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Dictionnaire d'archéologie chrétienne et de liturgie
FIANÇAILLES. — Sponsalia sunt mentio et repromissio nuptiarum fulurarum. C'est la définition du Digeste '. Les Romains avaient légiféré abondamment sur les fiançailles 2, qui étaient facultatives, mais qui, une fois célébrées, prenaient une gravité très grande puisque le sponsus pouvait intenter, le cas échéant, contre la sponsa une accusation d'adultère 3.
L'Église trouva une législation toute construite et les textes anciens qu'on a apportés sur celte question ne la concernent pas. Celui de saint Ignace d'Antioche a trait au mariage *. Les textes de Tertullien, Ad uxorem, 1. Il, c. ix; De monogumiu, c. xi, sont également tiraillés et détournés de leur sens. Le premier texte défendable se trouve dans le canon 54 du concile d'Elvire (voir ce mot), qui prive de la communion durant trois ans les parents qui enfreignent les promesses des fiançailles des futurs époux : Si qui parentes (idem fregerint sponsçliorum, triennii tempore abslineani se a communione : si lamen iidem sponsus vel sponsa in Mo gravi crimine fuerinl deprcliensi, excusati erunl parentes. Si vero in eodem furrint vilio et polluirinl n consentiendo, superior senlentia srrn.ilur s. Quelques années plus tard, en 314, le concile d'Ancyre, s'exprime en ces termes : Desponsas aliis pueltas,el ab aliis postea ruplas, visum est iis, quibus desponsœ erant reddi, etiam si vim passœ sunt '. A partir de cette époque, les textes se succèdent nombreux et sans grand intérêt. En quoi consistait le rite des fiançailles. Il a dû et pu varier d'une Église a une autre Église. Dans sa lettre a llimmcrius de Tarragone, le pape Siricc parle d'une bénédiction : Hoc ne fiât modis omnibus inhibemus, quia Ma benedictio, quam nupturœ sacerdos imponit apud fidèles cujusdam sacrilegit instar est, si alla transgressionc otoUlur '. Sain! Basile se conforme a la législation «n usage de son temps lorsque, dans sa lettre à Amphiloque d'Iconium, il étudie le cas d'une fiancée enlevée
Digeste, I. XIII, Ht. i, lex. 1 — ■ Lécrlvatn, Matrimonium, dans i<- DtcUoniudu antlQ.gr. efrom. deSagl
' DigciU-, I. Xl.VIir, Ut. v, lex 13, n. 3. ' V. Itoiace. Ad Polucariium, c. v, n. L'. Mans Opéra patrum ap .wiit. Funck, 1901, t. i, p. 292. — ' Conc. llltberltanum, can. 51, dans Maii-i, Conc. ampliss. mil., t. il, col. 514. — ' Conc. .l/i' '/r, oan. il, Ibld., t. n, col, 518. — ' Slrice, Bplst. ad Himmerium l "arraeonensem, <-. iv, i.\. /'. /..,
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par violence par un autre que son fiancé. Il décide que le ravisseur ne peut être reçu à la communion qu'après avoir rendu la liberté à celle qu'il a enlevé et donné satisfaction au fiancé. Feu à peu on voit surgir les questions les plus singulières; le pape Benoît I" (573-577) interrogé par le patriarche de Gran, si une fiancée par simple consentement verbal qui vient a mourir avant le mariage, empêche sa sœur d'épouser le fiancé qu'elle laisse dans l'isolement, répond que, seul, le mariage forme un cas d'empêchement de consanguinité.
Le concile in Trullo (G80-G81) fait un pas marqué dans la voie qui tend à assimiler les fiançailles au mariage, en sorte que le mariage d'un fiancé sera réputé adultère. Un concile tenu en Angleterre sous l'archevêque Théodore de Canlorbéry, vers la fin du vne siècle, décide que celui qui se récuse entre les fiançailles et le mariage doit rendre la somme reçue et un tiers en plus (can. l'J'j). Un autre canon | interdit aux parents de donner une jeune fiancée a un autre époux; si elle y oppose une résistance quelconque, ils doivent la faire enfermer dans un monastère. Une collection de canons irlandais découvre une solution originale : lorsque des fiancées ont été violées par d'autres que leurs fiancés, on les achète ci on les restitue à leurs premiers ayant droit. Une tentative de séduction d'une fiancée est punie par le pape Grégoire III (731-741) de cinq ans, ou au moins trois ans de pénitence canoniqui le concile
de Rome tenu par le pape Zacharie, prescrit que : Si quis lemcrario ausu prsssumpserit virginem, mil viduam jurari in uxorem, prœlcr si desponsalum habutnl, anathema '.
Il faut reprendre ici un texte d'Aquilée que nous avons déjà donné avec un commentaire qui nous semble devoir être mo il uni' épitaphi
1 1 r un sarcopha ri conservi
(Ci milles d'Aquilée) et qui appartient aux dernières
t. \ni. col. 1136, 1142; cl. Probst, Sakramente urnl Sakramentalien, in-s . p. 159. raui., can. 7,
Mansi. op. cit., t. \n, col. 383. Sur le^ Arrhes et la i timide l'Anneau, voir Dict,, aux mots Anni m et Uaaiaob. CI, I'. Brandlleone, Dit Subarrhatio cu/n annula Deutsche Zeitschrift /ur Ktri Inim -i hti . 1901, t. xxxn.p 340. J. Emmerlch, Ù bus et mafrimonil
in-s, Erfurt, 17 17.
FIANÇAILLES
années du ivc siècle; voici l'épitaphe en question ' :
AVRELIAE MARIAE PVELLAE VIRCINI ININNOCENTISSIMAE SANCTE PERCENS AD IVSTOS ET ELECTOS IN PACE
QVAE VIX1T ANNOS XVI MESIS V 5 DIES XVI I II SPONSATA AVRELIO DA MATI DIEBVS XXV AVRELIANVS IREVS VETERANVS ET SEXTILIA PARENTES INFELICISSIMAE FILIAE DVLCISSIMAE AC AMANTISSIMAE CONTRA VOTVM 10 QVI DVM VIVENT HABENT
MACNVM DOLOREM MARTYRES SANCTI IN MENTE HA VITE MARIA
Aurélia Maria mourut à l'âge de seize ans, cinq mois et dix-neuf jours. Son père Aurelien Ire(née), un vétéran, et sa mère Sextilia avaient fiancé leur enfant vingt-cinq jours auparavant à Aurelius Damatus Mais la mort fut la plus prompte et la jeune fille. paella, mourut vierge, virgini, encore que fiancée, sponsala. Dès lors les parents seuls devaient lui élever un tombeau, mais ils voulurent y rappeler le souvenir de ces fiançailles si vite brisées et du gendre choisi. Voici, semble-t-il, l'explication la plus naturelle. Elle était au reste donnée par Forcellini-De Vit, qui ne connaît pas d'autre exemple de sponsala et l'explique par ces mots : quse sponsalia fecit.
A Rome et chez les Germains, une cérémonie précédait le mariage, les sponsalia ou fiançailles. En Gaule, où après l'entrée des barbares, les deux législations coexistèrent, on vit se maintenir deux sortes de fiançailles : les romaines et les germaniques. On trouve la mention des premières dans les formula: Andecavenses 2; les formula; salicse Lindenbrogianie 3 mentionnent le contrat de fiançailles.
Libellum dolis. — Dulcissima alque amanlissima sponsa mea nomine illa ego in Dei nomine ille. Igitur dum lalilcr apud pares vel parenlibus nostris utrisque partibus conplacuit alque convenu, ut ego tibi solido et denario secundum legem Salicam sponsare deberem; quod ila et feci. Similiter conplacuit nobis alque convenu, ut de rébus proprielatis meœ tibi aliqaid in dolis tilulum condonare deberem; quod ila et feci. Idcirco per hanc cartolam, libellum dotis, sive per fistucam alque per andelangum dono tibi et donalum in perpeluo esse volo, id est in pago illo, in loco nuncupante illo, super fluvio illo, hoc est mansos lanlos cum hominibus * ibidem commanentibus vel aspicientibus his nominibus illos vel illas, cum terris, tam cultis quam cl incultis, silvis, campis, pratis, pascuis, aquis, aquarumve dccursibus, mobile et immobilibus, presidiis, peculiis, pecoribus, vineis, farinariis, vel quicquid in ipso loco mea videtur esse possessio vel dominalio rem in exquisitam 6, totum et ad intcgrum, sicul superius dixi, dono, Irado tibi utque Iransfirmo. Insnper eliam dono tibi in pecoribus.
1 Dictionn.. 1. 1, col. 2069 et note 4 ; Marchi, I thistrazione d'une lapide cristiana Aquilejese, per le nnzze, in-4°. Udine. 1846; de Rossi . Roma sotterranea, t. n. p. 19, note 2; J. Wilpert. Die àttehristiiehen Inschriften Aquilejas, dans Ephemeris Salonitanu . 1894. p. 56 sq.; Corp. inscr. lat., t. v, n. 1036; ïl. Majonica, Epigraphisches ans Aquileia, in-S°, Gôrz, 1885. p. 14; E. Diehl, Lateinische christliche Inschriften, dans Kleine Texte de II. Lietzmann, Easc. 26-28, Bonn, 1908, p. 124; O. Marucchi, Epigrafia cristiana, Milano, 1910. n. 112a; R. Aigrain, Manuel d'èpigraphie chrétienne, In-12, Paris. 1912; Inscriptions latines, p. 05. n. 161. Il faut lire i v et non vr siècle. - Rozière, Recueil, 1. 1. p. 276, n.227;Zeumer, .Form.ander., n. 40. — Len. 7dansZeumer, p. 271 ; «liins Rozière n. 228. — 'Non pas» hommes,» mais individus, personnes. — * Non pas ■ inculte, ' mais «hors d'enquête, c'est-à-dire ma propriété et chose non douteuse et certaine. — e .M. Thevenin, Textes relatifs aux institutions prunes et publiques aux époques mérovingiennes et carolin-
id est inter boves et waccas, inler porcos et vervices capita tanla; dono siquidem tibi in fabricaluris, id est inler auro vel argenlo solidos tantos valenle; in ta vero ralione, ul hec omnia superius nominata, quandoquidem dies nuptiarum eveneril, et nos Deus insimul coniunxerit, tu dulcissima sponsa mea nomine illa, ab ipso die hoc habeas, leneas alque possedeas, vel quicquid exinde facere volueris, liberam hac firmissimam in omnibus habeas polestale. Et si quis deinceps conlra hanc cartolam, libellum dotis, quod fiendum esse non credo, venire aul eam temerare prœsumpserit, si se exinde non correxcrit, illum, qui ab inicio masculum et feminem condidil, conlra se ullorem senlial, et insuper cm litem intulcrit auro uncias tanlas, argenlo libras lantas coactus exsolval, et quod repetit nullatenus evindicare prsevaleat, sed prsesens hsec episiola tam a me quam ab hœredibus meis defensata omni tempore firma et slabilis permaneat, slipulatione inlerposita, diuturno tempore maneat inconvulsa. Aclum 6.
Cette distinction entre coutumes franques et coutumes romaines ne tarda pas à disparaître parce que les fiançailles comme le mariage devinrent surtout un acte religieux. Ce nouveau caractère ne parvint pas toutefois à abolir le caractère plus ancien. Fiançailles, dans le droit franc, évoquait l'idée de convention préliminaire relative au prix d'achat et aux libéralités qu'entraîne le mariage *. Les fiançailles étaient un acte privé que rien n'interdisait de rendre public, mais qui, même dans ce cas, ne réclamait pas l'intervention de la justice. « C'était par le contrat de fiançailles que le possesseur de la poteslas s'obligeait à transférer au mari la puissance moyennant une somme d'argent payée par celui-ci et appelée wilhum. A l'origine, le paiement du wilhum, sorte de wergeld, était effectif et rendait le contrat obligatoire. Auparavant, il y avait eu simple échange des consentements, lequel ne suffisait pas à former un contrat dans le droit franc : il fallait qu'il y eût fides facta ou res preslila. Mais pour le contrat de fiançailles comme pour les autres, comme aussi pour le mariage, on se relâcha peu à peu de l'application rigoureuse du principe, sans y renoncer complètement. Ainsi le prix du mundium devint purement symbolique et fut» fixé par la loi salique à un sou et un denier. De même, le contrat de fiançailles put être conclu suivant les formes des autres contrats, notamment au moyen de la fides facta ou d'une prestation fictive. Les fictions consistaient dans le don et la prise d'un brin de paille. de la lesluca ou d'un autre objet symbolique, comme le gant, le bâton, un morceau d'étoffe, telles étaient aussi les formes que prenaient les fiançailles 8. Ces anciennes formalités se maintinrent surtout en Allemagne jusqu'au moyen âge, en subissant des transformations insignifiantes et sans importance juridique . En France, ces formes ont persisté à travers des siècles 10 et même jusqu'au x\ie siècle u. »
giennes, in-S°, Paris, 1887, p. 50,n.42. — 7 Cela ressemblait trait pour trait à la signature du contrat dans nos usages modernes. — 8 Voyez, sur les formes des fiançailles d'une veuve lombarde, Thevenin, op. cit., p. 4, n. 56; et pour les fiançailles avec gage, ibid., p. 56, n. 48. — ' Cf. Sohm. Dos Recht der Eheschliessung aus den deutschen und canonischen Recht geschichtlich entivickelt, in-8°, Weimar, 1875; Schult, Verlobung und Trauung zugleich als Kritik von Sohm, Leipzig, 1876; Sohm, Trauung und Verlobung, Weimar, 1876; Scheurt, 7>ie Entivicklung der Kirchlichcn Eheschlies anqsrechts, Eriangen, 1877. — l0 E. du Méril. Sur les formes du mariage en France au moyen âge, in-S°, Paris, 1877. — " E. Glasson, Histoire du droit et des institutions de la France. in-8°, Paris, 1889, t. m, p. 8-9. J'ai eu le regret de ne pouvoir me procurer Th. Baudon, Une bague de fiançailles mérovingienne, dans Bulletin de la des études historiques et scientifiques de l'Oise, 1904, t. iv. p. .;;;- H); 2 pi.
FIANÇAILLES — FIBULE
Les fiançailles à Rome étaient facultatives, mais celui qui se dérobait à l'engagement pris restituait les arrhes au double. Dans le droit franc, les fiançailles étaient obligatoires et la promesse échangée entraînait en cas de rupture de graves pénalités, encore aggravées au ix« siècle sous l'influence de l'Église. Les arrhes n'étaient pas un moyen de se dédire, c'était une preuve des fiançailles destinée à en témoigner le cas échéant '. Quant aux réjouissances qui accompagnaient les fiançailles elles ne dépassaient pas l'importance d'une simple ri-union de famille. Ce jour-là, la fiancée parée i éléments de fête portait une sorte de couronne faite de feuilles d'or et d'une bandelette d'or. Le fiancé offrait un anneau et une paire de pantoufles et les jeunes gens échangeaient leur premier baiser. Voici les fiançailles du jeune Léobard : Sed cum ad Xegilimam pervenisset setatem, cogenlibus, juxta consuetudinem humunam parenlibus, ut urrani puellœ, quasi uxorem acceptants darel, impellitur... Denique dato sponsse anulo, porregil osculum, prœbet calciamentum, célébrât sponsaliœ diem /estant ■. La prestation des arrhes était chose essentielle et constituai! le contrat. ■ Les arrhes étaient le moyen naturel de rendre obligatoire la convention non encore réalisée; celui qui les avait reçues ne pouvait plus se dédire, et les parties étaient liées *. • Dans tout ceci, chez les Germains, h consentement de la jeune fille n'était pas nécessaire, à tout le moins son silence résigné était pris pour une acceptation : qui ne dit mot consent. Mais sous l'influence de l'Lglise le rôle de la jeune fille ne cessa de grandir, on lit ces détails dans la vie de sainte Berthe : Postquam vero beata Berlha ad oclavum decimum pervertit annunt, fuma ejus longe lateque in Gallia percrebuil, ut nulli talis œlalis puelhe mquanda puturetur. Tune Sigi/ridus consanguineus régis Clodooei, vir strenuissimus, comporta fama ejus, assumptis secum suorum mililum turmis. atque procerum Gallise consttputus copia, Ritjobertum comitem adiit, bonitatem ipsius obnixe /lagilans, qualinus sibi non denegarel filiam suam dileclam Bertham legitimo jure disponsandam, ut que adoplivum ftlium in cunctis spopondit se obediturum. Cunctum etiam légitimant ordinem doits, ut tex Francorum conlinet, promisil se fideliler dalum; insuper quidquid consanguineorum res secundum morem rite expelercnl, voluniarie largilurfm '. Souvent on stipulait a la charge du père et a celle du fiancé, en cas de rupture, une clause pénale très élevée. Voici Audarchius a qui la femme d'Ursus, en l'absence de son mari, avait fiancé sa fille et reçu les arrhes. Quand Audarchius se présente pour la célébrai ion du mariage, l'rsus était de retour, refuse tout et dit a Audarchius : ■ Je ne le connais ] -ii- m'as rien donné. Neque le novi unde sis, neque aliquid de rébus luis habeo ; mais Audarchius s'adresse au roi et en rapporte un diplôme royal qui reconnaît qu'ayant donne des arrhes, il a droit au mariai
Les lois barbares Frappent de pénalités très ri^ou reuses ceux qui se rétractent sans motif légitime ', la fiancée doit s'en tenir pour ollensée parce que dépréciée, quant ;i elle, on ne sail si elle peut se dérober sans rieuses. Ceci explique comment les
fiançailles créaient des droils et des devoirs analogue!
v qui naissaient du mariage, Le Qancé In était puni comme s'il avait violé la loi du mari L'enlèvement d'une fiancée n'était pas moins onéreux que celui d'une femme mariée, il fallait acquitter une
1 Grégoire de Tours. Bill. Francor., I. IV, c. xi.wi; I. IX. c xxxu. l. X. c. xw; Vtta s. Auilnbertm, dam Bouquet, Becuetl, t. m, p, 450; Pardessus, Dtphanata, t. i. p, 160, n. 2oo, lugemeat des évêquea de 590. — ■ Grégoire de . Vlta Patrum, c. x.\. -- Euneln, Éluda sur lis contrait dm ten <'r»if français, in-s', Paris, iss.:.
i'- 13. ' Bouquet, Recueil, t. m, p. (ili'j; Grégoire de
composil ion au père ou au parent qui avait le mttndium et au futur époux '; même si la fiancée y avait senti, il fallait encore acquitter une composition*.
probablement au fiancé.
Sous l'influence du droit romain, les Francs prirent l'habitude de rédiger des libelli dotis que la loi des Hipuaires appelle instrumenta tabularum sea charlarum et dont la destination était de constater les conventions matrimoniales et surtout les avantages que le mari consentait à la femme. Certaines formules semblent à la vérité voir dans Yinstrumuttum dotale une condition du mariage 10. aucune loi ne confirme celte indication. Les instrumenta dotalia ollraicnt un autre avantage, ils servaient de preuve du mariage et empêchait de le confondre avec un simple concubinage. C'est ce que veut dire le concile d'Arles de 524 : nullum sine dote fiât conjugium nec sine publicis nupliis quisquam habere pra santal. La formule 52 de l'appendice de Marculfe semble insinuer qu'en l'absence d'instrumentum dotale il ne peut y avoir de mariage, mais il n'a en vue que de faire hériter des enfants nalurales, Dés de l'union avec une femme ingénue sans qu'on ait rédigé en temps opportun le libellant dotis. C'est cette négligence qui est visée et réparée.
H. Leclercq.
FIBULE. — I. Antiquité et usage. 11. Origine et ramifications. 111. Symboles religieux. IV. Centres de fabrication. V. Fibules gréco-latines. VI. Fibules impériales. VII. Fibules cruciformes. VIII. Fibules aquiliformes. IX. Fibules ornithomorphes. X. Fibules apiformes. XI. Fibules zoomorphes. XII. Fibules alamaniques. XIII. Fibules burgondes. XIV. Fibules wisigothiques. XV. Fibules franques. XVI. Fibules saxonnes. XVII. Fibules longobardes. XVIII. Fibules runiques. XIX. Fibules pseudo couflques. XX. Fibules quadrilobées. XXI. Fibules mémoriales. XXII. Fibules à devises. XXIII. Fibules à monogrammes. XXIV. Fibules à symboles. XXV. Fibules circulaires et polygonales. XXVI. Fibules iconiques.XXVIJ. Fibules bractéates. XXVIII. Fibules a umbos. XXIX. Fibules carrées. XXX. Fibules ansées ■' crochet de
m. -lé. XXXI. Fibules digitées ou rayonnantes. XXXII. Fibules variées. XXX III. Bibliographie
[. Antiquité El usage. La fibule est ce <pic nous nommons couramment broche, agrafe, boucle, fermoir, épingle. A l'époque de Tacite, les Germains faisaient usage d'une épine pour agrafer leur manteau : des chevilles de bois, des alênes taillées dans l'os ou la corne rendaient un service analogue. La branche métallique marque un progrès; l'idée de la replier,
ib- la tendre au moyen du ressort, sont des p
ultérieurs. En Italie, en Grèce, en Orient, l'usage de la fibule est beaucoup plus ancien, on les fabrique en or et en argent, on les décore de ciselures; c'est un objet de luxe. Elles deviennent si fréquentes, qu'Aurélien est obligé de permettre aux simples soldats, qui n'avaient que la fibule d'argent, de faire usage de
fibules d'or. 11 \ a, dès lors, des fibules en or massif, d'autres en argent doré. Dans la biographie de Claude le Gothique, il est question d'une fibule en or avec
un ardillon de cuivre. I. époque impériale amené le
développement d'un bijou qu'on orne de pierres précieuses, encore que cel e pour elï<
Vopiscus accuse Carinus d'en avoir fait u raconte que Galllen fui le p e faire voir dans
Tours, Vlut l'alrtim. c. \vi. xx. — * Jlist. Francr.. I. IV. c. xi vu. - - • Loi sallque, tit. i x : loi des Bavarois, lit. vu,
loi des Alamans, lit. lvui. — ' Loi des Lui lit. lxî loi des Wislgoths, I. III, lit. iv,n rlc, c. 179 211 que, lit. xi\. n. l
sallque, tlt. xiv, n. 14 La toi :
FIBULE
Rome avec une chlamyde de pourpre et des fibules d'or rehaussées de pierreries; avant lui, les empereurs se montraient toujours en toge, vêtement qui ne comportait pas de fibule.
Les vêtements pourvus de fibules s'appelaient (pallia) fibulala, ou (saga) fibulatoria. Il en est fait mention dans l'édit de Dioelétien. On s'offrait en présent des fibules plus ou moins riches, comme de nos jours on s'offre une broche, une épingle de cravate; c'étaient des bijoux, des joyaux. Sous Alexandre-Sévère, on rencontre à Corinthe un fonctionnaire préposé aux fibules impériales : PRAEPOSITVS A FIBLIS. A l'époque du bas empire, la fibule est un attribut essentiel du pouvoir suprême. Théodose, Justinien ne manquent pas de s'en parer sur les monuments. Procope décrit le vêtement d'un roi d'Arménie avec une fibule d'or d'où pendaient trois pierres* précieuses attachées au bout d'un fil d'or. Corippus fait porter à Justin des fibules d'or avec chaînettes ornées de pierreries. « Une chlamyde de pourpre, posée sur les épaules de César, enveloppe sa personne. Les deux bouts sont assujettis par l'épingle d'une fibule arquée dont les chaînettes étincellent de pierres précieuses, fruit de la victoire remportée sur les Goths. » On sait le nom spécial d'une fibule de ce temps, qui ressemblait à une corne d'abondance, le xopvocrx67tiov et on on a cru la reconnaître sur le personnage placé devant Théodose, dans le grand disque d'Almendralejo. Une autre fibule, très grande et très longue, munie d'un appendice plat et dentelé qui monte presque jusqu'à l'oreille, se voit sur plusieurs monuments du ve siècle, par exemple sur le diptyque de Monza.
Au iue et au ive siècle, la forme romaine dominante dans le nord est la fibule à arbalète avec arc très convexe, appendice droit et allongé, très petite plaque d'arrêt, souvent remplacée par une gorge à la partie inférieure du pied. L'arc est parfois ciselé, orné d'incrustations diverses, d'émail niellé ou de dorure. Dans le sud, on trouve la fibule cruciforme à charnière; le fil en spirale a été remplacé par une tige dont la décoration seule rappelle quelquefois l'origine. Ce type appelé : romain provincial, se retrouve dans la libule en or du tombeau de Childéric. Une autre tonne, déjà barbare, est la fibule à tête demi-circulaire, carrée ou ogivale avec large pied en forme de parallélogramme ou de trapèze, uni à la tête par un col étroit formant l'arc.
Les fibules romaines et byzantines, confectionnées en or avec des pierres précieuses ne nous sont pas parvenues en grand nombre. On peut y ajouter quelques figurations sur des mosaïques, des ivoires. Parfois un débris antique a pris place dans une fibule de fabrication barbare, une fibule de Charnay est ornée «l'un camée. Une très précieuse fibule byzantine découverte à Attalens (Fribourg) offre l'adoration des mages, accompagnés par un ange. On lit en exergue : KE BOHOI, Seigneur, aide! ive ou ve siècle. Trouvée dans une tombe d'enfant1 (fig. 4452, n. 5).
II. Origines et ramifications. — Peu de sujets archéologiques semblent mieux faits pour inspirer la prudence que celui des fibules. Il fut un temps, pas très éloigné de nous, où tout cela était mérovingien, en bloc. « Pendant longtemps, en Russie, écrivait M. de Baye, en 1890, on a nommé ces objets mérovingiens... Ces antiquités peuvent être qualifiées de barbares, par rapprochement avec leurs similaires d'Occident. Cependant, un savant russe m'écrivait
1 M. Besson, La fibule à" Attalens, dans Revue Cbarlemagne, 1911, t. i, p. 185. pi. XXX, 1912, t. n, p. 43-16. —
Mémoires de la Soc. nat. des antiq. de France, 1890. p. 361. — * J. de Baye, Fibules barbares de l'Ukraine dans Bull, de la Soc. nat. des antiq. de France, 1908, t. LXVXIl
récemment : J'aspire au moment où vous pourrez dire tout bonnement les Goths et non plus les barbares.... actuellement la dénomination d'antiquités gothiques semble prévaloir sur celle d'antiquités du style mérovingien 2. »
L'art des Goths de Crimée ne semble pas s'être étendu au nord au delà de l'Ukraine ou Petite-Russie. On n'a pas rencontré dans cette région d'Ukraine des nécropoles de l'époque des invasions barbares, mais seulement de nombreux bijoux mis au jour fortuitement, notamment des fibules, qui doivent compter parmi les plus anciennes de celles attribuabies aux Goths. Elles sont composées de deux parties plates réunies par un anse. Derrière la partie supérieure se trouvait le ressort enroulé sur des tiges terminées par des boutons formant saillie. Le revers de la partie inférieure recevait l'extrémité de l'épingle. La catégorie de ces fibules pas ou peu ornées est représentée en Ukraine. Ces fibules, abondantes en Crimée, en Hongrie, sont relativement rares dans l'Europe occidentale. Il existe aussi un type de broche caractérisé par les rayons faisant corps avec la partie supérieure semi-circulaire. L'épingle est unie par une charnière qui remplace le ressort. Ce type est fréquent en Ukraine, de même que dans les tombes franco-mérovingiennes. Il existe aussi un type plus spécial. Le sommet de la fibule, généralement triangulaire, s'orne de deux têtes d'animaux plus ou moins grossièrement représentés. C'est sans doute une forme de transition; on en rencontre d'assez nombreux exemplaires en Ukraine. Il existe aussi une variété de fibules tout à fait localisée en Ukraine et dont ce pays semble avoir le monopole. Les deux parties de ces broches sont ajourées et réunies non seulement par une anse mais, en outre, par deux bandes plates. Ces bijoux paraissent constituer une série d'âge plus récent que les précédents; ils en dérivent et forment une variété nouvelle rencontrée uniquement dans les régions baignées par le Dnieper 3.
Il semble que dès maintenant ce titre de « gothique, » dont la précision ne paraîtra peut-être pas longtemps suffisante, est adopté pour désigner ce qu'on nommait la fibule à rayons. Elle a été introduite en Bourgogne par les Francs. De récentes recherches conduites par MM. Salomon Reinach, Odobosco et de Baye, inclinent à faire admettre que la disposition des tètes d'oiseaux sur le pourtour semi-circulaire de ces fibules serait due à une représentation particulière des cervidés dans la Scythie ou Russie méridionale. Les bois de ces quadrupèdes, très développés, présentaient des ramifications recourbées les unes sur les autres, offrant plus ou moins la forme d'une série de têtes d'oiseaux. Peu a peu le dessin ou tracé primitif se déforma, la vraie tète d'oiseau apparut et les Goths l'importèrent ensuite dans toute l'Europe.
Voici donc les Goths nantis, en attendant peutêtre une dépossession. Les Goths étaient trop voisins de Byzance, trop curieux de tout ce qui s'y faisait pour qu'il soit possible d'affirmer qu'ils ne se sont pas inspirés des modes byzantines. La décoration de la ceinture était un usage asiatique adopté à Byzance. Au vi« siècle, Constantin Porphyrogénète attribue la ceinture de pourpre semée de pierreries au prince du Sénat. La fibule byzantine n'était pas cette chose massive et si souvent disgracieuse jusqu'à l'horreur que confectionnent les Goths, les Burgondes et autres barbares. Au lieu d'une plaque massive, pourvue d'une
p. 192; voir aussi, sur des fibules trouvées entre Vendel et Motschlna, aux environs de KertscU, J. de Baye, Fibules gothiques de la Collection Massonneau en Crimée, dans Bull, de la Soc. nat. des antiq. de France. 1910, t. i.sx, p. ms-109.
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boucle et d'un ardillon, c'est un joyau d'or sertissant une pierre précieuse d'où pendent trois hyacinthes suspendues à des chainettes d'or. Justinien envoie une libulc de ce type au roi dis Lazes, et nous envoyons plusieurs sur les mosaïques qui le représentent et sur le bouclier d'Almendralejo. La mosaïque de Saint Vital de Ravenne nous montre une fibule, composée d'un cabochon central entouré de perles, souvenir de l'orfèvrerie sassanide. a laquelle les Goths eus mêmes ont pu faire des emprunts.
Il y a, en effet, par delà ces suppositions, ces rapprochements et ces conjectures, une question que les libules permettront un jour de reprendre et de préciser jusque dans le détail. Ce qui est curieux, c'est que l'archéologie a abordé le problème des bijoux barbares par urn- extrémité, son point d'arrivée et l'a jugé résolu en lui donnant ce nom de style mérovingien qui, après quelques années, parut inexact. Dès lors, il fallut à coup de trouvailles, de descriptions et d'inventaires, parcourir en sens inverse le chemin parcouru déjà par les peuples barbares el semé de cimetières et de tombes, de camps et de débris qui jalonnaient leur marche et en indiquaient les étapes. Apres une période tout empirique, au cours de laquelle on se borna à décrire un peu sommairement les trouvailles, en les attribuant partout à l'archéologie nationale qualiliée sur place de mérovingienne, de franke, d'anglo-saxonne ou de burgondc, selon que c'était le sol de la France, de l'Angleterre, de la Suisse ou de la Belgique qui recelait ces trésors, après cette période qu'il fallait traverser, mais dont il fallait sortir, on s'aperçut de certaines ressemblances entre les objets trouvés à des distances considérables les unes des autres, on rapprocha les exemplaires, on entrevit des types, des séries et des familles et on pensa faire un pas fort audacieux en assignant le bassin du Rhin comme lieu d'origine commune d'où avait rayonné l'art barbare sur l'Occident.
Un pas plus audacieux encore fut accompli en 1876, quand les archéologues hongrois lirent connaître les résultats d'une série de découvertes en étroite relation avec beaucoup de monuments dispersés en Occident. On ne put des lors se refuser à constater la ressemblance générale des trouvailles faites en Hongrie d'objets attribuantes aux Goths et aux Gépides avec couvertes des nécropoles (rankes burgondes et îhiques. I.a Hongrie se désignait dès lors comme une des étapes de l'art barbare, et à vrai dire, l'ancienne Pannonie et la Transylvanie reprenaient seulement leur rang historique dans le développement général de l'art. La Transylvanie et la Roumanie (jadis la i avaient VU BU début de notre ère des passages
de peuples qui délaissèrent, en s'éloignant, des débris
qu'on a rencontrés également en Pannonie. Ces débris d'orfèvrerie, représentés surtout par des fibules, présentent un cachet facilement reconnaisablc et forment un groupe bien localisé sur la rive gauche du Danube, en Hongrie, en Roumanie, et dans la Russie méridionale. La période .1 laquelle ils appartiennent a reçu, pour de bonnes raisons, le nom de période Si gothique. contemporaine en Dacie, écrit
M. de Baye, du séjour îles Wisigoths dans ce pays. Les trésors célèbres de Pétrossa et de Szl Somiyo, i"oir ne citer que deux exemples. m,iiI des preuves indiscutable; de travail artistique
date, en Russie, de la suprématie des Goths, leur division en deux grandes nations. - Les archéoétaient arrivés 1 quand ils s'aperçurent
qu'il fallait marcher encore, s avancer beaucoup plus loin vers l'Orient pour y rencontrer le berceau de D'intuition on pouvait
s'attendre a le rencontrer dan que leur
proverbiale richesse minière et lapidaire dé
comme le lieu d'origine d'un art dont l'or, l'argent et les pierres précieuses forment les éléments constitutifs. En effet, la Crimée, les côtes septentrionales de la mer Noire ou de la mer d'Azov et même certaines régions du Caucase ont donné des antiquités d'une analogie si frappante avec celles trouvées dans les tombes frankesde la Gaule que, les archéologues russes, pris au dépourvu par ces types nouveaux sur leur sol, leur donnèrent, un peu au hasard le nom d'antiquités de style mérovingien, dont ils ne tardèrent pas a sentir l'impropri.
11 est douteux toutefois qu'on se tienne pour satisfait de la terminologie actuellement en faveur; elle sert momentanément, on n'en peut dire plus. Mais selon toute probabilité, cet art a pris naissance chez les Scythes, nation passablement vagabonde. Adopté par les nations gothiques - qui déjà représentent quelque chose d'un peu plus stable, — il se propagea par leur influence et à leur exemple dans toute l'Europe depuis No votcherkask, en Russie, jusqu'à Pétrossa en Roumanie, de la à Kolocza en Hongrie, à Saint- Maurice en Suisse, à Monza en I.ombardie, à Ravenne dans la Romagne, à Charnay en Rourgogne, à Ponan en Champagne, à Tournai dans la Belgique, a Envermeu en Normandie, dans le Kent en Angleterre, à Gourdon en Aquitaine, à Uuarrazar et à Oviédo en ne et jusque dans plusieurs localités germaniques et Scandinaves. Tout cela n'est que le rayonnement d'un foyer oriental. Et. par Orient, il ne faut pas entendre la Scythie et l'Oural, il faut regarder par delà, lui effet, on est bien obligé de reconnaître, avec E. Molinier, que les grilfons. les guépards, les lions, qui figurent dans tant île ces monuments, ont une origine asiatique bien prononcée; que si, à mesure qu'on s'avance vers l'Occident, ces types primordiaux dégénèrent et se stylisent de plus en plus, néanmoins l'origine première du style demeure franchement orientale. Ce serait donc commettre une erreur que d'adopter, pour la désignation de toute cette orfèvrerie le terme de gothique. »
A mesure que la migration s'éloigne de son point de départ et se rapproche de nos contrées, nous voyons se modifier le caractère primitif. L'art luxueux possible dans le voisinage des mines de l'Oural et de la Perse, s'appauvrit, perd une partie de sa richesse, mais non de son éclat. C'est que les matières premières devenant plus rares, l'or massii employé dans les campements barbares à profusion lorsqu'ils se trouvaient près de l'Oural, de la mer d'Azov et encore sur les rives du Danube, n'était plus désormais employi qu'en feuillets de plus en plus minces appliqués sur une couche de mastic ou sur une plaquette de bronze. Alors les cloisons deviennent plus frêles, les parties visibles sont seules en or. Aux grenats, aux turquoises, on substitue le verre rouge dont on fait un usage constant et dont on avive l'éclat en plaçant par-dessous des paillons. A la profusion succède la parcimonie; les tables de grenat ont moins d'épaisseur, leurs dimensions sont moins grandes. Seuls les grands chefs. un Childéric, un Recceswlnthe, peuvent encore la somptuosité. I s'estiment
heureux de posséder non plus une parure complète mais une simple libulc. A Apahida.en Transylvanie.
on a rencontre une fibule en or et une agrafe île ceinture en or et grenats semblables à celles du loi royal de Tournai
Ce n'est pas une simple conjecture qui nous fait regarder ainsi du cote de l'Orient. Le mu Wiesbaden possède un bijou dont l'imporl
le sujet qui nous occupe, ne saurait èti.
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cinthe rouge fonce; il a été trouvé à Wolfsheim (près
Mavence) en 1870 '. Au revers, une inscription établit son origine perse (flg. 1352). C'est le nom d'Arlachshater (Artaxerxès) tracé en écriture pehhvi qui fut en usage sur les monuments lapidaires et nusmismatiques des premiers rois de la dynastie sassanide de
220 à 300 après Jésus-Christ; nous pouvons donc attribuer cette fibule à Artaxerxès I" qui régna de
221 a 240. Ce bijou est absolument analogue pour la technique aux fibules barbares, mais le dessin, le style. l'origine sont persans.
Si de ces lointains pays nous revenons dans nos contrées, nous rencontrons des séries de fibules dont chacune mériterait une étude séparée. L'archéologie anglo-saxonne a fait l'objet de travaux excellents, qui nous font connaître des monuments dans lesquels on constate des traits archéologiques distincts. Les envahisseurs de la Grande-Bretagne auveet au \T siècle y fondèrent des colonies permanentes de Jutes, de Saxons et d'Angles; les Frisons y créèrent de blissements d'importance moindre, les pirates danois s'établirent le long des côtes. De tout cela, il résulte chez les Saxons un type archéologique reconnaissable. principalement chez les envahisseurs du Kent. Ceux-ci
ments que l'esprit le moins prévenu ne pourrait faire autrement que de les attribuer à une seule et même civilisation que représentent encore, mais à une date plus récente, peut-être au vrne siècle, les bijoux splendides tels que ceux de Wittislingen (Bavière).
III. Symboles religieux. — D'une façon générale les tibules offrent peu de devises et de symboles religieux. Parfois, on rencontre des signes païens, le swatiska, rapproché dans certains cas de la croix '. Les barbares ont adopté les symboles, principalement la croix et le poisson qui étaient déjà complètement délaissés depuis longtemps dans la symbolique chrétienne 3. On le rencontre sur des fibules trouvées à Herpès, tandis que la croix et les poissons paraissent sur des fibules de ceinturon caractéristiques de l'art des Wisigoths '. Une importante série burgonde représente, ou cherche à représenter le prophète Daniel (voir ce mot) entre les lions. Ce type ne se rencontre ni en Allemagne, ni en Angleterre, ni en Danemark, ni en Norvège, il est spécial à la Bourgogne et n'a été rencontré en dehors de cette aire qu'à Gaillac (Tarn), Guignan i(rers) et Bouvignes (Belgique). L'orant aussi a été représenté sur les fibules barbares et la maladresse des artisans a abouti à représenter un type
ëirnsm &¥»â;
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4352. — Boucle de ceinturon de Wolfsheim. D'après Molinier. Histoire générale des arts appliqués à l'industrie, t. IV, p. 15.
avaient beaucoup voyagé avant de s'arrêter et avaient accueilli beaucoup de choses qui ne se mélangèrent pas toujours harmonieusement. Le goût et l'adresse de l'exécution sont remarquables, principalement dans les fibules qui nous frappent par l'élégance du dessin, l'harmonie des couleurs et la délicatesse du travail. Ces fibules ont fait, ainsi que l'archéologie anglosaxonne tout entière, la matière d'une étude approfondie de M. de Baye. Aucun de ces bijoux ne paraît se rattacher au christianisme. Mais il est nécessaire de dire que les fibules de Kingston, de Giltcn, les bijoux et les croix sortis des tombes des comtés de Suffolk et de Kent procèdent du même art que les boucles, fibules, bractéates, pommeaux d'épée provenant de Suède et de Norvège. Les bijoux découverts en Allemagne nous offrent des ornements analogues. Avec les figures géométriques reparaissent partout les poissons et les oiseaux de proie dont la décoration n'a retenu que les lignes générales. Partout on retrouve les mêmes formes, même ces polyèdres ou ces boules en cristal de roche, dont le tombeau de Childi la couronne de Suinlhila nous ont montré l'emploi, ou des boucles de ceinture dont les analogues se sont trouvées dans les fouilles d'Herpès (Charente). L'identité est tellement frappante' entre ces divers monu-
1 A. von Cobausen, Rômische Schmelzmuck.dans Annalen des Vereins fur nassauischeAlterthumskunde und Geschichislorschunq, Wiesbaden, ixt:!, t. xn ; Ch. de Linas, I gtnes de l'orfèvrerie doisonnéet t. i, p. 5 sq.. pi. i; E. Molinier, Histoire générait des nr/s appliqués à l'industrie, t.iv. p. 15. — : E. Barrière-Flavy, Les arts industriels en Gaule
qui rappelle à s'y méprendre celui des stèles offertes à Baal Saturne dans le temple africain de Doui: i On voit encore sur une fibule de La Balme, Daniel et Habacuc '. E. Le Blant a cru voir sur une plaque des chrétiens livrés aux bêtes 7. Une fibule ronde, plaquée d'une feuille d'or et trouvée à Oron, en 1888 représente un cavalier dans lequel on a pensé voir saint George terrassant le dragon: aujourd'hui on revendique cette fibule pour l'iconographie du roi Salomon. Le culte de saint Georges est ancien, mais l'épisode du combat avec le dragon ne semble pas avoir été répandu avant l'an 1000 et imaginé beaucoup auparavant. Salomon aurait plus de droits, il avait d'ailleurs (voir Amulettes) une tradition en sa faveur qui le représentait arme, en selle, tuant un monstre. Il est donc possible que la fibule d'Oron, au lieu d'appartenir à l'hagio graphie, ne relève que du folk-lore. Au cimetière burgonde de Fétigny on trouve la croix représentée mais e'est généralement une croix ancrée, qui semble datei de la seconde moitié du vu" siècle. Les croix équiiatérales sont d'époque postérieure.
IV. Centres de FABRICATION. — Il est surprenant qu'on ait voulu déterminer la place de la fibule d'une façon rigoureuse dans l'habillement des barbares. Tantôt on l'a remontrée sur les épaules, tantôt sur
du v au vnr siècle, in-4". Paris. 1901. I. I. p. 311. — ' Ibid., t. i, p. 312. — ' Ibid., t. i. p. Mi.t: Album, pi. xxxv, n. 1 ; pi. xxxvi, n. 3. — '' Ibid.. t. i. p. 321, (lg. L03, pi. xn,n. 1'. — 'Ibid.. 1. 1, pi. xl.ii. 3.— T H. Le- Manuel d'archéologie chrétienne, in-8°, Paris. 1007, t. n, p. 146, flg. 310.
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omen, et quand on veut bien songer aux causes multiples qui ont dérangé Ils ossements dans les tombes inviolées, on s'étonne que la fibule dût, au jugement de certains archéologues, j occuper une place fixe. La libule est une nécessité du vêtement pour les vivants, elle ne l'est plus pour les défunts, que les survivants habillent et parent à leur gré, retranchant ceci, ajoutant cela. En outre la fibule est faite pour attacher, et pouvons-nous savoir si elle n'a pas servi à un emploi différent de celui de la toilette. Des monuments anciens représentent des personnages portant une tlbule unique placée au milieu de la poitrine; ne se trouvait-elle pas à cette place comme souvenir, ou même servant à réunir quelques Heurs puisqu'on en déposait dans les tombes; quoi qu'il en soit, cette coutume de porter une libule unique sur la poitrine ne parait pas caractéristique de l'époque franque; elle semble caractériser plutôt l'époque carolingienne. Une autre conjecture que rien n'autorise veut faire dériver la fibule allongée, chère aux peuples barbares, delà fibule romaine en forme d'arquebuse. Mais celle-ci
Fibule en or, provenant d'Asie Mineure.
British Muséum.
D'après O. Dalton, Catalogue, pi. i\ , n. 252.
n'est pas antérieure au m* siècle et, à cette date, les peuples envahisseurs semblent déjà en possession de la fibule allongée ; on attribue avec vraisemblance, au nie siècle, les fibules trouvées dans le Caucase et le Bosphore cimmérien. Il semble plus sage de chercher l'origine de cette libule en Orient. L'aspect de l'ornementation est asiatique, <>n y reconnaît ce style composite propre aux bijoux appartenant à l'ancien arl tcythique. Cette particularité n'exclut pas néanmoins les modifications postérieures.
On peut Indiquer quelques centres de fabrication de fibules barbares, a l'époque des invasions, par exemple l'Ile de Gotland, mais a ce point de vue nous s encore dans une profonde ignorance; tout au plus peut-on désigner quelques étapes, entrevoir une direction générale, spécifier les caractères distinctifs des produits d'une région par rapport à ceux d'une
ré'jion différente. La (orme primitive se conserve, mais la décoration laisse entrevoir des 'joùts, de férenres auxquelles ii tera peut être possible un jour de rattacher la technique d'une tribu déterminée. i L'identité absolue des [ormes ne peut affirmer qui' des échange!, di . des butins pris sur
une tribu vaincue. L'Industrie des peuples barbares, comme toutes les IndUStril lu, son
origine commune, son perfectionnement, ses nuances
idence. L'Influence byzantine n'a pu
s'exercer que sur un nombre limité de nations bar-
bares. La masse des envahisseurs n'a pas séjourné a Byzance, chaque nation a conservé ses traditions.
Avant d'arriver à Byzance, les tribus avaient une industrie caractérisée dont on retrouve les traces sur les routes qu'elles onl suivies. Toutefois, il n'est pas possible d'admettre qu'elles s'approvisionnaient dans les mêmes centres. Les luttes qu'elles soutenaient les unes contre les autres ne permettaient pas de le supposer. Le mélange des différents t> pes esta remarquer. Quant aux exceptions, elles peuvent s'expliquer par des fréquentations isolées, t ne fibule à tête carrée, provenant de Testona, s'est retrouvée a Charnay, a Caranda, à Gillon et en Scandinavie. La Suède, en effet, possède de splendides fibules allongées. Elles forment une catégorie exceptionnelle.
Rien de plus transportable qu'une broche, un bijou dont on ne se sépare pas à raison du service, de la parure et du souvenir. C'est ce qui, sans doute, doit expliquer la présence de fibules isolées sur tel ou tel
Fibule en or, provenant d'Asie Mineure.
British .Muséum.
D'après O. Dalton, (.'idnluriiif, pi. iv, n. 253.
pointet qui ne semblent avoir été retrouvées que pour dérouter les théoriciens, leur faire imaginer des rapports commerciaux, des communications établies, là où il faut tout uniment voir un individu isolé, peutêtre un voyageur, ou bien un habitant enterré avec le bijou rapporté d'un lointain voyage ou envoyé par un ami, porté et aimé à cause de son exol isme.
V. Fibules gréco-latines. - Les fibules barbares sont si nombreuses que. malgré leui tei anique souvent misérable, on est obligé de leur accorder une la attention, mais pour rates que soii ni les bijoux chrétiens d'un art plus délicat, ils ne nous o firent pas moins quelques exemplaires de fibules d'un grand intérêt
et d'une variété plus marquée que les diverses catéde fibules barbares.
Fibule en or, trouvée en Asie Mineure cl entrée au British Muséum en 189 ni 0 m. 0
Elle est formée de deux plaques percées, soudi
l'une a l'autre par une épaisse bordure de
r la faci i ée de mai
Former des e
r une feuille cl dans la pal le uni- eh.-i
cheval, accompagnée d'un bon, et i elle un arbre. La ' leure offre
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pures. Cette plaque aura dû perdre ou son anneau de suspension ou son afTiquet, vu ses dimensions il est plus vraisemblable qu'elle servait de broche plutôt que de médaillon. Le bijou semble remonter au ive siècle (fig. 4353).
Bibliographie. — 0. Dalton, Catalogue oj early
Bibl. — 0. Dalton, op. cit., p. 40, n. 253, 254, pi. iv.
Fibule en bronze trouvée à Jérusalem (tombes des Prophètes), entrée au British Muséum en 1849. C'est une plaque mesurant 0 m. 067, encadrée d'une sorte de cordon perlé grossièrement indiqué. Une figure masculine nue. appuyée sur un bâton, les jambes
/il Mi
4355 et 4356. Fibules en bronze, provenant de Jérusalem. — 4357. Fibule en or, British Muséum. D'après O. Dalton, Catalogue, n. 258, 261, 265.
Christian antiquilies and objects from the Christian East in the départment of British and médiéval anliquities and ethnography of the Bristish Muséum, in-4°, London, 1901, p. 39, n. 252, pi. iv.
Fibule en or, trouvée en Asie Mineure et entrée au British Muséum en 1897; hauteur, 0 m. 062. Elle se
croisées, un chien assis â ses pieds, et de l'autre côté un arbre. La charnière existe encore ainsi que l'amorce pour la ceinture. Si le travail n'était pas tellement grossier, on pourrait y voir une divinité païenne; mais la nudité n'est guère une objection à ce qu'un modèle païen ait été employé par des chrétiens et il est assez
4358. Fibule d'or du musée de Turin (n. 3, 4, 5). D'après Mémoires de la Société des antiquaires de France, p. 321-32S. — 4359. Fibule d'or du musée de Vienne, (n. 1, 2). D'après Mém. de la Soc. des anl. de France, p. 329, 330. — 4360. Fibule d'or du British Muséum (n. 6). D'après Dalton, Catalogue, n.264. — 4361. Fibule de bronze du Brit. Mus. (n. 7). D'après Dalton, Catalogue, n. 256. — 4362. Fibule de bronze du Brit. Mus. (n. 8). D'après Dalton, Catalogue, n. 257.
compose d'un médaillon niellé offrant l'effigie d'un empereur imberbe et nimbé portant la chlamyde retenue par une large fibule. Autour du médaillon, un cadre perlé au-dessus et au-dessous, trois amandes celle du centre étant censée figurer une feuille ( fig. 4354). Un bijou presque semblable montre le médaillon niellé dans une couronne de laurier; le reste est comme la fibule décrite.
possible que l'on ait pensé représenter ici, vaille que vaille, le bon pasteur avec son pedum et son chien dans l'attitude qu'on rencontre sur tant de monuments chrétiens (fig. 4355).
Fibule trouvée au même endroit et entrée en 1849 dans le même musée (fig. 4356). C'est une plaque de bronze de 0 m. 055, décorée sur ses deux faces et entourée d'un cordon perlé. Sur une des faces, une
ni: i LE
ligure masculine et une ligure féminine, «le l'autre côté, une figure masculine faisant une offrande à une statuette de Diane posée sur un piédestal. Cette fois encore, il est possible que la confusion qui faisait méconnaître les sujets païens pour leur supposer une signification chrétienne ait vu dans ce sujet un sac rince d'Abraham avec lequel il présente, à première vue, certaines analogies. On n'y regardait pas fort près et nous avons déjà rencontré, à Cartilage et ailleurs, des transformations aussi singulières.
Bibl. — 0. Dalton, op. cit., p. -12, n. 258, 2G1.
Fibule en or, entrée au British Muséum en 1897, de 0 ni. 025 (fig. 4357). On y a représenté un arbre à trois feuilles stylisées. Dans les angles, quatre perles.
Bibl. — 0. Dalton, op. cit., p. 43, n. 205, pi. iv.
Fibule en or et émail, provenant probablement d'Italie, au British Muséum, offrant un buste féminin grossièrement exécuté, (voir fig. 4054, la dernière de la rangée inférieure).
Bibl. — De Linas, Histoire de l'orfèvrerie cloisonnée,
en 1863 d'un brocanteur (fig. 4359). D'un côté on lit :
CONSTANTI de l'autre: VI VAS
Il est impossible de déterminer le personnage et de dire si c'est l'empereur Constance.
Bibl. — Corp. inscr. lat., t. m, n. 6016 »; I ;. Mowat, A'otice sur quelques bijoux d'or au nom de Constantin, dans Mém. de la Soc. nat. des antiq. de France, 1889, t. I, p. 329,330.
A ce type et bien qu'elles n'aient absolument rien d'impérial, nous rattachons trois monuments. Fibule d'or, provenant d'Orient, entrée au British Muséum en 1897 (fig. 4360). L'épingle manque. On lit sur le bijou + ÔT KAPIC
Bibl. — 0. Dalton, Catalogue o/ early Christian antiquities, 1901, p. 43, n. 264, pi. iv.
Fibule de bronze, entrée au British Muséum en 1856. La figure 4361 dispense d'une plus longue descrip-
1363. — Fibules trouvées à Vertault.
D'après Bull, de la Soc. des antiq. de France, 1899, p. 292, 293.
4361. — Fibule en bronze
du musée de Berlin.
D'après YVulrf, AUchristllche Bildwcrke, n. 1172.
1. 1. pi. iv. fig. 3; O. Dalton, Byzantine art and archteologie, ln-8°, Oxford, 1011, p. 503, 505, fig. 301.
VI. Fibules impériales — Fibule dur, en arc, conservée au musée de Turin, venue de l'Hôtel de la Monnaie de cette ville où elle avait été apportée pour être jetée au creuset. De chaque côté de l'arc, on lit une Inscription ( lig. 4358) :
CONSTANTINE / CAES / VIVAS /
et de l'autre côté :
HERCVLI / CAES / VINCAS ■
Cette fibule a été offerte a un personnage qualifié Constantin César et César Herculien. Le premier éditeur, H. Pais, a renoncé à les distinguer. Mommsen. et après lui H. Mowat , ont montré qu'il s'agit de Constantin le Grand.
Bibl. - Corporis inscriptionum latinarum Supplementri italica consilio tl auctoritali Academia Lgnceorum édita, jase I. addit ad po/.jl tdld. Il Pats, ln-4°, Romi, 1888, p. 215, n. 1086; p. 278; H. Mowat, Notice sur quelque» bijoux d'or au nom de Constantin. dans Mém. de la Soc. nul. drs antiq. de France, 1889, t. i„ p. 321-328.
Fibule d'or, au musée devienne < Autriche); acquise
tion: on remarquera le chrisme et au-dessus un buste nimbé. Est-ce un empereur? l'ornement placé sur la tête pourrait être pris pour un diadème, mais aussi pour évêque portant la mitre. Comme ce monument est, semble-t-il, du rv* siècle, on peut exclure l'évêque mitre et préférer une elligic Impériale. On volt ™ effet des fibules de ce type sur le diptyque de Monza.
Bibl. — O. Dalton, Catalogue, p. 10, n. 256.
F'ibule de bronze, provenant de Jérusalem (Tombes des Prophètes), entrée au British Muséum en 1849 (fig. 4362).
Bibl. — O. Dalton, Catalogue, p. Il, n. 257.
VII. Fibules crucifoumf s. Fibule trou
Vertault en 1898 (fig. 4303), composée d'un carré central en forme de cabochon, d'où partent quatre branches en croix: ces branches sont constitue des espèces de triangles, la base tournée dl centre, et portant, à leur pointe et de chaque côlé de leur base, des annelets pleins émalllés de l L'intérieur des triangles est garni d'un ém pâle, et le carré central est •
verts et rouges, disposés en damier. Ce bijou a un peu plus de n m- i rémiic dune branche .c l'extré-
mité d'une autre.
Autre fibule en bronze trouve,- au même lieu, de
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forme allongée et d'une longueur d un peu plus de 0 m. 05, se compose de deux triangles de métal, juxtaposés par la pointe, à la jonction desquels sont disposés dans les angles rentrants formés par les côtés extérieurs des grands triangles, deux triangles beaucoup
4365. Fibule du Museo Capitolino, d'après Bull, délia commis, urch. di Roma, pi. vn, n. 2. — 4366. Fibule en or provenant de San Marino, d'après Bull, délia commis, arch. di Roma, pi. vm, n. 15.
plus petits opposés par la base. A droite et à gauche, la broche se prolonge en une branche étroite de bronze, terminée par un fleuron.
La fibule cruciforme était en usage chez les Romains à la fin du iv" siècle et au commencement du ve. En observant le diptyque d'ivoire de Monza(voirD/c(ionn.,
à Gourdon avec des monnaies des rois burgondes Gondebaud et Sigismond. La fibule cruciforme trouvée en Lorraine oilre une particularité curieuse : le croisillon de droite se dévisse et permet de retirer l'aiguille centrale de la gaine où elle est engagée par le bas. Cette disposition se retrouve identiquement dans la fibule d'or recueillie dans le tombeau de Childéric à Tournai, objet antérieur à 481
Bibl. — F. Daguin, Les fouilles de Vertillum, dans Bull, de la Soc. nat. des antiq. de France, 1899, t. lx, p. 292-293; A. de Longpérier, Fibules d'or et de fer trouvées en Lorraine, dans BulL de la Soc. nat. des antiq. de France, 1862, t. xxv, p. 152, 164-166.
Fibule trouvée à Namèche (prov. de Namur), en argent, décorée d'une tète humaine de face, analogue à celle de certains sceaux mérovingiens et à des tiers de sou de Cambrai et de Laon, et aussi à la tête grossière qui figure sur les boucles trouvées à Breny dans l'Aisne '.
Bibl. — A. Blanchet, Fibules et boucles de ceinturon du cimetière mérovingien de Namèche (Belgique), dans Bull, de la Soc. nat. des antiq. de France, 1900, t. lxi, p. 91.
Fibule de bronze avec pâtes de verre, trouvée au Caire (fig. 4364), entrée au musée de Berlin en 1902 (largeur 0 m. 032). C'est une combinaison du relief et de l'incrustation et d'un type rare qu'il faut peut-être rattacher au type cruciforme.
Bibl. — O. Wulff, Allchrislliche und mitlelallerliche byzanlinische und italienische Bildwerke, in-4°; Berlin, 1909, t. m, part. 1, p. 238, n. 1172, pi. lvi.
VIII. Fibules aquiliformes. — Fibule découverte en 1888 dans une tombe à ciel ouvert proche de la basilique de Saint-Valentin, à Rome, au 1er mille de la voie Flaminienne. Elle a la forme d'aigle stylisé, représentant deux aigles affrontés et se compose d'une
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4367. Boucle de ceinturon ornée de têtes d'oiseaux, d'après Bull. arch. du Comité, 1892, p. 292. — 4368. Fibule du Musée de Vienne, ibid. — 4369. Fibule trouvée à Castel, d'après Bull, délia commis, arch. comun. di Roma, 1894, pi. vn, n. 1.
t. iv, col. 1099, n. 1, fig. 3759), on voit que les fibules cruciformes des deux personnages masculins se dressent sur leur épaule, le croisillon et la boule supérieure étant tournés en bas. La partie allongée est décorée, des deux côtés de cet ornement découpé qui se remarque sur une fibule cruciforme trouvée en Lorraine. Ce détail bien caractérisé sur le diptyque de Monza se retrouve de même sur divers objets du ve et du vi' siècle. C'est de ce même ornement que se compose la galerie découpée qui supporte le plateau d'or trouvé
lame d'or doublée d'argent avec des grenats rouges enchâssés dans des alvéoles faites de lamelles d'or, suivant la technique dite « cloisonnée » et qui fut en grande vogue à l'époque des invasions barbares. Cette fibule est entrée au Museo Capitolino. L'œil de l'aigle est représenté par une demi-lentille de cristal de roche trouée au centre avec un minuscule grenat dans une
1 Album Caranda, nouvelle série, pi. x, n. 20; pi. xi,
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or qui représente la pupille de l'oeil. Hauteur, 0 m 045 urOm. 03(flg. 1365).
Bibl. — C.-L. Visconti, dans Bullellino delta commission archculogica, comunale di Iioma, 1SSS, p G. Gatti. dans Xoti:ie degli Scavi, 1888, p. 631; J.-B. De Rossi, FibuUi d'cru aquiliforme irovata entre un stpolcro "l I" miglio délia via Flaminia, dans menurevue, 1894, p. 158-163, pi. vn, n. 2: A. de Waal, Fibuùein Adlerform ausder Zeildei Volkerwanderung, dans Rômische Quarlalschrift, 1899, p. 324 328, pi. n.
Fibule trouvée sur le territoire de s.m Marino, au lieudit Lagucci, commune de Domagnano. Elle est en or pur el représente un aigle, du poids de 13 avec Incrustations d'émaux de diflérentes couleurs en grande partie détachés el perdus, \u centre, entre les deux ailes, une sorte de petil bouclier portant la croix i Iil. 4366).
Bibl. — J.-B. De Rossi, Fibula d'un' aquiliforme . un sepolcro al 1° miglio délia via Flaminia.
Fibule en or. trouvée à Tomsk.
D'aprus un photographie.
dans Bullettino dellu commissione urcheologica comunaledi Roma ,1894, p. 158-163, pi. vm.
Ces fibules en tonne d'oiseaux, dont le bec crochu semble indiquer l'aigle, le vautour, tous 1rs oiseaux de proie, se rencontrent dans un grand nombre de sépultures; on li ous le nom aussi barbare
qu'elles-mêmes de fibules ornithomorphes. En voici un exemple provenant de Hongrie, d'O-Szôny; la argent avec grenats e1 conservée au Cabinet de Vienne, (invent., n. 755, acq. 1887). A ces fibules on peut rattacher tout de suite dès maintenant des boucles de ceinture ornées de mi tne de tètes d'oiseaux au bec crochu (ûg. 4367), Le musée de Vienne en possède larties niellées et ornementation en !.. dr \ ienne, Invent. n. 173. acq, (Iil. 4368). Le musée de Budapest en possède également qui proviennent de Transylvanie. Et dans les
où '-es n uments ont été rencontré!
on tro lemment des abeilles en or avec ailes
en argent (Mu i e nat lonal honi Budapest : Larbogard, Saromberk <Trans\lvanie) une localité du comté de Tolna, le trésor de Gftmor (comté de l'est i. MezO Bérénj (comté <U- Bék.
l. — .1. de r. tort sur une mission ai
logiqut tn Autriche-Hongrie, dans Bulletin an
du Comité des travaux historiques, 1892, p. 29
Fibules (deux) trouvées à Castel, ience
d'Agen, conservées au Musée de Cluny à Paris, rant l'aigle (flg, 4369). Ces oiseaux sont en bronze autrefois doré, mesurent 0 m. 11 de la tête a la queue et 0m. 052 entre les aili ployées. Ch. de Linas.
qui a fait connaître ces bijoux, y voit des pha pectorales, quelque chose comme une décoration militaire: c'est possible, ce n'est pas prouvé, mais J.-B. De Rossi y voit une opinion piu che probabilc, quasi soitl Le point de l'Aquitaine sur lequel nos furent trouvées a été occupé par les Wisigoths •> l'invasion d'Ataulphe (412) jusqu'à la défaite à rie II (507). « Je circonscrirai dans cette période d'un
1371. — Fibule du trésor < i ■ - fit rossa.
D'après Venturi, Sloria dell'arte iluliana, t. il,
p. tic. lin. 305.
siècle, dit Ch. de Linas, le temps de Fabrication des dits ornements. »
Bibl. — Ch. de Linas. Orfèvrerie miroi in-8°, Paris. 1864, p. 117-118; cf. Cochet, Normandie souterraine, 2' édit., pi. xvn, n. I; P. Clemen, Merowingische und karolingische Plastik, dans Jahrb der Yereins von Altertumsfreunden im Rheinlande, t. i.xxxvn, p. 87; De Rossi, dans Bullettino délia commiss. archeol. comunale di I vu, n. 1.
Ces fibules stylisées à l'excès ne sont-elles qui maladroit d'artisans Incapables de taire mieux.' ' 'n est tenté de le croire, quand on volt qt d'un type semble n'être que l'impuissant la \ic Mais 1rs orfèvres barbares n'ont pas lo
réduits a cette condition de reproduin
ter ibs types qui n'avalent de l'aigle que i
et le nom. I ne admirable Qbu
nous montre de quoi ils étalent fibule
d'or, Incrusti '
le un ai«lc ou un épi liant un chevreau. Elle a éti
le, dans une tombi milieu du
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et fait partie des collections du musée de l'Ermitage à Pétrograd (fig. 4370).
Bibl. — Collinson, Some accounls of certain' Tar-
Les fouilles de Castel Trosimo (province d'Ascoli- Piceno), faites sur une sorte de petite esplanade formant promontoire, ont rendu parmi d'autres objets
4372-4375. — Fibules de Szilagy-Somlyo. D'après des photographies.
tarian antiquitics, dans The archœologia, 1773, t. n, p. 222-226; A. Venturi, Sloria dell'arle ilaliana, in-8°, Milano, 1902, t. n, p. 4, fig. 3.
Il existe une nombreuse série de fibules représentée par des monuments qui vont depuis les joyaux les plus soignés jusqu'aux types les plus difformes. Toute une série de fibules, du trésor de Szilagy-Somlyo nous offre de ces fibules sur lesquelles l'or et les pierreries ou les grenats et les émaux concourent à produire les joyaux les plus chatoyants. Il semble, à les considérer attentivement que la pensée d'une figuration d'animal, et principalement d'un oiseau se retrouve dans ces beaux modèles. Mais d'abord voici une fibule du trésor de Petrossa sur laquelle le corps et la tête sont bien indiqués, la queue est figurée par quelques grains suspendus à des chaînettes et leur disposition sur un de ces oiseaux fait penser aux fibules byzantines composées d'un cabochon entouré de pierreries en rose et terminé par une pendeloque de trois poires (fig. 4371). Il ne serait pas impossible que les fibules de Szilagy- Somlyo présentassent quelque intention « aviforme •>. Les figures données ici montrent quelque chose qu'on peut prendre, à la rigueur, pour une tête et un bec pointu, et une queue largement étalée (fig. 4372- 4375). Mais cette queue va se déformant, on lui fait bientôt un, trois ou cinq appendices qui rayonnent a l'entour et le type aviforme semble complètement oublié, en sorte qu'on aboutit à un bijou sur lequel il devient impossible de reconnaître autre chose qu'un prétexte à incrustations et à filigranes (fig. 4376).
Néanmoins qu'on se transporte en Italie et on va retrouver ces mêmes fibules à Nocera Umbra, et ici la tête d'un monstre quelconque reparaît suivie d'un corps alourdi et d'une queue ronde ou carrée, mais où les rayons peuvent figurer les extrémités des plumes. Ce n'est d'ailleurs qu'un souvenir bien vague, car à Cividale nous retrouvons ces fibules où la tête n'est même plus indiquée grossièrement, où la queue est carrée et d'où tout souvenir aviforme a disparu (fig. 4377-4381).
quelques fibules dont une semble rappeler celle du trésor de Petrossa, mais l'aigle a fait place à des
4376. — Fibule de Szilagy-Somlyo.
D'après une photographie.
figures géométriques, un cercle remplace la tète, un triangle tient la place du ventre et trois poire* en pendeloques rappellent la queue (fig. 4382). On arrive ainsi à des déformations tellement complètes que les types évoluent de l'un vers l'autre sans qu'il soit
I [BI LE
possible de déterminer ce qui subsiste de chacun. Voici par exemple une litmle du Museo Malaspina, a Pavie, de provenance inconnue, qu'il suffît de figurer afin de (aire voir tous les éléments qui sont entrés dans sa composition (fig. 4383).
Bini.. — Dei preziosi oggetli di età barbarica scoperti
IX. Fibules ornithomorphes. — C'est une chose admirable de voir qu'après quinze siècles, de chétifs bijoux sortis de terre provoquent des discussions sur le point de savoir si les sujets qu'ils représentent sont paètes, des faucons ou des perroquets. Tout ce qu'on en peut dire avec certitude, c'est que ce sont
1377-4379. — Fibules de Cividale. D'après des photographies.
<i Castel Irosimo, iu-S", Borna, 1895; T. Baxter, On sortie lombardic gold ornaments found ai Chiusi, dans The archeological Journal, 1876, p. 183; Arboit, La tomba di Gisul/o, in-8°, Udinc, 1874; De Bizarro, / Longobnrdi e la tomba di Gisul/o, in-8°, Udine, 1871;
des oiseaux pourvus d'un œil fort large et d'un bec crochu. Sont-ce des gypaètes '? «Des bijoux trouvés en Hongrie nous montrent ce motif ornemental répété plusieurs fois 2. Nous le rencontrons également dans les régions plus orientales; le trésor de Pét rossa en
4380-4381.— Fibules de Cividale. D'après îles photographies.
Cl. éd. I". Calandra, Di una necropoli barbarica scoperla a Teslona, in-8», Torino, 1880; I-'r. Wieser, /Jus langobardische Funlengrab mid RelhengrOberfeld von ■•in,,, innsbruck, 1887; L. Campl, /..■ tombe bnrbarlchc ,ii Civezzano, ln-8°, Trento, 1886; A. Venturi, Storia deU'arte italiana, Milano, 1902, t. a, ch. t.
1 A. Odoboseo. Antiquités scytliiques, Buchurct, cli. vi. — ' \V. Lipp, Die grubrrlelàer von Kcszlhelu, Buda-
Roumanie en fournit des exemples. Enfin nous le encore comme ornement de parures conservées
au Musée de II lin 1 1 étrograd. Ces derniers
proviennent de la vaste contrée, encore mal délimitée,
,i laquelle les anciens donnent le nom de se Une '. •
— Sont-ce des perroquets? i ne Qbule
pest, 1885, p. 117. - K.crtch, 1888, p. 4.
* J. de Baye, Les bi/nui jothtqua </•■
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Caranda (Aisne) nous montre l'oiseau portant sur le sommet de la tète une aigrette ou huppe assez analogue à celle du kakatoès (fig. 4384) l. Sont-ce des vautours ou des faucons * ? « Le corps de l'oiseau est plus ou moins pourvu de guillochis; l'aile est légèrement soulevée au-dessus du corps; la queue se détache en éventail et un appendice en demi-cercle simule les pattes. Quelquefois, l'oiseau penche sa tète et semble de son bec piquer ses pattes ou peut-être dévorer la proie qu'il tient dans ses serres; (à Herpès, Charente; à Breny, Aisne; aux environs de Bonn). Comment ne pas reconnaître ici l'imitation grossière, mais manifeste, de la plaque de bronze doré de Valstenarum (Gotland) et l'influence Scandinave caracté-
4382. — Fibule du trésor de Petrossa.
4383. — Fibule du Museo Malaspina. à Pavie.
D'après des photographies.
risée surtout dans la pose de l'animal monstrueux? La fibule recueillie à Ampilly (Côte-d'Or)5, des plaquettes rencontrées à Andernach, à Anderlecht cl autres lieux de la Gaule orientale, et dont la destination n'est pas définie ne sont incontestablement que des reproductions d'un type primitif. Une fois, — c'est M. J. Pilloy qui l'a constaté au Jardin-Dieu de Cugny '
— il s'est rencontré une variante à la pose habituelle de l'oiseau. Il est ici représenté avec les deux ailes bien apparentes, éployées dans l'attitude du vol, et donne à penser qu'on se trouve en présence d'une imitation des aigles romaines (voir Fibules aquiliformes).
« Quelquefois la fibule ornitomorphe est cloisonnée de grenats: tel est le cas à Obrigheim, où elle est en or: a Pry. à Wiesoppenheim, a Arcy-Sainte-Restitute,
1 C. Barrière-Flavy, Les arts industriels. Album, pi. i.xi, flg. 2. — : Lindensehmidt, Ilandbueb der deutsehen Alter- Ihumskimde, p. 453. — * C. Barrière-Flavy. op. cit., Album, pi. lxi, fig. 8. — ' J. Pilloy. Études sur d'anciens lieux de sépultures de l'Aisne, t. i, p. 40. — ■ Brochon et Sainte- Sabine (Cote-d'Or) ont seuls fourni des fibules ornithotnorpbes. — eJ. de Baye, Industrie anglo-saxonne, p. 47-48.
— ' W.-K. Fosler, Account <>/ the excavation oj on Anglo-
à Freilaubersheim. Ailleurs, on l'a rencontrée revêtue d'une feuille d'or et rehaussée de filigranes, comme à Envermeu, et de verroteries, comme à Hardenthun.
« Quant aux fibules ornithomorphes de petite dimension, à peine ornées de sobres dessins, on les a recueillies dans un grand nombre de sépultures franques, et toujours accompagnées soit d'autres fibules, soit de bijoux divers, revêtant tous un caractère gothique bien déterminé ce qui ne permet pas de douter de leur origine orientale. D'autre part, et comme conséquence naturelle de cette constatation, nous remarquons l'absence totale de ces fibules dans la Bourgogne cisjurane comme dans la transjurane ; et les rares nécropoles où elles ont été signalées renferment du reste, les dépouilles de guerriers francs à n'en pouvoir douter 5.
« La même observation est à présenter pour les cimetières anglo-saxons de la Grande-Bretagne, où la fibule ornithomorphe est tellement rare que M. de Baye n'a pu en relever que trois (à Faversham, Kent ; à Barrington, Cambridgeshire; à Chessel-Down, île de Wight) 6. Elles se rencontrent associées avec la fibule
43S4. — Fibule du musée de l'Ermitage à Petrograd, d'après Barrière- Flavy. Arts industriels.
Album,, pi. lxi, fig. 2.
4385. — Fibules anglosaxonnes, d'après J. de Baye, Industrie anglosaxonnes, 18S9, pi. iv, n. 2,3, 4.
à rayons et dans les nécropoles où le mobilier funéraire ressemble étonnamment à celui des sépultures franques. Ces bijoux, cantonnés dans le Kent et l'île de Wight, paraissent évidemment, et de l'avis même des archéologues anglais, d'importation continentale (fig. 4385) '.
« Les plus anciennes et les plus intéressantes fibules de cette catégorie ont été trouvées entre autres : à Armentières, à Caranda, à Brény, à Sablonnières, à Cugny, à Achery-Mayot, à Envermeu, à Noroy, à Amiens, à Hardenthun, à Nesles-les-Verlincthun, à Fontaine-sur-Marne, a Pry, à Hannignies, à Andernach, à Bonn, à Flomborn, à Freilaubersheim, à Wiesoppenheim, à Olrigheim, etc. Une fibule zoomorphe d'Herpès (Charente) s'éloigne un peu du type communément répandu. L'oiseau présente dans son ensemble tous les caractères du pigeon 8. »
X. Fibules apiformes. — Il faut reconnaître qu'on ne peut se dérober à un sentiment de plaisir en montrant de quelle manière ces envahisseurs, que les Bomains dénommèrent barbares, s'acquittaient de la confection des produits artistiques les plus délicats. Mais la dénomination est restée attachée comme un vêtement disgracieux à ces peuplades, vêtement sur
Saxon ccnielery at Baitington (Cambridgeshire), in-S°, Cambridge, 1883, pi. iv. — ' G. Barrière-Flavy. op. cit., t. i, p. 123-124... Ces fibules de même, que les petites broches rondes, en bronze ou cloisonnées, se trouvaient vers la région supérieure du squelette féminin: elles devaient rattacher un vêtement de dessous, ainsi que le suppose J. Pilloy. Études sur d'anciens lieux de sépultures de l'Aisne, t. i, p. 40.
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lequel elles ont su poser les bijoux les plus délicats. Les fibules en sont la preuve.
Le mobilier funéraire du tombeau de Childéric demeurera comme le premier document et le témoin le plus éloquent du savoir technique el du goût artistique de l'archéologie dite barbare. Dans cette tombe
l'époque où Cochet s'exprimait ainsi des documents nombreux ont été signalés. A Sablonnières et à Cerseuil (Aisne) des plaques de ceinturon gravées au burin figurent une abeille, ou du moins une mouche *. Dans les cimetières de Marilles-en-Brabant et du Boulonnais 'quelques fibules oîiscoïdales offrent des assem-
4386. — Fibules apiformes. D'après Mémoires delà Sec. nnf. des anliq. de France, 18!i:i, t. i.iv. p. 138.
se trouvaient une multitude, un véritable essaim d'abeilles d'or ', aujourd'hui dispersées ou disparues à l'exception de deux d'entre elles conservées au Cabinet de France, à Paris (fig. 4385). Le nombre de ces abeilles a varié d'un auteur a un autre auteur, il est aujourd'hui impossible de le fixer avec certitude et l'abbé Cochet écrivait, en 1859 : ■ Ce qui nous déconcerte le plus dans cette matière, c'esl que nous sommes
blages de cloisons garnies de grenats disposées de façon à figurer une abeille. A Charnay, en Saône-et- Loire, on a prétendu voir des abeilles là ou il semble que l'imagination peut seule les \ découvrir*. Le seul exemplaire certain trouvé dans notre sol est une libule trouvée à Lyon (fig. 3) en or Incrusté de grenats '. si nous cherchons hors de France, nous rencontrons au musée national hongrois de Budapest une importante
i:)K7. - Fibules provenant de Transylvanie, de Pannonie, etc. I>'aprcH Venturi, Storla d, ll'nric llaliana, 1902, t. n, p. 17., i
complètement abandonné a nous-méme et totalement dépourvu non seulement de tcxlcs spéciaux el contemporains, mais encore d'analogues archéolo giques, notre point d'appui ordinaire *. » Depul
'. J.Chlfflet, AnailatU Chltderlci l Francorum regh,\n-i', AntwerpUi :8. — ■ Cochet, /• tombeau de Chil-
diric l\ Paris, 1859, p. 181. — ' Fr. Moreau, Album Carandu. QOUV. série, 1881 pi. .win. tin. I; 1886, pi. LOT, un. 2. — ' .(. ri<- Baye, Lei btfous front • ' ta fibule anglom de Morille (Brabanl), in-K'. Caen, 1889, p. i Halgneré, Qualrt mi du Boulonnait,
série de broches en forme de mouche ou de cicade. Elles proviennent de la Transylvanie (appelée Gothle du m" au v« siècle), de la Pannonie et des provinces voisines où les peupladei gothiques ont la oup de
in-s . Boulogne-sur Mer. 1866, pi. n, fig. i: pi
\u; i ernlnck, / tudesturlet bijoux mérovingiens, pi.
i. Baudot, Mémoire mr les tépullun bar l'époque méroolnglennt . 1860, pi.
Unes, Ortglm ■ dt l'or/i w r • tic
bijoux barbare» en forme de de In Société nat. des anliq, tic France, l>>'':i. t. u\ . i> i 12.
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traces de leur séjour • (fig. 43S7). Parmi ces parures, nous retrouvons des modèles qui se rapprochent des abeilles
4388. — Fibules apiformes.
D'après Mémoires de la Soc. nat. des antiquaires de France,
1893, t. liv.
du tombeau de Ghildéric. « Ces parures réunies forment un groupe dont les éléments, bien que variés, consti-
43S9. — Fibules provenant de Charnay (1 ), Sainte-Sabine (2), et de Freilaubersheim (3), d'après Baudot, Mém. sur les lépullures barbares à Charnay, pi. xni. S. pi. xvn, 3. — Et Barrière-Flavy, op. cit. 1. 1, p. 125, fig. 43.
El
tuent un ensemble harmonieux et homogène 2. Qu'on refuse ou qu'on accorde l'épithète de gothique aux antiquités de cette sorte exhumées du sol de la Hon-
1 J. de Baye, op. cit., pi. I, n; A. Venturi, Storia <[<l[',irt< italiana, in-S°, Milano, 1902. t. n, p. 47, fig. 39. — • Ces joyaux proviennent de Gyôr Kôny, Sûromberk, GsOmôr, Mezôberény, etc. — ' J. Hampel, Der Oold/und von Nagy-
grie, peu importe, elles n'en doivent pas moins être prises en grande considération pour éclairer l'étude de leurs dérivés que nous rencontrons dans les cimetières de la Gaule. Les fibules en forme de cicades de la Hongrie sont peu connues ». Quelques-unes seulement ont été publiées »; elles ont été trouvées à Gyôrkôny (comté de Tolna), à Csômor (comté de Pest), à Sàromberk (Maros-Tordam), à Mezô-Bérény (comté de Bekès), etc. Il en est qui sont faites en or et grenats (fig. 4), ou bien en or (fig. 5), d'autres en argent, d'autres en bronze (fig. 6).
Si on s'avance de la Hongrie jusqu'à la mer Noire et la mer d'Azof, on rencontre d'autres fibules.
4390. — Fibule provenant de Nocera Umbra. D'après une photographie.
(fig. 4388). A Kertch, en Crimée, une paire de fibules en argent représentant des mouches, analogues en tout point à celles de Budapest. Autre paire, également en argent, provenant d'un tombeau ouvert dans une nécropole située près des mines de Chersonèse. Sans sortir de la même région, deux bijoux semblables provenant des fouilles du comte Ouwarof à Olbia mais elles trahissent une dégénérescence du prototype. La tête est démesurément grossie, l'extrémité des ailes est recourbée légèrement, le corsage est timbré d'une croix. Il faut s'avancer plus loin encore jusqu'à l'Osséie (Caucasie du Nord), où nous trouvons une mouche en argent revêtue d'une plaque d'or, les yeux formés d& sardoines et les ailes, fermées de façon à cacher entièrement le corps, sont ornées de pierres
Szent-Mkilos Sogenonnter • Schatx des Attila, >' Budapest, 1885, p. 178; A Bègibb kôzépkor, (1V-IX S:â-.ad) Emlekei Magyarhnnban, Budapest. 1S94, pi. ix: Otto Hermandam. Archeol. Erl., nouv. série, t. I, p. G-23.
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semblables; l'extrémité des ailes est recourbée. Un filigrane délicat sépare la tète du corps et termine les ailes. Autre mouihe dans la nécropole du Tchégèm (arrond. de Tersk, Caucasie du Nord): autre mouche, en bronze, à Osoronkovo (Caucasie du Nord). Enfin une mouche stylisée provenant de Chersonèse et une autre trouvée en Angleterre dans te comté de Suftok.
XI. Ftbtji.es ZOOMORPHES. — Quoique le syn du poisson (IXOYIl ait été abandonné de très bonne heure par les chrétiens de Home et d'Asie Mineure, il est resté en usage ou, pour parler avec plus d'exactitude, il n'a pas été tout à fait oublié par les lubies et c'est ainsi qu'on le rencontre isolé sur quelques monuments barbares en (iaule, en Grande-Bretagne. etc. H. Baudot a rencontré une fibule ichthyoîde à Charnay t fig. 4389-1). Elle mesure en longueur 0 m. 048 et elle es) formée de grenats réunis en mosaïqui
1391. — Fibule en forme d'écrevisse.
D'après Amtliche Bcrichte aus der kônigl.
Kunstoammlungen, 1913, i>. \'SJ., lig. 53.
sonnée sur fond d'or; quatre petites nageoires sont placées sur les flancs, l'œil est fait d'un petit grenat rond et légèrement saillant ; on remarque quai re petits trous placés, deux a l'extrémité de la queue, et lis deux autres à la naissance des deux nageoires supérieures destinées sans doute a recevoir les rivets qui réunissaient les deux plaques '. Une autre fibule trouvée a Sainte-Sabine (sur la route de Bcaune a Pouilly-en-Auxols) représente également le po (fig, 4389-1). il n'a ni écailles, ni nageoires, comme celui de Charnay, mais sa forme esl assez caractérisée : la bouille, les ouïes, l'œil et la queue sont suffisamment indiqués. Il est tout i rsemé de liliLi
On peul encore citer une fibule Ichthyoîde de I-'rcilaubershelm ', une a Herpès (Charenti I. Ci laubei
de mime e( œil d dit!. 4389-*), a Nocera Umbra (I Enfin, une
des plus r i nue écrevl se, jusqu'ici
1 11. Baudot, Mémotr
• mirovingi en Bourgogne, et parli-
Parli, 1860, p. 16-18, pi. xiii.
Bg. >;. H. Baudot, op. cit., p. 154-155, pi. \ •. ■ .. I
' I.. I, incl.-nsrhini.lt. Handbueh der deuùchen Allerthums-
kundr.f,. 152. ■H. Baudot, op cH.,p. 1 11-1 l "J pi. xxvi,
du i i." m., ii cm
que représentation de ce crustacée dans la bijouterie barbare (fig 4391.).
On a rencontré dans les tombes beaucoup d'autres fibules figurant des animaux. Nous parlons ailleurs de ces broches en forme de cheval, et quelquefois surmonté d'un cavalier (à Brochon, à Herpès, à Arcy- Salnte-Restitute, à Brény). A Brochon, on a trouve vingt-neuf fibules : oiseaux, chevaux, hippoi a (fig. 4392); à Charnay, un petit chou <n
2. — Fibules figurant des animaux, a, c, il. c, provenant de Brochon, b, de Charnay, /, de Fairford, d'après Baudot, op. cit., pi. xv, flg. 9, \w. Bg. 6, 7, 8, 9 et Archaeologia, pi. XXXIV, pi. x, n. T.
Fairford, un canard (fig. 4392) '. A Ainpillv, a Andcrnach et à Lens, on a trouvé des fibules qui se rapprochent du griffon; d'autres, si grossières, qu'on croit y voir des imitations d'insectes, mouches, papillons, mais bien inférieures aux abeilles du tombeau de Childéric Ier et de la jolie broche trouvée dans l'Ain, à Beaurcpaire, malheureusement déformée et dété- I de Baye a signalé de curieux bijoux pro-
— Fibule provenant de Brochon.
D'apr. s Baudot, op. cit., pi. \wi, n.
venant de Hongrie, de la Caucasie du Nord et delà Crimée*.
Iques fibules représentent un animal contourné, i ejett e en arrii inl peul être une sala-
mandre ou un lézard (à 1 1 a Arcy-Salnte-Restitute, Aisne; à
Il faut sans doute compter la fibule en s parmi les zoomorphes. Ed. Flouest lui a consacré une '
élude i mur de n ion lier que ce signe I OITCS| d a l'Idée
flg. 1-9. - Ibid., p. ;.s. pi
Smith. Nod firal remali
ford, Gtouc ,;. r h
tracts relallng ta anttqulty, 1852, t. ixxj
op. < il.. Alliiiin, pi i vin. li-. I i nr des frf/oi
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<le fécondité ', Cochet y voit des lombrics -. Sauf un exemplaire trouvé à Brochon (Côte-d'Or) (fig. 4393) ce type est absent des cimetières burgondes; un seul exemplaire a été signalé dans les tombes wisigothi crues; par contre il est fréquent dans les cimetières francs, surtout dans la région nord-ouest de la Gaule, et offre des types très divers. Dans le sol de la Grande-Bretagne, on ne signale que huit fibules de ce type (à Sleaford, Lincolnshire, à Chessel Down, île de Wight, à IfflXv, à Halsingfield, à Faversham). Les fibules de nos contrées proviennent de la Somme (environs d'Amiens), de l'Aisne (Arcy-Sainte-Restitute, Armentières, Caranda), de la Marne (Hancourt, Plivot, Oyes), de la Belgique, (Épraves, Franchimont, Harmignies, Wancennes) de la Rhénanie (Nordendorf, Lupfcn, ZulTenhausen, Beinfeld, Selzen). Tantôt les deux branches s'achèvent en une tète d'oiseau de proie, tantôt en une tète de serpent. Ici encore il
signe a suivi une marche parallèle, en acquérant une importance égale, quoique moins remarquée... Sa signification semble le rattacher à l'idée de la lumière vivifiante, de la chaleur qui provoque la fermentation du germe... Il n'est peut-être pas de peuple de race aryenne chez qui ce signe en S ne soit fréquemment rencontré. Nos ancêtres gaulois le tenaient en singulière vénération; c'était pour eux, une marque de bon augure et ils en faisaient un talisman... On veillait à ce que le type essentiel fût toujours reconnaissable à première vue. On s'attachait même scrupuleusement à lui maintenir, dans les groupements qu'on en faisait dériver, ce caractère si digne de remarque, d'être agencé de telle sorte, qu'en raison de sa parfaite symétrie, il n'a à proprement parler, ni commencement ni fin, ni base ni sommet nécessaires, ni côté attitré de droite ou de gauche, et qu'il reste invariable clans son aspect spécial de quelque côté qu'on le présente J.
4394. — Fibules en S. D'après J. de Baye, Industrie longobarde, 18SS, pi. vi.
semble que le type figuré s'inspire des légendes et des modèles Scandinaves. On doit observer que les mêmes stations barbares ont donné la fibule en S et les fibules ornithomorphes. Elles présentent cette particularité remarquable que leur ornementation se relie à celle qui caractérise les belles fibules rayonnantes ou digitées et à celles que l'on retrouve encore sur les plaques carrées en bronze, de même origine. L'emploi de verroteries, ordinairement grenat, complète la décoration et augmente l'intérêt du rapprochement 3.
Les fibules en forme de ver de terre, plus ordinairement nommées : fibules en S, prendraient une importance particulière si on admettait la signification de ce symbole, dans lequel E. Flouest ne veut pas voir uniquement un gracieux enroulement imaginé par un artiste et aussitôt adopté par ses émules. C'est d'abord et avant tout, dit-il, un signe religieux, un symbole sacré traduisant, pour les initiés, une idée mystique, et rentrant ainsi dans la série des idéogrammes hiératiques. Venu d'Orient en Occident, comme la croix gammée ou swatiska, a une époque très reculer, . ,
1 Ed. Flouest. Insigne symbolique en S. 1885. — ! Cochet, Sépultures gauloises, romaines, franques et normandes, 1N.">7. (i. 194-195. — ' C. Barrière-Flavy, op. cit.. t. i, p. 127. — ■ ' Hd. Flouest, Le signe symbolique en S, 1885. — 'Cochet .
Longtemps, ce type a été traité avec dédain. L'abbé Cochet remarqua que ces fibules avaient été rencontrées près de la tête 5, Baudot en rencontra une à Brochon et Diirrich une autre à Lupfen 6. Importé d'Orient, ce type ne s'est pas également répandu, mais il a souffert des retouches qui l'ont parfois grandement altéré; la propagation du christianisme ne le fit pas abandonner: les anciens types eux-mêmes continuèrent à être utilisés, on a trouvé dans les tombes des fibules usées par un usage très prolongé attestant la coutume permanente de les porter.
Au point de vue de la forme, la fibule en S devait avoir une destination analogue à celle de la fibule circulaire, cependant c'est avec la fibule de type dit « allongé » qu'elle offre les points de contact les plus marqués comme ornementation : verroteries brillantes, tètes d'oiseaux aux becs crochus, tètes d'animaux fantastiques. Beaucoup plus rare que la fibule allongée la fibule en S ne se trouve pas souvent dans les mêmes s où on rencontre la fibule allongée: il est possible d'ailleurs que dans bien des cas on ait négligé
Sépultures gauloises, romaines, jranques faisant suite à la Normandie souterraine, in-S°, Paris, 1857, p. 195. — û F. von Durrich, Die Hciligengraber am Lupfen bei Oberflaeht, in-S". Stutgart, 1S47, pi. \i. fig. 67.
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;naler la présence de la fibule en s jugée insigni- Bante. En Italie, deux exemplaires ont été rencontrés à restona (flg. 4394); en Rhénanie, ils sont assez nombreux, on en a rencontré à Freilaubershe
— Fibule trouvée à Fave sham.
D'après .1. de Baye, Industrie anglo-saxonne, 1889, p. 17. flg. 9.
Nordendorf. à Lupfen près d'Oberflacht, à Zuffen-
liausen. a Beinfelde près Fridoling. Dans les régions
itrionales de la Gaule, cette fibule est plus
■ lue et on observe des types 1res divers. Dans
La Dbule en s est absente des tombes wisigothes et burpondes, elle est excessivement rare dans les tombe on n'en a signalé que huit :
deux semblables à Sleafordl Lincolnshire) el à Ch
Down, (ile de Wi-lit ). une a lllley leux a
llalsin aire), deux a <
(Kent) reliées l'une a l'autre par une chaînette de
bronze3. (fig. 4395). Les deux exemplaires tro
s|r:, h, ni siuit les seules attribuablei i une fabri-
cation saxonne. Ils sont en bronze étamés et ornés
ilr dessins en creux obtenus a l'aide d'un coin, la
lérescence y est visible. La fibule d'Ifllay 4 est
ornée de grenats en laide posés sur paillons el rappelle
les bijoux similaires trouvés dans les
inqueS el rhénanes.
XII. Fibules alamanniques. Toutes les variétés
de fibules se rencontrent chez les Alamans. Nous
trouvons la fibule di une tombe de Schleir-
theim ris la Rhénanie, cette fibule se
trouve fréquemment et rappelle les i de la
broche Scandinave ou anglo saxonne, tête carrée,
4396. Fibule alarnannique de Schleirtheim. (Barrière-Flavy. Arts industriels. Album, pi. tvn, thi- 7.) 1V)~. de Warmlingen, flbid., pi. i.i\, flg. 6.) — 1398. de Frellaubersheim. (Ibid., pi. ux, (1 1399. de Kreuznach. (Ibid., pi. i.viu. flg. 2.)
l'Aisne, on a trouvé la lilmlc a tête d'oiseau de proie, à Caranda, Sablonnières et au Jardin-Dieu de Cugny; dans la Mars et à Plivot; dans la
: Orà Brochon; dans la Seine-Inférieure, à Eni n et clans plusieurs autres nécropoles de Normandie: en Belgique, a Frauchimonl el à Eprave, el le plus souvent la tète d'oiseau de proie est rem-
par une tète de serpent. \u Jardin !» Cugny, le cai lil été drapé d'une sorte de man-
teau rattaché par une fibule digitée, tandis que di u ( autre en bronze, en forme d's.
termin tes de serpent ou de perroquet
aux veux fortement saillants, se sont trouvée di
haut de la poil rinc el di servir a assujettir le vêtement de dessous autre tombe de femme du ml mi trine d 'les, l'une en bi ite un
■ têt aux ailes éployi oeil de vern
te d1 s, terminée
pai di perroquets *. A Vrej Sainte
i lit.- deux S portent sur leur face plu
fois répété l'ornement S.
îlloy, Fouilla du Jardln-D innu, 1880,
It'vt., p. 62. ' Barrlèn i lavy. Les arts
industriels des peuples barbares '!■■ la Gaule, [901, t. I,
ndice développé et orné de guillochls ro el fantastiques, ou bien tel appendice orné de chevrons, de grecques el in de verroteries. Parfois l'appendi e el les rayons portent une tête d'oise tu à bec i roi hu el i o il de i renat. Ordinairement les rayons ou doi mannique sont collés les uns aux autres.
I.a fibule à tête rectangulaire sans ra ileêtre
plutêl localisée sur la rive droite du Rhin, i Souabe et Wurtembei
santés ont él é trouvées à Nordendorf, il faut mentionner relies de ( Iberlalllistein. d'Klr.'ers. de Warmli
de Pfullingen.
La fibule à rayons disposés sur une tête soil reclaire, soii semi-circulaire a été recueillie a Abenheim, a Fn ilaul
ipenheim, a
. a N'ied < in a hoir e une reniai' quabli pi
d'atteni ion air. i ne fibule de i ype
i |i i . i e, '" Uulrte anglo- taxonne, I p. 47, pi. iv. n. 6-0. ' J. de Baye, Industrie ang pi. i\ . flg. 8, p. 10.
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Parmi les fibules alamanniques on peut mentionner quelques broches ornithomorphes et en S, en bronze doré avec grenats incrustés, ou quelquefois cloisonnées de verroteries, à Freilaubersheim, à Wiesoppenheim, à Obrigheim, dans les environs de Bonn, à Nordendorf, à Oberstotzingen, à Zufîenhausen et à Pfullingen.
« La fibule typique des milieux alamanniques est celle qui aflecle une tonne circulaire dont le centre
Les secondes broches circulaires semblent être d'un genre propre aux régions alamanniques baignées par le Rhin. Elles sont en fer, à bouton central, ornées au moyen de la damasquinure et du placage. Il est intéressant de noter l'existence de ces pièces dans des contrées où nous la croyons exclusive. Ces fibules ont été rencontrées à Freilaubersheim, à Lbersheim, à Heddesheim, où l'une d'elle est pourvue de quatre
4400. Fibule alamannique de Hohber. (Barrière-Flavy, pi. B ', fig. 4.) — 4401, de Lùsslingen. ( lbid., fig. 6.) 4402, de Gerstheim. (Ibid., pi. lx, fig. 11.)
est ordinairement bombé et qui présente deux modes d'ornementation. Les premières se rapprochent de la broche byzantine, ayant une surface couverte d'une feuille d'or sur laquelle courent des filigranes est ornée en outre de verroteries serties dans des battes. La couleur généralement dominante est le rouge. Nous en voyons de modestes dans l'Helvétie septentrionale, à Hohber (fig. 4400), à Grenchen, à Lùsslingen (fig. 4401). a Kaiser Augst, mais en allant plus au
clous de bronze, près de Biebrisch sur le Rhin, à Neuwied, enfin à PfalLheim (cercle d'Ellwangen), à Andernach, où plusieurs broches offrent à la fois une ornementation guillochée, l'emploi de la damasquinure et l'incrustation des verroteries, à Waiblingen, à Osthofen, à Ulm, à Darnistadt '.
XIII. Fibules burgondes. ■ — Les Burgondes semblent s'être accommodés de types empruntés à l'art bvzanlin. On rencontre dans leurs cimetières la
4403. — Fibule alamannique de Gerstheim. (Barrière-Flavy, Arts industriels, pi. i.x, fig. 2.) 4404. — Fibule de Mertloch. (Ibid., pi. lx, ûg. 5.)
nord dans les provinces rhénanes, nous rencontrons des spécimens remarquables, aussi bien par leur grande dimension que par leur décoration brillante et artistement ménagée. Mentionnons les belles fibules
il lies en Alsace : :i Odratzheim, à Gerstheim 1 102 et 140 !) ueim,àKuttolsheim,àGimbrett,
a Hochfelden; dans les provinces rhénanes : à 1 tendorf, a Sindelfingen, à Engers près Co li \rmsheim.
a Neuwied. a "Weisscnlhurn. a Andernach, C( I Gemersheim, Meckenheim, Sprendlingen el o\ i . et par-dessus tout, celles de Gondorl prèi Cobli de Mertloch près Polch (fig. 4404) sont à signaler comm( les plus belles et les plus pn ieusi à cette catégori
fibule tantôt circulaire, tantôt quadrilobée ou polj gonale, en bronze et en fer ou bien entièrement en fer. recouverte d'une feuille d'or sur laquelle sont tracés des dessins filigranes et rehaussés d'un cabochon central de verre ou de pierre dure bleue, et de quatre ou six ou huit autres cal ochons disposés symétriquement et alternant, bleus, verdâtres ou incolores. I ,i feuille d'or et la plaque de cuivre ont été repoussées ensemble au marteau, après qu'on eut serti celles ci au moyen d'une lame de bronze qui donne une
' C. Barrière-Flavy, Les arts industriels des peuples lurbares de ;.i Gaule, 1901 ,t.i,p. 421-422.
épaisseur de 0 ni. 006 à la fibule et qui maintient liées les feuilles d'or et de cuivre. Lorsque ce travail a été Qui, on a rempli tout l'espace compris entre elles et l'anneau qui entoure la fibule a sa circonférence, avec de l'argile que l'on a laissé sécher après l'avoir fortement comprimé. L'argile entrant dans lus moindres anfractuosités soutenait toutes les parties d'une manière parfaitement égale, et par conséquent donnait une assez grande solidité. La face postérieure était complètement fermée par une plaque de fer sans laquelle l'argile n'aurait pu tenir bien Ion [temps. Enfin, .i cette plaque était fixé l'ardillon de ter '. La fibule burgonde esf caractérisée par l'absence complète de verroteries rouges et de grenats, par l'emploi de la surface convexe pour la majeun partie des cabochons, par l'usage de la gaufrure pour la feuille d'or au lieu des filigranes, i La zone ou j'ai observé les deux spécimens de ces fibules dit M. Barrière-Flavy, est assez, tranchée dans le nord et l'est de la Suisse, pour qu'il soit souvent possible de déterminer un cimetière sis sur la limite des deux peuples, Bur .ont.' et Alaman. Ainsi, le type burgonde est a peu près exclusif aux régions situées au sud ouest de l'Aar, dans la partie occidentale du canton de Berne et dans
— Fibule d'Ampilly.
D'après Barrière-Flavy, Arts industriels, t. i. p. ;7::.
Og. 109, lit.
le canton de Fribourg, l'autre, au contraire, est cantonné en partie sur la rive gauche de l'Aar, en partie sur la rive droite pour les cantons orientaux qui ne conservent et ne peuvent conserver aucun vestige de l'établissement des Burgondes 3. »
De belles fibules ont été si ny (canton
de Fribourg) ', a Klisricd, à Soyliiercs (canton de Berne), à Nernetçan (canton de Vaud), à (Irenchen (canton de Soleurcj '. a La Balme (Haute-Savoie), à Saint-. Jcan-de-Losne (Côte-d'Or, ; a Farges-Ies-Màcon (Saônc-et-Loire), a Charnay, à Salnt-Étienne de Coldres. La libule de Soyhiéres offre une saillie centrale et, sur le pourtour, deux par deux, huit sortes de roses de cuivre, dans lesquelles étaient sertit pierre aujourd'hui disparues '-. La Obule
de Grenchen est formée de deux minces lami métal, au-dessus, ou, au-dessous, argent. L'Intervalle
était occupé par uni durcie, noirâtre, une
de mastic. La feuille d'or présente au centre
un morceau de verre rond, six pierres triangulaires l et six pierres rondes bleuis assez habilement
enchâssées dans la plaque dur. Le reste de la .surface ■ le la lamelle d'or est couverte d'ornements en
forme de serpents. Exceptionnellement, une fibule d'Elisried est ornée de quatre verroteries ri
enchâssées dans des cupules surhaussées dans les quatre lobes de la broche. Baudot en a trouvé une semblable a Charnay.
II est d'ailleurs nécessaire d'ajouter qu'on a itii contré des libulcs de t\ ]><■ burgonde dans des sépultures franques ou alamanniques. Tel est le cas à Basse, -ourt e et à Kaiser-Augst.
La fibule cloisonnée, la libule gothiqui
ius où se révèle l'influence orientale sont inconnues aux Burgondes. Aubonne, Bofflens
on de Vaud), Sainte-Sabine, Charnay d'Or) ont restitué des broches rondes ou en roses cloisonnées de grenats. Lue libule de Beuurepairc (Isère) en forme de mouche est étrangère à l'art des Burgondes (\oir Mouches)'.
Des fibules digilées ont été trouvées à Sainte-Sabine à Saint-Euphrône (Côte-d'Or), ô Brochon, à Charnay, à Vuilleein (Doubs), a Poisy (Haute Sa\oic), à Yid'y
1406. — Fibule de Charnay.
D'après Baudot, Mémoires sur /es sépultures barbares
à Charnay, pi. xn, lifi. 1.
et à Bel-Air (Suisse). La libule de Charnay a inscription runique sera étudiée plus loin. 11 faut encore signaler une curieuse fibule de bronze trouvée dans les fouilles du cimetière burgonde d'Ampilly (Côted'Or). Elle représente un animal monstrueux muni d'une sorte de bec ou de trompe. C'est éviden un tapir, nonobstant la longueur des oreilles i le . I 105) On en peut rapprocher une pièci ri tieillie dans le cimetière d'Anderlecht (Belgique).
On a également rencontré dans les tombes burgondes des fibules ansées, dont q mes liaient pourvues d'une chaînette terminée par un crochet de sûreté. La plus inl tre la seule pièce
(de grand module) trouvée en I \.r>.
celle de Charnay décorée de têtes de serpents'.
Enfin, à Charnay encore, une libule ronde très riche, portant au centre un camée à trois couchi sur fond d'or, formant une croix à quatre branches égales remplies d'un cloisoi
ise, Suite a la notice sur d'anciens cimetières trouvés s"ii en Savoie, soit dans u canton de Genève, lsââ, p. 84. — ' i . Bunlèie-Flavy, /.es arts Industriels des peupl
Ii la Gaule, in-1 , Paris, 19*1, 1. 1, p. 369. — ' Ibid., Album, pi. B'. (lu- 7, 8. il irelbung der
Helvetlschen Hcldengraber und Todlenhûgel, dans MiUheU tunaen der anttquarlschen GeseUschafl m Zurich, t. m, part. 2, p. 18. — ' E. de Fellenberg, D<u Graberfcut bel
/. dans Miltlu ilungen der anttquarlschen (ie\ells-
ehalt in Zurich, 1SSC. t. \\i. p. 193, pi. iv. - ' Ibld., t. xxi, p. 101-1'J2. — ' .1. de l laye, Note sur dei bijoux barbares en forme de moucha, dans Mém. <U la Suc. ni antiq. de France, 1805, t. i.iv; i . Irf*
Industriels des peuples barbares ih la Gaule, 1901, Album
pi. i.viii, 0g. lo; t. i, p, 371. — ■ J. B lot, Mémoire sur
les sépultures des barbares de l'époque meri vertes en Bourgogne et particulièrement à Cltamag I, pi. \n. li-. I p. -II.
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teries. Le bord de la fibule est décoré d'un léger feston en pierreries et le fond, entre les branches de la croix est orné de filigranes. Le crochet de la fibule est luimême en or. garni de filigranes, et l'épingle est en bronze (fig. 4406). .
XIV. FIbwles wisigothiques. — Chez les Wisigoths, on fait usage de la fibule qui est la broche gothique ornée de grenats et de verroteries cloisonnées '. On rencontre la fibule rayonnante ou digitee à Salles-la-Source et à Laborieblanque (Aveyron), a Herpès (Charente), à Estagel (Pyrénées-Orientales), à Figaret (Hérault). On a trouvé à Herpès et à Rivières (Tarn) 2 des fibules cruciformes en bronze, sans ornementation ou bien avec une décoration fort simple et rappelant les fibules gothiques de l'Aisne, de Balleure (Saône-et-Loire) 3, de la Hongrie et de la Russie méridionale. .
La fibule ornithomorphe cloisonnée de verroteries se rencontre toujours associée aux fibules à rayons et généralement aux objets gothiques caractérisés •; d'intéressants spécimens ont été recueillis à Herpès. Dans cette même localité, on a trouvé une fibule dorée figurant un poisson dont l'œil est fait d'un grenat. Et puisque nous avons rattaché la fibule en S aux fibules zoomorphes, nous rappellerons celles de ce type qui ont été trouvées dans plusieurs cimetières du sud de la Loire 5.
Dans les cimetières wisigothiques, on a rencontre les fibules circulaires, carrées et polygonales, mais rarement. Il est vrai que l'incuriosité des populations du sud-ouest de la France a entraîné la perte et la destruction d'une quantité innombrable de bijouxtrouvés dans les tombes. L'avidité y tient lieu de culture artistique et, dans ces conditions, il est malaisé d'apprécier avec précision l'importance des pertes infligées à l'art et à l'archéologie. On a trouvé des fibufes cloisonnées à Eymet-sur-Dropt (Dordogne) à Magnac (Lot-et-Garonne) et à Herpès (Charente).
« La fibule circulaire, en bronze ou en fer, décorée de cabochons et souvent plaquée d'or avec filigranes, ne s'est point rencontrée dans les sépultures wisigothiques bien caractérisées. Il n'en pouvait être autrement, attendu que cette broche n'appartient pas à l'art goth, mais byzantin 6; il n'y a, comme presque toujours aucun compte à tenir de l'opinion des critiques allemands, qui s'ingénient à découvrir à ces bijoux une origine germanique. Partout, en effet, où les cimetières ont pu être définis en tout ou en partie et attribués à des barbares venus par le Danube et ayant subi de forLes influences gothiques, comme à Pry (Belgique), à Ercheu, à Flamicourt (Somme), etc., on a constaté l'absence absolue de ce genre de fibule. « Les quelques broches circulaires recueillies dans les stations de Saint-Cybranet (Dordogne), de Saint- Félix et de Rodez (Aveyron), se distinguent par une ornementation barbare, qui n'a rien de commun avec la décoration byzantine. La configuration générale de ces pièces est celle d'un bouclier à umbo central, destiné à recevoir, incrustée, comme à Saint-Cybranet, une pierre dure de couleur bleue. La surface du bronze est ornée, au trait, d'œils de perdrix, de pointillé, de rayures parallèles, de circonférences concentriques, de grecques, etc. Nous n'avons jusqu'ici retrouvé
' C. Banïcrc-Flavy, l'itude sur les sépultures barbares du sud et de Vouest de la France, 1893, p. 47 sq. — ! De Rivières. Antiquités gallo-romaines et tronques de Rivières,
1864. ■ Arcelin, dans Mémoires de la Société d'histoire
et d'archéologie de Chalon-sur-Saône, 1S!>:>. — ' J. de Baye, Éludes archéologiques. Industrie anglo-saxonne, 1889, p. 47- 48; tes bijoux gothiques de Kertch, 1SSS, p. 5; A. Béquct, Le cimetière franc de Pry: ('.. Barrière-Flavy, Les arts industriels des peuples barbares de la Gaule du rauvin in 1, Paris, 1901, t. i, p. 302. — SC. Barrière-Flavy, Étude
d'autre type de comparaison qu'une fibule fort analogue, provenant de la nécropole de Testona (Italie) '.
« Enfin, les sépultures au sud de la Loire ont restitué un certain nombre de fibules ansées en bronze, d'une ornementation extrêmement grossière, principalement dans les départements de l'Ouest 8 et dans le Lot-et-Garonne, qui se trouvaient à l'extrémité occidentale des possessions wisigothiques. Cette broche, ne présentant rien de remarquable, paraît être plutôt d'importation franque que de fabrication locale. On la retrouve d'ailleurs dans le Nord, en Belgique, en Allemagne, en Italie 9. »
XV. Fibules franques. — Les envahisseurs de la Gaule ont conservé avec un soin tout particulier leurs usages funéraires. A l'exemple des Celtes et des Gaulois, les Francs « tenaient à honneur de paraître devant leurs dieux, quand il leur faudrait rendre compte de leur vie terrestre, en grand costume, parés de leurs
4407. — Fibule franque portant le poisson- D'après Revue archéologique, 1S79, pi. xxm, fig. 1.
plus beaux bijoux, de leurs plus belles armes. Les familles se faisaient gloire de ces brillantes funérailles. Les petits, en cela, imitaient les grands. La conversion des Francs au christianisme toucha peu à ces usages. A une époque où les évèques étaient inhumés dans leurs plus riches habits sacerdotaux, l'aristocratie militaire n'avait aucun motif de renoncer à ses coutumes traditionnelles. La seule modification fut que dans la tombe était parfois déposé quelque signe de la nouvelle religion du défunt. Les Barbares convertis se distinguent par ce seul trait des Barbares païens 10. » On ne saurait trop s'en réjouir, à raison des enseignements que nous en tirons. Voici, par exemple, une trouvaille de bijoux francs faite à Jouy-le-Comte, et consistant dans les pièces suivantes: l°une bague en or ciselé du plus beau travail, avec une émeraude au
sur les sépultures barbares du sud et de l'ouest de la France. p. 07. — • J. de Baye, Industrie longobarde, p. 55. — * J. de Baye, Industrie longobarde, p. 55. — 6 Rouille (Deux- Sèvres), collection Beauchet-Filleau; Périgueux, musée de Périgueux; Tocâne Saint-Apre (Dordogne), musée de Périgueux; Petit-Niort (Charente- Inférieure), musée de Saintes. — ■ C. Barrière-Flavy, Les arts industriels, 1901, t. I, p. 303. — 10 A. Bertrand, Les bijoux de Joug-le- Comte (Seine-et-Oise) et les cimetières mérovingiens de la Gaule, dans Revue archéologique, 1879, octobre, p. 194.
FIBI LE
chaton; 2° deux grandes fibules en argent i>laqué de feuilles d'or avec- filigranes d'or soudées el Incrustations de grenats, de verres et de perles fines: 3° deux petites agrafes en forme de griffon en argent avec filigranes d'or. 4° une épingle à tête ajourée en filigrane d'or avec- une pierre précieuse incrustée; 5° plusieurs plaques de verre grenat serties de feuilles d'or, ornement d'un objet perdu, probablement un poignard en fer; 6° des fils d'or ayant appartenu à une c-oilTure ou à un manteau.
Tenons-nous en aux fibules. Al. Bertrand observe que ee type (flg. 4407) avait été rencontré (il y a quarante ans) dans 34 cimetières dont 24 en Gaule, 5 en Angleterre et â en Allemagne et une centaine d'exemplaires étaient connus dès lors '. <>r les localités dans lesquelles ce type a été rencontré se rassemblent dans une aire confinée entre Seine et Rhin; de même qu'on peut observer des types limités aux comtes centraux de l'Angleterre, ou bii avoisienne. C'est
un supplément utile de démonstration à cette vérité connue que les divers larbares se signalaient
par des variétés artistiques particulières. La fibule de Jouy-le-Comte, appartient par sa décoration, aux fibules ichthyomorpb.es.
Une inscription célèbre, trouvée à Vieux ■ (Calvados), porte l'exemplum epislulse Claudii Paulini legati Augusli pro prœtore provincise Brilannix ad Sennium Sollemnem a Tempio. On y lit entre autres choses ce qui suit : Licet plura merenti tibi hœc a me pauca tamen, quoniam honoris causa o/ferunlur, velim accipias libenter :
CHLAMIDEMCANVSINAM DALMATIC4M • LAODICI/W • FIBVL/W a VRE/NCVM GEMMIS
Ce document épigraphique paraît attester l'envoi de fibules de Grande-Bretagne en Gaule.
Outre que la fibule faisait partie nécessaire du vêtement qu'elle servait à retenir, la coquetterie se faisait un plaisir de transformer ce bijou en un objet d'art ou de luxe. Ce n'est pas simplement à l'époque romaine que nous la rencontrons, Charlemagne en faisait usage : Fibula aurea sagum astringente, dit Eginhard et Jean de Rhodes loue les princes de son temps de ne porter que des fibules d'airain : solas prope œreas fibulas. Les fibules de bronze, si fréquentes dans les tombes franques, n'étaient donc pas aussi méprisées que nous pourrions être tenté de le croire. Beaucoup, sans doute, n'avaient pas les moyens de se procurer un bijou coûteux car la fibule était parmi les barbares d'un usage universel. Tacite nous apprend que le Germa isaient usage : Tegmen omnibus sagum
fibula aut, si desil, spina conserlum. ■ On ne peut ouvrir un cercueil, remuer une pelletée de terre, sans rencontrer une fibule quelconque, écrivait l'abbé t. Nous en avons vu dans li res romains,
comme dans les ruines des villes. Nulle part cependant elles ne sont plus communes que dans les sépultures franqi: i ni -ondes. Par-
tout où l'on a i des sépultures de ce genre,
on a trouvé des fibules plus ou moins riches, plus OU
1 C. Barrière-Flavy, Les arts industriels des peuples de la Caule, 1001, t. I, p. 107-108, en cite quclqucs-ein ' Corp. inser. lui., t. xin, p. 408. n. 3102. — • Cochet. Lu Surman/lir souterraine sur des elmettires ro-
tl des cimetières francs • Normandie, ln-81 .
lJaris, 18,-c.j, p. 264. — ' A. Moulic-, Le cabinet de l'amateur el de l'antiquaire, 1843, t. n, p, 342; Joussel de es, Notice sur un etmettire déeout • rt <i Conlie /SartbeJ, dans Bulletin monumental, t. v, p, 522; iJe Caumont,
d'antiquités monumentales, t. vi; eh. m. — - J.-Y, Akcrnian, Bematns "I pagan Saxondom, principallg from tumuli in Bngland, ln-4 . London, 1852, p ::t. :is
moins belles, plus ou moins élégantes, niais toujours quelques-unes 3. »
Les fibules se trouvent presque uniformément surla poitrine 4. A Fairford (Gloucestershirc) elles reposaient sur la poitrine des homn lies des femmes,
es par paire, sur chaque sein; tandis qu'a Harnham-Hill, près Salisbury, les fibules étaient trouvées sur les épaules, a tel point que les clavicules étaient souvent oxydées par le fer ou par le bronze :. A Selzen (Rhénanie) deux squelettes de femmes présentent une paire de fibules rondes dont une esl placée sur l'épaule el l'autre sur le sein droit •. Les femmes portent en elïet deux fibules, les hommes une seule sur les miniatures carolingiennes '.
Les fibules circulaires étaient ment appa-
reillées ou du moins réappareillées, d'autres avaient subi un raccommodage, t'n fait général.pour les fibules franques. c'est l'emploi d'un ardillon de fer, quelle que fut la richesse de la plaque. A Douvrend, à Parfondcval des fibules d'argent ont un ardillon de fer; dans le cabinet Baudot, à Dijon, se trouvait une fibule entièrement en or avec ardillon en cuivre 8. « Bien des squelettes, écrit ce dernier fouilleur, portaient des libules de toutes tonnes, et d'une richesse proinée sans doute à la qualité du défunt. 11 y en a il Charnay) en or, en argent et en bronze; un certain nombre ont été trouvées réunies par deux, ce qui doit faire supposer qu'elles attachaient le même vêtement. Celles en or sont garnies de pierreries; le grenat en table domine dans cette ornementation où la verroterie se trouve mélangée à la pierre précieuse sertie avec un soin particulier. Il est à remarquer qu'aucune île de facette : une améthyste percée forme le centre d'une des libules en or; une autre porte un camée assez grossier, niais qui indique néanmoins que la taille de la pierre se pratiquait à celte époque. La plupart des libules d'or et d'argent sont ornées de dessins en filigrane. »
Dans la vallée de l'Kaulne (voir Enveumeu) le plus grand nombre des libules était en bronze étamé; une seule a montré une plaque d'argent. A Parfondeval et à Douvrend (Seine-Inférieure) on en a rencontré en or mélangé d'argent. Le seul cimetière de Londiniéres (voir ce mot) a donné a lui seul près de cinquante fibules. La forme qui prévaut est la forme circulaire, quelques carrées avec ornement du type élit a la croix de Saint André, des libules .les poissons, des
oiseaux, etc. Plusieurs libules provenant des cimede Normandie paraissent avoir reçu de l'émail sur leur surfaix métallique creuse et pointillée. Au camp de Dalhain (grand-duché de Luxembourg), on a ti libules de bronze dont le dos aplati était orné d'émaux*. Ces plus remarquai îles fibules trouvées à Londiniéres ont des cercles de cuivre recou
niçois de verroterie de diverses couleurs '•. Quelques libules présentent des croix gravées ou Incrustées de verroterie, on a en rencontré de telles à Charnay sur or et sur bronze, quelques-unes dans la vallée de l'Eaulne ".
La croix visible et i Londiniéres, a Fontaine-le-Houx, l'esl i plus
'• W. und L. LindenschniMt, Dos germantsche Todh bel Selzen, in-r. Main/. 1848, pi. \. u. dans Journal de Houen, 13 août 1854. II. Iîaudol.
Description d'objets antiques tans te
territoire de Chamau, dans
214; cf. J.-Y. Akernian. op. cit., p. â. ' A.. Namur,
sur les lombes gaVo-franki du grand-duchi .tans Publications de la Soctéli pour la • tentation des monuments btstoriqw mbourg, 1853, t. un. i • pi. vu. flg.
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à Charnay, ce signe y est « répété non seulement sur les plus belles fibules, mais sur les plus communes, et jusque sur les grosses agrafes de ceinturon '. » La fibule de Conlie (Sarthe) porte le nom du Christ, XPSTO :.
Parmi les plus belles broches flanques, il faut mentionner celles de Douvrend (Seine-Inférieure), conservées au Musée de Rouen 3. Elles sont en argent doré et pèsent 149 grammes; le dessous n'est pas doré, il est uni; leur longueur est de 0 m. 04 et leur plus grande largeur est de 0 m. 065. L'ardillon qui était en fer a disparu.
Dans un cercueil de pierre trouvé, en 1S54, au hameau de Toulesmesnils, commune d'Ouville-la- Rivière (Seine-Inférieure)4, on trouva une plaque de ceinturon en fer encore munie de sa boucle. Cette plaque était tombée en morceaux de sorte qu'on n'en put apprécier la longueur, mais elle pouvait être large de 0 m. 09. Ses bords étaient entourés de petits
c'est un grossier alliage dont voici les proportions :
1° Boucle de ceinturon d'Envermeu : cuivre 37,2; plomb, 44; étain, 18,8; fer, traces = 100.
2° Anneau trouvé à Envermeu : cuivre, 45, 1 ; plomb 10,9; étain, 14; fer : traces = 100.
3° Boucle de ceinturon à Lucy : cuivre, 69,32: étain. 20,78; plomb, 9,90 = 100.
4° Fibules à Londinières. : cuivre, 72; plomb, 28 = 100.
C'est donc du bronze dans lequel l'étain a été remplacé complètement par du plomb. Cette composition était recouverte d'un étamage habilement pratiqué.
Les boucles en argent, ou alliage d'argent, sont assez rares. Cependant on en trouve à Londinières, tandis que celles de bronze ne formaient pas un total moindre de quarante à cinquante et celles de fer sont plus nombreuses encore. Le frottement du cuir du ceinturon avait usé la plupart des boucles. Quelques boucles étaient carrées, la majeure partie formait
4408-1409. — Fibules Iranqucs. D'après Cochet, Normandie souterraine, 2e èdit., p. 245, 247.
clous en cuivre, à tète saillante et hémisphérique. Malheureusement le fer, autrefois fort épais, était complètement oxydé et avait, en très grande partie, détruit la belle damasquinure qui le recouvrait. Composée d'une lame d'argent extrêmement fine, appliquée et incrustée sur le fer elle avait été découpée avec, un art infini. La plaque d'Ouville est le spécimen de damasquinure (voir ce mot) franque le mieux conservé que l'on ait rencontré en Normandie. La damasquinure, ou incrustation d'argent sur le fer parait avoir été l'art de prédilection des Francs. Peu répandue à l'époque gallo-romaine, elle est prodiguée à l'époque franque. Rien qu'en Normandie, l'abbé Cochet a rencontré des échantillons dans toute la vallée de l'Eaulne, à Parfondeval, au Hamelet sur la commune de Saint-Aubin-sur-Scie, à Martot (Eure), a Étretat; et on en signale d'autres exemples à Miséry en Picardie, à Charnay en Bourgogne, en Champagne, en Lorraine, en Luxembourg, en Rhénanie 5.
La composition du métal de ces fibules trouvées en Normandie n'est pas moins intéressante à connaître. Le bronze est communément employé, mais ce n'est ni le bronze grec, ni le romain, ni le gaulois,
1 II. nautlot. Vole sur les sépultures mérovingiennes de Charnay, dans Congres archéologique, 1852, p. 311. — - 1 E. Huchcr. Lettre à M, de (Intimant au sujet d'une fibule mérovingienne, à inscription chrétienne, dans Bulletin monu-
l'ovale ou le cercle étiré, mais avec d'infinies variétés. Beaucoup étaient unies, d'autres avaient des raies creusées sur la surface et dans tous les sens, quelquesuns un pointillé en relief ou bien une côtelure (flg. 4408).
En face de la plaque, à l'autre extrémité du ceinturon, dont une partie était prise dans la boucle, on voyait souvent une seconde plaque qui était le complément et la reproduction de la première. Cette tablette de fer affectait la forme de celle qui accompagnait l'agrafe; mais il en était une troisième qui se rencontrait rarement, également en fer, moins longue que les deux autres, ayant presque toujours une forme carrée et un clou de cuivre à chaque angle. On la rencontrait à Londinières. à Envermeu, enfin, à Ouvillela-Rivière à triple exemplaire, permettant de fixer sa destination; elle ne faisait pas suite à la contreplaque, elle précédait l'agrafe et semblait indiquer le côté (fig. 4409).
XVI. Fibules anglo-saxonnes. — Le caractère artistique, la diversité des formes, l'exécution recherchée du travail communiquent un très grand inlérèl aux fibules anglo-saxonnes. Aucune région de l'Europe
mental. 1854, t. \\. p. 269-273. — 'Cochet, Normandie souterraine, p. 400-401, pi. xvm, fig. 2. — * Cochet, Normandie souterraine. 2 tdlt., p. 135-130. — 5 Cochet, Sépultures gauloises, 1857, p. 139-1 10.
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du v« au vnr siècle ne réunit, dans un espace au^si restreint autant de modèles tranchés et d'uni ception si complètement indépendante. La localisation des fibules sur différents points, sert à attester la présence et la permanence de cantonnements distincts. La variété des formes et de l'ornementation permet de reconnaître les groupes ethniques qui ont préféré ces formes et décorations a d'autres. En Angleterre, malgré la confusion créée par les envahisseurs, le rôle de ceux-ci et leur succession, ainsi que leurs cantonnements, sont assez bien connus pour qu'il devienne possible de ressaisir les traits caractéristiques de chaque nation barbare implantée sur ce sol, réfract aires plus
La fibule digitée, soit qu'elle se développe en arc de cercle soit en rectangle (ce qui est plus fréquent), oITre généralement de grandes dimensions. Ces bijoux sont rares en Angleterre et on les considère comme importés, ce qui n'a rien d'invraisemblable, puisque Procope nous apprend que les Anglo-Saxons étaient en rapports avec les Francs. Mais la présence de ces libules dans le Kent, leur association à des produits saxons, leur étroite ressemblance avec des types connus dans l'Europe centrale et principalement en France, leur donnent de l'intérêt. F.llcs sont antérieures aux fibules de type et d'invention anglosaxonne '. et rendent témoignage des relations
1410. — Fibule cruciforme trouva d'après The archaeologia, t. xxx, pi. m. li^:. â.
I II 1-1 H2. — Fibules cruciformes, d'après .1. de Baye, Industrie anglo-saxonne, pi. VI, fig, 1 et 2.
qu'ailleurs à la fusion entre eux et a l'assimilai ion avec les populations établies.
Les Anglo-Saxons, comme tous les barbares, aimaient les parures et leur prédilection se tournait vers les fibules. Parfois une même tombe renferme quatre ou cinq fibules dispersées sur le corps, qui une 'le ers libules offrent des dimensions d'une grandeur exceptionnelle. Dans leur ensemble, ces fibules, principalement celles du iu.nl de l'Angleterre, gnent absolument de toutes les productions romaines. Les provinces envahies virent l'art tcutonique se substituer brutalement a l'industrie classique : la transformation fut radicale, mais tout ne périt pas et les types continentaux continuèrent a être . Ces types sont au nombre de trois : libules dl
fibules en s et tibules ornithomorpb.es.
i h. Roach-Smith, .1 raUthique nf anglo-saxon anliq ■rrrl al lawrsliam, in-8\ London. 1873, p. XV. -
créées entre les barbares établis en Grande Bretagne et ceux implantés en Gaule. Ces relationi entn Saxons et Francs n'excluent pas d'autres ra] avec les tribus t eu toniques: il faut toutefois observer que les spécimens rencontrés proviennent presque exclusivement du Kent et du Littoral : Chatham, Faversham, Folkestone-llill. Ozlngell, Harietsham, Chessel Down, Little Wilbraham et beaucoup plus au nord, une à Searlv ( l.incolnshire) ».
Les principales variétés anglo-saxonnes sonl li fibules cruciformes, les libules a tête carrée, le cupellifornics, les libules annulaires, les fibules circulaires du Kent.
Cruci/ormes. Les libules cruciformes appartiennent a un type exclusivement propre a l'Angleterre,
OÙ il s est p
île Baye, Êpoqxu d >iu barbares. Industrie
anglo-saxonne, in-! . 1 16, pi. m.
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tion anglo-saxonne, dont la première conception était venue de la Suède et qui s'est répandue dans les comtés du centre de l'Angleterre, non sans subir des transformations, des surcharges qui laissent reconnaissable leur forme primitive. Les ornements sont exécutés dans la masse du métal, sans tables de verre ou pierres incrustées. La partie supérieure des ine nettement une croix; ce type ne s'est pas rencontré dans les comtés du sud de l'Angleterre. Si on compare une fibule de Svanskog et une autre d'Oland (Scandinavie), conservées au musée de Stockholm \ avec une fibule trouvée à Gilton, paroisse d'Ash (Kent) - (flg. 4410) la parenté artistique est évidente. Ces fibules typiques sont excessivement rares en Gotland, très abondantes en Suède et en Norvège. « Dans ces vastes régions, leurs diverses variétés affirment la prédilection marquée des Scandinaves pour cette parure. La faveur dont elle jouissait s'est prolongée pendant une période assez longue pour qu'elle ait pu subir des modifications dans les détails moins essentiels. En Danemark, ce genre de fibules est très rare : c'est là une excep-
(Lincolnshire) 5. Le centre de l'Europe et ses limites orientales n'ont fourni aucun exemplaire de ces fibules cantonnées dans la Scandinavie et l'Angleterre, à l'exclusion, nous l'avons dit, des comtés du sud. Ces bijoux de bronze sont dépourvus de grenats et de pierreries, quelques-uns ont été dorés ou plaqués d'argent, décoration qui paraît leur être exclusive.
D'autres fibules cruciformes ont été rencontrées à Stow-Heath (SuOolk) 6 et à Barrow Furlong (Northamptonshire) a Wilbraham (Cambridgeshire). Les dimensions de ces fibules tendent sans cesse à augmenter, celle de Stow-Heath, mesure 0 m. 18 '. Les fibules cruciformes, lorsqu'elles prennent des dimensions exceptionnelles sont ornées avec profusion, mais le travail en est grossier, celles de Sleaford par exemple. La première est un véritable monument, une création originale de l'industrie anglo-saxonne; on y devine une sorte de face humaine, et on voit un triangle à la partie inférieure. Elle fut trouvée dans la tombe d'une femme, avec une autre broche de moindre dimension,
Fibules cruciformes. D'après de Eaye, o;>. cit., pi. v, flg. 2, ."•, 4-ô.
tion à la règle générale, car les antiquités danoises et Scandinaves proprement dites des premiers âges de fer se rencontrent ordinairement dans les mêmes conditions. Par sa présence en Angleterre, ce type revêt un grand intérêt. La distribution géographique de cette forme n'est pas exactement déterminée et sa disparition si prompte en Danemark reste un fait à expliquer*. La terminaison par une sorte de museau très allongé avec des yeux saillants semble n'appartenir à aucun type d'animal; cependant Akerman s'occupant des bronzes de Rugby (Warwickshire) considère ces mufles comme des tètes de chevaux 4. Ce type ne sera pas longtemps sans s'épanouir. La forme primordiale subsiste toutefois, mais l'ornementation s'étale, devient de plus en plus exubérante, en sorte que la croix se rapproche du trèfle, comme on le voit en suivant la série des types (fig 441 1- 4413) provenant de Sporle (Norfolk), de Haslingfield et de Barrington (Cambridgeshire), enfin de Sleaford
1 J. de Baye, Époque des invasions barbares. Industrie anglo-saxonne, in-1", Paris, 1889, p. 49. fig. 10, n. 1 et 3.— '■ Ch. P.oach-Smith, Letter to Sir II. Ellis c.ommunicating an account of some antiquities found m neiglibourhood of Sandwich in (lie county of Kent, dans Archaeologia, 1844, t. xxx. p. 132, pi. xi, lig. 6. — ■ .1. de Baye. op. cit., p. 50. — 4 J. Yonge Akerman, Remains of pagan Saxondom, légende de la pi. xvni. — SJ. de Baye, op. cil., p. 50. pi. v. tig. 5, flg.4, flg. 2: pi. vi, fig. 1 ; 11. Dryilcn..l;i (locounfo/arfiscowert/
un collier composé de 271 perles en ambre, deux disques en argent, appliqués sur les seins, une bulla d'argent suspendue au collier descendait sur la poitrine, etc. La deuxième fibule de Sleaford porte un swatiska.
Des fibules cruciformes se retrouvent dans les comtés de Derby, Leicester, Nottingham, Northampton, Suffolk, Norfolk, Cambridgeshire et Yorkshire. Elles étaient évidemment particulières aux Angles qui habitaient la Mercie, l'East-Anglie et la Northumbrie.
La dénomination de fibule cruciforme ne doit évoquer aucune idée du christianisme. La ressemblance fortuite avec une croix est le seul motif qui leur ait valu cette dénomination. Les tombes d'où elles proviennent appartenaient certainement aux Saxons païens *.
Tête carrée. -- Les fibules à tète rectangulaire ou carrée se développent souvent à la partie inférieure en losange et se terminent par un mufile fantaisiste.
<>/ carly saxon rcmains at Barlow Furlong, on the Hill Farm, in the parish of Xlarston S. Lawrence in the county of Sor- Utamplonshire, dans .4rcftaeolû0ia,lS49, t. xxx.ni, pi. xiii, t. p. 331. — a Ch. Roach-Smith. CoHecfanea antiqua, t. n. pi. xi. — : Wright. The Celt. the Roman and the Saxon, ]<■ 17'.'. Ibid., p. 1S1. En Scandinavie, les fibules cru-
ciformes sont attribuées au premier âge du fer. du début de notre ère, a l'an 450 environ; cf. Montelius. La Suède préhistorique, p. 83.
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Le développement du losange en forme de croix a fait donner Indûment à ces fibules le nom de cruciformes; mais cette forme de croix est accidentelle, tandis que
•llll. — Fibules anglo-saxonnes.
D'après The archaeologia, t. xxxm, pi. xin ; 1. xxxix. \.
la tète rectangulaire est invariable et essentielle. Ce type a été rencontré en France, à Chamay; en Italie, à Testona ; en Allemagne, en Scandinavie et c'est dans ce dernier pays seulement que nous trouvons des
Tous les groupes de sépultures anglo-saxonnes fournissent en minime quantité les fibules a tète carrée. Néanmoins, elles sont beaucoup plus rares dans les nécropoles situées le plus au nord et dans le Kent. Une influence artistique due à la région s'est exercée évidemment; l'ornementation des dbules de Chcsscl Down (île de Wight) contraste avec celles appartenant au Cambridgeshire. Ces dernières sont plus massives (lig. -1414) et leurs motifs décoratifs d'une bizarre irrégularité. Parfois la fibule devient une sorte de monument qui devait être fort encombrant, c'est le cas pour celles de Ragley Park ', de Saint-Nicolas - (Warwickshire) et de Norton (Northamptonshire) *. Quatre libules en bronze doré de celte même gorie ont été trouvées dans le cimetière de Litlle- Wilbraham 4. Deux grandes et belles lilniles trouvées à Fairford (Gloucestershire) appellent la comparaison avec des types similaires provenant de Marston-Hill (Northamptonshire), de lîalby (même comté) et d'autres du Yorskshire '. Nous ne pouvons songer à dresser une énumératiun complète des spécimens connus de la classe a laquelle appartiennent les autres exemplaires *.
Cupelli formes. — C'est le type de flbule que les archéologues anglais appellent dish-shuped; elle se rencontre dans les régions de l'est 7 et constitue un groupe exclusivement anglo-saxon, véritablement propre à la contrée. Exécution et provenance rendent ces fibules particulièrement dignes d'intérêt; on rencontre les libules dish-shaped ou saucer-shaptd du Ve au vif siècle. Ce sont, pourrait-on dire, des libules en forme de soucoupe. Elles sont toutes en bronze ou en cuivre, leurs bords sont unis et simples, mais le fond est rehaussé par une ornementation composée de
III.",. upeUlforme. D'après J. de Haye, op. cil., pi, vin, ng. 3* et flg. 13.
finules a tête carrée, avec une ornementation et un développement considérable, dont semblei les modèles anglo-saxons. En Scandinavie, ce même emble avoir été employé de l'an 150 â l'an 700 environ, en Angleterre il a pu être un peu plus tardif.
On an iingh-taziin brooeh found in Hagleg-Parl ilogta, t. xuv, p. 482, pi, xvm; de Baye, on Bg, il. \Mi. w . ../ a saxon brooeh
lound in \Varwick\hirr, urnul,
t. i\,ol 17'c On an anglo-saxon flbula in Vie n
a/ llie Soelelu, dans Archaeologia, t. xi.i, pi. xxn, | — ' Nevillc. Saxon obsequies, pi. n. x. vi. \. p. l...
dessins d'un caractère très purement saxon ' I
est orné de
de la figure humaine ou d'animaux. On se ferait difficilement une Idée de la mal i bauches et on peut rapprocher une flbule de Fairford d'une autre
Roach-Smlth, 'Nota on Saxon sepulchral Remalm found ut Fairford, <7/"" /. Y. Akerman, dan-. I pi, x, n^. 2. i de ]
' Gloucestershire, Oxfordshln Wright,
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fibule qui semble être sa réplique, trouvée à Stow-inthe-Wold (Gloucestershire) ' et d'une autre trouvée à Shalcombe Down (Wight) 2.
D'après leur mode de fabrication on peut diviser ces fibules en deux catégories ; les premières d'une seule pièce, ont été obtenues par la fusion, le fond est ciselé. Les secondes ont reçu une applique de bronze mince et doré. Ces parties ajoutées ont probablement été
rencontrent depuis le visage humain, hideux comme un fétiche sauvage, jusqu'aux spirales et aux combinaisons de lignes les plus souples (fig. 4415). Ces bijouxattachésà la poitrine, sur chaque sein,forniaient toujours la paire, ils étaient cependant réunis du même côté dans certains cas 4. On ne s'est pas encore mis d'accord sur l'attribution du cimetière de l'aiiford, les uns le donnent aux Saxons, les autres aux
fiugby ( WanvickstiireJ
Or. argent, grenats et ivoire
entre Boiworth tteiCPsUrsnire) ?i Welfofd '//orthamatoM
8 Or et grenats Stamford J(LincotnsbireJ
S Bronze ftvgby ( Warwickshire)
7. Bronze avec restes de fer Littla Wilhrahom ( famlridoeshwe)
S Bronze , L ittle Wilbranam ( Lambndyeshire)
4416 — Fibules annulaires. D'après J. de Baye, op. cit. pi. ix.
décorées par le martelage, car le dessin varie dans tous les spécimens 3, malgré l'analogie évidente qui les rapproche. C'est vraisemblablement par une soudure que les éléments rapportés adhèrent au bronze, car il n'existe aucune trace de rivets. Les fibules de la deuxième catégorie sont moins nombreuses. Le cimetière de Fairford a fourni beaucoup de fibules cupelliformes. Tous les genres d'ornementation s'y
1 Gentleman's Magazine, april 17S7, pi. II, fig. 9. — ' Transactions o/ the British archaeological Association al Winchester, pi. m, fig. 2. — ' Foster, Account o/ the excavation of an Anglo-Saxon cemeierg at Barrington, p. 1".
Angles de Mercie. Les fibules cupelliformes se sont trouvées dans les tombes d'hommes et dans celles de femmes. Il faut encore noter que l'emploi des spirales est rare dans l'industrie anglo-saxonne, raison de plus pour signaler une fibule de Brighampton (Oxfordshire ) \
Annulaires. — Ces fibules se composent d'un simple cercle traversé par l'épingle d'attache : l'intérieur de
— ' YV.-M. Wylle, Fairford Graves. A record o/ researches in an anglo-saxon burial place in Gloucestershire, in-S°, Oxford. 1852. p. 23. — s J. de Baye, Industrie angloso tonne, p. 61 .
l'anneau est parfois rempli par des rayons découpés dans le bronze. Ces fibules sont en bronze ajouré, le centre représente une croix pattée ou à branches égales. L'anneau est souvent fermé, quelquefois il offrait une solution de continuité et recevait, comme un bracelet, une légère ornementation aux extrémités, un voit par la figure uni, les spécimens les plus simples et les plus ouvragés, ceux ci devaient être assez coûteux pour être réservés à la classe riche, A l'airford, on a trouvé huit libulcs en bronze simple, en bronze étamé. en mêlai blanc ou en argent ; à Liltlc-Wilbraham, douze; à Rubgy, etc.
ulaires. — i.e comté de Kent a donné une série admirable de libulcs qu'on trouve aussi dans l'île de Wigbt, et presque nulle part dans les autres comtés '. ■ Ces libulcs d'un prand caractère artistique abondent dans les nécropoles où elles dominent exclusivement. Le dessin, l'ornementation de plusieurs d'entre elles attestent un goût remarquable. Leur exécution, si soignée, n'en est pas moins frappante. Ces fibules sont probablement de fabrication locale '■. La richesse de leurs œuvres d'orfèvrerie prouve que les Saxons, longtemps avant d'être convertis au christianisme, possédaient une grande habileté comme orte\ res. 1 n poème anglo-saxon qui célèbre les différentes conditions et les aptitudes des individus, expose spécialement la situation privilégiée de l'orfèvre \ dont l'existence est attestée par l'inscription de Vieux (Calvados) *. Ces fibules circulaires paraissent avoir été rés aux femmes qui les portaient sur la poitrine '. On peut établir trois groupes ". Le premier est formé de deux plaques métalliques réunies par une bande circulaire. Le second oftre un disque de bronze ou d'argent légèrement creux, orné d'une feuille d'or sur laquelle sont disposées des cases formant des dessins géomi triques. Le troisième est composé d'une seule pièce métallique, ciselée et incrustée de pierreries et de Mires. Citons seulement un chef-d'œuvre, la fibule de Kingston. Dans la tombe d'une femme enterrée avec son enfant, à ses pieds, on trouva une pièce splcndide en or, couverte de pâtes de verre bleu et rouge, avec une tonalité rouge prédominante. Au revers l'épingle est engagée dans un inullle d'animal M'm. ■1117) '.
XVII. l'inii.rcs lon'Goba.rdks. — Les libulcs, par leur diversité, leur richesse et leur ori moins autant que par leur valeur intrinsèqu bénéficié d'un traitement plus favorable que la plupart des pièces de l'industi i admettant
que les édits réservaient les libulcs de [orme allon éi
et surchargées d'ornements aux princes et aux grands
quence doit 61 re que ers bijoux
sont plus rares que d'auti ndant il taudrail
adre sur ce qu'on veut dire par richesse, car des exemplaires, qui semblent n'avoir pas du lou appai tenir a des princes ai a des dignitaires, o contrés en nombre, il suffit di rappeler lei fibules de Douvrend (Seine-Inférieure), celles de .bon le Comte I, celles de Marchélepot (Somme),
d'Arcy-Sainte-Restitute (Aisne), d'Oyes,
■in-, (Marne). L'Angleterre, dans les p occupés par les Anglo-Saxons, en offre un certain nombre ou la plaque carne- est plus fréquente que la plaque circulaire; la Belgique aussi: le Danemark, la Suède, la Norvège en ont une abondance i
Th. Wright, TheCell, the Roman and the Saxon, p. 478.
— * J. de l ■ ce que n'admet i
I. o/SouUi Kenstngton, t. trv-xv. — niensts, ou collection de poi exonnes,
I borpe.1842 Inser.lat., i
— * Th. Wright, op, cil., p. 479; Bryon Fnussett, Inuentorium
raie, Kingston, n i llton, n. 19, 22, s7;
SUberUwold.n. lO.Dougl Brifannfca.pl. \.
tionnelle et les édits des empereurs ne parvenaient guère dans ces contrées lointaines. Nombreuses aussi en Allemagne. Les libulcs digitées étaient naguère regardées comme particulières aux bords du Rhin et du Danube, elles sont en réalité fréquentes sur les de ce dernier fleuve. La Bavière cl le Wurtemberg contiennent des cimetières germaniques qui it des fibules allongées. Par contre la Suisse en offre très peu. La Hongrie el la Russie méridionale en
1417. — Fibule de Kingston, D'après ZTie Victoria liistnni <»/ the Counties <•/ En Kent, lS'.ix, t. i. p. 342-347.
ont donné de for! belles. En Italie, la nécropole de Testona a rendu des libulcs longues; de même le
cimetière de Civezzano; divers exemplaires 01
rencontrés dans la Basse Toscane, à Avigliana, ans
environs de Roi
■ offrent souvent de l'inti i point de vue technique qui montre uni
la même chose à propos de la fibule d'i-iepplngtoi voque la statue de la lie sur t»- pnri.nl di
Germaln-des Prés. - ' Ch. Ronch-Smlth, i
mon anttou
Ï73, p. mu; .1. de Baye, op. cit., p. 42 : Bryan Paussett, Invcnlortum lepulcrali Smith, is:,c. p|, ..
./ England. Kent, 1908, t. i. p, 342, pi. I, (1
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habileté. L'ornementation prend des significations importantes au point de vue ethnique. L'inspiration et l'idée première revêtent un caractère d'identilé qui ne laisse pas que d'admettre des modifications nombreuses dans les détails. Les rayons, ou doigts, ou bourgeons sont variables dans leur forme, ces
faisant participer personne à leurs acquisitions. Cependant, même ces artistes anonymes se sont conformés au type consacré par l'usage de leur temps.
Les fibules allongées se rencontrent dans tous les pays fréquentés par les tribus germaniques. Mais ces tribus n'ont pas improvisé un art: elles venaient du
441S. — Fibules lon^obardes. D'après de Baye, Industrie longobarde, pi iv, 1, 2, 3, 7, fibules de Testona; 4, des environs de Turin; 5, S, des environs d'Asti; 6, du Trentin; 9, de Chiusi.
rayons sont fréquemment au nombre de cinq el, parlois, vont jusqu'à onze, parfois même trois seulement ou bien ils disparaissent complètement. Il n'y a aucun indice valable à tirer de ces particularités, encore moins peut-on induire quelque chose de la rencontre d'une fibule d'une perfection exceptionnelle. Elle prouve une seule chose, c'est le talent de l'artisan qui l'a terminée: de tout temps il a existé d'habiles ouvriers, opérant par amour de leur métier, se perfectionnant seuls et ne
fond de l'Orient et en avaient apporté avec elle bien des secrets. L'influence byzantine a été fréquemment entrevue, mais la part attribuée aux artistes de Byzance pourrait provenir d'une autre source plus ancienne à laquelle les peuples destinés à former les tribus germaniques auraient puisé de leur côté, ce qui nous dirige vers l'origine scythique. Des affirmations appuyées sur des faits positifs tendent a justifier l'origine orientale de l'art barbare.
I Mil LE
Quoi qu'il en soit les fibules allongées, depuis les frontières asiatiques où elles se rencontrent à leur point d'origine jusqu'aux régions extrêmes atteintes parles envahisseurs, se ressemblent dans leurs parties essentielles, ressemblance qui n'a probablement pas d'autre cause que l'origine primitive commune.
Parmi ces libules, quelques-unes jouissent d'une véritable célébrité, relie de Nordendorf est de ce nombre. Dans la nécropole de Testona ', on a rencontre quatre libules de ce type avec des variations dans la forme. Deux exemplaires semblables ont étéextraits de la même tombe, une autre plus grande en bronze, portant quelques ornements en or et en argent, est décorée de verroteries rouges; enfin une dernière se compose d'une plaque dépourvue de rayons. La fibule en double exemplaire offre une analogie évidente avec une libule de Brény (Aisne) -; la fibule à tête carrée sans rayon rappelle aussi d'assez pies la célèbre fibule Tunique de Charnay 3, en outre le type à tète carrée est plus nombreux dans Ks sépultures saxonnes que dans li i res des autres tribus
de l'époque des invasions.
De plus on doit comparer une libule des environs d'Asti avec une autre provenant d'Arcy-Sainti titute, ces deux pièces offrant des rayons en forme déboule qui se ressemblent fort •. il faut aussi rapprocher une fibule trouvée à Avigliana (Piémont) d'une fibule de Marchélepot (Somme) s; une fibule de Chiusi de la fibule de Nordendorf '. Une fibule provenant du Trentin est assez remarquable par sa [orme insolite
(flg. 4H M.
Cochet avait remarqué le soin pris pour appareiller les fibules, nous voyons qu'à Testona on a pris ce même soin, et malgré le petit nombre de cimi barbares explorés en Italie, le fait s'est produit encore à Chiusi, et aux environs de Florence. Enfin .1. Kemble signale celte fibule italienne, « en argent, dorée et incrustée de nielles. La partie supérieure est surmontée de onze ornements posés en rayons; il y apparaît une grossière imitation de tètes de chevaux ou d'un autre animal. Quelques-unes de ces tôtes et l'une des saillies qui sont sur le côté manquent maintenant. Un dessin semblable existe a la partie inférieure de la fibule sur laquelle il y a une bande recourbée, terminée à chaque bout par une tète de dragon. Les parties plates sont ornées de dragons entrelacés. Cette remarquable fibule a été trouvée en Toscane, elle est
au British Muséum '■-
XVIII. Fibules runiques. Charnay. Vei Fortunat écrit à Flavus : Barbara fraxineis pii rima tabellis ~ \ ce de runes
franques, nous pouvons joindre quelques témoins épigraphiques. A Amiens, en 1660, on rencontre une épitaphe antique, de langue et de lettres latin les lettres F, L et S de forme ètra a majuscule
romaine procédaient de l'alphabet runique ". Vutres épitaphes avec des runes dans des pays occupés par les Francs, a Mayence", el à Ebereheim". No dirons rien des runes de la Chapelle-Saint-Elol (voir ot), il nous suffira de parler d'une précieu •
de libules sur lesquelles des runes ont été gn
ce sont les monuments les plus précieux de l'alphabet
runique.
On sait que celui-ci fut. d'ancienne date, connu en Scandinavie et en Angleterre". C'est en 1837 seulement qu'on découvrit dans le trésor de Petrossa (Valachie) un anneau d'or pourvu d'une inscription runique qu'en 185^, Th. Mommsen tenait encore pour du Un 185G, il fut entendu et décide que c'étaient bien là des runes, mais la lettre X (y) qui ouvre l'in lion était interprétée comme une croix chrétienne. Enfin, en 1857, II. Baudot rencontra dans les fouilles de Chai ue-ct-Loire) une libule lameuse por-
tant au revers une inscription runique u; il soumit le texte à Chr. Rafn, secrétaire de la Société royale des Antiquaires du Nord ■> Copenhague, lequi que l'une des lignes contenait l'ancien alphabet runidans l'ordre primitif, à l'exception des quatre
Fibule runique. I iliO.
Fibule runique,
d'après Le Blant, Ri
des inscriptions de la Gaule, 1S56, t. i, préf.
p. cxi. vu.
d'après il. Baudot, Mémoires sur les sépultures
des barbares à l'époque mérovingienne, 1860, pi.
nv, flg. 1.
derniers caractères, omis Faute de pi. ht. Cette libule
est entrée avec la collection Baudot, au musée de Sainl
lin-en-Laye, en novembre 189 l < Bg. 1 1 19, 1 120).
Cette fibule en argent ne pèse pas plui unes.
5 décigrammes. La partie supérieure est carrée, sans
rayons; sa tige s'élargit au bas de la partie cintrée
d'une façon gracieuse et se termine par un mullle
d'animal. Toute la surface est couverte de dessins
en saillie, entourés au suiiimet, sur les côtés et dans
la partie ansée, d'une grecque, encadrée elle-même
d'un filet en zig-zag qui borde la fibule, dont la sur-
i tait doré.- à l'exception di
landra, l)i uno necropoll seoperta " ieslona; J. de Baye, Études archéologl \que '1rs Iw
barbares. Industrie longobarde, ln-4°, Paris, lsss. p, in, pi. iv, lie. i . 'j. 7. — ■ J, de Bayi • IL, pi. iv, ilg. 2;
pl.v, flg. 2. — ' lbid., pi. iv, flg. 7; pi. v, flg. 3. — ' Ihid., pi. iv. flg. 8; pi. v, flg. 4. — ' lbid., pi. iv. lit?. :i; pi. > — " lbid.. pi. iv, n«. 9; pi. v. ng. 5. — ' J. Kemble, Unnc /erales, pi. xxvn, légende, Venance Fortunat, '
I. VII, n. 18. — • Bouteroue. Itrclierches coron moiuiotei de France, p. 'MH; Du Mollnet, dans Journal des saiia/its, .'il janvier 1684, p. :il ; Tassln et Touitain, Noupean traité de diplomatique, t. n, p. 612, i, ,•_>. pi. wmii. xxx; E. Le flhmt, Inscrip. ehrét. di la Gaule,
1856, t. î. p. 128, n. -Ti."). — E. Le Bl rlplions
chrét de la Gaule. 1. 1, p. I54,n. 339,340.— " E. Le Blant, n,,. , ■!/., t. i p. 460, n. 344. En 1821, W.Grlmm, Ueber
deutschen Bunen, s'efforça de démontrer théoriquement que les Allemands aussi avalent connu les runes. H. Baudot,
re sur les sépultures des barbai gienne, découuertes en Bourgogne el particulièrement à Charmir;, dans Mémotr, ,, misse. n du département de l.i
•Or, 1857-1865, t. », p. 176 iq.l E. Le Bl int, ; cbrél. de la Gaule, 1856, t. I, préf. i>. i \i.m. . t. wmii. p. nu. flg. a ; l e il I m lUufCralion "/ the runie monument! o/ Kent, dans Ai logia cantlana, lHTli. t. mil p. 238, pi, l I.
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L'inscription runique se lit au revers, à la partie supérieure et, de chaque côté se lit une revendication de propriété et une suite de consonnes initiales dont le sens échappe.
Cette inscription est gravée à traits forts déliés et d'une main peu sûre; quelques-uns des pals ont même été prolongés par inadvertance au-dessous de la double ligne d'en bas. Les deux caractères tracés sur l'appendice n'offrent aucun sens. La lecture de Baudot, ensuite de Beauvois et les commentaires de Bafln ' et de L. Wimmer 2 permet d'interpréter la formule :
DAN KJAN 5 Dann, surnommé Kiann possède (la fibule).
Après cette première découverte, L. Lindenschmidt, directeur du musée de Mayence, s'avisa de nettoyer la face intérieure de plusieurs fibules et l'enlèvement de la rouille laissa apercevoir des ins-
bractéates et quelques inscriptions apocryphes 8. De ce nombre il faut retrancher la fibule de Hohenstadt en Wurtemberg, dont les runes douteuses sont en réalité des traits accidentels 9. On pourrait, avec plus de raison, regarder comme des runes les traits visibles sur l'argenture de deux fibules du musée de "Worms (celles de Gundersheim et de Flomborn) et un œil peu exercé pourrait être facilement trompé par les rayures de la fibule de Gundersheim, cependant il ne s'y trouve pas un seul trait gravé à dessein. Quant à la fibule de Kerlich, elle est incontestablement apocryphe (voir Faux, Faussaires). Par contre, il faut accueillir la fibule discoïdale, trouvée à Balingen en Wurtemberg, en 1887 ", conservée au musée de Stuttgart, et deux fibules trouvées à Bezenye en Hongrie (au musée d'Ungarsk-Altemburg).
Sur une quinzaine d'inscriptions tracées sur divers monuments : piques en fer, anneaux et fibules, ces dernières au nombre de onze. Ces inscriptions sont
1121. — Fibules runiques de Bezenye D'après Mémoires de la Société des antiquaires du Sord, 1898, p. 249, 250, 251.
criptions runiques. Ce fut d'abord la grande fibule de Nordendorf (Bavière) 3 la plus remarquable de toute la série; puis les fibules d'Osthofen et de Frei laubersheim * et la petite fibule de Nordendorf. G. Stephens supposait que tous les monuments connus de son temps (1868) étaient septentrionaux et importés à une époque très reculée des pays septentrionaux s. Wimmer n'en croyait rien et tous deux raisonnaient sur une demi-douzaine de monuments 6. Sur ces entrefaites on découvrit la fibule de Freilaubersheim (Hesse Bhénane) pourvue d'une longue inscription dont la première partie n'offrait pas la moindre difficulté. En 1.S75 fut trouvée une pointe de pique en fer à Tovel en Volhynie ' et les découvertes se sur, , dèrent de telle façon qu'en 1887, on possédait non plus six, mais treize monuments, sans compter li
' Remarques sur l'inscription runique de Cliarnaij. dans Baudot.op.ci<.,p.l76(etp. 49 du tira«c;i pari i. — I Wimmer, Les monuments runiques de l'Allemagne, (rail, par E. Beauvois, dans V, moires de la Société royale des antiquaires du Nord, 1893, p. 210-211. — ■ Musée d'Augsbourg. — * Musée «le Mayence. — " G. Stephens. 7 Vie Oldnorlhern roui,- monuments o/ Scandinavie! and England, 1SBS. t. il, p. 565-603, 880-881. — • L.-F.-A. Wimmer. ( et le développement de récriture runique dans le Word, dans Aarboger /r>r nordisk Oldkgndighed o<; Historié, 1S7 1. — 'L.-F.-A. Wimmer, dans Viadamosci archeologiczne, 1876,
brè\ es. elles ne se composent le plus souvent que d'un ou deux mots. Les deux plus longues (grande fibule de Nordendorf) six ou sept mots, Freilaubersheim six). En outre, la plupart des inscriptions consistent en traits menus et très fins tracés, sur le revers des fibules, exposés par conséquent à l'usure par le frottis de l'ardillon, ce qui explique que plusieurs traits soient complètement effacés. L'humidité du sol a fait de son mieux au moyen de la rouille, et un nettoyage même très attentif laisse rarement subsister les fils déliés des runes.
Bezenye. --- Dans un polyandre situé près de la petite ville de Bezenye, à cinq ou six kilomètres au sud-est de Presburg, une tombe mesurant 1 m. 70 de long, sur 0 m. 80 de large et 2 m. 30 de profondeur donna deux fibules d'argent (1885) ".En 1893, on y
t. ni, p. 55 sq.; cf. A. Kohn, et C. Mehlis, Materialien zur Vorncscliichte des Menschen im ostlichen Europa, naelt polnisehen und russischen Quellen. Iéna, 1879, t. n, p. 177 sq. — * L.-F.-A. Wimmer, Die Runcnscltri/l, in-S», Berlin, 1887, p. 56 sq.; II. Henning, Die deulsehen Runendenl.mdler,
1589. — * B. Henning, o/>. cit., p. m; L.-F.-A. Wimmer Les monuments runiques de l'Allemagne, p. 232. — ll S. Sô> derberg, dans Prtihistorische Blatler de J. N'aue, Miinchen.
1590, t. n, il. 3: le même, dans K. Vitterhets Historié oeil Aniiqui miens Monadsblad, 1890, p. 144 note. — " L.-F.-A. V i mon. run., p. 247-260.
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aperçut des inscriptions runiques '. Les deux fibules étaient superposées, sous les genoux du cadavre entre les os de la jambe, dans un amas de terre noire provenant de cuir pourri et d'autres détritus. Klles sont de dimensions identiques et si semblables, qu'elles paraissent sortir de la même fabrique. Bien que la face de lune, à l'exception de la partie inférieure (la tète fort bien conservée), soit rongée par la rouille à tel point que toute la décoration se laisse à peine deviner, les traces subsistantes ne permettent pas de douter de leur identité avec la décoration de l'autre (ibule. I.'anse des deux Qbules est tellement rouillée que les ornements sont complètement détruits: les quelques vestiges subsistants paraissent suggérer un couple d'animaux séparés par l'arête, médiane (fig. 4421)
La ressemblance que l'on remarque entre les libules,
spécialement au signe de la croix, il est permis de .supposer que, sur la fibule, le mot segun dénote l'origine chrétienne de l'inscription et signifie : (pie lJieu bénisse 3. »
Ici se présente une question importante, celle île l'origine chrétienne de ces fibules qui semblent se rattacher au premier quart du vnr siècle. Dans la contrée de Salzbourg où les flbules ont été découvertes, saint Hubert, apôtre de la Bavière, fonda le monastère Saint-Pierre et un monastère de femmes, entre i 700. Les deux fibules ayant été trouvées dans la même tombe oui dû appartenir à la même personne qui les tenait de deux donatrices appelées de leur vivant Godahild et Arsipoda. Celles-ci étaient deux chrétiennes, peut-être deux nonnes de Salzl souhaitant la bénédiction de Dieu a une amie. Les noms propres eux-mêmes nous reportent vers Salz-
4122. — Fibule runique de Engers.
se retrouve dans les inscriptions runiques gravées de chaque côté de l'endroit où était arrêtée la pointe de l'ardillon. Le mode de gravure et les formes des runes offrent mutuellement tant d'analogies que ce peut fort bien être l'œuvre d'une même personne. Les caractères sont généralement très clairs et très nets; dans un endroit seulement ils ont été tellement endommagés qu'ils sont en partie effacés. Sur la fibule A*, la partie conservée des runes montre que l'inscription doit être lue de haut en bas, tandis que l'oppositc se lit de bas en haut, mais toutes deux de gauche à droite. Sur la fibule B également les deux \onl en direction contraire. Les inscriptions de B considérées dans Unir ensemble sont plus di tinctes que la partie conservée de A*. Ici nous lisons godahid en place de Godululii, nom de femme bien connu en vieil allemand, à ce point que la syncope di /ne pouvait causer de méprise. Sur la libule B, on lit Arsipoda. Vis-à-vis de ces noms propres, de l'autre de l'ardillon, un substantif contient un vœu de bonheur; sur A*, on lit segun, sur lion lit : Wunn/â; ces deux mots peuvent I tre rendus pal bonheu)
:, ■ ils peinent impliquer aussi une bénédic lion. Connue l'ancien haut-allemand segan se référé
1 A. Sotcr, dans ArcluuoloaUlt BrUsitù Ole J. Hampel), Juin 1803, p. 210-222; février 1804, p. 21-2:1. — : On ne peut d'auteurs dire ave< <<iiitu<icsl segun et unnu n Pu les sont au nominatif ou à l'accusatif; Ui peuvent fttre
DICT. D'ARCII. CHRIST.
4423. — Fibule runique de Freilaubersheim (face et revers). Ibid., p. 272.
bourg. Le Liber confralernitalis du monastère de Saint- Pierre contient un grand nombre de noms écrits pendant plusieurs siècles; le scribe le plus ancien a commencé entre 780 et S10, et parmi les noms conservés par lui nous trouvons Arsirid et Gupoda qui rappellent le début et la finale de Arsipoda < niant a Godahild, aucun nom n'est répété plus fréquemment. Engers. — Fibule d'argent qui conserve des traces de ((■ouïe ancienne sur la face et, chose (dus rare sur le revers, découverte en 1885 B lu ers (cercle de Xcuwied. Rhénanie) cl entrée au musée de Worms (fig. 4422). Elle était alors couverte d'une forte couche de rouille, que le nettoyage chimique lit disparaître,
laissant apercevoir quatre runes ressortant fort îiellenieiit sur le métal poli. Ces runes lui.
s;ms beaucoup de soin, avec un poinçon un peu mousse.
L'inscription se réduit au mot i>ub tracé rapidement
mment . 11 est possible oit un \ œu
de bonheur: rien n'indique que la lil ule SOit Chrétienne.
Freilaubersheim. - - Fibule d'argent, long! 0 m. 098, eonservi e au mire-, de Mayence, rei ouverte
jadis d'une épaisse couche de donne, presque 1
I sur les parties saillantes, mais
l'un on l'autre, selon qu'on les considère comn ■ nia d'un verbe som cnlcn in est contenu <!;ins wunnjâ de l'autre Dbule. Voir la note 1.1 . rédente.
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demeurée dans les parties creuses. L'usure se manifeste surtout, en ce que les deux extrémités du petit bouton inférieur, à gauche de la face, sont pour ainsi dire enlevées (fig. 4423). L'inscription est divisée en deux lignes qui vont l'une et l'autre, de gauche à droite et de haut en bas. La ligne supérieure n'a guère été exposée au frottement, aussi presque toutes les runes sont-elles encore passablement bien conservées et très distinctes. L'inscription se lit :
boso : wra et runa pk' dalina : godd
« Boso a écrit (ces) runes. — A toi, Dallina, il a donné (cette fibule). »
Oslho/en. — Fibule en forme de disque dont une bonne moitié seulement est conservée; elle se compose
4424. — Fibule runique d'Osthofcn. Ibid., p. 284.
de de ix plaques de bronze séparées par un mince disque de bois. Les plaques sont réunies au centre par une goupille, et sur la circonférence par une mince bordure de bronze replié, dont la face est ornée de lignes en zigzag. Une épaisse couche de dorure recouvrant la face a été usée sur les parties saillantes. La partie médiane a dû contenir un verre de couleur, soit en cabochon, soit en table, mais il n'en est rien resté (fig. 4424); elle est entourée d'une mince plaque de bronze, dont il manque un grand morceau. Autour règne une bande concentrique, estampée comme les bractéates et ornée d'une série de petits cercles fleuronnes, dont quatre (sur six) sont conservés et renfermant chacun un volatile qui ressemble fort à un canard. Ce décor principal est extérieurement bordé d'un cercle perlé. Le revers, dont il ne reste malheureusement qu'une partie beaucoup moindre, est marque de six lignes concentriques dont les deux extérieures servent d'encadrement à une inscription mnique. Plusieurs des beaux caractères finement gravés de celle-ci, qui vont de gauche à droite sont encore extraordinairement bien conservés et dis-
tincts. Les lignes concentriques et les lettres, étant noires, ressortent fort bien sur le métal poli, de sorte qu'elles sont visibles même à l'œil nu. Dans d'autres endroits, au contraire, la fibule est tellement rouillée que les runes y sont complètement détruites ou n'ont laissé que des traces vagues et incertaines. Wimmer propose cette lecture
go • ■ : furad -de : ofileg
et il écrit : « Je dois malheureusement ajouter que jusqu'ici je n'ai pas trouvé dans l'inscription le commencement d'une explication qui permît de déterminer avec certitude la valeur des caractères manquants ou douteux. » Cela tient peut-être à cette circonstance qu'on est toujours parti de la supposition que l'inscription est conservée tout entière. C'est pourtant fort douteux. Les cercles concentriques qui l'encadrent se continuent même à l'endroit où était fixée la plaque de la gaine d'ardillon. Ils faisaient donc tout le tour du revers de la fibule avant que l'ardillon et sa gaine y fussent adaptés; il est donc possible que la partie détruite du bandeau circulaire ait aussi porté des runes comme la partie conservée1.
XIX. Fibules pseudo-coufiques. — Une série de fibules offre une particularité remarquable. Les annalistes parlent du commerce que les marchands francs faisaient dans la Slavonie, des routes commerciales fréquentées par les caravanes qui passaient le long du Danube, à travers le pays des Croates et des Bulgares et allaient jusqu'à Constantinople. Ils parlent aussi d'une puissance érigée, du temps de Dagobert, vers 632, par un marchand franc nommé Samon, qui se mit à la tête des Slavons et vainquit les Avares 2. Ces faits donnent une idée des relations des Slavons avec les Mérovingiens. Par Constantinople, c'était avec l'Asie qu'on prenait le contact et soit par cette direction soit par les ports de la Méditerranée, des types nouveaux s'introduisaient et obtenaient la vogue. L'écriture arabe tracée sur des tissus suggérait des imitations grossières dont nous avons gardé des essais sur quelques fibules. Trois localités du département de la Sarthe ont donné trois fibules ornées de caractères voulant simuler des inscriptions (fig. 4425). Une boucle trouvée à Saint-Calais est dépourvue de sa plaque qui n'a pas été retrouvée. L'ardillon est orné d'une tête de face cernée par un serpent à deux têtes; autour de l'anneau se déroule une inscription simulée en caractères plutôt romains qu'orientaux mais où on voit que la fantaisie domine.
Une deuxième boucle trouvée, en 1845, dans le champ de la Bourdonnière, commune de Saint-Saturnin, offre également une inscription de fantaisie pseudo-arabe. Mais ici ce n'est plus l'alphabet usuel qui a fourni son contingent, c'est peut-être l'arabe carré, le coufiquc, qui paraît avoir servi de modèle au ciseleur. L'analyse des éléments de cette prétendue inscription permet de retrouver des tonnes, des flexions qui semblent empruntées à cet alphabet, dont les figures se prêtent si bien à l'ornementation. La plaque est couverte d'un système serpentin à double effet, composé de quatre grands S, gravés en creux, autour desquels s'enroulent, deux à deux, huit serpents ou monstres annelides. L'ardillon, qui ne semble pas appartenir au même système décoratif que la plaque et l'anneau, est orné d'un petit animal à queue touffue, dont deux jambes seulement sont visibles. Un serpent à deux têtes, le même que nous avons déjà vu sur la pièce précédente, enveloppe et sertit le champ. Cet ardillon parait, du reste, beau-
1 Cf. .4re/mcologi<2 Cantiana, 1872, t. vin, pi. xiv. — — - J. Lelewel, Numismatique du moyen âge considérée sous le rapport du type, in-S", Paris, 1S35.
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coup plus neuf que la plaque, il est revêtu d'une mince plaque d'argent ou d'étain, tandis que le reste de la fibule est dégradé. Cette plaque est conservée au musée du Mans.
L'a troisième exemplaire a été rencontré lors des travaux de dégagement entrepris autour de l'église
Seulement la dimension de la gravure est moitié de l'original, et l'on n'y saisit pas bien tous les détails de cette ornementation touffue et variée : on peut seulement constater qu'il n'y a pas identité parfaite entre cette agrafe et celle de Connerré, mais que les anneaux contenant les pseudo-inscriptions devaient être les
4425. — Fibules pseudo-cou fiques.
D'après Revue historique et archéologique du Maine, 1880, t. viu, p. 19G-198, fig. 1-3.
de Connerré (Sarthc) où l'on a découvert plusieurs sépultures mérovingiennes '. Parmi les agrafes de ceinturon découvertes dans les sépultures se trouve une nouvelle inscription pseudo-coufique offrant beaucoup d'analogies avec la précédente. Tout est heureusement combiné et balancé dans le dessin de cette plaque et la boucle appartient bien au système fretté et entrelacé qui décore les autres parties de ce petit
mêmes. La dissemblance existe surtout dans les trois zones du bas de la plaque *.
XX. Fibules quadrilobées. — Fibule trouvée en 1909 (fig. 4420) parmi les débris contenus dans un cercueil de pierre, depuis longtemps violé, extrait du sol sur l'emplacement de l'ancienne église abbatiale de Saint-Pierre-le-Vif, de Sens. Cette fibule se compose d'une plaque d'or, ornée de pâles de verre
l 126. Fibules quadrilobées, D'après Huit, arcliéol. du Comité, 1913, pi. u, Qg. 1-2.
monument !. Ce n'est pas, du reste, la première fois que cette plaque est signalée : M. l'abbé Cochet en a trou\c une autre a peu pres semblable, pourvue de sa contre plaque, dans les fouilles de Londlni
I . Hucher, L'art celtique à Vipoque mérovingienne à l'occasion des agrafe-, mérovingiennes du musée archéologique du Mans, dans Tlevue hUtortque el archéologique du Maint, 1880, t. vm, p. 193-1982.
lie l'emploi des caractrres urabcs dans l'ornementation chez
et de filigranes. I.c bijou est d'un style géométrique bien connu, combinaison d'un rectangle et d'un quadrilobc dont les parties rentrantes soni remplies par les pointes du rectangle. Avec de la bonne volonté,
les peuples chrétiens de l'Occident, dans Revue archéologique,
que et archéologique, ln-S\ Dieppe, 1864, p. â33. — ' W. M. Wylle, lair/ord Graves, lu l . i>vi,,tci. 18 >2 p. Ij, pi. m, fit;. 2 et S.
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cela peut offrir un type cruciforme. Les branches formées par les lobes ne sont pas égales, elles mesurent dans un sens 0 m. 050 et dans l'autre sens 0 m. 054, ce dont il est impossible (sans un instrument approprié) de s'apercevoir. Bien que le revers du bijou n'existe plus, on peut supposer que l'épingle était fixée dans le sens de la moindre largeur afin de donner la direction verticale à la partie la plus élevée.
La fibule de Sens, comme toutes les fibules de ce genre, se composait de deux disques : l'un de cuivre, inférieur, servant de soutien à l'épingle; l'autre d'or, mais très mince, une simple feuille, rabattu sur la tranche de façon à former boîte avec le disque de cuivre, le vide était comblé à l'aide d'un mastic. Les deux plaques se trouvaient reliées par des rivets d'argent ou de cuivre. Sur le champ de la plaque d'or de notre fibule se détachent en relief neuf pâtes de verre de couleurs diverses, serties dans des bâtes assez minces : au centre, un gros cabochon d'un vert clair translucide; sur les bords, quatre cabochons placés aux quatre extrémités de la croix et de dimensions moindres que celles du cabochon central : deux ont disparu, et le mastic est resté en place. Les deux autres sont d'un verre bleu translucide. Quatre tablettes de verre, carrées, d'une pâte bleu opaque, alternent avec les quatre cabochons et convergent vers le centre du bijou. Entre les pâtes de verre courent des filigranes faits de fils d'or simples, taraudés de façon à imiter des torsades. Ces filigranes présentent des formes variées : les uns, très longs, suivent les bords arrondis de la fibule et se terminent en se recourbant, d'autres ont la forme d'un 8, ou bien d'un S, ou bien encore d'un O- Enfin, autour du cabochon central et groupés symétriquement, on remarque sept filigranes ayant la forme d'arcs aux extrémités enroulées. Huit petits rivets de cuivre à tête ronde sont fixés entre chaque pâte de verre et le bord du bijou, reliant les deux plaques.
Bibl. — P. Deschamps, Noie sur une fibule d'or trouvée à Sens, dans Bulletin archéologique du Comité des trav. hist., 1913, p. 17-18, pi. n, n. 1.
Fibule trouvée à Cherchel (Algérie), et entrée le 17 juin 1893, au Catinet des Médailles de la Bibliothèque nationale (registre F, n. 6351). Elle est en or, de tonne quadrilobée, mesurant 0 m. 04 sur 0 m. 04 : le disque supérieur est d'or rouge orné, au centre, d'une pâte de verre imitant la topaze et bordé de quatre rondelles dont deux de nacre et deux de verre bleu, et de quatre tablettes carrées, l'une verte, les autres ont disparu (fig. 4426). Ces dernières s'inscrivent aux angles d'un carré. Huit gros rivets irisés sont placés entre les pâtes de verre. La bâte d'or qui maintient le cabochon central semble avoir été rapportée: elle est faite d'or jaune, ainsi d'ailleurs que la feuille d'or rabattue sur la plaque de bronze. Il est tout à fait vraisemblable que cette fibule, dont l'analogie de forme et de décoration avec la fibule de Lens est frappante, a été importée en Afrique. Les rares bijoux de fabrication vandale qu'on connaît jusqu'à ce jour n'offrent aucun trait de ressemblance ni pour le dessin ni pour la technique avec la fibule de Cherchel qui rappelle un type commun en Gaule et dans les provinces rhénanes.
Bibl. — P. Deschamps, Note sur une fibule d'or trouvée à Sens, dans Huit, archéol. du Comité, 1913, p. 19, pi. n, fig. 2.
Fibules quadrilobées : elles ne sont pas rares. On peut citer deux fibules de ce type trouvées à Serrigny (Yonne) conservées au musée de Saint-Germain, n. 24935 (E. Barrière-Flavy, Les arts industriels des peuples barbares de la Gaule, album, pl.LXi, fig. 21); — une des fibules de Charnay (Saône-et- Loire) au musée de Saint-Germain, n. 34706 (H. Bau-
dot, Sépultures barbares de l'époque mérovingienne découvertes en Bourgogne et particulièrement à Charnay, dans Mémoires de la commission des antiquités du dép. de la Côle-d'Or, 1860, t. v, pi. xii. n. 9; E. Barrière-Flavy, op. cit., album, pi. lx, fig. 10); — trois fibules trouvées en Suisse, dont deux à Fétigny (canton de Fribourg) et une à Elisried (canton de Berne), conservées respectivement dans lesmusées de Fribourg et de Berne (M. Besson, L'art barbare dans l'ancien diocèse de Lausanne, in-4°, Lausanne, 1909, pi. xxni, n. 1, 2, 3); — une fibule trouvée à Bendorf (Hesse Rhénane), conservée au musée de Nuremberg, moulage au musée de Saint- Germain , n. 35944.
XXI. Fibules mémoriales. — Fibule découverte en 18S7, dans une ancienne sépulture à Saint-Just-
4427. — ■ Fibule mémoriale.
D'après Bull, archéol. du Comité des travaux historiques,
en-Chaussée (Oise). Cette pièce (fig. 4427) est en argent très pur, à chape double entre les deux lames de laquelle on introduisait l'extrémité du ceinturon de cuir solidement fixé par des clous d'argent. A l'autre extrémité du ceinturon était attaché un ferret d'argent. La chape et le ferret sont ornés de guillochures très simples. L'anneau de la boucle est cannelé, et l'extrémité de l'ardillon est ciselé de façon à rappeler très grossièrement une tête d'animal. Ce bijou peut appartenir au ive ou au ve siècle. Sur le plat inférieur, on a tracé à la pointe une inscription sur trois lignes passablement énigmatiques puisque ni le propriétaire de la fibule, ni M. de Lasleyrie, ni E. Le Blant ne sont parvenus à la déchiffrer entièrement. Toutes les lettres ne sont pas également nettes. Les seules qui soient certaines sont celles-ci :
VIVAS X A I I C D I
Les autres se composent de traits si déliés qu'ils pourraient bien être simplement des rayures accidentelles.
I li'.l l.l.
Bibl. — De Lasteyrie, Rapport sur des monuments de l'époque mérovingienne, dans Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques, 1887, ]>. 298-299.
Fibule découverte dans un tombeau a Wittislingen en Iiusière. Argent; au revers on lit cette formule :
VIVAT IN DÔ FI LIX INOCENS FV NERE CAPTA
Bibl. — Silzungsberichten der philos, philol. Classe d r r. b'iyer. Akad. der Wissenscha/ten, 1884, p. 61 sq. ; de Baye, Le tombeau de Wittislingen, dans Gazette archéologique, 1889; E. Le Blant, Nouveau recueil des inscriptions chrétiennes de la Gaule, 1892, p. xxn, n. 1.
Bibl. — J. de Baye, i'ibule trouvée a Casleldavio, dans Bulletin de la Soc. nat. des antiq. de France, 1888, t. xux, p. 207; R, Mowat, Suie sur des bijoux antiques ornés de devises à propos d'une fibule de l'époque ostrogothe, dans Mém. de la Soc. nat. des antiq. de France, 1888, t. xlix, p. 19-23.
Fibule trouvée dans une tombe à Anguilcourt-le- Sart, canton de La Fère (Aisne). Le cime! il
l'occupation du pays par les Francs; une tombe, plus récente que ce cimetière, contenait une Bbule de bronze étamé à plaque ronde, comme on en rencontre assez communément dans les tombes de femmes du vne siècle. La plaque CI in. 4428, 1 ) est munie de trois clous à tête bombée qui rattachaient à la
4428. — Fibules mémorialcs. — 1. Anguilcourt-Ic-Sart (Bull, du Comité, 1896, p. 336, flg. 1). — 2. Casleldavio Mém. .Soc nat. des antiq. de France, 1888, t. xi.ix. p. 21). — 3. Aiguisy (Le Blant, .Voue. Recueil, p. 80). — 1. Montescourt (Bull, du Comité, 1896, p. 337, flg. 2).
Fibule d'argent trouvée à Casteldavio près de Mantoue, sur laquelle on lit (lig. 4428, 2) :
QVIAAILA VIVAS IN AEO +
Le nom propre Quiddila rappelle BaduiUi, Suinlila, Totila, Llfila et autres noms goths. En outre Cassiodore nous a conservé le texte d'une proclamation pur laquelle le roi Athalaric notifie aux habitants de Reate et de N'ursia, dans la Sabine, la nominal ion d'un gouverneur prier, qui porte précisément le nom de Quiddila, mais orthographié Quidila '. R. Mowat observe ingénieusement que celte fibule a pu être épinglée sur un vêtement offert en cadeau, auquel elle avait servi en quelque sorte de carte d'envoi. On sait en cllet qu'il était d Urir aux officiers des
vêlements de luxe. Les empereurs Claude II, Auiclien, l'robus alors qu'ils étaient généraux ou simples
tribuns avaient revu de l'empereur Valérien di sents de cette sorlc, accompagnés de fibules précieuses : tac, | :v argenteai inaurutis duos, flbulam auream cum acu cgprea unam :. ■ uverneurs de province ont Imité ces libéralités impériales. L'inscription de Vieux nous apprend que Ti. Claudius Paulinus légal de I lonna Chlamijdein canusinam, dabnaticam laodiceam, flbulam aureai.i cum gemmis au vidueasse T. Senniu lennis qui avait servi sous ses ordres.
ceinture de cuir ou de tissu; elle est décorée d'une double bordure de dents de loup. Celle ornementation se répète sur l'anneau de la boucle et sur la tête de l'ardillon où elle entoure une tèle barbue et chevelue. Deux autres tètes de même style barbare se volent sur la plaque. Une croix du type appelé croix latine i indique suffisamment la religion de la défunte, car il n'est pas douteux qu'il s'agisse d'une femme puisqu'on a retrouvé une épingle a cheveux dans la région du cou ou de la tète.
Dans les parties du champ de la plaque laissées vides entre les tètes de clou el la croix, mi lit l'inscription suivante, en beaux caractères romains :
DISS^-ERI
Entre les deux lectures proposées Dissoterl prenant la croix pour un T) et Dissderi, génitif de Hua pour Desiderius, nous croyons l'hésitation ditiieile et la deuxième forme nous parait certaine Bibl. - Pilloy, Bouclt uvertt
tuilcourl-le-Sart, canton d<- La Fin f lisne), Bulletin archéologique du i hislot i p .1.
Fibule i rouvée en I 896 villa i di Mo iti eourt-
I .i/ciuilcs, canton de Saint-Simon (Aisne), a un pas d'un cercueil û
ore, Vartar., Polllo, Claud., xiv.
I. VIII
■ Tr.l.elliu»
FIBULE
mort se trouvait une fibule en bronze étamé de forme triangulaire, ornée de cinq clous à tète ronde dont un seul s'était conservé (fig. 4428,4). Sur le champ une sorte de longue hampe coupée d'un croisillon qui représente très vraisemblablement une croix de procession sur les branches de laquelle étaient fichés deux cierges. Ces sortes de croix n'étaient pas rares à l'époque barbare et nous en avons déjà fait mention dans le Dictionnaire. Mais il est difficile de dire si le losange avec une croix inscrite qui se voit au sommet faisait partie de cette croix, un peu à la façon dont on surmonte aujourd'hui la hampe d'une bannière par un symbole découpé, fer de lance, couronne, croix, etc. Quoiqu'il en puisse être de ce dernier point, la fibule de Montescourt date assurément du vne siècle, peut-être du commencement du vme, car on la trouve
4429. — Fibule mémoriale de Wittislingen (face et revers). D'après Gazette archéologique, 1SS9, t. xiv, pi. 5 et 6.
presque exclusivement dans les dernières sépultures habillées et ornées.
Bibl. — Pilloy, Boucle avec inscription découverte à Anguilcourt-le-Sart, dans Bulletin archéologique du Comité, 1896, p. 337.
Fibule probablement chrétienne trouvée dans une sépulture à Aiguisy (fig. 4428, 3). Elle porte l'indication de son possesseur REGNOVEVS, nom dont la troisième lettre, qui semble tout d'abord un S surmonté du signe abréviatif est en réalité un G, tel qu'on le retrouve sur des inscriptions d'Auch et de Narbonne.
Bibl. — Fr. Moreau, Album Caranda, 1S86, pi. liv; M. Deloche, dans Revue archéologique, avril 1886, p. 222; E. Le Blant, Souveau recueil, p. 80, n. 57.
Fibule trouvée, en 1881 dans une tombe de Wittislingen (Bavière) et qui nous offre le plus riche spécimen connu de fibule digitée (fig. 4429). Ce Joyau est entièrement recouvert, même dans la partie ansée, de nielles, de filigranes, et de pierreries. Le revers était composé de deux plaques réunies par la partie recourbée. Celle qui correspond à la tête semi-circulaire et à laquelle l'aiguille était fixée par une charnière, manque malheureusement. L'autre porte l'inscription; elle est divisée au milieu par un serpent en saillie dessous la tête
duquel la pointe de l'ardillon venait se loger. Voici le texte :
VEEI VIVAT LIX 1NO NERE CAPT EAVMPOT El AEL A Tl
VIA EA P"i
LA_ INAOEI CENSEV ASVIAVIR VI EVI EVI ISSEMATV
AO
Uffila vivat in D(e)o, filix, inocens funere capta quia vire dum potui fui fui fîdelissema tu.... Bibl. — J. de Baye, Le tombeau de Wittislingen au
4430. — Fibule mérovingienne.
D'après Bull, monumental, 1854, t. xx, p. 370.
musée national bavarois (Munich) dans Gazette archéologique, 1889, t. xiv, p. 22-23, pi. v et vi.
XXII. Fibules a devises. ■ — Fibule de bronze, ornée de deux petits lions couchés; larg. 0 m. 035 :
+ TANILLDI VIVAT
i?ii((. épigr. de la Gaule, 1886, t. iv: p. 150; Mém. Soc. Anliq. France, 1888, t. xlix, p. 23, n. 1. Fibule d'argent trouvée à Éclane, Italie :
TEOAA BIVA
Corp. inscr. lat., t. ix, n. 6090'; Ment. Soc. anl.q. France, 18S8, t. xlix, p. 24, n. 2.
Fibule d'argent trouvée à Éclane :
LVCI • RATELLI FAMOLA •
Corp. inscr. lat., t. ix, n. 6090": Mém. Soc. Antiq. France, 1888, t. xlix, p. 24, n. 3.
Fibule d'argent, trouvée à Bénévent :
+ CrMSCASIA BIBAT IN DE(o)
Corp. inscr. lat., t. ix, n. 60901; Mém. Soc. Anliq. France, 1888, t. xlix, p. 24, n. 4.
Fibule de bronze trouvée à Bénévent :
+ LV • P ■ V • BIBA-
Corp. inscr. lat., t. ix, n. 6090"; Mém. Soc. Anliq. France, 1888, t. xlix, p. 24, à. 5.
Fibule d'argent, trouvée dans un « ancien cimetière du Maine • (fig. 4430) :
STO
E. Hucher, Lettre ù M. de Caumont au sujet d'une fibule mérovingienne à inscription chrétienne, dans-
FIBULE
Bulletin monumental, 1854, t. xx. p :iG8-373; Cochet, Xormandie souterraine, 2' éilit.. p. 270; E. Le Blant. Inscript, chrét. delà Gaule, 1. 1, p. 104, n. 198a, pi. x\n, fi c. 138; M. Deloche, dans Revue archéologique,188t>, 3« série, t. vi, p. 321; Mém. Soc. anliq. France, 1888, 1. xi.ix, p. 26, n. 16,
Fibule de bronze étamée, trouvée à Niort (Deux- Scres) :
SI • ME • AMAS • VENI
Parenteau, Catalogue de l'exposition de Nantes, n. 73; Bull, de la Soc. nal. des anliq. de France, 1872, p. 139; Mém. Soc. Anliq. de France, 1888, t. xi.ix, p. 27, n. 19.
Fibule de bronze étamé, trouvée à F.taples (est-elle chrétienne?) :
ESCIPE SI AMAS
F.zcipe si amas, c'est-à-dire : « Acceptes si tu m'aimes. •
4431. — Agrafe trouvée au lieu-dit Mont-dc-i fermes.
D'après F. l.e Blant, Nouv. recaeildes inscript.
de la Gaule, 18112. p. 71, n. 51.
Y. .!. Vaillant, Note sur une fibule a devise trouvée <r Etaples, dans Bull, de la Commis!, des anliq. déparient, du l'us-de-Calais, 1887; Mém. Suc. anliq. France, I. xi.ix. p. 28, n. 20.
Fibule de bronze trouvée ;i Bouvines, (Nord); inscription en lettres pointillées (est-elle chrétienne?) :
QVOO VIS EG OVOLO
Bull. Suc. anliq. France, 1ÏS72, p. 95; Mém
anliq. France, 1888, t. xi.ix, p. 28, n. 21.
Fibule de bronze émaillé, de forme ovale, trouvée à Reims (Marne), conservée au musée de Saint-Germain-en-Layc :
AVE VIPI
Mém. Soc. anliq. France. 18X8, t. xi.ix, p. 29, n. 22.
A cet fibules, Mowat ajoutait de formule!
plus banales : un nom propre suivi du souhait : Vivat (Corp. inscr. lat., t. ni, n. 16 ■ '■', 6016 ); ou bien : utere fellx vivas (t. m, n. 6016')i ou bien encore : ulerc
/dix (t. m, n. 6016 ',6010 », 8122"), etc., etc. Il annonçait enfin « une monographie complète dis fibules a inscriptions » par M. MaxeW'crly.
Bibl. — H. Mowat, Note sur des bijoux antiques ornés de devises à propos d'une fibult de l'époque ostrogolhe, dans Mém. de la Soc. nul. des anliq. de France, 18S8, t. xlix, p. 19-30.
Une agrafe probablement du vu" siècle, trouvée dans le cimetière franc du lieu-dit Monl-dc-1 termes
4432. — Fibule mérovingienne avec inscription runique. D'après Le Blant, Inscript, chrét. de ta Gaule, pref. t. I, p. cxlvi.
(Oise) oflre un aspect extrêmement barbare. Sur une mince feuille d'argent, on a figuré, au centre, une croix pattée, accostée de rameaux et de feuilles, surmontée des images du Soleil et de la Lune. Dans la partie supérieure de l'agrafe on lit ces mois (flg. 4431) :
VAT QVI FECIT simple abréviation pour valeal qui fecit. Cette acclamation est fréquente sur les estampilles doliaires,
\f--i-t-^ifiiis^ii^tiiyy^ 3
4433. — Fibule trouvée à La Balme.
D'après Le Blant, Inscript chrét. de la Gaule,
t. n, p. 43, flg. 251.
ainsi qu'on l'y a fait voir dans le recueil de Mariai. Sur un vase antique de Cologne on lit : vivat qui ficil.
Bibl. — Benêt, dans Mémoires de la chéot.
du départem. de l'Oise. I. xi. pi. VI, Bg. 1, p. 95: Repue <tes Sociétés savantes des départements, îssj, t. \. p. 431; Héron de Villefosse, dans Bulletin épigraphique de la Gaule, Fs,s2. p. 132; l . Le Blant, veau recueil (h s inscript, de la Gaule, i n. 51.
Ardillon de fer plaqué d'argent portant la ti Christ et le vocable EMMANVEL, demi l'interprétation est noblscum Deus (voir
fibule nu Bourgogne
porte au revers une inscription runiq
FIBULE
Bidl. — H. Baudot, Mémoire sur les sépultures des Barbares de l'époque mérovingienne découvertes en Bourgogne, 1800, pi. xiv, p. 49; E. Le Blant, Inscript, chrét. de la Gaule, t. 1, p. cxlvi.
Une fibule trouvée à La Balme et sur laquelle on voit deux personnages dans l'attitude de la prière (fig. 4133). Quant au déchiffrement de la légende, il faut en laisser le plaisir à l'ingéniosité du lecteur qui découvrira.... Dominas... Justina et peut-être autre chose encore.
Bibl. — Gosse, Notice sur d'anciens cimetières trouvés soit en Savoie, soil dans le canton de Génère, pi. il, fig 4; E. Le Blant, Inscript, chrét., t. n, p. 3, m. 37:2; pi. 43, n. 254.
XXIII. Fibui.es a monogrammes. — ■ Fibule en cuivre, trouvée à Cartilage, colline Saint-Louis en 1892, portant un monogramme byzantin (fig. 4434).
Bibl. — Delattre, Fouilles archéologiques dans le flanc sud-ouest de la colline Saint-Louis en 1892, dans Bull, archéol. du Comité des trav. hist., 1S93, p. 98, lig. 2.
Fibules de type analogue, également ornées d'un monogramme byzantin, faisant partie de la collection du British Muséum, provenant de Medinet-el- Fayoum, d'Athènes, ou d'Egypte (sans désignation
4434. — Fibule a monogramme de Cartilage. D'après Bull. Arch. da Comité, 1893, p. 98, ûg. 2.
plus précise). Une de ces fibules représente un animal avec un croisillon sur la tète, d'autres, un disque, une croix, un ovale, un rectangle; la plupart conservent leurs alïiquets.
Bibl. — O. Dalton, Catalogue o/ Christian anliquities, 1901, p. 115-116, n. 581-592.
Fibule de cuivre trouvée à Cartilage vers 1910. « La boucle, en l'état actuel, se compose de deux parties, l'une ovale, l'autre hexagonale. L'ovale, disposé verticalement dans le sens du grand axe, mesure environ 0 m. 022 sur 0 m. 016. Le revers est fruste et n'a jamais été décoré. Sur la face, au-dessous d'une croix grecque et dans un cadre elliptique, tout le champ est rempli par un grand monogramme latin, Au centre, un grand N, à gauche, R.£; en haut, sous la croix, un O; en bas, A.V. et S.: à droite, B et T- Nous lisons Renobatus, pour Renovatus, nom très commun en Afrique. A gauche de l'ovale, un hexagone presque régulier (environ 0 m. 01 de côté) qui, dans un cadre également hexagonal, présente l'inscription suivante :
c eu p
lettres d'environ 0 m. 004, de basse époque et très nettes. La lecture est absolument certaine. « A droite de l'ovale, on constate une cassure, dont la longueur correspond exactement a celle de l'attache de gauche. Évidemment, a l'hexagone conservé de gauche faisait pendant à droite un autre hexagone, de mêmes dimensions. Tout porte à croire que l'inscription grecque
continuait dans la partie droite et perdue de la boucle. Nous proposerons, avec les réserves nécessaires, les lectures et restitutions suivantes :
a) + RENpBATVS
b) J- 'H El!J.[ocp|j.év7) ai wp[a u-éve:
c'est-à-dire : « L'heure fixée par le destin t'attend. « « D'après la forme des caractères et des symboles la boucle est postérieure au début du ve siècle, probablement de la période byzantine. »
Bibl. — P. Monceaux, Boucle de cuivre avec inscription grecque et monogramme latin découverts à Carthage, dans Bull, de la Soc. nal. des antiq., 1911, p. 244-245.
XXIV. Fibules a symboles. — Fibule de bronze trouvée dans une sépulture barbare le long de la voie
4435. — Fibule à symboles.
D'après Bulletin de la Soc. mit. des antiq. de France,
1878, t. xxxix, p. 207.
romaine qui conduisait au Petil-Saint-Bernard (fig. 4435). Longueur totale, 12 centimètres. Plaque gravée, boucle gravée et ardillon ciselé. Le motif de la décoration principale est un orant debout. On le rencontre maintes fois sur les monuments de cette espèce, mais toujours il est possible d'y reconnaître le prophète Daniel (voir ce mot) grâce à la présence des deux lions. Sur la boucle on peut lire des caractères sans suite.
Bibl. — J. Quicherat, Agrafe en bronze de l'époque franque découverte en Tarentaise, dans Bulletin de la Soc. nal. des antiq. de France, 1878, t. xxxix, p. 206-
Fibule en ivoire trouvée dans une tombe de l'église Saint-Cyr à Issoudun. Celte boucle est en deux parties assemblées au moyen d'une charnière, la plaque restant fixée à la ceinture. La plaque porte une croix ornée avec A et tû suspendus à ses branches et un gritïon en arrêt. L'extrémité de cette plaque est refendue par une rainure profonde de 0 m. 013 et destinée à recevoir l'extrémité du cuir ou du tissu de la ceinture que traversaient deux rivets de mitai
F llîi I I.
encore existants. Trois millimètres plus loin que le fond de cette rainure s'ouvre sur la branche latérale supérieure un évidement long, long de '< m. 041 sur 0 m. hit de profondeur, fermant par un coulisseau
en ivuire qui est conservé cl qui se meut dans une rainure dont il ne peut sortir que lorsque l'on a
198; pour la boucle de Salnt-Étienne de Coldres, cf. Désiré Monnier, dans Annuaire du déparlement du Jura pour 1841, pi. ni, p. s:;: A. Buhot de Kersers, llouclt mérovingienne découverte en 1S77 à Issoudun, dans Mém. de la Soc. des anliq. du Centre, 1S77. t. \n, p. 243. L'origine de la plaque de ceinture de saint Césaire
4436. - Fibulea circulaires. D'après des photographies.
démonté la charnière unissant la boucle a la plaque. Cette cavité était sans dinde aménagée pour rei des reliques. E. Le Blant a justement rapproi monument mérovingien de la Dbule de la ceinture de e d'Arles (voir Dirtion/i., t. i, col, 291 et d'une fibule en bronze ornée de dragons découverte dans le cimetière de Saint-Étienne de Coldres (Jura i
ISiim. - H. I.e Blant, Boucle en ivoire trouvée à lun i Indre,, dans Bulletin de t„ Société nationale du antiquaire* de France, 1S77, t. xxxvm, p. 196-
n'esi pas d'une attribution aisée. La technique et
le sujet semblent 1res étrangers aux rudes artistes
barbares auxquels nous devons les Boules ou plaques niure d'une grossièreté d'exécution souvent inimaginable. Il est vraisemblable qu'on peut le rattacher au groupe des fibules burgondes avec lequel saint Césaire fut en contact fréquent. Mais ce qui importe plus c'esl le type vaut a attacher le ceinturon, l.a ceinture était la
iic du \ élément barbare ci sou-
sent la plu e, Tout ce (pic le guerrier ou la
FTBULE
femme avait à garder à portée de sa main, il ne le mettait pas dahs des poches, il l'attachait à sa ceinture en sorte que celle-ci devait être particulièrement résistante, cuir ou tissu, et le poids de tout ce qui y était suspendu devait nécessiter des bretelles qui faisaient porter la charge en partie sur les épaules.
Toutes ces fibules burgondes paraissent se répartir en trois groupes : celui des monstres affrontés, celui de Daniel, celui des serpents entrelacés. De l'exécution il y a peu de chose à dire. Quant l'ornement est géométrique, on a souvent à admirer le goût, l'adresse de l'artisan, la ténuité des traits, la grâce souple ou la combinaison ingénieuse des lignes et des figures. En passant au règne végétal, il est rare qu'on ne s'aperçoive d'une déchéance sensible, mais la plante stylisée est encore une manière de géométrie, pour laquelle la fantaisie sauve l'ouvrier du devoir de l'exactitude. Dès qu'on arrive au règne animal, il faut s'attendre à tout et il serait plus exact de dire : le règne des monstruosités. L'homme et les animaux souffrent tout : mais, une fois de plus, en stylisant à outrance, on ren-
4437. — Fibule d'or du musée de Vérone. D'après une photographie.
dait moins intolérable ce dessin qui n'a de comparaison que dans les ébauches de nos écoliers. On en a vu des spécimens représentant Daniel (voir ce mot), (fig. 4435). Les lions, à force de s'étirer, se transforment en dragons et dès lors il devient possible de leur infliger toutes les déformations imaginables, mais l'homme, le malheureux Daniel a perdu toute apparence humaine.
Les Burgondes sont-ils allés chercher ce motif au nord de l'Europe, sur des monuments tels que le casque d'Oéland (Suède) qui représente la lutte d'un homme contre deux ours. Nous ne le pensons pas, pas plus qu'ils ne seraient allés en Egypte, s'inspirer de la représentation de saint Menas entre les deux chameaux. A l'époque où les Burgondes décoraient leurs fibules, ils ne regardaient pas vers le nord, ils étaient solidement fixés en Savoie, ils étaient chrétiens et leur symbolique était celle des catacombes et des sarcophages à qui ils empruntèrent le Daniel entre deux lions. Tout comme les monstres buvant dans un vase procèdent d'un type classique dont on rencontre déjà une déformation accentuée sur un sarcophage de Charenton-sur-Cher. L'épisode de Daniel est celui qui a frappé le plus vivement les Burgondes et qu'ils ont reproduit infatigablement.
XXV. Fibules circulaires et polygonales. — Ce ne sont pas les plus nombreuses, mais quelquesunes doivent être comptées parmi les plus riches. Elles ont pu servir de fibules ou se transformer en médaillons. On en rencontre un choix magnifique en Italie
à Cividale (voir ce mol), à Castel Trosimo, à Nocera Umbra. Celles qui ont été trouvées dans ces deux dernières localités diffèrent tout à fait comme type et comme technique des fibules barbares et montrent que l'art latin a voulu lutter — et avec succès — contre une mode représentée par des monuments d'une grossièreté surprenante. Une fibule trouvée à Testona et conservée au musée de Turin n'a cependant utilisé que les éléments décoratifs chers aux orfèvres barbares, cercles, triangles, etc., et avec bonheur. A Cividale on rencontre la fibule en forme d'S (voir Diclionn., t. in, col. 1822, fig. 2696) et la fibule ronde (fig. 2997). Mais c'est surtout à Castel Trosimo que ces fibules rondes sont remarquables (fig. 4436). L'idée décorative est constante : c'est un joyau central d'où rayonnent des cabochons, mais tandis que sur une fibule le joyau est ovale, sur une autre il est circulaire, sur une autre encore c'est une croix ou bien c'est une étoile. Les cabochons qui s'alignent en cercle sont ronds ou carrés, mais ronds de préférence et ce sont des pierres d'une seule pièce,
4438. — Fibule circulaire.
D'après Barrière-Flavy, Les arts industriels,
1901, t. I, fig. 41.
ou bien plusieurs pierres serties dans un cabochon unique. Les enroulements en filigrane sont d'un emploi constant. Au musée de Vérone on conserve également une belle fibule d'or, sertie jadis de pierreries (fig. 4437).
On a écrit avec raison, que ces fibules représentent la catégorie la plus parfaite des ouvrages de la bijouterie barbare. C'est, sur un fond d'or ou d'argent, un étincellement de cabochons, de nacres, de verres en table ou à facettes produisant l'effet le plus artistique.
La fibule circulaire, ordinairement de petites dimensions, cloisonnée de grenats, bordée souvent d'une nielle, est d'origine orientale. Le plus ordinairement, elle figure une fleur, une marguerite des prés comme à Harmignies, à Pry, à Anderlecht, à Franchimont (Belgique), à Armentières, à Barleux, à Etinchen, à Ercheu, à Marchélepot, à Anguilcourt-le-Sart, a Eymet-sur-Dropt, à Alzey, à Freilaubersheim, etc. Parfois elle est simplement divisée en compartiments réguliers disposés symétriquement par deux rangées rayonnant autour du centre, comme à Molain. à Breny, à Caranda, etc. Ou bien encore, on voit aes dessins agencés autour d'un trèfle à quatre feuilles émaillé, comme à Ercheu, à Herpès.
Les fibules circulaires ou bien dérivées de la forme circulaire, ont offert des exemplaires merveilleux trouvés en Gaule et dans l'Europe centrale. La broche ronde ou quadrilobée est recouverte d'une feuille d'or chargée de filigranes tressés formant des 8, des S, de petits annclets disposés de façons variées et figu-
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rant quelquefois un svastika, quelquefois untriquètre ou tout autre signe symbolique. En outre, des battes fixées à la surface de la broche reçoivent des verroteries colorées, bleu, rouge, faune pâle, \ert, des quartz hyalins et des fragments de nacre. Ces cabochons affectent les formes les plus variées, rondes, carrées, ovales, triangulaires, losangées, en otelles, en quatre feuilles, en croissants, en demi-cercles; il en est même qui reproduisent des sujets tirés du règne animal : un poisson (à Jouy-le-Comte, Seinc-et-Oisc), un rapace (à Baslicux, Meurthe-et-Moselle).
Les plus belles fibules de ce type sont celles de Baslieux, Molain, Caranda, Yimy, l.iverdim, Saint- Jean-du-Yieil-Aitre, Béthune, Cesses, Pleurs, Montreuil-sur-Mer, Délie, Pinethun. llardcnthum, Uzelot, Wizemes, Waben, Wingles, Lens, Barleux, Serrigny, Bazoches-les-Galierandes, Caudcbec-les-Elbeuf, Charnay, Fontaine-sur-Marnc, Farges-les-Macon, Saint- Éticnne-de-Coldres. etc. En Belgique, a Anderlecht, a Harmignies, à Franchimont, à Jamiollcs, à Éprave, à Bognée, a Wancennes. — En Rhénanie : Bendorf, ilm, Antisheim. Sprendlingen, Weissenthurn, Andernach, Wiesoppenheim, Engers, Odratzheim.
1439. — Fibule de Mézières-les-VIc.
D'après Bull, de la Soc. nul. des tmliq. de France,
1905, l. lxy, p. 226,
Gerstheim, à Bixheim, Turckhcim, etc. — Dans le Grand-Duché du Luxembourg, à Greisch. — En Suisse. à Bois-le- Vaud, à Fétigny, à Bassecourt, à Grenclicn, a rlobberg, à Lûsslingen, à Kaiser Augst, à Elisried.
11 existe des fibules en bronze, ornées de quelques traits, dépourvues de dorures, de filigranes et même de cabochons, dont le centre seulement est bombé et orné quelquefois d'une pierre colorée. Leur importance artistique est trop peu considérable pour justifier ici une Ion ui énuméi al Ion.
En Lorraine et en Rhénanie, on a rencontré des fibules circulaires d'un type particulier. Elles sont en 1er, pourvues d'un bouton central semispliériquc et complètement damasquinées de fils de laiton ou plaquées d'argent. On rencontre des plaques de ceinturon d'un travail analogue dans les nécropoles franques du nord-est de la Gauli (fl I 138).
Sur certaines fibules l'ornementation consiste dans les contorsions d'un serpent : c'est là un sujet d'inspiration Scandinave, qu'on rencontre fréquemment en Allemagne et en Rhénanie ■ mais jamais sur le si 1 de la Gaule. Les uns offrent un disque aplati du côté de l'épinglette, de telle sorte qu'elles ne pouvaient remplir l'usage de broche, elles servaient simplement de décoration *. Les autres ont certainement servi à fixer un vêtement, probablement elles se portaient sur les épaules. Tantôt, elles présentent une plaque supérieure en fer, ornée par la damasquinurc ou le
placage, reliée par des rivets à une seconde plaque, ordinairement de bronze, qui supporte l'épii tantôt c'est une délicate empreinte d'animal fantastique, de de torsades, parfois même de grossières monnaies romaines, sur une feuille d'argent ou d'or, qui est fixée a l'aide d'un mastic sur le disque de fer ou de bronze qui constitue la broche.
Les fibules discoïdes plaquées ou damasqi: sont cantonnées en quelque sorte dans les pays alamanniques. Lindenschmidt leur trouve une affinité assez grande avec fis ouvrages romains de ce gei Les plus intéressantes de ces broches ont été recueillies à Freilaubersheim et Ebersheim, à Meckenheim, à Nieder-Breisig, à Heddesheim, près Ladenburg, a Dietersheim, à Biebrich-sur-le-Rhin, à Pfahlheim, à Neuwied, dans les environs de Darmstadt.
XXVI. Fibules ii i — Fibule d'argent
trouvée à Mézièrcs-lès-Yic (Meurtrie), au diamètre de 0 m. 052, conservée au musée de Nancy. C'est une feuille estampée représentant une figure de race, assise, tenant un sceptre de la main gauche et une Victoire sur un globe dans la main droite. Autour on lit (fig. 4439)
INVICTA ROMA VTERE FELIX
Le cercle est bordé d'un grènetis, dans lequel pénètrent en quatre endroits différents, les clous qui fixaient la plaque d'argent sur le disque de bronze constituant la fibule. Le type a été copié sur une monnaie de Priscus Attalus, créé empereur par Alaric, en 409. Mais au lieu de la formule Invicia Roma, qui se lit sur les pièces de cet empereur, l'ouvrier a mis le souhait ulcre felix qui s'adresse à l'acquéreur.
Bibl. — A. Blanchet, Plaque d'argent du musée de Nancy, dans Bull, de la Soc. nat. des antiq. de France, 1905, t. lxv, p. 225-227.
La mode est ancienne de l'adaptation des monnaies d'or ou d'argent pour en faire des bijoux. • Après avoir formé des colliers avec les deniers romains, les pièces byzantines et même les deniers gaulois tout simplement percés, on voulut faire des bijoux francs ori| maux, mais on n'arriva à produire que des objets barbares dont l'aspect révèle une absence complète de goût et d'habileté; et cependant les prétendus artistes qui les fabriquaient n'hésitaient pas à les signer. On trouve assez fréquemment dans les sépultures franques des fibules, les unes ornées de têtes humaines de profil ou de face, accompagnées de légendes. Parmi celles-ci, il s'en rencontre (pie l'on peut déchiffrer et d'autres où des lettres semblent semées au h pour former un trompe l'ci-il. Sur un disque en l qui forme le corps de la fibule est fixée une lami ou d'argent, très mince, sur laquelle a clé estampé le sujet que l'on a la prétention de représenter. >
Les profils d'empereurs se sont ainsi trouvés faire un service assez imprévu cl il est curieux de voir les têtes d'Antonin et de Marc-Aui une croix.
gravées par un artiste franc. Certaines monnaies mérovingiennes présentent un profil avec une croix devant (lig. 4440, 1).
Dans l'ornementation îles fibules franquei remarque assez souvent des effigies 'le p historiques cl des légendes empruntées ;i la numismatique officielle, mais modifiées ou altérées au point d'être indéchiffrables. On a lu plus haut cet • INVICTA ROMA VTERE FELIX. on peut en procher la I ert, roi du Ken
cette légende impérial.- : D N ECBERTVS PFAVG: ou encore un Hadrien cht ATRIANO
1 Undenschmldt, Handbuch der deulsthen Allerlhumtkunde, p. 4118. — ' fUd., p. 138. Ibld . p
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IMPERATORI. A Thuillies, près de Thuin (en Hainaut), c'est un AVRELIANO inconnu (fig. 4440,2). Le cimetière de Liverdun a rendu, entre autres objets, une fibule portant la légende OAVIVAED et des traits informes qui n'en ont pas moins la prétention de représenter un visage (fig. 4440,3).
Une fibule de Monceau-le-Neuf (Aisne) est signée 4- AGLEBERTVS FICIT OGO ces trois dernières lettres peuvent vouloir dire ego (?) (fig. 4440,4). Quant au visage qui s'y trouve figuré il n'a d'humain que la prétention de l'être.
Fibule d'argent, à rosace centrale entourée d'une signature CRIMOALDVS FICIT AOA (fig. 4440,5), trouvée à Liverdun (Meuse); et à Pornpey (Meurthe) fibule semblable avec ces mots GRIMOALDVS FICIT RICI. M. Pillov a mentionné une fibule avec INCEL-
KJSfte
dès la plus haute antiquité '. Suspendues au moyen d'une bélière dans le nord, elles se modifient dans le sud, pour devenir l'agrafe que l'on retrouve dans quelques stations barbares de Belgique et des bords du Rhin. Lindenschmidt les désigne comme de remarquables pendeloques de collier 3, et il passe en revue les bractéates les plus intéressantes de sa connaissance, et où il est souvent difficile de distinguer l'image que l'artiste a voulu représenter. C'est tantôt un buste d'homme? comme à Freilaubersheim, à Wieuwerd; tantôt une reproduction d'animal plus ou moins fantastique, quadrupède ou oiseau, comme sur les bractéates des musées de Ratisbonne, d'Hanovre et de Karlsruhe *.
Les plus belles bractéates ont été recueillies dans les cimetières francs de la première époque et ils semblent
Fibules iconiques
D'après Rec. des méni. du centenaire de la Soc. nat. des Ant. de France, 1904, p. 27-31, fig. 1-
DVS FICIT et à Sery-les-Mézières (Aisne) fut découverte une fibule entrée depuis au Cabinet des médailles. Autour d'un buste tourné à droite et qui rappelle les triens francs les plus barbares, on distingue une série de lettres qui, paraissant jetées au hasard, ne présentent pas un sens appréciable; il me semble apercevoir un groupe de lettres qui donne LVDIACO. puis les caractères avant et après qui font penser au mot FICIT.
Bibl. — A. de Barthélémy, Noie sur quelques fibules /ranques, dans Société nationale des antiquaires de France. Centenaire, l$04-190i. Recueil de mémoires, in-8°, Paris, 1904, p. 25-31.
XXVII. Fibules bractéates. — Alasériede fibules que nous \enons de décrire se rattachent les bractéates. On désigne sous ce nom des bijoux originaires des pays septentrionaux, le Danemark et la Scandinavie, formés d'un disque en bronze portant au revers une épingle d'attache et, sur la face, une feuille 4'or ou d'argent fort mince, ornée au repoussé d'un sujet barbare, le plus souvent d'une imitation de monnaie contemporaine '. M. van Bastelaer les considère comme des marques honorifiques employées
1 A. Béquet, .Vos fouilles en 1SS8, p. 4. — * D. van Bastelaer, Le cimetière franc de Fontainc-Valmonl , IS'15, p. 31 ; Flmplacement d'un oppidum bclqo~gaulois, devenu ensuite tastrum romain, puis enceinte franque à Gaugnies, Mons,
avoir été apportés par le courant salien. Il est à remarquer en effet qu'aucun de ces bijoux ne s'est rencontré dans les riches cimetières de la rive droite de la
rouvées à Gougnies et à Thuillies.
11 11. — Bractéates, t
D'après Barrière-h'lavy, Arts i___ des peuples barbares de la Gaule, t. I, p. 217, fig. S0
D'après Barrière-Flavy, Arts industriels
-Meuse, comme ceux de Samson, de Spontin et de Furfooz, dont le mobilier empreint d'une influence
1S86. — ' L. Lindenschmidt, Handbuch der deulsehen Altertumskunde, p. 392. — • Ibid., p. 392-393; C. Karrière- Flavy, Arts industriels des peuples barbares de la Haute, t. \, p. ■lift.
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romaine dénotait plutôt un courant de l'Europe centrale '.
I.e musée de Namur avait formé une collection exceptionnellement riche et intéressante de bractéates et dans le nombre une broche plaquée or. où on voit l'imitation d'une monnaie byzantine, et qui a été trouvée au cimetière du Tombeau a Franckimont '. A Jamiolle, une bractéate oITre la représentation d'un personnage qui semble tenir une arme; cette broche a été recueillie dans une tombe de femme 3. A Wancennes, deux bractéates d'or, dont le sujet est indéfinissable, ont été trouvées sur les restes d'une femme. A Saint-Gérard, dans les sépultures aux Masis, on a rencontré plusieurs belles broches dont la feuille d'or qui les décorait ne portait qu'un encadrement finement orné. Le centre restait ville '. D'autres bracont été trouvées à Gougnies et a Thuillies, (broche et pendeloque) (fig. -1111) offrant une siêre imitation de médaille romaine s.
Un peut encore signaler les bractéates de Dotzheim,
Une belle bractéate trouvée a Dotzheim, près Wiesbaden porte cette légende :
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XXVIII. Fibules a umbo. — Fibules provenant d'un tombeau de femme isole, découvert a Baslieux (Meurthe-et-Moselle) et entrées au musée de Saint- Germain-en-Laye en 1892. Se composent de deux disques minces, l'un en bronze, l'autre en or, réunis par des rivets d'argent '. Ces petits monuments ont fait l'objet d'une description qui ne peut qu'être citée intégralement (lig. 4442).
Dans la plus grande des deux fibules (0 m. 06 de diamètre) les têtes des rivets, assez petites el noircies par le temps, semblent serlics dans un anneau de filigrane d'or. Dans la seconde, les tries sont plus larges, paraissent écrasées (l'une d'elles même est fendue) et mordent sur la natte de Gligrane qui décore le tour de la fibule; le travail est inoins soigné. La partie centrale, limitée dans les deux cas par un cercle
4 112. — Fibules à umbo, trouvées a Baslieux. D'après Revue archéologique, 1899, pi. 10-11.
d'Engers, de Virnheim avec figurations humaines; celles de Frielaubersheim, d'Abenheim, d'Obrigheim,
de Sinsheini, d'Andernach, avec animaux fantastiques et de plus petits disques ou triangles décorés de dessins quelconques, souvent filigranes, pourvus de bélièrcs et rencontrés à Wurmlingen, a Charnay, à Bassccourl, etc.
Les bractéates de tontes dimensions se rencontrent aussi dans les sépultures alamannlques. Il faut signaler les belles pièces provenant de Nordendorf, deux de Keichenhall. Leur épaisseur est celle d'une feuille de papier, mesurant U m. 02 de diamètre, elles offrent une grossière imitation de médailles romaines d'Anastase ou de Justinien au type de la Victoire *. I alors le modèle le plus répandu dans toute la Gauli barbare.
1 A. Béquet, Xoi fouilles en 1888,p.î>. — ■ A. Béquet, No« fouilles en ISSO.p.lb. — ' A. Btqutt,N oa fouilles en /s si- 1884, p. 31-32. — 'A. Béquet, No» fouilles en 1888, Saint-Girard, p. 5. — ' D. van LJastelaer, I.e cimetière franc dr l-'ontainr- Valmont, p. 31 s<(.; Phuieun cimetière* fronce u Thuilltes, Matines, 1894, p. 01-58. — • M. von Chllngenspers. Berg, lins Graberfdd pon RelchenhaD in oberbagern. In B1 . I i«ichmhati, Dans quelques cas, loi deux plaques sont unies par nu mastic; cf. I Labarte, lh>i>>ir, de» arù Indu 1. 1, p. 197; A. Baudot, Mémotrt sur Ici arbores
dicouoerta en Bourgogne el particulièrement a cimmag,
de filigrane, qui est double dans la grande libule, forme un cône très évasé. Elles ont l'aspect d'un bouclier muni de son umbo. Un gros fil d'or fileté borde la circonférence des deux fibules. Des motifs en filigrane, soudés sur la surface d'or en décorent le champ. Le filigrane dont s'est servi l'orfèvre n'est pas formé
comme celui qu'emploie la bijouterie i lerne de
deux fils métalliques tordus ensemble '. (Test un lit simple, fileté: bien que le travail soit très fil pect des parties où il est moins uniforme, ne laisse aucun doute sur sa nature. Il y a mieux encore. Dans une fibule du musée de Saint-Germain (34224) provenant des Antennes, le filigrane est remplacé par une étroite bande d'or grossièrement estampée ' . 1 • Oboles de Charnay présentent une autn filigrane : c'est un ruban d'or laminé et tordu enspl-
ln-l°. Dijon, 1860, p. !.">; I. indensrluni.lt. AllerhOmer, t. I, fnsc. 1, pi. vm. n. I. 1 lans une des M, nies ,|e ( hnriuiy
(Baudot, op. < il., p. 1 1. pi. x m, 3; Saint Germain, n
la plaque de bronze est retenue par les i>"r<is rabattui
.le la feuille supérieure. Ailleurs le rebord de la plaque
intérieure encadre la plaque supérieure ' I i ■ .pieinnient
employé dans l'antiquité; \ ..ir au musée de Salnt-Gennaln (22246) une plaque d'or provenant de Chypre, di <lc rinceaux en liliurnii. I 'antiquité a
procédé expéditlf. N">r < h. de I mas, Orlglni merle cloisonnée, t. I, p. 364.
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raie, assez irrégulièrement d'ailleurs ', mais la plus grande partie des fils sont semblables au filigrane de Baslieux 2. Sur le champ ainsi rempli se détachent en relief des cabochons de verre bleu foncé, des pâtes verdàtres et des tablettes de verre rouge serties dans des bâtes assez minces. Les lames de verre rouge 3 apparaissent quadrillées par transparence. Elles doivent cet aspect au paillon d'argent sur lequel elles reposent. Cette mince feuille de métal quelquefois unie, mais généralement striée ou gaufrée *, se trouve dans presque tous les bijoux mérovingiens à incrustation de verroterie; elle rehaussait l'éclat du verre et lui donnait un aspect chatoyant. Le paillon était placé sur une sorte de mastic s d'un blanc sale qu'a laissé à découvert la chute de quelques plaquettes.
La plus petite des deux fibules (0 m. 05 de diamètre) est aussi la plus simple. Au milieu un cabochon de verre bleu, cerclé de filigrane, forme le sommet de i'umbo; quatre lobes de mastic et de verre blanc, disposés en croix et quatre rangées plus ou moins régulières de petits anneaux complètent la décoration du cône central. Le reste delà fibule a deux registres concentriques limités par un filigrane. Dans le
dans le prolongement des branches de la croix centrale. La plaque de bronze présente trois lignes de points et deux lignes de croix centriques.
L'ornementation de la grande fibule est beaucoup plus compliquée. Le centre est occupé par une croix de pâtes vertes, cloisonnées. Les bras très courts decette croix sont prolongés par des arcs de filigranes, adossés à des croissants de verroterie. Entre ces bras rayonnent quatre triangles de verre rouge dont la pointe s'appuie sur d'autres arcs de filigrane. L'unique registre du pourtour est décoré d'abord par trois oiseaux en verre rouge cloisonné, qui alternent avec trois cabochons de verre bleu, flanqués d'une rondelle de verroterie rouge e. Ces six figures sont séparées les unes des autres par six motifs en filigrane, qui alternent deux à deux. Les plus notables sont des swastikas ; les autres sont, deux à deux, un arc et un arc aux pointes enroulées dont l'intérieur est rempli de filigranes.
Bibl. — H. Hubert, Fibules de Baslieux, dans Revue archéologique, 1899, III» série, t. xxxiv, p. 363-366, pi. x, XI.
Fibule de Charnay, du type appelé fibule à umbo
4443. — Fibule de Charnay. 4444. — Fibule d'Alsheim.
D'après Revue archéologique, 1899, p. 370, fig. 5, p. 369, fig. 4.
registre intérieur, des S séparés par des anneaux rayonnent autour du centre. Le registre extérieur est décoré par une natte, assez grossière et assez lâche, de fils d'or, qu'interrompent alternativement quatre croissants, dont l'un contient encore une lamelle de verre blanchâtre et quatre triangles de verroterie rouge. Ces figures sont placées aux extrémités de diamètres perpendiculaires, mais elles ne sont pas
'Baudot, Charnay, p. 40; Musée de Saint-Germain, 34700 <Baudot, pi. xu. 2) ; 34706 (pi. xn, 9) ; 34715 (pi. xin, 4) ;34719 (pi. xm, 6) ; 34721 (pi. xm, 7). — ■ Les deux sortes de filigranes sont employés simultanément sur la fibule 34700. Le cercle en filigrane qui borde la fibule 34713 (Baudot, pi. xm, 3) est formé de deux fils tordus. — ■ Lasteyrie, Trésor de Guarrazar, p. 28. Dans cette bijouterie, selon M. de Lasteyrie, les tablettes cloisonnées sont en verre rouge et non en grenats; il eût ûtê difficile d'obtenir par la taille du grenat la parfaite égalité des plaquettes. Le grenat serait exceptionnel. Cf. Revue archéologique, 1874, t. il, p. 76. Pourtant Baudot, op. cit., p. 40, prétend qu'une partie des incrustations de Charnay sont en grenat taillé à la meule. M. Pilloy, Études sur d'anciens lieux de sépulture dans l'Aisne, t. m, p. 51, n. 1, soutient que les lamelles rouges ne peuvent être que du grenat. 11 se réfère aux analyses que M. Fr. Moreau a fait faire de quelques incrustations des bijoux de la collection Caranda; voir Rcv. arehéol., 1882, t. il, lettre de M. Damour ù M. Bertrand. Nous nous rallions, sans ejcclure toutefois a priori l'opinion contraire, à l'avis de M. de Lasteyrie;sur cette question, voir surtout Linas, Orfèvrerie mérovingienne, p. 17 sq., 91 sq. Ajoutons que le D' Jolyl.qui a analysé quelques plaquettes de Norden-
(fig. 4443). Ces fibules sont peu nombreuses en Allemagne; celle d'Alsheim ' n'est cependant pas isolée puisqu'on doit en rapprocher celles de Lupfen e, de Rosenheim ', de Hahnheim 10, et aussiune fibule d'or trouvée dans le cimetière de Balingen (Wurtemberg) et entrée au musée de Stuttgart; celle-ci porte une inscription runique ll, et sur le pourtour quatre swastikas. Ces fibules de la vallée du Rhin sont décorées
dorf, y a reconnu non des grenats, mais des zirkonites (hyacinthes); cf. Jalirbiicher des Vereins v. Alterthums/r. im Rheinlande, t. lxxii, p. 186. — * Labarte, p. 451,478; Lindenschmit, llandbuch, p. 442; Cochet, Normandie souterraine, p. 400; Baudot, Charnay, p. 40. Voir particulièrement Baudot, pi. xm, 6 (Saint-Germain, 31719), où l'on voit dans quelques cases le paillon et le mastic sur lequel il repose. — 5 Labarte, op. cit., t. I, p. 478. Cf. une fibule de Saint-Germain (4160) en verroterie dont la garniture métallique a disparu. — 6 Une juxtaposition analogue se remarque sur une fibule du musée de Mayence trouvée aux environs de Bonn; cf. Lindenschmidt, Alterthiimer, t. n, fasc. 2, pi. vi, n. 7; fibule d'Engers (Lindenschmidt, Central Muséum, pi. n,n- 15; Saint-Germain, 29908; Charnay, 34703; Baudot, op. cit., pi. xn, 5. ■ — 'Lindenschmidt, Altherthumer. t. n, fasc. x, pi. vi, n. 4. — 8 Lindenschmidt, op. cit., 1. 1, fasc. I, pi. vin, n. 9. — 9 Lindenschmidt, op. cit., t. i, fasc. I, pi. vin, n. 10. — ■ 10 Westdeutsch. 7eilschrijl, 1S95, pi. XX, n. 9.- — ' ' Ludwig Mayer, Beschreibung d. Katalog. d. kgl. Staatssammlung vat. erl. Kunst und Alterlhuni. t. i, n. 657; Sven Soderberg, Eine ncuenldccket allcmanische Runensinschrift, dans Prdhisior. Ulaltcr, 1S90, p. 33 sq., fig. 1, 2.
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principalement de perles de verre bleues, vertes ou blanches; les cabochons l'emportant sur les lamelles cloisonnées. Parmi ces fibules rhénanes, celle de Balinghen est la seule qui offre le swastika.
Quant aux fibules en or, le métal étant trop précieux pour être recouvert par des cabochons ou des émaux, on les décore de motifs qui rappellent les filigranes des fibules de Baslieux, ce sont aussi des fdets, des torsades, des enroulements par exemple sur les fibules de Freilaubcrsheim ' de Bendrof !, d'Alsheùn ' (fig. llii), de Balingen et de Hahnheim,
Les fibules burgondes offrent en assez grand nombre le tvpe de Vumbo (n. 34700, 34701, 34703, 34704, 34711, 34713; 34739*). Dans deux fibules (34700 et 34701) ' la base du cône de Vumbo est enfermée dans un cercle de verroterie cloisonnée. Ces fibules burgondes font un fréquent usage du grenat et du verre taillé en perles. De plus, on rencontre le croissant de verre rouge s, la croix a branches courtes *. le swastika de filigrane ', enfin l'oiseau *. A ces fibules burgondes se rattache une fibule de l'Yonne (mus. de Saint-Germain, n. 3411G) dont le centre est surmonté d'une perle de verre bleu; des arcs de filigrane l'entourent et huit triangles de verre rouge ou tables décorent les disques. Ajoutons encore une fibule trouvée à Romans (Drome) (mus. de St-Germ., n. 32814) dont le pourtour porte deux triangles de verre rouge et deux croissants remplis de verre rouge et de verre blanc qui alternent avec quatre tablettes, deux rondes et deux carrées de verroterie blanche ei verte. Même les fibules carrées burgondes conservent le renflement typique de l'umfto, lequel est remplacé en Allemagne par un énorme cabochon central. Comparer les fibules de Besançon *, de Barleux ", de Liverdun " et celles de Freilaubersheim " et de Bendorf IJ.
En Belgique aussi on rencontre des exemplaires :
Fibule d'or trouvée à Franchimont (prov. de I.iége) présente un umbo limité par un filet de filigrane, garni de quatre triangles de verroterie rouge disposés «ri croix, entre lesquels s'alignent trois rangées d'annelets. Tout autour se suivent des carrés de nacre " et des triangles de verre rouge.
Fibule de bronze trouvée à Franchimont, les cloisonnements d'or des incrustations étaient grossièrement reproduits, les annelets étaient gravés sur la surface du métal et des bandes striées de petites lignes transversales figuraient le filigrane '*.
IiiBi,. — Béquet, dans Annales de la Société archéologique de Xamur, 1882, p. 298, 299 fig.
Des fibules analogues ont été trouvées dans les tombes du Boulonnais. Telles sont les trois fibules de l'incthun " l'une circulaire et deux octogonales; les plus remarquables sont les fibules d'1 lardent hun et d'L'zclot ". L'une d'elles " porte le swastika comme les libules de Baslieux et de Charnay. Les ligules du Boulonnais ont cependant quelques particularités : par exemple, dans quatre de ces fibules les triangles
1 Undenschmldt, op. cit., t. m, fasc rv, pi. m. a. 6. — ' Lindenschmldt, Outrai Muséum, pi. n, n. 11. — 'H. Baudot, oj , p. xn, n. 2, 3, 5, 6; pl. xm, a. 2, 3, 5. — •H. Baudot, op. cit., pi. xn, n. 2, 3. — 'H. Baudot, .p. cil., pl. xm,n.3. — * 11. Baudot, op. cit., pi. xn.n. S; pi. xm, n. 9.
— ' H. Baudot, op. cfl.,pl.xn,n. 6; pl. xn.n. 2.- -'H.Baudot.op. cit.. pL xm, flg. 6. — 'Musée Saint-Gcrmoin.n. 1937 I.
— '• Rrvue archéologique, 1886, 1. 1. pl. iv, flg. G. — " Cour- DAult, Sépulture du cimetière mérovingien </<■ Ltoerdun i MeurOu . dans Menu de la Soc. d'arehéoh lorraine, pl. i, n. .">. — ,: Lindenschmldt, AWiertûmer, t. ni, fasc. rv, pl. n, n. G. — " Lindcnsclimidt, Central Muséum, pl. n. n. 11. —
quet, "/'■ clL, 1882, p. 298, ce lerall la première Obulc sur laquelle on aurait trouvé la nacre employée dans la décoration. E. Barrière-Flavy tlgnale l'emploi do la nacre, sur la fibule de Bassecourt, Revue archéol..
décoratifs sont divisés en compartiments cloisonnés " et dans la décoration en filigrane surabonde l'arc aux extrémités enroulées.
Fibule trouvée en 1910, dans une sépulture découverte aux environs de Yittel, entre They-sous-Montfort et Domjulien (Vosges). File est formée de deux disques superposes, l'un d'or, l'autre de bronze I Bg. 4145. 1). La feuille d'or, de colorai ion pâle, mesure 0 m. 05, et semble fixée sur celle de bronze au moyen d'un mastic. Files adhèrent ensemble au moyen de huit rivets d'argent à tête arrondie en forme de demiperles, larges de 0 m, vu2. La plaque de bronze, recouverte d'une belle patine vert sombre, est épaisse de n m. 0005; comme elle mesure seulement U m. 0457 de diamètre, l'orfèvre a rabattu tout autour les bords de la feuille d'or, de façon à dissimuler, sur la tranche,
1445.— Fibules à uniho. — 1. d'après Bull. arch. du Comité, 1911, pl. ix. — 2. d'après Revue Cliarlrmagne, 1911, pl. vi, n. 2. — 3. d'après Revue archéolog., 1899. p. 371, fig. 7, 8.
bronze et mastic. Une bande de renforcement, également de bronze, large de 0 m. 04, épaisse de ii m. 01105, garnissait tout le pourtour du disque de bronze : les rivets, dont les extrémités sont de ce côté fortement usés, passent au travers, Une épingle de fer :ivcc ressort de même métal serval) à fixer l'objet au ■ tement. La partie centrale du bijou est en relief : elle fonne une sorte i'umbo, en saillie de 0 m. 004, donl le centre devait être orné d'un cabochon. Cet
189S, p. 9. — » Sur les fibules di el de Wan-
(Annal. •/'■ lo Soc. archéol. de Namur, 1888, p :-.si i la platpie d'or est chargée de triangles rouges et de perles bleues, el cernée d'une torsade de bronze Bbule en argent doré, du musée de Rouen (musée •!•■ Salnt- Germaln.n. 19804), a sa surlace couverte des mêmes i gravés que les Obulesde bronze. La 11 l'd l'entoure
appartient a la même technique. - - " Halgneré, êrovingtem du Boulonnais, ln-8*, Boi 1868, pl. n, n. 3, l, 6. La fibule :'.. avec ses quatre i
dupent l'iunAo rappelle la fluoré de Balingen. Même que pour la fibule 2 de la pl. x. — "Il cft., p. x. 6 fibules. — >' Ibld., pl. x. Dg. 3. — " Cl de WalbUngen, au musée de Stuttgart, i In Altertnùmer àer dtutschen lltertkumskunde, t. i, i pL s, n. 3.
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umbo est partagé en quatre sections au moyen de deux petites bandes d'or appliquées sur le fond, et repoussées de façon à donner l'aspect d'une torsade. Un morceau de verroterie, enchâssé dans un triangle isocèle de 0 m. 004 sur 0 m. 0035 de base, garnissait le milieu dechaquecomparliment,deux de ces triangles ont disparu. De petits cercles, faits d'un fil orné d'un très fin grènetis, sont appliqués en ligne sur la feuille d'or, garnissent l'espace vide compris entre les divisions des secteurs et les triangles. Ces anneaux mesurent 0 m. 001 de diamètre. La partie plate, comprise entre la base de Viimbo et le bord de la fibule, est délimitée par un fil d'or, analogue au précédent et qui d'ailleurs est le même partout. Ici, la circonférence est divisée en huit compartiments par un même nombre de rayons formés chacun d'une baguette en forme de torsade, du modèle de celle qui décore l'umbo, avec cette différence qu'elle est cernée de chaque côté par un fil. Ces baguettes viennent aboutir respectivement à l'un des rivets d'argent servant au sertissage des plaques. Les compartiments sont quelque peu irréguliers, semés ça et là sans ordre, de petits anneaux semblables à ceux qui décorent Yumbo, de façon à garnir la partie plate comprise entre les baguettes
Bibl. — Ph. Rollier, Le cimetière d'Areusc (Suisse), dans Revue Charlemagne, 1911, 1. 1, p. 21, pi. vi, n. 2.
Le type de la fibule à umbo, qu'on retrouve sur la fibule de Bassecourt ' et sur les fibules de Baslieux marque, pour ainsi dire, un intermédiaire entre le style représenté par les fibules germaniques et le style burgonde de Charnay. On en peut rapprocher la fibule trouvée à Totainville (Vosges); elle se compose d'un cône d'or entouré d'une ceinture plate, ornée de huit triangles de verroterie rouge et d'annelets de filigrane (fig. 4445.3) (musée de St-Germain, n. 27914) '. Une fibule provenant des Ardennes et d'un travail plus grossier peut en être rapprochée utilement. Au centre une perle d'un bleu sombre. Les triangles et les carrés opposés contiennent des lamelles vertes et rouges. Le disque supérieur de la fibule est encadré par le rebord de bronze du disque inférieur. Enfin, une fibule trouvée dans l'Aisne à Fontaine-Uterle ornée de quatre triangles de verroterie rouge et de huit arcs de filigrane se rattache d'un peu loin a la même série 3.
Les collections mérovingiennes présentent un grand nombre de fibules en forme d'oiseaux et quelques poissons, notamment sur une fibule de Jouy-le-Comte
4446. — Fibules provenant d'Ostropataka et de la Marne. D'après Revue archéologique, 1899, p. 375-376, fig. 12-13.
séparatives et le motif central de chacun d'eux. Ce motif d'ornementation consiste, dans quatre de ceuxci en un croissant de 0 m. 001 de relief, long de 0 m. 001, large de 0 m. 004 à la partie centrale. Des plaques de verre rouge garnissent les extrémités du croissant et une pierre verte, opaque, difficilement déferminable, en marque le centre. Les quatre autres compartiments sont ornés chacun d'un cercle dans lequel était enchâssé un cabochon de verre.
Bibl. — J. Beaupré, Note sur une fibule d'or trouvée aux environs de Villel, dans Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques, 1911, p. 39-41, pi. ix, (dont nous avons transcrit la description).
Fibule de bronze trouvée à Areuse, (canton de Neuchàtel, Suisse). Elle se compose d'une monture en bronze mesurant 0 m. 035 de diamètre et 0 m. 005 de hauteur, recouverte d'une mince feuille d'argent avec dessin en relief (fig. 4445. 2). L'umbo n'est pas indiqué, mais la décoration est apparentée à celle des fibules qu'on vient de décrire. Le dessin est assez compliqué, il est formé de -)-, de 8, de S et de V entremêlés et d'un effet assez réussi. A la partie inférieure de la broche adhère un fragment de tissu grossier. Cette libulesedistinguedesautres parl'absence de verroteries.
' E. Barrière-Flavy, dans Revue archéologique, 1898, p. 9. — ! Max-YVerly, Fibule et collier en or trouvés à Totainville (Vosges), dans Mém. de la Soc. des antiq., 1884, t. xlv, p. 58, fig. 1. — \J . l'illoy, Étude sur d'anciens lieux de sépulture dans l'Aisne, t. l, p. 19, fis. 6. — 'A. Bertrand, dans Revue archéologique, 1879, t. Il, p. 193. — l Koehl,
(Seine-et-Oise) '. Ces bijoux peuvent appartenir à peu près au vne siècle; à cette époque le symbole du poisson était une survivance qui ne devait plus guère être comprise de personne. L'île remarque ingénieuse a été faite et les fibules du musée de Saint-Germainen-Laye en confirment l'exactitude, c'est que dans les plus anciennes fibules, la plaque d'arrêt paraît tournée vers la gauche, lorsque, en retournant la fibule, on dirige vers soi la pointe de la broche; dans les fibules carolingiennes, et déjà dans un certain nombre de fibules mérovingiennes, elle est tournée vers la droite. Les fibules de Baslieux et les diverses fibules à umbo qu'on en a rapprochées montrent la lame de bronze qui protège la pointe de l'aiguille courbée vers la gauche; elles appartiendraient dès lors, de façon assez vraisemblable à la deuxième moitié du VI" siècle ou au commencement du siècle suivant s.
L'art qui produisait ces fibules ne s'affranchissait pas tout à fait des œuvres romaines ou byzantines. Nous voyons par quelques objets trouvés en Hongrie, dans les tombes de l'époque des invasions que l'art germanique utilisait les éléments de la décoration classique 6.
M. Hubert observe avec une grande justesse à ce pro-
Vebcr einige scllene formen fraenkischer Gewandnadeln und deren genauere Zeitstellung, dans Korrespondcnzl'lalt d. wesld. Zeilscnrift fur Geschichte und Kunsl, 1892, p. 213 sq. — * Hanipcl. Der Goldfund von Nagy-Szent-Mildos,p. 173, 175, 182, n. 7,8, 9,10); Clemen; lUerovingische und Karolingische rtastik, p. 23
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pos que > l'art barbare qui s'est développé sur les fron- I iires de l'empire romain et des deux cédés de la frontière ne doit pas être considéré comme absolument étranger à l'art des provinces limitrophes. Il est remarquable qu'aux deux extrémités de l'empire. là ou a prévalu, à l'époque des invasions, le goût de la verroterie cloisonnée, on fabriquait aux siècles précédents des fibules entaillées que l'on ne rci rouve, pour ainsi dire, nulle part ailleurs (deux au muséi de Vérone trouvées dans l'Adige; une au musée de Padoue, de provenance locale). Les Bbnles digitées,
■ les ou ornithomorphes, qui caractérisent l'art germanique ne sont pas les produits d'une sorte de génération spontanée. Il y a continuité entre les styles qui se remplacent : la libule longue, anséc et digitée, paratl être, comme la fibule romaine, un dérivé de la libule de La Tène. Verni des formes de transition qui se rencontrent dans les tombes hongroises (objets provenant des fouilles d'Ostropataka)( (ig. 1 146). Citons ment une fibule gallo-romaine du musée de Saint-Germain, dont la tète terminée par un demicercle annonce déjà les fibules barbares (n. 11676). Les pénétrations réciproques des techniques romaine et septentrionale dans la fabrication des fibules ont été mises en pleine lumière par O. Almgren l. Succédant ;i des types schéma! iques généralement répandus, la fibule digitée. quels qu'aient été ses premiers inventeurs, se rencontre dans toute l'étendue des pays occupés par les Cicnnains. Il n'en est pas absolument de même de la libule ronde. Elle avait également ses prototypes suis doute. Une fibule de Hallstadt a la forme d'un disque bombé !. Des types semblables se rencontrent dans les tumulus de l'Allemagne du Sud '. Le musée de Saint-Germain possède une fibule ronde qui provient des tombes de la Marne (n. 18070) i li^. Il 16). C'esl une plaque de fer revêtue d'une mince lame de bronze dont une partie est couverte par une fouille d'or gaufrée et garnie de neuf perles de corail. La fibule de Wargemoulin est un disque de bronze revêtu d'une plaque dur: il porte deux rari ées de perles de corail '. Mais le type de la fibule en disque est infiniment moins naturel que celui de la fibule en arc et par suit. m moins répandu. Il est
représi . poque romaine par des fibules en
bronze émaillé, trouvées en assez grande quantité
le nord et le nord-est de l'ancienne G Des fibules de la même espèce en moindre nombre. mais d'un travail plus parfait peut-être on vertes dans la Russie méridionale 6. Les anciennes fibules émaillées furent recherchées par les ™> ahisseurs. On en trouve assez souvent dans les tombeaux de l'époque des Invasions '. Or il semble bien «pie. du moins dans l'Europe occidentale, l'usage des fibules
i). Almgren, Studien uber nordeuropâlsche l ibel/ormender entai nachchrlstltchen .lulirhunderlemil Beriicksiehligungder provlnztalrômischen und sud-russischen Formai, in-8", Stockholm, 1897. — ' Ed. von Sacken, Dos Grabfet liai [ait, pi. xrv, fig. 11,13,18. - ■ ' Lindenschmldt, Handbucli der deutsehen Alterihumskunde, p. 437. ' Morél, igné souterraine, p. 36, ftg. 6 et 7. — '■ Pllloy, lilterlt au n el au m siècle, dans Bull. arcnéoL du Comité. 1805, p. 232; Tischler, Ueber oorrômischen und lien Email, dans Archio /or Anthropologie, t. xvn, p. 12s. ' Kondakoff, Les émaux byzantins, fibule d'( tibia, p. 25; QJbulea de Kamounta, p, 45, 46; voir Matériaux pour l'archéologie du Caucase (en russe i. t. I, pi. win. n. 3; O. Almgren, op. cit., p. 104. 'Pilloy, Elu d'anciens lieux </•■ sépulture <i<m: l'Aisne, t. n, p. 20;Béquet, dans Armai, gique de Namur, 1882,
p. 300 (Franchlmont) ; l'r. Moreau, Album Caranda, t. i, pi. x vu, n. 7 ; t. il, pi. iv, n. 6, etc. — ' E. Barrière-] lavy, Éludi sur 1rs sépultures barbares 'lu midi et de l'Ouï la France, p. 54. — ' O. Ahngren, op. ci(., p. 100 sq., pi. x. De la Qbule conique germanique i h^. 2211 il tout rappro-
discoïdes ne fût général, à l'époque mérovingienne, que dans les pays où l'on fabriquait précédemment des fibules rondes émaillées. Hares dans les possessions des Wisigoths du midi de la France *; rares en Hongrie, elles abondent dans le nord de la France et dans la vallée du Rhin. La région de l'Elbe paraît être la limite orientale du domaine de la fibule ronde ou de ses dérivés, pendant et après l'empire romain '. On n'a trouvé a l'est de ce domaine que trois fibules: deux dans la Prusse orientale et une à Bornholm 10. Quelques détails même de la forme des fibules galloromaines semblent avoir survécu. Une libule de Charnay, par exemple (n. 34727) ", est surmontée d'une sorte de bouton comme les fibules rondes de Compiègne ou de Vaison (n. 14503, 13-157) '». Il est remarquable encore que les plus anciennes " des fibules en
DICT. D'ARl 11 I m-.l i
1117. — Fibule de Melon.
D'après Bull, archéol. du Comité, 1911, pi. mu. fig. 1.
disque de l'art germanique soient des fibules dont la surface entière soit garnie de cloisonné M. »
XXIX. Fibules carrées. - Fibule trouvée, en 1881, à Melun, dans une tombe faisant partie d'un cimetière situé ;i l'intersection de la roule de Damn< .i ie -les- Lis et de la route de Fontainebleau (fig. 14-17). Sur les os du bassin fut trouvée une plaque de ceinturon en bronze, primitivement dorée, mais l'usage
cher deux fibules coniques de le forêt de Complègne (Salnt-
Germaln, n. 14734, 14735) el une de la collection Febvre
musée, n. 17684). - " O. Umgren, op. cit., Ilg. 226.
Tandis que les fibules rondes anglo-saxonnes dont la sur-
t richement Incrustée dérivent directement des
fibules émaillées gallo-romaines, les fibules rondes Scandinaves (Montelius, Vemps préhistoriques en Suéde, i 16, iot b} surélevées et <ie formes tourmi semblent provenir de types purement " H. Baudot, op. cit., 1860, pl.xrv, fl| M E. Ba
Flavy, op. cit., pi. n, a. 8; Koehl, Karr. spondi nsblatt, 1802, p. 211. ' Pilloy, Éludes, t.i, p. 219; Cn. de Llnas, l'art ,i l'Industrie d'autrefois dans 1rs régions </»■ Fa Meuse belgt venir deVi xposttton 1881, Arras, 1892,
1 Lindenschmldt, Alterthûmer, t. a, fasc m. pi. i>-2; t. m. f.isr. i\, pi. ii. n. 3; t. n. sunplém. au t.i*r. B; /■■ logique, 1886, pi. iv, n. 9 et 12; Mém. de la ! antlq., 1887, pi. mi. n. 163; Kondako! !
de lu Russie n ■ p, 197, Bg. i
If. Hubert, Fibules d< Baslleux, dans Reo >ji<iuc,
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a fini par user cette feuille d'or dont il ne reste quelque trace que vers la boucle. Cette fibule mesure 0 m. 116 de long, boucle comprise: le poids est de 130 grammes.
4448. — Fibule d'Yverdon.
D'après Revue Charlemagne, 1911, pi. xvn.
La plaque rectangulaire, de 0 m. 071 de long sur 0 m 056 de large, est épaisse de 0 m. 008, y compris la platine de bronze qui est de 0 m. 002. Elle est entièrement couverte de grenats et d'émaux verts d'un
cularité qu'on signale également dans la variété A. Enfin, la variété (C) n'est représentée que par un échantillon qui ne diiïère de (B) que parla décoration. 11 faut encore, dans la variété (B), faire mention du type (Ba) où l'ornement du cadre, au point d'attache avec la boucle se rapproche du centre ; et du type (Bb) où l'extrémité opposée à la boucle montre deux tètes d'oiseaux de proie, tournées l'une vers l'autre. — En Russie, on rencontre deux variétés : un type (A) semblable au type (A) italien précédemment décrit, et un type (B) analogue au type (Bb) italien, sauf que la tète d'oiseau est unique et plus grande. — En France, on rencontre quatre variétés : un type (A) presque identique au type (A) italien; un type (B) pareil au type (B) italien sans les tètes d'oiseaux; un type (C) rappelant le type (A), mais décoré sur toute sa surface de verroterie cloisonnée; un type (D), conforme au précédent, mais légèrement bombé à la partie centrale de la plaque. — En Allemagne, on n'a rencontré jusqu'ici qu'une seule fibule gothique, elle est à peu près du type (C) français.
Cette classification ressemble aux barreaux d'une cage, rigides et alignés, mais suffisamment espacés pour faire passer tout ce qu'on voudra par le travers. Après avoir eu le mérite d'être imaginée en Allemagne, il ne lui reste plus que celui d'être purement arbi-
4449. — Fibules ansées. D'après II. Baudot, op
dessin varié, de forme trapézoïdale pour quelquesuns, en demi-disque pour d'autres. Grenats et émaux ont été cloisonnés, comme dans une trame métallique, de fines feuilles de bronze, appliquées sur un mastic aris, couvrant une patine de bronze. La disposition des émaux, dont quelques-uns manquent, sur cette large plaque, forme un autre rectangle un peu moins grand que le premier et orné lui-même, au milieu du champ, d'un grenat rectangulaire taillé en table et cloisonné dans une bâte surélevée. Aux angles du petit rectangle, il reste les traces de petits clous ou rivets qui, primitivement, devaient fixer quelques perles de métal ou d'émail. On ne voit aucun paillon d'or ou d'argent à travers les grenats. Sous la platine, quatre tenons de bronze, qui servaient à fixer la plaque-boucle à la ceinture de cuir. La boucle, très ouverte et de la même largeur que la plaque, ne porte ainsi que l'ardillon aucune ornementation.
Cette plaque est du nombre de celles qui se rencontrent surtout dans les pays habités par les Goths, et que, pour cette raison on nomme « gothiques » — la désignation en vaut une autre — elle appartient à la variété franque, et diffère notablement des plaques trouvées en Bussie ou en Italie. Ces fibules gothiques forment en effet plusieurs séries. En Italie, on rencontre trois variétés. Une première (A) offre le type fondamental : l'endroit et l'envers sont formés par deux feuilles rectangulaires de métal, assez minces, à surface plane, reliées ensemble par quatre rivets à grosse tête semi-cylindrique. Dans une deuxième variété (B), la plaque reste mince, mais enchâssée dans un cadre très solide; au centre et aux quatre angles, sont enchâssés cinq morceaux de verre, parti-
traire; mais l'archéologie est une science si grave qu'il doit être sans doute permis d'y jeter parfois un peu de fantaisie. Si on s'en tient à ce qu'on voit et à ce qu'on sait, il est plus simple de dire que la fibule de Melun remet en mémoire celle de Montceau-le-Neuf. (J. Pilloy, L'orfèvrerie lapidaire et l'émaillerie au ve siècle. La plaque de Montceau-le-Neuf, dans Bull, arch. du Comité, 1901, p. 3, pi. l; cf. Boulanger, Le mobilier funéraire gallo-romain et franc en Picardie et en Artois, pi. 25, fig. 1); celle de Herpès (Charente) (A. Gôtze, Gothische Schnallen, in-4°, Berlin, s. d., pi. xin, n. 2); celles de Tressan (Hérault), de Leuc (Aude) (A. Gôtze, op. cit., n. 46, 47); celles de Figaret- Gurzargues (Hérault), de Montagne-Saint-Mamet (Hérault), de Saint-Martin (Hérault), de Salnt-Jean- Ie-Pouget (Hérault) (C. Barrière-Flavy, Les arts industriels des peuples barbares de la Gaule, t. m, pi. A1; 1, 3, 4, 5; pi. A5 xxiv-xxvn); celle d'Yverdon (canton de Yaud) conservée au musée de Lausanne (Revue Charlemagne, 1911, pi. xvn) (fig. 4448).
Bibl. — F. Poulaine, Sépultures mérovingiennes trouvées à Melun, dans Bull, archéol. du Comité, 1911, p. 36-37, pi. vin, n. 1 ; M. B(esson), Une agrafe en émail cloisonné trouvée à Melun (Seine-et-Marne), dans Revue Charlemagne, 1912, p. 61-62.
XXX. Fibules ansées a crochet de sûreté. — Voici un type très simple, d'une décoration non moins simple et qui a été à la portée de presque tous pendant la période mérovingienne. A plus forte raison, si la mode et l'usage voulaient qu'on possédât deux fibules semblables lorsqu'elles étaient de grand prix, devait-on tenir à avoir la paire de ces modestes fibules. C'est ainsi qu'on les rencontre le plus souvent, par
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couple, et reliées par une chaînette (à Charnay, i et-Loire; à Peseux, Doubs; à Quévreville-la-Poterie,
Seine- Inférieure). Cette chaînette retenait les deux parties de l'agrafe et l'empêchait de se perdre ou de se dépareiller si une des deux se détachait. Voici comment H. Baudot les décrit :
Une [orme de fibule que je n'ai jamais rencontrée en d'autre matière qu'en bronze, est celle qui présente un milieu étroit et fortement recourbé, et dont les deux extrémités plates et élargies, sont simplement arrondies ou tréfilées et toujours exactement semblables (fig. 1449). On ne distingue la partie supérieure que par la manière dont l'épingle est ajustée derrière la libule. L'ornementation se borne à trois ou quatre petits anneaux pointés au centre et tracés en creux sur les parties plates des deux extrémités. Cette fibule, assez commune a Charnay, n'annonçait pas une sépulture opulente. 1111e s'est rencontrée plusieurs fois attachée a une petite chaînette en fil de bronze qui portait a l'extrémité opposée un double crochet dont les pointes, recourbées en sens inverse, étaient sans doute fixées dans l'étoffe d'un vêtement plus ou moins commun. Ces chaînettes, dont les
à la rapporter aux premiers temps de l'invasion les); J, l'illov la reporte aux \ m- i Des crochets de sûreté ont été trouvés a Caranda ': la grandeur de cette pièce est généralement minime, tantôt en long rectangle, tantôt en fuseau et les deux crochets des extrémités, plutôt courts et replient suivant un plan perpendiculaire a celui de la partie médiane de la pièce ou s'adapte la chaîne qui la supporte5. Puis encore a Herpès (Charenti Fontaine-TJterte, a Séraucourt-le-Grand, a Charnay, à Castelnaudary (Aude), a Uzelle (Doubs). à Molesmes (Côte-d'Or), a Fargcs les-Mâcon, a Dulphey (Saoneet-I.oirc), a Jublains ), a Gury (Oise), au
Grand-Andcly (Pure). Il s'agit bien dans ton cas d'agrafes primitives. Nous avons choisi ce mot avec intention, écrit D. van Liastelaer ", parce que nous croj uns pouvoir en indiquer la libation naturelle vers notre attache de toilette qui porte ce nom... Voici en deux mots l'historique de la libation... Prendre un bout de tige métallique courbé de chaqui crochet, y accrocher les deux côtés d'un vêtement, c'est une idée toute primitive... L'ornementation vien! d'elle-même et la longueur dépend de l'emploi
1450. — Fibule ansée.
D'après II. Baudot, op. cit., pi. xiv,
lig. :î.
anneaux doubles, tordus en forme de 8 s'ajustent l'un dans l'autre sans aucune espèce de soudure, étaient plutôt un modeste ornement qu'une solide attache, l.cur fragilité lait que l'on en trouve très rarement : je n'en ai mi qu'à Charnay. Cela tient sans doute aux soins minutieux avec, lesquels ces fouilles ont été pratiq 1 rencontré une seule fibule de même
forme et de même matière que les précédentes, mais d'un volume plus que double, très ornée et enrichie de pierrerii iO). (Elle parait être, jusqu'à ce
jour, unique en Gaule.) Sa surface est entièrement dorée, ou plutôt plaquée d'or; ses extrémités •• nales sont chargées d'ornements contournés, parmi dislingue qualre tètes de terpent ou animal fantastique que nous voyons sur plusieurs agrafes. Huit grenats forment chacun des yeux de ces têtes imaginaires; un neuvième grenat est placé au centre et en saillie sur la courbure, ornée elle-même de plusieurs rangée de perles et de losanges très délicats '. > Des ûbuli es sur la poitrine du sque-
lette a 1 ,ondini{ res, ■'■ t Inver-
meu, a Quévreville-la-Poterie (Seine- Inférieure) a Breny (Aisne); d'autres a tube creux ont été trouvées a ColleviUe (S.-Inf.), » Laperrière et a Cestre (Côte-
I.:i ii' h 1 t certainement un produit de
trie barbare1. Le fait qu'on la rencontre en
l'ai ique, a Fontaine- Valmonl et à La Buissière, à
uirliuiii.nl. a Élouges semble imiter
11. Baudot, Mémoire sur les sépultures des barbares de l'époque mérovingienne découverte* en Bourgogne et particulièrement .i Chamag, m-r. Paris, 1860, p. pi. nv, dg. 3,6, 8; pL xv, fig. 1,3. — ' D. van Bastelaer, Le cimetière franc de Fontatne-Valmont, Bruxelles, 1895,
I I Pt]]03 . / Uieh . SUT 'l'un' t'
désiré... Le petit crochet enfoncé seulement dans l'étoffe sans y être attaché, devait fréquemment se perdre; de là l'idée toute naturelle de l'attacher par un fil de suspension... La pointe d'accrochage déchirant l'étoffe fut rendue mousse et le vêtement fut enfin pourvu, d'un côté, de trouets bordés, remplacés
1 151 . libule ansée.
D'après Cochet, Sépultures, 1857, i>. 138.
plus tard par les œillets métalliques formant aujourd'hui la contre-partie de nos agrafi
lue très eu rieuse libule fut découverte dans le cime tière de l'église de ColleviUe, non loin de Fécamp'
( lig. -1 151 I. Plie est en bronze, a la loi me d'une anse. type assez commun a L'époque franque. L'ardillon en ter a disparu mais la charnière et les cro
même la pièce Boni acts. Une parti-
cularité assez remarquable, c'esl que le tube est fermé par le bas, ee qui prouve que l'ardillon ne des,. pas au-dessous d I* fixer. Cette
m : .11 1, est décorée de 1 rois flligi a
saillie et de trois raies en .upic extrémité.
tares de f Aisne, t.i, p. 1 18. - ' Pr. Moreau, Album Cm
pi. \xx\i. lin. 4. ■ ' C, Barrière-Flavy, "/'• cit.. Album.
|>1. 1 M. fin. 4-18. — ' D. \:in Bastl Irunc
•h- lu Boiutère.lSW, p. : I a 15, pi. 1. ug. 1 ■
Sépultures gauloin
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XXXI. Fibule digitée ou rayonnante. — La fibule offre d'innombrables variétés se ramenant à quelques types principaux, qui ne sont eux-mêmes que les variantes d'une épingle actionnée par un ressort et assujettie à une plaque de métal.
Les variétés peuvent être ramenées aux types que nous énumérerons :
Une fibule allongée dont la tète s'élargit en demicercle ou en rectangle et qui est munie de perles, de rayons ou de bourgeons, car tous ces noms conviennent aux excroissances en nombre impair qui entourent le demi-cercle ou le rectangle. Cette fibule est tantôt appelée « à rayons » tantôt « digitée », quoique les doigts soient au nombre de 3, 5, 7 ou 9. Entre la fiche plate et la plaque semi-circulaire ou rectangulaire, toutes deux ornées, se place la partie courbe, dans laquelle s'engageaient les plis du vêtement, pinces par l'épingle.
Cette broche a été rencontrée en Hongrie, en Crimée, partout où les Goths s'établirent même en passant '. Il semble que cette industrie fut exercée chez eux par un nombre restreint d'artisans, car les ouvrages paraissent à peu près tous sortis du même moule et décorés par un même artiste. Des Goths, cette fibule se transmet aux Anglo-Saxons, aux Lombards 2; au contraire les Burgondes n'en font pas usage et la présence de fibules dans les nécropoles de Bel-Air et de Vidy (Suisse), de Saint-Euphrone (Côte-d'Or), de Borchon, peut-être de Vuillecin (Doubs) s'explique par le fait que des Francs ont été enterrés dans ces nécropoles. Dans les sépultures de Savoie et du canton de Genève elles sont complètement absentes3; dans celles de Kent, elles sont exceptionnelles1; par contre, fréquentes dans la Rhénanie.
Les fibules, dont la fiche est en rectangle, offrent une ornementation généralement moins riche, moins variée que celles dont la fiche est en losange. Il serait par trop arbitraire d'entreprendre un classement, et il serait tout à fait impossible de dresser la liste des cimetières barbares où des fibules ont été trouvées. Les plus riches et les plus variées se sont rencontrées à Pry, Harmignies, Armentières, Arcy-Sainte-Restitute, Brény, Caranda, Barleux, Brissy-Hamégicourt Anguilcourt-le-Sart, Ercheu, Flamicourt, Marchelepot, Miannay, Seuil, Noroy, Albert, Bréban, Bouvines, Nesles-les-Verlincthun, Andernach-sur-le-Rhin, Freilaubersheim, Selzen, Schleitheim, etc. Dans les sépultures flanques, on a trouvé de belles fibules dont les rayons représentent une tête d'oiseau de proie à œil de grenat et sont reliés l'un à l'autre par le gros bec de l'animal. Dans ce cas, l'appendice se termine généralement par une énorme tête à bec crochu ou par une grossière face de monstre, exemples à Bréban, Hancourt (Marne), Vuillecin (Doubs), Sainte-Sabine (Côte-d'Or), Herpès (Charente), Anguilcourt-le-Sart (Somme), Figaret (Hérault), Jouy-le-Comte (Seine-et- Oise), Douvrend (Seine- Inférieure).
Il existe une série de fibules qui se rencontrent en Gaule, en Angleterre et en Scandinavie. Ces dernières sont le prototype des autres, qui n'y ont ajouté qu'une plus grande richesse dans la décoration. Les rayons sont toujours absents, la verroterie, l'émaille-
1 Henszlmann, Étude sur l'arl gothique, 1876: H, de Baye, Industrie longobardc, 1SNS; Les bijoux gatniques de Kertch, 1888; Pe l'influence de l'art des Goths en Occident, 1890; Ouwaroff, Matériaux pour servir à l'archéologie du Caucase, Moscou, 1888, t. I, pi. xxiii; 1SS9. t. n, pi. xi. — 2 J. de Baye, Industrie longobarde, p. 31 sq.; Industrie anglo-saxonne, p. 43 sq. — ' Gosse, Suite a la indice sur d'anciens cimetières trouvés soit en Savoie, soit dans le canton de Genève, 1857. — * Ch. Roach-Sirtith, Introduction au catalogue des antiquités anglo-saxonnes de Faversham, p. xv; Collectanca untiqua, t. v, p. 138. — 6 On a
rie, la niellure sont inconnues. L'exemple le plus remarquable de ces fibules dites gothiques est une fibule d'Herpès qu'il faut comparer à une fibule de Ragley Park (Warwickshire)* et à d'autres fibules de Sélande, de Fonnaas (Norvège), de Fairfort ", de Ingarsby, de Sleaford '. La fibule Scandinave se retrouve dans les broches de bronze, parfois d'argent à tête semi-circulaire ou carrée (de préférence) entourée de rayons ou bourgeons (quelquefois), et terminée par une fiche losangée qui s'achève en une tête d'animal qu'on peut interpréter comme on voudra : cheval, hippopotame, etc. Par exemple, les fibules de Nordendorf, de Darmstadt, d'Abenheim, de Freilaubersheim, de Kreuznach, d'Andernach, d'Heidinlgsfeld près Cassel, de Florennes (Belgique), d'Herpès (Charente), de Charnay, de Belfort, d'Arcy-Sainte-Restitute, de Molain, d'Achery-Mayot. Des fibules de ce type ont été rencontrées en Hongrie *, à Podbaba.
Ces fibules sont presque toujours par paires *; au Jardin-Dieu de Cugny, on les a rencontrées sur l'abdomen a droite et à gauche : « Ces bijoux devaient assurément servir à draper un vêtement de dessus, une sorte de manteau; car deux autres très petites fibules, en bronze, en forme d'S, terminées par des tètes de serpents ou de perroquets, aux yeux fortement saillants, qui ont encore leur épinglette de fer, et qui se sont trouvées à droite et à gauche vers le haut de la poitrine, devaient servir a assujettir le vêtement de dessous I0. » A Selzen, on a trouvé deux grandes fibules auprès des jambes ". Sur la diptyque d'Halberstadt (voir Diclionn., t. iv, col. 1129, n." 38), on voit un empereur romain et une impératrice, ainsi qu'un consul parés de cette fibule agrafant le manteau, disposée la tête en bas, l'appendice dépassant l'épaule droite (Voir fig. 3765).
XXXII. Fibules variées. — Il est peut-être superflu de dire que les fibules offrent une diversité infinie et qu'on ne peut rien tenter de plus à l'heure actuelle que d'indiquer des types et d'attirer l'attention sur ce sujet archéologique. Qu'on prenne, par exemple un cimetière, celui de Saint-Sulpice, situé à quatre kilomètres de Lausanne (Suisse), on y rencontre des tombes qui appartiennent à plusieurs générations, peut-être à plusieurs races, depuis l'âge de bronze jusqu'au plein moyen âge. Au milieu d'un amas d'ossements on rencontre deux fibules cruciformes, en bronze, analogues à une troisième plus anciennement découverte (fig. 4452,4 ; hors texte), deux jolies petites broches en potin figurant un dragon ou une panthère ou tout ce qu'on voudra (fig. 4452,10) (0 m. 028): une autre fibule cruciforme, dont la tige offre des stries transversales (fig. 4452,14); dans une tombe de femme, une fibule en or garnie d'une améthyste rosée (long. 0 m. 024; larg. 0 m. 017; haut. 0 m. 008). La pierre taillée en cabochon allongé très saillant a été sertie dans un cercle d'or dont le bord forme tout autour un bourrelet strié. Une fois l'améthyste mise en place, une forte plaque d'or ovale a été soudée au cercle par-dessous. On y voit le ressort à boudin de l'ardillon et le logement de la pointe (fig. 4452, 13); dans une tombe de femme, sur le bas de la colonne vertébrale, tout près du bassin deux fibules en bronze
Anglo-Saxon brooeh in Ragley Park, dans Arcluvologiar t. xiiv, p. 482. pi. xviii. — • W. Wylîe, Fairford Graves, Oxford. 1852; J. Yonge Akermann. Remains of pagan Sa.xondom, 1855, pi. vu. — " .T. Yonpe Akermann, Remains of pagan Saxondom, 1855, p. 32, ni. xvi; p. 39, pi. xx; p. 74, pi. xxxvii. — ' J. de Baye. Antiquités franques trouvées en Bohème, 1894, p. 25-26 sq. — * Cochet, La Normandie souterraine, 1854, p. 226. — 10 J. Pilloy, Études sur d'anciens lieux de sépulture de l'Aisne, t. i, p. 55. — u Lindenschmidt . Pas germanische Todtenlager bei Selzen^ Mainz, 1848, pi. x, xi.
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étamé et doré; fibules à cinq rayons, délicatement ornées de points et de zigzags (fig. 4452. 12); libule de type burgonde avec sa boucle (0 m. 102)clle est étamée. Au centre, dans un cercle, petit personnage debout sur ses jambes écartées, en orant, les bras levés, vers le ciel. A gauche et à droite deux SS. Dans les angles quatre annelels; fibule en bronze, l'ardillon en forme d'écusson est orne de cercles relies par des lignes (lig. I 152,16) libule en potin (0 m. 02) ligurant un animal cornu, couché, la tète retournée (fig. 4452,9); fibules en potin dore (0 m. 028 et 0 ni. 026); elles font la paire; l'une représente un petit cheval, la crinière est indiquée par des coups de burin parallèles, la bouche par un trait: l'autre représente un cheval monté par un cavalier < fig. 4452,7,8); fibule à cinq rayons, l'armature est en fer, le fer a été creusé au burin et le creux tout entier a été garni d'une feuille d'or assez épaisse sur les bords, des verres de couleur grenat sont maintenus par des cloisons d'or également, soudées ou repoussées. On distingue facilement à travers la transparence du verre le gauffrage du fond. Les ravons sont aussi ornés
donner rendez-vous toutes au même endroit comme pour narguer l'archéologie et les archéologues.
Btbl. — M. Reymond. Le cimeliire barbare de Saint- Sulpict, dans liirue Churlemagne, 1911, t. i, p. 81-86; A. de Molin, J. Gruaz, Le cimetière barbare de Saint- Sulpice, même revue, 1911, 1. 1, p. 146-155, 171-179.
Il ne sera sans doute jamais possible de dresser un catalogue des fibules, mais du moins faut-il recueillir uper les types les plus intéressants, au hasard des rencontres et sans tenter un classement prématuré. La série serait sans doute précieuse, mais les spécimens demeurent intéressants malgré le désordre dans lequel on est obligé de les présenter.
C'est assurément le cas pour une plaque circulaire en argent qui devait mesurer 0 m. 075 quand elle était entière. Elle représente le buste d'une orante, exécuté au repoussé; un filet de perles forme la bordure. La barbarie du travail annonce l'époque mérovingienne i lig. 4453). Ce bijou a été recueilli \ ers 1830, à Hoiglise, canton de Roye (Somme) '.
Fibule de forme circulaire, en argent. Le sujet prin-
4433. — Fibules. D'après Bull, de la .Soc. naf. des anliq. de France, 1883, p. 297, 298.
<le verroteries rouges. Un quadrilobe, présentant l'aspect d'une fleurette est ménagé à la parlie inférieure ; il était garni de pàtc céramique dont il subsiste des restes (fig. 4 152,2): fibule à cinq ravons (0 m. 005) décorée de verre rouge cloisonné posé sur une feuille d'or gaulfrée. Hémisphère et quadrilobe de pâte bleu-vert (fig, 4452,1); libule de bronze en forme d'ovale aplati d un côté, te rebord est orné de petits cercles. La partie centrale légèrement saillante renferme un cloisonnage de morceaux de verre rouge et de pàtc céramique verte. Une seconde plaque est lixee dessous par trois rivets en fer. Kntre les deux plaques une couche de mastic blanchâtre. C'est une Qbule,] reste rien du boudin, ni du crochet de
l'ardillon (fig, 1452,6); fibule à arc en bronze dont l'ardillon a disparu i fig. I 152,1 1 ); libule en bronze doré en forme de disque de 0 m. 06 de diamètre. Le dessous est étamé. < In y voit le boudin en fer et le crochet qui retenait l'ardillon. Le disque est cerné par un cercle en bronze arrondi à l'extérieur. La Surface est ornée de deux cercles en grénetis et d'un quadrilobe. Au centre pâle céramique rougeatre qui s i I désa La pièce très massive a été fondue dans un moule (lig. 4452
Ce rapprochement, volontairement fait des les plus variés rencontrés dans un même cimetière montre quelle prudence il faut apporter ■> ces classements de iiiniles qui sont tour ft tour mérovingiennes, gothiques ou autre chose encore, et qui viennent se
I cipal est un quadrupède à tête peu distincte et la I queue levée, passant sous une croisette et sur une sorte de disque. L'animal est exécuté au repousse et encadré d'une double bordure granulée. La parlie centrale olïre les dimensions d'un denier carolingien et fait saillie sur le plan général du bijou, comme si elle était montée sur une table de 0 m. 003 de hauteur. Ce tube est entouré à sa base d'une garniture de sept cercles concentriques formés alternativement d'un grénetis très fin et d'un granulé ovoïde d'un plus fort relief : le tout a 0 m. 055 <le diamètre. Cette ornementation courante n'est pas gravée dans une plaque de métal; elle est obtenue a l'aide de deuS lils métalliques •seur différente, simplement juxtaposés; «est orte de travail de filigrane, tonnant u ■i jour. Aussi pour donner de la consistance â l'ensemble, il a fallu fixer ces éléments mobiles au moyen de petites plaques très minces, appliquées au revers du bijou et disposées comme les rayons dune roui procédé de consolidation était connu des Romains. Il a été empli. magnifiques médail-
lons en or d'Honorius et de Placldie, provenant du trésor de Velp (Gueldre) '. La bordure du médaillon, formée de trois ceri le! de métal plein et ciselé et de
V. Ramé, Note lur trois fibules de sa collection romaine, mrrovinqicnne et earoUngtenne, dans Hall, tir la v<r. nat. desantia.de France, t. XX VU, p. J97-928. — • A. ' dans Reoue numtsmasttque, nouvelle lérie, t. i, p. T.'.-T t.
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deux grènetis en fil d'or intercalés, est maintenue à l'aide de quatre tenons appliqués au revers du bijou, qui se portait suspendu au cou par une bélière.
Mais ce procédé a dû se transmettre de siècle en siècle. Nous avons ici une œuvre barbare, l'animal n'a pas de style déterminé. Le musée de Berlin possède un médaillon de Louis le Débonnaire, figuré par B. Fil- Ion * et qui est pourvu d'un encadrement formé d'un triple cercle de granules qui rappelle la bordure de la fibule et est, comme elle, consolidée par des lames fixées au revers. Ce rapprochement inviterait assez à reporter à l'époque carolingienne la fibule, ici décrite, qui fut trouvée à Rennes, en 1843, dans le lit de la Vilaine, lors de l'établissement des quais, à un niveau un peu supérieur aux couches qui renfermaient les monnaies romaines.
Voici encore une fibule trouvée en France (sans autre précision) et remarquable par son ornementation
1 154. — Fibule.
D'après Archœologia, 1S53, t. xxxv, p. 492.
et par sa technique (flg. 4454) 2. C'est une rondelle de bronze d'une certaine épaisseur sur laquelle est fixée une plaque plus mince de même métal, travaillée au marteau et maintenue en place par un cercle étroit de métal retenu par des clous ou des rivets. La fibule représente un personnage assis sur un trône tenant dans la main droite une statuette de Victoire avec une couronne et dans sa main gauche un sceptre terminé par une main ouverte. L'inscription porte ces mots :
INVICTA ROMA VTERE FELIX Cette figure semble représenter Rome et reproduire quelque médaillon du bas-empire. Sur une fibule trouvée à Asnières (Seine) et publiée parCaylus3, on lit ces mots :
Domine Marti vivas utcre felix.
Bibliographie. — 0. Almgren, Studien ùber nordeuropaische Fibeijormen der erslen nach chrisllichen J ahrhunderlc mil berùcksichtigung der provinzial rOmischen und sûd-rùmisclien Formen, in-8°, Stockholm, 1877. — A. Ancona, Le armi, le fibule e qualche altro cimeliu délia sua collezione archeologica, in-8°, Milano, 1886. — Anonyme, Sur une boucle [mérovingienne] trouvée à Neuville (Loiret) dans Bulletin de la Société archéologique cl historique d'Orléans, 1882, t. vu, p. 103. — Anonyme, Fibules mérovingiennes trouvées à Baslieux, dans Journal de la Société d'archéologie lorraine et du musée historique lorrain, 1894, t. xliii, p. 47. — Anonyme, Boucles de ceinturon
1 Benj. Fillon, Lettres sur quelques monnaies françaises inédites, pi. vin, p. 7. — ! A.-W. Franks, Observations on an
trouvées dans le cimetière mérovingien de Mermont, dans Comptes rendus et mémoires du Comité archéologique de Sentis, 1881, t. xvi, p. xliv. — J. Arneth, Die antiken Gold und S ilber Monuments des kais. kôn. Mûn: und Antiken Cabinets in Wien, in-4°, Wien, 1850. — E. Aubert, Le trésor de Saint-Maurice d'Agaune, in-4°, Paris, 1872. — G. Bapst, Les métaux dans l'antiquité et au moyen âge. L'élain, in-8°, Paris, 1884, p. 64. — Barbey, Noie sur une boucle de ceinturon (mérovingien) trouvée à Aiguizy, dans Annuaire de la Société historique et archéologique de Château-Thierry, 1885, t. xx, p. 187; Notice sur une boucle gauloise aux Chesneaux, dans même recueil, 1868, t. v, p. 38-45. — Barraud, Des mors ou agrafes de chape, dans Bulletin monumental, 1S70, t. xxxvi, p. 577. — C. Barrière-Flavy, Les arts industriels de la Gaule du ve au vme siècle, in-4°, Paris, 1901, t. i, p. 103-136. — A. de Barthélémy, Note sur des fibules gallo-romaines à légendes, dans Bulletin de la Société nationale des antiquaires de France, 1872, t. xvi, p. 139; Bijoux de l'époque franque trouvés près de Muizon (Marne), dans même recueil, 1874, t. xvm, p. 88; Noie sur quelques fibules franques, dans Centenaire de la Société nat. des antiq. de France, Recueil de mémoires, in-4°, Paris, 1904, p. 25-31. — H. Baudot, Mémoire sur les sépultures des barbares de l'époque mérovingienne découvertes en Bourgogne et particulièrement à Charnay, dans Mémoires de la Commission archéologique du département de la Côle-d'Or, 1860, p. 176 sq. — J. de Baye, Mémoire sur la nécropole franque d'Oye (Marne), in-8°, Tours, 1875; Les bijoux francs et la fibule anglo-saxonne de Marilles (Brabant ), dans Bulletin monumental, 1889, t. lv, p. 69-77, pi.; Sépultures franques de Joche (Marne), 1880; Eludes archéologiques. Epoque des invasions barbares. Industrie longobarde, in-4°, Paris, 1887; Les bijoux gothiques de Kerlch, dans Revue archéologique, 1888; Fibule trouvée à Casteldavio, dans Bull, de Soc. des antiq. de France, 1888, t. xlix, p. 207; Le tombeau de Witlislingen, dans Gazette archéologique, 1889, t. xiv, p. 23; Études archéologiques. Époque des invasions barbares. Industrie anglo-saxonne, in-4°, Paris, 1889; De l'influence de l'art des Golhs en Occident, in-8°, Paris, 1S91 ; Le trésor de Szilâgy-Somlijo, dans Souvenir du Congrès international d'anthropologie et d'archéologie préhistorique, in-8°, Moscou, 1892; L'art barbare en Hongrie, in-8°, Bruxelles, 1892 ; Rapport sur une mission archéologique en Autriche-Hongrie, dans Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques, 1892, p. 292; Origine orientale de l'orfèvrerie cloisonnée, in-8°, Paris, 1893; Note sur les bijoux burbares en forme de mouches, dans Mém. de la Soc. nat. des antiq. de France, 1893, t. liv p. 142; Éléphants ou mammouths représentés sur une boucle mérovingienne, dans même recueil, 1896, t. lvi, p. 180; Fibules barbares de l'Ukraine, dans même recueil, 1908, t. Lxvm, p. 192; Fibules gothiques de la collection Massonneau en Crimée, dans même recueil. 1906, p. 269; 1910, t. lxx, p. 108-109; Les fibules de l'époque barbare spéciales à l' Ukraine et leurs prototypes. dans Bulletin monumental, 1908, t. lxxii, p. 303-313. Antiquités franques trouvées en Bohême, dans même revue, t. lxxi, p. 5-12. — F. Bayern, Contribution à l'archéologie du Caucase, in-8°, Lyon, 1882. — J. Beaupré, Note sur une fibule d'or trouvée aux environs de Vitlel (Vosges), dans Bullet. archéol. du Comité, 1911, p. 39- 41, pi. ix. — A. Bertrand, Rapport sur une note de M. Morel relative aux fibules dites à pincettes, dans même recueil, 1S86, p. 358; Les bijoux de Jouy-le- Comte (S.-et-O.) et les cimetières mérovingiens de la Gaule, dans Revue archéologique, 1879, p. 193-210; Les bijoux mérovingiens de Courbillac (Charente t. dans
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(Suisse), dans même revue. 1911, t. i, p. 19-21, pi. vvi. — G.-B. De Rossi, Fibula d'oro aquiliforme trovata enlro un sepulcra al 1° miglio delta via Flaminia, dans Bullettino délia commissione archeologica communale di Roma. 1894, p. 1 i8 163. C. Rossignol, Lettre sur
r fie Gourdon, ln-8*, Chalon-sur-Saône, L846. I). Saintignon, Sur les antiquités franquet i, à Baslieux (Moselle) dans Congrès scientifique de France, 1837, t. v, p. 171.- H.-E. Sauvage, inttquités tronques et carolingiennes trouvées am environs de Fruges, dons BulUilntrlmeslrlel delà Société académique de Boulogne-sur-Mer, 1909, p. 444-454. II. Schetelig, Vorgeschichte Xorwcgens. dans Maniais. 1911, I. m. p. 70-71. Ch. Roach-Smitii, Colleclanea anttqua, 7 vol. in-8", Londres, 1848-1880. — A. de Surlgny, Agrafes < lirétiennes mérovingiennes, dans Mémoire» de la Société d'huit, et d" archéol. de Chalon-sur-Saône, is;,i-
Zeil der Volkerwanderung, dans Romische Quartalschrift, 1899, p. 324-328, pi. xi. - Fr. Wieser, Dus langobardische Furstengrab und Reihengrùberfeld von Civezzano, in-8», Innsbruch, 1877. — Th. Wright, The Celt. the Roman and the Saxon, in-8°, London, 1852. — O. WulfT, AUchrislliche und Mitlelalterliche byzanlinische und italienische Bildwerke. Attchristliche Bildewerke, in-4°, Berlin, 1909, p. 847, 1172, 1624.
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FIDEI FACTORES i i FIDEI JUSSO- RES. Voir Parrains.
FIDELES (Prières m s). Voir Prières.
FIDELIS. Le titre de ftdelis que nous rencontrons sur les marbres et dans les textes chrétiens a une signification bien déterminée; il désigne le chrétien cpji a reçu le sacrement ■ me l n
des plus anciens monuments est le grafflte a'Alexamenos fidelis (voir Dictionn., t. in, col. 3051, liiî.3359). Tertullicn écrit déjà dans le traité lie prstscriptionibus : Non omiltam ipsius conversatioms heerelica di scripttonem, quam fulilis, quant terreau, quant Itumana sit, sine gravitate, sine aucloritate, disciplina, ut suce ftdci congruens. In primis quis catechumenus quis ftdelis incertum est ', Sain) Augustin dira, sans pléonasme, d'un personne
'Tertullien. De prtrsrripltonibus, c.xt.i.l'. I...I. D.eo
FIDELIS
à la cour de l'empereur : Pontilianus chrislicinus el fidelis erat \ et nous lisons de même sur une tombe chrétienne d'Afrique - :
MECENATIA SECVN
DVLA CRISTIANA
FIDELIS Une épithaphe romaine conserve la mémoire du jeune Apronianus mort à l'âge de dix-neuf mois et cinq jours. Il n'avait pas encore reçu le baptême, il semble que son père Florentius ne s'en préoccupait pas; mais l'aïeule qui aimait « solidement » l'enfant. ne voulut pas le voir mourir sans posséder ce titre de fidelis 3 (fig. 4455) :
FLORENTIVS FILIO SVO APRONIANO FECIT TITVLVM BENEMERENTI QVIXIT ANNVM ET MENSES NOVE DIES QVIN QVE CVM SOLDV AMATVS FVISSET A MAIORE SVA ET VIDIT HVNC MORTI CONSTITVM ESSE PETIVIT DE AECLESIA VT Fl- DE SAECVLO RECESSISSET [DELIS
soldu pour solidum (Apulée, Métam. 1. V); ci maiore sua = ab avia sua; conslilum, c'est-à-dire constilulus in discrimine vitœ. (Digeste, 1. XXXII, tit. xxxix, n. 1.) Ce même titre est donné à d'autres enfants qui auront également été baptisés in extremis et sans catéchuménal préparatoire * : VRCIA FLORENTINA FIDELIS IN PACE VIX- AN ■ V- MES ■ Vllll • DIES Vllll ■
Nous lisons d'ailleurs dans Grégoire de Tours, au sujet d'un enfant atteint d'une fièvre grave : Ut autem hic cum fervor attigit, concurrit paler ad ecclesiam ne proies absque baplismi regeneratione moriretur.
Ceux-ci avaient dès lors le droit de porter ce titre de fidelis ex fidelibus qui revient à dire : né de parents chrétiens, comme nous le lisons sur cette autre épitaphe d'enfant 5 (fig. 4456) :
ïTiCTOCÇKniG IUJNZCLïCUXOC 6H6AA6KeUUe
£ HCAoereciN
4156. — Épitaphe de Zosimus.
D'après Marucchi, I monumenti, pi. lvii, n. 19.
Fidelis ex fidelibus Zosimus hic requiescit; vixilannos duos, mensetn unum. dics viginti quinque. Tltaxôi; èx mcrrâW Çcôafxoç IvôàSe y.zl\xz Çvjaaç êrsaiv f$. [xr^tl y.'. ■rçpxpaîç xé.
1 S. Augustin, Confessiones, 1. VIII, c. vi, P. L., t. xxxh, col. 756. — ! Ephemeris epigraphica, t. vin, n. 114. — ' Boldetti, Osservazioni, 1720, p. 462; Muratori, Thesaur. ueter. inscr., in-fol., Mediolani, 1739, p. 1875, n. 6; Bianchini, Demonstratio hist. eccles. quadripartite, in-fol., Romaî, 1752, t. n, p. 214, pi. I; Marini, Àtti e monumenti dei fratelli Aroali, in-4°, Roma, 1795, p. 171 ; L. Renier, dans Perret, Les catacombes de Rome, in-fol., Paris, 1852, t. vi. p. 150; cf. t. v, pi. xv, n. 9; E. Le Blant, Nouveau recueil des inscr. chrét. de la Gaule, in-4°, Paris, 1892. p. 46, — * Muratori, Thés. i>et. inscr., p. 1960, n. 7. — û Lupi, Epilanhium Seoerx, in-4°, l'anormi. 1734, p. 136; Mamachi, Origines christianœ (éd. Matranga), t. i, p. 3; Muratori,
Une inscription d'Athènes porte la mention de race chrétienne, fidèle s :
BIKTCOPINOY TOY A MAYPOC TO ONOMA rCNîi»
XPICTIANOC niCTOC €IC TON TOnON AN«?8«CeOC €TOYC KA
BtxTcoptvou toù 'Au-ocupèç tô ovotia yévzi ypioTiavèç TuaToç etç tôv To7tov àvcmaùasco; e'touç x8'.
On allongerait sans peine cette série épigraphique. Une des épitaphes les plus intéressantes est celle du jeune Aurelius Melitus, enfant de quatre ans, mort en voyage et enterré le lendemain, jour de Pâques (Voir Dictionn., t. m, col. 1395); lui aussi avait eu le temps d'être baptisé et recevait en conséquence le double titre de CRISTEANVS FIDELIS Mais sur une inscription de l'année 382,1e titre de fidelis a suffi ' : Jnnocens recessit, innocentium misericors fuit. Quis non doluil (ajeiati luœ piasque lacrymas fudil? in le spes futura expeetabatur, per te, per te, gloria perennis Celerine fili ; fidelis quiescis in pace. Qui (v)ixit ann. I, m. lin, d(epositus) VI kal. ocl. Anlino (pour Antonio) el Syagrio (fig. 4457).
11 suffit d'ouvrir les recueils épigraphiques pour rencontrer le titre de fidelis répété des centaines de fois. La qualification de -fidelis se rencontrait déjà à l'époque apostolique et dans les lettres de saint Paul aux chrétiens des Églises, pour désigner ceux qui n'étaient plus de la gentilité. On a déjà lu que Tertullien reproche aux hérétiques de son temps de ne pas distinguer les fidèles de ceux qui ne le sont pas. Saint Augustin dit aussi : « Demandez à un homme : Ètes-vous chrétien? Si c'est un païen ou un juif, il vous répondra : Je ne suis pas chrétien. Mais s'il vous dit : Je suis chrétien, vous lui demanderez encore : Ètes-vous catéchumène ou fidèle? »
Sur maintes épitaphes, on lit : FIDELIS IN PACE, ce qui signifie que le chrétien est mort baptisé et dans le sein de l'Église. Saint Paul avait employé l'expression fidelibus in Chrislo Jesu 8," nous la retrouvons sur quelques épitaphes, notamment à Guelma 9. A Sullecthum, ancienne ville de la côte tunisienne, on rencontre FIDELIS IN DEO 10, et aussi sur une épitaphe de la basilique de Damousel-Karita à Carlhage " :
DALMATIVS IN PA CE TE PARADISSV FIDELIS IN DEO VIXIT ANNIS
La formule fidelis in pace est à peu près inconnue et, en tous cas, exceptionnelle à Rome, rare en Afrique, a été surtout employée à Carthage (voir Dictionn., t. n, col. 2319).
Quant à fidelis, on en ferait une longue série qui n'apprendrait rien de plus que ce que nous avons dit '2.
(aJSTERIVS C3 FIDELIS (vi)X\J ANNOS l*xxvl M(cnses) C
■Vomis thés. vet. inscr., 1739, p. 1S64, n. 6; Oderico, Sylloge, in-4°, Romœ, 1775, p. 266; Osann. Sylloge, in-fol., Lipsiie, 1S34, p. 447, n. cm; Perret, Catac. de Rome, t. v, pi. xxi, n. 34; t. vi, p. 154. — 6 Koumaiioudis, 'Eiuyp. "Att" £7:'. tvjiï., n. 3552; $iXi<rTu>p., t. iv, p. 545; C. Bayet, De titulis Alticae christianis, in-S°, Lutetix Parisiorum, p. 37, n. 75. — ' De Rossi, Inscript, christ, urh. Roma', in-fol., Romae, 1861, 1. 1, p. 140, n. 315. — «Ephes., 1, 1. — • Corp. inscr. lot., t. vin, n. 5488, 5492. — "Corp. inscr. Int.. t. vin, n. 57. — " Dictionn., t. n, col. 2319, fig. 2164. — '- H. de Villefosse, Inscriptions de Bordj-Touta et de Khanguetel-Bey (Tunisie), dans Bull, arehiol. du Comité, 189S, p. 175.
FIDELIS
et beaucoup d'autres '. Il esl possible que parfois comme sur une épitaphe de Maktar on ait eu l'inten tion d'exprimer celte pensée : Ursace, vécut chrétien. repose en paix, àué de.... '.
VR 3 A CIVS
SES V
Ou en lin à Rome :... une ancilla Christi (voir ce mot l qualifiée: Amicabilis, lui, lis. in omnibus bona,prui
les Francs, nous trouvons l'emploi de fidetis assez fréquemment pour nous retenir.
Dans le traité d'Andelot de 587, nous lisons ceci : Leudes j'ZZi qui domno Guntheramno... sacramenta primilus prœbuerunt... similiter quicquid anlefati
Au dire de Grégoire de Tours, Leudastc. comte de . axant passé, après la mort de Charibert, du côté de Chilpéric, les fidèles de Sigebert, dans les Étals duquel cette cité fut comprise, s'emparèrent de toutes ses richesses Injustement amassées •; de plus nous lisons dans le même auteur que le roi Chilpéric, ayant convoqué les hommes de la condition la plus élevée parmi les Francs et les autres fidei le mariage de sa fille •. Plus loin, il parle encoi fidèles de Chilpéric et de ceux de itran '".
l'ar cette désignation^Grégoire vise lous les fidelis, non seulement ceux qurvivent à la cour, niais ceux qui sont disséminés dans le royaume. Cependant, dans une série de documents, il n'est pas douteux que fidèles s'entend des courtisans. En 694, Sigebert écrit a l'évêque Didier de Cahors qu'il a appris par plusieurs de ses fidèles : a pluribus ,1 (pour i l i fidelibus noslris ". Dans la formule de Marculfe, indiquant la composition du plaid royal '-, on voit que. après avoir désigné, comme siégeant dans ce tribunal, le !
INNOCENSr\FCFSSIIlNN0CErTIVyMiWlsEI\ri§RsTvTlj OVISNONDOIVïTÎIATlMEPl^IEWMlfVi
iNTESKsTVTVMXPKTABATVWFEM
PfffEOORIAPERENNIS CttBNNEÎIII FlDHISWJESCïOTACÉOVfllXïTArW I
MlW YWd™*0 E1S ÏPfiW
I ir.7. — Inscription <iu musée du I.atran D'après De Rossi, Inscript, chrisltame, t. i, p. 140, n. 315.
reges ecclesiis aut fidelibus suis contulerint... slabiliter conservatur. - Et quicquid unicuique fidelium in utriusque regno per legem et /ustitiam redhibetur. nullum ei prœjudicium parialur1. 1 ans ce texte. fidèles est identique a I, udes. Dans l'édit de Childebert, de 595, nous lisons : Pari condilione convenit ut si centena posita in vesligia in alia centena, aut quos (leg. quis) fidelium nostrorum ipsum vestigium miserit... '. Ici fidèles est identique à leudes et à optimales. Dans l'édit de Clotaire II de H15, nous lisons : cum pontiflcibus vel tam magnis viris optimattbus nul fidelibus noslris '. Ici, on oppose les
aux dignitaires laïques et nous
■ il-, fidèles identifié avec optimales, terme qui
s'applique fréquemment aux antrustions. Dans un autre passa me édit, fidehs est placé près de
leudes ou de leodes : ei qum unus de fidelibus ne leodibus, suam fidem servando domino légitima '; mais la conjonctive marque peut-être une opposition plutôt qu'une assimilation.
'Cannât, dans Bull, arenéot. du Comité, 1900, p. i wwii; Gaucklur. ds recueil, 1901, p. 128-129; Héron
dp VUletoste, duns même recueil, 1906, p. ccxxxx — ' Rumlsche Quartatschri/t, 1910, p. 121. — ' Gauckler. A'oïes d'épiarafiliie latine (Tunisie), dans Bull, du Comité, 1901, p. 121, u. 3; A. I.. Delattre. !■■: formule fidelis m pace wr les ipitaphes chréttenni dt < arthage, dans Rtoue de r Afrique chrétienne, 1880, t. iv, p, lm:.. ■ Pardessus, Dtplomata, cliarlu-, t. i, p, 159. - Pai
évèques, les optimats, les abbés, les référendaires, le rédacteur termine l'énumération par ces mots : vel reliquis quam pluris noslris fidelibus. Cetti mule a servi à dresser la notice d'un plaid tenu, en 693, par Clovis III ». Dans un plaid de 697, les ex pressions ci-dessus sont remplacées par vel cunctis fedilibus (pour fidelibus) ". Une autre notice de plaid, de 695, porte : Cum nos... compendium, m / noslro una cum noslris fedelebus resederemu
Frédégaire n'emploie guère le mol de fidèles, tandis qu'il prodigue ceux de leudes ou procercs. Il lait usage de fidèles pour désigner les âmes damnées de Chindaswinthe, le wisigoth qui s'empara du trône d'Iispagne et fit périr tous ceux qu'il redoutait, partageant les biens des victimes suis fidelibus; il l'emploie aussi pour désigner les hommes attachés au roi Sigebert et qui le suivirent dans sa camp contre Hadulphe, duc de Thuringe (en 640) ". Le Le terme fidèles a le même sens chez le continuateur de Frédégaire, qui en 732, dit qu'après la pacification,
Diplomate, charte, t. r. p. 17::. ■ Pardessus, '•/'• dt., t. i. i>. 197. Pardessus, op. cit., 1. 1. p. 196. noire de Tours. Htst. Francor., I. V, c. \i.iv. * Ibid.,
I. VI.c.xiv, :'' Un, t.. i. \ il. c. vu. \m\. "Pardi op. cil., t.I,p. 82. "Rozli ie. Recueil, t. u, p. 536, n. 442
Pardessus, op. ai., t. u, p. 229. " Pardessus, op. cit., t. u. i>. 241, 2i.t. ' Pardessus, "/'• cil., t. n, p.
Dnfcon, c i.xwn-i.wwii. edii. Ru p. 65:i.
FIDELIS
Charles-Martel livra la ville de Lyon à ses fidèles ' : pace patrata, Lugdunum Galliae suis fidelibus tradidit. Le terme prend peut-être une signification plus restreinte dans un passage où il est parlé des Francs et des comtes fidèles du roi, qui, en 766, restèrent à Bourges avec la reine, pendant que Pépin poursuivait Waifer avec ses optimats et le reste de ses troupes a.
Ce qui prouve que fidelis n'est pas l'équivalent de l'antrustion 3, c'est que, d'après la formule d'admission à l'antrustionat, le personnage qui vient au palais jurer la trustis est qualifié par le roi fidelis nostcr '; il l'était donc avant d'être admis au rang des antrustions.
Au vme siècle, on trouve fidèles employé avec une signification un peu différente. Le premier capitulaire de Charlemagne, de 769, porte que, lorsqu'il sera annoncé que des prières ont lieu pour le roi ou pour ses fidèles pro rege vcl pro fidelibus suis, nul ne devra négliger d'en faire 6. On lit dans le Decretale precum de 779, le passage suivant : Ut unusquisque episcopus très missas et tria psalteria cantet, unum pro domno rege, alterum pro exercitu Francorum, lertium pro prœsenli Iribulalione'. Le pro fidelibus de 769 exprime peut-être la même chose que le pro exercitu Francorum du Decretale. Telle est du moins l'opinion de Baluze ' et de Deloche; bien crue ce dernier observe que telle n'est pas généralement la signification de fidèles à cette époque et dans le siècle suivant. Le capitulaire de 769 lui-même, l'emploie dans son titre premier ', en un sens général, qui embrasse toutes les catégories de personnes libres liées au roi : antrustions ou convives, détenteurs de bénéfices, officiers employés au palais ou dans les provinces, pueri antrusliones. Romains ou lites attachés au service personnel du prince.
A partir du règne de Charlemagne, fidèles devient d'un emploi tout à fait fréquent et presque exclusif pour désigner ceux qui, laïques ou ecclésiastiques, sont unis au souverain par un engagement spécial. Mais dans un premier cas, il s'agit des fidèles résidant à la cour, auxquels viennent se joindre quelques dignitaires de l'extérieur; dans un deuxième cas, le roi s'adresse à tous les fidèles du royaume en quelque lieu qu'ils séjournent. Pour le premier cas, on peut citer la conslitulio de scholis de 788, édictée una cum fidelibus nostris s; un capitulaire de 812 dans lequel on lit : Yolumus ut homines fidelium nostrorum, quos nobiscum ad servilium nostrum domi resernare jussimus in exercitum ire non compellanlur ". Les fidèles de qui relevaient ces hommes étaient très probablement employés eux-mêmes ou du moins résidaient au palais. C'est au groupe des fidèles réunis au palais que font allusion : 1° ce passage de la lettre de Louis le Pieux, de 828, destinée à être lue au peuple : Visum nobis fuit prsesem placitum cum aliquibus ex fidelibus nostris habere... et plus bas : Nosse volumus sollertiam veslram quod in isto prœsenti placito cum fidelibus nostris consideravimus "; 2° le capitulaire de 829 ". Yolumus ut subfidejussoribus ad nostrum placitum veniant ut ibi cum fidelibus nostris consideremus quid de lalibus faciendum sil '".
Voici des exemples de l'emploi de fidèles pour exprimer tous les fidèles du royaume. Charlemagne,
1 Contin. Frédeg.. Chron.. c. r.ix, p. 675. — ; Ibid., c. cxxxn, p. 900. — J Ce qu'avait soutenu Naudet, Mémoire sur l'état des personnes, dans Mérn. de VAcad. des insrr.. t. vin, p. 417, 449, 507. — ' Marculfe, Formules, I. I, n. 18, édit. Rozière. 1. 1, n. 8. — 5 Baluze, Capitularia regum Francorum, t. I, col. 192, tit. xm. — • Baluze, op. cit., 1. 1, col. 199. — ' Ibid.. t. n. col. 1235. — * Ibid., t. I, col. 189,
— 'Baluze, Capitularia. 1. 1, col. 201. — '"Ibid., t. i.col. 492.
— " Ibid.. t. i, col. G58, 659. — » Ibid., t. i, col. 667. —
interdisant aux ecclésiastiques, par son premier capitulaire de l'an 769, de porter une armure et de combattre, dit que c'est d'après l'exhortation de tous les fidèles et surtout des évêques, et suivant le conseil des autres prêtres : Horlalu omnium fidelium nostrorum, et maxime episcoporum ac reliquorum consultu ". Dans le Prœceptum de scholis grœcis et latinis, de 804, l'empereur s'adresse omnibus sanctœ Dei Ecclesiœ fidelibus nostris prœsentibus scilicel et fuluris u. On rencontre des exemples semblables dans les capitulaires de Louis le Pieux et de Charles le Chauve de 815, 816, 826, 828, 844 ls.
La condamnation à la perte du bénéfice prononcée, par le titre xx du 2e capitulaire de 813, contre celui des fidèles du roi qui n'a pas assisté ou secouru un de ses pairs dans un combat 16, s'applique évidemment à tous les fidèles du royaume. Il en est de même : 1° de la recommandation aux fidèles de rester en paix et d'accord les uns avec les autres ", écrite dans un capitulaire de Charlemagne à date incertaine; 2° de l'invitation faite, par un capitulaire de 823, aux évêques et aux comtes, de vivre d'accord ensemble et avec les autres fidèles 18 ; 3° de l'ordre donné par le même capitulaire de faire transcrire, pour les évêques, abbés, comtes et aliis fidelibus nostris, les capitulaires établis, dans le présent et dans le passé, avec l'avis des fidèles du roi, consultu nostrorum fidelium ls (dans ce dernier passage, c'est le cercle restreint des fidèles présents à la cour); 4" de la condamnation prononcée par un capitulaire de 826 contre tout homme qui aurait fait rapine dans le royaume ou ravi par force un objet quelconque à un des fidèles du roi ou à son homme, cuiquam nostri fideli ejusque homini ■".
On a dit, en parlant des diptyques (voir ce mot), l'ancienne coutume de tracer des listes de noms sur des cahiers ou des feuillets de parchemin qu'on déposait sur l'autel pendant le sacrifice eucharistique. C'était là une grande dévotion parmi les fidèles et il nous en est demeuré des monuments, notamment le feuillet de parclftmin, primitivement renfermé peut-être dans un diptyque d'ivoire et qui contenait une liste des bienfaiteurs de Saint-Maximin de Trêves au milieu du xe siècle ". Une autre façon adoptée par les fidèles d'obtenir une quasi-présence sur l'autel était d'y tracer leurs noms comme nous voyons sur les autels de Ham, de Minerve, les colonnes de Bielle (voir Graffites). Quand ils ne pouvaient atteindre l'autel, des fidèles se contentaient en traçant leurs noms sur des sacramentaires, des évangéliaires. A l'origine, ces noms étaient récités par le célébrant comme nous pouvons le lire dans le Liber de divinis officiis (voir Dictionn., au mot Alcuin) : Usus fuit antiquorum, sicut etiam usque hodie Romana agit ecclesia ut statim recilurentur ex diptychis, id est tabulis, nomina defunclorum ■"-. Mais cet usage entraînait des longueurs, provoquait des jalousies, on y renonça et tous les fidèles se trouvèrent englobés dans une formule générale. Un sacramentaire de l'abbaye de Lorsch contient une formule quorum nomina super sanclum allare tuum scripta adesse videntur :3; dans un manuscrit de Paris, du xie siècle, nous lisons ** : Oratio intérim dum sanclus canitur. Suscipe sancta Trinitas, Deus, in veneralione nominis tui et honore
" Ibid.. t. i. p. 189. — " Ibid., 1. 1, col. 417. — ,s Ibid.. 1. 1, col. 550. 570. 650, 653; t. n, col. 2, 29. — l6 Ibid.. t. i. col. 510. — " Ibid., t. i, col. 529. — "> Ibid.. 1. 1, col. 636. — '■ Ibid., t. i, col. 640. — 20 Ibid., t. i, col. 647. — '■' Diptychon Leodiense ex consulari factum episcopale el in illud eommentarius R. P. Alex. Wilthemius, in-fol., Leodii, 1659. — " Liber de diuinis officiis, P. I... t. ci, col. 1264. — ■ Ms. Vatic. Palat., n. 495, loi. 254 v°. — "Bibl. nat., lat. 12051, fol. 3.
FIDELIS — FIL0CAL1 S (FURIUS DIONYSIUS
omnium sanctorum luorum, hanc oblationem quam tibi indignus ofjero pro peccatis meis innumerabilibus, est veniam adipisci merear, et pro elemosinaris nostris et pro his quoque qui mihi eonsanguinilate uel fantiliaritate vincti habentur, et pro cunctis sanclœ Dei ecclesiœ ftdelibus, seu etiam pro fidelibus de/unctis qui in libello memorialis mei scripti memorantur, et pro omnibus in Christo quiescenlibus, queesumus. Domine, est omnibus nobis prosit ad indulgenliam. Per,
Nous lisons de ces listes de fidèles sur plusieurs manuscrits liturgiques.
Bibl. (olim impériale) de Vienne, ms. 1S15 (Theol. 149)(deReichcnau); noms de fidèles sur le calendrier '.
Bibl. nat. Paris, lat. 816 (d'Angoulème), fol. 117 v»: Balsmondus sacerdos, fol. 158 v» : Missa pro drvotoel en marge : Acsindus laicus, Xonia, Otberto, Otberto sacerdote, Frolario lalco, Indigo laïco, Gonrredo.
Sém.d'Autun (voir ce mot).ms. 19 bis (de Marmoutier), fol. 9 v" : Ansiisus, Ilodulfus, fol. 11 : Eliradus Gotefredus, Ernerius; fol. 120, 120 v° : lîodul.; fol. 120 v : Arbaul sacerdus; fol. 121 : Irveus sacerdus; fol. 195 v° : Durandus, Stephanus, Herberlus. Ingoiurdts; fol. 200 : GCOOOPHÛVC-
Bibl. nat. lat. 2290 (Saint-Denis), fol. 1, 5 v», il, 6 v», 8, 8 v«, 127, 168 v.
Stockholm (de Sens), fol. 3 v°; fol. 30 v : Ugo, Vembardus, Frotmundus, Mili... Goz/ridus, Ozrannus monachus, Guallerius monachus peccalor, Eldesindis, Digbertus, Teodericus, Eldena, Eribertus. Ragenardus monachus peccalor.... etc.
Vatican, Ottob. 313 (de Paris), fol. 9 v», 10, 11, 109, 110. 110 v», 111, 111 v-, 112, 1S7, 187 v° : des séries de noms de fidèles associés aux prières de l'Église de Paris, Voir L. Delisle, Mémoire sur d'anciens sacramenlaires, dans Mémoires de l'Acad. dey inscriptions, 1886, t. xxxn,3 p. :s7l-.s,x. el a la table dudit Mémoire, p. lus. au mol fidèles.
H. Leclebcq.
FIGUIER STÉRILE. La scène du figuier desséché est une de celles que les artistes chrétiens ont presque systématiquement écartées de U-ur répertoire; mi ne doit donc pas être surpris de la voir traitée sur une des miniatures de l'évangéliairc de Sinope que nous avons déjà décrit a l'occasion de la guérison des aveugles (voir ce mol, t. i, col. 3233, pi. i 156),
La composition esl réduite à ses éléments indispensables. I.e Christ debout s'avance vers le I il tient dans la main gauche un rouleau blain i étend la main droite, les deux premiers doigts al lu m es, en tace du figuier, donl on voit les feuilles se dessécher. Derrière le Christ, un disciple imberbe, vêtu d'un ample manteau blanc, drapé a l'antique, manifeste sa surprise. A l'écart el pour figurer sans doute, qu'elle se trouve fort loin, une ville aux murailles crénelées, sans doute Jérusalem, derrière les murailles on aperçoit deux édifices a toits recouverts île tuiles rouges et au milieu un petit édifice circulain des colonnes supportant un dôme bleu.
C'est le commentaire du texte de saint Mathieu. xxj, 18-20 : ■ Le malin, comme il retournait a la ville (de Jérusalem), Jésus eut faim, el voyant un licuier sur le chemin, il y alla: mais il n'y trouva que des Feuilles, et il lui dit : Qu'il ne naisse a jamais aucun fruit de toi: «et aussitôt le figuier sécha. Les disciples voyant cela s'étonnèrent et dirent : Comment
est-ce que ce figuier est dc\ i un sec a l'instant
1 M. Gerbert, Monumenla veterlt liturgies aUmannicee, part. I.p. 482-402. — Ml. Onii.nt. Peintura d'un manuscrit giec de Véoangtle '!>• Saint Matthieu, copié <n onctales <i'<>r sur parchemin pourprr, tt ri-mnnunt (ic</i/is [mur lu Bibliothèque nationale, dans 1-nndation Piot. Monumenla el un ■ motrts, t. vu 1 1900), [. 184-185, pi- six. ' Millin. i ■.»'"/•
A gauche, le prophète Habacuc, la barbe et les cheveux embroussaillés, avec ces mots tirés de son livre, m. 17 : Aioti aux?) où xap7ro<popir,a:'.. Car le ti^uicr ne portera pas de fruits. •
A droite, Daniel, coiffé d'un bonnet bleu, bordé d'un bandeau perlé, et un bandeau semblable au milieu de la coiffure: pour vêtement une pèlerine bleu brodée d'or, fixée sous le menton par une agrafe ornée de perles. Il tient ces mots de son livre, IV, 10-11: Kai ÎSoù etp, xai ayioç à7r'oùpavoô xaxé6i). xai £<j>â>VT]aev èv ia/'J£i. [xai oôtcoç elnsv.] 'Exx6i)iaTai -rô SévSpov, xai èx-rtXaTE tooç xXà&ouç aÙToG. [xai èxTivàÇaTE Ta çoXXa aù-roû, xai 8iaoxopr:ioaTe t6v xapTCOv aÛTOû (sic,/. « Alors celui qui veille el qui est
saint, descendit du ciel, et cria d'une voix forte « [et dit ainsi] : « Abattez l'arbre par le pied, coupez- « en les branches [faites-en tomber les feuilles, et « dispersez-en les fruits] *. »
Sur un sarcophage servant de fonts baptismaux dans l'église de Saint-Trophime, a Arles, la face
lias. — Jésus maudissant le figuier stérile. D'après Le Blanl, Sarcophages d'Arles, pi. \xvi.
latérale gauche représente Caïn ci \i ci offrant un sacrifice à Dieu, assis sur un rocher. Le Cl iris 1 debout, tenant une baguette, lève la main et parle en i dant un arbre: bien que celui ci semble être un olivier, il s'agit selon toute apparence du stérile, mentionné par les évangélistes (Matth., xxi, 19-2(C Marc. XI, 13-14.) (fl
FILIOLA. (Voir Mozarabi . Liturgie.)
FILOCALUS (FURIUS DIONYSIUS). Dans
le catalogue des laplcides, des copistes, îles miniaturistes, etc. ce personnage a droit a un rann dis i . a raison de son talent, de ses ouvrages cl de sou antiquité, sur sa pei onm non, ne savons rien
que "ii nom et rr mini m- 1:1. a failli dlsp
musée du Vatican possédait depuis Ion I trois
uts tirés du pavement de San Martino al
artanenti du midi ./. lu France, i. in, i pi. i.xi.n. I ; Eitrangln, Description de lu vllli d'Aria \ Ch. Cahier, Nouveaux mêlant
m, p. st. '.M . I Le Bla
i antiques d, i„ ni/.- ./ .1/-;.' . m i . i pl. xxvi, n. 1, p. i .;
FILOCALUS (FURIUS DIONYSIUS)
Monti; sur le plus grand des trois on lisait dans le sens vertical cette signature (t. iv, col. 163, fig. 3551):
CRIBSIT FVRIVS DION
C'était sans doute assez peu de chose, mais c'était assez pour identifier le personnage avec un calligraphe dont le nom se lisait tout entier sur les oreillons du cartouche qui orne le frontispice du calendrier appelé couramment Chronographe de 3Ô4 ou férial fllocalien. C'est un calendrier illustré pour l'année 354, sur lequel on lit (t. u, col. 1587, fig. 1862) :
FV FILO
RIVS CALVS
DIONI TITV
SIVS LAVIT
Enfin, en 1856, J.-B. de Rossi retrouva au cimetière de Calliste, dans la crypte du pape Eusèbe, l'inscription de ce pape composée par son successeur Damase (t. n, col. 1749, fig. 1951). Damase (voir ce nom), se plai-
maigre et étirée, avec l'inscription originale dont quelques vestiges ont été retrouvés (voir fig. 1951 et figure ci-contre 4459). Sur le poème, consacré au pape Eusèbe, le calligraphe avait signé son œuvre Il est tout à fait vraisemblable que les deux fautes qui déparent cette inscription sont imputables au lapicide du vie siècle. Il fallait lire probablement sur le titre original :
Dumasi papse cullor alque amator.
J.-B. De Rossi a conjecturé qu'il pouvait se trouver ces mots : Damasi sui papœ, mais un fragment de l'original retrouvé depuis oblige d'écarter celte conjecture puisqu'on lit (fig. 3555) :
P A Quant au type calligraphique fllocalien nous l'avons déjà si souvent figuré dans le Dictionnaire qu'il
JP A E
DAMÂS^SraSGGPVSFEClT
HERACO VSVTffVïïTii AB S G S JFE G G A il A B OLIETEUE
SŒJDïïTlOCAlElDIESIBE .'... gg ■iffiînSÇOlSLDIAUlES Œ XTlEJç|fMIPA®lfirEEIP' '^S^ISaiTIffliETImANMl 1 MITE (^R^VMLEECToRS'K^miETlFOlElDIHRAIFACïïS
ip œ i&T-raTrsxriMVs^oR»^ iLiToiHUETIkïïNAcm^
EVSEBlOJEPISCOPOETnvi^IorMl
S SB
Inscriptiun du pape Damase. D'après De Rossi, Komn sotleranea, t. n, pi. 3, fig. 1.
sait à orner de ses compositions métriques les lombes des martyrs, et se trouvait assez satisfait de ses ouvrages pour les faire lire par le public sur de grandes plaques de marbre, gravés par les soins d'un calligraphe qui n'était autre que Furius Dionysius Filocalus, un admirateur et un ami. Ces inscriptions papales lui semblaient si précieuses, que ce digne calligraphe avait composé un alphabet d'un type nouveau, dont on peut penser ce qu'on voudra, qui sans doute n'a pas la correction impeccable et un peu froide du type augustal, mais n'en est pas moins artistique et qui, surtout au point de vue archéologique, marque une date. Soit que ce type, élégant malgré sa lourdeur voulue, ait plu assez peu, soit rivalité d'ateliers ou difficulté d'exécution, il ne paraît pas avoir obtenu la vogue. Peut-être aussi, pensa-t-on qu'il était préférable de ne pas l'employer en dehors des monuments damasiens qu'il avait, en quelque sorte, consacrés. Aussi voyons-nous (pie lors des réfections faites sous Sixte Ili et plus tard des tombes violées dans les catacombes par les barbares assiégeant Rome, on prit soin de refaire les inscriptions filocaliennes en conservant le type original, mais sans pouvoir parvenir à la même maîtrise de ciseau. Il sullit pour s'en convaincre de comparer l'inscription refaite.
semble superflu d'y revenir, on peut se reporter aux fig. 3550 et 3555 '. Les extrémités droites se terminent toujours par une ligne courbe. Le caractère est gravé profondément. Il y a partout la même proportion entre la largeur et la hauteur. La lettre M a les jambages droits. Dans la lettre R la ligne oblique est détachée de la verticale.
Après le grand désastre subi par les archives de l'Église romaine, du fait de la destruction ordonnée par Dioclétien, et lorsque la paix de 314 permit de songer à reconstituer ce trésor dévasté, les papes Silvestre, Miltiade, Marc durent s'y employer, comme ils s'employaient à relever les ruines matérielles de la dernière persécution. Ce fut vers ce temps qu'on vit paraître un tout petit livre, bien modeste et bien précieux, un almanach à l'usage des fidèles de Rome. 11 est probable qu'il ne serait pas arrivé jusqu'à nous si un calligraphe ne s'était mis en tête d'en donner une édition de luxe : ce calligraphe dont nous avons déjà fait connaître l'œuvre précieuse (voir Chronographe, t. n. col. 1586, fig 1862, t. m, col. 1555. fig. 2910-2912 s'appelait Furius Dionysius Filo-
1 Carini, Evigrafia e palcografïa del papa Damaso, in-12, Roma, 1887.
FILOCALUS (FURIUS DIONYSIUS)
calus (voir ce dernier mot) et lança son édition illustrée en l'an 354 sous le pontificat du pape Libère. Ces almanachs ou calendriers ont pris et gardé aussi le non» de leur premier éditeur, le P. Boucher, qui les fit connaître au xvn" siècle, dans son ouvrage intitulé : De doctrina temporum, publié a Anvers, en 1634. L'original de Filocalus est perdu, mais on en peut juger par la belle copie conservée a la Bibliothèque [jadis impériale] de Vienne. On a m fois désigné les documents qu'il contient sous le nom •de cutalogus bucherianus. Filocalus, en son temps, n'avait tait que rafraîchir et mettre à jours des listes publiées pour la première fois en 33G, ce qui explique pourquoi on donne à ce même ensemble les noms de Chronographe d. 336 ou encore Chronographe de 3S4. La publication de Boucher comprend une table pascale i partir de l'an • une durée d'un siècle,
et un catalogue des préfets de Home ex temporibus Gallieni jusqu'en 354, enfin un célèbre catalogue des papes de Home qui s'achève sous le pontificat de Libère et lui doit son nom de catalogue Libérien. I. 'importance de ces documents pour l'histoire civile et religieuse était grande et leur rapprochement ajoutait encore à ce corpus une autorité considérable qui ne pouvait échapper a l'attention de J.-B. de Rossi, qui s'appliqua à en restituer les lacunes; en même temps que lui. Th. Mommsen s'appliquait à en procurer une édition aussi irréprochable que possible, et Rossi lui livrait toutes les notes qu'il avait recueillies dans le même but. C'est à leur collaboration qu'est dû le travail intitulé: i'eber dm Chronographen vom Jahre 354, paru en 1850, dans les Abhandlungcn der philologisch. hislorisclic Classe der Kônigl. Sàchs, Gesellschaft der Wissenscha/len, t. i, p. 549-668, cl depuis dans le Corp. inscr. lai., t. i, p. 333sq.,et dans les Monumenla Germanise In Auclores antiquissimi, t. ix. Chronica minora saec. IV, v, vi. vu, 1802, t. i, p. 71 sq. Toutefois, J.-B. de Rossi, dans ses Inscr ipliones christianœ urbis Romœ, 1861, t. i, p. i.vi, s'insurgeait contre la désignation de « Chronographe de 354 •; hoc nolui, disait-il avec quelque raison, agnomine designare. Soucieux de conserver à Filocalus l'honneur de son travail, dédié a un certain Yalentin, qui n'est pas autrement connu, il revendiquait le litre de fasli Filocaliani. Fasti majores, dit-il, a Bruto et Collaiino ad annum 3ï4 (ce sont les fastes communément désignés sous le nom de Norisiam du nom du cardinal N'oris) chalis annorum designaliones haud ex- '. quales singulis annis Bomse adhibilss vere sunt, sed quales principum, quorum imperium postea prœvaluil, ediclis et voluntatt esse debuissenl. Igilur, quibus Maxenlius et Magnenlius lyranni Iiomw imperarunt inler hos fastos ri Romanorum inscriplionum hypalicas notas, discordia magr, Sed subsidium : < plane necessarium prsefec-
torum Urbis tabula et ipsa Philocaliana, in qua non nnis, sed singulis, ubi opus fuit, menés! adseriptse temporis noise sunt, t/aas Romani tum an-, vere adhibuere Sic annum exempli gratia 308 quem formula decies et Maximiano VII /asti principum ediclis accommmtnii et torum prsescrtpto emendati consignant, ea tabula a kalendis januariis ad xii kal. mains consulibus caruisse indicat et die .xii /,-<//. mains Maxenlium et Bomulum Bomse consules agnitos : consoles quos jusserint DD NN Augustl : ex xii kal. mail tactum est MAXENTIO ET ROMVLO-
I ndt liquet eam tabulam non totam posteriori conltnenler compositam a quoquam esse, sed singulis annis et mensibus exaratam et auclam, ex ipsius t urbanœ prsefccturse tabularto a chronographlci codicis auclore, oplnor,descriptam. In pontifleum vero catatogo, si Melchiadts laterculum exceperis,
in quo aliquid hujusmodi a librariis tamen varie corruptum deprehendes, consulum nomina cum legitimis et posterius emendatis /astis congrue video; quare ea posleriore lempore, id est tum cum in vulgus editus chronographicus ille lib< r est, adscripta judicabis. Hinc fit, ut ex ipsis Romans diplychis
hœc consulum nomina esse pelita minime censeam : ne que enim ea in ecclesiœ tabuiario principum edicto emendala essent, si id ne in ipso quidem urbanœ prsefecturse tabulariu oidelur curatum.
Tous ces fastes prennent fin en l'année 354, ei
que dans la table pascale la série des ails se
poursuit, mais avec des erreurs et des lacunes qui témoignent d'un auteur dilîérent et très négligent. L'œuvre de Filocalus fut mal continue, el elle lui échappa, ou bien il s'en désintéressa, puisque a> anl vécu jusque sous le pontificat de Damasc.il aurait pu y veiller personnellement. A cette année 354, commence une table pascale qui est encore son œuvre ou celle de son continuateur immédiat; la série des almanachs qui se poursuivait, peut -être sans interruption, depuis 330, n'était donc pas abandonnée. Il sullisait de mettre a jour le calendrier civil et astronomique pour la semaine cl pendant les douze mois, avec le cycle lunaire adopté par l'Église romaine pour régler le calcul de la Pâque. Pour la liste des natales Cœsarum et la série des consuls, il y avait tout au plus des corrections de noms ou de dates à introduire d'après les erreurs qui avaient pu se glisser dans les exemplaires des années précédentes. Quant à la table pascale dressée pour cent ans à partir de l'an 312, on avait le temps devant soi. Ce! te année 312 coïncidait presque avec la paix de Milan et devenait un point de départ assez naturel pour la composition d'un calendrier ecclésiastique tel que l'avait rétabli le pape Miltiade dans les jours de joie qui suivirent la paix de Milan. Aussi après la série des préfets de Rome de 254 à 354, empruntée à la liste officielle de la préfecture urbaine, venait la liste intitulée depositiones episcoporum, également depuis J.'il. par conséquent depuis Lucius jusqu'au pape Silvestre et auxquels on ajouta ensuite Marc el .Iules. Suivait la table, intitulée item deposilio marlyrum, qui est véritablement le férial de l'Église romaine, ou liste des fêtes solennelles non mobiles, ce qui explique pourquoi on y trouve la fête de Noël et la chaire de Saint-Pierre. Ce n'est pas un martyro mais un véritable férial, c'est-à-dire un calendrier de natales concernant les [êtes les plus solennelles célébrées sous le pape Miltiade cl ses premiers i
i Rome, a Ostie, à Porto el è Ubano. I (ans ces deux listes des évêques et des martyrs, on troi mention des cimetières dans lesquels reposent les évêques et les martyrs susdits, mais pas uniformément, par exemple, pour Hermès or Ii1 Hermelis in Baslllse Salaria oelere, el pour Basilla on lit seulement ces mots : Basillee Salaria velere. D'après cela, il est aisé de comprendre que lorsque le nom du cimetière n'est pas donné, il faut sous-entendre in ejusdem ccemelerio. Défait, dans les manuscrits du martyroloi e hiéronymien au 22 septembre on lit : via Salaria velere in rimiterio ejusdem natalis Basillse. De même le 9 septembre, la où le tend se contente de due Gorgoni m Lavicana, les manuscrits de l"hiéronymien
ajoutent via Lavicana inler dans I.nnrns in cemiterio
ejusdem natalis Gorgoni; le 22 août, on lit dans le férial Timotei Ostense et dans l'hiéronymlen via Ostense, in cimilerio ejusdem, Timotei. D'où oi
sans peine le secours mutuel que se ]
documents, férial et martj rologe. Vin •■. les imi leur emplacement, leur nom, les tombes les plus illustres qui te trouvaient dam i uxpeuvent
être, vole par voie, confrontés el Identifli
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monuments et former une liste indépendante des actes des martyrs, du liber pontificalis et des martyrologes. C'est, comme l'a bien dit J.-B. De Rossi, la pietra di paragone, un terme de comparaison qui permet de vérifier l'autorité des notices insérées dans les documents d'âge postérieur.
Après la deposilio martyrum, vient dans le recueil de Filocalus le célèbre catalogue ou liste des papes qui s'achève sous le pontificat de Libère, alors vivant : puis poursuivi jusqu'en 354. C'est dans ce catalogue qu'on lit la mention sous le pape Fabien (236-250) : Hic regiones divisit diaconibus et multas fabricas per cimileria fieri jussit qui n'est pas du continuateur de 336-354, mais du rédacteur primitif. A celui-ci appartiennent également les indications données sur les constructions du pape Jules, d'une basilique in via Forlese milliario III, d'une autre in via Flaminia mil. II quœ appellatur Valentini, d'une autre in via Aurélia mil. III ad Callistum. Ces mentions, et le nom même du pape Jules furent ajoutés au catalogue édité pour la première fois du vivant du pape Marc: aucune notice n'est donnée du pape Marc ni de ses prédécesseurs immédiats. Le catalogue, terminé sous le pontificat de Marc, se compose manifestement de trois compilations successives, la première depuis saint Pierre jusqu'au pape Urbain, la seconde depuis Pontien jusqu'à Lucius, la troisième depuis Etienne jusqu'à Marc, ces compilations furent ensuite unifiées et coordonnées avec addition des consuls et des empereurs. La première est généralement reconnue pour un extrait de la clironique de saint Hippolyte. la seconde est une petite chronique qui s'ajoute sans interruption au catalogue d'Hippolyte et occupe une période de vingt -cinq ans, elle contient quelques détails historiques et contemporains. C'est de cet ensemble qu'est sorti le Liber ponlificulis (voir ce mot).
Le plus ancien document qui mentionne les cimetières souterrains est précisément le catalogue filocalien des deposiliones martyrum et episcoporum. On y trouve si clairement établie la distinction entre le cimetière de Calliste et celui de Prétextât qu'on peut être surpris des confusions persistantes touchant ces deux cimetières longtemps après que le P. Boucher eut donné ces catalogues au public. Par exemple, on lit XIII kl. feb. Fabiani in Calisti, et Sebasliani in Catacumbns: — vin idus aug. Xysli in Calisti et in Pnetextali Agapiti et Felicissimi.
L'importance du document et sa brièveté, ainsi que l'usage constant qui en est fait dans le Dictionnaire, permettent de le transcrire ici :
Item VIII kal. fan.
mense januario.
XIII kal. feb.
XII kal. feb.
mense februario VIII kal. marlias
mense martio.
non. martias
mense main.
Xllll kal. jun.
mense junio.
III kal. jul.
mense julio.
VI idus
depositio martyrum.
natus Cliristus in Beileem Judeic.
Fabiani in Callisti et Sébastian! in
Calacumbas.
Agnetis in Xomenta.
Jtl kal. aug.
mense augustn.
VIII idus aug.
natale Pétri de cathedra.
Pcrpetuœ ci Felicitatis. Africœ.
Partheni et Caloceri in Callisti. Diocletiano et Maximiano VIII.
Pétri in Calacumbas.
et Pauli Ostense. 'l'usco et Basso cens.
Felicis et Filippi in Priscilkr et in Jordanorum, Martialis. Vitalis.
Alcxandri et in Maximi Silani.
Iiunc Silanum martyrem Novati \ani] /urati sunt.
et in Prétextais . Januari.
Abdos et Semnes in Pontiani.quod est
ad ursum piliatum.
Xysli in Callisti et in Prietextati Agapiti et Felicissimi.
VI idus aug.
I1II idus aug.
idus aug.
XI kal. septemb.
V kal. sept, mense septembre.
non. sept.
V idus sept.
III idus sept.
XVIII kal. octob.
X kal. octob.
prid. idus octob.
mense novembre.
V idus nov.
III kal. dec.
mense décembre, idus decem.
Secundi, Carpofori, Victorini et Sèveriani Albano. et Ostense VII ballistaria Cyriaci, Largi, Crescentiani, Memmiœ Julianetis et Ixmaracdi.
Laurenti in Tiburtina.
Ypoliti in Tiburtina et Pontiani in Callisti.
Timotei, Ostense.
Hermetis in Basilhv Salaria vetere.
Aconti, in Porto, et Nonni et Herculani
et Taurini.
Gorgoni, in Lavicana.
Proti et Iacinti, in Basillœ.
Cypriani, Africœ, Romse, celebratur
in Callisti.
Basillœ, Salaria vetere, Diocletiano
IX et Maximiano VIII consul.
Callisti in via Aurélia, miliario III.
démentis Semproniani Clavi Xicos-
trati in comitatum.
Saturnini in Trasonis.
Ariston in pontum.
Dans la depositio episcoporum et le catalogue des papes qui va de saint Pierre à Libère, les dates précises de la mort des papes ne sont enresistrées qu'à partir du pape Anteros. Avec Pontien s'achevait la première partie du catalogue qui procède de la Chronique d'Hippolyte. Pour les papes dont le jour de la mort est marqué dans le catalogue filocalien on peut y accorder une créance sans réserve et la préférence sur tous autres documents.
H. Leclebcq.
FILUMENA. Le 25 mai 1802 au cimetière de Priseille, sur la via Salaria, on découvrit un loculus fermé de trois tuiles sur lesquelles était tracée, en lettres rouges l'inscription suivante (fig. 4460).
Cette inscription était ornée de différents symboles : deux ancres, une palme et plusieurs autres encore. Dans la tombe furent trouvés des ossements qu'on reconnut ou qu'on présuma être le squelette d'une jeune fille à qui la présence d'une fiole, dite de sang, (voir Dictionn., au mot Ampoule) valut le titre de martyre et les honneurs qui s'y rattachent. Ossements et épitaphe furent transportés à Rome, à la custodie des reliques en attendant une attribution. Comme la clientèle ordinaire se lassait un peu des martyrs anonymes auxquels il fallait imposer un état civil et composer une légende, la trouvaille d'une martyre ayant un nom était particulièrement estimée, et on n'hésita pas, pour la circonstance, à intervertir l'ordre des tuiles, en sorte qu'on eut une belle épitaphe, bien lisible, ainsi conçue :
PAX TECVM FILVMENA
Une autre difficulté surgit alors. L'existence, à Rome, d'une martyre nommée Philomène était absolument inconnue. Mais la science humaine ne pèche-t-elle pas toujours par quelque endroit? Aussi en 1805, la martyre Philomène fut demandée avec instance et accordée au chanoine di Lucia, qui l'emporta dans son village de Mugnano, au diocèse de Noie. Son premier soin fut d'exposer les ossements à la vénération des fidèles, et il y associa l'épitaphe dont la custodie l'avait libéralement gratifié. Làdessus une religieuse napolitaine eut une ou plusieurs révélations et le chanoine fut assez heureux pour découvrir la vie de sainte Philomène, laquelle vivait sous Dioclétien et se trouvait avoir été ftglia di un rc délia Grccia. Pas moins que cela! Mis en verve par sa découverte, le chanoine entreprit l'explication de l'épitaphe. et imagina un martyre de son invention,.
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dont les détails divertissants continuaient, en 1902, à alimenter ou a stimuler la dévotion des catholiques du diocèse de Noie. Toute une littéral lire avait d'ailleurs fleuri autour de cette historiette qui n'était pas même une légende; ce qu'on y trouve dépasse la commune mesure des écrits de cette catégorie; c'est un fatras dont il sullit de grouper les titres comme un bouquet autour des deux noms du canonico di Lucia et de Suor Maria I.uisa.
L'inscription est ancienne, comme d'ailleurs les inscriptions tracées a la couleur rouge sur des tuiles ou des briques au cimetière de Priscille; le point n'est plus contesté depuis que De Rossi l'a démontré. Mais la présence d'une ampoule, dite de sang, reste absolument étrangère a l'attestation d'un prétendu martyre. Il semble que les paroles : pax tecum Filuae sont guère plus affirmatives, enfin les symboles dans lesquels cm découvrait ce martyre : ancre. palme, etc., ne (lisent rien de tel. On aurait pu discourir
fermeture a été faite au moyen de deux tuiles qui avaient fait primitivement parlic d'une sépulture unique. Sur une tuile on lit en lettre rouges : ASCLE ; sur l'autre tuile on lit PIODOTVS: il suffit de les rapprocher et on voit que le défunt s'était non
ASCLE PIODOTVS
L'exemple est frappant, mais on en peut citer d'autres. Voici encore au cimetière de Priscille, un loculus fermé avec des tuiles et deux plaques de marbre ainsi disposées :
TRIBENEMEREN Tl FECIT
CMAPANASO (sic) ROR NOETI FRA
Campana soror Nocti fratri benemerenti fecil. Autre exemple du même cimetière : deux plaques
•iitiO. — Inscription dite de sainte Phitomène. D'après Marucchi, / Monunimtldel Museo Pio Lateranense, pi. lxi, a. 19.
longtemps encore sur ce sujet lorsqu'une découverte de M. II. Marucchi permit de tirer les conclusions certaines qu'on peut dès maintenant énoncer ainsi : 1° le corps que l'on pensa être celui d'une jeune Bile trouvé en 1802, n'est pas celui de la personne nommée sur l'épitaphe; 2° le corps trouvé en 1802 n'est pas celui d'une martyre, mais d'une chrétienne du r\ ' siècle car c'est a celte époque que les /essores prirent l'habitude de boucher les tombes nouvelles avec d'anciennes épitaphes.
Pour tout épigraphiste les trois tuiles [ai partie d'une épitaphe unique, elles avaient été tracées dans ce but et par un seul ouvrier. L'explication courante de l'interversion était qu'ayant été peintes non sur place, mais avant d'être posées, le maçon inattentif, illettré ou facétieux avait mis la troisième à la place qu'aurait dû occuper la première. C'était faire la part belle au fossor. Sans être de grands clercs, ceux-ci tenaient un rang hiérarchique et remplis! aient onction administrative qui rendent plus qu'invraisemblable uni- si cra e; il n'j a pas même à discuter l'idée d'une plaisanterie, enfin l'explication proposée d'un loculus bouché dan: l'obscurité est purement gratuite. Un fossor, pas plus qu'un porion dans une mine, ne s'aventurait sans sa lampe et si celle-ci manquait nu s'éteignait, il pouvait
toujours attendre d'y revenir avec une autre lampe.
Enfin, à supposer qu'il eût ainsi gâché son travail. il eût vraisemblablement été Invité ou obligé de replacer les tuiles dans l'ordre voulu par la lecl ure. t ,'explication seule acceptable c'est que ces tuile.-, turenl retirées d'une tombe désaffectée ou violée et réem la clôture d'une autre tombe plus récente. à l'époque nu les catacombes étaient en partie délais sées par les fidèles. Cette Interversion était même
intentionnelle et désignait Une de ces sépultures de
lortune pour lesquelles l'indigence du défunt ou l'in-
diflén lies ne voulait pas faire II
d'une épitaphe neuve.
l.a vérification de cette conjci ture se trouve facile iiite de i.i découverte dans une galerie du cime
tiere de- Priscille de deux lombes voisines dont la DU i d'aRI ii i uni i .
de marbre posées l'une a côté de l'autre et provenant d'une même épitaphe.
EVGENI • PAX •TECV
PLVTARCHE ps
Autre exemple, au cimetière de Sainte-Agnès, sur la voie Nomentane, deux fragments d'une épitaphe coupée et rognée.
Spirito. caslissimo
laecsianuarius coniugii ianuarius coniugi incompa
rabili. cum. qua. vix
i mensib. XI. di nim sues
Dernier exemple : au cimetièn d Commodille, un loculus est fermé avec une tuile et deu de marbre provenant d'une épitaphe COU] sens de la hauteur :
-t CD < -1
^m Hz
BRIS
11 va sans dire que ces exemples ne sont qu'un choix parmi beaucoup d'autres et (pion ne parle pas Ici des
épitaphes païennes réemployées, l'ait iblctte
faisait l'affaire sans qu'il fallût la scier, si elle était un . . on j l'osait un tampon de chaux et, le cas échéant, on lui donnait t'alloni e 'lune tuile. des exemples tirés du cimetière de Commodille :
(ici. brisure et
tampon de
chaux) ICIAE QVAE V1XIT
ANNOSXXViVHID XXVII DEPOSITA (ni tuile) V NONASIVLINPACECONSVLATV HONORIONPET EVODIO
FILUMENA
Dans le même cimetière, une inscription brisée par son milieu a été mise à profit :
DONVS-AER
PACISPAV i
MESOR
IAENA
Enfin, les fossores ne se sont pas bornés à dépareiller ou à intervertir, ils ont retourné des inscriptions mettant le texte à l'intérieur du tombeau, disposition qui ne peut être imputée a l'ignorance ni à la distraction, mais à un dessein arrêté. Nous ne disons rien des inscriptions renversées, car à supposer que le /ossor fut assez ignare pour ne pas distinguer le haut et le bas d'un alphabet, il avait du moins pour se guider les symboles et jamais il ne fut possible de confondre une colombe posée sur une branche avec une colombe les pattes en l'air, de même un chrismon dressé ou renversé. Cependant au cimetière de Priscille, sur une tombe encore fermée, on voit dessinée au charbon une colombe renversée, elle n'a évidemment pas été tracée ainsi. Les inscriptions renversées, comme les inscriptions interverties, ne sont pas le fait de la négligence ou de l'ignorance, mais un système voulu et conventionnel pour désigner certaines tombes, celles peut-être sur lesquelles on mettait une fermeture d'attente jusqu'au moment où l'épitaphe correcte serait prête — et elle ne le fut jamais.
Quand on clôturait un loculus avec une plaque de marbre, il fallait que celle-ci fût préalablement gravée, car le peu d'épaisseur des plaques ne leur eut pas permis de résister aux coups de marteau du lapicide, une fois qu'elles étaient posées de champ sur la tombe. Au contraire, quand on clôturait avec des tuiles la peinture s'appliquait dès que le travail de fermeture était achevé et la chaux mise autour, le peintre venait alors et traçait les caractères. Au cimetière de Priscille, on a trouvé des inscriptions sur tuiles où chacune d'elles ne porte que trois ou quatre lettres et qu'on ne se représente pas tracées à l'avance, par exemple :
VS MA
XIMVS
Toutefois le doute serait encore possible, si on n'avait constaté, toujours au cimetière de Priscille et ailleurs aussi, que l'inscription tracée en rouge sur les tuiles s'est continuée sur la chaux, par exemple : celle de :
PETRVS FILIVS AVSANONTIS
et celle de Vcrecundus. Entre les deux moitiés du nom, on a placé sur la chaux la lettre M, signifiant martyr. On peut donc tenir pour certain qu'au lieu d'avoir été peintes sur place les trois tuiles trouvées en 1802 et portant le nom de Filumena avaient eu une destination antérieure à laquelle elles" ont été enlevées, pour être employées là où on les a trouvées. Dans cette utilisation, le fossor s'est conformé à l'usage adopté par ses pareils pour désigner les tombes qui recevaient une clôture portant une mention qui n'était pas celle convenant au défunt, il a brouillé le texte. Tantôt on retournait, tantôt on renversait, tantôt on recoupait, tantôt on intervertissait, il a interverti.
Les symboles de l'épitaphe ont suggéré bien des explications. Voici la plus réjouissante. La vierge Philomène dont la virginité est figurée par un lis, fut percée de flèches, jetée à l'eau et reçut la palme du martyre. Pareille ingéniosité tient à la divination. Voici en somme ce que signifient ces symboles. L'ancre
(voir ce mot) est bien connue, la palme indique que le défunt a reçu la récompense céleste, le lis virginal est une simple feuille de lierre Ja qui servait à la ponctuation et à la division des lettres. Les flèches indiquent un mot coupé et une phrase terminée. Entre les deux syllabes de TE et CVM de même que la typographie pour passer d'une ligne à l'autre mettrait un -, de même l'épigraphiste a relié les deux syllabes
par deux flèches qui semblent se continuer ;
et pour indiquer la fin de l'inscription, autre . Et c'est tout.
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H. Leclercq.
FIN DU MONDE. La lin du monde a été une des préoccupations les plus angoissantes des premières générations chrétiennes. .lésus avait dit : « Jusqu'à ce que le ciel et la terre passent... ' » Et il était revenu avec complaisance sur ce sujet : à propos de l'ivraie il rappelait la future consommation des choses et les justes triés par les anges *. A la qui posée par les apôtres sur les signes précurseurs de cet événement, le Mailre répondait d'une moins claire que ses auditeurs l'eussent souhaité; cependant il atlirmait toujours que « le ciel et la terre passeront » » et promettait à ses apôtres de demeurer avec eux et leurs successeurs « jusqu'à la consommation du siècle* » qui viendra quand l'Évangile aura été prêché dans la terre entière s.
Saint Paul, écrivant à l'Église de Corinthe, en que la fin du monde se produira quand le Christ aura établi partout le règne de son Père e1 triomphé de tous ses ennemis *. Jusque-là d'ailleurs le monde change, on pourrait dire qu'il s'use et l'apôtre le dit SOUS celte forme atténuée : prselerit enim figura hujus mundi, la ligure de ce monde passe *, se trans- Iiirme, s'achemine vers sa fin.
L'auteur de l'épître aux Hébreux, s'inspirant d'un psaume, dit aussi que la terre el les eieux | ront, qu'ils vieilliront comme un \ clément et que Dieu les changera comme un manti Saint
Pierre *, saint Jean ,0 parlent dans le menu ainsi que les ailleurs de l' Apocalypse ". des lettres a
Timothée" et en général tous les auteurs contenus au canon du Nouveau Testament ". Même conviction parmi fis Pères La D
parle de la fin du monde, mais de manière oratoire ";
Pseudo-Bamabé croil que les derniers jours ont déjà commencé '■ e1 Dieu a di lion. La deuxième lettre à ceux de Corinthe en que ces jours mil commem é à courir à partii
naissance du Christ ". Saint Ignace annonce que le monde finira " et quele uniment est venu ". 1 fermas,
Die chrUlltche Eschatologie fn den Stadten tir, r 0 runa un Aliem mu/ Ncucn Testamente, Frelburg, 1890,
172. — !l Dtdache, xvi, 'J 3, dans l'uni.. Pairum apostolicorum, in-s1, Tubingae, 1901, t. t,
;)(",. H /.;,,\/..lv.'l; VI. 13, ffcW., I. I. p, 1*. .1. ■ I
mv, 'J: tbld . t. i. p. 202. ' <4d Magnes., v, l, tbtd., i. i. p. 234. - " Ad Bphes., xi, i. tbld., I. i. p. 222
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il faut s'y attendre, pousse un cri d'alarme, l'heure est proche », mais cependant il n'est pas trop tard et les pécheurs ont encore le loisir de faire pénitence.
Les apologistes ne laissent pas échapper un si joli sujet sans l'exploiter. Saint Justin parle de la aur/umç xod xaTiXuoiç du monde entier '. Tatien pense que tout périra d'un seul coup 3 par un bel incendie * où tout se dissoudra5. Saint Irénée ne s'aventure pas tant. Il croit, lui aussi, à la consommation universelle6, mais Dieu en décidera l'instant; alors ni la substance, ni la matière de la création ne seront anéanties, mais tout l'accidentel périra pour avoir servi au péché '. Tertullien se complaît à l'idée d'une grande catastrophe, et prochaine surtout 8, dans laquelle la terre périra avec toute l'humam.e et la sagesse des hommes ">; ce qui semble l'enchanter. Saint Cvprien aperçoit les signes précurseurs de la fin des temps » qui est prochaine ", en sorte qu'il ne faut plus rien attendre de ce monde 13.
Clément d'Alexandrie entrevoit par delà ce monde finissant, un monde nouveau ». Pour Origène l'affaire est certaine : le monde a été créé, il a commence, il se pourrit, il se dissoudra et périra pro ipsa sut cornintione 15; la fin du monde fait partie, suivant lui, de la révélation chrétienne » et il la nomme TéXoç tôW TcpocypiocTcùV et encore aovréXeia tou
aiûvoç ". , , , , . .
Ainsi, durant les trois premiers siècles la doctrine est admise et enseignée couramment. Il serait curieux de savoir ce qu'en ont pensé les fidèles. L'épigraplue est trop concise pour qu'on en puisse attendre des témoignages explicites, mais il est singulier qu'on ne rencontre pas une seule allusion; au contraire, les interrogatoires des martyrs nous les montrent pénétrés de la conviction qu'ils quittent un monde fragile. La plupart des fidèles se contentaient probablement de croire à une catastrophe qui bouleverserait et détruirait la terre; mais il est remarquable qu'ayant tant et tant de fois figuré Noé dans l'arche ils nront pas semblé croire à la possibilité d'un nouveau déluge. Ils préfèrent, ou pour mieux dire, ils attendent et redoutent autre chose; après l'eau viendra le tour du feu. La deuxième épître de saint Pierre, parle en termes exprès de la dissolution finale du monde par le feu. Mais les fidèles ont-ils connu ce texte et ce texte n'est-il pas une interpolation? Il suffit que ces questions aient pu être posées pour laisser entrevoir le peu de place que tient ce texle dans l'histoire de la pensée chrétienne primitive. Cette idée d'une immense conflagration qui dissout et purifie le monde en vue d'une restauration future ne se rencontre expressément formulée dans aucun livre de l'Ancien et du Nouveau Testament, autre que l'épître désignée sous le nom de saint Pierre ". Les Pères apostoliques se permettent quelques allusions qui ne semblent pas avoir dû être beaucoup plus claires pour leurs anciens lecteurs qu'elles peuvent l'être pour nous. Hermas se divertit, comme d'ordinaire, à faire peur, mais ses visions et son amphigouri n'ont pas été très goûtés. Une vierge lui explique que le monde finira par le feu et le sang ", reste à savoir si on prenait ses paroles au sérieux: il est permis d'en douter. Les Pères apologistes parlent de la des-
' Pastor, vis. III, n, 5; ibid., t. i. p. 426. — ■ Apolog.. II, 7, P. G., t. VI, col. 456. — ' Oral, ad Grtecos, vi, P. G., t.vi, col. 817; xxv. col. 861. — 'Ibid.. xvn.P. G., t. vi, col. 841.— s Ibid., xa, P. G., t. vi, col. 832. — 6 Conlr. har., 1. 11. c. xxn, n. 2, P. G., t. vn, col. 782. — ' Ibid., 1. V, c. xxxm. n. 1, P. G., t. vn, col. 1221. — s Apol., c. xxxn, P. L., t. I, col. 447. — 'De resur. cam., c. xxvi, P. L., t. il, col. 833. — "» De patientia, 1, P. L-, 1. 1. col. 1251. — " De mortalitate, vi. P. L., t. IV, col. 586. — » Ad Demclnan.. III, v, P. L., t. iv, col. 561. — " Epist., iaiii, 2, P. L., t. m,
traction du monde par le feu, mais ils en font leur affaire. Comme ils ont beaucoup lu, ils présentent des explications, tout brûlera c'est entendu, mais quand et comment?
On a aligné d'interminables citations dont il semble ressortir que la fin du monde, le cataclysme qui la signalerait et l'événement lui-même offraient un sujet précieux aux écrivains et aux prédicateurs qui glosent interminablement sans ajouter une idée à ce qui se dit autour d'eux. Les hommes sont persuadés que le monde finira, ils en causent moins, mais agissent en conséquence; c'est que clercs et moines leur inculquent le souci de se tenir prêts à sortir de cette grande épreuve qui peut survenir d'un instant à l'autre, ainsi qu'une explosion. Les préambules des très anciennes donations pieuses expriment fréquemment cette préoccupation sous
4461. — Goulot d'une Dole provenant de Rome. D'après Romische Quartalschrijt, 1892, pi. n.
une forme analogue à celle-ci : Mundi termina appropinquante, avec des digressions sur la méchanceté croissante du genre humain, la nécessité du châtiment, la menace de l'Antéchrist. Déjà on rencontre ce souci dans le testament de sainte Radegonde (t 587) : quippe mundo in fmem currente !0 et dans le prologue de l'Histoire des Francs de Grégoire de Tours, écrit vers 576 : illud etiam placuit propter eos, qui adpropinquanlcm fmem mundi disperanl, ut.. ". La formule s'en trouve pour ainsi dire légalisée grâce à sa présence dans le recueil de Marculfe : Item alio prologo ad hoc opus eldonatio. Mundi terminum ruinis
col. 074. — " Quis dives sah'ctur, c. Lxn, P, G., t. ix, col. 652 : f.'o/i"r!..ix, P. G., t. vm, col. 196: Paed.. i, 6, P. G., t. vin. col. 285. — 1S Péri .4rchon,i, préf. 7, P. G., t. xi, col. 119. — '« In Matth., t. xm, P. G., t. xm, col. 10SS. — » P. G.. t. x. col. 840. — " Sur la question de savoir si c'est un emprunt aux doctrines perse, babylonienne ou juive, cf. Xlantrenot, Diclionn., de théol. calhol.. t. v, col. 2513 sq. — 19 Pastor. vis. IV, i, 10. dans Funk, Opéra, t. I, p. 460. — *> Grégoire de Tours, Hist. Franror.. 1. IX, c. xlii, êdlt. Krusch.p. 401. — " GrégoiredeTours,Hi5i!.Francor.,pi;n t-
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crebriscentibus adpropinquanlem indicia certa mani- /rstantur et expérimenta liquida declarare miscuntur et ad discutiendas torpentes inftdelium mentes illa dudum in tvangelils a Domino dicta oracula incumbere miscuntur'; et dans les Formules de Tours : Donatio ecclesise.. Mundi terminum udpropinquuntcm, ruinis crebriscenlibus '. Depuis cette époque la formule fait son chemin, on la rencontre même sur une épitaphe de Reims '.
Depuis on la trouve dans une série ininterrompue de chartes, sans que la fréquence s'en accroisse aux approches de l'an mille et ce préambule n'a guère été moins employé au xi° siècle qu'auparavant ».
H. Leclercq.
FIOLE OU FLACON. Nous n'avons pas à revenir sur ce que nous avons dit au sujet des < fioles» de sang, les fiatee rubricalse (voir Ampoules), et dès lot il reste peu de monuments chrétiens à mentionner. Un des plus anciens et des plus intéressants est un débris qui ne consiste que dans le goulot mais sur lequel on lit en beaux caractères * (fig. 4461) :
PIE ZESES IN DEO Bois, vis en Dieu.
La destination de cette fiole fut probablement de contenir un parfum. On trouve souvent cette
1462. — Fiole du Britlsh Muséum.
D'après O. Dalton, Catalogue 0/ early Christian anliquities,
acclamation sur des fonds de coupe (voir ce mot) mais réduit a ees deux mots PU /.iscs, il est rare de rencontrer l'addition in Deo qui se lit sur une épitaphe ou, s'adressant au défunt, on dit *: 7r£e èv 0ecô. Sur une tasse de verre trouvée en l.s7:s à Trévise,
: / ormufae, 11. 3 édit Zeumcr. p. 71. — ' Formai. Turon., 1, ibld., p. 135. — ' E. LeBlant, Inseripl. ehréL delà Gaule, I,p.441, n. 33 1. — ' F. Orsi, L'imno mille; saggiodi critica storica, in-8", Torino, 1S87, p. 35. Sur la peur de la fin du monde, cf. (1. Calllgarls, Sun Gregorio Magno c le paure tlet nrossimo flnimondo nel medio eoo, dans Attt délia délie tclenze >u Torino, 1895-1896, t. xwi, p. 264-286; N. Valois, De la croyance 'les gens du mm/en âge à la prochaine fax du moredV . dans Séance publique 7 acadimli . 1904, p, 2l-:s.i; Roy, L'an nulle, formation de la légende, dans Bull crit., 1885, p. 243; Auber, De Van mille et de son influence sur l'architecture religieuse, du us Reçue •/. Pari chrét., 1861, p, 18 56. — ArmeUlnl, / DeJrl
ml </. lin coUttione dl Campo Santo, dans 1: Quartalschrlft, 1892, p. 56, pi. 11, n. .1. — • De Rostl, Ron 1 sotUrranea, t. a, p. 272, '■■2<\. — ' Irmellinl, o». ttl., a, 56
on lit, de même, sur la lèvre du vase une acclamation vivas in Deo '. I.upi a fait connaître une tasse en verre blanc trouvée par Boldelti et portant aussi en relief sur la lèvre • :
nie ZHCAIC €N ATA0OIC
Un vase presque identique a été trouvé par J.-Iî. De Rossi; il est en verre blanc avec une inscription en relief * :
ka---il — ANnêAi nie zhcaic
La collection du British Muséum (fig. 4662) possède une fiole en cristal en forme de globe, avec un bandeau circulaire a la panse offrant une décoration en arête, sur les deux hémisphères, cette inscription en relief >° :
niE ZHCAIC ACI CN ArAOOIC
la barre horizontale dans A et 0 est omise. Hauteur,
II. I.ECLERCQ
FLABELLUM. — I. Textes et monuments figurés. II. Textes et monuments liturgiques. III. Monuments originaux. IV. Bibliographie.
I. Textes et monuments FIGURÉS. — Le flab.ilum est un éventail, c'est dire assez que son origine csl immémoriale. Les moustiques sont une des plaies d'Egypte, d'après la Bible, mais c'est une plaie lique qui frappe toutes les contrées à l'époqui des fortes chaleurs. Impuissant à détruire ces lé ion d'insectes, l'homme se résigne à les combattre et à les tenir a distance. Telle est la destination du flabellum. Les monuments égyptiens montrent les pharaons escortés d'esclaves flabellifèrcs et on rencontre parmi les hiéroglyphes ce meuble de première néé. On le rencontre aussi dans les monuments de l'époque grecque, comme sur cette Isis-Aphrodite à l'éventail de la collection Fouquet " et la figure" analogue décrite par ses éditeurs comme un instrument de musique et qui est un éventail ". Généralement ces éventails sont polychromi toujours adaptés à une longue hampe. Tantôt c'est une plume d'autruche, tantôt une touffe de plumes disposées en demi-cercle, tantôt une large feuille de nénuphar aux vigoureuses nervures, tantôt un panache en forme de queue de vautour ". Mi nufiguration sur les monuments assyriens, où on préfi re
1 manche court, en bois ou en ivoire1*; chez les Perses, le manche semble métallique '*. Les Hindous, les Turcs, bref tous les peuples orientaux en ton!
et Ch. de Linas rappelle qu'ui contreux du dey d'Alger Hussein, menaçant de son chasse-mouche le consul de France détermit 1830, l'expédition et la conquête d'AJ
Les Grecs nommaient pi-l; l'usti rge et
olà\ i[ui servait à attiser le feu : ooptq? ^iTctSt ". Le diminutif pitcESlov fut appliqué objets de
logue. Ces petits iprès un pa
— 8 A. I.upi. S. Severœ epltaphium, p. I lercq, Manuel d'archéologie chrétienne, t.n. Qg.323. -• DeRossl, Uull. ili archeol. crist., 1873. p. 20. — " lieuser, I
dans Kraus, Real EncgklopUdle, 1. 1, p. 621 ; Bonnet Jalirbuchcr, t. xvi. p. 75; t. ux, p. 67; t.LXiv, p. 127-128; t. lxxi, p. 124; pi. vi.n. 1360; O. Dalton I (fan aidtquilies 0/ (ne Britlsh Muséum, 1901, i>. 131,
P. Perdrlzet, I
an Fouquet, ln-4", Nancy, 1921, p. 110, n. 2 " Schrelbei e1 Pi [en lécher, I coédition Stegltn, t. a, p. lioj: . Klageflgurmlt P nklopler >,cl. lbid.,t. i.p. 2 16.
— » J.Rossellini, Monument! delVEgitlo, t. 1, pi. xvi, 1. pi. * vi. i \m\ ; t. n, pi. i.wx. 8. — ' Botta, Monument!
pi n, 1 XXVI, ( Mil. • v; !.. I-Vlir. / t, p. 181. ■ 1 1 landln el 1 pl.cxLVii.cuvaci.' tophane.Acharnen
FLABELLUM
d'Euripide, semblent avoir eu une origine asiatique; au ve-\ie siècle avant notre ère cet éventail dont étaient armés les Phrygiens qui accompagnèrent Hélène en Grèce après la ruine de Troie, avait la forme orbiculaire ' :
Opuytoiç ïx'jyov <J>puyîotai. v6u,ot.ç
Ilapà ëôo-Tpu^ov aupav aiipav
'EXévaç 'EXévaç eÙTrâyi xùxAco
IlTEpivco Trp6 7irap7;î§oç aaacov
Bapëâpoiai v6[j.ot<nv
A Tanagra, les œuvres des coroplastes béotiens nous montrent le flabellum copié sur la feuille de l'aristoloche, plante sarmenteuse 2; rigide en général, l'éventail béotien offre quelquefois une pointe légèrement courbée. Autant qu'un coloriage permet d'en juger, il était fait d'étoffe bleue ou rouge brique, montée sur châssis, rehaussé parfois d'un galon d'or et d'ornements peints ou brodés, le manche était très court, à peine visible. La mode de l'éventail s'introduisit vraisemblablement en Italie à la suite des Tyrrhéniens asiatiques. Denys d'Halicarnasse
4463. — Gobelet de Noie.
D'après Paciaudi, Svnaôio^ôp/)Uia, sive de umbellœ gestatione, 1752. Frontispice.
nous apprend qu'Aristodème, tyran de Cumes (Campanie) et allié de Porsenna (vie siècle avant notre ère) corrompit les jeunes gens de cette ville, au point d'en faire des baladins efféminés qu'accompagnaient des suivantes portant le flabellum et l'umbella 3. Les dames romaines adoptèrent le type modifié par les Étrusques, de longues feuilles à nervures, des palmettes, une sorte de queue de paon étalée. Sur la fresque des Noces aldobrandines, nous voyons un flabellum dont la tige mince et prolongée se termine par un pommeau rond; la tête, flexible, s'engage dans une élégante monture; l'objet semble tissé en paille jaune 4; cependant d'Agincourt, sur une fresque de Pompéi, fait voir un éventail presque identique à ceux des élégantes de Tanagra 6 que nous retrouvons sur une pierre gravée du cabinet de Stosch.
Les anciens auteurs latins mentionnent le flabellum qui chargeait les esclaves au moins aussi souvent que leurs maîtres. Plaute signale les flabelliferse*; Térence dit qu'on s'en sert au bain':
Heu tu, inquit, Dore, Cape hoc flabellum et venlulum huic facito dum lavamur.
1 Euripide, Oreste, V, i. — ! Pline, Hist. nat., XXV, 54. — a Antiquil. Roman., in-i°, Francofurti, 1686, 1. VII. — 4 V. Duruy, Histoire des Romains, t. v, p. 268, pi. en couleurs. — ' Séroux d'Agincourt, Histoire de la décadence de l'art, t. v, pi. xxvi, fig. 3. — 6 Plante, Trinummas, act. II, se. i, vs.245. — 'Térence, Eumichus, act. III, se. VI, vs. 594-505. — 8 P. M. Paciaudi, Sxia8ioçôp7)[ia sice de umbellor gestatione commentariis, in- 1°, Romse, 1752, pi. i.fron-
Un gobelet hémisphérique à deux anses, provenant de Noïa (Terre de Labour), représente sur une de ses faces un baigneur nu, occupé à s'essuyer avec un long sudarium; derrière lui une crédence sur laquelle est posé un flabellum circulaire, crêtelé de cercles plus petits recoupant la circonférence * (fig 4463)
4464. — Fond de coupe.
D'après Garruci, Velri ornati di figure in oro, pi. xxxi, fig. 1.
Properce nous dit qu'il existait des flabclla étalés en queue de paon 9 :
El modo pavonis caudœ flabella superbœ
Ovide donne ce petit et utile commentaire 10 :
Fuit utile multis Puh'inum facili composuisse manu; Profuit et tenui ventos movisse flabello, El cava sub tenerum scamnu movisse pedem.
Vis lamen interea tenues arcessere ventos. Quos facianl noslra mota flabella manu.
Dans Martial, un faisceau de myrthe sert à la fois d'éventail et de chasse-mouche " :
Et œstuanti tenue ventilât frigus Supina prasino concubina flabello Fugalque muscas myrlea puer virga.
Un passage de Cicéron nous apprend que chez les Romains la fonction de chasser les mouches incombait de préférence aux esclaves : Quid enim est Vargula asseculus, quum cum candidalus A. Sempronias eum M. suo f ralre complexus essel : Puer abige muscas? Risum quœsivit, quid est mea sentenlia, vel tenuissimus ingenii fraclus 1=.
Par Martial nous savons encore qu'un flabellum en plumes de paon était employé pour écarter les insectes de la table 13 :
Lambere quœ lurpes prolubetlua prandia muscas. Alitis eximinse cauda superba fuit.
Pendant les repas, le flabellum étail doucement
tispice; :\ la page xlv, note a, il signale d'autres exemples de pabclla dans le recueil des pierres gravées de San Bartoli a la Bibl. Vaticane et dans les Gemmœ antiquœ sculpiorum imaginibus insignitœ du cabinet de Stosch., c. il.
— *L. II. eleg. xxiv, vs. 11. — l0 De arte amandi, I, vs. 159- 162; Amor.. III. eleg n. vs. 37-38. — " Lib. III, Epigr. S2.
— » Cicéron, De oratore, il, 60. — " Martial, Lib. XIV, Epigr. 67.
FLABELLUM
agité de façon à rendre l'air plus frais, ce qui n'agréait saint Grégoire de Nazianze ' : toùç rU Ô7rèp xeçaXîjç Ïve|J.ov tï": b.-'.r,<. aofiÇouivou;, xocl tbïç bcgapâv otupouç to ->.r,0o; :ôv aapxûv 4vaiJ>oxovTaç. I n fond de coupe conservé .1 la bibliothèque vaticane : (flg. 4464) et qui a été brisé, mais non pas de façon trop grave, puisque toul le sujel peut être encore étudié, nous montre une mère tenant sa Miette sur ses genoux. La tête el le buste de la mère ont disparu, mais l'enfant porte le bonnel appelé xcipaXo- Séauiov, el au cou un collier: [Mtviàxiov; un serviteur tient un flabellum avec lequel il évente le roupe. La légende ne nous apprend rien de plus :
quirACE VIVAS CVM TVIS
Boldctti, Gori, d'Agincourt on1 imaginé voir Ici la vierge Marie avec l'enfant Jésus; mais rien ne le
prouve et tout porte a croire le contraire. L'enfant porte un vêtement et un bijou qu'on réservait aux filles; Passeri, mieux inspire, n'a voulu voir qu'une scène familiale; Garrucci et Ch. de Linas partaient avec raison cette manière de voir. Le
4465. — Flabella trouvés à Akhmin.
D'après R. Forrer, Reallexikon, 1907, pi. CCXI, lin- 172-173.
diacre est-il une servante ou un eunuque comme le soutient Linas; nous devons avouer que nous ne croyons pas la question facile a résoudre. Son vêtement est fort riche et il agite un flabellum rectangulaire fixé a uni- hampe latérale, modèle nouveau qui a l'apparence d'un petit drapeau. Les stries en zigzag de ce flabellum semblent indiquer un ouvrage en rie, el peut-être d'importation étrangère. En elfet, a A k lin un (voir ce mot), en Egypte, ou a trouvé deux petits flabella, Identiques a celui dont nous parlons (flg. 1165) et dont il est intéressant de rapprocher un texte de la vie de saint lui
m- de Ruspe(en Byzacène). Avant son épiscopat, au temps où il était moine, Fulgence s'occupait a l'étude, a la t ranscripl ion des Écritures et à la confection de chasse-mouches en feuilles de palmier : Xiim et scriptoris arte laudabiliter Ulebatur el palma-
S. Grégoire de Nazianze, Oral., su, /'. G., t. ww, col. 033 sq. ' Boldettl, Osservaxt-Mi ••'•/■ru 1 cimtterl, 1720, p. 202, pi. vu, n. 21 ; Gorl-Passerl, 1 hesaurui vcb rum dlptgchorum, t. m, pi. v;Seroux d'Agincourt, Hlsloin de le dence de tari. Peinture, t. v, pi. xii, n. 22; !.. Perret, Les catacombes de Rome, t. iv, pi. xwt, n. 58; Garnie* i. Vetfi ornaii <ti figure m nm, Roma, 1858, p. 59, pi. \\\i. Un. l ; ..ht. m- r. p. 160; Ch.de Linas, op. cff., 1883, p. 181; G. Fou gères, dans Dfclfonn. du anllq. <ir. ci n. ni., au mot flabellum. — ■ ît. 1 orrer, Reallextkon >/t prànlstortschen kla
rum /oliis flabellos sœpissime contezebat; cui operi, etiam cum fuisset abbas, in suo monasterio vacubat'.
On s'offrait en présent un muscarium, chassemouches; Marcella en adressait un à saint Je qui l'en remerciait : Quod. aulem matronis aflerlis muscuria parva, parvis animalibus eoitandis, elegans significutio est, debere luxuriant cita resltnguere, quia muscœ moriturœ oleum novilatis exterminant, llic lypus fil virginum; à plus forte raison en faisait-on usage pour le soulagement des malades : In quo languore, Eustochii filise probala semper in maire pietas ma gis ab omnibus comprobutu est. ipsa assidere lectulo, flabellum lerure, sustentare eaput s.
Aux tv et v siècles, les daines romaines se faisaient éventer par des esclaves avec un flabellum de
4466. — Flabellum d'après un diptyque.
D'après Revue de l'Art chrétien, 1883, p. 483.
plumes; ce fut l'un des métiers de l'eunuque Hutrope avant son arrivée au pouvoir '.
Et cum se rapido fessam projecerat œstu Palricius roseis pavonum ventilât alis.
Le Chronographe de 354 (voir ce mot) nous donne une représentation du mois d'août (Diclionn. t. ni, col. 1558, fig. 2912) symbolisé par un homme nu buvant a une coupe, un /label/uni. trois meli amphore; au-dessous on lit ' :
Fonlunos lalices et lucida pocula vilro Cerne, ut demerso turridus are bibat JElemo regni signalas nomine menais; Lalona genitum quo perlùbent Hecat
Au premier quart du vi« siècle nous voyons le flubillum sur les diptyques Le diptyque oflert par Charles le chauve a l'abbaye de Saint- Corneille de Com aujourd'hui au Cabinet des
und frShchrtsttlchen Alterhûmer, ln-8", Berlin,
p. 211. lin. 172-171. '.l.t.i tanct., janvier, t. I, p,
s. Jérôme, Epist., w et xxvn, a. 13. - ' Claudlen, in Eutrop., I. v>. los-io'.i. 1 itiil. lîueherii. lu I
Aquitani canonan pasehaltm serlptum anno Chrtstt uulgarl
a Il commentartut, ln-fol., Antwi beclus, Commentarla de Augusta blbllotht
dobonensi, in-lol., Vindol B, 1674, 1. IV, p. 28 I
r. anitg. roman., t. nu; Montfoucon, L'ai expliquée, supplément, t. i, p. 24-25, pi. xn.
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médailles à Paris, montre un buste du consul Filoxène (525), revêtu du costume officiel, un sceptre dans la main gauche tandis que de la main droite il donne le signal du commencement des courses en jetant la mappa. Au compartiment inférieur, un eunuque en veslis picta, tient à deux mains le flabellum dont la hampe est striée au burin. Le chasse-mouche proprement dit consiste en un rectangle d'étoffe encadré d'un galon, avec au centre, une couronne de laurier brodée; au sommet de la hampe, une cravate cordelée « (flg. 4466).
Le flabellum va subir une transformation; de carré ou rectangulaire il va devenir circulaire, mais on ne sait pas exactement l'époque à laquelle s'opéra cette transformation. Une épitaphe provenant de la catacombe de Sainte-Agnès et que Boldetti a fait connaître sans s'astreindre à beaucoup d'exactitude, présente un disque coupé par quatre diamètres en
rum, qui semper duo debenl esse, slans cum flabello prope sacerdotem, ex quo muscarum injestatio exurgere incipit, donec finialur, eas arcere a sacrificio, et ab allari seu ab ipso sacerdote non negligit. Diacones vero, subdiaconus et unus minislrorum si dies festus est, acclives poslea manent orationis inlenti '. A la fin du xie siècle, on trouve dans l'inventaire du trésor de l'abbaye de Saint-Riquier, flabellum argenleum I '. A partir de cette époque, Charles de Linas a réuni beaucoup de mentions relatives à des ventilabra, flabella, philacia rotunda, dyadema, rotula; dans l'inventaire d'Isabelle de France, reine d'Angleterre, en 1359, il est question de duo flabella pro muscis fugandis; à Saint-Paul de Londres, l'inventaire de 1295, parle de unum muscatorium de permis pavonum; en 1361, à Saint-Pierre du Vatican : 1res muscon(es) ad pellendas muscas diversimode laborali; en 1429, l'inventaire de la chapelle de
fllNmNriAINr^QOVIVmrArMW
4467. — Flabellum sur une pierre des catacombes. D'après Perret, Les catacombes, t. v, pi. Lxm, n. 25.
huit secteurs sur lesquels on répartit l'inscription :
BIBAS C IN CRISTO
qu'il faut lire certainement Vivas C(onstantia) in Christo.
Au disque s'adapte une hampe sur laquelle on lit le nom de la défunte » (flg. 4467) :
FECIT BENE
La liaison de C avec I n'empêche qu'on croit voir ici le chrismon. L'image du flabellum paraît ici bien claire; peut-être Constantia faisait-elle le commerce d'éventails.
Jusqu'ici nous n'avons énuméré que les textes et les monuments relatifs à l'usage profane de l'éventail, mais le flabellum a eu sa place dans le culte chrétien dès une haute antiquité.
II. Textes et monuments liturgiques. -- Le plus ancien témoignage actuellement connu est celui que nous lisons dans les Constitutions apostoliques, 1. VIII, c. xxii : Aùo Siâxovoi ÈÇ ÉxocTÉpcùv t<ov fiepôiv xo\> 8u<nacTT|piou xaTE/ÉTcoo-av èZ, ûjxév&jv XE7r-rcùv pi7ri8iov. rt -T;pc~iv raûvoç, V, Ô66vi)ç, y) v;népa à7ro(jo6EÎTcoc;av Ta (xtxpà Ttov i-TatiivôSv Çcocov côç av jiy] èyxp ti-tre— o v-rœi. sic Ta X'JTiEXXa. «Deux diacres placés de chaque côté de l'autel, tiennent des flabella de vélin, ou de plumes de paon, ou d'étoffe, afin de chasser les insectes de peur qu'ils ne tombent dans le calice. »
En 837, Everard, fondateur de l'abbaye de Cysoing en Hainaut, lègue à son fils un mobilier liturgique dans lequel ligure : Flavellum argenteum unum 3. Il n'est plus question ici que d'un seul flabellum, peut-être sa hampe était-elle en argent. Au xr siècle, dans les Coutumes de Cluny : Unus .aulem minisiro-
' Gori, Thesaur. vet. diptijch.. t. n, pi. xv; Banduri. 7mperium orientale, Paris, 1711. I. n. p. 492: Chabouillet, Catalogue des camées, etc., du cabinet des médailles, p. 565- 567, n. 3266. — ' Boldetti, op. cit., p. 344; L. Perret, Les catacombes de Rome, t. v, pi. lxiii, n. 25, donne l'état actuel de l'inscription. — ■ Aubert Mireus, Diplomata belgica, édit. Foppens, t. i. p. 21, cul. 1. — * Consueludines Cluniacenses,
Guillaume d'Exeter, abbé de Bury-Saint-Edmunds : / muscifugium de pecok (peacock,paon). C'est toujours le flabellum antique qui dans les inventaires deviendra V esmouchouer à tout le manche d'argent de l'inventaire de Mahaut, comtesse d'Artois, en 1316; esmouchouer de soye broudé de l'inventaire de Clémence de Hongrie, femme de Louis X en 1328; esmouchouer rond qui se ployé, en yvoire, aux armes de France et de Navarre, à un manche d'ybenus de l'inventaire de Charles V en 1380.
Le flabellum liturgique est en pleine évolution, et tandis que l'éventail à main conserve sa légèreté nécessaire, le chasse-mouche se transforme en une pesante rondelle de métal décoré, ciselé, gemmé, parfois de façon très élégante, mais comme tous les monuments appartiennent au moyen âge, nous n'avons plus à les étudier 6. Néanmoins le chasse-mouche n'est pas délaissé, mais on tend à le réduire à une seule pièce, les textes ne parlent plus de deux flabella mais d'un seul flabellum. Hildebert de Lavardin, évêque du Mans (4- 1134) écrit : Flabellum libi misi, congruum scilicet propulsandis muscis instrumentum... Attende ergo quibus muscis immolantes Domino sacerdoles gravius infestentur; quibus fréquenter impedientur salutaria altaris officia 7. Vers la même époque on lit dans la vie de saint Pierre, évêque de Policastro et abbé de La Cava, ces lignes : Senex namque venerabilis Petrus Spoletinus et Petrus Troianus;... mihi narrare consueverant, quia quadam die dum monaslerio circuiret, Teresinum cum eo venerunt. Ibi vero cum in ecclesia S. Johannis missas célébrant, et quidam flabelli minislerium negligenter exhiberet, lampadem impulit et oleum super allare judit 8. On voit, et Dom Martène " en a fait l'observation, que la liturgie bénédictine n'usait que du flabellum
c. xxxvn. — 5 Hariulfe, Cliron. Cenlulensc. dans d'Acbery, Spicilegium, in-fo]., 723, t. n, p. 310. — 6 Ch. de Linas, Les disques crucifères, le flabellum et l'umbella, dans Revue de l'art chrétien, 1883, t. I, p. 379-389. — T Epist., vm. dans Bibliotli. max. Patrum, t. xxi, p. 121. — 8 Acta Sanct., 4 mars, Vita, c. n, n. 11. — 9 Dom Martène, De antiquis monachorum ritibus, I. Il, ch. tv, n. 3.
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unique et que le maniement de cet ustensile était dévolu à un acolyte spécial, distinct des ministres de l'autel Au xm' siècle, Guillaume urand semble ne faire allusion qu'a un seul flabellum, pendant l'été, depuis la secrète jusqu'à la lin du canon '.
Dès la lin du xiv" siècle, le flabellum liturgique était en pleine désuétude, honnis dans quelques de bénédictins, couvents de dominicains, et ailleurs. Au XV* siècle, son nom même était oublié en bien des endroits. Nous lisons sur les inventaires de l'Église d'Angers; en 1255: Item duo flabclla argentea deaurata, cum lapidibus et baculis argenleis; — en 1286 : item, duœ philaciœ rotondœ de argento cum baculis cooperlis de argento; en 1421 : item, unum dyadema per modum patente in qua sunt xxri/i lapides; Hem aliud dyadema fractam in quo
1468. — l-'labcllum figuré sur le ciborium de Pérouse. D'après Rohault de l'icury. ha Misse, t. n,pl. 'J8.
sunt IX lapides, et voeatur dyadema Velus ieslumentum; ' n 1 195, item quodam dyadema cum baculo argenleo et in eo quœdum crux figuralur, et circulas ille in modum dgadematis '. Il s'agit d'une seule et même paire d'objets, flabclla, philaciœ (pour phylaclcria), diademata, mais en 1286, ils sont rolunda, en 1421 in modum patente et la destination de ces ustensiles si oublie qu'on en envoya un à la fonte, dans l'inventaire du premier quart du XVe siècle, il ne reste plus a Vngers qu'une des deux rondelles emman
Il n'en était pas partout ainsi. A Rome, sous Nicolas V (1447-1455), on a on du flabellum conformément à la prescription du cérémonial (cod. 23Z5 de la Bibl. Barberini). Les derniers Ordines romani (XIII et XIV) eu [ont également mention*; d'après l'Ordo X/V,c'es1 le porte-mitre qui esl
i le flabellum, mais après la secrète
1 Raltonalt divin, ofllc, I. IV, c. 25. i
h'aneten trésor de la cathédrale d'Angers, dans Reoue de VArt chrétien, t. xx\u. p. lxs sq. Voir encore Rcdiic de l'art chrétien, 1884, t. n, p. 29-30 : /■ labella de carta ttastarota. — ' Bons, Rerum Itturgtearum, Ifb. I, c. cxv; MabUlon,
il peut se faire suppléer. Au xvn' siècle, Bona écrit que hodie, in Ecclesia Romana, cum summus ponli/cx solemnitcr celebralurus procedit, duo flabellu ex pennis pauonum compacta huic inde horlanlur, sed nullus eorum inlra missam usas est '. Ch. de I.inas a cherché en vain l'opuscule de Joseph Suarès de Vaison, nous n'avons pas été plus heureux que lui. L'emploi des plumes de paon avait amené une autre évolution du symbole. Peut-être est-il superflu de rappeler que les plumes du paon portent une sorte d'oeil, et Macri ne manquait pas d'y voir le symbole de la vigilance nécessaire aux prélats : Per lias oculalas pennas admonelur pralatus quod in suis actionibus summopere circumspectus incedere debrat in quem numerosissimi populorum oculi assidue collimanl; ob candemenim causant romanus pontifex quundo pont ificali ter in sella deferlur, ex utroque laterc similibus flabellis obumbraturb. Et Angelo Kocca reproduit cet extrait d'un Cœremoniale de la Vaticane : Item ad hujus eliam offlcium perlinel (le confesseur du pape) omnia focalia cappella, ni pula, reliquiaria, cruecs, calices, imagines, candelabra aurea, argentea, et omnia veslimenta et ornamenta quœcumquc ad Dei servilium et eappellam Summi Pontifiais deputata custodire, exceptis milris pretiosis, et aliis quibusdam solilis custodiri per cubicularios cl.exceplis thiâra et chérubin, quœ soient reponi m caméra tliesaurariiv palatii aposlolici *. Ces chérubin sont mentionnés sur un inventaire du temps de Boniface VIII : Es malta, n. 681 : Item duo cscualla magna rolunda quœ vocantur cherubini, cum pomellis rotundis de argenta circa ipsa; pondus Xm et IlIIunc. (2 kil. 530 gr.) — n. 682 : Item, duos canulos de argenteo cum pomis, ad portundum ipsos cherubinos; pondus II m. cl V une. (G38 gr.). Macri admet l'étroite connexion existant entre les cherubini des anciennes ions pontificales et les flabclla en plumes de paon, ha Bible représentait ces adorateurs du Très- 1 faut avec, des ailes sans cesse agitées et sur ces ailes des yeux innombrables; les flabclla en plumes de paon répondaient exactement à ce symbolisme, mais on poussa le rapprochement et à ces plumes de paon on ajouta une tête joufflue. Mais tout cela est si loin et si peu digne de l'antiquité qu'on serait tenté de s'excuser d'en avoir parlé ici.
Un monument qui appartient a. une série que nous avons déjà étudiée, le ciborium de Pérouse (voir Dictionn., t. m, col. 1610, fig. 2930) nous montre sur une des faces le paon et le flabellum. C'est un monument dU IX' Merle (flg. 4468). On peut ni rapproi lier un des plus curieux et des plus beaux monuments de la paléographie irlandaise, le Book of Kells. Banni les illustrations au trait contenues dans ce volume,
on voit un lion ailé dans un médaillon soutenu par un bœuf et un aigle tous deux ailés., au sommet deux flabclla munis chacun d'une paire de clochettes a triple battant (flg. 4469). Il v a ici probable! nue réminiscence du texte : Ecce vieil ko de tribu
ippliquéau Christ. Les deux animaux du nioiplie qui manquent sont remplacés par deux
' i. La form i diffère peu de celle des
(labella représentés sur des mosaïques anciennes de la basilique de Sainte-Sabine à Rome dont parle Gorl : Idemque lionne, m per antiqua Sanctm Sabinse
a, imitatione quadam ornamenlorum qute in diebus feslis visebanlur, in ter angulos arcubua eentes multa hujusmodi flabclla ex marmoreis minutisque crusti ispicianlur '. En l'ai
Muséum llallcum, tu, p. 289. — ' tbld.. Maci I
in, au mot Flabellum, ' \- Rot i,
pontifie, mi. rarumqUC anttquttatum, In-fol., ! :■ .111 ■-. I T 1 . ■ . I t, \. 1. .n. Thésaurus veterum dlpigchorum, t. 111.
,,. loi.
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du coloriage, on ne saurait préciser la matière constitutive des flabella du Book of Kells 1.
Le monument le plus barbare et le plus curieux sur lequel se trouve représenté le flabellum est l'autel de l'ancienne abbaye de Ferentillo, dans l'Ombrie. couvert d'ornements gravés en creux (fig. 4470). La plaque principale ofïre trois disques crucifères, à peu près d'égal diamètre, mais variant quant aux décors. Ces disques amortissent de longues hampes nodulées, fichées dans un pied de chandelier. L'orbicule central repose sur l'épanouissement delà hampe; les orbicules latéraux ont pour base immédiate un rectangle, fort analogue au cassellino des anciens flabellu. Les espaces intermédiaires sont occupés par deux personnages abrités sous une arcature. A droite, un homme velu d'une robe serrée à la taille: d'une main il élève un maillet rond; de l'autre il tient un
4469. — Flabellu sur une miniature du Book of Kells. D'après Revue de l'art chrétien, 1S83, p. 493.
ciseau à graver. En haut, trois cercles ornés de croix: aux flancs, des étoiles à six rayons. Une inscription qui débute sur le maillet tenu en mains se continue sur un second maillet libre et finit dans le champ même du tableau, on lit :
VRSVS MAGESTER FECIT
Le personnage de gauche, les bras étendus comme les figures d'orantes n'a qu'une courte tunique ; des écussons étoiles munis d'appendices, l'accostent; au-dessus de sa tête le calice à anses et deux colombes. On lit, en gros caractères, tant sur la bordure supérieure que sur le côté droit de la dalle, ces mots 2 : -r hILDERICVS-DACILEOPA IN HONORE
SCI PETRI ET AMORESCI LEO
nis ET SCI GRIGORII
PRO REMEDIO A"i Mae (suae)
' J.-O. Westwood, Fac simile o/ tlie miniatures and ornuments ol anglo-saxon and irish manuscripts, in-fol., London, 1868, p. 31, 153, pi. lui, fig. 7. — ■ De Rossi, Bullett. di urcheol. crist.. 1875, pi. xi, p. 155-162; Rohault de Fleury,
L'église du monastère de Ferentillo fut construite vers 724 par Faroald II, duc de Spolète; en 739, Luitprand, roi des Lombards, inféoda le duché à Ilildéric. Cet autel est l'ouvrage d'un chef d'atelier nommé LTrsus qui fabriqua le ciborium de l'autel de San Giorgio in Val Pulicella près de Vérone, où on lit :
+ VRSVS MAGESTER CVM DISCEPOLIS SVIS IVVENTINO ET IVVIANO EDIFICAVET HOC CIVORIVM
Une autre colonne de l'édicule portant la date du règne de Luitprand, on ne peut mettre en doute l'identification d'Ursus et de Hildéric 3.
III. Monuments originaux. — 1° Flabellum de Monza, attribué naturellement à la reine Théodelinde (+ 625) mais postérieur à cette dame de plus de six siècles. En 1275, il ne figure pas encore au trésor de Monza, mais seulement à l'inventaire de 1353.
W. Bock, Kleinodien des heil. rcemisehen Reiches deulscher Nation, Anhang, p. 32, 33, fig. ; YV. Smith
fpLDE
S'^ACIL60PAfINhONOKI
4470. — Flabella figurés sur la Transenna de Ferentillo. D'après RoniisclieQuartaIsehriît,\006,t. xx,p.51, fig. 1.
and Cheetham, Dictionnary of chrislian aniiquilies, t. i, p. 677, au mot Flabellum; W. Frisi, Mrmoriale Sloriche di Monza, t. n, p. 131-134 (cciv); p. 164 (clxxxvii); voici le texte de l'inscription. Recto :
-f Ut sis conspeclu preclara et cara venusla hac, rogo, deffendens solem requiesce sub timbra has, soror oplulu depictas arte figuras pra'legeris flavido ut decoreris casla colore
Verso
+ Pulchrior ut facic dulcis videaris arnica
fervorc solis
me retinere manu Ul/eda poscenle mémento splendoris
Ch. de Linas, op. cit., 1883, p. 4S4-486.
2° Flabellum de Tournus, passé dans la collection Carrand, aujourd'hui au Bargello de Florence. Est-ce encore un monument étranger, par sa date, à nos études? On l'attribue tantôt au ixe, tantôt au xuesiècle. Du même type que le flabellum de Monza, il est en vélin et se replie entre les volets d'un cassettino rectangulaire. Le diamètre de la roue est de 0 m. 30, la longueur du manche proprement dit, de 0 m. 36.
La messe, t. i, p. 171, pi. lviii; Ch. de I.inas, dans Revue de l'art chrétien, 1883, t. i, p. 494-495. — ■ De Rossi, Bulletino di archeoloaia cristiana, 1875, (oc. cil.; Mattel, Muséum Veronense. pi. clxxxi.
I I. ABELLUM
la hauteur totale du système déployé, d'environ
0 m. 70. Un décor polychrome couvre les deux faces du parchemin. D'un côté une zone extérieure de feuillages et d'animaux fantastiques; et une zone intérieure comportant sept liyures de saints accompagnés de leurs noms :
Su Lucia, Sa Agnes, Sa Cecilia, Sa Maria, S. Pelrus, S. Paulus, S. Andréas.
Les filets qui prolongent les zones font lire en lettres d'or sur champ pourpre :
Flaminis hoc donum, regnator summe polorum
Oblatum paru peclore sume libens
Virgo parens X P I volo celebraris eodem;
Hic coleris pariter, lu Filiberle sacer.
Sun! quequa- nwdicum conjerl eslate flabellum :
Infestas abigit muscas et miligat estas,
El sine dut tedio guslare munus ciborum
Propterea calidum qui vult transire per annum
Et tutus cupit ab alris exislere muscis
Omni se studeal xstute munire flabello.
Sur l'autre face, répétition du même décor avec des variantes :
Jud: x : S. Mauricius, S. Dionysius. S. Filibcrlus,
S. Ililarius, S. Murtinus Levita.
Hoc decus eximium, putero moderamine geslum
Condecet in sacro semper adesse loco :
Xamque suo volucres in/estas (lamine pellit,
Et strictim motus longius ire facit.
Hoc quoque flabellum tranquillus excitai auras,
.Estas dam seoit venlum fucil atque serenum;
Fugal et obscenas importunasque volucres.
Le cassettino et le manche sont en os sculpté, des enroulements feuillages couvrent le premier; le du second est plus compliqué. D'abord un chapiteau, puis une tige qu'interrompent quatre nœuds teints en vert. Sur le chapiteau quatre figures désignées sur le nœud placé au-dessous :
+ S MRIAS • AGN • S • FILIB • SPETR •
Au second nœud, ces mots :
IOHEL ME SCAE FECIT IN HONORE MARIAE
Est-ce le sculpteur, le donateur, ou le prieur du monastère qui s'appelait Johel?
Les divisions de la hampe oflrent des sujets champêtres. Linas croit y reconnaître Apollon chez Admète, Apollon et Marsyas, Silène.
D. Jucnin, Nouvelle histoire de l'abbaye royale el collégiale de Tournus, t. i, p. 44-46; Manillon, Annal, bened., t. iv, p. 356; Martine et Durand, Voyage littéraire de deux bénedtelins, t. i, part. 1, p. l.ïl; Du Sommerard, Les arts du moyen âge, t. u, I>. 195, t. m. p. 151; allas, pi. iv; album, série IX, pi. xvn ; A. Way, dans The archteological journal, 1848, t. v. p. 205-206; Ch. Barthélémy, Traduction du nationale de Durand, t. n, p. 501-503, note; Smith and Cheetham, Dictionary of Christian antiqalties, t. i, p. tiT.s, au mot Flabellum; A. Darcel, Catalogue il* l'histoire du travail a l' Exposition universelle </■ 1887, p. 1"'J. m:;, n. 1654; Martène, De antiquis Ecclesiue ritibus, in-fol., Paris, 1738, t. i, col. 402; M. Gerbert, Liturgia Alemantea nias, San Blasll, i. i, ]>. 209 i hureh of oui Falhers,
t. m. part. 2. p. 198-199; CM. il<- Linas, op. m., p. 196, 497; Les Arts, 1904, août, p. 25, iig. 88.
1 labellum >l Poullle). Conservé dans la
cathédrale, i Saint-Sabin, un flabellum litur-
gique dont Miiiin iii in 1812, un croquis conservé au Cabine! des Estampes de la Bibliothèque nationale. tib 20, fol. :j,s. i.e flabellum 1 1 1 — . 1 172) • n une
feuille de vélin naturel, plissé en rond, di
de 0 m. 33, rentrant à volonté dans un cassettino rectangulaire, prolongement de la hampe qui mesure 0 m. 74. La hauteur totale du système atteint 1 m. 07 (ouvert) et 0 m. 905 (fermé). Le disque, lorsqu'on le développe, est maintenu au moyen d'une broche
PI
■1171. — Flabellum de Tournus.
D'après du Soinmerant, Va arts <ta v
atlas, c. nv, pi. iv ; album, série l\. pi. xvn.
suspendue par une chainette a l'angle inférieur du
un hc de l'échancrure, broche qui pénètn dans un trou pratiqué sur la tram lie du cassettino. L'ornementation polychrome du vélin < gante, trois bandi d oi i i des 1 bleus
renl deux motifs, l'un 1res simple, l'autre plus heureux et plus fourni, La monture • tique, analogue au palissandre, a la suite d'une
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et minutieuse analyse de ce monument liturgique Ch. de Linas se refusait à prononcer une date quelconque, V. Gay et J. Helbig gardaient la même réserve d'où on peut induire que les signes d'antiquité du flabellum à Canosa sont des plus douteux et vraisemblablement imperceptibles.
4° Un flabellum intéressant a été trouvé dans un champ à Stùmâ, village situé au sud d'Idlib, dans le district d'Alep, avec trois patènes d'argent, provenant sans aucun doute du mobilier liturgique d'une ancienne église. Ce trésor fait aujourd'hui partie du musée de Constant inople, vie-vne siècle.
Le flabellum a un peu souffert sur le pourtour où le métal a été déchiré. C'est un écran circulaire qui
4472. — Flabellum de Canosa.
D'après Revue de l'arl clirétien, 1S83, pi. iv, n. 1-3.
a dû être fixé à l'extrémité d'une longue hampe. Le disque figure un séraphin à six ailes avec deux roues enflammées, il est encadré de plumes de paon. Cette figure est d'exécution inégale. Visage, pieds et mains sont mal venus, tandis que toutes les plumes sont parfaitement figurées. Les parties ciselées étaient recouvertes d'or, on l'aperçoit encore sur les ailes du séraphin et sur les bords du flabellum. Sur la tige on voit quatre poinçons. Des défauts de frappe en rendent malheureusement la lecture difficile. Le premier, en bas, est rond et présente au milieu un buste nimbé autour duquel on lit : ICûANN[OV].
Le poinçon supérieur est rectangulaire, percé d'un trou et à demi effacé. Le milieu est occupé par un monogramme dont on distingue la seule lettre K; autour apparaissent seulement les dernières lettres d'un nom se terminant par OEOV. Le troisième poinçon est de forme elliptique et également mutilé. Il présente, comme le premier, un buste nimbé au-dessus d'un monogramme que l'on peut lire, en restituant une lettre écrasée : OEO[A]GûPOV.
Autour était gravé un autre nom dont on ne distingue plus que les deux dernières lettres OV. Le dernier poinçon, en haut, est cruciforme. Le milieu est occupé par un monogramme que l'on peut lire : OECOAOPON et ce monogramme est de même facture que celui du troisième poinçon; autour, dans les bras de la croix, on lit : Al ■ OM • IA • OV l.
Nous avons parlé de ces poinçons sur les objets d'orfèvrerie (voir Estampilles) et il est également permis d'y voir la marque de contrôle des officiers impériaux ou bien celui de l'église à laquelle appar-
4473. — Flabellum de Stùmâ.
D'après Revue archéologique, 1911, pi. 408, fig. 1.
tenait le bijou; dans ce dernier cas, le poinçon portait l'effigie du patron du monastère ou de l'église et le nom de l'évêque ou de l'higoumène.
IV. Bibliographie. — Anonyme, Flabellum de C.unuult, dans Répertoire historique et archéologique de l'Anjou, 1869, p. 141. — W. Barges, Notice of the precious objects presented by the Queen Thcodelinda lo the Church of Saint John the Baptist al Monza, dans The Archœological journal, 1857, t. xiv, p. 17-19. — Blondel, Histoire des éventails chez tous les peuples et à toutes les époques, in-8°, Paris, 1875. — G. Fougères, Flabellum, dans Saglio, Dictionn. des antiq. grecq. et rom., t. u, p. 1149-1152. — Frunberger, Geschichte des Fachers, in-8°, Leipzig, 1876. — Ch. de Linas, Les disques crucifères, le Flabellum et l'Umbella, dans Revue de l'Art chrétien, 1883, 3e série, t. i, p. 379, 394, 477-518; 1884, 3» série, t. n, p. 5-33. — Martigny, De l'usage du flabellum dans les liturgies antiques, dans Annales de V Académie de Mûcon, 1855, t. m, p. 370-400. — F. M. Paciaudi, SxiaSio<popYj|j.a sive de umbellse gestalione commenlarius, in-4°, Bomse, 1752. — S. Paoli, De patena argentea Foro corneliensi S. Pétri Chrysologi, in-4°, Xeapoli, 1745, p. 78 sq. — P. Perdrizet et Chesnay, La métropole de Serrés, dans
1 J. Ebersolt, Le trésor de Stùmâ au musée de Constantinople, dans Revue archéologique, 1911, p. 407-410.
1625 FLABl.LLl M — FLACIUS ILLYRICUS (LA MESSE LATINE DE]
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FLACIUS ILLYRICUS (La messe latine DEi. — I. Flacius Illyricus. — II. La messe latine de Flacius Illyricus. — III. Nature de cette messe et sa date. — IV. Famille liturgique de la Missa Icdina. — V. Origine, auteur présumé. — VI. Emprunts de la messe à d'autres sources. — VII. Bibliographie.
I. Flacius Illyricus. — Mathias Flacius Illyricus ou comme on écrit quelquefois à tort Flaccus Illyricus, de son vrai nom Flach ou Flacich Francowitz, né à Albona en Illyrie (d'où son surnom d' Illyricus) en 1520, mort à Francfort en 1575, fut un théologien et un controversiste très fécond. La liste de ses œuvres dans Preger va de la p. 539 à la p. 572 (tome n). 11 écrivit non seulement contre les catholiques (Rome est pour lui Babylone, et le pape, l'antechrist),mais encore contre ses coreligionnaires Mélanchton, Osiander, Schwenckîeld, Major, Menius, et autres. Il est en tout cas l'un des plus connus, des plus remuants et aussi des plus savants théologiens du protestantisme. Quelques-uns de ses travaux, édition de Grégoire de Tours, de Sulpice-Sévère, de 1 humus Maternus (dont il découvrit le premier le texte), hymnes du moyen âge, texte grec du Nouveau Testament, sont des ouvrages d'une utilité générale qui ont leur importance dans l'histoire de l'humanisme. Mais l'entreprise qui le rendit le plus célèbre fut son histoire de l'Église, connue sous le nom populaire de Centuries de Magdebourg, dont il fit une machine de guerre contre les catholiques et qui suscita l'immortel ouvrage de Baronius.
On ne saurait le féliciter d'avoir manqué à la prérègle de la critique qui est de considérer l'histoire comme une science et de n'y avoir cherché qu'une arme pour combattre les catholiques. Il ne comprit pas qu'en la faisant servir ainsi à un but de controverse, il risquait de l'abaisser et de l'altérer, lie qui du reste ne manqua pas. Il ne fut pas difficile à Baronius, a BeUarmin et a ceux qui les ont suivis, de relever dans l'œuvre des centuriateurs de Magdebourg la partialité des jugements, l'insuffisance de l'information ci même des erreurs graves.
Les mêmes défauts se retrouvent dans l'œuvre liturgique dont il fut l'éditeur et qui motive notre article, la Missa latina '.
1 La vie et les ouvrages de Flacius QJyricu! ont éti rlirs par les historiens de la Réforme, ei notamment p;ir W. Preger, qui lui .. teux volumes, Mutina* Flacliu
Illyricus u. .seine '/.ni, Brlangen, 1859. Il a aussi un article «tans le Jjictittnnaire de théologie catholique (voir â la blblioîle). Mais la Misse Latina n'> est pas étudiée. Dans r pour la Miiëa latina, voir t. n, p. 421 sq. et 476. — ; Cf. Bona-Sala, Renun liturgiearum, t. i, p. 'j^s. ■T. n, ad anniun l'.'.l (601), n. 20. Après Lecointe, elle a encore été éditée pai Bons) dans les quatre éditions d< enun Liturgiearum, par nom Martène, "/■■ cit., ei enfin dans, i'. /... t. i ixxvjn, col. 1302 sq. Les rapprochements que nous suggérons dans cet article permettraient
II. La messe latine de Flacius Illyricus.— C'est en 1557 à Strasbourg que parut sa Missa latina, où il prétendait prouver que cette messe représentait l'usage liturgique gallican et allemand antérieur à la messe romaine, et que cette dernière avait gravement altéré la pureté de la messe primitive. Cet ouvrage aujourd'hui fort rare, dans l'édition primitive, porte ce titre significatif : Missa latina quœ olim anle Romnnam circa 700 Domini annum in usu fuit, bona fide ex vetusto aulhenticoque codice descripta. Item queedam de velustalibus Missœ scitu valde digna aditmcla est Beali Rhenani prwjalio in missam Chrysostomi a Leone Tusco, anno Domini 1070 versam. Argentina, excudebat Christianus Mylius, 1557.
C'est un in-24 de 117 pages, conservé à la réserve du British Muséum, où nous l'avons consulté et qui est coté a. 3. C.-25. Une longue note manuscrite al tachée au même exemplaire et sans nom d'auteur, mais probablement du siècle dernier, constate la rareté des exemplaires de l'édition primitive, mais conteste que les protestants eux-mêmes aient cherché à détruire les exemplaires de l'édition quand ils eurent constaté quece document contenait au contraire des arguments contre eux. C'est l'hypothèse de du Peyrat, Histoire ecclésiastique de la Cour, ou antiquités et recherches de la chapelle ou oratoire du roi de France, Paris, 1645, p. 167, qui a été depuis acceptée par Bona, Lecointe, et nombre d'autres.
Ce qui est certain, c'est que de bonne heure les exemplaires de la Missa latina devinrent si rares qu'ils échappèrent aux recherches de savants, pourtant bien informe s, comme Pamclius, Cassandre, Baronius, Bellarmin ». Lecointe cependant parvint à la découvrir et n'hésita pas à en rééditer le texte dans ses Annales Ecclesise Francorum *. La discussion reprit de plus belle. Flacius et ses coreligionnaires tiraient de cettemesse un argument contre l'autorité et l'antiquité de la messe romaine. Ils y trouvaient la preuve qu'à cette époque il n'y avait en Orient, comme en Occident, qu'une seule messe, toujours la même; que conséquemmenl les fêles de la Vierge et des saints et le calendrier catholique n'existaient pas en ce temps-là.
Le nouvel éditeur et ceux qui le suivirent, tout en faisant justice de ces exagérations, continuèrent à croire que la Missa latina était bien la messe gallicane antérieure à l'importation de la liturgie romaine
iules*. Mais les liturgistes sérieux, Bona, Tommasi, Mabillon, Ménard, Martène, Grancolas, Lebrun. en jugèrent plus sainement et, sans se rencontrer dans toutes leurs affirmations, sans surtout arriver à îles résultats bien concluants, ils se rapprochèrent de la vérité *.
III. Natche de cette messe et sa date. — Le bruit produit autour de cet écrit, les divergences d'opinion
ritiques et des liturgistes, I* irroi des théologiens du xvr siècle, nous étonnent aujourd'hui, et nous font mesurer les pn accomplis parmi nous dans les études liturgiqui il semble assev. aisé maintenant de fixer plus justement la valeur de cette composition. Non- avons cherché il y
croyons-nous, d'en faire une édition plus critique, serait fort a souhaiter. - 'C'est l'opinion ete du Peyrat,
'./». rit., t. II, ell. Mil. p. .'.01. et relie m . auteurs île la l'ir-
pétulié ilf ta loi. 1. 1, 1. VIII, c. m- i lona, Renun litur-
giearum, 1. 1. c. xu. éd. Sala. t. i, p. 226, et append t. u; Thomasl-Vezzosi, Opéra, t. m. p. mm ; t. vn, p. il ; t. iv, p. 340; UabiUon, Liturgia gallicana, t. i. c. m. n. I: lii.in il. .Menant, lu s. e,r../..rn l.itTiiui tacramentorum nota, dans /'. !.. t. ucxvm, col. 556 sq. Martène, De antiquts EeeleiUt rltlbus,\, I, c.iv, art. 12, ordorv; Lebrun,
rulili lltatrt
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a quelques années à en étudier les origines, à la situer chronologiquement et géographiquement à sa vraie place, nous nous sommes efforcés en un mot d'arriver à des conclusions moins hypothétiques que celles qui avaient été émises jusqu'ici '.
La messe latine est un long document qui dans l'infolio de l'édition Bona-Sala, n'occupe pas moins de xxix pages, et quoiqu'il y ait un bon nombre de pièces de rechange, cette messe, si elle a jamais été dite en son entier avec les rites et les chants qui l'accompagnent, a bien pu durer du premierchant du coq jusqu'à l'heure où le soleil est au milieu de sa course.
Elle débute par les prières que le prêtre récite comme préparation à la messe, et en revêtant ses ornements. Ces formules, qui sont loin d'être primitives, ne se trouvent guère que dans les sacramentaires du ixe ou du xe siècle, à l'exception peut-être du missel de Bobbio et du Missale Gothicum, et sont comprises sous le nom général A' Apologie: sacerdolis; ici le nom donné est apologctica. Voir Apologies, 1. 1, col. 2591 sq.
On voit que dès le début nous sommes ramenés vers le ixe ou le xe siècle, c'est-à-dire environ quatre siècles plus tard que l'époque assignée par le premier éditeur et si candidement acceptée par quelques critiques. On trouve en effet de ces Apologie: dans la plupart des livres de cette époque avec une grande variété de formules 2.
La méthode de composition se trahit aussi. Ainsi ces apologie: qui sembleraient devoir se trouver au commencement de la messe, comme préparation, ou à l'offertoire, sont ici répandues un peu partout; après la collecte du jour, on en compte une quinzaine de formules. Il est visible aussi que ces prières ne sont pas une œuvre personnelle, mais qu'elles ont été empruntées un peu à toutes les sources: nous y reviendrons du reste. Ce n'est donc pas d'un auteur de la Missa lalina qu'il faut parler, mais bien d'un compilateur.
Dès le début aussi nous voyons combien cette liturgie est riche, abondante, prolixe même, avec delongues prières qui s'enguirlandent et festonnent autour du psaume d'introït Judita me, Deus, du Confiteor et des autres prières de la inesse. Et il en ira ainsi jusqu'à la fin. Tout l'ordinaire de la messe s'y retrouve, Gloria in excelsis, oraison, épître, graduel, alléluia, même la séquence, l'évangile, l'offertoire, les prières de l'encensement et de l'oblation, la secrète, la préface, le sanctus, puis les prières du canon et le reste.
Pendant que s'exécutent les chants et que se font les lectures, ou que se disent les oraisons, il y a, comme pour le début, des prières pour accompagner les différents rites de la messe. Mais quelque longues qu'elles soient, elles restent toujours en relation avec ce que j'appellerai le fond de la messe. Selon l'énergique et fort juste comparaison du cardinal Bona, de même que l'homme est le même quand il est nu ou quand il est revêtu de ses habits, aussi amples et aussi riches soientils, de même cette messe n'est que la messe romaine habillée 3. Ajoutons que dans le cas présent, si ces vêtements sont souvent de velours, de soie, d'étoffes
1 Voir notre article La Messe de Flacius Ulyricus, dans Revue bénédictine, t. xxn (1905), p. 151-164. Pour les manuscrits où se retrouve la Missa latina, cf. le § 6°. — - Pour nous en tenir seulement a quelques exemples. Cf. le Book o/ Cerne, éd. Kuypers, p. xxv; Le Missel de Stowe (Warren, TheLiturgg and ritaalo/tlie celtic Cluirch), p. 185, 226, 227, 230, 234, 250; le sacramentaire auibrosien deBergame, Auctarium Solcsmcnsc, p. 91 et 175; le missel de Léofric, éd. Warren, voir A la table; les sacramentaires édités par Ménard, P. L., t. Lxxvm, col. 514, 515, 517, sq. L'une des sinologies de la messe d' Ulyricus (Bona, op. cit., p. xi) se lit encore dans nos missels parmi les oratiunes post missam : Oralio sancli Augastini : Anie oculos tuos. Domine, culpas nostras gerimus, etc. — J Bona, op. cit., 1. 1, p. 229. —
précieuses, il s'y mêle parfois quelques fanfreluches et chiffons. Nous aimions mieux la messe dans sa belle nudité.
Mais, dira-t-on, comment le prêtre au milieu de sa messe trouvera-t-il le temps de réciter toutes ces prières de surérogation? Nous répondons : il ne s'agit pas ici d'une messe basse, ni d'un simple prêtre, mais d'une messe pontificale célébrée par un prélat au trône, et l'on s'explique plus facilement alors, comment pendant les chants ou les lectures, il a le loisir de dire ces prières. Et de cette particularité qui jette un si grand jour sur toute la messe d' Ulyricus, il est curieux qu'on se soit avisé si tard, car il semble aujourd'hui à une simple lecture, que cela doive sauter aux yeux 4.
On est vraiment étonné qu'en plein xvme siècle, après les travaux de Bona, de Mabillon, de Tommasi, un écrivain carme, le P. Honoré de Sainte-Marie, auteur d'un volumineux ouvrage Réflexions sur les règles et sur l'usage de la critique, en 3 volumes, ait écrit dans son livre une longue dissertation pour prouver que notre messe remonte au ive siècle, qu'elle est la source de toutes les liturgies occidentales, et qu'il ne faudrait pas être surpris que saint Hilaire en fut l'auteur; mieux que cela, c'est la messe de saint Pierre et de saint Clément un peu retouchée5! En quoi, dit Lebrun, le P. Honoré a montré qu'il ignore la première règle de la critique, qui est de ne parler que des choses dont on aune connaissance distincte. Toute cette dissertation n'est qu'un long paradoxe et comme une gageure contre les règles historiques les plus élémentaires. En effet, encore que l'histoire des rites ne soit qu'imparfaitement connue, nous pouvons cependant aujourd'hui suivre l'évolution liturgique depuis l'origine et assigner à un document sa place, au moins approximativement.
Le caractère de la liturgie des premiers siècles est la simplicité dans les rites et les formules et, si l'on peut dire, la logique qui préside dans les uns et dans les autres, et fait qu'ils se correspondent et s'enchaînent selon des lois très simples et très naturelles, et conformément aux conditions des temps et des lieux. Tout au contraire avec la messe d' Ulyricus nous retombons à une époque où la complication et le symbolisme à outrance avec la prolixité semblent devenir l'élément des liturgistes, à l'époque qui a vu naître les Libellas prccum, de Fleury, le Book of Cerne, les livres de Charles le Chauve, de Bède, d'Alcuin et même un certain nombre de messes assez semblables à celles d' Ulyricus, c'est-à-dire, le viir3, le ixe et le xe siècle 6. C'est bien de cette époque que procède notre messe; elle porte tous les caractères de son temps. On nous dispensera d'en faire longuement la preuve. La tentative du P. Honoré de Saint-Marie est restée sans échos elle n'a pas besoin aujourd'hui de réfutation. Nous nous contenterons de dire brièvement que sans parler de l'argument négatif, qui a bien quelque valeur dans la circonstance, c'est-à-dire de l'absence complète de témoignages sur cette messe, avant le ixe siècle, la présence du symbole, et dans ce symbole du Filioque,
' Sala semble croire qu'il est le premier à l'avoir signalé dans ses noies sur Bona. Bona-Sala, op. cit., 1. 1, p. 231. Le mot sacerdos qui l'arrête, ne saurait faire difficulté. Dans le latin du haut moyen âge, c'est le terme courant pour un évêque ou pontife. — 6 Bona, Fterum liturgicarum, t. m, p. 243, éd. Lyon, 1720. Elle a été reproduite dans l'édition Bona-Sala, t. m, appendices, p. xxxvi sq. — 6 Dom Hugues Ménard en a édité une pour son compte P. L., t. Lxxvm, col. 245 sq., dont il dit : patcl.... missam Tilianam Illyricianic esse quam simillimam, op. cit., p. 566. Bona édite un fragment d'une autre, op. cit., p. xxix. Martène, donne aussi quelques types qui tous appartiennent a la même famille, De antiquis Ecclcsiic ritibns, I. 1, c. iv, ordo V sq., 1788, p. 186.
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puis la séquence, trahissent un temps qui ne peut être antérieur à celui de Charlemagne. Le siglc N à la place du sigle Ht dans les manuscrits liturgiques est aussi assez significatif; c'est vers le x' siècle, selon Ménard, que l'N prend place '. Cependant il ne faudrait pas trop insister sur ce point, car la règle compte des exceptions. Mais le style liturgique, la composition, la présence de certains ri'es ne laisse plus de doute. Ui nu nie, nous trouvons que certains critiques, en mettant ce document au x1' et même au xi« siècle, comme Lebrun ou Grancolas, l'ont un peu trop rajeuni, et nous préférerions pour notre compte, le temps de Charlemagne. En effet l'absence d'agnus Dei, et des prières finales qui aujourd'hui terminent la messe, et quelques autres raisons que nous donnerons plus loin, nous inclineraient à adopter cette opinion ».
IX. Famille liturgique de la Missa latina. — Nous passons maintenant à cette autre question, peutêtre plus compliquée que la précédente : à quelle famille liturgique appartient cette messe? Nous avons dit qu'au-dessous des arabesques, plus ou moins fantaisistes, se dessinent les signes plus simples d'une messe ordinaire. Si la Missa latina a été rédigée en Gaule et sous Charlemagne, ce ne peut être que la messe gallicane ou la messe romaine.
Là non plus le doute n'est guère permis. Pour y voir, avec quelques critiques, la messe gallicane, il faut vraiment bien mal connaître cette liturgie. Introït, kyrie, oraison, graduel, alléluia, séquence, une seule leçon (épttre), l'évangile, la paix immédiatement avant la communion, tout cela est bien romain; romain aussi le canon, malgré quelques additions ou altérations qui sont le fait de l'auteur et qui ne sont chez lui que la [uence de son système. Nous voudrions même faire un pas de plus, et prouver dans la mesure du le, que le fondsdecette messen'estpas emprunte au gelasien, encore assez répandu en Gaule à cette époque*, mais au grégorien, et la démonstration ne serait pas sans quelque intérêt pour nos études.
Le (Huria in excelsis à la messe paraît post-gélasien; le canon avec les mémentos des vivants et des morts, et surtout la finale du canon avec les prières de la communion, sont un nouvel et sérieux indice de l'usage du grégorien*.
Mais en même temps, nous voudrions attirer l'attentir un autre point. L'auteur, tout en suivant dans l'ensemble la liturgie romaine, ne s'est pas interdit de garder quelques usages gallicans, et cette dernière remarque nous acheminera vers la solution. Un compromis de cette nature entre le gallican et le grégorien, nous invite tout de suite à chercher l'époque où venait de s'accomplir une sorte de fusion entre les rites, et plus exactement le règne et la mur de Charlemagne.
La bénédiction est donnée par l'évéque entre le
l'itlrr et la communion, selon la coutume gallicane;
le met l'eucharistie dans la main du prêtre et
«le diacres, il leur présente le calice, il communie les
1 Menant, lu S. Gregorii Librum sucrumentorum n>*i.r, P. /... I . LXXVm, col. Ois; 1 0111111:1 si. op. <ii., 1. iv, p. 340, — "Telle ou telle formule que l'on pourrait relever dans ■ e 'i<" mu, ni comme l'a bol le p. .1. Braun, (cf. la Bibliographie), e1 qui trahirait le x' ou le \r ilecle ne suffirait pas a détruire elle lli.-se. Nous ne nions pus que, comme beaucoup de livres liturgiques, la Missa latina a evoir dis additions ou subir quelques altérations.
Au siècle OU elle fut copiée, c'est-. i-dtre probablement ru
m ilècle, on ne se faisait aucun scrupule de ces 1 M
calions. 11 s'agit Ici «le l'ensemble des pieu (i ,\t- |:l combinaison générale qui semblent nous ramener a cette époque de grande activité liturgique que fui leix1 slèi li ' Dom s. 1;. miner, liber dos soyennnutr taerajnentartum
iniim, dans Htstortscne Jahrbuch,t>iav, p. 241 301; et 1. Blshop, The earliest Roman Masi Book, dans Dubitn
1 1894, p. 245 sq. - -' Nous lisons dans Illyricus, Hue
sous les deux espèces; enfin, autre point important qui n'avait pas encore été remarque, quoique les mémentos soient dans le canon selon la mode romaine, certaines prières avant l'offertoire témoignent d'un usage gallican ancien dans lequel ces prières pour les vivants et les morts étaient a celle place. Il y a une oraison pour chacun de ceux qui offrent, selon leur qualité; puis suivent de vraies prières litaniques pour ceux qui ont fait une offrande, pour leroi cl le , pour l'Église, pour les vivants cl les morts, etc. Toute cette partie de la messe est des plus curieuses. La prière lgnosce, quœso (Bona, p. xix) est aussi litanique, L'oraison Suscipe, sancta Trinitas, devrait surtout nous arrêter; elle est ici sous sa forme primitive, c'està-dire litanique et contient ces mots : in honorem.... quorum hic et reliquiœ habcnlur; au romain actuel elle a perdu sa forme litanique, maintenant que les oraisons litaniques sont dans l'intérieur du canon romain. Le point de suture entre les deux usages gallican et romain apparaît donc évident ici au moment de leur fusion 6.
L'usage du credo, et surtout du credo avec le Filioque n'est pas non plus romain à cette époque, mais gallican.
Or cette conclusion ne manquerait pas de donner à noire messe un renouveau d'intérêt, car elle doit être classée alors parmi les tentatives qui furent faites à celte époque el d'où est sorti le missel romain tel qu'il existe aujourd'hui. C'est de là, ou d'une source voisine, que certaines prières ont pris place dans ce grégorien renouvelé et refondu, notamment les prières pour les vêtements, quelques prières d'ollcrloirc. et de la lin de la messe. Quelque lumière en pourrait rejaillir sur le problème a l'ordre du jour de la composition du grégorien.
V. Origine, auteur présumé. — l.a question. d'auteur, pour les documents liturgiques anonymes, reste des plus compliquées et n'est pas de celles qui puissent donner lieu à une solution définitive. On peut du moins proposer une hypothèse.
La comparaison entre la messe d' Illyricus et d'autres documents liturgiques pourra nous mettre sur la voie. Nous trouvons d'abord plusieurs pièces de la messe d' Illyricus dans les ouvrages liturgiques composés par Alcuin, à la fin du ix° siècle.
Messe d' Illyricus Mcmores sumus, ;rtcnw Deus, Pater omnipolens, gloriosissimse nassionis ftlii tui, etc. 1 Bénédiction de l'encens, Bona, op. cif., p. xxn).
— lgnosce mihi, quwso, quem maculatai oiia coiucientia, etc. Bona, op. cil., p. xix.
— Succurre milii, Deus meus,antequam moriar, ante-
Alciin
— Menwres sumus, a tinu- Deus... gloriosissimm passionis fllii lui, etc. /'. /.., t. 1 1. col. 449. Super oblaia '.
— lgnosce mihUqusesumus Domine, quem maculât consetentia, etc. D'une .Missa sancti Augustlnt, !'■ 1*., t. 1 1.
col. 1 19.
— Succurre mihi. /'cas meus, antequam mors veniat.
commtxtto, etc., tandis que les exemplaires antérieui
bleui suivre la leçon Fiat commtxtio, c le les Ordints
Romani, n. I, II et III. Musxum Italicum, t. n. p. 50, 59. Il n'y a selon nous, aucune conclusion a tirer de l'absence dans rjffanc Igitur obiationem du dtesque nostros, parée que cette oraison dans la misse d' Illyricus est visiblement trop
Min remarquera que dans la prière de l'i Per Intercessionem on lu non pas le nom de salnl Michel,
mais celui de siiinl Gabriel, ce qui est la \rate version. ( f.
Tommasi, "/•. cil., t. ui, p. 12 sq. -
trouve aussi dans le l.ibir ordtnum mozarabi
lima Férotln dans i,- t. \ ,ie m, s Ifonumenla Hfi
I ■ 1 nue Véritable alianm m a (ail 1,1
ass,/ maladroitement une pneu- sur l'encens, Cf. notre artii i' assmm si . 1. 1. coi. 1890, Dam l'article Ai., 1 in,
s .,\,,ns montré les emprunts de celui-ci a la 1
mozarabe.
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quam me tormenta rapianl, antequam mors me périmât. etc., Bona, op. cit., p. xn. etc., Donnée comme oraison
Sancti Isidori, P. L., t. ci,
col. 605 '.
— Deus qui contritorum — Deus qui contritorum non despicis gemitum, etc. non despicis gemitum, etc. Bona, op. cit., p. xiv. P. L., t. ci, col. 532 ■•
De ces comparaisons n'y a-t-il pas quelque conclusion à tirer? Faut-il croire dès maintenant que nous tenons l'auteur de la messe d'Illyricus, et que cet auteur n'est autre qu'Alcuin?
Il y aurait au moins quelque vraisemblance. L'activité littéraire d'Alcuin s'affirme au temps de Charlemagne, c'est-à-dire justement, à l'époque où d'après ses caractères généraux se placerait la composition de la Missa lalina. Ce n'est pas en Italie, ni en Espagne, ni en Angleterre, ni même en Germanie s, mais en Gaule qu'elle a été écrite, et dans ce milieu où se combina le gallicano-grégorien avec le gélasien, c'est-à-dire encore à la cour de Charlemagne où Alcuin passa une partie de sa vie. Nul plus naturellement que cet auteur n'en pourrait réclamer la paternité. Ilacomposé plusieurs recueils liturgiques de même genre; son sacramentaire, son de psalmorum usu, ses officia per ferias, ressemblent fort à la messe d' Ulyricus. Mêmes procédés de composition, même style; plusieurs passages, nous venons de le voir, sont communs aux deux. Il mit la main un peu à toutes les œuvres liturgiques de ce temps, au lectionnaire, aux capitulaires (pour la partie liturgique), à l'homéliaire; en outre, l'auteur de la messe d'Illyricus fait de nombreux emprunts à la liturgie mozarabe, comme on le verra en se reportant aux colonnes ci-dessus; nous avons trouvé le même genre d'emprunts dans les autres livres liturgiques d'Alcuin. Enfin, fait plus significatif encore, on admet généralement aujourd'hui parmi les liturgistes, que l'auteur même de la réforme gallicano-liturgique, de l'édition du sacramentaire grégorien en Gaule, c'est Alcuin lui-même '. Il y a même dans la Missa d'Illyricus une oraison qui mérite d'attirer notre attention; elle est conçue en ces termes : Suscipe, sancla Trinitas, hanc oblalionem quam pro seniore noslro, et cuncta congregalione sancti Pétri, meisque parenlibus. etc. 5. Mabillon croit pouvoir en conclure que la messe a été composée pour le monastère de Saint- Pierre d'Hornbach. Mais dom Martène pense qu'il s'agit plutôt de l'église de Salzbourg, dédiée à saint Pierre, et très imbue de rites monastiques : et comme dans une autre oraison il est dit : Suscipe, sancla Trinitas.... pro omnibus in Chrislo fralribus, et sororibus nostris, il voit sous ce titre le monastère de moniales qui était voisin 6. Je crois que ce dernier est plus près de la vérité et j'ajoute comme confirmation qu'à l'époque où fut composée notre messe, l'évêque de cette ville était Aquila ou Arno que l'on a cru quelque temps frère d'Alcuin ', qui était dans tous les cas son ami, et à qui sont adressées plusieurs de ses lettres. Alcuin a bien pu écrire sa messe pour cet ami, comme il avait écrit pour d'autres amis ses divers livres liturgiques. Enfin quand nous lisons cette oraison : Suscipe, Sancla Trinitas, hanc oblalionem quam
1 Celle-ci se retrouve dans le Book o/ Cerne, p. 148, sous le nom de saint Jérôme. En réalité le passage est emprunté aux synonymes de saint Isidore, P. L., t. Lxxxm,col.S41 sq.,qui lui-même l'emprunte à saint Ephrem, Precaiio I V ad Deum (éd. Caillau, t. vin, p. 211). C'est bien ce dernier qui parait une des sources principales de l'eucologie du moyen âge. — ' Comme la précédente, cette prière a été d'un usage très commun;ainsi on la dit aumissel mozarabe, P.L., t. lxxxv, col. 999 ; au Liber ordinnm, p. 335 ; dans le sacramentaire ambrosien de Bergame, p. 1 53 ; dans le missel de Léofric, p. 184; dans le missel de saint Augustin de Cantorbéry, p. 142, etc. - — ■ L'Allemagne et particulièrement la province de Salz-
libi ofjerimus pro rege noslro, et sua venerabile proie, et statu regni sui, etc. 8, nous verrions volontiers dans ce roi, Charlemagne qui, au temps où Alcuin vivait à sa cour, n'était pas encore empereur; dans cette venerabilis proies, les enfants du roi dont Alcuin fut l'instituteur. Alcuin était venu auprès de Charlemagne en 770 ; il le quitta en 796 pour se retirer dans son monastère de Saint-Martin de Tours, où il mourut en 804 ; c'est en 800 que Charlemagne fut proclamé empereur; c'est donc exactement entre 780 et 796 que se placerait la composition de la messe.
Je ferai remarquer aussi l'emploi des mots pro seniore noslro dans l'oraison que nous venons de citer. Ce terme assez spécial se rencontre dans le Missel de Stowe, p. 234; dans la règle de saint Colomban, c. vu; dans son pénitentiel, c. xxvm; le mot celtique correspondant senora est employé dans la règle irlandaise de saint Colomban, et le Dc Warren en tire une preuve que la Missa Illyrici, qu'il place du reste au xe siècle, pourrait bien être d'origine celtique irlandaise. L'argument n'est peut-être pas absolument convaincant, car le mot senior, dans un sens analogue, se rencontre ailleurs ».
Mais il est incontestable que plusieurs traces de cellicisme qui apparaissent dans les ouvrages liturgiques d'Alcuin et dans la messe d'Illyricus, s'expliquent fort bien par ce fait qu'Alcuin, d'origine anglosaxonne, fut élevé au monastère de la cathédrale d'York.
Ce serait ainsi une nouvelle composition liturgique d'Alcuin que nous lui restituerions; et certes ne seraitil pas piquant de voir cette œuvre de l'ami de Charlemagne, du restaurateur de la liturgie romaine en Gaule, dénichée par un centuriateur de Magdebourg, qui s'en fait une arme de combat contre l'Église romaine, jusqu'au jour où cette arme éclate enfin entre les mains de ceux qui s'en servent. Cependant, en l'absence d'arguments décisifs, je ne donne pas cette conclusion comme certaine, mais seulement comme vraisemblable. Tant que nous n'aurons pas de cette messe d'Illyricus une édition soignée qui serait saluée avec joie par tous les liturgistes. nous devrons nous contenter de ces hypothèses.
VI. Emprunts de la messe a d'autres sources. — Ce qui nous ferait hésiter surtout pour assigner un auteur à une composition de ce genre, c'est la facilite avec laquelle à cette époque les livres liturgiques se font des emprunts, de telle sorte que les rapprochements, si nombreux qu'ils soient, ne sont jamais une preuve absolue. Après une étude comparée des livres du genre de la Missa lalina, du vme au xe siècle, on en arrive à cette conclusion qu'un document liturgique est un bien commun où chacun puise à volonté. La plupart de ces œuvres, à qui veut les étudier suivant cette méthode, apparaissent comme une sorte de marqueterie, une vraie mosaïque, où telle pièce dérive du léonien, telle autre du gélasien, ou du grégorien, ou du mozarabe, ou de l'ambrosien, de la liturgie celtique ou même des rites orientaux; telle autre pièce est enchâssée dans cinq ou six sacramentaires ou livres liturgiques de date et de provenance très différentes,
bourg pourraient élever quelques prétentions à la composition de la Missa, mais nous allons écarter cette hypothèse. — 'Voir Alcuin, 1. 1, col. 1084. Pour ses emprunts au rite mozarabe, ibid., col. 1083 sq. — 'Bona, op. cit., p. xxi. ■ — • Martène, op. cil., p. 176. De plus dom Martène a trou\ é un manuscrit (Pontifical ) de Salzbourg qui contient la messe d'Illyricus résumée. — ' Froben a démontré qu'il n'en était rien, dans ses propylées à l'édition d'Alcuin. P. L., t. c. — ' Bona, op. cit., p. xxi. — • Notamment dans le Missaie Gallicanum, p. 159; et même dans Tertullien, Apolog., c. xxxiv. Cf. Warren, op. cit., p. 260, 261. Dans la régula sancti Benedicti le mot senior a un sens un peu différent.
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si bien que les barrières qui séparaient les familles liturgiques ambrosienne, romaine, mozarabe, gallicane, romaine, celtique, semblent tomber, ou du moins s'ouvrir par de larges brèches.
Pour ne pas sortir de la messe d'Illyricus, voici un petit spécimen de ces emprunts aux diverses sources liturgiques qui pourront du reste apporter quelques nouveaux indices pour son origine.
Messe d'Illyricus
Ignosce, Domine, quod dum rogare compellor, etc. I op. cil-, p. xxvm.
— .Si ante oculos luos. !'■•mine, culfjas quas fecimus, etc. .
Bona, op. cit., p. xi.
— Dimitte, Domine Deus omnipotens quidquid per intemperantiam mordacis linguœ, etc.
Bona, op. cil., p. xv.
— Preebe, Deus, aurem sacrificiis nostris, etc.
Bona, op. cil., p. xv.
— Pacutum redde. Drus, nostrorum cordium liabitaeulum, etc.
Bona, op. cil., p. xv.
— Fac ergo, quœsumus.
nos pie Deus, adspicientes, etc.
Bona, op. cit., p. xv.
— Suscipe, Deus, horum
libaminum lolue nos,
omnipoleru Deus, et aliéna et proprio delicto, etc.
Bona, op. cil., p. xv.
— Deus qui contritorum non despicis gemitum, etc.
Bona, op. cit., p. xiv.
— Deus qui de indignis dignos facis, etc.
Bona, op. cit., p. xvn.
— Anleco/ispeelum diuinte mafestatis luœ, reus assisto, etc.
Bona, op. cit., p. xvm.
— Rogo te altissime Sabaoth, paler sancte, ut me tunica castitatis, etc.
Bona, op. cil., p. IV.
— Fac me, quœso, omnipotens Deus, ita justifia indu i, etc.
Bona, op. cri., p. v.
— Indignum me. Domine, /ateor, etc.
Sources diverses
— Ignosce, Domine, qui dum pro aliis rogare compellor Missel mozarabe, /'./.,,
t. lxxxv, col. 986.
— Si ante oculos tuos. Domine, cul pas quas lecimus, etc.
Liber ordinum, dans Monutnenta liturgica, t. v, p. 356.
— Dimitte Deus, quidquid per intemperantiam menducis linguee, etc.
Liber ordinum, p. 283.
— Prebe, Deus, aurem his sacrificiis nostris, etc.
Lifter Ordinum, p. 283.
— Pacatum rrdde, Deus, nostrorum cordium habitacitlum, etc.
Liber Ordinum, p. 283.
— Fac nos ergo, quœsumus. Domine, etc.
Liber Ordinum, p. 2SI.
— Suscipe, Deus, horum libaminum vota — ablue nos, Domine,a nostris peccatis,clc .
Liber Ordinum, p. 284 '.
— Deus qui contritorum non despicis gemitum, etc.
P. L., Missale mixtum, t. lxxxv, col. 999-1000.
— Deus qui de indignisdignos, de peccatoribus, etc.
P. L., t. lxxxv, col. 525.
— Ante conspectum divine maiestalis tue, reus adsisto, etc.
l.i btr Ordinum, p. 219.
— Rogo te, Deus Sabaotb, altissime, paler sancte, uli nie tunica castitatis, etc.
Sacram. S. Gregorii, P.
I. . t. Lxxvm, col
Sacram. Rergam., dans Aiutnrium Solesmense, p. 'Jl et 192.
— Fac me, quœso, omnipotens Deus, ita justitia indui, etc.
Sacram. Grrgor-, dans Muratori, p. 191, ex missa sacerdntis propria.
— Indignum me. Domine, saerU tais esse fateor, etc.
'Ces cinq derniers rapprochements sont curieux, dois le Liber Ordinum, ces diverses oraisons tonnent une messe mozarabe, avec l'oraison. \r i„,\t notai na,V ad paeem, Vintatio, le posl priilié, Yad orationem. L'aut. ur dfl la Missa lattna a fondu tout ci-la en une grande prière cpi'il appelle Oratta pastoris dicenda proseel pro tuMitts, <.'est exactement !< procédé 'i' composition et d'adaptation suivi par Alculn dans se-, autres écrits Liturgiques, a l'égard «les textes moza- • .t.- dois quelques nos de ces rapprochements au R.P. Dont Marcel Havard, qui a (ait une étude des livres liturgiques de cette époque. Cf. Auoustin (messes de saint) 1. 1, col. 3148sq.; Alcutn, t. i.col. 1080; Dom Cabrol, Lei
I >l • I . !•' im n. ■ Il fi i i .
Bona, op. cit., p. vin.
— Ignosce, Domine, quod
dum rogare, etc.
Bona, op. cit., p. xxvm.
Sacram. Giegor., P. L., t. i.xxvui, col. 228; Sacram.
Bergam., dans Auctarium solesmense, p. 91 et 192.
— Ignosce, Domine, ignosce quod dum rogare, etc.
Sacram. Gregnr., P. L., t. i.xxviii, col. 227, Apologia '.
S'il n'est pas prouvé après cette étude forcément sommaire des origines de la messe d'Illyricus, qu'Alcuin en est l'auteur, on nous accordera, nous l'espérons, qu'il est vraisemblable qu'elle a été composée dans un cercle littéraire imbu de ses idées, au courant de ses procédés de composition, habitué à puiser aux mêmes sources que lui.
Il est bien prouvé en tout cas, qu'lllyricus . improprement nommé sa découverte la Missa latina. Ce titre lui convient aussi peu que la date du VIe siècle qu'il lui assignait, si l'on entend par ce mot Latina, comme il le prétendait, une messe usitée en dehors de Home, dans le monde latin. C'est une œuvre de dévotion privée, aussi bien que la plupart des autres compositions d'Alcuin et de ses contemporains. Elle ne fut guère plus en usage sans doute, que son sacramentaire hebdomadaire, si l'on en juge par la rareté des manuscrits. A l'exception de celui découvert par Illyricus dans la bibliothèque du comte Palatin, et peutêtre de celui de Salzbourg, je ne sache pas qu'on en ait encore trouvé d'autres *
Quoi que l'on pense de cette tentative de dévotion privée qui fait réciter par le prélat à son trône des prières spéciales autour et en dehors des formules officielles, il faut avouer qu'en elle-même et en dehors de tout autre considération, cette composition est précieuse. Elle réunit un nombre considérable de prières tirées de livres anciens aujourd'hui probable ment disparus à jamais; elle pourra aider à la solution du problème grégorien, et c'est elle probablement qui a introduit au missel, et même peut-être dans le corps des prières de la messe, quelques-unes des formules que nous récitons encore aujourd'hui.
Bibliographie. — G. Bareille, Flacius Illyricus, dans Dictionnaire de théologie catholique, t. vi, col. 1- 12. — Bayle, Dictionnaire historique et critique, au mot Flacius Illyricus, t. vin, p. 350. — Bona, éd. Sala, Rerunt lilurgicarum, 1. 1, p. 228. — J. Braun, Aller u. Herkunft der son. Missa IUyrica, dans Stimmcn aux Maria-Laach, 1905, p. 143-155, — F. Cabrol, La messe de Flacius Illyricus, dans Revue bénédictine, t. xxtt (1905), p. 151-161; Alcuin, Dict., t. i, col. 1(172 sq.: Augustin (les Messes de saint), Dict., t. i, col. 3148. et nos Origines liturgiques, appendice : Messes de saint Augustin et APOLOGIES, t. i, col. 2591 sq. — G. du Peyrat, L'Histoire ecclésiastique de la cour ou les antiquitez et recherches de la chapelle cl oratoire du Roy île France, Paris, MDCLXV, p. Mil sq, 617 sq. — Fiant Illyrici, Omniu latina scripla Mallhiœ Flacii Illyrici, hactenus sparsim contra adiaphoricas /ruades cl errores eedita et quwdam prius non excusa, etc., Magdeburga;. 1550, in-8°. Ses œuvres sont rééditées aussi dans le
origines liturgiques, Paris, 1900, p. 211. On pourrait faire d'autres rapprochements avec le missel de Stowe, étroitement apparente a notre messe. Cf. Warrcn. Tht lliurtjy
andrthialo) I urch.p. 112. 118,203,24
25G.257.— ' 11 y a dans 1 I., un fragment de messe
qui ressemble assez a celle d'Illyricus; elle est en I teres lombardsdU X Siècle, et lot trOUVél par lui dans
la bibliothèque ducard. Chlgl, sous le n. 15 u tient
uni- notation . •'/'• 1 II., 1
Quelques-unes «les messes données par Menai dit Martine. s'en rapprochent aussi, mais tous ces exempta vent | u i .dit Ion d'un même t
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Corpus reformatorum, t. vin et ix. — Grancolas, L'ancien sacramentaire de l'Église, Paris, 1704, p. 360 sq.
— Kawerau, G., Flacius Illyricus, dans Realencyklopàdie (Hauck), t. vi, p. 82-92. — Lebrun, Explication de la messe, Paris, 1777, t. ni, p. 340. — Lecointe, Annales Ecclcsise Francorum, t. n, ad annum 601, Parisiis, 1665-1683. — Mabillon, Liturgia gallicana, Parisiis, 1685, t. i, c. ni, n. 4. — Martène, De antiquis Ecclesiœ rilicus, Bassani, 1789, 1. I, c. iv, a. 12, ordo iv.
— Ménard, In S. Gregorii librum sacramentorum noise, P. L., t. lxxviii, col. 556 sq. — G. Milsach, Hijmni cl sequenlias cum pluribus aliis et latinis et Gallicis necnon Theotiscis carminibus medio œvo composais quse ex libris impressis et ex codicibus manuscripiis sœcul. IX usque ad XVI, post. M. Flacii Illyrici curas congessil, etc., Halis Saxorum, 1886. — \V. Preger, Matthias Flacius Illyricus u. seine Zeit, 2 vol., Erlangen, 1859. — Thomasii, Opéra, éd. Vezzosi, 1751, t. vi, p. xlvi ; t. vu, p. 41 ; t. iv, p. 340.
F. Cabrol.
IV. Bibliographie
I. Généralités. — L'article Châtiments de ce dictionnaire pourra servir d'introduction au présent article.
Il ne sera pas question ici de la flagellation administrée par le patient sur lui-même, action que nous désignons aujourd'hui par l'expression « prendre la discipline, » car la flagellation ainsi comprise n'apparaît que vers le début du xie siècle. L'exemple de saint Dominique l'Eneuirassé et des ermites italiens de cette époque fameuse dans les annales de l'ascétisme, dont nul n'a plus que saint Pierre Damien contribué à faire connaître les aspirations et les pratiques, fit beaucoup pour acclimater et répandre l'usage de la discipline en Occident '.
La flagellation administrée par un bras étranger, en exécution d'une peine imposée par l'autorité ecclésiastique a des attestations beaucoup plus anciennes. Cette peine est fréquemment imposée par les règles monastiques, et c'est déjà très souvent le mot disciplina (ou disciplina regularis, flagclli disciplina) 2 qui est employé pour désigner cette flagellation non volontaire, qui n'est pas un acte ascétique, mais un châtiment. On trouve également l'expression dure disciplinant avec le même sens chez saint Augustin 3, et non moins nets sont les mots suivants du capitulaire de Villis : recipiant disciplinant vapulando, où il est question d'une flagellation administrée pour cause de fraude ou de larcin *.
II. Personnes soumises aux châtiments cor
* Pierre Damien, Vita S. Rodulphi et S. Dominici Loricati, c. v sq., P. L., t. r.xLiv. col. 1012 sq. Cf. H. Haupt, art. Geisselung, dans la Rcalencyklopiidie fur protestantische théologie und Kirche, p. 434; Butler, Bénédictine Monasticism, London, 1919, p. 40. — 2 Règle de S. Benoit, c. xxxiv, liv-lv-lxx ; Règle de S. Cèsaire pour les vierges, c xxiv; Règle de S. Aurèlien d'Arles, c. xli; Règle de S. Isidore, c. xvn; Lex WisigAhorum, iv, 5, 1; vr, 5, 8 (édit. F. Walter, Corpus juris germanici, Bcrolini, 1824, t. I, p. 505, 552). — s S. Augustin, Serm., lxxxii, cap. n, P. L., t. xxxviii, col. 506. — ' Guérard, Explication du capitulaire de Villis, dans Bibliothèque de l'École des chartes, 1853, t. xiv, p. 209. — s Voir art. Flagellum, dans le Dictionnaire des antiquités grecques et latines de Daremberg et Saglio, p. 1155; Kober, Die kirchliche Zùchtigung als kirchliches Strafmittel gegen Cleriker und Manche, dans Theoîogische Quartalsclwi/t, 1875, p. 22. — • Lex Wisigotharum, m, 1, 18; m, 3, 1, édit. Walter, t. i, p. 432, 474. Cf. Kober, art. cité, p. 22. — : Règle de Chrodegang, cap. lu, /'. L.. t. lxxxix, col. 1080-1081. — "S. Augustin, Epist., < wxni, ad Marcellinum tribunum, P. L., t. xxxn, col. 509.
porels. — Les textes juridiques, ceux du droit romain comme ceux des lois barbares et les capitulaires des rois francs, n'édictent généralement de châtiments corporels que contre les esclaves5. Cependant il y avait des cas où les lois civiles condamnaient à ce genre de peine les séculiers ingenui eux-mêmes *.
Les textes ecclésiastiques soumettent aux châtiment s corporels les enfants, les moines et les clercs mineurs.
Pour déterminer l'application de la peine corporelle la règle de saint Chrodegang de Metz tient compte de la qualité de la personne et de l'âge '.
Au temps de saint Augustin, les verges n'étaient pas seulement employées par les parents et les maîtres d'école. Elles servaient aussi à l'exécution des sentences prononcées par le tribunal épiscopal s.
La peine de la correction corporelle pour les clercs inférieurs, prescrite par les canons des Ve, vie et vne siècles, est aussi édictée par la novelle CXXIII de Justinien contre tout ecclésiastique appartenant aux ordres mineurs qui s'est rendu coupable de faux témoignage dans un procès civil ou criminel ».
Le traitement spécial dont jouirent les membres du clergé superioris gradus est énoncé par le 7e canon du concile de Braga (675) qui est ainsi conçu : Et idco qui grudus jam ecclesiaslicos meruerunt, id est presbyteri, ubbales, sivc levilse, excepta gravioribus clmorlalibusculpis,nullisdebeantvcrberibussubjacere™. Le prêtre qui est tombé dans une faute charnelle sera, d'après le concile germanique de 742, flagellé avant d'être emprisonné ".
Le cas du sous-diacre condamné par le pape saint Grégoire le Grand à recevoir le châtiment des verges avant d'être privé de son office l: pourrait s'expliquer par l'exception des graviores culptv, spécifié par le concile de Braga (il s'agit, dans l'espèce, d'un calomniateur public); mais il peut encore s'expliquer par le fait que Grégoire, pas plus que le texte de Braga précité, ne range le sous-diaconat parmi les ordres majeurs **.
Les pénitentiels d'origine irlandaise et anglosaxonne infligent la flagellation aux enfants qui se sont rendus coupables de fautes d'impureté '*.
Conciles et règles monastiques du haut moyen ;'me n'hésitent pas à ordonner la même peine contre les moines adultes coupables d'infractions à la règle ou de fautes théologiques 15. Le fouet avait joué un grand rôle dans la discipline monastique d'Orient ls. En Occident il fut surtout employé pour dompter les obstinés et ceux qui n'étaient pas accessibles à la persuasion des réprimandes verbales ". Quand les verba ne suffisaient pas, on faisait agir les verbera ".
Conciles et règles religieuses prescrivent également l'usage des châtiments corporels dans les monastères de femmes ". Le concile de Douzy (874) ordonna
— • Novelle, CXXIII, c. xx. Cf. Kober, art. cité, p. 12 sq. —
10 IVe Conc. de Braga, de 675, can. 7, Mansi, t. XI, col. 15S. ■ — "Concii. germanieum (742). c. VI, Mansi, t. xn, col. 367. —
— 1! S. Grégoire le Grand, Epist., XI, n. 71, P. L., t. lxxvii, col. 1210-1211. — " Grégoire le Grand, Epist., I, n. 31, P. L., t. lxxvii, col. 506. Cf. Kober, op. cit., p. xxiv. —
11 Pénitentiel de Théodose, ï, vm, 11, édit. Wasserschleben, Die Bussordnungen der ablendlandischen Kirche, Halle. 1851, p. 193; Con/essionale Pseudo-Egberti, xvi, ibid.. p. 307; Penitentiale Cummeaai, n, 11. ibid., p. 469. — " Concile de Vannes de 465, can. 6, Mansi, t. vu, col. 951 ; Conc. d'Agde de 506, can. 88, Mansi, t. vm, col. 331. — ltt Voir art. Châtiments, t. I, col. 1225. — 1? Règle de saint Benoit, cap. il. — " Quos (monachosj si verbotum increpatio non emendaverit, etiam verberibus statuimus coerceri (canou cité des conc. de Vannes, 465, et d'Agde, 500). — " Régala Aureliani,c xxvm, P. L., t. lxviii, col. 402; Régula Donuli, c. ix, xi, xvn, xxv, xxxv, lu, P. L., t. Lxxxvn,col.27Ssq.; Régula cujusdam patris ad nirgines, c. xvm, xx, P. L., t. Lxxxvm.col. 1067-1068; Cuncil. germanicum (742). can. 6, Mansi, t. xn, col. 367.
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qu'une enquête fût ouverte contre une religieuse nommée Duda, qu'on accusait d'avoir ourdi un complot contre son abbesse et d'avoir, en outre, gravement péché contre la chasteté. Si les enquêteurs reconnaissaient la culpabilité de Duda, clic devait
être condamnée au châtiment physique que le concile décrit en ces termes : Coramabbalissa sua velsororibus, ut cetera- melum liabeant, nudo dorso, remota virorum prsesentia, virgis flagellctur . . . , ut euro, quœ deleclabiliter illam traxit ad culpam, afllicta reducat ad ventant, et. sanguine carnis virgis elicito, sanguinem animée, ridelicit pro/usas lacrymas, flagello producal a mente '■
Les lois civiles condamnaient au fouet les laïques coupables de sorcellerie, de fraude, de larcins s, de même que ceux qui jetaient le désordre dans les assemblées des fidèles réunis pour célébrer les saints vigiles de Noël et de Pâques '.
l'our les clercs, i'ébriété, la détérioration des biens d'Église, l'action d'accuser un confrère devant le juge séculier, la négligence dans l'exercice des devoirs professionnels appelaient un châtiment physique 4.
Le pénitentiel de Cuméan va jusqu'à condamner à cinquante et à cent coups le prêtre qui aura bronché en récitant à l'autel la prière dite periculosa s.
Enfin, d'après le système d'équivalences introduit par les pénilentiels, les coups sont proposés dans ces recueils à titre optatif, comme arrea, a la place d'autres pénitences longues ou difficiles à exécuter '.
III. Instruments kt modes d'exécution de la peine. — Dans les textes latins le châtiment corporel porte les noms suivants : flagcllalio, verbera, plagie, disciplina, flagelli, vapulalio, etc.
Les instruments dont on se servait pour infliger des coups au patient étaient soit le fouet ou les étrivières, soit les verges.
Une punition moins sévère consistait à appliquer des coups sur la paume de la main (pulmulu, percussiones palmarum) '. L'instrument usité dans ce cas était la férule (ferula), instrument communément employé, dans l'antiquité et au moyen âge, dans les é :oles !. Les pénitenticls, les règles monastiques et d'autres documents d'origine insulaire montrent que la percussion sur la paume de la main était 1res usitée dans les monastères d'Irlande et des îles Britanniques *. Dans certains monastères irlandais, ou appliquait des coups de fouet sur la main du pénitent ,0.
1 Concile de Douzy (874), c. vu, Mansi, t. xvn-xvni. col. 293. — ' Lex Wlsigolhorum, vu. 2, édit. citée; Guérard, :irt. cité, p. 209. — ■ Constitution attribuée a Childebert II, /'. /... t. lxxii, col. 1122. — ' Concile de Vannes de 165, 'in 13, Mantl, t. vu, col. 951 ; conc. d'Agde de 506, can. 41, Mansi, t. vi m. col. 332; conc. de Maçon de 581, can. 8, Mansi. t. i\, col. '.133; conc. de Narbonne de 589, can. 13. Mansi, t. i\. col. 1017. — * Penitentiale Cummeani, xm, 21, rschleben, éd. citée, p. 191. Sur Voralio periculosa, voir L. Gougaud, Lei chrétientés celtiques, Paris, 1911, nQUBS (Liturgies), t. a, col. 3011, et The Eucharistie Congrus report, l. oni Ion, 1908, p. 355-356. — 1 An OUUlrish treattse de Arrêts, édit. Kuno Meyer, dans Revue celtique, 1894, t. x\ . p. 185- 198; Pénitentiel de Bèdi \. il. édit. Schmltz, l*i>- Bussbùcher und die Bussdisciplin ■1er Kirehe, Malnz, isx;:, i>. 564; édit. Wa op. cit., p. 22'.i; Penttenttale Cummeant, édit. Schmltz, p. 613; édit. Wassertchlében, p. L63. Cf. Schmltz, op. cit., p. 151-152. : Beguta Ceesartl, c. m, /'. /... t. î.xvu, col. 1100; Régula Columban.1, c. x., P. C, t. i.\\\. col. 216 •q.; Régula cujutdem patrls ad vlrglnes, c. m, /'. /... i. iwwiu. col. 1063. I i Du Congé au mot Palmata, et P. Fleming, CoUectanea tacra, Lovanll, 1667, p. 102-103, • Voir Daremberg el Saglto, au mol Feruta; Isidore, Etumologlœ, xvn. g, p. /... i. i.xxxn. ,-.,1. 634; rCober.art ntiaxtlel, 10, édit. Wanenchleben, p. 229-230; édit. Schmltz, p. 563-564; Seconde vision
Dans la plupart des cas, la fustigation ou la flagellation, proprement dilc, n'étaient pas une peine bénigne. Verges et lanières frappaient a coup; redoublés sur le dos nu du patient et généralement jusqu'à l'effusion du sang ".
Le patient restait debout ou était étendu sur un banc. Parfois il était attaché à un poteau l:.
Le châtiment était public ut cteteri (ou cetera) melum habeant, disent les textes ".
11 ne faut pas s'étonner de rencontrer une telle rite dans la société ecclésiastique ou dans les communautés religieuses, dans ces siècles de fer où l'action de crever les yeux d'un coupable ou d'un ennemi, où l'amputation d'un membre et la peine de la castration pouvaient s'accomplir sans provoquer de réprobation.
Toutefois, certaines règles venaient tempérer la sévérité de la répression. Saint Colomban prescrivit de ne pas administrer, dans m-s monastères, plus de vingt-cinq coups de suite quel que fût le nombre total de coups que le coupable eût a subir ".
Avant saint Colomban, la coutume s'était déjà introduite, sous l'influence du rituel judaïque ", de limiter a trente-neuf le nombre de coups à infli| i l aux coupables. C'est ce qu'exprimait, au vi" siècle, la règle de saint Aurélien d'Arles en ces termes : l'rn qualibel culpa si necesse fuerit flagelli accipere disciplinam, numquum legilimus excedatur numerus, id est, triginla et nnvcm u. Le concile de Mâcon de 581, tient également compte du legilimus numerus de trente-neuf coups ".
IV. Bibliographie. - - Mabillon, Acta sanctorum ordinis S. Benedicti, éd. de 1701, t. vi, pars I», p.xxi sq. — J. Gretser, Opéra omnia, t. iv, pars 1", De disciplinis, Ratisbonae, 1734. • — Kobcr, Die Kirchliche Zùchligung als kirchliches Slrafmiltel gegen Cleriker und Manche, dans Theologische Quartulschrift, 1875, p. 3-78, 355-448. — H. Haupt, art. Geisselung, dans la Renlencyklopâdie filr prolestanlische Théologie und Kirehe, Leipzig, 1899, t. vi, p. 432-111.
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Le premier exemple qu'on rencontre dans les livres sainls de l'usage de ce supplice se trouve dans l'histoire du martyre des frères Macchabées '» et il n'est personne qui n'associe le souvenir de la flagellai ion avec la passion de Jésus. L'évangélislc Mare emploie le terme çpayeXXcôtjai; '», que la Vulgate traduit par flagellis csesum. Les anciens se servaient du flagrum
d'Adamnan, dans Revue celtique, t. xvi. p. 132-433: Règle attribuée à Comgall, B, l.'î, dans f'.rin, t. i. p. lo7. "De arreis. édit. citée, p. t'.r_>; E. J. Gwynn et W. .1. l'urton. The monastery o/ TaUaght, 37, dans Proceedings of tlie Royal Irish Academu, 1911, t. xxix, c. XV, p. 1 12. Sur ce dernier texte, voir l'art. Culdées, t. m, col. 3187 sq. — 11 Concile de Douzy (874), toc. cil.; sur l'exécution de la flagellation dans le droit germanique, voir Koher, art. cité, p. 385. Au temps de Prudence el d'Ausone, le sang
COUlait sur le dus îles malheureux écoliers rruelleiilenl
fouettés. Voir J. Toutain, art. Virga, dans le Dictionnaire de Daremberg et Saglio, p. 925, et Dom il. Leclercq, art. Châtiment, t. m, col. 1223. — " Koher, art. cité, p. 385 lJ Concile de Douzy, toc. cit.. Disciplinant ipsam in /T.es. oim congregationls accipianl secundum illud Apostoli : Peecantes coram omnibus corripue esarii, c. xxiv. /'. /..,
1. 1 .xvn. col. 1111 ). Cf. Reoula Donatt , c. in. P. L., t. i.xxxvn col. 289. — " Colomban, Reaulo ccenobialis, 10, P. /... t. lxxx, col. 219. Même disposition dans un fragment le pour des religieuses du vu siècle publié p:ir O. Seebass, dans la Zettschrtft fur Kirchengesehichte, [896, i. xvi. p, 165. — '• Voir Oeutéronome, xxv. 2-3; H cor., xi. 2 1. Régula Aureltant, c. xi.i. P, J...
t. i.xmii. col. 3'.»2 - ■' Concile de Mflcon, can. 8, Mansi. L i\. col. 933. 1 1 Maceh., ni, 1 ' Man . xv. 15;
Frledllch, Archéologie de lu Passion, trnd. Martin, Paris, 1H'.»7, p. 146; le c pour ' par dlsslmllatton.
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et du flagellum, mais ce diminutif ne signifie pas un instrument moins redoutable, au contraire. Le flagrum était un fouet de cordelettes terminées par des nœuds, des osselets ou des balles de métal1; les blessures du flagellum étaient si cruelles qu'on en pouvait mourir 2. A maintes reprises, nous voyons l'emploi du fouet contre les fidèles et déjà les apôtres l'avaient expérimenté. Pierre et Jean furent flagellés par ordre du sanhédrin 3; Paul, qui avait une fois revendiqué son titre de citoyen romain, qui lui épargnait le honteux et cruel supplice 4, ne pouvait y échapper de la part de ses compatriotes : « Les fatigues, les prisons, les coups, la mort, dira-t-il, j'ai goûté tout cela avec surabondance. Cinq fois les Juifs m'ont appliqué leurs trente-neuf coups de cordes, trois fois j'ai été bâtonné 5.... » Longtemps encore les Juifs useront de cette rigueur dans l'espoir de s'opposer au mouvement qui vide la synagogue au profit de l'Église. « Ils nous traitent en ennemis, comme s'ils étaient en guerre avec nous, nous tuant, nous torturant, quand ils le peuvent, tout comme vous faites vous-même » dit Justin aux Romains 6. Les femmes qui voulaient se convertir étaient fouettées dans les synagogues, accablées de coups de pierres '.
Dans les actes des martyrs nous voyons souvent les condamnés périr sous les coups, et il y a eu plusieurs façons d'infliger le supplice. Le plus fréquent, celui en quelque sorte classique, consistait à attacher le patient à une colonne basse, où 8, le dos tendu. il recevait les coups de fouet s'il était esclave, les verges s'il était de naissance plus relevée *. Sans prendre ici parti au sujet de son authenticité, nous voyons que, dès le ivc siècle, les fidèles vénéraient une colonne de ce genre à laquelle, croyaient-ils, le Christ avait été attaché. Le Pèlerin de Bordeaux, en 333, dit qu'on la conservait dans la maison de Caïphe à Sion; Etheria en parle aussi et sainte Paule la vit sous le portique de l'église de Sion 1°. Un autre procédé est ainsi décrit par Lactance : Si quis essct verberandus, defixi in slabulo pâli quattuor stabanl, ad quos nullus umquam servus dislendi silebat"; c'était une méthode d'origine orientale l". Dans l'empire on adoptait la colonne : xp£u,àaaç êx toù xiovoç è^éScipsv u; Artémidore dit aussi : 7rpoaSE0elç xîovi TtoXXàç eXaoe TTXïiyâç '« et Plaute : Aslringite ad columnam forliter ls, le condamné était lié de près et, pour ainsi dire collé, à la colonne lorsqu'elle était un peu élevée, mais dès les premiers coups l'évanouissement et la douleur le jetaient inerte sur le sol. Avant la flagellation les licteurs déchiraient les vêtements du condamné : Quo ferocius clamilabat, écrit Tite-Live, dans l'histoire du centurion Valero. Eo infestius circumscindere et spoliare lictor ". Ainsi s'explique un détail relevé par E. Le Blant dans les actes d'un célèbre martyr de Milan ". Les soldats chargés de conduire saint Victor à la porte dite de Verceil s'endormirent, et celui-ci, s'enfuyant, vint se cacher dans une écurie voisine. Tune ezsurgentes milites seculi sunt eum, et invenienles unam mulierem, interrogaverani eam dicenles : « Non vidisti hue homincm canum excisa veste ire? » Respondit millier et dixit :
'Plaute, Amphyt.. IV, 2. 10; Juvénal. Sat.. v, 173. — 'Horace, Sat., I, in, 9; I, n, 41. — 3 Act. v, 41. — 4Act., xxii, 24; et. xvi, 19, 37. — ' H Cor., xi, 25 sq. — ■ S. Justin, Apolog., I, xxxi, P. G., t. VI, col. 376. — ' Eusèbe, Hisl. eccles., 1. V, c. xvi, P. G., t. xx, col. 464 sq. — ! Acta, xvi, 22. — ' Digeste, 1. XLVIII, tit. xix, lex 10; 1. LXVIII, tit. xxvm, lex 2. — ,0 P. L., t. vm, col. 791 : t. xxn, col. 8S4; Gcyer, ltincra hierosolymitana, in-8°, Vindobona-, 1898. p. 88; Cassiodore, Opéra, dans P. L., t. lxx, col. 621 ; Roljault de Fleury, Mémoire sur les instruments de la Passion, 1S70, p. 266, pi. XXII; Friedlich, op. cit., p. 348. — " Lactance, De morte persecutorum, c. XXI,
Vidi hue liominem canum excisa veste fugere. » Sequentes vero milites per viam quœ vocatur Stabuli perveneruni anle ttiealrum et inlranlcs in stabulum, invenerunt S. Viclorem absconsum anle capila equorum I8. Même si on conserve des doutes peu justifiés sur la pièce intitulée Passio S. Felicitalis (voir ce mot); on y peut recueillir ce détail que l'aîné des fils de la martyre, saint Janvier, périt sous les coups d'un fouet garni de plomb ; deux de ses frères furent tués à coups de bâton ". C'étaient là des supplices bien avilissants pour des jeunes gens à qui leur naissance permettait d'aspirer au titre honorifique d'amici Augustorum, mais les condamnés pour crime de christianisme n'avaient point le droit de revendiquer le privilège de la naissance et, pour eux, tous les genres de mort
4474. — Instruments de flagellation.
D'après Caylus, Recueil d'antiquités, t. vu, pi. Lvn, n. 4-7-
étaient bons -°. « Nous présentons la tête au plomb, aux lacets, aux clous » écrit Tertullien ". Aujourd'hui, écrit-il encore dans le Scorpiaque, nous sommes dans le feu même de la persécution. Ceux-ci ont attesté leur foi par le feu, ceux-là par le glaive, d'autres sous la dent des bêtes. Il en est qui ayant trouvé sous les fouets, dans la morsure des ongles de fer, un avantgoût du martyre, soupirent maintenant dans les cachots après sa consommation •*. Lorsque Félicité,
édit. Brandt-Laubmann, t. n, p. 197. — " G. Maspero. Histoire ancienne des peuples de l'Orient classique. Les empires, in-4°, Paris, 1899, p. 411-415. — " Hypérides, dans Poil-, m, 79. — 14 Artémidore, Oneirocrit., I, 7S. — 15 Plaute, Bacch., iv, 7, 25. — " Tite-Live, Hist. rom., I, LV. — " E. Le Blant, Les actes des martyrs. Supplément aux Acta sinecra de dom Ruinart, 1S82, p. 88, n. 33. — 11 Acta sanct.,8 mai, Acta S. Victoris Mauri, n. 5. ■ — " Ruinart, Acta sincera, p. 21-23. — M P. Allard, Hist. des persécutions, 1911, 1. 1, p. 375. — il Tertullien, Apologct.. c. u, P. L.A.ï, col. 269 sq. — s! Tertullien, Scorpiace,c. i, P. L.r t. i, coi. 124 : atii fuslibus.
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Perpétue et leurs compagnons de martyre entraient dans l'amphithéâtre de Carthage où ils allaient mourir, le peuple, exaspéré, demanda qu'on les fit passer entre l'escouade des belluaires, armés de fouets. Les martyrs rendirent grâces parce qu'ils pouvaient participer en quelque chose aux souffrances du Christ ' Le fouet des lanistes ne différait pas des autres fouets, sinon par la matière. C'était le martinet ou fouet à manche court et à lanière multiple. Sur un diptyque d'Anastase nous voyons un bestiaire armé du fouet, et on en usait fréquemment aussi bien dans l'amphithéâtre, que dans l'ergastule et à l'école. Pour les enfants on faisait usage du martinet en peau
cimens ' (fig. 4474). Prudence compare ses effets à ceux de la grêle (pulsalus Ma grandine). On en a également retrouvé dans les catacombes composés de chaînettes réunies par un anneau et terminées par des balles de plomb (fig. 4475).
Flagellation, fustigation, bastonnade tout cela se valait, mais la vanité humaine avait découvert de l'honneur ou de l'infamie dans un supplice et non dans l'autre. Le fouet était infâme et réservé aux esclaves flétris du nom de mauvais sujets. La bastonnade n'était pas infamante, non plus que la fustigation, et les hommes libres devaient s'en arranger. L'esclave était roué à coups de flugrum : prœsidi
1 175. — Instruments de supplice. D'après Perret, Catacombes de Rome, t. iv, pi. 11.
d'anguille, anguilla, léger et plus impressionnant que douloureux *. La scutica ou scorpion était déjà moins inoffensive *, c'était une sorte de garcette, faite de cordes nouées dont les extrémités libres étaient garnies de pointes. Le hérisson, ûoTpijçlç, avait des nœuds hérissés de poils de porc. Enfin le flagrum qui écrasait les chairs, rompait les os, couvrait le corps de plaies contuscs; il était garni d'osselets et <> ii distinguait la ii&em1-, àcrrpaYaXojTr) ou •j-xtt".; c; in-py.-(i'/.oi'j, tfii; i^TpavaXcoTÔ;, /lur/rum mulli jugis lalis ovium lesseralum; puis le plumbrum ou plumbata *, à manche de fil de fer tortillé armé, en guise de lanières, de chaînettes terminées par des boules de métal. On en a conservé plusieurs spé-
1 II. Leclercq, I*es martyrs, t. i, p. 137. — 'Pline, HUt. nat..\. IX, c. xxxix ; S. Isidore, lilymolngi.r, I. V, c. xxvn, n. 1",, /'. /.., t. LXXXn, COL 212. — ' S. Isidore, o/j.ril.. I, V, c x xvii. n. 18. /'./.., t. lx\ xii. col. 212.— ' Prudence, Pertetri.hannn, liymn. x, vs. 116, 121, P. L.,1. i.x.col. 153; Ovide,
ofjerendus est qui eum flagris rumpat '. L'usufruitier d'un esclave ne pouvait lui infliger qu'une correction légère, castigatin levis, et non le fouet '. Quant aux esclaves impubères, la pitié ou l'intérêt faisant craindre de les abîmer par des coups trop violents, on ne vait leur infliger que l'habena ou la ferula'. Sous les derniers empereurs, le supplice de la plumbala, quoique qualifié d'immanis par le code Tlicodosien V n'était pas proscrit et devait rester en usage pendant tout le moyen âge et presque jusqu'à nos jours dans certaines contn
Toutefois le christianisme ne connut pas l'étr fureur de flagellations liturgiques; il faut sans doute rappeler les flagellants du moyen fige, mais nous
Métamorph., x.227; Zozlme, v. n.7; Code Théodoslen, I. IX. tit. xxxv, lex 2. - Caylus, Recueil d'antiquité*, t. vu, pi, i.mi. n. 4 A 0. — ' Digeste, l. XXVII, Ut. x. lex 9, S. — ' Digeste, I. VII, Ut. i, lex 23. — • Digeste, l XXIX. tit. x. lex 1, 33. — ■ Code Théodosien, I. IX. tit. xxx\ . lez 2.
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n'avons pas, heureusement, à traiter de cette époque de décadence. Dans les règles monastiques, il est parfois question de flagellations. Les règles irlandaises principalement font de ces violences un usage régulier qu'on retrouve dans les pénitentiaux, les codes barbares et les conciles. Le concile de Narbonne, en 589, can. 4:, le XVI= concile de Tolède, can. 2: le concile de Francfort en 795, can. 3 (ou 5); les lois des Burgondes, tit. iv et lxxxiii. n. 2; des Wisigoths, 1. II, tit i . n. 7-8-11; des Bavarois, la loi Salique tit. xm; l'édit de Pistes, c. xv : Constituimus fidelium noslrorum consensu alque consilio, est quorumcumque coloni et servi pro hoc convicli, non cum grosso fusle, sed nudi cum virgis vapulent, les ch. xvi, xx, xxm, xxiv reviennent sur cette correction qui doit être infligée au patient tout nu. Au reste ce n'est pas là une innovation, Saint Augustin \ Saint Grégoire le Grand * envisagent les virgarum verbera comme peine canonique et le biographe de saint Césaire d'Arles écrit s : Solebat vero sanctus id accurate observare ut nemo ex iltis qui ipsi parebant, sive illi servi essent, sive ingenui, si pro culpa flagellandi essent, amplius triginla novem ictibus ferirentur; si quis vero in gravi culpa deprehensus essel, permitlebat quidem, ut posl dies paucos iterum vapularel sed paucis. Conteslabalur Ecclesiœ prsefectos si quis juberet quempiam diulius flagellari et ea verbera illi morlem afjerrent, ut is homicidii reum se scirel.
H Lec lerco FLAMINES CHRÉTIENS. Nous avons déjà eu l'occasion d'étudier la date du concile d'Elvire (voir ce mot), qui se place aux abords de l'année 300. Ce concile réunissait des prélats appartenant tous, sans exception, à l'Espagne et beaucoup de prêtres les assistaient de leur présence et peut-être de leurs conseils. Ce concile aborda une question importante, celle des flamines.
Les flamines étaient les prêtres du culte municipal ou provincial de Rome et de l'empereur. Les flamines étaient, en général, d'anciens décurions, car le flaminat est un très grand honneur accordé aux personnages notables ayant rempli les premières charges de la cité '. Prêtres du culte impérial, ils ne pouvaient souhaiter plus haute illustration dans un pays où ce culte était fort ancien.
Auguste avait fait un long séjour en Espagne; pendant son expédition contre les Cantabres, il était tombé malade à Tarragone et y avait inauguré son huitième et son neuvième consulat (728-729). Les habitants de cette ville, qui l'avaient connu de près, et qui, sans doute, avaient été traités par lui avec faveur, voulurent se montrer reconnaissants : ils lui demandèrent, à une époque qui n'est pas connue, la permission de lui élever un autel. C'était alors la manière de témoigner sa reconnaissance aux grands personnages, hic est velustissimus referendi benc merenlibus gratiam mos 5. Auguste le permit à condition qu'il serait adoré en compagnie de la dea Roma. Les Espagnols élevèrent donc à Tarragone un autel à Rome et à Auguste, comme firent les Gaulois, en 742 ou 744, à Lyon. Après la mort d'Auguste, l'autel devint un temple : Templum ut in colonia Tarraconensi slruerclur Augusto petentibus hispanis permissume; mais il ne faudrait pas croire, comme l'a fait Nipperdey, que ce temple fût commun à l'Espagne entière. Le mot Hispani ne désigne ici que la provincia Hispania citerior, la Bétique et la Lusitanie avaient eurs temples à part. Tacite ajoute que cet exemple ut suivi dans les autres provinces, datumque in omnes
1 S. Augustin. Epist., ctix. — *S. Grégoire. Epist., 1. IX, n. Lxvn. — 3 P. L. t. i.xvn, col. 1001 sq. — * Mourlot, Essai sur l'histoire de V A ugtistalité dans i empire romain, in-S0, 1895 , p. 21 ; E. Breulier, Essai sur le culte rendu aux empereurs
provincias exemplum, ce qui augmente beaucoup le prix des inscriptions de l'Espagne, puisqu'elle donna l'exemple et le branle aux autres pays, on peut croire qu'on imita ailleurs les institutions qui existaient chez elle et, qu'en les étudiant, nous pouvons avoir une idée de la manière dant le culte impérial était organisé partout.
Le temple de Tarragone avait été construit; il était entretenu aux frais de la province. C'est là que se réunissaient, à des époques de l'année que nous ne savons pas, les députés des villes et des conventus qui tonnaient ce qu'on appelait le consilium provincial Hispaniœ citerioris. Les inscriptions de Tarragone confirment ce que nous savons de ces assemblées provinciales. Elles n'avaient pas d'attributions vraiment politiques; on y votait d'ordinaire beaucoup de flatteries pour les empereurs morts ou vivants et des remerciements pour les membres de l'assemblée qui avaient rempli leurs fonctions à la satisfaction générale. Elles avaient pourtant le maniement de certains fonds affectés à l'entretien du temple et à des dépenses communes; elles envoyaient des ambassades à l'empereur; elles se plaignaient au besoin quand elles croyaient leurs privilèges attaqués, et nous voyons la province d'Espagne citérieure élever un monument à un Cantabre ob causas utilitates que publicas fideliter et constanter de/ensas '. De cette manière, quand ces assemblées le voulaient bien, la politique pouvait s'introduire chez elles, comme le prouve la célèbre inscription connue en France sous le nom de marbre de Thorigny. Les prêtres qui desservaient l'autel de Tarragone étaient des personnages importants qui avaient rempli les fonctions municipales dans leur pays ou qui, dans les emplois publics, étaient arrivés au rang de chevaliers. Quand on leur donne leur titre complet on les appelle flamen Romse, divorum et Augusti provincial Hispania: citerioris, ce qui prouve qu'ils étaient à la fois prêtres de Rome, des empereurs morts et déifiés et de l'empereur vivant. Ce titre complexe nous aide à comprendre quel était le caractère véritable et le sens de l'apothéose impériale. On a trouvé en Espagne très peu de traces de temples consacrés à des empereurs isolés. Le culte dont ils étaient l'objet n'était donc pas tout à fait un culte personnel; il s'adressait moins à tel césar qu'à la dignité impériale elle-même : c'était l'adoration du pouvoir monarchique.
Malgré toutes les lumières que nous donnent les soixante-dix inscriptions connues sur les flamines de l'Espagne citérieure, il reste encore à ce sujet quelques obscurités à dissiper. Les flamines étaient-ils distincts des legati qui formaient l'assemblée provinciale? Donnait-on ce nom à chacun des députés envoyés par les villes et les conventus, ou bien parmi ces députés, l'assemblée en élisait-elle un certain nombre qui prenaient le titre de flamines provincia?? La question est douteuse. C'est encore une question difficile à résoudre que de savoir quelle était la durée des fonctions des flamines de l'Espagne citérieure. Étaientils nommés à vie comme le flamen dialis ou quirirtalis de Rome? ou bien pour y faire participer le plus de inonde possible, n'était-il pas décidé qu'on ne pourrait remplir les fonctions deux fois. Si les fonctions des flamines duraient autant que leur vie. comment expliquer cette inscription où il est question de flamines sortis de charge et auxquels des statues ont été élevées dans le temple : statuam inter flaminales viros positam ". Il est surprenant sans doute que cette expression de flaminules ne se retrouve pas
romains, in-S°. 1890, p. 178 sq. — s Pline, Hist.nal., 11,7. — •Tacite, Annal., I, 78. — 'Corpus inscriptionum latinarum, t. n, n. 4192. — • Corpus inscriptionum latinarum, t. il. n. 424S.
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plus souvent employée; mais n'est-il pas possible aussi qu'on se servit du mot flanu n pour flaminalis, comme il n'est guère douteux que seviri ne désigne quelquefois les se virales? Une autre inscription qui mène aux mêmes conclusions est celle où un personnage encore vivant de l'Ile Manon dit qu'il a rempli les fonctions de duumvir dans son pays et de flamen de l'Espagne citérieure: (II viralu in insulafunclus eliam (laminatu provincial) '. ces mots semblent bien Indiquer que dans ces deux fonctions il est sorti de clin . e. Sur ce point, les inscriptions de la Bétique sont plus explicites que celles de l'Espagne citérieure, e1 que, quoiqu'on n'y trouve pas non plus de flamen nommé pour la seconde ou la troisième fois, elles disent positivement que cette dignité ne durait qu'un temps: impto honore flamini; peracto honore flamini -, Ce n'est pas seulement au chef-lieu de la province que se célébrait le culte des empereurs, mais dans chaque ville de l'Espagne citérieure. 11 semble seule-
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4476. — Inscription d'Astius Mustelus.
D'après De Rossi, Bu/1, di arch. crisliana, lsTs, pi. vi,n. 1 •
ment que ces cultes municipaux fussent moins régulièrement constitués que le culte provincial. On voit, par exemple, que les noms des prêtres changent selon les villes. Valois prétendait que ceux des provinces portaient ordinairement le nom de sacerdotes. tandis qu'on appelait (lamines ceux des municipes. C'est plutôt le contraire qui est vrai. A l'exception des prêtres du temple de Lyon qui sont appelés sacerdotes, ceux des provinces portent généralement le nom de (lamines. Ce nom est très fréquent aussi poui d< i <"■< les prêtres municipaux, mais il en a bien d'autres encore. En Espagne, ils sont nommés tantôt flamen Ronue el divi Augusli, tantôt sacerdotes divorum et Augustorum, tantôt pontifes nuit, tantôt ponlifex domus Auguste, etc.; d'une ville a l'autre, le changement est souvent complet; un personnage d'une ville de la Bétique s'intitule : pontifex sacrorum flamen divi Augusli . tandis qu'un autre, dans une ville voisine, prend le tilre de : flamen sacrorum, ponlifex domus Augustœ '. ii prouve qu'on n'attachait pas d'importance i
ies variations, et que le sens différent qu'avaient a
leur origine ces mots de /lumen et de sacerdotes s'était perdu, c'est ce qu'on lit dans une inscription de Castulo : (laminicœ sive sacerdoli municipi '. Ces changements de nom ne doivent donc pas nous surprendre, il n'y a d'embarras que pour expliquer certaines abréviations qui se trouvent dans les inscriptions de l'Espagne citérieure et de la Bétique, et qui vint susceptibles d'interprétations diverses.
L'Espagne comptait trois flamines provinciaux et leurs femmes, qui portaient le nom de flamini chaque ville possédait son flamme municipal. Le (laminât (flamonium) municipal était annuel, comme le flaminat provincial, ce qui n'empêchait pas l'usage du titre de flamen perpétuas. En Afrique la plupart des flamines sont perpetui et les flamines perpetui sont ceux qui sont sortis de charge. Là où I'épithète ne figure pas, il y a de fortes chances pour que l'inscription ait été gravée pendant que le personnage était en exercice '.
Aux environs de Medjez-El-Bab (Tunisie), on a trouvé, en 1911, un sarcophage en calcaire dur. long de 2 mètres, haut de 0 ni. 45, large de 0 ni. 58, portant sur un des grands cotés, sur un cartouche à queue d'aronde. celle inscription ' :
MINVCIVS APRONIANVS FLA MEN PERPETVVS FIDELIS VIXIT IN PACE ANN LXXIII MENSES X
Ce n'est pas la première fois qu'on rencontre en
Afrique la mention de /lumen perpetuus sur des mon uni eut s chrétiens.
A Ammaedera (Haîdra) dans la basilique, sur une pierre haute de 1 m. 53, large de 0 m. 70 • :
ASTIVS VINDICIANVS VC ET FL PP
Aslius Vindicianus v(ir) c(larissimus) et fl(amen)
p(er)pfetuus). Et dans la basilique une épitaphe que J.-B. De Rossi, appelle, avec cette pointe d'exagération qui perce souvent dans ses écrits, une grande meraviglia. Celle grande merveille, c'est un (lamine perpétuel chrétien, enterré dans une église" (lig. II7G) :
ASTIVS MVSTE LVS FL PP CRISTI ANVS VIXIT AN NIS LXXII QVIEVIT SU 5 L© DECEM WHWM BRES ANNO llll DN REGIS ILDIRIX
Astius Mustelus fl(amen) p(ei i p(eluus) c(h)rislianus vixil annis LXXII quievit fin iiliusi décembres anno II II dfomini i n (os tri) régis lldirix. A la II aines le mot decem, le lapicide avait écrit HlLDbRlCb, mais il a effacé et renvoyé cette mention plus loin, > ette épitaphe nous reporte en 525-526 sous i Hilde-
rich, te dernier mi vandale qui régna sur l'Afrique. Voici
donc dans la même basilique deux pi de la
gens Astia qui furent tous ueux.au vr siècle, chrétiens
et flamines perpétuels. Peut-être Astius Vindicianus
était-il lils de Astius Mustelus qui semble avoir été un des plus anciennement inhumés dans la basilique
'Corp. insrr. lui., t. n. n. 3711. - ' Corp. Inscr. lot., tettii de la Société des antiquaires dt France, 1911 Lu, n. 2121, 2344. cr. (al., t. D. n. 1534. ■ Corp. inscr. (al., t. vm, n. 150; cf. n. 115
• c.r/.. huer. lui., t. n, n. 2105. ' Corp. msrr. lui., t. n, (nier, la»., t. vm, p. 10516, 1 1528; De liossi. Bu/1, dl ai a. 3278, — 'Beurller. op. c(!.t p. 185-186. 'P. Monceaux, rrî.si.. ix?s. p. 26, pi. vi, n. I; Revue archéologique, ists.
Inscriptions découvertes pris de Med/ch II Bao, dans Bul- • t. kxxvi, p. 37.
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puisqu'il le fut en 525 et que cette basilique venait probablement d'être restituée aux catholiques.
A Uppenna (Tunisie), dans une basilique byzantine, une épitaphc ' :
A Jeu y
IVLIVS HONO R I V S FL-M- 5 PPIN PACE BIXIT ANNIS LX II
Cette inscription peut appartenir à une époque sensiblement rapprochée de la précédente. Ainsi, au vie siècle le flaminat perpétuel était recherché par les catholiques africains. En Numidie et probablement en Maurétanie, sous les premiers empereurs, le flaminat avait ressemblé fort à ce que nous l'avons vu en Espagne 2. Depuis Septime-Sévère, pendant le nie et le ivB siècle, dans beaucoup de villes le ftaminium perpeluum fut inséparable de la curalio reipublicœ, d'où les sigles si fréquemment rapprochés : FLPPCVRREIP. Dans le cours de persécution de Dioclétien, nous voyons à Cirta les acta Munalii Felicis flaminis perpetui curatoris col. Cirtensium 3. Sous les empereurs chrétiens du ive siècle la tolérance conserva des païens en fonctions en trop grand nombre pour qu'il soit permis de dire que ce titre était porté par des chrétiens d'après les témoins épigraphiques conservés. Ce qui est certain, c'est que le flaminat municipal ne fut pas aboli par les lois d'Honorius et de Théodose II contre les cultes idolàtriques. Les lois concernant les devoirs et les privilèges des fiamines municipaux et des sacerdoles et sacerdotales provinciaux omises par Tribonien dans le code Justinien se trouvent dans le code Théodosien ', elles n'étaient donc pas abolies; et les épitaphes de Medjez- El-Bab, de Ammaedera, d'Uppenna le prouvent de reste; ceux-ci sont bien les successeurs de ceux qui portaient ce titre depuis plusieurs siècles, mais qui n'étaient pas chrétiens.
On pouvait donc exercer un sacerdoce idolâtrique tout en demeurant chrétien de nom et de fait? Il semble qu'à cette question une seule réponse soit possible: mais il faut auparavant déterminer ce qu'était devenu le titre de flamine en Afrique.
Une inscription en mosaïque trouvée dans la basilique de Cuicul mentionne un des bienfaiteurs qui contribuèrent à ce pavement; il se désigne ainsi 5 :
TVLIVS A DEO DA TVS SACER DOTALIS VO TVM COMP
1 P. Gauckler, dans Bull, archéol. du Comité, 1905, p. clvii; Robin, j Voie aur la basilique byzantine d' Uppenna. dans même revue. 1905, p. 370, n. 29. Nouvelles archives des missions scientifiques, 1907, t. xv, p. 412-413, n.225. — !G. Henzen, dans Annali dell' Istit. di corrisp. archeol., 1860, p. 98 sq. : HIrschfeld, dans imnie recueil, 1806. p. 35 sq. — 'P. L., t. vm. col. 750-753. — ■ Code Théodosien. \.~S. II, tit.i.lex 21 (en 335 1; l.XII,tit.v,lex2(en337);l. XII,tlt.i,lex60(en364);l.XII, lit. i. lex 1 45 (en 395); I. XVI, Ht. v, lex 52 (en412); 1. XVI. til. v. lex 54 (en 414); I. XVI, tit. x. lex 20 (enllS); I. VII, tit. mu. lex 22 (en 42S). etc. — * L. Renier, Inscr. rom. de l'Algérie, n. 2543-2547; Delamarn. Exploration de l'Algérie, Beaux-arts, 1. 1. pi. un, Lcnoir, Architecture monastique, 1. 1, p. 245. — • Hirachfeld, dans Annali dell' ïstituto di corrispondenza archeologica 1866, p. 74. — : De Rossi, Bull, di
Hirschfeid a supposé qu'il s'agissait ici d'un sacerdoce chrétien ", ce qui est franchement inadmissible ». En Afrique, le terme sacerdotalis avait une signification parfaitement définie et se rapportait à l'exercice d'un sacerdolium provinciœ de rite païen. En 337, Constantin écrit : Sacerdotales et /lamines en s'adressant au concilium provinciœ A/ricœ ". Un sacerdotalis chrétien, bienfaiteur d'une basilique, paraît donc chose impossible, à moins qu'il s'agisse d'une basilique civile. Il est vrai qu'il porte un nom qui appartient à l'onomastique chrétienne africaine : Adeodatus, et emploie une formule fréquente parmi les fidèles : votum complevit (voir Ex-voto); en outre, il n'est pas seul, cinq donateurs remplissent leur vœu et l'usage de contribuer ainsi, par vœu, à la construction ou à la décoration d'une basilique civile est chose absolument inconnue. Les compagnons d'Adeodat sont un vir clarissimus ex principalibus, un vir clarissimus ex tribunis et deux viri honesti. Rien n'obligeait ces trois derniers à contribuer de leurs deniers, en compensation de la dépense des jeux, à un édifice d'utilité publique; ainsi, sur ce point, aucun indice en faveur d'une basilique civile. Mais qu'on se rappelle la distinction fondamentale entre le culte idolâtrique religieux et le culte civil. On ne pouvait, on ne voulait et on n'osait pas priver le peuple des spectacles et des jeux qui composaient le plus clair du culte civil. C'est ainsi que Constantin permit en Afrique et en Italie l'institution de temples et de sacerdoces en l'honneur de sa dynastie, Flaviœ gentis, avec les spectacles qui en étaient la conséquence, ea observatione prescripta ne œdes noslro nomini dedicala cujusquam contagiosœ superstitionis fraudibus polluatur'. En 399, Honorius permet les jeux absque ullo sacrificio, alla superstitione damnabili 10, ce que Godefroy commente en ces termes : nulla jam communia huic muneri cum sacris gentilium11. Somme toute, sacerdotalis a le sens de munerarius, celui qui donne des jeux et des spectacles, et nous lisons ce mot sur l'épitaphe chrétienne d'un édile et duumvir d'Afrique I2.
Dès lors, le sacerdotalis n'avait rien de commun avec les rites idolàtriques. Néanmoins, on ne laissait pas de considérer comme accointés au paganisme, ceux qui assumaient ce titre incompatible avec la pratique du christianisme. Une loi de Théodose, en 386, déclare expressément que Varchicrosima (sacerdoce provincial d'Asie) /ion sit a christianis subevnda ls. En 415, une loi désigne les sacerdotales d'Afrique comme sacerdotales paqanœ superstitionis ll. Seulement, c'étaient là des textes et l'usage en tenait peu compte. Les chrétiens discutaient entre eux, s'ils pouvaient exercer cette fonction sans manquer à leur croyance et le fait de cette discussion montre assez qu'un parti entendait bien ne pas s'en priver. Saint Ambroise écrit à propos de ces privilèges, concédés aux sacerdotales païens : sœpe decepti etiam ehrisliani parlim per imprudcnliam, parlim proplcr publicarum necessitalum molestias declinandas : et quia non omnes fortes
archeol. crisl.. 1878, p. 31. — ■ Code Théodosien, 1. XII. tit. v, lex 2; cf. Ammien Marcellin, Hist. rom., 1. XXVIII, C. vi. — ' Orelli-Henzen, Inscriptionum antiquarum amplissima collectio, in-8°, Turici, 1856, t. m, n. 5580. — 10 Corfe Théodosien, 1. XVI, tit. x, lex 7. — " Godefroy. Ad Cod. Theol., 1. VI, tit .m. lex 1. — '"- Grcnville-Temple, Excursion in Mediterr.; Algiers and Tunis, t. n, p. 306, 307. — " Code Théodos., I. XII, tit. i, lex 112 : In consequenda archierosyna ille sit potior qui pairiœ plura praestilerit. nec lumen a templorum cultu observatione chrislianitatis abscesscrit. Quippe inde corum est, imo ut verius dieamus. illicitum, ail eorum euram lempla et templorum solemniapertinerr. quorum ronscientiamveneratiodivina- religions imbuerit, ri quos ipsos decebat taie munus,etiamsi non prohiberentur, efiugere. — " Cod. Theodos., 1. XVI. Ut. x, lex 20.
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inveniunlur. etiam sub principibus Christianis plerique sunl lapsi '. En l'an 400, un concile de Cartilage supplie Honorius ne persecutio sil contra Christianos... ut cogantw ad spectacula convenire ".
11 suffit de rapprocher ces textes et de les lire pour se convaincre crue les fidèles, en grand nombre, acceptaient et même recherchaient le titre et la fonction de sacerdolalis ou de flamen perpétuas. Salvien, parlant des nobles de Carthage, écrit ces lamentations : Ecce qux Afrorum et maxime nobilissimorum... christianitas /ait: Dicebanlur christiani ad contumeliam Christi... Sun omnes ista faciebant, sed potentissimi quique ac nobilissimi... per paucorum potentium sut rilegam superstitionem urbs cunctu polluta '. Lorsque les Vandales se furent établis en Afrique, les jeux et spectacles en l'honneur des empereurs avaient perdu leur raison d'être, mais les titres gardaient leur séduction et on s'en parait encore bien qu'ils ne répondissent plus à rien de réel, qu'ils n'imposassent plus aucune participation au culte idolatrique. C'était une décoration municipale ou provinciale dont on s'enorgueillissait, tout comme des titres du moyen âge s'étaient transmis jusqu'à la fin de l'ancien régime. Ainsi on pouvait porter le titre de flamen perpetuus ou de sacerdotalis tout en étant chrétien pratiquant et bienfaiteur des églises, on était flamine par voie d'hérédité.
Vers l'an 300, quand se réunit le concile d'Elvire, il n'en allait pas de même.
Alors le sens honorifique ne recouvrait pas encore le sens religieux, ce qui s'opéra au cours du IV siècle, Après que les empereurs eurent défendu les sacrifices, tout en maintenant les jeux et les spectacles qui en étaient autrefois l'ornement, les chrétiens s'étaient sentis à l'aise pour assister en sûreté de conscience à ces fêtes que ne souillait plus l'idolâtrie. Toutefois la disparition des rites idolàtriqucs laissait subsister de graves dangers /moraux et l'Église se montrait peu favorable, sinon tout à fait hostile a l'égard des fidèles qui acceptaient les fonctions d'organisateurs, de présidents de ces fêtes provinciales et municipales. Mais elle ne pouvait réussir à les en détourner, et cependant les honneurs et les immunités attachés à ces sacerdoces étaient alors bien peu de chose en comparaison de ce qu'ils étaient et des attraits qu'ils possédaient avant le triomphe du christianisme.
Les l'eres d'Elvire trouvèrent le cas assez général pour légiférer a son sujet. Leur canon l" exclut a tout jamais de l'Eglise le fidèle d'âge adulte qui participe à un sacrifice païen : Qui post (idem baptismi saluturis adultn State ad leiuplum idoli idolatarus accesserit, et fecerit </»- d est erimen capitale, </"'" ''s' suntmi sceleris. plaçait nec in finem eum communionem accipere. 11 semble que le cas des (lamines rentre dans cette disposition générale : ('.an. 2 : Flamines qui post fidem lavacri et regeneralionis sacrificaverunt, eo quod geminuuerint scelcra accedente liomicidio, vel triplicaverint facinus cohœrente mœchia, placuil eos rue in finem accipere communionem. C'est que le ILiminat entraînait, pour celui qui en était alors revêtu, la participation a une série de fautes graves : jeux de gladiateurs, scènes mimiques indécentes, en sorte que le flamine devenait coupable d'idolâtrie, d'homicide et d'adultère. Toutefois certains chrétiens arrivistes, désireux de ne pas nuire a leur (arrière, avaient trouvé une combinaison ingénieuse : ils portaient le titre et se faisaient remplacer pour la fonction, sauf a en payer les frais: absents du sacrifice que peut-être i1 il de faire célébrer, ils se
rattrapaient sur les réjouis, amas et pa
'S. Ambrolie, Bpitl., xvn. r. /... t. wi, col. 961. r canonum /.• ./. .(., Afrlcanee, can. Lier, dans ' lolet I
ment les plaisirs du peuple. Cette distinction rap] Hait celle de ces chrétiens qui. pendant la persécution de Dèce faisaient sacrifier en leur nom un domestique et recevaient un libellus. La supercherie était manifeste, mais'cnlin on ne pouvait leur imputer l'acte matériel du sacrifice et l'Église leur montrait une sorte d'indulgence. Can. 3 : Item flamines qui mai immolaverint, sed munus tanlum dederint, eo quoe funestis abstinuerinl sacriftciis, placuil in finem eis prœslare communionem, acta tamen légitima psenitentia. Item ipsi si post peenitentiam fuerinl meechati, placuil ulterius his non esse dandam communionem, ne illusisse de dominica communione videantur. On ne leur refusait pas la réconciliation et la communion à l'heure de la mort, pourvu qu'ils se fussent soumis à la pénitence canonique et qu'ils ne fussent pas retombés dans la même faute. Si toutefois les flamines étaient non pas baptisés, mais du nombre de ces catéchumènes qui retardaient indéfiniment l'heure de l'initiation afin de se mouvoir plus à l'aise au milieu des obligations de la vie publique, le concile leur consacrait son canon 4 : Item flamines si fuerinl catachumeni et se a sacriftciis abstinuerinl, post triennii lempora placuil ad baptismum admili debere. Le baptême était pour eux retardé de trois ans.
Tout ceci n'interdisait pas l'acceptation du flaminat, et en effet, on pouvait être flamine païen, tout en étant chrétien irréprochable — sauf le scandale. C'est lorsque le flamine évitait la participation au sacrifice, supprimait les jeux sanglants ou obscènes et payait l'honneur de la magistrature dont il était revêtu par une dépense d'utilité publique, par exemple la construction d'un pont, d'une basilique, un repas, une distribution de vivres ou de vins. A ceux-là, le concile ne disait rien et il ne réservait contre eux aucune sévérité.
Toutefois, un autre canon, le 55e, est ainsi libellé : Sacerdoles qui tantum coronas portant, nec sacriftcanl nec de suis sumptibus aliquid ad idola prœslant, placuil post biennium accipere communionem. Il y avait donc, des prêtres qui se refusaient à participer au culte des idoles par des sacrifices ou autrement, mais qui ne se faisaient pas scrupule de se coiffer la tête d'une couronne; cl ceux-là, s'ils étaient chrétiens, seraient soumis a une pénitence de deux années. Le texte dit sacerdotes, mais il peut viser aussi les sacerdotales. « S'il s'agissait d'un autre culte que celui de l'État, il y aurait, dans le premier cas, une véritable impossibilité. » S'imagine-t-on des chrétiens et des chrétiens baptisés, qui se seraient laissé nommer prêtres de Jupiter, de Vénus, de Sabazius? Et croit-on que le concile les traiterait si doucement? Huant à d'anciens prêtres païens, qui auraient renoncé à leur sacerdoce en se faisant chrétiens, tout en conservant le litre de prêtres honoraires, cela eût été encore très inconvenant, et il n'est guère permis de le supposer. Du reste, en Espagne au moins, le sacerdoce honoraire ne se rencontre guère que dans le culte de Rome et d'Auguste. Le ponlifex perpetuus, dont il y a quelques exemples, parait être un ponlifex de cette religion. D'un autre côté, le tenue sacerdos, dont se scrl ici le concile, est dans certaines provinces, les trois Gaules par exemple, le terme officiel pour
er le ministre du culte provincial. En Es] on le trouve aussi, quoique moins fréquemment, employé dans le même sens tant pour les prêtres municipaux que pour les piètres provinciaux, la couronne dont il esl ici question est un insl doial commun a divers cultes; cependant il faut remarquer qu'elle a été quelquefois menlii
Concilia, t. n. col. 1301. — ■ Salvien, De oubernaUone
!>■■,. I. \ lit. 2, :'.. /'. /... t. i m. ...!. 154.
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dans la titulature du sacerdoce de Rome et d'Auguste >, mais la preuve que cette manière de parler était usitée en Espagne, c'est que le pape Innocent Ier, cent ans après le concile d'Elvire. y fait encore allusion en parlant précisément de sacerdoles chrétiens du culte impérial. 11 écrit aux évèques du concile de Tolède, en 400 : Xeque de curialibus aliquos ad ecclesiasticum ordinem venire passe qui posl baplismum vel Coronali juerint, vel Sacerdotium quod dicilur sustinuerint et editiones publicas celebnivcrint 2. « On ne doit pas promouvoir aux ordres les curiales qui. après leur baptême, ont été coronati, ont exercé le sacerdoce, comme on dit, et célébré des jeux publics. »
« On voit, en somme, qu'il n'était pas impossible à un chrétien d'être Qamine, même avant Constantin. Sauf le cas de sacrifice ou celui de récidive, après pénitence faite, il pouvait exercer ses fonctions sans encourir l'excommunication perpétuelle. Il pouvait même espérer, en usant de certaine précautions, de ne point se brouiller avec ses chefs spirituels. Ceci, cependant, dut être toujours assez difficile 3. »
FLAVIEN (NlCOMAQUE). Auguste, vainqueur à Actium, fit placer dans la salle des séances du Sénat une statue de la Victoire et, au-dessous. un autel, sur lequel les sénateurs, en entrant, jetaient quelques grains d'encens. Sous Constantin, personne n'attira l'attention sur ce rite idolâtrique; sous Constance, les sénateurs chrétiens réclamèrent avec insistance et Constance lui-même déclara qu'à son entrée au sénat ses yeux seraient souillés par le spectacle des honneurs rendus à un démon. Le Sénat soupira et se résigna. L'autel fut enlevé. Julien le fit rétablir; en 382, Gratien le fit enlever de nouveau et cette mesure souleva une émotion très vive. Symmaque prit fait et cause, parla, écrivit, n'obtint rien. Symmaque était préfet de Rome et Nicomaque Flavien était préfet du prétoire, tous deux païens fervents ou plutôt, convaincus; mais Symmaque s'embarqua dans le parti de l'usurpateur Maxime et après la fin pitoyable de ce personnage, devint plus réservé. Flavien, que la mésaventure de son ami n'avait pas assagi, s'engagea dans le parti de l'usurpateur Eugène. Celui-ci, après l'assassinat de Valentinien II, s'était laissé proclamer empereur par le comte Arbogast. Eugène était chrétien, mais son prolecteur et ses partisans appartenaient tous au parti païen, que depuis la demi-retraite où se confinait prudemment Symmaque, son gendre Flavien conduisait. L'occasion qui s'offrait était trop belle pour n'être pas exploitée. Flavien posa à Eugène ses conditions : rétablissement de l'autel de la Victoire et des subventions de l'ancien culte officiel. On trouva un terrain d'accord et Eugène put s'approcher de Rome où pendant quelques mois le paganisme organisa des fêtes, des liturgies sous l'impulsion de Flavien, saisi d'un zèle infatigable. Ce fut une crise rapide, mais singulière, dont un document longtemps ignoré a révélé l'aspect curieux.
En 1807, L. Lelisle publia, d'après un manuscrit
1 Corp. inscr. Jat.. t. in, n. 1433 : sacerdos «r.r AugfustiJ n tuslrij coronatus..., Ephem. epigrapn., I . iv. n. 142 : Sacerfdos) c(o)r(ojnatus ara'... — ' Hardouin, Concilia, t. i, col. 1024 ■ — ' L. Duchesne, Le concile d'Elvire et les flammes chrétiens, dansMélanges Itenier, in-8", Paris, 1887, p. 171-1 7:>. — • Mabillon, De re dipl niatiea. Supplementiun, c. m. p. 8; Tassin et Toustaln, Nouveau traite de diplomatique, 17.r)7. t. m, 159 et pi. 43; N. de Waillj Éléments de paléographie, t. n, p. 245, 283 ; L. Delisle, Album paléographique, in-fol., 18S7. pi. i. ' oblKirii. l'roleijomena mi l'iudcntii carmina, in-x". Tubingœ, 1845, p. xxvn. - ' Horkel, Analecta horalinna, Berolini, 1852. ; L. Delisle, Note sur
le manuscrit de Prudence, n. 8084, dans Bibliothèque it'ïicole
de la Bibliothèque nationale de Paris, une déclamation en vers écrite à Rome, au lendemain de la mort de Flavien. Ce manuscrit, contenant les œuvres de Prudence, avait longtemps passé pour contemporain du poète chrétien ', opinion déclarée depuis insoutenable 5 encore que ce manuscrit (lai. 80S4) soit probablement du ve siècle et certainement, au plus tard, du début du vie. Sur les marges du volume, on lit en belle écriture onciale des notes contemporaines de l'écriture, et, à la fin des hymnes, on ht, de la même main, un nom aujourd'hui presque effacé :
TIVS AGORIVS BASILIVS
qui ne peut-être que Vettius Agorius Basilius Mavortius, contemporain de Théodoric, consul en l'an 527, connu déjà pour avoir corrigé le texte d'Horace °. Le texte de Prudence corrigé par le même personnage appartient donc au plus tard à l'époque de la domination gothique en Italie '. A la suite des œuvres de Prudence, on transcrivit sur trois feuillets un carmen fort indigne d'un si noble voisinage, carmen de circonstance composé en 394, relatif à l'épisode dont Flavien et Eugène furent les héros 8. Qui pouvait-il intéresser après quelques années et comment cette pièce, dépourvue de mérite littéraire, fut-elle recueillie dans une édition des œuvres de Prudence? On ne répond à peu près à ces deux questions qu'à la condition d'admettre que le manuscrit fut composé à une date si rapprochée de l'événement que le carmen conservait encore quelque intérêt, ce qui amène à penser que le manuscrit en possession de Basilius Mavortius fut transcrit dès la première moitié du v« siècle et à une époque où Prudence vivait encore. On peut remarquer devant le nom de Basilius Mavortius une croix qui témoigne qu'il était chrétien. Dans sa revision d'Horace, il s'était fait aider d'un autre chrétien, professeur de belles-lettres, Félix, orator urbis Romse, et correcteur du texte de Martianus Capella en 535, Christo adjuvante.
Le carmen hexamètre qui fait suite aux écrits de Prudence n'est certainement pas de ce poète; mais si le mérite littéraire est nul, l'intérêt historique est grand. C'est une invective d'un auteur anonyme, contre le culte idolâtrique et ses derniers partisans, thème analogue à celui qui inspira à Prudence son poème Contra Symmachum. Un lambeau de ce carmen, celui où est décrit le rite du taurobole, avait déjà été imprimé par Saumaise 9 où certain l'avait copié pour le mettre gratuitement sous le nom de Commodien. Godefroy emprunta quelques vers édites par Saumaise pour illustrer son commentaire du code Théodosien 10. C'est à ce carmen que nous devons la connaissance de la dernière lutte du paganisme dirigée par Flavien ". Celui-ci, non content de mettre au service de l'usurpateur les forces de sa vaste préfecture qui s'étendait à l' Italie, l' Illyrie et l'Afrique du Nord, lui promit aussi le secours des dieux de Rome. Personnellement très versé dans la science des augures, ils prédisait à Eugène une victoire décisive sur Théodose et ce triomphe immanquable
des chartes, VI série, t. m, 1867. p. 297; Monastbericht der kônlgl. Acad. -.n Berlin, août 1867, p. 525, 526. — 8 De Rossi, 71 culto idolatrico in Borna nel 394. Nolizie raccolle da un inedito carme scoperte in Parigi, dans Bullettino di archcalogia cristiana, 1868, p. 49-75; Ch. Morel, Recherches sur un poëme latin du IV siècle, dans Bévue archéologique, 1868, t. xvii, p. 451 sq.; t. xvm, p. 44 sq. — • Scriptorcs. historiée Augustœ, édlt. S:nimnise. Paris, 1620, p. 180, 181 ; Bormann, Anthologia latina.t.i, p. 56, 58. — "Golo-
Ircdus, ad cod. Thedos., 1. XVI, tit. x, lex 20. " De
Rossi, Iscrizione onoraria di Nicomaco Flaviano, dans Annali delV Islituto >ii corrispondenza archeologica. 1849, p. 2S:i-:iO:i; Corp. inscr. Iat.,t. VI, n. 1783.
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allait restaurer pour toujours le paganisme. 11 y eut alors, en 394, un instant presque aussi décisif que quatre-vingts ans plus tôt, lors de la rencontre entre Constantin et Maxence.
L'auteur du carmen débute par tourner en dérision les idoles et conclut par cette question :
Convenu liis ducibus proceres sperare salutem?
Mais ce qui suit : Dicile prwfeclus vester quid profuit l'rbi? montre que la question a une portée particulière et vise un épisode concernant la ville de Home. Épisode qu'on venait de vivre au moment menu. puisque en terminant, l'auteur faisait mention d'un temple de Flore érigé en 394, el comme il dit nuper. Se tournant vers la veuve de l-'lavien, il dépeint la lutte récente et peut-être aussi les évocations magiques tentées sur son mari :
superisque minutur
Carminibus magicis eupiens Aceronta mooere.
et il termine par une apostrophe à cette même veuve :
Desine talem deflere marilum
De Jove qui Lalio volait sperare salutem.
Tout porte à croire que cette déclamation a étécomposée au lendemain des événements, en 394.
Au dire de Sozomène, l'usurpateur Eugène s'était laissé impressionner par les affirmations de ceux qui. prétendant connaître l'avenir, lui prédisaient l'affermissement de son pouvoir. Beaucoup de sénateurs païens s'adonnaient alors a la science augurale et Flavien leur donnait l'exemple. Il persuada Eugène que la guerre contre Théodose lui donnerait la victoire, l'empire et le rétablissement des dieux '. A ces paroles de Sozomène, font écho les témoignages contemporains. Macrobe.dans ses Saturnales, nous le montre uniquement occupé de l'art des augures *. Rufin d'Aquilée rappelle les sacrifices offerts par Flavien : Pagani. qui errores suos novis semper erroribus animant, innovare sacrificia el Romain funestis victimis cruentare, inspicere exta pecudum et ex fibrarum prœscentia securam Eugenio victoriam nunciare, supersliliosus hsec agente el cum omni animosilaie Flaoiano lune prsefecto, cujus assertionibus (magna enim crut ejus in sapienlia prœroyativa > Eugenium victorem fore pro cerlo prsesumpscranl '.
Rufin parle d'un retour des sacrifices idolatriques à Rome de 393 et 394, mais en réalité ces sacrifices n'avaient pas été interrompus. Dans sa deuxième lettre à l'empereur Valentinien II, saint Ambroise écrit ces paroles : (Romse) omnibus in (emplis ara; sacrificia sua (yentiles) ubique concélébrant et les monuments érigés à Rome et en Grèce entre 3X3 et 392 confirment sou témoignage '. Mais Eugène, malgré les instances de Flavien, avait montré peu d'empressement à revenir sur les dispositions législatives de Gratien et <le Valentinien II; il avait ri à un compromis qui consistait à rendre personnellement a Flavien et aux autres sénateurs païens les biens des temples, sauf à en user comme ils l'entendraient. Flavien s'empressa d'un user de la manière la plus provocante et s'employa à la restauration triomphale du culte des dieux dans Rome. Les rites n'étaient pas oublies et Flavien se chargeait de rafraîchir la mémoire dis prêtres païens.
1 Sozomène, Hlil. eûtes., I. VII, c. \\n. P. G., t. rvn, roi. 1-185. — ' Macrobe. Opéra, édlt. Janl, t. I, p. xvm; cf. Annali delPIttlt. dl corrlspond. archeol., 1849, p. 70. 1 Rufin, fJUt. eeeltt., I. U.c. xxxm, P. /... t. xxi, ci
* ii. Henzen, dans BulleHlna deW Irutltuto di corrisponii' 1867, p. 17 l-l 7i'.. 1868, i>. 91
• Outre l'édition dn texte donnée par !.. Dédale et les proposées par Horel el par De Rossi,
Dans son fanatisme il imagina de raviver un rite qu'on n'avait pas vu. depuis les jours de l'empereur Aurélien, comme s'il eût cherche ce qui pouvait le plus efficacement exaspérer la population chrétienne. Rome fut soumise à une lustration de trois mois afin de la puritierdes souillures que lui avait infligées le christianisme \
Dicile prsefectus vester quid profuit urbi?
Mensibus istc tribus lotam qui concilus urbem
Luslravit, metas tandem pervenit ml sévi
Quœ fuit haec rabics animi? qu.se insania mentis'.'
(Sic) Jovi veslrum posset lurbare quietem
Quis tibi justitium incussil pulccrrima Roma?
Ail saga confugerent pupulus quœ non Iiabet olim?
Le luslrum ou sacrifice amburbule avec le justitium était un des rites les plus solennels et le carmen nous apprend combien les chrétiens en furent indignés, comme devant la menace d'une invasion démoniaque. Ainsi, saint Ambroise ne s'était pas trompe lorsqu'il avait rendu Eugène responsable du mal qui s'accomplissait en son nom. Et si imperaloris poteslas magna sil. tamen considéra, imperalor, quantus sil Deus : corda omnium videl. lonscientiam interiorem interrogat. novil omnia antequam fiant, novit intima pecloristui. Ipsi falli non patimini, et Deo vullis eelare quidquam! ... Pauci uslimabunt quid fueris, omnes quid volueris : quidquid illi fecerint, luum eril. ■ Personne ne regardera a ce que vous avez fait, tous à ce que vous avez voulu faire. Le que feront les gens à qui vous aurez donné ces biens, c'est vous en realite qui l'aurez fait. ■
La célébration du luslrum marqua l'apogée de cette réaction païenne et la préparation à la lutte contre Théodose. Cependant Flavien ne se borna pas à cela. Lui-même, en vêtements sacerdotaux parcourait la ville, conduisait les processions. Celle d'Isis en pleurs, à la recherche d'Osiris soulevé la dérision de l'auteur du carmen :
Quis le plangentem non risit. calvus ad aras Sislri/eram Furiam supplex cum forte rogares : Cumque Osirim miserum lugis latrator Anubis, Quem tenet inventum rursum quem perderefl Isis) l'osl lacrimas ramum fractum portarel oliose.
Le deuil et les larmes pour la mort d'Osiris après avoir duré quatre jours se terminaient pas sa retrouvaille, allusion trop claire à la mort et à la résurrection du Christ. Minucius Félix écrivait déjà a ce sujet : Isis perdilum filium cum Cynocepltalo SUO et calvis sacerdotibus lugel, plangit, inquirit: et Isiaci miseri csedunt peelora et dolorem infelicissimœ malris imilantur: mox invenlo parvulo, gaudet Isis, exultant sacerdotes. cephalus iiwentor gloriatur : née desinunt annis omnibus vel perdere quod inveniuiit. t quod
perdunt '
Les mégalésies de Cybèle étaient une autre importation exotique, celle-ci venue île Phrygte. la vogue du culte de la ■ Grande Mère ■ n'était pas oublie; il comportait un taurobole ou sacrifiée expiatoire dont l'efficacité durait vingt ans et dont les effets étaient analogues a ceux du baptême chri c'était le rite le plus solennel de la religion polythéiste, Flavien ne manqua de se faire tauroboliser et se dé-
de bonnes reéditions ont été publiées par Mommsen. Carmen codicis Partsim S0S/,dans Hermt *. 1870, t. iv, p. . i par Baehrens, Poète lalini m nuire'.. 1881, t. m, p. 2 Ellls, dans Journal ■•/ Philolngy, l. n. p. 66; •! I l"".
ichte der Literatur des MUttlatttrs, V édll ,t.i sej„ trad. franc, 1883, p. 336i Seefeldi r adv. Flatrianwn, in-8', Gmund, 1901. • Minucius Félix, ii, tautus, e. xxi. /'. /... 1. in. col. 303.
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clara purifié pour vingt ans, assuré dès lors de vivere | viginti mundus in annos. Ce sont les vers consacrés à cette description du taurobole que Saumaise avait choisis pour les publier. On y trouve mélangé plusieurs allusions à la vie et aux actions personnelles de Flavien. On vit le cliar et l'image de Cybèle parcourir les rues de la ville conduit par les sénateurs :
Vidimus argenlo faclo(s) juga ferre leones Lignea, cum traherenl juncli slridenlia plauslra. Dextra Isevaque silos argenlea frena tenere Egregios proceres currum servare Cybellse Quem traheret conducla manus Megalensibus aclis, Arboris excisœ truncum portare per urbem.
Mais ces cultes, d'importation étrangère et récente, ne contentaient pas la fringale liturgique de Flavien. On le vit recourir encore à Jupiter latial, et à la déesse Flore, l'antique divinité des Sabins dont le souvenir évoquait toutes les turpitudes des ludi Florales.
Sola tamen gaudcl meretrix, le consule, Flora Ludorum turpis genetrix Venerisque magislra, Composuit templum nuper cui Symmachus hères.
Tout ceci ne suffisait pas encore. Flavien voulait voir les chrétiens s'associer aux rites idolâtriques. Il ne négligeait rien pour les attirer et les induire à l'apostasie :
Chrislicolas multos voluit sic perdere démens, Qui vellent sine lege mori donaret honores Oblitosque sui caperel quos demonis arle; Muneribus cupiens quorumdam frangere mentes
facere parva mercede profanos
Milterel injerias miseras sub larlara secum
Le passage suivant semble se rapporter aux mêmes séductions :
Sacratus vester Urbi quid prœstitit oro?
Fundere qui incautis studuil concreta venena Mille nocendi vias, tolidem conquirerel arles, Perdere quos voluil percussil luridus anguis, Contra Deum verum frustra bellare paraius. Qui tacitus semper lugeret lempora pacis Ne(c) proprium interius posset vulgare dolorem
L'auteur parle de façon assez obscure des mille Tuses auxquelles Flavien eut recours pour entraîner les chrétiens; ensuite il fait connaître ce que fut le lustrum et le juslilium :
Sed fuit in terris nullus sacratior Mo
Quem Numa Pompilius, e multis primus aruspex.
Edocuit vano rilu, pecudumque cruore
Polluit insanum, busti pulentibus aris
Non (ne) ipse est vinum patriœ qui prodidit olim?
Antiquasque domus, turrcs ac lecta priorum
Subverlens, urbi vellet cum inferre ruinam,
Ornaret lauro postes, convivia daret,
Pollutos panes injectos ture vaporo
Poncret in risum, quœrens quos dedere morli,
Gallaribus subito membra circumdare sublus
Fraude nova semper miseros profanare paratus.
Ainsi Flavien s'efforçait d'entraîner les fidèles à partager sa réprobation éternelle :
Milterel inferias miseros sub tarlara secum
il semble qu'il se soit fait un plaisir et peut-être un devoir de revêtir la gallaria, vêtement ou insigne que portaient les 30/;/, prêtres de Cybèle. On compte plu sieurs apostasies entre autres celles de Hierius, deLeu-
cadius et de Marcianus. L'auteur ne les ménage pas :
Sacratus vester urbi quid prœslitit ora? Quid Hierium docuil sub terra quœrere solem, Cum sibi forte pijrum fossor de rure dolassct. Dicerelque esse deum comitem Bacchique magislrum, Sarapidis cultor. Elruscis semper amicus, Fundere qui incautis studuil concreta venena, etc.
Hierius était un personnage de quelque importance qui abandonna le christianisme et se fit initier par Flavien aux mystères mithriaques, auxquels on trouve une allusion dans ces paroles sub terra quœrere solem. Les antres mithriaques étant souterrains. Le vers assez obscur : cum sibi forte pyrum fossor de rure dolasset est trop correct, au dire de J.-B. de Rossi pour appartenir à notre versificateur anonyme qui l'aura tiré de quelque cahier de modèles et signifie une idole informe en bois. L'initiation mithriaque comportait, en effet, l'ostension d'idoles qui souvent étaient de bois; en 383, Gracchus, préfet de Rome, détruisit une caverne mithriaque et exposa publiquement les idoles avant de les brûler : (exussit) omnia portentosa simulacra. Flavien faisait de Mithra un deum comitem Bacchique magislrum; le syncrétisme permettait ces fantaisies, capables de séduire les rhéteurs et les philosophes du temps. Hierius était-il un d'entre eux? On ne sait, mais on voit, en 381, saint Augustin dédier son livre De pulchro et aplo à un nommé Hierius, philosophe et orateur. Il est possible que ce soit celui qui passa au mithriacisme en 394. Si l'ambition y fut pour quelque chose elle fut déçue. En tout cas il est impossible d'identifier cet Hierius avec un homonyme qui fut, en 395, vicaire d'Afrique, deux fois préfet du prétoire d'Orient et enfin consul en 427. On n'eût pas donné la préfecture d'Afrique, en 395, à un personnage compromis l'année précédente dans la faction d'Eugène.
Quanta Leucadius et à Marcianus également séduits par Flavien, il semble que le premier des deux fut de ceux à qui le tout-puissant préfet donabat honores, muneribus cupiens quorumdam frangere mentes. Leucadius reçut l'office de prœfeclus fundorum palrimonialium africenorum et Marcianus fut fait proconsul :
Solvere... (per pro)fa(n)a feedera leges Leucadium fecit, fundos curarel Afrorum.
Perdere Marcianum sibi proconsul ut (essel)
A la fin du ivc siècle, le seul proconsul ordinaire d'Occident était celui d'Afrique. C'était donc en Afrique que Flavien avait placé ses deux protégés. Le proconsul Africse ne dépendait pas du préfet du prétoire, mais Flavien jouissait, depuis l'usurpation d'Eugène, d'un pouvoir arbitraire qui explique cette nomination. Marcianus avait déjà rempli, en 384, la charge de vicaire d'Espagne et d'Italie, il était ami et correspondant de Symmaque, son identification peut être considérée comme certaine.
C'était un assez mince succès pour Flavien que ce petit nombre d'apostasies, mais après la victoire certaine sur Théodose, on se proposait de recourir aux voies de rigueur : Proximo bello infidèles et sacrilegi lacessebant (Thcodosium) in Domino confidentem et regnum ejus eripere conlendebant, ecclesiis Domini perseculionum sœva minitantes '. A ce témoignage de saint Ambroise s'ajoute celui de son biographe Paulin • : Promiserot Arbogasles tune cornes et Flavianus pnefcclus Mediolano egredientes, cum viclores reverlentur, slabulum se esse facturos in basilica ecclesiœ mediolanensis atque clericos sub armis probaluros...
1 S. Ambroise, In psàbnum XXXVT. 25, P. L., t. xiv, col. 980. — 5 Paulinus, In iiita Ambrosii. c. xxxi, P. L., t. xiv, col. ;17.
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Causa autem commolionis htcc fuit, quia munera impcratoris, qui se sacrilegio conuniscuerat, ab ecclesia respuebantur, nec orandi illi cum ecclesia societas Iribuebalur. Tout ceci pouvait n"ètrc que bravades si on était vaincu et I-'lavien ne se contenta pas d'apaiser les dieux et s'assurer leur concours en vue de la victoire, il songea aussi à protéger Rome efficacement. On
mais on ne regardait pas à quelques mécontents de plus; d'ailleurs bien des Romains perdaient en ce moment leur antique réputation de bon sens. On voyait Symmaque le jeune, fils du célèbre orateur, faire réédifier à ses frais dans Rome ie temple de Flore l'impudique, pendant que des audacieux parvenaient jusqu'à la statue de Constantin le Grand sur l'arc de
I I7S. — Tour du mur Aurélicn.
D'après Grisar, Histoire de Rome et des Papes, t. i, p. 67, fit?. 15.
entreprit des travaux de mise en état de défense de la ville et de ses tours. I-'cnceinte d'Aurelien était sur beaucoup de points faible et défectueuse ' (flg. 4478); on se mit en toute hâte à esquisser les travaux les plus urgents. Ceci entraîna des expropriai Ions, le carmen y fait allusion lorsqu'il dit :
Antiquas domus, lurrcs ac lecta priorum Subverlcns...
Ce n'était pas un moyen de se faire des partisans,
• La tour rcprtscniiv dani la Bgure 1478, setrouvi entn irtes Salais el Pinclana. La partie supérieure bu dessus de* fenêtres ett une restauration modérai
triomphe élevé en son honneur et la décapitaient. On avait moins facilement raison de Théodosc. Il est fort probable que si l'intérêt de la foi chrétienne n'avait été en jeu, l'empereur eût hésité à se jeter dans cette expédition. Il n'avait jamais eu de goût à gouverner l'Occident, et son bon sens, d'accord avec la modération de *es désirs. l'avait toujours averti
que le poids de l'empire entier accablait les épaules d'un seul homme. Il était revenu en Orient quatre ans auparavant, décidé à n'en plus sortir, aspirant a
une des rares tours <t>- cette enceinte celèbri ii> j . i encore la hauteur des murailles avec leui
tenl 1res.
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jouir sans trouble de la soumission de ces belles provinces, où les esprits étaient faits à lui obéir. Pour cette fois encore il fallait s'ébranler, veuf, âgé, passer les monts et guerroyer. Sa répugnance était si profonde qu'il hésita néanmoins et, pour éclairer ses doutes sur la conduite à tenir, il envoya l'eunuque Eutrope. vers les déserts de la Thébaïde pour poser cette question à l'ermite Jean de Lycopolis : « Fautil commencer la guerre ou attendre l'attaque d'Eugène? » Eutrope ne devait rien négliger pour attirer Jean à la cour impériale, mais, sur ce point il échoua; pour le reste, Jean déclara en termes sévères et tristes, qu'il répondait de l'issue de l'expédition, mais non du sang qu'elle pourrait coûter. En outre, il laissait entendre que Théodose pourrait bien ne pas revoir l'Orient, mais qu'en ce cas Dieu protégerait ses enfants l. Théodose comprit que ses plus fidèles amis entrevoyaient sa fin prochaine, il se livra à la campagne qui s'annonçait comme à une croisade. Son intelligence toujours lucide, ses guerres d'autrefois, la valeur de l'armée qu'il conduisait, lui disaient bien qu'il était en état d'affronter avec succès l'armée d'Eugène, aussi se livra-t-il plus que par le passé à la prière, au jeûne, aux pèlerinages qui se trouvaient près de son itinéraire. Ce redoublement de piété, qui achevait de donner à l'expédition le caractère d'une guerre sainte impressionna les populations, des légendes coururent, on raconta que l'empereur, déguisé en paysan, était parti, à l'insu de sa cour, visiter les saints lieux de Jérusalem =. L'effet de ces dispositions morales se trahit, comme d'ordinaire, dans ses actes législatifs: mais c'est par un accroissement plus marqué de douceur et d'humanité. A l'excès de zèle un peu âpre qui avait suivi chez Théodose les remords de la pénitence, succède avec le progrès de la piété et le déclin de l'âge, je ne sais quoi de plus calme dans la ferveur, et, dans le même dévouement à la vérité divine, une compassion plus indulgente et plus tendre pour les faiblesses ou les misères humaines. Les lois de cette année 393, pendant laquelle la pensée de la lutte prochaine ne le quitta pas, n'ont plus, à l'exception d'une seule, pour objet la répression de l'erreur. Presque toutes ont pour but le soulagement des maux des populations. Ce sont des mesures prises pour contenir les exactions des soldats qui surtout à la veille d'une grande expédition militaire, abusaient du droit de se faire nourrir et loger pour ruiner le pauvre paysan. C'est la restitution ordonnée de l'argent et des propriétés confisquées par la rigueur exagérée des magistrats. Chose singulière, une guerre dont tout le monde parle, au lieu de s'annoncer par le sinistre préliminaire de taxes et de tributs extraordinaires qui d'habitude signalent ce genre d'événements, est, au contraire, précédée de dégrèvements, de remises d'impôts, d'augmentation dans les distributions de blé et de vivres faites aux indigents des grandes villes. La sévérité du législateur ne se réveille qu'un instant pour contenir les excès scandaleux du luxe des comédiennes, mais elle s'adoucit l'instant d'après en faveur des juifs, pour protéger, même contre la ferveur des chrétiens, les derniers asiles qui restaient au culte des compatriotes du Christ 3. Mais nulle part le chrétien ne parle d'un ton plus pénétré que dans la loi du 9 août de cette année, par laquelle toutes les offenses dirigées contre le souverain sont déclarées d'avance exemptes de peines et une sorte d'invitation est adressée à tous les magistrats
1 Sozomène, llist. eccl., L VII. c. \\n, /'. (,.. t. i.xvn. col. i486; 1 héodoret, llist. eccl., I. V.c.xxiv.P. S.,t.Lxxxn, col. 1251." - Rufin, llist. certes..]. II. e. xxxm, /'./,., t. \\i. col.539.— 'Code Théodosien.l l.tit. ix. lex 1 ; 1. VII.tit.IV, lex 19; tit. ix, lex :): tit. vm. lex 1; 1. IX, lit. i.xn, lex IL!, 13; I. XV. tit. vu, lex 11; I. XVI, tit. vin, ix. — ' Code
de lui faire connaître le mal qu'on dit de lui, pour qu'il juge si ces reproches méritent quelque attention. « Si quelqu'un, dit la loi, ne connaissant pas la modestie et oubliant la pudeur, a cru pouvoir attaquer notre nom par des paroles malicieuses et vives, et que dans un esprit de turbulence et d'ambition, il décrie notre règne, nous ne voulons point qu'un tel homme soit soumis à la peine ordinaire des lois ni qu'on lui fasse subir rien de dur ni de rigoureux : car s'il a parlé par légèreté, il faut le dédaigner; si c'est par égarement, il est à plaindre: si c'est par malice, nous lui pardonnons. Nous ordonnons donc qu'avant d'entamer aucune recherche, il en soit fait un rapport à notre sagesse, afin que nous jugions de la valeur des paroles d'après les personnes, et décidions s'il faut poursuivre ou laisser passer 4. » Le contraste vaut la peine d'être relevé entre les occupations de Flavien et celles de Théodose.
A la fin du printemps de 394, tout étant prêt, aucun motif ni prétexte à de nouveaux retards ne pouvant être mis en avant, Théodose dut quitter sa capitale. Avant son départ il conféra à son second fils Honorius, âgé de dix ans, la dignité d'Auguste, cérémonie dont le poète Claudien a composé un long récit encore plus ridicule que mensonger. La fête se termina par la consécration d'une statue équestre colossale de Théodose, coulée en argent et posée sur une colonne dont le fût portait des bas-reliefs rappelant les principales victoires du règne. Vers les premiers jours du mois de mai les troupes s'ébranlèrent. Théodose savait qu'Arbogast n'était pas un ennemi méprisable; il confia le commandement des troupes romaines à Timase et à Stilicon, les auxiliaires barbares obéissaient au goth Gainas et à l'arménien Bacure. Théodose sortit de sa capitale par le faubourg de l'Hebdomon, arriva le 15 juin à Andrinople et y fit séjour. De là, il traversa la Moesie et la Dacie inférieure et marcha avec rapidité et secret vers les Alpes. Son entourage n'était pas sans inquiétude sur l'issue de cette expédition, Théodose pour remonter les courages adressa la parole à ses généraux : « Nous ne pouvons, disait-il, faire l'injure à la croix de Dieu de la considérer comme impuissante. C'est à l'image d'Hercule que nous ne saurions accorder une force qui soit à craindre. Eh bien! notre armée marche sous la protection de la croix; que l'ennemi mette sa garantie dans l'image d'Hercule 5. »
Eugène axait, en effet, fait peindre sur ses étendards l'Hercule invincible. Flavien se rendit au camp de l'usurpateur afin de diriger avec sa compétence reconnue les opérations du culte. Les passages des Alpes furent placés par des cérémonies solennelles sous la protection de Jupiter. Sur les points les plus menacés, on plaça non des postes ou des corps de garde mais des statues figurant Jupiter le bras levé, armé de foudres. Les chrétiens ne pouvaient réprimer un sourire et saint Augustin s'en soux-iendra en parlant quelque part des Jovis simulacra nescio quitus rilibus velut consecrata et in Alpibus consliluta 6. Tillemont, s'appuyant sur le témoignage de Rufin d'Aquilée, montre que cette pose de statuessentinelles fut la trouvaille de Flavien Nicomaque ', le carmen le laisse entendre aussi dans son xers final ainsi conçu pour résumer toute l'entreprise de Flavien :
De Jove qui Latio voluit sperare salutem.
C'était en effet, à Jupiter latialis, à qui était dédié
Thébdosien, 1. IX, tit. iv, lex 1; De Broglie, L'Église e l'empire romain au iv< siècle, t. vi, p. 390-392. — " Théodorct, llist. ecdes.,1. V, c. xxiv, P. G., t. Lxxxn. col. 1252. — ■ S. Augustin. De cii'itate Dei, I. V, c. xxvi. P. L., t. xli, col, 172. — : Tillemont, Histoire des empereurs, t. v, p. 376.
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sur le mont Albain le sanctuaire de la confédération latine, que le préfet du prétoire conlïait la garde <les Alpes.
Les passages étaient bien fortifiés, mais dégarnis d'hommes ou mal défendus : Les foudres dorés n'arrêtèrent pas l'armée de Théodosc, ils provoquèrent plutôt la cupidité et attirèrent les plaisanteries de Théodose : Victor Theodusius Jovis simulacra... in Alpibus conslituta deposuit; eorumque fulmina, quod aurea /uissent, jocanlibus (quud Ma laelitia permitlebat) cursoribus, et se ab eis julminari velle dicenlibus, hilariler benigneque donaoit '. Eugène s'était rendu à Aquilée pour suivre, à bonne distance, les opérations; il vit avec épouvante ses troupes fugitives revenir en désordre, apportant la nouvelle de la disparition ou de la mort de l-'lavien. Ru fin d' Aquilée écrit à ce propos : Ubi verse religionis frétas auxilio Theodosius Alpium fauces cœpit urgere, primi Mi quibus nequicquam lilata- sunl tut rictimte, de fallaciiE conscientia, trepidi, daemones in fugam versi: post etiam magistri horum et doclores errorum, prœcipue Flavianus plus i>udoris quam srelrris reus, cum poluisset evadere eruditus admudum rir, mereri se mortem pro errore justius quam pro crimine judicavit -. Baronius et Godefroy ayant confondu ITavien le jeune avec Nicomaque l-'lavien ont eerit qu'il avait bénéficié du pardon de Théodose3. Cette erreur est insoutenable depuis la découverte de la grande inscription dédiée à Nicomaque, sous sa statue, au forum de Trajan.
On ne peut souhaiter rien de plus clair : Théodose aurait, est-il dit, déploré la mort du grand chef de la réaction païenne, l'ayant en vive estime, il desirait conserver ses talents au service de l'État. L'auteur du carmen dit quelque chose dans ce genre :
Dicite prœ/ectus vester quid prajiul l'rbi. Quem Jouis ad solium raptum traclalus abisset Cum pcena(s) scelerum tracta vix morte rependat?
• L'opinion fut vivement frappée de ce premier désastre. Ainsi ces forteresses que Jupiter protégeait de son bras arme de la foudre cédaient au premier effort, et le magistrat qui avait obtenu le rétablissement d'un autel pour la Victoire ne réussissait pas à la fixer, même un jour, sous ses drapeaux 4. »
L'armée de Théodose descendait dans la plaine du Pô, confiante mais pas encore victorieuse. Le gros des troupes d'Eugène, sous le commandement d'Arbogast couvrait, a plusieurs lieues en avant d' Aquilée, de la Vénétie. Arbogast avait pour lui le nombre et son armée, fortement concentrée sur un point unique, imposait à Théodose l'obligation d'une bataille. Le 5 septembre 394, les avant-postes en vinrent aux mains près d'une petite bourgade nommée, sans ■doute à cause d'un ruisseau descendant des montagnes Flumen Frigidum*. Un corps de Goths commandé par Gainas fut engagé d'abord et se laissa mettre en déroute. Théodose se porta vers les fuyards,
les rallia, les harangua. Seigneur, disait il, vous savez •que je n'ai entrepris cette guerre que pour le nom de Notre Fils et pour ne pas laisser le crime impuni, si J'ai eu raison de compter sur votre secours, étendez votre main sur vos serviteurs, afin que les païens ne disent pus de nous : <>u est leur Dieu? • On se reforma tant bien que mal, celte fois, l'.:nure conduisit
la troupe, paya de sa personne, enfonça quelques formations de l'armée d'Eugène, mais il fut tué, La nuit sépara les armées après une terrible effusion
'S. Augaslla, De clottale Del, \. V, c ww. P. /... i. nu, col. 17^. — ■ Rufln, lit I teci ,, I. il. .. \wiii. /•. /.., t. wi.iol. 539. - l Baronius, Annal, eccles., lel ann, S91, a 17 sci. ; liuilclroy un (mien. I. XIV, tit. xiv,
de sang et sans résultat décisif. Dans le camp païen tout était à la confiance. Les augures continuaient à prédire la victoire avec si belle assurance qu'Eugène n'en pouvait douter; sa préoccupation était dès lors de savoir ce qu'il ferait de Théodose devenu son prisonnier.
Dans le camp de Théodose la confiance était ébranlée. On savait que les légions d'Arbogast occupaient non seulement la plaine, mais, à l'exception du passage par lequel l'armée avait débouché, tous les autres défiles sur la droite et sur la gauche. Au premier échec, il lui devenait facile de se donner la main et de fermer toute voie de retraite. A la nuit un conseil de guerre opina pour un recul qui assurerait à l'armée le maintien de ses communications et l'arrivée des renforts. Théodose, assez porté à la guerre aux opérations prudentes, repoussa cette proposition. « Vous avez vu. dit-il, sur les drapeaux ennemis l'image d'Hercule; la croix ne reculera pas, même un jour, devant elle. • Et il ordonna pour le lendemain une nouvelle attaque. Ensuite il se rendit de sa personne dans une petite chapelle située non loin de son camp et se mit en prières; on le vit fondre en larmes. Après avoir prié longtemps, il s'assoupit, mais l'imagination pleine des pensées d'une situation si grave, il crut voir des chevaux blancs montés par deux cavaliers blancs qui lui parlaient. Ils étaient, disaient-ils, Jean l'évangéliste et l'apôtre Philippe qui lui promirent de le secourir le lendemain. En regagnant sa tente, au point du jour, il rencontra des soldats, s'entretint avec eux. Un de ces soldats avait aussi rêvé de cavaliers blancs. Cette coïncidence parut merveilleuse : « Vous voyez, disait Théodose à son entourage, si c'était moi seul à qui Dieu se fut ainsi montre, on dirait que je l'invente pour vous envoyer vous battre, mais c'est pour vous, non pour moi, que Dieu a parlé à ce soldat. »
Il se signa et donna l'ordre de s'ébranler. Toute l'armée s'avançait, descendant les pentes de la montagne et à mesure qu'on gagnait la plaine la vue s'étendait et laissait voir les hauteurs occupées par l'ennemi. Situation inquiétante, beaucoup se croyaient déjà coupés de l'unique voie de retraite et perdus sans espoir. Parfois, Théodosc niellait pied à terre, s'agenouillait et repartait. Un incident survint. De l'une des hauteurs occupées par l'ennemi quelques officiers accoururent demandant a parler à l'empereur. Théodose les écouta, écrivit quelques mots de réponse qu'ils emportèrent sur-le-champ. C'était, on ne tarda pas à le savoir, le comte Arbitrion, chargé par Arbogast du commandement des détachés sur la montagne qui sollicitait son pardon et offrait sa soumission.
Cependant les chemins ne permettaient aux troupes qu'une marche fort lente qui donnait a l'ennemi tout le temps nécessaire pour se concentrer sur les points menaces. Théodose, bouillant d'impatl mit pied à terre et l'epee a la main : Maintenant. ilil il, on va voir le 1 lieu de Thi
tête de la première cohorte dans la direction d'un petit tertre d'un Eugène comptait assister aux péripéties de la bataille. Voyanl dans la résolution de l'empereur un coup de désespoir, il cria : • n est perdu et il veut mourir en bra\e. Je ne \ eux pas qu'il ait cette gloire; qu'on nie l'amène pieds et poings liés *. i
Théodose avançait maintenant en pleine mêlée au milieu d'un tourbillon de poussière qui, soulevée
lex 12. — ' Zozime, IV, 58 ; Sozoroène, \ 1 1 . 2 1 : Itu lin. 1 1. .1.1 ; De liroKlic, op. cit., t. m, |r. 397. i ebeau i lentl
i avec la Vlpao. — • s. Ambrolse, !>• obllu r/i. ■doët, n. 7. /•. /... t. \\i. col. 1389.
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par un vent violent, gênait fort l'armée d'Arbogast, tourbillon que Zosime a transformé en une éclipse complète. Ce fut, en peu d'instant, la panique, la débandade. Tous ceux qui ne fuyaient pas tombaient à genoux, suppliaient, demandaient grâce. Eugène, peu au courant des choses militaires demeurait perché sur l'éminence, composant son attitude pour l'instant où on lui amènerait Théodose. Il vit accourir des soldats et leur cria : « Eh bienl vous le tenez. Est-il bien enchaîné? » Sans lui répondre, on se jeta sur lui, on le ligota et on l'entraîna. Peu d'instants après il se vit en présence de Théodose. « Vous voilà, dit l'empereur, Hercule vous a donc laissé prendre! Invoquez-le maintenant et qu'il vous secoure. » Eugène tomba à genoux et s'apprêta à supplier suivant toutes les règles de l'éloquence, un soldat passa derrière lui et, d'un coup de sabre, fit sauter sa tête. Arbogast avait pris la fuite vers les montagnes. On retrouva quelques jours plus tard son cadavre : il s'était tué de sa propre main.
Ainsi s'accomplit en quelques heures l'événement qui décida de la destinée religieuse de l'Italie et de Rome. Dans cette ville, on ne connut la nouvelle de la bataille qu'avec un assez long retard. Une épitaphe trouvée en 1864 au cimetière de PrisciUe nous montre que le 17 septembre on ne savait pas encore les résultats de la bataille livrée le 6; et on mentionnait encore le consulat illégitime de Nicomaque Flavien • :
VRANIE • AVR ■ DOMNAE ■ MORTE
LEONTIVS N EOFIT VS-QV- AN XXXIII- DP-XV-K AL
OCTOB- NICO MACHO • FLABIANO -CONSS-
Urani(a)c Aurélia* Domnae mort(ua)e Leontius neofitus: quœ vixit annos XXXIII deposita XF kal. octobres. Nicomacho Flabiano consule. La lettre s doublée au mot conss est une inadvertance; d'ailleurs Flavien n'était pas consul légitime.
Le soir de la bataille, Théodose écrivit à l'évêque Ambroise, qu'il croyait fugitif, mais qui venait de rentrer dans son église de Milan, lui annonçant la victoire. Ambroise, à cette nouvelle, déborda. « Vous me croyiez parti, répondit-il, mais j'avais plus de confiance dans votre courage et dans votre mérite. Je n'ai jamais douté que le secours céleste ne répondit à votre piété et ne vous aidât à délivrer l'empire romain des mains de ce barbare. Je suis donc revenu en hâte dès que je n'ai plus eu chance de rencontrer celui que je voulais éviter, car je n'avais jamais eu dessein d'abandonner l'Église que Dieu m'a confiée, mais seulement de fuir le contact d'un sacrilège. Je suis ici depuis la fin du mois d'août... Vous voulez donc que je rende grâces à Dieu de votre victoire, et bien volontiers je vais le faire. Une hostie offerte en votre nom est sûre de plaire à Dieu... D'autres empereurs commandent des arcs de triomphe : vous demande/, vous, que des sacrifices et une action de grâces soient offerts à Dieu par la main de ses prêtres. Bien qu'indigne d'être l'interprète de tels voeux, je vous dirai pourtant ce que j'ai fait. J'ai porté votre lettre à l'autel et je l'y ai déposée; je l'ai tenue en main en offrant le saint sacrifice, pour que ce fût votre foi qui parlât par ma bouche et que le rescrit impérial lui-même me tînt lieu d'offrande -. » Répondant plus particulièrement à la question que lui posait Théodose, Ambroise lui conseillait de témoigner à Dieu sa gratitude par un déploiement de clémence inusité à l'égard des vaincus. Le conseil fut suivi à la lettre. Théodose prit le chemin de Rome
i De Rossi.BuII. di archeal. rrist., 1868, p. 6.">. — ! S. \m broise, Epist., i.xi, I'. 1... t. xvi, col. 1-186, — 'Prudence,
où il fut acclamé avec le même bruyant enthousiasme qui eût accueilli Eugène rentrant victorieux. On ne connaît qu'un seul détail de cette entrée. Théodose réunit le Sénat, l'exhorta à adopter unanimement la religion chrétienne et l'assemblée ne crut pouvoir mieux faire que d'acclamer le christianisme comme religion de l'État; une minorité opiniâtre refusa son vote. Le poète Prudence contemporain des événements a composé un morceau poétique probablement inspiré par le discours de l'empereur : « Tout ce qu'embrasse le monde, ô Rome, t'est soumis; c'est Dieu qui l'a voulu, qui t'a établie la souveraine et dominatrice du globe terrestre, et qui t'a fait fouler aux pieds tous les êtres mortels. Il messied à ta dignité d'abaisser tes regards à la contemplation d'une terre caduque et à placer la majesté dans des objets humbles et inférieurs à toi. Je ne souffrirai pas que sous ma conduite tu t'attaches à d'antiques folies, que tu adores ces dieux monstrueux et vermoulus... Tu as instruit tous les peuples et tu leur as donné dès lois et tu te mettrais au niveau des barbares par le culte avilissant des faux dieux. Reconnais sur mes armes le signe glorieux de la croix qui jadis aussi a valu à Constantin la victoire. Soumets-toi â la puissance de Dieu qu s'est manifestée; abandonne toutes les superstitions ridicules et les puérilités du service des dieux; laisse enfin vides ces sanctuaires indignes du grand renom de l'Empire '. »
Et Prudence continue à célébrer avec enthousiasme la rénovation de Rome : « Dans sa vieillesse, dit-il, Rome apprend à rougir de son passé, elle a honte des siècles écoulés, elle déteste les années qu'elle a vécues dans les souillures de la superstition. Le souvenir du sang innocent des martyrs répandu dans toute la campagne qui avoisine ses murailles, la vue des milliers de tombeaux qui l'entourent augmentent ses regrets et sa douleur de ce sinistre jugement... On embrasse la foi du Christ avec toute la ferveur de l'amour. » Non, le. triomphe de Marius après sa victoire sur Jugurtha n'a rien de comparable à celui de Théodose 1 Celui-ci a conduit la ville sur le chemin de la domination sans fin, une domination qui ne verra jamais vieillir mais rajeunir sans cesse les forces de Rome :
Tune primum senio docilis sua secula Roma Erubuit. Pudel exacti jam temporis, odit Prœterilos fœdis cum relligionibus annos. Mox ubi continuos fossis muralibus agros Sanguine justorum innocuo maduisse recordans Im>idiosa videi lumulorum milia circum Tristis judicii mage psenitel...
Jetez un coup d'œil dans la salle du sénat, poursuit-il. Il n'y reste plus que bien peu de partisans des ténèbres de ces jours où le soleil de la foi est déjà haut dans le ciell Regardez le peuple I Combien sont rares ceux qui ne se détournent pas avec horreur de l'autel souillé de Jupiterl
Cette victoire complète ne fut pas suivie de vengeances politiques. Théodose était disposé à accorder le pardon et une amnistie générale. Les témoignages sont unanimes pour l'affirmer. Un secrétaire d'État fut envoyé du camp de Théodose à Milan pour porter l'acte d'amnistie. Ce fut dans l'église qu'on dut le lire, car c'était là que, par instinct, tous ceux qui se sentaient menacés s'étaient d'avance réfugiés. De ce nombre étaient les enfants d'Eugène et ceux d'Arbogast. Théodose ordonna de les baptiser, leur conserva tous leurs biens et leur promit sa protection. Cette clémence surprit et toucha. Claudien, encore
Contra Symmachum, 1. I, v. -110, 427, 455, 500, 593, édit. Dressel, p. 23.">, 244.
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païen, disait à ce propos : « Prince clément, qui met lin a la haine le même jour qu'aux combats et dont on est heureux d'être le prisornier :
Odiis idem qui terminus armis :
I'rojuit, hoc vincente, cupi.
Théodose avait réuni entre les mains tic Fabius Pasiphilus les doubles pouvoirs de préfet provisoire du prétoire et de préfet de la ville : agens vicem prœlectorum prœtorio et urbi. Ce magistrat fit procéder au déboulonnement de la statue de Nicomaque I lavien et à l'abolition des monuments publics relatant l'usurpation d'Eugène. Sur les inscriptions élevées ù Pouzzoles par le consulaire qui gouvernail la I ampanie au nom de l'usurpateur, on changea les noms, on substitua ceux de Théodose, d'Arcadius et d'Honorius, comme on le voit sur un fragment opistographe conserve au musée de Naples, provenant de Pouzzoles et dont la restitution est possible grâce au premier texte qu'on ne prit pas soin de détruire ' :
1° WeXANDRIANAM Bosilicam sordenli ruina /OEDATAM SALVIS D d d n n n Theudosio e/ARCADIO ET Eugenio invictissimis princip IBVs semper Auguslis
drinc •, faite en 393 à l'époque où Eugène se disait aeeeple comme collègue pour l'Occident par Théo
2" Pro bealiludine (emporum dild. nnn.
Theodosi Arcadi et Honori perennium Auggg. frASILlmm Alexandrianam «dgRATIAM SPlendoremq. ci». Puieola
inst RVCTAM EXOrnulumque
DEDICAVIT FAVK/s Pasiphilus v. c. agens vieem prêt F PRAET- ET urbi.
On retourna le marbre et on grava, par ordre de Pasiphilus, une inscription nouvelle d'où le souvenir d'Eugène avait disparu.
Un autre témoin épigraphique de ces événements m été retrouvé et nous y avons déjà fait allusion. La statue de Flavien Nicomaque déboulonnée en 391 fut probablement rendue au fils du préfet qui attendit des temps meilleurs, lesquels ne tardèrent pas. En 431, la statue du célèbre préfet du prétoire fut rétablie par les petits-fils de Théodose sur le forum de Trajan; c'est la qu'on en a exhume le socle, en 1849, devant la basilique Ulpienne. On y lit le texte d'une lettre adressée au Sénat par YalentinienlII et Théodose II à l'occasion du rétablissement du monument réclamé par un parti. Ils y témoignent que Théodose avait déjà exprimé aux sénateurs sisregrets de la brusque disparition du préfet.
Cette inscription commémore la restauration d'une basilique, par ailleurs inconnue, appelée • Alexan-
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Sur la face droite : BEPTB.
basto rt anlioi ho \ \ ce conss
!■■ Roui, \..- loni Monta alla i^imgrafia | archeol. Napolltano, 1854, p. ISS 154; Huit, ./i arrtieol.
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DII I. D Mo n. .HliLl .
FLAVIEN (NICOMAQUE
FLAVIENS-AURÉLIENS
Nicomacho Flaviano cons(ulari) Sicil(iœ), vicar- <io) Afric(œ), quaeslfori) aulœ divi Theodosi, prœf(ecto) prs-l/orio) Ital(iœ) Illyr(ici) et Afric(ss) iterum. virtutis aucloritatisq(ite) senatoriœ et judiciariœ ergo reddita in honorent fdii Nicomachi Flaviani cons(ularis) Camp(aniœ), procons(ulis) Asiœ, praet(ecti) urbi sœpius, ruine praef(ecti) prset(orio) Ilaliœ, Illyrici et Africse.
Jmperatores Caes(ares) Fl(avius) Theodositis cl Fl'(avius) Placidus Valcntinianus semper Aug(usli) senatui suo salutem.
Clarorum adq(ue) inlustrium in rep(ublica) virorum adversum casus condicionis humanse interpolalum aliqtiatenus adserere honorent et memoriam dejnncli in liicem [anliquaml \ revocare emendalio quœdam eius sortis videtar, quœ prœjudic{iu\m [sum]mumq- (ae) [detri] mentumf?) virtulum exsistimatur, bono nobiscum, p(atres) c(onscripti), [faustoque] omine intcllcgitis profecto quidquid in restilulionem [honoris? ou primilivam? nom]inis inlustris et sanctissimœ apul omnes recordalionis Flaviani senio[ri]s adimus, divi avi nostri venerationem esse, si cum, quem vivere nobis servariq (ue) vobis — quœ verba ejus aptit vos fuisse pleriq(ue) meministis — optavit, sic in monumenta virlutum suarum tilulosq(ue) revocemus ut, quidquid in islum cœca insimulalione commissum est procul ab ejus principis voto fuisse judicetis; cujus in eum effusa benivoientia et usq(ue) ad annalitwt. quos consecrari sibi a quœstore et prœfecto suo voluit, provecta excitavil livorem inproborum, nunc si apul vos abunde causas piœtalis adslruximus, accipile aliud, quod de vestris in illum sensib(us) et provinciar(um) omnium judiciis muniamur, quib- (usj per illum locuplelioris adhuc rei p(ublicse) bona vel adservata vel etiam aucta tantum et aput nos reverentire contulerunt ut, quod hodie facimus, in pectoribfiis) et sensib(us) vestris absqfue) inlerpellatione ulla médis: oblivionis fuisse noverimus ex quo quidem ipso non min [us ] memoriœ illius quam nobis, p(alres) c(onscripti), supra omnia prœstitistis, ut non inmerito palientiœ vestrœ gratins agamus, ne quid erga restilulionem honoris ejus admonili potius quam sponle fecisse videamur, cum alioque ipse etiam de institutione illius probatus sœpe nobis parentibusque nostris Flaviani fili[us\ honor semiplenus etiam sub prxfecturse prœlorianœ apice quem provide [ntia ] et induslria sua coltidie augel, delalus exsislimetur, nisi inleger tandem et abs[q(ue) ullo re]ligiosi numeris debito tolius domus ejus senatoris ejus memoriam et dignilatem probate, cujus consort[io]clariores fuislis et in postcris ejus eadem apul nos revercnlia vigelis.
Appius Nicomachus Dexlcr vfir) e(larissinus) ex prieffccto) urb(i) avo optim[o] statuendam curavi.
Sur la face droite :
[dedicata]... Sept (em)b. [Basse- et Antioc] ho v(iris) c(larissimis) cons(ulibus).
On le voit par cette inscription, il s'éleva, au lendemain de la lin misérable de Flavien une vive indignation contre lui, facilement explicable par la faveur dont il avait joui auprès de Théodose et l'usage immodéré qu'il en avait fait. C'étaient, en effet, beaucoup plus son administration que sa politique reli- ;e qui avait soulevé les haines contre lui. Symmaque fait allusion dans ses lettres à l'envie qu'on portait à Flavien parmi ses collègues du Sénat ' , I dans celle qu'il adresse Nicomachi /iliis, il dit clairement que la plèbe romaine fut soulevée contre la mémoire de leur père paucorum studiis et coiicgarum nolissimo pervicaci livorc '-. De ses exhibitions religieuses on ne lui tenait pas Irop rancune, mais bien d'avoir mal administré les vivres et l'auteur
du carmen adversus Flavianum écrit de son côté : Nonfne) ipse est vinum patriœ qui prodidit olim Anliquasque domos, turres ac tecta priorum Subvertens urbi vellel cum inferre ruinam...
Mais si Théodose, Ambroise, Rufin croyaient avoir manifesté de l'indulgence au vaincu, l'auteur du carmen savait bien que l'occasion ne devait pas être perdue de s'acharner sur le paganisme et ses dieux, les véritables vaincus :
Quid tibi (Sylv)anus custos, quid pronuba mater
Sattirnusque senex potuit preslare sacrato?
Quid tibi Nepluni promisil fuscina, démens?
Reddere quas potuit sortes Tritonia virgo?
Die mihi Sarapidis templum cur nocte pelebas?
Quid tibi Mercurius fallax promisil eunti?
Quid prodest coluisse Lares Janumque bifronlem?
Quid tibi Terra parens, mater formosa Deorum,
Quid tibi sacrato plaçait latrator Anubis?
Quid miseranda Ceres, (quid rapla JProserpina malri?
Quid tibi Vulcanus claudus, pede debilis uno?
Quis le plangentem non risit calvus ad aras
Sislrifcram Fariam supplex cum forte rogares?
Artibus seu magicis procerum dum quœris honores, Sic miserande jaces parvo donalus sepulcro
Omnia quœ in lemplis posilus toi monstra colebas ( lmplorabat conjunx, manibusque) allaria supplex Dum cumulai donis, votaque in limine lempli Solvere diis deabusque parât superisque minalur Carminibus magicis cupiens Aceronta movere, Prsecipitem inferias miserum sub tarlara misit Desine post ydropen talem deflere maritum De Jove qui Latio voluit sperare salutem.
Flavien était sexagénaire et n'avait pas renoncé à certaines distractions légères qui étaient connues du public :
Vivere cum speras viginli mundus in annos Abieras censor meliorum cedere vitam, Hinc tua conftsus possel quod fama lalcrc Cum canibus Megales semper circumdatus esses Quem lasciva chorum meretrix comilaret ovanlem Sexaginla senex annis duravit epheebus Saturni cultor Hellenœ semper amieus
enfin ce trait final :
Sacrato liceal nulli servare pudorem.
H. Leclercq.
FLAVIENS-AURÉLIENS. — I. La région.
II. Les niveaux. III. Cubicules A. et B. IV. Cubicule P. V. Cubicule C. VI. Cubicule R. VII. Cubicule L. VIII. Cubicule E.
Voir : Clément (FI.); Domitille (Cimel. de).
I. La région. — La région, appelée des Flaviens- Auréliens, du cimetière de Domitille se composait de deux parties; une, qui est conservée dans l'état primitif et se compose des galeries qui s'étendent à gauche de la basilique de Sainte-Pétronille, l'autre, contigué à cette basilique, mais transformée par suite de la construction de la basilique sur la tombe des martyrs Nérée et Achillée. Il en résulte une réelle difficulté pour faire connaître le rapport qui existait entre ces deux parties, et peut-être, à l'origine, ni l'une ni l'autre n'avaient une entrée particulière. L'entrée de la partie qui a été transformée et boule-
'i c par la construction de la basilique peut se reconnaître dans un escalier situé à droite de l'abside de la basilique et qui fut coupé par la suite quand cette
>Symmaque,Epis(.,l. III, n. 86; l.VI.n. 10,36. — 'Ibid.,
VI, n
llil>!t
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basilique reçut une autre entrée. L'entrée de cette partie du souterrain, qui a conservé son type primitif, est désigné K-G sur le plan (flg. 4479); cet escalier a été obstrué et muré après la construction de la basilique.
L'escalier dont ii reste des traces derrière l'abside
Légende
A, B, cubicules ;
C, cubïcute de date plus tardive;
D, cul-de-sac muré de tous côtés;
B, cubicule primitif; £', cubicule moins ancien;
F, cubicule;
G, K, entrée de la catacombe ; H, cubicule; L, cubicule primitif; M, tombe des martyre; O, mur fermant le coiridor; R, cubicule; T, escalier; T", ambulacre; a, b, galerie finissant soin la basilique;
c. galerie;
d, galerie transversale;
gré»; ■/■> g, A, h\ h", I, m, m", mî, n, o, <r, y, galert&j.
teneur de cette entrée *, Ce monument est certainement d'origine funéraire, et il n'est pas contestable (jue la sépulture était réputée locus religiosus. On en possède d'autres exemples, notamment l'épitaphe de Q. Batonius Telesphorus, qui commence précisément par ces mots *. Ce qui montre clairement que
Cimetière de domitjlle
REGION DES FLAVIENS
■É*tB Mûri- antiques '-— . — J Plan du cimetière
M79. Plan du cimetière do Domltille, région des Flaviens. D'après Marucchi, Borna soUerranta, t. ..
de la basilique fui probablement l'entrée principale groupe de petits hypogées formant rai
J. B. D( Rossl
l avait supposé lorsqu'il rencontra sur ce point
ppe portant une Inscription mentionnant un
acer et qu'U conjectura avoir été placé .. l'in
avons ici une borne indicatrice remplissant la fonction que remplissent nos poteaux Indical c'est que cette H- formule se trouve
' lie linssi, BulUtt. iii archeol. crhl uucr, lai., t. vi. ii. 13534.
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deux faces de la pierre qui était évidemment placée clans un angle (fig. -4480).
A gauche de la basilique nous avons déjà mentionné l'escalier G-K, il en existait un autre, l'escalier T qui fut coupé par la construction de la basilique. La galerie 0-6 finissait également sous la basilique, et on y a retrouvé un loculus encore fermé avec une plaque de marbre portant cette inscription en caractères assez réguliers et anciens :
VAL • R ■ VFINA
Cette galerie se prolonge en ligne droite sur une longueur de 14 mètres environ et finit en cul-de-sac; elle présente sur sa gauche un petit cubicule R. Cette galerie, à son début, tourne à droite et forme un corridor c, et, après avoir monté huit degrés, débouche sur une autre voie transversale d; ici on descend huit degrés. En e on rencontre encore des degrés à monter
4480. — Inscription du cimetière de Domitille. D'après Marucchi, Roma soiterranea, 1914, t.i,p. 115, fig. S.
et à descendre et on voit un mur 0 qui boucha un corridor lorsqu'on construisit la basilique.
Il est facile de suivre sur le plan le reste de ces corridors et des hypogées de cette région.
Ce qui fait l'intérêt et l'importance de cette région ce ne sont pas les tombes saintes, ni les fresques, mais un grand nombre de monuments épigraphiques. Le plus remarquable de tous par son antiquité a été trouvé dans la galerie d et appartient sans aucun doute à une tombe de cette galerie, bien qu'il en soit détaché. C'est une longue dalle sur laquelle sont figurées deux ancres disposées inversement l'une de l'autre. Sur la haste de ces deux ancres formant une double ligne tracée régulièrement, on lit le nom de la défunte en lettres passées à la couleur rouge et largement éloignées les unes des autres de cette manière (fig. 3853, t. iv. col. 1435) :
Le symbole de l'ancre, l'emploi d'un seul nom et la paléographie concourent à indiquer l'ancienneté du monument.
Au second niveau de la galerie d fut trouvée cet le magnifique inscription le 13 février 1875, par M. 0. Marucchi; elle fut aussitôt publiée par De Ross) ' (flg. 3851, t. iv, col. 1425). C'est l'épitaphe de Flavius Sabinus et de sa sœur Titiana, tracée sur une très grande dalle qu'on pouvait lever au moyen de
1 Bulleit.di archeol. crisl., 1875, pi. v,p. 64. Voir Dictionn., t. 1. ml. 2853, liu. 957. ' De Rossi, Bull. <li archeol. crisl., 1X72. p. 65; int.'i, pi. v, p. 64; O. Marucchi, Imoitnini nti. pi. i \n. n. 1 t. — 'Corpus inscr. grive, t. m, p. 312,
deux anneaux de fer ou de bronze dont on voit l'emplacement et la soudure.
C'est un indice que cette dalle a servi à une sépulture a mensa, plutôt qu'à un simple loculus, quoique ses dimensions s'accordent assez avec celles des loculi primitifs pour lesquels on taillait largement et non avec la parcimonie qui devint la règle plus tard. Les caractères sont superbes et le lapicide qui les a tracés ou bien l'officine qui se chargeait de ce type d'in-, scription est représenté par d'autres exemplaires. J.-B. De Rossi lui comparait une inscription du cimetière de Prétextât consacrée au souvenir d'Uranie. fille d'Hérode qui pourrait être le célèbre Hérode Atticus, maître de Marc-Aurèle, ce qui nous reporterait dans la première moitié du second siècle -. C'est bien aussi au second siècle que Rossi attribue l'épitaphe de FI. Sabinus et de sa sœur. Les Flavii Titiani étaient déjà connus et on pouvait entrevoir quelque lien de famille entre eux et les Flavii Augusti.
Il y a eu trois Flavii Titiani qui occupèrent la préfecture d'Egypte sous Hadrien, Marc-Aurèle et Caracalla, en 126, 1G6, 215 ou 216 3. On admet communément qu'ils étaient de la même famille ainsi que Flavia Titiana qui épousa l'empereur Pertinax * et fut fille de Flavius Sulpicianus, frère arvale en 183, ensuite consul et préfet de Rome 5. Le fait d'avoir occupé la préfecture d'Egypte montre l'origine équestre des Flavii Titiani; d'ailleurs, un fragment épigraphique de Lyon porte une dédicace à un procurator Augusti provinciarum Lugd. et Aquitaniese, personnage d'ordre équestre dont il faut, sans aucun doute, lire le nom T(ito) FL(avio) T. FIL. QviR(ina) TITIANO 6. Au IIe siècle, les Flavii, Titiani s'élevèrent de l'ordre équestre à l'ordre sénatorial. Outre Flavius Sulpicianus qui fut consul et préfet de Rome, on rencontre un Titus Flavius Titianus légat de Marc-Aurèle et de Lucien Verus en Espagne, ensuite proconsul en Afrique. Huebner avait déjà jugé que ces Tili Flavii Titiani ipsis nominibus se cum Vespasiano aut parentela aul beneficin aliquo modo conjunctos fuisse lestanlur '. L'épitaphe du frère et de la sœur montre qu'il s'agit d'une véritable parenté, puisque le cognomen de Titiana appartient en propre à la sœur d'un Flavius Sabinus; et ce nom de Flavius Sabinus est spécial à la branche collatérale des Flavii Augusti de laquelle font partie les Flaviens chrétiens. Le cognomen Titiana porté par la sœur de Flavius Sabinus est certainement dérivé de la famille maternelle et marque des liens d'affinité sans qu'on puisse autrement préciser, mais le nom de Titiana dérive certainement de Titus.
Une autre épitaphe fut trouvée dans une région du même cimetière assez éloignée de celle où nous nous trouvons ici; c'est une galerie de la région dite d'Ampliatus (voir ce mot). L'épitaphe est tracée au revers d'une inscription consulaire de l'année 273; elle lui est donc postérieure et par conséquent fait mention d'un descendant éloigné de celui dont il est question ici. Cette épitaphe est ainsi conçue :
FLAVIO • SABINO • IN • PACE
Il est permis de rapprocher de cette inscription grecque de PI. Sabinus et de Titiana une autre inscription grecque rencontrée par Marangoni, quelque part dans le cimetière de Domitille et aujourd'hui perdue. Ne se trouvait-elle pas dans la région qui nous occupe? On pourrait à tout le moins le conjecturer puisque le défunt portait ce cognomen de Flavius
313. ' Letronne, Inscript, de l'Egypte, t. i, p. 147. — - Henzen, Acta fratrum Arnalium, p. 186. — • De Boissieu, Inscr. antiq. de l.ymt, p. 251. — ' Corp. inscr. lat., t. a, p. 553.
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et se trouvait être client ou aftranclii de la famille à laquelle appartenaient FI. Sabinus et Titlana; en outre il portait le nom de Ptolémée ce qui reporte Mrs l'Egypte, où nous avons vu que les FI. Sabini
qu'un nom, abrégé sous forme de monogramme dont le développement ne semble pas douteux; il faut lire Flanilla, nom dérivé du gentilice Flavius, l 'ne colombe tenant un rameau dans son bec et un autre dans ses
1 181. — Inscription du cimetière de Domitille. D'après Marucchl, Roma sotterranca, t. i, p. 121, fig. 13.
avaient compté trois fonctionnaires d'un rang supérieur. Voici cette épitaphe :
<EA ■ nTOACMAIOC np KAI
OYAmriJ ■ KONKOPAIA CYMB (toi)
Marangoni interprétait le sigle de la deuxième ligne p;tr presbyter. Corsini lisait paler et comme l'inscription était perdue ainsi que celle de FI. Sabinus et de sa
pattes équivaut ici à l'acclamation : In pare. La très grande importance de cette inscription en apparence énigmatique se trouve dans le fait qu'elle nous prouve que nous sommes bien dans une hypogée de la famille Flavienneffïg. 3850, t. iv. col. 1
Dans la même galerie d ont été trouvées d'autres inscriptions: d'abord ce fragment :
AVRElius fou lia) plus loin, cet autre, qu'on peut rapprocher de ce
l IS'2. - KpiUiphc de Q. Domitius Peregrinus. D'après Marucchl, Borna sotlerranea t. i. p. 120, lig. 18.
sœur, il décidait qu'elles avaient été gravées sur la même pierre et que nous avions ici le père, la mère et leurs deux enfants. Cette façon sommaire de constituer l'état civil de gens morts depuis tant de siècles n'a pas été favorisée par l'événement, puisqu'on retrouve une pierre, non pas l'autre et que le lien de parenté n'est pas établi. Quant à J.-B. De Rossi il veut interpréter le sigle par prwtor; à sa fonction, il reconnaît FI. Ptolemeus pour un membre d'une famille sénatoriale et à son nom pour le fils de l'un des deux premiers Flavii ïitiani qui occupèrent la préfecture d'Egypte pendant la première moitié du m" siècle '. Dans la galerie /, au point a (du plan) se voit encore à sa place primitive, fermant un loculus de petites dimensions une épitaphe qui ne contient
DeRofri, HiiiMt. dl nrcheol. erlMana, 1875, p. 5-43; cf. 1874, p. 122-125; E.LeBlant,dan*.Ra>iiearcAéoIoff{«uel1875,
que nous avons dit sur la beauté (voir ce mot)
AVRELI VSCALLI MORFVS
Même galerie
KACTA BHPYAACO CIMBIGû IAIGJ C nOIHCGN
• Castaa fait (ce tombe. m) à son mari Beryllus.
Dans la galerie </ une Inscription offre un 11 particulier a raison des deux colonnes ou pilastre, Dguréa aux extrémités, avec leur leur-,
p. 108-199; L. t.. fort. / etTéccntadicouDtrltsdamtauda .1, VomIUUie, prêt Rome, dans Rev. arcMof., 1875, p.
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chapiteaux, et facilement reconnaissables malgré la grossièreté du travail. Il y a là, évidemment, une intention décorative qui cherche à rappeler l'apparence qu'offraient les tombes riches décorées de sculptures ou même de pièces d'architecture. Quant à l'épitaphe elle est des plus concises; ce sont deux lettres, suivies d'une feuille de lierre qui n'a d'autre
Dans la galerie g, sur un loculus :
PANCRATIVS ISI DORAE AE BONAE
Cette légende est incomplète, mais sur la pierre originale on peut encore lire, tracé avec du charbon
4483. — Épitaphe de Pulberius. D'après Marucclii, Homa solterranea, t. I, p. 124, fig, 16.
valeur qu'un signe de ponctuation et une colombe tenant un rameau (fig. 4481) :
AY
Ce qu'il faut développer ainsi : Aurelius ou Aurélia m pace.
C'est la présence de ces épitaphes, mentionnant des Aurelii qui a fait donner à ce centre catacombal le nom de région des Flavii-Aurelii.
Dans cette même galerie g on trouve des épitaphes
en troisième ligne le mot COIVGI afin, sans doute, de réparer l'oubli du lapicide dont on se sera aperçu lorsque la pierre était déjà en place et qu'il eut été dangereux d'entailler des lettres.
Toujours dans cette même galerie g, près de l'angle et dans le voisinage de Flavilla on voit encore cette épitaphe qui parait ancienne (fig. 3854, 1. 1 v. col. 3854) :
TE IN PACE
au-dessous, une ancre et un volatile au sujet duquel
tlSl. — Symboles sur une dalle du cimetière de Domitill». D'après Marucchi, Roma sotlerranea, t. I, p. 127, fig. 29.
rie la famille des Valerii;sur une, qui doit être ancienne, on fait usage des trois noms :
M -VAL ■ GLO
Dans la galerie d, Marangoni avait vu et mal lu une épitaphe qui a été retrouvée. Au lieu de M. Aevitis Balsunio, il faut lire :
l'JALERIVS BAL
bas IVNIOR FECIT
PARENTIBVS SVIS MER(en) TIBVS
Au même lieu, cette autre :
FELICITAS
Même galerie : épitaphe de Quintus Domitius Peregrinus (fig. 4482).
il est permis d'hésiter, est-ce une colombe ou un paon? Dans la galerie /, près du cubicule H, en belles lettres antiques :
HYLA TIANE • FILIO-ET
Même galerie, près de l'escalier K-G, et demeurée en place, cette épitaphe :
SEVERINA
près dudit escalier et en place une inscription dont les caractères sont réguliers et de forme antique: en outre elle ne porte qu'un seul nom et le symbole de l'ancre qui compte parmi les plus anciens. Le gentiliee Pulberius est rare (fig. 4483).
FLAVIENS-AI RÉLIENS
Sans sortir de cette même galerie un rencontre deux séries d'epitaphes, les unes en grec, les autres en latin :
1° KAHMCNTINA; — .... TH ACIMNHCTGO ZOH... . a l'inoubliable Zoé; ■ - ZAN0IAC
2" Donala, Alenodorus, Felieiane, Eucarisstus, Fe- Me in puce, Yalerianus, Septimina in pace, Ermione, Petronia Concordia. Julia lïubieniu dulcis anima vîtes, l'aulina dulcis anima, et la suivante, qui porte la mention du jour de la mort :
IVLIA FELICITAS • ■ - V IDVS APRILES IN PACE
Dans cette même galerie /, près de l'angle, on voit a leur place primitive, lires du sol, sur une grandedalle un groupe de symboles : an arbre entre deux ancres. (Voir ces mots.) On a voulu rappeler ici l'cspérance de l'entrée du défunt dans le paradis (fig. 4484).
Contre l'entrée du cubicule A-B, une pierre est demeurée en place, elle est intéressante par son symbolisme (fig. 1 185). Au centre un arbre sur lequel une
4 IX.">. - - Symboles sur une pierre du cubicule A-B
du cimetière de Domitille.
D'après Marucchi, op. cit., t. i, p. 117, fis,'. 20.
colombe est perchée, au pied de cet arbre et de chaque coté une chèvre et une brebis, car il n'est pas vraisemblable qu'on ait voulu figurer le bouc a qui l'Évangile donne une destination qui l'écarté du paradis. Ce seraient donc deux défunts ligures ici par ces animaux du troupeau mystique et leur âme envolée déjà vers la félicité éternelle. Tout cela est assurément bien combiné, peut-être n'a-t-on pas voulu y mettre autre chose qu'un petit paysage dans le goût du temps et tel que pouvait l'exécuter un lapiclde habitue aux
travaux des cataeun.
Enfin nous rencontrons quelques inscriptions d'une date certainement postérieure.
Dans la galerie g :
EVPORO FILIO DVL CISSIMO BENEMER ENTIPARENTESQVI VICSIT-ANNIS-VII
Dans le cubicule E, une inscription ornait l'arcosollum, mais elle a été pulvérisée et il n'est po que de lire le nom de la défunte PHTINA, à qui cette tombe fut préparée par son père.
.Même cubicule :
ADEODAf'us ou la) (oix.ann.)XVDZP KAC'
Même cubicule :
VO VRBICA CONIVGI •••ET SIBI IN PACE
En fin, toujours dans le même cubicule, ce fragment :
VARTVNO
MALLIO THEfoc/oro
w/w)VLEM
Ceci nous reporte à l'année 399, où le consul fut Flavius Mallius Theodorus.
D'après cela, il semblerait que le cubicule E n'aura
lise,. — Partie antérieure du cubicule A. D'après Marucchi, Roma totterranea, l. i. pi. xxviii.
été aménage qu'à une époque déjà tardivi IVe siècle.
I >ans le cubicule I : épitaphe d'
EVCARPIA
(deux colombes affrontée» tenant dans le bec une <iairlande).
FLAVIENS-Al "RÉLIENS
Dans la galerie /, une inscription assez ancienne :
(èÇ)YnePANT!
(elç 6)eON ZHC
(une colombe tenant une grappe dans son bec). « O Exuperantius, vis en Dieu.
.Même galerie :
J0^~ HILARffiM ou ia)
II. Les niveaux. — Lors des fouilles de 1874-1875. J.-B. De Rossi avait constate que sur un point de
4487. — Monogrammes de Ruflna et d'Agrippinus. D'après Marucchi, op. cit., p. 131, fig. 21.
cette région, précisément au cubicule double A-B, on se trouvait en présence de deux niveaux d'excavation. Les fouilles de 1910 et 1911 ont permis de constater qu'on se trouve en présence de trois ni-
ées excavations de plus en plus profondes ont eu pour objet de se procurer plus d'espace pour les tombes. On en peut induire que les cubicules les plus anciens sont ceux qui portent les dénominations E et L et qu'ils doivent être contemporains des galeries a, b, dirigées vers la tombe primitive des saints martyrs. A une date postérieure on creusa le cubicule C et la portion supérieure du cubicule A, et que finalement la partie inférieure de ce cubicule fut creusée en même temps que le cubicule B, à la même période appartient le cubicule F. Il faut maintenant examiner chaque cubicule en particulier et ses inscriptions afin d'essayer d'en déterminer l'époque.
III. Cubicules A-B. — Le cubicule double de Julia Agrippina est le plus important de la région qui nous occupe; il est désigné sur le plan par les lettres A, B, et la partie antérieure du cubicule A se voit dans la fig. 4486. L'ouverture est prise dans le flanc de la galerie g qui fut percée à une date assez ancienne comme on peut le voir par les inscriptions qui ont été transcrites plus haut. Aussi bien la galerie g que le cubicule A ont été approfondis, la preuve matérielle en subsiste non seulement dans le fait de la hauteur anormale du souterrain que dans l'existence des deux portes d'entrée du cubicule A, l'une superposée à l'autre et la plus ancienne, bouchée avec de la maçonnerie, ainsi qu'on le voit sur la figure susdite. A l'origine la galerie g et le cubicule A se trouvaient avec le seuil de la porte supérieure aujourd'hui maçonnée, lorsque toutes les parois furent creusées et remplies de tombes, on creusa en profon-
1488. — Épitaphes de Rufinus et de Januarius. D'après O. Marucchi, Roma sntlcrranra, t. I, pi. x.\x.
veaux, qui sont indiques sur le plan par les chiffres 1. 2, :;. Le niveau primitif ou. si l'on préfère, fondamental esl celui représenté par les galeries a et b qui lurent détruites lors de la construction de la basilique, galeries qui mettaient en communication la région des Flavii Aurelii avec la tombe primitive des martyrs placée au poinl M. où s'éleva l'abside. Le ni au I esl le plus élevé : le niveau 2 est un peu inférieur, le 3 est le plus approfondi. Il est certain que
deur afin de se ménager de nouvelles sépultures et on atteignit ainsi le niveau actuel, ce qui nécessita une nouvelle porte. Il n'en fut pas de même pour le cubicule B dont la voûte surbaissée correspond au second niveau de l'excavation.
Cet abaissement du niveau n'a pu être résolu et exécuté que lorsque toutes les tombes furent remplies, ce qui a demandé un certain laps de temps, peut-être un demi-siècle. Heureusement les loculi du cubicule
I I..W 11 \> Al RELIENS
inférieur A et du cubicule B sont intacts il ont conserve leurs épitaphes; au niveau supérieur quelques-unes se sont également conserve en plaie. Prenons d'abord celles du niveau inférieur du cubicule A. ensuite celles du cubicule li qui sont probablement un peu postérieures. Sur la paroi a gauche en entrant on voit encore en place un luculus ferme dont la pierre porte deux monogrammes. La tombe ctail bisome et les monogrammes semblent d'un déchiffrement assez taclle i ii-. i i87).C'est d'abord, sans hésitation rvfina
à gauche, tandis qu'à droite on peut lire avec moins
C'est encore probablement un affranchi ou lils d'affranchi d'un empereur que ce M. Aurelius Januarius qui nous ramène vers Marcus Aelius Aurelius Verus ou vers Marc-Aurèle. Sur ces deux épitaphes comme sur celle de FI. Sabinus cl de Titiana, la ponctuation est en forme de hœdera à longue tige, qui ressemble à une fléchette.
Sur la paroi gauche :
ANNIVS FELIX A propos de cette inscription, J.-B. De l'.ossi a
cvî hï&><] ttjv FiMU
'iNAITERN
1489. Épitapbe de Julia Agrippina. D'après u. Marucchi, Borna sotlerranea, t. n, pi. cxxxiv, p.
de certitude AGRIPPINVS ou IVLIVS AGRIPPINVS. Devant l'entrée, on voit encore en place cette épitapbe :
EVTICIANVS IN PACE
Toutes les épitaphes du cubicule B sont demeurées on place.
Sur la paroi à droite, en entrant, les épitaphes de P. Ail. Ruftnus et de M. Aurelius Januarius
fait observer que sa paléographie est négligée, non parce qu'elle est d'époque tardive mais parce qu'elle a été tracée par un lapicide mal exercé. La présence du gentilice Annius dans ce groupe de sépultures où nous avons rencontre les noms d* Aelius et d'Aurelius rappelle le Annii Faustini du temps des premiers Antonins ce qui invite à ne pas reporter le groupe tout entier à une date postérieure au 11e siècle.
Sur la paroi voisine de la porte on voit en place
épitaphe d'Agrlppinus. D'après < >. Marucchi, Roma sotlerranea, t. 1. p. I 11. flg. :t'J.
donnent bien exactement l'impression de ce genre de
tombes (fig. 1488). L'emploi des trois noms est une marque d'antiquité. Cet Aelius Ruftlim porte le prénom Publiut qui fut celui de l'empereur Aelius Hadrianus. Cette épitaphe évoque d'autres épitaphes d'affranchis ou de lils d'affranchis de la gens Aelia trouvées à quelques pas de distance de notre cubicule. Une d'elles fait mention d'un Uetidianus Aug. Iib. et d'une Secundo, une autre nous fait c laitre un certain TttUS AeliUS SeCUndUS, I ('après cela il se pourrait que notre P. Ael. Rutinus fui le lils ou le neveu d'un affranchi de l'empereur Hadrien, il aurait donc vécu a la Un du ii' si
l' épitaphe de Julia Agrippina (flg. 1 189). J.-B. De Rossi voyait ici deux défunts Gala Julia Agrippina et Simpli-
cius, son fils peut-être, à qui s' ad resse rut l' aie la mat ion :
G IVLIA AGRIPPINA
SIMPLICI 0 DVLCIS IN AETERNVM
L'enlèvement de l'epilaphe. opérée le 30 novembre 1911 n'a montre dans celle tombe qu'un squelette de femme. Il ne peut donc s'agir ici d'un nommé
Simplicius, mais ce nom doit l'entendre d'un signum
OU surnom adopté par Julia Agrippina. Simpltci pouvait faire une allusion lointaine a la modestie recommandée par l'Évangile : simpltces islote.
FLA VIENS- AU RELIEN S
Dans les environs de ce double cubicule qui nous a rendu une épitaphe de Julia Agrippina et d'Agrippinus on a rencontré l'épitaphe d'un autre Agrippinus, aujourd'hui encastrée dans les murailles de la basilique (fig. 4490). J.-B. De Rossi estimait que l'épi-
4491. — Inscription de Julia Aug. Agrippina. D'après O. Marucchi, op. cit., p. 142, fig. 33.
taphe de Julia Agrippina n'est pas postérieure au IIe siècle et celle qui porta ce nom, de même que l'Agrippinus du monogramme auraient fait partie de la clientèle du Jules Agrippa, descendant d'Hérode Agrippa, roi de Judée, venu à Rome au temps des Flaviens. Cette explication peut s'arranger parfaitement avec une autre inscription trouvée dans le même groupe cimétérial lors des fouilles de 1874
mules depuis une époque très ancienne à droite de l'abside de Sainte-Pétronille, et c'est de ce même tas que doit provenir l'épitaphe du jeune Agrippinus mort à> l'âge de huit ans. Le monument de Narcisse semble avoir été précipité dans la catacombe par un luminaire, ce qui permet de supposer que Narcisse possédait uni bien-fonds dans cette partie de la voie Ardéatine. Ce Narcisse, qui se qualifiait d'Agrippinianus fut, semble-t-il. esclave de Julia Agrippa Augusta la jeuner mère de Néron et devint, par ce fait qu'il restait esclave de la maison impériale, esclave de Trajan, c'est alors qu'il érigea ce petit monument. Mais comme Agrippine mourut l'an 59 de notre ère et que Trajan n'arriva à l'empire qu'en l'an 98, il faudrait croire que Narcisse a conservé pendant quarante ans le souvenir d'une impératrice fort discutable et dont le nom n'était pas une recommandation. Il est probable qu'il ne s'agit pas de la mère de Néron, mais d'une de ses affranchies, nommée Julia, épouse de Narcisse. Cette affranchie, nommée Julia Agrippina, était donc Auguslœ liberlœ, ce dernier mot a été omis sur l'inscription et nous aurions son épitaphe dans le cubicule B. Elle était donc chrétienne. Narcisse l'était-il? En tout cas il n'est pas permis d'omettre ici, à propos de ce Trajani servus Agrippinianus, le texte connu de saint Paul aux Philippiens, îv, 22 : Suintant vos omnes saneli, maxime autem qui de Cœsaris domo sunt oî est tî^ç Kaiaapoç oîxîaç. Saint Paul écrivait ces paroles à Rome, sous le règne de Néron et il faut rappeler que d'autres affranchis ou esclaves de la maison impériale ont été enterrés à une date postérieure au cimetière de Domitille comme le prouve cette inscription d'un affranchi d'Hadrien ou de Lucius Verus, trouvée près de celle de Julia Agrippina et qui est bien probablement chrétienne ' :
VALER-ISIAs
ADVENTAE dut
CISSIMAE
XI-AELIA-SECVNDA
E- • -CEMIN0-
FIL-Q-V-A- V-M-VIIII-D-XVt
Le Narcisse de notre petite base prismatique fut
4492. — Inscription de Gamikos.
D'après O. Maruechi, Roma solterranca, t. i, p. 133, fig. 23.
et dans laquelle on lit, gravé sur une grosse pierre :
MaJXIME FILIAE AGRIPPAS
La découverte d'un autre monument épigraphique permet d'apporter des précisions et des modifications à tout ceci. Ce monument (fig. 4491) consiste en une base de marbre de forme prismatique sur laquelle est gravée une inscription ainsi conçue : Juliœ Augustes Agrippinir, Narcissus, Augusti Trajani (servus) Agrippiniimfus fait ou posuil). Il s'agit ici d'un monument local, trouvé dans un tas de débris accu-
servus de l'impératrice Agrippine, mère de Néron; mais comme Agrippine mourut l'an 59 de notre ère, Narcisse faisait partie de la cour impériale ou domus Cœsaris à cette date ou auparavant (à moins qu'il ne se soit converti beaucoup plus tard?). Il pourrait donc être du nombre de ceux que l'apôtre désignait sous la mention susdite dans la lettre aux Romains qu'on peut faire dater de l'année 58. Parmi ces chre-
1 De Rossi, Bullettino di archeol. cristiana, 1875, p. 59; O. Marucchi, op. cit., p. 145.
I l \ \ [ENS-A1 RÉLIENS
tiens se trouvait un nommé Ampliatus (Ad Rom., xvi. 11) dont il reste un cubiculc orné de peintures. découvert en 1881 dans le cimetière de Domitille (voir Avpuatos). Entre les fidèles que Paul salue
4493. — Monogramme du cubirulc A.
D'après O. Marucchi, of>. cil., p. 134, lig. 24.
nominativement se trouve précisément un Narcisse : Salulate eos qui sunl ci Narcissi domo, qui sunt in Domino.
Tout cela, évidemment, n'est pas du domaine de l'Identification certaine, mais quand on songe au peu de renseignements que nous possédons sur
servile, un nom tout seul est une marque de haute antiquité.
Une autre inscription, encore en place devant l'entrée du cubicule présente un monogramme dont la lecture est incertaine (fig. 4493); il semble cependant qu'on peut adopter la leçon ACYKAAIA
IV. CUBICULE P. — A une très courte distance du cubicule A-B, mais à un niveau plus ancien, correspondant à celui de l'inscription de Gamikos, se voit un cubicule qui n'a été déterré et désobstrui
lors des fouilles de 1910. A l'intérieur gisait un gros bloc de travertin qui avait dû, primitivement, Former l'architrave de la porte. On y peut lire en lettre bien tracées, gardant encore quelques linéaments de couleur rouge, ce titre (fig. 4494) :
ECPLECIORVM
11 est aisé de reconnaître que nous avons ici la mention soit d'un collège, d'une association, d'une société, comme sur d'autres inscriptions chrétiennes sur lesquelles on peut lire : Pelagiorum, Eutychiorum (au cimetière de Priscille et au cimetière de Callistc); Gaudentiorum (au cimetière de Saint-Sébastien), Jordanorum (voir ce mot). Ici, il s'agit d'une association appelée les Ecplegii, nom nouveau et dont aucun indice jusqu'à ce moment ne nous donne l'explication.
V. Cubicule C. — Dans la galerie li et au même niveau que le cubicule P, le cubicule C, peu considi rable et dont une des parois présente une niche pour recevoir un sarcophage^ ce qui est un signe d'antiquité,
i CfLÏ
mmm
4491. — Inscription du cubicule P. D'après O. Marucchi, op. cil., 134, lin. 24.
ces personnages et à la rareté des indications que le savant abbé Greppo était réduit à glaner et à rapprocher il y a un peu plus de soixante ans, on ne peut qu'être surpris de l'ignorance persistante des commentateurs de l'apôtre Paul lorsqu'ils en viennent à expliquer ces versets sur lesquels tant d'indices s'accumulent depuis un demi-siècle et qui aident à entrevoir quelque chose des origines de cette Église de Rome à peine connue. Narcisse possédait vralsem blablcment une propriété sur la voie Ardéatine, près du cimetière de Domitille; sa Femme paraît y avoir été enterrée; dans ce même cimetière, d'autres chrétiens descendant de ces premiers fidèles onl été Inhumés, et ément dans la région appelée des Flavii Aurelii.
On se trouve donc ici en présence d'une sorte de cimetière où presque tous les défunts devaient se connaître, au moins de nom, cimetière qui Fut Fonde par les Flavii de la branche chrétienne de la Famille impériale, ce qui attirait toute cette société de chrétiens plus ou moins avères. On entrevoit ainsi quels indices nouveaux se présentent pour l'étude de la première communauté romaine. Puisse-t-elle trouver son historien sans trop tarder!
Nous revenons à notre cubiculc lï, dont nous ne nous sommes d'ailleurs pas éloignés. On voit vers quelle période ancienne les inscriptions nous ramènent . Naturellement les inscriptions du niveau supérieur du cubicule A sont plus anciennes encore. La première que nous rencontrons sur la paroi de droite en entrant ne porte qu'un nom (fig. 4492) :
TAMIKOY
I.e nom Gamikns semble être un nom d'origine
car on renonça d'assez bonne heure à introduire des sarcophages dans les catacombes. Ce cubicule est le seul de la région qui soit orné de peintures; celles-ci sont importantes parce qu'elles ne sont pas postérieures au nc siècle. Elles ne sont pas d ailleurs autrement remarquables au point de vue du symbolisme. Sur la paroi en face de l'entrée on a dessiné trois cadres d'un large trait rouge et au milieu de ce cadre
— Pierre gravée de l'anneau <!'. -r trouvé dans le cubicule H.
D'après O. Marucchi,»/». cit., p. 1 -17. lig. 2~.
est représentée une corbeille de Heurs. Dans l'arc de la niche, un colombe vole. La voûte reproduit des motifs analogues; colombes et fleurs.
VI. Cubicule R. - — Au même niveau, la partie supérieure du cubicule R. Du cubicule primitif, correspondant au niveau ancien d'excavation, il subsiste l'entrée qui Fut obstruée à une date post( rieure. On a. trouvé parmi les terres un anneau d'or
portant une pierre gravée intéressante (fig.
A gauche le bon Pasteur debout appuyé sur le prdum,
surveillant deux brebis, derrière lui un arbre figure
FLAVIENS-AURÉLIENS
le paysage champêtre, et sur cet arbre perche une colombe. A droite une ancre debout sur laquelle est enroulé un dauphin, symbole du Christ étendu sur la croix.
VII. Cubicule L. — Ce cubicule est creusé à un niveau peu différent et probablement aussi ancien que le cubicule C. Il est assez spacieux et contient plusieurs tombes de forme particulière parmi les-
se voit un grand loculus encore fermé par deux grandes briques bipedales; sur une d'elles on lit cette estampille circulaire :
(à l'extérieur) OP- DOL- EX- PR • AVG • FIG -TEREN (à l'intérieur) L- AELI ■ Il -SECVND • ET • APRIL
(un canthare entre deux quadrupèdes rampante). Cette estampille est de la fin du 11e siècle, l'usage
■U'M. — Inscription du cubicule L. D'après O. Marucclii, Roma solterrunea, t. I, p. 138, fig. 20.
quelles deux arcosolia pour des enfants. La sépulture principale (y sur le plan) est une tombe bisome entièrement ornée de plaques de marbre. La plaque qui ferme la partie antérieure ne porte plus que la
de fermer les loculi avec ces grandes briques est bien du même temps.
Sur la paroi à gauche en entrant a été pratiqué à une époque postérieure un petit loculus d'enfant
1 197. — Autre inscription du cubicule L. D'après O. Marucchi, Roma sotlerranea, 1. 1, p. 138, fig. 30.
finale d'une inscription sur laquelle on lit (fig. 4490) :
Dix- on/i. ■ • -mens.
VI- Dl XV- ET • ALVMNE • Suae QVE-VI-ANNO-I-DI-XV
Sur un loculus voisin un fragment d'inscription reste en place, portant un monogramme et une ancre, le développement du monogramme peut donner Makarin ( lij^. I 197).
Ce même symbole de l'ancre se retrouve deux fois sur une grande plaque de marbre encore en place sur la paroi gauche en entrant.
Sur la paroi contiguè à celle du loculus de Makaria
ferme au moyen d'une plaque de marbre retirée d'une tombe plus ancienne. L'inscription qui fut retournée à l'intérieur est ainsi conçue :
AEVODIA
NE
Dans ce cubicule fut trouvé un petit vase en terre cuite portant des traces de couleur rouge, de ceux dont on devait se servir pour peindre les murailles ou pour passer du rouge dans les inscriptions.
FLAV [ENS-Al RÉLIENS
I LÉAl DE B \1. \N( I.
VIII. Cudici'le E. — Ce cubicule se trouve au niveau le plus ancien, il se trouve à quelques pus du mur de la basilique; ses dimensions sont fort restreintes et ses locali sont encore fermes. Sur la paroi gauche en entrant, en bas, on voit un loculus intact fermé par une plaque de marbre portant ce seul mot (fig. l ;
tNZYnePATIAC
soit Locus Exuperantiœ et deux colombes différentes
un cvèque de ce nom. Le nom repovrio; était fréquent a celte époque, on le rencontre sur plusieurs inscriptions païennes et chrétiennes ».
Le musée de Latran possède un bas-relief en terre cuite en deux fragments : 1° une femme debout amplement vêtue, le bras levé, semble adresser la parole à un ouvrier assis levant des deux mains une masse qu'il va laisser retomber sur une enclume. Plus loin une balance posée sur une armoire à trois tiroirs, (haut. 0 m. 37, larg. 0 m. 48); 2° un fragment
6N2YTT€PATIÀC
(498. Loculns d'Exuperantiœ. D'après O. Marucchi, op. c«., p. 140, flg. 31.
l'une de l'autre. Ce cubicule n'est pas postérieur à la fin du il' siècle '.
IL Leclercq.
FLÉAU DE BALANCE A ce qui a été dit au sujet des balances (voir ce mot, t. ii.col. 133) nous ajouterons quelques monuments. Celui-ci est en bronze, trouvé en Asie Mineure. C'est le manche d'une balance du type dit « romaine °. L'anneau de suspension et le crochet sont en place, la tige portant les degrés est brisée, il n'en reste que l'amorce. C'est un monument chrétien comme on peut le voir par la présence des croix qui accompagnent le nom. D'un coté, on lit rCPONTIOY entre deux palmettes. de l'autre, + MAPCOY+ entre deux croix dont la seconde
1499. i léatu de Balance.
D'après Bull, de lu Soc. des Aliliq. de France,
d'un modèle plus grand, est cantonnée de quatre points. Si cet objet appartenait à une époque moins basse, on pourrait sous-entendre le mot èîtl et lire :
I.-l repovrCou Motf
Ce serait le nom du magistrat sous l'autorité duquel la balance fut poinçonnée; mais a une époque si basse, cette interprétation devient douteuse: la forme des lettres appartient au plus tôt au s Motptvj est le génitif du nom Mapéaç, on connaît
1 O. Marucchi, Borna totiêrranea erlsliana (nuooa terlt nmlitira del mnnttmentt esfsfenil tugii antichi cimetert suburbani pubbiieata u cura iiillu eomminiont rfl archéologie sacra, t. i. Monument! del eimiUro */' Domttltia sulla nu Ardeatlna, ln-fol., Rome, 191 l. : Corp. imrr. i.iv.n. 9804; 11. Tnédenat, Manche d'une romalm en bronze avec Inscription trouvée en Asie Mineure, dani
qui semble avoir figuré le même sujet. Est-ce un forgeron devant son enclume"? Nous ne le pensons pas. Nous avons donné deux épitaphes représentant des forgerons (voir ce mot) et on ne peut guère hésiter sur leur profession; ici, au contraire cet ouvrier assis, la forme conique de son enclume, la présence d'une balance et d'une armoire, tout porte à croire que nous avons un frappeur de monnaies ou de jetons de métal.
•1500. — Artisan travaillant ù la fabrication des balances. D'après O. Marucchi, / monumenll del Museo l'm Lateranense, pi. ux.
Dans l'incertitude de sa profession nous le plaçons ici puisque, dans toute la scène, la balance est seule au-dessus de toute discussion *.
Dans une tombe trouvée à Envermeu (voir cimot) (Seine-Inférieure), en 1855, on trouva unepetite balance de bronze dont l'aiguille jouait encore, les deux plateaux ont été retrouves perces de trois trous et munis de trois petits anneaux auxquels s'attachaient les cordes. I.a trace des cordes était encore visible et adhérente au bronze au moyen de
l'oxyde; de plus une pièce <w- bronze sembla!
une monnaie qui était probablement un poids ou peson. Cette balance est cassée dans un de ses bouts
liull. de la Soc. nal. des anliq. de Irmur. 1884, t. xi\.
De Rossl, Museo eptgraflca crisllcai Lateranense, pi. xvi; J. Flcker, Die aUchrisUlehen lui.i werke <m enristlichen Muséum •'■ ■■> Loferons, ln-8°, i 1890, p. 182, n. 237, 238; pi. n, a. j;t7-'j:is: O. Mai / monument! erisiiani del museo l'w Lateranense, ln-fol., Roma, 1920, pi, ux.
FLÉAU DE BALANCE
■de suspension, mais ce bout a existé puisqu'on a retrouvé le deuxième plateau (fig. 4501) l. Le fléau n'a que 8 cent., 5 mill. de longueur. Entier, il devait avoir dix centimètres, à en juger par celle des deux branches qui est conservée. Le manche avait 5 centimètres, juste la moitié du fléau. Le poids total était trois grammes. Des deux plateaux de la balance, un seul est assez bien conservé. La forme en est plate et non concave, contrairement à l'usage commun. L'épaisseur de la feuille de métal est d'un demimillimètre. Son poids, y compris les trois petits anneaux encore adhérents est de 15 décigrammes, le diamètre est de 33 millimètres. Quant au peson, <jui a la forme d'une monnaie romaine de petit module, il pèse 4 grammes 4 décigrammes, ce qui repond précisément au poids du sol d'or impérial de 85 grains. On a des sols d'or de Theodebert, de 4 gr. 42 et des triens du même prince de 1 gr. 45, ■qui se rapprochent beaucoup de ce poids. Comme ci'tte balance n'a pu servir qu'à peser les monnaies, ce poids correspondant au sol de 85 grains, fixe d'une façon à peu près incontestable la date de la sépulture au plus tard à la première moitié du v i siècle. Car ensuite le poids des sols d'or a baissé
rement incurvés vers le centre, leur diamètre est de 0 m. 034. La tige de suspension est à deux branches avec anneau terminal et mobile laissant passer l'indicateur 3 (fig. 4502).
A Ozingell (Kent) en 1880 ', Roach Smith a trouvé une autre balance intacte avec son fléau et ses deux plateaux, et de plus toute une série de poids formés à l'aide d'une suite de monnaies romaines 5. Des monnaies antiques servant de poids, avaient déjà été trouvées en 1771 à Ash (Kent). Bryan Faussett, au xvmc siècle, avait, lui aussi, trouvé une balance en bronze avec ses deux plateaux 6. Le fléau, long de 10 centimètres, est cassé par un bout comme celui d Envermeu et les deux plateaux sont avariés de la même manière; cette balance fut trouvée en 1762 dans le cimetière saxon de Gilton Town près Ash (Kent). Cette tombe contenait une lance, une épée, un bouclier, une balance et une pierre de touche.
Caylus était parvenu à se procurer le fléau d'une balance antique, à laquelle il ne manquait que ses deux plateaux. '
Voici une liste des localités où ont été rencontrées des balances dans les sépultures barbares.
France : Saint- Pierre-du-Vauvray (Eure). Balance
4501. — Fléau de balance provenant des fouilles d'Envermeu. D'après Cochet, Sépultures gauloises, 1857, p. 185.
progressivement; à la fin du siècle, il n'était plus que
de 70 à 72 grains (3 gr. 60 à 65 centigrammes )!.
De cette balance, on peut rapprocher celle de bronze
trouvée au Fontenil en 1899. Le fléau mesure 0 m. 102
PUU>
Profil
4502. — Fléau de balances provenant de Fontenil. D'après Bull, archéologique du Comité, 1910, p. 303, fis. 3.
de longueur. A ses extrémités de petits anneaux servaient à fixer les cordelettes des plateaux; mais celles-ci ont disparu et les plateaux seuls sont arrivés intacts jusqu'à nous. Ils sont circulaires et légè-
' Cochet, Sépultures gauloises, romaines, franques et normandes, in-.S". Paris, 1857, |>. 184-185. — : Ibid., p. 2.M1- 257 : lettre de M. de Pétlgnj à l'abbé Cochet. — * !.. de Vesly. Le cimetière franc du Fontenil, commune de Saint- Marlin-Osmonoille, dans Bulletin archéologique du < des travaux historiques, 1910, p. 304. — ' Roach Smith, Collectanea antiqua, t. ni. p. 12-14, pi. iv, fig. 1. - ' Ibid,, pi. iv. fig. 2-15. — * B. Faussett, Inuentorium sepul an account »f some antlquilies ihnj up al Gilton, etc., édil Roach Smith, pi. wii. ftg. 1, 2, :i. p. 43. — 'Caylus, R d'antiquités, t. iv. p. 3ll.pl. 96, fig, 1. " !.. Coutil,
Archéologie gauloise, gallo-romaine, tronque, dans Uull. de la Soe. d'il. es de l'arrond. de Louviers, 1897
complète : fléau de 0 m. 12 de long, diamètre des plateaux, 0 m. 35 8.
Eu (Seine- Inférieure). Balance complète : fléau de 0 m. 86 de long. ; plateaux circulaires de 0 m. 35 de diamètre s.
Envermeu (Seine-Inférieure). Balance complète, fléau de 0 m. 10 de long. ; plateaux de 0 m. 33 de diamètre 10.
Fontenil, commune de Saint-Martin-Osmonville, (Seine- Inférieure) ■'.
Hermès (Oise). Balance complète; fléau de 0 m. 14 de longueur, diamètre des plateaux, 0 m. 04 ;:.
Arcy-Sainte-Restitute (Aisne). Trois balances complètes dont les plateaux mesurent 0 m. 11 de longueur 13.
Jardin-Dieu-de-Cugny (Aisne). Balance de forme romaine ".
Belgique : Harmignies. Balance complète; fléau 0 m. 095 de long.; plateaux, 0 m. 02. Un plateau isolé de 0 m. 04 de diamètre '5.
Belvaux-Resteigne. Un fléau seulde0m.l2dclong.'8.
Wancennes. Un plateau mesurant 0 m. 055 de diamètre ".
Eprave (Croix-Rouge). Une balance de forme romaine 19.
t. iv. p. (12 sq. — » M. Hardy, Le cimetière franc d'Eu et la lombe d'un monétaire, Rouen, 1884, p. 15. — " Cochet, Sépultures gauloises, romaines, franques et normandes, in-8u, Paris, is:,7, p. 1S4, 185, 253, 263. — " Th. Eck, dans liull. archéol. du Comité, 1910, p. 297. — " Renet, l.e mont de Hermès, dans Mémoires de la Société académique de l'Oise, lis, 1881. — : li. Moreau, Album Caranda, pi. suppléai. (). — " .1. Pilloy, Études sur d'anciens lieux de sépultures de l'Aisne, 1886, t. i. p. 50. — "G. Cumont, Balances es à Harmignies, Beloaux, Wancennes cl Epraues. dans Innales <!<■ In Société d'archéol. de Bruxelles, 1891, t. v,p 59. G Cumont, dans même revue, 1891, t. v, p. 59. — i.. Cumont, dans même revue, 1891, t. v,p. 59. — " Ibid.
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Luxembourg : Schandel : l'n fléau de 0 m. 15 de longueur '.
Allemagne : l'fullingcn (près Reutlingen); une balance complète avec poids de 0 gr. 03 à 0 gr. 80 !.
Heckum (Westphalie). Une balance de forme romaine, avec poids de 5 gr. lJ03.
Suisse : Lonay-sur-Morges, canton de Vaud, petite balance placée à droite du squelette4.
Angleterre : Gilton- Town '.
Ozingell • (voir col 1692).
Deux pièces douteuses dans le département du Doubs : 1" Cussey-sur-1'Ognon, une tige de bronze longue à peine de 0 m. 0r> terminée aux deux extrémités par une sorte de spatule sur laquelle a été gravée une -croix pattée '; 2° un petit fléau de balance en cuivre jaune trouvé dans une tombe à Tournans " (disparu).
La balance romaine, à un seul plateau avec poids glissant le long du bras horizontal est moins commune dans les sépultures barbares que la balance à deux plateaux. La balance ne se rencontre que dans des tombes au mobilier très riche, où les défunts ont l'épée. la grande (ramée, le bouclier. On en a conclu que les défunts étaient, de leur vivant, monétaires; il est -certain que les dimensions exiguës de ces balances ne permettaient leur usage que pour le métal précieux, les monnaies, les bijoux, les denrées exotiques. • Je pense, écrit G. Cumont, que ces balances franques devaient servir à des hommes de diverses professions. Ce qui est certain, c'est que les monétaires ne pouvaient se priver de la balance et que cet instrument ■était aussi nécessaire aux orfèvres qu'aux agents •du fisc... A une époque où les monnaies n'étaient pas frappées avec la régularité et la précision mathématique de nos jours, il importait de peser chaque pièce qu'on recevait. La meilleure raison qu'on puisse invoquer pour soutenir que ces balances servaient surtout à peser les monnaies, c'est que de telles balances, identiquement les mêmes, ont été emplo\ ces A cet usage particulier jusqu'au commencement du xixe siècle •. •
H. Leclercq.
FLEURS. — I. Pour les défunts. IL Dans les ■églises et sur les autels.
I. Pour les défunts. — Dans les études consacrées à l'Area et au Domaine funéraire (voir ces mots), nous avons montré que tombes païennes et chrétiennes se trouvaient souvent au centre d'un jardin. A Rome, les cimetières de Saint-Nicomède près de la voie Xomentane, de Saint-Timolhéc près de la voie d'Ostic. de Sainte-Hilarie, près de la voie Salaire sont couramment désignés par ces mots : in horlo Jusli, in horlo Theonis, in horlo Hilariic: à Milan, nous avons déjà nommé l'horlus Philippi; sur une inscription de Salone on lit : in ORTO METRO- DORI '"• Au cimetière de Julia Coneordia, on a
1 A. N.'iinnr dans PubllcatlonsdelaSoctélipourlarecherche et la conservation des monument* historiques du grand-duché ,1c Luxembourg, 1860, t. xm. ; Llndenschmldt, Handbuch der deutichen Atterthumskunde, p. 164. ' Llndenschmldt, op. ctt.t p. 164. - ■ ' Catalogue manuscrit du musée de Lausanne pur F. Troyon. i h. \\ rlght. On angle ta ton anttquttles wlth partlcular référence i" l aussetl Collection, p. 26; Bryan Paussett, Inventoriant leputchrale, London, 1846, pi. xvii. Cb. Roach Smith, Colkctanea anttqua,l.m,p. lu. pi. iv. — : j, Gauthier Note mit le cimetière kurgonde de dans Mi moire» de la Soi li té d'émulation du Doubs, isTJ. i série, t. vn, p. 522-525. -•J.Gauthier, Sépulture* <iit>^ burgondes; Contribution <i leur clas- Iflcatlon, dans Mémoirea de lu Société d'émulation Wa t. mil p. 196, ' Michel Hardy, /.'■ cimetUre franc d'Eu et In tombt d'un monétaire, Rouen, 1 18-19; G. iMinii.nl. Balance» trouvées a Harmtgnles, 1891; L. Coutil, Département </• l'Eure, arrondissement de Louvlers. Archéologie gauloise, gallo-romaine, frangue, Is'.ix.
retrouve des souches qui marquent la place des arbres ombrageant les tombes el nous voyons dans un lexte un oratoire entouré d'un véritable petit bois : in nemore incluso . Mais ce sont aussi des fleurs, des bosquets qu'on entretient, comme nous le voyons par le testament d'un Lingon qui établit trois jardiniers et leurs aides pour la culture parterres qui environnent son tombeau ". Des arbres, des (leurs, des vergers, pomarin, des vignes, vineœ, et à plus forte raison des roses et des violettes pour les rosationes et les violationes, dont parlent les épitaphes païennes '*. Trimalchion donne les ordres suivants : Sinl in Ironie p(edes) C(entum), agrum p(edes) CC, omne genus enim poma volo sinl cirai cineres meus et vinearum largilrr '*. Le tombeau de Patronus, près de la voie Latine, était décoré de peintures représentant des arbres fruitiers, des oiseaux qui figuraient, dit l'épitaphe, ce qui se voyait sans l'area ". Même usage parmi les chrétiens, nous lisons sur une épitaphe de deux époux : IN SARCO- PHAGO IN HORTVLIS NOSTRIS SECESSIMVS (voir Dictionn., t. i, fig. 352).
M:iis la ressemblance s'arrête là. Chez les fidèles, pas de rosationes ni de violationes. On lit dans VOctavius de Minucius Félix ls : Quis Me, qui dubilal, nos vernis indulgere floribus, cum capiamus el rosam veris el lilium et guidquid aliud in floribus blandi coloris cl odoris est. Ilis enim el sparsis utimur, mollibus ac solutis el sertis colla amplectimur... Sane quod capul non coronamus ignoscite, auram boni poris naribus ducere, non occipilio capillisve solemus haurire. Ces fleurs ont une autre signification et une autre destination. Elles évoquent le jardin fleuri du paradis que sainte Perpétue de Carthage, décrit en une phrase : quasi viridarium arbores habens rosx el omne genus floris... odore inenarrabili alcbumur qui nos satiabal"; elles sont destinées à embaumer la tombe des martyrs comme nous l'apprend Prudence ":
Nos lecta fovebimus, ossa Violis el fronde frequenli
aussi Constantin assigne en dotation au cimetière de Balbine un fundus rosarius ".
Dans les catacombes on ne se contente pas de descendre des brassées de fleurs, on les figure partout, on les prodigue en guirlandes, en faisceaux, en couronnes, dans des vases, dans des corbeilles, dans des cistes. L'nc réminiscence antique a suggéré pour la décoration de la première chambre du cimetière de Sainte-Agnès des génies ailés portant chacun sur son épaule une charge de Heurs qu'ils courent répandre sur les tombeaux i \ oir Dictionn., t. i.fig. 384). On peut en rapprocher les corbeilles, guirlandes et fleurs jonchées d'une petite nécropole d'Hadruméte >". Avant de descendre dans le souterrain, il
et enfin .1. Renault, Peson de balance romaine trouvt l/ifii/i'.iliuis liullrtin archéologique du Comité, l'.ms, p.i l.xxxl. — " Corji. inscr. lai., t. m. n. 2207. " Corp. huer, lai., t. \iu. ii. :,7o8. — " Orelli-Henzen, Inscr. loi., n. 73
Pétrone, Satyrtcon, c. i \\i. - ' Seccht, Monument! in
t'iih il'nu antteo sepolcro di famiglta greca sus la via l.atma.
1843, p. 23-25. " Octavius, <•. \n. /'. /... i. m,
col. 357. Martyr. S. Perpétuas, n. xi, édlt. Roblnson,
p, 78. Pi mi ■ Cath • (non, hj m., \. vs. 169-
170. /'. /... t. m\. col. 888. ■ De Kossl, Bull, dl oreh. crlst., 1867, p. l;i. Nlcolal, Traclatut de phyllobol florum et ramorum sparsione in saerts el civtltbus rébus usllatlsslma, I>. Dielricl dissertatta ./•■ sparsione florum ad flctlur, in-12, Francoturtl ad Moenum, 1698; el dans Ugolini. Thes. antlq., 1744, i. xxx, p. 1219 iq.; \- l ! De florum sparsione in sepukhrts, in-r. Hafnlae, 1704. ■■ s. Relnach, l'imiart-s murales découvertes <inn /. pôle romaine d'Haarumète, dans Bull, archéol. du l 1892, p. 160, pi. \vv.
FLEURS
est assez probable qu'on rencontrait quelque marchande avec son éventaire couvert de fleurs, de guirlandes, de couronnes comme celles que nous avons montrées plus loin (dans lesquelles on peut aussi bien voir des fleuristes que des fruitières (voir ce dernier mot). Mais les fleurs se fanaient; pour les remplacer de façon durable on les représentait en peinture. Les guirlandes se voient sur les plus anciennes fresques à la voûte du cimetière de Domitille. dans la crypte dite de la passion au cimetière de Prétextât, dans la chapelle des Sacrements A« et dans deux cubicules de l'hypogée de Lucine au cimetière de Calliste 1; à une date postérieure ce sont moins des guirlandes classiques, renflées au milieu, que de longs cordons fleuris * où le feuillage est rare 3. Ces cordons sont
Surles mosaïques les fleurs croissent et pullulent, notamment à Saint-Apollinaire de Ravenne, dans la conque de l'abside, à la voûte annulaire du mausolée de Sainte- Constance à Rome (voir Diclionn., 1. 1, fig. 237, 238).
II. Dans les églises et sur les autels. — Les églises et les autels sont si étroitement apparentés aux tombes des martyrs que la transition de celles-ci à celles-là ne s'aperçoit pas. L'hommage rendu à la confessio par des fleurs se continua dans la basilica qui n'était souvent que le martyrium amplifié; l'autel dressé sur les corps saints appelait vers lui les gerbes et les bouquets, les guirlandes et les corbeilles. En fait, on ne distingue pas le moment ou les fleurs furent réservées à la seule tombe des saints, mais, dès la seconde moitié du ive siècle, on assiste
4503. — Voûte annulaire du mausolée de sainte Constance. D'après une photographie.
accompagnés de fleurs semées ou de branches de roses. A Saint-Janvier on emploie abondamment l'olivier au léger feuillage •„ Sur la fresque des cinque sanli, la profusion de fleurs signifie le séjour des défunts dans le paradis. Peut-être, aux jours anniversaires, aimait-on à entasser ainsi les fleurs dans la lunette d'un arcosolium ou dans la profondeur d'un cubicule. Les fidèles ne se couronnaient pas de roses, mais le Christ couronnait de roses les martyrs, c'était le corona gloriœ, comme on le voit au cimetière de Domitille s. Avec le temps, vers les ve, vi' siècles, la couronne de fleurs se change en lourde couronne gemmée sur laquelle l'éclat des pierres rappelle les couleurs des roses et des crocus. Sur les épitaphes c'est toujours une couronne de fleurs, parfois une corbeille de fleurs 6 ou un semis, le plus souvent une fleur tenue dans le bec d'une colombe (voir Ah)
1 J. Wilpcrt, I,e pitlure delta catacombe romane, pi. 2, 12, 25, 38. — ■ Ibid., pi. 51. 2; 52; 86; 96 sq.; 109, 1 ; 116, 1; 141; 143,2; 184; 251 ; 252. - > Ibid., pi. 32, 1. — ' Ibid., pi. 34. • - * Ibid., pi. 125 sq. — * Diclionn., t. i, lit;. 106.
à une réaction qui rappelle un peu la formule : « ni fleurs ni couronnes. » Dans la Consolatio de obitu Valenliniani, saint Ambroise proteste contre l'offrande de fleurs à la tombe des simples fidèles : Son ego floribus tumulum ejus aspergam, sed spiritum ejus Chrisli odore perfundam. Spargant alii plenis lilia calalhis, nobis lilium est Chrislus '. Saint Jérôme constate que l'usage est encore en pleine vigueur de son temps. Écrivant à Pammachius, qui vient de perdre sa jeune femme Pauline : Céleri marili super tumulos conjugum spargant violas, rosas, lilia, flaresque purpureos, cl dolorem pectoris his officiis consolantur 8. Les fleurs durent peu de temps, écrit-il à l.octa ; cilo flores pereunt, cilo violas et lilium et crocum peslilens aura corrumpit 9. Mais les conseils des Pères ne détournent pas les fidèles, au contraire, d'offrir des fleurs pour la décoration de l'église.
r S. Ambroise, De obitu Yalentiniani. c. lvi, P. L., t. xvi. col. 137r>. - 8 S. Jérôme, Epist., lxvi, 5, Ad Pammachium, P. /.., t. xxn. col. 612. — • S. Jérôme, Epist., cvn, 9; ad l.artam, P. L., t. XXII, col. 875.
M. KIR S
Dans l'éloge de Népotien adressé à Héliodore, le même saint Jérôme lui en fait un mérite : Erat ergo sollicitas, si niteret altare, si parietes absque fuligine, si paoimenta tersa, si janitor creber in porta, oela semper in ostiis, si sacrarium mundum, si vasa lucenlia, et in omnes cœrimonias pia sollicitudo disposila, non minus non majus negligebat officium. C'était le parfait sacristain : ubicumqae eum in ecclesia quxreres, invenires, ayant l'œil à tout, la main dans tout... qui basilicas ecclesix et martyrum conciliabula, diversis floribus et arborum comis, vitiumque pampinis adumbrauit '. L'usage de placer des fleurs à la confession des martyrs est attesté pour l'Afrique par
Dans saint Paulin de Xole, en l'honneur de saint
Félix ' :
Ferte Deo, pueri, laudem, pia solvite vola Et pariter castis date carmina festa choreis Spargite flore solum, prmtexite limina sertis : Purpureum ver spiret hiems, sit floreus annus, Ante diem sanclo cedat nalura diei.
Martyris ad tumulum debes et terra coronas.
En Gaule, les écrits de Grégoire de Tours nous ont conservé le souvenir du culte rendu à Déols en Berry à saint Lusor dont la cellule vénérée était parsemée de verdure : Cellula scopis mundala, abluta
4504. — Autre voûte du mausolée de sainte Constance. D'après une photographie.
saint Augustin. Un vieux païen nommé Martial avait une fille chrétienne et un gendre baptisé depuis peu. Voyant le bonhomme fort mal, ils le suppliaient de se laisser baptiser et ne s'attiraient que des rebuffades. Visum est genero ejus, ut irel ad memoriam sancti Stephani, et illic pro eo quantum posset oraret, ut Deus illi darel mentem bonam, qua credere non dif/crel in Christam. Fecil hoc ingenti gemitu et fletu, et sinceriter ardente pietalis ajfectu : deinde abscedens, aliquid de altari flnrum guod occurrit, lulit '. Autres témoignages dans Prudenci
ite purpureas i
Sanguineos crocos metile :
.\on curci lux genialis hyema,...
Ista comantibus e fcliis Munera, vtrgo, puerque date.
'S. Jérôme. Epi ./.. i \, 12, wl Hellodorum, I'. 1... t. x.\i. col. 596-597. — ' S. Augustin, De elvtlale Del, I. XXII, c. vm, n. 13,/'. /.., t. iu, col. 767. Prudeni hanon,
bymn. m, v>. 201-207.P. /... t. ut, col. 356. 'S.Paulin, De S. Ptltet natal., III, vu. 108-113, P. /... t. i - ' s. Grégoire de Tours, De uh r.
DU I. D'ARCH. CBBÉT.
aqua, herbisque respersa s; Saint Sévère, de Higorre snlitiis erat flores liliorum tempore quo nascuntur, colligere ac per parietes {ecclesix] appendere •; saint Fcrréol reposait à Besançon dans une crypte où folium hcrbte salviœ (de la sauge), pro honore martyrum in cripta conspersum erat », Venance Fortunat adresse à ses correspondantes de Sainte-Croix de s des vers intéressants, quoique forl apprêtés et dont il n'est pas superflu de donner d'abord la traduction * : ■ Lorsque l'hiver étreint l'univers dans les glaces; les fleurs, parure des champs, tombent et périssent. Au printemps, à l'époque où le Seigneur eu l'enfer, l'herbe se i \ re la
i trelure abondante; Ici les hoi es
ornent de fleurs les portes et les ambons, là emplissent de roses parfumées les plis de leur tunique, \ous ne les recueillez que pour le Christ, parfun
P,I t. i.xxi.ol. d.,c.l ./'./... i.i on,col.866.
— ' S. Grégoire de Tours. ])<■ glorla martyrum, • P l. . t. lxxi.coI. . i .n. .- i ortun il
FLEURS — FLEURS DE LIS
prémices, que vous portez au temple. Vous tressez pour les autels fortunés des couronnes variées. Sous ces fleurs nouvelles, l'autel semble briller de la peinture d'une broderie; dans vos festons, le safran d'or s'unit au violet, le blanc, le pourpre y brillent, l'azur s'y mêle au vert. Les fleurs, rivalisant de couleurs, semblent dans cet asile de paix se livrer à une lutte singulière. Celle-ci plaît par sa blancheur éclatante, celle-là par son aimable rougeur : celle-ci est plus parfumée, celle-là doit à son écarlate une plus grande beauté. Ainsi, les fleurs se combattent; elles l'emportent en éclat sur les pierres précieuses, en parfum sur l'encens. Pour vous, Agnès et Radcgonde, qui tressez ces guirlandes, puissiez-vous être parfumées de fleurs éternelles. -
Frigoris hiberni glacie constringitur orbis,
Tolaque lux agri, flore cadente, périt.
Tempore vernali, Dominus quo Tartara vieil.
Surgit perfeclis Ixlior herba comis.
5 Inde viri postes et pulpita floribus ornant,
Hinc millier rosco complet odore sinum.
Ai vos non vobis, sed Chrislo fertis odores,
Has quoque primilias ad pia templa datis. Texisiis variis altaria /esta coronis, 10 Pingitur, ut filis, floribus ara novis.
Aurais ordo crocis violis, hinc blalleus exil
Coccinus hinc rubical, lacteus inde nivel. Slat prasinos venelus, pugnanl et flore colores.
Inque loco pacis Ivrbida bella putes.
15 lisec candore placet, rutilo mical illa décore:
Suavius hicc rcdolet. pulchrius illa rubet, Sic specie varia florum sibi germina certant,
Ut color hinc gemmas, thura revincat odur. Vos quoque, quœ slruitis haie. Agnes eum Rade- 20 Floribus œternis vester anhelet odor. [gundc.
Enfui nous citerons une inscription du cimetière de Sainte-Agnès, sur la voie Nomentane, aujourd'hui fixée à la paroi de l'escalier qui conduit à l'église. Du fragment qui subsiste les lettres sont presque effacées, c'est grâce au manuscrit Vatic. Palat., S33, col. S2, que le texte a pu être restitué ' :
theodora que vixit annos xxi m vii d xxiii in puceEST BISOM a
amplifleam sequitVR VITAM DVM casla afrodile fecit
[ad aslr a viam Christi moDO CAVDET IN AVL« restitit haec
[mundo semper cœleslia r/VAERENS OPTI MA servatrix legis fidei-
[que magistraededilegreC\m SANCTIS PER SECVLA menlcm
[inde _j_ eximios paradisi régnai odores [S /tMPORE C0NTINV0 VERNANT ubi gra-
\mina ri vis ex eclalque Deum sVPERAS QVOS SVRGAT AD AVRAS hoc
[pnsuil corpus liinmlo morlalia linquen sFVNDAVITQVE LOCVM CONIVx [Eva-
erius iiist<m\ DEP DIE ANTONIO ET SIACRIO CON
A Sainte-Agnès, il est impossible de ne pas rappeler !a décoration llorale en mosaïque, les semis de Heurs qui décorent la voûte annulaire du mausolée de sainte Constance (voir Dictionn., 1. 1, col. 955, fig. 238) (lig. 1503 1504).
II. Lecli ri
FLEURS DE LIS. On a beaucoup écrit sur les fleurs de lis et ce symbole était trop étroitement associé a l'histoire de France pour qu'il en fût autrement: on a fait plus, sinon mieux, on a débité mille folies. L'origine de la Heur de lis est comptée
couramment au nombre des problèmes les plus ardus de l'archéologie, ce qui tient peut-être à ce fait que, parmi ceux qui en ont disserté, les uns n'y connaissaient rien et admettaient tout, les autres n'y connaissaient pas grand'chose et inventaient le reste. Légendes et chimères dont il ne subsiste rien dès que l'histoire et la critique y regardent de près.
Avant d'être un symbole, la fleur de lis était la fleur du lis dont un dessinateur, un ornemaniste, dessina le profil et fit un fleuron décoratif. De ce moment sa destinée était faite. L'acanthe avait connu semblable fortune et, en se stylisant, avait gagné la célébrité au prix de la grâce et de la beauté. Cette radieuse merveille qu'est un beau lis ne fut plus qu'une sorte de figure algébrique, bien raide, bien aiguë, bien difforme et qui connut d'étranges transformations.
Les artistes égyptiens se sont inspirés surtout du règne végétal : lotus, papyrus, palmier furent peints ou sculptés en chapiteaux, en bases, en fûts de colonnes, gravés sur les murailles, façonnés en bijoux, en ustensiles, brodés sur les étoffes, introduits dans l'écriture sacrée. Cette fleur du lis hiératisée, emmanchée sur une longue tige, devenait un attribut, servant à caractériser les personnages comme un sceptre. En comparant le lis au lotus et au papyrus sous les différents aspects que leur donnent les artistes égyptiens, il est impossible de faire une confusion entre un éventail, un gobelet et un fer de lance accosté de deux enroulements. Dans l'Egypte ancienne on trouve la fleur de lis hiératisée comme symbole et attribut des dieux et des souverains, comme ornement du bandeau royal, comme sceptre, et tellement semblable à nos fleurs de lis qu'on n'y aperçoit aucune différence. La fleur ainsi figurée est une variété du Nymphœa Nelumbo, symbole de fécondité, de bonheur, de richesse. Osiris, Isis et Horus en sont couronnés. L'n bas-relief du temple d'Ombos montre la déesse couronnée de cette fleur.
Si on veut bien quitter ces monuments dont l'interprétation se prête toujours un peu aux sollicitations et qu'on se contente d'une antiquité moins lointaine, on trouve dans les tissus orientaux et surtout byzantins la fleur de lis nettement caractérisée. Est-ce le lis qu'on a voulu imiter ? le tisserand ne nous l'a pas dit, mais il semble que ce soit ce modèle qui ait suggéré celui qui devint si populaire en Occident. Nous donnerons ici un précieux lambeau provenant du trésor du Latran et qui représente l'Annonciation avec un semis de fleurs de lis (fig. 4505). Ce morceau de soie, du genre des lampas ou brochés, mesure
0 m. 315 de haut sur 0 m. 68 de large. Le tissu appartient à la variété de l'« ordonnance à roues » appelée circumrolata; il comprend en effet deux médaillons circulaires tangents de 0 m. 30 de diamètre environ, dont le fond est rouge pourpre, et sur chacun desquels se détache la scène de l'Annonciation. La Vierge est assise à gauche, sur un siège élevé, composé d'un socle à pieds reliés par des barreaux, sur lequel est un coussin : on aperçoit en arrière, le dossier composé de deux montants ronds ornés de pois. A côté d'elle, est un grand panier d'osier tressé, avec son pied, d'où elle tire de la laine pour filer et « tisser la pourpre» qu'elle rejette dans un autre panier placé sur un socle. Elle fait un geste de surprise et de crainte. C'est la scène décrite par les Évangiles apocryphes, le Pro-
1 évangile de saint Jacques et l'évangile de la Nativité. En face d'elle s'avance un ange de haute taille, vêtu d'une tunique talaire, par-dessus laquelle il porte la loge blanche, avec deux pièces foncées aux genoux.
1 De liussi. Inscript, christ, urb. Romœ, t. i. p. 141, n. 317. ad ami. :iSJ.
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FLE1 liS DE LIS
Ses cheveux sont couronnes de la bandelette traditionnelle, il avance la main droite taisant le geste de parler : dans sa gauche, il tient un sceptre passé entre l'index et le médius. Les ailes, attachées à ses épaules, sont t n > développi i
La Vierge est vêtue d'une robe violet pourpre, bordée dans le bas d'un double Blet blanc, rappelant un peu le costume de l'orante, figuré mu- les mosaïques. Son nimbe est jaune d'or, tandis «pie celui de l'ange est de couleur ecrue. Les traits du visage sont dessines en violet fonce. Les tètes, vues de trois quarts, se ressemblent : les yeux 1res grands sont faits d'un cercle avec une masse noire au milieu et surmontés
où vécut le célèbre Raoul Glaber, i I due la
tour de Saint-Sauveur. Dans cette valke, et le plus souvent au milieu des bois, on a remarqué la pu de petites enceintes quadrilatères formées de murs en pierres sèches, et de peu de hauteur. Dans chacune enceintes se trouve un vase de pierre, intact ou fragmente, plus ou moins régulier, mais offran jours la même particularité, c'esl K gouttières
creusées dans le bord, vis a vis l'une de l'autre, et
destinées certainement à vider le contenu du vase
que sa matière rendait pesant et malaisé a renverser.
i n premier vase a été trouve a Moutier, un deuxième aux Laurets, lieu voisin de Saint-Sauveur, un
Fleurs de lis sur un tissu du trésor du Latran. D'après les Monuments I'i<>t, i. \\, pi. w.
de sourcils fortement arqués : le nez est ligure de profil, avec un pavillon très développé, la bouche est a peine Indiquée
L'encadrement du médaillon, d'un goût parfait, est formé d'un rang de feuillage rouge et jaune d'or, entre deux galons étroits, décorés de petites perles, espacées. A leur point de tangence 1rs encadrements
des médaillons voisins s'enlacent gracieusement.
Dans les interstices sont des Heurs de teinte I ayant l'aspect gênerai de la Heur de lis, mais avec une
tige 1res Une et di pél des ■unes de dentelures, sépa
U d'aUl les plus pel ils ainsi que par des i
minuscules au bout île longues liges rappelant les pistils i
"n m- peut qu'apporter une extfl rve en
eitaid un monument qui demande une brève expli
cation. Dans celle pallie du Gfitinals appelée la
Pulsaye, sur les bords du Loing, existe vallée
couverte de bois et d'étangs, au cenl laquelle se volent les n ti de l'abbaye de Moutier,
au lieudit Morparé, au bas de la montagne de
Saint-Sauveur, prés de l'ercusc, un quatrième a Toucy, enfin un cinquième, en calcaire tus blanc,
de :;,S de diamètre sur 0 m. 1!1 de hauteur, a été
acquis près de Moutier. Ici les anses ne sonl pa chées mais seulement indiquées; la sculpture qui orne la face antérieure est assez Une et Indubitablement antique. On y remarque des branches de
avec leurs glands, décoration qui l'accorde parfaitement avec ee .pie nous sa> on des idi es rell
iiilois. An i mie fleur
( tig. 1506) sur la i lel elle mi poun .ni
dei pour refuser a l'antiquité le miment sur lequel
elle est tracée, Mais coi e on suit que la Heur de lis
se montre fn que lenl sur les monnaies de la Gaule,
ie p.is. La partie postérieure du
esi taillée a facettes; e'e-t le plus moderne h
1 I*. I. auer. /.<■ ir< ...r -/" San. ta tanctorum, dan Vfonunu ..( Plot, t. xv, p. 109, 1 10, pi. w.
FLEURS DE LIS
de la série, mais il a dû servir au même usage que les plus anciens; son style dénote l'influence romaine déjà devenue puissante '.
Montfaucon ne pouvait pas ne pas aborder la question des fleurs de lis, et de leur introduction en France comme symbole de la royauté et de la nation 3. Il est un fait tout à fait certain, c'est que le mobilier funéraire trouvé dans le tombeau de Childéric et qui contenait les objets usuels du défunt ne contient ni fleur de lis, ni rien qui s'en rapproche comme type. Chimet (voir ce mot), qui avait, en qualité de Comtois, sujet du roi d'Espagne, une haine vigoureuse à l'égard de la France et de ses rois, dont les prétentions sur la Franche-Comté n'étaient pas un mystère, après avoir soutenu que Clovis porta primitivement trois crapauds sur son blason et leur substitua trois fleurs de lis 3, étudia avec les mêmes préventions politiques la célèbre découverte du tombeau de Tournai et soutint qu'il fallait voir des abeilles dans les ornements d'or et dorés qu'on y trouva en grand nombre. Suivant lui, les fleurs de lis de France étaient originairement des abeilles et les rois de la première et de la seconde race n'eurent jamais de fleurs de lis
4506. — Fleur de lis
figurée sur un vase trouvé près de Moutier.
D'après Revue archéologique, 1S45, p. 305.
pour symboles. Dans la suite des temps une certaine ressemblance créa la confusion, qui s'établit généralement. C'est, dit-il, Philippe-Auguste qui, le premier, chargea son ccu de fleur de lis.
« Voilà bien des opinions hazardées, qui prouvent combien la question de l'origine des fleurs de lis de France a des difficultés, écrit Montfaucon. Pour traiter la matière avec quelque ordre, poursuit-il, nous allons parler de ces fleurs qu'on voit dans les plus anciens monuments de la monarchie française, mais qui ont un peu varié dans les siècles suivants. Ces fleurs se voient à la couronne et au bout du sceptre de nos rois et quelquefois, quoique plus rarement, en d'autres endroits. Il y en a qui approchent assez de la figure d'un trèfle comme celle des couronnes des rois du portail de l'église de Saint-Germain-des-Prés, d'autres ont trois feuilles plus longues, comme celles de la couronne de Frédégonde.
« Ces mêmes fleurs que nous voyons à la couronne de nos rois et assez souvent au bout de leurs sceptres, ont été en usage à Constantinople et en d'autres pays. Une fleur à trois feuilles est une chose qui se présente aisément à l'imagination, quand on veuf
A. de Longpérler, Vases gaulois tir la Puisaye, dans
Revue archéologique, 1845, t. n, p. 304-1 ' Monuments
de la monarchie française, in-fol., Paris, 1711», t. i, p. \xx sq. — * J.-J. Chffflet, l.iliimi francicum veritate historien, botanica et heraldica illustratum, 1658. — ■ Montfaucon, L'antiquité expliquée, ln-fol., Paris, 17r.', t. ni, part. 1. pi. .i la suite di' la pi. xxvi, p. 16. > \. Venturi, Storia
surhausser une couronne faite en cercle de quelque ornement qui la relève. On en voit une semblable à nos fleurs de lis d'aujourd'hui à la couronne de l'impératrice Placidie. » N'insistons pas sur le nom de Placidie, mais le fait est indiscutable sur le diptyque en question conservé aujourd'hui au Museo nazionale de Florence 5. C'est plus probablement l'impératrice Arianne (voir Diclionn., t. iv, col. 1140, fig. 3768) qui est également représentée dans son vêtement impérial sur un diptyque du consul Clément à Liverpool et sur un diptyque du musée de Vienne (Ibid., n. 57), mais sur ces deux derniers monuments la fleur de lis ne se trouve pas. Montfaucon est moins heureux lorsqu'il cite, d'après Ciampini, la mosaïque de Saint-Vital à Ravenne, où, dit-il, « l'impératrice Théodora, femme de l'empereur Justinien Ier, a aussi sur sa couronne la fleur qu'on appelle aujourd'hui la fleur de lis. » Ceci n'est pas exact, le diadème est surmonté de deux perles en forme de poires 6. Enfin, pour ce qui concerne la miniature du Dioscoride de Vienne qu'il cite d'après Lambecius 7 on peut se reporter à la planche hors texte n. 3754 de ce Dictionnaire. Deux bas-reliefs de Monza, publics par Muratori et qui représentaient des souverains lombards avec des couronnes ornées de trèfles auraient à être vérifiés sur les monuments originaux ". Après avoir mentionné d'autres représentations en Allemagne et en Angleterre sur des monuments plus récents, Montfaucon conclut : « On doit inférer de tout ce que nous venons de dire, que nos premiers rois ont pris cet usage de ce qu'on appelle fleur de lis, non comme un symbole qui leur fut propre, non comme une marque qui leur fut particulièrement affectée, mais à l'imitation peut-être des empereurs de Constantinople ou des rois d'autres nations, ils ont mis quelquefois ces fleurs à leurs couronnes et à leurs sceptres, comme un simple ornement, et tout à fait arbitraire : ce qui paraît évidemment, en ce qu'un grand nombre de couronnes et de sceptres des premiers temps de la monarchie n'ont ni trèfles, ni fleurs de lis, ni rien qui en approche. »
Le sceptre byzantin était un long bâton terminé, au sommet par un globe, comme nous l'avons vu pour les anges (voir ce mot), sur le diptyque d'Aoste (voir ce mot), ailleurs encore. Sur certains sceptres consulaires nous voyons un aigle aux ailes éployées et parfois juché sur cet aigle une figurine impériale. C'est certainement un sceptre de ce type qu'on conservait avant la Révolution au trésor de Saint-Denis sous le nom de sceptre de Dagobert et que Montfaucon a fait graver. Nulle trace de fleur de lis sur ce précieux monument, qu'on ne retirait plus jamais du trésor, même pour les sacres royaux; on lui préférait un autre sceptre également figuré par Montfaucon et qui était constitué par un long bâton couvert d'argent surmonté d'un globe d'où sort une fleur de lis dont les pétales recourbées servent de soutien à une figurine de monarque assis tenant d'une main le globe crucigère et de l'autre main le sceptre à fleur de lis. Montfaucon croyait ce monument contemporain de Charles le Chauve *. Les monuments publiés par Montfaucon sont authentiques, mais il faut être sur ses gardes pour le portail de Saint-Germain-des-Prés sur lequel nous voyons encore un souverain, Clovis, tenant le bâton consulaire surmonté de l'aigle. La moisson des fleurs de lis à récolter est plus abondante
àeU'arte italiana, in-S", Milano, 1901, t. r, p. 371, fis. 311. — ' A. Y.nturi, ibid., t. i, p. 132, fig. 121; Ch. Diehl, Justinien et la civilisation au vi« siècle, t. 1901. p. 64, pi. n. — 7 Montfaucon, Paléographia grœca, in-fol., Parisiis. 1708, p. lu:;. — * L.-A. Muratori, Scriptares rerum Italicarum, t. i, p. 160. pi., p. 509, pi. — » Monuments de la monarchie française^. i, pi. mi, p. xxxv.
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sur les couronnes, car le deuxième prince portant sceptre semble avoir une sorte de chou frisé. Si la couronne de Clovis n'a que des bourgeons de fleurs de lis, Clotilde est mieux partagée, son voisin Clodomir également. Sur le côte opposé du portail, tous ont la
4507. — Mosaïque tombale de Frédégonde.
D'après Montfaucon, Monuments de la monarchie française, t. I, pi. xn, n. -1.
couronne tréflée ou fleurdelisée. Mais de quelle époque datent ces statues ?
La tombe de Frédégondc a une autre importance; fil'- a, dit Montfaucon, toujours été auprès de son
uments de la monarchie française, t. i. p. 160-161, pi. xn, n. 4. — ■ A. Du Sommerord. Les arts au moyen âge, In-foL, album, 5' série, pi. xiv. — ■ P. Vltry et G. Brlère, i abbatiale de Saint-Denis et ses tombeaux.
mari Chilpéric et c'est la seule origine qui reste, i Elle est représentée en mosaïque : ce qui était fort en usage dans ce temps-là. Son habit et sa ceinture sont parfaitement conformes à ceux des deux reines de notre portail. La place du visage est vuide, peut-être y étoit-il peint; et les mains aussi où l'on ne voit aujourd'hui qu'un pierre nuë. Peut-être aussi le visage était-il postiche, d'or ou d'argent avec les couleurs. Il y a en effet une crénure où ce visage pourroit avoir été inséré. Le tombeau de Frédégonde a toujours été auprès de celui de Chilpéric, son mari. Ils furent transportez tous deux du mur qui est sous le clocher septentrional du chœur, et mis à l'endroit où on les voit aujourd'hui. Cela fut fait du temps de nos pères en 1656. Ce fut alors qu'on y mit l'inscription qu'on y voit présentement. Des critiques modernes se sont élevez contre l'opinion commune et reçue, et on a prétendu que ce n'était pas Frédégonde, mais quelque autre reine du tems plus bas. La raison qu'ils en apportent c'est qu'il y a à sa couronne des fleurs, qu'il leur plait appeler fleurs de lis. Ils prétendent qu'il n'y avoit point encore de fleur de lis en ce temps là. Pitoyable raison : puisqu'ils ne sauroient euxmêmes dire quand ont commencé les fleurs de lis, sur quel indice peuvent-ils assurer qu'il n'y en avoit point encore en ces tems1? » Le dessin donné par Montfaucon reste la source la plus Intéressante pour l'iùstoire des fleurs de lis royales*. Chacun a suivi son imagination lorsqu'il s'est agi d'expliquer le vide du visage, des mains et des pieds. Du Sommerard se contente d'écrire, probablement avec raison : « Incrustation d'émaux dans le mastic, avec filets de cuivre, la tête, les pieds et les mains sans doute en relief ont disparu » (flg. 4507) Après avoir quitté l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés pour le musée des monuments français de Lenoir, d'où la Restauration la retira pour l'expédier à Saint-Denis, où on la conserve aujourd'hui, la dalle de Frédégonde fixée, on peut le souhaiter, matériellement pour toujours ou ce qu'on est convenu d'appeler ■ toujours i, continue, au gré des archéologues, à enjamber les siècles et tout porte à croire que cette inoflensive promenade n'est pas terminée. « On a pensé quelquefois, nous dit-on en 1908, que le monument/ pétait presque contemporain de la personne représentée, mais on est d'accord aujourd'hui (sic) pour affirmer que ce travaiieurieux, exécuté d'après un proci parle
moine Théophile, dans sa Schedula diversarum urtium, I. II, c. xn, ne remonte pas au delà du xi" siècle '. •
Somme toute, les origines des fleurs de lis comme symbole de la monarchie française semblent procéder de quelque emprunt à des monuments orientaux, probablement byzantins; les premiers rois francs n'en ont pas usé autrement, s'ils en onl usé, que comme un fleuron quelconque, un ornement qui après coup éveilla l'idée d'une comparaison avec la Heur de i retouchée, bien stylisée, bien méconnaissable.
L'héraldisme n'avait pas encore t" touffe
la nature. Même à une date aussi tardive que le xiv« siècle, nous lisons dans le compte rendu au roi par Estlenne de Lafontaine, son argentier, pour l'année 1351 : - A Jehan le Brailler, orfèvre du rny, pour faire forgier une cuillicr d'or dont le manche est esquartellé de fleurs de lis d'armolerie et de fleurs de lis le vif et sont enverrez d'azur et de reniée cler I bout d'en hault un chastel; en laquelle cuillicr est entré ij onces v esterllns d'or à wij caratz, pour déchie et façon : xlv liv. v 11 existai) 'Ion,- encore
:iic et archéologique, ln-12, Pans. 1908, p. 10 • i.. de Laborde, urgoane. i I
in-8°.
Parti, 1849-1852, t. n. n. SI03.
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des fleurs de lis peintes d'après nature, mais la végétation héraldique devait tout recouvrir, tout étouffer et tout envahir. Le symbole restait exclusivement attaché à la monarchie, ce qui ne l'empêchait pas, ou ce qui lui permettait de se montrer partout, ici comme appartenance, là comme mémorial, ailleurs comme hommage de loyalisme. Les meubles, les tapisseries ruissellent comme sous une pluie de fleurs de lis d'or, la magistrature marche, s'assied, sur les fleurs de lis, s'ombrage sous elles, l'impose aux condamnés comme le signe de l'infamie, aux cités et aux héros comme le signe de l'honneur. En 15S6, le bourreau de Blois réclame « sept sols six deniers pour avoir marqué Jehan Guyot, et sept sols six deniers pour son aide qui a porté le feu au change où estoit ladite fleur de lis et pour le charbon '. »
Jamais peut-être symbole non religi eux n'aj oui d'une vogue aussi large et d'une popularité aussi durable. Cette grande popularité date du xine siècle; c'est à cette époque que la fleur de lis envahit tout. Vers 13-10, Guillaume de Machault, décrivant les exploits du roi de Bohème, le représente amenant son prisonnier à Bruglitz, près de Prague, et il signale ce qui distingue cette résidence princière de celle que les souverains possèdent en France, c'est qu'elle n'a pas de fleurs de lis - :
De là s'en alla en Bavière
Et a desploié banière
Et compaignie noble et riche
Desconfit le duc d'Otheriche
Mais il le prit par la ventaille
A force, dedens la bataille,
Et l'emena à Bruguelis,
Son chastel, où n'a fleur de lis.
Charles d'Orléans dit dans ses vers :
Qu'il est sailli de la maison de France Creu au jardin semé de fleurs de lis.
Bibliographie. — Anonyme, Conjecture sur les armes de France, dans Bulletin polymalhique du Musée d'inslr. publ. de Bordeaux, 1821, t. xix, p. 309.
— A. de Beaumont, Recherches sur l'origine du blason et en particulier sur la /leur de lys, in-8°, Paris, 1853.
— Bonnesserre de Saint-Denis. Origine de la fleur de lis, dans Revue nob-l. herald, biogr., 1862-1863, t. i, p. 41-46, 205-2 1*. — E. Bourret. Essai historique et critique sur les sermons français de Gerson, p. 123.
— J. Chalumeau, Traite de Vexcelh des trois fleurs de lys, in-8°, Paris, 1575. — B. de Chass:neuz, Cutatogus gloriœ Mundi, 1580, fol. 142 sq. - J.-J. ChifTlet, Lilium Francicum verilale historica, botanica et heraldica illuslratum, in-fol., Antverpiœ, 1658. — De Foncemagne, De l'origine des armoiries en général et en particulier de celles de nos rois, dans Mém. de VAcad. des inscript., 1710, t. xx, p. 592. — C. Degrassalio, Regalium Francise libri duo Car. Degrassalio Carcassonensi auctore, Parisiis, 1545, p. 15 sq. — Durey de Noinville, Recherches sur les fleurs de lys et sur les villes, les maisons et les familles qui portent des fleurs de ///.s dans leurs armes, dans La Chesnaye-des-Bois, Diclionn. général, mai.';. France, t. in, p. v. — C. Espencaeus, De triplici Franconan liliorum incremenlo, in-fol., Parisiis, 1575; 1619. — II. de Féraudy, Notice sur rantiquilé et la gloire du /i/\, in-S", Paris. 1815. ' .1. de Fontenay, Remarques sur les armes de France, dans Comptes rendus des
archives municipales dt mptes «le ji
Parties faillis et fournies |>:ir André Chevallier, avril 1586. — ■ Le confort d'ami. Jehan du Pré appelle fleurdelificques les soldats de François i ' échappés du désastre de Pavie; !.. de Laborde, Les [leurs de lis héraldiques et les /leurs
travaux de la Société éduenne, 1845, t. m, p. 65 sq. — J. Ferrandus, Epicinion pro liliis sive pro aureis Francise liliis, in-4°, Lugduni, 1663, 1677; Epicinion 2i"u pro mas Francise, 1671 . — Gayet, Les monuments coptes du musée de Boulaq, dans Mém. publ. par la Soc. archéol. franc, au Caire, Paris, 1889, t. ni, pi. xi.ix, fig. 65-69-105. — J. Gosselin, Discours de la dignité et précellence des fleurs de lys et des armes des rois de France, in-S», Melun, 1593, in-S°, Tours, 1593, mis en lumière par Henry Laisrô, in-8°, Nantes, 1613-1615 — C. H. Guther et Langhausen, Insignia Gallise quœ vulgo vendilanlur lilia, antiquitale Chlodoweana deslilula, in-4°, Begioni, 1740. — Hoffmann de Fallersleben, Die geistlichen Lilien, dans Germania, 1858, t. m, p. 56-58. — E. Hucher, dans Revue numismatique, 1850, t. xv, p. 273-283. — L. de Laborde. Les fleurs de lis héraldiques et les fleurs de lis naturelle., dans Revue archéologique, 1852, t. ix, p. 355-365. — J. Malderghem, Les fleurs de lis de l'ancienne monardiie française, leur origine, leur nature, leur symbolisme. — Mellier, Lettre de M. Mellier, général des finances de la Bretagne au P. Tournemine, jésuite, sur le Roi qui a réduit les lis à trois dans l'écusson de France dans Mémoires de Trévoux, 1713, p. 1948-1950. — B. de Montfaucon, Monuments de la monarchie française, t. il, p. 156. — L. Paris, Les fleurs de lis, dans Chron. Champagne, 1838, t. m, p. 285-300. — M. Prinet, Les variations du nombre des fleurs de lis dans les armes de France, dans Bulletin monumental, 1911, p. 469-488. — P. Rainssant, Dissertation sur l'origine de la fleur de lys, in-4°, Paris, 1678. — H. Baulin, Panegyre.. sur l'antiquité, dignité, noblesse et splendeur des fleurs de lys..., in-S", Paris, 1626. — ■ Renaud, Origine des fleurs de lis dans les armoiries royales de France, dans Ann. de la Soc. hisl. arch. Château-Thierry, 1890, p. 145 à 154. — Rey, Histoire des insignes, du drapeau et des couleurs de la monarchie française, in-8°, 1835, t. n, p. 123 : Revue numismatique, 1837, 5. il, p. 15-20 (c'est le chapitre x du livre).
— Roschach, De la fleur de lis considérée comme emblème national, dans Mém. de l'Acad... de Toulouse, 1824, t. lv., p. 136-172. — G. E. Bousselet, Le lys sacré justifiant le bonheur de la piété par divers parangons du lys avec les vertus et les miracles du roy saint Louis cl des autres monarques de France, in-4°, Lyon, 1631. — P. Se. de Sainte-Marthe, Traité historique des urines de France et de Navarre, in-12, Paris, 1673; il soutient que les fleurs de lis n'ont eu place sur les écus que depuis Louis le Jeune et sur les vêtements royaux depuis Philippe-Auguste. — R. J. de Tournemine S. J., Réponse du P. Tournemine à Monsieur Mellier, dans les Mémoire de Trévoux, 1713, p. 19.>i>.
— Tristan de Lescagne, Le lys très chrétien florissant en la foi chrétienne, in-4°, Paris, 1540-1611; J. Tristan de Lescagne. Traité du lys... ensemble des preuves irréprochables que nos monarques français l'ont toujours pris pour leur devise en leur couronne, sceptre, écus, rlendarts, in-4°, Paris, 1656. — J.-L. Vivaldi, Elogium de laudibus et prserogalivis sacro liliorum in slemmate régis Gallorum exislenlium, in-8° Paris, 1608; De laudibus ac triumphis trium liliorum quœ in scuto regii Chrislianissimi figurantus, dans P., Opus regale, 1507, fol., 66, 88 v». — E. Woilez, Iconographie des plantes aro'ides figurées au moyen âge et considérées comme origine de la fit ur de lis de France, in-8", Amiens, 1S42.
de lis naturelles, dans Brime tu-chéologique, lSâ'2. t. ix. p. 355- 365. Cf. Charte de fondation (la couvent des célestins de Limai), Hantes, par Charles V en 1376, dans Bulletin du Comité de la Langue et des arts de la France, ls.'.T. I. iv, p. 239-21".
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I. Fondation deFleury. Vers la lin de sa vie, saint Iieiu.it envoya, dit-on, dans la (.aille quelques disciples charges d'implanter la vie monastique cou fermement à la règle observée au .Mont-Cassin, C'est ce qu'on a nomme la « mission de saint Maur en France. Nous y reviendrons. A l'occasion de celte mission, le biographe de saint Maur. le pseudo- Faustus, donna libre cours a son imagination '; un autre annaliste, nomme Adrevald, rivalisa de fantaisie et l'histoire y perdit plus qu'elle n'y ga Mal.illon essava de remettre de l'ordri i ouver
la vérité parmi ces récits; ses conjectures ont été longtemps acceptées. A s'en tenir au dessin d'ensemble de cet épisode, il semblerait que Ii disi iples de saint tl arrivèrent jusqu'au iieudil Fonl Rouge (Fons Rogi) non loin d'Auxerre *, y firent séjour, puis reprirent leur voyage et gagnèrent la Loire qu'ils franchirent a Pierre-Empont, près d'Orléans4. Le
chef de la mission, le moine Main, tenta, sans succès, de faire admettre la règle bénédictine dans le monastère de Saint-Pierre-des-Bceufs (depuis Saint-Aignan). Cet échec coïncida plus ou moins avec un événement imprévu. Les disciples de saint Benoît s'étaient cru assurés de rencontrer le meilleur accueil dans le diocèse du Mans que gouvernait Innocentais. Peut-être même étaient-ils venus a son appel; mais Innocent ius mourut et son successeur ne se souciait pas de recevoir une colonie monastique. La situation a Saint-Pierredes-Bœufs devenait délicati e1 ne te pro-
i. il fallut aviser et les missionnaires II. ni asile à clan feu il dans l'Anjou. (Voir Glanfi i n l
Clanfcuil prospéra et on peut croire que les moines de
Saint-Pierre des Bœufs ne se désintéressaient pas de
concernait ce nou\ .I établ isl ique,
attention [.lus vigilante que sympathique a coup sûr.
Les objurgations de l'abbi I eodebod ne parvenaient
pas à décider se n à adopt ei la n gle don! li
de joui' en jour. I .eodebod ne i \ anl
• tsaya pas de le dre, 111 rouva
mieux qui i eut dne d' Ylliniacum,
il t'échangea conl re celui d im et un groupe
de mo établit *. Un oral oii
de.iie a sainl Pierre et un autre à la vierge Marie.
1 Paustus, Vila S. Mauri, ilaus Mabtllon, mm s. O. /?., t. t. — : Adrevald, Liber miraculorum, édlt. tain, in-x , Paris, 1858. Adrevald, Liber n
luriini, p. lis; Uablllon, Acte, t. i. i>. 286. ' Mabillon, Annales, t. i, p. 11»'.. ' Dom Cbazal, Historia eœnobii
; igerim. * l'il.l.
Mat., tends de la Reine, m. S6t, fol. 3-7i P. Ptthou, His-
XI, in-f..l., Francofurtl
;.. .".'I I]. roi. al. liaient d'après le i I le la
luretlanensts, in i . i ■
n. lâi (probablement d'aprèi le ma
ai. usa iirléan^ dans la bibliothèque d'Alexandre P
a. Duchesne, Historia Francorum scrlpiorest i\. m fol.,
Parisiis, n.ii. p de Pltl
i , Anttqulti I Fanan, in- 1 ■,
Le 27 juin 651, a Orléans, l'ai. Pc de Saint-Pierre (devenu Saint-Aignan), le même Leodebod, lit son testament. Il donna une partie de ses biens a la basilique de Saint-Aignan, à l'église Notre-Dame construite par Jean de Fleury et au monastère projeté à
Fleury sous le vocable de Saint Pierre, i leurj reçut des terres situées près du oicus Carbrias, dans le pagus de Bourges, à Bria sur la rivière Flironte, la Villa Cambenm entre Clcry et lluisseau, des terres A Roudon, pagus de Mciing. En outre, le lise d i des terres in polestate Melliaco, un moulin, des terrains dans la cite d'Orléans, des vignes dépendant de
la même cité, et des terrains dans les villes de CUTUIt,
Canavarias, Sembleey et Caliace au delà «le la Loire. Leodebod déclare en même temps qu'il a été convenu devant Audœnus. évêque, et Chramnulfus, homme illustre, que de toutes ces donations la moitié serait retenue par la basilique de Notre I ' ime i t qu'il recevrait l'autre moitié pour la céder au monastère de Saint-Pierre de Fleury, en même temps que la villa Asinarias, dans le val. échangée avec un certain Trodoveus contre des terres sises a Souchamp et à Garance. Enfin, Leodebod donne a 1 leurs des terrains dans l'enceinte d'Orléans, des chevaux, bœufs, vaches, des objets d'orfèvrerie cl des vêtements *.
Le testament de Leodebod esl un acte assez long qu'ont atteste deux cvèqucs, quatre abbes, un piètre, trois diacres et dix-sept témoins laïque: Ce leslamenium n'est pas un acte de dernière volonté, mais une donation dont le texte nous a été transmis par le moine blclgaud en tèle de la Vila Régis Roberti7. Tous les commentateurs depuis Le Cointe ont observé les difficultés insurmontables qui surgissent, si on concilier la date de l'acte avec sa teneur. Le testamenlum est daté de la seconde année du règne de ( llo\ is II, 5 des calendes de juillet, c'est-à-dire 27 juin. L'acte ne présente rien dans sa disposition générale qui soit de nature à faire douter de sou authenticité. Le début, le corps et la lin sont conformes a ce que nous lisons sur les actes repûtes les plus authentiques. Le style a une tournure mérovingienne avec des lins de phrases rythmiques. Enfin l'emploi de la première
personne du singulier esl encore une garantie, car c'est le cachet spécial des actes privés, alors que les actes publics font usage de la première personne du pluriel. Par contre, quelques détails de rédaction soulèvent des doutes sur l'authenticité. La flexion des mots a ete évidemment l'objet de, attentions d'un scribe de l'époque carolingienne heureux de faire montre de son savoir en corrigeant un i< xte mérovingien, cela se faisait couru nuueiil . Mais l'inVOi à la sainte Trinité n'i i pas un usai e du vu" siècle, où on employait généralement un chrisme avec les mois in Christi nomine, In Dei nomine. Une fois encore le
copiste aura mis le texte à la mode dl ips. I e
préambule a pu être abrégé, comme il n'importait guère aux dispositions de l'acte, Or ne s'en prisait pas
.1er les belles phiasis !..
d'autrefois. Les menaces coi qui contrevien-
Orléans, 1661, preuves, p. 72 ' ointe,
Ici Francorum, vi, ln-fol., Paris,
p. 589 (d'après le texte de i a Saussaye); Pardi «us
mata, Chartœ, t. n. p. t 12, n.ccci.> m (d'après i m ,i Le iti i; P. /... t.
Duchesne); M. Prou et A. Vidler, Recueil rfi
Vabbaye de Sainl-Benotl-sui Le re, dam D
par /.. Sociiti historique et nr- ■ t. v,
i. i. p. 1-19 (d'après li
Salnte-Palaye, Mi r. ■ sur la vie du moine Hclgaud, sur
VAcalions et Bi lles-Li lires, i
A. \ iilier-, V historiographie d Sainl
École nat
Toulouse, II
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draient a la volonté de Leodebod ont pu être retouchées, mais l'ordre des mots aura seul été changé, il n'y a eu ni addition sur ce point ni suppression.
On a relevé des contradictions, mais plus apparentes que réelles, et qui ne suffisent pas à faire arguer de faux l'acte entier '; la présence du mot mansus (cum mansis) n'est pas non plus une preuve de faux, quoique ce mot passe pour n'avoir pas été employé avant l'époque carolingienne 2, alors qu'on le rencontre en réalité dès l'an 715 3 d'une façon indubitable.
En regard de ces objections, il existe des indices d'antiquité. Leodebod spécifie que les moines de Saint-Pierre de Fleury vivront juxta regulam sanclissimi Benedicti et domini Columbani. PareiDe mention ne se lirait pas certainement dans un acte rédigé après l'année 750 «. Autre signe d'antiquité : la mention de l'insertion de l'acte dans les gesla municipalia.
Il n'y a donc qu'une difficulté sérieuse contre cette pièce qui ouvre le cartulaire de Fleury : la date. 11 ne semble pas possible de substituer Clotaire à Clovis II, mais on peut admettre que le copiste ait lu II au lieu de XII, car, dans les diplômes originaux du viie siècle, la date de l'année du règne est indiquée en chiffres romains, or l'oubli d'un chiffre est chose fréquente dans les transcriptions, et si l'acte était écrit sur papyrus, le chiffre pouvait être effacé ou peu lisible. On en vient donc à admettre que, grâce à cette correction, le lestamentum, qui ne peut remonter à la deuxième année du règne de Clovis II soit daté du 5 des calendes de juillet, le 27 juin 651.
Deux évêques ont signé le leslamenlum ou charte de fondation de Fleury, ce sont Audœnus et Leodegarius. Le premier est généralement identifié avec saint Ouen, de Rouen; le deuxième a été réclamé pour Autun et pour Orléans. La seule liste épiscopale d'Orléans (ms. Vatic. Reg. 465) ne fait mention d'un Leodegarius qu'à l'extrême fin du vne siècle. Le Leodegarius du Gallia chrisliana n'a pas d'autre répondant que le lestamentum Leodebodi.
La liste du Vatican donne comme évêque d'Orléans Audo, signataire d'un concile tenu à Chalon entre 639 et 654 B. Cet Audo semble être un doublet d' Audœnus, il est superflu de chercher à Rouen. Des deux évèques qui ont souscrit le lestamentum, le premier mentionné, Audœnus, semble n'être autre que VAudo du catalogue, lequel vivait sous Clovis II; quant à Leodegarius il ne devint évêque d' Autun que sous Clotaire III.
C'est au leslamenlum qu'Adrevald, moine de Fleury, fait allusion au chapitre n de la translation de saint Benoît 6, il l'appelle leslamenlum muluœ vicissitudinis, et considère l'échange de la villa d'Attigny contre Yager de Fleury comme l'objet principal de cet acte. Il semble emprunter le récit de la fondation de Fleury au lestamentum.
Le lestamentum de Leodebod fondait l'abbaye de Saint-Pierre, située sur les bords de la Loire, à trente et un kilomètres d'Orléans, dans une région fertile,
1 P. Prou et A. Vidier, op. cit., p. 11 -.Examen du TestamentumLeodebodi. — * J.Havet, Œuvres, 1. 1, p. 31. — 'Pardessus, Diplomata,chart;r, t . u, p. 300, n. 492. — * Malnory, Quid Luxovienses monachi, discipuli S. Columbani, ad regulam monasteriorum atque ad commune Eccles iœ pro/ectum contulerint. in-S'\ Paris, 1894, p. 34,40. — ' Concilia sévi merovinqici. édit. Maassen, 1893, p. 213. — *Édit. de Certain, p. 2. — ' Ch. Cuissard, L'école de Fleury-sur-Loire à la fin du x' siècle et son influence, dans Mémoires de la Société archéologique et historique de l'Orléanais, 1S75, t. xiv, p. 551-716; in-S°, Orléans, 1876. — » Voir le règlement de l'abbé Macaire. — " M. Prou et A. Vidier, Recueil des chartes de l'abbaye de Saint-Benott-sur-Loire, in-8", Paris, 1907. Introduction, p. m; A. Vidier, L'historiographie à Saint- Benott-sur-Loire, 1898. - ■" Hisloria translationis S. Benedicti et Miracula sancti Benedicti, 1. I, édit. de Certain, Les
comprise dans le domaine des Capétiens. Ses possessions étaient vastes et nombreuses puisque, dès l'origine, l'acte de dotation fait mention de biens situés en Sologne et en Berry. Bientôt l'initiative de l'abbé Mommole allait amener à Fleury les reliques vénérées de saint Benoît et leur présence donnerait au monastère le vocable sous lequel il n'a cessé d'être connu jusqu'à sa destruction en 1790 : Saint-Benoît-sur- Loire.
Le monastère devint un des plus riches et des plus célèbres de l'Occident; quant au bien fondé du titre qui lui valait cette prospérité, ce sera le sujet principal du présent travail. Saint-Benoît étendit de plus en plus son domaine non seulement en France mais jusqu'en Angleterre; il posséda des prieurés, des prévôtés, des maisons conventuelles en Orléanais et en Gâtinais : à Sully-sur-Loire, à Châteauneuf-sur-Loire, à Gien, à Yèvre, à Lorris; en Normandie, à Saint-James de Beuvron, à Saint-Hilaire-du-Harcouët et à Magny; dans le pays chartrain, à Souchamp ; dans le Berry, à Saint-Benoît-de-Sault etàSancerre; en Gascogne, à La Réole et à Saint-Caprais de Pontons; en Bourgogne, à Perrecy-les-Forges et à Dié; en Champagne, à Sorbon, à Feuges, à Arnicourt; en Angleterre, à Minting.
Grâce à sa richesse, qui n'altéra pas l'observance, le monastère devint un centre littéraire qui brilla en son temps et mérite encore aujourd'hui l'estime et l'attention. Des écoles s'y organisèrent et on s'occupa activement de la transcription des manuscrits '. Les épaves de la bibliothèque dont nous parlerons plus loin, aujourd'hui dispersées dans plusieurs bibliothèques de l'Europe, nous donnent une haute idée du zèle intelligent avec lequel moines et abbés s'adonnaient à l'étude s.
Ce fut principalement l'étude de l'histoire qui captiva les moines de Fleury, « et 1 on doit à des religieux de cette maison, soit qu'ils aient narré les miracles de leur saint patron, soient qu'ils aient retracé la vie d'un roi de France ou celle de deux de leurs abbés, soit enfin qu'ils aient écrit des chroniques proprement, dites, quelques-uns des plus utiles récits sur lesquels sont étayées les annales de l'histoire de France *. » Les plus illustres d'entre ces écrivains sont Adrevald 10, Abbon ", Aimoin 12, Helgaud ", André de Fleury ", Raoul Tortaire I5, Hugues de Fleury 1S.
Nous mentionnerons, sans nous y arrêter, les Annales Floriacenses (626-1060) dans Monum. Germ. hislor., Scriplores, 1829, in-fol., t. n — le Calendarium Floriacensie, dans Martène, Vêler, scriptor. collectio, 1729, t. vi, p. 650-652; un Catalogus abbalum Floriacensium dans Baluze, Miscellanea, 1678, t. i, p. 491, 493 ; 2° édit., p. 79 ; les Ceremoniale, usus et consuetudines cœnobii Floriacensis, ms. du xiiic s., à Orléans, n. 107; le Chronicon Floriacense (688-1028), à Paris, Bibl. nat., ms. lat. S543, dans Duchesne, Hist. Franc, script., 1641, t. m, p. 354-356; autre Chronicon (615-1060), dans Baluze, op. cit., t. n,
miracles de saint Benott, in-8°, Paris, 1858, p. 1-89. — 11 1'. /.., t. i.xxxix. — "Miracula sancti Benedicti, 1. Il et III, édit. de Certain, op. cit., p. 90-172; Vita Abbonis, dans P. L., t. cxxxix, col, 3S7; Hisloria Francorum, édit. Paris, 1514. 1567, 1602. — " VitaRoberti régis, dans P. L., t. cxli, p. 909-936.— "Miracula sancti Benedicti, 1. IV, VII, édit. de Certain, p. 173-276; Vita Gauzlini abbalis, édit. L. Delisle, dans .Mémoires de la Société archéologique de l'Orléanais, t. n, p. 257; H. Ewald, dans Xeues Archiv, t, m, p. 349. — ' Miracula S. Benedicti, 1. VIII, édit. de Certain, op. cil., p. 277-356. — lS Miracula sancti Benedicti, 1. IX, édit. de Certain, op. ct'f., p. 357-371 ; Historia ecclesiaslica, édit. Hottcndoff, in-4». Munster, 1636; Monum. Germ. Script., t. ix, p. 349; Liber modernorum regum, ibid., t. ix, p. 376; Hisloria regum Francorum, ibid., t. ix, p. 395; P. /... t. clxiii, col. 791-1003.
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p. 303-307; 2' édit., t. i, p. 121-122; le Fragmenlum historicum ex. vet. membr. de tributo Floriacensibus imposilo, dans Bouquet. Recueil des hist. de la France, t. xii, p. 94-95 (cf. ibid., t. ni, p. 315; t. vin, p. 253).
Enfin l'ouvrage célèbre de Jean Du Bois : Floriacensis velus bibliotheca, benediclina, sancta, aposlolica, pontificia, ceesarea, regia. Franco- Gallica... cum utroque xysto, nunc primum e latebris emersa et anliquariorum usui exposila, Lugduni, 1C05 '.
11. Situation du Mont-Cassin. — Saint Grégoire racontait à ses lecteurs que saint Benoît avait fait transporter au Cassin le corps de sa sœur (jralres) misit ut ejus corpus ad monasterium déferrent, atque in sepulchro quod sibi ipse paraoerai ponerent '. Les deux tombes se trouvaient in oratorio beati Johannis Baplislœ * et il s'y accomplissait des miracles ; nunc usque, si petentium fides exigal, miraculis coruscat '. Mais depuis, tout avait changé. Un ami de saint Benoit, nommé Théoprobe racontait être entré un jour chez le saint homme qu'il trouva pleurant et gémissant : Omne hoc monasterium quod construxi et cuncta quee fratribus prteparavi omnipotentis Dei judicio genlibus Iradita sunt. Vix autem obtinere potui ut mihi ex hoc loco animée concederenlur. Et saint Grégoire ajoutait : A'os autem cernimus qui des- Iructum modo a Langobardorum gente ejus monasterium scimus. Xoclurno enim lempore et quiescentibus fratribus nuper illic Langobardi ingressi sunt : qui diripienles omnia, ne unum quidem hominem illic lenere poluerunt. Sed implevit omnipotens Deus quod fideli famulo Benedicto promiserat, ut si res genlibus traderet, animas cuslodirel. Voici certainement ce qu'a dû et pu lire l'abbé Mommole. Mais il avait vraisemblablement d'autres sources d'information. Le sac et la destruction d'un monastère de cette importance n'avaient pu que donner naissance à bien des récits colportés de bouche en bouche. Nous n'entreprenons ni de les reconstituer, ni même d'en tenir compte, mais on peut admettre sans beaucoup de chances d'erreur, des détails que nous trouvons consignés, par exemple cette anecdote recueillie par Paul Diacre sur les moines fugitifs : Ex eodem loco [le Cassin ] monachi Romam pelierunt,secum codicem sanctœ Régulée, quam priefatus Pater [saint Benoit] composuerat, et quœdam alia scripta, neenon pondus panis et mensuram vini, et quidquid ex supellectili subripere poterant, déférentes '. On se passait ainsi de petits détails. Le même Paul Diacre écrivant de la part de son abbé, ajoutait que le manuscrit était auphe; suis sanctis manibus exarovii [Bcncdictus] *. La destruction du Mont-Cassin, survenue en 580 ', BOUsl'abbi Bonitus, fut complète. Paul Diacre, peu enclin à aggraver les torts de ses compatriotes lombards était réduit à en convenir : Jumque evolutis jere centum et decem annis ex quo locus ille habitationc hominum deslituius erat'. Ainsi, en 090, ces ruines étaient délaissées, inhabitées depuis cent dix ans. C'est ce qu'on pouvait savoir à Fleury, vers 658, pour peu qu'on portât Intérêt aux grands souvenir I e1 étal d'abandon total était notoire et le même Paul Diacre avoue que le Mont-Cassin demeura désert, vasta solitudo, jusqu'à ce que venientes Franci*.
Léon d'Ostie parle dans le même sens : Cum autem omnipotens Deus prœ/alum beati Benedicti cœnobium juin decrevisset miseralione illa sua omnipotenlissimu restaurare et ccenobialem institutionem quee inde principium sumpserat, ex ejusdem I'atris loco per
Cf. L. Auvray, Lettre <u Jean Dubois sur la Bibliotheca FloriaeentU, 'i:u>s Bulletin de lu Société archéologique et
historique ilr rOrlianat l, t. vu, p
! Dlalog , l. Il, c, ulztv. Ibtd., I. II. .
• Ibtil.. I, II. r. wwii. • Hisioria Langobardorum, I. IV,
c. xvm. /'. /.., t. \. v. col. .M7. /-. /... i. \. v. col. 1584.
orbis circulum propagare, conligit, disponente Deo, ul Petronax, civis Brixiante urbis vir valde religiosus, divino afflalus amore, Romam venisset. Quem reverendissimus lerlius "> pape Gregorius ccelilus inspiralus admonuit ut hoc Casinum Castrum pelerel, atque monasterium beati Benedicti quod jam per lot annos deslruclum manseral, suo studio reconciliare satagerel. Quo annuente, mox idem venerabilis pontifex cum illo aliquanlos de Lateranensi congregatione fratres direxit, et alia quoque Mi nonnulla adjutoria contulil. Is ergo hue ad sacrum beati Benedicti corpus perveniens, lam cum Mis qui secum vénérant, quamque eliam cum aliquol simplicibus viris quos inibi jam dudum resedisse comperil habitare ccepil anno Domini 72". Atque ab iisdem fratribus in abbatem preelatus, coopérante Deo, conslructis decenter habitaculis, ac mullorum ibi fratrum congregatione slatuta, sub Régulée sanctœ doclrina vivere sluduit. ". Ainsi donc « lorsque Dieu tout-puissant eut décrété en sa toute-puissante miséricorde la restauration du monastère du bienheureux Benoît et la propagation dans l'univers entier de l'institution cénobitique qui y avait pris naissance, il advint par disposition divine que Petronax, citoyen de Brescia, homme très pieux, poussé par l'amour divin, vint à Borne. Le vénérable pape Grégoire [II] fut inspiré de lui confier la mission de se rendre au Mont-Cassin et de restaurer le monastère du bienheureux Benoît qui était resté détruit et ruiné depuis tant d'années. Petronax acquiesça, le pape l'envoya vers la sainte montagne avec quelques moines de la communauté de Latran. Petronax étant donc arrivé au corps sacré du bienheureux Benoît, s'y installa avec ses compagnons et quelques hommes qu'il trouva en ce lieu. C'était l'an du Seigneur 720 " • On le fit abbé, il bâtit des cellules et réunit une communauté.
Il est possible à la rigueur, quoique peu vraisemblable, que ces hommes simples que Petronax trouva incrustés dans les ruines en 720 s'y trouvassent depuis l'an 580; dès lors, comme Léon d'Ostie ne nous dit pas qu'ils eussent succédé à d'autres ni qu'ils habitassent ces lieux depuis cent quarante ans, il semble légitime de croire qu'ils n'avaient eu ni la garde, ni la surveillance des ruines depuis le désastre survenu sous l'abbé Bonitus. Léon d'Ostie dit que Petronax fit construire des cellules, conslructis decenter habitaculis. Paul Diacre se contente d'écrire reparatis habitaculis, ce qui veut dire à peu près la même chose. Après cent quarante ans, ce qui pouvait subsister avait grand besoin de réparations qui devaient ressembler fort à une reconstruction. Les . hommes simples, ■ expression rare et qui n'indique pns des ermites ni des reclus, mais plutôt quelques pauvres gens abrités tant bien que mal sous des voûtes encore debout, n'avaient pas eu d'autre souci que de vivre un peu mieux qu'à la belle étoile. L'arrivi moines leur dut sembler une aubaine Inespérée. Ils s'agrégèrent aux nouveaux venus qui leur assuraient une existence moins précaire. Car si on détournait pas du Mont-Cassin comme d'une tanière redoutable, on ne le gravissait plus comme un asile de piété et de bienfaisance. Précisément, en 720, un touriste anglais ( on disait ■ pèlerin ■ en ce temps-là) Willibald passait au pied du Cassin sans s'arrêter; en 729, au retour des Lieux Saints. Willibald et son frère Wunébald ne manquaient pas d'aller > la communauté amenée par Petronax; ils y trouvaient
MabUlon, Annales, I. \ II. n. l : note in Ub. I\ . c. wm. — ' llist. langob.. I VI, c. xxiv. — ' Htol. langob., 1 VI, c. n, édit. Waitz, 1878. — '• Ou plutôt tecundiu. Citron.
Castn., 1. I, c. iv, /•. i... 1. 1 i wm. col. 403. ' Cl J. Chapman, La restauration itu Mont-Cassin t'tir l'alita bénédtctiw . 1904, l. KM, i>. 1 :
FLEURY-SUR-LOIRE
paucos monachos el abbatem nomine Pelranacem 1. Telle était la situation dont on avait dû s'entretenir dans les monastères entre 580 et 720. Le Mont- Cassin dévasté, abandonné, inhabité; et il n'en fallait pas plus pour faire naître le désir de posséder les reliques que les moines, en fuyant, avaient abandonnées.
III. Projet d'enlèvement des reliques. — L'abbé Mommole ne pouvait pas tenter l'aventure en personne. Les abbés bénédictins — ceux du \ie siècle, sauf Benoit Biscop — ne voyageaient guère. L'absence de l'abbé de Fleury eut peut-être attiré l'attention sur ses allées et venues, mis les désœuvrés en éveil, en sorte que Mummole confia son plan à un moine nommé Aigulfe, avec lequel, nous dit-on, il s'entendait à merveille. Ici, il faut faire la part du feu : on nous parle de visions : il est plus probable que ces façons de dire nous dissimulent des procédés beaucoup plus accessibles au commun des mortels. L'abbé, pour sonder son ami, sans trop se livrer, a pu dire : « J'ai comme une idée... J'ai rêvé que... i et il donna cours à l'imagination qui le hantait : posséder à Fleury le corps de saint Benoît. Aigulfe comprit à demi-mot, il était prêt à partir et à tenter l'entreprise 2. Il allait se mettre en route avec quelques compagnons quand arrivèrent à Fleury des moines de la ville du Mans. Eux aussi avaient eu une vision I et partaient à la recherche des reliques du père saint Benoît. Aigulfe dut comprendre que ses préparatifs ou une indiscrétion avaient donné l'éveil sur ses projets: il ne pouvait dissuader les Manceaux de tenter l'aventure, alors il leur proposa de faire route ensemble 3. Sitôt la partie liée, on partit ; mais Rome se trouvait sur la route, on ne pouvait se refuser, étant venus de si loin, de faire des visites aux principaux sanctuaires, ce ne serait qu'un retard de quelques jours. Et quand Aigulfe vit ses compagnons tout émoustillés à la pensée de ce qu'ils allaient voir des merveilles, il décampa et fila droit au Mont-Cassin. Lorsqu'il se vit au centre de ces ruines, se trouvant bel et bien perdu, il se mit à prier afin de découvrir la tombe qu'il cherchait. « Comme il priait, raconte Adrevald que rien n'embarrasse, un vieillard vénérable s'approcha de lui et lui dit : « D'où êtes-vous? qu'ètesvous venu faire en ces lieux? » Aigulfe se taisait sur le but de son voyage. « Pourquoi, dit le vieillard, ne me confiez-vous pas votre secret? Ne craignez rien : ayez confiance en moi : peut-être pourrais-je vous être utile. » Aigulfe, rassuré par le ton de bonté et par la physionomie douce et grave de cet inconnu, persuadé, d'ailleurs, que la vieillesse est toujours d'un bon conseil, lui raconta le motif qui l'avait amené des Gaules en Italie. Alors, le vieillard, dit. les yeux fixés en terre : « Quelle récompense me donnerez-vous si je vous découvre le trésor que vous cherchez? je puis le faire. >• — Tout ce que vous me demanderez, dit Aigulfe. « Venez donc aux approches de la nuit, restez attentif, et portez vos regards autour de vous. Vous ne tarderez pas à apercevoir, dans la profondeur des ténèbres, un point brillant, el comme un jet éblouissant d'une vive et blanche lumière. Remarquez bien le lieu d'où s'échappera ce rayonnement, c'est là en effet, que vous trouveiez l'objet de vos recherches. » Les grandes ombres commeni ai' ni .< peine de descendre des monts dans les vallées, et déjà le jeune religieux le cœur plein d'espoir, était à ni tendre la mystérieuse vision. Tout à coup la lumière révélatrice brilla au sein de la nuit. Il se prosterna aussitôt pour rendre gr; Dieu d'abord; puis, avant que le soleil ne revint éclairer le désert et les ruines, il s'empressa de recueil lir avec respect, dans une même corbeille, les pre ossements du corps de saint Benoit et de
sainte Scholastisque, renfermés ensemble dans le tombeau qu'il venait d'ouvrir4. » Au point du jour, les Manceaux arrivèrent, trop tard. Aigulfe les ayant joués, ils le traitèrent en homme supérieur et lui demandèrent le partage des reliques, se faisant très modestes et se rabattant sur la seule sainte Scholastique. Mais Aigulfe lanterna, biaisa, s'échappa en bonnes paroles et en belles promesses et promit d'être généreux quand on serait tous rendus à Fleury. Cet Aigulfe était un homme rempli de prévoyance; il pressentait qu'après un si heureux coup il était prudent et sage de ne pas s'attarder. Et en effet,, pendant que ses compagnons et lui enjambaient les pans de murs et dévalaient parmi les ruines croulantes, le pape Vitalin apprenait par une vision — la quatrième — qu'on allait priver l'Italie de sa richesse et, en conséquence, il expédiait une cohorte de soldats lombards sur les traces des moines gaulois. Ceux-ci avaient le ciel pour eux. Pendant qu'il avertissait Vitalin, le Tout-Puissant s'adressait à Aigulfe, lui disant de filer sans perdre un instant v et, grâce à leur prestesse, les moines échappèrent à la police mise à leurs trousses.
On ne saurait douter qu' Adrevald a dû être enchanté de sa trouvaille; le digne homme se sentait en verve, il se fût fait scrupule de ramener ses voyageurs trop rapidement : aussi, le long de la route, a-t-il jalonné le voyage de beaux miracles. A Bonnodium (Bonnée) les reliques guérissent un aveugle et remettent sur ses jambes un perclus. A Villanova (Villeneuve), un homme se jette sur la corbeille aux ossements et devient aveugle, alors il déclare qu'il ne lâchera pas prise tant qu'il ne sera pas guéri ; et il est guéri. A Velus Floriacum (le Bourg) on bondissait d'allégresse. Deux corps saints dans cette bourgade, c'était la fortune assurée, les pèlerinages et le reste. Seulement les Manceaux troublèrent la fête et réclamèrent d' Aigulfe ce qu'il avait promis. Aigulfe répondit avec componction qu'il ne convenait pas de séparer ceux que la mort avait réunis dans le même tombeau. On lui objecta la vision. Aigulfe devait savoir ce qu'elle valait, il ne broncha pas; on lui rappela sa promesse, enfin les Manceaux devinrent si pressants que, pour les voir partir, on leur abandonna les ossements de sainte Scholastique. On fit deux tas : les ossements de grande taille, les ossements de petite taille. Des premiers on approcha le cadavre d'un petit garçon, il ressuscita; des seconds on approcha le cadavre d'une petite fille, elle ressuscita. Les Manceaux prirent ce qu'on leur abandonna et descendirent vers leur pays.
On ne sait en vérité si Adrevald se moquait de ses lecteurs, mais il semble au contraire qu'il prétendait être cru et peut-être se croyait-il lui-même. Il faut s'excuser d'avoir à citer de telles historiettes mais il n'y a pas moyen de les passer sous silence. Adrevald assure que de son temps, on conservait à Fleury la corbeille rapportée par Aigulfe; un jour on l'envoya au prieuré de Saint-Benoit-du-Sault. A Saint-Benoit on se contenta d'une inscription qui commençait par une erreur :
ANNO • DNI • 660 • 5 IDVS ■ IVLII • REGNANTE
CLODOVICO-DAGOBERTIFILIO-CORPVS-S
BENEDICTI-PERBEATVMAIGVLPHVMMONACHVM
E-CASSINENSI- MONTE -IN- HOC- FLORIACENSE
MONASTERIVM-TRANSLATV-EST-ABBATE-
S- MVMMOLO
En 660, Clovis II était mort depuis quatre ans.
1 Acla sanctor., juillet, t. ri, Vila Sancti Willibaldi, n. 34. - Ili^inrin translalionis, p. 1: Mabillon, Annales, l. i, I p. us. • Miracula, p. 1. ' Miracula, p. 6.
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IV. Discussions sir. la réalité de l'enlèvement. — Paul Diacre avait avoué l'enlèvement des reliques et l'abandon du Cassin. Adrevald avait beau jeu. il eu profita, on le laissa dire. La coin munauté reconstituée au Mont-Cassln se trouvait en iace d'une évidence indéniable, elle ne niait donc pas et, jusqu'au m siècle, il resta acquis que les reliques de saint Benoit et de sa sœur, abandonnées par les fugitifs depuis l'an 580, avaient été recueillies et emportées, vers l'an tiââ, en Gaule, où elles étaient conservées dans le monastère de I-leury, au diocèse d'Orléans. A mesure que le temps s'écoula, que la prospérité revint au monastère du Cassin, ses habitants déplorèrent le fait accompli; ils n'y pouvaient rien changer, ils s'avisèrent de le nier. Au XIe siècle, un moine du Mont-Cassin composa une série de pièces fausses qu'il encadra dans une chronique non moins fausse et mit ce fatras sous le nom célèbre, et alors révéré, d'Anastase le Bibliothécaire, que le faussaire taisait vivre un siècle avant l'époque où il a vécu. Un Douaisien devenu moine du Mont- Cassin, dom Arnold Wion, cita des passages de cette chronique, qui fut Sprement discutée; on les trouve dans son livre intitulé : Lignum vitse, ornamentum et decus Ecclesiœ, in quinque libros divisum, in quibus SS. Religionis divi Benedicti initia, l'iri diqnilate, doctrma, sanrlitale, ac principulu clari dcscribiinliir, 2 vol., in 1 . Venetiis, 1595, t. n, p. 221, 3S5. Lorsque. au xvnr- siècle, ce texte fut publié intégralement par Muratori, Seriptores Italici, t. n, part. 1, p. 347- 370, l'accord se fit soudain sur son compte, on n'en reparla plus.
i pseudo ^nastase avait eu un précurseur. Bartolini, afin de soutenir l'opinion qui veut que les ossements de saint Benoll mais non tous les ossements -
furent ravis et transportés a Fleury, cite le témoignage contenu dans un manuscrit de la bibliothèque de Naples : Exinde aulem cum iUic diligenlius veneranda sanclorum corpora demorata, in negligentia ab Immi nibus haberentur, divino dispensante consilio, quod nulbrum passent invesligare corda mortalium, ad Galliarum fines eorum non ex loto sed parlim sunt translata cadavera... Plurima quoque ri atia signa eorum merilis in eodem monte (Cassino) fieri noscontur, in quo illorum sanctissima corpora in ullimo die resurreetionis ressuscitanda creduntur. Nam quod ex eorum membris aliquas Drus nias in exlremas nati migrare permisil,
nb nil aliud hoc actum esl, nisi ut quanta esset meritorum illorum polenlia universus disreret orbis. Le manuscrit de Naples, V 1 1 1 11 I 5, qui contient celle pièce, est du
mii" siècle; elle daterait, s'il tau! ei tuteur,
du règne de Sico et de l'époqu i Longobardis
i irem tanli pain cli) sub unius pasloris
regimine duo sunt coi : unum in ejus
montis tupen itio, allerum in ejus planitie, tum sunt diversis preediis a rdorum
génie dilata et h i ran.tar al eorum
abuntlaniia mensurse copiam excédai. Ce qui mi Ion du document entre 830 el 8 ■ sorte que ce ne sérail pas au \r siècle, mais au ixr qu'aurait germe au Monl Cassin l'idée don! pseudo Anastase se ht le propagateur. L'auteur d évidemment un habitant du Mont-Cassin désireux de
donner quelque prestige à son n astère en restant
dans le vague et laissant croire qu'on \ possède quel ques reliques qu'il se garde bien de nommer '.
Translatif» S. Benedicti: Inc. : Dtolnœ imitais lmi\
clementta, dans .tmi//.; ma, 1883, t, r, p. 75
Benedicti abbaltt ex cod. ms. />iM.
nat. Ni ... t. /,ir Translalia .s. ;:. ni
dlctt, dans Ncues Archlu.d. Gesell. /Or ait. deuts. Getchtchte,
Le pseudo-Anastase s'était contente de soutenir que la translation avait été suivie d'une restitution, de sorte que le Mont Cassin avait récupéré les reliques, ce qui était une manière de faire dire à Adrevald le contraire de ce qu'il soutenait. Au Cassin. cette explication semblait mesquine : enlèvement, restitution, rien ne valait la possession inint et, dès la fin du xic siècle, il exista cette mystérieuse qu'on nomme « tradition constante pour affirmer que jamais un seul ossement du patriarche îles moines n'avait été extrait de son tombeau. Un moine du lieu se fit le défenseur de celle théorie, c'était Léon de Marsi : Léo Marsicanus, ainsi qu'on disait, qui devint, avec l'âge, évêque d'Ostie et cardinal. Pendant ses années de vie monastique, sous l'abbé Odérise, il composa une Chronique a laquelle il n'eut pas le temps de mettre la dernière main. Un nommé Pierre, autre moine du Cassin, connu le nom de Pierre Diacre, se chargea de mettre la Chronique au point et il l'étoffa de belles pièces. Afin que celles-ci fussent probantes, décisives, il les composa lui-même, et bourra les archives du monastère de monuments que nous appelons apocryphes, mais qui firent longtemps figure d'originaux. Désormais il fut avéré, pièces en mains, que les restes de saint Benoit n'avaient jamais quitte le Mont-Cassin. Léon d'Ostie et Pierre Diacre s'en portaient garants dans les Chronica monaslerii Casinensis ab anno 529 ad ann. 1075, nain, 1094, el ab ann. 1075 ad ann. 113V
La première édition de cette chronique, mise faussement sous le seul nom de Léon d'Ostie, parut à Venise, d'après un manuscrit interpolé, au XVe siècle. par Ambrosio Traversari (t 1439) (et conser jourd'hui à Venise, S. Mich. Murian, n. 727); sous le nom de Chronicon sacri Casinensis cœnobii, par les soins de Laurentius Vicenlinus monarhus *. Ce dernier appartenait à la congrégation de Sainte- Justine, rattachée au Mont-Cassin. et prétendait avoir tiré le manuscrit en question ex bibliolhecis noslris, notamment d'un manuscrit propemodum vetuslate confecta. A une demande d'explications, le moine italien répondit superbement par la publication d'une d'apocryphes parmi lesquels figuraient des bulles de saint Zacharie, de Benoit \ III el d'i rbain il attestant la présence du corps de saint Benoit au Mont-Cassin. Comme le doute subsistait, dom Laurentius vida ses tiroirs et livra au public une farde de documents d'une fausseté insigne, œuvre de Pierre Diacre. Même alors, tout cela l'avoir
pas le sens commun, sauf en Allemagne el en Espa gne, terres privilégiées de la critique et de la pro bité historique. Le chapitre général de la con| tion de Bursfeld en Bavière et le chapil de ii congrégation de Valladolid témoignèrent des doutes sur la translation <lu corps de saint Benoit en France.
Le pseudo-Anastase jouit alors d'un retour de fortune. Dom Arnold Wion, dans son Lignum
el dom Antonio "i epez '. dans les Chroniques </< n
de l'ordre de Saint-Benoit, composées en espagnol et
traduites en français par dom Martin Rethelois, t. u.
370, consentirent à la translation a Fleu à la restitution au Cassin. tout en accordant à Fleurj la po isesi Ion de reliqu i ation
déplut généralement, mais on s'j attarda peu. car la question entrait dans une phase nouvelle.
t. xn, p. 131-141 : 1 . Duchcsne, dans Bulh II 1882, t. m. p, 2 i. \. <■ dl Snntn Mnrin,
i ii \x\ -m . • Arnold
Lignum I [II, t. u, p. 221. 'A. Vepi
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En 1005, dom Jean Du Bois, bénédictin français, recueillit et publia une chaîne de témoignages en faveur des revendications de Fleury, sous ce titre : Floriacensis vêtus bibliotheca benedictina, sancta. aposlolica, ponlifica, csesarea, regia, franco- gallica, ad Henricum II II, chrislianissimum Francise et Navarree regem, ac Mariom Medicœam reginam, cum utroque xyslo ad diversos : opéra Joannis a Bosco Parisiensis Cselestini Lugdunensis, nunc primum e latebris emersa ac anliquariorum usui exposita, cum privilegio, Lugduni, apud Horacium Cardon, 1 vol. in-12, 1605. Dom Du Bois contredisait les assertions de Léon d'Ostie, dont la Chronique venait d'être rééditée par dom Jacques Du Breul ". Dans sa Bibliotheca Floriacensis, p. 232 sq. se trouvaient insérés un Tractatus de conservatione corporis S. Palris Benedicti Abbatis in Floriacensi coenobio, auctore Joanne a Bosco, Parisiensi, ex fideli atque veraci Seniorum Floriacensis ccenobii relatu et un Inventarium authenticorum descriptorum, pro vera corporis Beatissimi Patris Benedicti Abbatis Casinensis, apud Floriacum Galliœ prsesenlia, in quatuor capita, per Joannem a Bosco distributum. Aussitôt un Espagnol prit la défense de la tradition du Mont-Cassin. C'était un personnage très ignorant de toute cette question, mais à qui, ainsi qu'en convient Gattola, le Mont-Cassin fournissait des mémoires2. Un ancien abbé, dom Bernardin Saiverda, en avait composé deux dans sa jeunesse en italien; on les confia à dom Matheo Lauret, qui les cousit ensemble et les habilla de latin, sous ce titre: De vera existentia corporis sancli Benedicti in Casinensi ecclesia, deque ejus translatione, auctore Mathaeo Laurelo, Cervariensi Hispano, abbale S. Salvatoris de Casilellis, in-8", Neapoli, 1607. Mis en goût, Lauret composa deux Appendices, une réfutation de son compatriote Yepez et une réfutation de la dissertation de Ch. de La Saussaye, dont on va parler. Les moines cassinésiens s'empressèrent de loger ces manuscrits dans leurs archives, d'où ils ne sortirent jamais, ainsi que plusieurs autres 3.
En 1624, parut un Traité de la translation du corps de saint Benoit, par dom Simon-Germain Millet; sans importance, de même que V. Barrali, Chronologia sanclorum et aliorum virorum illustrium ac abbatum sacrée insulse Lerinensis, in-4°, Lugduni, 1613, qui soutenait les revendications du Mont-Cassin. D'une importance bien différente était la Gloria cœnobii Floriacensis seu de vera translatione corporis sancti Benedicti e monasterio Casinensi ad Floriacense, auctore Carolo Sausseyo, Aurelianensi, insérée dans les Annales Ecclesise Aurelianensis du chanoine de La Saussaye, doyen de la cathédrale d'Orléans, in-4°, Parisiis, 1615 et 1639 4. Quelques années plus tard, dom Hugues Ménard exposa de nouveau la solidité des preuves de Fleury et l'inanité de celles de Cassin, dans Marlyrologium S. Ordinis Benedicti duobus observationum libris illuslratuni, in-l", Parisiis, 1619. Ensuite on se reposa quelque temps.
Mais peu de temps. En 1658, un jésuite belge, nommé Jean Bolland ou Bollandus s'exprima avec bienveillance pour Fleury dans les Acla Sanctorum février, t. n, p. 397-399; ses confrères Henschen et l'onctueux Papebroek se montrèrent plus réservés, en 1667, lorsqu'ils étudièrent la vie de saint Benoît au 21 mars. Mais en 1668, le P. Le Cointe, dans ses Annales Francorum, t. in, p. 681, ad ann. 673, n. 42-57,
1 Avec Aimoin. De gestis Francorum, in-Iol., Paris, 1603. Il y eut une autre édition de Léon d'Ostie par Angelo de La Noce, en 1668; une dans Pertz, Monum. Germon., Script., t. vn, p. 571-727. 727-S-I4; enfin P. £., t. cixxni, col. 479-763, 7r,3-r>7.s. — = Marchand, D(c(ionnaire,t.i,p. 1 10. ■ — ' Lelong, Biblinth. histor., de la France, in-fol.. Taris. 177S, t. î, n. 111)46, 11949; Ziegelbauer, Hist. litter. Ord.
se déclarait hautement en faveur de la translation à Fleury (voir aussi t. v, n. 6, ad ann. 755). La querelle allait s'envenimer. En cette même année 1668, dom Mabillon surveillait à Paris l'édition de la Chronica Casinensis de Léon d'Ostie, éditée par dom Angelo délia Noce, abbé du Mont-Cassin. Celui-ci inséra une dissertation favorable aux revendications cassinésiennes; dom Mabillon supprima cette diatribe, qui parut à Rome s séparément. Mabillon, qui publiait alors le deuxième volume des Acta Sanclorum de son ordre, y inséra, t. u, p. 337, une réfutation et Angelo délia Noce y répondit sur le champ : Appendix terlia ad Chronicon Casinense, hoc est ilerala Responsio adversus nuperum asserlorem Translationis sanctissimi Palris Benedicti 6. Mais ce ne fut qu'en 1685 que la question s'éclaircit.
V. Le premier témoin de la translation. — Mabillon découvrit dans la bibliothèque du monastère de Saint-Emmeran de Ratisbonne et publia, en 1685, dans le tome rv de ses Analecla vêlera, un feuillet manuscrit de la fin du vme siècle, dont le récit est dû à un contemporain de l'événement, probablement un Allemand. Voici le texte avec la traduction ' :
In Christi nomine. Fuit in Francia per pii Patris prudenliam presbyler doctus. Hic erat iter facturus ad Italiam volens investigare ubi sepulla jacerent inculla ab hominibus ossa sancti Benedicti Palris. Tandem pervenil in desertum, quod distal a Roma LXX aut LXXX milibus : ubi olim, constructa cella, concordia carilatis inhabilantium firma fuit beati Benedicti, Et lamen adhuc presbyter cum sociis suis sollicitus erat de incertiludine locorum. Qui dum nec vesiigium invenire poteral, aut cimiterium corporum; tandem a subulco mercede conducto intellexit, et per- (ecte invenit locum monasterii. Sepulcrum tamen omnino agnoscere non potuil, donec cum suis sociis consecravit jejunium per biduum ac triduum. Et poslea coquo eorum per somnium revelalum est; et res ipsa Mis innoluit. Ipse vero mane demonslrans, qui in honore ullimo esse videlur, ut lune apparel quod Paulus ait : « Despecla mundi elegit Deus, et alla ab hominibus despicit; » et sicul ipse Dominus prsedixit : Quicumque voluerit inter vos major esse erit vester minister ; « et ilerum : « Qui voluerit inter vos primus esse erit vester servus. » Et lune diligentius perscrutantes loca, invenerunl lapidem marmorcum perforandum. Destructo vero lapide, invenerunt ossa Benedicti abbatis, et in eodem monumenlo ossa beatse Scholaslicce sororis ejus subter jacere, marmore lamen inlerposito : quia, ut credimus, omnipolens et misericors Deus maluit eos in sepullura conjungere quos anle, per amorem germanitalis et caritatis Christi sociavit.
Congregatis vero ossibus et lavatis, posuerunt super sindonem mundissimum; seorsum lamen utriusque, ut secum portarent ad regionem, Romanis ignoranlibus : quia si agnovissent, ulique non sinerent absque conflicto aut bello a se perduei tam sanclas reliquias, quas Deus declaravil ut homines inlelligere potuissent tanlam mercedem religionis et sanctitalis eorum : quod in miraculo apparuit quod ibi efjectum est. Quia postmodum sindones oblegentes ossa eorum inventi sunl de sanguine eorum erubere, velut de vivis corporibus emanasset cruor, ut per hoc ostenderel Jésus Christus quod secum veracilcr viverent in /uturum, quorum ossa hic miraculis coruscant. El tune erant caballo superpo-
S. Bened., t. rv, p. 613. — « Mabillon, Acta sanct., O. S. B„ t. il. p. 337. — s Lelong, op. cit., n. 11950 et la note. — * Elle lut réimprimée par Muratori; Scriplores rerum Italicarum, t. rv, p. 43S, 623; et par le Cardinal Quirini, Vita grœce latina S. Benedicti, Venetiis, 1723, Varia, notse, n. 68. — ' Nous citons les Vetera analecta, d'après l'édition de 1723, t. iv. p. 211.
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tita, et per longa itineris spatia sic leuiler porlavil quasi nihil oneris sentiret. Quando vero in via silvalica et angustica itinera ambularet, nec arbonim ofjendicula, nec difficultas viarum obslaculum eis vel impedimentum esset itineris; ut per/ecte portilores agnoscerent ob mérita hoc esse sancli Benedicti, atque beatœ Scholaslicœ sororis ejus, ut prosperitas itineris eorum lanta secura esset, donec perducti essent in Franciam, ad monasterium cui Floriacus nomen est : ubi nunc sepulti sunt in pace, et in novissimo resurrecluri in gtoriam iltic prœstanles bénéficia petentis Patrem per Jesum Chrislum Filium Dei qui vivil et régnât in unitate Spiritus Sancti, per omnia secula seculorum. Amen.
« Au nom du Christ. Il existait en France un prêtre instruit par les leçons de son pieux abbé. Il décida d'aller chercher en Italie, où ils gisaient à l'abandon, les os du père saint Benoît. Il parvint en ce lieu désert à soixante-dix ou quatre-vingts milles de Rome; là, jadis, Benoit avait bâti et affermi un monastère par la pratique de la charité fraternelle entre ses habitants. Le prêtre et ses compagnons de voyage se préoccupaient, vu leur ignorance des lieux; ils ne trouvaient pas trace de cimetière où tenter des recherches. Mais un bouvier, consentit, à prix d'argent, à expliquer en détail les diverses parties du monastère. Quand il s'agit de découvrir la sépulture de saint Benoit, le prêtre et ses compagnons jeûnèrent deux jours et encore trois jours. Après ce temps, leur cuisinier connut une nuit le secret et, dès le matin, se hâta de le révéler [quelques considérations morales). Après avoir étudié les lieux attentivement, on découvrit une pierre sépulcrale qu'on creusa, ensuite on la brisa et on se trouva en présence des ossements du saint abbé Benoit, et dans le même tombeau, dans un caveau inférieur, séparé du premier par une dalle de marbre, les ossements de sainte Scholastique, sa sœur. Dieu ayant voulu unir dans la mort ceux que les liens du sang et de charité avaient unis dans la vie.
« Après avoir lavé et réuni ces précieux restes, on les plaça dans un linceul très pur, niais séparément, pour les emporter dans le pays [d'origine des voyageurs ] à l'insu des Romains, qui n'eussent pas manqué, connaissant le larcin, de s'y opposer, même par la force. Dieu révéla ces saintes reliques aux ravisseurs afin de faire éclater aux yeux des hommes la sainteté de son serviteur. Le linceul qui contenait les corps parut comme teint d'un sang qui semblait sortir d'un vivant. Jésus-Christ manifestait ainsi que ces deux saints vivaient auprès de lui dans le ciel, puisque leur os étincelaient de tels prodiges.
■ Cependant on les disposa sur un cheval qui les porta longtemps sans fatigue. Ni fonts ni halliers n'arrêtèrent les ravisseurs, qui attribuèrent à saint I et à sainte Scholastique l'heureuse issue de leur voyage. Ils arrivèrent sans encombre en France, au monastère île Fleury, où les deux corps reposent dans la paix et dans l'attente de la résurrection glorieuse, comblant de bienfaits ceux qui y prient, par leur intercession, Dieu le Père, par Jésus-Christ son Fils, qui vit et règne avec lui dans l'unité du Saint-Esprit dans les siècles des siècles. Amen. »
VI. Nouvelles discussions. — C'était à l'anonyme de Saint-Emméran à se- mettre d'accord avec vald, car eux seuls pourraient se faire les conc
Mo, Adrevald se tenant coi, ce fui lin
ancien moine du Cassin, dotn Pietro Maria (.iusti-
niani, qui s'exerça à l'arbitrage dans une .1/
qua corpora sanctorum et Scholaslicœ nun-
' Authori lllinn et /</»•> n. Petro-Marla Jusliniano,
mono- ' po Albtntlmtliaul (Vintimille)
Mabillon, Annales, «'-< lit. Lueae, L745, i ' Voir
quam a sacro ccenobio Cassinensi ad Floriacense translata fuisse propugnatur '. Cette dissertation enchantait le cardinal Quirini, autre Cassinésien arrivé aux honneurs suprêmes, qui, dans une lettre au président delà congrégation de Bursfclds, l'appelait « une oeuvre d'érudition copieusement et subtilement conduite, qui fournit à la cause cassinésienne un très puissant secours *. Ad Reverendissimum Patrem Bedam abbatem Weso/ontanum et congregationis benediclinie-Bavaricie prœsidem gêneraient Epistola, Brixia-, 15 septembris 1753, suivie d'une Ad eundem abbatem epistola altéra, 4 februarii, 1754; il y eut aussi quelques dissertations de moindre éclat qui tiraillèrent en tous sens le récit de l'anonyme de Saint-Emmeran. Mieux vaut les citer pour n'y plus revenir : Macchiarelli (un camaldule), La favola del traspnrlo di san Benedello in Francia, in-4°, Napoli, 1713; — Controversia de translatione reliquiarum sancti Benedicti, auctore Gerardo Castael, canonico ordinis Sanclae Crucis, domus Duisburgensispriore, dans ses Conlroversiœ ecclesiasticœ hisloriœ, in-4°, Colonia?, 173-1; — Dissertation sur la Translation du corps de saint Benoît cl de sainte Scholastique, du Mont-Cassin à Fleury, par dom Louis Fabre, religieux bénédictin, bibliothécaire du monastère de Bonne-Nouvelle à Orléans, a Ce manuscrit, nous apprend Fcvret de Fontette, est conservé (1778) dans la bibliothèque de Saint-Benoît-sur-Loire. L'auteur l'a composé à l'occasion des deux lettres du cardinal Quirini et du commentaire du P. Stilting : il ne s'est pas contenté de répondre à ces deux auteurs, il a encore ramassé tout ce qui pouvait prouver la translation, et a tâché de satisfaire à toutes les objections des religieux du Mont-Cassin. » Le P. Stilting était un savant hagiographe qui continuait l'entreprise de Jean Bollandus. Le collège bollandiste flottait un peu et se contredisait avec aisance, ce qui esl peut-être une façon de s'approcher une fois ou l'autre de la vérité. Le P. Bolland avait dit : Oui, sans doute t le P. Papebrocck avait dit : Peut-être I lcP.DuSollicr: Comment donc I le P. Stilting trancha tout net : Jamais de la vie! Comme il envoyait, à son gre, des saints en paradis, il distribuait leurs reliques en ce bas monde et il prononça que le Mont-Cassin et Fleury en possédaient chacun une égale quai Le bruit de ce verdict étouffa les considérations du pape Benoît XIV, qui, dans son De servorum Dei beatificalione, 1. IV, past. II, ch. xxv, n. 52-53, soutenait la tradition du Cassin, tandis que Domenico Giorgi se ralliait courageusement dans 1' lalio ad V idus juin du Martyrologium Adonis, in-fol., Romse, 1745, à l'opinion de Mabillon. Quirini. évêque de Brescia et moine du Cassin, ne pou croyait-il, faire autrement que de se rallier à l'opinion en honneur dans son ancien monastère, et il invoquait une chronique de Brescia qu'il datait à sa tanl de l'année 883. Ces complaisances faisaient sourire. A Naples même on savait ce que valaleni le mations des moines du Cassin et leur chartrier bourre de pièces fausses. Damiano Romano publiait un joli réquisitoire sous le nom de Dissertazloni critiche leyiili sulla spurcita délia <-/ inese
finto nome di Leone Marsicano ed alC apoerifo diploma délia famosa d di <m
sul/o 11, in-l°, Napoli, 1759.
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essaye d'opposer l'anonyme de Saint-Emmeran à Adrevald, et lorsque l'anonyme se montrait, soucieux de ne rien avouer au delà de ce qu'il savait, l'Italien l'accusait, non pas de timidité, mais de mauvaise foi et d'ignorance. Tout ceci n'est pas assez sérieux pour être discuté et on serait tenté de s'associer au reproche fait à un bénédictin contemporain ■ d'avoir encombré son exposition de polémiques avec des adversaires souvent chétifs, presque toujours de parti pris.
A s'en tenir aux récits qu'on a lus, ceux de saint Grégoire, de Paul Diacre, de Léon d'Ostie et de l'anonyme, il est impossible de contester : 1° le sac du Mont-Cassin; 2° l'abandon total, sans souci des reliques; 3» l'arrivée d'étrangers: 4» la découverte et l'enlèvement des reliques. Autour de cette armature, des faits également certains viennent la renforcer. Les ravisseurs des reliques sont français, du monastère de Fleury, envoyés par l'abbé, formés en caravane, avec un cuisinier. Rien de plus fréquent au vnc et au vin» siècles que les voyages accomplis de cette manière; les Angio-Saxons en avaient donné l'exemple et inculqué le goût, nous dit Paul Diacre : His temporibus mulli Anglorum gentis nobiles et ignobiles, viri et feminœ, duces et privali, divini amoris inslinctu, de Britannia Romam venire consueverant l.
Au contraire du récit d'Adrevald, celui de l'anonyme n'use pas des visions. Quand la petite caravane débouche sur l'emplacement du monastère ruiné, elle se sent déroutée, et elle interroge un bouvier, prédécesseur de ces hommes simples que rencontrera Pétronax. Celui-ci explorait et exploitait les ruines pour son compte et ne devait par voir d'un bon œil cette bande, qu'il prit presque certainement pour des violateurs de tombeaux. Mais il n'était pas le plus fort, il tira bon prix des renseignements qu'il donna. La petite bande monastique rôde, fouille, scrute les coins et recoins pendant cinq jours, épargnant ses provisions par des jeûnes. Pendant la nuit, le cuisinier découvre le tombeau, tandis que ses camarades dorment profondément : postea coqao eorum per somnium revelalum est. Une vision? Le texte dit simplement. Pendant qu'ils dormaient, le tombeau fut révélé, revelalum est, à leur cuisinier, eoquo eorum. Le bonhomme peut-être trouvait le temps long, les vivres rares, la nuit fraîche, il avait fait quelques observations qui lui revenaient à la mémoire, il attendit que tout le monde fût endormi, et alla vérifier ses doutes, tout seul, a lin qu'on ne pût se moquer de « son idée, » et c'était la bonne; il vit bien que le tombeau se trouvait là où il l'avait pressenti.
La description de la tombe est conforme à ce que nous savons des tombeaux en forma (voir ce mot). avec cercueils ou cadavres posés à plat sur les dalles superposées. Le pseudo-Anastase n'y a rien compris, cet usage était abandonné depuis longtemps au xie siècle et il a imaginé une tabula ferrea inter corpus B. Benedicll et sorons ejus Scholaslicœ -. Au vnr' siècle on pratiquait encore cette méthode d'inhumation et les moines de Fleury commencèrent par perforer la partie latérale du tombeau, cela fait, ils le brisèrent. Adrevald a parlé lui aussi d'un pale/ado a latere evacuatoque locello 3 et pseudo-Anastase lui-même : efjracta a latere Patris Benedicti ejusque sororis sepulr.ro. ' Cette concordance a de l'intérêt. Lien plus, vers le vnr' siècle, les ek-rcs de l'église Sainte-Croix d'Orléans risquèrent une expédition jusqu'à Vienne,
1 Paul Diacre, llisl. Langobard., I. \ ' i. <■. wxvn. — Muratori, Scriptoi: rer. Italicar., t. n, part. II, p. 360. 1 Historia translationis, n. "■ ' Muratori. op. cit.. p. 355. - Mabillon, Vêlera Aimlecla.p. 212. — " Adrevald. Ili-.t.
en Dauphiné, pour y voler les reliques de l'évèque saint Mamert; ils réussirent à souhait, mais les fouilles pratiquées à Vienne en 1860 ont montré qu'une façon identique de procéder avait été adoptée : fracture du mur latéral et enlèvement des os à portée du bras. L'abandon des lieux permettait aux moines de Fleury de prendre tout leur temps, ils déposèrent les reliques, séparément dans un linceul, ce qui dispense de la nécessité de faire ressusciter un petit garçon et une petite fille pour distinguer les ossements. Quant à l'envoi d'une troupe par le pape, il n'est pas nécessaire d'y recourir, encore que les Romains eussent été bien disposés à s'opposer à la fuite des ravisseurs, même en recourant à la foi ce. Enfin Adrevald laisse partir pour le Mans les restes de sainte Seholastique, tandis que l'anonyme veut les garder à Fleury. Mabillon, qui. sur ce point, adopte le récit d'Adrevald, écrit : Nomina Mummoli abbalis et Aigulji monachi translationis auclorum, ulpole alienigena, ignoravit, et quod S. Scholasticse corpus Floriaci remansisse opinatus est 5. Mais le texte d'Adrevald semble insinuer la présence des deux corps pendant un certain temps à Fleury : Ibique (in veteri Floriaco) exceperunl (monachi) corporum sanctorum supradictorum sub die quinto Juliarum. Cum igilur mi mor.e fièrent, plebs Cenomanicœ urbis... afjuit obviam procedens cum civibus suis,quos pro deportando caclesti thesauro emississe gaudebanl. Sed cum ad prsedictum locum reniais, cognovissel rei verilalem, et aclus omnes venerabilis viri Aigulfi, poslulabat cum ut sibi munus promissum atque a Deo demonstralum concedere deberet. Sed isdem venerabilis vir respondit, se nequaquam
VIÎLLE SANCTORUM GERMANORUM CORPORA AB INVI-
cem separare. Et finalement il s'y résout 6. Il a fallu une députation des nobiles du Mans pour obtenir cette concession et ceci a demandé des pourparlers et du temps, un temps considérable : cum morse fierent, pendant lequel les reliques, comme l'assure l'anonyme, « reposaient en paix dans le monastère de Fleury. »
VIII. Paul Diacre et la date de la translation. — Paul Diacre, de son nom Paul Warafrid, d'origine lombarde, né entre 720 et 725, fut d'abord attaché à Didier, duc ensuite roi des Lombards, 756. En 763, il compose une pièce de vers adressée à Arechis, duc de Bénévent et à sa femme Adalperga ' ; peu après une Historia Miscella, et peut-être était-il alors moine du Cassin. Charlemagne l'appela en France s, où il se trouvait encore en 785 9. Pendant son séjour, il écrivit les Gesla episcoporum Melensium et une Vie de saint Grégoire le Grand 10. Puis, à son retour au Mont-Cassin, un homiliaire ", un recueil de sermons lt, et, pendant les dernières années de sa vie, une Historia Langobardorum 13. En plusieurs passages de cette histoire il atteste l'avoir composée après son voyage en France. Sur sa tombe, l'abbé Hildéric mit une épitaphe, dans laquelle on lisait ceci :
Besplendens cunctos, superis ut Phœbus ab astris Arcloas rutilo decorasli lumine gentes
Ce qui veut dire, d'après Angelo délia Noce, Giustiniani et Muratori, que VHistoria Langobardorum fut ébauchée en France; ce qui, a montré Mabillon, n'est pas même soutenable un seul instant.
Dans cette Historia Langobardorum, I. VI, chap. n, on lit ceci : Romoaldus quoque, postquam sedecim annos ducalum (Benevenlunum) gessil, ab hac luce subtractus
translal., a. 12. - Scriptores rcrum langobardicarum êdit. Watiz, p. 13-1 1 sq. ' îbid.,p. 17-10. — ' lbid.,p. 16. note 2. — '• Ibid., p. 21, note 2. — " Ibid., p. 20. — '■ lbid., p. 22. — <> lbid., p. 22.
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est : post quem ejus filius Grimoaldus tribus annis Samnilum populos rexit. De/unctoque Grimoalilo, Gisulfus, ejus germanus, duclor efjeclus est, prœfuit que Bcnevenlo annis decem et septem. Huicsociata fuit Winiberta quœ ei liomoaldum peperit. Circa hœc (empara, cum in castro Cassini, ubi beatissimi Benedicli sacrum corpus requiescit, ab aliquantis jeun elapsis annis i<asta soliludo existeret, venienles de Cenonanicorum vel Aurelianensium regione Franci. dum apud venerabile corpus se pernoctare simulassent, ejusdem venerabilis Palris pariterque ejus germaine venerandœ Scholasticœ, <>ssa aujerentes, in suam patriam asportarunt : ubi singillatim duo monasteria in utrorumque honorent, hoc est beali Benedicli et sanctœ Scholasticœ, conslrucla sunl. Sed certum est, nobis os illud venerabile et omni nectare suai'ius et oculos semper cœlestia contuenles, cxlcra quoque membra, quamvis in cinerem de/luxa, remansisse. Holum etenim singulariler dominicum corpus non vidil corruplionem; cœlerorum omnium sanclorum corpora in selernam poslea gloriam reparanda corruptions subjecta sunt, his exceptis quœ ob diuina miracula sine labe servantur.
On ne pouvait guère s'exprimer plus clairement : Vers le temps où le castruni du Cassin, où repose ps de saint Benoît, n'était qu'une vaste solitude depuis de longues années, des Français y vinrent du pays du Mans ou d'Orléans. Ayant simulé îles veilles prolongées auprès du vénérable corps, ils enlevèrent les ossements du susdit vénérable Père et de sa bienheureuse sœur Scholastique et les emportèrent dans leur patrie, où l'on a bâti séparément deux monastères en l'honneur des deux saints Benoît et Scholastique. Il est néanmoins certain que cette bouche vénérable et plus suave cpie le plus doux nectar, ces yeux qui contemplaient sans cesse les choses célestes, et d'autres membres encore, nous sont restés bien que réduits en décomposition. » Circa haec lempora est peu clair. Mabillon, qui faisait grand cas du récit d'Adrevald, fixait l'enlèvement des reliques à l'année 653 '. Ceci fait dire à Adrevald qu'il eut lieu sous Clovis II, or il n'en dit rien, mais seulement que Fleury fut fondé sous ce prince et cum processu temporis cvolventibus annis, Leodebod mourut, Mummole lut les Dialogues de saint Grégoire et envoya Aigulfe en Italie ;. Il his le I" livre des Miracles de saint Benoît, le même Adrevald écrit que l'enlèvement eut lieu sous le règne de Constantin Pogonat (GG8-685) : Circa hœc tempora haud dubium quin Constantino imperante, cum in Castro Cassini. ubi beatissimi Bcncdieli corpus reguiescebat aliquantis '■'... Le P. Le Cointe adoptait la date G73 *, qu'il croyait s'accorder avec le récit de Paul Diacre, suivant en cela Teneur commise par Adrevald qui n'a pas remarqué que Paul Diacre, après avoir rail. VI, cli. i, il, m) les faits relatifs à la province de Bénévent, revient en arrière pour reprendre l'histoire générale de l'Église et des Lombards, (.'est ce qu'a vu le P. Stilting, qui a montré que le Dum in Ilalia geruntur qui ouvre le chapitre iv, ne contredit nullement le circa hœc lempora du chapitre n. 1. 1 date visée n'esl donc ni 653, ni 673, elle se place entre 690 et 7U7, pendant l«v années du gouvernement de la province de Bénévent par le duc Gisolfe Or, les Annales I.aarcsliamenses (Lorsch) débutent ainsi : Anno DCCIII, translatio corporis
Mabillon, Acta and. (>. s. lt.. laec. n. Translatio S. Benedicli ai GaUtam, n. i. p. :::',:.; Annales bened.,aà ann. o.".:!. I. IV. n. 29. ■ Adrevald, Historia tramlaltonU s. BenedteU, n. 3, tait, de Certain, i>. 3-4. — ' Siiracula, l. It n. 2. ■ Le Cointe, Annales eceleglastlci Francorum, t. m, ad ann. 673, n. 12. 'Acta lanct., leptembr. , 1. 1, !' 736 Atgulfo, notœ prorata:, n. 36, '■>'■
*Annalet Lauresaamenses, dans Monum. Germants htstorlca,
sancti Benedicli abbatis de monte Cassino *. On ne peut rien souhaiter de plus clair et de plus formel et celte date confirme le synchronisme indiqui Paul Diacre et la conjecture de P. Stilting. Or, l'année pi 7(12, le duc Gisolfe avait envahi la Campanie, incendia et depredationes jaciens ' et emmenant beaucoup de captifs.
Si ruiné que fut le monastère depuis l'an 580, la position stratégique aura pu attirer le duc Gisolfe. C'est du moins ce qu'on est en droit de supposer d'après cette indication fournie par Paul Diacre, d'après laquelle Gisulfus Beneventanus auclor Suram Romanorum civitatem, Hirpinum alque Arcem pari modo appida cœpil. Et on a fait remarquer que cet Arcem rappelle la mention qu'on lit dans Paul Diacre : ...in castra Cassini quod Arx appelalur ', ces mots du poète Marcus : liane Inrum quondam uocilaveral Arcem » et cette note aux Dialogues de saint Grégoire dans un manuscrit de Milan (vm« siècle, début).... Benedicli condiloris vel abbatis monaslerii quod appellatur Arcis, provincise Campanile 10.
Au lendemain de cet événement, les ruines peutêtre aménagées peu à peu par des pâtres avaient dû perdre leurs habitants, peu désireux de faire connaissance avec les soldats de Gisolfe, en sorte que les ravisseurs ne rencontrèrent guère qu'un seul individu, un bouvier.
IX. Le témoignage de Paul Diacre. — ■ Au ix" siècle, voici ce qu'en pense Adrevald : Unie sacratissimœ (ranslalioni... ulteslutur Paulus monachus, in historix gentis siue libro sexto ila inquiens : hœc lempora "...
Au xi° siècle (début), le pseudo-Anastase ne cite pas Paul Diacre, mais adopte le fait de la translation avec la date donnée par Adrevald '-.
Au xic siècle (fin), Léon d'Ostie écrit : Cœterum i/ui Pauli Diaconi, veracis ulique el insignis histori phi, teslimonio super hoc se julciri existimanl, noverint consuetudinem hanc esse rerum geslarum scriploribus, ut in narrationibus suis vulgi opinionem sequantur n.
Bestait à interpréter le texte. Ko France, on disait : les ravisseurs ont apporté ossa (anonyme de Saint- Emmeran); en Italie, on disait (pie la bouchi yeux et d'autres membres tombes en deeouiposi tion, quamvis in cinerem de/luxa, avaient été laisses. Si on peut demeurer perplexe sur la nature des indications qui, à partir de 720, permirent aux moines, rentres avec Pctronax, de reconnaître dans les débris, réduits en cendre depuis 513, et qu'on n'avait pu emporter en 703, des yeux et une bouche, il semble superflu d'entamer sur ce point une discussion qui ne saurait, en tout «lai de cause, aboutir a rien. Cette consolation qui- se donnait Paul Diacre exprimait peut-être un fait vrai, mais certainement ses confrères du Mont-Cassin, â l'époque où il y rentra et y écrivit son Histoire, après 7M2. n'avaient rien d'autre à présenter que quelques cendres retrouvées peut-être dans le tombeau; quant aux ossa, Pau] reconnaît (ainsi que l'anonyme de Saint-Ermn qu'ils n'y sont plus : 1 sa aujerentes... ossa
asportarunt. il est trop évident que, si les cendres mil été abandonnées, il faut entendre par ces mots les chairs décomposées sur l'état desquelles il
i. i. p. 22. : Paul Diacre, Hlstor. Langobardorum, I. VI, c. wvii. Paul Diacre, Htslor. Langobardorum, I. 1.
<•. \\\i. — B Marcus, Carmen 'le S. Benedtcto, /'. /... t. i \w. col. 183. "' Mi. i: i ■'. toi. 18, el i i toi
\.ii<-\ :ilil. 1 1< (dir.li///i. .s. BenedteU, c. \i. - ■ Muratorl, Scriploret r<r Itatlcar., t. m. part. I. p. 1 Léo Marsicanux, Chron. Castn., I. 11. <-. tuv, /'. /... i. i i \ mu. col. c,:.-.
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impossible de rien préjuger, faute d'indication. Cependant l'anonyme dit qu'avant de les emporter, les ravisseurs procédèrent à un lavage dès ossements : congregalis vero ossibus et lavatis; comme les deux corps étaient dans des cercueils ou tout au moins dans une tombe étanche, l'action de la terre n'avait pu s'exercer directement sur les corps livrés à la seule dissociation des éléments biologiques. La putréfaction avait dû laisser ces tristes traces qu'elle laisse toujours, les vêtements corrompus, peut-être les souliers, la ceinture de cuir, tout cela devait faire des débris d'un transport difficile et peu désirable pour une caravane pressée de rentrer chez elle sans donner l'éveil en route. C'est sans doute tout cela, débris de la chair, des vêtements, peut-être ceux qui furent détachés des ossements par le lavage qu'on aura sans aucun doute, faute de pouvoir et de vouloir et de savoir les emporter, relégués dans un angle de la tombe où les moines de Pétronax les auront retrouvés, et c'est de cela que Paul Diacre écrit avec vérité : sed lamen cerlum est nobis... remansisse 1.
On conservait donc très vraisemblablement au Cassin des débris dont la nature était impossible à déterminer, mais dont l'origine était certaine. On possédait mieux que cela, et ce qu'il n'était pas au pouvoir des ravisseurs d'emporter, on gardait l'emplacement primitif, le locus consacré par la depositio. Nous avons eu trop souvent l'occasion dans le Dictionnaire d'insister sur l'importance que les chrétiens accordaient au lieu où avait reposé le corps saint pour entamer ici une discussion à ce sujet. Qu'on se rappelle des travaux entrepris dans les catacombes par saint Damase pour amener les fidèles jusqu'à l'endroit même où les corps des martyrs illustres avaient été ensevelis. La persistance apportée à bâtir l'une après l'autre des églises sur un emplacement immuable n'avait pas d'autre raison que de s'attacher à l'endroit matériel de la déposition. Les restes avaient souvent été violés, enlevés, transférés, mais en fait de restes l'antiquité chrétienne était peu exigeante. Les brandea approchés d'un tombeau, les ampullœ gardant l'huile des lampes passaient au rang de reliques. C'était le sarcophage qu'on raclait, qu'on grattait, qu'on écornait de son mieux et on ne doutait pas qu'on eût des reliques du saint. Posséder la tombe, l'excavation, équivalait à posséder le corps même. On organisait des pèlerinages, on faisait des donations à cet emplacement dépouillé. A la fin du ixe siècle, on emporta de Poitiers pour les soustraire aux Normands les reliques de saint Hilaire qu'on déposa au Puy-en-Velay. Missels, proses, martyrologes constatent ou relatent cette translation; en 1162, 1428 et 1655 on fait la reconnaissance des reliques et cependant les fidèles continuaient à venir vénérer le corps absent; c'est-à-dire venaient implorer sa protection et son intervention sur le lieu où ils s'attendaient à en recevoir les effets surnaturels. Des chartes se succèdent sans interruption en 868, 878 lorsque le corps était peut-être encore à Poitiers, en 922, 940, 1104, 1119, 1126, 1160, 1161, alors qu'il n'y est certainement plus, et toutes usent de la même formule : basilica sancli Hilarii... ubi ipse preciosus
humano corporc requiescil, ibi super sanctissimum
corpus; super allare unie corpus beali Hilarii;... in
1 On a cité tels manuscrits qui porteraient : eum in Castro Cassini ubi sacrum corpus requiescit, soi lieu de requiescebat (Muratori, Sir i pi. rer. Uni., t. h, part. 2, p. 348); les meilleurs manuscrits portent requiescil et Paul Diacre n'a pu s'exprimer autrement, parce que toutes les fois qu'il a eu occasion de parler du Mont-Cassin ou du tombeau de saint Benoît, il s'est servi d'une expression analogue, Histor. Langob., 1. I. c. XXVI; I. VI, c. xi.: Homilia de S. Benediclo. P. I... t. xr.v. col. 157'.'. Gaillard, / Hssi rtation sur les
basilica qua sacralissimum corpus ejus quiescit;... juravimus super corpus;... ante corpus B. Hilarii '.
Et voilà ce dont on n'avait pu dépouiller le Mont- Cassin et ce qui lui demeurait. Un historien que je me reprocherai de contredire pense que les moines de Pétronax ont retrouvé — en vérité, il faut citer — ont retrouvé « des os de la bouche et des yeux. > Je ne crois pas qu'il existe des os de la bouche dans un squelette (à part les dents), quant aux « os des yeux... • Peut-être? Au temps de saint Benoît I Mais il faut prendre garde, lorsqu'on s'aventure sur cette question qui a le mystérieux privilège de faire déraisonner. Ainsi, pour amoindrir l'autorité de Paul Diacre, le cardinal Léon d'Ostie explique que les historiens ont coutume de suivre les racontars populaires in narralionibus suis vulgi opinionem sequantur. La preuve en est, continue le cardinal Léon d'Ostie, que dans saint Luc, beata Maria Joseph palrem Domini appellal; et, dans saint Marc, Herodes pro eo quod puella caput Joannis Baptistse quœsierut dicilur contrislalus, ce que, déclare le cardinal Léon d'Ostie, ulrumque nequaquam verum fuisse nemo qui nesciat '.
X. Adrevald et son récit. — Adrevald c'est Adalbert. Mabillon l'a montré et l'opinion semble désormais admise. II était moine à Fleury et dès l'enfance, parvulus, en l'année 826 '. C'était un moine un peu crédule, mais très laborieux; vers 878 ou 879, il cessa de tenir registre des miracles accomplis auprès des reliques de saint Benoît, et passa la plume à Adelaire. Avant de s'établir greffier des prodiges qui arrivaient à sa connaissance, le digne homme avait composé une Hisloria translationis dont il aimait à se souvenir 6. Il n'avait cependant pas lieu d'en être fier, on a vu pourquoi. La vérité n'était pour lui que matière à fantaisies qui dénaturent les faits qu'il est censé rapporter 6. Tout ce qui est de son cru est suspect, mais tout ce qui, à travers ses déformations, reste conforme au récit de l'anonyme de Saint-Emmerarî devait être bien notoire pour qu'il n'ait pu l'accommoder à sa façon.
Adrevald raconte que ce fut l'abbé Mummole qui envoya Aigulfe au Mont-Cassin. Comme un abbé de Lérins nommé Aigulfe fut martyrisé et qu'on possédait sa passio à Fleury, Adrevald remarqua qu'on n'y disait rien du nom de l'abbé qui avait reçu Aigulfe à la profession religieuse; cette lacune lui déplut et il inséra le nom de l'abbé Mummole, puis, voulant corser un peu cette passion, il raconta que c'était ce martyr Aigulfe, qui avait fait le voyage du Mont- Cassin et dérobé les ossements. La preuve en était que Mummole, Aigulfe et le voyage se trouvaient écrits tout au long dans une certaine Hisloria translationis; Adrevald n'ajoutait pas que cette Hisloria translationis était de son invention.
Pourquoi ce choix de Mummole? Parce que Adrevald ne savait pas à quelle époque exactement le fait était survenu. Paul Diacre disait circa hœc lempora et parlait de Gisolfe, mais tout cela était loin, dans le temps et dans l'espace, et comment, vers le milieu du ixe siècle, un moine de Fleury pouvait-il découvrir à quelques années près le règne d'un duc de Bénévent. L'abbatiat de saint Mummole avait duré de longues années, il semblait appartenir à peu près à la période requise, Adrevald n'en demanda pas plus.
reliques de suint Hilaire. dans Bulletin de la Société îles antiquaires de l'Ouest, 1861, 1. 1, p. 264-300; Rédet, Documents pour l'histoire de l'église de Saint-Hilaire de Poitiers. 768- 790, dans Mémoires de la Société des antiquaires de l'Ouest, 1848-1857, t. xiv, p. 1-362, t. xv, p. 1-462; voir t. xiv, p. 21, 119-122, 125, 163. 16S. — ■ Chron. Casin.. 1. II. c. \i iv. — « Adrevald, Miracula, 1. I,n. 2S, édit. de Certain, p. 65. Ihul..n. 11.— .lcld sancl.. septembre. 1. 1. p. 732- 736.n. 17-18,33-36.
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XI. La lettre nu pape Zacharie. — ■ C'est encore Adrevald, dans son livre des Miracles, qui raconte ce qui suit (n. 10-17; : Pépin le Bref avait un frère nommé Carloman qui se fit moine au Mont-Cassin. On ne manqua pas de l'entretenir des ossements de saint Benoit enlevés par des Francs et le nouveau venu, pour faire preuve de zèle, suggéra — auctore Carlomanno — d'envoyer une belle ambassade au pape Zacharie, auprès duquel il se chargeait de l'introduire. Le pape trouva leur demande fort juste et, à ce prince français qui voulait dépouiller la France d'un trésor spirituel, il donna une lettre pour le maire du palais Pépin et il chargea Carloman de la lui remettre. Cette lettre demandait la restitution des reliques à l'Italie. Pépin eût donné les moines de Fleury en sus des reliques, mais on ne lui demandait pas tant: il accorda donc les reliques et enjoignit aux moines de les remettre a Carloman et a un de ses bâtards Rémi, évêque de Rouen.
A Fleury, ce fut bien autre chose. L'abbé Médo parut se soumettre, il savait qu'on gagne peu à résister en face; il laissa aux envoyés de Pépin la liberté <li retirer les reliques et s'abstint de paraître ainsi que la communauté. Mais en approchant de la crypte aux reliques, voilà que Rémi et ses gens furent pris d'une terreur folle; ils n'y voyaient plus, hurlaient, se croyaient aveugles, se roulaient à terre. On ne sait trop ce qui leur avait pris. Les imaginations des hommes de ce temps étaient fort accessibles à la terreur que répandaient les histoires de châtiments providentiels réservés aux violateurs de tombes. Adrevald dit : miracle et cécité. Peut-être, mais il n'y était pas, nous non plus; disons panique, et voilà les gens en proie à une crise d'effroi ; l'abbé qui attendait en prières le résultat espéré, survient et pardonne, clementer induisit. Toutefois, il n'es) plus question d'emporter les reliques et très modestement on se contentera de ce que l'abbé consentira à donner alque ex ejusdem pretiosissimi con/essoris Chrisli corpore reliquias benignissime eonlulil.
Voici l'épisode. On peut y voir ou n'y pas voir un miracle, mais il y a autre chose. 11 y a une démarche du prince-moine Carloman, de la communauté du Cassin et du roi Pépin, qui se développe à l'occasion d'un document : la lettre du pape Zacharie. Si cette lettre est authentique elle équivaut à une reconnaissance éclatante de la présence des ossements de saint Benoit à Fleury. Mabillon », Mansi *, et d'autres * la recevaient pour authentique, Jaffé la tient pour apocryphe *, Hahn et Lœwenfeld la déclarent de nouveau authentique et prouvent leur dire i. Cette authenticité enfin se trouve combattue par Domenico Bartolinl pour des raisons telles qu'on ne peut guère leur faire l'honneur de les dit cuter ".
Zacharias episcopus, servus servorum Dci, sanclee sedi principis apostolorum beali Pétri prœsidem omnibus episcopis ac presbylert salutem dicil.
Iù/regius apostolus dicil : Diligentibus Deum omnia cemperaidur in bonum. lit iterum iitem ipse : Dum tempus habemus, operemur bunum nd omnes. lit item Scriplura : quam speciosi pedes evangelixantium pacem, evangelizantium bona. Innotuerunt ni, lus religiosus abbas et presbyter Cassint monaslerii beuti llenedicti et Karlomanniu lin* umubilis monachus, germanu* filii nostri Pepini excellentissimi maioris domus, per hus praesentes religiosos Del serve* mono chos, concordiie et pacis sermonts mtcr cuin de lirip,
' IfabUlon, n. édlt. Venetiii,
LnnoL bened..l. XXII. édlt. 1717, n. 12. — ' Mansi, amplU. ii.ii.. t. \u r. /... 1. 1 \w, col 9
— * Jaflé, Krgesin pontifteum romanorum, 1851, p. 942,
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nem, /ratrem ejus, expedire nos miltcre. El ut nos hœc ipsa admonendo dirigamus exceUentiœ jam dicil Pippini, filii nostri, ut ad pacis concordiai vobis propler Deum pacificis mcdialoribus; verum etiam pro corpore beali Benedicti quod furtive ablatum est a suo sepulchro, ut ei rcstituutur. In hoc opère pietalis et misericordiœ libenler aurem accomodare hortamur dileclionem ac sanclitalem vestram, ut primum omnium frater ad fratrem pacis jure in unum redeal, il confundalur iniquilas e medio eorum, caritas vero Dei, vobis prœdicantibus et tninislraniibus, exuberet inter eos. Deinde et prsefali beali Benedicti corpus juxla petilinnem servorum Dci sublimitus dilecti filii nostri Pepini, vestra coopérante sanctitale, indubilantes ad proprium remittal locum ut etiam dicti servi Dei de suo gaudeanl sibi resliluto patre, vosque perhennem habenlis mercedem cl laudem, pro eo quod juste operati fueritis, ut ad suum sanctissimi viri corpus re/eratur lumulum ex quo clam ablatum est. Sec enim habel sanctitus vestra, quod in hoc bono opère restitulionis ejus ofjensionis pcrtimcscerc debeat coram Deo, dum credilur, quia ad obtinendum hoc ipsius sufjragantibus oralionibus et volunlale pne/ati religiosi Dei servi sint permoti. Yalete!
Et voici l'aveu par la communauté du Mont- Cassin, aveu homologué par le pape de Rome de l'enlèvement des reliques. Seulement Adrevald a voulu faire mieux et plus, et il a eu la main malheureuse. 11 a donc fait venir Carloman et il a mené Rémi a Fleury. Mais en 717. Carloman n'était pas encore au Cassin et il ne vint en France qu'en 754; Rémi n'était archevêque de Reims qu'en 755. Une fois de plus on est en droit de suspecter la véracité des fantaisies dont Adrevald a encadré la lettre; quant au document pontifical, il parait ne s'en trouver pas plus mal.
XII. I.E TÉMOIGNAGE DE I.A CHRONIQUE DE LeNO
— Une courte chronique, allant de 568 à 883, a été, semble-t-il, composée au monastère de Leno (diocèse de Brescia), et publiée par Muratori, Anliquitates Italicm medii aevi (Arezzo, 1777), t. xi, col. 617-620 : dissertatio LVII. Depuis cette publication, le manuscrit avait disparu et Pcrtz. n'ayant pu le retrouver, a reproduit avec quelques fantaisies l'édition de Muratori, Monum. Germon, histor., Scriptores (1839), t. m, p. 1238-210. Vn autre Aile* mand, Bethmann, suggéra dans Archiv, t. x, p. 101 sq., une autre façon « critique » d'altérer le texte en vue de se rapprocher du manuscrit dont, avouait-il, ■ nous ne savons rien. » Un troisième allemand, G. Waitz, a publie et tripoté ce texte, sous prétexte de le compléter ( à l'aide d'un manuscrit du Vatican (Ottoboni 6, fol. 27, .\r siècle) et du Liber \ iventium de saint Faustin de Brescia) dans Scriptores reruin langobardicurum et itulicur. SKC. Vl-lX, dans Monwn. Germon, hist., série in-l°, p. 502 sq.j enfin le manuscrit de la chronique de Leno a été retrouve a I'
de Padoue, .S'™//. / 27, i.x° siècle, par demi Germain Morin. Les feuillets 123 v' et 121 du manuscrit ont ele publies de nouveau par lui sous le titre : I.a translation de S. Hennit et la Chronique de J.cno dans Revue bénédictine, 1902, l. xix, p.
La publication de Muratori avait comble d'aise les Cassinésicns qui y découvraient • le plus précieux monument historique pour confirmer la verii l'existence des ossements de saint Benoit au Mont- Cassin; et en effet, il n'y était question de rien moins que de la translation a Leno d' une certaine ;
» Hahn, dana Neuts Archiv, 1876, 1. 1, p. 580-583; S Le wenleld, 16/d., ist.x. t. n . p. 173-1 75 ;Dlckamp,dani I Jahrb., t t. p. 201; Langen, Geteh, iiir rfm. Klrche, t. m. p, 845, doutent. m caria i m n. p,
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du corps du bienheureux et très excellent confesseur Benoît. » Voici le texte (fol. 124 r°) : Anno dominicœ incarn. DCCLVIII, indic. XI ceptum est monasterio dni Saluatoris locus qui dicitur Leones a prœfato gloriosissimus rex. Sed ecclesia ad Iionorem dni Salvaloris, et béate semper virginis Maria? et beuti archangeli Michahelis, œdiftcala est ab ipso prejatus rex antequam regnum cœpisset. Non longe post introitum regni, et inchoalionem hujus ccenobii. Domino cooperanlem et prœnominato excellenlissimo rege translation est a civitate Benevenlum de Cassino Castro quœdam corporis partem beatissimi atque excellentissimi contessoris Benedicti abbati.
Donc, en 759, le roi Didier aurait obtenu du Mont- Cassin une colonie de moines et des reliques de saint Benoît pour la nouvelle fondation monastique de Leones, au diocèse de Brescia. On ne pouvait se montrer plus généreux et si les moines du Cassin donnèrent quœdam corporis partem ce fut sans doute pour la première et certainement pour la dernière fois. En effet, en 910, nous lisons dans les Annales Corbeienses qu'un moine de la « Nouvelle Corbie -■ rapporta une insigne parcelle : Adalgerus ex monte Cassino rediit et attulil insignem portiunculam de S. P. -Y. Benediclo '. Ce texte est, malheureusement pour lui, tiré d'une pièce de fabrication récente et reconnue apocryphe au premier chef 2. Un autre texte nous montre le roi de Hongrie Ladislas sollicitant, en 1091, de l'abbé du Mont-Cassin des reliques de saint Benoit, mais on ne voit nulle part que sa demande ait été accueillie. Il reste donc un fait unique, isolé, l'envoi d'une quœdam corporis partem à Leno, en 759.
Leno garda mal son dépôt, si comme on paraît fondé à le croire, le monastère déchu, dépouillé, réduit au rang de prébende, vit sa relique précieuse émigrer à Brescia. En effet, un statut de Brescia de l'année 1473 ordonne le dépôt de cette relique dans la sacristie de la cathédrale ou en tout autre point désigné par le conseil général de la cité 3. En 1475, les chanoines du Dôme de Brescia firent une reconnaissance solennelle de la relique 4. Il est fort curieux d'observer qu'avec le temps la quœdam corporis partem qu'on semblait un peu embarrassé de préciser autrement est devenue un « bras de saint Benoît. » Si la relique sortie de Leno pour entrer à Brescia était entrée à Leno en 759, venant du Cassin, ceci nous ramène à la lettre du pape Zacharie, qui en 750 (751 au plus tard) envoyait une ambassade pour réclamer à Fleury « la restitution du corps de saint Benoît, enlevé furtivement de son tombeau. » Dans l'intervalle de ces neuf années, les reliques n'étaient pas rentrées au Cassin puisque Paul Diacre atteste qu'il a été emporté : Franci ossa auferenles... ossa asporlarunl, et qu'il n'est demeuré que des débris : nobis... membra in cinerem deftuia remansisse 5, la bouche, les yeux, etc. mais tout cela ensemble ne fait jamais l'os d'un bras.
Le Mont-Cassin n'a pu donner à Leno ce qu'il ne possédait pas, et cependant Leno possédait quelque chose, quœdam corporis partem. Il faut chercher d'un autre côté.
On a vu que l'ex-roi Carloman, pour occuper ses
1 Annales Corbeienses, dans Script. Brunsvic, édit. Leibnitz. Hanoverœ, 1710, t. n, p. 299. — : Manillon, Annales, 1. XLI, n. 91. avait fait mention de ce texte, dont Bartolini, De S. y.accaria papa, p. 312, lait grand cas, que dom Cliamard. Les reliques de suint Benoit. in-S". Paris, 1882, p. 117, note 1. n'ose récuser, et que Pot t hast, Bibliolhecu medii œvi, 2' édit., p. 260, exécute a bon droit ; unecht, gefâlschl i>nn Paullini oder Fallce. — ■ I. Puccinclli, Monnmenta monasterii Leonensis. in-4", Remue, 1759, p. 7, note 2. —
• L. Tosti, .S<mi< Hennit, tracl. Labis, p. 288, note 2. —
* Paul Diacre, Historia Langobardorum, 1. VI, c. n. —
loisirs et tromper les longues heures de l'existence monastique, avait imaginé de se faire conférer une mission à Borne auprès du pape Zacharie et, par celui-ci, en France auprès du roi Pépin, son frère. Toute la combinaison avorta. D'abord, Carloman sollicita Zacharie vers 750-751 et, on ne sait pour quelle raison, n'obtint son exeat qu'en 754, lorsque Astolphe, roi des Lombards autorisa le voyage. Arrivé en France où il se targuait d'obtenir la permission de Pépin, son frère, Carloman fut mis aux arrêts, enfermé à Vienne dans un monastère où il mourut peu après. Ses compagnons qu'on peut supposer un peu déconfits par la mésaventure de leur guide royal.se virent, semble-t-il tenus en suspicion, peut-être finalement mis en prison, puisque en mars-avril 757, le pape Etienne II sollicitait du roi Pépin leur délivrance et la permission pour eux de revoir l'Italie 6.
Entre 751 et 757, plus probablement entre 754 et 757, se place le scénario imaginé par Adrevald, mésaventure de Bémi, supercherie de Medo et finalement concession par ce dernier aux moines Cassinésiens de quelques reliques. L'abbatiat de Medo, à Fleury, prend place de 738 à 759 '; l'épiseopat de Rémi commence en 755 jusqu'à 772 8. Comme la démarche d'Etienne II est de mars-avril 757, c'est entre 755 et 757 qu'ils ont tenté leur démarche à Fleury et obtenu ex preliosissimi corpore reliquias. Rentrés au Mont-Cassin avec ces reliquiœ dans le courant de l'année 757, il est probable qu'on ne manqua pas de faire sonner bien haut, comme une restitution, ce qui était un don purement gracieux et, comme une restitution comporte la totalité ou du moins la presque totalité de l'objet dérobé, c'était le corps, les ossa du bienheureux père qu'on affirma posséder au Cassin. Le tour était habile, mais il tourna mal. Le roi des Lombards faisait une fondation bénédictine avec des moines du Cassin. Puisque le monastère était maintenant en possession des reliques rapportées de France, il en voulait sa part, et comme ce pieux monarque ne badinait guère, il fallut en prendre son parti et prélever une part sur ces reliques si récemment recouvrées.
On peut écrire que les moines cassinésiens s'attendrirent à la pensée de doter si richement une » filiale » du Mont-Cassin et de rendre hommage à la cité de Brescia d'où venait Petronax; on peut aussi n'en rien croire. Quoiqu'il en soit, Didier reçut satisfaction. Leno eut sa relique, celle dont il est fait mention dans la chronique et que les circonstances ont amené à Brescia. Provenait-elle de ces reliquiœ rapportées de Fleury que s'était réservé le Mont-Cassin? Nous l'ignorons.
Les moines de Leno avaient leur relique et savaient à n'en pas douter son origine. Ce leur était une bonne raison de croire que le corps de saint Benoit avait été transporté en France et dans ce même manuscrit qui contient la chronique citée, on trouve, fol. 103-108 v., un calendrier avec cette mention :
V id. iul. Translalio S. Benedicti abb.
calendrier où le nombre et la précision des fêtes bénédictines invite à reconnaître une provenance
* Jaffé. Regesta pontipeum roman iram, n. 2335. — 'Rocher, Histoire de l'ubbaye royale de Saint-Benoit-sur-I oire, Orléans, 1869, p. 51. — s Sauvage, Tabula synoptica successionis archiepiscoporum Rotomagensium, dans Analecta bollandiana, 1889, t. vm, tableau synoptique; L. Duc.hesne, Fastes episcopaux, t. n, p. 209, pense que si Rémi a eu réellement une mission à remplirdansl'alîaire des reliques de saint Benoît, c'a été avant son élévation a l'épiseopat, la lettre de Zacharie étant de 750-751. Mais il n'est nullement démontré qu'il existe une corrélation entre la lettre de Zacharie, le voyage de Carloman en 754 et la mission de Rémi.
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lictinc, tout comme la chronique de I.cno, dont il est probablement inséparable. Mais il reste intéressant de constater que la chronique et la tradition de Leno apportent leur témoignage en faveur de la tradition de Fleury.
XIII. Li: rÉMOIONAOE D'AMÉ DE SaJ.EHNE
Les princes portaient un intérêt embarrassant à saint Benoît. On a dit que le roi Didier avait réclamé sa part dans les reliques rapportées de Fleury; on a 'lit encore que le roi Ladislas de Hongrie avait, en 1091, renouvelé cette demande, sans succès semblet-il. auprès de l'abbé du Mont Cassin et voici que l'empereur d'Allemagne Henri II jetait les moines du Cassin dans le plus grand embarras. En 1022, ce prince dirigea une expédition contre Uénévent; mais comme il était attaqué de la pierre, il voulut implorer sa guérison de saint Benoit. 11 gravit la montagne, pria devant le tombeau et, à bout de .forces, s'alla coucher. Le biographe de saint Meinverck, évèque de Paderborn. raconte ceci : Ascendensque monlem Cassinum, palrocinium sanrli Benedicti ■et beatte Siholasticse sororis e/us pro sanitalis suœ adeplione suppliciter imploravit et mirabiliter impe- Inwit. Denique compléta oralione ad hospilium se conlulit et lassatus ac debilitutus in leclulo se collo- ■covit. Quo obdormiente S. Benediclus ei apparuit et a Deo in quem speraoisset eum exawlilum usseruit et Jerro medicinali quod tenebat, etc. '. Bref, on tenta l'opération et le malade soulagé, le lendemain, montra à son entourage le « calcul » qu'il tenait dans sa main. L'abbaye reçut des présents et la promesse d'une protection effective '. L'auteur de ce récit écrivait au xni« siècle ou au xn° siècle ; il a pris de toutes mains, mais il a évité de dire une chose, c'est •que saint Benoit, qui se promenait la nuit à l'hôtellerie et opérait ses hôtes de la pierre, reposait dans son tombeau du Cassin. Cependant cette crise de vessie de saint Henri avait suggéré dès le milieu <lu xif siècle un récit intéressant. Vers l'an 1070, le moine (depuis* évèque de Salerne) Amatus entreprit une Histoire des princes normands en Italie, il poursuivit son ouvrage jusqu'en 1078 et le dédia à l'abbé Didier, l'ierre Diacre avait signalé cet écrit dans son De viris iliustribus Cassinensibus *, mais on le croyait à tout jamais perdu, quand Champollionic en découvrit à Paris une traduction française qu'il publia en 1835 sous le titre de L'Ystoire de li Normunl et la chronique de Robert Yiscarl, par Ame, moine du Monl-Cassin. On y lit ceci :
« [Liv. I, ch. xxviii ] Un jor cestui empéreor senti grand dolor à lo flani et plus grave que ne soloit, quar estoit acostumé d'avoir celle dolor Et encelle •dolor manifesta lo secret de son cuer à ceus qui continuelraent en avaient compassion et dist : Comment I" empére romain, loquel est subjett à nous entre li autre royalme de lo monde, est hacié par la clef de saint l'ierre apostole et par la doctrine de saint Paul : ensi, par la religion de lo saint père Benedit croirons a acroistre lo Impère, se avisons avec vous présentement son cors : car la prédication de tous ces ij i tout le monde fu espasse la foi : mes pour la maistrie de lo Père doua commencement de religion et dona manière de conversai ion a toit lui moine.
li quand il ol dite & ite parole il s'endormi. Saint Benoit lui apparut, et le gari et lui dit : « O empéror, pourquoi désires-tu la présence moe corlis que je violle laissicr lo lieu ou je fus
amené de li angele, où la régule de li moine et la vue
que je escris, dont la ii non cors fn
• Et en caste parole se montre que quant li os
d'aucun saint sont translaté de u ti lieu en autre
■• /., lo lieu où a este- premièrement pour la
char qui est faite terre, doit estre à l'omme en révérence : et plus se monstre parce que je sequterai. Et lo empéreor de loquel avait paour lo règne, ot paour de un moine.
« Et lo saint lui dist que « sans nul doute tu saches que mon cors veut ici ester, et de ce te donrai-je manifeste signe o la verge pastoral, loquel signe sera manifeste. C'est o la croce laquelle tenoit en main le saint. Et lit la croiz à lo eoste de l'empereur, en loquel lui tenoit lo mal, et lui dit : Réveille-toi sain et salve, et quar ceste enfermetc non auras plus. » « Et maintenant li empéreor se réveilla sain et salve. Et si cornent lo saint lui promisse de celle enfermetc nom ot onques puiz dolor. Et pour cest miracle tant ot dévotion a lo monastier, quar cornent il dist qu'il vouloit laissier la dignité impérial, et vivre en lo monastier comme moine.
Et voici un nouveau témoignage de la translation du corps. Saint Henri veut faire ouvrir le tombeau et confie son projet à son entourage : manifesta lo secret de son cuer a ceus qui continuelmenl en avaient compassion, il leur dit : se avisons avec vous pn ment son cors. Il est permis de croire que cette nouvelle cause quelque contrariété aux moines qui ne sauraient lui montrer que peu de chose ou si peu que rien, aussi on reste un peu hésitant devant cette vision de saint Benoît survenant à point nommé et reprochant à l'empereur sa curiosité : Pourquoi désires-tu la présence moe corporal'.' Est-ce bien saint Benoît, n'est-ce pas quelqu'un de ses fils spirituels qui a rempli ce rôle, c'est ce qu'on peut présumer. Mais il faut bien lever un coin du voile. Sans doute, les reliques du saint ne sont plus en ces lieux, ce serait trop s'aventurer que de le soutenir, mais ces lieux sont pleins de son souvenir, n'est-ce pas assez? Là : 1" il fut amené par les anges, 2" il écrivit sa règle aux moines, 3° la masse de son corps /u souterrée. Jadis, c'est vrai, mais le saint patriarche ou son sosie a soin de dire prudemment fu et non pas est souterrée. Et l'explication suit Immédiatement : « Quand les os d'aucun saint sont transfères, le lieu de la première sépulture, où la chair s'est décomposée, doit être encore honoré. » Quant à une reconnaissance des reliques qu'on pouvait posséder, on n'en voulait pas entendre parler, même pour complaire à un empereur aussi bien disposé que Tel. ni Henri II.
A' lire ce récit d'Ame de Salerne, l'auteur de li Chronique du Mont-Cassin ne pouvait se dissimuler que le témoignage ainsi rendu allait contre les revendrai ions des moines, il se gardait bien en conséquence de mentionner Ame et préférait dénaturer son récit. Au lieu d'un souhait passager de Henri II, la peu de l'ouverture du tombeau devenait une hantise : Seepius tumcn dubietatis scrupulo movebalur uirumnam bealus Benediclus corpuraliter hoc in loco qui eseeret et la vision lui arrivait dans un état de demisommeil nec plane dormienli nec ex intégra vigilanti. Dans cet état de somnolence, saint Benoit affirme que son corps est au Cassin : Scw, inquit Pater lu-nedictus, quoniam in me haclenus hic dubitasti quiescere; sed ne super hoc amplius dubites; meumque in loco est cerlussime qui, pusculum credas, hoc libi
signum erit. Cum prunuin lui, lu- surrexeris m egestione urinée tuée ires lapillos non parvos mingere habebis, et ex tune dolorc isto amplius mm laborabl quia ego sum frai, lus. L'empereur est guéri
lanté on ir serait a moins. Le lendemain
matin, lei il ai i Ivei au ch ipil re, il
prend la parole et dit : « Que me i . mis.
[meurs, de donner au médecin qui m
1 .l.i.i lancl., luiliet, t. t. p. 511, n. SJ: juillet, t. m.
n. :>i. - ■ ;•. /... i. . Lxxtn, col. i
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Les moines ne manquent pas de répondre qu'il faut donner tout ce que le médecin demandera. Non, dit l'empereur, le Père Benoît m'a guéri cette nuit, je vais payer son remède sur ma cassette, car nunc plane pro cerlo cognovi quoniam vere locus iste sanctus est, et nulli mortalium est ultcrius ambigendum quin hic Benedictus pater pariter cum saneta sorore sua quiescal. Et il montra les « calculs ■> dont il était délivré. Puis il fit quelques donations dont !e détail importe peu. Mais voici où s'aperçoit le bout de l'oreille. De retour dans son pays, l'empereur ne manquait pas de jeter au feu tous les manuscrits qui racontaient la prétendue translation de saint Benoit : Sane quoniam de corpore beali Benedicti quod in hoc loco veraciter requiesceret tum rerelalione quam viderai tum sospilate quam senseml fuerat certissimus redditus ubicumque posl modum scripturam translolionis ejusdem beau Patris repperire potuil flammis exussit : ru rrans omnibus quœ sibi Dominus hoc in loco ostenderil quœve prxstiterit; ex ipsius falsœ translationis série rationabiliter ostendens hœc frivola esse et conftelitia '.
De cela, Mabillon ne croit pas un mot :Nec quiris alius auctor Leoni sufjragatur asserenti lestimonia translationis in Galliam ]aclœ jussu imperaloris ubicumque reperire potuil combusta fuisse : cum e contrario in Germanicis imo et in Italicis monasteriis non paucis hujus translationis memoria Kalendariis consignata hactenus reperiatur 2, et après avoir rapproché ces niaiseries de l'historiette absurde d'Adam le custode, il conclut : Haec somnia sunt in quibus imaginatio passim pingit fingitque id quod quisque cupit.
XIV. Les témoignages liturgiques les plus anciens. — Si le fait de la translation à Fleury reste encore douteux, alors il sera superflu de s'attarder aux preuves nouvelles; s'il est tenu pour évident, on sera bien aise d'en trouver des preuves nouvelles.
Avant la fin du vme siècle, la translation de 703 faisait l'objet de solennités liturgiques en France, en Suisse, en Allemagne, en Angleterre et jusqu'en Irlande. On connaît trois manuscrits du vme siècle, contenant le martyrologe hieronymien, celui d'Epternach (Paris, lat. 10837), celui de Berne (Bern. 289) et le codex Blumanus a Wolfenbûttel 3. Ce dernier est de l'année 772, le Bernensis est un peu moins ancien; quant au manuscrit d'Epternach. il remonte tout à fait au commencement du vine siècle et paraît avoir été écrit en Grande-Bretagne. Ces deux circonstances expliquent pourquoi il ne contient que la fête du transitus de saint Benoît (21 mars) et pas celle de la translalio (11 juillet) de 703. Mais les deux autres manuscrits offrent les deux fêtes, ce qui montre que la deuxième était déjà connue en 772, au moins dans les pays voisins du Rhin, à Wissembourg et à Metz, d'où proviennent les manuscrits en question *.
Dès le début du ixe siècle, nous trouvons à Paris les manuscrits lat. 12260 et 12048. Le premier des deux vient de Corbie et contient un martyrologe 5; le deuxième est le célèbre sacramentaire de Gellone écrit en 804 6 (voir au mot Gellone). Dans ces deux manuscrits sont indiquées les trois fêtes de saint Benoît; au 21 mars.au 11 juillet, au 4 décembre. Au 21 mars on lit : Benedicti abbalis (12260, 12048); au 11 juillet : Depositio sancli Benedicti (12048);
1 Chron. Cassin., I. II. xliii. xliv. — : Mabillon, Annales, ad ann. 1022, 1. LV, n. 15. — * Sur ces manuscrits, cf. de Kossi-Duchesnc, Martyrologium hierongmianum, dans Acta sancturum. novembre, t. i, p. vin. n. 1 ; p. ix, n. 2: p. xv, n. G. — * L. Duchesne, dans Bulletin critique. 1883, t. ni, p. 26; cod. Muni. : et in florica monastgr adveniio Sci benedicti abb. — ' Acta sanct., novembre, 1. 1. p. xxv. n. 16. — «L. d'Achery.à'picifrff/um.édit. in-1", 1677,t.xm,p.38S;
au 4 décembre : Monaslerio Floriaco, a partibus Romse, advenlus corporis sancii Benedicti (12048r fol. 275 V); au 11 juillet : Depositio beatse mémorise Benedicti abbalis (12260); au 4 décembre : depositio Benedicti abbatis (12260). Nulle contradiction entre la fête du 11 juillet (translalio) et celle du 4 décembre (illatio) puisque des calendriers contemporains les mentionnent à la fois. D'après Adrevald ' c'était le 11 juillet et non le 4 décembre qui rappelait la mémoire de l'arrivée des saintes reliques à Fleury; le 4 décembre commémorait leur tumulatio dans la tombe de l'église Notre-Dame. Au début du ix<* siècle appartient le felire irlandais d'Oengus ».
Au milieu du ixe siècle, la solennité du 4 décembre était, en France au moins, aussi populaire que celle du 11 juillet et très anciennement établie : Solemne /estum impendebat sancli confessoris Christi Benedicti, quod ex veteri consuetudine, quolanni pridie nonas decembrium agilur quo conventus multorum populurum, ob tanti memoriam Patris, confluere monasterio solei 9. Quant à imaginer que la translalio était une translation liturgique de la fête du 21 mars au 11 juillet, cette explication enfantine a dû enchanter son inventeur l'évêque Giustiniani; mais la rubrique du ms. de Gellone !a contredit formellement, en sorte que, plus d'un demi-siècle avant la rédaction de la légende d'Adrevald, plusieurs monastères de France célébraient déjà liturgiquement par deux fêtes distinctes le fait de la translalio. Il est bon de noter au. passage dans le ms. 12048 la croyance que c'est le corps entier qui fut apporté en Gaule : Monaslerio Floriaco, a partibus Romœ advenlus corporis sancti Benedictini.
Un magnifique sacramentaire « écrit vers 852. ■ c'est-à-dire à une date où Adrevald n'avait pas encore publié son Historia translationis, et conservé à Reims (F. 418-462) porte au fol. 80-81 : XIII kl. aprilis Vigilia Sci Benedicti abbalis; au fol. 82 : Xll kl aprilis Nalalis sci Benedicti abbalis; au fol. 92 : Vidus Julii, translalio corporis sancli Benedicti abbalis^ Ce manuscrit était écrit de la main de Hincmar au dire de Dom Chamard qui renchérissait ainsi sur les bénédictins lesquels avaient eu le tort, dans leur édition de saint Grégoire I0, de s'en rapporter à une copie à eux fournie par l'archevêque de Reims et de fixer la date du manuscrit, sans l'avoir vu, oclavo sœculo desinenlc vel inuenle nono. En réalité ce manuscrit n'est que du xie siècle, sauf certaines parties additionnelles qui sont du XIIe,11. Voici un monument à écarter, en toute bonne foi.
Avant d'aborder les sacratnentaîres qui confirment en grand nombre le fait d'une fête généralement célébrée en l'honneur de la translation; il faut ici signaler les martyrologes postérieurs à ceux de Walfenbilttel, de Berne et d'Epternach dont on a parlé déjà. Ce sont ceux qu'ont édité les Bollandistes à la suite du martyrologe d'Usuard et D. Martène après eux; tous renferment la fête de la Translation 12.. Ces manuscrits sont de provenance très diverses. 11 y en a de l'abbaye de Renow, de Saint-Ulric d'Augsbourg, de Sainte-Colombe de Sens, de Corbie, d'Angleterre, de Tours, de Lyre en Normandie, de Stavelot en Belgique. d'Auxerre, de Saint-Maximin de Trêves, de Rome même. <• Nous ne comptons pas,. écrit à ce propos dom F. Chamard, le Marlurolo-
édit. in-fol., t. n. p. 25. — ; Historia translationis, n. 12, 15. 8 Cf. Arbeis de Jubainville, dans .Reçue critique, 1881, p. 186. — * Historia translationis, n. 22. — "S. Gregorii opéra omnia. in-fol., Parisiis. 1705, t. m, p. iv. — " L. Delisle, Mémoires sur d'anciens sacramenlaires, dans Mémoires de l'Acad. des inscr., t. xxxn. p. 285, n. cxvi. — n Acta sanct.. Juin, t. vi, p. 777-S32: Thesaur. anecdot., t. ni, col. 1547- Impliss. collect., t. vi.col. 637-738.
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gium dit gallicanum ', puisqu'il ne comprend que des saints gaulois et qu'il ne mentionne même pas saint Benoit, au 21 mars. Nous oe parlons pas du martyrologe de Vcrden ' où les mois de juin et de juillet font défaut. Nous saisirons néanmoins cette occasion pour signaler un fait étrange dont nous nous abstiendrons d'approfondir le mystère. Dans nos recherches en Belgique, en Allemagne, en Bavière, en Autriche, et surtout en Italie, nous avons rencontré un assez grand nombre de manuscrits liturgiques d'où l'on avait arraché les mois de juillet et de juin, soit dans le calendrier soit dans la partie aiïectéc à la fête des saints. Parfois même on avait essayé d'enlever, par un grattage désespéré, la mention de la Translation du corps de saint hennit 3. Le fait est confirmé par dom Germain Morin qui l'a constaté à l'Ambrosienne de Milan, dans le manuscrit palimpseste Beda de Temporibus (M. 12. Sup.) où le calendrier, transcrit p. 26-45, présente une lacune du 18 mai au 17 juillet par suite de la disparition d'un double feuillet juste au milieu d'un cahier, circonstance qui, au jugement du préfet M. A. Ceriani « est bien simple. Quelqu'un des anciens possesseurs, disait-il, aura voulu à tout prix empêcher qu'on ne lut ce qui était écrit au 11 juillet'.» Un martyrologe de la Bibliothèque Barberini offre une notice tout particulièrement remarquable : V idus Julii in pagum Aurelianum inventio Corporis sancti Benedicti abbalis et deposilio ejusdem *. Celui de Stavelot, au diocèse de Liège, s'exprime au 4 décembre dans des termes analogues au calendrier de Gellone : Inlatio corporis Benedicti in Floriaco. Usuard, moine de Saint-Germain-des-Prés, ne faisait que se conformer à l'usage établi presque partout, lorsque, vers 870, il insérait dans son martyrologe les trois fêtes de saint Benoît Ex quibusdam prcecedenlium Palruin Marli/rologiis in quandam colligerem unitalem, disait-il à Charles le Chauve. Si le manuscrit de la Chartreuse de Hérines ne présente que les fêtes du 21 mars et du 11 juillet, c'est tout ce qu'on lui demande, et il ne saurait prévaloir contre le manuscrit jadis conservé à Saint- Germain-des-I'rts (Paris, lai. 13745) du IXe siècle qui est l'autographe d' Usuard et contient les trois
i • /'uns. — Nous ne ferons, dans ce qui va suivre que reproduire quelques pages de dom Chamard dunt l'enquête peut être considérée comme ayant apporté des résultats définitifs; il y a cependant quelques corrections à faire, elles seront indiquées à la fin de ce paragraphe. A Paris, une centaine de manuscrits liturgiques, sacramentaires, missels, bréviaires ou martyrologes, depuis le ixc jusqu'au xv" siècle, nous permettront de nous rendre compte de l'extension qu'avait prise en France la fête de la Translation de saint Benoit. Ils représentent la plus grande partie des Églises de France, qui toutes, à l'exception de deux ou trois, avaient adopté de célébrer les deux fêtes du 21 mars et du 11 juillet, quelquesunes même celle du 4 décembre. Ce sont les Églises d'Aix (fonds lat.,n. 1038, xiv siècle, et 1060, en 1-407); d'Alby (ibid., n. 751, xmc ou xiv« s.); d'Amiens ' (ibid., n. 12050, écrit en 853 par Rodrade; 9432, xi« siècle); d'Angers (ibid., a. 273, xiv s.; 868, xv« s.; 11690, x" B.)j d'Arles nbid.. n. 7 ;.', xiv« s.; 1018, xn« S.); d'Autun (ibid., n. 9883, \m ».; 10686, ); d'Auxerre (ibid., n, 12280, déjà cité); de I1X (ibid., n. 1298 et 1299, xm's.J; de lieaumont-
' ■.. I. \ i, col. 601, - : Ibid., I. vi. col. 681 ■ ■ namard, op. cit., p. 66, note 1, et dans /.<• Contemporain, 1881, t. xxii. p. 171, note l. — 'Bévue Bénédictine, I902,txnc,p,352. - 'Chamard, op.cft., p. 471. — *.ln », i. vi, col. 678, Il fini lin- Corble. Voir 1 1
Mémoire sur d'ancien* taercunentatres, n. 'l'i pour le
sur-Oise (ibid., n. 18362, vers l'an 1 Lî< »< • > ; de Beauvais (ibid., n. 13747. xii" s.; 9129, x» s.; 8006. xie s.); de Bordeaux (ibid., n. i71, xv« s.;; de Bourgueil (ibid., n. 1043, xiv« s.); de Carcassonne (ibid.,n. 1035, xiv s.); de Châlons-sur-Marnc (ibid., n. 1269); de Chartres (ibid., n. 1265, 1053, 17310); de Clermont (ibid., n. 9085, xi" s.); de Cluny (ibid., n. 888, xv' s.); de Corbic, (ibid., n. 12052, écrit en 986 par ordre de l'abbé Batalde); de Saint-Corneille de Compiègne (ibid., n. 18001, xiv" s.); de Coutances (ibid., n. 1300, en 1271); de Dijon {ibid., n. 9754, xme s.; 879, xv« s.); d'Epternach (ibid., n. 10158, xmc s.; 9433, xie s.); de Saint-Evroult (ibid., n. 10062, xn« s.); de Fontainebleau (ibid., n. 9970, xnr s.); de Glandève (ibid., a. 878, xve s.); de Gellone 8 (ibid., n. 12048, déjà cité); de Saint-Josaphat (ibid., n. 10104, xne s.); de Landais (ibid., n. 9803, xnc s.); de Langres (ibid-, n. 1303, xiv" s.); de Laon (ibid., n. 9226, xin" s.); de Liessies (ibid., n. 9440, xne s.); de Lisicux (ibid., n. 1448, xie s.); de Saint-Martial (ibid., n. 743. xi" s.; 822, xi« s.; 1042, xv" s.; 12 54, xi" s.); et de Saint- Etienne (ibid., n. 836, xiv° s.); de Limoges; de Lyon (tbld.,n. 1017, xmc s.); dcMaguelonne(ifc/</.,n. 14447, xive s.); de Marmoutier (ibid., n. 9431, x* s.); du Mans (ibid., n. 1302, n. 867, xve s.); de Meaux (ibid., n. 1054, xv« s.; 1296, xve s.); de Saint-Pierre de Metz (Ibid., n. 10028, xiv> s.); de Montebourg (Ibid., n. 12S85, xv« s.); de Nevers • (ibid., n. 17333, xie s.); de Nivellon (ibid., n. 12410, xjic s.); de Noyon (ibid., n. 1267, n. xiv" s.); de Pamiers (ibid., n. 959, xv s.); des Filles-Dieu de Paris (ibid., n. 9942, xvi' s.;; de Saint-Germain-des-Prés (ibid., n. 12834, xme s.; 12833, vers 1216); de Notre-Dame (ibid., n. 745, xve s.; 1293, en 1471; 11591, xn» s.); de la Sainte-Chapelle de Paris (ibid., n. 8884, xm" s.); du diocèse de Poitiers (ibid., n. 873, xve s.); et de Luçon (ibid., n. 8SS6, xive s.), qui en était un démembrement; du Puy-en-Velay (ibid., n. 1304, xv« s.; 1278, xive s.); de Rennes (ibid., n. 9439, xn« s.); de Remiremont (ibid., n. 823, xne s.); de Rodez (Ibid., n. 1306, en 1458); de Rouen (ibid., n. 863, xv" s.); de Saintes (ibid., n. 1307, xv< s.); de Séez (ibid., n. 1272, xv" s.); de Senlis (ibid., n. 1268, xiv« s.); de Lens (ibid., n. 1028, xiv« s.); de Saint-Corneille de Soissons (ibid., n. 17321. xmç s.); de Tarentaise (ibid., n. 8889, xv; et bibl. de Lyon, n. 1053, en 1400); de Toul (ibid., n. 10018, xive s.); de Toulon (ibid., n. 877, xve s.); de Tournus (ibid., n. 1027, xiv s); de Tours, (ibid., n. 1096, xie s.), les troi (n. 9439, x« s.; 9434, XIe s.); de Troyes (ibid., n. 865, xv« s.; 1063, en 1417); de Tulle' (ibid., n. xme s., 870, xve s.); de Variville (ibid., n. 11000, xnr s.); de Verdun (ibid., a. 12020 a, xv siècle) et de Vienne en Dauphiné "' (ibid., n. 11S89, xr s. au moins).
2» Lyon. — Ici aussi, la plupart des Eglises célébraient la fête du 11 juillet aussi bien que celle du 21 mars. — Bibliothèque de la ville : niss., 11. 183,
196, xme s.; 848, XIe s.; 849, en 1400; en 1524; 872 ci 1860, xi- s. Grand séminaire; Is imprimés à Venise de 1501 et de 1549. rance. — D'autres manuscrits disperses dans les bibliothèques publiques confirment le fait établi par les manuscrits entrés au dépôt de Parla : A Reims, n. 121-121 c; 191-207c, du xnr s.; 207-209 c, du xr s.; 180-15 c, du xi l 164 c, du x-xi
du xv s.; onde moitié du
■ i ibid. n. 42 pour I» 'us. M I '. qui esl moitié du tx* siècle. VoIrDellile, op. cM.,n. 7.
- * Ibid., n. 114. " H'iii., n. 97; c'est un lacramentalre d'une église du nord de la France, écrll au ici .1 la lin du x- ilècle : Dellsle écrll qu'au ui siècle II servait .1 l'église s.iini 1 oraeille de I om| li
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ixc siècle (voir L. Delisle, op. cit., n. 21); 418-452 c, (dont nous avons parlé déjà, xie s.; Delisle, op. cit., n. 116) — A Arras : mss. 339, xive s.; 271, xv« s..; 297, XIVe s.; 58, xm« s.; 444, XIIIe s.; 448, xive s.; 465, xive s.; 356, xves.; 391, xve s.; 638, xve s.; 76S, xve s.; J3fl ft, en 1608. — A Tours, mss. 144, en 1343; 146, xve s. ; — -A Angers, mss. 83, xe s. ; 85, xne s. ; 86, xv» -,.; 107, xive s.; J"S, xve s. — -A Amiens, mss. de Corbie 117, 118, xive s.; 139, xve s.; Missale Ambianense du xne s., côté 170; et 156, xne s.; 159, xive s.
Raoul Tortaire, moine de Fleury, avait quelque raison d'écrire que de son temps, au xie siècle, « toute la Gaule, « solennisait la mémoire de saint Benoît; il n'avait pas moins raison d'ajouter, Mense julio translatio gloriosi Patris non modo apud Gallos, sed cliam apud complures nationes celcbriter recolitur.
4" Belgique. — A la bibliothèque royale, ms. lai.. 9428, ixe siècle, évangéliaire; fol. 155 v° : In translatione sci Benedicti evangelium : Ecce nos reliquimus omnia ; n. 1815, ixe siècle, calendarium; 2032-2033, Xe siècle, Calendarium et antiphonarium: 9217-9218, ixe-xe siècles, Officia: 1813-1814, xne s., Liber officiorum (tous quatre venant de l'abbaye de Stavelot); dans le premier (1815) le mot translatio a été gratté mais demeure visible : n. 209, xive s.; 233, xives.; 355, XVe s.; 39 4, xive s.; 395, xive s.; 674, xve s.; 1460, xve s.; 398, xive s.; 401. xve s.; 2086, xne s.; 2028, xive s.
La bibliothèque des bollandistes conserve un psautier manuscrit du x° siècle publié par N. de Hontheim, Prodromus Hisloriœ Trevirensis, 3 vol., in-fol., Augustœ Vindelicorum, 1757, t. i, p. 357-371, on lit au 21 mars : Nalalis sancli Benedicti abbatis, et au 11 juillet; N(a)t(a)lis sancli Benedicti abbatis. Dom Chamard a énuméré une multitude de livres d'heures, diurnaux, bréviaires, martyrologes et autres rogatons des xive et xv" siècles qui témoignent assurément de l'usage d'honnêtes maisons comme Corsendouck, Tronchiennes, Grimcrghen, etc., etc., mais personne ne songe à contester, qu'à partir du xi-xne siècle, il est bien plus difficile de citer un livre liturgique qui omette la fête de la Translation que d'en citer vingt qui en font mention. Dom Chamard triomphe ingénument à la pensée de pouvoir aligner les monastères, les collégiales, les cathédrales, c'est une satisfaction qu'il serait impossible de lui ravir, mais qui n'ajoute rien à la constatation de fait pour une période plus reculée, laquelle importe seule ici.
5" Suisse. — La bibliothèque de Saint-Gall conserve sous le n. 348 un sacramentaire à l'usage d'une église indéterminée, copié au vme siècle; au fol. 251 : V idus julii, Nalalis sci Benedicti. Le n. 397, ixe siècle, donne au fol. 54 : xil kl. aprilis Natalis sci Benedicti abbutis et vidus julii Deposilio sci Benedicti abbatis. De même encore les mss. n. 184 et 4.50. A la suite il faudrait nommer les n. 338, xie siècle; 339, xie siècle; 340, xie siècle; 3-.1, xic siècle; 342, xic siècle, que dom Chamard vieillit tous d'un siècle ou deux, et les n. 376, 380, 387, 413, 414, du xn' siècle.
6" lihénanie. — Le rayonnement de l'abbaye de Saint-Gall devait faire connaître les travaux littéraires et liturgiques dans toute la région et la vallée du Rhin. Dans les dernières années du ixc siècle. Notkcr avait publié son martyrologe dans lequel il combinait plus ou moins heureusement les ouvrages similaires de Rhaban Maur et d'Adon de Vienne. Rhaban était lui-même en relations suivies avec
1 Wandalberti marlyrologium, dans d'Achéry, Spicilegium, t. V; édit. in-fol., t. u, p. 38; Histoire littéraire de lu congrégation île Saint-Maar. p. 1112, n. 1 ; ms. de Saint-
Grimold, abbé de saint Gall, et de Mayence, Rhaban à son tour rayonnait et répandait autour de lui son opinion. Ses écrits sont ainsi un témoignage authentique des idées admises sur les bords du Rhin au commencement du ixe siècle, Rhaban acceptait le fait de la translation en France, en conséquence il écrivait dans son martyrologe : Deposilio, Benedicti abbatis... Monaslerio Floriaco, a partibus Rornse adventus corporis sancti Benedicti abbatis. L'opinion ainsi admise à Fulda suggéra au moine Wandalbert de l'abbaye de Prum, au diocèse de Trêves, les. vers suivants au 21 mars ' :
Tum duodena fide Benedicti et nomine julget Ccenobiale decus duce quo lœtalur in orbe
et au 11 juillet :
Tum Benevenlanis translata a montibus, almi Busla Patris Benedicti nunc Liger allas honorât.
7° Bavière. — Nous avons vu plus haut que, au dire de Léon d'Ostie, l'empereur Henri II, à son retour en Bavière, jetait au feu tous les manuscrits mentionnant la translation, et cela ubicumque reperire poluit. D'où il faut conclure qu'il n'en a pas brûlé beaucoup car un grand nombre lui a échappé. Cela n'étonne point l'évêque Giustiniani car, dit-il non asserit Léo publico imperatoris decrclo omnibus hoc jussum esse : quare nimirum si in kalendariis quibusdam remanere hujusmodi translationis memoria poluerit ". A la bonne heure I II n'est que de s'entendre; mais le quibusdam reste une jolie trouvaille, car les manuscrits du xie siècle et depuis, originaires des parages où s'exerçait l'autorité de Henri II, sont en grand nombre. Mais il y a une preuve plus formelle que leur témoignage de l'imposture de Léon d'Ostie. Henri II fonda en 1007 l'église de Bamberg et ne cessa de l'entourer de sa protection. En 1020, un pape y venait en visite et l'église recevait de son fondateur un missel — n. 4456 — conservé à la réserve de la bibliothèque de Munich, missel qui servit au culte pendant de longues années ainsi que l'attestent deux lettres synodales de l'an 1058 et de l'an 1087 qui y sont transcrites. Or, sur ce missel, on lit au 21 mars : XII kal. aprilis Benedicti abbatis et au 11 juillet : F idus translatio Benedicti abbatis.
Après cet irrécusable témoignage 3 on peut sans crainte interroger les manuscrits des moniales d'Altenhoven (Munich, n. 2768, xive s.); des cisterciens de Bavière (n. 2658); des bénédictins d'Anspach (n. 3205, fol. 186, xive s.); de la cathédrale d'Augsbourg (n. 3902, xive s.; 3903, en 1396); de l'église du Saint-Sauveur (n. 1035, xive s.); de celles de Dietramszell ( n. 1348, xivé s.); de Benedictoburn (n. 4548, xive s.; 4563, xme, s:; 4573, x\" s.); de Frisingue (n. 6421. xe s.; 6422, xve s.; 7674, xive s.); de Chiemsee (n. 5509); d'Ebensberg (n. 5917, xve s.); de Furstenfeld (n. 6915, xiv» s.; 6918, en 1498); de Furstenzell (n. 7209, xive s.; 7213, xive s.; 7214, xive s.; 7215, xive s.); de Kaisheim (n. 7902, xv« s.; 7922, xve s.); du monastère d'Oberaltaïch (n. 9633, xne s.; 9728, xive-xve s.); d'Indersdorf (n. 7614); de Passau (n. 11013, xne s.); de Saint-Emmeran de Ratisbonnc (n. 14600, xme s.; 14S6S, xive s.; 14828, xve s.); de Salzbourg (n. 15719, xve s.; 15713, xie s.; 759.5.;, xive s.); de l'abbaye des Prémontrés de Schelftlarn (n. 1719, xne s.); de Tegern (n. 19276, en 12711); de Suint-Zenon de Reichenhall (n. 16404, xiv s.), etc.
S° Autriche. — A la bibliothèque de Vienne, autre
Gall, n. 250, fol. 28. — ' F.-M. Giustiniani. Apologia, n. 34. — ' Voir Dom François Chamard, op. cit., t. xxn, p. G49.
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série de livres liturgiques des xnr. xiv et v siècles, des incunables qui proviennent clés diocèses de Salzbourg, de Passai] et confirment le témoignage des manuscrits bavarois. D'autres viennent de Urixen, dans le Tyrol, de Gran en Hongrie, de Gmunde. de Moelk, 'le Sainte-Croix en Autriche, de Saint Biaise,
dans la Forêt-Noire, Les Églises de Bohême célébraient aussi la Translatio. le détail de tous ces manuscrits a été donné par Doni Chauiard.
9 Pologne. — .Mêmes investigations et mêmes résultats a la bibliothèque de Cracovie, dans les livres liturgiques, en petit nombre, venant de Moravie, des diocèses de Wradislaw, de Cracovie, de Gnesen. 10" Espagne. — Les manuscrits de Silos acquis par la Bibliothèque nationale, notamment les n. 261 1293, 2134, du xiv« siècle attestent la célébration de la translation à Silos et dans le diocèse de Burgos au 21 mars et au 11 juillet; le 2194 nouv. acquis, donne une octave à la fête du 11 juillet. Le missale mixtum imprimé à Tolède, en 1500, indique pour la fête de la Translation au 11 juillet le même degré de solennité que pour celle du 21 mars.
11" Italie. — A Rome, à la bibliothèque Vaticane, outre un certains nombre de livres liturgiques, missels ou bréviaires venus d'Allemagne, d'Angleterre et de France et attestant la tradition de Fleury, on peut citer un certain nombre de manuscrits d'origine italienne. Dominique Giorgi a fait usage dans son édition du martyrologe d'Adon des mss. n. 4 ; .; (IXe ou x' s.), 444 (xe s.), 511 (xc ou xr s.), 514 (Xe ou xi' s.), qui étaient à l'usage de Home: en outre les n. 567 (ix" s.i. 429 (xiiic s.) à l'usage des frères mineurs) et le missel n. 2050 du xmc s., qui parait avoir été en usage à Home, soit au Château Saint- Ange, soit dans un couvent de carmes. En outre, on peut considérer comme romains ou originaires de l'Italie centrale, le n. 4773 (xin) et surtout le n. 4772 (xr siècle).
A la bibliothèque Casanate, le ms. /;. //. / du xr siècle.
A la bibliothèque Barberini, le ms. XIV, 72, du xn siècle, à l'usage de l'église de Gaiazzo (Caiacensis), montre que la fête de la Translation était célébrée jusque dans la province de C.apone, au pied du Mont- Cassin.
A Home plus que partout ailleurs on constate l'enlèvement du feuillet du 11 juillet. En particulier à la bibliothèque Casanate, cod. A. 14-13; A IV 16.
A Florence, on trouve aussi parmi les manuscrits qui contiennent la fête du 21 mars et celle du 1 1 juillet. Le sacramentaire (..VA/ mentionne les deux solennités dans son calendrier; le n. CXXlll aussi, et le missale Fesulanum du x<-xr siècle.
A Venise, le ms. I.X.X.XI : XCI1 1. class. 1, du xiv siècle est un bréviaire ud usum Ecclesiœ \ ene tlarum et il contient les deux fêtes de saint Benoit.
A Milan, les plus anciens manuscrits repoussent Strictement toute lète pendant le carême, la fête du 21 mars est donc omise, alors on adopte le 11 juillet, jour déjà adopté par les enlises suburbicaircs ' ms. /) Î4, infer. Missel de Uobbio (voir ce mot): ms. // 100 infer.; Missale Vercellensis
ecclesiie, x< siècle, en partie brûle, fol. 83 r" : V /</. jnlii. Sainte $ei Berudicii abbaiis; ms, // 27 infer. du xr-xir s.. Colend. Veroneru. ou Virent : xn II. aprll. s, i Benedicti abbatli et r idut julii Iransla-
' Mural. .ri. Script, r. r. Italirnr., t. II. part. 2. p. 1027.
1038. Adonli mcu-lgrotogium, Mit. Giorgi, p. 716, 717. - ' Ampltes. eolleetio, t. \ i, col . /'. /... t. i moi,
col. 621. -'/'./... i. . i.. col. 175; Martine, De ant/q
rltlb., t. iv. r.,1. |i ,,., ,.-,„. s. dans Mansl,
C.../I.-. amplbj. coll.. I. \\n. col. Il Kaltn
(/,»■, ../ seoUIth Sainte, ln-4», Edimbourg, IK72. p. is.
lia sri Benedicti abbaiis; ms. /. 197, infer. : Brev. Ordinis Humiliatiorum (vers 1 170), fol. 27ii : In notait S. Benedicti abbaiis: fol. 327 : In translations sanrti Benedirti.
12" Angleterre. ■ — Dom Martine a publié un calendarium anglicanum ■ dans lequel on lit au 21 mars : S. Benedirti abbaiis; au 4 décembre : S. Benedicti abbaiis. Les manuscrits liturgiques proprement anglais offrent peu d'intérêt. La chronique de l'abbaye de Croyland, en 972, constate la célébration de la fête de saint Benoit en Angleterre; les Statuts de Lanfranc en font une solennité du même rang que l'Epiphanie, la Purification et l'Annonciation 3. Un canon d'un concile tenu a Oxford, en 1222 s'exprime ainsi : Ilac sunt /esta, in quibus post missam opéra rusticana concedimus; srd antrquam, non : Octave Epiphania, ss. Johannis ri Pauli, translatio S.
ilirli. translatio s, Martini '.
13" Ecosse. — Le Kalendarium Drummondi qui semble d'origine irlandaise, et qui remonte au xe-xie s , porte au 11 juillet : V idus. translatio sandi Benedicti abbaiis. r/uum corpus, post monasteriua a genlibus déstructura, ad Gallium Floriacum translation ri scpultum est honoriflee in eo 6. Même fête dans les calendriers de Hermandston, de Culross, de Ferne'*.
14" Irlande. — Il suffira de rappeler ici le Felire Fesliloge d'Oengus, au début du ix« siècle " et le martyrologe d'O'Gorman, compose vers 1167, mais ces textes celtiques sont sujets à recevoir des interprétations variées.
En somme, on peut conclure avec Domenico Giorgi : Tanti fuit apud transalpines cœnobitas prseserlim S. Benedirti e Casino monaslrrio in Gallias ad I-'loriacense cœnobium translatio. ut in vêlera fere omnia Latinorum hagiologia et in ipsos libros lilurgicos, monaslerium usui accomodalos ca commigravil '.
XV. Les témoignages HISTORIQUES. — Parallèlement aux témoins liturgiques prennent rang des témoins moins impersonnels dont il suffira de dire quelques mots, puisqu'ils sont d'une importance moindre que ceux qui ont été discutés jusqu'ici.
Une bulle du pape Jean VIII. datée 'lu 5 septem bre 878, rendue à la suggestion de l'abbé Théodebert de Fleury, contient cette affirmation : Quod tione divina per monachos ejus loci a Beneoentana provincia corpus illuc s. Benedirti peroeneril, olim allalum, ibique reverenler humulum, sicut manifestissima constat oeritaie'; et comme Jean YIII ne parle que par ouï-dire et sur la parole de Théodebert, il atteste du moins l'opinion alors généralement tee en France '".
En 876 et en 8118, deux testaments valent à I d'honnêtes héritages. Le comte Echard et sa femme Hichilde donnent la villa de PatriciaCUS au monastère ubi sanclus Benediclus débita quiescit honore et l'acte de donation est signé inter majus altare et sacratissimum patris Benedicti corpus ".
En 899, après bien des alertes, les moines de Fleury purent reconstruire leur monastère détruit qui ne cessa plus d'être en grande vénération. Alors, avec h- v siècle et les siècles suivants les témoignages se succèdent ou pliiti ulenl il s'entassent
sans prouver autre chose sinon qu'on ne doutait pas que le corps du patriarche des moines d'( Il I fut a lleury. Nous avons vu, qu'en effet, il el.nl impossible d'en douter. Les polémiques 'lu xvii1 el du
' ;/.i./.. p. 12. 59. - Déjà rappelé plus haut .le Jubabn llle, dana '>'. vue critique, 1881 ; p i m w.iriu-
r../. Ad\ ' Bouquet, titrant des htef.
Goûte, t. i\. p. 172. Mablllon
. De Transi, s. Benedicti, n. i Annal bened., I. XXXVII, ad ann, s.7o. n. si, Floriacensh, p. 1 1 1 112. 11 :.
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xvme siècle auxquelles nous avons fait allusion ne font que montrer l'impossibilité de soutenir le contraire avec quelque chance de succès.
XVI. Les dernières polémiques. — ■ Au xixc siècle, ces discussions se réveillèrent pour s'assoupir enfin à jamais. En 1840, Carlo Troya consacra une note érudite à la question à propos d'un diplôme de Gisolfe II duc de Bénévent '. Les bibliothécaires de l'abbaye du Mont-Cassin se croyaient tenus à défendre l'opinion contraire à la translation, Gattola s'en était acquitté, Dom Tosti apporta à la même cause le secours de son érudition facile et imprécise -; on ne pouvait attendre de lui une démonstration critique, ce ne fut qu'une dissertation littéraire. Peu après Dom J.-B. Pitra énonçait en passant son opinion favorable à Fleury 3. En 1876, un anonyme chez qui l'éducation n'égalait pas les convictions publiait une brochure valant à peine le poids du papier4: en 1879, le cardinal Bartolini défendait avec plus de bonne volonté que de critique l'opinion en honneur au Mont-Cassin s et peu après un bon travail sortait d'Orléans favorable à la tradition de Fleury ". Dom François Chamard avait mis à profit de longs voyages pour grouper les témoignages liturgiques qu'il rapprocha, dans un travail distingué, des témoignages historiques. Son livre sur Les reliques de sainl Benoît, in-8°, Paris, 1882, 212 pages, mettait fin à la discussion par la solidité de l'argumentation et l'abondance des preuves. On pouvait regretter, sans doute, des longueurs, une méthode confuse et une surabondance de compliments, mais les faits rassemblés étaient décisifs et le présent travail lui doit la plus grande partie des matériaux qui y sont entrés. Des éclaircissements de détails ont été apportés depuis, c'est ainsi qu'on a retrouvé le texte du ms. de Naples, celui du manuscrit de Padoue et cette dernière trouvaille a suggéré à son heureux inventeur, qui sait se placer « sans le moindre effort au-dessus des mesquines préoccupations d'un soi-disant sentiment national v(sic) — et on en a eu la preuve ' — une solution qui ne saurait être passée sous silence : « Voici, écrivait cet auteur, à quoi l'on pourrait songer : persuader au Saint-Père, protecteur de l'Ordre bénédictin, de recommencer avec plus de succès et d'autorité, les tentatives faites par son prédécesseur Zacharie pour faire rendre à son tombeau primitif ce qui se trouve encore à Fleury du corps du saint Patriarche. » — Ce qui veut dire : dépouiller la France, qui les possède depuis douze siècles, des reliques de saint Benoît, pour les expédier en Italie. L'auteur de cette proposition qui, nous dit-il, a su se « placer sans le moindre eflort au-dessus des mesquines préoccupations d'un soi-disant sentiment national, » s'appelle Dom Germain Morin.
XVII. Bibliothèque. — En 1874, Léopold Delisle écrivait que « la bibliothèque de Fleury pourrait fournir la matière d'une curieuse monographie, dont les éléments sont malheureusement épars à Orléans^ à Paris, à Rome, à Berne et dans plusieurs autres villes
1 C. Troja, Stnrin d'Italia, in-S°, Napoli, 1839-1855, t. iv, part. 4, p. 295. — ' L. Tosti, Sloria délia Badia di Monte Cassino, 3 vol. in-4°, Napoli, 1842-1843. — ' J.-P. Pitra Histoire de .saint Léger èvêque d'Autan et martyr, 184G, p. 95. — ' Monte Cassino, Fleury, Le Mans, chi de tre posside le mortali spoglie de SS. Bencdette e Scholastica'' Disquisizione apologetica, in-18. Bologna. — 6 D. Bartolini, Di. S. Zanariu a degli anni del suo pontificale, in-8°, Ratisbonne. 1S79. — ' Catcna Floriaccnsis de existentiel corporis sancto Benedicti m Galliis, oonnexa a doit. Brettc et pr<>fess. Cuissard, 1880. — ' Sancti Anreli Augustini tractatus sive sermones inedtti, ex codice Guelferbgtano 20.96' detexil adjectisque commenlariis criticis primas edidit Germanus Morin O. S. B., Monacl, 1917; cf. [H. Delchaye], Un germain ['fiant, dans Lu Libre Belgique, n. 50, The Times,
de l'Europe " ». L'appel fut entendu et l'histoire de cette bibliothèque fameuse fut écrite peu d'années après ».
Dès le vu0 siècle, Fleury posséda des livres; quelquesuns se sont conservés, contemporains probables de l'abbé Mommole. Non seulement les scribes copiaient les livres de l'Écriture sainte, mais ils s'occupaient de réunir les ouvrages des Pères de l'Église, dont un témoin est demeuré, magnifique homéliaire de 344 p., orné d'initiales, contenant des serinons de saint Léon, de saint Augustin, de saint Ambroise, de saint Optât de Milève et de saint Jean Chrysostome. En outre, on rencontre parmi les manuscrits copiés au vue siècle le De mortalitate de saint Cyprien, l'Arf Donalum du même, l'Hexame'ron de saint Ambroise, les commentaires de saint Jérôme In Isaïam et l'Epistola sancti Augustini ad Dardanum. Adrevald écrit que l'abbé Mommole conçut la pensée de s'emparer des reliques de saint Benoit à la lecture des Dialogues de Saint- Grégoire; nouveau livre à compter dans le catalogue primitif.
On ne sait rien de bien certain sur les accroissements au vuic siècle, mais au siècle suivant, les copies du scriptorium de Fleury se multiplient à tel point que l'abbé Magnulf fait construire une salle particulière où les moines pussent lire commodément, et afin qu'ils ne fussent pas réduits à mettre les manuscrits sur leurs genoux, il plaça une table dans cette salle, ce qui lui attira l'approbation d'Alcuin. Cette salle se trouvait à côté de l'église; il est possible qu'elle servît à la fois de salle de lecture et de bibliothèque. Théodulfe organisa les écoles de Fleury, y favorisa la copie des manuscrits et le fonds dut s'accroître rapidement. Théodulfe était évèque d'Orléans et abbé de Fleury, qu'il gouverna dix-neuf ans et demi, de 798 à 818. Les exemplaires de la Bible qui a gardé son nom furent sans doute confectionnés à Fleury, ce qui donne une haute idée de l'habileté et de l'outillage de ce monastère, bien que le texte de Fleury (pour Théodulfe) ne soit pas le meilleur.
La faveur de Charlemagne pour Théodulfe avait achevé ce que la protection des reliques de saint Benoît avait commencé, Fleury recevait présents sur présents. Charles le Chauve présenta un évangéliaire : nb mérita saneli Benedicti textum evangelii dédit Floriaco sublili operis diversitale fabrieatum 10. Le comte Eccard léguait à l'abbé Théodebert, en 875, les livres contenus dans un petit coffre: Li'ftri gui sunl in utica paruula, et en outre ceux qui avaient appartenu à son frère, qui fuerunt germani mei, id est, canones paenitentiales, liber Ambrosii de IMysteriis.
A cette date du ixe siècle nous possédons un catalogue de la bibliothèque11; il comporte soixante-dixhuit numéros :
Auctores hujus monasterii :
1. Virgilius (au-dessus Seruius). 2. Bcetius. 3. [P] sichemachia. 4. Terentius. 5. Sedulius. 6. Alcuinus. 7. Arator. 8. Terentius. 9. Très (au-dessus : ///) Aviani. 10. Catonem. 11. Prosperum. 12. Avianum.
litcrarg supplément, 11 avril 1918; et Dom Germain Morin, dans marne recueil, 18 avril 1918. Sur « l'ingénuité et la simplicité transparentes qui étaient les qualités distinctives » de cet auteur, cf. P. Lejay, dans Bévue critique, 1901, p. 70. - B L. Delisle, Le Cabinet des manuscrits, in-4°, Paris, (1874), t. n, p. 364. — 9 Ch. Cuissard, Inventaire des manuscrits de lu bibliothèque d'Orléans, Fonds de Fleury, in-8°, Orléans, 1SS5, — " Adrevald. — " Ms. de Berne, n. 3, dans Catalogue général des manuscrits de France, t. xn; Ch. Cuissard, Orléans, 1889, p. ni, et dans Inventaire, p. 209-211 ; dans ce catalogue, le n. 3 est un Prudence, le n. 13, un Walter, poème du moine de Fleury, Gérald, au x« siècle; le n. /,;, un grammairien, Albinus talem grammaticam condidii est Donatus; le 33 est aujourd'hui le 1S3 Orléans '39 l.ilirii; le ;:.'esl à Berne, n. 23.3; le 70 est à Orléans. n. SS,
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13. W'altarium. 14. Esopum. 15. Albinwn. 16. Hamarsdam(= Smaragdumi. 17. Lift, pronostleorum. 18. Prudenlium [P] sichemachie. 19 Dialogum Grcrjorii '. 20. iifccr purulipomenonis (sic). 21. Vaidi-n ires. 22. Passio sdfic/e l'elicilatis. 23. Passionarii très. 24. Expositiones duo saper Genesim. 25. Expositiones saper V libros Moyfi. 26. Augustinum de sancta Trinitate. 27. Expositio super Apoealipsin. 28. Ausiis- /inus de Deo coneardis (sic). 29. Expositio super Canlica oanticorum. 30. Alquinum. 31. Lié. pronosticorum. 32. Vi/ci Patrum. 33. Rejute clericorum. 34. E pistolet Ieronimi ad Eusloehium. 35. Epistale de gradibus sacerdotalibas. 36. Ysidori super Leoiticos. 37. 0»adraginta omette Gregorii. 38. Pastoralis cura. 39. X.i*6. Pastoralis régule. 10. Lift, qiii'd signifieant vestimenta lœ. 41. /.tter de Regibus. 42. Fisiologus. 43. Vite S. Medardi. il. /./7>rr sanctorum Patrum, de fuie. 45. Il expositiones super Spalilrium (= Psalterium). a'<. omette sujier toangelia. 17. Trin (sic) historia super Genesi. 48. Passio saneli Quintini. 49. Expositiones super Evangetia. 50. Epistole magni Alexandri régis. 51. L>e révélations capitis sancti Johannis. 52. Oralio sancti Augustini. 53. Lifter Proseri (= Prosperi) de conlemplativa Dite. 54. Lifter Yeronimi super duodecim explorationes Prophetarum. 55. Passio sancti I.anlberli. 56. Commentarium Ieronimi jtresbuteri. 57. Lifter calcalatorie (sic) ar/is. 58. Sermones sanctorum Patrum. 59. Lifter de decem cordis. 60. ii'ft. de sancla Trinitate. 61. Mi'ssa/es iiftri /res. 62. Expositio saper tpistolas Pauli. 63. Décréta Affricani concilii. 64. Knmanus ordo. 65. De Zeje ribuaria (sic). 66. Aujiis- /irius super epistolas Johannis. t "> T . Dialagus Severi. 68. Epistola; Jacobi. 69. Augustinus super Matheum. 7o. Augustinus ad Thimasium. 71. Expositio Raboni (sic). 72. ifeda de temporibus. 73. Collectarii très. 74. /*<'</■( de sanctis Locis. 75. Gradaliu V. 76. Antiphonaru 1111. 77. Psalteria IIII. 78. Plenaria llll.
Les invasions des Normands qui saccagèrent Fleury. durent entraîner bien des pertes de livres, sinon de la totalité, puisqu'un certain nombre s'est conservé jusqu'à nous. La réforme clunisienne releva le monastère et l'observance. Par son ordre, on travailla à reconstituer la bibliothèque et le manuscrit de Berne, 43.?, conserve un catalogue du \ siècle qui montre qu'on ne travailla pas en vain; toutefois il ne compte que quarante numéros : :
1. Retorica Cieeronis. 2. Timeus Plato. 3. Porphirius cum Catégories Augustini. 4. Simphosius lib. reguliv astrolapsus. 5. Lift. / de astronomia. 6. Lift, de utililatibus astrolupsis.l. Exeepliones Priseianl (corrigé : </•■ Prisciano). 8. Corpus dialecticse. 9. Priscianus major cum minore de conslruclione. 10. Item de constructione (en marge : Priscianus de A / / versibus). 11. / Virgilius. 12. 1. Terentius. 13. /. Horalius. ! 1. /. Sal lustius. 15. /. BaUius. 16. /. Juvenalis cum Persio in uno volumine. 17. Excidium Trojse. 18. l'rudentius major. 19. J/em Prudenttus minor cum Aratore. 20. /fern Prudenlius minor. 21. //em Arator. 22. Sedulil II. 23. .W'ianiis /. 21. Cote / (corrigé : Catonea 11 ). 25. Donatus minor cum majore et barbarisme/ et roiijugattonibus. 26. Bette de melrica arte 1. (en marge : 7tem Donatus cum conjugationibus). 27. Serviolus. I. cum 28. Très /i'fte//i deeltnationum. 29. Eulicius. 30. Priscianus de formatione. 31. /. Carmen de qulbusdam lapidibus morattler pertractal (en marge Mfcc /. 32. Macrobius. 33. Musica (en marge : Ères qualerniones de musica Bœlii). 3 1. Ad Dcodatùm. ::'>. Ail Augus-
1 Peut-être le volume que Usai) l'abbé Mommole. —
1 <.li. Cuissard, Orli-mts. dans Hfani ftfftlto-
puftlteuef, t. \u. p. v-vi ; ces deux cataloguei "ni été publiés par Hagen( dans Jahrbûcher for cUaslscht Philologie, 1869, î>. .".1" mj.: Cb. Cuissard, Inventaire des mitonnera. ■!, ht Bibliothèque f Orléans, l onds de l leury, 1889,
tinum. 36. Commenlum Bœlii in categorias Arislotelis,
37. Commentum Bcetii sa/ier isagogas. 38. Pericrmeitia Apulei cum periermeniis Arislotelis. 39. Retorica ronis ad Ilerennium. 40. Commentum super Juvenalem.
Au commencement du je» siècle, l'abbé Lantpert lit copier le glossaire, aujourd'hui à Berne n. 2.3'J,' bert fait des emprunts à Fleury, et il écrit à son ami Constantin qui vient le voir : Comilcnlur iter luum Tulliana opuseula et de Republicaet m Verrem et quse pro defensione muUorum plurima Romanse éloquent ise parens conscripsit*. Toutes ces richesses reposaient dans la Turricula : livres, testaments, privilèges'; a l'abri du feu, grâce au bibliothécaire Isembertus, ui'r magruv sanclitalis alque prudentise, qui composuit suœ obedienliœ armarium cadra insanientium terrores ignium 6. Chaque écolier devait faire présent de deux manuscrits en quittant le monastère *, et lis voyageurs rapportaient d'autres manuscrits de leurs voyages. Abbon rapportait d'Angleterre un sacramentaire et bientôt arrivait de Bamsey un ponlificule : Etiam a transmarinarum partibus regionum, loco Ramegisus nuncupalo, illi divitiw plurimarum advehebantur opum, inter quœ Episcopalis benedictionis liber, primordia omnium aurata geslans versuum '. Les abbés Abbon, Gauzlin, Veran accroissaient la bibliothèque: l'abbé Simon, le 11 juillet 1103, ht décider en chapitre que tous les prieurés dépendant de Fleury contribueraient nécessairement à l'entretien de la bibliothèque.
La pièce suivante est une ordonnance de l'abbé Maeaire du l"r mars 1117 relative à la dotation de la bibliothèque et la contribution que doivent fournir les différentes maisons dépendant de Fleury.
Ego M. abbas vidais bibliolece nostre codices vetustate nimia cariosos et teredine ac tinea rodente corruptos, ad eorum rejectioncm et novorum comparacionem seu membranarum ccemcionem, rogacione etiam Attonis carissimi fralris noslri, hoc in capitula nostro, conventu loto asenciente et rogante, conslitui. Conslitui, inquam, ut tam ego quam priores noslri et qui inlra monasterium obedienlias habenl, ad hoc opus tam necessarium, tant utile, lam honestum, annuatim in brumali jestivilate sancti Benedicli aliquid conferamus. Quam pcctiniariain collacionem sire collectant armarius noster ab his quibtts imposila est exigeas et observons, in pretaxalos usas accurale cl diligcnler expendel. Quod si ego vel abbas qui mihi successerit aliquam obedienciam vel internarum vel exterarum in manu sua lenere voluerit, illius obediencie debilum persolvel. Ego igilur et qui mihi su abbas decem solidos annis singulis dabo. l'rior de Régula v solidos. l'rior de Patriciaco V solidos. Prior de Sain v solidos. Tesaurarius il sol. Camerarius il sol. Cellararius n sol. Inftrmarius xn den. Pristinarius (sic) xn den. Eleemosinarius xn den. Prepositus de hoc villa n sol. Magister de opère xn den. Prior de Sou,!,, Aniano n sol. l'rior Gionensisll sol. Prior de S Briecio Xll den. l'rmr île Suer,, Cesaris II sol. l'rior de Castello S,, v, super Chemin II sol, l'rmr de Castello
Nooo supei I igerim xii den. Prior de Sancto Geroasio xii den. Prior de Sancto Jacobo il sol. Prior de Sancto Hilario Xll den. l'rior de Valliaco Xll <len. l'ri'ir de Loirriaco u sol. Prepositus de Curti Matriniacensi n sol. Prepositus de Villare il sut. Prepositus de Il soi. Prepositus Almericurtts 11 soi. Prepositus de Eœra Oitlc II s,, t. l'rmr de t Cirera Castro Xll ilcn. Prior Stampensis u sol. l'rmr de Vitriaco xn den. Priante Monasteriolo xn den. l'rior de CataleclaXII den Cet acte a été conservé par plusieurs copies dans
p. \wu. 212-213. \ < 'ii aussi dis. de Berne, n. i. (.i i .1 ih.i t, Eptst. t \nw n. ad Constanlinum. - ' Liber miraculorum,iv,c. nxvn.- ' Vtta Gauzlfnf,n.39;sur Isaml ert qu'il (aut distinguer; voIrL. ^uvray.dansAi ./.- lu Soc. htst. et archéol. du Gàtlnals, ixst. t- vn, p. 1 1. - • Blbllotheca Florlaeen Vtla Gautltnl,
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les mss. Bibl. nat. 7696, fol. 157 v°, copie du xne siècle, incomplète de la fin, peut-être abrégée, mais la plus ancienne par la forme et par le fond; Bibl. d'Orléans, ras. 492, fol. 170, copie du xvie siècle, qui a été édité par Joannes a Bosco (J. Dubois) dans la Floriacensis velus Bibliotheca, t. i, p. 409, par Edward, Memoirs o/ libraries, t. i. p. 283. par L. Delisle, Le Cabinet des manuscrits, t. H, p. 3G5, enfin par Prou et Vidier, Recueil des chartes, 1904, p. 343, n. cli, d'après trois copies, dont deux, plus complètes que celle du ms. 7696 contiennent une énumération de manuscrits qui a pu être ajoutée à la rédaction primitive, de même que les noms de prieurés qui n'appartenaient pas à Fleury au temps de l'abbé Macaire. Le taux des redevances diffère également dans le ms. 7696 et dans le 492.
Voici la conclusion qui manque dans le ms. 7696 :
El ne aliquis sucessorum nostrorum hoc statutum infringere aut adnihilare présumai, sigilli nostri et sigilli capiluli impressione roborare et confirmare decrevimus. Hoc etiam ftrmiter lenere precipimus, ut nulli priorum prediclorum fastum venienlium exeundi licentia concebatur donec debilum cantori et armario persolval.
Ilasignatum : Macharius,abbas, S. Lancelini, prioris, Dagoberli, prioris claustralis, Juliani Vitalis, infirmarii. Adonis cantoris et armarii. Pétri Salensis,Guillelmi Vaslonis, Artaudi, capicerii, Artaudi, eleemosinarii, Hugunis, lertii prioris, Joannis, succenloris, Joannis, medici.
Acium est hoc in capitula nostro solemniter kalend. marlii anno ab incarnatione Domini millesimo centesimS quadragesimo sexto, régnante Ludovico, rege Francorum et duce Aquitunorum, anno decimo regni ejus.
Le souvenir de cet abbé, ami des livres, se conserva à Fleury sous une forme originale. Au jour anniversaire de Macaire, les moines buvaient un coup de vin et le cellérier était tenu de donner du « meilleur » qu'il y eut dans la cave '. Macaire avait trouvé un bibliothécaire nommé Acton ou Hatton, dont le nom se lit sur le ms. 13 de Berne, fol. 110.
Hic est liber sancti... quem Halo bibliolecarius fecit, quem siquis...; il mourut en 1147, peu de temps après avoir détermine l'abbé Macaire à porter la décision qu'on vient de lire.
Julianus, successeur de Hatton ne se montra pas moins zélé. « Voyant, nous dit-il, qu'il manquait quatre feuillets à un ouvrage, j'ai cherché partout pour les retrouver, car ce livre est rare: ce n'est pas sans peine que je les ai trouvés dans un monastère de clercs près de Bourges. » Les quatre feuillets faisaient partie d'un Lactance, qui est aujourd'hui conservé à la Bibl. nat., ms. lat., 3476, ayant été offert à Charles IX par Petau. On lit encore ces mots :
Liber Sancti Bcnedicli Floriacensis. Hune supplevil Julianus.
Au xme siècle, la bibliothèque reçut de nouveaux accroissements. L'abbé Jean y veillait et on possède encore aujourd'hui douze manuscrits de Fleury portant la mention suivante : Hic liber est Sancti Bcnedicli Floriacensis quem scribi fecit Johannes, abbas istius ecclesiœ, anno Incarnationis dominicœ millesimo CC XXX' IX". Qui eum furalus fueril, anathema sil. Les manuscrits conservés sont aujourd'hui à la bibliothèque d'Orléans; inscrits sous les numéros 23, 24, 25, 26, 27, 28, 29, 30, 32, 37, 40, 202.
En 1471, trois religieux sont accusés et condamnes pour avoir volé plusieurs manuscrits entre autres une Bible magnifiquement écrite -.
' DomChazal, op. cit., ad ann. 1146. — 2Bibl. d'Orléans, ms. 394 bis, détails du procès dans D. Leroy, anno 1471. — » Publié par L. Delisle. dans Notices cl extraits (les manuscrits,^ xxxi, 1884, il 126-439; et par Cb. Cuissart, Orléans, dans Catalogue des manuscrits des bibliothèques de France, 1885, Introd., p. vu-xvni. — ' De scriptoribus ecclesiastieis, t. I, col. 1172. — 'Cli. Cuissard, Documents inédits sur
Sous l'abbé Bégon de Murât, en 1515, on dressa un inventaire, perdu aujourd'hui. Il serait possible qu'il fallut rattacher à ce catalogue plusieurs cotes encore inexpliquées. Le manuscrit 44 d'Orléans porte la lettre D toute seule: le manuscrit 15 porte P3 et Casimir Oudin nous apprend que In bibliolheca Floriacensi, lillera A', exstat lagica Pétri Abeelardi cum logtca R. Mauri 4 et le n. 222 actuel d'Orléans n'est autre que cet A1 arrivé jusqu'à nous5. Toutefois cette double cote peut se rapporter à un inventaire plus ancien. Ce qui permet de croire qu'on en fit un sous l'abbé Bégon c'est que les mss. d'Orléans 142 et 143 portent les anciens numéros 16 et 1 7 avec le millésime 1415.
En 1552, autre inventaire, malheureusement très sommaire, mais qui a « le très grand mérite d'avoir été fait avant le pillage des protestants » et dont l'original est conservé dans le ms. lat. 1 37 des Nouv. acquis, de la Bibl. nat., fol. 9-26. Il comprend trois cents numéros et porte ce titre : Catalogus librorum qui in bibliolheca ccenobii Benedictini Floriacensis ad Ligerim reperti sunl poslridie nonas decembris, anno Domini 1552. Cette recension est malheureusement incomplète, car il est impossible d'admettre qu'avant le pillage, Fleury ne possédait que trois cents manuscrits, puisque douze ans après, Pierre Daniel met son nom sur quarante-quatre manuscrits de cette collection, son frère François en possède huit, et, en 1002 Jacques Bongars en lègue plus de quatre cents de même origine, tandis que par les acquisitions faites par Christine à Petau, la Vaticane en possède quatre fois (?) autant. En chilfres ronds on arrive aujourd'hui à porter le chiffre des manuscrits de Fleury à deux mille environ, sans compter tous ceux qui se trouvent en Angleterre, en Suède, en Russie, en Allemagne
Devant un nombre si imposant, les trois cents numéros de l'inventaire de 15.52 font piètre figure et Ch. Cuissart s'est demandé « si nous n'aurions pas, avec cette recension, la liste des volumes composant la bibliothèque des écoles. En étudiant l'ensemble de ces manuscrits, on ne voit aucun livre de chœur, ni psautier, ni cérémonial. Quelques commentaires sur l'écriture sainte et plusieurs Vies de saints peuvent-ils être pris en considération, quand on lit la mention de cinquante-trois livres de grammaire ou de philosophie et vingt-trois de Décrétales. Les poètes y sont nombreux : Térence, Virgile, Ovide, Stace, Lucain. Juvénal, Prudence et Sédulius viennent à côté des historiens Salluste, Tite-Live, Eusèbe, Josèphe, Bède, Hégésippe et Victorin. Cicéron représente les orateurs avec ses Catilinaires et ses traités De Seneclule, de Amicilia, de Oralore. Enfin la médecine, la musique, l'arithmétique et la science de l'astrolabe complétaient le quadriuium. De cette énumération (il semble ressortir) avec évidence que ce catalogue n'est que le recueil des ouvrages à l'usage des écoliers. Cependant on doit regretter sa concision, car il est bien difficile aujourd'hui de retrouver le numéro correspondant à nos manuscrits 6. »
La prise et le pillage de Fleury par les protestants furent une des manifestations par lesquelles la Réforme tint à honneur de manifester son goût pour les arts et les belles-lettres. Ce ne furent pas seulement les chasses et les reliques, mais de non moins inoffensifs volumes, des chartes, des bulles, des polyptyques que ces odieux sectaires déchirèrent, brûlèrent, anéantirent, afin de guérir la postérité du goût d'aller à la
Abelard, Orléans, 1880. — • Ch. Cuissard, Inventaire des manuscrits de la bibl. d'Orléans. Fonds de Fleury, 1885» p. xxxiv. Dans l'édition qu'il en a donné en tête du Catalogne des manuscrits des bibliothèques de France, t. xn, Orléans, Introd., p. vn-xvm, Cuissard a identifié un certain nombre de numéros de ce catalogue avec les manuscrits actuellement à Orléans et à lierne.
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messe et de prier Dieu en latin. Secte exécrable qui a privé pour jamais l'histoire de milliers de titres et de monuments que rien ne remplacera.
Au milieu de ces fureurs, quelques moines, assez braves pour risquer leur vie en sauvant des manuscrits, se glissèrent parmi les Huguenots. Une bourse d'une main, une bouteille de l'autre, ils séduisirent sans beaucoup de paroles ces réformateurs. Le bailli du monastère, Pierre Daniel, ne montra pas moins d'ardeur et de courage que les moines bibliophiles, mais pour d'autres motifs. L'abbé de Fleury était alors le cardinal ( Met de Chàtillon. huguenot avère, bientôt apostat et marie. Daniel étant dans ses bonnes grâces, il ne lit nulle difficulté de lui abandonner sa part de butin. Pour apaiser les moines, Daniel consentit à leur abandonner quelques manuscrits et mit les autres dans sa maison d'Orléans, peut-être en lit-il une sorte de commerce1. Instruit, ami des belles choses, le bailli s'était constitue la plus merveilleuse bibliothèque que jamais particulier eût possédée. 11 en faisait les honneurs avec sérénité, feuilletait ses richesses, envoyait des variantes aux curieux, révisait des textes. ■ La bibliothèque de Daniel m'attire surtout, » Trahit me maxime Danii lis bibliolheca, écrivait Jacques Bongars !. La volumineuse correspondance de Daniel. conservée à Berne, ne s'occupe guère que de son trésor. » L'Orléanais, écrit L. Delisle, était alors un véritable marche d'anciens manuscrits dont la célébrité avait franchi les limites de la France. Témoin les recommandations contenues dans une lettre d'Isaac Vossius a -Nicolas Heinsius : « Si vous allez à Orléans, informezvous je vous prie, d'une dame noble qui demeure à environ dix ou douze lieues d'Orléans sur la roule de Bourges. Elle a beaucoup de manuscrits qu'elle vendrait a bon marche. Plusieurs en avaient été pris par un libraire qui me les a vendus et comme je lui demandais les autres, il me repondit que cette dame venant de perdre son fils il n'avait pu traiter avec elle, lalibraire habite au coin d'une place sur laquelle demeurent les autres libraires d'Orléans 3. »
Apres la mort de Daniel, en 1603, Paul Petau et Jacques Bongars achetèrent les livres à sa succession et en firent deux lots; ils eurent le tout pour quinze cents livres. Paul Petau sentant combien il avait peu de droits à s'approprier le bien volé au monastère, fit une restitution à Fleury, dont le manuscrit 218 d'Orléans, fol. 7, garde le souvenir :
Hoc Hugonls Floriacensis Chronicon rcligiosœ congregalioni Floriaceiui /". Pelavius m regni curia consiliar. L. M. D. dédit MDC IX. El a la première page on lit :. Petaoiua in Parlant, l'nns. consil. K. Enfin ces mots inscrits sur la couverture : M. l'abbé Dubois, Ces deux livres liez ensembles appartiennent nu monastère de Sainl-Benoist a l'Ieury. 1628, Le deuxième livre \ise par cette note semble être le il. 163.
Petau mourut jeune laissant un lils. Alexandre, qui consentit à laisser André Duchesne travailler dans sa bibliothèque, mais fini! par vendre celle-ci en grande
1 II. Hagen, Eluda sur Daniel, dans /.or Geschlchte der Philologie, ln-8", Berlin, 1879, p. l-.".^; mit J. Bongars, p. 55-216; II. Hagen, X»r Fêler de> Sltftungstagi UntverstlàM nmt ./. r Inauguration dei neuen Rektors... Inliali : Der Jitrist und Phtlolog l'< 1er Daniel aus Orléans..., Mit finir Betlage: achlzéhn ungeàruekli Brteft von Gelehrten iesZVUahrlmnderuH ntAaifend,in-4l>,Bern,1873;c(.< . rhurot clans /{,,„,, critique, 1x7 i ; c. I llatzko, dans Mus. Hhen, t. uax, p. 162; C. Burtian, dans Jahresbertcht liber die Fortschrttte der classlehen Àlterthummtssensehaft, 1874, p. 28-31; M. Hagen, Jacobui Bongar lus, Etn Bettrag -or lehrten Studten des XVt-XVllJahrh., Pro gramm </. r Berner Kantonsehule, 1873-1874, ln-40, Bera, 1X7 I : cf. ('.. Thurot, dans Ri oui ertttqui . 1874, p. 279-281 ; II. Hagen, Cale codteum Bernenstum (Btbllotheca
Bongarslana), in-x , Bera, 1X7".. prœf., p. x-xxix ; Cf.
partie à la reine Christine de Suède (voir Diclionn.au mot : Gothicum Missule i.et le lot s'achemina vers Stockholm. Une lettre de Chanut a Mazarin nous apprend l'embarquement clandestin de ces richesses lorsque Christine quitta la Suéde : « Elle a scercleiiic ni fait embarquer les plus belles tapisseries de sa maison, le meilleur de sa bibliothèque et le plus précieux de son cabinet dans (le) navire '. ■ Transportés a Rome ils finirent après la mort de Christine par entrer dans la bibliothèque du Vatican,
Le fonds acquis par Bongars fut transporté d'Orléans à Strasbourg. Mabillon contribua a mettre en circulation à ce sujet un récit inexact ». Bongars, a-t-il dit, les aurait légué par testament au lils de son hôtesse, nommé Gravinet, Mais Janus Griiter, bibliothécaire de l'électeur Palatin, avait acheté les livres qui auraient pris le chemin de I leidelherg. Cette ville fut prise en 1622 et la bibliol liequc offerte par le vainqueur au pape Grégoire XV, qui chargea Allatius du transbordement lequel ne fut achevé que sous Alexaii (Ire VII; ce serait le fonds Palatin de la Yaticane. Or Janus Gruter n'avait rien acheté et le jeune Gravinet ne lui avait rien vendu et au lieu d'aller à Heidelberg et à Rome les livres de Bongars prirent le chemin de Berne où ils sont encore.
Après le pillage de 1502 et le prélèvement du bailli Daniel, les moines de Fleury récupérèrent quelques manuscrits. Ils ne les négligèrent pas. Sur le n. 107 d'Orléans, on lit : Ces coutumes sont de l'abbaye de Sainct-Benoist de Fleury sur Loyre, tesmoin frère Jade Bernard. 1592, L'année suivante. 1593, trère Magnan donne un Psautier avec des initiales peintes. En 1605 Jean Dubois écrivait : o .Maigre les malheurs des guerres il existe encore à Fleury un grand nombre de monuments précieux que nous a conserves la divine Providence. De Ions ceux qu'il cite, un seul a été identifié avec le n. 159 d'Orléans. Cependant il affirme avoir restitué tous ceux qui lui avaient été prêtes.
En 16.Ï6, les bénédictins firent une nouvelle rei sion de leurs manuscrits; elle est conservée dans le manuscrit n. 61 d'Orléans sous le titre : Catalogus librorum anliquœ bibliulheac, les livres sont disposes en six groupes sous les lettres A, B, C, D, E, F •. Un catalogue tiré des Collecta ex chartulario Floriacensi, fournit une nomenclature semblable, mais 1res abrégée et sans aucune notation; c'est une simple liste clés manuscrits au nombre de deux cents. Sur le dos d'un cci tain nombre de manuscrits, on relevé des numéros de classement qui correspondent au catalogue précédent, car les chiffres et les indications semblent appartenir à la même époque. Toutefois ces numéros ne peuvent convenir au catalogue fait en 16 serve à Orléans dans le ms. 61, qui n'indique que cenl quatre-vingt-quinze manuscrits.
Entassés dans une salle voisine de la sacristie, les manuscrits parurent dignes de recevoir un logis mieux approprie, et, en 1658, une délibération du chapitre
la construction d'une bibliothèque. Toutefois
l.. Jarry, Une correspondance littéraire au IVI> siècle. l'om Daniel >t les érudlts de son temps, d'après les documents Inédits delà Bibliothèque de Berne, dans M, moires ,/. la Société archéologique de V Orléanais, 1876, t. xv, p. 343 sq.
1 L. l'ellsle. clans BfMtotAéOUI dl VÊCoU îles Chattes,
1X7C, t. xxxvn. 'G. lluci. Une hitrc relative aux cnllecttons il* la reine Christine de Suède, clans Revue
1901, t. \t. p. 21, lettre <le Cbanul a Mazarin, La Haye, il décembre 1853 'Mabillon, De 1/1
•jafffcana Ubri lit. ln-4', Parhrila, 1685, piaf., d, (,. Dlatzko, dans Jenorr Hteraturiettung, 1x71. p une phrase de- la préfaci di on Quel ; cardinal 'b- Chai Mon, Don
l iH'itifinri des manuscrits de In bibliothèque d'Or! ixs:,. p. 214-221; et dans Catalogue, i. mi. Inl p, xvm-xxiv.
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il y eut encore soit des vols, soit des prêts non suivis de restitution ». En 1720, Dom Chazal entreprit une recension générale des manuscrits du monastère. L'original tut achevé en 1724 ; il a été volé par 1" Italien Gulielmo Libri dans le fonds duquel le n. 1345 porte ce titre : Bibliolheca manuscripla Floriacensis, manuscrit sur papier, in-folio du xvme siècle, 1720. Heureusement une double copie en est demeurée, et, bien qu'incomplète, n'est pas dépourvue d'intérêt 2. Les manuscrits y sont divisés en vingt articles et s'élèvent au nombre total de deux cent soixante-six 3. Une lettre de Dom Sebelon à Dom Clément, datée du 22 mars 1759, nous apprend qu' « il manque déjà quelques-uns de ceux qui étoient à la maison quand il a fait son catalogue. Le ms. par exemple, coté 215, de huit cents ans, qui contenoit une partie du martyrologe de l'Église de Sens, n'y est plus; on pourroit peutêtre en demander des nouvelles à M. l'abbé Lebeuf, car je crois qu'il a été à Saint-Benoist depuis que ce catalogue a été fait 4. »
La perte de l'original volé par l'italien Libri est d'autant plus regrettable, que le catalogue dressé en 1763 n'analyse pas tous les manuscrits de Flcury. Dans VHistoria manuscripla Floriacensis (ms. 270 bis d'Orléans) Dom Chazal nous a conservé quelques numéros des volumes, quinze en tout; on en peut recueillir d'autres dans VHisloire littéraire de la France et dans les éditions patristiques ou miscellanées des bénédictins; il semble en résulter qu'entre 1720 et 1763, le classement et les numéros des manuscrits n'ont subi aucun changement. Il y a ici une légère difficulté tirée d'une note mise au bas de la page 15 du catalogue de 1763 et qui ferait croire que l'identité des numéros n'est pas constante 5.
Le Catalogue des auteurs ou écrivains dont on trouve les ouvrages dans les manuscrits de Fleury en 1763, est incomplet, il ne donne pas les noms des ouvrages correspondant aux titres indiqués. Et même de ces deux cent neuf manuscrits, il y en a trois qui n'ont pas être retrouvés, les n. 145, 194 et 207. Ces trois numéros retranchés, il reste cent six manuscrits, au lieu des deux cent soixante-six de Dom Chazal. Égarer quarante manuscrits d'une seule bibliothèque en quarante-trois ans, voilà qui ne fait guère l'éloge des bénédictins 8. Cependant à ces deux cent six viennent s'ajouter quelques autres manuscrits non mentionnés par le rédacteur de 1763 identifiés depuis, ce qui porte le nombre à deux cent quarante-cinq, le déchet était donc de vingt et un manuscrits, Dom Sebelon avait raison de le laisser entendre; il faut, quoiqu'il en put arriver, toujours dire la vérité.
En 1790, Fleury subi le sort commun à toutes les maisons monastiques. Les moines furent chassés, les livres furent épargnés grâce au zèle d'un prêtre éclairé, l'abbé Carré, curé de Saint-Marc en 1783, archiviste du district d'Orléans en 1791; il fut, dit-il, « contraint par les excès de la tourmente de quitter Orléans en 1793, » et se retira à Gien. Peu de temps après, il fut reçu et employé dans l'administration en qualité de secrétaire adjoint, puis chargé de confectionner les inventaires des livres et des manuscrits qui existaient dans les différents dépôts littéraires du ressort. A Fleury, Carré fit faire des caisses, y enferma des manuscrits et escorta les voitures jusqu'à Gien.
1 Chazal, Ilist. manuscrite, p. 557 ; Eos apud auctores uarios reperi laudatos qui pênes nos olim / uerunlel horum amissionem in œternumlugebimus : quo facto cxcidcrint nobis incognitum. — "Arch. départ, du Loiret : Notice des manuscrits de la bibliothèque du ci-devant monastère de Saint-Benoît-sur- Loire. Ct. Tranchau, Quelques mots sur un catalogue des manuscrits de Saint-lienoît appartenant a lu Société archéologique de l'Orléanais, dans le Bulletin des Mémoires de la Société archéologique, t. vni, p. 288-294. Ces deux copies
Son inventaire rédigé il l'envoya à la commission des arts. Thibaudeau, président de la commission répondit, félicita et ajouta : « Vous êtes invité à porter votre attention sur les restes des manuscrits de Fleury, cidevant Benoît-sur-Loire et en particulier sur un Sacramentaire qui a plus de mille ans d'antiquité, un Usuard très ancien, une histoire d'Eusèbe de Césarée, notés et remarqués par les savants (n. 105, 273 et 268 d'Orléans). Quoique je ne mentionne que ces trois manuscrits, les autres ne doivent pas être négligés... » 22 frimaire, an III.
Carré aperçut le bout de l'oreille et répondit de Gien : « Tous ceux que j'ai vus ne m'ont pas paru également intéressants, » puis il décrivait les trois numéros désignés et peu après il écrivait aux Administrateurs du département, que le nombre des manuscrits de Fleury transportés et inventoriés à Gien s'élevait à deux cent trente environ. De Gien, les manuscrits furent transférés dans l'église du monastère désaffecté de Bonne-Nouvelle, ils y demeurèrent jusqu'en 1807. Pendant ce temps le fonds subissait encore un déchet. Le 18 pluviôse an XII, le ministre de l'Intérieur fit envoyer à la bibliothèque de Paris un manuscrit grec ayant pour titre : Orationes ex Thucydidis historia cum aliis orationibus ex variis historicis grœcisexcerpta il y devint le n. 696 du fonds grec.
En 1820, le conservateur Septier publia un volume intitulé : Manuscrits de la bibliothèque d'Orléans, in-8°, Orléans, 1820, 287 pages. Ce n'est qu'une copie presque complète du catalogue de 1763, faite sans regarder les originaux ce qui permit à l'italien Libri de mettre des volumes non classés à la place de ceux dont il formait sa bibliothèque personnelle. Le catalogue de Septier n'est ni exact ni complet. Pour compléter les renseignements donnés par Septier, L. Delisle a fait usage du volume publié en 1777 par Dom Louis Fabre, Ccdalogue des livres de la bibliothèque publique /ondée par M. Prousleau, in-4°, Paris et Orléans 1777. Une fois lâché dans la bibliothèque d'Orléans, Libri la mit au pillage. Septier avait dû avoir un résidu de manuscrits dont l'existence a été démontrée depuis par Ch. Cuissard. Dans ce résidu se trouvait, entre autres, le ms. Orléans 24S A dont Septier ne fait aucune mention dans son catalogue et un précieux recueil de capitulaires (sans numéro, n. xxxn de la Notice de Delisle) Grâce à ce résidu où il puisait à son gré, Libri put voler à l'aise et remplacer les manuscrits précieux par des manuscrits insignifiants! surtout il tailla et mutila sans pitié, enlevant des cahiers susceptibles de former en apparence des manuscrits complets. L. Delisle a compté dans le fonds Libri une vingtaine d'articles qui ont été constitués au détriment des collections de la bibliothèque d'Orléans, c'est-à-dire en majeure partie du fonds de Fleury.
Voici quelques brèves indications relatives aux manuscrits de Fleury :
Bibliothèque d'Orléans (Les chiffres indiquent les numéros qui correspondent au catalogue de la bibliothèque, les chiffres entre parenthèses au catalogue de Ch. Cuissard ; la concordance avec les autres catalogues de 1552, 1656, 1763, et 1820 se trouve dans Ch. Cuissard, Inventaire, p. 237-244).
lu (13) Divers livres de la Bible, xme siècle. Ch.Cuissard, //ic, p. 1-4; Cal., p. 9-12; A. Jacob, Alphabet
s'arrêtent au n. 209, il reste la lacune de 209 à 266. La copie de la Société archéologique fut égarée et retrouvée après la notice de Delisle, p. 358, note 3. — ■ Ch. Cuissard, Catalogue, p. xii, p. xxiv-xxv. ■ — ' U. Robert, Documents inédits concernant l'Histoire littéraire de la France, in-8°, Paris, 1S75, p. 122, n. 32. — s Voir la discussion dans Cuissard, Inventaire, p. 223. — ' Cuissard, op. cit.. p. xxvi, parle d'un prêt à Saint-Germain-des-Prés au xvni' siècle, mais Ménard et Mabillon sont gens du xvn* siècle.
II. Il RY-S1 K-LOIRIi
majuscule duxiw siècle, dans Mim. de la Soc. archéol.
de r Orléanais, t. n, p. 487-500.
11 (14). Les quatre livres des Rois, x" siècle. Ch. Cuissard, Inv., p. 4-5; Cat., p. 12; E. Berger, Hist. de la Vulgate, pendant les premiers siècles itu moyen âge, 1893, p. 177.
13 (16). Les Proverbes, etc., x« siècle. Ch. Cuissard, Inv., p. .">; C'n/., p. 13. A la page 40, on lil à la marge : Sun legitur in refecturio (probablement à cause du Cantique des Cantiques); a la page 250 : Ego /rater p.... Hic est liber sancti Benedicti Floriacensis... In Chrisli nomine, probutio incaustum.
14 (17). Les grands et tes petits Prophètes, VHl1 ixc siècle. Ch. Cuissard, Inv., p. 5-G; Cal., p. 13-14; I Berger, Vulg., p. 177,397; I.. Delisle, Les Bibles de Theodul/e, dans Bibl. de l'École des Chartes, 1879, t. XL.
15 (18). Isole et Ezéchiel, ix* siècle, Ch. Cuissard, Inr.. p. 0-7; Cal., p. 1 1 ; L. Delisle, Notice sur plusieurs manuscrits de la Bibl. d'Orléans, dans Notices et extraits des manuscrits, t. xxxi, p. 360, n. 2 (il confond Jérémie avec Ezéchiel). Sur le recto du fol. 7 qui était jadis la page 1, on a gratté une note qui devait se lire : Ex libris monasterii sancti Benedicti Floriacensis. A la fin du volume remanie par l.ibri on lil ce faux : Sancte Justine de l'adua.
16 (19). Fragments de différents livres de l'Écriture sainte. Ch Cuissard, Inv., p. 7-10; Cal., p. 14-17; E. Berger, Vulg., p. 84, 347, 350, 397; ces fragments composés de trente-deux feuillets en lettres onciales ont été recueillis et annotes par l)om Clia/.al; Septier, dans son Catalogue, comptait quarante-quatre feuillets. L. Delisle a prouvé que les douze feuillets manquants contenaient le plus ancien manuscrit du Spéculum de saint Augustin, Bibl. de l'École des Chartes, 1884, t. xlv, p. 478- 187; (cf. F. Weihrich, Das Spéculum des II. Auguslinus und seine handsckriflliche Ueberlieferung, in-8°, Wien, 1883; Ang. Mal, Spicilegium Romanum, t. ix, part. 2, p. 88; E. Miller, dans Journal des Savants, 1853, p. 574), ces feuillets se trouvent aujourd'hui dans le ms. 16 de Libri, à la bibl. nat., lat. 1596 (ci. I.. Delisle, Catalogue des mss, des fonds Libri et Barrais, p. 25-26). Peut-être même le manuscrit 15 du même fonds, qui est forme de feuillets de garde et de cahiers fort anciens, provient-il de la même source (Fleury), car Dom Sabalier, Bibliorum sacrorum latins; versiones antiquœ seu Velus Italica, Reims, 1743-1749, cite plusieurs fragments d'Écriture sainte tirés des mss. de Fleury, cotés soit 10, soit 12 (ce dernier numéro est une erreur). Ce manuscrit 16 (19) a été utilisé par E. Châtelain, Uncialis scriplura codlcum latinurum. 1901, fol. 8 = pi. xxxvi, n. 1, fol. 14 = pi. xi. i\. n. 1 ; fol. 21 = pi. xxxiv (texte concordant avec V Amiatinus; cf. Th. Ihyse et C. Tischendorf, Bibtia suera latina veteris Testament/. 1873, p. 875); fol. 2'.t \" 30 pi \iv, n. 2 (du \T siècle); fol. 31 =
pi. xxxvi, n. 2 (cf. S. Brandi, dans Silzungsberichte de Vienne, 1886, I. ex, \<. 172); fol. 32 \" » pi. xxxv (cf. Tischendorf, Codex Amiatinus, 185 I. p. ',1 I sq.),
Les numéros suivants sont si parfaitement étrangers à nos études ou par leur date ou par leur sujet qu'il suffira de les mentionner sans plus longue description.
N. 18, 19, 20, 21, si. SA. 2 1. 25, 26, 27. 28, 29, 30, 31, 32, 33,34, 33. 36, ;:. 38, 39, lu.
41 (44). Seconde partie du Commentaire de Cassiodore sur les psaumes u-c, \' siècle; page 320 : Incipit assumpiin sanclst li'i genilricis Maria, cum prsefa ttone, quœ est xvm kal. Augusli (sic). Mililo servus Chrisli, tpiscopui ecclestet Sardtensts, venerabiltbus in Domino (ralrtbas Laodiciam consltlutls m pare Chrisli salutem. Sepe scripsisse me memini... Explicit preefalto. Incipit Assumptlo. Igttur eum Domtnus et Salvalor l hrlslus pro tottus secult olta.... Page 326: De quodum vice domino ni, mine Théophile), qui flltum
Dei negavil et per sanctam Mariant illuminatus, ftlium ejus credens sequi meruit. Leclio incipit. Factum est priusquam incursio fteret in romanam rempublicam execrandœ Persarum gentis.
Ch. Cuissard, Inv., p. 2n. n. 11 ; Calai., p. 25, n. Il ; !.. Delisle. Notice, p. 361, n. II.
51 (54). Le manuscrit qui porte ce numéro substitué par Libri à un volume du xc siècle, copié par les soins de Odon, abbé de Fleury et contenant des extraits de saint Grégoire. Dom Chazal en parle ainsi dans son Historia manuscripla, p. 17U sous le n. lit: Colleclanea ex libris sancti Gregorii auctore Patcrio. Ad marginem paginœ 358 : D. Oddo fieri imperavit. Ce ms. fut incorporé par Libri dans sa collection, sous le n. 92, il falsifia l'ancienne inscription : Liber sancti Benedicti Floriacensis en Liber Beatœ Marise Florentise. Cet ouvrage est aujourd'hui à la Bit), nat., nauv. acq. lat. 1597.
Ch. Cuissard, Inv.. p, 2.",, n. .".1 ; Cul, il., p. 2.S. n. 54; L. Delisle, Catalogue des mss. des fonds Libri et Barrois, p. 28-31; L. Delisle. Notice, p. 362, n. m.
61 ((il ). I n ollice noté de sainte Anne, du xvnc siècle, a pris la place d'un ms. du xi*, décrit par Septier et contenant divers traites. Les morceaux indiques par Septier se retrouvent au n. 266.
Ch. Cuissard, Inv.. p. 31, n. 61 ; Catal., p. 33, n. 64 ; L. Delisle, Sotice, p. 362, n. iv.
69 (72). Commentaire de Bède sur S. Luc, x" siècle, empreinte sur la couverture en bois du Rolulus en l'honneur de Boson, abbé de Fleury (1107-1137).
Ch. Cuissard. Inv., p. 34-30, n. 69; Calai., p. 34-37, n. 72,
70 (73). Saint Ambroise, sur S. Luc, IX* siècle. Manuscrit intéressant pour l'histoire de la bibliothèque; sur la première page le copiste a tracé en lettres capitales le contenu primitif.
In hoc corpore continenlur :
rplu capitula habentia quesliones de exposlltone evangelii secundum I.ucam sancti Ambrosii ep\
Sententiw Xysti episcopi de vila hominis perfecla.
Doclrina Hosii episcopi de ,,bservalione disciplinée dominicœ.
Senlenliie Evagrii monachi.
Pelagii, diaconi ecclesiœ Romans; in defensione trium capilulorum libri VI.
De ces cinq traités le premier et le dernier seuls subsistent. Les cahiers vi à ix inclus ont été enliws a une date ancienne, puisque au haut de la page 78 on lit :
Désuni lût II 1 1 iiuulerniones et in fine.
Une autre note dit ceci : Furto sublula fere omniu.
Ch. Cuissard, Inv., p. 37. n. 70; Catal., p. 37, n. 73;
Delisle, Notice, p. 36 : 36 I. n. v.
19(82).CommentalredeRabinguesur S. Paul, Xe siècle,
\ rbitror pra-sidio tutus Rabingus monachus.. ■ cum enim sil dicatum domno sancloque clavlgero Petro, ccelico beato quoque Prsejeclo martyri inclito neenon et almœ I:, ginee virginitatis et martyrti pollenli triumpho.
Aurcn eum Domino salagts qui scundere régna,
Tu codieis l'ituli verba /» nia tenens, Dtltor existes, legeris eum mente volumen.
Hoc tibi quse latitant tum reserans aliis. Crimlna cuncta necat, otrlules gestal et omi
Squallida nonnulla candida rite facit.
Ilu; R ibingus orans ego faclus optmo
Transcripsi librum cernls ut Imne monachi Atque Dca, Petro, Pi ta RegUue
Mnii/ieis d, .iiuiir, < uni rcliquis famulis.
(jim merear rutilas sanctorum cernere '"<<
Spe et ain>,r' lii i ni sine fuie qucam.
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Ch. Cuissard, Inv., p. 41-42. n. 79; Calai., p. 40, n. 82; L. Delisle. Deux manuscrits de l'abbaye de Flavigny, Dijon, 1887.
N. 80, 81, 82, 83, 84, 85, 8G, 87, 88, 89. 94 (116). Mélanges Ihéologiques. Plusieurs cahiers arrachés formèrent le n. 82 de Libri et le tout correspond au n. 240 du catalogue de Dom Chazal.
J. Sirmond, voir Hist. litlér. de la France, t. iv, p. 426, 427, 473; P. L.. t. cv, col. 223; Martène. De antii;ais Ecclesise ritibus, t. n, p. 61, 203; Duru. Bibliothèque histurique de l'Yonne, t. i. p. 217: Baunard. Théodulfe, évëque d'Orléans, p. 136 note; K. Liersch, Die Gedichte Theoduljs Bischofs von Orléans, Halle, 1880; Ch. Cuissard, Inv., p. 47-50, n. 94; Catal., p. 44- 18, n. 116; L. Delisle. Xotice, p. 366-369, n. vu. N. 97. 98.
99 (121). Voilà la notice de Septier : Homilix in o/ficio noclurno dicendœ a feslo nativitatis ad festum resurrectionis Domini nostri Jesu Christi, in-fol.. 456 pages, reliure en bois.
« Trois leçons tirées d'Isaïe sur le Messie se trouvent à la première page de ce volume, dont l'écriture, des xe et xi° siècles, à doubles colonnes, sur parchemin, est belle et lisible. Elles sont suivies des homélies de saint Augustin, de saint Grégoire pape, du vénérable Bède, de saint Jérôme et autres saints Pères, relatives à l'office que l'Église célèbre depuis la fête de la Nati\ ité jusqu'à celle de la Résurrection de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Ce ms. vient de Saint-Benoît.
Il a disparu et on lui a substitué un missel noté de Saint-Mesmin.
Ch. Cuissard, Inv., p. 51, n. 99: Catal, p. 49, n. 121; L. Delisle. Notice, p. 369. n. vu.
105 (127). Sacramenlaire. Fin du x? siècle. 182 feuillets de parchemin, de 267 sur 218 millimètres. On y peut distinguer les parties suivantes :
Pag. 4-7 : Canon de la messe, incomplet au commencement.
Pag. 8-150 : Les oraisons et les préfaces des messes •du propre du temps à partir de la veille de Xoél.
Pag. 152-253: Les oraisons et les préfaces des messes du propre des saints, à partir de la fête de saint Etienne. Pag. 254-267 : Les oraisons et les préfaces des messes du commun.
Pag. 26S-313 : Des oraisons pour diverses messes et ■diverses intentions.
Pag. 314-363 : Différentes cérémonies, messes ou prières et notamment les morceaux intitulés : Incipit ordo unguendi infirmum (p. 314); Missa pro infirma qui proxima (sic) est morte, Missa in honore sancli Sigismundi régis et marlyris el pro febricilanlibus (p. 329). Incipiunt orationes in agenda morluorum (p. 332).
Ce sacramentaire appartient à Fleury depuis le x'" siècle; ainsi qu'on l'apprend dans l'epitaphe de l'abbé Gauzlin :
Dulce decus Regni jacet hic sub marmore trisli : Grandis honor pulrix jacet hic sub pulvere terrœ. Hic, Gausline, tibi requies, ftnisque laboris, lHim veniat Dominus dure digna piis, mala pravis. Peter sacer, Bénédicte pater, sacra virgo Maria. Fœnore multiplici servum dotale fidelem et après quelques vers sans aucune importance : <>r lavas Marlis superabal Apollo fenestras, Cum fera mors famulis râpait luvc gaudia msestis. Pro quo fundc preecs, quisquis hsec scripla recurris. Cette épitaphe se trouve ajoutée en caractères du xi' siècle au bas de la page 331.
Dom Chazal a signalé à la page 63 une noie qui nous apprend comment Fleury devint propriétaire de ce manuscrit; cette note a été grattée en partie, voici ce qu'il en reste :
....fpatro )no suo Bcnediclo, ob sui memoriam. a trans-
marinis partibus misit, imprecans cum juramento malcdictionis ut si quis eum de ipso monaslerio aliquo ingenio non reddilurus abslraxerit, cum Juda prodilore, Anna et Caipha portionem sternse dampnationis accipial. Amen. Amen. Fiat. Fiat.
Le fameux Abbon, abbé de Fleury, mort en 1004, était allé en Angleterre vers 980 ; il y noua des relations qu'on entretint soigneusement. Dans sa Vila, ch. vi, nous lisons ceci : A Domino vero Oswaldo cum gratia presbyleralus etiam cuncla eidem gradui congrua... vestes vero sacerdotales... et aureus calix. Environ trente ans plus tard, on envoyait encore de Ramsey à Fleury, dont Gauzlin était abbé, des objets précieux : Etiam a transmarinarum partibus regionum, loco Ramegisus nuncupato, illi divicise plurimarum adUehebantur opum, inter quœ episcopalis benediclionis liber, primordia omnium aurata geslans versuum (Vila Gauzlini, n. xuu) '.
Le sacramentaire ne peut se réclamer d'une attestation aussi claire, mais son origine anglaise n'en est pas moins certaine. Il est possible de déterminer pour quel monastère il a été exécuté.
La partie du canon qui subsiste sur les premiers feuillets du volume contient la commémoration des morts, dans laquelle les noms des saints apôtres et martyrs sont aussi énoncés : cum tuis sanclis aposlolis et marlyribus, cum Johanne, Slephano, Cœnelmo, Ma.th.ia, Barnaba, Ignatio, Ale.xandro, Marcellino, Petro, Felicilate, Perpétua, Agalha, Lucia, Agna, Caecilia, Anaslasia, Genovefa, Eeulalia, el cum omnibus sanctis luis... La place attribuée à saint Kenelme et le soin apporté à tracer son nom en onciales rouges invite à chercher une église dont il fut le patron.
On fait la même réflexion en voyant les développements donnés dans le propre des saints (pages 198 et 199) aux oraisons et à la préface de la messe de saint Kenelme. Ces prières méritent d'être textuellement reproduites :
xvi kal. Augsti. Natale sancti Coenelmi martyris. Omnipotens el misericors Deus qui nobis prœclaram hufus lœtiliam pro beall Kenelmi, marlyris lui, solempnitate tribuisli, intende serenus vota fidelis populi, et concède ut cujus hodie festa percolimus ejus semper merilis et precibus sublevemur, Per.
Super oblatam. Prœsentibus, Domine, quœsumus, intende muneribus, et patrocinante beato Kenelmo martyre luo, cujus solempnia venerando recensemus, fidelibus salutis indulgentiam conférant, el œlernitatis prœmia dignanler adquirant. Per.
Prsefatio. V. D. .Elernc Deus, qui sanctorum tuorum patrocinia lecum ita in selerna claritalis luee gloria prseparasti, ut, in eis exislens mirabilis, difjusius huic mundo lumen tuse oslendas veritatis, ex quorum collegio beatissimus t»stis tuus Kexelmvs in œcclesix tuse stabililate, agone marlyrii decoratus, perfloruid, demumque innocenlise prsemium captans, laurcalus cœlestis capilolii celsitudinem obtinere promeruit, in cujus sollempnilatis triumpho, anima pia> devotionis nostrse votée recensentes, consonas majestali tuse persolvimus laudes, quatinus ipsius precibus cœlestia munera capiamus, junctique sanctorum prœcibus in perpetuum collelemur. Per Chrislum.
Ad Complendum. Percipiat. qusesumus. Domine, plebs tua. beati martyris lui Kenelmi natalicia cselebrandocum exultutione.lwtiliam.etquam cœleslis mensse refecisti edulio, œlernitatis tuœ facias adscisci consortio, Per Dominum.
Ail Yesperas. Tribue, démens el misericors Deus, in beati testis lai Kenelmi feslivitate, fidelibus populis opem salutis seterne, nosque famulos tuos pervigili eus-
1 I.. Delisle, dans Mémoires de la Société archéologique de l'Orléanais, t. n. p. 301.
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todi protection*, ut qui te lotis sensibus confttemur nulla inimici fraude capiamur. Ver.
Parmi les messes diverses, on trouve encore deux s rubriques Ctenelml (p. 274) et Kœnelmifp. 280). Dans k-s litanies qui font partie de l'office des morts, • ■a voit <le taçoD évidente que le manuscrit a été écrit pour une église de l'ordre de Saint-Benoit qui honorait particulièrement Saint-Pierre et Saint-Kenelme. Tel est le cas du monastère île Winchcombe, au comté de Gloucester, célèbre par les sépultures de saint
Kenelme martyr et dont une des églises était dédiée
a saint Pierre. <>r le monastère de Winchcombe étail
en relations suivies avec l'abbaye de l-'leury; nous en trouvons la preuve convaincante dans ce fait consigne par Guillaume de Malmesbury, a savoir qu'Oswald. qui fut successivement évèque de YVorcester cl archevêque d'York, reconstruisit le monastère de Winchcombe dans la seconde moitié de xc siècle; il en confia l'administration a l'abbé Germain, quem de Flariaco seeum adduxerat, magna adjumento fuit et religioni et restaurationi ecclesise... La présence à Fleury d'un livre île Winchcombe s'explique ainsi tout naturellement.
L'écriture du sacramentaire de Winchcombe ne contredit pas cette origine anglaise, niais l'or y a ete employé avec parcimonie. Les initiales sont le plus souvent rouges, bleues et vertes, couleurs dont l'emploi se retrouve pareillement dans la dernière partie du sacramentaire de Bamsey.
Ce fut sans doute peu de temps après l'arrivéi du sacramentaire à Fleury qu'on y transcrivit (p. 361. les nomina vioorum frulrum et les nomina defunctorum) Sur cette liste sont marques au 10 avril et au 3 mai les anniversaires de deux abbés, nommés Mainard et Herouard. Comme ces anniversaires se retrouvent à me date dans l'ancien obituairc du Mont-Saint- Michel, nous sommes autorisés à rapporter ces listes au Mont-Saint-Michel. L'abbé Mainard qui est inscrit en tète du catalogue des frères visants doit être Mainard II mort en 1009. I. a rédaction des listes dont il s'agit doit donc être rapportée aux premières années du xi« siècle.
Mabiilon, Annales Ordinis S. Benedieti, t. iv, I louquet, Recueil, t. x, p. 326;
L. Delisle. Mémoire sur d'anciens sacramenlaires
dans Mémoires de F Académie des inscriptions, t. xxxu,
p. 211-218, n. i.xxix; p. 307-369; 389-391; Ch. Luis
s.ir.l. .1, aimai du Loiret, l"r décembre 1878; Inu.,
t. n. 105; Calai., p. 51, n. 127.
122 (115). Leclionnuire, xp siècle (la seconde partie seulement de ce manuscrit).
Ch. Cuissard, lui'., p. .">7, n. 122; Calai., p. 59, n. 1 T.: L. Delisle, Notice, p. 370-371, n. ix.
131 (154). Homéliaire, vn-vm* siècle, maltraité par I.ibri.
Ch. Cuissard, Ino., p. 66-73, n. 131; Catal., p. 66- 71, n. 154; !.. Delisle, Notice, p. 372-381, n. xi.
169 (192). Fragments des saints l'ères, forme par Dom Chazal de feuilles éparses.
Ch. Cuissard, Ino., p. 99-102, n. 169; Calai, p. 91- 91, n. r.i2: E. Châtelain, ' 'ni ialis scriptura, fol. 1 \ ' pi. v, n. 1 ; fol. 3 pi. xxvi ; fol. 4 v< pi. xcii, n. 2;
fol 12 v" pi, xxix, n. 1; fol, 12 v" \\ix. n. 1:
l"l 19 \'' pi. xi. il. a. 1 : foL 27 v" pi. xxvu;
fol. 31 V pi. xxxix. n. 2. fol pi. i.xiv.
n. 2; fol. 35 = pi. xi. ix. n. I; loi. 38 V pi. v, n. 2;
fol I" pi. vin : fol I pi. i.xxx, n. 1 ;
S. Brandi, dans Sllzungsberlchle de Munich. 1886, t. ex, p. 167 sq.
193 i 221). Recueil d'anciens canons, ix-x" siècle.
I.ibri, dans .Intimai des Savants. 1841 et Revue celtique, 1881, p. 104-105; Ch. Cuissard, Inv., p. 12:;, n. 192; Catal., p. 11 1-115, n. 221.
N. 194, 195, 196, 197, 199, 200, 201, 202 a, 202 b, 2ii.;. 2i:.. 216, 217. 21.S. 219, 220, 221. 222. 223, 221, 22:,. 22i;. 227. 22S. 229, 230, 231, 232. 233, 236, 237, 238, 239, 2111. 247, 248 a, 248 b, 249, 250, 251, 2.V2, 253, 254, 2;.:.. 256, 258, 259, 260, 261, 262, 203, 21a.. 207. 20s, 269, 270, 27ii bis.
273 1322): Martyrologe cT l suant à l'usage de Fleuri/, ix siècle.
Ch. Cuissard, Inv., p. 167, n. 273; Calai, p n. 322.
27 1 (323). Fragments d'un martyrologe de Sens,
X' siècle.
Avant le martyrologe le copiste a écrit : Media pars antiquissimi martyrologii olim ecclesise Senonensis, nunc Floriacensis, sseculo VIII exarala. Cf. D'Achery, Spicilegium, t. IX, p. 017, vole par I.ibri. entre depuis a la Bibl. nat., noUV. acq. lat., 1604.
Ch. Cuissard. Inv., p. 167, n. 274; Catal., p. 107, n. 323; L. Delisle. Notice, p. 103. n. XXVII.
N. 280. 281,282. 283,284a, 285, 286, 287,288, 289, 290, 291, 292, 294, 295, 296, 297, 303, 313. 310, 3,17, 318, 319, 320, 374, 375, 376, 377, 394 bis.
Dans la Notice par L. Delisle, l'auteur a étudié les manuscrits de Fleury n. 15, 41, 51, 61, 70, 87, 94, 99, 122, 123, 131, 131, 138, 1 10, 167, 215, 210, 223, 228, 232, 233, 210, 250, 200, 270. 271. 281, 282, 283, 289, 290; cl il termine cette Notice par ces mots : « Je ne doute pas que parmi les manuscrits de Paris, de Rome et de Berne, on ne découvre d'autres morceaux en lettres onciales venus de l'abbaye de Fleury... (qui)... parmi les grandes bibliothèques fut assuré nient l'une des plus riches en manuscrits antiques. »
M. Cuissard a retrouvé dans les parages de Fleury trois autres manuscrits ' :
Le premier, a Saint-Iienoit-sur-Loire, contient les ouvrages d'Aimoin dont le nom est écrit sous la forme d'un monogramme.
Le deuxième, à l'évêché d'Orléans, (n. 207 de I >om Chazal) contient le traité : De modo loquendi l>cr signa.
le troisième, chez M. Jarry à Orléans a pour titre : Collectunra chronologlca a l>. Jaudol, 1681.
Parmi les livres inscrits au catalogue de 1552 voici
ceux que M. Cuissard a Identifié a la bibliothèque de Berne (voir le Calalogus codteum Bernensium (Bibliotheca Bongarsiana) edidil et prsefatus est Hermannus
Hagen, in-8", licuue, 18731. Mais d'abord rappelons
ce! aveu de Hagen ; Hoc dubilari nequil, quln prsestantissima bibliolhecœ Bongarsianœ ;»ir.s a Petro Daniele petila sit, ad quem omnes illi libri referendi sunt. quos alun clauslri Floriacensis fuisse inscript io testatur. Nam ne Pelrus Daniel quidem ipse omnibus, quos possidebai, libris nomen stitun inscripsit. t'i uno txemplo utur, velus tlle glossarum liber n. 18, ut 11 laustri
fuisse inscripttone ssepius addita comprobalur ne Bongarsti, cuius nomen additum est, nullam Pétri Danlells prlscl possessorls notam referl. Idem in utiis codteibus ivai paucis accidit. t t brevtbus defungar, ntsi certa altqua inscriptio aluni testatur, omnes 1ère nostree bibliolhecœ steeuli IX vel Xllbn ad clauslrum Flortacenst itoe Petrum Danielem referendi sunt*. Hagen a
nu 0 itede anu ciits du i\- el di
de la bibliothèque de Berne el compte poui
1 Delisle, Notice, p. 358, note 1. 'Pagexvm.
FLEURY-SUR-LOIRE
FLEUVES
trente-deux manuscrits; pour le ix-xe siècle, vingthuit manuscrits; pour le xe siècle, plus de soixantequinze. Toutefois l'identification reste douteuse, nous nous bornons donc ici à désigner les manuscrits portant la mention de leur appartenance à Fleury : ce sont les numéros :
16 (n. 244 du catalogue de 1552). Glossaire latin, ixe-xe siècle (allant de A à E); cf. Usener dans Mus. Rhen., t. xxiv, p. 382 sq. ; Wilmanns, ibid., p. 363.
P. 43 b et 74ft : hic est liber sci benedicli abbalis floriacensis archisterii.
36 (n. 216 du cat. de 1552.) Etymologies de S. Isidore, Xe- XIe s.
P. 140 : fuit S. Benedicli Floriacensis.
49. (n. 272 du cat., de 1552). Histoire eecle'siastique de Bède, ixc s.
P. 2 : hic liber sancli benedicti floriacensis monaslerii.
99 (n. 192 du cat. de 1552). Commentaire sur Job, xe s.
P. 1, 9 : liber sancti Benedicli abbatis Floriacensis fuit.
118 (n. 150 du cat. de 1552). Flavius Josèphe, xe s.
P. ? : fuit S. Benedicli abbalis Floriacensis.
134 (n. 97 du cat. de 1552). S. Augustin, La cité de Dieu, xe s.
P. ? : fuit S. Benedicli Floriacensis.
172 (n. 64 du cat. de 1552). Virgile, xe s.
P. 2 : Conlulit aime libi pater hune Benedicla libellant Ildemarus alumnus et ipse luus monazonta
180 (n. 159 du cat. de 1552). Hegesippe, ix« s.
P. ? : fuit S. Benedicti Floriacensis.
267 (n. 140 du cat. de 1552). Sedulius, Xe s.
P. 18 -.liber sancli Benedicti abbalis floriacesiceno (sic).
277 (n. ?). S. Ambroise de officiis, xe s.
P. 1 : Hune codicem mabbo eps. dédit sco Benediclo.
351 (n. ?) Quintilien, Xe s.
P. 137 : hic est liber S. Benedicti abbatis floriacensis.
Cuissard, identifie en outre le n. 48 avec le n. 257 du catal. de 1552, mais ce ms. n'a pas de formule d'appartenance.
I. Vossius qui négocia l'achat des manuscrits d'Alex. Petau pour la reine de Suède en obtint ou en retint quelques-uns pour prix de ses services. Ce sont aujourd'hui les manuscrits de la bibliothèque de Leyde Voss. F. 79 et 80 et quelques feuillets qui firent partie plus anciennement du ms. 3 57 (8) de Berne.
La part échue au Vatican, bien que considérable, l'est pourtant moins qu'on ne paraît le croire généralement *. Voici ceux qu'on peut considérer avec plus ou moins de certitude comme venant de Fleury :
Fonds de la Reine : n. 32, 284, 317. 31S, 566, 585 (en partie), 592, 596, 644, 723 (?), 1283 (deux feuillets d'un Salluste dont des fragments palimpsestes se trouvent à Orléans et à Berlin), 1357. 1414, 1462 (?), 1576 (?), 1586, 1587, 1709. (Voir Dictionn. au mot Gothicum Missale, pour le n. 317).
Fonds Ottoboni : n. 663.
Citons en outre comme intéressant à divers titres l'histoire de Fleury.
Fonds de la Reine : n. 479, 863, 980.
La liste de dix manuscrits de Fleury conservés au Vatican, dressée par M. de Certain 2 ne doit être acceptée qu'avec beaucoup de réserves; c'est ainsi qu'on y voit figurer le manuscrit 1573, qui vient de Ferrières.
A la bibliothèque nationale, L. Delisle dressait en 1874, la liste suivante des manuscrits de Fleury 3.
1 L. Auvray, Deux manuscrits de Fleury-sur-Loire et de Ferrières conservés au Vatican, dans Annales de la Société historique et archéologique du Gùtinais, 1SS9, t. vu, p. 38- 39. — ' Archives des missions scientifiques et littéraires, t. v, p. 63. — * Le Cabinet des manuscrits de la Bibliothèque nation.ile (1874), t. n, p. 364-365; et adclit., 1. ra,p.382. — ' J. Strzygowski, Iconographie des Tau). Christi. Ein Beitrag zur Enbvicklungsgeschichte der christlichen Kunst, in-fol., MOncben, 1885, p. 10-11, — - J. Wllpert, Le pif-
Fonds latin : 1695. 1720, 2278, 2312 (relié au chiffre de Charles IX). 2783, Ve partie, 5543, 5724, 6085, 6365 (?), 6400 B, 6401, 7193 (fragment), 7299 (?L_ 7696 (relié au chiffre de Charles IX), 7900, 7971, 8040 (sur les marges des foll. 7 v", 8, 113 v°, 114, on lit : Hune librum conlulit Girardus monachus patri Benedicto; quem si quis tulerit, anathema sit), 8663, 11326 (?), 11674, 12139, 12289, 12290, 12606.
Il faut encore ajouter, selon toute apparence, une bonne partie des manuscrits sur lesquels on lit le nom de Pierre Daniel, c'est-à-dire :
X. 1-52. 1750 (fragment), 2389 (fragment), 2876, 5806, 6614, 7665, 7902, 7905, 7920, 7973, 800S, 8542, 8547, 13686 et 16243; le n. 13421 a appartenu à Jacques Daniel, docteur à Orléans.
Fonds latin, nouv. acquis, (provenant de Libri) : 44 7. 453, 1588, 1596, 15S7, 1598, 1599, 1600, 1604, 1605, 1606, 1611, 1615, 1616, 1620, 1621, 1623, 1628, 1629, 1630, 2335.
A quoi il faut ajouter :
Lat. 7929, Virgile glose dont une partie se trouve à Berne; 6400 G. (voir S. Berger, Le Palimpseste de Fleury, in-8°, Paris, 1889), et 2858, lettres de Loup de Ferrières.
Puisse cet essai sommaire suggérer à quelque érudit le désir de reconstituer l'histoire de la bibliothèque de Fleury dont nous avons tracé l'esquisse.
XVIII. Chasse de S. Mommole. Voir Dict. t. m, col. 1127, fig. 2698.
FLEUVES. L'antiquité chrétienne nous offre sur les monuments différentes représentations de fleuves. En ce qui concerne le Jourdain, nous renvoyons à ce que nous avons dit à l'occasion du Baptême de Jésus, t. n, col. 361-262, fig. 1295-1296 et col. 3302. fig. 2373 4. Parmi les représentations anthropomorphiques nous rencontrons, vers le milieu du ivB siècle, dans la catacombe de la Vigna Massimo (voir Félicité) une fresque représentant Tobie avec l'ange et Tobie péchant le poisson, tout à côté, afin de bien situer la scène, une figure personnifie le Tigre sous les traits classiques. Chez les anciens, les fleuves imposants et au cours majestueux obtenaient unereprésentation en rapport avec leur importance. Le Xil, l'Acheloùs, l'Èbre, le Danube, le Tibre sont représentés sous les traits d'un homme assis sur le sol, le buste légèrement incliné en arrière, nu, barbu, appuyé sur une urne et entouré de roseaux. Ici, le Tigre semble tenir des herbes aquatiques dans la main droite K Sur les sarcophages nous retrouvons ce type familier à l'antiquité; de même que nous avons déjà rencontré et signalé les figures ornementales d'Atlas (voir Astres) des Télamons (voir Assomption) nous voyons un dieu fluvial représenté sur un sarcophage d'Arles représentant le passage de la mer Rouge 6. De même sur le sarcophage qui servit depuis à Louis le Débonnaire, on y voit le passage de la mer Rouge et deux figures couchées représentant l'Egypte et la mer Rouge '; autres à Nîmes a. Même représentation sur quelques monuments qui figurent Elie (voir ce mot) enlevé au ciel. Le personnage mythologique s'inspire ici de celui qu'on voit dans la scène de l'enlèvement de Proserpine '; on ne lui demande d'autre service que d'obstruer l'espace laisselibre par les pieds des chevaux. Il va sans dire que les
turc drllc catacombe romane, 1903, pi. 212, texte, p. 31. —
6 E. Le Blant, Etude sur les sarcophages chrétiens antiques de la ville d'Arles, in-fol., 1S78, pi. xxxi. p. xi. p. 51. —
7 E. Le Blant, Sarcophages clu-ètiens de la Gaule, 1SS6, p. 13.
— ' Ibid., pi. xxx, p. 109, n. 129; pi. xxxn, p. 116, n. 140.
— ' Lasinio, Sarco/agi de Piia. pi. cxxix; Millin, Galerie mythologique, pi. lxxxvi, etc. Cf. F. Piper, Mythologie und Sgmbolik der allchristlichen Kunst von der altesten Zeit bis in's sechzehnten Jahrhunderl, in-S°, Weimar, 1847-1S51.
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artistes chrétiens ne trouvaient aucune objection à figurer la mer Rouge sous les traits d'un Dieu fluvial; ils s'en permettaient bien d'autres.
Nous avons déjà fait connaître les principaux monuments chrétiens relatifs aux quatre fleuves du paradis terrestre, qui, sortant de l'Eden, allaient arroser et fertiliser la terre. Pour représenter ce symbolisme les artistes chrétiens s'avisèrent de faire couler les quatre fleuves d'un monticule sur lequel le Christ, ou bien l'agneau divin, était représenté debout. Un fond de coupe souvent reproduit nous montre cette scène ' (voir t. i, col. 888, fig. 202; col. 889, fig. 203) qu'on retrouve sur d'autres monuments ; sarcophages, mosaïques et que saint Paulin de Noie décrit ainsi ' :
Petram superslal ipse pelra Ecclesia; De qua sonori qualtuur fontes meant Evangelislse vioa Christi flumina
Florus de Lyon dira, lui aussi ] :
Christns rex prasidel altus
Circumstant miris animalia myslica formis S'ocle, dieque hymnis Iriiuim inclamanlia numen; Adstal Apostolicus pariter chorus ore corusco Cum Christo adveniet certo qui lempore Judex; Yivaque Jérusalem. A quo illustrante re/ulgens Qualtuor uno agitât Paradisi flumina fonte.
Il suffira de rappeler outre un sarcophage d'Arles4, et une inscription déjà transcrite (voir t. i, col. 884) qui mentionne les quatre fleuves par leurs noms, une mosaïque de Die (voir t. iv, col. 817, fig. 3733) où les quatre fleuves découlent de quatre tètes humaines et entraînent dans leurs eaux poissons, crustacés et sirène. Cette mosaïque très tardive (vu* siècle) rappelle une autre mosaïque signalée par Spon s dans le pavement de la cathédrale de Reims où les fleuves étaient, dit-il, représentes avec la forme humaine et leurs nom au-dessous.
Enfin quelques monuments montrent les cerfs qui se désaltèrent aux eaux vives (voir Diclionn. t. i, fig. 204; t. ii, col. 3301-3307, lig. 2376).
II. Leclercq
1 . FLORENCE. — I. Origines du christianisme. II. Épigraphie. III. Sarcophage. IV. Mosaïque. V. I'yxide. VI. Le Codex Amiatinus. V 1 1. Bibliographie.
I. Origines du christianisme. — Les origines chrétiennes de Florence ne nous sont connues qu'à partir d'une époque déjà tardive. Cette ville, destinée a une si illustre renommée, n'apparaît que tardivement d: us l'antiquité. Florentia in liiieris anliquis raro occurrit. On ne possède aucun indice de la pri des premiers prédicateurs de l'Évangile. Le chroniqueur Villani «lisait aver trovata per più aniiche cronache, che al tempo di Xerone imperatori nella nostra cilla di Firenze e nella CorUrada, prima ju rerata da la géra fede di Crlslo, per Frontino <• Paolino, oh 'h S. Pielro, ma ciofu tacitamenle per paura dé vicari e proposti degli imperatori, che eranu, idulalri
'Buonarotti, Osservazioni sopraalcunt frammenti di \ asi anttchl 'ii velro, in-r, Firenze, 1716, pi. vi, n. 1.- 'S. Pau- Un, Epist., xxxn. wl Seuerum, /'. 1... t. i.xi, cul.
'le Port chrétien, 1857, p. 505-507. — ■ Mabilion, Analcrta, l. rv, p. 416, cl. Buonarotti, op. cit., p. 16; Macarlo, llagioylmui. ln-8°, Pari», 1856, p. 10, 132, 117. I 18, 238. — ' Le Blant, Sara {ries, pi. îx. — ' J. Spon,
Recherches curieuses d'antiquités, p. 34. Villani, Chro-
ii'irhr. i. i. t. i.MM, dans ('•■ I'.. RJitori, Delta ventila t
drl soggiornn di S. AmbroçlO ai Firenze, thms Archtvio ■ Ualtano, : V. i. x\\\i. p. 248.
Narbey, Supplément ans Bohandistes i>nar les I
de l'époque mérovingienne, ln~4°, Paria, 1809, t. i, p. 103-106. " «.m. ii. Osservazioni ttorleo-eriltche tntorno a un aniiea IsertUone relativa " S. Paolino veseooo ai Lucca,
mr.T. d'arcii. CHB1 i .
e perseguitavano i crisliani '. On peut en croire ce qu'on voudra. Frontinus était modeste, il disparut sans laisser de trace dans les documents, mais un peu plus de trois siècles plus tard il devint évêque de Périgueux : on soutient que c'est le même personnage '. Celui-ci casé, il reste à s'occuper de Paulinus qui, par un semblable prodige de longévité, devint évêque de Lucques, au rv« siècle ». Ils avaient eu, d'après plusieurs, un compagnon dans leurs travaux apostoliques, saint Romulus •, qui réparait, lui aussi, vers la fin du iv« siècle et à qui saint Ambrolse adressa deux lettres 10.
Jean Lami estimait que la prédication de l'Évangile à Florence devait se placer vers la fin du IIe siècle, puisque la communauté avait compté des martyrs au siècle suivant". Peut-être faut-il retarder un peu plus et jusqu'à la fin du m« siècle. Les inscriptions trouvées en 1736 à Santa Félicita et d'autres encore de nos jours1* n'indiquent rien avant le iv« siècle. Il est vrai qu'on lit dans un écrit d'Optat de Milève que, parmi les évêques venus à Rome en 313 pour tenir le concile convoqué par le pape Melchiade, se trouvait un Félix a Florentia Tuscorum u. Le témoignage est de ceux qu'on ne récuse pas ; cependant il faut observer que cet évêque n'a laissé aucune trace de sa personne. Le chroniqueur Villani dit encore : Kella nostra citlà di Firenze si comincio a coltivare la verace fede ed abbattere il paganesimo al tempo di.... Che ne /u vescovo in Firenze, falto per papa Sitveslre «*, et comme Silvestre gouverna l'Église à partir de 311, Félix, siégeant à un concile de Rome en 313, n'a pu être consacré par lui.
Un manuscrit de la Bibliotheca Riccardina, n. 3005 (olim 3138), du xii'-xiii» siècle, porte cette indication : In festo S. Zenobii episcopi et confessoris pains nostri, cujus sacralissimum corpus in nostra, Deo gratias, requiescit ecclesia, et encore : farinais processionem de ecclesia Sancti Joannis in ecclesia sancte lleparate, in qua canlatur : Jam non dicam, quia ipse est nosler apostolus ,s. Ce répons Jam non dicam se trouvait dans l'office des apôtres. On pourrait donc induire que le premier évêque de Florence ne fut pas Félix — ce que d'ailleurs saint Optât ne dit pas — mais Zenobius.
Ughelli découvre même un prédécesseur à Zenobius; ce serait un évêque Théodore '*, dont il aurait vu un portrait dans le dôme parmi les saints patrons; portrait cherché en vain par Moreni ", et que personne n'a pu découvrir, à moins qu'il ne s'agisse d'une peinture du xv» siècle. Gori avait adopte ce dore et il écrivait1": Cum eidem sancta Irrlesiae (Florentins:) prœesset S. Theodorus, quo sedente m Florenlina cathedra perhibenl monumenla eum ronsecrasse basilicam et baptisterium s. Joannis, ni in ejus historia, Deo danle, ostendam. Mais la dl tation promise n'a jamais été écrite el les documents sur lesquels elle se lut appuyée s, ml et lestent apocryphes. Ce Théodore es1 parfaitement inconnu à Paulin le diacre et biographe «le saint Ambroise, à
saint Ambroise lui-même, à Laurent d'Ain. illi. auteur
Lucca, 1002. — ' Foggini, La aéra itorla di s Itomolo, lionia e Lucca, iT'.ij; Laml, dani Novelle letterarie, 17U. 1745, 1T.M. it.'i.'î. — i" s. Ambrolse, Epist,, lxvi et i.vmii. dans opéra omnia, Mediolanl, 1S73. ■ — " J. Lami, De erudilione apostolorum, in-r. I lorentl p, 646,
n. 184. : L. Melani, \fujeo topografleo dell'Étruria, Firenze, 1898. — "S. iipiiit, />, schtsmall donatistarum, 1. I. c. xiii. /'. /... t. \i. cl. 908 sq. ;' Villani, Cftronache, 1. 1, c. L\..lnns RJstori, op. cit., p. 249 2 manuscrit porte le titre de Rubriem Ecch ■ i ghelli, /(alfa sacra, Venetlis, 1738, t.iu, p. Ii fogni, M'iuarn Istoriehe detVambrosian ira ai
s. Lorenxo, p 16, n. 1. " A. Gori, Inscript, antlquar, qua In Elrurla urbibus asservanlur.io ' 1 1 1. p. ai i .
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d'une Vie de saint Zénobius ', et à Villani; en sorte que Lami l'a enterré à jamais en écrivant que, sur ce personnage imaginaire, non si ha allra notizia, di quella che danno gli atti apocrifi e le storie supposilizie di questo sanlo (Zénobius) onde vi è gran ragione di credere che non si sappia niente del nome di questo vescovo !. En fait, la plus ancienne mention de saint Théodore se lit dans la légende de Zénobius, mise sous le nom d'un saint Simplicianus, dans un manuscrit du xmc siècle *. Mais le véritable Simplicianus mourut avant Zénobius et n'écrivit que quelques lettres, d'ailleurs perdues, à saint Augustin; il occupa le siège de Milan et mourut en l'an 400.
Ainsi donc, pas d'évêque Théodore; un évêque Zénobius qui, en 393, ne l'était pas encore au dire de Laurent rî'Amalfi : licet tune lemporis needum esset (Zénobius) pontificali stigmate decoratus. Y avait-il même un évêque de Florence à cette date? On en douterait en voyant que c'est à un étranger, un évêque de passage, des plus qualifiés il est vrai, que s'adressent les Florentins pour faire consacrer leur église principale, dédiée à saint Laurent. Cet évêque de passage n'est autre que l' évêque de Milan, saint Ambroise. Nous avons dit (voir Flavien (Nicomaque) dans quelles circonstances, en 393, il quitta sa ville épiscopale, où il ne voulait pas se rencontrer avec le tyran Eugène : Derelicta civitale Mediolanensi, ad quam ille lestinate veniebat ad Bononiensem civilalem migravit... déclinons magis aspectum sacrilegi viri, non formidans imperantis injuriam l. A ce renseignement donné par son biographe, le diacre Paulin, saint Ambroise ajoute : Ego ad Bononiense invilatus conviuium, ubi, sancti martyris celebrata translalio est 5. A Bologne, on s'occupait de rechercher les reliques des saints Vital et Agricola. L'évêque de Bologne s'appelait Eusèbe; il avait siégé à côté d' Ambroise au concile d'Aquilée de 381 et trouvé avec lui les reliques des martyrs de l'an 303, enterrées dans le cimetière juif : Sepulli eranl in Judaeorum solo inler ipsorum sepulcra... illic igitur martyris exuvias exquirebamus, lanquam rosam inter spinas e. et Paulin dit aussi : non eral cognitum populo christiano, parlant du lieu de la sépulture, nisi se sancti martyres sacerdoti ipsius ecclesiœ révélassent. C'était donc Eusèbe, sacerdos ipsius ecclesia', qui dirigeait les recherches. On ne nous dit pas où les reliques de Vital et Agricola furent déposées après leur découverte; vraisemblablement on ne les laissa pas dans le cimetière juif où d'ailleurs il ne devait pas se trouver d'oratoire pour les abriter. Mais ce n'était pas là ce qu'on nommait proprement « translation », d'ailleurs interdite par la loi : Humanum corpus nemo ad altcrum locum transférât; nemo Martyrem distrahat, nemo mercatur. Habeanl vero in polestate, in quolibet in loco Sanctoram est aliquis conditus, pro ejus veneratione, quod martyrium vocandum sit, addant, quod volucrinl fabriearum '.
Saint Ambroise ne s'attarda pas à Bologne : Ad Bononiensem civilalem emigravit, inde Faventiam 8 usque perrexit. Ubi cum aliquantis degeret diebus invilatus a Florenltnis ad Tusciam usque descendit' et saint Ambroise dit aussi : Non huic dirigebar iter, sed quia petitus a vobis surn ">.
1 Laurcntii Amalphitani archiep., Vita S. Zenobi. Firenze, 181:'.. p. 34-41. '• .1. Lami, Charilonis et Hippophili Hodoeporicon, p. 528. — *Bibl. Laurent, Pluteo XXVII 1. n. xiv. p. 138. — * Paulin. Vita s. Ambrosii, c. vin. n. 27. — ' S. Ambroise, Exhortai, virginitatis, c. i. n. 1. P. L., t. xvi. col. 335. — • Ibid., ç. i. n. 7. - r Code Théodosien, 1. IX. lit. xvn. loi de Gratien, Valentinien et Théodosc. du 2r, février 386. ' Faenza. — ■ Vitu S. Ambrosii, c. vin. n. 27. P. 1...1. XVI, col. 36. '° Exhortât, vïrginit.. ci. n. 1. /'. 1... I. xvi, col. 333. • >' Borghinj, Discorsi, Milano, 1808-1809, t. iv, p. 197; Muratori, Annali
De Bologne il vint a Faenza, de Faenza à Florence dans les premiers mois de l'année 393 u. Il écrit alors : Venit Paschœ dies, in loto orbe baptismi sacramenta celebrantur, velanlur sacra: virgines I2, ce qui date suffisamment son séjour; à Florence, nous dit Paulin, il habita in domo clarissimi quondam viri Decentis etquodestamplius chrisliani ". CeDecens, à qui Paulin donne le nom de clarissime, devait être décurion ou sénateur "; il avait épousé Pansofia, de qui il avait un fils qui fut exorcisé et ressuscité (?) par la vertu de l'évêque de Milan. Paulin dit encore : et quod est amplius crisliani, ce qui induit Manni à écrire : che fosse di quel tempo ed in questo paese cosa rara Cesser cristiano 16. ce qui est peu vraisemblable, car alors la communauté chrétienne n'eût pas été en mesure d'avoir un évêque et une basilique.
Cette basilique fut peut-être la première élevée à Florence depuis la paix de l'Église. On ht, à son sujet, dans une bulle pontificale de Clément III, en 1091 : fuit capul ecclesiœ florentinœ, et de même dans une bulle d'Honorius III de 1225 et encore de Jean XXI, en 1296. En 1394, le 12 février, la Seigneurie de Florence ordonne : Considerato quod dicta ecclesia est collegiata et in Ma per solemnes clericos divina officia celebrantur lam assidue quam dévote, prout in quacumque alia in qua solemnius celebrantur, additoque quod antiquitus pênes ipsam Ecclesiam civitalis Florenliœ residebal Antisles, diciturque ibidem beatus Zénobius, dicte Ecclesie episcopus, migrarel ad dominum, et sic lam ob reverentiam beati Laurentii, quam ob caussas antediclas, volentes infra scripla oblatione dictam Ecclesiam honorari, etc. 16.
On n'en a pas moins soutenu l'existence d'une église primitive dédiée au Saint-Sauveur, qu'on peut tranquillement nier " pour s'en tenir à l'église primitive dédiée à saint Laurent, dont la fondatrice fut une femme pieuse nommée Juliana, mère de trois filles et qui s'adressait à saint Laurent pour obtenir un garçon. Ayant obtenu satisfaction, elle nomma l'enfant Laurent et bâtit une église. Saint Ambroise lui met ces paroles sur les lèvres : Serviebam viro et laborabam ut placerem. Misertus est Dominas et fecit altaris minislrum, continuoque et mihi et vobis raplus est, et encore : Pater vobis fuit dives gratia non pecunia, opulenlus ministerio non palrimonio. Le ménage s'était donc séparé, le père s'était donné à la vie cléricale et la mère à la vie religieuse. Egregia sane femina qua? sibi nihil reliquit, lolum quod habuil. Deo obtulit. cuius vita institulio disciplina; est et quaedam formula castitatis, bono proposilo et meliori magistro. Exemplum enim viduitalis et virginitatis magisterium est. Du petit garçon on faisait un lecteur, de sorte que la mère invenit in Ecclesia... filium sacrum leclionum oracula personantem. La fondatrice assista à la dédicace : Ea igitur sancta est Juliana, quœ hoc templum domino paravit et obtulit, quod hodie dicamus ls.
Cette dédicace fut donc accomplie par saint Ambroise, qui déposa sous l'autel des reliques des saints Vital et Agricola, et non pas les corps entiers, restés à Bologne : Dctuli ergo vobis, quœ meis legi manibus, id est crucis tropheea... nos legimus martyris clavos et multos quidem ut plura fuerint vulnera quam
d' Italia, Venezia, 1830-1836, t. xv, p. 110; S. Ambroise. Opcra. 1686-1690, t. n, p. 275-276. — » S. Ambroise, Exhortât, virginit., c. vu. n. 42, P. L.. t. xvi, col. 349. — " Paulin. Vita Ambrosii, c. vm, n. 28, P. L., t. xvi, col. 36. — " De Vit. Onomasticon; Du Cange, Glossarium : clarissimi dignitas; Mommsen, Nettes archiv, t. xiv, p. 509. 11 Manni, Principi delta religione cristiana in Firenze, 1. 1, c. xi. — " Arch. di staio di Firenze, Reg. délie Provisioni. ad. ann. 1394. — " B. G. Ristori, dans Archivio storico italiano, 1905, t. xxxvi, p. 254-259. — " Ibid., p. 262- 263; nous donnons plus loin son épitaphe.
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membra... colligimus sanguincm Iriumphalem et crucis lignum. On a dit aussi que saint Ambroise avait déposé le corps de sainte Concordia, à lui donné par le pape Damase, mais, en 750, les reliques de cette mime Concordia se trouvaient encore au cimetière de Balbine, d'où elles turent ramenées dans Rome '; quant aux reliques du saint abbé Amatus également employées pour cette dédicace, le saint n'étant pas mort à cette époque, — n'étant même pas encore né, il mourut en 617 — on s'en passa probablement ". Enfin les reliques du pape saint .Marc, mort en 336, demeurent paisiblement dans leur tombe primitive 3 (voir Dictionn., t. n, au mot Balbine).
Le sermon de dédicace a été délayé et allongé par saint Ambroise qui en a fait le traité : Exhorlatio virginitatis '.
II. Épicraphie. — Si l'épigraphie chrétienne florentine n'offre pas un ensemble de textes précieux par leur antiquité, par leur histoire ou par leur vocabulaire; si elle est même relativement pauvre, en comparaison des autres cités italiennes, du moins débutet-elle noblement.
Un fragment de tablette de marbre, trouvé sur l'emplacement, et probablement dans les cryptes de la basilique Laurentienne, entra alors dans le cabinet d'antiquités du sénateur Buonarotti et n'en est plus sorti. Ce fragment a été maintes fois publié et figuré comme on se permettait de le faire au xvin" siècle '.
A 60 HIC REQVI ISCIT IN PACE INCILLA DEI IV 5 QVE VIX
Les érudits florentins du xviii' siècle ne doutèrent pas qu'il fallût compléter la cinquième ligne et lire Wliane. Un aurait, d'après eux, l'épitaphe de la chrétienne généreuse qui fit bâtir la première basilique dédiée à saint Laurent. Cette conjecture est tout à fait vraisemblable et on n'a aucune raison à lui opposer. C'est une autre aflaire quand il s'agit de faire appartenir cette Juliana à la Gens Junia; ici on peut dire qu'on ne dépasse pas la limite de l'hypothèse «.
La plupart des inscriptions chrétiennes deFlorence nut été trouvées aux alentours de l'église de Sainte- I i lu m, , autrefois des Macchabées, située sur la rive méridionale de l'Arno. Les trouvailles ont eu lieu en qii tances successives : en 1580, en 1736,
en 17411 et en 1707. Quelques-unes sont datées, les plus ai "Ht en grec. Celle-ci, trouvée en I7:'.ii.
est conservée dans l'atrium de Sainte Félii ité ' :
CNOA KITE MAK
A OYTATHP IOANNOY
' De ISossi, liull. il archeol. crlstiana, IV série, 1. 1, p. 37.
Manillon. Acta sanct., l. n. - • Leur présence à la
dédicace de la Laurentienne est un conte. Cf. Sermo Franeisci
tri florentini, de oita h. Marci papae
etde laudibu Laurentii, dans bibl. Laurentienne,
XXXVIII, n. 142, p. 76. ■ ' P. L., t. xvi, col. 335.
\. Gorl ïiuertpL antiq. qua in Etrurtee urbtb. exstant,
i. i. p. 220, n. il: t. m, p. 349; Buonarotti, n tenxatoni
sopra alcuni frammentl, p. 106; Fabrettl, tnscript. antiq.,
p. 736, n. 17.",; Foggini, De prùnlt florentlnorum apostolls,
p. l. n. i : P. Orlandl, Orbts §aeri et profani, part. II. I. III.
e. wwiu.p. 1266; Brocchi, Santt Florentini, p. 84; Manni,
Laptda erUtiana, p. in; Prtnelpi, p. 33; Corp, Inscr. lot.,
i. m. n. 17l>.">. - ' L. i:a n h ni. Délia fondaxtone •/■ loi
p'orentfno, Plrenze, 1801, p. 10; Storta délia famlglla .sn-.se
delta Tosa, dans Saggi tslortct ih antlchilà toscane, Firenze,
17'JS. i i\. p. 106; L'Btrurta muiIu, ikj:(. t. m. p. 23;
K<" NIK ePAT'"Ne 2HC CNAITH TRIA M TPIC
5 HICniCTH CTCAC
YTHCCN M ZAN AIKOY AK YnATI
o AONOPIOYAYATT
AIKAIKOCTANTI o OYTB
"EvOa y.X-z Motx[apt]a (?) Ooy<£tv)p 'loâwou xû(u,ï];) NtxspâTtov é'ïjaev aÏTT) -pût, u.îj(va;) Tpïç, ^(i(épae.) i'. TitaTY) êx£XcÙT7)o-Ev pv»)(vot;) ZxvStxov Sx ', 'j-3CTia pîou Aùy(o'!>a-:&u) t6 ou' y.y.l KooTav-tou to 6'. '
Hic situ est Maccaria (1) filia Johannis, regionis Niceratum, vixit annos très, menses 1res, dies decem, fidelis, de/uncla eslmense Aprili, décima die. Consulatu Honorii Aug. XI et Conslantii II; ce qui reporte à l'année 417.
Tout de suite après se place une inscription de l'année 423, trouvée nel prato o sia cimitero delta chiesa pievania di S. Pielro in Bosiolo ' :
VSI IMVI
CIVIS ALAMANNA VIXIT ANNIS XXXXIIIIRECESSITINPACEDIE II NON AS DEC--- MARINIANO ET ASCLIPIODOTO CONSS 5 FLS FAVSTINIANVS VDDOMTS CONPAR EIVS HVNC TITVLVM AMANTS CONIVCIS FFS
A cj
A lu A JCJ
Ligne 5 : v(ir) d(evolissimus) dom(es)l(icus t. La suivante a été trouvée en 1736; elle date de l'année 436 • :
HIC REQVIESCIT IN PACE AQILIA PAVLINA L-F- QVAE VIXIT AN 5 NOS P M LX DEPOSITA DIE <!l K-L-OCTOB CONS ISODORO ET SENATORE V V
ce ■ con • ■ ■ • a
Bene merenli. Hic req(u)iescil in pace Aq(u)ilia Paulina l(nudubilis) / (emiim ), quœ ui i il annos pdus ) m(inus) 60; deposita die 7°kal.oclob(res i cons(ulibus) Isodoro et Senalore v ( iris ) cflarissimis ) con[s(ulibus)]. L'ordre des consuls se trouve interverti sur une Ins criptlon publiée par Rolandus, où on lit : CC Sena tore et Isidoro. vv. ce.
Celle-ci, de l'année 536, n'avait été recueillie par aucun collecteur florentin I0 :
Tramontani Lulgl, Lillera al doit. Contint sopra la storia delta tamiglia Sassi, 17'.is. p, 18. Muratorl, Thi
inscr., p. 101, n. 4; r,c,ri. Inscript.,t. m, p. 314, n. l;F. Ve1 tori. // fiorinn d'oro antico illustrato. Florentine, 1738, p. 19; Foggini, De prim. Florent, apost., p. 10-11, n. 15; Corslnl, De nolts greecorum, p. 24; Manni, Prtnetpl, p. <>J. p. 122; Stephanl, Index schor., Dorpat, isis. p. 31; Kirchhoff, dans Corp. inscr. grac, t. iv, n. 9855; Bormann, dan (ruer. Int., t. xi, n. 1689; Kfllbel, In r. gras. Slctl., n.
- NoveU. letter., 1767, p. '-"•". L"'1'; Corp. In»cr. la*., t. m. p. 1731, ' Muratorl, n;>- cit., p. 404, n. i ; Gorl, imrr.. t. m. [i :;2X. n. s; Foggini, "■ apost., p. 10-11, n. 16; Manni, Prinetpt, p- 121; Corp. inscr. lot., i. m. n. 1691. 1 Elle a été publiée pour la pn Bemble-t-U,
danl Corp. insrr. lui. t. M. n. 169 ae n»- parle
découverte; cependant, elle est coi i êlicité,
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B + M HIC REQVIESCIT A N ASTASI VS CS GA LATA • QVI • VIXIT AN 5 NVS CS LVIIIMENSISVI DIES XX • DEPOSITVS EST-IN PACE • SVB Dl AE • XVI • KAL • MAIAR IT • PC • PAVLINI IV 10 NIORIS • VC • CON f Également à Sainte-Félicité se conserve l'inscription suivante, de l'année 547, dont aucun épigraphiste local n'a parlé et qui mentionne un primicier de ces primi Theodosiani qui figurent dans la Notitia Orienlis. v, 64, parmi les auxilia Palatina. Le primicier avait rang dans l'armée » :
HIC REQVIESCIT
IN PACE MACROBIS
PRIMICERIVS PRIMI THO 5 DOSIANORVM NVMERI QVI
VIXET-ANNIS PLM QVINQV
AGINTA TANTVM DEPOSIT _
EST SBJDVS MAIAS SEX PC BAS
ILI IVN VC IND DECIMA + Parmi les inscriptions connues, depuis près de deux siècles, nous rencontrons peu de faits notables '. Manni s'étonne de rencontrer une chrétienne ayant nom CARTACO 3 et s'extasie devant la formule servus Dei (voir Famulus), à laquelle il accorde un commentaire qui pouvait alors paraître nouveau'.
DECIANVS SERBVS
dEI QVI VIXIT ANVS
LV ET DFPOSITVS
5 es! VI IDVS SEPTEM
fcRIS HIC REQVIES
Une des premières inscriptions retrouvées, en 1580. est aussi probablement un des témoins les plus anciens de la communauté naissante de Florence; il y est cependant question de plusieurs cimetières, c'est que cœmeterium est pris ici au sens du lieu de repos de chaque individu, comme on aurait dit : per singula accubitoria E :
FL P ROMVLIANVS
INFAS-Q- VIXIT-AN
IN PACE
Parmi les membres de la hiérarchie ecclésiastique
' Corp. inscr. lai., t. xi, n. 1693. — * Corp. inscr. lai., I. xi, n. 1694, 1696, 1697. 1698, 1701, 1702, 1703, 1706, 1710, 1712. 1713. etc. — ■ Manni. Principi, p. 124; Corp. inscr. lai., t. XI, n. 1695. — ' Manni, Anlicltissima lapida Cristiana scoperta ulti ma mente, in-4°, Florentin. 1763, p. -1; Principi. p. 128; Corp. inscr. lai.. 1. XI, n. 1699. — s Gori, Iriser., t, i, p. 299, n. 27; t. m. p. 308, n. 1; Foggini. De apost., p. 7, n. 5; Muratori, Thés., p. 1874. n. 8; Manni, Principi, p. 103; Corp. msrr. lat., t. XI, n. 1700. — « Gori. Inscr.. t. m. p. X',2. n. 11; Foggini, op. cit.. p. 9, n. 9; Muratori, op. cil., p. 2098, n. 6; Manni, Principi.
nous ne rencontrons que deux lecteurs et un diacre. Celle du premier lecteur porte e :
B + M hic IACET FVNDANIVS i OVIANVS LEC to R QVI VIXIT AN 5 NIS XSI MENS Çlll-e-XX DEP IN PACE PRIS NONA S IANVAR
L'inscription du deuxième lecteur est plus curieuse parce qu'elle nous fait connaître un lecteur assez précoce, digne compagnon d'un autre petit lecteur de Ammaedera (Haîdra) en Byzacène, âgé, lui aussi de cinq ans. C'étaient, évidemment, des lecteurs honoraires ' :
HIC REQVIESCIT
POMPEIVS LVPICI
NVS LECTOR QVI
HIC
SMAXIMVS-VC-TR B- WQVIESCITIN PACE dp d)IE-XV-KL-IVNIAS G?
Foggini est resté indécis devant ces lettres TR B, que Bormann interprète tr(i)b(unus). Gori, mieux inspiré, transcrit : Hic + (FI.) Maximinus vir clarissimus, Iribunus voluplalum, requiescit in pace d(e)p- (ositus) die XV kalendas junias. Les tribuni voluptatum 10 avaient la charge de procurer et régler les plaisirs du peuple; nous en trouvons la mention sur ce fragment d'une épitaphe romaine " :
FL- MAXIMO-V- C-CON CESSVM • LOCVM ■ PETRO ROME-ET-TRIBVNO-VOLVPta(um ET • CONIVGI • EIVS • IOHANN PAPA HORMISDA ET TRANSM DVS PRAEPOSIT-BASC BEATI PE'n
Cassiodore nous apprend que la dignité de Iribunus voluplalum était assez relevée : Quapropter Tribunum
p. 108; Corp. inscr. lat., t. XI, n. 1704. — " Sovelle lellcrarie, 17ii7. p. 578, n. 2; Corp. inscr. lat.. t. xi. n. 1709. — 8 Gori, Inscr.. t. i, p. 299, n. 28; t. in. p. 30S, n. 1 ; Muratori. op. cit., p. 1899. n. 3; Manni, Principi, p. 104; Corp. inscr. lat., t. XI, n. 1705. — s Gori, inscr., t. m, p. 334. n. 13; Foggini, op. cit., p. 10, n. 10; Muratori, Thesaur., p. 2098, n. 9; Manni, Principi, p. 111, 126; Corp. inscr. lai., t. xi, n. 1707. — " Code Théodos., 1. XV, tit. De scaen., lex 13. — " Doni. Inscr.. cl. xx, n. 63. p. 537; Gori, Inscr.. t. m, p. 335; Aringlii, fiomn sublerranea, 1. II. c. x. p. 338.
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Voluplatum per illam /urisdictionem nostra facil tleclio; ut omnia sic agas, quemadmodum, tibi vota eioitatis adjungas : ne quod ad leetiliam constat invenlum, tais temporibus ad culpas videatur fuisse transmissum '.
Deux inscriptions rappellent des membres de la sclulu gentilium * :
HIC IACIT SEGETIVS D SCOLA GENTILIVM QVI VIXIT ANNVS TR NTA ET OCTO D P SEXTO ID FERD 2° HIC IA-MVNDI
LOSENSCO-GE NT-Q-VIX-P-M- AN-XL
1* Benemerenti, hicjacet Segeliusde schola Gentilium, qui vixit annus tr(igi)nta et octo; depositus sexto idus Jebruarias.
2° Hic jacet Mundilo seniorum schola Gentilium, qui vixit plus minus annos quadragintu.
Gori a fait connaître quelques inscriptions conservées à Florence de son temps et qui méritent d'être rappelées ici. Chez le marquis Carlo Rinuccini, qui possédait dix corps de martyrs(?) donnés par Alexandre VII et venant de la catacombe de Cyriaque, tous munis de l'objet appelé « vase de sang ■ et qui étaient accompagnés d'épitaphes ainsi conçues : 1 ° V I VI A N A )ft ; — 2» CELASIA >^; — 3°PROIECTI; — 4°VALERI; — 5" VICTORINI J0^>.
Un corps rapporté du cimetière dePriscille et donné, toujours par Alexandre VII, à une église située à dix milles de Florence et dédiée à saint Michel, portait cette mention * :
SVSAN
RO M AN V S
Chez le sénateur Ncrn Dragomanno, l'épitaphc d'un jeune compagnon tailleur de pierres, avec la scie, l'ascia et la pointe * : Gaius Leoni alumno in pace qui anis vixit quindecim,menses duo, diesquinquei fig. 1508).
Au musée Guarnacci, autre récolte de quelques inscriptions qui n'oflrent rien de bien nouveau ' :
1* Urse. benemerenti. que. vicxit \\ annos III. m. III. dies XXIIII. dep. || xvm. kal sep. im pace. parentes, ftti.r dulcisime feeerunt.
'Casslodore. Varlarum, I. VII, ex. — ' 1° Gori, Inscr., t. m. p. 334, a.14; Foggml, op. cH., p. 10-11, n. 3i Mannl, Princtpt, p. 115; 2" Nooelle letter., 17'. 7. p. 577, n. 1. — • Gori, Inscript., t. ni. p. 354-355, n. 25-2Î). — ' fWd., t. m. p. :s:>8, n. 33.— ' Ibtd., I. m. p. 350, n. 30. — ' //!./., t. m. p. 356, n. 31. — ' Ibid., t. m, p. 357, n. 32. '— ■ Ibtd.,
2° Benemerenti || Zosimeli. que. vix. || an V, m. IIII. d. XIII (colombe).
3° Xicene || in pace (colombe).
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VIXANVMESVIIII DIES-VIIII 5° B-I-KEN-TI • OYC
E • NI • PHNH
npo • n
6. Pelegrina in pace (colombe tenant dans son bec une grappe de raisin).
Au Palazzo Hiccardi • : Januario béni || merenti qui vixit || annos II et m. Y III || d. Y III.
Dans les jardins du marquis Corsini, une inscription sur laquelle le dimanche (voir ce mot) est encore
£ AîV/ \€0UJ axv>CM0 3HJ>&ie TV? a.Vfî/1/txî'T
Xv Merer oiso mes v
4508. — Épitaphe.
D'après A. Gori, Inscript, antiq. Elruriae, 1743, t. m,
nommé Dies solis. La date du consulat de Jean et Varanas est l'année 457 10:
DEPOSITA CANDIDA DIE
S IDUUM MAKIIARVM POST-CONSVL-IOH ANNIS
ET BARANAE DIE SOLIS
Deposila Candida die sexto iduum martiarum...; l'inscription est opistographe; on lit au revers : In hoc loco qui || escet Fortuna II quae vixit || ann XLq || maritus se bibu fecit.
Chez le sénateur Buonarotti, l'auteur des Osservazioni sopra alcuni jrammenti di vasi antichi di vetro et des Osservazioni istoriche sopra alcune medaglioni antichi, quelques pierres telles que pouvait les choisir un homme instruit des antiquités chrétiennes; toutes venues de Rome :
Du cimetière de Gordien (avec l'inévitable vase de sang) " :
SABBATI DVLCIS
ZEN-ETH-IA-HMEPA2-KT
ETEAEYTHIEN rfl ir-KAANOVEMBP «AYITCO KAI TAAAC0 YIIATOII
Lm.p. 261-262, n [d.,t.i,p.H6,n. 98.-
t.i, p. 168, B. 134 : Ibtd., t. i. p. 2\'i. n. 19.
t. i, p. 210. n. 2"; du cimetière de Cyriaque. Montfnucon,
Dtarium Italicutn. i< 153; Buonarotti, 0
alcuni frammenUni, I72n, p. 13 . l'e Rosil, Inseript. rom„
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Simplicia quœ et Calonymos vixii annos XI dies XXIII obiil antc diem XIII kal. novembr. Fauslo et Gallo consulibus, par conséquent en 298.
Un fragment du marbre blanc découpé en demilune à la partie supérieure; au sommet un chrisme: au bas, une figure qui semble une orante * (fig. 4510) :
negotias coiugi suœ
lus se nemo inmorlalis ne.... so
lus Deus Domine qui dedisti o
ac)cersitione suscipe anima
ant lu nomen tunt qu
ue lecit cum coni
m. XI. d. XXV.
Une tablette de marbre a,vec cette brève formule ! :
NE ANNO
• Vllll ■ Dans la maison de Doni, une inscription précieuse par son antiquité; elle mentionne la jeune Sozomène, fille d'adoption, catéchumène, qui comptait déjà parmi les audientes, à qui son maître, chrétien lui, a fait
Chez le sieur Arrighi 6 : *& Vitalissimo. bene. merenii 11 im. p. s) gui vixit. ann. XXV. pr. non. iun.
Dans l'église de l'Annonciation, avec un corps ' : J^0^ Parentes fecerunt || Florenlio filio || ts (S
A la villa Strozzi 8 : A ^ Cù II Quenniœ Audentiœ || C. Papirius. Conslanliû || C. F. Coniugi dul \\ cissimse. b. m.
Dans l'église Sainte-Lucie 9 : Aureliœ & Agape
A la chapelle de Sant' Agostino à Legnaia ,0 :
J0^ AVRELIVS %.
A. Gori a vu in Aedibus D. Dominici Nardii, à Florence une inscription de provenance ignorée. Il l'a publiée en donnant ses dimensions : Tabula ait. et lat. ped. 1 une. 11 ex Tiburtino11 :
+ nicùTnoo V/M
PETTCrtNYM AE TOY AABAPIOY N°aNNA MN TE YIXH TTAE2NTTA JTNOY TIN TAY MtoN MMPYEoY KTTAOOoNTTECY©
Gori ajouta ce commentaire : Fartasse Yujct èv
XIMIIAIKIA-H-KAI^ KM LU N YM O 2/ E ZH_
ZEN-B TH-ÎÂ'HMEPÂX'Kr
EIEAEÏTrEEN ID'lPKAJv-NOBBHBP $mX®Ql
rfikàw yuxroK
4509. — Inscription de Simplicia Kalonyme. D'après De Rossi, Inscriptiones crist. wbis Borna-, t. I, p. 27, n. 23.
cette épitaphe; les lettres sont passées au minium' ;
SOZOMENETI-ALVMNAE
AVDIENTI •
PATRONVS-FIDELIS
Chez le sieur Nardi, au dire de Gori, une épitaphe ainsi conçue « :
EMILIANO FILIO DVLCISSIMO P-B ME^^^ VIX-A XXV )£
Emiliano filio dulcissimo, puero benemerenli, vixit annos 25.
Chez la dame Catarina Ottieri, avec un corps provenant du cimetière de Priscille 5 :
IN PACE
SEPTIMIA ILARA VIXIT
ANVS XX-III-CALEND-AVGVST-
' A. Gori, Inscript., t. i, p. 220, n. 21. — : A. Gori, Inscript., 1. 1, p. 220, n. 23. — ' A. Gori, Inscript., 1. 1, p. 288, n. 2. — * A. Gori. Inscript., t. i, p. 300, n. 32. A. Manni, Principi, p. 131. — ' A. Gori, Inscript.. 1. 1, p. 304, n. 40. — 1 A. Gori, Inscript., t. T. p. 31 1 . o. ."»2. — 7 A. Gori, Inscript.,
ttôcctiv. Anima omnis in omnibus. Anima, vita; Juvenalis, Zoyf) xaî tyuyy\. Concumbunt Graece. Propert., lib. eleg. 11.
Quid iuvat ornalo procedere, vita, capillo? Kirchhoff introduisit l'inscription dans le Corpus inscriplionum graecarum, t. iv, p. 573, n. 9863, il ne se contenta pas de la commenter, il la compléta ainsi :
['Ev TO1JTC0 + T(j) T[6]7T:a>
[àvamxÙETJs [ta] 7tv[e]ûu.o( 'E-
I • • • • ] Toù àXêapîou
[âcrnç êv/)a£]v [éirjva, u.[7]]v[aç]e
[cSpaç — . 'H] t]/[ulXYl[aou eïç] à[vâ[7ta-
[oaiv. 'Exot.(xy)8ï)] û[jra]T[t]qii [f]-
[ôSv xupîcov 7)][a[ô>]v M[cao]p[tv]ou
[AùyoùaToo ]x(ai) [<ï>. Aéa]v [to[ç [Aùy.]
Voici le commentaire : In conficiendo apographo, quo nihil fingi potest corruptius, ea neglegentia versatus est Gorius, ut tilulus num omnino Graeca lingua loqui
1. 1, p. 312, n. 53. — ■ A. Gori, Inscript., 1. 1, p. 388, n. 147. — • A. Gori, Inscripi., 1. 1, p. 461, n. 29. — l0A. Gori, Inscript., t. I, p. 461, n. 30. — ll Gori, Inscriptiones antiquae in Elruriae urbibus exstantes, in-4", Firenze, 1726, t.i, p. 300, n. 30.
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putandus sildubitare quis facile passe videalur. Nihilominus restituendi el emendandi tituli curruptissimi periculum /aciendum esse puiavimus, sane lubticum el periculosum. Noslra ratio si vent est de quare pênes alios sit judicium litulus ad anrwm re/erendns eril posl Chr(istum I
Kaibel.dans ses Inscripliones graeiae,p. 538, n. 2271, se borna à lire : v. 3 toû «xSaptou; t [i(axoplaç). I^HiiT,;)], t£[Xsu-:yi53<ç? — y|u]y.>, (oel [t&]ty[4]xa.) -ïgcùv... Albarius juil mit ipsc dcfimctus aat ejus palet. Kirchhoff... corruption, apographum nimia audacia usas, emendare studuit. Titulu lur ad exem-
plum teliquorum epitaphiurum quae codem loco inventa sunt restitui posse, quamquam sepulcralissine dubio est,
'NT GoTl kS C o i v G I SVAEJ 1VS S EJTSA'IOINM.OETAIISN^
Lvîpevj p o jvaNEQyiPËpisTic
\çERSI TIONES VJçiP^NKSI" ^NTTVNoMENTVKTQ^ ^KKECITCVJVICOF^
4510. Fragment de marbre.
D'après A. Gori, Inscript, untiq. Etruriw, t. i, p. 220, n. 21.
1 I.a solution est plus simple, la copie de Gori est assez correcte, niais il se trouve que ce texte grec est un texte copte ' :
-j- IIiioTnu) n yitut uii-v.ix«.e
TO'P&.dJnà.piOT
n.i<iiii\ JOtîrie ■yi^Hiia. COllIl*.
nilOTllÛTà.') ÏÏTOUJUHIO'IUCOT Itp&UJOK...
« Père, Fils et Saint-Esprit, faites grande miséricorde à l'Ame de- notre trère Papnoûti (Paphnuce) qui s'est reposé le 20 I'aslion (Pachons)... »
Enfin, près de l'église des St?ints-Apdtres, une tombi avec* :
CAESAR-VIVAS-IN-DEO
III. Sarcophage. Gori a public- le seul sarcophage chrétien ancien; il i Jonas jeté à la mer, couché sous le cucurbite et rejeté par le monsi re, c'est un monument sans intérêt 3.
IV. MosaIqi i.. Dans l'église San-Marco à Flo renec on co n nuise de tableau d'autel, dans la chapelle de la famille Ricci, une mosaïqui dans un encadrement moderne. Au sommet, Mata miscricordiœ; au pied, une inscription expliquant que la mosaïque provient de Saint-Pierre du Vatican, fut exécutée en 703 par ordre de Jean Y 1 1 et trans-
i Florence en 1609. i:n 703, ce ne pouvait
■■-. iniiiir de Kicci, la i Isies, dans Revue
archèotogtqne, 1904, p. 09 101 muo butt. (Farchtol,
crUt. 1895, p. 120. ' a. Gori, ImerlpU, t. m, pi. vn, n. 2,
que Jean VI, à qui Jean Vil succéda Liber
ponlificalis n'attribue aucune m Jean VI,
mais nous dit de Jean VII: Jlir jecil oratorium sanctas Dei genitricis intra eccUsiam beali Pétri apostoli cujus parieles musivo dépitait illicqne auri et argenti qnanlitatem mullam expendit et venetabilium patrum dextra levaque vullus erexit '. I.a sylloge épigraphique de Pierre Sabinus a conserve- cette inscription :
+ DEDICATIO
DOMVS HVIVS
SCAE Dl GENITRICIS
DIE XXI MMARC-IND Mil
qui reporte donc
l'année 7uG 5. L'oratoire fut
Mosaïque de Saint-Pierre «lu Vatii actuellement a Florence.
D'après Repue de l'ort chrétien, 1903, p, 31 l.
démoli en L606,une des mosaïques échoua a s. m Marco, malheureusement sans le pape Jean \ 1 1, ni les colonnes qui encadraient he en
orante sur un fond d'or uni ndeur natu-
relle et porte le vêti fort probable qu'elle reproduit une mo
p. i wmii : Ma Pn
i-ciii. Ducbesne, t. r, p.
urh. Romae, i. u, p. nx. n. 15, note.
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une princesse byzantine. Elle a la couronne à pendeloques, la ceinture gemmée, la robe de pourpre garnie de broderies et de perles. La technique est bonne, les cubes dont se compose la mosaïque sont taillés au marteau et non pas polis à la meule. Le modèle est rude, les pommettes des joues sont simplement deux taches rouges. Mais la pièce est intacte, un raccord fait au milieu n'a pas détérioré l'ensemble ' (fig. 4511).
V. Pyxide. — Nous reparlerons plus tard de ce petit monument en étudiant la série à laquelle il appartient (voir Pyxides) (fig. 4512).
VI. Le Codex Amiatinus. — Nous avons déjà dit tout ce qui concerne l'archéologie du célèbre codex Amiatinus, conservé à Florence, Am. 1 folim, S. Salvatore di Monte Amiata, près de Sienne), (fig. 4513).
A. M. Bandini, Dissertazione sull'antichissima biblia credula dei lempi di S. Gregorio PP., Venetiis, 1786; De insigni codice biblico Amialino dissertatio, dans Bibliolhcca Leopoldina-Laurenliana, in-fol., Florentin, 1791, t. i, p. 701-732. — J.-B. Silvestre, Paléographie universelle, in-fol., Paris, 1839-1841. pi. cxiv. — C. Tischendorf, Novum Testamentum latine, inter-
240 b, 257 c-258 a, 307 e , 308 b, 361 b, c ; t. n, p. 89 a, b; 1889, p. 41-43 a; 59 a, b. — J.-B. De Rossi, La biblia oflerta da Ceolfrido abbate al sepolcro di S. Pielro codice antichissimo tra i superstiti délie biblioteche délia sede apostolica : Al sommo pontefice Leone XIII. omaggio giubilare délia biblioteche Vaticana, Roma, 1888, n. 5, pi. — The Palaeographical Society Facsimilés of manuscripts and inscriptions, London, 1873- 1894, t. n, p. 65-66. — Th. Zahn, Geschichte der Neutestamentlichen Kanons. in-8°, Erlangen, 1890, t. n, part. 1, p. 278-284. — P. Corssen, Der codex Amiatinus und der Codex grandior des Cassiodorius, dans Jahrbiicher fur protestantische Théologie, 1891, t. xvii, p. 611-644. — P. Batiffol, Amiatus, dans F. Vigouroux, Dictionnaire de la Bible, 1891, t. i, col. 480-482. — S. Berger, Histoire de la Vulgale pendant les premiers siècles du moyen âge, in-8°, Paris,
1893, p. 37 sq., 201, 383. — P. Corssen, Anzeige von S. Bergers Histoire de la Vulgale, dans Gottinger Gelehrte Anzeige.n, 1894, p. 860. — E. M. Thompson, Handbook of greek and latin palaeographie, London,
1894, p. 194 sq. — H. J. White, The codex Amiatinus
4512. — Pyxide d'ivoire de Florence. D'après une photographie.
prête Hieronymo, ex celeberrimo codice Amialino omnium et antiquissimo et prœstanlissimo, in-8°, Leipzig, 1850, p. vii-xlvi, pi.; Biblia sacra latina Veteris Testamenti Hieronymo interprète, in-8°, Leipzig, 1873, p. vii-x, pi. — Zangemeister-Wattembach, Exempta codicum latinorum lilteris maiusculis scriptorum, in-fol., Heidelberg, 1876-1879, pi. xxxv, p. 8. — P. de Lagarde, The codex Amiatinus of the latin Bible, dans The Academi/. 1882, 2 sept., p. 172. — P. Corssen, Die Bibcln des Cassiodorius und der Codex Amiatinus, dans Jahrbiicher fur protestantische Théologie, 1883, t. ix, p. 619-632. - P. de Lagarde, Die Weisheiten der Handschrijl von Amiata, dans Mitlheilungen, Gbttingen, 1884, p. 241 sq., 379 sq. — P. Corssen, Epistola ad Galaias, in-8°, Berlin, 1885, p. 7 sq. - J.-B. De Rossi, Commentatio de origine, historia, indicibus scrinii et biblioihecse Sedis apostolicse, in-l°, Romœ, 1886, p. i.xxv-lxxviii : Codices Palatini Lalini Bibliothecœ Vatican;/', t. i. — E. Ranke, Blicke auf die geschichte der laleinischen Bibel im Millelalter, dans Theologische Literaturzeitung, 1886, p. 611-621; 1887, p. 268-278, 379-385. — S. Berger, dans Bulletin critique, 1886, t. vu, p. 85 sq. — J. Wordsworth, The date and history of the grcat latin bible of Monte Amiata, dans The Academy, 1887, p. llla-113 6.— W. Sanday, M. Rule. H. J. White. F. J. A. Hort. E. M. Thompson, G. F. Browne, K. 1.. F. Hamann, J. O. Westwood, P. Corssen, The codex Amiatinus, dans The Academy, 1887, p. 130 c-131 c. 1 18 a-150 a. 165 c-167 b. 1S3 r- 181 ,-. 309 a 310 b, 327 />. c, 111 a-415c; 1888, p. 239c-
and ils birlhplace, dans Studia biblica et ecclesiastica, Oxford, 1898, t. H, p. 273-308. — W. Sanday, The Ilalian origin of the codex Amiatinus and the localizing of Italian manuscripts, dans Studia biblica et ecclesiastica, Oxford, 1898, t. n, p. 309-324. — F. G. Kenyon, Our Bible and the ancient manuscripts, London, 1897, pi. xix, p. 171 sq. — C. R. Gregory, Text krilik des Neuen Testaments, Leipzig, 1900, 1902, p. 626 sq. — L. Traube, Palaographische A-nzeigen, II, dans Neues Archiv der Gesellschafl fur altère deulsche Geschichlskunde, Hannover, 1902, t. xxvn, p. 275. — F. Steffens, Lateinische Palaographie, in-8°, Freiburg, 1903, pi. xxvm; Trier, 1907, pi. xxi b. — S. Beissel, Geschichte der Evengelienbùcher, 1905, p. 92, 103 sq. — H. Leclercq, au mot Ceolfrid, dans Diclionn., t. Il, col. 3262-3267. — H. H. Howorth, The codex Amiatinus : Its history and importance, dans The Archaeological journal, 1915, t. xxn, p. 49-68.
VU. Bibliographie. — V. Borghini, Trattale délia chiesa e vescovi Fiorentini, dans Discorsi istor., 1585, t. il, p. 337. — J. M. Brocchi, Vite de'santi e bcati Fiorentini. in-4°, Firenze, 1742, 1752, 1761. — L. Cantini. Délia fondazione del vescovato Fiorentino dissertazione, in-4\ Firenze, 1781. P. N. Cianfogni, Mcmoric isloriche dell' Ambrosiana reale basilica di S. Lorenzo di Firenze, <■!>. posth. pubbl. per la 1* volta da Dom. Mnrriu ton documenti ed aumento di noie, in-4°,
1 Gerspach, / ne mosaïque du vni* siècle à Florence, dans Revue de l'art chrétien. 1903, p. 313-316.
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Firenze, 1801; 2 vol. in-4", 1S16-1817. — A. Cocchi, La Chiese di Firetxze dal secolo IV al secolo XX, in-8°, Firenze, 1903, t. i. — R. Davidsohn, Geschichte von Florent, in-8», Berlin, 1896, t. i; Forschungen zùr ait. Gesch. von Florenz, 1896. — De passione Sci Miniatis a Drogone conscripta, dans Anal, boll., 1898, t. xvn. p. 197-199. — P. F. Foggini, De primis Florenlinorum apostolis exercitatio singularis, in-8", Florentin, 17 10. — A. Gori, Monumenla sacrée vetustalis insignia baptislerii Florentin!, in-l°, Florentire, 1756; De liturgia antiqua S. ecclesiœ Florentinœ, cum observationibus, 1750. — J. Lami, Sanctœ ecclesiae Florentines monumenla composita et digesta, quibus notiliic innumerœ ad omnigenam Etrurise aliorumque regionum, historiam spectantes conlinentur, 3 vol. in-fol.. Florentin?, 1758; J.e:ioni di antichita Toscane especialmente délia città Toscane, in-4», Firenze, 1760. —
f CeNOBlu<r>\<ie\ imii cnc itiTO ue-xeuxnil.t -aIumoris qciecn c\plitcccIcm\c 9« i>icxr\l.i\|.iOt s
P 6TR0S !..\NÇOH.'\rtî>ORCi<.r>
exTRemisOeci.Nin MiB\s
i>CUOTI Xfl.CC.TUS
piCNOR\<T)[TTOCOei
cncquc cneosqopTVNs
TXNTI INTCRCVlôlx pvrRlS
lNC\cbs cnecnoRccn
secopcR h\BcueLocuor>
4513. ■ — Dédicace du Codez Amiatinus.
D'après une photograpliii'.
M. Lastri, Descriziune dell'untico tempio di S. Giovanni Batista di Firenze, nolizie dell' antica origine... e spiegazione de marmi ed altri monumente che vi si vedono, in-8°, Firenze, 1781. — D. Manni, Antichissima lapida cristiana scoperta ultimamente in Firenze, in-4°, Firenze, 1763; Hagiohgium Bcclesim Florentins lectiones de sanclis Florentinis in offlcio divino recitari soldas, 1757; Principii delta religion cristiana in Firenze appoggiati à più validi monumenti o si dica monumenti appartenenti alla medesima religione, in-4°, i Irenze, 1764. — J. Riclia, Nollxle tstorlche délie chiese florentine divise né suoi quarttert, in-!0. Firenze, 1754. — G. B. Ristori, Délia venuta e del soggiorno di S. Ambrogio in Firenze, dans Archivio slorteo italiano, 1905, série V. t. xxxvi. p. 211
1 I. I.) CI.FIICQ.
2. FLORENCE. (Manuscrits liturgiques grecs de) Bibliothèque Laurentienne (manuscrits urées), Catalogue Bandtnt.
Plut. XI, Cod. XXIII. PsautleT et cantiques, début
du xii« siècle; p. 108 sq. : quelques hymnes : 1' 86!;a èv ûyio-roiç 8;û. 2° ?ô>; iXxpov; 3° Û'vjoc, xs?ovj6ix.6; : ot rà yspou&L\i |au3txôi;; 4° ûtivo; TÎjç àr:';>.!ncci; : ->,7)pco6rjTco t6 aréf/a ■Jjuôiv; 5° 6u.voi gepot)6iXol TTJ; àytaç [tnrépoç èxxXTjataç : vûv at Suvifisi;... sùxa?'-aT°5(Jtsv croi XpiaTC 6 Qz6-...\ toO Seîttvou cou
TO'J (IUCTIX'jO...
Plut. VI, Cod. II. Évangéliaire; fol. 1-213 du xie siècle; fol. 213-341 du xive siècle : avec l'accentuation et la notation musicale en usage chez les grecs. On lit, sur la première page, la notice suivante : • f.i'6er cantus ecclesiastici, de quo uberrime pertractarunt Marlinus Crusius in Turco-Grœcia, p. 197; Wolphangus Gudlingius ad Euslratii Joannidis Zialowschi delineationem Ecclesise grœcœ, éditionis Norimbergae, a. MDCLXXXI, 8°; Léo Allatius in duabus dissertationibus de Libris ecclesiasticis Grœcorum, Parisiis, MDCXLIV, 4"; et clariss. Montefalconius Falaeogr. Grsec, 1. III, cap. ult. p. 260 et lib. V, cap. m. Quum vero in hoc pluteo quamplures evangeliorum codices obeurrant quorum meminit Jac. Lelong in Bibl. sacra, t. i et clariss. Jo. Lamius in libro de Erudilione apostolorum, éditionis Florentinae, a. MDCCXXXVIII, 8; cap. xm, sect. i, § 2, 3, 4, 5, 6, quœdam de prisca evangelii lectionc, ab Ecclesia grœca recepta ad liujus, et aliorum codicum illustrationem obiter adtlngam. Differl igitur hic liber quem eùaYyéXiov vocant evangeliis quod liac continuatam historiée seriem neque alterius interruptam verbis continerent : ille vero ea omnia quidem haberet, sed in certas et divisa partes et sectiones quas Grseci T!^r);j.xTa, jiÉpi), irepucorrdcç, ivocYVtàaétç, àvaYvûafAxTa, latini : lectiones vocant, ad singulorum dierum. ac praecipue festorum, usum accomodata, modo unius, modo alterius evangelistae contextu, quandoque etiam pluribus in locis prout opus erat, interposito; ita tamen, ut evangelicam seriem non prorsus interrumperent. Excepfis enim quibusdam solcmnibus festis qua; peculiare sibi adsciscirent evangelium in reUquis anni diebus ita illud partiri consueverant, ut unius prius evangelistre contextum in tmemata dividerent diebusque aptarent; postmodum alterius continuarent, donec omnia absolverent, diebusque dominicis ab evangelii scriptore nomem imponerent. Dicebant enim : ■h -pcoTT) xup'.axr, toû MaBÔïtao, i\ Seurépa toû MaÔ6xtou, prima dominica Matlluci, secunda Matthsei, et sic de cœteris, ut egregie edocet Lco Allatius in Dissert. I de libris ecclesiasticis Grœcorum ex qua etiam habemus totum Joannls contextum, septem integris hebdomadibus perlegi, qua; a magna Paschatis dominica. tribus exceptis diebus, numerentur; Matthsei a ferla 2* post dominicain Pentccostes ad subsequentem Parasceven Exaltationis diem festum, absolvique hebdomadibus septem et decem : haruin undeclm singulis diebus Mattluei lectionem continuari, a duodecima, quinque tantum diebus Marci lectionem adsumi, sabbatis et dominicis Matthaei restitui, usque a<l hebdomadem decimam et septimam, dummodo haec postrema inter Paschale tempus incideret; sin minus, non li-^i : Lucae evangelium a feria secunda, qua; domlnlcam post Exaltationem excipit , et integris hebi odeclm
continuari, ab initia décima; tertis; ercurrl
iu reliquis diebus, se.l sabbatis e1 dominicis] Marci tandem inter Matthsei et LuctS resumi; quod vero superest, sabbatis et dominicis Quadragesimae absolvi. •
Cod. VIL Evangéliaire, xil< siècle. Pour les dimanches et fêtes sur les feuillets blancs du commencement, on lit, d'une main
copes tirés de Jean, eh. \. V. P> et en. xvn. v. 18, ainsi encadrées : tlnev rrpoç ro6ç èXijXuBoTat; rrpo;
aura'; 'IooSatouc,... tva r, iyijnr), f.v tjy0'^»]''*; V-' ^'
FLORENCE (MANUSCRITS
aûxoïç 9} xàycô Èv aùxoïç — p. 3 : Péricopes dominicales et des fêtes mobiles commençant au jour de Pâques, lectures tirées de S. Jean; p. 37 v°, de saint Matthieu; p. 61, de saint Luc; p. 86 v°, de saint Marc; p. 115 v° jusqu'à la fin, lectures prises dans les différentes évangélistes. A la fin du volume, la même plume moderne qu'au début a transcrit Jean, vil, 38-53.
Cod. XVI. Evangéliaire, xne siècle, indication des péricopes en marge.
Cod. XVIII. Evangéliaire, xe siècle, p. 1 : ÈxXoyàStv (sic) xcov 8' £Ùayy£Xioxcôv Stà xs xîjç àpxîjç, xal xoû
XÈXoOÇ XY]V 7T£plX07rY]V ÈxàoXOU EOayyEXtaXOÛ, l*l'ta ^
xal rJjv xcov xscpaXalcov 7capaoY)H£icoatv àxptêcôç 8tayopEÛov -KEpiéxa 8è tty aPX*!v à-710 T0^ àyioo raxaxa' xeXeioûv xcô [/.YjvoXoylcp. C'est la table des péricopes de chaque évangéliste; commençant à Pâques.
Page 5 : Synaxaire du mois de septembre jusqu'au mois d'août suivant.
Septembre, a'. Zu|j.ecôv; 6'. jj.àpx. Mà|iavxoç,... T7jç ©sotôxoo,... 'Icoàvvou xal IlaûXou; y'. îspo^âpT. 'Av0lu.ou; S', ày. BaêûXou: e'. TtpocprjTOU Zaxaploo; ç' ày. EùSoÇtou; Ç'. jjtàpx. ZcôÇovxoç- eîç xàv op0pov xîjç ©soxôxoo' Etç xyjv Travvux.iSa xyjç Qsoxéxou; Y)'. t6 yEVÉotov tyjç Qsoxôxou; 0' 'IcoaxelLi xal "Avvyjç; (.'. eEç xyjv TrpoaxûvYjatv xoû xtçtiou EùXou; ta', eîç tyjv TxpoaxuvYjotv; 16'. Etç tyjv 7rpooxùvY)otv, xal toû àyîou Aùtov6[j.ou; -rjç 7rpooxuvY)OEcoç; ty'. e'lÇ '^P' 7tpoaxuvY)atv; aà66axov 7Tpô xîjç û<}/côo£coç: xuptaxr) 7tpô xîjç u4"âo£coç; t8'. eîç tyjv TtavvuxiSa xîjç ùu^côoecoç; oà66atov (Jtsxà tyjv û'|tootv; xuptaxî) [xsxà tyjv û'jicootv; t£'. 7) ç' oûvoSoç, xat tcôv àyicov [xapxupcov 'Axaxiou xal Nixyjxa; tç ' xîjç ày iaç EùçY] u.taç, tÇ'. u,àpx. EùXau.7ïtoo, xal xcov oùv aùxco; tY)'. ày. ©EoScôpYjç; 18'. u,apx. Tpocpt- (iou xat xcôv aùv aùxco ; x '. ày. Eùaxa0ioo x. x. o. a. ; xa '. ày. àrroox. KoSpàxou; x6'. ày. (xàpx. Ocoxâ; xfj aùxfl Y)(j.épa toû 7xpo<p7)TfjU 'Icovâ; xy'. Tj oùXXY]t];tç xoû IIpo8p6u.oo; x8'. xîjç ày. ©ÉxXaç; les', xîjç éaiaç EùtppooûvYjç, xal xîjç Xtxîjç xoû xà[XTûOu; xç'. Y) [XExàaxaatç xoû ày. 'Icoàvvou xoû 0£oX6you:xs'. ày. XaXXtoxpàxou; xyj'. ôa. Xapixcovoç; x0'. ôo. Kuptavoû; X'. à.-;. rpYjyoplou xîjç [isyàXrjç 'Apu.Eviaç.
Octobre, a', ày. àîiocj. 'Àvaviou; T7J aùxfl toû ày. Ao[ivivou xal 'Pcou.avoû; P'. ày. Konrptavoû xal Mouoxtvr)!;; y', ày. Atovualou; 8' ày. àrcoa. 'iEpoôlou; e' ày. XapixtvYjç; ç'. ày. à7roo-. 0£ou,â; Ç'. ày. SEpyîou xai Bàxxou;Y)'. ôc. IlEXaytaç; 0'. ày. à7T0a. 'IaxcôSoo xoû 'AXçalou; ï. Tcov ày. u.apx. EùXa[jt7rtou xal EùXajxTcîaç; ta'. rjôpÔoSoÇta xtjç Ç' auvôSou; i^'. T<5v ày. IIpô6ou; x. x. a. a. ly'. ày. Kâpreou xal riaTrûXou; t8'ày. Na^apîou x. x. a. a.; ie'. ày. |j.àpx. Aouxiavoû; iç'. ày'. Aoyylvou x. x. a. a.; iÇ'. ày. (j.apx. 'IciScôpou x. t. c. a. ; iTj '. ày. aTtoax. Aouxâ : 0 '. ày. Mvàawvo; : x x. a. a.x'. ày. u.àpx. 'ApxE^iioïKxx'ÔT. 'IXaptcovoç;xP'. ày. 'AÊEpxîou. xy'. ày. àiroCT. 'IaxùËou xoû a8sX90Û 0eoû; x8'. ày. 'ApéÔa x. x. a. a.; xe' T£W àytuv Noxap (tov; xç'. ày. |xâp. Av)(XTjxplou; aÇ, ày. 'ApxEU.i8c!)pou, x. x. cr. a.; xt)'. ày. SxEtpâvou x.x. a. a.; xÔ'.ôa. 'Apaniou; X'. ày. Kopiaxoû 7raxpiâp/ou; Xa'. ày. àTroax. Sxàxuoç x. x. a. a.
Novembre, a', xcôv àyicov 'Avapyùptùv; P'. ày.'Axiv- Sôvou x. x. o\ a.; y', ày. 'AxE^iptâ x. x. a. a.; 8'. ày. 0£o86xv]ç; e'. ày. raXaxxitovoç xal 'E7tiaTïj(AT)ç; ç'. IlaûXou toû ô|ioXoyr)TOÛ; Ç'. ày. Xy' jiapxùpcov: ri'. àpxayy. MixaTjX; 0'. ày. Tt|xo0Éou xal Maùpaç; i'. ày. (xapx.'OpÉaxùu; ta'ày. Mrjvàx.x.a. a. ;i|3'. ày. 'Icoàvvou toû 'EXetjjxovoç; y', xoû XpuaocTT6|jiou ; 18'. ày. à-oa. $iXiTr7tou;iE'. xûv àyicov ôu.oXoyYjxcôv ; iç'. ày. à7ioox. MaO0atoo; iZ,'. ày Tpriyoplou xoû 0au|iaxoupyoû; tv)' ày. |xapx. IlXàxcovoc; ^.al 'Ptotiavoû; i6'. ày. j^àpx. Neotpiixoo x. x. a. a.; x'. ày. Maçlj^oo, x. x. a. a.; xa'. xà àyia xcov àyicov; x(ï'. ày. KixiXiaç; xy'. ày. 'A|itpi- Xo/iou; x8'. ày. rp^yopiou xoû 'Axpàyavxoç; xe'. ày.
u.apx. KXtjhevxoç xal IIÉxpou; xç' on. 'AXU7riou; xÇ'ày. 'Iaxcô6ou xou IIÉpo-ou; xr)'. ày. EipTjvâpxou; x0'. ôa. 0eo8oûXou ; X'.ày. ôttocx. 'AvSpEOu.
Décembre, a', ày. 7rpoç. Naoïipt; 6'. rrpoep. 'Açtêaxoùu.; y', xpoç. Soçovîou; 8'. ày. Bap6âpaç; e'. ôo. Sàëa; %'. ày. NixoXàou: X,' ôa. 'A[i6pocriou; t]'. ôa. Sco<ppoviou È7tictx6^ou KÛTCpou; 0'. tj aùXXr)'^tç xt)ç àyfaç "Avvtjç; t'. èa. 'Au,çiXoxiou; ta'. ôo\ Aavf/jX xoû SxuXlxou; tp.' ôcr. STCUpiScovoç; ty'. ày. (iapx. Eùoxpaxiou x. t. c. a.; 18' ày. Q)iXtju.ovo(; x. t. a. a.; t£'. ày. (j.àpx. 'EXsuÔEpiou; tç'. 7tpoq3. 'Ayyaiou; iC,'. xcov àyicov y' 7tai8cov xal Aavtr,X; tT)'. ày. (iâpx. Se- 6aaxiavoû; t0'. ày. IIpôjxou, x. x. a. a.; x'. ày. tEpofiâpx. 'Iyvaxlou; xa'. 'IouXiavîjç; x(3\ ày. 'Avaaxaaiaç; xy'. xcôv àyicov ixcôv Èv KpT)xrj; . Là66axov xcov àyicov Txaxépcov ; Kuptaxrj xcov àyicov -axÉpcov ;
x8'. EÎÇ T7JV TTapajJtOVTjV TTJÇ XptCTTOÛ yEVVYjaECOÇ; XE'.
Etç tov SpSpov; etç tt]v XEtTOupytav ; xç'. tîjç
Ù7TEpayiaç 0eox6xou; xÇ\ ày. [Jtàpx. SxEtpàvou; xtj'. xcôv àytcov 8iCT(jtuptcov xal Sxscpàvou xoû veoû; 2à66axov u.Exà xvjv Xptcxoû yÉvvrjcrtv; Kuptaxr)
(XExà xï)v Xptaxoû yévvr)<Ttv; x0'. xcov àytcov v»)7t£cov; X'. ôo. MapxÉXXoo; Xa'. ày. EtpTjvaiou.
Janvier, a' elç tï)v 7T£piTOL«)v xal toû àytou Baot- XeIou; P' ày. StX6Éoxpou; y', ày. [Jtàpx. TopStou-; 8'. ày. (Jtàpx. ZcooijJtou; Là66axov izpb xcov çcôxcov; Kupiaxvj 7rpô xcôv <pcbxcov; £'. etç xyjv 7rapa(xov->)v xcôv cpcôxcov; eîç xàv ôp0pov; ç'. Etç xrjv XEtTOupytav; Z,'. xoû ripo8p6u,ou; Sà66axov u.sxà xà çcôxa; Kuptaxrj |jt£xà xà cpcoxa ; Y) '. ày. 'l7trtoXûxoo ' Pcô[ir)ç ; 0 '. ày (xàpx. E[oXo£Uxxou; t'. rpïjyoptou Nùacnr)ç;ta'ôcT. ©EoSoaiou; P'. ôcr. SxEcpàvou; ty'. ày. 'EpfiùXou xal SxpaTOvixooç; t6'. ày. 'AêëàScov tcôv èv Tfj 'Pa't0co; ie'. ôcr. 'Icoàvvou toû tctcoxoû; tç'. tîjç Ttjjttaç àXûcECoç toû àyiou IIÉxpou; iC,'. ày. 'Avxcovtou; iyj'. ày. 'A0avaaEou xal KupiXXou; t0'. ôo. Maxaptou: x'. 'Eùôuuiou; xa'. ày. (jtàpx. NEOcpùxou: x(3'. ày. TijioOéoo; xy'. ày. [xapx. KXy)pt£vxoç xal ' Aya0ayyÉXoç ; x8'. on. Hévyjç; xe'. rpY)yopEou xoû ©EoXôyou; xç'. ày. [zapx. 'AoxEpiou x. x. a. a.; x^'. yj ÈxàvoSoç xoû Xpuaorjxôu.ou; xyj'. ôa. 'Eippatfx; x0'. ày. 'IyvaTiou; X'. on. Hevoçcovtoç; Xa'. ày. Kûpou xal'Icoàvvou.
Février, a', ày. u,àpx. Tpôtpcovoç; P'. eîç xtjv ôrac- 7ravx7)v xoû Ôpôpou; . stç xr(v XEtxoupytav; y', toû Stxalou LujjtEcôv; 8'. ôa. 'IatScôpou tou nYjXouatcoTOu ; s', ày. 'Ayà0Y)ç; ç'. (Vacant) ; Ç'. ày.
IIap0Evloo; Y)'. (Vacant) 0'. ày. (JtàpT.
NtxYjcpôpoo; t'. ày. XapaXà(iTcouç; ta' ày. t£pO[iàpx. BXaalou; tê'.ày. MeXet[ou; ty'. on. Mapxtvtavoû; t8' on. AùÇevxIou; ie' ày. à7roax. 'OvYjatfxou; tç' ày. jTIa(Ji(ptXou x. x. a. a.; iÇ'. ôo. MapiâptvYjç; iyj'. ôo. AÉovxoç iràTra 'Pcô[i.Yjç; 10'. ày. [Jtapx. Ma5Î[i°u. *• To. a.; x'. ôo. Ilacpvovxlou xa'. oo. TtfxoOéou; x|3'. ày. 0o)|ià Tcaxptàpxou; xy'. ày. tepôu.apx. IloXuxàpkou; x8'. yj EÛpsotç xîjç xeçaXYJç xoû 7rpo8pôu.ou; X£* ày. Tapactou Tcaxptpaxou; xç'. ày. (Jtàpx. IlaTttoo x. x. o. a.; xÇ'. ày. Ilopcpuptou; xyj' ôo. xal ô|j.oXoyYjxoû BaotXElou.
Mars. a', ày. u,àpx. EùSoxtaç; y', ày. BaotXioxou; 8'. ôo. 'Hooxiou; e'. ày. Kôvcovoç; ç'. ày. u.6' u.apxupcov; Ç'. ày. Ç' xcôv- Èv XEpocovt Èmox. ; yj'. ôo. ©EOçuXàxTOu: 0'. tcôv àytcov u.'; t'. ày. [JtàpT. KoSpàtou; ta', ày. Scoçpoviou TcaTptàpxou; t^'. ày. ©Eoçàvouç; ty'. ày. 2a6tvou; ie'. toû oEiofjtoû; tÇ'. toû àvOpcôxou toû ©eoû 'A/.Eçtou; tYj'. ày. KuptXXou 'iEpoooXôfjicov; t0'. ày. XpuoàvSou xat AapEtaç; x^'. ày. iepojjtàpx. BaatXEtou; xe'. 'O. EÙayyEXtojxôç ty^ç ©eotôxou; eîç xT.v Xctxoupytav; xÇ'. ày. Maxpcôvaç;
X. ày. 'Icoàvvou xyjç KXtu.axoç
Avril, a', ôo. Maptaç; P'. ày. 'A|i.çiavoû xal 'E8:oioo; 8'. ày. ©soSoXoû, x. x. a. a.; ç'. ày. Eûxuxtou Tcaxptâpxou ; Ç'. ày. 'Pouçtvou; y)', ày. àTroaxôXcov 'Poutpou x. t. o. a.; t'. ày. piàpx. TspEvxtou; ta', ày.
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"Av-rlra; iç'. ày. 'Ay&Ktfc x. "■■ a. a.; hj'. ày. 'Iïxcjêou; x.p*. ôa. 0Eo8cipoo Zixewtou; xy'. ày u.àçT. Tîcopyiou; xe'. ày. à-oar. Mapxou; xç'. iy. iepo;iipT. Bao'.Xsiou; x0'. ày. E>ju.rùv toû cuyycvoôç toû Kuplou; ).'. ày. 'Ixxûoou toO à8;XçoO 0eoj.
Mai. a' ày. ~poç. 'Iepîjiiou: P'. ày 'AQxvaaîou; y', ày. (iâ?T. T.(io6£0'j; ç'. S'.x. 'Jù6: t, '. ày. 'Itoàwoo toO ©EoXôyoo; Tfj aÙTfj r,u.:px (iàcr. 'Axaxtou; 0'. 71909. 'Haxiou; Tfl aÙTfj toû àyiou u.àpTupoç Xp'.OTùoôpou; i à-oaT 2'.u.ûvoç: ia'. ày. P-àpT. Moxtou; dV. ôa. 'Ejnçavtou xal repyavoû; 18'. ày. 'Ia'.Sûpou xal lia ya>u,iou; tç'. ày. rupoç. Za^xpi'ju; '-^ '• ày. Ilarpixlou; x'. ày. ©aXEXxiou; /.a', ày. KcoTravTÎvou xal 'EXévïjç. xp'. ày. BaaiXiaxou: xS'. ôa. Eoueùv tc/j Oauu.aaToG ôpooç; x;'. ày. aTcoaTéXou 'IoôSx; xt)'. ày. u,âpT.'EXXa- 8iou; xO'. ày. u.âp-. OeoSoaioç ; Xa ' ày. àroiar. 'AvSpovlxou.
>7uin. a', ày. 'Ioucttîvou; P'. ày. NiXTJÇÔpou TtaTpiàpj(ou; y', ày. ;ii?"- Aouxiavoû; S', ày. Mijrpoçàvouç; ç', ày. AoooOeoo; "' ày. u.âpT. ©eoOôtou; 7)'. ày. (jiàpT. 0co8a).:'>'J Eôxatrou; la', à-oor. Bap0oXou.xîoo, x.a'. Bxpvàêa; '3'- ôa. 'OvouçpCou; iy'. ày. 'AxuXIvt)ç; 18'. ày. rcpoç^Tou 'EXiaaaioo; iç'. ày. Tu/comoç :•."'■ fcf- Mavoui)X x. t. a. a.; il)'- ày. u.àpT. Aeovrlou; 18'. ày. Zctoluou; ■/«'. ày. p.âpT. 'IouXiavoû; x.p'. ày. u.àpT. Eôasêîou; xy'. ày "-àpT. 'AypiTtTctvaç; xS'. -b ysvéaïov toû np'v5pou.'/'j: xe'. ày. stEêptoviaç; xç'. ôa. £au.ya>v : xtj '. ày. Kûpou, xxi ' loàwou : x0 '. ày. àrtoaT. nérpou xal IlaîXou; X'. tô>v tê' àTtoaTÔÀcov.
Juillet, a'. Tâ>v àytcov Avapyôpcov; P'. tt,ç Tifiiaç ÈaGfjToç; 8'. ôa. 'AvSpéou Kpr.rr,;; e'. ày. àTcoaT. sPoupTouvaTou ; r) '. ày. (xàpa. LTpoxoTciou ; 0 '. ày. IlayxpaTÎou;'.'. ày. uE'u.xpTÙp&>v;ta'ày. uâpa. Eùçr)[j.iaç; 18 '. tûv ày(t>v &tk>ot6XÔ>v 'AxûXx xal ai; ie\ ày. Kir)pùx',u xal 'IouMtttjç; •.;'. ày. jxâpT. 'A6i)voyevouç; i"'. ày. uàpr. Maplvaç; wj'. ày. AlpiXiavoû; i0'. ôa. Atou xal Maplvaç; x' ày. 'HXiou; xa'. ày. Zuu.eùv toû EaXou; x.p'- ày. p.àpT. <P<oxâ; xy'. ày. |xâpr. iou; x8'. ày. [ià,-T. Xpiartv^ç; x:'. f, xo((M)aiç tt,; 'Ayiaç "Avvt,;: xX'. ày. HavreXc^fiovoç; xr)'. àîKxjT. ripo/ôp'yj xal Nixàvupoç; xO'. ày. \iàp-> Ea»iv(xou; X'. ày. SiXa xal SiXouavoû.
Août. a'. TcJv Maxxa6a(cov; p'. ày. -pwTo;j.âpT.
SxEtpâvou; -7, aùrf, f,[iépa, acôv àyicov Errrà TcxiStov
tûv r> 'Eçôotô; y. ôa. rrarpôç Tj[iâiv AaXjiaTOu; 8'.
ày. (iâpT. EùSox'laç: :' ày. Eôaiyvlou; ç'. tj (iSTanôp-
otùa'.ç e;.ç t6v SpOpov; . £'.<; t})v XEroupyîav; t, '.
ày. A'H'.XtxvoO; 0'. ày, à-oaT. MaTÛta; i" ày. Aau-
p:;T'-,u; lP'. ày. Owaiou xal 'Ax'.vtjtou; iy'. ôa.
MaÇ((iou; •.;'. Tt,; rcavaytaç. . e;.ç SpOpov e!ç rr;;
pyiav; '.c'. ày. A'.oji^Souç : iÇ', ày. Mûpoivoç; it)'.
j xal Aaiipou; 18', ày. (iâpT. 'AvSpéou; x'
ày. 8a88a(ou; xa'. ày. Aouxlou; x-P'. ày. 'AyaÔovixou;
xe'. 'Attoot. Tîtou: xç'. [/àpr. 'AvSpovtxou; x"'.
Qot(iévoç; xt)'. ày. Mou<rn; x9', t, à-',TO(if, toû
TrpoSpônou; Xa'. tt,; T'.piiaç "a)vr,i; tt,ç ÔTrrpayîaç.
Cod. XXI. Evangéliaire, ixe siècle. Péricopi
dimanches et lûtes au rite grec, avec notes intcrlinairecs et accentuation. Débute par l'évangile de S. Jean : Tjj /y a xal [AEyâXfl xup'.axf) toû râaya c JvyyéX'.o'/ xarà [caawijv. De Pfiques u la Pentecôte sauf trois jours, qui sont : le 3e férié après l'àques, le 3* dimanche après Pâques et le jour de l'Ascension, auxquels jours les lectures sont prises ailleurs. Cette première partie des péricopes évangéliques se termine par une lecture de saint Matthieu, en la 2' ferie de la Pentecôte; — p. 59 : saint Matthieu, trente-trois p< ricopes, dont dix-sept aux samedis et seize aux dimanches après la I p. 88 :
saint Luc, trente-cinq péricopes; - p. 12.'i : saint Marc, neuf piricopes; ]>. 207 : ménologe du 1" septembre au mois d'août.
Cod. XXV. Evangéliaire, xn' siècle.
Cod. XXVII. Evangéliaire, xn« siècle. S'ouvre par un index des péricopes, qui sont notées en marge du manuscrit. Après le synaxaire, un ménologe.
Cod. XXIX. Evangéliaire, xn« siècle. En marge de chaque évangile on voit une double série de numéros, les uns rouges, les autres noirs; la première indique les chapitres, la deuxième les péricopes, dont on compte cent seize dans S. Matthieu, soixante et onze dans S. Marc, cent quatorze dans saint Luc, soixantesept dans saint Jean.
Cod. XXXI. Evangéliaire, ix" siècle. Page 1 : Péricopes de saint Jean de Pâques à la Pentecôte, sauf trois jours; p. 53 : péricopes de saint Matthieu pour trente-trois samedis et dimanches; p. 77 : péricopes de saint Luc pour trente-cinq samedis et dimanches; p. 107 : saint Marc; p. 174 : pericopes disposées suivant l'ordre de l'année, de septembre à août. Ce manuscrit a des notes de musique dans toute son étendue.
Cod. XXXIV. Evangéliaire, xic siècle; même disposition que les précédents.
III. Catalogue Rostagno e Festa
24. (Abbazia di Badia, 27<2;olim 93; Montfaucon, Diarium Italicum, p. 362.) Lectionnaire, terminé par un ménologe, incomplet; XIe siècle.
35. (Abbazia di Badia, 2914, olim 103; Montfaucon, op. cit., p. 362.) Psautier avec cantiques. xie siècle.
36. (Abbazia di Badia, 2913, olim 102; Montfaucon, op. cit., p. 362.) Psautier, x" siècle.
159 (Abbazia di Badia, 69, olim 69 ; Montfaucon, op. cit., p. 365.) Evangéliaire, xe siècle.
160. (Abbazia di Badia, 99, olim 99; Montfaucon, op. cit., p. 362.) Evangéliaire, x" siècle.
704. Leçons des Actes et dcsÉpîtres et Synaxaire; notes de musique.
Evangéliaire, Xe siècle, avec notes de musique
IV. Bibliographie. — Catalogus codicum manuscriplorum Bibliothecœ Medicex-Laurentianœ varia confinera opéra grœcorum Patrum sub mispiciis Francisci Imp. semper Augusli Aug. Mar. Bandini J. V. D. eiusdem Bibliothecœ regius prœ/eclus recensu il, illustravit, edidil. In eo cujusvis codicis accurala descriplio et Operum singulorum, notifia datur, vetustiorum specimina exhibentur, édita supplenlur et emendanlur; plura accedunt anecdota, pleraque latine reddita. rentiae, typis Ca?sareis, anno 1764. — G. Vitelli, Indice de' codici Grieci Riccardiani. Mugliabechiani et Marucellioni, dans Studi italiani iti Filologia classica, 1894, t. 11, p. 471-570. — E. Rostagno et N. Festa, Indice dei codice grœci Laurenziani non compresi net Calalogo del Bandini. I. Convenu soppressi. IL S. Marco. III. Acquisli. IV. Asliburnhamiani, dans Studi italiani di Filologia classica, 1893, t. 1.
TIENNE
Plut. XV, Cod. I. Homélies de S. Ambroise, xn» siècle. Homélies et sermons lus dans l'église depuis l'Avent jusqu'au samedi saint, tirés des ouvrages des SS. Ambroise, Augustin, Fulgcnce, Jérôme, Jean Chrysoslome, Isidore, Léon, Maxime, Origénc, Sévérin et un anonyme.
Plut. XIV, Cod. I. Bible, xn« siècle; p. 412. après l'épltre aux Hébreux, on lit, de la même écriture que le reste :
De custodiendo jejunio in IV tempore.
De incerto atitrm jejunio I Y lemporum hanc certitudinem statu/mus, ut si kal. martii in IV 1er. are
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aniea evenerint, eadem ebdomada jejunium celebrelur. Sin autem kal. martii in V aul VI, venerinl, aul in sabbalo dicti lenduntur, in sequenti ebdomada jejunium difjeratur. Simili quoque modo si kal. junii in IV fer. aul in anlea evenerint, in subsequenti ebdomada celebrelur jejunium. El si in V aut VI feria, aut in sabbalo contigerint, jejunium in tertia ebdomada reservetur. Et hoc sciendum est, si quando jejunium mensis junii in vigilia Pentecosles secundum prœdiclam regulam cveneril, non ibi cclebrandum erit, sed in ipsa ebdomada solcmni Pcnlecostes, quia vigiliam simul et jejunium celebrare non convenu. Et lune propter solemnilatem Spiritus Sancti diacones dalmalicis induanlur et Alléluia canletur et Flectamus genua non dicatur. Eodem modo Septembris jejunio conslilutum est, ut si kal. septembris in IV. fer. venerint, aut anlea, jejunium in III ebdomada celebrelur; et si in V aul in VI, aut sabbato contigerint, in IV. ebdomada jejunandum erit. In decembris illud observandum erit, ut proximo sabbato ante vigiliam Nat. Domini celebrelur jejunium. Quia si vigilia in sabbato venerit, simul vigiliam et jejunium celebrare non convenu.
Sunt autem sacramentum Ecclesiœ baplismum, et ehrisma, et corpus, et sanguis, quœ a secretis virlutibus, vel sacris, sacramenla dicuntur; quia sanctus in eis manens Spiritus eumdem sacramenlorum ad salutem fidelium lalenter operatur efjeclum. Quibus nec per bonorum merilum dispensalorum ampli ficantur, nec malorum hsce dona allenuanlur. Quia neque qui plantât est aliquid, neque qui rigal, sed qui incremenlum dat Deus.
Octavo pronuntiandum est ut sciant tempora jeriandi per annum. Item omnem dominicam a mane usque ad vesperam, ne judaismo capiantur. Feriandi vero per annum isti sunl dies, ut supra orsi sumus. Nalalis Domini, sancti Slephani, sancti Joannis Evangelislœ, Innocentum, octava Domini, Theophania, Purificatio sanctœ Mariœ, sanctum Pascha cum tota ebdomada.
Cod. X. Bible, xiie siècle. En tête de l'évangile de saint Matthieu, un avertissement sur la lecture des Livres saints :
Incipiunl pronuntialiones librorum quo modo legilur per tolum circulum anni.
Dominic. de Advenlu ponitur Isaias usque ad Xalivitatem Domini.
Ab octava Epiphaniœ legalur Epislolas Paulli usque in septuagesima.
Dominic. in sexagesima legatur Eplalicum, quod est In principio creavit Deus, et cetera, et alii quinque libros Moysi, et Josue, et Judicum usque in sabbalo ante passionem Domini.
In Passione ponitur Jeremias Propheta cum lamentalionibus suis usque in Pascha.
Ab octava Paschœ usque dum canitur Isloria Dignus es Domine legantur libri Apoc. Johannis aposloli. Poslea legatur VII. Epistolœ canonicœ usque dum canitur hisloria Sioblilus.
In die Ascensionis Domini legalur Acluum apostolorum usque VIII. Pentecosten.
Ab octavo Pentecosten ponitur quatuor libros Regum et Paralipomenon usque in kal. augusli, quo canlatur hisloria Dominus omnium.
Kal. augusti ponitur Sapientia Salomonis usque in kal. septembris, quo canlatur hisloria In principio.
A kal. septembris ponitur lib. Job, usque ad médium mensem, dum canitur histuria : Si bona suscepimus.
Ad médium mensem septemb. ponitur Tobis, et Judith, et Ester, et canatur hisloria Peto Domine.
Deinde a kal. octobris usque ad kal. novembris legatur liber Machabœorum primi et secundi et, canitur historia, Adaperia Dominus.
A kal. novembris usque dum canitur hisloria Vidi Dominum, etc., legalur Jezechiel et Daniel et duodecim
minores prophetas et dum pervenitur ad advenlum Domini. Amen.
Plut. XVI, Cod. VIII. Missel et sacramentaire d'une église de Florence, début du xne siècle, 131 feuillets.
p. 1. Calendrier attribué à Bède, mais très différent du calendrier édité parmi les ouvrages de ce saint, édit. in-fol., Bâle, 1563, 1. 1, p. 244 sq. ; il est reproduit en entier parBandini, Catalogus, col. 172-181.
p. 7. Trois préfaces pour la messe de la Trinité, de la Vierge et de la Croix (xme siècle).
p. 7b. Oraisofis pour la messe en l'honneur de la Vierge, de tous les saints, de S. Thomas archevêque, de S. François, et pour la messe de la résurrection en l'honneur de la Vierge; une main plus récente a ajouté le passage de l'épître à Tite : Carissime apparuit benignilas.
p. 8b. Préface commune et canon de la messe. Remarquez que, dans Mémento, après les mots : et notadevotio, on lit ce qui suit : mihi quoque indigno peccatori jamulo tuo propitius esse dignare. et cum his omnibus me a cunctis emunda delictis. De même dans le Communicantes après les mots : Cosmœ et Damiani on a ajouté : nec non et illorum, quorum hodie solemnilalis in conspectu gloriee hue celebralur triumphus in loto orbe lerrarum.
p. 10. Dans l'oraison Libéra nos quaesumus Dne ab omnibvs malis, etc., après les mots : Petro et Paulo atque, Andréa, on lit : nec non et glorioso Johanne Baptisla prœcursore tuo.
p. 10 b. Après VAgnus De;', on lit : Oratio antequam accipiat corpus Domini. Domine sancte Pater omnipoiens œterne Deus, da mihi hoc corpus et sanguinem filii lui Domini noslri Jesu Christi ila sumere, ut merear per hoc remissionem peccatorum meorum accipere, et tuo Sanclo Spirilu replcri, quia tu es Deus, et prœler le non est alius, cuius gloriosum nomen permanel in ss-cula saeculorum. Amen.
p. 11. Trois oraisons pour chaque messe depuis le premier dimanche de l'Avent jusqu'au samedi de la .semaine de la Passion, ce sont la collecte, la secrète et la post-communion, tirées des sacramentaires Gélasien et Grégorien.
p. 26. Denuntialio scrulinii différente de celle du Gélasien.
Scrutinii diem, dilectissimi fratres, quod electis noslris divinilus instruantur, imminere cognoscite. Ideoque sollicita devotione sequenlibus diebus, secundum nostram ammonitionem, congruis, et compelenlibus feriis absque aliqua relraclione, vel neglegenlia ad hujus sanctœ Matris Ecclesiœ sinum, ejusque minislros instruendi concurrite. El omnes pariler quarla feria hac proxima circa horam tertiam convenire dignemini, ul cœleste mysterium, quo diabolus cum sua pompa destruitur, januaque cœlestis aperitur inculpabiliter sacris mysteriis ordinem peragere valeamus. Gratia Domini nostri Jesu Christi sil semper cum omnibus nobis. Amen. — Suit cette rubrique : Ul autem ad Ecclesiam venerint, sicut diximus, quarla feria hora tertia, scribantur nomina infantum, vel eorum qui eos suscepluri sunt ab acolytho, et vocentur ipsi infantes ab acolytho in Ecclcsia per nomina, vel per ordinem, sicut scripli sunl, ita dicendo : Ille puer, et sic per singulos eorum slaluanlur masculi seorsum ad dexteram parlem. Illa Virgo, et sic per singulas slaluanlur feminse seorsum ad sinistram parlem. Et imprimitus facial presbyler in singulorum frontibus crucem cum pollice ila dicendo : In nomine Patris et Filii et Spirilus Sancti. El imponens manum super capila eorum dicit : Accipite signum sanctœ crucis tam in fronte, quam in corde. Summa cœleslium prœceptorum; taies estole moribus, ut templum Dei esse iam possitis, etc. — Suivent les oraisons, comme dans le Sacramentaire gélasien, niais il importe de faire observer que, dans
FLORENCE (MANUSCRITS
ce manuscrit, les oraisons sont en plus grand nombre, les rubriques plus prolixes, tracées avec soin a l'encre rouge et mériteraient d'être collationnées.
p. 37. Symbole des apôtres, latin. — Hoc i iterum accipiens aller acolythus ex ipsis infantibus femlnam sicut supra, et interrogat presbyter sicut antea, et ipse cantet symbolum grœce ita dicens. Symbole de Constantinople transcrit en caractères latins : Pisteuo ufena, etc. — Enfin le symbole en latin.
p. 50. Bénédiction des fonts : Exptela leclione adscendit prœcedens ponti/ex, vel sacerdos ad tontes; tune deinde scala descendit simililer ad fontes ad lelaniam faciendam seplena prima vice; deinde ponti/ex sive sacerdos procedit cum omni décore substentatus a duobus diaconis et illa duo cereoslata, quœ ante fueranl illuminala semper ante ipsum procedunt, usque dum omnis lelania finita fuerit : Kyrie-leyson, Christe-leyson, Kyrie-leyson, S. Maria ont, S. Michael or., S. Gabriel or., S. Raphaël or., S. Jo. Baptista or., S. Petre or., S. Paule or., S. Andréa or., S. Jacobe or., S. Philippe or., S. Stéphane or., S. Laurenti or , S. Sebastiane or., S. Abunde or., S. Illare or., S. Martine or., S. Ambrosi or., S. Augustine or., S. Félicitas or., S. Agnes or., S. Ccecilia or., S. Lucia or., Omnes sancti or., Qua expleta, jacto silentio, dicit Ponti/ex aut ille sacerdos : Incipil benediciio fontis On lit les oraisons et les exorcismcs comme dans le sacramentaire Gélasien, mais après les mots : in verse innocenliœ novam infantiam renascatur, Per Dominum, on lit ceci : Post hœc miltis chrisma in modum crucis in aqua, et dicis : In nomine Spirilus Sancti Paracliti sanctiftcelur et fecundetur fons iste. Benedictio fonte facial clerus lelanias quinas'. Kyrie-leyson, Christe-leyson, Kyrieleyson. S. Maria or., S. Michael or., S. Gabriel or., S. Raphaël or., S. Jacobe or., S. Johannes or., S. Thoma or., S. Yalentine or., S. Xisle or., S. Processi or., S. Marliniane or., S. Tiburli or., S. Florenti or., S. Caliste or., S. Polentiana or., S. Juliana or., S. Columba or., S. Praxedis or., S. Reparuta or., Omnes sancti or., et eo tenenle infanlem a quo suscipiendus est interroge! Sacerdos ita (le reste comme dans le Sacramentaire Gélasien).
p. 52 v". Et postea communicentur et si episcopas deest, communicentur a presbylero, dicens ita : Corpus Domini noslri Jesu Chrisli cuslodiat te in vilam selernam. Deinde episcopus vel sacerdos ..um lelania terna descendit ad sedem suam. Kyrie-leyson, Christe-leyson, Kyrie-leyson, S. Maria or.. S. Michel or.. S. Gabriel or., S. Bartholomee or., S. Matheeor., S. Thaddee or., S. Simon, S. Cornelis or., S. Cypriane or., S. Yppolile or., S. Gorgoni or., S. Gregori or., S. Remigi or., S. Albint or., S. Syre or., S. Brigida or., S, Candidu or., s. Euphemia or., S. Columela or., S. Praxedis or., Omnes sancti or., quibus expletis dicit III Kyrie III Chrisle et III Kyrie et dicit sacerdos alla voce ; Gloria in excelsis l)>i.. II. nr. ad miss. Deus qui hanc sacratissimam noctem gloria Dominicœ Resurrectionis illustras, etc.
p. 53. Collectes pour les messes du temps.
p. 67. Collectes pour les messes des saints (le vin kal. octobris : conceptio S. Johannis Baplistst) avec cette sccrt'te (p. 89v°) : />« quœsumus, miserieors Deus, ut mystieis Ecclesiœ luse beali Uuptistœ Jounnis exordits et sacris trudita prseconiis ml iram ventun fudlcii drtmeandam dignos salutis fruetus jugiter operetur, Per...
p. 99 v*. Oraisons pour les messes du l'mnimin des saints. In dedicatic r. ■ In vigilia unius
aposlall. in mitai/ unius apostoll. ■ In vigilia unius marlyris. - in natah unius marlyris. — In vigilia plurimorum martyrum. — In naiali plurimorum martyrum. — In vigilia amas eonfessoris. - In naiali unius eonfessoris. — In vigilia plurimorum •
sorum. — In naiali plurimorum confessorum. — In vigilia unius virginis. — ■ In naiali unius virginis. — In Ecclesia martyris vel eonfessoris.
In honore sanctœ Trinilalis. — ■ In honore sanctœ Crucis. — In honore sanctœ Mariœ. — - Ad poscenda angelica suffragia. — Missa sanclorum commun i Missa in ven. S. Mariœ et omnium sanclorum. — Ad gratiam S. Spirilus postulandam. — De S. sapientia.
— De sancla charitale. — Pro aposlolico. — Pro episcopo, vel plèbe sibi commisso. — Pro rege. — ■ Missa sacerdotis propria. — Pro concordia fratrum. — Pro congregalione cuiuslibel socielatis. — Pro congregalione sacerdotum. — In monasterio monachorum. — In monasterio virginum. — Pro eleemosynariis.
De morlalilale hominum. — Pro peste animalium. — In tempore belli. — Contra judice maie agente (sic). — Contra obloquentes. — Pro inimicis. — Pro peu Pro petitione lacrymarum. — Contra tentalionem carnis. — Contra cogilalionibus cordium immundis (sic). — Pro peccatis. — Item pro peccalis. — Pro remissione peccatorum. — Pro confilente peccata sun. Pro tribulalionibus. — Item in tribulationibus. — Item in tribulat. vel pressurant suslinentibus. — Missa votiva pro amico. — - Alia pro amico. — ■ Alia pro amico. — Alia pro amico. — Pro amicis viventibus. ■ — Pro salule vivorum. — Pro sterilitate terrée. — Ad pluviam postulandam. — Ad poscendam cœli serenitatem. — Ad repellendas tempestates. — Pro iter agenlibus. — Pro naviganlibus. — Contra pagan Pro infirmis. — ■ Item pro infirmis. — Missa sancti Sigismundi régis pro febribus. — Ad sponsam benedicendam. — Pro salule vivorum, vel agenda mortuorum.
p. 118 v". Messe des défunts : In die deposilionis defuncti. — In die m. VI vel XXX. — In anniversario defunctorum. — Pro deposilo episcopo. — Pro defunclis sacerdotibus. — Pro defunclo sacerdote. — Pro defuncto Diacono. — Pro congregalione defunctorum. — Missa unius defuncti. — alia unius defuncti. — Alia pro uno defuncto. — Alia unius defuncti. — ■ Pro de/unrta femina. — Pro requiescentibus in ccemeterio. — Missa plurimorum defunctorum. — Pro defuncto desiderante pœnitentiam. — - et minime conséquente. — Pro conscriptis defunctis. — Pro cuius anima dubitatur.
— Missa plurimorum defunctorum. — Alia plurimorum defunctorum.
Il ressort de ce qui précède que le manuscrit de Florence contient beaucoup plus de messes que le Sacramentaire grégorien édité pas dom Ménard, Paris, 1705, t. m, p. 154-240.
p. 116. Messe de S. Sigismond roi, pour les fébricitants : Omnipulens sempilerne Deus, qui per sanclos apostolos, et martyres lues dioersa sanilalum dona largiri dignatus es, da quxsumus, ut prœsentem fumulum liiuin XX. qui colidianœ, tertianœ, sive quartanee febrium vexalione fatigatur, per intercessionem famuli lui Sigismundi régis et martyris tua medicina erigat ad salutem. Per, etc. — Lectio Acluum apostolorum : In diebus Mis. Krut homo nomine Publias, etc. Evang. secundum Lucam. In illo tempore. Surgens de Synagoga, inlravit in domum Simonis. — - Secr. : Of/erimus libi. Domine, munera sancla in nomine elecli lui Sigismundi régis, et martyris, ut a prœst febrium ordures repellerc iubeas, et exInde tii" siinper m omnibus munialur auxilio. Per, etc. Ad Comm, Omnipolens sempilerne Deus. qui dcdisli fumuhs tins obtinere omnia iusla quœ precantur, suseipe propitius preces nostras, quas pro fumulo luo XX. m ; Sigismundi régi» el marlyris deferlmus, ri quod pro eo devolis mentibus exoramus, céleri indulgentia eonsequi mereamur. l'er, etc.
p. 123 v*. lectures el évangiles pour les n défunts.
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p. 125. Bénédictions : ad capillos tondendos,... agni m Pascha,... in area,... panis novi, ... in torcularia,... putei novi, ... uvœ sine favse, ... ad omnia quœ volurris.
p. 126. Messes : in honorem Domini sepulchri,... Incarnalionis,... Nalivilalis.... apparilionis,... Pas-
sionis,... Resurreclionis,... Ascensionis.... Spiritus Sancti adventus,... (et d'une autre main) in natale S. Matthaei apostoli.
Cod. XV, du xi" siècle.
p. 110 v°. Table chronologique des pontifes romains:
Post passionem Domini XX et VI annos
Petrus sedit
annos
menses
dies
Linus
an.
Cletus
an.
et cessavit pontifie.
dies
Clemens
an.
et cess. Pont.
Anacletus
an.
et cess.
Evaristus
et cess.
Alexander
an.
et cess. •
Sixtus
an.
et cess.
Telesphorus
an.
et cess.
Yginus
an.
un
et cess.
Anicitus
an.
un
et cess.
XV II
Pius
an.
un
et cess.
Sother
an.
et cess.
Eleutherius
an.
et cess.
Victor
et cess.
Zepherinus
an.
et cess.
Calixtus
an.
et cess.
Vrbanus
an.
et cess.
Antherus
an.
ni.
et cess.
Pontianus
an
et cess.
Fabianus
an.
et cess.
ni.
I d. VII
Cornélius
an
et cess.
Origenes Lucianus
an.
ni.
Stephanus
an.
et cess.
Sixtus
an
ni.
et cess.
ann
Dionysius
an.
ni.
et cess.
Félix
an
un
et cess.
Euthycianus
an.
et cess.
Gaius
et cess.
Marcellinus
an.
et cess.
VII (ms. VI)
Marcellus
an.
et cess.
Eusebius
an.
ni.
et cess.
Melcbiades
an.
et cess.
Silvester
an.
et cess.
Marcus
an.
et cess.
Julius
an.
II
Johannes
an.
Benedictus
an.
un
Pelagius
an.
Gregorius prim.
an.
Sa\ inianus
Bonifacius
Deusdedit
Bonifacius
Honorius
Severinus
Johannes
Theodorus
Martinus
Eugenius
Vitalianus
Adeodatus
Donus
Agatha
Léo
Benedictus
Johannes
Cocio (sic)
Sergius
Johannes
Johannes
Sisinius
Constantinus
Gregorius II
( iregorius III
Zacharias
Stephanus
Paulus
Stephanus
Adrianus
Léo
Paschasius
Eugenius
Valent inus
Gregorius
Sergius
Léo
Benedictus
Nicolaus
Adrianus
Johannes
Martinus
Stephanus
I ormosus
Bonifacius
Stephanus
Romanus sec.
Theodorus sec.
Johannes
Benedictus
Léo
Christophorus
Sergius
Anastasius sec.
lo sec.
Johannes Léo sec.
Stephanus Julianiies Léo
Stephanus Marinus Agapitui Johannes Benedictus Léo
Johannes Benedictus Bonus Bonifacius dlcl n^ Johai Johannes
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an. I
an. VI
an. III
an. V
an. XII an.
an. I
an. VI
an. VI
an. III
an. XIIII
an. 1 1 II
an. I
an. Il
an. I an.
an. I an.
an. XIII
an. III
an. il an.
an. VI
an. XV
an. X
an.
an.
an.
an.
an. VII
an. IIII
an. XVI
an. III
an. VIII
an. II
an. IX
an. VI
an. X
an. I
an. VI
an. IIII
au. I
an. Il
an. IIII
an. I
an. VII
an. XIIII an."
an.
an.
an. III an. ni
an.
an.
an.
an. I an. IX
an. I
an. I
an. I
an. IX
an. VIII
an. I\
ni.
ni.
ni.
ni.
ni.
XXIII ni.
XX m.
ni.
ni.
ni.
ni.
ni.
ni.
YI
YI
YI
YI
YI
Mil Yi Yll
xv m un
XXYI XXYI
un
XYII
XYII
Mil
d. XII
Johannes an. X
Gregorius an. I
Johannes an. X
Silvestcr an. IV
Johannes an.
Johannes an.
Sergius an.
Benedictus an.
Johannes an.
Benedictus an.
Silvester an.
Gregorius an.
Clemens an.
Damasus an.
Léo an.
Victor an.
Stephanus an.
Benedictus an.
Xicolaus an.
Alexander an.
Gregorius Victor Urbanus Paschalis
Cod. XXXV. Évangiles l'année, xie siècle, p. 1 sp
ni.
I.YI
YI
et epitres pour toute
Epist. evang. et oral, a vigilia Nativ. I) .Y.
usque ad natal. S. Tliornœ.
p. 189 b. Sequuntur Evangclia, lecli. SS. et ora-
tiones recilandas.
In vigilia omnium apostolorum.
In natale eorunulrm.
In vigilia unius sacerdolis.
In natale unde supra.
In vigilia unius confessoris sive martyr is. In natale plurimorum martyrum.
In natale virginum.
In vigilia omnium sanctorum.
In ordinalione diaconorum.
In ordinalione presbyterorurn.
In ordinalione episcopi.
In adventu. episcopi.
Ad sponsum benedicemlmn.
Ad sanctimonialem benedicendam.
In Ictania lempore belli.
In die belli.
In sterililale phu l'ro ubertate plu:
In dedicàtione eçel In dedicàtione orattiru In adventu judicum.
Contra judices maie agentex
— episcopos Pro iler ugenlibus.
Pro eleemosyna.
ulule vivorum.
In agenda mortuorum.
In scrtrlinio prima.
— secundo.
— tertio.
In honore sanctse Maria In triduanis diebus.
Pro peccaiis.
l'm amico vivente.
b. Pro femina i
lin : PBTR CRIP81T, IBTUU uni.i U
■■II.XUX IX J'Ai; ■
Cod. XXXVII. Psautier, xi* siècle, écriture longobarde. Psautier, Cantiques des Prophètes, Te Deum, Gloria excelsis, Oraison dominicale, symbo apôtres, de Nicee, d'Athanase, i cl oraisons, méthode de la confession.
2 1 5 A la
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Dans les litanies, on trouve parmi les saints très anciens :
Ab insidiis diemonum, libéra nos Domine.
A persecutione omnium inimicorum, lib.
A periculo mortis, lib.
A subitanea et œterna morte, lib.
A pcenis interni, lib.
A delectationibus carnis, lib.
Ab immundis cogitalionibus, lib.
A diebiis malis, lib.
A malis operibus, lib.
A coecitate cordis, lib.
A spiritu superbix, lib.
A spiritu inanis glorise, lib.
Cod. XXXIX. Calendrier, début du ix<- siècle. Ce calendrier est resté ignoré du P. Ximenès, auteur d'un commentaire sur le Gnomon de Florence, 1757.
p. 1. lncipit Calendarii jragmenlum a die sexto mensis Junii hoc facto.
t c vin id.
Nat. Primi, et Feliciani.
Nat. Basilidis, Nazarii, ec Na-
boris.
Ultimum Penlecoslen (vert).
kal. jul.
Nat. sancli V.ili mort.
Sol in Cancrum (rouge)
Nat. sanctorum Marcelli et Mar-
celliani.
Nat. sanctorum Gervasii et Pro-
tusii.
Solstitium (vert).
mi
Idus
m b xiii
mi
vi non
un
non.
ni
vin id
nu
idus.
xvn kl
e f xii
f g XI
h b viiii
i c vin
k d vu
1 e vi
n g mi
Yigil. sancti Johannis.
Nalivitas sancti Johannis.
Xlmus Aegypliorum mensis Epifi.
(rouge).
Nat. sanctorum Johannis et Pauli
Nat. sancti Leonis papse.
Nat. aposlolorum Pétri et Pauli.
Nox h(orarum) VI d(ies) xrm (rouge).
mensis ivlivs D. xxxi (vert).
d.l.d. sept. d. sol. g(esta) dfierum).
e g kal. jul.
Xat. sanctorum Processi cl Martiniani.
Nat. septem Fratrum.
Dies caniculures (vert) Sancti Quirici.
ug.
Sol in Leonem (vert). Sancti Mumir.
MENSIS
sept. d. so
kl. au g.
mi non.
non.
VIIH'rf.
b b vu
Nat. sanctee Praxedis.
Nat. sancli Apollenaris.
Aquilœ occasus (vert).
Acsias oritur (vert) (a été ensuite
efjacé).
Nat. sancti Jacobi Ap. fratris
Johannis.
XII mus JEgypliorum mensis Mesore
(rouge).
Nat. Simplicii Fauslrini et Bealricis.
Nat. Felicis conj.
Umbra absumilur in merœ.^Nat*
Abdon et Sennen.
Nox h. VIII. d. XVI (rouge).
avgustus dies xxxi (vert).
/. g. d. (rouge).
Nat. Machabeorum.
VI. emb. (vert). Nat. Slephani pontifie
Dedicalio Ecclesise.
Nat. sancti Xysli et Felicicissimi et
Agapili.
Aulumni inilium habet dies XCII . (rouge).
Nat. Quiriaci.
Ver. Firmi et Ruslici.
Nat. sancti Laurenti.
Nat. sancli Tiburtii.
Nat. S. Yppoliti.
Kl. Sept. Nat. S. Eusebii.
Adsumptio S. Mariœ.
Sol in Virginem (vert). Nat. Agapili, Nat. sancli Magni.
Nat. sancti Timolhei.
Residui dies quinque Aeg. epagomene dicti.
Nat. sancti Ruffi.
Nat. sancli Hermelis mart.
Primus .Egyptiorum mensis Thoth
(vert).
Passio sancti Joh. Baplista:.
Nat. Felicis et Audacli.
Nox h. x. d. XIIII (rouge).
mensis septembbis dies xxx (vert).
d.l.d. sept. d. sol. gesta dierum (rouge).
h f kl. sept. Nat. sancti Prisci.
i g nu non.
k a in
m c non.
n d vin id.
o e vu
p i vi
r a mi
s b ni
t c II
u d idus.
a e xvm kl. oct.Exaltatio sanclx Crucis, et Cornclii
et Cy priant.
b f xvn Nat. S. Nicomedis.
un
idus
Nalivitas sanclœ Marias et S. Adriani.
Xat. S. Gurgonii.
Nat. Proti et Hyacinthi.
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m li n c
Nat. Luciee, et Geminiani.
Sol in Libram (vert).
jEquinoctium (vert).
Nat. sancli Malhei eoangelistse.
hic Indict. incipiunt et finiuntur (vert).
Xtit. sanctorum Cosmse el Damiani
Dedicatio ecclesiae S. archangeli.
Nox h. XII. d. XII (rouge).
MENS1S octobris dies XXXI (vert).
sept d. sol. gesta dierum (rouge).
kl. oct.
vi non.
1 1 il
non.
vin id.
Nat. sancli Muni euungelistœ.
idus.
xvii kl. noo.
Nat. S. Calisti.
un
Sol in Scorpion (vert). Nul. I.ucœ evang.
Terlius Acn. mensis Alhyr. (rouge) Nat. .l/i/'. Simonis el Judée.
h. XIIII. d. X. (rouge).
MENSIS NOVEHBRIS (lies XXX (vert).
d.l.d. sept. il. sol g. d. (rou(
k d kl.'nov. Nat. sancti Ceesarii. Initium diuion. Saureland.
\ . i nib. i
un non.
mu id.
Mil
u g ni
Hiemis initium hb. <i. XCI1 (roi Occasus Virgiliarum. Nat. Il II'"
mat.
Nat. S. Theodort
Nat. sancti Mennee. Nat. S. Mur/uu.
u idus
xvm kat, drc.
ni
Sol in Sagitlar. (vert).
Nat. sanctœ Cœciliic.
Nat. sancli Clemenlis.
Nat. Chrisogoni.
Quarlus Aeg. mensis Cheac. (rouge).
Nul. Salurnini, Crisanti, Duriœ.
Viijilia S. Andreœ.
Nat. S. Andreœ.
Nox h. XVI d. Y III. (rouge).
mensis decembris dies XXXI (vert), d.l.d. sept. d. sol gesta dierum (rouge).
kl. dec.
mi non.
non.
vin id.
li g
/. emb. (vert).
//// emb. (rouge).
Dedicatio Ecclesiœ S.
plus récente).
Zenonis (main
mi
idus
xviiii kl. janv
Nat. sanctœ Luciœ.
Sol in Capricorn (vert).
Thomse apost. Solslilium (rouge).
mi
Nat. D.N.J.C. (rouge).
Nat. sancli Sleplumi.
Quintus Mg. menzis Ti/bi (verl)
Nat. Johunnis evanyelistiv.
Nat. Innocentant.
Nat. S. Silvestri pa\
h. XVIII. d. VI (ro Cod. XLII. Homéliaire, xr siècle. Au l>.is de la première page on lit, d'une main différente, mais ancienne : Conflteor Deo omnipotenii Palri i ilio et Spirilu sancli,. etc., très différente de la tormuie en usage.
Plut. XVII. Cod. III. Psautier, \> siècle. Psnu ticr, cantiques prophétiques, symboles, litanies, oraianl et api es la n citai Ion du : ; .m\
du i emps et des ainti I i t cal ndrier
i . rv beaucoup de soin el I I".n première page une figuration : i niant
lobe ti tn .mis cardinaux sub-
divisés en douze aul i
p. 8. En grandes lettre: rouges : In Chrisii n
calculalio Grœcorum, quam intra urbem, qute quondam melropolis Btthinisc fuit, trecenti el
sancti ex omnt urbe collectl lemporibus sisslmi Constantlnl imperaloris, synodalt auclorttati absque ulio errore utcrque simul sanxerunt, idijiu- unanimiter flrmavcrunl.
Ien1 l'ordre des i la menti
DICT. Ii' un il. i mi ,
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tombent les kalendes, les nones et les ides de chaque mois; en outre, les règles pour trouver les kalendes, les fériés, les épactes, etc.
p. 9 v°. Autre table intitulée : Claves terminorum quœ numquam mulantur.
p. 10. Autre table figurant dies LXX, dics XL, dics Paschse, dies Rogat. et dies Pentecosles.
p. 11. Eusebius Hieronymo Sophronio salutem : Incip. : Scio quosdam putare psallerium... cupio te meminisse mei.
p. 12. Extraits du psautier.
p. 18. Quatre oraisons; voici la première, qui mentionne le propriétaire du psautier : Domine Jcsu Chrisle, Filius Dei vivi, per quem omnia facla sunt, sine cuius misericordiœ dono humana jragililas subsistere nullatenus polesl : tu, clementissime Domine, acceplos libi habere diqnare meos Psalmos, quos cantare cupio pro me famulo tuo IOHANNE, et da mihi de prœterilis peccalis meis t'eniam de prœsentibus remissionem et de fuluris cautelam, et omnem malam consuetudinem peccandi a me repelle, et cunrta vilia, et peecalorum sordes, in quibus hactenus libi displicui, de corde, et visceribus meis radicitus evellere dignare, et da mihi virlulem bene operandi, et constantiam animi in bonis operibus perseverandi, et posl hav (sic) miseram, et caducam vitam animant meam ad vitam perducere dignare œternam. Per, etc.
p. 19. Oraisons pour chaque psaume, depuis Beatus vir jusque Quid gloriaris (ps. u). Voici la première : Effice nos, Domine, tanquam fructiwsissimum lignum anle conspectum tuum, ut luis imbribus irrigali mereamurtibi suavium frucluum ubertate placere. Per, etc. p. 24 v°. Psautier d'après la version des Septante, p. 133. A la fin du psautier, après le psaume : Laudate Dominum in sanctis ejus, est ajouté un autre psaume avec cet avertissement : Hic psalmus in hebraïcis codicibus non habelur, sed nec in quodam a Septuaginla inlerpretibus est et ideirco repudiandus. Inc. : Pusillus eram inter jralres meos et adolescentior in domo patris mei.
p.' 133. Cantiques prophétiques pour toute semaine, depuis Isaie jusqu'à Siméon ; ensuite llymnus S. Niceli episcopi Dominicis diebus decaniandus, c'est le Te Deum. Le Gloria in excelsis, l'oraison dominicale le symbole avec les noms d'apôtres à chaque verset, le symbole de Constantinople, avec ces variantes principales : Ascendit ad ccelos; et vilain fuluri sœculi. Symbole dit d'Athanase.
p. 144. Litanies (voir J. Lami, Acla s. Genesii, p. 76 : Calendario Polironiano del XII secolo illuslrato da un socio Colombitrio, in-8°, Venezia, 1759). Incipiunt letania» a SS. Patribus constitutae : Kyrie-leyson. 111.
Chrisle-leyson.
Chrisle audi nos.
Pater de ca:lis Deus.
Fili Redemplor mundi Deus.
Spiritus S. Deus.
S. Trinilas, et une Deus.
Qui es trinus, et unus Deus Sancla Maria.
Sancla Dei Genilrix.
S. Viryo virginum.
S. Mater Domini.
S. Michael.
S. Gabriel.
S. Raphaël.
Omîtes SS. angeli ri archangeli.
Omni-.-: SS. bealorum spirituum ordines
SS. Troni.
SS. Dominationes.
SS. Principalus.
SS. Poteslates.
SS. Virilités cselorum.
SS. Cherubim.
SS. Seraphym.
S. A bel. S. Enoch.
Nomina juslorum :
S. S'oe.
Omnis chorus juslorum.
Nomina prophetarum :
S. Abraham.
S. Ysahac.
S. Jacob.
Omnes SS. patriarchœ.
S. Moyses.
S. Aaron.
S. Samuel.
S. Helia.
S. Helisee.
S. Ysaia.
S. Heremia.
S. Jhezechiel.
S. Daniel.
S. Osée.
S. Johel.
S. Amos.
S. Abdia.
S. Jona.
S. Michca.
S. Xaum.
S. Abbacuc.
S. Sophonia.
S. Aggee.
S. Zacharia.
S. Malachia.
S. Joannes Baptisla.
Nomina Apostolorum
S. Pelre. S. Mallhee.
S. Pau le. S. Symon.
S. Andréa. S. Taddee.
S. Jacobc. S. Mathia.
S. Johannes. S. Barnaba.
S. Thoma. S. Luca.
S. Jacobe. S. Marce.
S. Philippe. S. Timothee.
S. Barlholome
Omnes SS. apostoli et evangelislse.
Omnes SS. discipuli Domini.
Omnes SS. innocentes.
S. Stéphane.
S. Laurenli.
S. Vincenti.
S. Fclicissime.
Nomina levitarum
S. Agapiie.
S. A bundi.
S. Ccsari.
omnes SS. levitse.
S. Line.
S. Clele.
S. Clemens.
S. Corneli.
S. Cipriane.
S. Urbane.
S. Anaelete.
S. Xisle.
Omnes SS. sacerdoles.
Nomina Sacerdotum :
S. Silvester.
S. Calixte S. Marcelle.
S. Gregori.
S. Bonejatii.
S. Dantase.
S. Léo.
Nomina martyrum
S. Xazari.
S. Minias cum sociis luis
S. Celse.
S. Maurici cum sociis luis
S. Gervasi.
S. Quintine.
S. Prolasi.
S. Dionysi.
S. Yalenline.
S. Rustice.
S. Abundi.
S. Eleutheri.
S. Agapiie.
S. Xeree.
S. Ypolile.
S. Achillee.
S. Pcrcgrine.
S. Panerait.
S. Cassiane.
S. Abdon.
S. Faustine.
S. Scnnen.
S. Jo villa.
S. Pelre.
S. Domnine.
S. Marrrlline.
S. Anlonine.
S. Proie.
S. Apolenaris.
S. Jacinte.
S. Vitalis.
s. Magne.
S. Sebastiane,
S. Hermès.
s. Secundiane.
S. Paule.
S. Veriane.
S. Johannes.
s. Marcelliane.
S. A lexander.
S. Crispine.
S. Eventi.
S. Crispiniane.
S. Theodule.
S. Epymache.
S. Firmine.
S. Prime.
S. Processe.
S. Feliciane.
S. Martiniane.
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S. Tiburti.
s. Saturnine.
S. Savina. S. Seeunda.
S. Valériane.
S. Savine.
S. Genu/efa. .s. Potentiana.
S. Vile.
S. Maurici.
S. Scolastica. s. Marlha.
S. Modeste.
s. Xabor.
S. Teela. S. Aurea.
S. Georgi.
S. Potentiana. S. Ilelenu.
S. l'idelis.
S. Cosmu.
S. Juliana. S. Sophia.
irpo/ore.
S. Damiane.
S. Justina. S. Anna.
S. Callocere.
S. Anlime.
S. lùilalia. s. Susanna.
unde.
s. Leonti.
S. Eugenia. s. Elisabeth.
S. Martiane.
S. Euprepi,
s. Eufemia. S. Eufrai
rcon.
ss. Innocentes.
S. Margarita. S. Il, au, râla.
S. Gencsi.
SS. Agœnenses.
S. Marina. S. i
S. Anastasi.
ss. Quadraginla.
S. Sollieris. S. Humilia.
S. Ciriaee.
ss. Seplem fratres.
S. Mustiola. s. Redempta.
s. Desideri.
SS. Quatuor Coronati.
S. Speciosa. S. Brigida.
Omîtes SS. martyres.
i Imnes sunclœ oirgines.
Omnes sancli et sanctse Dei.
Nomina
Confessoruin :
Propilius eslo, parre nobis Domine.
S. Syre.
S. Amande.
Propilius esto, libéra nos Domil
cnti.
s. Frigdiane.
Ab omni malo. libéra....
S. Crispine.
S. Martialis.
Ab ranni init/uitate.
S. 1 rsecene.
S. Dunate.
Ab omni cogilalione prava.
S. Epgphani.
S. Blasie.
Ab omni immundilia eordis et eor paris.
S. Maxime.
S. l'orlunale.
A peeeatis noslris.
S. Ilieronime.
s. Pauline.
Ab ira tua.
S. Ambrosi.
S. Justine.
A persecutione inimicorum.
S. Nicholee.
s. Zeno.
Ab ira et odio, et omni muta voluntate.
S. Augustine.
S. Gahdulfe.
Ab insidiis diaboli.
S. Y xi dore.
S. Abunde.
Ab insidiis hominum.
S. Ili/lari.
S. Albane.
\ ventura ira.
S. I.eodegari.
s. Seoere.
A gladio maligno.
S. Martine.
S. Séverine.
A gente pagana.
s. Brilii.
S. Victorine.
A perfidis genlibus.
S. Eusebi.
S. Prosper.
\ peste, et clade.
s. Gaudenti.
S. Zenobi.
A fulgure et t empesta te.
S. Remigi.
S. Crescenti. ,
A subilanea et eelerna morte.
S. Grrmane.
S. Eugeni.
A csecitale eordis.
laste.
S. Romule.
A peste, et famé, et gladio.
S. Cerboni.
A carnalibus desideriis.
Omnes SS. l'onli fiées et
confessores.
Ab omni immundilia mentis, et eorporis.
Ab imnumdis cogilalionibus.
Nomina
monachorum :
Ab hostibus visibilibus, et inoisibilibus.
S. Bénédicte.
lumbanc.
S. Paule.
.S'. Bernulfe.
s. Effrem.
A variis languoribus.
A pœnis interni.
\ poleslale diaboli.
A delectalionibus carnis.
S. Anlime.
S. lUisili.
S. Maure.
S. Plat s. Equilie.
S. Machari.
S. Arseni.
S. Honorale.
s. Libertine.
S. Serene.
S. Paphnutie.
S. Pastor.
S. Joharu
A spirilu libidinis, et immundiliis.
A dominalu omnium viliorum.
\ irprnlina marte.
A morte perpétua.
A pœnis inferni.
Ah omnibus aeternis suppliciis.
S. Galle.
s. Pachomi.
tasi.
s. ) larion.
S. 1 sahi S. 1
A nimia pluvia.
Pet myslerium s. Incarnationis tum.
Pet advenium luunt.
l'er nalivilalem luam.
S. AUt S. S Omnea SS.monùchi et <■ émit».
Per baptismum luam.
l'er jejunium sanctum luum.
Nomina
uni :
Per passionem luam.
Per soudain crucem luam.
S. Itii
S. Colomba.
Per sanctam resurreclionem luam.
S. I'it;
S. Juliana.
l'er admirabilem adscensionem luam
s. Pelronilla.
s. Benedicta.
Per gratiam Spiritus S. Paracltti.
i nastasia.
In die fudicii.
llia
s. Concordia.
In adventu luo secundo.
S. Lucia.
S. Pelagia.
jamus aua
:ha.
S. Nalalia.
1 1 fanas nobis.
S. Anna.
s. Prisca.
I i pacem nobis don
S. Chrislina.
S. Barbara,
I I sanitalem nobis d
nttanlia.
s. Martina.
Ut Ecclesiam luam regere et de/ensare digt
S. Emerentiana.
S. Digna.
I I eam semper exallare Ji;/;
S. Daria.
S. Mérita.
ri domnum aposlolicum et omnes gradu
in
S. Pra
S. Ru/lna.
sancta retigione conseroare digneris.
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Ut regibus rwslris et principibus pacem et veram concordiam, atque vieloriam donare digneris.
Ut episcopos, et abbates noslros, et omnes congregaliones Mis commissas in sancta religione conservare digneris.
Ut congregationem nostram in sancta religione conservare digneris.
Ut cunctum (sic) populum ehrislianum pacem, et unanimilalcm donare digneris.
Ut congregationem omnium sanctorum luorum in tuo aucto servilio conservare digneris.
Ut compunctionem cordis, et fonlem lacrymarum nobis dones.
Ut tempora tranquilla nobis dones.
Ut emendalionem nobis dones.
Ut compunctionem cordis, et corporis nobis dones.
Ut aeris lemperiem nobis dones.
Ut fructum terrœ dare et conservare digneris.
Ut fontem lacrymarum nobis tribuas.
Ut spiritum pœnitenlise nobis tribuas.
Ut veram paenilentiam nobis concedere et peragere digneris.
Ut indulgenliam, et remissionem omnium peccatorum noslrorum nobis dones.
Ut graliam Sancti Spiritus cordibus nostris clemenler infundere digneris.
Ut fidem, spem et charilatem nobis dones.
Ut fidem rectum nobis dones.
Ut graliam tuam nobis dones.
Ut ad gaudia seterna nos perducere digneris.
Ut misericordia, et pietas tua nos custodiat.
Ut hic, et in perpetuum nos cuslodire digneris.
Ut dies, et actus noslros in tua pace disponas.
Ut obsequium nostrse servitutis ralionabile [acias.
Ut vitam seternam nobis dones.
Ut animas nostras, et parentum nostrorum ab seterna damnalione eripias.
Ut errantes ad viam salulis reduces.
Ut regularibus disciplinis nos instruere digneris.
Ut oculos misericordise tuse super nos reducere digneris.
Ut nobis sanctum angelum luum a tutela (sic) mittere digneris.
Ut veniam de peccatis nostris consequi mereamur.
Ut inimicos sanclie Dei Ecclesise humiliare digneris.
Ut gentem paganam confringcre digneris.
Ut nos famulos luos in tuo sancto servitio cuslodire et conforlare digneris.
Ut cunctos inimicos, et adversarios noslros humiliare digneris.
Ut cunctos fidèles amicos noslros salvare digneris.
Ut cunctos gradus ecclesiastici ordinis in sancta religione conservare digneris.
Ut fratribus nostris et omnibus fidelibus infirmis salutem mentis cl corporis restituas.
Cl génies, quse in sua feritate confidunt dexlera tua conterantur.
Ut civilatem istam prolegere, atque defendere digneris.
Ut cunctos fidèles luos habitantes in ea conservare digneris.
Ut hodie sine peccato nos cuslodias.
Ut nos exaudire digneris.
Ut nobis miserere digneris.
Fili Dei.
Pastor bone.
Redemplor mundi.
Salvalor mundi.
Mediator Dei, et hominum.
Agnus Dei, etc.
p. 140. Oraisons à réciter après la récitation du
Psautier.
p. 151 v°. Confession (cf. Bandini, op. cit., col. 333-
p. 152. Oratio S Grcgorii papse quant homo débet
canlare anic allare pro anima sua, cum triginta psalmis pœnitentialibus.
p. 153 v°. Inquisilio (sic) S. Augustini de isla oralione, ut in quacumque die cantalur, nec diabolus, nec malus homo impedimentum facere potest, et quod juslum petierit a Domino, dabit Mi, et si anima de corpore egreditur, in in/erno non recipitur.
p. 156. Ad sanclam Mariam orationes IX.
p. 160. Orationes ad S. Michaelem arch. (deux); ad universos angelos (une): ad S. Jahannem Baptistam (deux); ad sanctos apostolos Pelrum, Paulum, Andream, Joannem apostolum, Jacobum, Thomam, Jacobum, Philippum, Barlholomceum, Matthseum, Simonem; ad universos apostolos (deux); ad sanctum Stephanum prolomartijrem (deux); ad sanctum Laurentium martyrem; ad universos martyres; ad sanctum JMartinum (deux); ad sanctum Benediclum (deux); ad universos confessores; ad sanclas virgines; ad omnes sanctos.
p. 166 v°. Vingt-trois oraisons pour l'adoration de la croix.
p. 173 v°. Confession, où se rencontre le nom : Joannis monachi déjà nommé.
p. 174 v°. Orationes ad Patrem, ad Filium, ad Sanclam Trinilalem, ad proprium angelum (deux), pr& semetipso (deux), pro pâtre et maire, pro semelipso (deux).
p. 178. Oraisons dominicales pour toute l'année depuis le Ier dimanche de l'Avent jusqu'au XXVII dimanche après la Pentecoste, parmi lesquelles sont insérées des oraisons des saints.
p. 20S. Orationes feriales ad noclcm et in laudibus a feria II ad sabbatum.
p. 208 v". Orationes malutinales a fer. II. ad sabbatum.
p. 209. Ad horas diei a [eria II ad sabbatum.
p. 210 v". Orationes in Dedicatione ecclesiœ (deux); S. Augustin ad Jesum Christum (une); Anonymus ad Scam Mariam (une).
On lit à la fin : Liber Pétri de Med. Cos. fil. Pertinuil aulem hic preliosissimus codex ad monasterium S. Michaelis Marturi, quod Caslrum est Senas inler et Florenliam posilum in Colle, cujus radiées amnis Marlurius olim adluebat, Podium etiam Bonitium dictum, cuius frequens est in Senensibus et Florentinis hisloriis mcnlio.
Cod. VIII. Psautier, xme siècle, terminé par une oraison que précède cette note : Hymnus quem canlavil Gildus rex pro anima palris sui, qui erat in inferno. Quicumque canlaverit singulis diebus per totum annum pro anima amici sui, licet in inferno sit, eruelur, et in regnum Dei ducelur; si autem obliviscetur uno die in anno, a capul incipiat, et per totum annum adimpleat ita : Ad Dominum cum tribularer, usque Laudate nomen Domini.
Inc. : Deus summe pacis, cl essli sancte Pater Omnipolens selerne Deus, etc.
Des. : quod ipse prœstare dignelur qui venlurus est iudicare vivos et morluos, et sœc. per ignem. Amen.
Cod. XX. Évangéliaire, xiie siècle. Ce manuscrit présente trois divisions : 1° De tempore; 2° De sanclis (propria) ; 3" De sanclis (commune).
L'Évangile pour l'Annonciation offre ce titre :
Vlll. KAL. APR. IX CONCEPTIONS SANCT.E MARI<£.
Cod. XXVII. Évangéliaire, xe siècle, terminé par des lectures pour les principales fêtes à la messe :
X . Scœ Csecilise
Accipilo parvum munus Cmcilia sanction
Quod libi Johannis dévoie presbyter <>l]ert.
Et bene qui dietus cielesti dogmale complus.
Plut. XXIII. Cod. XVI. x« siècle.
I v*. Oralio cul l'utrem : Rogo te immensa pietas... ut salvos /acias peccatores; ad Filiuru : Recordare Dne .1. Christe... quia lu es DselDns meus; ail Spm San : Spirilus Sce Ds omnipotens... in Trinitale perfecla unus, et rerus Deus per omnia sœcula.
Plut. XVII, Dextr. Cod. VIII. iv siècle.
1". 173. Sequitur manu, ut videtur sirculi XI, eala- Ingus romanorum pontificum a Christo Salvatore noslro usque ad Bonifacium VI, in <;ut> fartasse desinebat exemplar illud anliquius, unde descriplus fuit hia catalogus (cf. Bandini, toc. cit., col. 510-520.)
Plut. XIX, Dextr. Cod. V. xr siècle. In cake Necrologium veluslissimum adjectum est (cf. Bandini, toc. cit., col. 546-555).
iEdil. 111, mbr. 2". Missel plenier du xc siècle, 230 feuillets.
I'nl. 1. Missa pro congregatione fratrum (xi« siècle).
Fol. 1-6. Nécrologe (cf. Bandini, op. cit., t. i, p. 149 sq.).
Fol. 7-9. Calendrier avec notices nécrologiques (cf. Bandini, op. cit., t. i, p. 153 sq.).
Fol. 9 v'. Préface.
Fol. 11 v°. Propre du temps, comprenant les vingtcinq dimanches après la Pentecôte. La bénédiction du cierge pascal se termine après les prières pour le pape, l'évêque et l'empereur par cette prière : Hoc ergo cereum. Domine, quod libi offert famulus tuus Ule, acceptum libi esse dignetur, ut hoc per mullos annos letus et gaudens libi Domino vota persolval et usque ad optatam perveniat seneclulem. Unde benedico + te, crealura cere per Deum vivum + , per Deum sanclum + , per eum, qui te (ex) omnibus agri floribus congregari precepit et in conspectu sue claritatis, igné accendere jussit ut ubicumque ex te positum fuerit, sit locus ille munilus, protectus atque defensus ab omni ora divina et ab omni infeslalione inimici per virlutem et nomen Domini n. J. C. qui vivil, etc.
Fol. 1 18 v». Missa in honorem S. Trinitatis; — S. Crucis; — S. Marie.
Fol. 149 v. Propre des saints. I.a fête de l'Expectatlon est devenue la fête de la Salutation au xv kal. l'an. (= 18 décembre). Salut. S. Marie, avec cette i omnipotens sempiterne Deus, qui terrenis corporibus verbi lin oerilatem per venerabilem Mariant coniungere ooluisli, petimus immensam clcmentiam tuam ut quod in ejus veneratione deposcimus le propitianli consequi mereamur. Per Dom.
Fol. 1'" <«/ diversa : ... Missa pro cujus
anima dubilalur; missa pro defuncto nuper baplizato; missa in nativitate sunrtorum in agenda mortuorum; missa nb plurlmos defunctos; missa in nativitate sanctnrum pro sainte vivorum vcl in agenda mortuorum
Fol. 21 ;i v. Benedictiones.
Fol. 128 v». Incipit ordo ad culecuminum faciendum.
iEdil. 121, mbr. 2". Sacramentaire, x» siècle. 168 feuillets. \ enu a la Laurentienne avec des manuscrits de rÉglise de Florence, A l'usage de laquelle il
aurait été, d'après Bandini, <■[!. cit., Supplem., t. i, p. 202 sq., tandis que L. Delisle, Mémoires sur d'anciens sacramentaires, p. 170, n. xi.ix, l'intitule : Sacramentaire d'une église Indéterminée; d'api Quellen und Forschungen zur Geschichle mut Kunslgeschiehte des Missale Romanum im Millelaller, 1806, p. 19, le calendrier aurait subi l'influence <ic- i lobblo ou de la Haute Italie, à quoi L. Delisle ajoute que icertalm articles semblent dénoter une origim
Hn tête. Calendrier, publié par Bandini, Bibliotheca Leopoldina Laurentiana sive supplemenlum ad calatogum codd. bibl. Laurentianiv, t. i, col. 205-212 : 1er mars, David; 20 mars, Guthberli episcopi; 21 avril, Mellili episcopi; 26 mai, Augustini primi Anglorum episcopi; 23 juin, Edildrudm virginis; tandis que d'autres dirigeraient plutôt vers la Suisse ou la Haute Italie : 10 mars, Allale abbatis in Bobio; 16 octobre, depositio S. Galli; 3 novembre, Pirmini episcopi; 8 décembre, Vérone Zenoni episcopi.
Fol. 1. Benediclio super regem dicenda lempore synodi ... Expliciunt benedictiones. Ben. lactis et mellis.
Fol. 1 V. Ben. agni in pascha Item ben. sacerdolis super populum.
Fol. 2. v° (distiques qui reparaissent au feuillet 159) :
Hoc opus in genti constat sudore peraclum, Quod nimio studio scribile, posco humilis; Perscriptoque peto hoc sepe requirile fralrcs, Ne vacuus noster sit labor iste pius.
Seplies obnixe perscriplum exquirile, posco, Ut nullum errare hinc sinat iste labor. Finit iste libellus. Deo gratias. Amen.
Fol. 2 v*. Missa de sanctorum quotidianis diebus.
Fol. 3 v° 9 v". Kalendarium.
Fol. 10. Ostiarii ordinatio jusqu'à l'Ordinalio subdiaconi.
Fol. 12 r°. Titre en grandes lettres enclavées, qui forment des lignes alternativement rouges et noires : In nomine Domini. Incipit liber sacramenlorum de rirrulo anni a sancto Gregorio, papa Romano, edilus...
Fol. 13 v°. Prœfatio comrnunis, canon; dans la première oraison le pape est seul nommé,
Fol. 15 v°. Benedictio episcoporum; Oralio ad ordinandum presbyterum. Oratio ad ordinandum diaconum.
Fol. 18 r°. Commencement des oraisons avec la Vigilia Domini (24 décembre); cf. Muratori, Lit. rom. velus, t. n, p. 7-138.
Fol. 82 V. Oratio quando levanlur reliquiœ; or., in nal. papie (.Muratori, op. cit., t. n, p. 241-272).
Fol. 87. Incipiunl oraliones cotidianœ.
Fol. 90. Incipiunl oraliones matutinales, ... vesperlinnles seu matutinales.
Fol. 91 v°. Oraisons pour le baptême, etc.
Fol. 94 v». Vient le recueil complémentaire qu'on retrouve dans plusieurs sacramentaires et dont il suffit d'indiquer les premiers et les derniers mots de la préface : Hac usque precedens sacramenlorum libi diligenlia conservetur; le commencement et la fin de la table (col. 95). Incipit capii ita prtefati / Benedictio cerei... cxuiu. Item alio (sic) oralio super (en)erguminum baplizato.
Fol. 146 V. Hec studio(se) superscriptas fini(u)nt lolas oraliones aut missas dominicales vel sanctorum cum prefationes de anno (sic) circula, dei alias prefationes que non abenl missas in isto sacramentorum qui quid sacerdos voluit cancre in islam locum requirat. — Préfaces pour : In vig. Domini in S. Projecti; Conversio Paull; S. Eufemiœ; in i Domini; in sabb. Penlecosten; in nat. S. Pétri; m nal. S. Benedicti; S. Jacobi ap.; S. Barthoktmœi ap.; S. Rufi; S. Augustini; S. Prisée; S. MaUluel eu. : S eu.; vig. app. Simonis et Judée; nat. S. Sun. et Judœ; S. Ceciliœ; S. Thomm; m vig. unlus mari.: in nal. unius defuneti; item
Fol. 1 ts v». In istum locum prefationes omnia in anni circulo. Deo gratins. Amen.
Fol. 149 r°. Benedictiones episcoporum.
Fol. 159 V. Ordo quomodo debeal a-cclesiam crare.
Fol. 165. .W benedicendam corporalem pe
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Benediclio ad linteamina vel ad omnia in usum basilicœ. — Bened. Slolarum. — Ben. cerei.
Fol. 166. Ben. cineris.
Fol. 167. Missa de S. Trinilale, de Sapieniia, de Cruce, in non. S. Marine; ceci semble ajouté par une main italienne.
Le dernier cahier du manuscrit, après le fol. 156, a été supprimé et remplacé par des feuillets plus récents, ce qui peut se constater par l'écriture et par les initiales; celles de la partie ancienne sont toutes rouges, celles de la partie ajoutée sont alternativement rouges et noires.
Fol. 159 et 160. Distiques pour les précautions a prendre en vue d'assurer la pureté du texte :
Hoc opus ingenli eunstat sudore peraclum, Quod nimio studio scribite, posco humilis. Perscripleque polo hoc sepe requirile, fratres. Ne vacuus noster sit labor iste pius Seplies obnixe perscriptum exquirite posco Ut nullum errare hinc sinat iste labor.
Le chapitre des cérémonies de la dédicace des églises (Ordo quomodo debeal eeeelesiam consecrari) a été copié à la suite de cette souscription.
On a vu, écrit L. Delisle, comment le cahier par lequel le sacramentaire se terminait à l'origine a été retranché et remplacé par un cahier un peu plus récent. Les auteurs de cette substitution n'ont pas détruit deux des feuillets, du cahier sacrifié, le deuxième et le troisième, qui servent aujourd'hui de gardes au commencement du manuscrit. Sur le dernier de ces feuillets se lisent les six vers : Hoc opus... (sle labor cités tout à l'heure; à droite de ces six vers sont disposées ^ur une ligne verticale les lettres grecques :
AnTAHE<pPEAOYS
Bandini y voit une signature de copiste : Otleephredus; c'est plutôt un fidèle qui se recommande aux prières du célébrant. A la page suivante, on lit encore les noms de plusieurs fidèles décédés : Giseramus pji s bilcr defunclus; Magifridi prb. dj.; Ilderadus prb. df.; Venerando d/.; Cnlumbo dj.; Gisalper dj.: Allô d/.
iEdil. 122, mbr. 2". Sacramentaire, x« siècle. 167 feuillets.
Fol. 1 et sanguis fiai dilectissimi Filii lui, etc.
Dans la prière Libéra nos on lit : nec non et beato Johanne Baptisla precursore tuo. Le canon finit avec l'Agnus Dei.
Fol. 2 v°. 17/// kat. jan. Vigil. nat. Domini.
Fol. 23 r°-24 V. Incipit ordo vel denuntia/io ad eleclos, qui tertio ebdomada in quadragesima quarta feria initialur. Scrutinii dics, etc.
Fol. 35 r°. Die Dominica ad S. Johannem in Lai. : Benedictio Palme et olive.
Fol. 36 v. Feria V. Hora lerlia ingressi sacrarium induuntur dalmaticis, etc.
Fol. -10 v°. FeriaVI. Hora tertio procedlt pontifex. etc.
Fol. 42 v°. Post horam lertiam sabbato procédant, qui baptizandi sunl, etc.
Fol. 43 v°. Bened. cerei.
Fol. 55 v°. Incipiunt orationes de natalitiis sanclorum.
Fol. 60 r°. De la vigile à l'octave de la Pentecôte... quelques [êtes.
Fol. 78 v°. Meuse decembri. Incipiunt orationes de advenlu Domini.
Fol. 81 r°-85 r°. Dimanches après la Pentecôte.
Fol. 85 v°. Missa de S. Trinitate : miss» botivee.
Fol. 88 v°. Commune sanclorum.
Fol. 90 r°. Misses diverse:.
Fol. 07. Benedictio aquee.
Fol. 98. Deinde aspergatur aqua benedicta in domo cum anliphona.
Fol. 98 v". Ordo ad visitandum infirmum. Fol. 103 v°. In nomine D. N. J. C. incipit ordo, qualiter agatur erga infirmum qui approximat morli.
Fol. 110. Dum hec igitur omnia fuerint adimplela célèbrent clerici vigilias : Regem cui omnia vivunl...
Fol. 116 v°. Episcopus cum ordinatur, duo episcopi ponant et leneant evangeliorum codicem.
Fol. 117 r°. Incipiunt orationes ad benedicendunt imperaiorem, quando coronam accipit.
Fol. 123 v". Incipiunt orationes ad benedicendum imperaiorem, quando coronam accipit. Oratio ista detur anle portam argenteam : Deus in cujus manu corda sunt regum. Oratio hec detur intra ecclesiam bcati Pétri aposloli in medio rote : Deus inenarrabilis. Deinde vadunt ad confessionem beali Pétri apostoli et prosternât se pronus in terra et archidiaconus facit letania. Qua finila lune ungit eum de oleo exoreizalo brachium dextrum et inler scapulas et dicil : Domine Deus omnipotens cujus est omnis poleslas et dignitas. Pontijex vero stet rursum anle altare et imponat ei diadema in capite dicens : Accipe signum glorie in nomine Palris et Filii et Spirilus Sancli, ut spreto, etc.
Fol. 124 v°. Ordinalio imperalricis; in ingressu ecelcsise.
Fol. 125 r°. Incipit de VII gradibus, quomodo nominantur apud Grœcos et Lalinos.
Fol. 127 v°. Missa in ordinatione pontificis.
Fol. 128 r°. Missa in anniversario, quam pro se ep. canere débet die ordinationis suœ.
Fol. 129 r°. Ordo Romanus qualiter concilium agatur : « Conveniente universo cetu... »
Fol. 133 r°. Incipit ordo de sacris ordinibus bencdicendis : « Ostiarius cum ordinatur. »
Fol. 137 r°. Benedictio veslimenlorum virginum vel induarum.
Fol. 137 v°. Conseeratio sacre virginis. Missa pro ipsis virginibus.
Fol. 138 r°. Bened. vidue, que jueril caslitalem professa. Missa pro ipsis induis.
Fol. 138 v'. Oratio quando abbas vel abbalissa consecratur.
Fol. 138 v°. Incipit ordo ad benedicendam ecclesiam.
Fol. 149 v°. Ad consecrandam patenam; Ad calicem benedicendum. Bened. erucis nove.
Fol. 150 v". Missa in dedicalionis anmiversarii (sic).
Fol. 150 v". Ad clericum faciendum.
Fol. 151. Reconciliatio redeunti a paganis vel hœrcticis.
Fol. 151 v°. Oratio super pœnilenlem; Missa pro pœnitente.
Fol. 152 r°. Inc. reconciliatio pœnitenlis quinla feria pasche : Missa pro defuncto desideranli pœnitentiam et non consequenti.
Fol. 153 v°. Inc.. orationes quotidianis diebus. — ■ Inc. or. pro peccatis.
Fol. 154 v». Orationes malulinales et vesperlinales.
Fol. 155 V. Oratio in introilu ecclesiœ.
Fol. 156 r°. Oratio in dormilorio.
Fol. 162. Benedieliones episcopales.
2Eiil. 123, mbr. 2. Sacramentaire, xi« siècle, 108 feuillets.
Fol. 1-3. Nécrologe. Cf. Bandini, op. cit.. t. i, p. 216 sq.
Fol. 4 r°. Incipiunt orationes noclurnales in colidianis diebus.
Fol. 4 v°. Orationes ad horas dicendas.
Fol. 5 r°. Prœfalio communis. A la fin du Supplice le rogamus, ayant le mémento des morts, on lit : Hec non dicil in dominicis diebus nec in aliis festivitatibus majoribus.
Fol. G v. Nono toi. jan. vigil nat. Dom. Hora nona ad missam.
Fol. 54. Dimanches après la Pentecôte : messes
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de S. Trinitate, de sapienlia, carilale, entre, ad postulamtam gratiam Spirille Sancti.
Fol. 63 r°. Missa in dcdicalione ecclesiee. Fol. ti:i \". Alla missa in dedic. oralorii. Fol. 66 i". Messes votives : fer. 2, <id postut. gral. Sp. .Soi; fer. 3 : de sapienlia; fer. 4 : de cantate; fer. 5 : in commemoratione genitricis Marie; fer. G : de S. Cruce; subbato; ad poslul. angeliea sufiragia. Fol. 68. Missae ad diversa et pro defunctis. Fol. 79. M. "i' sponsam benedicendam.
Fol. 85. Pro desiderantibus penilenliam et minime eonsequentibus. — Pro cu/us anima dubilalnr. l'ro de/uncto nuper baplizato.
Fol. 88 ve. Benedictio sulis.
Fol. 90 r°. Ineipiunt orationes ad catecuminicum faciendum.
Fol. 92 r°. Missa que per scrutinium relebratur /eria 4. ebd. 3 in/ra quadragesimum.
Fol. 93 r°. Item misse que pro scrulinio 2 celebratur; Alia missa pro serntinio 3. Incipit ordo vel denunlialio ad electos, qui 3 ebd. in/ra quadragesimum 4 feria initiatur.
Fol. 100. Épttres et évani
Conventi 30PPRESSI. - Cod. 292, mbr. 2. Sacramentalre, xii' surir. 230 feuillets. Cf. Ebner, op. cit., p. 39.
Ashburnham 61'. mbr. 2. Missel plénier, xr siècle, 226 feuillets. Cf. Ebner, op. cit.. p. 11.
Bibliothèque nationale (Magliabecchiana).
b. a. 2, mbr. 4°. Sacrarnentaire, s" siècle, 21 moitié, 271 feuillets. Cf. Ebner, op. cit., p. 12-1 I.
Bibliothèque Riccardiana.
Cod. 299, mbr. 8. Sacrarnentaire, xie siècle, 230 feuillets. Cf. Ebner, op. cit., p. -17. Ces manuscrits, longuement décrits par Ebner, sont, au point de vue liturgique, du plus médiocre intérêt.
(L'ordre des n. adoptés ici est simplement l'ordre des numéros du catalogue Libri, tels qu'on les trouve dans les deux catalogues imprimés en Angleterre avant la dislocation des collections du comte d'Ashburnham.
17- Écriture wisigothique que Libri rapportait au vn' ou au vnr siècle, mais qui n'est peut-être que du xie. Le ms. est orné de peinl lères, mais
curieuses pour l'histoire de l'art eu Espagne. Voici l'indication des principales, avec la copie des inscriptions qui aident à en comprendre le sujet.
Fol. 8 v°. lldefonse et Jovinien.
Fol. 18. Lldefonse et un juif.
Fol. 57. Les saintes femmes au sépulcre. Sepul crum. — Maria et Maria portantes aromata.
I "1. 57 \ ". Jésus-Christ au tombeau. Dominus Jhcsus Christus reconduits in sépulcre
Fol. 62. Sainte Amie. Anna.
Fol. 62 v". Jésus-Christ et un aveugle. — Jhcsus. Cecus. — Cecus.
Fol. 68. L'annonciatlon, Maria — Angélus Gabriel.
Fol. 69. L'apparition de l'ange à Joseph. Angélus Joseph.
Fol. 72 v». Les urnes de Cana. Arcitriclino.
I ol. 73. La multiplication des pains et des poissons. — Picciculos.
I oL 87 \". L'aigle el S. .ban.
54. Psautier de Beauvais. xi« siècle. < e volum ainsi décrit par Godefrol (fermant (xvn' s.), sous la cote //. 4C du chapll •. . aïs.
Liber psulmorum ex rersione sancti II ieronijmi, cum notts marginaltbus. .1 îbjtciuntm
tica Italie, Ezechlœ, Anna-, Mogsts, Abacuc, 14 ad filins Israël, trium puerorum, '/.acharne, sont tee Mamc. Sumeonis, hymnus sanclorum Ambrosii et
Augustin!, le Drum. oralio dominita, sijmbnlum j'nlci
Atliuninii eplscopl Alexondrlnl, oralio pro semcltpso,
item alla oralio, Mania, collectai 1res a noslris d: confessio peccatorum (fort ample), alla oralio, gratiarum actto, orationes variée ad Patrem, ad pet Ftlli, ad personam Spiritus sancti, ad sanclam et indil'iduam Trinitalem...
P. 111 v°. Incipit letania. (dont j'extrais les d'invocations relatives aux confesseurs et aux vierges):
S. Hilari. S. Félicitas.
S. Martine. S. Perpétua.
S. Silvesler. S. Aijatha.
S. Léo. S. Lucia.
S. Ambrosi. S. (ecilia.
S. Gregorii. S. Agnes.
S. Germane. S. Anastasia.
S. Remei. S. Eu/emia.
S. Amande. S. i'etronilla.
S. Chrodberle. S. Susanna.
S. Jheronime. S. Ilrigi/a.
S. Bénédicte. s. Columba.
Omnes sancti con/essores. Omnes sanctœ virgincs.
Viennent ensuite diverses prières.
p. 116. Confessio peccatorum.
p. 1 l(i v°. Oralio. Largirr.... - Graliarum Tibi ago....
p. 117. Oralio Pie et exaudibtlis... - - Oralio ad Patrem. Domine Drus Pater....
p. 147 v°. Oralio ad personam T'ilii. Domine Jhcsu... — Oralio ad personam Spiritus Sancti. Domine Spiritus.... - Oralio ad sanclam et individuam Trinitalem : Domine Deus...
p. 148. Oralio ad Dominum Jhesum Christum... Obsecralio ad sanclam Dei genitricem.. Obsecratio ad sanctos aposlolos... - Obsecratio ad vcnerabilem Benediclum.
p. 148 v°. Obsecralio ad plures con/essores... — Confessio peccatorum brevissima inler missurum sollemniu..
— Oralio ad eucharisties perceplionem... — Oralio sancti Aguslini : Salva me Domine...
p. 149. Item alia : Domine Deus meus...
p. 119 v°. Oralio pulchra. Precamur te...
p. 150. Expliciunl oralio (sic) compositio (sic) Agus-
u etiam altos doclores. — Ollandus clerlcus manu
sua scripsit, ut qui in hoc libro aperit ad legendum orel
pro Mo, ut Deus abeat adjutorem. Amen. - Domine
Jhesu Christe, fili Dei vivi...
p. 151 v°. Oralio in Parasceve coram sancta cruce...
— Incipit lietanio. (Les litanies du vendredi saint SOnl
un important document liturgique et hagiographique):
Kyrie eleison
Kyrie eleison.
Christe eleison.
le audi nos.
S. Maria.
Gabrlhel.
S. Mtchahel.
Raphahel.
Omnis chorus
mm.
Omnis chorus
archunijeloi uni.
S. Johannes.
Barth
S. Petre.
Matheœ.
S. l'aille.
Tade
S. Andréa.
S. Jacobe.
Malhia.
S. Johannes.
Barnaba.
s. Thomas.
I.IICC
S. Philippe.
Marce.
.s. Jacobe.
Omnis chorus
lorum.
S. Stéphane.
Qutnttne.
S. Une.
Firmine.
le.
t'.nsp
s. Clemens.
Crispiniane
S. Si/xle.
Cosma.
S. Corneli.
Damii
; iane.
Fable
S. Laurenli.
FLORENCE (MANUSCRITS) — FLOREZ
S. Gervasi.
S. Proiasi.
S. Maurici cum sociis luis.
S. Exuperi.
S. Candide.
S. Victor.
S. Innocens.
S. Yitalis.
S. Georgi.
S. Geldarde.
S. Audozne.
S. Romane.
S. Geremare.
S. Ebrulfe.
S. Germane.
S. Honorate.
S. Yualerice.
S. Albine.
S. Aniane.
S. Sulpici.
S. Bricis.
S. Prisca.
S. Honorina. S. Praxedis.
S. Susanna.
S. Potenliana.
S. Eugenia.
S. Radegundis.
S. Aldegundis.
S. Gerlruais.
S. Maxentia.
S. Oporluna.
S. Helena.
S. Crisogone.
S. Dyonisi.
S. Rusliee.
S. Elutheri (sic).
S. Ypolite.
S. Luçiane.
S. Maxiane.
S. Juliane.
S. Juste.
Omnis chorus martyrum.
S. Hilari.
S. Martine.
S. Remigi.
S. Vedaste.
S. Amande.
S. Bénédicte.
S. Gregori.
S. Silvesler.
S. Léo.
S. Hieronime.
S. Ambrosi.
S. Augustine.
S. Medarde.
Omnis chorus confessorum
S. Félicitas.
S. Perpétua.
S. Petronilla.
S. Agatha.
S. Agnes.
S. Lucia.
S. Columba.
S. Cecilia.
S. Anaslasin.
S. Genufefa.
S. Scolastica.
S. Tecla.
S. Brigida.
Omnis chorus virginum.
Omnes sancli, orale pro nobis.
Propicius eslo. Parce nobis Domine.
Propicius eslo. Libéra nos Domine.
Ab omni malo.
Ab hosle malo.
A morbo malo.
A peste et cladc.
A pestilentia et (ame.
Ab insidiis diaboli.
A venlura ira.
A periculo mortis.
A perseculione paganorum...
55 et 56 (ms. 56). xie siècle, au dernier feuillet, formule d'offrande d'un enfant au monastère de Montmajour.
Fragment de graduel noté. xie-xne siècle
1554. XIIIe siècle.
Bibliographie. — Calalogus codicum latinorum bibliothecœ Medicese Laureniianse sub auspiciis Pétri Leopoldi reg. princ. Hung. et Boioh. arch. Austr. m. e. d. Aug. Mar. Bandinius J. V. D. reg. biblioth. prœf. recensuit, illustravit, edidil. Tomus i. In quo sancli Paires lalini cl scriptores ecclesiastici recensenlur, operum singulorum, notitia datur, plura nondum vulgala indicanlur aut proferuntur, edilo supplentur et emendanlur, Florentin, anno CIO. 10. CC. LXXIV, Prsesidibus adnuentibus. - - Notice sur des manuscrits du ionds Libri conservée à la Laurenlienne, à Flurence, par M. Léopold Delisle, membre de l'Institut, administrateur général de la bibliothèque nationale, extrait des Notices et extraits des manuscrits de la Bibliothèque nationale, Paris, 1886, t. xxxn. lte part.
H. Leclercq.
FLOREZ. — I. Notice. II. Bibliographie.
I. Notice. — Henrique Florez, né à Valladiego, le 14 février 1701, entra à l'âge de quatorze ans dans l'ordre de Saint-Augustin, y professa la théologie pendant plusieurs années et publia son cours en cinq volumes. Ensuite il s'adonna tout entier à des études d'un caractère positif et durable et débuta par une Clave hislorical qui s'inspirait des mêmes recherches qui faisaient entreprendre aux bénédictins l'Art de vérifier les dates. Cet ouvrage obtint, dans l'espace de vingt et un ans, huit éditions. L'œuvre impérissable de Florez, c'est La Espana sagrada, o Thealro geographico-historico de la Iglesia de Espana, dont il commença la publication en 1747, qu'il poursuivit jusqu'en 1770, donnant en vingt-trois années vingtneuf volumes. C'est' le plus remarquable ouvrage qu'ait produit en Espagne la science historique. E. Huebner dit à son sujet : Scriplor hisloricus, si omnia consideraveris, Hispaniorum omnium princeps. Il y a là quelque chose du Gallia chrisliana, mais quelque chose seulement, avec une érudition moins sobre, pas toujours sûre, quelque chose aussi de la sérénité et de la pénétration de Tillemont. Parmi toutes les histoires ecclésiastiques en langue espagnole qui ont paru depuis l'époque de Florez, il n'en est aucune qui ne lui soit redevable de tout ce qui s'y trouve de solide, aucune qui lui soit comparable pour l'ampleur des vues et le tour critique. H. Florez était de la famille des grands historiens et des grands laborieux, sans ambition comme sans orgueil, n'ayant souci que d'apprendre et faire profiter autrui de ses acquisitions. Sa vie s'écoulait heureuse et féconde dans une solitude qu'il savait défendre parce qu'il en connaissait le charme et le prix. Par manière de distraction, il donna en 1757 et 1758 deux grands volumes sur les antiquités et les médailles; en 1768, une Dissertation sur la Cantabrie; en 1770, des Memorias de las reynas calholicas et quelques autres écrits, sans faire tort à Y Espana qu'il laissa inachevée en mourant le 5 mai (ou le 20 août) 1773. En 1775, Bisco donna le tome xxx; en 1786, le xxxijet, en 1791, Fernandez trois autres volumes (xxxn, xxxm et xxxiv) de l'Espana.
La vie de Florez a été écrite par F. Mendez. Nolicias, de la vida y escritos del rev. P. M. Fray Henrique Florez..., con una relacion individual de los viajes que hizo à las provincias y ciudades mas principales de Espana, in-4°, Madrid, 1780; in-4°, Madrid, 1860; cf. Homenaje de la Revista augusliniana o La Ciudad de Dios » al insigne historiador de la misma Orden é immorlal aulor de la Espana Sagrada. Rmo. P. Mlro. Enrique Florez con ocasion de la eslatua que le ha erigido su pueblo natal la Villadiego (Burgos), el dia 17 de octubre de 1906. in-8°, 1906.
II. Bibliographie. — Hisloria Compostellana sive de rébus gestis D. Didaci Gelmirez primi Composlellani archiepiscopi, édité par H. FI., P. L., t. clxx. — Viage de A. de Morales... a los regnos de Léon... Date a luz, con notas, con la vida del aulor H. FI. in-fol, 1765. — Theologia scholaslica juxla principia schola; augustiniano-thomislicœ... illustrata, 5 vol., in-4", Matriti, 1732-1738. — La Canlabria. Disertacion sobre el sitio, y extension que tuvo in tiempo de los Romanos la région de los Cantabros; con noticia de las regiones confinantes y de varias pobleciones anliguas. Discurso preliminar altomo XXIV de la Espana sagrada sobre la provincia Tarraconense, in-4", Madrid, 1768; cf. El R. P. M. Maestro Fray H. Florez vindicado del Vindicador de la Canlabria Don H. de Ozaeta y Gallaizlegui, in-4". 1779. — Clave hislorical con que se abre la puerla a la historia ecclesiastica, y politica, chronologia de los papas, y emperadores, reyes de Espana, Ilnlia. y Francia. con hs origines de todas
i i.oiu:/.
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los monarquias, eoncilios, hereges, santos escritores y sucesos mémorables de cada siglo,in-4°, Madrid, 1780 (19e édition); il y a même une décima octava édition. Corregida y aumenlada por el P. Maeslro Fray J. de la Canal. Anotada y continuada en 1851 por los redactores de esta Bibliolecay aumenlada considerablemenle y concluida hasta nuestros dias por el Director de la misma Biblioteca Don X Malo, in-8*, Madrid, 1854. — Espana sagrada. Theatro geographico-historico de la Iglesia de Espana. Origen, divisiones, y limites de todas sus provincias. Anliguedad, traduciones, y estado anliguo, y présente de sus sillas con varias dissertations criticas. L'œuvre s'est péniblement traînée après Florez, qui donna les tomes i a xxvn; Risco édita les vol. xxvrn, xxix et rédigea les vol. xxx à xlii: A. Merino et .1. de la Canal, xuu. xliv; J. de la Canal, xi.v, xi.vi; P. Sainz de Baranda, xlvii, xlviii; Y. de la Fuente, xlix, l; C. R. I-'ort, Li; ce dernier volume parut en 1879. Certains volumes entraînèrent Flore/, à des polémiques, notamment Carta... al Fray F. FI. reponiendo algunos reparos
1761; 3 vol., 1770. — ■ Elogios del sanlo rey don Fernando puestos en el sepulero de Sevilla en Ilebreo y Arabigo. Hasta hoy no publicados. Con las inscripciones Latina y Castellana, in-4', Madrid, 1754.
M. Leclercq.
FOI. Les premiers chrétiens aimaient, dans leur langage mystique, à personnifier la foi. L'évéque Abercius (voir ce mot), écrit dans son épitaphe : « La foi me conduisait partout. Partout elle m'a servi en nourriture un poisson de source, très grand, très pur, péché par une vierge sainte. Elle le donnait sans cesse à manger aux amis; elle possède un vin délicieux qu'elle donne avec le pain '. » Dans les actes du martyre de saint Justin, nous assistons à l'interrogatoire du disciple Hiérax, à qui le juge Rusticus demande de quel pays sont ses parents : « Et toi, Hiérax, de quel pays sont les tiens? — Notre vrai père, dit Hiérax, est le Christ et notre mère la foi par laquelle nous croyons en lui; mes parents terrestres sont morts ".
On a vu la signification spéciale du mot ftdelis
lV KA
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4514. — Pierre du Gymnase de Coblentz.
D'après Kraus, Die allchrist. lnschri/1. der Rbeinlande, 1890, pi. xi\, D, 2.
sobre el lomo septimo de la F. S., 1752; et la Respuesla del maestro F. H. FI., Madrid, 1752. Il n'est pas superflu de recourir, pour le maniement de l'ouvrage, à P. Sainz de Iiaranda, Clave de la Espana sagrada, in-8°, Madrid, 1853, ou bien à C. A. Gonzalez Palencia, Indice de la Espana Sagrada, in-8°, Madrid,
MliXA E BONITATIS SECVNDE WEVIXITPVIWIDE ANNOS VlClNll^VDTÇACESSAVIT INPKCEIDV1KGOFIDELF5 BfNEMErVENTlQyJESCEîIDlVi.
PALVM&OSINEFEUE METN
i il5> Inscription '!■■ Rome.
D'après De Rossi, lioma toUtrranea, t. m, p. 21 1.
1918. — Medallas de las colonios, municipios y pueblos antiguos'de Espana, 3 vol. in-1", Madrid, 1757, 17 Memorias de las reynas catholicat. Hislorta genealogica de la casa real de Cas ti lia y de Léon, y nuevn axpecto de la Hisloria de Espana, 2 vol., In-4», Madrid,
(voir ce mot); sur quelques épitaphes nous lisons d'une manière encore plus explicite la profession de foi. A Vienne, en Dauphiné, contrée envahie par Parianisme, il est fait volontiers mention de la PLENA FIDES3, de la CATHOLICA FIDES *, de l'INTEMERATA FIDES *, enfin de la PURA FIDES': in hoc TVMOLVM REQVIESn'
OLIBI PRIB QVI PRIMO
CONSIENSIA FEDE PVRVs
PROVEDVS BENEGnus
5 ■ ■ ■ ANS AMATVS paupe
n'6?vS PME
Dans les environs de Coblentz? une pierre accumule les éloges sur un lecteur défunt; elle est aujourd'hui conservée au Gymnase de Coblentz; haut, o m. 196, larg. 0 m. 588 ' (flg. 451 I) :
hic REQ WESCET-LEVRA DVS LECTOR AMATVS GRATVS- IN FE- DEPROVA TVS QVI VIXIT ANNVS XVII 1 1 CVI PATER LEVNINVS • ■ ■ ■ i titulum posuit I
A Rome. Ol la « fol pure . (lig. I
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• H. Leclercq, dam Diction., 1. 1, col. 74, 'AelaS.Jus- Verelru nnn Alterthums/reunden lai Rhelnlande, t. x*-ux. (mi. i i Corpus apologetnrum chrtsttanorwn, in-8 ker, dani Innaten dea Vtrelni /ûi
1879, t, m. p. 286-278. I LeBlant, (ta uell ./. .
Inserlpt, •/<• la Gaule, t. n, p. 18. n. 402, ' Ibtd., t. n, i i Ibtd., t. n. p. 56, a. 10 - Ibtd., t. u.
p. 101, n. lux.
1 li lenberg, dani Jahrbûcher der
uheheAtterthunukunde.t.tx.p. 135i E. Le Blant, Neuoeau recueil, 1892, p. 87, a. '■■: i S. Krau», Dl oftcnrlilMcften Inschrl/ten der Rhelnlande, ml'. PreUnirg, tR00. p. 130, .; pi. xrx, n. 2.
FOLIE — FONDATIONS
FOLIE. Au nombre des accusations (voir ce mot) portées contre les chrétiens, on rencontre parfois l'accusation de folie, car c'en était une, au jugement des païens, que le renoncement à toutes les joies, toutes les satisfactions, tous les plaisirs de la vie. Dans les actes des martyrs Scillitains, le juge dit aux inculpés : S'olile furoris hujus insipientiœ participes fieri '. A saint Maxime, un autre juge donne ce conseil : Resipisce miser ab insipientia liiu ', et, dans la passio S. Rogaliani, nous lisons ceci : Hinc insensulus cum ductore insipientise 3.
Julien ne pouvait manquer de tenir pour fous des gens dont la sagesse était différente de la sienne : ûjicôv Se r) à/.oyia xal àypoixîa 4.
Alogia avait aussi le sens de la perte de la raison à la suite d'un excès de table : Quid est autem alogia, dit saint Augustin, quod verbum ex Grar<t lingua usurpalum est, nisi eum epulis indulgetur ul a ralionis tramile deviclur? unde animalia ratione, earentia dicuntur aloga, quibus similes saut ventri dediti s.
Il faut donc s'attendre à voir des chrétiens se parer d'un pareil nom. Sur deux inscriptions de Carthage on lit 6 :
ALOG ALOCIO
et à Angoulème sur un petit sarcophage de plomb conservé à l'évêché ' :
ALOGIA VIVAS IN DEO
H. Leclerco.
FOLLIS. Follis signifia tour à tour un ballon, un coussin, un matelas, un sac, un soufflet et finalement une bourse pour, en dernier lieu, désigner le contenu de la bourse. Comme monnaie de compte, il y avait trois espèces de Follis : 1° follis auri, équivalant à une livre de ce métal; 2° follis argenti, valant 125 miliarensia ou 9 solidi d'or; 3° follis aeris ou simplement follis, valant en cuivre 312 livres et demie, et en argent, 250 argentei de 96 à la livre. Ces monnaies de compte, dont on trouve déjà quelques traces au me siècle, cessent d'être mentionnées par les auteurs ou dans les textes judiciaires, à dater de la fin du ive siècle. Comme monnaie réelle, la follis était la même pièce que la pecunia majorina; puis, à partir de Zenon, ce nom désigna les grosses monnaies de bronze marquées des chiffres XL ou M et valant 40 deniers de compte, c'est-à-dire, un dixième de la siliqua d'argent 8.
H. Leclercq.
FONDATIONS. — I. Dans l'empire païen. II. Dans l'empire byzantin. III. Les administrateurs ou « économes ». IV. Inaliénabilité. V. Motifs de fondations.
I. Dans l'empire païen. — La fondation est l'affectation d'un capital à un but perpétuel. En matière de droit, le mot fondation désigne l'opération juridique et son résultat qui crée la condition juridique nouvelle du capital affecté. En histoire, la fondation revêt les formes les plus changeantes et
1 Passio Martyr. Scillitan., dans A. Robinson, The passion o/ St. Perpétua, 1S91, p. 114, 118. — = Th. Ruinart, Acta sinccra. p. 282. — a Passio S. Rogaliani. — * S. Grégoire de Nazianze, Invect. I, eontra Julianani, P. G., t. xxxv. col. 532. — »S. Augustin, Episf.,xxxvi, 11, P. /.., t. xxxiii. col. 141. — "Delattre, Recueilde la Soc. arcliéol. de la province de Constant nu\ I. \w. p, 323. n. 317, 319; Corp. inscr. tat.A. \m.n. L3451, 13452. Bulletin archéol.
de la Charente, 1805, série IV, t. ni, p. 415; E. Le Blant, Sarcoph. chrét. de ta Gaule, p. .N7: Nouveau recueil, p. 293, n. 276; Corp. inscr. /al.. I. xni. n. 1117. — " Tout ce que l'un suit du follis ;i été exposé par E. Babelon, Traité <les
s'accommode des circonstances les plus différentes. Le fondateur, ayant toujours le dessein de faire œuvre durable, cherche de préférence une personne morale qui échappe aux contingences de la vie humaine : association, groupement, qui exécutera à perpétuité les conditions imposées par le fondateur. A certaines époques, les fondations se personnifient.au point de vue du droit, dans un titulaire. L'affectation des biens à un but se réalise directement; ils forment une masse autonome administrée par des gérants qui n'en ont pas la propriété, mais l'administration et la surveillance.
La perpéluité de l'Etat et des villes, celle des collèges et des associations avaient, de tout temps, frappé les Romains; il y avait en eux un élément immatériel impérissable, une base inébranlable offerte aux constructions sociales, et ceci devait conduire à la théorie de la personnalité juridique. A Rome, on reconnaissait aux cités et aux associations une partie des droits de la famille; on leur reconnaissait surtout le droit de posséder; après diverses contestations, il fut admis que l'association une fois formée constituait une personne juridique,pouvait avoir un patrimoine et exercer les droits qui s'y rapportent. Les empereurs favorisèrent les dispositions testamentaires faites au profit des cités et des associations. C'est par l'intermédiaire de ces dernières que l'on instituait les fondations. Nerva accorda à toutes les cités la capacité de recueillir des legs, faveur confirmée, sous Hadrien, par un sénatusconsulte. Marc-Aurèle étendit cette faveur aux bourgs et un sénatus-consulte à toutes les associations et collèges licites. Dès lors, les associations, comme les villes, purent librement recevoir les biens que les fondateurs voulaient affecter à un but perpétuel : Si quid reliclum est civilalibus, omne valet : sive in dislributionem relinquatur, sive in alimenta vel in crudilionem puerorum, sive quid aliud 9.
A partir du règne d'Auguste, les fondations deviennent de plus en plus fréquentes dans l'empire et à Rome même. Elles répondent à trois préoccupations dominantes : assurer le culte des morts, instituer des fêtes pour leurs concitoyens, assister les pauvres et surtout les enfants. Les fondations alimentaires pour les enfants n'ont pas été instituées par Trajan ainsi que l'avance Pline, son panégyriste; il semble que ce fut Nerva qui eut la première pensée de cette institution : Nerva paellas puerosque naios parentibus egestosissumptu publico per Italiœ oppida ali jussit l°; des monnaies du temps représentent Nerva assis sur sa chaise curule, et tendant la main vers des enfants, près desquels se tient une femme, avec cette inscription : TVTELA ITALIAE ". Ce fut Trajan qui donna à l'institution son développement et retendit à l'Italie entière. 12 Ses successeurs continuèrent son œuvre. Les empereurs prirent l'habitude d'affecter deux fois par an des sommes aux fondations alimentaires. Hadrien essaya de compléter ce système d'assistance, comme il s'employait à tout affermir dans l'empire ". Antonin le Pieux institua de nouveaux pueri alimentarii en l'honneur de l'impératrice
monnaies grecques et romaines, t. i. p. 763-771. Ce nom de follis était tellement répandu en Orient, pour désigner la monnaie de bronze byzantine, qu'il fut recueilli par les Arabes. Ceux-ci appelèrent fels (plur. félons) leurs monnaies de bronze pendant tout le moyen âge. Cf. L. Blancard, Les deux follis des édits impériaux du iv° siècle, dans Annuaire de la Société française de numismatique et d'archéologie, 1SSS, I. xii, p. 2113.— » Marcien, Institutes, l.CXVII; Di£. xxx. — >• Aurel. Victor, De Cœsaribus, Epitàme, n. xn. - - " Eckhel. Doctr. numm. veter., t. VI, p. 407. — 11 E. Desjardins, De labulis alimentariis disputatio historica, in- 1", Parisiis, 1854. — " Spartien, Badrianus, 8.
isi:;
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Faustine; les particuliers l'imitèrent '. Marc-Aurèle fonda de noote puella faustînianee, en mémoire de sa volage épouse :.
Pertinax voyait l'empire ruine, prêi a succomber : il supprima les fondations alimentaires, lit main basse sur les fonds qui leur étaient destinés et leur
donna une affectation différente'. Cependant, Macrin institua encore des pueri anloniniani et des puettœ antoninianm. Sous Septime-Sévère et Caracalla, on trouve mention des pian alimentarii '; Alexandre Sévère institue des pueri mammœani et des puellœ mammteanx h: les particuliers font de même ' et les constitutions impériales soumettent a l'application de la quarte falcidie les legs (ails pour l'entretien des enfants pauvres '. Jusqu'à Constantin nous «levons la trace de fondations ajimentaircs, Jusqu'au iv» siècle, des monnaies portent ces mots : PIET-AVG- - ABVNDANTIA- — ABVNDANTIA- TEMPOP.VM- — ABVNDANTIA • AVG- Mais l'empire chrétien apporte et fait triompher des idées nouvelles. Le secours aux enfants ne s'inspire [dus des mêmes considérations; il ne s'agit plus d'accroître le nombre des citoyens, mais de pratiquer la vertu de charité. Les fondations alimentaires dis villes disparaissent : la bienfaisance privée les remplace ; Constantin établit un véritable service public d'assistance ». IL Dans l'empirk byzantin. - Au iv- siècle au moment du triomphe du christianisme, en 314, l'empire romain semblait déjà près de sa ruine et cependant il durerait encore, en Occident, presque UD siècle, jusqu'en 110 ; en Orient, la fondation de Constantinople reconstitua un empire assez vivace pour qu'il subsistât dix siècles et cet empire, ratatiné et vieillot dès son début, offrit l'étrange et précieux spectacle d'une créa tion purement chrétienne. Dans eette société qui ne gardait rien du paganisme, tout prit l'enveloppe des préoccupations religieuses. On pratiqua abondamment la fondation, moyen très efficace, croyait-on, pour s'attirer la miséricorde divine. Dans cette société cosmopolite, au sein de laquelle pullulent et fermentent Ions les levains de corruption des pays orientaux, pour ces raffinés qui se complaisent au sein de la civilisation la plus délicatement pervertie, la vie étemelle reste une préoccupation lancinante, comme pour les bar bares qui se vautrent cnOeeidenl dans les délices delà violence sanglante. Les uns et les autres comptent ter leurs fautes et se garantir la félicite éternelle au moyen des fondations. On donne, on se prive même parfois.de façon à ce que des moines prient et supplient pour le salut de leur fondateur. Cette conception originale et aisée permet aux fondateurs le poursuivre le cours de leurs rapines, sauf à jalonner leur vie criminelle d'un nombre croissant de monastères, d'cgiiscs. d'oeuvres blenfal antes Les pauvres, les malades, les pèlerins, les vieillards, les enl les captifs, les prisonniers n'y perdent rien sans doute (voir Confréries).
I principalement sous forme de legs qu'on faisait les libéralités, legs ad pias causas ayant pour objet le salut éternel du donateur, l'utilité des béné
flciaires et parfois la création ou l'amélioration d'un service public. L'habitude de ces fondations devient
si générale sous le ba em] pic. i le défunt n'j
pourvu, ses héritiers se trouvaient moralement Obligés de se sllb.tiluei :i lui par des dons, des
aumdnes, de fondations. Apres l'époque de Just m,
constitutions des empereurs sanctionnèrent au profit de l'Église un vrai droit de succession sur une
lui., t. h. n. 1 17 1 ; t. in. n. :;i 1 Capitolin. Afarciu Anfonfniis, c< kxvi. ' Lapin. 1m. Portlnap, r. rx. — 'Orelli. Inscr. lai. ulect., n. 1267. 1 Larapiide, Alex. Sever., c. lvi, O. Hlnchfeltl, Dit
partie du patrimoine du défunt ; sorte de prélèvement fait d'office pour le salut de son ànic. (.'cl ait ee qu'on id |XV7)(l6ouva. Si le défunt ne laissait pas d'enfants, cl qui il .i des collatéraux ou bien au fisc, un tiers des biens ains venait tû 0:qS û-èp TTJç toû reXeuTÛvtoç yu/r,;. Une N'ovelle de Léon le Sage avait établi cette dévolution poulies biens de ceux qui mouraient en captivité. Constantin Porphyrogénète l'étendil a toutes les hérédités qui n'étaient pas recueillies par les enfants du défunt.
Ces legs, volontaires ou contraints, sont adressés à des personnes morales : églises, monastères, hôpitaux, orphelinats, dont la variété va se multipliant sans cesse : gerontocomia, orphanolrophia, parthenocomia. eherotrophia, brephotrophia, lobotrophia, nosoeomia, xenodochia. Cette communauté est propriétaire; elle se dissout et se reconstitue sans cesse, les malades meurent ou bien guérissent, mais ne font que passer, les orphelins grandissent et se dispersent, les moines se remplacent au fur et à mesure des vacances, cependant tous subsistent immuablement en tant que personne morale. Leurs biens sont gérés, développés, échangés comme il pourrait advenir des biens d'un particulier. A chaque personne morali correspond ainsi une domus venerabilis domus, pius locus — et au premier aspect, ce n'est pas la communauté qui appâtait, c'est la domus; c'est elle qui, aux yeux du grand nombre, lait figure de personne
morale. Toutefois, à l'époque de Justinicu. la personne juridique n'est pas constituée par l'établissement matériel, l'ensemble des biens affectés à un but et pourvus d'une administration.
Les textes du code Just mien et des Novelles emploient couramment -.ecclesia, oratorium pour désigner une domus, non une communauté. Le terme rai usité pour désigner toutes les personnes morales ecclésiastiques, c'est, pin loCu ou vcncrubilcs domus: en grec, eùy.ytXç olxoi. Tout ceci est assez impropre, et l'ancienne terminologie était préférable, qui employait l'expression plus exacte de Cor para. Toutes les fois qu'il es! nécessaire d'indiquer la nature juridique de personnes morales, le terme par lequel
elles sont désignées évoque leur caractère corporatif. Justinien, après en avoir fait une énumération, craignant -d'en omettre quelques-unes, cherche une expression générale qui les comprenne toutes : ecclesias vel xenones vel monasteria, vel orpiumotrophia... vel si quid aliud Iule consortium: c'est a ,-r mot qu'il s'arrête : consortium. Dans d'autres textes, le terme qui désigne les communautés est oooTrjjxa, ce qui revient au latin ccelus ou corpus. Voici un texte caractéristique : dans la même phrase sont emploj ces. avec leur signification exacte, les deux expressions de venerabilis domus et de , llegium ru tinien
Interdit la vente frauduleuse, aux personnes n 0 ecclésiastiques, de terres stériles qu'on brait
pour fertiles, il défend à ccu\ qui administrent les venerabiles domus toïç rrpo:TT<ÔT.v rûv aeoaau.iciTix-rcûv otxcov de se livrer a ces opération . M. en dépit de cette interdiction, un tel cont rat est pu é et q
es se trouvent nantis d'un bien sans valeur.
ixnopoe. t'.ç x-rijaie. xoci c--.-.. r,... -olc, eu
<roor#)p-acj', le contrat est nui. Lorsqu'il s'agit des
administrateurs, l<- texte parle
la venerabilis don
sèment mat 1 1 lel
appartiennent à la personne morali plus
katserlichen Verwaltungsbeam(entt,i,p.22i,nt t
•/»-.,. I. XXXV, iil.n. lex 89.
tu. icxvn, lex i . 2.
FONDATIONS
question de venerabilis dormis, mais de venerabile collegium : la personne morale doit être ici désignée dans sa nature. On dit couramment, dans le langage même des textes, que les biens sont attribués à la venerabilis domus, au pins locus, qu'ils appartiennent à la venerabilis domus, que des amendes sont prononcées au profit de la venerabilis domus, que les venerabiles domus aliènent leurs biens et les donnent en emphytéose (voir ce mot). Mais, dans cette domus, il ne faut voir qu'un « rideau » derrière lequel se cache la vraie nature de la personne morale.
III. Les administrateurs ou « économes ». - L'administrateur d'une personne morale ecclésiastique : église, diocèse, monastère, hôpital, etc., c'est l'économe (voir ce mot). Dans tous les établissements charitables, il porte un nom distinctif : xenodochus, nosoeomus, ptochotrophus, orphanolrophus, etc. Peut-être les économes des établissements charitables eurent-ils des attributions plus étendues que les autres. Dans une église, il subit le contrôle du prêtre de paroisse; dans un diocèse le contrôle de l'évêque; dans un monastère le contrôle de l'higoumène qui se plaisent à laisser sentir leur autorité et à l'économe l'état de dépendance où il se trouve envers eux. Rien de tel dans un établissement charitable où l'économe est, pratiquement seigneur et maître, la Novelle CXXIII, c. xxm lui décerne le titre de gubernator venerabilium domorum.
Les constitutions impériales font des ôpcpavoTpôcpot les curateurs ou tuteurs des enfants de l'orphelinat Une constitution de l'empereur Léon décide que, nulla subtilitale juris obsislenle, les ôpçavoxpôcpoi qui pupilli sunt quasi lutores, aduleseenlium vero quasi curatores, pourront, dans toutes les affaires qui se présenteront, tant en justice que extra judicium, défendre les biens et les personnes des orphelins et agir en leur nom ; et cela, sans avoir à fournir aucune fidéjussion. Ils pourront même vendre ces biens si la vente en est nécessaire pour une raison quelconque; ils conserveront le prix qui sera remis plus tard aux enfants. Ainsi l'ôpçavoTpétpoç a la haute direction de la tutelle; il doit remplir celte charge de manière à être le moins possible exposé aux ennuis qu'elle comporte et soumis aux comptes qu'on exige des tuteurs : Grave enim atque iniquum est callidis quorundam, si ita contigeril, machinationibus cos vexari, qui propler limorem Dei a parentibus atque substantiis destitutos minores sustentare ac velul puterna ad/eclione educare festinanl. Sous Justinien, ce pouvoir de tutelle fut confirmé et organisé. Les ôpçavoTpéçoi étaient choisis parmi les clercs. Sans doute les Canones Apostolorum, vi et lxxxi interdisaient la tutelle aux ecclésiastiques, mais le canon 3 du concile de Chalcédoine en faisait un devoir aux prêtres et aux moines, lorsqu'ils y étaient appelés par la loi et ne pouvaient fournir d'excuse légale. Cependant la Novelle CXXIII de Justinien les en dispensa absolument, mais non les ôp9avoxp6tpo[. qui, d'une simple direction dont nous les voyons chargés sous Léon, sont élevés au rang de véritables tuteurs sous le règne de Justinien. Il semble qu'il n'y en ait plus d'autres à côté d'eux, non seulement ils agissent en justice, mais les biens sont gérés par eux ; on les considère comme tuteurs de chaque orphelin en particulier et de toute la communauté que forme l'orphelinat. Justinien les exempte des comptes de tutelle.
Justinien décida que les biens acquis par l'économe d'un établissement charitable ne pouvaient être transmis à personne par quelque mode que ce fût. Ces biens devaient revenir aux s'jaysïç olzoï pour être employés, conformément à l'intention pieuse du donateur à entretenir ceux qui y sont logés ou soignés. Les seuls biens dont les économes puissent disposer.
sont ceux qu'ils possédaient avant leur nomination ou qu'ils ont pu recevoir depuis lors de leurs parents ou de leurs frères. Dans la Novelle CXXXI, c. xm, Justinien revient sur cette matière. Il décide que tous les administrateurs des établissements charitables peuvent disposer entre vifs ou par testament des biens qu'ils avaient avant d'entrer en charge, ou qu'ils ont reçus depuis de leurs parents auxquels ils peuvent succéder ab intestat jusqu'au quatrième degré. La même règle est étendue aux évêques : ils ne peuvent disposer des biens qu'ils reçoivent depuis leur nomination que pour l'utilité de leur diocèse, ou dans un but charitable; ceux de ces biens qui subsistent à leur mort restent au diocèse.
En tant qu'administrateur du patrimoine, les fonctions et les pouvoirs de l'économe sont les mêmes dans toutes les personnes morales ecclésiastiques. Il doit administrer les biens : ex dividere quidem, colère, augere et ampliare, mais ne peut les aliéner. Les biens sont affectés au service de Dieu et soustraits au commerce des hommes, en sorte que l'économe, qui aurait aliéné les biens ecclésiastiques, s'exposerait à des peines et la vente serait nulle par surcroît. Souvent des rentes perpétuelles étaient constituées au profit des personnes morales ecclésiastiques. Justinien interdit d'une manière générale aux économes et frappe de nullité tous les actes frauduleux et toutes les machinations tendant à remplacer ces rentes par une valeur perçue une fois pour toutes. C'est l'économe qui loue les biens et les donne en emphytéose temporaire. Mais Justinien lui interdit de les prendre lui-même en location ou en emphytéose. La même interdiction est faite à ses parents, à ses enfants, et à tous ceux qui lui sont unis par quelque lien de parente ou d'alliance. Tout acte passé en dépit de cette défense soit directement, soit par personne interposée, est nul ; et, de plus, Justinien ordonne que toute la fortune, tant celle des économes que celle des personnes qui ont traité avec eux pour ces locations soit attribuée après leur mort à la venerabilis domus.
Tous les venerabiles collegii ecclésiastiques d'un diocèse assortissent à l'évêque qui en désigne les économes. Celui-ci devra se tenir en garde contre les tentatives de corruption simoniaque, car les charges d'économe sont fort recherchées parce que lucratives; celles d'économes des établissements charitables étaient particulièrement appréciées, car le titre pouvait mener aux plus hautes dignités ecclésiastiques. Des xénodoques, des ptokotrophes devinrent patriarches; pécuniairement la charge était fort bonne, les économes des églises de Constantinople recevaient un pour cent sur les contrats. A l'époque de Justinien, il semble que l'on ne nommait à la charge d'économe que des clercs ou des moines. Dans les monastères ce devait être un moine, dans les églises ce fut un clerc; dans les établissements charitables on aurait pu admettre un laïc, mais dès le règne de Justinien, il était admis comme un usage constant que l'économe ne pouvait être que clerc.
IV. Inaliénabilité. — La plupart des libéralités adressées aux communautés ecclésiastiques étaient immobilières; d'ailleurs, on tendait à constituer entièrement en immeubles le patrimoine des personnes morales et la tendance allait s'affermissant, car l'idée du moyen âge, qui attacha la puissance à la propriété foncière, se fit jour de bonne heure à Byzance. Les établissements ecclésiastiques, principalement les établissements monastiques, s'efforcèrent d'acquérir beaucoup de terres afin d'être puissants '.
1 A. Sarrazin. Étude sur les fondations dans l'antiquité en particulier à Rome et a llgzanee. in-S°, Paris, 1909, p. 1 'U-195.
îsi:
FONDATION
Jusqu'à Justinien, les empereurs n'avaient pas promulgué de loi générale prohibant l'aliénation des biens d'église. La préface de la Novelle \ 11 signale une constitution de l'empereur Léon dont l'application est restreinte au diocèse de Constantinople, à la major ecclesia de cette ville, dont il voulait garantir le patrimoine dans son intégrité. Aussi défense est faite à tout evéque ou archevêque ou économe d'aliéner, suivant un mode quelconque une parcelle des immeubles quelle que fût leur nature : fundos, vel preedia sive urbana sive rustica, res postremo immobiles oui in his prœdiis colonos, vel mancipia constituta, aut annonas civiles. Ces biens ne pouvaient être aliènes qu'avec le consentement de tous les clercs : Ea enim quœ ad beatissimœ ecclesia; jura perlinenent vel posthac pervenerint, tanquam ipsam sacrosanclam et religiosam ecclesiam, intacta convertit venerabililer custodiri : ut sicut ipsa religionis et ftdei mater perpétua est, ita ejus patrimonium jurjiter servetur illœsum.
En dehors des sanctions pénales, l'empereur Léon, établit la nullité de l'aliénation. Vient ensuite une nouvelle constitution d'Athanase, mais encore restreinte à la major ecclesia de Constantinople. Justinien voulut faire une loi générale et applicable à toutes les églises, monastères et établissements charitables. La Novelle Vil prohibe l'aliénation de tout bien quelconque appartenant à une personne morale ecclésiastique; elle élargit les termes de la constitution de l'empereur Léon et précise les actes prohibés qui sont la vente, la donation, l'échange et l'emphytéose perpétuelle quœ non procul ab alienatione consista. Si l'intérêt public l'exige, un bien ecclésiastique pourra être aliéné au prolit de l'Etat, sauf (d'après la Novelle I.Y) pour les biens de la major ecclesia. Ici la tentation eût pu être trop vive et c'est pourquoi ils ne pouvaient être aliénés, même au profit de l'Etat.
Les venerabilesdomus n'eussent pas été fâchées sans doute de pouvoir, lorsqu'elles étaient chargées de dettes, vendre tel ou tel lopin; les créanciers de leur cote eussent volontiers exercé une saisie sur ces biens, s'ils n'eussent été inaliénables. La Novelle XLVI de Justinien permit, pour desintéresser les créanciers privés, de leur donner en paiement des immeubles ecclésiastiques. Quand le créancier se trouvait être le fisc, on pouvait vendre des biens ecclésiastiques et lui en donner le prix; exception faite toujours pour la major ecclesia. Pour les autres, on ne s'y résignait qu'après avoir réunis en conseil tons les clercs de la venerabilis domus et constaté qu'on n'avait pas d'autre moyen de s'acquitter.
La Novelle LIY permit aux venerabiles domus, si l'utilité s'en faisait sentir et que le métropolite y consentit d'échanger des immeubles entre elles.
Justinien permit l'aliénation des biens donnes à l'église de Mysie pour racheter les captifs et entretenir Ks pauvres.
La législation, se rapportant à l'inaliénabilité «les biens ecclésiastiques, n'avait plus les incertitudes d'autrefois; mais elle était compliquée et repartie dans dlvei I niions. La Novelle (.XX de
Justinien :i pour bul de refondre toutes ers dernières en une seule loi. Elle distingue la major ecclesia de Constantinople el les établissements charitables de
la ville d'une part; l'aliénation de leurs biens n"> !
permise que vis-à-vis de l'État. D'autre pat
monastères de Constantinople et toutes les •
ou venerabiles domus des autres diocèses, onl leurs
immeubles Inaliénables en principe. Mais quand
Pardessus, Diplomata, ehartœ, 1843, a. cxxm, fondation de l'église Saint-Vincent a Paris, aujourd'hui Saint i iermatn-des-Prés, charte fausse. ■ lbtd.,n. < \. . ' Ibid., n. i i i.\i\ et ' ■ i wi. • Ibid ., n. ccccxiv ; c'esl aujourd'hui
la venerabilis domus se trouve débitrice et n'a que des biens mobiliers, l'économe avec le consentement de la majorité des administrateurs qu'il a sous ses ordres et sous la surveillance du patriarche, peut vendre un Immeuble pour payer le créancier ou le lui donner en paiement. Les venerabiles domus peuvent aliéner entre elles leurs immeubles à condition qu'une juste indemnité soit toujours fournie. Enfin l'aliénation est possible pour les biens qui ne sont pas d'un bon rendement. Mais l'économe doit jurer solennellement sur les Écritures en présence des clercs administrateurs, que l'opération est faite dans le seul intérêt de la venerabilis domus.
Ce qui reste défendu absolument, c'est l'aliénation des monastères eux-mêmes, car on ne doit pas laisser tomber dans le commerce les lieux où le culte a été célébré. Mais pour le rachat des captifs, on pouvait vendre les vases sacrés hors d'usage : non absurdum est animas hominum quibuscumqut vasis vel vestimenlis prœ/erri. Les églises de certaines villes étaient autorisées à vendre les biens qui leur avaient été donnés dans ce but et n'étaient pas d'un bon rendement.
La sanction de l'inaliénabilité restait la même : la vente était nulle, et le prix restait acquis à la venerabilis domus. Les sanctions pénales étaient maintenues.
\ . Motifs de fondation. — L'usage de fonder ou d'enrichir des monastères nous a valu un nombre considérable d'actes précieux dont la privation nous laisserait ignorer unemultituded'institutions, d'usages les uns juridiques, les autres historiques. Cette bienfaisance remplit de ses manifestations les cartulaires et d'abord le grand recueil de Bréquigny, qui ne peut s'empêcher de dire : « Le plus grand nombre des pièces de notre collection a pour objet des fondations d'églises et d'abbayes, et des donations ou concessions de privilèges en leur faveur. »
La principale cause qui provoquait ces libéralités, celle qui déterminait Childeberl 1", c'était, ainsi qu'on le lui fait dire, l'espoir quoil qui templa Domini ssdificabant in seterna requit apud hominum mercedem reciperr merebanlur '. De même, Chilpéric I". lorsqu'il rebâtissait l'église de Saint-Lucien de Beauvais disait : 0]>ortel ut ecclesias sanclorum dévote construamus, ut in perpetuum cum ipsis gaudere valeamus 2. De même encore Dagobert Ie', qui combla^ de dons les monastères pro Dei inluitu et remedio anima sus, disait sans se cacher que loca sanclorum sublevans qualenus de caducis rébus mercetur seterna*. Dans le temps OÙ Pépin était maire du palais, en 691, il Qt don d'un village à l'église des Saint
Apôtres, pies de Metz \<m remedio anima
pm seterna requie '. Il est dit dans le préambule de
que ce sont ses ancêtres qui onl fondi plus célèbres églises de France, a progenie sua insigniores ecclesia totiusGalliœ fundatas fuist
particuliers ne s'exprimenl pas autren
I mberl et sa femme Lrinc a ton!
stue remedio vel seterna retributione et ut monachi vel pauperes ibi consistenles pro ipsis Domini misi deprecenlur *. Paliade, evéque
d'Auxerre, fonde une abbaye pro vita seterna merenda1.
I n motil particulier décida de la fondation d'un
i nombre de i i o qu'on
voulait y taire (lever ses lill.s et leur pi
siège abbatial. C'esl ainsi qu'AmaUrid avall fi fille Auiiaue abbesse du monastère de Honn fond, par lui ». De même, Gammon el sa femme
- Saint- \ r ii. .i, i . ' i
• Ibid., n. cclvi dons i .i l'abba] ■ de Saint
Dijon. ! Ibid., d. ccLxxni Saint-Julien. lboi.. n \ .
FONDATIONS
FONDS DE COUPES
Adalgude fondèrent à Limeux une abbaye dont leur fille Berthe fut abbesse, où fut élevée leur autre fille Marie, destinée à succéder à sa sœur lorsque celle-ci viendrait à mourir !.
Autre motif de fondation : s'assurer une sépulture dans un lieu saint. C'est dans ce but que Childebert Ier aurait fait de grandes largesses à l'abbaye de Saint- Vincent de Paris dans le diplôme que nous avons cité plus haut -. De même, Léotherie fit son héritière l'abbaye de Saint-Pierre de Sens 3.
Aux concessions qu'on faisait aux églises on attachait d'ordinaire des obligations: on exigeait surtout des prières. Thierry IV confirma les privilèges accordés à l'abbaye de Saint-Denis à condition qu'on y célébrerait la laits perennis ', institution qui. au dire d'un diplôme de Clovis II, aurait remonte au règne de Dagobert Ier 5. Pallade d'Auxerre, de l'aveu de Dagobert, fondait une abbaye de filles sous cette condition : Ut singulis diebus très missse celebrarenlur, absque reliquo officio sanclarum horarum et diwnali missa, et quinta feria singulis hebdomadibus cum litaniis et crucibus ad Sancti Slephani ecclesiam omnis congregaiio ventât, ac missee ibi celebrentur pro rege et ejus stirpe et pro episcopis Aulissiodorensibus 6.
Une autre condition que posaient volontiers les fondateurs, c'était que leur nom fût inscrit sur le livre de vie. Cet usage, au dire de Du Cange, s'était introduit, vers le vie siècle. Bertran, dans son testament :, qui est du début du vu» siècle, prie que son nom soit écrit dans le livre de vie d'une église à laquelle il fait des legs. On en lit autant dans les chartes de Theodetrude, d'Amalfrid, de Réolus 8 . Ce liber vita> était le martyrologe conservé dans les églises, à la fin duquel on écrivait les noms des bienfaiteurs.
H. Leclercq.
FONDS DE COUPES. — I. Chronologie.
II. Destination. III. Sujets. IV. Essai de classe ment : 1° sujets bibliques; 2° le Christ et les saints; 3° sujets et devises variés; 4° inscriptions; 5° divinités païennes; 6° sujets de genre profane; 7°portraits masculins: 8° poitrails féminins; 9° portraits d'époux et de familles; lu0 animaux; 11° judaïsme. V. Bibliographe.
I. Chroxologik. — - Les verres à fond d'or forment une des originalités les plus attrayantes et une des séries les plus complètes de l'art chrétien. Le procède de fabrication est si simple qu'il est presque superflu de le décrire. Entre deux minces lamelles de verre translucide, soudées au four, on a insère au préalable une feuille d'or découpée de manière à offrir un sujet symbolique et une inscription. Parfois l'or a revu des ombres légères ou bien un rehaut de vives couleurs, ou bien encore une des deux lamelles rapprochées est de verre sombre afin de servir à relever l'éclat de l'or. L'époque à laquelle
1 Pardessus, Diplomata chartse, 1843. n. cc.ccxi.n.
— lbid.. n. clxiii. Ibid., n. ccccxxxn. — ' Ibid., n. dxxvii. Ibid., a. cccxxji. — ' Ibid.. n. cccxxm.
— ' Ibid.. n. ccxxx. — ■ Ibid., n. ccxlt. ccccrv, ccccvi.
— *Buonarotti, Osservazioni sopra aïeuni frammcnti di
mtjchi di vetro ornali di figure trouali nei cimileri di Borna, in-4°, Flrenze, 1716, prei.,p. xn-xv. — "Bianchini. Demonstratio historiœ ecclesiasticte quadripartite, in-fol., Romse, 1743, 1. i. part. 2. p. 308. — "H. Garrucci, Vetri ornati di figure m ><rn trouali nei cimiteri dei cristiani primilii'i di Roma, in-fol. ,Roma, 1857, préf.. p. ix-x. — J Ibid., pi. xxxii. ii. 1. où nu lit : amachi. — lJ Ibid., pi. vu. n. 16; pl. xiii. n. I ; pi. wiii. n 1 . 7 ; pi. \ xv. n. 3. — "Délier., Garrucci, op. cit., pl. xxvin. n. 5; Severus, pl. xxix, n. 5; Pompeianus, pl. \xix. n. 1 ; Orfitus, pi. xx\. n. 1 : Rufmiis. pl. xxx. n. 6 ; pl. xxxi. n. 1 ;Amacftius, pl. x\\ii.n.4; Sabinus, pl. xxxix.ii..">. "S.Jérôme, Epitaphium Morcelles ad
on fait remonter ces produits varie de façon assez notable. Buonarotti les juge contemporains en majeure partie des Gordiens, de Philippe et de Valérien 9, mais, de toutes façons, antérieurs à Dioclétien; Bianchini Ul admet cette chronologie que R. Garrucci, pour de bonnes raisons, déclare insoutenable «.
Si la paléographie des inscriptions tracées sur les fonds de coupe nous apprend peu de chose sur leur compte, l'orthographe est plus intéressante et plus instructive : / remplace ph et l'aspirée est omise après les consonnes c et 1,'et toujours devant les voyelles », ce qui est d'usage courant au IVe siècle, de même que l'échange de i et de : dans le nom de Jésus (ZESVS) a. In autre indice qui favorise l'adoption de cette date, c'est l'onomastique de la plupart des personnages 14;un siècle auparavant, les noms nobles étaient moins nombreux et l'humilité des fidèles se plaisait encore à les dissimuler. Le vêtement, lœna ou pœnula, est également celui des gens de qualité et l'abandon des pendants d'oreilles est une des coquetteries des mondaines de ce temps 15.
Les plus anciens verres à fond d'or ne paraissent pas remonter avant le me siècle et cette industrie a diï obtenir son plus grand développement entre les années 250 et 350. Il est très difficile de dire d'un exemplaire, considéré indépendamment de la série, s'il appartient au début, au milieu ou à la fin de cette période pendant laquelle la technique des ouvrages et le choix des sujets ont peu varié. A ce point de vue, la série presque entière se rattache à l'art chrétien préconstantinien. A la période de déclin, vers la seconde moitié du ive siècle, appartiennent quelques disques de grandes dimensions.
Les verres à fond d'or sont communément désignés sous le nom de vetri cimiteriali, parce que les cimetières souterrains des environs de Rome en ont fourni la principale récolte, ce qui s'explique par la coïncidence existant entre l'époque du développemeiil de ces cimetières et celle de la vogue des verres dorés. On a pu constater l'absence complète de ces verres dans toutes les galeries de la catacombe de Calliste. creusées et occupées avant le milieu du nie siècle; même observation dans les cimetières de Prétextât, de Domitille et de Priscille, on trouvera plusieurs fois, dans l'essai de classement, la mention de trouvailles dans ces différents cimetières, il s'agit donc d'ambulacres et de cubicules datant au moins de l'an 250. et pour la catacombe de Calliste on devra se rappeler l'imprécision de ce vocable chez les anciens topographes des catacombes. La chronologie de l'ensemble de la série est donc, senible-t-il, bien établie, f n des plus anciens exemplaires, un de ceux qui ont précédé la vogue, a été trouvé dans une galerie du cimetière de Calliste creusée pendant la première moitié «lu nr siècle; il porte, tracés en belle calligraphie, les mots Potila propina1* (lig. 1516). La fabrication aura dû cesser vers l'an 410.
Principiamvirginem.P. L.,t. xxn, col. 1088; Geniilitassolet... aurilms perforatisrubri maris pretiotissima grana suspendere;
et saint Avit de Vienne, Poema de laude uirg., vs. 41 sq.. loue sa sœur Puscina de ne pas s'être fait percer les oreilles. S. A\it. Œuvres complètes, édit. Ul. Chevalier. in-S". Lyon. 1890, p. 93. — " De Rossi. Bullettino di archeologia crisliana, 186 I. p. X2. pl. i. n. 4; Roma sotterranea, t. n. p. 254. pl. xi. m. n. I: t.jn. p. 602. voir notre numéro 358. La chronologie que nous avons adoptée se trouve confirmée parles verres trouvés <l:ms les cimetières des voies Appienne. Labicane, Nomentanc, Salaire, où ils se rencontrent principalement dans les galeries creusées aux epoquesdeDiocletien.de Constantin, et plus tard. Sur la voie Salaire nouvelle, même confirmation par la rencontre de cinq verres trouvés parmi soixante-dix inscriptions dont le style, ci le formulaire se placent entre 2.">" et 350. Cf. A. Bosio, Roma sotterranea, p. 505-509; De lïossi. Roma sotterranea, t. m, p. 602.
FONDS DE cOUPES
11. Destination. Dans la plupart des cas le fond dos verres est seul décore; cependant on connait quelques exemplaires pour lesquels la décoration avance jusque sur les rebords. A la vérité, ceux-ci ont le plus souvent disparu, parce que le fond, collé au plâtre des luculi, pouvait seul échapper aux mille chances de fracture qui survenaient dans des galeries obscures et étroites le long des parois desquelles se trouvaient des objets si fragiles1. Pour les yerres anépigraphes, peu Importait qu'on les collât à l'endroit cm a l'envers, la tratislucidite permettait toujours d'apercevoir le symbole représenté. Certains fonds sont si complètement détachés de leurs bonis qu'on ne saurait dire à quelle variété de verre ils appartiennent, tasse, coupe, verre a boire ordinaire.
Boldetti pense que c'étaient parfois les calices dans lesquels on consacrait le sang du Christ '. Rôstell en fait des coupes servant a la communion fidèles3. Conjectures I Ces opinions peuvent être
POT I TA PROPINA
4516. — Verre à tond d'or.
D'après De liossi, Ronia sotterranea. t. n, pi. xlui, n. I.
assurément soutenues, mais il importe au préalable
persuadé que l'industrie des verres a rond d'or sortit 'i' ateliers païens, peut d'un atelier
juif, avant de se monopoliser d'une certaine manière dans l'industrie chrétienne. Parmi ceux qui oui été ortés des catacombes, on relève de nombreux emprunts a la mythologie. Achille et Deidamie ', les ix d'Hercule*, Hercule e( Minerve", la toilette de Vénus*, Pluton et Sérapis *, Cérès '
( luelques verres portent des s\mi".ir, juifs : chandelier à ;epl branches ". arche
d'alliance, armoires servant a la conservation des
rouleaux de la thorn. etc. Il esl que la desti-
nation primitive des verres ainsi décorés n'avait
: apport :i :i i il ie, el le mieux esl encore
1 Voir Dicltonn., t. i. col. i> ni la tasse d
sens vertical de Rosal, Bullettino, 1873, i>. 20; Garruccl, .s/'.rm. pi. 202, "■ l- Boldetti, 0 rerpfl font, n. 89.
1 Ftoettell, Ronu Kalakomben und deren Allerthumer, dans Bunsen, Beschrelbung dtr Stadt Rom, in-s . Berlin, I
' Cariai i i. Vtlrl, pi. XXXV, n.
■ Ibid.,
pi. xxxv, n. 6. • Ibld., pi. ww . n. x. ' Ibld., pi. xxxvi, n.3. I '•>•/.. pi. xxxvi, n. 4. ' Ibld., pi. \\\i\.n. 4.
Ibid ,pl. m .n. :,. 'Md.,pl. s . il 1-8. II. Vopel,
DU allehrUttlehai GoIdgUUer, ln-8°, Prelbui
Jozzl, \<iri clmltertail, m s1. Borna, r
Velrl, pi. wwu.n. i-ii. ' /in./., pi. wmii. n. i . 2
de supposer que si les chrétiens en firent parfois usage pour recueillir el boire le vin eucharisique,
ce ne fut jamais leur destination générale ni exclusive; ils en ont eu d'autres, plus profanes, en attendant qu'on les utilisât comme signaux de reconnaissance sur les tombes où, parmi tant de loculi a peu près semblables, la petite tache dorée se distinguai:
ment.
I II. Sujets. — Les sujets chrétiens sont nombreux et varies. Il est malaise de les décrire, plus malaise de les distinguer d'après une description et dans un classement. Garrucci leur avait consacre une publication luxueuse, uù chaque pièce était à la fois figurée el décrite. Le commentaire, moins sobre qu'érudit demeure un des plus utiles travaux consacrés série archéologique. Le Corpus ainsi formé par Garucci pourrait naturellement, recevoir aujourd'hui quelques accroissements. Dans ce nombre, il faut taire la pari aux sujets de « genre » qui peuvent être aussi bien païens que chrétiens; scènes champêtres, animaux sauvages ou domestiques, chasse au cerf, combats de coqs '-, métiers, tels que changeur, marchand de vins, armateur ", tailleur ", mu cochers lf\ bestiaires ", boxeurs avec leur Iani I
Une des séries les plus largement représentées est celle qui montre deux époux seul, L" ou bien accompagnes de leurs enfants au nombre d'un J" ou de deux "; une seule fois on rencontre un ménage chrétien avant jusqu'à trois enfants . une seule fois aussi quatre enfant. :. jamais au delà Cette série offre peu de variété, mais la série suivante rachète ampli ment celle monotonie; celle-ci nous montre de petits tableaux de famille : une mère, sa petite-fille et la bonne '; un enfant montrant le sein maternel découvert qui l'a nourri-'; un enfant apprenant à lire entre ses parents ••, La collection du British ■ n est particulièrement riche en fonds de coupes a devises nuptiales, dans le genre de-celle-ci : ".
POMPEIANE THEODORA VIVATIS (in) )^ On peut se demander toutefois si ces verres étaient
donnés a l'occasion du mariage, OU bien si on les
réservait pour un anniversaire, ou bien si on figurait
un ou deux enfants par anticipation et en quelque
ère comme « porte-bonheur ». 11 est fort po que le nombre restreint d'enfants doive s'expl par la difficulté de loger un plus grand nombre de petites tètes sur un champ assez droit.
i i sonl les verres offrant les sujets bibliques qui présentent le plus d'importance pour no mais ici surtout nous pouvons voir que les artistes
interprétaient les sujets suivant les dimensions du disque qu'ils avaient a orner; c'est ainsi qu'ils Iront deux mages pour trois, et sépa trois
I leliieux dans la fournaise, d< mêl
i tanlel el les lions sépi I
ili bibliques sont présentés relève de l'arl
inauguré dans les catacombes el de l'art i
plusieurs d'entre eux sonl nouveaux, en effet, el ne se rencontrent ni sur les sculptun ordi-
naires d'inspiration parmi les verriers, ni sut
Ibld., pi. \\\is. n. 6. Ibid., pi. vwiv. n. i : ,
n. 1, 2. I bid., pi. xxxrv, n. 2, 4. ' ibld., pi. xxxiv,
Ibld., pi. xxxrv, d. 7. s. • lln.t.. pi. xxvi, n. 11, 12; pi. wwu.n. I, 2, 3, i. S, 6, 7, pi. «un. u. I, 2, .;. i. ;,. 6; pi. \\i\. n, i. J.. 3; pi. xxxi, n. 3; pi. kxi, n. 5; pi. xxx, n. 3, 4, 5, 6; pi. xxxi.n. 2; pi. xxxn.n. 2. t Ibld., pi. \\i\. n. 4;pl. xxx.n. 1,2. ' lbld.,pl. xxxi, n. I. ' Ibld., pi. x\vn. n. ' . pi. XXXI, a 1.
■ Ibld., pi. \\\ii. n. I. Ibld., pi. wvii
1 1 i laiton, i atalogut irruccl, i elrl, pi
n, i. Shtrla, pi. 198, n. I ; Vopel, Die allchrlill glâstr, p. 1 1 8).
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fresques, ce sont, par exemple : Joseph dans la citerne », le supplice d'Isaïe2, Daniel empoisonnant le dragon 3, Josué arrêtant le soleil 4, mais ce ne sont là que des exceptions, ainsi que Suzanne entièrement nue 5.
Les verriers montrent une préférence marquée pour les épisodes de l'Ancien Testament : 1. Adam et Eve; 2. Noé; 3. le sacrifice d'Abraham; 4. Joseph dans la citerne; 5. le Serpent d'airain; 6. Moïse frappant le rocher; 7. retour des explorateurs du pays de Chanaan; 8. martyre d'Isaïe; 9. Josué arrêtant le soleil; 10. vision d'Ezéchiel (la reviviscence des ossements desséchés); 11. Daniel parmi les lions; 12. Daniel empoisonnant le dragon; 13. les trois jeunes Hébreux dans la fournaise; 14. Tobie; 15. Jonas; 16. Suzanne; 17. Job. Les épisodes du Nouveau Testament sont : 1. le Bon Pasteur; 2. les Mages; 3. le miracle de Cana; 4. la multiplication des pains; 5. la guérison du paralytique; 6. la guérison de l'aveugle-né; 7. la résurrection de Lazare; 8. le Christ donnant la loi 6.
Ces compositions se ressentent, ainsi qu'on vient de le dire, de l'influence exercée sur les verriers par la vue des fresques et des sarcophages ou, plus exactement, des cahiers de modèles à l'usage des peintres et des sculpteurs, cahiers qu'eux-mêmes devaient avoir entre les mains. Cette influence n'était cependant pas si impérieuse qu'elle ne laissât à l'originalité des artistes quelque jour pour se produire. En dehors des sujets dont nous ne connaissons pas d'équivalent, hors de la verrerie chrétienne, nous rencontrons plusieurs ouvrages traités avec un réel souci d'indépendance, par exemple : Moïse frappant le rocher. Dans les fresques, nous voyons un adolescent imberbe; dans les sarcophages, un vieillard barbu; les verres nous offrent le Moïse des fresques, mais ils empruntent aux sarcophages la forme du rocher, sauf sur le verre de Cologne, si toutefois ce n'est pas la vision d'Ezéchiel qui s'y trouve représentée, (voir Cologne et Ézéchiel). Plusieurs verres rappellent par leur disposition décorative le disque de Podgoritza (voir Disques) et les plafonds de quelques cubicules des catacombes avec leur médaillon central autour duquel rayonnent les compartiments ornés de sujets bibliques.
Une série non moins curieuse que celle des scènes bibliques est la série hagiographique. Ici nous rencontrons surtout l'influence des mosaïques, par exemple sur un verre qui représente le Christ donnant la loi (voir Diclionn., 1. 1, fig. 200, 239). Un charmant verre doré du musée de Parme nous montre le buste du Christ dans un médaillon central, autour duquel rayonnent les douze apôtres debout ', composition qu'il faut rapprocher de la coupole du baptistère des Orthodoxes à Ravenne; parfois, faute d'espace, on se contente de représenter six apôtres 8.
Parmi les figures de saints, on rencontre la vierge Marie entre saint Pierre et saint Paul ', Marie en orante 10, ou bien ce sont des groupements de saints
» Garrucci, Vefri, pi. in, n. 3. — ! Ibid., pi. i, n. 2. — » Ibid., pi. m, n. 13. — * Ibid., pl.i,n. 2. — s Ibid., pl.m.n. 7. ; — 'Parmi les sujets de l'Ancien Testament, les n. 1. .">, 8, 9 manquent sur les fresques et sur les sarcophages, les n. 7,10, 12, manquent sur les fresques; parmi ceux du Nouveau Testament, le n. 3 est rare sur les sarcophages, le n. 6 rare sur les tresques, le n. 8 révèle l'influence des mosaïques au moins autant que l'influence des fresques. On trouvera d'utiles Indications dans V. Schultze, Archàologisrhr Studien iiber altchristl. Monumenie, iu-s". Wien, 1880, p. 203-211; Die Katakomben, in-S°, Leipzig, 1882, p- 187-198; Archàologie <l. altchr. kunst, in-8°, Muiichen. 1895, p. 306 sq-: Th. Roller, Les catacombes de Rome, in-fol., Paris, 1SS1. I. n, p. 222 sq.; Gcrspach, L'art de lu verrerie, in-8°, Paris, 1885, p- 65 sq.; A. W. Franks,
auxquels préside le Christ' ». Ensuite vient l'importante série des bustes des deux apôtres, saint Pierre et saint Paul '- affrontés, ou bien vus de face et rapprochés", ou enfin isolés». Tantôt les deux figures sont séparées par un symbole; tantôt elles sont affrontées comme dans certaines médailles impériales, ou bien encore les deux profils sont superposés à un légère distance l'une de l'autre, ainsi qu'on le voit sur un fond de coupe du musée Fol à Genève, composé de deux feuilles minces de verre opalin entourées d'un bourrelet de couleur bleu saphir ]6. Les princes des apôtres sont souvent réunis à d'autres saints, mais la fracture des verres ne permet pas toujours de restituer avec certitude les noms de ces derniers. Cette catégorie de verres à fond d'or présente un certain intérêt pour l'histoire du calendrier romain et du culte des saints étrangers. M. H. Vopel a remarqué ingénieusement que les noms qui se rencontrent sur un même verre se trouvent également rapprochés dans le calendrier, par exemple Notre- Seigneur et saint Etienne (décembre); sainte Agnès et saint Vincent (janvier); saint Sixte, saint Laurent, saint Hippolyte, saint Timothée (août).
Les noms des saints relevés sur les fonds de coupes sont ceux de : Agnès, Callistus, Castus, Cyprianus, Damas(us), Dion, Electus, Félix, Florus, Genesius Poltus (= Hippolytus), Jonanes (= Joannes), Judas, Julius, Justus, Laurentius, Lucas, Marcellinus, Maria, Pastor, Paulus, Peregrina, Petrus, Filpus (= Philippus), Protus, Silvanus, Simon, Istefanus ( = Stephanus), Seistus (= Sixtus), Timotheus, T(h)omas, Ursus, Vincentius.
La disposition adoptée diffère peu d'un verre à l'autre, c'est presque toujours un médaillon central avec une suite de bustes ou de figures debout rayonnant à l'entour Parfois une inscription, un portique, complète la décoration. Quand le verre représente une seule sainte ou un seul saint, celui-ci est généralement figuré debout et en pied.
Les verriers chrétiens se sont encore exercés à dessiner le portrait; nous possédons celui d'un personnage nommé Callistus, qui est probablement le pape de ce nom (voirD;'c/i'onn.,t.ii, col. 1658, fig 1922), c'est un ouvrage d'un fini irréprochable; le portrait de Marcellinus, autre pape vraisemblablement, est d'un art moins sûr. Sainte Agnès est interprétée avec grâce et la vierge Marie, ou une sainte portant ce nom est d'une simplicité parfaite.
Quelques verres sont plus curieux encore. « Un disque de petite dimension au milieu duquel est dessinée une cabane de paille ou de roseau, en forme de ruche, a été trouvée à Rome. De l'entrée de la cabane, qui se trouve à gauche, sort jusqu'à mi-corps une brebis couchée. Au sommet du tugurium se dresse une palme ou un bouquet d'épis vers lequel vole une colombe. En légende : KONIAIA KAIACC- TINA TTI E ZHCEC 16. Ces sortes de médaillons, comme ceux qui ornent la patène du Bristish Muséum, étaient quelquefois sertis dans une monture métal-
Early Christian glass. dans Fine arts quart, review, 1865, t. il, p. 378. — 'Garrucci, Velri.pl. xix.n. 4. — " J. E. Weis- Liebersdorf, Christus und Apostelbilder, in-8°, Freiburg, 1902, p. 124, iig. 53; voir sur cette réduction, Dietionn., t. i, fig. 206. — ■' Garrucci, Vetri, pi. ix, n. 6, 7. — 10 Ibid.. pi. ix. n. 8, 9. — n A. Peraté, L'archéologie chrétienne, in-12, Paris, 1S92, p. 355. fig. 245. — 1! Garrucci. Vetri, pi. x. n. 2. 1 ; pi. xi, n. 7; pi. xn, n. 1, 2, 3, 4, 5, 6. 7; pl.xm, n. 1,2, 4; pi. xv, n. 1, 3, 4. — " Ibid., pi. x, n. 6; pi. XI, n. 1, 3, 4, 5, (', ; pi. xiii, n 2. 3: pi xiv, n 6, 8; pi xv, n. 2, 5. — " Ibid.. pi. x,n. 1,3, 5, 7; pi. XIV, n. 3,5,7; J. Ficker, Die Darstellungen der Aposteln der altchr. Kunst. 1887, p. |s-r,0. — "W. Fol, Catalogue du musée Fol, in-8°, Genève, 1S75, p. xi, n. 3. — '" E. Le Blant, dans Comptes rendus de l'Académie des inscriptions, 1SS7, t. xv, p. 212.
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lique et servaient d'amulettes, de breloque. Sur un de ceux-ci on voit un ange portant des présents. Un bel exemplaire trouvé au cimetière de Domitille portait ce mot : AVS il ONIO il RVM, qui est le nom d'un.' grande famille romaine du i\c siècle ', Mais un verre
4517. — Adam. Médaillon.
D'après Dalton, Catalogue, pi. xxxi.
conservé au musée du Campo sanlo tcdesco à Rome porte ces mots : IVSTINIANVS SEMPER AVGet ceci oblige à admettre que la fabrication des verres dorés s'est continuée jusqu'au vr* siècle 3. Nicéphore. dans son Breviarium, ann. 768. écrit ces mots dans
phile, parle dans sa Schedula diversarum arliiim du t'itrum grœcum qiwd musivum opus décorai ».
De l'étude du catalogue qui va suivre une conclusion semble ressortir. La fabrication des verres dores a eu son siège le plus important à Rome. En elfet, les saints romains sont privilégiés : les princes des apôtres, sainte Agnès, saint Laurent, les noms de Calliste, Marcellin, Damase semblent s'appliquer aux papes qui portèrent ces noms •.
IV. Essai de classement des fonds de coupes. — 1° Sujets bibliques.
1. Adam et Eve. — (Cracovie, musée Czartoryski), Garrucci, Vet., pi. », n. 1; Slor., pi, clxxii, n, Ij Vopel, Goldg., n. 168, Diclionn., 1. 1, col. 2700, fig. 888.
2. Adam et Eve. — (Bibl. Vatic), DIGNitas Ami- CORVM PIE zeses. Garrucci, Vet.,p\.xi, "■ 2; Stor., pi. ci.xxn, n. 2; Vopel, Goldy., n. 1CJ; Diclionn., t. i, col. 2700, fig. 889.
3. Adam? — (Rome?), médaillon. Garrucci, Stor., pi. clxxi, n. 6.
1. Adam? — (British Muséum), médaillon a fond bleu Garrucci, Vet, pi. n. n. :S: Stor., pi. ci.xxii, n. 3. Vopel, Goldg., n. 171; Dalton, Calai, p. 122. n. 61li, pi. xxxi (voir fig. 4517).
5. Adam? — médaillon; est-ce du verre? De f'.ussi, BuVeitino, 18S0. p. 64; Vopel. Goldglaser, n. 172.
4518. — Sacrifice d'Abraham. Fonds de coupe. D'après Bull, di arch. crisl., 1882, pi. vin.
lesquels il est permis de voir une allusion aux verres dorés : to"> i2<oTT,:o; jcal -<~yi à '<</ ottaac Stà i|n]çi Siojv -/p>-Z>t z-/.i XTjpoxorou UXijç elxovo-jfpaiplaç dhréÇuae*. Au x" siècle, Héraclius, auteur du traite De coloribus et artibus Romanorum consacre quelques lignes à ce sujet : /Je fialis auro deeoralis, où on lit ceci : Inr< 1er vitrum dupli-
catum inclusas caute. Cum sollers siepius illud visa lustrassent, super hoc magis et mugis ipse motus, quasdam claro vitro renitentes qusesiui fialas rnilu, quas pinguedine gummi unxi pinceilo. Quo facto imponere coepi ex auro petulas super illas; utque /uere siccato: voluercs homines parilerque leones inscrtpsl ut sensi; quo facto desuper ipsus armai'i vitrum dodo flalu tennatum ignis; vr/ postquam pariter sensere calorem se vitrum palis tennatum jitnxit honesle'). Enfin un siècle plus tard, le moine Théo- If. <li archtol. crtst., 1882, p. 98, pi. vu. n. 2. ' M. AniH-llinj, J l'rln ensilant délia coUextone
•/i Campo Sanlo, dans I: QuartaUchrtft, ls'i^.
t. m. i>. 56. — ' Nieephore, Breviarium, édil I Bonn, is:i7. p. sr,. ■ Héraclius, De coloribus et Romanoram, I. I, c. V, dam A. lli;, Quellenschrtflen fur
DU ' Mil. II. c.ni
6. Èvc. — (Rome?), médaillon. Garrucci, Stor., pi. CLXXI, n. 7; Vopel, Goldg., n. 173.
7. Èvc? — Médaillon. Garrucci. Vet., pi. n, n 1; Stor., pi. C1.XXH, n. 5; Vopel. Goldg., n. I
8. Eve. — (Petrograd Ermitage). A. Darcel. Catalogue de la collection Basilewsky, n. 350; Vopel. Goldg., p. 115.
9 Le serpent tentateur. — (liibl. Vatic. i. médaillon à femd bleu. Garrucci, Vet., pi. n, n. S ; Stor., pi. clxxti, n. I; Vopel, Goldg., n. 175.
Le serpent tentateur.— (Bibl. Vatic), médaillon
a fond bleu. Garrueei, Vet., pi. II, n. 6 ; Stor.,
pi. clxxii, n. 6; Vopel, Goldg., a. 176.
11. Le serpent tentateur. — (Rome, Campo santo tedesco), médaillon à fond vert. Vopel, Goldg., n. 177.
12. Noé. — (Bibl. Vat.), médaillon a fond bleu, Garrucci, Vet., pi. u, n. 7; Sh>r., pi. clxxii, n. 7;
Kunstgeschichte und Kunsllechnlk dei M i ttelatten ai
11, i.s7:t. t. iv. — ' Un, "/.. cit.. 1S7I. t. vu. i
wlcz, Souvenirs d'un pieux eoifecffonneur, iluns ologlque, 1896, p. il. quelques Indli tives :i l'origine romaine des verres doi
i i Muséum.
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Vopel, Goldg., n. 178. Didionn., 1. 1, col. 2727, fig. 923.
13. Sacrifice d'Abraham. — Grossetto, trouvé en en 1880 près de Castiglione délia Pescaia. (Avijxoc S)OYAKIC TTIE ZHC(eç), De Rossi, BullelL, 1882, pi. vm, n. 1, 2, p. 135; Vopel, Goldg., n. 179 (voir fig. 451 S).
14. Sacrifice d'Abraham. — (Bibl. Vat.), Garrucci. Vet.. pi. il, n. S; Stor., pi. clxxii, n. 8; Vopel, Goldg., n. 180; E. Le Blant, Perséc. et martyrs, p. 287.
15. Sacrifice d'Abraham. — (Florence, Gherardesca), Garrucci, Stor., pi. clxix, n. 4; Vopel, Goldg., n. 181.
16. Sacrifice d'Abraham. — (Londres, Wilshere), Garrucci, Stor., pi. clxix, n. 5; Vopel, Goldg., n. 182.
17. Sacrifice d'Abraham, — (Rome, Campo santo tedesco), médaillon à fond vert. Romische Quartals-
4519. — Moïse frappant le rocher. Fond de coupe. D'après Ballet, di arch. crist., 1878, pi. v, n. 1.
ehrift, 1892, t. vi, pi. n, n. 6; Vopel, Goldg., n. 183; Dictionn., t. n, col. 1799, fig. 1974.
18. Sacrifice d'Abraham. — (Fragm., 'Wurzbourg, université), Garrucci, Ve;., pi. i, n. 8; .Stor., pi. clxxii, n. 11; Urlichs, Verzeichniss d. Ant. Samml. d. Univers. Wurzb, part. 2, p. 41, n. 72; Vopel, Goldg., n. 184.
19. Sacrifice d'Abraham. — (Anagni, monastero délia Carità), De Rossi, Bullelt., 1879, p. 135; Vopel, Goldg., n. 185.
20. Sacrifice d'Abraham. — (Petrograd Ermitage), A. Darcel, op. cit, n. 48; Vopel, Goldg., p. 115.
21. Joseph dans la citerne. — (Rome), médaillon. De Rossi, Bullelt., 1872, pi. ix, n. 4, p. 160 sq.; Garrucci, Slor., pi. XLXxm,n. 6; Vopel, Goldg., n. 186.
22. Joseph dans la citerne. — (Bibl. Vat.), médaillon à fond vert. Garrucci, Vet., pi. m, n. 3; Stor., pi. clxxiii, n. 7; Vopel, Goldg., n. 187; Leclercq, Manuel, t. Il, p. 487, fig. 325.
23. Moïse frappant le rocher. — (Brit. Mus.), en bordure on lit : HILARIS CVM TVIS PIE ZESES INDEO- Garrucci, Vet., pi. n, n. 10; .Stor., pi. clxxii, n. 9; San Clementi, Numismata selecta, t. m, pi. xlii, fig. 5; Vopel, Goldg., n. 188; Dalton, Calai, p. 122, n. 617.
24. Moïse frappant le rocher. — (Bibl. Vat), dans le champ, PETRVS. Garrucci, Stor., pi. clxxix, n. 8; Vopel, Goldg., n. 189.
25. Moïse frappant le rocher. — (Bibl. Vat.), dans le champ, PETRVS. Garrucci, Vet., pi. x, n. 9; Stor., pi. clxxix, ii. 9; Vopel, Goldg., n. 190; Dictionn., t. i, col. 272, fig. 60.
26. Moïse frappant le rocher. — (Aquilée?), De Rossi, Bulletl., 1878, pi. v, n. 1; Vopel, Goldg., n. 191 (voir fig. 4519).
27. Moïse frappant le rocher. — (Bibl. Vat.), médaillon à fond vert. Garrucci, Vet., pi. m, n. 1 ; Slor., pi. clxxiii, n. 1; Vopel, Goldg., n. 192.
28. Moïse frappant le rocher. — Garrucci, Slor., pi. clxxiii, n. 2; Vopel, Goldg., n. 193.
29. Moïse frappant le rocher. — (Bibl. Vat.), médaillon à fond bleu. Garrucci, Vet., pi. ni, n. 2; Stor., pi. clxxiii, n. 3; Vopel, Goldg., n. 194.
30. Moïse frappant le rocher. — (Anagni, monastero délia Carità), médaillon. De Rossi, Bulletl., 1879, p. 135; Vopel, Goldg., n. 195.
31. Rochers? — (ancien cabinet du Cte de l'Escalopier), médaillon. Garrucci, Vet, pi. n, n. 11; Stor., pi. clxxiii, n. 4; Vopel, Goldg., n. 196.
32. Explorateurs de la Terre promise. — (Pesaro, Museo Olivieri). ANIMA DVLCIS PIE ZESES 'IN DEO- Olivieri, Di aie. ant. crisl., pi. i, p. 6; Garrucci, Vet., pi. n, n. 9; Stor., pi. clxxii, n. 10; Vopel, Goldg., n. 197; Dictionn., t. m, col. 169, fig. 2456.
33. Daniel entre les lions. — Trouvé à la Villa Pamfili, sur la via Aurélia... E IM DEO- De Rossi, Bullelt., 1881, p. 104 sq., Vopel, Goldg., n. 198.
34. Daniel entre les lions. — Trouvé près Sainte- Ursule à Cologne (musée de l'Ermitage à Petrograd). E. aus'm Weerth, dans Jahrbùcher des Vereins von Altertumsfreunden im Rheinlande, 1878, t. i.xm, p. 103; 1881, t. lxxi, p. 123; Vopel, Goldg., n. 199.
4520. — Daniel. Fond de 4521. — Daniel. Fond de coupe, d'après Dalton, coupe, d'après Wulff, Bil- Calalogue,pl. xxxi.n. 618. dwerke, pi. 73, n. 1683.
35. Daniel. — (Bibl. Vat.), médaillon à fond bleu. Garrucci, Vet.. pi. m, n. 7; Stor., pi. clxxiii, n. 11; Vopel, Goldg., n. 200.
36. Daniel. — (Brit. Mus.), médaillon à fond bleu. Garrucci, Vet., pi. m, n. 12; Stor., pi. clxxiii, n. 12; Vopel, Goldg., n. 201; Dalton, Calai., n. 618 (Voir fig. 4520).
37. Daniel. — (Rome?), Garrucci, Vetri, pi. i, n. 7; Stor., pi. clxxiii, n. 13; Vopel, Goldg., n. 202.
38. Daniel. — (Berlin), médaillon fond bleu. Vopel, Goldg., n. 203; O. Wulff, Altch . Bildwerke, p. 319, n. 1683, pi. lxxiii (voir fig. 4521).
39. Daniel vêtu. — (Berlin), médaillon à fond bleu, Vopel, Goldg, n. 204; O. Wulff. Altch. Bildw, p. 319, n. 1686, pi. lxxiii.
40. Daniel nella consuela maniera. De Rossi. Bullelt., 1888-1889, p. 74; Vopel, Goldg., n. 205.
41. Daniel empoisonnant le dragon. — (Brit. Mus.), Garrucci, Vet., pi. m, n. 13; Slor., pi. clxxiii, n. 14; Vopel, Goldg., n. 200, p. 67; Dalton, Catalogue. p. 122, n. 619, pi. xxix; Archaeolog. Journal, 1901, t.- lviii, pi. in J Dictionn., t. iv, col. 241, fig. 3587,
42. Daniel avec lès gâteaux empoisonnés. — (Rome), médaillon. Garrucci, Slor., pi. clxxiii, n. 16 ; Vopel, Goldg., n. 207.
43. Daniel. — ■ (Bibl. Vat.), médaillon à fond bleu. Garrucci, Vet., pi. îv, n. 8; Stor., pi. clxxiv, n. 1 ; Vopel, Goldg., n. 208.
Daniel. — (Bibl. Vat.), médaillon à fond bleu
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Garrucci, Vet., pi. iv, n. 10; Stor., pi. ci.xxiv, n. 2; Vopel, Guldg., n. 209.
45. Daniel. — (Arles), médaillon. Garrucci, Vet., pi. iv, n. 7; Stor., pi. clxxiv, n. 3; Vopel, '
46. Daniel. — (Bibl. Vat.), médaillon à fond bleu avec monture métallique, trouvé en 1766 au cimetière de Priscille. Garrucci. Vet., pi. rv, n. 9 : Stor., pi. clxxiv, n. 4; Vopel, Goldg., n. 211.
17. Daniel. — (Brit. Mus.), médaillon à fond bleu. Garrucci, Vet, pi. iv, n. 11: Stor., pi. ci.xxiv. n. 5; Vopel, GoWff., n. 212; Dalton, Calai, p. 123, n. 620, pi. xxxi.
48. Daniel. — Médaillon. Bosio, Borna soll., p. 509; Garruci. Stor., pi. ci.xxiv. n. ti; Vopel. Goldg., n. 213,
49. Daniel. — Médaillon. Bosio, Roma sott.. p. 509; Garrucci. Stor., pi. CLXXIV, n. 7; Vopel, Goldg., n. 214.
50. Dragon? — (Rome), Garrucci, Stor., pi. clxxiii, n. 15; Vopel, Goldg., n. 215.
51. Dragon? — (Berlin), O. WulIT, AUehr. Bildw.. n. 1664, pi. i.vi.
52. Trois Hébreux dans la fournaise. - (Anagni, monastero délia Carità, olim), De Ross!, liullett.,
p. 135; Vopel, Goldg., n. 216.
53. L'n des trois Hébreux. — (Bibl. Vat.), médail Ion a fond bleu. Garrucci. Y ri., pi. m. n. S; Stor., pi. clxxiii, n. 17 : Vopel, Goldg., n. 217.
54. Vn des trois Hébreux. (Bibl. Vat.), médaillon à fond bleu. Garrucci, Vet., pi. m, n. 9; Stor., pi. clxxiii. n. 18; Vopel, Goldg., n. 218.
Un des trois Hébreux. — (Bibl. Vat.), médaillon à fond bleu. Garrucci. Vet., pi. m. n. 11; Stor., pi. clxxiii, n. 20: Vopel, Goldg., n. 219.
56. Un des trois Hébreux. — ilirit. Mus), médaillon a tond bleu. Garrucci, Vet., pi. ni, n. 30; Stor., pi. clxxiii, D. 19; Vopel, Goldg., n. 220; Dalton. Calai., p. 123, n. 621, pL xxxi (voir flg. 4522).
57. Un des trois Hébreux. — - (Musée de Naples), médaillon à fond vert. Vopel, Goldg., n. 221.
58. Tobie, ■ (Olim Rome, musée Kircher), médaillon. Garrucci, Vet., pi. m, n. 4 ; Stor., pi. clxxiii, m. 8; Vopel, Goldg., n. 222.
59. Tobie. (Bibl. Vat.), médaillon à fond bleu. Garrucci. Vet., pi. m, n. ô; Slor.. pi. ci.xxm, n. 9: Vopel, Goldg., n. 223.
60. Tobie. — (Bibl. Vat.). médaillon à fond bleu. Garrucci, Vet., pi. m, n. 6; Stor., pi. clxxiii, n. 10; \opel, Goldg., 11. 22 1.
61. Tobie. — iliibl. Vat.), médaillon à fond bleu. Garrucci. Vit., pi. vi, n. 10; Stor., pL ci.xxm, n. 10; Vopel, Goldg., n. 325.
62. .Jouas Jeté au monstre. — (Paris. Louvre), ZESES. Garrucci. Vet., pi. rv, n. 1; Stor., pi. ci.xxiv, n. 8; Vopel, Goldg., a. 226.
G3. Navire avec six passagers. — (Ane. coll. K. Le Blant), Garrucci, Vet., pi. xvi, n. 3; Slor., pi. ciwiv, il 10; Vopel, Goldg., a. 227.
Monstre marin. — (Brit, Mus.), médaillon a
fond vert. Garrucci, Vet., pi. iv, n. 2: Stor., pi. clxxiv. n. il; Vopel. Goldg., n. 228; Dalton. i\\i(.i/., p. 12:;. n. 1122. pi. xxxi.
loua, couché. - (Bibl, Vat.), Garrucci, \W., pi. iv. n. 5; .s/..r.. pi. clxxiv, n. 9; Vopel, Goldg., n. 229.
louas couché. • (Bibl. Vat.), médaillon a tond
Garrucci. Vet., pi. rv, n. 6; Stor., pi. clxxiv, II. 13; Vopel, Goldg., il. 230.
ii7. Jonaa couché. — (Brit. Mus.), médaillon à fond bleu. Garrucci, Vetrt, pi. iv, n. I; SI pi. ci.xxiv, n. '15; Vopel, Goldg., n 231; D '.'</M.. p. 123, n. 623, pi. x\xi (voir Rg. i
lonas. (Rome?). Garrucci, Vet., pi. i, n. ô; -Stor., pi. ci xxiv, m. 11; Vopel, Goldg., n. 232.
69. Jonas? — (Bibl. Vat.), médaillon à fond vert. Garrucci. Vet., pi. rv, n. 3; Slor., pi. clxxiv. n. 12- Vopel, Goldg., n. 2
70. lion Pasteur. — (Bibl. Vat.), trouvé en 171o au cimetière de Sainte-Agnes : POY<t>E niE ZHCAIC MCTA TC0N CCON 1TAN (:av) BOIY (6tOO). Corp. inscr. grsec, t. iv, n. 89S2; Kaibel, Inscriptions grxcse Sicilim et llalise, 1S90, n. 21 lu b; Garrucci, Vet., pi. vi, n. 1 ; Stnr., pi. CLXXV, n. 1; Vopel, Golda ' n. 234.
71. Bon Pasteur. — (Florence, Musée arch.), Garrucci, Vet., pi. vi. n. 3: .S7»r., pi. clxxv, n. 3^ Vopel, Goldg., n. 235.
72. Bon Pasteur. — (Florence, Musée arch.). Garrucci, Vet., pi. vi, n. ti; Slor., pi. ci.x.w. n, 6; Vopel, Goldg., n. 236.
7 !. Bon Pasteur. — (Bibl. Vat.). Garrucci, Vet., pi. vr, n. ô; Stor., pi. clxxv, n. 5; Vopel. Goldg., u
71. Bon Pasteur. —(Bibl. Vat.) : DIGNTIAS (sic) AMICORVM VIVAS CVM TVIS FELICITER. rucci, Vet, pi. vi, n. 9; Stor.. pi. clxxv, n. 9; Vopel
75. Bon Pasteur. — CONCORDI BIBAS IN PACE DEI. Buonarotti, Vetri, p. 5. n. 1; Garrucci,
1522. — Un «les trois Hébreux. Médaillon à fond bleu, d'après Dalton, Catalogue, pi. 31, n. 621.
4523, .lonas couché.
Médaillon a fond bleu, d'après liai Ion, Calalogue, pi. 31, n. 623.
Vet.. pi. vi. n. 7; .S7or.. pi. clxxv, n. 7; Vopel, Goldg., n. 239.
76. Bon Pasteur. — (Bibl. Vat.), fragment : ... ES BENE-... Garrucci. Vet., pi. i. n. 6; Slor., pi. clxxi, n. 6; Vopel, Guldg., n. 240.
77. lion Pasteur (Musée Kircher), fragment, colorie. Garrucci, Vet., pi. vi, n. S; Stor., pi. ci.xxv, n. 8; Vopel, Goldg., n. 211 ; Diclionn., t. i, col. 899, lig. 21.:.
78. Bon Pasteur. — (Florence, musée archéol.). Garrucci. Vet., pi. vi, n. 4; Slor., pi. ci.xxv, n. 4; Vopel, Goldg., n. 2 12.
79. Bon Pasteur. — (Musée Kircher), deux fragments, le premier seul au musée Kircher : a).. PACE... b)... SE.. Garrucci, Vet., pi. vr, n. 1 a, b ; Stor., pi. ci xxiv, n. 2 a, b; Vopel, Goldg., n. 21 ::.
80. Deux mages. — (Grossenlicini), médaillon a fond bleu. Vopel, Goldg., p. 72, lig. :>, n. 2 11; Leclercq, Manuel, t. n, p. 487, lig. 326.
Un mage. — (Bibl. Vat.), trouve au cime
tiére de Priscille. II. Leclercq, Manuel, 1. n, p. 195,
82. Mage. (Olim, Anagni, monastero délia Carità). De Rossi, Bullett., 1879, p. 135; Vopel,
83. Miracle de ( ..iii.i (Bibl. Vat.). Garrucci. Vet., pi. vu, n. 1; Slor., pi. ui.xxvi, n. Il; Vopel, Goldg., n. 2M.; hi.iu.iu>.. l. n, «ol. 1813, lig. I
84. Miracle de l.ana. il'esaro. Musée OUvieri) : DIGNITAS AMICORVM VIVAS IM PACE DEI ZESES. Garrucci, Vet., pi. mi. n. 2: Stor., pi. . .
n. 2; Vopel, Goldg., n. 217; Diclionn., t. m. col. îsi i. lig. 1991.
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85. Miracle de Cana. — (Bibl. Vat.), médaillon sur fond vert. Garrucci, Vet., pi, vu, n. 3; Stor., pi. clxxvi, n. 3; Vopel, Goldg., n. 248.
86. Miracle de Cana. — (manque à la Bibl. Vat.), médaillon. Garrucci, Vet., pi. vu, n.4; Stor., pi. clxxvi, n. 4; Vopel, Goldg., n. 249.
87. Miracle de Cana. — (Paris, cabinet Foukl), médaillon. Garrucci, Vet., pi. vin, pi. 5 ; Stor., pi. clxxvi, n. 5; Vopel, Goldg., n. 250.
88. Miracle de Cana. — (?). De Rossi, Bullctt., 1880, p. 89; Vopel, Goldg., n. 251.
89. Miracle de Cana et résurrection de Lazare, sur deux registres superposés. — (Bibl. Vat.), Garrucci, Vet., pi. vin, n. 1 ; Stor., pi. clxxvii, n. 1 ; Vopel, Goldg., n. 252; Dictionn., t. h, col. 1814, fig. 1992.
90. Multiplication des pains. — (Bibl. Vat.), Garrucci, Vet., pi. vu, n. 1G; Stor., pi. clxxvi, n. 6; Vopel, Goldg., n. 243 ; Dictionn., 1. 1, col. 3016, fig. 1048.
91. Multiplication des pains. — (?), CRISTV ZESVS. Boldetti, Osservazioni, p. 205, n. 34; Garrucci, Vet., pi. vu, n. 17; Stor., pi. clxxvi, n. 6; Vopel,
4524. — Lazare sortant du 4525. — Marie sœur de Latombeau. Médaillon à fond zare. Médaillon à fond bleu, d'après Dalton, C'a- vert, d'après Dalton, talogue, pi. 31, n. 625. Catalogue, pi. 31, n. 625.
Goldg., n. 254; Dictionn., t. m, col. 1729, fig. 2980.
92. Multiplication des pains. — (Musée de Vienne), Garrucci, Stor., pi. clxx, n. 3; Vopel, Goldg., n. 255.
93. Guérison du paralytique — (?). Buonarotli, Velri, pi. ix, n. 1; Garrucci, Vet., pi vin, n. 2; Stor., pi. clxxvii, n. 2; Vopel, Goldg., n. 256.
94. Le paralytique. — (Bibl. Vat.), médaillon à fond bleu. Garrucci, Vet., pi. vin, in. 4; Stor., pi. clxxvii, n. 4; Vopel, Goldg., n. 257.
95. Le paralytique. — (N'est plus à la Bibl. Vat.) Garrucci, Vet., pi. vin, n. 3; Stor., pi. clxxviii, n. 3; Vopel, Goldg., n. 258.
96. Résurrection de Lazare. — ■ (Bibl. Vat.) : ZESVS CRISTVS, Garrucci, Vet., pi. vin, n. 5; Stor., pi. clxxvii, n. 5; Vopel, Goldg., n. 259.
97. Résurrection de Lazare. — (Florence, Mus. arcb.) : PIE ZESES. Garrucci, Vet., pi. vin, n. 6; Stor., pi. clxxvii, n. 6; Vopel, Goldg., n. 260.
98. Résurrection de Lazare. — (Bibl. Vat.), Garrucci, Vet., pi. vin, n. 7; Stor., pi. clxxvii, n. 7; Vopel, Goldg., n. 261.
99. Résurrection de Lazare. — (Bibl. Vat.),. Garrucci, Vet., pi. vin, n. 8; Stor., pi. clxxvii, n. 8; Vopel, Goldg., n. 262.
100. Résurrection de Lazare. — (Bibl. Vat.), médaillon à fond vert. Garrucci, Vet., pi. ix, n. 3; Stor, pi. clxxviii, n. 3; Vopel, Goldg., n. 263.
101. Tombe et momie. — (Bibl. Vat.), médaillon a fond bleu. Garrucci, Vet., pi. ix, n. 4; pi. clxxviii, n. 4; Vopel, Goldg., n. 264.
102. Tombe et momie. — (Brit. Mus.), médaillon à fond bleu. Garrucci, Vet., pi. ix, n. 5; Storio, pi. clxxviii, n. 5; Vopel, Goldg., n. 265; Dalton, Calai., p. 124, n. 624, pi. xxxi (voir fig. 4524).
Tombe et momie. — (Paris, Petit Palais
médaillon à fond bleu. Collection A. Dutuil, 1879, p. 68, n. 140; Vopel, Goldg., n. 266.
104. Marie, soeur de Lazare? — (Olim Borne), trouvé à Castel Gandolfo, médaillon, Garrucci, Storia, pi. clxxvii, n. 9; Vopel, Goldg., n. 267.
105. Marie, soeur de Lazare? — (Bibl. Vat.), médaillon à fond bleu. Garrucci, Vet., pi. ix, n. 1; Stor., pi. clxxviii, n. 1 ; Vopel, Goldg., n. 268.
106. Marie, sœur de Lazare? — (Brit. Mus.), médaillon à fond vert. Garrucci, Vet., pi. ix, n. 2; Stor., pi. clxxviii, n. 2; Vopel, Goldg., n. 269; Dalton, Catal., p. 125, n. 625, pi. xxxi (fig. 4525).
107. Le Christ donnant la Loi. — (Bibl. Vat.) : PIEZ(eses). DOMINVS. lERVSALE(m). IORDANES. BECLE (= Bethléem). Garrucci, Vet., pi. xix, n. 8; Stor., pi. clxxx, n. 6; Dictionn., t. i, col. 888, fig. 202; J. E. Weis-Liebersdorf, Christus und Apostclbilder, 1902, p. 72, fig. 30.
108. Le Christ tenant la baguette. — (Brit. Mus), médaillon sur fond bleu. Garrucci, Vet., pi. vin, n. 6; Stor., pi. clxxvi, n. 8; Séroux d'Agincourt, Peinture, pi. xn, fig. 25; Vopel, Goldg., n. 271; Dalton, Catal., p. 124, n. 626, pi. xxxi (voir fig. 4526).
109. Le Christ tenant la baguette. — (Bibl. Vat.), médaillon à fond bleu. Garrucci, Vet., pi. vu, n. 7; Stor.. pi. clxxvi, n. 9; Vopel, Goldg., n. 272.
110. Le Christ tenant la baguette. — (Brit. Mus), médaillon à fond bleu. Garrucci, Vet., pi. vu, n. 8; Stor., pi. clxxvi, n. 10; Vopel, Goldg., n. 273; Dalton, Catal., p. 124, n. 627, pi. xxxi.
111. Le Christ tenant la baguette. — (Paris^ Louvre), médaillon à fond bleu. Garrucci, Vet.,
4526. Le Christ tenant la ba- 4527. Le Christ tenant la baguette. Médaillon d'après guette. Médaillon d'après. Dalton, Catalogue, pi. 31, Wulff, AUch. Bildwerkc, n. 626. pi. 73, n. 1684.
pi. vu, n. 9; Stor., pi. clxxvi, n. 11; Vopel, Goldg., n. 274.
112. Le Christ tenant la baguette. — (Florence, mus. arch.), Garrucci, Vet., pi. vu, n. 10; Stor., pi. clxxvi^ii. 12; Goldg., n. 275.
113. Le Christ tenant la baguette. — (Pari^ Louvre), médaillon à fond bleu. Garrucci, Vet., pi. vu, n. 11; Stor., pi. clxxvi, n. 13; Vopel, Goldg., n. 276.
114. Le Christ tenant la baguette. — (Bibl. Vat.),. médaillon à fond bleu. Garrucci, VeL, pi. vu, n. 12; Stor. pi. clxxvi, n. 14; Vopel, Goldg., n. 277.
115. Le Christ tenant la baguette. ■ — (Bibl. Vat.), médaillon à fond bleu. Garrucci, Vet., pi. vil, n. 13; Stor., pi. clxxvi, n. 15; Vopel, Goldg., n. 278.
116. Le Christ tenant la baguette.— (Bibl. Vat.), médaillon à fond bleu. Garrucci, Vet., pi. vil, n. 14; Stor., pi. clxxvi, n. 16; Vopel, Goldg., n. 279.
117. Le Christ tenant la baguette. — Trouvé au cim. de Priscille. Bosio, Roma soit., p. 509; Garrucci, Stor., pi. clxxiii, n. 5 ; Vopel, Goldg., n. 280.
118. Le Christ tenant la baguette. — Trouvé dans un tombeau de la via Portuensis, transporté en Angleterre, médaillon avec anneau. De Rossi,. Bullctt., 1891, p. 124; Vopel, Goldg., n. 281.
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119. Le Christ tenant la baguette. — (Home, Campo santo tedesco), médaillon à fond bleu. Rômischc Quarlalschri/t, 1S92, t. vi. pi. n. n. 5; Vopel, Golàg., n. 282; Dtctionn., t. n. col. 1799, fig
120. Le Christ tenant la baguette. — < Rome, Campo santo tedesco). Vopel, Goldg., n. 283.
121. Le Christ tenant la baguette. — (Bonn. Mus. I'rov.), E. aus'm Weerth, dans Jahrbucher des Venins von Altertums/reunden im Rheinlande, 1878, t. i.xiii. pi. iv, n. 6; Vopel, Goldg., n. 284.
122. Le Christ tenant la baguette. — Médaillon à fond vert. Catalogo délia coll. Scalambrini, 1888, p. 95, n. 1009; Vopel, Goldg., n. 285.
1JJ. — Le Christ tenant la baguette. — (Berlin;, médaillon à fond bleu. Vopel, Goldg., n. 286 ; <>. Wulfl. Altchr. Bildw., n. 1684, pi. lxxiii (voir fig. -I -
124. Le Christ. — (Berlin), médaillon. 0. Wulff, Âttehr. Bildw., n. 1162, pi. lvi.
12".. Orante. — (Florence, mus. arch.), médaillon. Garrucci, Vel., pi. ix, n. 9; .S/or., pi. clxxviii, n. 9; Vopel, Goldg., n. 287.
126. Orante. — Trouve a Borne dans le jardin de Saint-Eusébe, médaillon. Garrucci, Stor., pi. clxxviii, n. 12; Vopel, Goldg., n. 288.
127. Orante. — (Bibl. Vat.), médaillon à fond vert. Vopel, Goldg., n. 289.
128. Orante. — (?). De Rossi, Bullett., 1886, p. 11; Vopel, Goldg., n. 290.
129. Cycle biblique. — (British Muséum), trouvé près de Sainte-Ursule, à Cologne. Ce verre a été décrit et figuré dans le Diclionn. (voir la bibliogr.). H. Duntzer, dans Jahrbucher des Vereins von Allerlums/reunden im Rheinlande, 1867, t. xlii, pi. v, p. 108 sq; E. aus'm Weerth, dans même revue, 1867, t. xi.ii, p. 219-220; Garrucci, Slor., pi. clxix, n. 1 ; N'esbitt, Catalogue of Ihe Collection of Glass lormed by Félix Slade esq., I.ondon, 1871, p. 50; F. X. Kraus, dans Real-encyklopudie, t. i, p. 619-620; le même, Gcschichte der altchr. Kunst, 1896, t. i, p. 181; Vopel. Goldg., n. 291; Dalton, Catalogue, p. 124, n. 628; Leclercq, Manuel, t. n, p. 488-490, fig. 327, Diclionn., t. m, col. 2159, fig. 3101.
130. Patène dans laquelle sont insérés des médaillons du cycle biblique. -- (Brit. Mus.), trouvée près de Saint-Sévcrin, a Cologne. E. aus'm Weerth, dans Jahrbucher des Vereins von Altertums/reunden im Rheinlande, 1864, p. 119, pi. ai; Disch, Romisches Glass, pi. i, fig. 1; De Rossi, Bullelt., 1864, pi. et p. 81; Garrucci, Stor., pi. ci.xx, fig. 1: F. X. Kraus, Real-Encyklopàdie, t. i, p. 618, Geschichte, t. i, p. 482, fie. 358; Dalton, Catalogue, p. 126, n. 629, pi. xxx; Vopel, Goldg., n. 292; Leclercq, Manuel, t. n, p. 491- 493, li».
131. Pierre et Paul et divers sujets. — (Olim Catane, ensuite à Londres, coll. Wilshere) : DIGNI- TAS AMICORVM VIVAT(/'s /e/ic)ITE (r in pa)CE DEI ZE(ses). Garrucci. Vel., pi. i, n. 3; Stor., pi. ci.xxi, n. 3; Vopel, Goldg., n. 293.
132. Fragments. — (Borne, musée Kircher), Garrucci, Vet.. pi. i, n. 4; Stor., pi. clxxi, n. 1; Vopel, Gold., n. 294.
ette ornée de verres; couvercle : le Christ donnant la loi; sur la face : Job, entre llippolyte et IOB BLASTEMA IPPSLITS SVSTVS:
revers, Moïse frappant le rocher ou Pierre. — ? Adam et Eve. trouvée en 1847 à Neuss, dans une tombe, et disparue. E. aus'm Weerth, dans Jahrbucher, 1878, t. lxiii, pi. iv, 1-4, p. 99-114, Vopel, Goldg., n. 295.
2« Le Christ et les talnls.
131. Le Christ — (?) : CRISTVS. Aringhi. Roma snblerr., édit. Rome, t. Il, p. 68'.'. édlt. Paris, t. n.
p. 377; Garrucci, Vefr/,pl. xvn.n. 6; Stor., pi. ci.xxxvi, n. 8; Vopel, Goldg.. n. 296.
135. Le Christ. — (Brit. Mus.), CRISTVS. avec quatre bustes aux angles. Garrucci, Vel.. pi. xvm. n. 1 ; Stor., pi. clxxxvii, n. 1; Sanclementi, Xumismata selecla, t. m, pi. xi.ii, fig. 9; C. Torr. On portraits o/ Christ in the British Muséum. I.ondon, 1898, nu. 2, p. 5; Vopel, Goldg., n. 297; Dalton, Calai., p. 127. n. 630, pi. xxvm; J. E. Weis-Liebersdorf, Christus und Aposlelbildcr, 1902, frontispice.
136. Monogramme avec A et 00. — (?) Provient du cimetière de Calliste ? Boldetti, Osservuzioni, p. 193, n. 4; Garrucci, Vel., pi. xxxix, n. 1; Stor., pi. cen, n. 7; Vopel, Goldg., n. 298.
137. Monogramme. — (Wien, coll. Graf.) Provient d'Egypte. Vopel, Goldg., p. 79, fig., 7, n.
13.S. Le Christ au centre d'un portique où se voient six personnages dont les noms manquent. — (Brit. Mus), Garrucci, Vet., pi. xvm, n. 2; Stor., pi. ci.xxvn, fig. 2; Sanclementi, Xumismata selecla, t. m, pi. xiii. fig. 7; C Torr, On portraits o/ Christ in the British Muséum, 1898, p. 5, fig. 1; Vopel, Goldg., n. J. E. Weis-Licbersdcrrf. Christus und Aposlelbilder, p. 121, n. 53; Dalton, Calai, p. 127, n. 631; pi. xxvm.
139. CRISTVS • ISTEFANVS; en légende : DIGNI- TAS AMICORVM VIVAS CVM TVIS FELICITER (Bibl. Vat.). Garrucci, Vet., pi. x.x, n. 3; Stor., pi. ci. xxxix, n. 3, Vopel, Goldg., n. 301.
140. PAUSVS CRITSVS (IJuulus, Christus). — (Musée de Bologne), Garrucci, Vet., pi. xvi, n. 7; Slor., pi. clxxxv, n. 7; Vopel, Goldg., n. 302.
141.- Le Christ entre PETRVS et PAVLVS. — ? (manque à la Bibl. Vat.), provient du cim. de Calliste 1 Garrucci, Vet., pi. xvi, n. 5; Stor., pi. clxxxv, n. 5; Vopel, Goldg., n. 303.
142. CRISTVS AGNES LAVRENTIVS. — (Pesaro, mus. Olivieri), Garrucci, Vel., pi. xxn, n. 6; Stor., pi. cxci, n. 6; Vopel, Goldg., n. 304.
143. PIE ZESES- PAVLVS SVSTVS LAVREN- TEVS IPPOLITVS CRISTVS TIMOTEVS. — (Brit. Mus.) Derrière la tète de Timothée, on a rempli l'espace resté vide par un rouleau. A la part? inférieure, la figure centrale barbue est censée représenter le Christ; c'est là un type bien exceptionnel, et peut-être est-ce une erreur, soit de type, soit d'inscription. Garrucci, Vet., pi. xvu, n. 2; Stor., pi. ci.xxxvi, n. 2; Sanclementi, Xumismata selecla, t. m, pi. xli, fig. 1 ; Th. Boller, Les catacombes de Rome, t. n, pi. lxxvii; Vopel, Goldg., n. 305; Dalton, Calai., p. 127, n. 632, pi. xxix (voir flg. 1328).
144. CRISTVS PETRVS (Paulus) TIMOTEVS SVSTVS SIMON FLORVS— (deux noms manquent. (Londres, cab. Wilshere). Garrucci, Vet., pi. xviii, n. 4; Stor., pi. clxxxvii, n. 4; Vopel, Goldg., n. 306; Diclionn., t. m, col. 70, fig. 2119
145. CR FLORVS PETRVS (Petrograd, Ermitage), A. Darcel, Calai, de la coll. Basilewsky, n. 19; \ opel, Goldg., p. 115.
146. IVLIVS CASTVS ZESVS. — ('?)• Boldrtti. Osservazioni, p. 205, n. 33: Garrucci, Vel., pi. xxin, n. 4; Stor., pi. cxcii, n. 4; Vopel. Goldg., n
147. IVLIVS ELECTVS ZESVS. - (Bibl. Vat.), Garrucci, Vet., pi. xxm, n. 7; Stor., pi. CXCJI, n. 7;
Vopel, Goldg., n. 308.
148. ZESVS CRISTVS. — ('.'), fragment. Boldetti, Osservazioni, p. 2ns, n. :;ô; Garrucci, VeL, pi. x\\, n. 1; Slor, pi. clxxxv, n. 3; Vopel, Goldg., n. 309.
C VS — PA.... VLIA. — (Musée Kircher
fragment. Garrucci. Vel., pL xvu, n. 9; Stor., pi. clxxxvi, n. 9; Vopel, Goldg., n. 310.
150. CRIS(ius) — .... VS SVSTVS. — cab. Wilshere), Garrucci, Stor., pL clxix, Vopel, Goldg., n. 311.
FONDS DE COUPES
151. C(ristus). — (Musée Kircher), fragment. Garrucci. Vel., pi. xvn, n. S; Stor., pi. clxxxvi, n. 8.; Vopel, Goldg., n. 312.
152. Le Christ et les douze apôtres, anépigraphe. — (Musée de Parme), Garrucci, Vet., pi. xix, n. 4; Slor., pi. clxxxviii, n. 4: Vopel, Goldg., n. 313.
[21]. Saint Pierre figuré par Moïse frappant le rocher (voir le n. susdit).
[25]. Saint Pierre figuré par Moïse frappant le rocher (voir le n. susdit).
153. Saint Pierre. — (Florence, Gherardesca), De Rossi, Bullett., 1868, p. 25, n. 4; Garrucci, Stor., pi. clxix, n. 6; Vopel, Goldg., n. 314.
PETRVS. — Vopel, Goldg., p
155. Saint Pierre. — (Bibl. Vat.), médaillon à fond brun, cadre argenté. Garrucci, Vet., pi. xiv, n. 3; Stor., pi. clxxxiii, n. 3; Vopel, Goldg., n. 315.
156. Saint Pierre — (Brit. Mus.) : PE || TRV !| S PRO|lTEG||A(0- Garrucci, Vet., pi. x, n. 1; Stor., pi. clxxix, n. 1; Vopel, Goldg., n. 316; Dalton,
165. PETRVS PAVLVS. - (Bibl. Vat.). Garrucci, Vet., pi. x, n. 4: Stor., pi. clxxix, n. 4; Vopel, Goldg., n. 324.
166. PETRVS PAVLVS- — (Bibl. Vat.), Garrucci, Vet., pi. x, n. 6; Stor., pi. clxxix, n. 6; Vopel, Goldg., II. 325.
167. PETRVS PAVLVS. — (?) Buonarotti, Yelri, pi. xv, n. 2; Garrucci, Vet., pi. xi, n. 1; Stor., pi. clxxx, n. 1; Vopel, Goldg., n. 326.
168. PETRVS PAVLVS. — (?) Boldetti, Osservazioni, p. 191; Garrucci, Vet., pi. xxxix, n. 7, 7 a; Vopel. Goldg., n. 355; Dictionn., t. m, col. 3013, fig. 3338.
169. PETRVS PAVLVS. — (?) Provient du cimet. de Calliste (?) Boldetti, Osservazioni, p. 194, n. 2; Garrucci, Vet., pi. xi, n. 3; Stor., pi. clxxx, n. 3; Vopel, Goldg., p. 327.
170. PETRVS PAVLVS.— (Bibl. Vat.), Garrucci, Vet, pi. xi, n. 5 ; Stor., pi. clxxx, n. 5 ; Vopel, Goldg., n. 328.
S. — Fond de coupe
D'après Dalton, Catalogue, pi. xxix,
4529. — Saint Paul. Fond de coupe.
D'après Dalton, Catalogue,
pi. xxxr, n. 635.
4530. — Saints Pierre et Paul.
Fond de coupe.
D'après Dalton, Catal, pi. xxix, n. 636.
Catalogue, p. 128, n. 633; ce fragment a trois épaisseurs de verre, l'image est sous la dernière.
157. Saint Pierre. — (Florence, mus. archéol.), fragment. Garrucci, Vet., pi. v, n. 10; Stor., pi. clxxix, n. 5; Vopel, Goldg., n. 307.
158. PETR(us), et en face de lui une figure féminine dont il ne s'est conservée que la partie inférieure. — (Brit. Mus.). Garrucci. Vet., pi. xvi, n. 2; Stor., pi. clxxxv, n. 2: Vopel, Goldg., n. 318; Dalton, Catal., p. 128, n. 634.
159. Saint-Paul. — (Bibl. Vat.). Garrucci, Vet, pi. x, n. 7; Stor., pi. clxxix, n. 7; Vopel, Goldg., n. 319.
160. PAVLVS. — (Brit. Mus.), médaillon à fond bleu. Garrucci, Vel., pi. xiv, n. 5; Stor., pi. clxxxiii, n. 5; Perret, Les catac. de Rome, t. iv, pi. xxi, fig. 2; Vopel, Goldg., n. 320; Dalton, Catal., p. 128, n. 635, pi. xxxi (fig. 4529).
161. Saint Paul. — (Bibl. Vat.), médaillon à fond bleu. Garrucci, Vet., pi. xiv, n. 6; Stor., pi. clxxxiii, n. 7; Vopel, Goldg., n. 321.
162. Saint Paul, avec quatre figures anépigraphes aux angles. — (Bibl. Vat.). Garrucci, Vel., pi. xxv, n. 7; Stor., pi. cxciv, n. 7; Vopel, Goldg., n. 322.
163. (s)ANTVS-PAVLVS-APO(sfoZus). (?) Trouvé à Cologne. Froehner. Verres cltrcliens à figures d'or, pi. xxil, n. 157; Vopel, Goldg.. p. 116.
164. Saint Pierre et saint Paul avec leurs noms : PETRVS • PAVLVS- — (Bibl. Vat.), Garrucci, Vet., pi. x. n. 2; Stor., pi. clxxix, n.2; Vopel, Goldg., n. 323.
Vet., pi. xi, n. 8; Stor., pi. clxxx, n. 8; Vopel, Goldg., n. 329.
172. PETRVS PAVLVS. CRISTVS. lég... viras} CVM TVIS FELICITER ZESES. — (Bibl. Vat.), Garrucci, Vet., pi. xn, n. 1; Stor., pi. clxxxi, n. 1; Vopel, Goldg.. n. 330.
173. PETRVS PAVLVS, le Christ tenant deux couronnes; leg. : DIGNITAS AMICORVM PIE ZESES CVM TVIS OMNIBVS BIBE ET PROPINA.
- (?) (N'est plus à la Bibl. Vat.), Buonarotti, Velri, pi. xv, n. 1; Garrucci, Vet., pi. xn, n. 2; Stor., pi. clxxxi, n. 2; Vopel, Goldg., n. 331; J.-E. Weis- Liebersdorf, Chrislus und Apostelbilder, 1902, p. 75, fig. 34.
174. PETRVS PAVLVS; lég. : DIGNITAS AMI- CORVM VIVAS CVM TVIS FELICITER PIE. — (Florence. Mus. arch.), Garrucci, Vet., pi. xn, n. 3; Stor., pi. clxxxi, n. 3: Vopel, Goldg., n. 332.
175. PETRVS PAVLVS; lég. BICVLIVS DIGN- (ilas a)MICORVM VIVAS PIE ZESES. — (Brit. Mus.), Garrucci. Vet.. pi. xn.,n. 4; Stor., pi. clxxxi, n. 4: Vopeb Goldg., n. 333; Dalton, Catalogue, p. 128, n. 636, pi. xxix (fig. 4530).
176. PETRVS PAVLVS; lég. : DIGNITAS AMI- CORVM VIVAS CVM TVIS ZESES.— (Bibl. Vat. i. Garrucci, Vet., pi. xn, n. 5: Stor., pi. clxxxi, n. 5; Vopel, Goldg., n. 334.
177. PETRVS PAVLVS. — (Pesaro, musée Olivieri). Olivieri, op. cit., pi. n; Garrucci, Ve^.,pl. xn, n. 6; Stor., pi. clxxxi, n. 6; Vopel, Goldg., n. 335.
PETRVS PAVLVS. — (?) (N'est plus à la
I nNDS Di: COI PES
Bibl. Vat.). Perret, Catae., t. iv, i>!. xxvi, n. 43: Garracci, Vel., pL xm, n. 1; Stor., pi. clxxxii, n. 1;
Yopel, Goldg., n. 330.
179. PETRVS PAVLVS (sans le Christ, celui-ci et avants). — (Bibl. Yat.), Garrucci, Yet., pi. xjii,
n. 2; Stor., pi. clxxxii, n. 2; Vopcl. Goldg., n. 337.
180. PETRVS PAVLVS- — (Bibl. Vat.), Garrucci, Vet, pi. xui, n. 3; Stor., pi. clxxxii. n. 3; Vopel, GulJ.j., n. 338.
181. PETRVS PAVLVS. —(Bibl. Vat.'). Garrucci, Vel., J)l. xm, n. 4; S7or., pi. clxxxii, n. 4: Vopel, (,-/</;/., II.
182. PETRVS PAVLVS- — (Florence, Mus. arch.), Garracci, Vet., pi. xm, n. 5; S/or., pi. clxxxii, n. 5; Vopel, Goldg., n. 310.
183. PETRVS PAVLVS.— (Bibl. Vat.), Garrucci, Vet.. pi. xm. n. 6; Stor., pi. clxxxii, n. 6; Vopcl, Goldg., n. 341.
184. PETRVS PAVLVS- — (Bibl. Vat.). Garrucci, -V-7.. pi. xiv. n. 1; Stor., pi. CLXxxm, n. 1; Vopel.
Goldg., n. 342.
PETRVS PAVLVS. — (?) Buonarrotti, Vetri, pi. xvi, n. 1; Garrucci, Vet., pi. xiv. n. 2; Stor., pi. CLXxxm, n. 2: Vopel, Goldg., n. 343.
186. PETRVS PAVLVS. — (Brit. .Mus.), Garrucci. Vet.. pi. xiv. n. I; Stnr.. pi. CLXXXIII, n. 4: San Clementi. Num. selecta, t. m, pi. xli. lig. 3; Vopcl, Goldg., n. 344; Dalton, Calai., p. 129, n. 037, pi. xxix; Dictionn., t. m, col., 46, fig. 2402.
187. PETRVS PAVLVS. — (?) Boldetti, Osservazioni, p. 197, 8 bis; Garrucci. Vet., pi. xiv, n. 6; Sfor., pi. clxxxiii, n. 6; Vopel, Goldg., n. 345.
188. PETRVS PAVLVS. — (Musée de Vérone), Garrucci, Stor., pi. clxxxiii, n. 0; Vopel, Goldg., n. 346.
18'.). PETRVS PAVLVS. — (Musée de Berlin), fragment. Garrucci, Vel., pi. xiv, n. Ou ; Slor., pi. clxxxiii. n. 6a; Vopcl, Goldg., n. 347; U. Wulll, A//c/ir. liildw.. n. 1687.
190. PETRVS PAVLVS: lég. : DIGNITAS AMI- CORVM VIVAS CVM TVIS FELICITER ZESES- — (?) Boldetti, Osserva:ioni, p. 197, n. 8; Garrucci, Vet, pi. xiv. n. 8., Star, pi. ci. xxxiii, n. S., Vopel, Goldg., n. 348.
191. PETRVS PAVLVS- — (Bibl. Yat.), Garrucci, Vel., pi. xv. n. 1: Stor., pi. clxxxiv, n. 1; Vopcl,
192. PETRVS PAVLVS. — (Bibl. Vat.), Garrucci, Vet, pi. xv. n. 2; Stur., pi. cxxxxiv, n. 2; Vopel,
PETRVS PAVLVS. lég. : HILARIS (uivas cu)M TVIS OMNIBVS FELICITER SEMPER IM PACE DEI... — Boldetti. Osseroazioni, p. 514, n. 72; Garrucci, Vet., pi. xv; n. 3; Stor, pi. clxxxiv, n. 3; Vopel, Goldg., n. 351.
194. PETRVS PAVLVS. — (Florence, mus. arch.), Garrucci. Vel., pi. xv. n. 4; Stur., pi. clxxxiv, n. I; Vopel, Goldg., n. 352.
PETRVS PAVLVS. — (Bibl. Vat.), Garrucci, Vet., pi. xv. n. :,; Slor., pi. cxxxxrv, n. 5; Vopcl, '..././i/., n.
PETRVS PAVLVS. ('-') Boldetti, Osser-
oazioni, p. 2n2, n. 22: Garrucci, Vet., pi. xxxix, n. 3; Vopel, Goldg., n. 35 1.
197. PETRVS PAVLVS- — (Munich. Nat. Mus.), Trouvé en 1688 a Rastibonne. Rômische quartaltchri/l, 1892, t. vi. pi, i\, n. 1; Vopel, Goldg., n 3 i6
PETRVS PAVLVS- - - Notice sur le n Dodwell, Rome, 1837, p. 44, n. 26; Vopel, Goldg., n. :::,7.
199 PAVLVS--- — (Londres, cab, Wilshere),
i'<i., Stor.. pi. CLXX, n. ■">: Vopel, '..-/1/7.. n. 358. 2'in PITR. - - (Bibl. Vat.), Garrucci., Ve/.,pl.x,
n. 3; Slor., pi. CLXXIX, n. 3; Vopel, Goldg., n.
201. (P)ETRVS... —(Brit. Mus.), Garrucci, Vet, (il. xi. n. 9; Slcr.. pi. ci.xxx, n. 1; Vopel, G„ Ut/., 60; Dalton, Calai., p. 129. n. 638.
2'i2. PETRVS--: lég. : ÇDtg) NITAS AMICORVM (POE ZES(cs cum luis omni)BVS. — (Bibl. Vat.), Garrucci. Ve/., pi. xi. 11. 7; Stor., pi. ci.xxx, 11. 7, \ opel, Goldg., n. 361.
203 TRV. P... — (Musée de Bologne), Garrucci,
Vet, [il. xm, n. 3: Stor., pi. cxcn, n. :;: Vopel, Goldg.,
204 TRVS •• VLVS- — (Musée de Bolo
Garrucci. Vel., pi. xxm, 11. 5; .S7or., pi. cxcn. 11. .'. ; Vopel, Guldg.. 11. 363.
205. ..ETR. S PAVLVS. — (Bibl. Vat.). De Rossi, Roma sol!., t. 111. pi. xvn. n. 3; Vopel, Goldg . 1
206. PAVLVS. — (Bibl. Vat.), De Bossi. Roma sott, t. m. pi. xvn. n. 3; Vopel, Goldg., n.
2117. PETRVS. — (?) Trouve au Palatin, près du stade. Armellini. Cronichetta mensuale, 1875, p. 90; Vopel, Goldg., n. 300.
208 PAVLVS. — (Borne, Campo santo tedes-
co), Vopel, Goldg., n. 367.
209. PETR-S- ■ (Brit. Mus.). Vopel, Gvhlg.. n. 368; Dalton. Catal., p. 129, n. 639.
210 PVL.S. — (Brit. Mus.). Vopel, Goldg.,
n. 369; Dalton. Catal., p. 129, n. 640.
211. PETRVS PAVLVS MARIA. — (?). Trouve à Sainte-Agnès. Biancbini, Comment ud Anastasium biblioth., 1718, t. 11. p. 247; Garrucci, Vet., pi. ix; n 6; .SYor., pi. clxxviii. n. 6: Yopel, Goldg., n. 370.
212. PETRVS PAVLVS MARIA. — (Paris, coll. Zialinska), Garrucci; Vet, pi. ix. n. 7; Stor., pi. clxxviii, n. 7; Vopel, Goldg., n. 371.
213. PETRVS PAVLVS ANNES. ZESES. — (Bibl. Vat.), Garrucci, Ve/., pi. xxi. 11. 1 ; Stor., pi. exc, n. 1; Yopel, Goldg., n. 372: Frœhner, Verres chrétiens à /ir/iircs d'or, Paris, 1899, pi. xix,
211. PETRVS PAVLVS ANE. — (?) Trouv. ni 1687 aucim.de Pontien. Buonarotti, Vetri, p. xiv. n. 1 ; Garrucci, Vet, pi. xxi. 11. 3; Stor., pi. exc, n. 3; \ opel, Goldg.. n. 373.
215. PETRVS PAVLVS AGNE. — (Bibl. Vat.), Garrucci, Vet, pi, \\i, n. I: Slor., pi. exc. n. 4; Vopel, Goldg.. 11. 374.
PETRVS PAVLVS PEREGRINA. - (Bibl
Vat.?), Garrucci, Vet, pi. xxi, n. 6; Stor., pi. c.xc, n. 0; Vopel, Go///../., n. 375.
217. PETRVS PAVLVS LAVRENTIVS. — (?) Garrucci. Vet, pi. \\. 11. 7; Stor., pi. o.xxxix, n. 7; \ opel, Goldg., n. 376.
218. PETRVS PAVLVS SVSTVS DAMAS-- -(?)(N'es( plus à la Bibl. Vat.), Garrucci, Vet, pi. xxm, n. 1 ; -S7..r., pi. cxcn, n. 1 : Vopel, Goldg., n. ::77.
21'.'. PETRVS SAVLVS IVSTVS SAM? — (Bibl. Vat.), Trouvé au cira, de Priscille. Boldetti, Osseroazioni, p. 212, n. 1; Garrucci, Vel., pi, svii, n. 7; Slor., ■1 - i \xxvi. 11. 7; Vopel, '."/r/./.. n. 378.
22ii. PETRVS PAVLVS PASTOR DAMAS- Garrucci. Vet, pi. xxv, n. 1 : Slor., pi. n. 1 ; Vopel, Goldg., n.
221. PETVS PAVLVS IVLVS SVSTVS- - Garrucci, Vet, pi. xxv, n. 1, Slor., pi. cxciv, n. 1; Vopel, Goldg., n. ::
222. petrvs PAVLVS el trois personnages dont les noms manquent. M lei I), Olivier!, 0/1. cit., pi. m: Garrucci, Vel., pi. xvn, n. 1; Stor., pi, clxxxvi, n. l; Vopel, Goldg., n 381.
223. PETRVS PAVLVS et trois pi 1 dont les noms manquent. - (Floreltce, Mus. arch.), Garrucci. Vet, pi. xvn, n. -I; .S/or., pi. ci \
n. 4; Vopel, Goldg., n. 382.
FONDS DE COUPES
224. PETRVS PAVLVS LVCAS IVLIVS SVS- TVS et un nom manquant. — (Bibl. Vat.), Garrucci, Vet., pi. xvn, n. 5; Stor., pi. clxxxmi, n. 5; Vopel. Goldg., n. 283.
225. (Pau)LVS JiMO(tens) SILVANV(s) et noms manquants. — (Musée Kircher), Garrucci. Vet., pi. xvii, n. 5; Stor., pi. clxxxvi, n. 5; Vopel, Goldg., n. 381.
226. PETRVS (i)VLIVS IVSTVS IVDAS: Paul et un autre nom manquant. — (Pesaro, Musée Olivieri), Olivieri, op. cit., pi. m ; Garrucci, Vet., pi. xvm, n. 6; Stor., pi. clxxxvii. n. 6; Vopel, Goldg., n. 385.
227. PAVLVS FELIX, quatre noms manquent. — (?) Garrucci, Vet., pi. xix, n. 6; Stor., pi. clxxxviii, n. 6; Vopel, Goldg., n. 386.
228. ... ES PETRVS LVCAS SVSTVS, trois noms manquent. — (Rome, coll. Capobianco), Garrucci, Vet., pi. xxv, n. -1 ; Stor., pi. cxciv., n. 4 ; Vopel, Goldg., n. 387.
229. MARIA. — (?) (N'est plus à la Bibl. Vat.). Garrucci, Vet., pi. ix, n. 10; Stor., pi., clxxviii. n. 10; Vopel, Goldg., n. 388; Leclercq, Manuel. t. il, p. 495, fig. 330 ;Dictionn., t. i, col. 2699, fig. 8S6,
230. MARA. — (Bibl. Vat.), Garrucci, Vet., pi. ix. n. 11; Stor., pi. clxxviii, n. 11; Vopel, Goldg., n. 389; Dictionn., t. m, col. 131, -fig. 2437.
231. ANNES. — (?) (N'est plus à la Bibl. Vat.). Garrucci, Vet., pi. xxi, n. 2; Stor., pi. cxc, n. 2; Vopel, Goldg., n. 390 ; Dictionn., t. m, col. 370, fig. 2479.
232. ACNE- — (Bibl. Vat.), Garrucci, Vet., pi. xxi, n. 5; Stor., pi. cxc, n. 5; Vopel, Goldg., n. 391.
233. ANGNE- — (Bibl. Vat.), Garrucci, Vet., pi. xxn, n. 1; Stor., pi. cxci, n. 1; Vopel, Goldg., n 392; Dictionn., t. i. col., 915, fig. 21S.
324. ANNE. — (Bibl. Vat.), Garrucci, Vet., pi. xxn, n. 3; Stor., pi. cxci, n. 3: Vopel, Goldg. ,n. 393, Dictionn., t. i, col. 2699, fig. 887.
235. ANNE. — (?) Buonarotti, Vetri, pi. xviii. n. 2; Garrucci, Vet., pi. xxn, n. 4; Stor.. pi. cxci, n. 4 ; Vopel, Goldg., n. 394; Dictionn., t. ni, col. 131. Bg.
236. AN--- — (Florence. Musée archéoi.), fragment. Garrucci, Vet., pi. xxn, n. 7; Slor., pi. cxci, n. 7; Vopel, Goldg., n. 395 ; Dictionn., t. m. col. 132. n. 2439.
237. ANNA? — (Paris, Petit Palais, coll. Dutuit). Collect. A.Dutuil,l897, pi. cxix.n. 132: Vopel, Goldg., n. 396.
238. ACNE. — (Cologne, coll. E. Merkens). Trouvé près de Saint-Séverin. Westdeutsche Zeilschrijt. 1884, t. m, pi. vu, n. 1; Vopel. Goldg., n. 397.
239. ...NE. — (Bibl. Vat.). Vopel. Goldg., n. 398. 21ii. ANNC MARA.- (?) Garrucci. Vet., pi. xxn,
n. 2; Slor.. pi. cxci, n. 2; San démenti, Xumismala, pi. xi.i, n. 2; Vopel, Goldg., n. 399.
241. AGNES MARIA. — (Musée de Bologne), Garrucci, Vet., pi. xxn, n. 8; Stor., pi. cxci, n. 8; Vopel, Goldg., n. 400.
242. VINCENTIVS AGNES POLTVS (= Hippolytus). — (?) Provient du cim. de Calliste. Boldetti, Osservazioni, p. 194, n. 3; Garrucci, Vet., pi. xxn, n. 5; Stor., pi. exa, n. ."i ; Vopel, Goldg., n. 401.
2 13. CALLISTVS- ■ (Paris, cab. des méd.), Garrucci, Vet., pi. xxix. n. 1; Stor., pi. clxxxviii. n. 1; Vopel, <,<ild</., n. 402, Leclercq, Manuel, t. n. p. 494, lig. 329.
244. CYP(rianus). - (Bibl. Vat.), médaillon à fond vert brun. Garrucci, Vet., pi. xx, n. 4; Stor., pi. clxxxix, ii. 1; Vopel, Goldg.. n. 403.
245. LAVRENTIVS..... ANE VIVAS IN CR(isto et in) LAVRENTIO. — ? (N'est plus a la Bibl. Vat.), Garrucci, Vet., pi. xx, n. 1; Stor., pi. ci.xxxix. n. 1; Vopel, Goldg., n. 104.
246. VHCJTOW (!>iw)AS IN NOMINE LAVRE („) Tl. — (Bibl. Vat.). Garrucci, Vet, pi., xx, n. 2, Stor., pi. clxxxix, n. 2; Vopel, Goldg., n. 405; Dictionn.. t. i, col. S31, fig., 180.
217. LAVRENTIVS. — (?)■ De Rossi, Bullell. 1879, p. 135 : chiaramente indicato dal nome, Vopel, Goldg., n. 406.
248. LAVRENTIVS CRIPRANVS, lég. : HILARIS VIVAS CVM TVIS FELICITER SEMPER REFRI- GERIS IM PACE DEI. — ( Bibl. Vat.), Garrucci, Yct, pi. xx, n. 6; Stor., pi. clxxxix, n. 6; Vopel, Goldg., n. 407., Dictionn., t. i, col. 832; fig., 181; t. m. col. 3215, fig. 3477.
249. MARCELLINV(s). — (Bibl. Vat), Garrucci, Vet, pi. xix. n. 2; Stor, pi. clxxxviii, n. 2; Vopel, Goldg., n. 408.
250. SIMON IOANNES; lég., DIGNITAS AMI- CORUM PIE ZESES. — (?) Garrucci, Vet., pi. xxiv, n. 4; Stor., pi. exem, n. 4; Vopel, Goldg., n. 409.
251. SIMON IONANES. — (Bibl. Vat.), Garrucci, Vet., pi. xxiv, n. 5; Stor., pi. exem, n. 3; Vopel, Goldg., n. 410.
252. ... 0/)STVS IOANES; lég. : (Dig)N\THS AMICORI""'.... — (Londres, cab. Wilshere), frag-
1531. — Tond de coupe.
D'après Dalton, Catalogue, pi. xxvin, n. 641.
ment, Garrucci. Stor., pi. clxx, n. 4; Vopel, Goldg , n. 411.
253. SVSTVS TIMOTEVS. — (Brit. Mus.), Garrucci, Vet., pi. xxix, n. 1; Stor., pi. excin, n. 1; San Clément i. Numismate selecta, t. in, pi. xxn, fig. 8; Vopel, Goldg.. n. 412; Dalton, Catalogue, p. 129, n. 641, pi. xxviu (voir fig. 4531).
2.">4. SVSTVS TIMOTEVS. — (Bibl. Vat.), Garrucci, Vet., pi. xxiv, n. 3; Stor., pi. exem, n. 3; Vopel. Goldg., n. 413.
SVSTVS TIMOTEVS. — (Florence, Mus
archéoi.), Aringhi, Roma subterrana, Rome, t. n. p. 405; Paris, t. u, p. 194; Garrucci, Vet.,pi. xxiv, n. 8; Stor., pi. cxcui, n. 8; Vopel, Goldg., n. 414.
256. SVSTVS TIMOTEVS. -- (Bibl. Vat.), Garrucci, Vet.. pi. xxiv. n. 9; Stor., pi. exem, n. 9; Vopel. Goldg., n. ; I
2.r>7. (Timot)EV(s) SVSTVS. -- (?) (Rome, coll. Deboletti?), fragment. Garrucci, Vet., pi. xxiv, n. 2; Stor., pi. exem, n. 2; Vopel, Goldg.. n. 416.
.... TIMOTEVS. — (?). (Bologne colLBlancani?) fragment. Garrucci, Vet.. pi. xxiv, n. 6; Stor., pi. r.xc.m. n. 6; Vopel, Goldg., n. 417.
259. GENESIVS LVCAS- — (Bibl. Vat.). Garrucci, Vet., pi. xvn. n. 5; Stor.. pi. clxxxviii, n, 5: Vopel, Goldg., n. 418.
IVSTVS PROTVS. — (Pesaro, musée Oli
18 'il
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is'.-J
vicri). Olivieri, op. cit., pi. 1 1 ; Garrucci, 177., pl. xxui, 11. t>: Stur.. pl. cxcn, n. 6j Vopel, Goldg., a. 419.
261. VRSVS DION. — (Londres, col. WUshere), Garrucci, Vf/., pi. xvi, n. 8: S/or., pi. ci.xxxv, n. S; Vopel, Goldg., n. 420.
262. ivstvs. — (Anagni, monasterio délia Carità), De Rossi, Butlclt., 1789, p. 135; Vopel, Goldg., n. 121.
SIMON DAMAS PETRVS FLORVS. — (Bibl. Vat.), Garrucci, Vet., pi. xxv, n. 2; S/or., pi. cxav, n. 2: Vopel, Goldg., n. 122.
F)LORVS. - (Bibl. Vat.), Provient du cim
4532. — Orante. Fond de coupe.
D'après Wulfl. AUchrist. Bildiv., a. 1G85.
de S. Hermès. De Rossi, Bullett., 1894, p. 141; Vopel, Goldg., n. 423.
SIMON TOMAS PETRVS FILPVS (= Philippus). — (?) (N'est plus à la Bibl. Vat.), Garrucci, Vet., pi. xxv, n. ij; Stur., pi. exciv.. n. G; Vopel, Goldg., n. 124.
266 RVS (au centre); lèg. : IPPOITVS ( =
Hippolylus) TIMOTEVS... (trois noms manquants). — (Bibl. Vat.), Garrucci, Vet., pi. xxv, n. 5; Slor., pi. cxciv, n. ô; Vopel, Goldg., n. 425.
267. (Si'm)ON DAMAS SVS(ius)... (Trois noms manquants.) — (Brit. Mus.), Garrucci, Vet., pi. xxv,
i ond de coupe.
D'après De Rossi, Bullett., 1872, pi. IX, n. 5.
n. 8; Slor., pi. cxav, n. 8; Vopel, Goldg., n. 426; Dalton, Catalogue, p. 132, n. 642.
268. PASTOR.. Il rois noms manquent). — (Bibl. Vat.), fragment. Garrucci, Vet., pi. xix, n. 1; Stor., pl. '.i.xix, n. 2; Vopel, i,nl<h/., n. 127.
269. ... TOR. - (Munich. Nat. Mus.), trouvé a Ratisbonne en 1688, Rômische Quarlalschrift, 1892, t. vi, pl. îx, n. 2.; Vopel, Goldg., n. 128.
p ?— Trouvé en 1849, au cim. de Prête
tat. Perret, Catac. de Rome, I. rv, pl. xxni, n. 21; Garrucci, Vet., pl. xvi, n. 9; .S7.,r.. pl. clxxxv, n. 9; Vopel, Goldg., n. 429.
271. Petite tète de profil surmontée d'une croix. (Strasbourg, coll. Forrer), médaillon ■< fond ri Vopel, Goldg., n. 130, p. 56, 0g. I: Dicllonn., col 3093, flg. 3389.
272. Apôtre (?) assis. — (Florence, Mus. arch.), médaillon. Garrucci, Vet., pl. xvi, n. t.; .S7..r.,
pl, xci..vxxn. 6, Vopel, Goldg., n. 131 Diction., t. m,
col. 69, fig. 2417.
274. Orante, leg. : DVLCIS ANIMA PIE ZESES VIVAS. — (Bibl. Vat.), Garrucci. Vet., n. 8; Slor., pl. clxxviii, n. 8; Vopel, Goldg.. n. '
275. Orante. — (Berlin), Vopel, Goldg., n. 434; O. Wultï, Af/c/ir. Bildw., n. 1685 (voir fig. 4532).
276. Deux bustes masculins anonymes — (?) (Pas à la Bibl. Vat.), Garrucci. Vet., pl. xvr, n. 1; Slor., pl. clxxxv, n. 1; Vopel, Goldg., n.
277. Deux bustes masculins anonymes. — (Vienne, musée), Garrucci, Vet., 2e èdit., n. 1 17; Vopel, Goldg.,
278. Deux hommes debout séparés par un monogramme. — (Bibl. Vat.), Garrucci, Vet., pl. xi, n. 2; Slor., pl. ci. xxx, n. 2; Vopel, Goldg., n. 437.
279. Deux bustes types de Pierre et Paul, avec croix monogrammalique. -- (C.racovie, mus. Czartoryski), Vopel, Goldg., n. 138.
280. Monogramme entre deux personnages (assis?) — (Bibl. Vat.). fragm. Garrucci, Vet.. pl. xi, n. 6; S/or., pl. ci.xxx, n. 9; Vopel, Goldg., n. 139.
Deux personnages assis, — (Bibl. Vat
4531. — ■ Fragment de coupe.
D'après Armcllini, Il cimilerio di s. Agnese, pl. i\, n. 2.
fragment. Garrucci, Vet., pl. xxiv, n. 7 ; Slor., pl. exem, n. 7; Vopel, Goldg., n. 140.
281*. Deux (ou plus) ligures debout, dessous (1) poissons. — - (Rome, coll. Capobianco), Garrucci, Vet., pl. x, n. 10; Slor., pl. clxxix, n. 10; Vopel, Goldg., n. 441.
282. Six bustes et une figure debout. — (Bibl. Vat.), Garrucci, Vet., pl. xvm, n. A; Stor., pl. clxxvii, n. 3; Vopel, Goldg., n. 112.
283. Martyr? tenant une couronne. (Rome, coll. G. li. Milani), De Rossi, Bullett., 1S72. pl. ix, n. ô; Vopel, Goldg., n. 443 (voir tig. I
284. Comme le précédent : CRIS (tus). (Wurzbourg, Univ.), Garrucci, Vet., pl. xxxix. n. 2; .S7..r.. pl. ci. xxxi, n. 8; Vopel, Goldg., n. l 15.
285. ... IN (Deo?). - - (Bibl. Vat.), fragment. Garrucci, Vet.. pl. xxxix, n'. 11; Slor., pl. c.i.xxxvn, n. 8; Vopel, Goldg., a. 445.
286. Fragment. De Rossi, Bullellino, 1881, p. 119; Vopel, Goldg . a. 1 16.
Fragment. 1 1 libl. Vat.), Vopel, Goldg., a
288. Fragment, tête d'homme. (Rome, coll. Capobianco), Garrucci, .s7<>r.. pl. clxxxvu, n. 7; Vopel, Goldg., n. 148.
289. Fragment, dru-, vi âge . (Rome, Campo santo tedesco), Rômische Quarlalschrift, 1892, t. vi, pl. ii, n. 2; \ opel, Goldg., n. 1 19.
290. Fragment, deux bustes. — ( ?). Armcllini. // cimllerlodtS. Agnese, issu. pi. i\. n, 2; pl. ix, n. 1: Vopel, Goldg., n. 451 14)
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291. Fragment. — (Cracovic, mus. Czartoriski), Vopel, Guklg., n. 451.
292. Fragment. — De Rossi, Bulletl., 1882., p. 173 : Vopel, Goldg., n. 452.
293. Fragment, deux tètes : type de Pierre et de Paul. — (Berlin), Vopel, Goldg'., n. 453.
294. Fragment, deux personnages assis. — (Prit. Mus.), Vopel, Goldg., n. 454.
295. Fragment. — Provient du Cim. de Sainte- Agnès. Armellini, op. cil., pi. ix, n. 4; Vopel, Goldg., n. 455 (voir fig. 4535).
296. Fragment. — Provient du cim. de Sainte- Agnès. Armellini, op. cit., pi. ix, n. 5; Vopel, Goldg. n. 456 (voir fig. 4536).
3° Sujets et devises varies.
Cinq têtes. — (Bonn, Vereins-Samml.), Pro
Musée Kircher). Garrucci, Vet., 2e èdit., p. 115; Corp. inscr. lat., t. xv, n. 7052; Vopel, Goldg., n. 468.
310. ... PELA(ff)l- — ('') Catalogue de la collection Caslellani. p. 23, n. 218; Corp. inscr. lat., t. xv, n. 7062.
311. Notice sur le musée Dodwell, Rome, 1837, p. 44, n. 29; Vopel. Goldg., a. 470.
312. Notice sur le musée Dodwell, p. 44, n. 30; Vopel, Goldg., n. 471.
313. ...du)LC\(s anima), (Bvit. Mus), Vopel, Goldg., n. 472; Dalton, Catalogue, p. 130, n. 646. '
314. ...PeQRVS— (Brit. Mus.). Vopel, Goldg., n. 473; Dalton, Catal., p. 130, n. 647.
Brit. Mus.), Dalton, Calai, p. 130, n
4535-4530. — Fragments de coupe.
D'après Armellini, II cimetero di S. Agnese, pi. ix, n. 4, 5.
vient du cim. de Sainte-Agnès. E. aus'm Weertli, dans Jahrbùcher des Vereins von Altertumsfreundcn im Rheinlande, 1883, t. lxxvi, p. 76; Vopel, Goldg., n. 457.
298. Monnaies impériales. — (Pesaro, mus. Olivieri), lég. : (F<?/)IX VIVAS CVM TVIS OMN(ite). Olivieri, op. cit., pi. iv, n. 8; Garrucci, Vet., pi. xxxm. n. 5 ; Slor., pi. ccn, n. 5 ; Corp. inscr. lat., t. xv, n. 7026 ; Vopel, Goldg., n. 458; Leclercq, Manuel, t. n, p. 466, fig. 313.
299. Façade d'un temple. — (Brit. Mus.), médaillon avec anneau; dans le fond:... |N DEO- Garrucci, Vet., pi. xxxix, n. 10; Stor., pi. cem, n. 7: Vopel, Goldg., n. 459; Dalton, Catalogue, p. 130, n. 644.
300. Plantes. — (Bibl. Vat.); lég. : HODOR SVA- VI S. De Rossi, Bulletl.. 1882, pi. vu, n. 3; Corp. inscr. lai., t. xv, n. 7058; Vopel, Goldg., n. 160 (voir fig. 4537).
301. Autel avec offrande. — (Berlin), médaillon à fond jaune brun. Vopel, Goldg.. a. 461.
302. Corbeilles. — (Bibl. Vat.), médaillon à fond bleu. Garrucci, Vet.. pi. xxxi, n. 5; Stor., pi. clxxyi, n. 17; Vopel, Goldg., n. 462.
303. Petite étoile sur fond bleu. — (Bibl. Vat.). Vopel, Goldg., n. 463.
304. Panier de fleurs ou de fruits et canard. — (?) Trouvé à Cologne. Froehner, Verres chrétiens a figures a"or, pi. xxn, n. 156; Vopel, Goldg., p. 116.
305. Rouleau et les lettres... | ES... — (Brit. Mus.), Garrucci, Ve/.,pl. xxxa.n. S; Stor., pi. ce, n. 8; Vopel, Goldg., n. 464; Dalton, Catal., n. 645.
306 ES.— — Garrucci, Vet., pi. xxxix, n. 12;
Vopel, Goldg., n. 465.
Deux fragments. — Catal. du musée Fol, à
4537. — Fond de coupe.
D'après De Rossi, Bullcttino, 1882, pi. vn, n. 3.
Genève, 1875, 2' partie, p. 509, n. 3635 ; Vopel, Goldg., n. 476.
322. Sulla calce un frammcnlo di vetro cimileriale, le cui lettere sono indicernibili. — Provient du cim. de Saint-Sotère. De Rossi, Roma sotterr.. t. ai, p. 173; Vopel, Goldg., n. 477.
323. Fragments. — De Rossi, Bulletl., 1S84-1885, p. 133; Vopel, Goldg., n. 478.
I ON DS DE COUPES
Fragments. — (Bibl. Vat.), Vopel, Goldg., n
325. Amulette en verre blanc doré. - Calai du Musée Alaouï, 1897, 2= Jase., p. 204, n. 5u: Vopel, Goldg., n. 480.
326. Deux petites queues torses en verre dore. — Ibid., p. 264, n. 51; Vopel, Goldg., n. 181.
327. Anse pointue en verre blanc doré. — Ibid., p. 264, n. 60; Vopel, Goldg., n. 182.
328. Fragment. — (Musée Kircher). Garrucci, Vet., pi. xxxix, n. 9; Slor., pi. cem, n. 10; Vopel, Goldg., n. 483.
329. Cornet avec amours et fleurs. — (Petrograd, Ermitage), Disch, Rom. Glas., pi. n, ni; Garrucci, Slor., pi. CLxvm, n. 1-2; Vopel, Goldg., n. 484.
330. Cornet. — (Paris, coll. Zialinska), Vopel, Goldg., n. 485; Frœhner, Verres chrétiens à figures (for. Paris, 1899, pi. xxi, xxn. n. 155.
331. Coupe ornementée. — (Prit. Mus. ?), Vopel, Goldg., n. 486.
332. Coupe ornementée. — (Prit. Mus. ?), Vopel, Goldg., n. 4S7.
333. Lampe grecque avec les mêmes ornements que les deux numéros ci-dessus. Calai, du Musée Fol, pi. xi, n. 1: p. 509, n. 3634; Vopel, Goldg.. n. 488.
4538. — Fond de coupe.
D'après Vopel, Gold., p. S0, fig. 8.
334. Tasse : nie ZHCAIC CN ArAGOIC — (?) Provient du cim. de Thrason. Perret, Catal. de Rome, t. iv. pi. xxxi. n. 59; Vopel, Goldg., n. 489.
335. Fiole : PIE ZESES IN DEO- -■ (Rome, Campo santo tedesco), Rom. Quariats., 1892. t. vi, pi. n. n. 3; Vopel, Gulilg.. n. 490.
336. Fiole avec raies verticales dorées. — (Rome, Mus. lat), provient d'Ostie. Vopel, Goldg., n. 191.
337. Médaillon. - (Musée de Vérone) Jarhbùcher des Vereins von Allertumsfreunden un Rheinlande, 1878, t. xuii, p. 100, noie 1; Vopel, Goldg., a. 192.
338. Orant et croix monogrammatique. Perret, Les calac. de Rome, t. iv, pi. xwi. n. 48; l.arrucci, Stor., pi. ccccxxrv, n. :;; Vopel, Goldg., a. 191.
339. Partie inférieure d'une figure masculine. — Calai, du musée Fol, pi. xi, n. 'i; Vopel, l
340. Vue d'une ville. — (Bonn, Mus. Prov.), trouvé à Cologne, 1857. Jahrbùcher des Vereins von Allertums/reundcn im Rheinlande, 1883, t. lxxvi, p. 71; 1891, t. xc, p. 13; Vopel, Goldg., n. 196,
4" Inscriptions.
341. APBAKTI niE. — (?) (N'<st pjus au musée Kircher.) Corp. inscr. gr;rc, t. IV, n. 8470 b; <■. Kai bel, Inscript. Sicil., n. 2410, n. •'> : Garrucci, Vet., pi. xxxvm, n. 1; Vopel, Goldg., n. 1.
342. EYOûl TAYKYTATE. — (?) BuonarotU, Vetri, pi. xxiv, n. 1; Garrucci, Vel., pi. xxxvm. n. 3; Corp. inscr. gr., n. 8508; Kaibel, n. 2410; Vopel, <.>>ld(/.. n. 2.
343. ZHCAIC — (Prit. .Mus». Vopel, Goldg., p. 80, fig. 8, n. 8; Dalton, Catalogue, p. 117. n. 598 (voir flg. 1
AVSONIORVM. (Bibl. Vat.), médaillon à
fond bleu, lie Possi. Bullett., 1882, pi. vu. n. 2; Corp. inscr. lai., t. xv, n. 7023; Vopel, Goldg., n. 4 (voir fig. 4539).
345. CCNA BENANTI ET CLAVDIANI. QVI SE CORONABERIN(V) BIBAN(0- — (liibl. Vat.), provient du cim. de Calliste. Garrucci, Vel., pi. xxxvm, n. 2; Corp. inscr. loi., t. xv, n. 7043.
346. EDONI FR(a/er || cum) CARIS COIV || GE TVA (p)lE ZESES || OMNIBV(s t')ENET |l (t'an)IS (pt'OA- Sur cinq lignes, il reste quatre fragments. Garrucci, Vet., pi. xxxvm, n. 6; Corp. inscr. lat., t. xv, n. 7044; Vopel, Goldg., n. 6, p. 81, note 1; Dalton, Catalogue, p. 117, n. 599.
347. FALERI BIBE- — Provient du cim. de Domitille. Nuovo bullett., 1897, p. 189; Vopel, Goldg., n. 7.
348. Fragment plat de verre incolore de deux couches entre lesquelles le mot (/»)VSTVS d'une
4539. — Médaillon à fond bleu.
D'après De Rossi, Bultettino, 1882. pi. vu, n. 2.
félicitation et un ornement de fleurs sont incrustés avec de la feuille d'or. L. Muller, Musée Thorvaldsen, IIIe partie, sect. i, 1847, p. 205, n. 26; Corp. inscr. lat., t. xv, n. 7061; Vopel, Goldg., n. 8.
349. FLORENTI CAPLATOR. (Paris, Petit Palais), Coll. Aug. Dutuit, 1897, n. 135; Vopel, Goldg., n. 9.
350. HILARE SEMPER GAVDEAS. — (?) Boldetti, Osservazioni, p. 2u5, n. 30; Garrucci, Vet., pi. xxxvm, n. 8; Corp. inscr. lat., t. xv. n. 7029; Vopel, Goldg., n. 10.
351. IVNIO SVPE(r)STITI VITA. -- (Paris, Cab. des méd.). Garrucci, Vet., pi. xxxvm, n. 9 ": Corp. inscr. lat., t. xv, n. 7030; Vopel, Goldg., n. 11.
3 i2. IVSTINIANVS PERPETVO AVGVSTVS. — (Punie, Campo santo tedesco), fragment. Vopel Goldg., n. 12.
LVCI PIE Z(e)SES CVM TV(i's). - (Bibl Vat.), fond bleu. Garrucci, Vet., pi. xxxvn, Corp. inscr., lat., t. xv, n. 7032; Vopel, Goldg., n. 13.
MAXIME DVLCIS Z(eses). Vat
Greg.), trouvé à Ostie en 1864. De Rossl, Bullett.,
p. 40; Corp. inscr. lat., t. xv, d. 7033; Vopel,
355. MELITI DVLCIS ANIMA. - (Bibl. Vat.), trouve en 1732 dans la vigne «lu Collège anglais. Garrucci, Vet., pi. xxxvm. n. 4; Corp. inscr. lat., t. xv, n. 7034; Vopel, Goldg., n, 1">.
356. OMOBONE. (Mu ée de Lyon), Coll Tyskiewicz, pi. vin, n. 2; Corp, inscr. lat., t. XV,
15; \ opel, G '■ 16.
357. PANCHARIO VITA. — Collection 11. llo/lmann, p. 60, n. . inscr. lut., t. xv. n Vopel, Goldg., n. 17.
358. POTITA PROPINA. — (Bibl. Vat.), provient du cim. de t. aii^te. i le !
t. m, pi. 43-44, n. 4; Corp. inscr. lat., t. xv, n \ opi I, Goldg . n. 18; i H Ro I, Bullett., I ■
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pi. i, n. 4; I.eclcrcq, Manuel, t. il, p. 483, fig-, 324.
359. ROBORI PV~ VITA TIBI (= p(erfectissimus) V(ir) — (Bibl. Vat.), provient du cim. de Calliste. De Rossi, Bulletl., 1864, pi. n. 6; Roma soller., t. m, pi. xvn, n. 1; Corp. inscr. lai., t. xv, n. 7040; Vopel, Goldg., n. 19 (voir fig. 1540).
360. R... PV... EBI. L- — Trouvé au quatrième mille de la voie Appienne, in fondo Lugariorum. Notizie degli Scavi, 1889, p. 273; Corp. inscr. lat., t. xv, n. 7064; Vopel, Goldg., n. 20.
361. ... POP L'ANI. — (Berlin, coll. Dressel), trouvé sur la voie de Porto, dans la Vinea Fornari. Fond jaune, Corp. inscr. lat., t. xv, n. 7063; Vopel, Goldg., n. 21.
362. SANTVS PAVLVS • SANTVS PETRVS. — <Paris. coll. Frœhner), provient de Cologne. Vopel,
Goldg., n. 21, p. 93, note 2.
363. (a)NNI BONI. — (Brit. Mus.), fragment très épais. Frôhner. La collection Tijszkievicz. Choix de monuments antiques, Munich, 1892. pi. vin, fig. 2; ■Collection Aug. Dutuit, Paris, 1879, p. 68; Corp. inscr.
4540. — Fond de coupe.
D'après De Rossi, Roma sotterranea, t. m, pi. xvn, n. 1.
ial., t. xv, n. 7055; Vopel, Goldg., p. 85, fig. 9, n. 22; Dalton, Catalogue, n. 600 (voir fig. 4541).
364. ANNI BONI- — (Paris, Petit Palais, coll. Dutuit), Collection Dutuit, n. 133, pi. cxx; Corp. inscr. lat., t. xv, n. 7055; Vopel, Goldg., n. 23.
365. BONIS BENE. — Trouvé à Ostie en 1888. Notizie degli Scavi, 1888, p. 740 ; Corp. inscr. lut., t. xv, n. 7057; Vopel, Goldg., n. 24.
366. AGAS BENE- — Trouveaucim.de Domitille. Nuovo bullellino, 1S97, p. 190; Vopel. Goldg., n. 25.
367. BONA VITA. — (Paris, coll. Frœhner), Corp. inscr. lat., t. xv, n. 26; Vopel, Goldg., n. 26.
368. VITA TIBI. — (Bibl. Vat.), Garrucci, Vet., pi. xxxvm, n. 10; Corp. inscr. lai., t. xv, n. 7060; Vopel, Goldg., n. 27.
369. TIBI VITA. — Trouvé aux Aliscamps d'Arles. De Rossi, Roma soit., t. m, p. 172.
370. VITA. — (Brit. Mus.), médaillon à fond vert. Vopel, Goldg., n. 28; Dalton, Catalogue, p. 117, -n. 601, pi. xxxi (voir fig. 4542).
371. (d) IE V PIE ZESES. — (Borne, Campo santo tedesco), fragment. Vopel, Goldg., n. 29.
372. DIG(n)ITAS. — (Bibl. Vat.), Garrucci, Vet., pi. xxxvm. n. 7; Vopel, Goldg., n. 30.
5° Divinités païennes.
373. Achille et les filles de Lycomèdes. ACILLIS. — (Pesaro, Mus. Olivieri), Garrucci, Vet., pi. xxxv, n. 2; Corp. inscr. lat., t. xv, n. 7016; Vopel, Goldg., n. 31.
374. Amour. DVLCIS ANIMA, lien au cou, pieds et mains rouge sombre. — Garrucci, Vet., pi. xxxv, n. 7; Stor., pi. cci, n. 5;Corp. inscr. lat., t. xv, n. 7053; Vopel, Goldg., n. 32; Diclionn., 1. 1, col. 1634, fig. 402.
375. Eros et Psyché; lég. : ANIMA DVLCIS FRVAMVR NOS SINE BILE ZESES. — (Bibl.
Vat.), une fleur rouge. Garrucci, Vet., pi. xxxv, n. 4; Corp. inscr. lat., t. xv, n. 7050; Vopel, Goldg., n. 33., Diclionn.. t. i, col. 1473, fig. 333.
Cérès. — (?) Boldetti, Osservazioni, p
4541. — Fragment de coupe.
D'après Vopel, Goldg., p. 85, fig. 9.
n. 3; Garrucci, Vet., pi. xxxix, n. 4; Vopel, Goldg., n. 34; Dictionn., t. i, col. 3021, fig. 1052.
377. Athênè et Hercule; lég. : TICI( ft)A BEAS HERCVLE(m) ATENEN Tl(*)l PROPITE (= propitios) — (?) Garrucci, Vet., pi. xxxv, n. 8; Corp. inscr. lat., t. xv, n. 7042 ; Vopel, Goldg., n. 35.
378. Buste d'Athèné. — (Vienne, coll., Th. Graf.), Vopel, Goldg., p. 77, fig. 6, n. 36.
379. Aurore? — (?) (N'est plus au musée Kircher.) Garrucci, Vet., pi. xxxvi, n. 2: Vopel, Goldg., n. 37.
4542. — Médaillon, d'après 4543. — Médaillon, d'après Dalton, Catalogue, pi. xxxi, Dalton, Cnfalogue, pi xxxi, n. 601 n. 602.
380. Génie ailé : GAD ANIMA DVLCIS. — (Bibl.- Vat.), Garrucci, Vet., pi. xxxvi, n. 6; Stor., pi. cci, n. 6 ; Corp. inscr. lat., t. xv. n. 7027 ; Vopel, Goldg., n. 3S.
381. Génie des combats de coqs. PIE ZESES. — (?) Boldetti, Osservazioni, p. 216, n. 2 ; Garrucci, Vet., pi. xxxvii, n. 11; Corp. inscr. lat., t. xv. n. 7054; Vopel, Goldg., n. 39; Diclionn., t. ni, col. 2896, fig. 3290.
382. Génie au cerceau ou au bouclier. — (Brit. Mus.), Vient de Crète, fonds rouge sombre. Vopel, Goldg., n. 40; Dation. The gilded glasses oj the Catacombs, dans The archaeological Journal, 1901, t. lviii, pi, iv; Diclionn., t. i, coi. 1635, fig. 403.
FONDS DE COL IM
383. Deux génies ailés acclamant. — (Bibl. Vat.), Garrucci, Yet., pi. xxxv, n. 5; Vopcl, Goldg., n. 11: Dictionn., t. i, col. 1633, lig. 401.
38-1. Les trois Grâces : CELASIA, LECORI CO- MASIA PIETE ZESETE MVLTIS ANNIS VIVATIS. — ( '?). l'abretti, Jnscript. domesl., p. 539; Garrucci, le/., pi. xlii, n. 5; Corp. inscr. lat., t. xv, n. 7028 (Dresse! maintient l'authenticité du monument); Vopel, Goldg., n. 12.
385. Hercules : ZHCATO- — (Bibl. Vat.), fragm. Garrucci, Yet., pi. xxxv. n. 5; Corp. inscr. lai., t. xv. n. 847-1; Kaibcl, Inscript. Siciliœ, n. 2410"; Vopel,
386. Hercules vainqueur d'un cerf. — (Rome, coll. Capobianco), fragment. Garrucci, Yet., pi. xxxv, n. 3; Vopel, Goldg.. n. I I.
387. Héros combattant une bète féroce. — (Brit. Mus.), fragment. Garrucci, Yet.. pi. xxxv, n.. 10; Vopel, Goldg., n. 45; Dalton, Calai, p. 117, n. 602, pi. xxxi, (voir fig. 4543).
388. Héros combattant une bète féroce. — (Berlin), médaillon à fond bleu. Vopcl, Gold. n. 46.
389. Trois déesses, Moneta, NVGAS VIVAS. — (Bibl. Vat.), clavi rouges. Garrucci, Vet., pi. xxxni, n. 4. Corp. inscr. lat., t. xv. n. 7059; Vopel, Goldg., n. 47.
390 Sérapis ? — (Bibl. Vat.), médaillon. Garrucci, Vet., pi. xxxvi, n. 1; Vopel, Goldg., n. 48.
391. Vénus servie par deux Amours : (Par)TE- NOPE CVM FAVSTINA FILIA ZESES. — (Bibl. Vat.), couronne d'argent. Garrucci, Vet., pi. xxxvi, n.3 ; Corp. inscr. lat.,i. xv, n. 7u38 ; Vopel, Goldg., n. 49.
392. Enlèvement de Proserpine ou combat d'amazones. — (Bibl. Vat.), fragment. Garrucci. Vet., pi. xxxvi, n. 7; Vopel, Goldg., n. 50.
Combat. — (Borne?), fragment. Trouvé dans Us finirons de Rome. Garrucci, Slor., pi. clxx, n. 2; Vopel, Goldg., n. ."il.
6 Sujets de genre profane.
394. Deux boxeurs: ASELLVS ZENVARVS C- — (Bibl. Vat.), Garrucci. Vet., pi. xxxiv, n. 7. inscr. Int., t. xv, n. 7018 b; Vopel, Goldg., n. 53; Dictionn.. t. i. col. 3109, Bg. 1110.
395. Deux boxeurs : ASELLVS ZENVARVS COS- TANTIVS. -- (Bibl. Vat.), Garrucci, Vet, pi. xxxiv, n. 8: Corp. inscr. lot., t. xv, n. 7018(/: Vopel, Goldg., n. 53; Dictionn., t. i, col. 3109, fig. 1111.
396. Fragment d'une scène de pugilat : ... E VINC(«... ) — (Bibl. Vat.), Garrucci. Vet., pi. xxxiv, n. 6; Vopel, Goldg., n. 54; Dictionn., I. i, col. 3110, fig. 1112,
397. Changeurs: BISANDRES ■ CO-. SACVLV — (?) Trouvé en 1718 au cim. de Calliste ou de Prétextât. Boldetti, Osscrvazioni, p. 212, n. 2; Garrucci, Vet., pi. xxxm, n. \;Stor., pi. ccu, n. 1; Frœhner, Verres chrétiens à figures d'or, pi. xix. n. 51; Corp. inscr. lai,, t. xv, n. 7021; Vopel, Goldg., n. 55; Dictionn., t. n, col. 202, fig. 1256.
398. Gladiateur (rétiaire) : STRATONICAE BENE. VICISTI VADE IN AVRELIA ■ PIE ZESES- (Brit. Mus.) ' Ualogue île lo collection Alesiandro
Uani, Rome, 1884, n. 128, p. 62 el ii^., Lanciani, Bulleltino délia commissione archeologica comunale, 1884, p. 55.; W. Frœhner, /." collation Tyszklewicz, pi. vu i, lig. 3; Dalton, dans The archeologlcalJournal, 1901, t. i.vm, pi. n, p. 234; Vopel, Goldg., n. 56; Corp. inscr. Int., t. xv, n. 7041; Dalton, Calai., [i. 1 18, n. 603 : pi. xxvim.
Ulaitement maternel : COCA VIVAS PA
RENTIBVS TVIS- (P( aro, Mus. Olivi.-ri.i
rucci, Vet., pi. xxxii, n. 1; Stor., pi. ce, n. 1; Corp. inscr. Int.. t. xv, n. 7024; Dictionn., t. n 1018, lie. •
400. Scène champêtre : (B)lB(e) ET PROPI(na...) LIS. — ■ (Bibl. Vat.), fonds vert clair. Garrucci, Vet., pi. xxxvii, n. 1 ; Stor., pi. ccni, n. 6; Corp. inscr. lat.. t. xv, n. 7049; Vopel, Goldg., n.
4nl. Idylle champêtre. KONIAIA KAIAECTINA niE ZHCEC — (Rome?) E. l.e Blant, dans Comptes rendus de l'Acad. des inscr., 1.S.S7, p. 212; Vopel,
402. Scène d'offrande : ANIMA DVLCIS PIE Z(eses). — (Bibl. Vat.), colorié en rouge, bleu, vert. Garrucci, Yet., pi. xxxvi; .N'/or., pi. cci, n. 4; Corp. inscr. lai., t. xv, n. 7051; Vopel, Goldg., 61.
403. Scène de chasse. — (Bibl. Vat.), Garrucci, Vet., pi. xxxvn, n. 2; Stor., pi. ccih, n. 8; Vopel, Goldg., n. 62.
404. Marchand d'habits : ZESES. — (?) Boldetti. Osscrvazioni, p. 205, n. 28; Garrucci, Vet., pi. xxxix, n. 6; Vopel, Goldg., n. 63.
405. Comédiens : INVICTA ROM(«) ILIOROR (uni) ILIA CAPITOLIA. — (Bibl. Vat.), manteau rouge sombre. Garrucci, Vet., pi. xx.xiv, n. 1 ; Corp. inscr. lut., t. xv, n. 7U15; Vopel, Goldg., n. 64.
406. Comédiens? en dieu marin, nymphe, et génies... AL.E...VI-. (vivas, valeas, vincas?) — (?) Buonarotti, Vet., p. xxxi: Garrucci, Vet., pi. XL, n. 1; Stor., pi. ccih, n. 1; Corp. inscr. lat., t. xv, n. 7046; Vopel, Goldg., n. 65.
407. Le même :... RIS, VIVAS • VALEAS VIN- CAS- — Trouvé en 1698 au cim. de Sainte-Agnès. Buonarotti, Vetri, p. xxx ; Garrucci, Vet., pi. XL, n. 2; Corp. inscr. lat., t. xv, n. 7045; Vopel, Goldg., n. 66.
108. Dompteur. — (Musée de Bologne), Garrucci, Vet., pi. xxxiv, n. 5; Vopel, Goldg., n. 117.
409. CALIT... TALVS- — (Paris, coll. Zialinska), Garrucci, Vet., pi. xxxiv, n. 2; Frœhner, Verres chrétiens à figures d'or, pi. xix, n. 150; Corp. inscr. lai., t. kv, n. 7020; Vopel, Goldg., n. 68.
410. NICEFORVS • AEROPETES LAENI NICA • BOTROCALES-ENACCIATVS. — (?) Fabretti, 7nscripl. domesl., p. 537; Garrucci, Vet., pi. xxxrv, n. I; Corp. inscr. lut., t. xv, n. 7031; Vopel, Goldg.,
411. Le même. — (Wurzbourg, Univ.), fragment. (Jrlichs, Verzeichniss d. Ant. Samml. d. Univ., 2' partie, p. 41, n. 72; Garrucci, Vet., pi. xxxiv, n. 3; Vopel, Goldg., n. 70.
412. Cabaretier : AVIANON VIVAS. — (?). Marangoni, Délie cose gentilesche, p. 27; Garrucci, Vet., pi. xxxm, n. 2; Stor., pi. ccu, n. 2; Corp. inscr. lat., t. xv, n. 7022; Vopel, Goldg., n. 71; Dictionn., t. n. col. 1528, fig. 1814.
7° Portraits masculins.
413. ( Am) AC H I DVLCIS VIVAS C(um caris luis). — (Brit. Mus.), Buonarotti, Vetri, pi. xix, n. 1 rucci, Vet., pi. xxxm, n. I; Stor., pi. ce, n. 4; Smith and Cheetham, Diction, o/ christ, anliq., t. Il, p. 1568; Vopel, Goldg., n. 72; Dalton, CataL, p. lis, n. 604.
lit. ANATOLI GAVDEAS- (Taris). Frœhner,
Vyszkiewicz, pi. vin, n. 1; Vopel, Goldg, n. 7:1.
A SAECVLARE BENEDICTE PIE Z
(Bibl. Vat.), Garrucci, Vet., pi. xxvi, n. M; Stor . pi. excv., n. 1"; Vopel, ',(//</</.. n. 7 I : Dictionn., t. 11. col. 712. lig. 1 181.
11»'. DEDALI • ISPES TVA... PIE • ZESES. Grni d'un armateur dans son chantier. (Bibl.
Vat.), Garrui pi. xxxm, n. 3; Star., pi
n. 3; Corp. mscr. lot., 1. xv, n. 7025; Vopel, G 11. 75; Dictionn., t. 1. cl. 2'.»17. Ii«. 984.
117. EVSEBI ANIMA DVLCIS. - (Bibl. trouve en 1X7* au cim. de Calliste. fond bleu M. Al
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mellini, Gli Sludi in llalia, 1878, p. 178; Yopel, Goldg., n. 76.
418. EVT... TA VIVE VIVAS PIE ZESES. portrait d'un écrivain. — (Brit. Mus.), Yopel, Goldg., p. 44, fig. 1, n. 77; Dalton, Calai, p. 118, n. 605, pi. xxvin (voir fig. 4511).
419. LIBER NICA; portrait d'un chrétien au sujet duquel diverses hypothèses sont soutenables. — Boldetti, Osservazioni, p. 60: Garrucci, Vel., pi. xli, n. 4;S/or., pi. clxxxviii, n. 3; Yopel, Goldg., n. 78; Dictionn., t. i. col, 427, fig. 73.
420. PELORI ■ PIE ZEZE... S — (?) (N'est plus à la Bibl. Vat.), Garrucci, Ve(., pi. xxvi, n. 7; Stor., pi. cxcv., n. 7; Yopel, Goldg., n. 79.
421. SABINE VIVAS. — (?) Garrucci, Ver., pi. xxxix, n. 5; Stor., pi. ccn, n. 6; Yopel, Goldg., n. 80.
422. SERBVLE-PI(e zeses hil) ARES-OMNES. — (Bibl. Vat.), Garrucci, Vel., pi. xxvi, n. 1; Slor., pi. cxcv, n. 1; Yopel, Goldg., n. 81.
g) Al (?) (viva(s). — (Paris, Bibl. nat
4544. — Fond de coupe.
D'après Dalton, Catalogue, pi. xxvin, n. 605.
Cab. des méd.), Garrucci, Vel., pi. xxvin, n Stor., pi. cxcvn, n. 8; Vopel, Goldg., n. 82.
424. SEMPER IM PACE GAVDE- — (Au cim. de Sainte-Agnès), De Rossi, Bullell., 1874, pi. x; Garrucci, Stor-, pi. ccn, n. 4 ; Vopel, Goldg., n. 83 (voir fig. 4545).
425. CVM TVIS PIE ZESES. — (?) (N'est plus à la Bibl. Vat.), Garrucci. Vel., pi. xxvi. n. 3, Slor., pi. cxcv, n. 3; Vopel, Goldg., p. 84.
426. ZESES- — (Musée Kircher?), trouvé en 171â au cim. de Calliste. Garrucci, Vet., pi. i, 1; Stor., pi. clxxi, n. 1; Yopel, Goldg., n. 85.
429. (Vi)VAS MVLTIS ANNIS ME ■ ZESES- — (Bibl. Vat.), Garrucci, Vet., pi. xxxvi, n. 5; Corp. inscr. lat., t. xv, n. 7018; Yopel, Goldg., n. 86; Dictionn., t. i, col. 3022, fig. 1053.
430. Médaillon à fond bleu et fragment. — (Munich, Nat. Mus.), Katal. d. bayer. Nat. Mus., 1892, t. iv. p. 159, n. 1200i; Yopel, Goldg., p. 87.
fil. Anonyme. - (Bibl. Vat.), Garrucci, Vet.,
pi. xxvi, n. 9; Stor., pi. cxcv. n.9;Vopel, Goldg., n. 88.
Anonyme.- • (Bibl. Vat.), Vopel, Goldg., a
433. Anonyme. — (Bibl. Vat.), médaillon à fond bleu. Garrucci, Vet.. pi. xvn. n. 3; Stor., pi. ci.xxxvi, n. 3; Yopel, Goldg., n. 90.
434. Anonyme. — (Brit. Mus.), médaillon a fond rouge fonce. Garrucci, Vet., pi, xx, n. 5; Stor.. pi. < i.xxxix. n. 5; Vopel, Goldg., n. 91; Dalton, Calai, p. 119, n. 606, pi. xxxi (voir fig. 1546).
135. Anonyme. — (Bibl. Vat.). Garrucci, Vet., pi. xxvi, n. 5; Stor., pi. cxcv, n. 5; Vopel, Goldg., n. 92.
Anonyme. — (Munich. Nat. Mus.), Kalat. d
bayer. Nat. Mus., 1892, t. iv, p. 159, n. 1200c; Vopel, Goldg., n. 93.
437. Anonyme. - - (Paris, Louvre), fond bleu, fragment. Garrucci, Vet., pi. xxvi, n. 4; Vopel, Goldg., n. 94.
438. Due ritratti di faccia... sopra due simili ma piccoli pezzi; l'uno ne mostra i caratteri TOX e fon-
1545. — Fond de coupe.
D'après De Rossi, Bullettino, 1S74, pi. x.
do turchino. — Notice sur le musée Dodwell, Rome, 1837, p. 44, n. 27: Vopel. Goldg., n. 95.
439. Anonyme. — (Bibl. Vat.), Vopel, Goldg., n. 95a. 8e Portraits /éminins.
440. SALVTI PIE ZESES CVM DONATA. — (Bibl. Vat.), couleur bleue autour de la figure. Garrucci, Vet., pi. xxvi, n. 8; Stor., pi. cxcv, n. 8; Vopel, Goldg., n. 96.
441. QVARTINA D (ulcis vila). — (Mus. dell'inst. med. de Bologne), Garrucci, Vet., pi. xxvi, n. 2; Stor., pi. cxcv, n. 2; Vopel, Goldg., n. 97.
EMANE • VlV(as) -- (Bibl. Vat.), Gar
l.~>lf>. — Médaillon de verre.
D'après A. Dalton, Catalogue, pi. xxxi, n. 606.
rucci, Vet., pi. xxvi, n. 6; Stor., pi. cxcv, n. 6; Vopel, Goldg., n. 98.
11!. ZHCAIC ANIMA BONA. — Fragm. Colle lion A. Datait, 1879, p. 68, n. 138; Vopel, Goldg., n. 99.
111. BI(*)AS PA(rc)N(0lB(us 0VIS V0>)O TVO. — (Bril. Mus.), Garrucci, Slor.. pi. ce, n. 5; Vopel, Goldg., n. 100; Dalton, Catal., p. 119. n. 607.
445 SES.... - (?) (Rome, coll. Capobianca).
Garrucci: Vel., pi. xxxn, n. 7; Stor., pi. ce, n. 7; Vopel. Goldg., n. 101.
l lii. Vnonyme. (Cracovie, musée Czartoriski),
médaillon à fond bleu. Vopel, Goldg., p. 44, fig. 2, n. 102.
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9° Portraits d'époux et de familles.
AMADA- HABAS- MARA • GERMANVS • VI VAS
— (Bibl. Vat.), Garruccl, Vet., pi. xxx, n. 2; Stor., pi. cxcix. n. 2; Vopel, Goldg, n. 10
I IS. BALERI • BALENTINA ■ PERGAMIA • ZESES-
— (Pctrograd, mus. de l'Ermitage), Do Rossi, Billion., issu, pi. v, n. 1: Vopël, Goldg., n. 1U4 (voir
lit. BVLCVLVS OMOBONE BENEROSA PIE ZESES. — (?) (N'est plus au musée Kircher), Garrucci, Vtt., pi. xxxii, n. 2; Stor., pi. ce, n. 2; Vopel, Goldg., il 105.
0. CARITOSA VENANTI VIVATIS IN DEC — (Paris, ooll. Zialinska). Garrucci, Vet, pi. xxx, n.l; si'ir., pi. excrx, n. 1: Frœhner, Verres chrétiens à figures d'or. pi. xx. a. 154; Vopel, Goldg., n. 106.
FESTA- FITDELIS. — (Florence, Mus. Ar
15 17. — Fond de coupe** D'après de Rossi, Bullettino, 1880, pi. v, n. 1.
th.. il.), Garrucci., Vet., pi. XIX, n. 7 -.Stor.. pi. ci.xxxvni, n. 7; Vopel, Goldg., il. 108.
153. IBA BI(fti)S (c)VM PRAEIECTA. — (Paris, des mcd.), Garrucci, Vet., pi. xxvin, n. 3;
Stor., pi. cm, vu, a. ::; Vopel, Goldg., n. I"'1
IVCVNDE CVRACE ZESES. - - (Paris, Cab
i irrucci, Vet., pi. xxix, n. 1; Stor., pi. cxcvni, ii. 1: Vopel, Goldg., <>. 110.
155. MARTVRA-EPECTETEVIVATIS (")<NVst plus a la Bibl. Vat.), Garrucci, Vet., pi. xxvi, n. 12; Star.. pL excv, n. 12: Vopel, Goldg., n. 111.
I".'.. MAXIMA VIVAS • CVM DEXTRO- (Bibl.
Vat.), Garrucci, Vet., pi. xxvm, n. 5; Stor., pi. cxcvn, n. ". ; \ opel, Goldg., n. 112.
157. ORFITVS ET COSTANTIA IN NOMINE HeRCVLIS ACERENTINO FELICES BIBATIS. il'.ni. Mus). Garrucci, Vet., pi. xxxv, n. I; Passer!, Lueerme flctiles, i. in. pi. xcii; Parker, The arclueoh.'/ti nj Borne, pari, xii, The catacombs, pi. vm, Oxford, is77; Deville, Histoire </<• Fart de l" verrerie, Paris. 187.'.. pi. xi. vm ; O. Dalton, dans The archeological fournal, 1901, t. i.vm, p. 225 sq., pi. i; <>. Pelka, Altehristltsche Ehedenkmùler, p. 304; Corp. inscr. lot., t. xv, n.7036; Vopel, Goldg., n. 113, i> 230, ii«. 1: Dalton, Catalogue, p. 119, n. lus, pi. xxix. i
de a soulevé beaucoup de discussion.
Fst-ce Acerentino pour Echeruntini, allusion à la descente et aux travaux d'Hercule aux enfers, ou bien, plus simplement, un souhait relatif au vin de Cerinto en Béotie, de Ceretano en Italie, de Acerenza en Apulie. ou de Fercntino? Cf. C. Cavedoni. Osseroazioni sopra alcuni frammenii di vasi di vetro, dans Bullettino deW Istituto di corrispondenza archeob
13 18. - - Fond de coupe.
D'après A. Dalton, Catalogue, pi. xxix, n. 608.
1859, p. 62; San ClementI, Nûmismata selecta, R
1809, t. m, p. 202 (voir fig. 4548).
158. PALINE GAZOSA PIE (ze)SES. - Bibl. Vat.), Garrucci, Vet., pi. xxvn, n. 2; Stor., pi. exevi, n. 2; Vogel, Goldg., n. 114.
459. PELETE VIVAS PARENTIBVS TVIS. — (Bibl. Vat.), Garrucci, Vet.. pi. xxx. n. 5; Stor., pi. cxcix, n. 5; Vopel, Goldg., n. 115.
460. POMPEIANE TEODORA VIBATIS- — (Brit. Mus.), Garrucci, Vet., pi. xxix, n. 1; Stor., pi. CXCVHI,
15 19. Fond de coupe.
D'après Dalton, Catalogue, pi, XXIX, n. 609,
n. 4; Sun ClementI, Numismala selecta, t. m. p. 192; F. X. Kraus, Geschichte, t. i. p. 167; <•■ Pelka, Allehrlstliche Bhedenkmâler, p. 155; Vopel, Goldg., n. 116; Dali Calai., p. 120, n. 609, pi. xxix (voir flg. 1549).
161. ROGATE IVLIA LETANIA (Mus. d'AvI gnon), Garrucci, Vet., pi. xxxi, n. 2: Stor., pL cci, u. 2; Vopel, Goldg., n. 117.
162. DI(on//aa um;V)ORVM ROMANE PIE ZE- SES CVM TVA--- NE- (?) Trouvé le .'. avril.
172.',, au dm. .!<• Cnlliste. Blanchlnl, Comment, ad Anast. bibl.. I. u, p. 217; Garrui pi. xxvm.
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n. 4; Stor., pi. cxcvn, n. 4; Vopel, Goldg., n. 118.
463. SEBERE COSMAS LEA ZESES. -- (Brit. Mus.), Garrucci, Vet., pi. xxix, n. 5; Slor., pi. cxcviii. n. 3; San Clementi, Numismala selecta. t.m, pi. xliv, fig. 4; d'Agincourt, Peintures, t. xii, n. 26; 0. Pelka, op. cit., p. 154; Vopel, Goldg., 119; Dalton, Catalogue. p. 120, n. 610, pi. xxvm; Dictionn., t. ni, col. 1527, fig. 2880.
464. SIRTCA LVCIFER VIVAS CVM TVIS FELI- CITER ZESES- — (?) (Pas à la Bibl. Vat.), Garrucci, Vet.. pi. xxix. n. 3; Star., pi. cxcviii, n. 3; Vopel, Goldg.. n. 120.
465. TERENTIA FAVSTINA VIVATIS IN *%■ — (?) Th. de Murr, Memorabilia bibl. public. Norimb., 1788, pars II, pi. xiv; Vopel, Goldg., n. 121.
466. VINCENTI VIVAS CVM S- IA. — (Bibl. Val.), Garrucci, Vet., pi. xxvm. n. 1; Stor., pl.cxcvn, n. 1; Vopel, Goldg., n. 122.
467. VRSI(ane) AEG(/<0 MAXI(me) PIE(z«)E(fc). — (Paris, Petit Palais), De Rossi, Bullell., 1884-
4330. — Fond de coupe.
D'après Dalton, Catalogue, pi. xxvm, n. GKS.
1885, pi. m, n. 1, p. 53; Colleet. A. Butait, pi. 119. n. 131; Vopel, Goldg., n. 123; X. Barbier, Fonds de coupe, dans Revue de l'art chrétien 1886, p. 223.
468. ...(coi)VGE TVA ET FORTVNIO FILIO TVO- — (Brit., Mus.), sept fragments. Garrucci, Vet., pi. xxxi, n. 3; Stor., pi. cci, n. 3; Vopel, Goldg., n. 124; Dalton, Calai., p. 121, n. 611.
469.... NE TZVCINVS BIBITE. — (Brit. Mus.), Garrucci, Vet., pi. xxvm, n. 6; Stor.. pi. cxcvn, n. 6; San Clementi, op. cit., t. m, pi. xi.m, n. 6; Vopel, Goldg., n. 125 : Dalton, Catal., p. 121, n. 612, pi. xxvm ; Dictionn., t. :, col. 1632, fig. 399.
470. PIE ZESES. — (?) (Catane. coll. Recupero), Garrucci, Vet., pi. i, n. 2; Stor., pi. ci.xxi, n. 2; Vopel, Goldg., n. 126.
471. PIE ZESVS. — (Bibl. Vat.), Garrucci, Vet., pi. xxvii, n.4 ; Stor., pi. exevi, n. 4 ; Vopel, Goldg., n.127.
472. PIE ZESES. — (Bibl. Vat.), Garrucci, Vet., pi. xxvii. n. 5; Stor., pi. exevi, n. 5; Vopel, Goldg., n. 128.
473. PIE ZESES. — (?) (N'est plus à la Bibl. Vat.), Garrucci, Vet., pi. xxvii, n. 7; Stor., pi. exevi, n. 7; Vopel, Goldg., n. 129.
PIE ZESES. — (Bibl. Val.), Vopel. Goldg.,n
475. pie ZESES. — (Bibl. Vat.), Garrucci, Vet., pi. xxvm. n. 2; Stor., pi. cxcvn, n. 2; Vopel, Goldg., n. 131.
476. PIE ZESES. — (Vienne, Hof muséum), Garrucci. Vet., 2« edit., p. 158; Vopel, Goldg., n. 132.
■177. pie ZESIS. — (Bibl.Vat.), Garrucci, Kef.,pl. xxn.
n. 3; .S7or., pi. r.xcix, II. 3; Vopel. Goldg.. n. 133. 478. PIE ZESES. — (Florence, mus. arch.), Garrucci, Vet, pi. xxx. n. 4; Stor., pi. cxcix, n. 4; Vopel, Goldg., n. 131.
479. PIE (zeses). — (?) Buonarotti, Velri., pi. xxni, n. 1 ; Garrucci, Vet., pi. xxxi, n. 4 ; Vopel, Goldg., n. 135.
480. (</) VLCIS ANIMA VIVAS. — (Bibl. Vat.). Garrucci, Vet., pi. xxix, n. 2; Slor., pi. cxcviii, n. 2; Vopel, Goldg., n. 136.
481. DVLCIS ANIMA VIVAS- — (Brit. Mus.), Vopel, Goldg., p. 47, fig. 3, n. 137; Dalton, Catalogue, p. 121, n. 613, pi. xxvm (voir fig. 4550).
482. VIVATIS IN DEO- — (?) (N'est plus au Musée Kircher), Garrucci, Vet., pi. xxvi, n. 11: Stor., pi. excv, n. 11; Vopel, Goldg., n. 138.
483. DIGNTIAS AMIC(orum) -- (?) (Borne, Col. Capobianco), Garrucci, Vet., pi. xxv, n. 3; Slor,. pi. cxciv, n. 3; Vopel, Goldg., n. 139.
484. ... cum om)N(0BVS VESTRIS P-Z-- - (Bibl. Vat.), fond bleu. Garrucci, Vet., pi. xxxn, n. 3; Slor., pi. ce, n. 3; Vopel, Goldg., n. 140.
485 E ON-.. — Armellini, Il cimelero di S.
4551. — Fragment de coupe.
D'après Armellini, / Cimetero de S. Aguese, pi. ix, n. 2.
Agnese, 1880, pi. ix., n. 2; Vopel, Goldg.. n. 141 (voir fig. 4551).
486. Anépigraphe. — (Bibl. Vat.), Garrucci, Vet* pi. xxvii, n. 1 ; Stor., pi. exevi, n. 1 ; Vopel, Goldg., n. 142.
487. Anépigraphe. — (?) Boldetti, Osscrvazioni, p. 2H2, n. 26; Garrucci, Vet, pi. xxvii, n. 3; Stor., pi. exevi, n. 3; Vopel, Goldg., n. 143.
488. Anépigraphe. — (Bibl. Vat.), Garrucci. Vet, pi. xxvii, n. 6; Stor., pi. exevi, n. 6; Vopel, Goldg., n. 111.
489. Anépigraphe. — (Brit. Mus.), Garrucci, Vet,. pi. xxxn, n. 5; Vopel, Goldg., n. 145.
490. Anépigraphe. — (Bibl. Vat. manque), fragment. Garrucci, Vet., pi. xxxn, n. 6; Stor., pi. CC, n. 6; Vopel, Goldg., n. 146.
491. Anépigraphe. — (Borne, Campo santo tedesco),. fragment. Rômische Quartalschri/t, 1892, t. vi, pi. m, n. ."i ; Vopel, Goldg., n. 117.
492. lieux époux PIE ZESES- — Catalogue de lu vente du hanm Jérôme Pichon, Paris, 1SU7. n. 217: Vopel, Goldg.. i>. 115.
lu" Animaux.
493. Ane. ASINVS- — (Bibl. Vat.). trouvé en 1688 au cini. de Pontien. Buonarotti, Vctri., p. 71;
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Garrucci, Vf/., pi. xxxvn, n. 10; Vopel, Goldg., n. lis., Dictionn., t. i. col. 2060, fig. 601.
494. Tête de bélier. — (Musée arch. Florence), médaillon. Garrucci, Yel., pi. xxxvu, n. 5. Vopel, Goldg., n. 149.
495. Tête de léopard. — (?) (Rome, coll. Capobianco), médaillon. Garrucci, Stor., pi. ccm, n. 2; Vopel, Goldg., n. 150.
Tête de lion. — (Bibl. Yat.). médaillon a fond vert. Garrucci. Vet., pi. xxxvn, m. 9j Stor., pi. ccm, n.3; Vopel, Goldg., n. 154.
197. Lion. — (Bibl. Vat.), médaillon à fond bleu. Garrucci. Vet., pi. xxxvn, n. 6; Slur.. pi. ccm, n. 5; Vopel, Goldg., n. 151.
498. Lion. — (?)(Rome, coll. Depoletti), médaillon. Garrucci, Vf/., pi. xxxvu, n. 3; Vopel, Goldg., n. 152.
499. Lion tournant la tête. — (?) Médaillon. Catalogue de la collection Castellani, p. 23 n. 211; Vopel, Goldg., n. 153.
500. Tête de panthère. — (Bibl. Vat.), médaillon à fond bleu. Garrucci, Vf/., pi. xxxvu, n. 8; Stor., pi. ccm, n. 4; Vopel, Goldg., n 155.
501. Bouc. — (Bibl. Vat.), médaillon à fond bleu. Garrucci, Yel., pi. xxxvu. n. 4: Vopel, Goldg.. n. 156.
502. Colombe. — (Cologne, cab. Merkens), Jahrbûcher des Yereins von Aller!. f. im Rheinlande, 1886, t. lxxxi, pi. n, n. 37; Vopel, Goldg.. n. 187.
Colombe. — (Bibl. Vat.), médaillon. Garrucci, Yel.. pi. xxxvu, n. 7; Vopel, Goldg., n. 158.
503. Colombe tenant un rameau d'olivier. — Frœhner, Verres chrétiens à figures d'or, pi. xxn, n. 158 ;
I, Goldg., n. 116.
11° Judaïsme.
504. Vue du temple de Jérusalem. OIKOC IPH (VJ))C AABC CYAOTIAlv |ierà T(DV)C(0(v ~)ANTC0N- — (Bibl. Yat.), provient delà cat. de Pierre -ct-.Marcellin. De Rossi, Bullell., 1882, pi. vu. n. 1: Archives de V Orient latin, 1883, t. n. fasc. lj Vopel, Goldg., n. 159; Leclercq, Manuel, 1. 1, p. 349, fig. 108.
505. .Même vue mais réduite. — (?) Provient du cim. de Saint-lhrmés. Rômische (juurlals., 1S94, t. vm, p. 1 12: Vopel, Goldg., n. 160.
506. Instruments de culte hébraïque. ANASTASI PIE ZESES- (BibL Vat.), Garrucci, Vel., pi. v, n. 1 ; Stor., pi. 490, n. 1: Vopel, Goldg., n. 161.
Même : PIE ZESES ELARES- (Paris.
coll. Zialinska), Garrucci, Vf/., pi. v, n. 2; Stor., pi. 490. n. 2; Frœhner, Verres chrétiens à figura pi. xvn i, n. 148; Vopel, Goldg., n. 102.
ans. Même :... Cl BIBAS CVM EVLOGIA CONP fin). -Ga ' . pi. v. n. 3; Stor., pi, 190, n. 2;
Vopel, Goldg., n. 163.
509. Même:... LV- PIE ZESES.- (Brit. Mus), Garrucci, Vet., pi. v, n. I; .S7w.\ pi. 490, n. I; Vopel, Goldglâser, n. 164; Dalton, Cotai., p. 121, n. 615,
Pl. XXVIII.
510. Même. (?) Garrucci, Vet., pl. v, n. 6; Stor., pl. 190, n. 6; Frœhner, Verres chrétiens à figures d'or. pl. xvm. n. 149; Vopel, Goldg., n.
511. Chandelier el les lions. (Wurzbourg, Univ.), médaillon a fond bleu. Garrucci, Vet., pl. v, n. 8; st',r.. pl. ccccxc. n. 8; Vopel, '.'■/</</.. n. 166,
512; Corne (Bibl. Vat.), Garrucci, Vet., pl. v, n. à; Stor., pl. ccccxc. n. .">: Vopel 167.
Y. Bibliographie. A. Bosio. Roma sollerranea, in-fol., Roma, 1632, p. 508 : Furono in alcunt si ■/.../turc trovati murait dalla parte <li fuori, alcuni velri cou figure denlro messo à oro, délie quali n'habbiamu l'edute due grandi <• Ire picctoll. Fil. BuonaiTOtti,
azionl sopra alcuni frammenli >// vasi antichi di vetro ornait di injure trovati net cimileri di I m r, Firenze, 1 T 1 • . : c'est la première publii de fonds de coupes. Boldetti, Osseraazioni
dict. d'arcu. i uni' i.
i cimileri de' sanli martiri ed antichi crisl: Roma. in-fol., Roma, 1720, publie de nouveau quatorze verres donnés par Buonarrotti, p. i 191, 192, 194, 197, 200, 202, 205, 208, 212 334, 514. — Fr Bianchini, Prsefatio ad Anaslasium bibliothecarium, in-fol., Romse, 1718-1735, donne un verre nouveau. G. Bottârl, Seullure e pitture
sagre eslratle dei cimiteri <li Roma, in-fol.. Roma, 1737. en donne un autre, mais faux. Vettori, Dissertalio glyptographica, sin- gemma- dus. veluslissimss emblematibus et greco arlificis nomine insignitse, Romœ, 1739; De sacris seplem dormientibus, Romse, 1711; De veluslate et forma monogrammatis de nominis Jesu, in-l°, Romae, 1717: Dissertalio philologiea gua nonnulla monimenta sacra: velustalis ex museo Victorio deprompta vulganlur, expenduntur, illuslrantur, in-l°, Romse, 1751, a publié différents travaux, sept verres inédits. Ficoroni, La bullu fforo de fanciulli nobili romani e quella de liberlini, in-4», Roma, 1752; un verre, faux. -Arigoni, Numismaia quœdam cujuscumque forma- et metalli, in-4", Tarvisii, 1754; un verre, faux. A. Zaccaria, Excursus litterurius per llaliam ab anno 1742 ad annum 1762,in-4', Venetiis, 1754; un verre, faux. Marangoni, Délie cose gentilesche e profane trasporlate ad uso e ad ornamento délie chiese, in-4", Romae, 1744; un verre inédit, mais authentique. J.-B,
Passeri, Lucernœ fictiles musei Passera, in l". Pisaurl, 1739-1751; Thésaurus gemmarum astriferarum, in-4", F'Iorentia?, 1750; Thésaurus velerum diptychorum, in-fol., Florentin, 1759: trois verres inédits. Galeotti, Gemmas antiques liUeratat Francisci roui, in-40, Roma, 1758; un verre inédit. (,. F.
d'Orville, Sicula, Amstelodarai, 1764; publie dix verres trouvés par lui, dit-il, aux environs de Terra- Nuova : neuf d'entre eux sont faux. Olivieri,
Di ulcune anlichità cristiane conservale in Pesaro nel museo Oliverio, in-4°, Pesaro, 17M: Di alcunt altre anlichità cristiane conserverie in Pesaro in museo Oliverio, in-4°, Pesaro. 1784; publie onze verres nouveaux, tous d'un grand intérêt. San Clementi. Musei San Clementiani numismaia selecta imperatorum graeca œgyptiaca el coloniarum illustrata cum figuris, in-4*, Romœ, 1809, part. 11. p. 193-208 : De quibusdam cemelerialibus oitris anecdotis, p. 192, pl. xli, xlii. — Si roux d'Agincourt, Histoire de fart, in-fol., Paris. 1823; publie trois verres modernes et quatre anciennement connus. - !.. Perret, Les calacombes de Rome, in-fol., Paris, 1851, t. iv | I pl. xxi, n. xxxm: 115 numéros, peu exact, R rucci, Vetri ornali di figure in oro trovati nei cimileri dei cristiani primitivi di Roma, in toi., Roma, 1858;
i éimprimé a\ ec additions el COI niais
dans les planches, in-4', Roma, 1864; les 12 plan, lies avaient été dessinées par le P. Arthur Martin; elles
ont pu ins la Storia delVarle cristiana,
t. m. J.-B. De Rossi, Bullell n - cris-
tiana, 1864, p. 81, 89. E aus'm Weertn Glasgefàsse aus der Sammlung tlcr Herrn Karl I in Kôln, dans Jahrbùcher des \ < iltertums-
freunden im Hheinlande. 1864, t. xxxvi. p. Il il. DOntzer, Aus der Antikensammlung des Herrn Ed. Hersladt in Kôln, dans même revue, 1867, t. xlii, p. 168. J.-B. De Rossi, Bulletlino di archeol. cris/.. 1868, p. l: 1874, p. 126. VV. Fol, Catalogue du Fol, ln-12, Genève, 1875, t. u, n. 2645 26
Roma sollerranea cristiana, in fol..
Roma, 1.S77. t. m. n. 602. Martigny, Dictionnaire des antiquités chrétienni Paris, 1877, p. 32
349 sq. M. Arinellini. Gli staili in Italia,
Roma, 1878, p. 17s. p. aus'm Weerth, liche Goldglaseï vom Rheinlande, dans Jahi
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lïuma solterranca, 1879, p. 328 sq. — V. Schultzc. Archâologische Studien ùber altchrisiliche Monumente,
1880, p. 203-211. — E. aus'm Weerth, Zur Erinnerung an die Disch'sche Sammlung rômische Glûser, dans Jahrbueher des Vereins, 1881, t. lxxi, p. 119 sq. — Th. Roller, Les catacombes de Rome, in-fol., Paris,
1881, t. h, p. 22 sq. — J.-B. De Rossi, Bullelt. di archeol. crist., 1882, p. 131 sq., 137 sq., 158. — Heuser, dans Rcalencijklopùdie der chrisllichen Atterlhùmer,
1882, t. i, p. 609 sq. — V. Schultze, Die Katakomben, in-8°, Leipzig, 1882, p. 187-198. — De Rossi, Verre représentant le temple de Jérusalem, dans Archives de l'Orient latin, 1883, t. n, p. 439-455. - Gerspach, L'art de la verrerie, in-8\ Paris, 1885, p. 67 sq. — J. Liell, Die Darsiellungen der allerseligsten Jungfrau und Gottesgebàrcrin Maria auf den Kunstdenkmalernder A'a7aÀ-o;n*en,in-8°, Freiburg, 1887 , p. 175-193. — J. Ficker, Die Darstellung der Aposlel in der allchristl. Kunst, 1887, p. 48-60. — J.-B. De Rossi, Bullelt. di archeol. crist, 1890, pi. v, n. 1. — A. Pératé, L'archéologie chrétienne, in-12, Paris, 1892, p. 152-158. — M. Armellini, / vetri cristiani délia collezione di Campo Santo, dans Rômische Quartalschrijt, 1892, t. vi, p. 52 sq. — Ad. Ebner, Die allesten Denkmàler der Christcntums in Regensburg, dans Rômische Quartalschrijt, 1892, t. vi, p. 157 sq., pi. ix, x. — Luthmer, Hinlerglas malerei, dans Kunstgewerbeblatt, nouv. série, t. v, 1893- 1894, 2e part., p. 17 sq. — A. Kisa, Kunslhandwerk am Rhein, dans même revue, nouv. série, 1895-1896, t. vu, pari. 9. p. 133 sq. — F. X. Kraus, Geschichte der chrisllichen Kunst. 1890, t. i, p. 479 sq. - W. Frœhner, Verres chrétiens à figures d'or. Collations du château de Goluchow, in-S°, Paris, 1899. - H. Vopel, Die altchristlichcn Goldglciser. Ein Beitrag zur allchrisllichen Kunst und Kullurgeschichtc, in-8°, Freiburg, 1899. — O. Jozzi, Vetri cimiteriali con figure in oro conscrvati ncl museo Britannica. in-8°, Roma, 1900. — O. M. Dalton, Catalogue < , Christian antiquities, in-4°, London, 1901, n. 598 641. — O. M. Dalton, The gilded glasses in the catacombs, dans The archeological journal, 1901, p. 227-253. - ■7. E. Weis Liebersdorf, Christus und Apostelbilder. in-8°, Freiburg, 1902. — H. Leclercq, Manuel d'archéologie chrétienne, in-S°, Paris, 1907, t. n, p. 481-495.
H. Leclercq.
FONTAINE. Parmi tant de survivances païennes qu'on rencontre dans l'histoire des premiers siècles chrétiens, les sources et fontaines tiennent une place plus considérable qu'importante. Ce n'est ici qu'un aspect de la persistance du culte idolâtrique réfugié dans les bois, les vallées silencieuses, où il échappait aisément aux poursuites des conciles et des capitulaires. La superstition séculaire attirait auprès de ces sources les ignorants, les misérables, les charlatans, tous ceux en un mot qui. avec les naïfs, forment la clientèle née des forces naturelles et mystérieuses qu'ils croient bienfaisantes el curatives1. La proscrip-
1 L.-J.-B. Bérenger-Féraud. Superstitions et survivance étudiées un poini de une de leur origine et tic leurs transformations ln-8", Paris, I8!I6. I. in. |>. 2!>l-:si>0: Les vertus mira culeuses des fontaines; J.-F. Bonnafoux, Fontaines celtiques cttsnrrris par la rclininn clirrticnnr, sutuces merveilleuses, coulâmes superstitieu u s el '- gendes diverses, recueillies, pour la plu pari dans le département de la Creuse, in-12, Guérei 1874. Divers. Sur le culie des rivières et fontaines, dans Congris archéologique de France, 18<>r>. t. un, p. 127-437; Gai Loche, De quelques usages antiques dans Mémoires de h, So< iété royale académique dr Savoie, 1S2.S, l. m, p. I 16; L. de Nussae, Les fontaines en Limousin : culte, pratiques légendes, dans Bulletin archeol, 'In Comité des travaux historiques, 1897, i>. là". 177; A. Breuil, Rapport sur le mémoire de. M. l'abbé Santerre intitulé: Pèlerinage aux fontaines et culte des eau c, dans Wi mofn de la Société des anti-
tion ne vint pas à bout d'en détourner le courant de pèlerins obstinés à en attendre un secours miraculeux, et ce concours de crédulités sauva la tradition attachée à ces lieux. Des hameaux, des villages et même de grandes villes leur doivent l'existence. Certaines contrées sont particulièrement ferventes à ces fontaines auxquelles s'attache une vertu qui est, à tout le moins celle de la bonne eau claire, pure, limpide, fraîche, sur ceux qui en font usage. La plupart de ces fontaines, portent un vocable hagiographique qu'il ne serait pas toujours aisé de justifier sur de bonnes raisons, mais rien dans tout ceci ne peut être considéré comme relevant de l'archéologie; c'est affaire au folk-lore.
Au nombre de ces sources et fontaines dont les propriétés médicales étaient affirmées plutôt que prouvées ou déduites, il faudrait compter les eaux thermales qui tiennent une place non négligeable dans les livres de miracula, mais ici encore l'archéologie abandonne ces questions à l'hagiographie 2.
Il serait facile de grouper quelques textes donnant tous la même note réprobative sur les fontaines à raison de la superstition qui s'y attachait. « Si vous voyez quelqu'un faire des vœux soit aux fontaines, soit aux arbres,... dit saint Augustin, reprenez-le très fortement de ce péché si grand, et dites-lui que quiconque commet ce crime, perd la grâce du baptême ". » Saint Éloi, dans sa lutte contre l'idolâtrie (voir ce mot), rencontre le culte des fontaines et l'interdit : Nullus christianus ad fana, vel ad pelras, vel ad fontes, vel ad arbores, vel ad cellas, vel ad tridua luminaria faciat aul vota reddere prœsumat '. Le troisième concile tenu à Auxerre, dans son canon troisième, rappelle: non lied ad fontes vota exolvere et on lit dans les capitulaires : Decrevimus quoque ut pater meus prœcipiebat, ut qui paganas observationes in aligna re fecerit, mulctelur quindecim solidis et cette pénalité est inscrite sous le titre : De foniibus sacrificiorum s.
FONTENAY-LE-COMTE. — I. Fontenayle-Comte. II. Localités voisines. III. La tombe de Saint-Médard.
I. Fontenav-le-Comte. — L'ouest de la France offre trop peu de témoins de l'évangélisation de ces contrées pour qu'il soit possible de négliger ceux que nous possédons. Dans le lit de la Vendée, exploré lorsque les eaux sont basses, on a rencontré quelques instruments en silex et, en creusant les fondations d'une maison, placée vers le milieu du faubourg des Loges, on a trouvé, à une certaine profondeur, des pilotis en bois d'ormeau et de chêne, dont quelques-uns avaient conservé en partie leur écorce. D'autres découvertes analogues furent faites dans le quartier situé entre les halles et la fontaine. Dans des couches supérieures de terrain : trois haches de bronze,1 un fragment de bracelet, des monnaies piétonnes en electrum (voir ce mot), une trentaine d'anneaux creux en or, ornés de pierres gravées ou de pâtes de verre, nous conduisent jusqu'à une époque voisine de l'occupation romaine.
quaires de Picardie, 1854, t. xm, p. 01-98; Santerre, ibitl., p, 35-60; Utinet, Etude sur le culte des eaux, sources et fontaines dans le Châtillonnais etVAuxois, dans Bulletin d'histoire et aV 'archéologie religieuse du diocèse de Dijon, 1S97, t. xv, p. 113; 1898, t. XVI, p. 64; 1899, I. xvn.p. 151 : 1900, i. \ m n, p. 187-202 ; A. Le ] Iraz, Le culte dis fontaines chez hs Bretons Armoricains, dans Bulletin de la Société archéologiquedu Finistère, 1899, t. xvi,p.202. — » J. G. H.Greppo, Études archéologiques sur les eaux thermales ou minérales delà <iuule. u l'époque romaine, in-S°, 1846;Bonnard et Percepied, La Gaule thermale, sources et stations thermales et minérales <lc la Gaule, à l'époque gallo-romaine, in-8", Paris, 1908, 'S. Augustin, Serm.,c< LXV,5,Defempore, /'./... I. xxxix, col. 2239-2240: même défense dans le serm. ccxiv. ' Vffà de Elitjii. 1. II. c. xv. — ' Baluze, Capitularia regum Francorum, t. i, p. 150-151.
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Sur la carte ci-jointe (fig. 4552) se lisent tous les noms remontant, dans des documents authentiques, au delà du xe siècle. Ils permettent de constater que les plaines, s' étendant de la Sèvre N'iortaise au Lay, n'ont jamais été couvertes de bois; là où le sol fut grâce à la couche siliceuse, il n'a pu souffrir d'autres essences que le buis, les genêts, les ajoncs, mêlés à quelques chênes rabougris. L'œil ne rencontrait que landes et broussailles. Des chemins peu fréquentés sillonnaient la lande dans toute sa longueur ou bien menaient d'une bourgade à une autre. La principale de ces voies de communication, appelée le
Les débris de la période romaine sont nombreux (mentionnés sur la carte par le sigle hh). A Fontenay, ce sont principalement des monnaies impériales, depuis Tibère jusqu'à Arcadius, et des fragments de poteries
| rouges à figures; aux Essarts, fragments de tuiles a rebords; à Saint-Thomas, sépultures du rv" siècle eon tenant un moulin à bras en granit : houlette, couteau.
I clef, mors de cheval, clochette; aux Cabourdes, tuiles à rebords, débris de poteries et d'amphores, monnaies; aux Combes de Saint-Thomas, briques à rebord, petit médaillon de Constantin; aux .Maisonnettes et la Garnison, tuiles à rebords; au Martrais de Pafau,
>2, Fontenay et ses enviions.
D'après Flllon el de Rochebrune, Poitou el Vendée, isst. t. i, p. 7.
Chtmin-Verl, venait de Niort, passait par Sérigny,
■ i, Prinçay, Massigne, Cénan, Sau Nieul-sur-1'Autise, Cuiron (aujourd'hui Puy-Letard), imrluis, se reunissait avant d'entrer à Fontenay, au vieux Chemin-des-Sauniers, venant de Poitiei dirigeait ensuite par Petosse et le Grand \ Mareuil. Là, le Chemin-Vert se bifurquait; une branche menait vers Talmonl el .lard, l'autre bl allait vers l'océan, peut-être Brem (aujourd'hui Saint-
i. Ce Chemin-Vert, dont l'origine remont: plus haute antiquité, ne porte aucune des traces qu'on relève sur les voles romaines. En certaines parties, il a disparu siius la culture; néanmoins, il serl encore de limite aux paroi
II. Localités voisti I localités de Charzay
le Couron, Pahu, Panteuil, Auzay pi
gauloli . L'i -m rois mottes
mble appartenir a ta ml me pi i Iode; sur une de ces mottes, s'éleva une villa méro
ruines de constructions importantes, fûts el leaux de colonnes, débris de poteries el d'ampl fragments de peintures murales, deniers d'argent OU de biUon de Philippe, Dèce, Gallien, Posthumius,
sépultures antiques; a I.nngévc. tuiles à rebords; à
iil tuil i rebords, clefs en bronze, meules, ents de poteries a figures, débris d'amp
grands bronzes de Vespasien et de Comi le; au
Vieil-Auzay, substructions, tuiles à rebords, débris d'amphores, au Cbatelier (commune d' Auzay) tuiles a rebords et sépultures du iv* siècle; à \uzay, substructions, tuiles à rebords, : ir, monnaies du Haut- Empire en or, argent et bronze, débris de pute d'amphores, petits
l'Araire (même i ords, débris
d'amphores, meules, du Haut i mpire,
Objets tuiles
à rebords, m lultures ant li ■ erre,
monnaies de Tib
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Bourneau, tuiles à rebords; au Chatelier de Charzay (commune de Saint-Michel le Cloux), tuiles à rebords en très petite quantité, fibules en bronze. A Gaillardon, en 1801. on trouva quatre inscriptions chrétiennes (fig. 4553). La plus importante porte ces mots ' :
IN HOC TVMOLO QVIESCIT BONE MEMORIE IOVINVS QVI VIXIT ANNOS XXXVI OBIIT IN PA CE X- ■ • SEptembris TITVLVM POSVi/ VXOR POLA
-^ffc*
Cette inscription marque un âge de transition; on y trouve réunis des caractères d'époques différentes;
de fragments de poteries et de tuiles à rebords, le& originaux des quatre épitaphes ont disparu.
Il exista donc, à Gaillardon, une famille et probablement une communauté chrétienne. B. Fillon a conjecturé que l'oratoire ou chapelle, dont ces chrétiens faisaient usage, aura pu être situé dans le Marchoux.
Quelques monnaies mérovingiennes ont été trouvées dans l'enceinte de Fontenay et dans sa banlieue; elles n'apprennent rien de nouveau.
III. La tombe de Sajnt-Médard. — A une distance d'un kilomètre de Fontenay, au mois de septembre 1845, une découverte importante fut faite dans un champ situé près de la métairie de la Cure, au sud-ouest de Saint-Médard. A une profondeur de un un mètre environ, on trouva une grande quantité de tuiles romaines, des murs entourant une aire de dix mètres de longueur sur huit mètres de largeur,
INNOCTVMGIO
QVlESClTBOHE
MEMORlElOVINVS
QVIVIXITANNOS XXXVIOBIITINPA
CE'XgCSJ: ~
Ti Tv L'vftttr Po'svTp
TPI5ETCH tf^NORDV^-,
VfNo/VbVr
^*5g£%ETrVSTïCV\S QVIXITANNV5U
4553. — Inscriptions de Fontenay-le-Comte. D'après Le Blant, Inscriptions chrétiennes de la Gaule, t. n, pi. 77, fig. 4C1, 463, 465, 466.
elle appartient probablement aux dernières années du ve siècle.
Les autres inscriptions sont plus brèves; celle-ci peut être du vre siècle :
Hic jaCET RVSTICVS QVI VIXIT ANNVS U
La suivante serait du vne siècle :
MAVROLENO
T PIS ET CHAGNOALDVS
Mauroleno t(ilulum) pisel (= posuit) Chagnoaldus. Une dernière inscription, du vu» siècle ne porte qu'un simple nom :
VINOALDVS Le lit-ii où ces inscriptions furent trouvées est jonché
i B. Fillon, el 0. de Rochebrune, Poitou et Vendée, in-4°, Niort, 1861-1887, pi. 1, p. li; I- Le Blant, Inscriptions chrétiennes delà Gante, t. n, p. 354, n. 575 d, pi. 77, fig. 461. - ■ Description de la villa cl tin tombeau d'une U mme artiste gallo-romaine, di couverts •< Saint- M< dard-des-Prés ( Vendée i, par Benjamin Fillon, ln-4°, Fontenay, 1849, tiré è cenl vingt-cinq exemplaires. Il en avail éti commencé une première Impression dans l'Indicateur di ' onlenay, du il décembre l « 17, avec le titré*: Lettre d Monsieur Ah Chasteigner sur lu villa et le tombeau, etc., (comme au titre i .déni i mais avec la date de 1848; il n'en avail été tiré
pavée de grandes dalles. Parmi ces décombres, on rencontra une cuve en pierre et des colonnes brisées, ornées de chapiteaux et de bases d'ordre dorique dégénéré. Consciencieusement, les ouvriers brisèrent, broyèrent, concassèrent tout ce qui leur tombait sous la pioche, empochèrent le reste et firent place nette, sur une superficie de cinquante mètres, de tous les vestiges apparus. Quand Benjamin Fillon, averti, se rendit sur les lieux, il vit des conduits en plomb, des fragments de poteries et un moulin à bras en granit; acheta quelques monnaies d'argent et de cuivre et apprît qu'on avait vendu au poids du métal un candélabre de bronze, ayant la forme d'un cep de vigne, et pesant huit kilogrammes ".
Ces débris provenaient de l'atrium d'une villa; on retrouva l'emplacement des colonnes, du bassin central avec la base de la colonnette du jet d'eau, etc. Dans la galerie de l'atrium, on releva la place des portes de communication, mais ici les constructions
à part que seize pages en deux feuilles; cf. L'Illustration, 1849, p. 189-190; Gœtette archéologique, 1849, t. vi, p. 460: E. Chevreul, Rechcrdics chimiques sur plusieurs objets d'argie trouvés dans le département de la Vendée, dans Mémoires de l'Académie </*,s .sciences, 1850, t. xmi, p. 181- 208, donne l'analyse chimique des matières colorantes trouvées à Saint-Médard. Le mémoire de 1849, révisé et développé, a paru dans B. Fillon et O. de Rochebrune. Poitou et Vendée, ln-4», Niort, 1887, 1. 1, p. 1 13-140. B. Fillon, Wote sur les archives historiques de Fontenag (Vendée), dans Biblioth. de l'École des Chartes, 1868, i xxix.p. 102.
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primitives avaient été rasées et remplacées par
d'autres, en sorte que, sur certains points, on reconnut trois pavements superposes. Le niveau inférieur, fait de mortier et de petites pierres, se trouvait à 1 m. 50 de profondeur; le deuxième niveau, de ciment très uni. étendu sur un lit de chaux, mêlé de cailloux, à 1 m.; le niveau supérieur, fait de mortier. île sable et de pierres, n'était qu'à 0 m. (0 du sol actuel. Les fouis (t.iient en pierres brutes, jetées dans un bain de mortier; au-dessus du niveau du sol, les murs étaient en petit appareil: parfois on leur a appliqué une couche de ciment sur lequel sont tracés de tangles; cette décoration se voit principalement sur le mur d'enceinte, à l'ouest. Sous le niveau inférieur, furent rencontres des fragments de peintures.
Les moi ils de ces peintures sont de ceux qui appartiennent a l'art alexandrin et hellénistique, dont on a relevé tant de spécimens a Pompe! et à Ilerculaaum: histoire, mythologie, genre, paysage taisaient des tableautins occupant le milieu des panneaux. Les tableaux a ligures étaient de deux tailles, dans les uns les personnages avaient 0 m. 35, dans les autres 0 m. 14 seulement. Des premiers, écrit li. Fillon, il ne restait qu'un buste de femme relevant ses cheveux de la main droite i 1.- geste et les traits du visage indiquaient qu'elle devait faire partie d'une composition retraçant un événement sérieux, sinon tragique); le col, la poitrine et les bras d'une jeune femme assise: une jolie tète d'enfant blond regardant à gauche; le ventre d'un Priape; une jambe et un pied féminin (hausses de la sandale, une main d'homme tenant une bourse (Mercure probablement); une tête de sanglier; un gros poisson et un panier rempli de champignons. Les personnages de moindre taille se détaillaient sur fond rouge ou noir; on a recueilli un Amour avec des ailes vertes, portant un vase jaune: un homme tenant la bride d'un cheval: un filet rempli de poissons, des chevaux marins dont les naseaux, le poitrail et les jambes étaient de couleur rose, et qui paraissaient attelés au char d'une divinité. — Cinq ou six débris <le paysages, l'avant-train d'une petite panthère, un palmier, une tour carrée, un vase contenant une plante aquatique, deux cygnes et un ciel bleu. Pour les encadrements, on avait eu recours à des tritons verdâtres reliés entre eux par des algues tressées en légers rubans. Des raies et des lilets noirs, jaunes, verts et rouges, une belle guirlande de laurier, que soutenaient des agrafes et des glands d'or, et des colliers de perles, auxquels pendaient des vases, entouraient également les compositions et étaient animés par des oiseaux aux riches couleurs, se jouanl dan le feuillage. Les contours étaient Fortement accentués, au moyen d'un trait vigoureux, tranchant sur le fond et rivant de repoussoir aux demi-teintes. L'adresse paraissait plus sensible que la science et les ligures moins irréprochables que les ornements. Les procédés employés pour l'application des couleurs, étaient assez simples, i ne couche de mortier, de chaux, et de gros sable, épaisse de 0 m. 021, avait d'abord enduit toute la muraille, et recouverte par un nouvel enduit, en mortier plus lin, d'une épaisseur de n ni. nul (soir
iubs). Celli té revêtue a sou tour, d'une
préparation sur laquelle l'artiste étendit ses couleurs. C'était bien une peinture et non une fresque, car les couleurs s'enlevaient, par écailles Put minces, el ne
faisaient pas corps avec l'enduit ; de plus, ces couleurs
lois superposées les unes aux autres.
Voici, a ce propos, 1' « examen d'un fragment repré-
ut une cuisse et une jambe de femme, avec un
pied chausse d'une sandale sur un fond verdàtrc «
par h savant chimiste Chevreul :
' ette peinture, écrit-il, couvrait un morceau de mortiei de 0 m. 04 d'épaisseur, composé, dans l'orl
gine, de chaux grasse, de sable et de gravier. La chaux grasse était entièrement convertie en sous-carbonate. ... Si l'œil ne distingue pas des couches différentes dans ce mortier, il est impossible que la surface peinte ne soit pas d'une pâte plus fine que celle du mortier. Mais comment la peinture a-t-elle été appliquée sur l'enduit?... Le fond, d'un gris verdàtre. a été probablement appliqué avec un pinceau, car on voit des traits parallèles les uns aux autres,... il ne serait pas impossible que l'enduit eût été frotte avec des matières dures qui auraient creusé des sillons à la surface. La couleur est évidemment de la « terre de Vérone » mélangée de particules bleues distinctes à la loupe et même a la vue simple. Ces particules sont vraisemblablement du bleu égyptien... Lorsque les figures ont été peintes, le fond était parfaitement sec; car, en détachant avec précaution, les couleurs rouge, rose et blanche des carnations, on retrouve dessous le fond d'un gris verdàtre, et on aperçoit dans celui-ci, mis à découvert, la lerre de Vérone et le bleu égyptien. La couleur de chair était du peroxyde de fer anhydre, et la rose un mélange du même oxyde et de souscarbonate de chaux nuire d'alumine et d'une trace de magnésie. Il est probable que, dans l'origine, la chaux avait été mêlée à l'état caustique avec l'oxyde de fer. La sandale présentait une belle couleur jaune, qui avait été ajoutée sur la carnation après la dessiccation de celle-ci. Il y avait donc eu trois applications successives de couleurs superposées : le fond, la carnation et la teinte de la sandale. »
On verra plus loin que plusieurs des couleurs utilisées par l'artiste ont été retrouvées en nature dans son tombeau. Après traitement chimique ■ d'un fragment représentant une figure nue d'enfant à ailes vertes sur un fond rouge ■ le célèbre savant disait comment ces peintures avaient pu être appliquées sur les parois du mur : « N'ayant pu découvrir, dans ces deux fragments de peinture, rien qui annonçât l'emploi d'une manière gommeuse. résineuse, huileuse, gélatineuse ou caséeuse pour appliquer la peinture sur l'enduit, j'ai cherché a voir s'il ne serait pas possible de faire cette application, en ne recourant qu'à un simple mélange de la matière colorante avec de la chaux humectée. L'expérience a justifié ma prévision. Le peroxyde de fer, employé de cette minière, est extrêmement solide aux injures de l'air; lorsque la chaux, qui peut être en excès est carbonatée. le frottement et la pluie n'enlèvent pas la matière. Le vert-de-gris donne un bon résultat: mais il n'est pas aussi solide que le peroxyde de fer. .l'ai appliqué de la même manière encore, le bleu égyptien au mélange de terre de Vérone, et de bleu égyptien et de vermillon, avec le même succès, ,1e crois doni ■ la possibilité de faire des peintures murales avec des matières colorantes et de la chaux hydratée réduites en une matière suffisamment coulante au moyen de l'eau. »
La villa de Saint-Médard était probablement isolée. A l'extrémité sud-ouest du mur d'enceinte, on trouva deux petites dalles pavées en briques ,i ni sur un lit de chaux. Là furent trouves, parmi les décombres, quatre ou cinq monnaies romaines du moyen et du bas empire, une fibule, une balance en bronze de petite dimension, dis morceaux de poteries rouges et noires a figures, et des anses et bouclions d'amphores estampillées. En 1861, B, Fillon écrl vait : « La position des pi. -ers .le la villa qui ont été retrouvées annonce que l'on n'est pas encore arrive aux appartements babil. s par les maîtres, et qu'il y
a tout lieu de croire que des découvertes importantes
sous le rapport de l'art, surgiraient du sol. •
Le 21 octobre 1847, à quatre-vingts ou cent m de la villa, on retira du soi .les vases en verre d'une
FONTF.NAY-LE-COMTE
conservation parfaite. Après quelques jours de travail on dégagea une tombe consistant en une fosse carne. ayant quatre mètres de côté dans sa partie inférieure. six dans sa partie supérieure, à cause du talus et deux mètres de profondeur (fig. 4554). Aucun vestige de maçonnerie, seulement des débris de poutres en bois de chêne, formant la voûte de la sépulture. De grosses pierres posées par-dessus ce plafond improvisé pour lui servir de protection, avaient roulé au fond avec les débris du bois pourri. Le cercueil et les autres objets déposés dans la fosse avaient été entourés de sable fin et de terre rendue noire par la décomposition des matières organiques. Le tassement et la chute du plafond avaient brisé plusieurs des vases et des autres
Autour du cercueil et dans divers endroits de la fosse étaient quatre-vingts vases en verre de toutes les dimensions. La plupart avaient été brisés par le tassement desjterres et par la violation de la sépulture ; une vingtaine cependant avaient résisté à tant d'épreuves. Le plus grand de ceux qui subsistent est en hexagone et d'une contenance de trois litres cinq décilitres; un autre, dont nous n'avons que les débris, devait contenir au moins six litres. Ils étaient, en général, bouchés avec des tampons de bois recouverts d'une feuille de cuivre.
Ces vases en verre se divisent en trois catégories distinctes : les uns, d'un blanc verdâtre, et ce sont les plus nombreux, sont de même nature que nos bou-
4554. — Objets divers trouvés à Saint-Médard. D'après Fillon et de Rochebrune, Poitou et Vendée, t. i, p. 124.
ustensiles, dont quelques-uns portaient aussi la trace d'une violation postérieure. A l'angle nord-est de la fosse était le cercueil où avait été renfermé le cadavre, la tête tournée vers l'orient. Il était confectionné en bois de noyer, encore reconnaissable grâce a quelques parcelles épargnées par la corruption. Quatre cercles de fer ayant 0 m. 07 de largeur et 0 m. 02 d'épaisseur, et soigneusement attachés au moyen de vis, assuraient la solidité du cercueil, qui, à chaque extrémité, présentait une poignée semblable à celles de nos malles. Des plaques de même métal fortifiaient les angles. Le squelette, long de 1 m. 53, était celui d'une jeune femme. La tête, retirée intacte, avait des dents d'une conservai ion parfaite; malheureusement elle fut presque aussitôt brisée par un enfant. Au cou avait été placé un collier de perles d'ambre, une seule était entière. Sur la poitrine, deux dents de sanglier, percées de trous qui servaient à les suspendre :i une chaînette d'argent passée au cou. Autour de la défunte, la pieie des survivants entassa tout le matériel artistique qui avait charmé e1 rempli sa vie.
teilles ; les autres formés de silice, de potasse, de soude, et d'oxyde de plomb, appartiennent à la classe des cristaux artificiels; un seul, coloré en jaune, est orné de marbrures blanches, mêlées à la pâte, qui lui donnent l'aspect des produits vénitiens. Un petit godet de même couleur a un simple filet blanc dans son rebord (fig. 4555).
Vases en verre de bouteille.
1. Vase hexagone à une anse (les anses ne sont pas de la même pièce; elles ont toujours été soudées après coup et sont ornées de cannelures) : haut. 0 m. 23, diam. 0 m. 18. Le fond orné de cercles concentriques.
2. Vase rond à deux anses; h. 0 m. 17; d. 0 m. 18 (deux exemplaires).
;>. Bouteille carrée à une anse; h. 0 m. 20; 1. 0 m. 11. Le fond orne d'un carré inscrit dans un cercle; au milieu du carré trois autres cercles concentriques (deux exemplaires, dont un brisé).
! Même forme; h. 0 m. 12; 1. 0 m. 06, le fond orné de deux cercles concentriques.
.V Bouteille carrée de forme allongée, à une seule
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anse; h. 0 m. 25; I. 0 m. 08. Le fond orne de trois cercles concentriques.
6. Grand flacon rond à une anse; h. 0 m. d. 0 m. 19 (deux exemplaires brises).
7. Grande bouteille à fond évasé el a long col renflé au milieu, h. 0 m. 24. d. o m. 18 (deux exemplaires, l'un rempli d'une matière bleue, l'autre brisé).
8. Bouteille, h. 0 ni. 20, d. 0 ni. 15 (le haut du col est tri
Bouteille à col plus allongé (trois exemplaires lu isés
10. Bouteille, b. 0 m. 186, 'I. 0 m. 11 (dix exems dont trois entiers; ils fiaient remplis de cire).
litres. Quelques fragments de \nses de moindre dimension et d'assiettes, fabriquées avec la terre, étaient disséminés ea et U dans la fo
Un coffre en bois de moyenne dimension dont les huit angles étaient renforces de plaques de fer et dont la partie supérieure portait une béliêre en brou forme élégante pour permettre le transport, contenait une boîte à couleurs et renfermait plusieurs fragments de fioles en verre blanc très lin (ti^. 1556), le godet jaune (n. 5). un [util couteau à virole ayant un manche en cèdre fait au tour avec beaucoup 'le délicatesse et dont la lame est complètement oxydée (n. G), deux petits cônes cylindriques de succin ou d'ambre
d de terre, et peintures murales trouvi ' Médard.
D'après l'illon et de Rochebrune, op. cil., t. i. p. 121.
1 1. i ii. ii m. 12. d. n m. 067 (deux exemplaires entii
12. Fiole à deux anses et à pansi h 0 m. 076; ■ i. n m. 078 (deux exemplaires bi
Fiole, li. ii. m. 083; d " m. mu (quatre • plalres bu
Vases en verre de couleur.
16. Fiole à col renflé et a panse arrondie; h. 0 m. 145; d. 0 m. 082 (verre jaune orne de marbrures blani
17. Amphore en terre rOUgeâtre assez mal cuite: on mptait six occupant l'angle nord ouest du loin
. il. i riaient tellement détérion es par un prolongé d u'H a été In de les retirer
intactes. Leur contenance etaii de douze à quinze
jaune (n. 14). A cdle de la boite était un i lier i n
albâtre avec son pilon, qui devait avoir primitivement la forme d'un pouce, avant sa décomposition Salpêtreuse (n. 2, .'!); un autre petit pilori lai de
roche brut (n. 1). — Dans l'angle sud-esl de la sépulture se trouvait un coffret en fer, dont le cou
ment arrondi, était très oxydé et s'en allait en morceaux sous la moindre pression. Ce meuble avait 0 m. 25 de longueur, n m. I ur et n ni. 10 de
hauteur (n. 1",). Il renfermait, nul.- a un peu de terre amenée par l'infiltration des eaux : une botte i couleurs en bronze (n. 1); un godel ou petll mortier île même métal (n. 7): un étui contenant deux
cuillers également en bronze m. 8, 9, 10); deux instruments en cri I 'e (n. 1 1 l; d, n de pinceaux en os (n. 12) ; une palette en
Cette botte ■ > c i urs i munie
d'un couvercle L'intérieur e
quatre compartiments recouverts par autant à
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lagcs mobiles en argent, que de petites bélières servent à relever. Chaque compartiment était rempli de pains de couleurs (n. 16); leur aspect indique qu'ils n'ont jamais eu de formes régulières et que le fabricant s'est contenté de verser par petites quantités la matière, réduite en pâle liquide, sur une surface plane et de la laisser sécher.
Les manches de pinceaux en os avaient la forme d'une baguette plate de 0 m. 14 de longueur; ils furent mis en pièces immédiatement après avoir été découverts. Leur extrémité portait encore des traces du fil de cuivre servant a attacher les barbes du pinceau.
La palette en basalte est formée d'une plaque de (i m. 14 de longueur, 0 m. 09 de largeur et 0 m. 01
Quoiqu'il en soit, l'existence de ces divers corps «ras indique que notre jeune artiste n'employait pas Toujours dans ses peintures, les mêmes procédés que ceux dont elle a fait usage sur les murs de sa villa. Deux fragments trouvés parmi les débris, avaient en effet un aspect plus brillant que les autres, et présentaient cela de particulier, que si l'on grattait légèrement les couleurs avec une lame flexible, afin d'enlever la première couche, elles devenaient friables, se réduisaient en poussière et se détachaient à l'eau, résultat qu'il est impossible d'obtenir en conservant la couche supérieure. Quinze cents années de séjour sous une terre humide ne leur avaient fait subir aucune altération. Elles devaient, à n'en pas douter,
1556. — Atrium de la villa. Ibid., p. 127
d'épaisseur. Elle a les plus grands rapports avec celle que tient de la main gauche la femme dédiant un tableau à Bacchus sur les peintures d'Herculanum; un autre exemple d'une palette de ce type se voit sur le Dioscoride de Vienne, dans la miniature où un peintre copie une mandragore (voir Dioscoride). Une autre palette conservée au musée de Cluny, porte une inscription (n. 17).
Indépendamment des couleurs renfermées dans la boîte, plusieurs vases contenaient des substances de es natures qui furent soumises à l'analyse chimique par E. Chevreul. Il reconnut une matière formée de quatre oxydes métalliques; une autre matière ayant servi à faire le fond d'un fragment de peinture dont il a été question plus haut, c'était de la terre de Vérone. De plus, des matières d'origine organique : une matière résineuse; de la cire d'abeille; un mélange de cire et de résine: une matière noire contenant des acides oléique et margarique, de la cire et du noir de fumée et dont l'emploi n'est pas connu.
cette propriété à l'enduit dont elles étaient revêtues et il semble permis d'en conclure que ces peintures étaient exécutées à la détrempe vernie.
Le centre de la fosse était rempli par les débris de trois grands cotïres, dont il ne subsistait plus que les ferrements attachés à des restes d'épaisses planches de chêne réduites en poussière. Des charnières et des crochets, fixés aux parties latérales, servaient à maintenir les couvercles. Les plaques extérieures des serrures cl aient en bronze et de forme ronde ou carrée, les clefs il le mécanisme intérieur étaient en fer. Au milieu de ces fragments, que le tassement des terres et la chute du plafond avait mis en pièces, on trouva des couches horizontales et symétriques d'une matière brune, qui étaient faites d'étoffes pourries. Le fond des trois cotfres présentait le même aspect ils avaient contenu évidemment les vêtements de la jeune Gauloise.
En ISIS, on trouva une deuxième sépulture, entonne de maçonneries grossières, à six mètres de
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l'angle sud-ouest du premier tombeau. Des ossements d'homme, des grains d'orge et de froment, le squelette d'un cheval furent trouvés. Une coupe d'un beau bleu foncé, une amphore à deux anses, faite de baguettes en email rouge et jaune, mêlées à une matière vitreuse de couleur verte.
Quelques mois plus tard, dans quatre petites salles attenantes, au mur d'enceinte, on trouve une hache et un compas en fer assez bien conserves.
En 1864, on découvrit quelques sépultures flanques maçonnées a chaux et a sable, dans lesquelles on recueillit divers objets, entre autres, un fer de lance, un fragment de lame d'épée, la partie antérieure d'un couteau; un denier d'arpent mérovingien du commencement du vnr siècle, fabriqué à Brioux, et un autre de Charles le Chauve frappe à Melle.
D'après les trouvailles de monnaies, les dernières n'étant pas postérieures a Constant (337-350), il résulte que la dernière villa fut détruite vers le règne de ce prince. Or les villas précédentes de\ aienl remonter au rn« siècle, c'est vers le second tiers de ce siècle peut-être que vécut la femme artiste dont le ton et quelques ouvrages ont été retrouves.
Il n'est pas question, cela va sans dire, d'en faire une chrétienne, mais son mobilier artistique nous permet de mieux connaître celui dont faisaient usage, vers le même temps, les décorateurs des catacombes et ceu\ «les habitations chrétiennes.
H. Lecleui q.
FONTS BAPTISMAUX. Après avoir traité longuement des baptistères (voir ce mot), il reste à dire peu de chose des fonts baptismaux. Les bassins employés à la célébration du baptême sont souvent confondus sous le nom de cuve, bassin, piscine, fonts, baptistère; en réalité, il n'y a que deux types : la piscine et la cuve. Nous a\ ons décrit quelques piscines caractérisées par l'excavation, les degrés. Leur forme circulaire, octogonale, crucifère, importe peu; mais il de constater qu'une confusion s'est
introduite. La piscine c'esi le récipient creux dans le sol. la cuve c'est le récipient posé sur le sol: dés lors, en vertu de cette distinction, passablement simpliste, on confère le nom de cuve a tout ce qui dépasse le niveau du pavement. Ainsi, la piscine de Meninx (El Kantara, dans l'île de Djerba (voir Dictionn. t. I, fig. 1-12) devient une «cuve baptismale » parce que les blocs de marbre blanc qui la composent étaient i soit au ras du dallage, soit avec une saillie égale à une marche '. » Si on se reporte aux bap- \ i j 1 1 i ! > ■ ■ • (voir ce mot, t. I, fig. 867) OU de Cividale (voir t. m, lig. 3003) on se trouvera de même en présence d'une (■instruction en partie audessus et en partie au-dessous du niveau du sol. lie même encore à Ravenne, au baptistère des Orthodoxes (voir Manuel, t. n, lig. 216).
Jusqu'à la limite chronologique de dos études, le me est administré aux adultes et aux enfants la piscine. En 816, un concile de Chelsea dit encore : infanlei semper mergantur. Aucun monument ses preuves d'antiquité au delà du xn* siècle parmi ces cuves baptismales qui se réclament du vi" ou du vu* siècle. Tout ce qu'on pourra dire sur ce point n'y changera rien. Les fonts baptismaux, en tant que cuves baptismales n'appartiennent donc pas a nos recherches.
BlBLIOORAPHTB. — F. l'.ond, Fonts and l'ont Covers, ln-8*, Londres, 1908. — L. Cloquet, Fonts de baptême romains de Tournoi, dans Revue de Veut ehl
'De i. Blanchèn Collection» du musée Ma., m. lu i 1800, p. :>l. — ■ s. Reinach, dans Diciionn. de» antiq. grecq. et romaine*, t. i, p. 1242, au moi for/ex. — ' Winckelmann, Pierre» gravét i •'■ ,s/„m h. p, :, is, n 18.
4« série, t. vi, p. 308-320; cf. 1891, t. m. — J. Corblet, Histoire du sacrement du baptême, in-8°, Paris, 1800. — Dehaisnes, Notices descriptives sur les objets mobiliers eonservis dans l'arrondissement de Lille, in-8°, Lille, 1894. — E. van Drivai, Étude sur les fonts baptismaux, dans Revue de l'art chrétien, l.Sâ.S, t.. Il, p. 18-25, 97- 109, 157-166, 2u i-2Hi. — F. Duine, Cuve baptismale </< X.-D. de Dol, conservée dans le jardin de Belle Laude, dans Mém. Soc. arch. Rennes, 1911, t. xi., 2" partie, p. 21 1 sq. — C. Enlart, Élude sur quelques fonts baptismaux du nord de la France, dans Bull, archéol. du Comité, 1890, p. 16-93; Manuel d'archéologie fran- 782, p. 809. — Esquié, Sole sur une cuve baptismale en plomb, dans Mém. acad, scien. Toulouse, 1880, VIII" série, t. n, p. 41-149.- E. Henry, Antiquités du département de l'Aisne, dans Jiull.
l. <lu Comité, 1880. — Jennepin, Notice sur une vasque de fonts baptismaux exécutée au A/ pour l'église de X.-D. de Consolrc, dans Annal, du cercle archéol. de Mons, t. xx, p. 19. - - R. La chère, Collections du Musée Ataouf, in-4°, Paris, 1890,
.3. — F. Gottier, Les cuves baptismales en plomb du diocèse de Montauban, dans Bull, archéol. du Comité, 1898, p. 122-129. — L. Quarré Reybourbon, Les fonts baptismaux des diocèses de Cambrai et d'Arras, in-.S0, Lille, 1902. — Raffron du Val et R. Ramé, Une cuve baptismale du VI' siècle, (a l'île de Saint-Samson), dans Bull, archéol. de l'associai, bretonne, 1885, t. xxi, p. 78. — F. de Saint-Andéol, Élude sur les baptistères, les piscines et les cuves pour l' intelligence de l'administration du baptême depuis les premiers siècles du christianisme jusqu'à nos (ours, dans Revue de l'art chrétien, 1865, t. ix. p. 561-593; 1866, t. x, p. 3045, 78-94. — F. Saintenoy, Prolégomènes à l'élude de la filiation des formes des fonts baptismaux depuis les baptistères jusqu'au XVI' siècle, dans Annales de la Société d'archéologie de Bruxelles, 1892, t. v, p. 5, 213; t. vi, p. 69. — Salmon, Les anciens fonts baptismaux de la Picardie, dans Bulletin monumental, 1869, t. xxxv, p. 198. — F. Simpson, \ chronological séries of ancien! baptismal fonts, in-8°, London, 1828. — G. Van de Vyvere, Fonts baptismaux de Belgique, dans Bulletin monumental, 1872, t. xxxvin, p. 378. — W. W. E. Wynne, dans The urchaeological Journal, 1856, t. xm, p. 292 (à PengVern, I Knbigshire).
H. Lbclercq.
FORCES. Les anciens n'ont pas connu d'instruments identiques aux ciseaux de nos jours, qui caractérisés par la mobilité de deux lames autour d'un pivot el la présence d'anneaux de préhension de ces Les cisailles des Grecs et des Romains étaient d'une seule pièce et comprenaient deux branches réunis par une partie courbée ou en forme de fer a cheval; c'est le modèle des forées usitées aujourd'hui*. Une pierre gravée du cabinet de Stosch, (aujourd'hui a Berlin), nous montre un bélier et une paire de ciseaux destines sans doute a la t on i bestiaux ', et on a trouve dans uni' villa ici nia me de la l lesse rhénane des forces en fer de grandes dimensions4, Non seulement on faisait usage de cet Instr ml pour
tondre les bestiaux, mais encore pour tailler les arbres, les plantes, les grains avaries, lis g] raisin.
Dans l'industrie, de grandes ("i< ni à tondre
li drap. I tans les liilnl.es des I lai baies, .m rencolil ciseaux qui leur servaient a égaliser leur chevelure ou
leur barbe. L'abbé l ochel b i irqué sur plusieurs de
i Iruments la trace du cuir ou de la toile qui leur servait d'elui *. Ces forces sont semblables en tout
— * Undenschmldt, Allerlhumer unser. heidnische Vonell, pai i in sel i, n. i. i lOchet, Sépulture
romaines, tronques et normandes, is.">7, p. !■ 188, 191, 103.
FORCES - FORÊTS
point à celles dont on se sert de nos jours pour tondre les chevaux ou les brebis ', mais ils sont de tailles très différentes ce qui permet de supposer des attributions fort diverses. Les principales pièces de ce genre offrant quelque intérêt proviennent d'Envermeu, de Parfondeval (Seine-Inférieure), d'Armentières, de Caranda. de Breny, de Travecy, de Lizy, de Pontavert, de Vervins (Aisne) 2; de Charnay (Saône-et-Loire) de Délut (Meuse), de Bergères-les-Vertus (Marne). d'Herpès (Charente), d'Éprave, de Freschaux, d'Har-
4557. — Forces trouvées à Charnay.
D'après Baudot, Mémoires surles sépultures, 1860,
pi. xix, fi;.;. 3.
mignies (Belgique). Parmi les trois paires de ciseaux ou forces trouvées à Charnay, une seule était bien conservée (fig. 4557) 3.
H. Lf.clercq.
FORÊTS. — I. Arbres et bois sacrés. II. Influence climatérique des arbres. III. Grèce. IV. Asie Mineure. V. Palestine-Chypre. VI. Syrie, Asie antérieure. Chersonèse. VII. Egypte. VIII. Afrique romaine. IX. Espagne. X. Italie. XI. Ile de Bretagne. XII. Germanie. XIII. Gaule. XIV. Jura. XV. Législation. XVI. Bibliographie.
I. Arbres sacrés. — L'existence des anciennes forets était liée à celle de populations que le séjour dans ces retraites difficilement abordables, loin de toute civilisation, amenait à une immoralité détestable. Là se réfugiaient un grand nombre de proscrits, de brigands, et, en peu de temps, ces hommes et la famille qui se constituait bientôt autour d'eux, subissaient, dans leur caractère et jusque dans leurs traits, l'influence de leur sauvage séjour; ainsi on prit l'habitude de représenter ces habitants des forêts comme des êtres sauvages *, dont il importait de relever les mœurs en conquérant le sol qui favorisait leur dégradation. On a très bien démontré que la disparition des forêts est en rapport avec l'amélioration des races; la direction suivant laquelle s'est propagée la civilisation dans le monde antique, est également celle qui, s'avançant vers le sud-ouest, nous montre des forêts de plus en plus éclaircies 5. A ce motif se joignit la préoccu-
' L. Campi, La tombe barbariche di Civezzano, Trente, 1836; E. Calandra, Di una necropoli barbarica scoperta a Testona, Torino, 1880; F. Troyon, !' scription des tombeaux de Bel-Air, près Chéseaux-sur-Lausanne, 1841; Lindenschmidt, Handbuch der deutschen Alterthumskunde, p. 320. — "Ed. Fleury, Antiquités et monuments de l'Aisne, t. n, p. 177. — * H. Baudot, Mémoire sur les sépultures des barbares de l'époque mérovingienne découvertes en Bourgogne et particulièrement a Cbarnag, 1860, p. 73, pi. 19, fig. 3. — * A. de Longpérîer, Les ftg"res velues au mogen âge, dans la Revue archéologique, t. n, p. 507 sq. — * A. Maury, Histoire des grandes forêts de la Gaule et de l'ancienne France. in-8°, Paris, 1850. — • E. Saglio, Dictionnaire des antiquités grecques el romaines, in-4°, Paris, 1S73, au mot : arbores iaerte. Cf. Cliecozzi, Sopra Vantica îdolat. (ici boschl, dans les Atli drll'uccad. di Cortona,t.i, b, p. 93 sq, ; t.iv, p. 149 sq; Raoul-Rochette, Peintures antiques inédites, in- 11 , Paris, Ï836, p. 404 sq.; Overbeck, Uëber dus Cultusobjeci bei der Griechen, dans Bericlite der sàchsische Gesellschaft; Philol.-nist. Classe, 1864, p. 121 sq. Chez Les Grecs, on dis tinguait le dripuôn, foret phuil iniiin d'homme, de
Vhylê, font vierge ou non percée; a ce dernier terme correspondait la sglva, tandis que le nemus était une sglva amœna, un pare, un bocage. — 'En Chypre, la divinité spéciale des Forêts était Apollon-Hylates. Cf. W. Engel,
pation de détruire souvent « le bois sacré cher aux muses » dans les pays où le paganisme avait choisi les forêts, lucus, nemus, pour y établir le culte raffiné des divinités rustiques. Les bocages étaient consacrés tantôt à des dieux, tantôt à des héros. L'antiquité classique est toute remplie de récits légers et pimpants sur les Dryades, les Hamadryades, les Napées, les Faunes, les Silvains; des noms étaient l'objet d'une vénération particulière, comme la forêt de Dodone, l'un des premiers foyers de la religion et de la civilisation helléniques. Certaines essences étaient entourées d'un respect religieux, le chêne particulièrement, peut-être le frêne ne jouissait-il pas d'un moindre honneur. Ce culte pouvait quelquefois s'expliquer par l'utilité que les hommes retiraient de l'arbre, parfois aussi l'essence parfaitement improductive, pin, lentisque, cèdre, ne devait ses honneurs qu'à la persuasion où étaient les hommes qu'un dieu habitait au cœur de ces arbres et même que l'arbre ne fût dieu. Souvent un autel se trouvait dressé devant l'arbre et l'on y sacrifiait; mais, soit qu'une intervention merveilleuse des dieux, soit qu'une superstition traditionnelle eut consacré l'arbre, il demeurait dès lors inviolable $. Les anciennes vies des saints sont remplies du récit des violences des évêques et des solitaires contre les arbres, les bocages sacrés et leurs divinités 7. Ces arbres sacrés étaient parfois entourés d'une clôture ; on y venait suspendre des offrandes, des tablettes votives, des ex-voto :
Licia dépendent longas velanlia sepes.
Et posiia est merilœ miillala bella due 8.
On peut prendre quelque idée de la vaillance que montraient les contempteurs chrétiens des arbres sacrés, si on se rappelle que, au dire de Caton, on ne pouvait abattre un tronc qu'après un sacrifice solennel destiné à expier cette sorte de sacrilège 9. Une divinité particulière fut dévouée aux forêts; le culte de Sylvain, que les Bomains disaient tenir des populations pélasgiques 10, fut en grande faveur chez les populations italiotes qui lui décernèrent le titre de custos 11. Grâce à l'extension de l'influence romaine, Sylvain s'acclimata dans un grand nombre de pays; on le rencontre partout où se trouvaient jadis de vastes forêts, à la mutilation desquelles il survécut longtemps; en Grèce ls, en Gaule 13, dans l'île de Bretagne ", chez les Daces 1S.
Sylvain reçut les surnoms les plus pompeux 16, sans perdre sa destination rustique 17. Son succès nuisit aux divinités rivales qu'il relégua dans leurs localités d'ori-
Kgpros, in-8°, Berlin, 1841, t. I, p. 119; De Luynes, Numismatique et inscriptions cypriotes, in-4°, Paris, 1852, p. 27; on trouvait également des sanctuaires élevés à Artemis- Agrotera; cf. Iliade, ch. xxi, vs. 471. — 8 Ovide, Fast., 1. III, vs. 266-267. — 9 Caton, De re rustica, c. cxx; il donne même la formule d'expiation. Cf. Pline, Hist. nat., 1. XVIII, c. lxvu, 3-2S; Ovide, Metamorph., 1. VIII, vs 740-741. Dans le Panthéon romain, Diane tenait la place d'Artemis chez les Grecs, c'est ainsi qu'Horace lui décerne le titre de sglvarum potens Diana, et Catulle celle de Sglvarum verenlium, saltuumque reconditorum domina.
- '• Virgile, Mneld., 1. VIII, vs. 600. — " Muratori, Novus thésaurus ueter. inscript., in-fol., Mediolani, 1739, p. 70, n. 6. — " Franz, Corp. inscr. gra-c, t. m,
ii 5963 : 1 . < il. — " Orelli, Inscript, lat. selecl.,
in-S". Turici, 1828, n. 328, 333. — '< J. Collingwood Bruce, The rnman wall, in-8°, London, 1851, p. 413 : Deo sancto Silvano venalores. — '■ Niegebaur, Dacien aus den Ueberresten des klassischen Allerthums mit besonderer Riicksicht au/ Siebenbiirgcn, in-8°, Kronstadt, 1851, p. 155, n. 230. — " Augustus, Orelli,' Inscr. lai. sélect., in-8°, Turici, 1828; n i 198, n. 1599; cœlestis, n. 1179, 1611; invfclus, n. 1603; , n. 1611 ;salutaris,n. 1596, 1609,2518; deus prœsens, n. 1608; sanctus,n. 1838. — " Dendroplwrus, Orelli, foc. cit.,
i 1602; sglvestris, n. 1609, 1 190, Meigebaur, for. cil., p. 152.
fort :ts
gine ou qu'il absorba \ C'esl là une superstition commune a toutes les contrées du inonde grcco-romain et qui semble également vivaee en tous lieux. Mine nous apprend que le culte des arbres était général dans les campagnes '. La Gaule • et la Germanie * possédaient des forets entières livrées au culte superstitieux et les nations issues de source germanique : Francs ', Alamans *, Lombards ', Saxons ', Angles ', ajoutaient aux erreurs déjà répandues parmi les populations qu'ils soumettaient à leur domination des erreurs nouvelles. Arbres isolés et forêts immenses étaient l'objet d'un semblable traitement; Barbares et Romains redoutaient également de s'attaquer à ces troncs dans lesquels ils croyaient voir autant d'êtres animés :
Sed furies tremuere manus, motique verenda
Maieslale loci, si robora sucra ferircut
In sua credebani redituras membra securcs ,0.
La vie îles esprits sylvestres était attachée à l'intégrité de leur habitation. Chez les Germains du moins, les sylvains n'étaient pas nomades; ils se confoni si parfaitement avec le végétal, que l'outrage fait à l'écorce de l'arbre était une blessure, la déeortication complète e'etait la mort des petites déesses mystérieuses, nommées Waldweibchen ll; aussi, pendant longtemps, dans plusieurs cantons de l'Allemagne, le bûcheron ne s'attaquait à un tronc qu'après s'être agenouillé devant lui et l'avoir implore, les mains jointes et la tête découverte '3. De la, aux innombrables légendes concernant les esprits qui hantaient les bois la distance était vite franchie, mais ce développement appartient au folk-lore primitif, nous ne nous y arrêterons pas. Nous indiquerons brièvement un aspect curieux de la superstition chez les peuples celtes. ■ Les idées de divination, de magie qui s'attachaient aux arbres, paraissent avoir donne naissance a cet alphabet magique, à ces rums merveilleuses qui représentaient les différentes lettres par des pousses et des scions. Ces signes recevaient chacun le nom de l'arbre sur le bois duquel ils étaient gravés par incision; l'on agitait ces fragments tailles, de manière
1 ,1. Grimm, Deutsche Mythologie, in-8°, Gôttingen, 1854, p. 451 ; W. Muller, Geschichte unit System der altdeustchen Religion, in-8°, Gôttingen, 1814, p. 379; T. Crofton Crokcr, Fairy legends of the South of Irclantl, in-8°, London, 1802, part. 3, p. 84; Kcightley, The fairy Mythology, in-8°, London, 1847, p. 378 sq. On trouvera dans ces ouvrages le développement ou pour mieux dire la génération issue de Syluanus, en Gaule, en Germanie, dans l'Ile de Bretagne : Gobelins, Follets, Trolls, Kobolds, El/s, Banshee, etc. Le nombre de ces Waldgeister, Waldleuten, Holzleuten, a été grand en Germanie, cl. A. Kuhn, Die Spruclwerglcichung und die Urgeschiehte der Indo-germaniscken Vôlker, dans la Zeitschrift fur uergleichende Sprachforschung, t. iv,p. 116sq.; \V. Mannbardt, Germanlsche Mgthen, Forschungen, in-8°, Berlin, 1858, p. 70'J. — ' Pline, Bill, nul., I. XII, c. I, 2 : Priscoque ritu tlmpltcla rura ettam nunc deo prœcellentem arborent dicant. — ' César, De bello gallico, I. VI, c. jtm. l'ortunat, Carmen, i. '.> : Venu-métis, funum ingens gallica linguu refert. Les Celtes appelaient nemet ces sanctuaires forestiers, et le nom est entré en composition dans plusieurs noms topographiques : Nemetacum, Xemetocenna, Nemelobriga, Nemetodurum, et. !.. Dielenbach, Celltca, in-8°, Stuttgart, 1839, t. m, p. :;:;. L'antenne était une déesse, du moins les Romains le crurent ainsi, J. de Wal, Mgthologiœ septentrionalU manumenta eplgraphtca lattna, in-8°, i ad Hli.iHim, 1847, n. 20, 21. Gruter, Inscript., p. 314, n. 3, le mont Vosègc était il tenu pour
dieu. Gruter, Inscript., p. 94, n. 10; dans le Palatlnat, on adorait un Mars nemetona, et. .1. Becker, dans tes Jahrbûcher des Verelns von Alterthumsfreuden (m R/ieintande, t. xv, p. 97. < Cette divinité, observe A. Maur) . ' i dr la Gaule et de l'ancienne France, ln-8°, Paris, 1867, p. 2.'., note :;. rappelle le Deiu nemeslruiiu donl parle Arnobe, jenl., I, IV. <■. m, /'. /... i. v, eol. mi:;. Voyez une
a en tirer des augures. Plus tard, cet assemblage de signes fournit ses éléments a l'alphabet dit runique, qui prit en Irlande le nom rVogham craobli, c'est-àdire « l'arbre aux lettres ". »
Dans certains pays où le culte des arbres était entré dans les mœurs si profondément qu'on ne pouvait espérer le déraciner, les missionnaires témoignèrent à l'obstination ignorante plutôt que coupable de leurs néophytes une condescendance louable; ils substituèrent le patronage de la Vierge et des saints à celui des divinités rustiques. En Irlande, les chênaies, appelées doire dans l'idiome indigène, furent consacrées au Christ. Au vi= siècle, saint Colomban étant venu prêcher l'évangile fonda deux monastères au centre de ces massifs sacrés dont l'un, après avoir gardé longtemps son nom de Doire, fut appelé dans la suite, par corruption, Derry; l'autre monastère s'élevait à Doire-Magh ou Durroii', dans le King's county. Vu grand nombre d'églises en Irlande ont ce mot Doire, comme élément composant leur nom, d'où l'on peut juger de la multitude des lieux boisés dans lesquels saint Colomban et ses disciples substituèrent le culte chrétien à celui des sylvains, ce sont entre autres : Doire-mella, Doire-moor, Doire-inis, Darncagh, Dararda, Dore-bruchais, Dore-chacohain, Dore-chuiserigh, Dore-dumhon, Kil-doire, Kil-derry ". Les ifs qui encadrent le porche de l'église de Newry ont été, dit-on, plantes par saint Patrice, ceux de Glendaborough, par saint Kevin. Les deux missionnaires employaient ce moyen pour attirer au culte chrétien leurs Celtes convertis, mais respectueux de leurs croyances séculaires. On continuait à croire à la vertu des arbres et des bocages, tout en cessant de croire aux divinités qui y demeuraient. Les forêts continuèrent à inspirer le même respect, la même vénération que par le passé, et ce n'est qu'avec des ménagements qu'on habitua les peuples a adresser leurs demandes, non à l'arbre mais au saint personnage, dont l'image avait été placée sur le tronc. Saint Grégoire le Grand avait recommandé à l'apôtre de l'Angleterre une grande condescendance : Dicile ei [scil. Auguslino] quid diu mecum de causa Anglorum cogitons Iraclavi, videlicet
inscription trouvée à Auch : Stx ARBORIBUS Q. Runes Germanus. V. S., dans Orelli, lnscript. lut. sélect., in-8°, Turici, 1828, n. 218. — • Tacite, Germania, c. ix. xxxix. XL. La forêt Hercynienne était sacrée. Claudien, De laudib.
Stilichonis, i,vs. 228-230. — »Gn e de Tours, Hist. franc,
1. II, ex, P. L., t. lxxi, col. 90. — 'A. Maury, Les forêts de la Gaule et de l'ancienne France, in-S », Paris, 1867, p. 22. — ' Vita S. Bcrtulfi Bobblensls, di ns Acta sanct. <>. s. B., saec. n, p. 164. — s Pcrtz, Monumenta Germania historica, Script., t. n, p. 676. — ' Leges Kanuli Magni, quos olim Anglis dedit, édit. Kolderup, in-4°, London, 1826, p. 38. — ">Lucaln, Pharsal., lib. III, vs, 401. Chez les Slaves, les chênes sacrés et les forêts • . i ■ 1 chacun leurs dieux; cf. J. L. von l'arrot, Versuch einer Entujicklung der Sprachc und Mythologie <lrr Ltwi n. I allcn, Eesten, in-S", Stuttgart, 182S, l. i, p. 821. Panzer,
Beitrag zur deutscher Mythologie, in-8°, MUnchen, 1855, t. i, p. 68. — " K. Simrock, Handbuch der deutseben Mythologie, in-8», Bonn, 1864, p. 460. — "A. Mann, lac. cit., p. 34. L'irlandais feadha ei le galliqne grwdd, signifient à la fois, arbre et lettre, l 'ans l'alphabet ogham, Inules les lettres •■< l'exception 'lu p (pethone) et du T (ttnne i, avalent des noms d'arbres; c'est ainsi que A (alm) s'appelait ■ ormeau ■, B (beith) • bouli II; coudrier », D
(duirj • chêne •,E(cggh) • peuplier •, F (fearn ! • aulne •, etc. CI, E. Davics, i ches, m r, London, 1804,
p. 246; J. O'Donovan, A grummar of the trtsh hmguage, in-8», Dublin, 1845, p. 32; 1 , Dumérll, /■ l'origine des runes, dans ses Mil hioUtgtquet ri mit nuns. \n-&°,
Paris, 1860, il 77. - " B. Ledwlcb, The antlqui Ireland, ln-8 . i lublin, 1804, p. 70, 71. p. -m I. voyez .1. V. Zlngerlé, Wald, Baume, Kràuler, due chrtft furdeutsche Mythologie, GoCttlngen, 1854 i
quia fana idolorum deslrui in eadem génie minime debeant, sed ipsa quœ in eis sunt idola destruanlur. Aqua benedicla fiai, in eisdem fanis aspergatur, allaria conslruantur, reliquiœ ponanlur; quia si fana eadem bene conslrucla sunt, necesse est ut a cullu demonum in obsequium veri Dei debeant eommulari, ut dum gens ipsa eadem fana non videt deslrui, de corde errorem deponal, et, Deum verum cognoscans ac adorans, ad loca quœ consuevit, familiarius concurrat.... Xam duris menlibus simul omnia abscidere impossibile esse non dubium est, quia is, qui loeum summum ascendere nitilur, neeesse est ut gradibus vel passibus, non aulem sallibus elevetur l.
Les textes conciliaires nous montrent que les antiques croyances persévérèrent très tard, jusqu'à une époque où l'on suppose généralement que l'Occident civilisé était chrétien. Le concile d'Arles, tenu en 442, proscrit formellement le culte des arbres, des pierres et des fontaines ! et ses dispositions sont rappelées, en 5G7, par le concile de Tours 3. Vers le même temps, saint Éloi interdisait aux Belges, qu'il venait de convertir, l'emploi de luminaires et d'offrandes auprès des rochers, des sources, des arbres, des cavernes, et des carrefours : Nullus chrislianus ad fana vel ad pelras, vel ad fontes, vel ad arbores, aul ad collas, vel per trivia, luminaria facial, aul vota reddere prœsumat 4.
Les princes s'associèrent aux évêques pour combattre les derniers adorateurs des arbres. En 743, le concile de Leptines énumère un grand nombre de superstitions, entre autres : De sacris sylvarum quœ Ximidas vocant; de his quœ faciunl super petras, de fontibus sacrificiorum. Mêmes dispositions dans les lois de Luitprand : Simili modo qui ad arborent quam rustici sanctum vocant, atque ad fontanas adoraveril aut sacrilegium vel inçanlationem feceril, simililer médium prelii sui componat in sacro palalio 5. Les capitulaires de Charlemagne condamnent comme sacrilèges ceux qui allument des feux ou font brûler des lampes près des fontaines, des pierres, des arbres.et adressent des prières aux sujets inanimés *.
II. Influence climatérique des arbres. — Los anciens avaient constaté certains phénomènes naturels dont ils ne pouvaient offrir une explication scientifique, mais que l'expérience leur permettait de prévoir et d'influencer dans une certaine mesure. Entre autres observations, ils avaient fait celle-ci : à savoir que l'humidité de l'atmosphère modifie les climats. Le rayonnement nocturne de la terre occasionne fréquemment, dans les régions ou l'atmosphère présente une entière transparence, le phénomène connu sous le nom de « gelée blanche ». Columelle, qui détient la science agricole de son temps, recommande d'avoir au printemps, lorsque le temps est serein, des amas de paille dans les vignes, entre les rangées des ceps, et d'y mettre le feu lorsqu'on craint un froid inaccoutumé; la fumée éloignera, dit-il, le brouillard et la rouille T. Pline donne le même conseil 8. Un des éléments les plus actifs de la modification
■S. Grégoire, Episl., 1. XI, epist.. lxxvi, P. L., t. lxxvii, col. 120. — "■ Conc. Arelal., II, can. xxm. — • Cône. Tirrnnense, II, can. xxn. — ' VitaS. Eligii,\. II, c. XVI. — s Lcges Luitprandi, 1. II,, tit. xxxvim.part. I. — ' Capit. Aquisgrancuse, 789, n. 63, 7'.). — T Columclle. De arboribus, xiu. - ■ Pline, Hist.naL,]. XVIII.c. i.xix. — * V. Cancalon, Histoire de l'agriculture de/mis les temps les plus recules jusqu'à la mort de Charlemagne, in-8°, Paris, 1S57. p. 13 sq. — lt Id. ibiil., p. 15. Il est utile île remarquer que dans le gouvernement de Toula, en Russie, les forêts de tilleuls et les forêts de chênes présentent une physionomie particulière. La ctme de l'arbre au lieu (l'oilrir le développement qu'il prend dans le gouvernement de Kostroma, par exemple, s'étend peu et
projette (les radicaux assez grêles; les feuilles du eh (Ile sont
amincies, et ces phénomènes son! dus, en partie, à la séche-
des climats par l'humidité de l'atmosphère est l'influence des grandes forêts. L'étendue considérable occupée par les forêts, à l'époque qui nous occupe, fait de leur observation un des points les plus importants de notre recherche. On sait que les espaces recouverts par des forêts, sont, en quelque sorte, isolés du rayonnement solaire : l'air circule peu à l'intérieur de la végétation touffue, l'évaporation y est très réduite et l'on y trouve, dans les contrées et aux heures les plus chaudes, la température fraîche et humide des climats tempérés. Les forêts augmentent dans des proportions considérables la surface capable de se refroidir par voie de rayonnement; « cette superficie, en raison de la multiplicité des organes foliacés, est plusieurs milliers de fois plus étendue que la section horizontale; aussi, la rosée se dépose-t-elle abondamment sur les feuilles des arbres. Cette propriété qu'ont les forêts d'abaisser la température et de condenser les vapeurs aqueuses, s'observe de la manière la plus frappante dans les climats tropicaux. Au contadero de Las Calos, dit M. Boussingault, où je bivouaquai, la nuit était magnifique et, cependant, dans la forêt qui commençait à quelques mètres de distance, il pleuvait abondamment. Déplus, les parties vertes des végétaux exhalent dans l'air de grandes masses d'eau qu'elles ont aspirées ou produites elles-mêmes par leur activité organique, et augmentent l'intensité du phénomène *. » Il résulte donc de la présence des forêts d'une étendue considérable un abaissement de température, une augmentation du niveau des pluies, tandis que les plaines sablonneuses, refléchissant le calorique solaire avec force, empêchent, par ce moyen, les vapeurs flottant dans l'air de se refroidir et de se résoudre en eau. » M. Boussingault a cité un fait qui prouve combien est grande l'influence des forêts sur la fréquence des pluies : Dans le Chaco, dit-il, dont le sol est couvert de forêts, il y pleut toujours; sur la côte du Pérou, dont le terrain est sablonneux, dénué d'arbres, privé de verdure, il n'y pleut jamais, et cela sous un climat qui jouit de la même température et dont le relief et la distance aux montagnes sont à peu près les mêmes. De plus, pendant la saison froide, lorsque les arbres sont dépouillés de leurs feuilles, les forêts surgissent comme des écrans : elles cachent la surface du sol, et mettent obstacle au rayonnement nocturne. Ainsi, les forêts étendues empêchent la terre de se réchauffer pendant la saison chaude, et de se refroidir pendant l'hiver; elles diminuent donc la différence entre les points extrêmes de température 10. »
III. Grèce. — La Grèce, lorsqu'elle passa sous la domination romaine, avait perdu ou irrémédiablement compromis tous les souvenirs illustres de son passé. Les vicissitudes de fortune des cités avaient peu à peu étendu, aux dépens de l'art et de la religion, la zone agricole, refoulant, rognant sans cesse le patrimoine des dieux. Au temps de la conquête romaine, les forêts d'Érymanthe " et de Nemée l: étaient réduites à n'être plus que de simples bocages. Tempe n'était plus qu'une vallée ombreuse 13, Dodone
resseconstante de l'air. WardasdeBedemer, Vntersuchungen Uberden Bestand and Nachwuchs der ~\\aelder der Tulaer Gouvernements, dans l'Archiv. fur wissenscbaflliche Kunde non Russland, in-8°, Berlin, 1847, t. vi, part. 1, p. 1S-24. J7. Cf. A. de llaxthauser, Etudes sur la situation intérieure de la vie nationale et les institutions rurales de la Russie, :', vol. in-8», Hanovre. 1847-1853, t. u. p. 466. — 11 M. Leake, Travels in tlie Morea, in-8°, London, 1830, t. u. p. 2:i2; E. Le Puillon de Boblaye, Recherches géographiques sur les ruines de la Moree, in-4°, Paris, 1836, p. 118. ' Servais. Comment, ad Geora.,1. III, vs.219 sq. — " Vihius Sequester, De fluminibus, fontibus, lacubus, ibus, etc., (.lit. Oberlin, Ln-8", Argentorati, 1778-, p. 25; Tite-Live. HisU, 1. XI. IV, c. vi; Pline, Hist. nat., I. I V. e. cm: Action. Hist. car.. 1. III, c. i.
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perdait ses arbres sacrés, depuis que les dieux s'en étaient éloignés1. Olympie était réduite à un simple bosquet *. La Crète est aujourd'hui entièrement
déboisée; il en est de même des Iles de Naufi.d'Antiparo, d'Ipsara, de Nio, de Samos, de Polycandro, de
Chios ' et on peut supposer avec quelque vraisemblance que cette dénudation a eu les mêmes causes, et s'est accomplie vers le même temps, que pour la Grèce propre '. Par contre, lesCyclades ont conserve une grande partie de leurs forêts; on en rencontre à Imbros : chênes et sapins; a Lemnos : chênes, pins et sapins, de même qu'à Myconc et à Tbasos; enfin, a Astypalée : chênes kermès, pins et érables. Dans les îles Ioniennes, l'île de C.êphalonie conserva ses forêts jusqu'au temps de rétablissement des Vénitiens •; la partie septentrionale de Corfou a gardé son ancienne végétation de platanes, de cèdres, de pins, de sapins, de hêtres et de charmes; Leucate a des chênes Ai cynthe que l'on qualifiait d'ûXrjEcjaa •, dès le temps de l'Odyssée, el que Strabon décrit comme très boisée : ûXâ>8rlç \j.ért, ïu/.otp7t'jç Se, est aujourd'hui complètement dépouillée.
Dans les pays au nord de la Grèce, le chêne fait le fond de la végétation forestière '; dans l'Albanie moyenne et l'Épire, en Thessalie et dans la Macédoine maritime; enfin, sur le Tekir-Dagh, on trouve mêlées aux autres essences le quercus ilex, le quercus acicutus, le quercus cucci/era, En Serbie et en Bosnie, s'élèvent de belles forêts; dans cette dernière province, on trouve le sapin, le pin, le bouleau mêlés au chêne, en grande quantité '.
IV. Asie Mineure. — Dès le début de notre ère, l'Asie Mineure était presque entièrement déboisée. Vibius Sequester ne cite que les forêts de Thymbra en Phrygie et de Claros. Les documents chrétiens font mention de bois dans lesquels les chrétiens se réfugient pour échapper aux persécutions, c'est ce que nous pouvons lire dans les Actes des saintes Irène, Agape et Chionie et dans le récit médiocrement historique de la passion de Théodotc le cabaret ier. En Bithynie, il devait se rencontrer encore des étendues de bois assez importantes, la fondation de la ville A'Hadrianou iherai (les chasses d'Hadrien) indique une contrée giboyeuse et par conséquent bol partie. La Lysie avait conservé de larges plantations de chênes, de platanes et de pins'; la Cilicie avait des cèdres ,0.
V. Palestine, Chypre. — Le Liban, l'Ami Liban. les monts Baschan furent déboisés par les Phéniciens qui en tiraient le cèdre, le pin, le chêne indispensables à leurs constructions navales. En Chypre, avant
ique d'Ératosthêne, la forêt envahissait tout, tellement qu'on promit a celui qui défricherait, la pro prirté de l'espace qu'il aurait déboisé; on en arriva
1 Pouquc ville, VoyagedansUt Grâce, in-S", l'a ris, 1820, 1. v. p. 361 »q. M. i *aki . toc, cit., 1. 1. p. :!.".. ■ R. Pashle; .
Traoels m Crète, ln-8°, Cambridge, is.it. t. n, p. 31 i Bchlcn. dans l' lllgemeine Forsl-und-Jagd Zettung, p.482sq. 'Behlen, loc. cil., p. 482 sq. 'Behlen.foi p. 482 sip ■ Odyss., I. VII, vs. 24. ' i.es espèces dominantes sont : le queretu r<>i<ur, quercus cerris, quercus pubescens, quercus pedunculata, tegtlops cgllndrlca < t apennina. 1 A. Boué, /." Turquie d'Europe; sur lu
gèographir, lu giologlet l'histoire naturelle, lu statistique, eurs, Yhlstalre et Yétal politique de cet empire, ln-8°, Paris, 1840, t. r. p. 122 i '. Spratl el i , Porbes, ir,,-
oels (n Lycia, Wtlyas and the Ctbyratts, la-&°, London, ixit. t. n, p. 15 iq. i De <edif.,\. \ I,édlt. Dlndorf,
p. :t22; .1. de Hagemelster, Essai sur les ressources territoriales et commerciales de l'Asie occidentale, ln-8°, St. PAtersbourg, 1830, p. 13. " Viblua Sequester, De fluminlbus, (ontlbus, lacubus, nemortbus, gcnttbus, quorum apud menffo/H, édlt. J. J. Oberiin, ln-8», Argentoratl, itts. p. 'J.',. ■ AJnsworth, Vieille the Chaldeane, dani Journal
dans la suite au point que la forêt d'idalie elle-même ne fut pas respectée ".
VI, Syrie, Asie Antérieure, Chersonj si - La Syrie fut également exploitée par les Phéniciens; la Chaldée, ,: le Kurdistan ont conservé d'immenses de chênes; sur l'Ararat, on trouve le chêne, le bouleau, le noyer ". La Perse est très déboisée sans qu'on puisse dire a quelle époque remonte cette situation. Dans FImetéthie, on rencontre le hêtre, le charme, le noyer, le châtaigner, le plaqueminier ". Sur les côtes de la mer Noire, nombreuses forêts entre Héraclée et Kizil-Yrmak; on y trouve, le chêne appelé a bois de fer » ". Les montagnes de l'Olympe, entre la mer de Marmara et la mer Noire ont de belles forêts ". La Crimée aussi. Constantin Porphyrogénele mentionnait celles de l'isthme de l'erecop ".
\ II. Egypte, — L'Egypte a perdu les essences qui, sans remonter à la plus haute antiquité, formaient encore à l'époque chrétienne des massifs boisés d'une importance relative.
VIII. Afrique romaine. — La difficile question de la climatologie de l'Afrique romaine, peut trouver quelques indications utiles dans l'état forestier de l'Algérie pendant les premiers temps de la conquête française, lorsque la terre était plus abandonnée à ellemême qu'elle ne l'a été depuis. Dans l'ancienne Man rétanie (Césaréenne, Sétifienne et Tingitane) de belles forêts s'étendaient sur les bords de l'Oued-Sefsaf, entre le Sig et l'Oued-cl- Hammam; au nord-ouest de Mascara, entre Saïda et Takdemt 18 se voyaient d'importants massifs de chênes blancs. Dans la région de Cherchel-Coleah, la végétation forestière était plus considérable encore, la forêt de Maz-Afran a le frêne et on trouve le cèdre du Liban sur les montagnes de Riga. Dans la plaine de la Mitidja, on pouvait encore découvrir les traces d'une forte végétation coup ment détruite par les envahisseurs arabes. Dans la Numidie, le chêne zan. qui rappelle le châtaignier, forme de superbes massifs sur la chaîne de l'Edougb ", à l'ouesl d'Hippone et dans les vallées de la Seîbouze; on le retrouve dans la foret de l'Ak'fadou qui se lie aux bois de l'Afroun et de l'Adrer-ez-Zan !0; sur le Tamgout croît le chêne; sur le Kendirou, le noyer, sur le Jurjura, lefrêne*1. Autour de Hippom oienl
encore quelques jujubiers dont les essences durent être assez nombreuses jadis pour mériter a la ville, son nom arabe Bleid tl-Huneb, la ville des jujubiers. Les environs de Cilla, la gorge du Itummcl. absolument dénudes de nos jours ne paraissent pas a \ ni r el e mieux partagés d'après ce que nous lisons dans la Passion des saints Jacques et Mariée
La Byzacène, la Libye et la Cyrénaïquc furent dépouillées de leurs forêts dès une haute antiquité, les montagnes de Kabylie sont couvertes de belles
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forêts que l'on peut juger anciennes, mais le Fezzan ne paraît pas avoir jamais pu porter une autre végétation que celle du tholh (acacia gummifera) qui arrive d'ailleurs à former, principalement dans le district de Ghat des forêts assez importantes '.
IX. Espagne. — Le déboisement presque complet de vastes régions de l'Espagne, au centre de la péninsule principalement, peut remonter à une époque très ancienne sans précision possible. L'exploitation des minerai d'un sol exceptionnellement riche, l'inertie d'un peuple essentiellement paresseux et imprévoyant, ont dû amener de bonne heure l'exploitation des forêts et leurs- destruction progressive. Quelques forêts assez vastes mais très distantes les unes des autres, de la Vieillc-Castille à l'Andalousie, ne suffisent pas à constituer un système forestier 2.
X. Italie. — Nous n'avons pas à nous occuper des forêts de la Russie puisque les antiquités chrétiennes de ce pays n'appartiennent pas aux huit premiers siècles de notre ère; c'est là cependant que le sol offre de nos jours l'apparence la plus conforme à celle de l'Occident pendant une partie des temps que nous étudions 3, car la région centrale et méridionale de l'Europe a perdu presque entièrement son antique aspect. Les langues elles-mêmes ont subi la marque de cet appauvrissement des ressources naturelles des pays. Lorsque la France présentait de vastes superficies forestières, sa langue possédait des noms spéciaux pour désigner chaque genre de forêt; on disait une clicsnaie, une aulnaie, une vernaie, une bouhtic, une popelinière, une fresnaie. Si nous n'employons plus guère ces termes aujourd'hui, c'est qu'ils n'ont presque plus d'application.
Les forêts qui embellissaient jadis la Sicile ont en partie disparu, quelques crêtes ont été épargnées, l'Etna a gardé une zone boisée vers la région moyenne de sa cime, le bois de Catane mesure trente-deux kilomètres de longueur '.
La Sardaigne « a vu depuis les premiers établissements carthaginois, son manteau forestier se rétrécir graduellement par l'effet des incendies et par suite de l'imprévoyance des paysans. Les forêts forment encore la sixième partie du territoire de l'île, et plusieurs sont de véritables forêts vierges. Cette ligne forestière de la Sardaigne se continue au delà du détroit de Bonifacio, sur la chaîne qui traverse presque longitudinalement la Corse et dont les points culminants sont les monts Rotondo, Paglia-Orba, Cinto et Cardo 5. » Les essences dominantes sont le pin, le
1 James Richanlson, Trattels in tlie cirent désert nf Sahara, in-S°, London, 1848, t. u, p. 253, 273. A. Maury, Histoire des grandes forêts de la Uaule cl de l'ancienne France, in-S°, Paris, 1850, p. 96, attribue aux Phéniciens le déboisement de la côte de Lybie et de la Proconsulaire que leurs vaisseaux côtoyaient en se rendant a Gadès. — 2 E.Boissier, Voyage botanique dans le midi de l'Espagne pendant l'année 1837, in-4\ Paris, 1839-1815, t. i, p. 202, 213; A. Maury, Histoire des grandes forets de la Gaule, 1857, p. 121. — • Sur les forêts de Hussic, de Lithuanie, de Sibérie, et sur celles de Pologne, de Hongrie, d'Autriche, de Bohème, de Suède, de Norvège, du Jutland, du Danemark, cf. A. Maury, Histoire des grandes forêts de la Gaule et de l'ancienne France, in-S", Paris, 1850, p. 105-116. — 4 Behlen.dans VAllgcmeine Forst-und-Jagd-Zeitung. (834, p 312; J. A. de Gourbillon, Voyage critique à VEtna, in-8°, Paris, 1820, t. I, p. 107. — 'A. Maury, loc. cit., p. 117; AH), lie In Marmora, Vogageen Sardaigne, ou description star liitique, physique et politique de celte île, avec des recherches sur ses productions matérielles et ses antiquités, in-8", Paris, 1839 1860, t. i, p. 425-426. — • Tite-Llve, llisl., 1. IX, c. xxxvi. — ; Id., Ibid., 1. 1, c. i ni. Ed., ibid., 1. V,
c. xv. — ' id., ibid., 1. XXIV, c. xxn; J. A. Cramer, 1 geograpnital and historien! description 0/ ancien! Itulg, in 8°, Oxford, 1826, l. i, p. 92, " Juvénal, Salir., ni. \s. 13, 14; vi, vs. 2.- 'De (luminibus, fontibus, lacubus,
chêne blanc et le chêne vert, le châtaignier, le térébinthe, l'olivier. L'Italie a été plus dévastée. De la forêt Ciminienne, Ciminia sylva, qui s'étendait des bords du lac de Ronciglione jusqu'au cœur de l'Étrurie ', il ne reste aujourd'hui que quelques bouquets de bois. Tite-Live, qui en parle, signale aussi la forêt Mœsia ', la forêt d'Albe 8, la sylva Litana », qui s'étendait de la source du Fanaro à celle de la Secchia. Juvénal nous apprend que, de son temps, les Juifs avaient commencé à s'installer dans la forêt d'Aricie >°.
\'ibiusSequestenrénumère quelques forêts d'Italie, parmi lesquelles celle de Sila, dans le Bruttium, a été gardée relativement intacte. Strabon dit qu'elle occupait, de son temps, une étendue de 700 stades, c'est-àdire, 176 kilomètres 12. Dans la Basilicate, on croit que les forêts encore subsistantes des environs de Lago- Negro seraient des restes de la forêt d'Angitia, en Lucanie 13. La forêt des Garganus a presque entièrement disparu ". La forêt Valsinienne existe encore en partie sur les montagnes entre le lac de Bolsena et le Tibre et se rattache aux derniers restes de la forêt Ciminienne qu'on rencontre du Ciminio di Soriano à la Tolfa 16. L'Apennin a perdu assez peu de sa végétation forestière pour donner lieu de penser qu'elle ne fut pas sérieusement entamée pendant les premiers siècles de notre ère. Au contraire, la province de Lumigiano est presque déboisée, mais ici encore nous avons à faire semble-t-il à une opération tardive 16; la plaine du Pô ne possède plus aucun conifère ", et le déboisement qu'on lui a fait subir ne paraît pas avoir été poussé par les anciens sur le revers de la chaîne des Alpes 18.
Ile de Bretagne. — César donne à l'île de Bretagne l'épithète d'korrida sylvis; elle devait être méritée puisque deux siècles plus tard, les légions romaines et les corps auxiliaires qui se trouvaient en Ecosse reçurent, l'an 207 de notre ère, de l'empereur Sévère, l'ordre de s'employer au déboisement de la contrée. A en croire les historiens, cinquante mille hommes auraient péri dans cette entreprise.
Entre cette époque et celle des rois normands, les textes concernant les antiquités de l'Angleterre sont rares et brefs; il est vraisemblable que les ordres de Sévère ne reçurent qu'une exécution partielle; en Ecosse, l'antique sylva Caledonica subsista, et couvrait un espace d'environ vingt milles; mais elle fut morcelée dans la suite. Malgré la tendance des rois de la dynastie normande à l'afforestation, il ne faut pas leur attribuer la disparition de la majeure partie des forêts de l'Angleterre et de l'Ecosse ". Selon
nemoribus, etc., in-S°, Argentorati, 1778, p. 25. — 13 Strabon, 1. VI. Elle est aujourd'hui réduite aux deux tiers; cf. J. A. Cramer, loc. cit., t. il, p. 437. Ses pins s'élèvent à une hauteur de 40 à 42 mètres. M. Tenore, Essai sur la géographie physique et botanique du royaume de Naples, in-8°, Naples, 1N27, p. 75. — " M. Tenore, loc. cit., p. 78; A. Maury, Hist. des grandes forêts, in-S", Paris, 1857, p. 119. — ■ '* Id., ibid., p. 119; Moreau de Jonnès, Premier mémoire sur îe déboisement des forêts, dans les Mémoires couronnés pur l'acad. de Bruxelles, t. I, p. 55. — " De Tournon, Eludes statistiques sur Rome et la partie occidentale des étais romains, in-8", Paris, 1855, t. i, p. 342. — " O. Tarpioni Toztel I !, Belazioni d'aleuni uiuggi fatti in diverse parti delta Toscana, in-8 ", Flrenzè, 1751, t. x. p. 343 sq. — " Schouw, Des conifères de V Italie, dans les Annales des sciences naturelles, partie botanique, IIP série, t. m, p. 248 sq. — " Cas-
tell Dell' immédiate influença délie seine sut corso del
acque, in-8°, Torino, ISIS, p. 86. — "pour les rois normands, un.- forêt n'était qu'une réserve de chasse. On lit cette intéressante définition dans le Blackbook de l'Échiquier : « A foresl is o safe harbour for beast, noi «/ every sort but for such only us un- wild, not in every place, but in some certain places fit for that pnrpose ; wnence it is callid lorcsla quasi toresta.Uml is ferarum statio. Britannia, or a ebronographical description <>/ Créai Britain, bv YV. Camden. transit, by Ed. Gtbson, in-S°, London, 1753, t. l, p. 176.
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Corvel, il existait soixante-huit forets en Angleterre à l'époque de la conquête des Normands '. On peut croire que ces massifs étaient d'une grande étendue, .1 i ii juger par ceux que mentionne le Doomsday- Book : New-Forest dans le Hampshire, Windsor forest ■ huis le Berkshire, Gravelinges dans le Wlltshire, Winburne dans le Dorsetsliire, Whichwood dans l'Oxfordshire; ajoutons les forêts de Wistmann, près de Dartmoor ', de Rochingham dans le comté de Norlhampton », de Wirall (I'irlieul. Wirhale, Kill- Gury) dans le Cheshire, entre les embouchures de la t de la Mersey '; dans cette même presqu'île du Cheshire, et plus à l'intérieur, la foret de Delumare 6. La forêt de Galtres a été sans cesse réduite*. Les comtes de Nottingham, de Lincoln, de Derby, de Leicester, de Rutland comprenaient d'immenses forêts, celle de Sherwood, limpida sylva, entre autres'; celles de Dunsinane et l'.irnam ont disparu. Dans le West-Riding, à 3 milles environ à l'ouest de Knaresborough, une forêt s'étendait sur une longueur de 20 milles; dans le North-Riding, se trouvait Swoledale Forest absolument nivelée aujourd'hui '. Il faut nommer encore les forêts de Tilgate et de 1 laslings et le district forestier jadis désigne par les noms de andred, le grand bois, de saltus regalis dans la suite V enfin de Weald 10; les forêts du Nortb et du South Frit h », L'emplacement actuel de Londres était occupé par une forêt qui séparait le bourg de Londinium du \illage de Westminster et dans laquelle se trouvait englobé le hameau de Charing I2.
Nous pouvons juger de l'importance de la végétation forestière par les mesures prises en vue du déboisement. Jean de Lancastre occupa 21.000 ouvriers à abattre les forêts de l'Ecosse. Robert ! us son
expédition à Inverary, en détruisit de larges esp L'Irlande n'était pas moins abritée que l'Angleterre. Giraud de Cambrie, en son temps, citait des fonts qui avaient plus de 30 milles de long ls; l'île portait couramment le nom de woody isktnd, l'île boisée ". i Arthur Young dit qu'il n'y a pas observé cent acres de terre sans y rencontrer quelques signes évidents que jadis les bois en revêtaient la surface aujourd'hui totalement dépouillée. Ce déboisement s'est étendu jusqu'aux Orcades, aux Hébrides et à l'Islande '•. »
XII. Germanie. — L'établissement et le progrès tardif du christianisme en Germanie nous permettront
1 Lewis, llistnrical lnquiries enneerning lorest and forest lauis, in-8°, London, 1811, p. 2. — ' Mrs Iiray, Traditions o/ Devonshtre, ln-S°, London, 1836, t.i, p. !>8. -• A. Maury, lîist. des grandes forêts, in-8°, Paris, 1850fp.l20. ' Briiannia, or a chronogranhical description <>} Gréai Britatn, by \Y. Camdcn, t. i, col. 073. Cette forêt fut abattue sous Edouard III; le district a conservé le nom 'le Forest de
tnl'l. • Britania, ihi<L, Suivant Gorres de Serra. On a êubmarine forest nu the east eoast <<! Bngland, dans les Phllosophtcal transactions, 1799, une tout s'étendait de
i a l'étcrborough. — *<j. A. Coo raphical
and stattslical description o/ the countgof Vr.r/. , m -s. t.. api on. s. d., p. 217. — : Elle se rattachait a celle de Needwood cf. Archaeologla jiublished bu the Societg "/ Anllquarles, o/ London, t. jcv, p. 213. A ta torêl de Sherwood, m- rattache Lvenlr de Robin tfood. Repue britannique, V] série, t. mi : /.- i: :n //<.■-</. Ces forcis servaient
A L'élevage, dons certains comtés, ainsi dans la foiit de Pulham (Middlesex), on nourrissait i" f. Elus,
A gênerai introduction in Domesdag-book, in-s, London,
I i,p. 97. — 'G. A. Cooke, loe. efl., l 140.
* .1. M. Kemble, Codex dipiomai. eeoi Sazonici, in-s-, London. 1839, t.l.p. 133,239, t. mu. i>. si sq.,896; s. Bagshaw, Hùtlorg, GazeUecr and Directorg "/ the ".un/y o/ Kenl, in-S', SheOleld, 1846, t. i. p. 30, 31. " A. \tMiir>. il: t. ,i, grandes forêt . ln-8", Pans, 1850, p. 130, fait observer que la formation géologique qui correspond en France au Weald anglais, le pays .1.- Bray, a été aussi couvert par une forêt. Cl. Ad. Brongnlart, Des périodes
de mentionner très brièvement l'état du sol. La forêt Marciane, sylva Marciana, aujourd'hui dénommée Forêt Noire (Schwarzwald), s'étendait du pays des Rauraci jusqu'aux sources du Danube '". Au delà, après avoir traversé le pays des Chaetuori et celui des Curiones.on rencontrait la forêt Gabréte, syloa Gabrela qui recouvrait le versant méridional des montes Sudeli, aujourd'hui le Boehmerwald ; puis venait la Silva Luna, qui se terminait aux montes Sarmatorum. Au nord de cette dernière forêt, était située la forêt Hercynienne, silva Ilercimia, objet d'un grand nombre de monographies. Une sorte d'incertitude paraît avoir régné parmi les anciens auteurs au sujet des limites de cette forêt, dont ils donnent partois le nom au massif boisé qui couvrait la partie centrale de la Germanie ". Ces dimensions démesurées ont donné naissance à des légendes passablement ridicules, telles que h ino\ en âge les concevait et les répandait.
A l'est du Rhin, venait la sylva Ilacenis '*; au nordouest, le lucus Baduhennœ '* ; non loin du Wéser, la célèbre forêt de Teutoburg20. Il faut mentionner encore la sylva Csesia, dont le morts Coisium formait le point culminant; la sylva Semana qui recouvrait probablement le versant méridional du morts Melibocus. On lient juger encore aujourd'hui de ces forêts par le Ilarz et le Spesshart, car nous n'avons pas à parler des massifs boisés qui couvraient le sol non loin des rives de l'Oder et sur les bords de la mer du Nord. La forêt Hercynienne, à en juger par l'état actuel du Harz, appartenait à la végétation septentrionale, absence totale du chêne, prédominance du pin tendant à l'exclusion des amentacées et de toutes autres essences S1. Le Thuringerwald ou plus ordinairement der Wald, n'est pas moins caractéristique de l'ancien aspect du sol germanique ■»; on n'y rencontre guère que les conifères : pins, sapins, épicéas, entremêles d'ifs, de genévriers et de mélèzes, avec une prédominance marquée de l'épicéa qui forme véritablement l'espèce indigène; il tend à envahir les terrains où il s'implante et chasse devant lui le hêtre avec lequel il composait primitivement le fond de la forêt.
Jusqu'à l'époque où nos recherches prennent fin, les forêts de la Germanie ne paraissent pas avoir eu beaucoup à souffrir du déboisement. Avec l'époque carolingienne, commence le défrichement méthodique. Charlemagne fit déboiser des cantons entiers.
de végétation qui se sont succédé à la surface du globe, dons les Annales des sciences naturelles, 1849, p. 310. — ll S. Bagshaw, foc cit., p. 31. — " L. Faucher, Études sur l'Angleterre, in-8", Paris, 1845, i. i, p. 122; A. Manry, Les forMs de /.' Gaule, ln-8», fans, 1867, fntrod., p. 2r>, note 2. — 11 J. Logan, The scoilish gael, in-S°, London, 1821, t. i, p. 76. — "Robert Kane, 77ie indusiriul resourcei n/ Ireland, in-8», Dublin, 1645, 2- édlt., p. 3. — "A. Maury, lle.t'iire des grandes torils, in-8°, Paris, 1850, p. 131. Cf. Annales forestières, mai 1848. — " Martin Gerbert, Ihsinriu nlgrae silvet ordtnls s. B< tlontee, in-4% Typis San-
Blasianis, 1783, t.i.p. 12.— "César. 7>r belle galltco, 1. V I, c. xxv, fait commencer la forêt au pays des Helvètes, des Némètes, el sur les frontières des Rauraques; il la termine au pays des Daces, Claudien, De bell, Get., v. 331, la fait conllner à la Rbétie : Prominet Het sijleir. cf. strun/. De siihn Bercgnta, m-i . Vitten I 171*'.; De Santarem, Essai sur Vhlsloire de la <■ an moyen doc, in-S, Paris. 1849-1852, Cm. p. 264. — '*( De bello gall.,\. IV, c. X. — "Tacite, Annales, I. IV, c. i-xxin. Ce /uruî formait la télé des forêts de ta Frise, pari demeura longtemps boisée : In sglnis austratlbus, <liv< n renl les chroniqueurs. CLM.AHlng, DescrfpMoFWsfir.ln i . Anutaelodami, 1701 , p. 14. - Innnfes, 1. V,
i.xi;l. [I, c.vn.- "DteWaldungenuiutJagdendei h dans t'AUgemeint Forsl-und Jagd-Zettung, mars Beblen, Lehrburh der deulschen Forjf-und
' nirt. 1831, p. 17 1. • " Allgemetnc Forst-undi itung, Juin 1836,
Au ixe siècle, le massif compact des forêts commence à être gravement entamé '. « Les usagers gaspillaient tellement le bois, l'affouage était si peu réglé, que des arbres entiers, de magnifiques futaies tombaient annuellement sous la hache du bûcheron. Une chaumière, pour le luminaire de quelques veillées, employait souvent un arbre entier. On le fendait en longs copeaux que l'on allumait en guise de torches, ainsi que cela se pratique encore dans quelques localités d'Allemagne -. On se servait aussi de l'écorce des arbres comme luminaire, usage qui donnait naissance à une décortication très préjudiciable à la conservation des essences s. »
XIII. Gaule. — Nous étudierons la Gaule avec plus de développement que nous ne l'avons fait pour les autres pays, à cause du plus grand nombre de textes anciens qui se rapportent à ce pays.
A l'époque de la conquête romaine, la Gaule était amœna lacis immanibus écrit Pomponius Mêla ' et les Commentaires de César ne démentent pas cette qualification. En groupant les traits que ses livres et ceux que quelques auteurs qui l'ont reproduit, ou peu s'en faut, nous voyons que dans le pays des Belges, les habitations se trouvaient le plus souvent à la lisière des bois, parfois même au milieu des forêts 5; là se trouvaient réunies toutes les conditions nécessaires à une vie grossière. On vivait principalement du produit de la chasse et de la pêche; une clairière servait de pacage pour les bestiaux, la culture du grain était rare. « Les Belges, dit Strabon, font leur nourriture de lait et de viandes de toute espèce et principalement de chair de porc fraîche ou salée ; ces porcs sont élevés en liberté et en plein air; ils appartiennent à une race sauvage et sont aussi dangereux que des loups. Les Belges en ont une grande quantité et en tirent des produits qui leur suffisent pour acheter aux marchands étrangers tous les objets de leur consommation 6. > Les caractères des localités habitées par les populations belges se retrouvaient plus ou moins complètement dans les régions où ils avaient envoyé des groupes s'établir. Le centre et le midi de la Gaule étaient a la même époque en possession d'une civilisation moins primitive. De vastes espaces découverts y étaient semés de blé, d'orge et d'autres céréales7; en outre on retranchait sans cesse quelque chose aux forêts ou profit de la culture en sorte que l'aspect de la Gaule du centre et du sud-ouest devait avoir quelque ana-
1 K. G. Anton. Geschichte lier deutsclun Landwirthschaft, in-8°, Gœrlitz, 1799, 1. 1, p. 459,sq. — > Id., ibid., p. 461. — ' A. Maury, Hisl. des grandes forêts, in-S», Paris, 1850, 1>. 190 sq. — ' Pomponius Mêla, De sjln orbis, 1. III, c. n. Cf. E. Desjardins, Géographie historique et administrative de la Gaule romaine, in-8°, Paris, 1876, t. I, p. 433. — ' César, Debello gallieo, 1. VI, c. xxx. Ces forêts recouvraient parfois des territoires entiers, p. ex. : celui des Trévires.desNerviens et des Sylvanectes. — • " Strabon, Géogr., 1. IV. Ces mœurs différaient peu de celles des Germains, Cf. Tacite, Germania n. v. xv, xvi, xxvi. Peut-être, à une époque suffisamment reculée, ont-ils différé assez peu de ce que nous savons des populations de l'Asie, les Semant, par exemple, qui vivent sous un toit de branches, se vêtissent de feuilles et se distinguent entre eux par les noms ries arbres sous lesquels ils sont nés. Cf. James Low, Journal o/ the indian archipel* go, and eastern Asia, 1850, août, p. 125, 127. — ' Pline, Hist. nul., 1. XVII, c. n. — 8 César, De bello gallieo, 1. II, c. xvii. César lit abattre une partie des forêls des Morins et des tylénapiens (Boulonnais et Flandre marititnei. — 'II. d'Arbols de JubainviMe, Vogage paléographique dans If dêpartemeni de l'Aube, in-8°, Troyes, 1855, p. 214. — ,0 Pline, Hist. nnf.,1. XVI, • . \ \\i. Le chêne-liège, n'était pas acclimaté nu temps de Pline, llist.nat.. 1. XVI, c. xm. Suber. — " Id.. ibid., I XVI, e. xvi, xxvn. Acer ou pseudoplatanus, d'une extrême blancheur, acer album; celui de la Rbétle et de fis trie, mer maculatum. — " Id.. Ibid., 1. xvi, e. wiu, Gallica heec arbor mirabili candore aiguë
logie avec la physionomie de quelques cantons de la Normandie, du Perche, de l'Anjou et du Poitou, désignés sous le nom de <• bocage ». Les buissons, associés à quelques baliveaux, formaient des enclos naturels; chez les Nerviens ils étaient remplacés par des haies, témoins et débris des forêts primitives 8. Le déboisement, toutefois, s'arrêtait aux frontières du territoire des cités, car les hommes de ce temps laissaient indécises les limites d'état à état. Ces « marches » ou frontières demeuraient comme un rideau plus ou moins épais, plus ou moins impénétrable, suivant que le sol favorisait la végétation forestière. On peut, aujourd'hui encore, retrouver quelques vestiges de ces « marches » boisées. La frontière méridionale du pays des Iricasses présentait une massive barrière arborescente, dont les forêts d'Othe, d'Aumont, de Rumilly. de Chaource, de Chappes, d'Orient, de Soulaines, de Bliffeix et de Der sont les restes *.
Après avoir déterminé avec le moins d'imprécision possible la superficie forestière de la Gaule, nous pouvons rechercher quelles étaient les essences les plus répandues. Ces essences différaient peu de celles qu'on y rencontre aujourd'hui. On y trouvait nos principales espèces de chênes l0, l'érable ", le bouleau, dont on tirait une sorte de résine I2, l'orme ", le saule '*, le pin lbr dont on tirait une poix de qualité supérieure, très recherchée en Italie ls. Le sol de la Gaule étaitfavorable à l'élève de l'if, mais il ne se répandit guère malgré cela, car on regardait son ombrage comme funeste et son bois comme empoisonné. Il faut encore mentionner le buis qui, dans la Celtique, atteignait un développement inaccoutumé ", le platane qui ne dépassait pas le pays des Morins, le hêtre très abondant 18 dans les lieux un peu élevés d'au moins 600 mètres, tandis que le chêne occupait les forêts inférieures I9. Il est possible que le châtaignier, qui recouvre aujourd'hui le centre de la France, ait été importé d'Asie à une époque postérieure 20.
Le chêne, de l'espèce appelé « rouvre », robur, procurait, de loin en loin, car c'était une maladie, le gui, visais "; les glandifères' produisaient encore le champignon blanc, employé comme antidote, décrit par Pline -2 et identifié par Littré avec Yagaricus o/firinalis. La production des glands avait alors plus d'importance que de nos jours à cause de l'élève du porc, alimentation la plus généralement répandue chez les anciens :3; le staphylodendron. (Staphylea pinnata)
tenuitate, lerribilis magistraiuum virgis. Cf. Radlof, Neue Untersuchung des Keltenthumes, in-S°, Bonn. 1822, p. 330. Le bouleau ne dépasse pas en altitude 1.9S5 mètres. — » Pline, Hist. nai., 1. XV, XVI, c. xxxjx. — "Id., ibid., 1. XV, c. xun. — ls Id., ibid., 1. XV, c. lxxvi. Le pin sylvestre, en tant que composant le fond des forêts, ne s'avance guère dans les plaines, au sud du 49", et en altitude au-dessus de 900 mètres. Il constitue aujourd'hui l'essence dominante du plateau granitique de l'Auvergne. Le pin mugho, dans les Pyrénées, atteint jusqu'aux neiges éternelles. A. Maury, Les forêts de la France, in-8°, Paris, 1867., p. 82. — '• Columelle, De re rustica, 1. XII, c. xxii-xxm. — "Pline, Hist. nat., 1. XVI, c. xxvm : buxus gallica, buxus sempervirens ; il abondait dans les Pyrénées; le cytise croissait dans les Alpes. Pline, I. XVI, c. xxxi. — ia César, De bello gallieo, I. V, c. xxi. — " H. Lecoq, Études sur la géographie botanique de l'Europe et en particulier sur la végétation du plateau central de lu France, in-8°. Paris, 1854, t. i, p. 150. — "Dulrcnoy et 1 lie (le lîeaumont, Explication de la carte géologique de la France, in-4", Paris. 1841, t. i, p. 175. ■ — !'Pline, /oc. cil., I. XVI, c. xcv. — » Id. ibid., 1. XVI, c. xm: cf. 1. XXVI, c. i.vii. — :,E. Desjardins, Géogr. hist. et administr. de la Gaule romaine, in-8", Paris. 1876, t. i, p. 438. Dans le cadastre, on distinguait les forêts alandifcrw et les forêts vulgarcs. Hyginus Gromaticus, De limil. constituend., dans Von Bhune, Lachmaim, Rudorff, Die Schriften der Rômischen der FeZdmessen, in-S», Berlin, 1848, 1. 1, p. 205,306.
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dont le bois est semblable a celui de l'érable blanc produisait des graines renfermées dans des gousses et dont le goût rappelait celui de l'aveline. Le pin des Cévennes et le sapin des Alpes partageaient la réputation de celui du Jura et des Vosges '; la poix qu'il distillait, pix corticala, servait aux Allobroges comme condiment du vin :. Le pin ordinaire et le pin sylvestre | produisaient chacun une reine mit le sol gaulois, le mélèze produisait le larix. L'if, nous l'avons dit. pas sait pour avoir des propriétés toxiques. Pline dit que le vin transporté dans des barils fabriqués avec de l'if de Gaule, peut donner la mort '. César nous apprend que cette essence puliuliait en Gaule i I eo Germanie '. Ces indications peuvent avoir subi quelques modifications par suite de la conquête romaine; néanmoins il ne semble pas que la superficie forestière ait été notablement réduite par les Romains, et
si l'on tient compte de l'alToreslalion qui résulta île la
destruction et de l'abandon d'un giand nombre de terres et de cites par suite des rasages exercés par les Huns, les Gotbs. Us Vandales, les Burgondes. les Francs, on pourra supposer, sans chances d'erreui
le rendement forestier avait pu demeurer sensiblement le même au début de notre ère et vers le temps de
Charlemagne.
A mesure qu'on s'enfonçait plus profondément dans la Gaule, en s'éloignant de la Méditerrani rencontrait des massifs forestiers de plus en plus épais et de plus en plus vastes. A peine la Durante franchie. commençaient les grandes forêts -: au delà et à l'ouest se dressait la chaîne boisée des Cévennes; a l'est s'ele vaient les furets de l'Helvétie qui allaient rejoindre celles ib la Rhétie et de la Gaule cisalpine; au nord de la Gaule, nous avons dit ce qu'étaient les furets. Entre ces populations, vivaient les Arvernes et les Lduens, dont la puissance 1res grande fait supposer qu'ils avaient déjà donné une partie de leur sol a la culture; la région du territoire Éduen. que traversait le Hhône. était couverte de champs île ble, de même que la partie ouest du pays des Allobroges '. Les forêts 'le Fontainebleau et de Montargis séparaient les Sénons des Carnutes. Dans le centre de la (.aille, le pays des
Lemovices, celui des Cadurques, celui des Bituriges
paraissent avoir été muins ombragés. Les Cadurques cultivaient de grands champs de lin '. les Iiiturigcs exploitaient d'importantes naines de fer ■ et leur territoire passait pour très fertile": il devait l'être, en effet, afin de - tibvenir à la consommation d'une population nombreuse ' . .1 plus forte raison le pays des Carnutes qui, maigri' ses furets, pouvait suffire a l'approvisionnement des années romaines pendant leurs quartiers d'hiver ". L'Aquitaine, et la partie de la Narbonnaise qui l'avoisine, étaient peu boisées, car il ne faut pas comparer aux grandes forets, de
1 \usnnc, Clar, urli., \n, Tolosa, s s. 7, ; pi narum. — ' Columelle, De re rusllca, I. XII, c. wni: /ji'.r eorUcata appellatur, gua ulunlnr ad condtturas Ali"' — • Pline, llisi. liai., 1. XIV, c. x\. — ■César, De belle gallico, I. VI. e. xxxi : taxa (le iutus baccala , magna in Gallia copia cl, se erantmaotl. — Chorler, Hlslotn gèniraledu Dauphlné, in - 1 . Grenoble, 1761, t. 1. p. 60. ' César, /'' bello gallico, 1. 1, c. xxm-xxvm. 'Strabon, '."..;/•.. I. tv, ,. m. édlt. UOJIer et D p. 158. — ■ ■ César, De bello gallico, I. vu. c. xxn, ' M.. ibid., I. VII. c. Mil. wxu. '• Id., tbtd., I. Nil, e. ni.
Une nouvelle pouvait être transmise, en un juur, par des ens, répétés de v lllage eu s Ulage, depuis Genabum 1 1 Irléans, Jusqu'aux confins du paya «les .\r\ ernes. 1 lésar, /'e bella galllco, I. VIII. e. v. cr. I. vu. r. 11. - " Notons la dispe
ritlOn ail SI -S II' Siècle lie la furet lie Si USSY I .Ses m'.ii -uni .
Cf. A. M. Laisné, Étude sur l'ancien étal de la baie du .Muni Satni-MtcheL, d'après bu manuscrits de l'abbage <!*■ ce mont.
dans les ttriihim fus u lu Sorbonnt dans !• < dltl - ' < traor dinaires du Comité Impérial de» travaux historiques • n ln-8 . Paris, 1866, p. s! sq. A. Maurj .
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très fourrés de pins sur les dunes de la Gascogne: le reste du littoral de l'Océan demeurant le L'altitude générale peu élevée de l'Aquitaine, l'exploitation des mines de fer concouraient a empêcher l'afforestation du pays qui suffisait aux besoins domestiques et commerciaux. La Provence avait, a l'époque romaine, .substitue, presque partout, l'oliviei culture des céréales aux furets qui abritaient le sul à l'arrivée des Grecs dans le pas s. l.'Armorique . territoires qui s'en rapprochent offraient de larges zones arborescentes qui ne furent guère entamées jusqu'au moyen âge. Le pays des Andecas ; Abnncalui. des Essui, des Diablintes formait une région dont l'aspect général était très boisé1*. La Seine et la .Marne, marquaient alors la frontière de 1 tique et de la contrée occupée par les Belges . Du nord d'Orléans aux portes de Paris, du pays di mîtes à celui de? Véliocesses s'étendait une 1 marche forestière dont les forêts d'Orléans, de Montargis, de Fontainebleau, de Rambouillet, de I.aye, sont les derniers vestiges. « Sans doute, écrit A. Maury. cette marche boisée a ete de bonne heure scindée en plusieurs forêts distinctes; mais avant l'arrivée des Romains, comme on ne voyageait guère que par les rivières, il n'avait pas été nécessaire d'ouvrir un grand nombre de routes à travers cette zone d'arbres; elle gardait alors certainement sa physionomie originelle, et, après leur établissement dans les ( iaules, les ] tomains respectèrent une partie ou peut-être la totalité de cette forêt comme ils le firent pour l'Ardenne. Le canton appelé jadis Deserse. Serve ou I lesreuvre. et qui s'étend au sud-est du département de l'Eure et sur la lisière de celui de Seinc-ei -( lise (canton de Houdan), tire son nom de l'expression Diana sylva, transcription latine du mot celte demi, den forêt. La était la marche commune des Carnutes et des Aulerques- Eburovices. Cette marche fut démembrée de si ; heure qu'il n'est plus possible aujourd'hui d'en reconstruire, même approximativement, la topographie '*.
Apres avoir franchi la Seine on entrait dans la Gaule Belgique; alors la profondeur, les dimensions des forêts augmentaient encore; le pays n'était plus
pour ainsi dire, qu'une vaste nappe arborescente
Au nord de Luleee. s'étendait la fui él de Siloii qui, sauf quelques clairières, allait du sill.i, Louvrcs jusqu'au milieu du département de l'Aisne, englobant en un seul massif les Forêts de Chantilly, de Compiègne, «le l. aiguë, de Coucy, de Villers Cotterets. La forêt des Sylvanectes, se terminait probablement vers les marais tourbeux du Ponthieu el de l'Amienois ". Au delà de la S<m I de l'Aisne, se munirait
la forêt Charbonnière, Sylva Carbonaria ", souvent
mentionnée dans les plus anciens récits de la m
mérovingienne '*. Elle s'étendait jusqu'à l'Escaut et
vallons sur 1rs origines du Moni Saint-Michel, et m particulier sur l'existence de lu forêt de Sctssg, dans les Mém. de lu soe. ruinde des antiq. de France, nouv. série, 1. su. p. ;:7s sq. La furet de Scissy, d'après un témoignage du IXe ou du X" sieele, entuiirail le mont sur une épaisseur d'environ dix milles; un ms. du xiv-xv« sieele. la tait aller jusqu'à Dalelum (Aleth) autrement dit Salnt-Servan. la (uni subsistait encore eu 540; elle fut engl
années plus tant; un a découvert dans le sable îles treues
qui en proviennent. Ce phén me naturel fut représenté
comme un miracle île l'archt I Michel; afin de
l'attribuer a la s le de saint Aubert, un le retarda d'un siècle et on le reporta au vm*stècl< ' ■ ■ ar. /'• N //-■ i;'./'i«<». I. 1,
e. 1; Strabon, 1. IV, e. 1. édlt. Mûtler el Dubner, p. I 17: Pomponlus Mêla, /'• ittuorbli, i. 1 1 1. e. u. ■• s M Les foriU de lu Gaule, ln-8', Paris, 1867, p. 50 sq, 1 /»!</.. p. .".1. 1. liant. Histoire phystc
lu Somme, dans le Journal des mines, n. 10. p. 15 (Juire de Tunis, Hlst. <<■■/.. I. II, c. IX, P. I,., t. lxxj.coI.202. D. Bouquet, Recueil des histoires des Gaules, 1700, 1. m. p. I. 308, :;l 1. 68
servait de limite, au ve siècle, entre les royaumes de Neustrie et d'Austrasie >; on peut faire rentrer dans son périmètre les forets de Soignes 2, de Vicogne, de Fagnc 3, de Mormal, de Sirault *. A mesure que l'on se rapprochait de l'Océan, les arbres perdaient leur grande élévation, les fourrés leur épaisseur; ce n'était plus qu'un sol marécageux recouvert de buissons et de halliers s. La côte, depuis Ostende jusqu'à Boulogne, paraît avoir conservé ses forêts jusque vers le temps de Charlemagne '; elles recouvraient toute la vallée de la Liane et occupaient l'emplacement actuel de Boulogne, jusqu'à Hardelot, Samer, Desvres, La Capelle et la « Fosse boulonnaise » '. La région de Saint-Omer, Aire était couverte par la sylva Tristiacensis ou Vaslus sattus et le bois de Beyla (Bailleul) situé entre Budderworde et Thourout 8. Le bois de Lucheux, corruption du mot Leodegaire, est un débris de la sylva sancli Leodegari, qui s'étendait sur le territoire des Atrébates et se rattachait aux précédentes 9. A l'est, les forêts d'Arouaise, Arida gamantia sylva, et de Thiérache, Theoracia sylva, furent défrichées de bonne heure. La forêt d'Arouaise se serait étendue d'Albert (Somme) jusqu'à la Sambre 10. « Ainsi les anciennes provinces de Picardie, d'Artois, de Flandre et de Hainaut étaient recouvertes, sur les trois quarts de leur superficie, de forêts se rattachant sans doute les unes aux autres par des lignes d'arbres souvent entrecroisées et formant de véritables plexus. Aujourd'hui, les effets de l'érosion de la mer ne permettent pas de rétablir la topographie de cette marche forestière qui a disparu sous les flots, mais en sondant les estuaires des divers fleuves qui déchargent leurs eaux dans l'Océan, de l'Elbe, de l'Oder, de l'Ost, de l'Ems, du Weser; en visitant le delta du Rhin et les bords du Bies-Bos et du Zuyderzée, l'ancien lac Flevo, on retrouve, dans la couche inférieure des terrains appelés en Hollande Moor et Veen, les traces du séjour de l'homme et des fragments de végétaux arborescents qui ombrageaient ces contrées ". Signalons la forêt de Nimègue, sylva Noviomagensis, dans laquelle allait chasser Louis le Débonnaire. On voit, par ce qui vient d'être dit, que la Belgique, actuellement si peu boisée, le fut jadis sur presque toute sa superficie; l'on garde même le souvenir de plusieurs des forêts qui subsistaient encore aux vme et ixe siècles de notre ère 1S. » Rappelons brièvement la forêt de Heinaerst-Trist,
1 Annal. de Metz, ann. GS7; rf. Alf. Jacobs, Géographie de Grégoire de Tours et de Frédégaire, dans Grégoire de Tours, édit. Guizot, nouv. édit., t. n, p. 359, 463, 466. — = A. Isabeau, Les forêts de l'Europe, dans les Annales forestières, t. an, p. 263. — » D. Bouquet, (oc. cit., t. vn, p. HO. — 4 II faut rattacher à la forêt Charbonnière, un massif boisé que les chartes flamandes nomment forêt de Carbonires, située dans le Hamaut, près de Senef, et qui s'avançait jusqu'aux alentours de Louvain. Cf. J. J. de Smet, Recueil des chroniques îles Flandres, in-4", Bruxelles, 1837, t. n, table des noms de lieux. — s César, De bello gallico. I. III, c. xxvm; 1. VI, c. vi. DionCassius, IIi<;t. rnm., I. XXXIX. c. xliv. — 6 Belpaire, Sur les changemens de la côte d'Anvers à Boulogne, dans les Mémoires couronnés parl'Acad. de Bruxelles, t. vi, p. 20 et passim; cf. Bulletin de IWcud. île Bruxelles, t. x, p. 1 ; E. Desjardins, Géogr. hist. et administr. de la Gaule romaine, in-S», Paris, 1876, L i. p. 434. — 'Bertrand, Précis de l'histoire physique, civile et politique de la ville de Boulogne-sur-Mer, in-S". Boulogne, ts'JS. t. i, p. 22; E. Desjardins, Géographie historiqae et administrative de la Gaule romaine, in-S", Paris, 1876, 1. 1, p. 434. — 9 E. Bernard de Sainte-Marie, Recherches sur les anciennes forêts de la partie nord-est de la France, dans Annales forestières, 1850, p. 49 sq.j Lausens, Une promenade dans les dunes et la zone maritim de la Flandre occidentale: cf. P. Borticr, Le littoral de la Flandre du /.v au XIX" siècle, in-S". Bruxelles, 1S76. ' A. Maury, Les forêts de la Gnule et de l'ancienne France, iu N , l'aris, 1867, p. 56. E. Desjardins. 1. a Gaule romaine, in-80, Paris, 1S76,
débris du Vastus salins, le Skeldeholt qui se prolongeait sur les bords de l'Escaut et touchait le pays de Waes, dans le comté de Gand. Entre les bords de la Lys et ceux de l'Escaut était la forêt de Lisga, dont le centre a pu èlre Harlebecke. La sylva Thoraldi et la sylva Thoralti occupaient, au viie siècle, l'emplacement des villes actuelles de Turnhout et de Thourout; elles étaient dédiées au dieu Thor 13.
La forêt la plus considérable de la Belgique était le massif des Ardennes dont César », Strabon 1S, Tacite ' s nous ont parlé et qui s'étendait des bords de Rhin, à travers le pays des Trévires, jusque chez les Nerviens, sur une longueur de plus de 500 milles " ; plusieurs routes la traversaient, dès l'époque romaine ". Aux v« et vi° siècles, la forêt de l'Ardenne subit de nombreux déboisements. A l'époque mérovingienne, Childebert avait une résidence à Belsonancus, aujourd'hui Bastogne19; au temps de Charlemagne, elle formait déjà plusieurs lots, puisqu'un diplôme de 802, qui fait donation de deux localités peu éloignées de Trêves, Cerviam et Ccrviaco, interdit la chasse dans les forêts voisines 20. De plusieurs côtés de l'immense massif, se faisaient des éclaircies "; mais elles n'entamaient pas notablement l'Ardenne qui garda son aspect formidable et sa réputation effrayante.
XIV. Jura. — Le Jura formait comme un vaste portique vers la Germanie. Il représentait alors une superficie de 320 à 360 kilomètres en longueur sur 40 à 60 kilomètres en largeur, entièrement boisée, depuis le montVouachc, à l'ouest, sur le territoire des Allobrogcs, jusqu'au Raudenberg, près de SchafTouse, à l'est, près du territoire des Rauractes **. Le Jura constituait le Saltus sequanus que la fertilité de son sol fit défricher, dès le temps de la domination romaine. Tout le territoire compris en tre l'Ognon, le Doubs et la Saône, commençait à être découpé de larges clairières où s'élevaient des oppida, des vicus. Dés le temps de César, Besançon était un centre d'approvisionnement ", d'où il faut conclure que de vastes espaces de la région avaient été mis en culture. Des voies romaines furent tracées dont on a relevé divers tronçons ; ainsi, on traversait des espaces célèbres, tels que la forêt de la Serre, la forêt de Lachaux, la forêt de Colonne, la forêt de Chatelneuf **, la forêt de Loulle, d'autres encore, comme celle qui s'étend entre Sellières, Arlay et Bellevesvre ", celle qui s'étendait entre la rive gauche du Doubs et le
t. i, p. 434. — " Gosse, Histoire de l'abbaye et de l'ancienne congrégation des chanoines réguliers d'Arouaise, in-4° Lille, 1786, p. 6. Pour la Thiérache, cf. Li Romans de Raoul de Cambrai et de Bernier, publié par Ed. Le Glay, in-S°, Paris, 1S40, p. 341, 34S. — "Davreux, Essai sur la constitution géologique de la province de Liège, dans les Mémoires couronnés par l'Académie de Bruxelles, in-4°, Bruxelles, 1833, p. 51 ; Belpaire, ioc. cit., p. 34; Galeotti, Sur la constitution géologique de la province de Brabant, dans les A/ém. couronnés par l'Acad. de Bruxelles, t. xu, p. 16; M. Alting, Descriptio Frisia', in-4°, Amstelodami, 1701, p. 60. ■ — ll A. Maury, Les forêts de la Gaule, p. 58. — " Schayes, Essai historique sur les usages, les croyances des Belges, in-S", Louvain, 1834, p. 9. — " César, De bello gallico, 1. V, c. m ; 1. VI, c. xxix. — ls Strabon, IV, in. — 16 Tacite, Annales, 1. III. o. xui. — - " César, Ioc. cit., 1. VI, c. xxix. — I8 Id., ibid., 1. VI, c. xxxm. — " Grégoire de Tours, Hist. franc, 1. VIII, c. xxi, P. L., t. i.xxi, col. 464.— " E. Bernard de Sainte-Marie, Recherches sur les anciennes forêts de la partie nord-est de la France, dans les Annales forestières, 1S50, p. 49. — »' Vers la frontière des Médiomatrices, on traça plusieurs voies, dont les vestiges ont été relevés dans la forêt deCalonoven, sise au sud de Sierketau nord-est de Thionville. — ■■ J. Thurmann, Essai sur les soulèvements jurassiques de Porentrug, in-8°, Paris, 1S32, p. 47; Le même, Essai de physiostatique appliquée à la chaîne du dura. In S". Berne, 1849, t. I, p. 09. — ■' César, De bello gallico, 1. I, c. xxxix. — :< Arrondissement de Poligny. — 11 Arrondissement de Lons-lc-Saunier.
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bassin de la Seille et dont le sol est complètement défriché. Pendant toute la durée des siècles qui nous occupent, depuis le temps des Gaulois jusqu'à Charlemagne, le déboisement du Jura fut à peine interrompu. Dans une charte de l'année 793, rédigée a » Reims Charlemagne faisait don a l'abbaye de Saint- Oyen-de-Joux d'une grande partie de la forêt du Jura et il en indique ainsi l'étendue : depuis le lac de Brassus nomme l'Orbe, et tout le long de Noirmont, en suivant le cours de la rivière, jusqu'aux Alpes et au chemin qui i sait le milieu de la l'errière-sous-Jouarre; depuis le cours de la Valserine jusqu'au Bief-Brun, et de ce Bief jusqu'à la Semine; de la Semlne jusqu'au Bief-Noir; la troisième partie d'Eschalon et depuis la rivière d'Orbe, du côté du couchant, jusqu'aux Chaumes appelés Mereuses (Ici Mar&chets); et, de là, en tirant a l'est, jusqu'à la plaine de Segouciac (dans le pays de Vaud) '.
i.es forets de la Séquanie redescendaient les pentes orientales du Jura et allaient mourir vers le Rhin qui les séparait des premiers taillis de la forêt Noire et des forêts du pays des Helvètes.
XV, Législation. — Les peuples germaniques qui s'établirent en Gaule aux v* et vr* siècles, tiraient trop d'avantages de la forêt pour n'en être pas les protecteurs. Nous pouvons juger de leurs plus anciennes coutumes, grâce aux codilications rédigées, à une époque moins reculée, sous l'influence des Romains. La loi salique envisage dans la forêt le repaire des animaux féroces qui servent a la chasse et la ressource toujours prête pour la pâture îles animaux domestiques. Outre le souci qu'elle prend des porcs, des brebis, des chèvres, des oiseaux, des abeilles *; elle édicté les dispositions suivantes au sujet des forêts : Chapitre vin. De furlis arborum. 1° Si <iuis pomarium, sioe quamlibet arborcm domesticam, extra claiisuram exciderit mit furalus fuerit, CXX dinariis qui faciunt solidos 111, culpabilis judicetur, excepto capitale et delatura. 2° Si quia vero pumarium, aul quamlibet arborem domesticam infra cluusuram exciderit aut furalus fuerit, DC dinariis, qui faciunt solidos XV culpabilis judicetur, excepta capitale et dclalura. 3° Hane quoque legem et de vilibus furatis observari jussimus. 4° Si quis in suivit alltrius materiamen furalus fuerit, nul, incendent. vel concapulaverit, mit ligna alltrius furgverit, DC dinariis qui faciunt solidos XV, culpabilis judicetur, excepta capitale cl delatura'. Ces peines, comc|iii frappent l'attentat contre l'indi vidu, sont d'une extrême gra\ ité. Celui qui aura coupé du bois de chauffage ligna ou du bois de construction,
materiamen, paiera XV sous; il ne lui eu coûtera que le double s'il frappe un homme à la tète assez brutalemenl poui in faire sortir trois os4, La loi ripualre condamne expressément le vol dans les forêts royales ommunales >; les lois lombardes décident que celui qui abat un arbre de nserve ou qui en enlevé la marque, mira le poing coupe .mi perdra la vie •; elles
défi lement d'incendier les forêts :.
i i lois barbares ne nous apprennent pas tout ce
que nous voudrions savoir sur la propriété forestière;
cependant, il importe de recueillir ce que m
1 A. Rousset, Dictionnaire géographique des communes du .hi-.i. in-.S', Paris, 1863, t. iv, p. 398 Lex Salica,
<■. u, /'.' furtU porcorum; c. m. De furlis animalium; c. iv, /ic furtis outum; c. v. De furlis caprorum c. m, l>r furttt canum; c. vu, De jurlis auium; c. \ni. De furlis arborum; c. ix, />>■ furtts aplum\ édlt. .1. Pardessus, m-l", Paris, 1843, p. 1 sq., 121; H. Thimme, Foresllt Kônigsgut ttit't Kôntgsrechl nach den Forsturkunden vorn 0 'os / .' Jiihrhiiii.il ri, .tans Archte fur ' 'rkundenjortchung, 1908, t. n, p. 101-154. — ' i .- c. vjb, édlt, Pardessus, p. 121,
282. ' Lex salica, c. xix, édll Pardessus, p. 289, Les Jitpuarlorum, lit. lxxvi, édlt. Cancianl, i>. '.17. ' l.eges
savons et d'en tenir grand compte dans l'étude des établissements ecclésiastiques et monastiques à part ir du grand remaniement de la propriété foncière qui eut lieu à partir du V siècle. U parait surprenant que la plupart de ceux qui écrivent la monographie des anciennes Églises et abbayes fassent si peu attention d'ordinaire à cet ensemble législatif qui vint se substituer au droit romain, parfois même coexister avec lui.
La loi salique ne dit rien des démembrements de la propriété forestière, des bois restes eu indivision *; au contraire, les lois des lîurgondes, des Kipuaires et des W'isigoths parlent longuement des suivie communes : Si quis Burgondio mit Romanus sylvam non habeal, incidendi ligna ail usus suos dejacentiois et sine fructu arboribus in cujuslibet sglva habeal liberam potestalem, neque ab illu, cujus syli'a est repellalur. Si quis vero arborent jructiferum in aliéna syloa, non permittente domino, fartasse inciderit, per sinrjulus arbores quas incidil singulos solidos, domino suivie inférât... Quod si servus hoc feceril, fustigelur et dominos ejus nullum damnum mit calumniam palialw. Si quis vero quemquam dejacentiuis et non fructiferis arboribus lignum usibus suis necessarium prœsumere fartasse non permiseril, ac si ei pignora luleril rcstitulis in triplum pignoribus, inférai mulctœ nomine solidos sex ".
La forêt qui existait dans presque tous les domaines ne soutirait pas la division: elle restait matériellement indivise, chacun en était propriétaire, en proportion de la part qu'il détenait dans la villa. C'était la communio silvœ qui est mentionnée par les lois et dans un certain nombre de chartes 10. « On peut faire l'hypothèse qu'il y a eu quelques forêts communes à un canton ou à une région; je ne l'admets pas, pour ma part, écrit l-'ustel de Coulanges, parce que je ne vois aucun indice de pareille chose; mais je convois que quelquesuns l'admettent, à condition qu'ils n'y voient qu'une exception. Ceux qui font de cette communauté des forêts un usage normal ont contre eux tous les documents. Car les chartes et les formules signalent uniquement des forêts possédées en propre; et pas une fois elles ne montrent une forêt commune ". »
Un peut s'expliquer ces forêts communes sur lesquelles chacun avait un droit non de propriété, mais d'usage, par une extension des coutumes des anciennes marches forestières qui servaient de frontières aux peuplades. La civilisation romaine avait tendu à substituer la propriété individuelle a la propriété communale. Une fois maître de la forêt, le propriétaire restreignait de plus en plus le droit d'usage des habitants des villages voisins12; les marches, elles-mêmes, furent
souvent partagées entre les cites dont elles formaient la couverture. Au moment de la conquête de la i un granit nombre de forêts «levaient être devenues la propriété d'hommes riches, niais la tendance des peuples germaniques allait a ['encontre de eetti ception romaine. La rédaction des lois barbares peu dont les v et vie siècles, nous montre clairement que le droit des usagers tendait a se réduire de plus en plus; on en peut saisir la marche entre la loi salai Gombette. La première impose au propriétaire la marque, comme signe de reserve: la seconde, l'en dis-
langobardicœ, I. I, c. i, art. 138 sq., édlt, Cancianl, p. 7! sq. Ibld,, p. 206. E. Heaume, Introduction historique
à la jurisprudence forestière, 15, m-s . Nancy, 1857. — • l.n Burgundiorum, tit. xxxn, édlt. Conclanl, p. 21, "Lacomblet, Urkundenbuch fur dit Geschlch.lt des Ntedtrrhelns, ln-4», Dusseldorf, 1840, n. 6, 7. 8; Neugarl : Codex dlplomatlcus Alemanniœ ri Burgundia transfuranec, ln-4°, 17'.ii , n. ici, l ustel .te Coulanges, Ulst, des tnstlL polit, de fane. France; ln-8 . fans. t. iv, p. i u Fusti tiges, Hist. du tnstlt, polit. ■'•• l'ancienne
France, p. 125 "A. Bouthori, Les sources du dr.Ul rural. \ . 70.
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pense de fait, puisqu'elle n'autorise l'étranger à disposer que du bois mort et du bois tombé: de jacentivis et sine fructu arboribus. Les barbares s'aperçurent bientôt du profit qu'il y avait pour ceux qui font la loi à introduire le régime de l'individualisation de la propriété forestière: c'est ainsi que les plus forts s'emparèrent des forêts dont ils dépouillaient les propriétaires; il arrivait aussi, que l'éviction étant impossible, on faisait un accommodement. Un titre de la loi wisigothe est ainsi libellé : De syh'is inter Golhum el Romanum indivisis relictis *. En Germanie les forêts communes persistèrent fort longtemps 2. en Gaule elles disparurent d'assez bonne heure: l'intérêt des propriétaires leur Conseillait de restreindre de plus en plus le droit des usagers, ce qui contribua dans une certaine mesure à entraver le défrichement.
La dynastie carolingienne contribua à faire triompher en Gaule le droit forestier inspiré de la législation romaine. Les rois et leurs grands officiers réservèrent en vue de leurs chasses de vastes étendues de forêt, /oresla, forestis, foresle, qui fut le nom nouveau de l'ancienne sylva. La passion que les Francs avaient pour la chasse devait tendre à agrandir la superficie boisée; aussi les princes se dessaisissaient-ils rarement des forêts de leurs domaines. ■ Les concessions de forêts accordées' par les rois à des particuliers furent d'abord très peu nombreuses; elles n'étaient généralement obtenues que par des ecclésiastiques, en faveur de leur Église, ou par des abbés, en faveur de leur monastère. La première donation qui se rencontre à cette époque est consignée dans un capitulaire de l'an S04. Elle est faite, en toute propriété, par l'empereur Charlemagne à l'évèque et à l'Église d'Osnabruck 3. •
Sous les deux premières races, il se produisit un morcellement de la propriété forestière dont on trouve un exemple instructif dans la vaste forêt des Sylvanectes 4; mais, « en résumé, l'état forestier de la Gaule, sous la première race et au commencement de la seconde, ne devait pas être bien différent de ce qu'il était sous les Romains. Le seul trait qui différencie les deux époques, c'est que de plus en plus coupées par des chemins, les forêts anciennes, encore subsistantes, tendaient à se partager en plusieurs forêts distinctes6. »
« On peut dire, d'une manière générale, que partout où les bois subsistent aujourd'hui; partout où nous
1 Lex Wisigolhorum, lit. x. n. .".. édit, Canciani, p. 17â.
— a On leur donnait le nom d'Alcment-AUgenieine, générales, ce qui est devenu almenda dans les chartes latines. Cf. Huillard-Bréhollcs, Historia diplomatica Frederici II, in-4°, Parisiis, 1S52, t. m, p. 396, 442. — » A. Maurv, Les forêts de la France, in-s \ Paris, 1867, p. 9'.).
— * Id., ibid., p. 105-112. — ■ Id., ibirf., p. 113. — 8 E. Desjardins, Gèogr. hist. et administr. de ta Gaule romaine, in-8°, Paris, 1S76, t. i, p. -135. Il faut tenir compte des aiïorestations considérables en Angleterre sous les rois normands. Hume n'était pas hostile à l'afTorestation ; on en trouverait l'indice dans la loi des Douze Tables, I. VIII; cf. Reineccius, Eîementa juris romani, in-12, Parisiis, 1872, édit. Giraud, p. 491. La loi édictait des peines sévères pour l'atteinte portée aux arbres sans nécessité. Cf. (laïus. Instit. Comment., IV, p. 11; les consuls avaient parfois dans leurs attributions la surveillance des forêts : Province futuris consulibus minimi negotii, id est, siLV.i-: COXXESQUB decernerentur. Suétone, Ca'sar, xix. Dès l'empire, les forêts furent soumises à l'impôt indirect, vecliyul. Cf. Durcau de la Malle. Économie politique des Romains, in-8°, Paris, 1840, t. u. p. 166. En Egypte, le sycomore, qui servait a la construction des digues Ha viales, ne pouvait être coupé. Digeste, 1. XI. \ II, lit. xxi; I. in. Renan, Mission de Phênicie, in-l . Paris, 1864,relève dans la campagne de Byblos une série d'inscriptions 'lu ii° siècle de noire ère et offrant plusieurs éléments identiques: AGIVCP, et ayant trait & l'aménagement des ton ts du Liban. Il tant lire arborum gênera iv et rapprocher le
pouvons constater, à l'aide de textes et de chartes, qu'ils s'étaient conservés au moyen âge, il y a très grande probabilité pour qu'ils eussent été debout à l'époque romaine, car on n'a cessé de déboiser depuis, et l'on a dû faire bien des plantations, si l'on en a jamais fait 6. » Il semble tout à fait conforme à la vérité historique de croire que l'extension des forêts à l'époque que nous étudions a été énorme et n'a subi que des réductions peu considérables.
La loi burgunde, traitant des défrichements, statue que si une forêt commune a été défrichée, soit par un Burgonde, soit par un Romain, le défricheur abandonnera en toute propriété à son hôte co-propriétaire une étendue de la forêt égale à celle de sol défriche, laquelle est la propriété exclusive du défricheur : Si guis tant Burgondio quam Ronwnus in sylva commuai exartum fecerit, aliud tantum spatii desylva hospiti suo consignel el exartum — qaem fecit, remola hospitis eommunione possideat '. S'il ne reste pas de forêt de contenance et de valeur suffisante pour offrir cette compensation, le défricheur sera admis au partage, par moitié de la portion mise en culture 8.
La Gaule eut à souffrir de guerres presque continuelles, tantôt sur un point, tantôt sur un autre, depuis le iiic jusqu'au vic siècle : il en résulta la dévastation d'un grand nombre de forêts, l'abandon de beaucoup de cultures, le destruction de viens florissants. Ce dernier fait est attesté par un hagiographe : Est autem nions in Aurelianensi pago quem ejusdem incolœ regionis Magdunum (Meung) appellant; in quo ab antiquis castrum fuerat œdificatum, quod crudeli Wandalorum vastatione ad solum usque diralum est. Xemine autem rémanente habitalore, nemoribus hinc inde succrescentibus, locus idem qui elaris hominum conventibus quondam replebatur, in densissimam redactus est solirudinem ". Si on tient compte des ruines faites par les Bagaudes, les Huns, les Goths, les Arabes, les Normands, les Sarrasins, on ne pourra manquer d'accorder à cet élément une certaine importance dans l'histoire du développement agricole de la Gaule. Les salines de Salces, exploitées par les Romains avec grand succès10, se transforment en marais infects "; les plantations d'oliviers qui environnaient Marseille font place à des bois de pins et de chênes-lièges 1=. • Des ruines romaines découvertes dans certaines forêts du Haut-Rhin, dans celles de Grand (Vosges), de Dau-
texte de Végèce, I. V, c. iv, qui dit expressément que quatre essences sont propres à construire les navires : le cyprès, le pin, le mélèze et le sapin : ex cupresso ergo et pinu domestica, sive silvesln lerice et abiete prœcipue liburna conlexitnr. Renan, /oc. cit., p. 279, 85S. L'ne loi des empereurs Arcadius et Honorius, Cad. Tliéod., 1. II, édit. lxxvii, interdit la destruction des cèdres du nemus d'Apollon daphnéen, près d'Antioche, ù une époque où le respect du dieu ne les protégeait plus. L'administration romaine comptait des agents spéciaux affectés au service de l'aménagement des forêts, les saltuarii. Pétrone, Saturicon, e. lui. Digeste, I. XXX VIII, p. 38. Les Grecs n'étaient pas moins bien disposés pour les arbres. Cf. Philostrate, De vita sophistarum, 1. II, c. xxvi, édit. Olearius, p. 614; Philostrate. De vita Apoll. Tyan. 1. I, c. xvi; Libanius, Oral, vu, pro Arisloph., édit. Morell, p. 220. Xénophon, His'l. greee., 1. IV. c. i. Les lois romaines, qui s'appliquaient au monde gréco-romain paraissent très au courant de la sylviculture; on y trouve les expressions sylvœ materariee et sylvae <<((ii.r' pour distinguer les hautes futaies des taillis. Ceux-ci étaient encore désignés sous les noms rie sylva regerminans, sylva repullulans, sylva renascens, sylva stolones radicibus emittens. — ' Lex Burgundiorum, tit. xm, de exartis, edit. Canciani, p. 17. — " A. Bouthors, Les sources du droit rural, in-8», Paris. 1865, n. 72. — 'Acta sanct., ion.. I. m. p. 300. — " Pomponius Mêla, Desituorbis, I. III.cn. — " J.-.l. l'.auile. Les cotes de Roussillon, dans i \a Rcuue'des Deux Momies, tsi 1. 1. ni. p. 1. — i»A. Ysabean, dans les Annales forestières, t. xm. p. 301,
IS
ville (Meurthe), et où se reconnaissent des restes de bourgades, prouvent l'envahissement par la végétât ion
forestière des lieux jadis habités et cultivés. D'autres ruines romaines ont été retrouvées a la l'etite-Houssaye, dans la forèl de Brotonne, en Normandie '. dans ceile de Beauraont-le-Roger (Eure) :. Le plateau de Leinenberg, près d'Abrescirailler, en Lorraine', aujourd'hui tout boise, fut jadis cultive '. Il faut tenir compte également des ravages exerces par les Normands 5.
XVI. Bibliographie. Bacb, Recherches philologiques sur /es forêts des Gaules el sur les origines qui s'ij rattachent. in-8\ Metz, 1868, et dans Mémoires de la Société d'archéologie el d'histoire de la Moselle is>7, t. ix. [>. 139-152. — A. C. Becquerel, Mémoire sur les forêts et leur influence climatérique, dans Mémoires de r Académie des Sciences. 1866, I. xxxv, p. 371. — K. Bernard de Sainte-Marie, Recherches sur les anciennes forêts de la partie nord-est de lu France, dans Annales forestières, 1850. — A. De Courson, Les anciennes forets, ncits. coutumesi traditions, dans Moniteur, 1854, janv., 20; févr. 17.23; mars, 16,17; avril 20; juin 28. - J. Gray, Forest and archaeology, dans American Jmirn. scien., 1878, t. cxvi, p. ,s;;, 183; l,reul forest nf anliquity, dans Colburn's New monihly magazine, 1851. t. xi.i, p. 398. — Jaunie Saint-IIilaire, Histoire abrégée de la destruction des forêts de la I dans Bulletin de la Société d'agriculture du Mans, 1833, t. i, p. 97-152. — .loret Descloziéres, Histoire de la législation ayant pour but de conserver les forcis sous l'ancien régime, dans Bulletin du Comité des travaux hisl. -scien. -économ., 1886, p. 96-120. — J. Kendell, Oeschichtc des Forsl-und-Jagdwesens von Deulschland, in-8*. Ilersfeld. 1837. — De Kirwan. La France forestière, dans Le Correspondant, 25 juillet 1869. Le Moyne de la Borderie (Les forêts de la péninsule armoricaine), dans Histoire de Bretagne, 1896, t. i, p. 12-53. I'.. de Maulde. Etude sur la condition forestière de l'Orléanais ou moyen âge cl a lu Renaissance, in-8", Orléans, 1871. Cf. A. I.ongnon. dans Revue critique. 1x72. t. vi, p. 263-267; (.. D., dans Bibliothèque de ri:, oie des churles, 1871. t. xxxn. p. 411-117. — I.. 1-". Alfred Maury, Recherches historiques et géographiques sur lis grandes forêts de lu Gaule et de l'ancienne France. in-8*, Paris, 18-18 : Des grandes forêts de la Gaule et de l'ancienne France, dans Mém. de la Société nationale des anliq. de France, 1819, IIe série, t. ix, cf. (1844), II" série. I.vn; p. 378-403; Hisgrandes forêts de la Houle et de l'ancienne France, précédée de recherches sur l'histoire des forêts de r Angleterre, de r Allemagne, île l'Italie, etc., m S'. Paris, 1850; Les forcis de la France dans V antiquité et le moyen âge; nouveaux essais sur leur topographie, leur histoire et la législation gui les régissait, dans Mémoires présentes par divers savants a V Académie des Inscript, et Belles-Lettres, II' série, Antiquités de la France, t. iv. 1" partie, p. 1-265; I cartes; ibid., 1865; Les forêts de la Gaule et de l'ancienne France; aperçu sur leur histoire, leur topographie et la législation gui les a régies, in-8", Paris, 1867; cf. daidoz, dans Repue critique, 1868, t. m. p. 2!is-:iii7. Eug, Millier, La forêt, son histoire, sa légende, su vie, son rôle, ses habitants, in-s°, Paris. 1878. - c. Rohr, Geschichte des Forsl-und-Jagdwesens m Deulschland, in-8', Berlin, 1879. — F. \. Smoler, Hislorischi Blicke au/ das Forst-und-Jagdwesen, elzgebung und Ans-
bildung von der Irzeil, in V, Prag., 1847. Ch, L.
1 Annales forestières, t.m.p. 197,546. 'Badebled, Dleftonnafre topographique, statistique et historique du dipar- ■ le VBure, in-8*, Évreux, 1840, p. 37. M. i (parlement </• h? Meurthe, in-8*, Nancy, 1S46, i. n.
p. r. - ' A. Maury, Les /oréh dr lu Gaule . I de Vanclenni
Stieglitz. Geschichtliche Darstcllung der Eigenthum verhâltnisse un Wald und Jagd m Deulschland, von der ulterlen Y.eiten bis zur Auslnldung der Landes; in-8", 1 il. Thimme, Forestis h
gui und Kônigsrecht nach den Forslurkunden vom S bis /-' Jahrhundert, dans Archiu fur l'rkunden/orschung, Leipzig, 11)08, t. n, p. 101 154; ci. Repue des Quest. histor., 1909, t. lxxxv, p. 609. - Ch. Toubin, 7)n culte des urbres chez les anciens. Étude archéologique, 1862.
II. Leclercq
FORGERON. Parmi les corps de métier représentés sur tes épitaphes des .catacombes, J.-B, deRossi fait connaître un forger. m. (.'est un adulte robuste, barbu, tenant à l'aide de tenailles un morceau de fer sur le brasier a côté duquel on voit l'enclume. Dans
4558. — Épitaphe d'un forgeron.
D'après de Rossi, Rorna solterranea, t. n, pi. xi.v, n. 55.
la main gauche, l'artisan tient le marteau. Sur cette épitaphe, aucun nom, simplement un souhait de félicite • (tig. 4558) :
CN IPHNH
Cette épitaphe vient du cimetière de CaUiste, sur la voie Appiennc. Une autre épitaphe, complètement anépigraphe, et provenant du cimetière de DomitiUe,
Offre une scène plus complète. Ici, nous voyons la forge sous le manteau de la cheminée et l'ouvrier qui
1 5 ' '. Épitaphe d'un forgeron, l ('après Uarucchl, // museo crtstlano lateranense,
I>|. nx, n. ,'i:i.
dant que le fordonne la tonne voulue au fer rougi qu'il tient
sur l'enclume. Celle scène, i des plus heureusement
exécutées parmi Li ut. aux
.s. [867, p. 1 lo. (.. Depplng, His-
toire di m maritimes des Normands, in-8*, Paris,
1848,1. II, c. vi ; I. III, c. i. p. 233,
lotterranea, tn-fol., H. mm. 1867, t. n. pi, xi
FORGERON — FORMULES
corps de métier, se trouve conservée sur un des piliers du musée épigraphique de Lalran ' (fig. 4559).
A Saint-Paul-hors-les-Murs, on conserve l'épitaphe d'un forgeron du quartier de Subure 2 :
• • -CRESCENTIO FERRARIVS DE SVBfura NOVE SIBI ET SVIS-QVI OMNIBVS
H. Leclercq.
FORMA. — Ce terme est exceptionnel et l' épigraphie chrétienne n'en a offert jusqu'à ce jour qu'un exemple unique. Dans VEpislnla 7" ad Innocenlium on lit cette description des funérailles : Clerici quibus id ofjicii erat, cruenlum linlco cadaver obvolvunl, et fossam humum lapidibus construenles ex more lumulum parant. Les fosses, revêtues de maçonnerie, prenaient le nom de forma;. La forma est donc une sorte de puits en maçonnerie, à fermeture horizontale, dont les parois portent des rainures ou des tablettes permettant de superposer un certain nombre de corps sans qu'ils se touchent exactement. De cette manière, il devenait possible d'esquiver les anathèmes et les amendes infligés à ceux qui superposaient les cadavres ce qui permettait à celui qui était au sommet de la pile de ressusciter, tandis que toute la rangée devait rester bloquée à jamais, faute d'avoir pu se dégager. Les forma; ne différaient guère, somme toute, de ce que nous nommons aujourd'hui un « caveau », dans les cimetières modernes. Toutefois, les forma; paraissaient avoir été plus profondes que nos caveaux, puisqu'on pouvait y empiler jusqu'à dix corps. Le mot forma servant à désigner les canaux, les aqueducs, le P. Marchi se trouva induit en erreur par une inscription que nous allons transcrire et interpréta infra formas ce qui était inlro formas; selon lui, c'était une tombe entre deux aqueducs.
L'épitaphe en question réclame un instant d'attention. Boldetti la découvrit au niveau le plus profond du cimetière de Tor Marancia. Une partie de la pierre originale, qui avait disparu a été retrouvée en 1869, quand on dépava l'église de Sainte-Marie du Transtévère, où Boldetti, chanoine de cette basilique, l'avait fait transporter avec beaucoup d'autres pierres provenant des cimetières souterrains. C'est une pierre fort lourde et appropriée aux dimensions d'une sépulture dans un cimetière à ciel ouvert. On y lit ceci 3 :
ANNIBONIVS FEC1T SIBI ET SVIS
LOCVM HOMINIBVS N VIII INTRO FORMAS
EC TON EMON PANTON TVTO EMON
La sentence de la dernière ligne est en langue grecque interprétée en caractères latins : « De tout ce qui fut à moi, ceci me reste. » Il s'agit d'une tombe qui renferma le cadavre d'Annibonius et de sept des siens.
Toute la première ligne, le début de la deuxième ligne et les cinq premières lettres de la troisième ont disparu. Ce qui subsiste de la deuxième ligne est fendu en deux parties. C'est grâce à la transcription de Boldetti que le texte complet est connu aujourd'hui.
H. Leclercq.
FORMULES.— I. Marculf. IL Les formulaires. A. Formules d'Angers. 73. Formules d'Auvergne. C. Formules de Marculf. D. Formules d'époque carolingienne. E. Formules de Tours. F. Formules de Bourges. (',. Formules de Sens. 77. Formules de Bignon. J . Formules de Rozière-Merkel. K. Formules de Lin-
1 O. Marucchi : / monumenti dcl museo cristiano Laterancnse, pi. ux, n. 33 : Epigrafîa cristlana, in-12, Milano, 1910, pi. xvi, n. 5. — * O. Marucchi, Epigra/ia cristiana, p. 233, n. 2S9. — 3 Boldetti, Osseruazioni sopra i cimitcri cris t ion i,in-fol., Koma, 1720, p. 650 ; Ci. Marchi, / monument! dellearti crisliane primitive nette metropoli delcristiancsimo, in-4°, Ronia, 1844, p. 116; De Rossf, Itou m solterranea, t. m. p. 410. — 'C. A. Sainte-Beuve, Gabriel Naudé, dans Portraits
denbrog. L. Formula; impériales. M. Formula' Alsalicœ. N. Formula; Augienses. O. Formula: Sangallenses. P. Formula; Salzburgcnses. Q. Collectio Pataviensis. R. Formularum codicis S. Emmerani. S. Collectio Flaviniacensis. T. Formula: collectionis S. Dionysii. U. Formula: codieis Laudunensis. V. Formularum epislolarium coll. min. X. Formula: extravagantes. V. Formula- wisigolhicœ. Z. Formularum Pilhœi fragmenta. III. Tableau général des collections. IV. Le latin des formules. V. Les éditions. VI. Le contenu des formulaires.
I. Marculf. — Joubert, dans une lettre à Fontanes, disait : « Il me reste à vous dire sur les livres et sur les styles une chose que j'ai toujours oubliée. Achetez et lisez les livres faits par les vieillards, qui ont su y mettre l'originalité de leur caractère et de leur âge. J'en connais quatre ou cinq où cela est fort remarquable : d'abord le vieil Homère, mais je ne parle pas de lui. Je ne dis rien non plus du vieil Eschyle; vous les connaissez amplement en leur variété de poètes ; mais procurez-vous un peu Vairon, Marculphi Formula'(ce Marculphe était un vieux moine, comme il le dit dans sa préface, dont vous pouvez vous contenter) ; Cornaro, De la vie sobre. J'en connais, je crois encore un ou deux ; mais je n'ai pas le temps de m'en souvenir. Feuilletez ceux que je vous nomme, et vous me direz si vous ne découvrez pas visiblement, dans leurs mots, et dans leurs pensées, des esprits verts quoique ridés, des voix sonores et cassées, l'autorité des cheveux blancs, enfin des têtes de vieillards. Les amateurs de tableaux en mettent toujours dans leur cabinet; il faut qu'un connaisseur en livres en mette dans sa bibliothèque 4. »
Si Fontanes avait lu plus que la préface de Marculf, il aurait été fort dérouté et complètement perdu dans ce recueil dont l'importance exceptionnelle ne concerne que le droit public et privé sous les Mérovingiens. Grâce à lui, nous savons de quelle manière la propriété était transmise, comment les esclaves affranchis, comment l'Église dotée, la justice rendue et les honneurs distribués par le souverain. Un recueil de cette importance 'ne pouvait manquer de provoquer les recherches des historiens. Dédié à un évêque ayant nom Landri, et qu'on estime avoir été l'évêque de Paris, Landri (650-656) le Formulaire de Marculf devrait donc prendre date vers le milieu du vne siècle. Cette opinion a longtemps réuni la majorité et même l'unanimité des critiques, nonobstant ce qu'avaient pu dire Launoy et Ellies du Pin. Jean de Launoy destine le Formulaire à Landri, évêque de Meaux, contemporain de Pépin et de Charlemagne s et du Pin précise la date de l'épiscopat de ce Landri à l'année 780 6. Survint Hadrien de Valois qui, au lieu de Landericus, lut Candericus et détourna le Formulaire de Marculf vers ce nouveau destinataire siégeant à Lyon '; Le P. Labbe n'en crut rien et envoya Marculf dans une abbaye de Bourges 8 où Dom Rivet consentit à le laisser », en attendant qu'on l'expédiât ailleurs, ce qui ne tarda pas. Toussaint du Plessis, auteur d'une Histoire de l'Église de Meaux, lui signifia que son Formulaire avait été dédié à Landri de Soignes, entre Mons et Bruxelles. Ce saint homme n'avait jamais été évêque de Meaux, mais chorévêque in Castello Meltis (Melteshem, aujourd'hui Meldesheim) 10. Heureusement pour Marculf et son Formulaire, Bignon, Lecointe,
littéraires, t. u,p. 4S3-484. — s Launoy, Inquisitio in chartam immunitatis beati Germant, 1657, p. 26; Asserlio inquisitionis, 1658. — * Ellies du Pin, Nouvelle bibliothèque des auteurs ecclésiastiques, t. vi, p. 36. — ' A. Valois, Disceptationis de basilicis defensio, 1660, p. 152., — s Labbe, Sacrosancla concilia, t. VI, col. 351. — ' Rivet. Histoire littéraire delà Fronce, t. m, p. 567. — " Toussaint de Plessis, Histoire de l'Église de Meaux, 1. 1, p. 07; p. 6ft2, n. 33.
FORMULES
MabiUon, Savigny, Roziére, Sickel s'en tenaient à l'évêque parisien l.andri et tenaient l'ouvrage pour terminé en 656, au plus tard. Après un long repos, la question fut de nouveau soulevée, par M. K. Zeumer qui fait de Marculf un moine du diocèse de Meaux écrivant a l'époque ou l.andri .1 occupait le
siège de Meaux '. Cette opinion s'appuie sur les consi- 1I1 rations suivantes :
1° Les formules 1 et 2 du livre 1 ' du Formulaire de Marculf ont été rédigées, pour la plus grande partie, d'après le diplôme accordé, en !',:;:>, par Dagoa l'abbaye de Rebais, du diocèse de Meaux 2. Le rédacteur du formulaire avait certainement ce diplôme sous les yeux; il était doue probablement moine de l'abbaye de Rebais. Comme il dédie son livre à l.andri. son évéque, on doit en conclure que ce Landri était évéque de Meaux.
2° Cette opinion est confirmée par les Ocslacpiscoporum Cameracensium qui nous apprennent que saint Vincent, fondateur de l'abbaye de Soignes, fut enterre dans ce monastère, ainsi que son fils Landri, évéque de Mi aux : I bique, sepultus cum filio suo Landerico, Mrlderisi episcop", in pace quiescit'.
3° Dans la Formule 2ô du livre l,r. le maire du palais assiste au placilum palalii. Le premier judicium où l'on trouve le major domus est de l'an 697. houe, le Formulaire est postérieur à cetti 97. L'auteur
n'a pu le dédier à Landri. évéque de Paris, mort en 656, mais bien à Landri de Soignes, et il nous donne le droit public et privé de la lin du vir siècle an plus tôt.
Tels sont, résumes par Ad. Tardif, les arguments apportés avec plus de conviction sans doute que de bonheur. Car il est assez clair que, 1 affirmations
tranchantes, un examen de bon sens lu laisse rien subsister.
Le fait de s'inspirer et de transcrire une charte de tyi de Rebai ni prouve pas qu'on faisait partie de ce monastère, puisque les minutes des diplômes des rois mérovingiens étaient conservées à l'abbaye de Saint-Denis et par conséquent un moine de Saint-Denis avait les mêmes facilités pour s'instruire, sans sortir de chez lui, que pouvait avoir un moine de Rebais. Puisque Marculf. ainsi qu'il nous l'apprend, composait son Formulaire, ad exercenda initia puerorum, il aurait eu sans doute quelque peine à trouver un auditoire de jeunes nolarii, dans la petite abbaye de Rebais, alors qu'une école de ce genre à Saint-Denis, n'olfrc rien que de vraisemblable. Un pourrait dire enque si les deux premières formules de Marculf
' lent du diplôme de Rebais, il a pu en i\ :on
naissance .m cours d'un voyage, l h- combien de char tes MabiUon n'a t il pas eu connaissance et qu'il a utilisées dans ses livres, écrits a Saint-Germain monastère, loin triers qu'il avait visités et
OÙ il avait fait sa récolte de documents.
La mention de l.andri de soignes, évéque de Meaux,
ibsente des Gesta episcoporum Ca uni où
introduite par Bethmann, leur dernii
leur, qui a emprunt til a la Vita Autberli
de Fulbert. <>r. dans bs manuscrits de la Vita Autberli,
l.andri est bien évéque, niais non de Meaux. on lit :
Mettensis et non Meldensis. Voici le catalogue épisecpal de Meaux, et on n'y rencontre aucun personnage nomme Landri. pas plus que dans les calendriers el les propres locaux. Comme la vie de Landri, connue
par quatre manuscrits, le fait eveque de Metz, que
Neuet Archlv det Gcscllscha/l fur ilterc Geschtchtskunde,
1. m. p. 36; et Monumenta Gtrmantœ historlca, 1 1 rmulte, p. 33, 34, — ' Pardessus, Dlplomata, charité, t. n, p. 275. - ■ Ifonum. Germantes Script., t. \u. p. 465,n, 66, 1 \d. Tardif. Étude sur la daté 'tu Formulaire 't* A/<ir< ulf, dans Noupelte revue historique du droit français et étranger, 1884, 1. vui. p. 557-565; Nouvelles observations tur la date
cette vie a ete écrite à Soignes où il mourut el fut enterré, on peut l'en croire. De ce que. Landri manque dans le catalogue épiscopal de Metz, comme dans celui de Meaux, il n'y a pas lieu d'être surpris car, suivant la remarque d'IIensehenius, les anciens catalogues d'évèques ont été dresses a l'aide des diptyques des morts (nécrologes ou obituaires), et on n'inscrivait sur ces diptyques que les noms des évéques en fonctions; quant àceuxqui avaient résigné leur charge, il n'en était point fait mention. C'est ce qui sera arrivé pour Landri. »
La présence du major domus dans la Formule 25 du livre premier prouve-t-elle que ce dignitaire n'a jamais assisté à un plaid du palais, judicium palatii, avant 097? On ne connaît que huit jugements avant celui de 697. Trois d'entre eux, dates des années 658 et 659 (n. 34, 36, 37) sont mutilés et ne contiennent plus la liste des présents; un autre 111. 35), présente une lacune dans cette liste, el cette lacune a pu contenir le nom du maire du palais; deux autres sont corn;
60), mais aucun des grands personnages de la cour n'y est nomme. Deux autres, des années 692 et 093 (n. 64-66), sont des sentences rendues au plaid du palais dans des affaires considérables, jugées : l'une a Luzarches. l'autre à Valenciennes. Ces sentence! tiennent une longue énumération de fonctionnaires où manque le maire du palais. Oui' conclure de la'.' Que le maire du palais n'a assiste à aucun plaid avant Mais le maire du palais, en 092 et 693, était Pépin d'Héristal, maître de la Neustrie et rie l'Austrasie, alors occupé par la guerre de Frise et ayant, apparemment autre chose à faire qu'à venir assister à un plaid à Luzarches ou à Valenciennes. 11 avait d'ailleurs, en Neustrie, un suppléant, Nerdeberethus ou Norbert, lorsqu'il était retenu en Austrasie;or, Norbert :i dans ces deux plaids de 692 el 693. On a donc le droit d'affirmer que le maire du palais y assistait, dans la personne de son représentant. Ainsi, des aigu ments apportés, ils ne subsiste rien et le l.andri de Meaux s'évanouit pour faire place au Landri traditionnel, évéque de Paris (650-656), dont Marculf était tin. Lu outre, il est impossible d'affirmer que le maire du palais n'ait jamais assiste à un plaid avant 697. Enfin, il n'est pas certain que le major domus ait figuré dans la formule 25, car la ne de ce fonctionnaire ne se rencontre pas dans le meilleur manuscrit du Formulaire, le i621 Int.. de la I liblio thèque Nationale ; le seul qui donne l'œuvre complète de Marculf, avec sa préface '.
Ainsi, voilà Marculf loge a Saint-Denis el rédigeant sou Formulaire quelque part en Neustrie. l.e premier éditeur de Marculf, .brunie liignon, avait doue \u
clair, dès 1613, et Fustel de Coulanges ', assez peu
i se contenter des opinions d'autrui. se rangeait ci. Th. Sickel, toutefois, en admettant que Landri fût évéque de Paris *, n'allai) i icon-
clure que Marculf eut rédige le Formulaire <t.
• '. Vi\ certain Stobbe le lirait vers la Bourgoius prétexte que dans la formule de nomination de comte et de due, on lit ( I. S) : Non' i i confli pouvoir, dans le pagus un tel, pour que le peuple y
demeurant, les Francs, les Rom s. les l'un
et les autres races vivent sous Ion régime et sous ton commandement.., tum Franci, Bomani, Burgundionis vel retiquas nationis. Dans une autre formule. On trouve, mentionnes a I itn d'exemple, les mon |
du Formulaire dV Marculf, dans même revue, 1885, t. i\.
1 La monarchie tronque, p. 24, n. i beul, Dissertation où l'on assure i l'Église de Parti
du nom de Landry, en convenant que son culte a commen ird, dans Dissertations sur r
tiasltque et civile de Parts, 1741, t. n, p kunden der Karollngcr, t. i, p. i u, n. l.
FORMULES
de Lérins, d'Agaune et deLuxeuil, situes au royaume de Bourgogne (1,1): Et nobis aliquis delrahendo <vstimet in id nova decernere carmina, dum ab antiquilus juxta constitutionem pontificum j>er regale sanctionem monasteria sanctomm Lyrinensis, Agaunensis, Lessoviensis... sub liberlalis privilegium videntur consisterc. Mais tout cela ne prouve guère, sinon que le comte doit exercer son autorité sur les sujets de toutes races, et que les trois monastères en question ont possédé les premiers certains privilèges, plus tard, en conférant les mêmes exemptions à d'autres monastères, on citera à côte de ces trois noms, celui de Saint-Marcel de Chalon, et celui de Rebais '. On pouvait espérer que le vieux moine et son formulaire allaient enfin trouver le repos et une sorte d'oubli. Il n'en était rien.
M. C.li. Pfister transporta le bonhomme en Lorraine, parce qu'une formule du recueil, celle qui termine le premier livre (I. 40) ne saurait s'appliquer qu'à l'Austrasie, que, par suite, le recueil entier a été compilé dans le royaume de l'Est. Cette formule est celle du leudesamio : « Le roi un tel au comte un tel. Avec le consentement de nos grands, nous avons prescrit que notre fils un tel règne dans notre royaume un tel. Aussi nous vous ordonnons de convoquer tous vos pagenscs, tant francs que romains ou ceux d'autre race, et de les rassembler dans les lieux convenables, soit dans les villes, les villages ou les châteaux-forts, pour qu'en présence de notre missus un tel, homme illustre que nous avons délégué de notre palais, ils jurent fidélité et leudesamio à notre fils et à nous, sur les saintes reliques que notre missus apportera avec lui. »
Voici un cas bien déterminé : un souverain confère à son fils l'autorité royale dans un territoire donne et exige serment de fidélité à son fils et à lui. Le cas s'est présenté trois fois à la lin du vie, et au début du vne siècle, et rien ne permet de supposer que d'autres cas se soient produits dont nous ne saurions rien2. En 589, Meaux et Soissons, faisant partie du royaume d'Austrasie. députent à Childebcrl II, en résidence à Strasbourg : « Donne-nous, lui dirent-ils. l'un de tes fils pour que nous le servions : résistant plus facilement, grâce à lui, à nos ennemis, nous défendrons mieux les limites de notre ville 3. » Ainsi fut fait. — LTn peu plus tard, Chlotaire 1 1, roi des Francs, associa au trône son fils Dagobert, en 622, et le donna comme souverain aux Austrasiens. En 629, à la mort de Chlotaire II, Dagobert réunit toute la monarchie franque, peu après il lui naquit un lils et quand ce fils eut trois ans, en 633, il le donna comme roi aux Austrasiens : il vint a Metz, réunit les évêques et les grands pour le leur recommander. Dans ces trois circonstances seulement, on eut occasion de se servir d'une formule semblable à celle que Marculf prit soin de recueillir. Marculf se servait des actes usités de son temps; il a seulement rédigé de toutes pièces quelques chapitres, mais il n'a pas dû inventer la formule du leudesamio. il l'aura copiée sur les lettres adressées par Chlotaire II et par Dagobert, en 622. et en 633, aux comtes de l'Austrasie et de cette partie étroite de l'Austrasie comprise entre les Ardcnries à l'ouest, et les monts Faucilles au sud. Or, Marculf a écrit dans sa préface :
- .l'ai réuni ce que j'ai appris, selon la coutume du heu où nous habitons.... juxta consuetudinem loci quod egimus. Or, on trouve dans son recueil un acte qui n'a jamais pu être appliqué qu'à l'Austrasie; c'est donc dans ce royaume qu'a vécu ci nui Marculf?
i Sickel, BeUr&ge :or Diplomallk, 1864, 1. iv, p. 18-19.
— -KhIIi, Geschtchte des Beneflcialutesens, ln-8°, Brlangen, 1850, p. 279. — ' Grégoire de Tours, Hist. Irancor., 1. IX, c. xxxvi, /'./.., t. i.xxi. roi. 513. — 'E. Bonvalot, Histoire du droit et des Institutions de la Lorraine et des 'trois Evêcliés (843), 1789, I. t, Du Imite de Verdun n la mort de
En 1890, M. Bonvalot présenta un Marculf austrasien et assez différent de ses homonymes dans le passé. I e Marculf retouché était lorrain, avait vécu dans la seconde moitié du vne siècle, et rempli la charge de cellérier au monastère de Salinis (Moyenvic en Lorraine). C'est là qu'il composa son formulaire à l'aide de documents austrasiens, en se conformant aux coutumes de la région qu'il habitait. Son recueil fut successivement dédié à deux évêques de Metz, saint Clou et Landéric ou Landri *. C'est la conclusion qu'adopte M. Pfister 5. II s'agit dès lors de se débarrasser de Landri de Paris. Il y a bien cette biographie du Landri de Metz qui le fait mourir à Soignes. Qu'elle soit du vm« ou du xive siècle, il n'en est pas plus facile ou plus difficile de donner une destination à Landri qu'on promène de Meaux à Metz, de Metz à Soignes. C'est finalement à Metz qu'on l'installe. « A Arnulf, l'ancêtre des Carolingiens, avait succédé sur le siège de cette ville Goëric, surnommé Abbon. La Vita Arnulfi °, document contemporain, nous donne ce renseignement qui est hors de toute contestation. Goëric-Abbon était encore prélat en 641, une année après qu' Arnulf fut mort dans sa solitude de Remiremont; il fit, à cette date, la translation des reliques de son prédécesseur, du Saint-Mont à Metz 7. Peu de temps après il n'était plus. Il fut remplacé par Godon, honoré au diocèse de Metz, sous le nom de saint Gon. On s'accorde à attribuer à Godon un épiscopat assez court. La liste des évêques de Metz lui donne pour successeur Clodulf, fils d' Arnulf... Vers G48, Clodulf, était encore domestieus du roi Sigebert... Pour la première fois. Clodulf nous apparaît comme évèque de Metz, en l'année 659, à la date du 17 mars *. Entre 644, date où nous trouvons Godon évèque de Metz, et 659, ou Clodulf nous apparaît pour la première fois en qualité de prélat, il y a un intervalle assez long : nous pensons que, dans cet intervalle, Landri a occupé le siège de cette ville s. » Autant vaut convenir que le Landri de Metz est à la dérive et qu'on ne sait pas par quels moyens le ressaisir. Il s'en suit que Marculf a dédié son œuvre à l'évêque Landri, et que c'était, selon toute vraisemblance, le Landri de Paris (650- 656). Reste à savoir si on pouvait dédier à un évèque de Paris ce qu'on avait « appris des ancêtres, selon la coutume du lieu où nous habitons », quand on habitait l'Austrasie.
Marculf était homme de ressources, au lieu de se faire un unique protecteur avec son Formulaire, il s'en lit plusieurs, beaucoup, le plus possible. Un autre eùl dédié son travail à un évèque et tout était dit; Marculf fit autant de dédicaces que de destinataires. Sur une copie, il écrivit ou fit écrire par son copiste : Domino sanclo... ac reverendissimo pape Landerieo Marculfus (mss. Leyde, 114; Paris, 4627 et 70756) et voilà Landri content. Mais le vieillard sur un autre exemplaire écrivit : Domino sanelo... hac reverendissimo papaee Glidulfo Mureul/us (ms. Paris, 2133), et voilà (ilidulf satisfait. Glidulf, c'est Clodulf de Metz, et voici qui nous ramène vers l'Austrasie. « Mais comment admettre que Marculf ait dit à beaucoup d'évèques disséminés sur tout le royaume franc : « .le n'ai pu écrire d'une façon élégante comme j'aurai voulu; mais j'ai rempli comme j'ai pu, non seulement vos ordres, niais encore beaucoup d'autres choses... Non solum en que jussistis, verum cliam mullo alia. » Evidemment, de telles paroles, nous dit-on, ne sont adressées qu'à un seul personnage. « Mais c'est le contraire qui
Charles II, ln-8, Paris, 1S95. — * Cil. Pfister, Noie sur le Formulaire <te Marculf, dans Revue historique, 1892, t. L, p. 43-63. — c Vita Arnulfi, c. xix, dans Scriptores reruni nierovingicarum, t.n, p. 440. — : fila Arnulfi,c. xxn. — 'Devirtutibus sanctœ Geretrudis, dans Scriptores rerinii merovingicarum, t. a, p. 465. — ' Ch. Pfister, op. eit., p. 55-56.
FORMULES
parait évident : J'ai rempli comme j'ai pu vos ordres, mais encore beaucoup d'autres choses que vos col lègues m'oni demandé. Dr tout ceci j'ai fait un Formulaire unique dans lequel • j'ai réuni ce que j'ai appris des ancêtres selon la coutume du lieu où nous halo
tons. Mais K- lieu on nous habitons, c'est la France, Franeia, qui s'applique d'abord a la Neustrie, puis à l'Austrasie (voir Dictionn. au mot Fhani i i. m ri ail a eu commission des évêques(d'un concile peut-être)
de dresser un manuel el il \ .1 introduit ce qui pouvait servir aux uns et aux autres, a ceux ei el a eeux-là. Il a pris de toutes mains, un diplôme de Rebais, comme des formules austrasiennes. Quand on lait tant que de composer un livre, on s'efforce ordinairement,
de le mettre a la portée du plus grand nombre pos-
de lecteurs, de l'évêque de Taris, comme de l'. vêque de Metz.
Th. Sickel a observe que le recueil de Mareulf a servi de modèle aux descendants d'Arnull devenus maires du palais*. Quand, en 711. Charles Martel cède a la basilique de Saint-] (enis la \ [lia de < lichy ', il reproduit l'une des chartee pagenses du second livre (11,6) : quand, en 743, Pépin confirme par un diplôme date de Metz, l'immunité de Saint- Vincent de Màcon3, il copie, lui. mi futur, la formule que Mareulf avait indiquée aux souverains mérovingiens (I, :S). Et nous trouvons une imitation visible de notre recueil 1 I. 2">) dans les jugements que le même Pépin rendit en faveur de Saint-Denis en 717. en 7 19, en 750 '. Plus tard, quand les Carolingiens eurent pris le titre de roi. leurs chanceliers se servirent beaucoup de ce formulaire; selon une expression de Sickel, » le travail > littéraire di- Mareulf reçut alors une consécration ollîcielle s. »
Maintenant qui est le personnage de Mareulf? On lit dans la vie de saint Colomban. par le moine Jonas, que le saint vivait avec quelques compagnons dans la solitude des Vosges, pies d'Annegray. Non loin «le là, se trouvait l'abbé Caramtocus, dirigeant le monastère de Salicis, Ayant été averti de la disette complète de Colomban. il envoya son cellerier, Mareulf, avec des provisions. On s'égara, mais les chevaux en ces heureux temps, en savaient plus long que leurs COChers; ils trouvèrent le chemin, prirent le trot et Colomban bénit Mareulf6. On est ici en pleine fantaisie. L'abbé Caramtocus et les chevaux ont des intuitions spirituelles, aussi on m' parvient pas à s'entendre. OÙ est le monastère de Salieis. C'est Salins,
dit Mabillon; c'est Saale, dans la vallée de la Bruche,
|i Sannois, c'est Moyenvic. En définitive, on n'en
sait absolument rien, (m ne ni même pus très bien
1 b Vfarcull du monastère fantôme de caramtocus
est bien réellement le vieillard qui a rédigé nuire pie
deux formulaire, (lu a beaucoup de raison d'en douter
de n'en 1 ien croii e. Vers le milieu du
ui' sieele. a l'époque ou. pour repondre a la demande
de Landri, de AegliduU et d'autres, il composait son
recueil, c'était, comme l'a dit .loubcrt, un vieillard. Il avait alors dépasse soixante dix ans, sa main licm- 1 lait et pouvait difficilement tenir la plume, ses veux fatigues lui refusaient presque tout service, a devenait plus lente, sa mémoire hésitante. Ici dit avec justice M. P fis ter, nous demandons là permission
pas le croire, car son recueil est fort bien fait;
les formules disent juste ce qu'elles doivent dire; les
noms propres, les parties accessoires ont été retran-
beaucoup de soin; les parties générales,
séides, ont 1 ti conservées. En outre, ta es sont.
Sickel, Bellr&ge -ur Dtplomattk, t. m, p. 'SiJ >*>■ Urkunden der Karollnger, t. 1. p. 16. — : Pardessus, Dlplomata, Charte, t. n, p. 380, n. 563. ■ Tbld., t. n. p. 382, n. ' Ibtd. . t. n. p. 103, Il I. Il .. n 1 'Die
pourqui connaît la langue mérovingienne, d'une clarté parfaite. Sans doute, le style est incorrect; il n'y a plus chez Mareulf ni déclinaison, ni accord des adjectifs et des substantifs. Mais, est-il bien juste de lui en faire un reproche'.' Mareulf a écrit la langue latine telle qu'on la parlait encoi e de son temps et peutêtre, est-ce là. aux yeux des vrais historiens et îles philologues, un mérite de plus !.
II.Les formulaires. On est habitué, a écrit M. de
Rozières a considéi er les ' ormules connue des 1 les
d'actes juridiques, rédigés pardespral iciens pour servir de guide aux parties contractantes-. C'est, en effet, le caractère que présentent la plupart des Formulaires où nous cherchons dans la pratique journalière des affaires un commentaire vivant et anime des lois, et les premiers germes de l'organisation féodale. Outre les modèles de contrats, les actes de procédure et de jugement, nous trouvons dans les Formulaires des modèles de lettres officielles ou familières échangées entre des souverains, des comtes, des évêqueS des abbés ou de simples particuliers. Ce mélange apparaît pour la première fois dans le second livre de Mareulf et il a été souvent adopté dans des collections postérieures. Cette disparité n'a rien de fort surprenant dès l'instant qu'on se rappelle le but auquel tendaient les collecteurs de Formules. C'étaient, en gênerai, des religieux charges de la direction des écoles épiscopales ou monastiques. Us écrivaient pour leurs élèves; et les compilations qu'ils ont rédigées pour servir de thème à leurs leçons, nous permettent de juger la méthode et les procédés de leur enseignement. Ces écoles monastiques entretinrent pendant plusieurs siècles l'estime et la tradition des éludes littéraires. Personne ne songe à contester, aujourd'hui, a ces moines d'un passé lointain les services rendus; on apporte même une sorte de coquetterie à les proclamer, comme pour se mieux dispenser d'en garder une ombre de reconnaissance. On les paie en bloc, sans s'inquiéter, le moins du monde, de ce que représente la dette contractée envers ces laborieux, et on estime avoir tout dit en répétant qu'ils ont sauve les lettres antiques. Us en ont sauve le texte et l'intelligence et on oublie, que c'est a un sens très aiguisé du beau et à un souci très réaliste de l'utile, que nous leur devons d'avoir pourvu à tous les besoins de la société. Loin de se confiner dans une science unique, de s'hj p notiser sur la théologie ou sur la liturgie ou sur une branche quelconque plus ou moins desséchée de la connaissance générale; loin de se spécialiser, ce qui
n'est qu'une façon de se stériliser, ces savants hommes étendaient leur curiosité a toutes choses et s'employaient à satisfaire a tous les besoins. Il ne leur sullisail pas de répandre la connaissance des livres saints. d'instruire leurs élèves dans la science de la lltu ou de sauver les débris de la littérature classique, eu les faisant transcrire par d'infatigables eu,
ils devaient encore former les esprits pour le gouvernement de l'Église et de l'État, el pour la pratique des affaires, c'était en effet, des monastères que sortaient la plupart des éVêques et des hauts fonctionnaires de la vie civile; c'était le plus souvent la plume d'un moine qui rédigeait les conventions des particuliers. Dans la société laïque, il ne restait a peu près aucune trace de cuit nie; les plus riches, h
élevés en dignité liaient plongés dans l'ignoi Aussi tous les personnages considérables avaient ils auprès d'eux un clerc qui tenait la plume en leur nom, Ce talent de la rédaction conduisait a peu près Infail-,
Urkunden der KoroUnger, 1. 1. p. 16.- ' Jonas, Vlta < boni, c. Ci. 14, dans Mabillon, Aela sanctorum O. S, li. Note sur le formulaire de Murait/.
dans Revue historique, I. 1 . p. 63.
FORMULES
liblement à occuper une position importante: et tout religieux qui était en état de libeller un diplôme ou de suivre une correspondance d'aflaires, pouvait aspirer à un évêché, à moins qu'il ne préférât faire carrière, sans s'éloigner de la personne du prince, en qualité de référendaire, de notaire ou de chancelier.
L'art du style et de la composition, dans son acception la plus large, formait donc une des parties essentielles de l'enseignement dans les écoles monastiques. On l'exprimait par le mot dietare qui signifiait dans l'origine: dicter, répéter à un autre; mais comme les anciens dictaient le plus souvent leurs ouvrages, on en vint bientôt à employer l'expression dietare, pour désigner d'une manière générale la composition d'un écrit quelconque et, de proche en proche, la signification primitive se perdit ou bien elle finit par être entièrement oubliée. On opposa même le mot scribere au mot dietare, c'est-à-dire l'exécution manuelle au travail de l'esprit. Le biographe de Gérard, évèque de Csanad. dit en parlant de ce saint homme : Diclabal libros, quos propria manu scribebat '. C'est dans le même sens qu'il faut entendre le moine de Saint-Gall, quand il raconte que Charlemagne admit dans sa chapelle, c'est-à-dire dans sa chancellerie, un jeune homme pauvre, optimum diclalorem et scriptorem -. En général, on entendait par dictamina des recueils de composition en prose, et spécialement de lettres, en donnant à cette dernière expression son sens le plus étendu. Tous les documents qui affectaient la forme épistolaire. tels que les diplômes des princes, les contrats des particuliers, quelquefois même les sentences des tribunaux, étaient en effet, compris sous ce titre. Marculf nous offre une application très ancienne du mot dietare aux collections de cette nature, lorsque, dans sa préface, il se compare aux prudentissimos viros et eloquentissimos ac rhetores et ad dietandum peritos; et nous en pouvons citer un exemple plus ancien encore dans la collection des Formulée Andegavenses qui porte pour rubrique : Incipiunt dietati.
Marculf et les auteurs de compilations de formules ont travaillé afin de simplifier la besogne des élèves qu'ils étaient chargés de diriger. L'usage de composer des recueils de lettres n'avait pas seulement pour but de satisfaire une vanité et d'étendre une réputation; dans ces epislolœ jamiliares, qu'elles fussent de Cicéron ou de Pline le Jeune, on cherchait des modèles à imiter, des passages à extraire. Au vc siècle finissant, on avait vu Cassiodore réunir et éditer, sous le nom de Yariœ, les correspondances officielles qu'il avait entretenues au nom du roi des Goths, en qualité de questeur ou de préfet du prétoire. C'était des modèles qu'il vulgarisait à l'usage de quiconque s'en arrangerait. Dicta mea, dit-il dans sa préface, quse in honoribus saepe positus pro explicanda negotiorum qualilate profuderam, in unum corpus redigere suadebant, ut venlura posteritas et laborum meorum molestias, quas pro generalitalis commodo suslinebam et sincera- eonscienliir inemplam dignoseeret acliunem. Et, plus loin, il ajoute Cunrlarum itaqve dignitatum sexto et se]>limo libris formulas comprehendi, ut et mihi, quamvis sera prospicerem, et sequentibus in augusto tempore subvenirrni. Voilà bien le but que s'est proposé Marculf qui s'en explique ainsi : Ad exercenda initia puerorum, ut polui, aperte et simpliciter scripsi, ut. eut libucrit, is exinde aliqua exemplando facial. C'est aussi ce que fera au ixc siècle, le moine Ison. chargé de diriger, tour à tour, les écoles de Saint-Gall et de Grandfel et qui composa, pour l'usage de ses élèves, une collcc-
'ScriploresrerumHungaricarum,p. 2\ I.— : D. lîouquet, Recueil des historiens de la Gaule, t. v.p. 107. ' I). Rivet, Histoire littéraire de la France, t. v, p. 399. ' Mabillon, Vetera unatecia, édit. in-Iol.. p. 398. L. de Rozière,
tion de formules, dont il ne nous reste que des fragments 3.
Mais si les auteurs de formulaires écrivaient tousdans le même but, leur procédé de rédaction différait notablement. Les uns. véritables maîtres dans l'art d'écrire, dressaient, d'après leurs connaissances, acquises et par le propre effort de leur réflexion, les modèles variés qu'ils voulaient faire entrer dans leurs collections. C'est ainsi que Marculf parait avoir opéré dans la plus grande partie de son ouvrage, lorsqu'il écrit ces mots : Ego vero hsec quas apud majores meos, juxta consuetudinem loci quo degimus, didici, vel ex sensu proprio cogilavi, ut polui; coacervare in unum curavi. Il y a eu comme lui des compilateurs qui sonU à l'occasion, devenus auteurs de formules; ils avaient prévu les divers cas auxquels le modèle pourrait servir, et ils ont voulu en faciliter l'application. D'autres, au contraire, ont borné leur effort à une transcription de chartes ou de lettres véritables, d'où ils ont retranché les noms propres, les dates et les circonstances particulières. Parmi les épistoliers qui fournissaient les compilateurs de Formulaires, Alcuin était particulièrement exploité. Mabillon avait jadis rencontré dans un manuscrit de Saint-EmmerandeRatisbonne, sous le titre de Epistolie ex quorumdam novorum doctorum libris excerplœ, quarante-deux lettres d' Alcuin, transformées en formules par la suppression des noms propres et des dates 4. E. de Rozière, à son tour. trouva dans un manuscrit de l'abbaye de Benedictbeuren (aujourd'hui Munich, ms. lat. 4650) un Formularius epistolarum. Liber breviarius unius cujusque rei comprenant cent trente-deux formules ou pièces analogues, parmi lesquelles dix-neuf lettres d' Alcuin ou de ses correspondants sont transformées en formules 5.
L'importance des Formulaires pour l'histoire du, droit sous les deux premières races a été reconnue de bonne' heure. Les premiers éditeurs, Bignon et Lindenbruch, ont adopté, dans leurs publications, deux systèmes très différents; après eux les éditeurs successifs des Formules et les deux plus récents, E. de Rozière et K. Zeumer, n'ont pu que suivre l'une ou l'autre méthode. Tandis que Bignon-Zeumer reproduisent les formulaires tels qu'ils se trouvent dans les manuscrits. Lindenbruch-de Rozière disposent les formules suivant un ordre logique. Les deux méthodes ont leur utilité. L'édition la plus récente et la plus maniable. celle de Zeumer nous offre donc chacun des formulaires sous son aspect primitif.
A. formules 2'AiïGEHS. — Les formules d'Angers, Formula- Andecavenses, ont reçu ce vocable de Mabillon, leur premier éditeur. Elles sont conservées dans un unique manuscrit du début du vrne siècle, jadis à l'abbaye de Weingarten, aujourd'hui à la bibliothèque publique de Fulda, in-4°. 184 feuillets; les formules au nombre de cinquante-neuf (Mabillon), soixante (Zeumer), se trouvent aux feuillets 136-184. I.a mention fréquente d'Angers dans ces formules leur a valu le nom qu'elles portent. Ces formules concernent presque toutes les affaires des laïques et des particuliers à l'occasion de ventes, donations, contrats de tous genres; on n'y rencontre qu'un petit nombre de formules pouvant servir en matière de biens et d'affaires ecclésiastiques. Les formules d'Angers remontent à trois époques différentes. Les formules 1-36 seraient, d'après Zeumer, de l'année 514 ou 515; les formules 37-57 seraient postérieures à 578; quant aux trois dernières (58-60), elles ne pourraient être
Formules inédites publiées d'après deux manascrits des bibliothèques royales de Munich et de Copenhague, dans Revue historique du droit /rainais et étranger, 1859, t. vi, p. 2-12.
IORMI 1.1. S
placées avant 676. Ces dates sont à peu prés celles que l'on assigne d'onlinaire aux formules d'Angers; il n'y a de divergence qu'a l'égard des trente-six premières formules que l'on place entre 530 et 537 '. tandis que Zeumer les fait remonter jusqu'en 514 ou 515. Les formules 1 et 34 font mention de la quatrième année du règne de childebert; ce qui ne peut s'entendre que de Childebert I", le seul des princes de ce nom qui ait eu Angers sous sa puissance. .Mais on ne s'accorde pas sur la façon de calculer les années du règne de ce prince. La plupart des historiens les comptent de la mort de Chlodomir et du partage de ses États entre sis frères, parce que la ville d'Angers aurait appartenu jusque-là au royaume de Chlodomir. Zeumer pense au contraire qu'Angers avait toujours fait partie du royaume de Childebert Fr, et qu'il fait par suite compter les années du règne de l'avènement de ce prince, ce qui nous reporte à 514 ou 515. Cette dernière manière de voir parait préférable. Ad. Tardif et E. Beaudouin l'adoptent également. A supposer que la ville d'Angers ne soit échue à Childebert, qu'après la mort de Chlodomir, rien ne prouve que l'on y ait calculé les années du règne de Childebert à dater seulement de cette époque.
Mabillon, Vetera analecta, 1085, t. iv, p. 232 sq.; in-fol. 1723. p. 388 sq.; De rc diplomatica, Supplementum, 1704, p. 77 sq.; Canciani, Leges barbarurum. t. m, p. 40.x sq. ; Bouquet, Recueil des hist. de la Gaule, <• rv, p. 363-378 ; Walter, Corpus juris Germanici, t. m, p. 497 sq. ; F. L., t. lxxxvii, col. 837 sq. (d'après Bouquet) ; K. de Roziére, Formulée Andegaoenses publiées d'après le manuscrit de Weingarten. actuellement à Fulda, ln-8, Paris, 1844; C. Giraud, Essai sur l'histoire du droit français au moyen âge, in-8°, Paris, 1846, t. ii, p. 123 sq.; E. de Rozière, Recueil généra formules, 1859; Stobbe, Geschichle d. deutsch. ! quell., t. i, p. 210 ; (,. d'Espinay, Les formules Angevines, dans Mémoires de la Société impériale d'agriculture, sciences et arts d'Angers, 1858, t. xv. p. 133, 200; K. Zeumer, Formula: merovingici et karolini œvi, 1882, p. 1-33; Ad. Tardif, dans Bibliothèque de l'École des Chartes, 1883. t. xi.iv. p. 353, II. Brunncr. I lie Frbpacht der Formelsammlungen von Angers und Tours unddie spûlrômische Verpachtung der Germeindegùter, dans Zeischrifl fùrSavigny Stiftung, German. AbtheiL, 1884, t. v, p. 09-93 ; K. Zeumer, dans Neues Archiv., 1880, t. vi, p. 91-95;1885, t. xi, p. 315-3.il. jE. Beaudouin, Les grands domaines dans l'empire romain, d'après des travaux récents, dans Xouvelle revue du droit français et étranger, 1898, t. xxn, p. 705 sq.; De formularum Andecavi u ium UUinitaledispulatioSpecimen lilterarium inaugurale quod... submittet, Ezech. Slijper, In 8, Amstaelodami, 1906.
B. FORMULES b' AUVEROKB. — Les Formules d'Auvergne ou Formulée Aroernenses sont conservées dans lat. 1691 de la Bibliothèque Nationale, (olim Rcg., 5042, 5. B.) qui comprend cinquante-quatre feuillets dont les quarante-six premiers sont occupés par un autre document. L'opinion commune regarde les expressions per hoslilitalem Francorum de la formule 1 comme se référant à l'invasion de l'Auvergne par Tbierri 1". formulaire a donc été
rédigé quelques années après cel événement. La langue de ces formules est tout aussi barbare que celle des formules d'Angers.
F. Baluze, Miscellanea, Parisiis, 1713, 1. VI, p. 540; an], Leges barbarorum, t. m, p. 133, 164, sq.; Seidensticker, Commentutio de Marculflnis similibusque formulis, t. i. p. 10; Ue Savlgny, Geschichle desrôm. Reclus, t. n. p. 126 sq.; Eichhorn, /'. Staats und Rechlsgeschichte, t. i, n, 156; Stobbe, Geschichle il. deutsch. Rechlsquell., t. i. p, 251 : w alti r, Corp. jur. Germon., t. in, p. 488 ; De H cuetl, t.i,p. 191,
note a; Neues Archiv., t. vi, p. 65 sq . ; K. Zeumer, Formula-, p. 20-31; F. Renaud, Les formules arverniennes, dans Mémoires de l'Acad. des se, bell.-lett. et arts de Clermont-Ferrand, 1875, t. xi.vin, p. 082; 1878. t. ri, p. 56 l.
c. formules m: uajicvlf. l.cs Formules de Marculf sont les seules qui soient désignées par le nom de leur compilateur. C'est un recueil de quatrevingt-douze formules classées en deux livres : dans le premier livre, quarante caria1 regales; dans le deuxième' cinquante-deux rart.r pagenses. Le premier livre a plus d'importance, parce qu'il nous a conserve des modèles qui eussent, pour la plupart, sans Marculf, été perdus. Le livre de Marculf, s'est conservé dans plusieurs manuscrits : Leyde, Bibl. publique, n. 114, du ixe siècle, (B* dans Rozière, A1 dans Zeumer) (olim S. Rémi de Reims, i.xvni; ensuite Bibl. Petau); les formulis se trouvent du fol. 98 au fol. 166;— Paris, Bibl. Nat.. ix« siècle, (A7, Rozière; A1, Zeumer), fol. 59v°-125;— l'aris, Bibl. Nat., 10756, iv« siècle (C. Rozière : A . Zeumer); — Faris, Bibl. Nat., 2123, IXe siècle (olim : De Thou, Pithou, Colbert, 165$, Reg. 4240.7.) fol. 105 153; — Leyde. bibl. publ., n. S6, x« siècle (A. Rozière, C\ Zeumer) : Munich. 4650 (olim Benedietbeuren), ix« siècle (A. Rozière; C: Zeumer).
J. Bignon, Marculft monachi formularum libri duo, (diis subjectis, in-8, Parisiis, 1613 (Argentorati, 1655 in-.S° et 1050, in-4"; cf. Neues Archiv, t. vi, p. 111); in- 1°, Parisiis, 1005, par H. Bignon. el quelques exem plaires portent 1600; Lindenbrogius, Codex legum antiquarum, in-fol., Francofurti, 1013, p. 1205 sq.; Ba luze, Capilularia regum francorum, in-fol., Parisiis, 1687, t. n, col. 309 sq.; Venetiis, 1773. Farisis, 1780; Walter, Corpus juris Germanici, Berolini, 1824, p. 283 sq.; Canciani, Leges barbarorum. Venetiis, 1783, t. Il, p. 170 sq.; Boni Bouquet, Recueil des historiens delà Gaule, Paris, 1741, t. iv, p. 465 sq. (/'. L.), t. i.xxxvn.col.093 sq.). Lindenbrug litparaître un supplément, d'après un manuscrit aujourd'hui perdu. Pardessus, Note sur les manuscrits de formules relatives au droit observé dans l'empire des Francs, dans Bibliothèque de l'École des Charles, 1842, t. îv, p. 1-22 en donna plusieurs d*après les ms. Paris, 10756 ; elles ont été reproduites par Warnkônig, Fran- . zbsische Staats und Rechlsgeschichte, t. i, p. 4; (P.L., t. lxxxvii, col. 895.). E. de Rozière. Recueil géni rai. Faris, 1859; K. Zeumer. l'urmulœ, p. 32-112. Cf. IL Bresslau, Handb. I rkundenlehre, 1889, t. i. p. 611-615; Rivet. Hist. liltér. de la France, 1735, t. m, p. 565-570, t. xi, p. ix. note 10); H. O. Lange, £/i Codex redivivus uf de Marculfinske Formler dans Opus cula philologicu Mindre afhundlinger udgivne philo logisk-hisloriske samfund, Copenhague, 1887, p. 3! Lelong, Bibl. de lu France,1769, t.n.n. 27596,27610; t. iv, n. 45930; Ch. l'Iisler. Note sur h- Formulaire de Marculf, dans Revue, historique, 1892, t. i.., p. 43-03; J. Seidensticker, Dissertatio de Marculflnis similibusque formulis (c. notit. biograph. auct. C. F. Eber et F. S. Pauli), in-4", Jenae, 1815-1816; Commeniatio de Marculflnis, aliisque similibus formulis liber singularis, in 1°, Gottinga», 1818; O. Stobbe, G
ch. Rechlsquell., 1860, t. i, p. 248-250; A ludes sur la doie du Formulaire de Marculf, dans Nouvelle revue historique du droit français et étranger.. 1884, t. vin. n. 55' 565; Nouvelles observations sur la date du formulaire de Marculf, dans même
I haïtes, 1883, t. XLrv, p. ;:.'.:!-.:.'.."); K. Zeumer, dans Neues Archiv. GeselL ait. deuts. Geschichle, 1880 1885, t. vi, p. 13 il: t. x. p. 383-388; t. xi.
tuetl [i> o, roi des formule
unie 6,
FORMULES
p. 338-358; P. Gubian, Le formulaire de Marcul/ est-il lorrain ?.in-8°. Nancy. 1906.
Voici la courte préface que Marculf plaça en tête de son livre :
Domino sancto, merilis becitissimo et apostolico semper honore suseipiendo omnique preconio laude celebrando domino ac rei'erenlissimo pape Landerico Murculfus, ultimus ac vilissimus omnium munachorum.
Ulinam, sancte pater, jussionem veslram lum efjicaeiter quam spontanée obtemperare voluisscm, quia jam supra vires mese possibilitalis conalus sum injunctam a vobis subire negotium, cum /ère septuaninla aul amplius annos expleam vivendi, cl net jam Irenvila ad scribendum manus est apta, nec ad videndum milii oculi sufficiunt cali gantes, ncr ad cogitandum sensus suljicit ebitudo. quia juxta diclum vobis cujusdam prudenlissimi viri in pueris crescit sensus, in juvenibus viget, in senibus minuetur. Propterea eliganler facere non potui, ut volai, feci lumen ordinalus, ut polui,non solum ca quai jussistis, verum etictm multa alia. In hanc scedola tam prœcepliones regales quam cartas pagenses juxta simplicilate et ruslicitatis meœ nalura intimare curavi. Scio enim. multos fore, et vos et alios prudenlissimos viras, et eloquentissimus ar rhetores et u,i diclandum peritos,qui isla, si legerinl, pro minimu et velud deliramenta, eorum comparala sapientise, reputabunl, vel eerle légère dedignabunt. Sed ego non pro talibus viris, sed ad exercenda initia puerorum, ut potui, aperte et simpliciter scripsi. Cuilibet exinde aliqua exemplando facial: enim si vero displicet, nemo cogil invitum; nec prejudicat mca rusticitas eruditorum et rlielorum flores verborum et eloquentia facundiœ. Sunt prelerea nonnulla negotia hominum, tam in palatio quam in pago, quod scribere non queunt, antequam invi- ( cm cnnferunlur, et juxta proposiciones vel responsiones eloquia eorum tune scribanlur et gesta.Fgo vero hanc, quod apud maiores meos juxta consuetudinem loci, quo degimus, didici, vel ex sensu proprio cogitavi, ut potui, coacervare in unum curavi, et capitula prenolavi, ut facilius quod volueril a querenti in anlea scripto reperiantur.
D. FORMULES D'ÉPOQUE CAROL/.X 01 E.X.YF. — Ces
formules, en partie empruntée à Marculf et designées sous le nom de Formulas marculftnœ sévi karolini, se trouvent dans les manuscrits de Leyde, Vossianus. in-8. n. 86, du xe siècle et de Munich 4650 (olim Benedictbeuren). C'est une collection ainsi composée: n. 1-12, lettres de clercs, de personnages officiels et particuliers; n. 13-20, lettres adressées au souverain ou par le souverain ; n. 22-31, diplômes royaux. Le pays d'origine de ce recueil demeure incertain.
Rockinger, Salzburger Formelbuch, dans Quellen :ur bayerischen and deutschen Geschichte, 1858, t. vu. p. 90 sq.; E. de Rozière, Formules inédites publiées d'après deux manuscrits de Munich et de Copenhague, dans .Revue historique du droit français et étranger, 1859, t. v. p. 17 sq.; Recueil: K. Zeumer, Formula, p. 113-
E. FORMV LES DE TOURS. — Ces formules sont célèbres; elles ont été souvent copiées. Cujas, dans son commentaire à la Novelle CXVIII, a donné la formule 22 presque en entier sous le nom de Marculf; François Pithou cite quelques mots de la formule 30, dans son étude du titre 59", de la Loi salique; enfin, le P. Sirmond les a copiées el. Bignon Ks a publiées. Il n'y a pas lieu d'hésiter sur le lieu d'origine; elles viennent de Tours, ainsi que Canciani l'a dit et fait voir. La date fait toutefois matière à discussion. Zeumer place la composition de la partie ancienne (1-33) dans les dernières années de la période mérovingienne, tandis que Rozière et la plupart des auicurs Ks font remonter à la lin du vi" siècle. Les formules -~ e1 28 font allusion à des dévastations qu'aurait subies la Touraine
et qui. selon l'opinion la plus répandue, auraient eu lieu pendant la lutte de Chilpéric, roi de Xeustrie, contre son frère Sigebert, roi d'Austrasie. La formule 27 doit d'abord être écartée du débat, parce qu'elle paraît ne pas dériver d'un acte original, mais contenir une énumération détaillée des chances de destruction qui peuvent atteindre des titres. Quant à ces mots de la formule 28 ; per timorem illius qui Turonus civitatem anno présente hoslililer oenil, Zeumer pense, non sans raison, qu'ils se réfèrent à l'invasion des Sarrasins conduits par Abderrhaman : il fait remarquer que l'expression Turonus civitas désigne le territoire entier de Tours; en lin on s'explique qu'à l'approche des Sarrasins les habitants se, soient enfuis après avoir enfoui tout ce qu'ils avaient de précieux, tandis qu'il est plus difficile de comprendre un pareil effroi à propos des incursions de Chilpéric. De plus, les formules de Tours sont certainement postérieures au recueil de Marculf, puisque plusieurs d'entre elles sont la reproduction de pièces de ce recueil (Tur. 27, 33 = Marc. î, 33, 37). La rubrique de la formule 27 mentionne à côté du roi le princeps. ce qui njus reporte à la fin de la période mérovingienne. D'autre part, le titre donné au roi dans une de ces formules, rex ille vir intuster ne permet pas de dépasser le règne de Pépin le Bref. Si l'on remarque en outre que le testimonium du cornes palatii manque dans un judicium et que le recueil des formules de Tours se trouve, dans les deux meilleurs manuscrits, réuni à la loi salique en quatre-vingt-dixneuf titres, qui paraît remonter au temps de Pépin, on sera porté à admettre comme fort probable la date assignée aux formules de Tours par Zeumer et à les placer avec lui entre 740 et 760.
Les principaux manuscrits sont « Bibliothèque centrale » à Varsovie, du IXe siècle, in-4°, de 269 feuillets (olim Claromontanus 617 : Jean Meermann, Fred-L. Keller). (Cod. Keller, Rozière; A1 Zeumer);. — Paris, hd. 4409 ix> siècle, (Par. D*, Rozière: A2 Zeumer); — Vatican, Regin., *52, du xe siècle, (A- Zeumer); — Paris, lai. 10756(Pur. C. Rozière; A3, Zeumer); — Paris, lai. 2123, 4405 (B. et C, Zeumer). Les formules de Tours n'ont jamais été séparées des formules de Marculf dans les éditions de Marculf. Bignon leur avait imposé le titre de Formula: secundum legem Romanam. Baluze, a préféré et fait prévaloir le vocable de Formula' Sirmondicœ ; cf. Pardessus, dans Bibliothèque de l'École des Chartes, série I. t. iv, p. 5-6, n. 5, p. 17; Warnkônig, Franzosische Staals und Rechtsgeschichte, 1. 1, n. 5, p. 3, (P. L., t. lxxxvii, col. 895); R. de Hubé, O formulach S irmondskich, Oddruk 3, Bibl. Warz, 3», m. Wrzesesien, 1863; Zeumer, Formulée, p. 128-165; Ad. Tardif, dans Bibliothèque de l'École des Chartes, 1883, t. xliv, p. 355-356; A. Legallais, Études d'histoire et de jurisprudence sur les formules de Sirmond usitées dans la Touraine au Vlll" siècle, dans Mémoires de la Société archéologique de Touraine, 1855, t. VI, p. 25, . 101, 213; t. vu. p. 11, 50, 71.
/•". formules de Bourges. — Les Formules de Bourges, formulée Biluricenses, se divisent en trois groupes. Les formules 1-6 seraient postérieures à la quatorzième année du règne d'un prince qui parait être Pépin le Bref. L'emploi de ce mode de date reporte en effet a une époque où Bourges était placée sous la domination des Francs; or, Bourges fut conquis par Pépin le Bref en 761. — La formule 7 est plus ancienne parce qu'elle fait mention de la preuve des actes perdus suivant les modes romains. — Les formules 8-19 sont du commencement du ix" siècle. La formule 11 est postérieure a l'avènement de Louis le Pieux, comme mi d'Aquitaine (781); les formules 14 et 15 se placent entre 800 et 814, et enfin les formules 16 et 1 7 paraissent dériver de lettre écrites à l'occasion d'une expédition de Charlemagne en Espagne (778). Les
FORMULES
manuscrits utilisés pour l'édition de ces formules sont : Paris, lat. 10756, 4629 (ne contient qu'une seule formule, la 7«); Leyde, blbl. publ., 1U: Pardessus, Salue sur les manuscrits de formules relatives au droit observé dans l'empire des Francs', suivie de quatorze formules inédites, dans Bibliothèque de VÉcol Chartes, 1842 13, t. rv, p. 1-22; Warnkônig, Franzôs. Staats u. Rechtsg., i. p. I. (/'. /... t. i.xxxvn. col. i . de Rozière, Formula Andegavenses, 1844; append.; Recueil général, t. n, p. 1005, note a., p. 1016, . K. Zeumer, Formulœ,p. 168 181 ; A Tardif, dans Bibliothèque de F École des Chartes, 1883, i. xxsv, p
G. F0SUULB8DE SBjts. - Les Formules de Ser . formulée Senonenses comportent quatre séries de pièces : cinquante et une formules connues sous le nom de Cariée Senieee; des formules plus anciennes, désignées sous le titre de Cartarum Senonicarum appendix : d'autres, plus récentes, ou formulai Senonenses recentiores, et cinq formules rythmées. Zeumer place la rédaction des CarlœSenicx entre TGSet 775 ; V appendix est plus ancien, il date de l'époque mérovingienne.
Les formulée Senonenses recenliores sont postérieures à 817, puisque l'une d'elle in. H), se réfère a un capitulaire de Louis le Pieux, date de cette année. En ci qui concerne les formules de l-'rodehcrt et Importunus, nous en parlons dans un travail séparé (voir Frode-
Manuscrit de Paris, 4627, du iv siècle. Fr. Pithou, ihl Legem Salicam Glossar., cap. 43-61. Bignon, Baluze, Lindenbruch, Pardessus, Canciani, Bouquet, Walter, Mign i, etc. (voiries éditions de Marculf); Zeumer Formula-, p. 182 226.
//. r : >, . ( m appelle Formulée
Satine Bignonianss vingt-six formules publiées pour
la première fois par Bignon, à la suite de son édition de Marculf sous la rubrique : Formulai queedam variée et incerti aucloris. Il est assez difficile d'en déterminer la provenance; elles appartiennent au groupe des formules saliques. Zeumer et Ad. Tardif placent la rédaction de ce formulaire entre 769 et 77Ô. D'une part, les formules 6 et 13, se réfèrent a des plaids présidés par un vicarius. comme cela a lieu a l'époque caro Hngienne; la formule 7 fait même mention de scabini, ce qui ne permet pas d'en placer la composition avant le règne de Charlemagne. Du reste, la formule 22 est
la reproduction d'un acte original donne la quinzième
année du règne d'un prince qui ne peut être que Pépin le Bref; on sail que la quinzièmi I Pépin cor-
ind aux années 7 1 1 r> et 766 : le recueil entier est
donc i i 'it postérieur a 766 et probabli
a l'avènement de Charlemagne, c'est à-dire a 768. D'autre part, dans la formule 1. le roi est qualifié vir inlusler, expression qui a cessé d'être en usa] 775. il est vrai que la formule 16 est une tracluria accordée à un pèlerin par un maire du palais de l'époque mérovingie l'insertion de ce document n'est
pas un motif d'attribuer au recueil une dati
a ce qu'il est foi i pi obable qu'il a été ajout coup. C'est, en effet, le seul acte ayanl un cai politique, tandis que le reste du formulaire ne contient que des modèles d'actes privi s. Le manuscrit a
sivement appartenu a P. Daniel, a Bongars, a Ch.
J est aujourd'hui a la liil.l. \at..M. 13686
(olim S. Germain, lat. 1596; Coislin). La collection esl
intitulée : Incipiunt cartas reg jensaUts.
La plupart île ces formules furent introduites dans son
édition par Lindenbrug; Bignon n'écarta de la sienne
que la première. I r. Pithou avait donne la 27e ; Par
dessus, dans Bibl. de r École des Chartes, 1842, 1843,
t. iv, p. 6. De Rozière les a toutes données dans son
téral, et aussi k. Zeumer, Formulée, p, 227
Vd. Tardif, dans Bibliothèque de l'Êi >le des
Cnort s. iv, p
.7. FORliVLBS DE RUZIÈRB-UERKEL. — Sous le titre de Formulai Salicse Merkelianm, on compi soixante-six formules découvertes par E. de Ri
à la Vaticane et dont on a juge bon de faire honneur à un nomme Merkcl. qui n'eut que la peine de couvrir une deuxième lois. Elles se I it en
trois groupes 1res diffi rents : 1° un recueil de formules d'actes privés (1-31); 2" un appendice qui contient des formules d'actes royaux (32-46); 3' une coll. ■ de modèles de lettres (17 e
Le premier groupe esl du commencement de que carolingienne; il est. en effet, question d'un mis SUS, dans la formule 27. Le second groupe dm formulée Bignonianœ, Zeumer place la rédaction de cette seconde partie dans les années 77 1 et 775. las formules 40 et 41 débutent en effet par les mots ; Ille gratia Dei rea Francorum et Langobardorum vir inlustris; la reunion dans un même aide de la mule vir inlustris disparue sers 775. et du tille de rex Francorum cl Langobardorum, qui commence à être en usage à cette époque, parait confirmer cette conjecture. Quant à la collection de lettres, elle est certainement antérieure à l'an 800, puisqu'on y trouve encore le tilre de rc.r (61,63). De plus, il y est fait allusion a des événements qui paraissent se rapporter aux premières années du règne de Charlemagne.
Manuscrit du Vatican, Regina 612, du ix'-x» siècle. Dès 1602, Fr. Pithou, dans son Commentaire a la Loi salique (ch. 48) avait cite la chap. 21; depuis lors, le manuscrit fut délaissé et oublie jusqu'en 1861, ou il fut utilise par E. de l'.ozicrc pour son Recueil général et par .1. Merkcl. dan- Zeilschrifl fur Rechsgeschichte, t. i, p. 194 sq.; Bethmann, dans Archiv, t. xu. p. 298 sq.;K. Zeumer, Formulée, p. 239 264;Ad. Tardif. dans Bibliothèque de V Ecole des Chartes. 1883, t. XL1V, p. :c>7-.S; Waitz, Deutscher Verfassungsgeschichte, t. m, p. 227.
K. FORMULES DE LISDBNBl Le demii
cueil de formules saliques est celui des Formulée saline Lindenbrogianee. Zeumer a établi que la rédaction primitive de ces formules est antérieure a l'an puisqu'on les trouve reproduites a cette époque dans des actes bavarois; elles ont ensuite été insérée le formulaire de Salzbourg, en subissant des transformations destinées a les mettre eu harmonie avec la coutume des Bavarois. Cependant, les formulée Lindenbrogianee n'ont pas été rédigi i enB ivière; elles cm tiennent beaucoup d'expressions flanques, telles que
adfatimus, leudem, fectivus, wadriscapis; de plu-, la formule 1 ne dérivi pas d'un acte de l'église de Sal2
bourg, puisque l'église mentionnée dans le formulaire estdédiéeà saint Pierre cl .. saint Paul, cl que l'église
de Salzbourg était sous vocable de saint Pierre et de saint Rupert. Les formulée Lindenbrogianx auraient 1 1 composées en France.
Manuscrits de Copenhague, a. /'</; (olim Lii brogil), toi. 70-82; Munich, 4666 (olim Ben beuren);E. de Rozière, dans Revue 'In droit français d étranger, 1859, t. v. p. 17 sq.; P. Ri t Quellen
.-,,, i. ,, and deulschen Geschichte, 1858,
n. p. 17 sq.: E. de Rozière, Rei '■ t
p. 21(1, note o; K. Zeumer. Formul 15-284;
Ad., Tardif, dans Bibliolh '■ ' Partes,
1883, t. xi.iv. p. 358.
Les formules de la période suivante sont pi Chronologiquement après la limite de nos étudi bien elles offrent moins , l'importance pour l'hl
du droit, nous ne p i pendant li
/,./,, i mai pu.
D'apn iris.;,//. 2718, recueil composé à l'aide
des diplomi 'e Pieux, entre II
iblement avant furent transcrites en notes tironienm
FORMULES
c'est sous cette forme qu'elle nous sont parvenues. Dora Carpenlier, Alphabetum Tironianum, Paris, 1747; Bouquet, Recueil, t. vi, p. 633-C61; Kopp, Palseographia crilica, t. i. p. 317 sq.;Th. Sickel, Urkundenlehrc, p. 116 sq.; E. de Rozière, Recueil général: G. Schmitz, Monumenta tachggraphica Parisiensis Latini, 271S, Hannoverae, 1882; K. Zeumer, Formula:, p. 285-328.
M. FORMULES ALSATIC-E. — Ce groupe se divise : 1" Formulée Morbacenses, rédigées à l'abbaye de Murbach, entre 774 et 791. Conservées dans le manuscrit de Saint-Gall, 550, de la fin du IXe siècle, loi. 146-1G1. Cf. Mabillon, Vêlera Analecta, t. iv, p. 323 sq. (n. 11. 12, 27); De Zurlauben, Observations sur le recueil qui a pour titre Formula; Alsaticœ dans Mém. de l'Acad. des Inscr., 1774, t. xxxvi, p. 177-207; E. de Rozière, Formules inédites publiées d'après un manuscrit de la bibliothèque de Saint-Gall, dans Bibliothèque de l'École des Chartes, 1853, t. xiv, p. 464-483; tirage à part, 1853 et Recueil général; Scherrer, Verzeichniss der Handschrijten der Sli/lsbibliotek von Sl-Gallen, p. 169; Weidmann, Geschichte der Bibliothek zu S. Gallen, p. 400; E. Duemmler, Das Formelbuch des Bischofs Salomo III, préf.,p. xn, sq.; K. Zeumer, dans Neues Archiv, t. vin, p. 477; Formula;, p. 329-337.
2° Formulée Argentinenses, de la région de Strasbourg, trois formules du ixe siècle trouvées par H. Hagen, dans le ms. de Berne 224, x-xie siècle, fol. 73 sq. Cf. Universitatis litlerarum Slrazburgiensis natalicia sollemniter celebrantibus rectori atque senatui, H. Hagen, Bernae, 1872 ; K. Zeumer, Formula;, p. 337-338.
.V. FORMVL.E AUQIENSES. — Trois collections provenant de l'abbaye de Reichenau (Augia) et conservées dans les manuscrits de Karlsruhe, exil duixes.; de Strasbourg, brûlé en 1870, par les Allemands; de Saint-Gall, 550, fin du ixe siècle, fol. 56-145. Cf. Mone, Zeilschrijt jùr Geschichte des Oberrheins, 1853, t. m, p. 385-397; Zeumer dans Neues Archiv, t. vin, p. 481; pour le manuscrit de Strasbourg (olim Beali Rhenani, postea L. Bùchler), cf. Archiv, t. v, p. 221 ; t. vu, p. 800; E. de Rozière, Formules inédites publiées d'après un manuscrit de la bibliothèque de Strasbourg, dans Bibliothèque de l'École des Charles, 1851, t. xn, p. 504-526; tirage à part, 1851, et Recueil général; K. Zeumer, Formula;, p. 339-377. Ce dernier distingue trois collections : A. R. C. — Collection A, incomplète, comprend vingt-trois formules, à la lin du VIIIe siècle. Ce recueil a élé composé à Reichenau; à la suite du n. 23, on lit l'inscription de l'autel de la Vierge offert par le comte Gérold. — Collection B, contient quarante-trois formules, vme et ixe siècles. — Collection C, contient six formules, ixe siècle.
O. formvl.e sanqallenses. — Collection formée à Saint-Gall, nombreuse et importante, conservée dans les manuscrits de Saint-Gall, 125, viii-ix15 siècle; Reichenau, 131, aujourd'hui à Zurich, xe siècle; Colmar, x" siècle et Vatican, Reg. 469, ix8 siècle. Cf. Zur- Lauben. Observations sur le recueil qui a pour titre : Formula; alsatiese, dans Histoire de l'Académie royale des inscriptions et belles-lettres, 1774,t.xxxv,p. 176 ; Archiv, t. vu, p. 800; Fr. de Wyss, Alamanische Formeln und Rricjc, dans Mitlhcilungen der anliquar. Gesellscha/t in Zurich, t. vu. fasc. 2. p. 19 sq.: E. Dùmmler, Formelbuch des Bischof Salomo 1 1 1 von Konstanz, pref., p. xxvm sq.; Bonvalot, Nouvelles formules alsuliques, dans Revue historique du droit français et étranger, t. ix, p. 120; E. de Rozière, Recueil général; K. Zeumer, dans Neues Archiv, t. vin, p. 505, 547; Formula;, p. 378-437; ce dernier distingue trois groupes: 1° Formula' S angallcnscs m iscellanese, du ix* siècle, vingt-trois formules ;'2°Collectio Sangallensis Salomonis III tempore conscripta. dernier tiers du ixf siècle, cinquante formules ou pièces : 3° Additamtnta collectionis Sangallensis, six formules.
P. FORMULA salzburoexses (Salzbourg). — Collection formée au commencement du ixe siècle et représentée aujourd'hui dans le seul manuscrit de Munich, lot. 4650 (olim Benedictbeuren), du ixe siècle, contenant soixante-six formules ou pièces. CI. L. Rockinger, Salzburgisches Formelbuch aus des Erzbischo/es Arno Zeit, dans Quellen und Erort. zu bayer, und deutsch. Geschichte, 185S, t. vu, p. 427; E. de Rozière, Formules inédites publiées d'après deux manuscrits de Munich et de Copenhague, dans Revue historique du droit français et étranger, 1859, t. v, p. 35; et Recueil général ; K. Zeumer, Formula;, p. 438-455.
Q. collectio pataviensis (Passau). -- Collection formée au ixe siècle et qui ne contient que sept formules conservées dans le ms.de Munich, lai. 19410 du ixe siècle, composé pour l'instruction de la jeunesse, Cf. L. Rockinger, dans Munch. Gelchrt. Anz., t. xxiv, ]>. -165; Le même, Epislolse Alali, dans Quellen und Erôrter. zu bayer und deutsch. Geschichte, 1858, t. vu, p. 21 sq. 171 sq.; E. Dummler, dans Zeitschrift fur oester. zu Gymmasien, 1864, p. 359 sq.; Neues Archiv, t. iv. p. 574; E. de Rozière, dans Revue historique du droit français et étranger, 1858, t. iv, p. 74-84; K. Zeumer, Formula;, p. 456-460.
R.PORMULARVM CODICISSANCTI EMUERANII FRAO-
menta. — Collection de la première moitié du ixe siècle venant de l'abbaye de Saint-Emmeran de Ratisbonne, et comprenant vingt-quatre pièces. Le manuscrit n'est conservé qu'en partie; quatre feuillets se trouvent à la bibl. de Munich, neuf autres feuillets ont été retrouvés dans un manuscrit différent. Le recueil avait été composé à Saint-Emmeran. K. Zeumer, Formula;, p. 461-468.
S. COLLECTIO flaviniacensis. — Collection formée à l'abbaye de Flavigny, dans le diocèse d'Autun, au vin0 siècle, et conservée dans le ms. Paris, lui. 2123 (olim Colbert, 1655; Regius, 4240.7) du ixe siècle. Au feuillet 1 on lit : Jac. Aug. Thuani et P. Pithou. Il a été mis à profit par Baluze et Lindenbrug a utilisé (pour les formules) un manuscrit tout semblable, mais distinct cependant de celui-ci et probablement perdu (cf. Fabricius, Bibl. med. et infim. latin., 1. xxv, au mot Marculphus, Neues Archiv, t. vi, p. 102 sq.). C'est dans cette collection, divisée en cent dix-sept articles (dont dix-sept formules), que nous retrouvons la préface de Marculf, adressée à Landri, mais au lieu de Landri, nous lisons Aeglidulf. Cf. Zur-Lauben, dans Mémoires de l' Académie des inscript., 1774, t. xxxvi, p. 177; J. Lebreuf, Dissert, sur l'hisl. ccclés. et civile de Paris, t.n.p. lxix, xxvn, 333-338; Fr. Maassen, Bi bliotlicca juris canonici manuscripta, t.i, part. 2, p. 213 sq. ; L. Duchesnc, Élude sur le Liber ponlificalis, in-8, Paris, 1880, p. 56 ; Waitz, dans Neues Archiv, t. ix; p. 459; R. Schroeder, Frânkische Formelsammlangen dans Zeitschrift Savigny-Sliftung t. iv, Germ. Ablheil, p. 36 ; E. de Rozière. Recueil général; K. Zeumer, dans Neues Archiv, t. vi, p. 68; Formulae, p. 469-492.
T. FORMULA COLLECTIONIS SANCTI DIONYSII. —
( lollection de formules rédigées aux abbayes de Sainl- Martin-de-Tours et de Saint-Denis, à la fin du vra* ou au commencement du ix' siècle, conservée dans le ms. Paris.faf. 2777 (olim Colbert 5034, Regius, 3989. 3, 3) du ixc siècle, et comprenant vingt-cinq pièces ou formules. Cf. Nouveau traité de diplomatique, t. m, p. 3 I I, sq. pi. 53: Archiv, t. vu, p. 43; Maassen, Bibliotheca jwis canonici, 1. 1, part. 2, p. 218'-220; H.Grauert, Die Konslant. Schenkung, dans Hislorich. Jahrb., 1882, p. 11 sq. La plupart des formules de ce manuscrit furent éditées par Baluze, Miscellan., Paris, 1713, p. 552 sq. (Cl. Nèues Archiv, t. vi, p. 95): Canciani, Leges barbarorum, t. m, p. 466 sq ; Walter, Corp. jur. german., t. m, p. 488; E. de Rozière, Recueil général; K. Zeumer, Formula; p. 493-511.
FORMl LES
t formulas codicis la Collection
d'un manuscrit de Laon, du i.v siècle, aujourd'hui, Paris, lat. 11379. Cf. Teulet, tes oeuvres cTEginhard, (raauites en français par A. Teulet, in-8, Paris, 1843, t. i, p. Lxxiii sq., t. ii ; E. de Rozière, Recueil général; K. Zeumer, Formula; p. 512-520.
V. FORMULAEUM EPIETOLARl U M COLLECTIF mis \RB8, du ix" siècle. — 1° -M:.. île Paris, l<il. S28, sept formules. Cf. H. Omont, Formules inédites du rie, dans BibL 'le racole des Chartes, 1881, t. xui, 2-503; E. Duemmler, dans Neues Archio, t. rv, p. 104; K. Zeumer, Formulée, p. 521-522.
2° Ms. de Copenhague, 1913, dix formules. CI. E. de rmulfs inédites publiées d'après di ux manuscrits de Munich et de Copenhague dans Revue historique du droit français et étranger, 1858, t. V, p. 02 sq.; Recueil général : K. Zeumer. Formulx, p. 522-524.
3° .Ms. de Heichenau, 131, six formules, (Indicularius Thialhililis, abbaye de Remiremont). Cf. Fr. de Wyss, Alamannischc Formeln und Briefe, dans Mittheilungen der Anliguar. Geselh. in Zurich, t. vu, p. 54 sq.; De Rozière, Recueil général ; K. Zeumer, Formula, p. 525-528.
4° Ms. de Paris, lat. 13090, quatre formules. Cf. E. de Rozière, Recueil général: K. Zeumer, Formula, p. 528-
5° Ms. de Paris, lut. 4841, cinq formules, plus un addilamenlum. Cf. E. de Rozière, Recueil général, t. m : K. Zeumer. Formulas, 530-532.
X. FORMULA* EXTRAVAGANTES. — 1° Formulx negotiorum civilium (Formulx judiciales, secundum legem romanam). — Libelli dolis — Formulx manumissionum. — Traditiones, Pretoria-: vingt-six formules.
2" Formula; ecclesiasticx (Formulx ad promolionem episcupurum spectanles. - - Régula- formotarum Altici et epistolœ secundum eam scripla. — Petiliones et promissiones monachorum), trente-cinq formules.
K. Zeumer, Formulx, p. 533-571.
Y. FORMULA WiaiOOTHICAZ. — H. Florez a donne dans son Espana sagrada, t. xxxvin, append. 40, p. 366, d'après les notes manuscrites d'Ambroise de Morales, une description du manuscrit d'Ovièdo, du mi siècle, codice Ovetense de Don l'elago (l'évêque Pelage), On lit, p. 367, au sujet de la collection de 'formules : Formulas para instruments Côticos como donaciones, carias de dote, carias de liberlad, g unade una erecciôn de una iglesia, g ulgunas de estas, hag en verso non mug malo. Le manuscrit parait aujourd'hui perdu; heureusement on avait pris soin de le copier el cette copie a été retrouvée â la bibliothèque d< M tdi id, en septembre 1840, par II. Knust. C'est une copie intégrale, exécutée vers la limite des xvr et wir siècles, conservée sous le n. /■' 58. L'édition, préparée par Knust, fut donnée par G. H.Pertz, dans Archiv, t. vu, p. 175, 7X4 sq. ; ensuite par E. de I Lozière, Formules wisigolhïques inédites, publiées d'après un manuscrit de la bibliothèque de Madrid, in-8, l'aris, 1851; O. Biedenweg, Commenlatio ad formulas Visigothicas novissime reperlas. Dissertât, inaugur. juridic. Berolini, 185b ; Marichalar et Manrique, Hisloria de la legislaciôn et recilutiones del derecho civil de lis pana, 1861, t. n, p. 37-86 ;E. de Rozière, Recueil général; K. Zi u mer. Formulas, p, 572 595; V Helflerich, Entlechung und Geschichte des Weslgolhcn Rechts, 1858, p. 57 sq.; O. StO ladite d. deulschcn Rtchlsqucllen, 1860,
t. i, p. 244 sq.; M. -A. de Bethmann Holleweg, Civil protêts, lso.s, t. iv, p. 212 sq.; I'. Dahn, KOnige der men, 1871, t. w, Westgothtsche Studlen, lsTi.
Le manuscrit d'Ovièdo contenait différentes relatives a l'histoire et aux antiquités de l'Espagne, [llies "u ii i ige d'( ivlédo
(1101-1129). En 1.'.72. M m aies, envoyé par le rui Philippe Il (aire un examen des richesses d'Espagne,
trouva le manuscrit, disparu depuis, mais non sans qu'on en eût tire plusieurs copies. Le lient
du moins les formules, ce qui n'a pas eu lieu pour toutes les autres copies.
Quoique tout ce qui est contenu dans le manuscrit de Pelage d'Ovièdo ne mérite pas une égale créance historique, les formules peuvent Cire considérées comme antiques et sincères, appartenant à la période wisigotliiquc et compilées d'après un manuscrit plus ancien. Les deux éditeurs espagnols, .Marichalar et Manrique, op. cit., p. 40, supposent que ces formules ont été rédigées par l'ordre et suivant les besoins de l'évêque du XIIe siècle. En particulier, ils doutent de la valeur des n. 1 1 et 15, parce qu'il y est fait mention de donatio propler nuptias ou sponsalicia lurgitas, pour designer la dot. L'objection est mal trouvée. Dès le \ir siècle, dans les chartes des Goths, on relève la trace du droit romain, et, dans toute la présente collection, on ne rencontre pas une seule formule qui ne puisse avoir été écrite à l'époque wisigothique. Plusieurs désignent clairement cette époque, soit par les locutions dont elles font usage, soit par les formules particulières qu'elles emploient. Ainsi, au n. 9, on trouve une formule de charte royale, dans laquelle le rcr prie pour Golorum gente el regno et s'inquiète pro Gothorum sainte. Au n. 20, on rencontre des hexamètres rédiges en l'an quatrième du règne de de Sisebut (615-616), la dot et le don matinal, morgingeba, sont mentionnés, ut ordinis Gelici velusti est.
La collection n'est pas complète. Quelques formules sont incomplètes, du commencement et de la fin, mais on signale des lacunes entre les n. 6 et 7, 10 et 11, 34 et 35. Il est probable que ces lacunes ne sont pas imputables au dernier copiste, mais à celui qui transcrivit, au xii° siècle, le manuscrit d'i Iviédo. Il est clair, toutefois, que nous avons ici une collection rédigée comme telle. On voit au chap. 1-0 : ingenuitales; ch. 7-10 : donaliones et fundaliones ecclesiarum ;ch. 11-13 : venditiones; ch. 14-20 : libelli tlntis : leslamenta, donaliones el similia; ch. 27-28 cammutaliones; 29-31 : donaliones ; 36-37, precariœ; 39-40, tabulas ad rem judiciariam pertinentes; 41-43, mandata; 45-40, petiliones monachorum. Après le ch. 31, on trouve au ch. 32, ob noxi'ilio (le ms. porte objurgatio); ch. 33 .divisio heredilutis; 34, emancipatio qui ne sauraient être mieux placés. Le ch. 35 devait se trouver prés du ch. 89 et -1 • > et le placidum du ch. 43devaitétre rapproché du i
Nous avons donc affaire à une collection espagnole et, on peut dire plus, à une collection cordouanne. Au ch. 25, il est question des gesta apud acta municipalia Cordubx cioilalis habita. i.Vsi donc un rédacteur de Cordoue.qui, on va le voir, vivait sous le règne de Sisebut .
Au ch, 20, nous voyons clairement que la collection n'est pas antérieure a l'année 615. Helflerich a cou
jecturé que le recueil datait de cette année même; Zeumer a préféré avec pins de vraisemblance placer la composition du recueil entre 615 el 620.
FOBMULAJtUM PITHtBl VTA. — Zeumer
a rassemblé les fragments de seize formules citées dans le Glo Du Cange d'après un recueil de formu-
l'époque franque qu'il di le titre «le
Formula veteres Pithcei. Fr, Pithou avait util! recueil dans son commentaire sur la loi salique et cité un court passage dont il n'Indiquai! pas la provenance. Le manuscrit de Pithou a disparu, il semble qu'il de
contenir, au point di ■ u des actes privés, i
centaine de numéros, alors que le second li\ re de Mar culf, charte! , . n'eu contienl que cinquante
deux.
Dllection Baluze à In i thèque Nationale, contient au fol. 290 des extraits .u début du xvn siècle, ex libre formularum ms.
FORMULES
Fr. Pilhœi I. C, qui s'étendent jusqu'au fol. 297. Au verso du dernier feuillet du cahier contenant ces extraits se trouve également cette note : Excerpta e formulis ms. Fr. Pilhœi a Joh. Savaron qui ad me misit mi junii MDCII. Que le recueil dont sont tirés ces morceaux soit le même que celui qu'a connu Du Cange. c'est ce dont il est impossible de douter. Il suffit, pour constater l'identité, de comparer les fragments publiés par Zeumer avec les numéros correspondants des fragments dont la copie se trouve dans la collection Baluze. Peut-être même cette copie a-t-elle été seule connue de Du Cange, car on y retrouve tous les passages que Zeumer a extraits du Glossaire. Cependant, le texte fourni par ce dernier présente quelques variantes par rapport au manuscrit de Baluze. Il faudrait donc, dans cette hypothèse, ou que Du Cange ait fait des corrections conjecturales, ou qu'il ait pu vérifier ou faire vérifier sur l'original les morceaux qu'il citait. L'intérêt de ces nouveaux fragments réside dans ce fait qu'ils représentent des extraits de soixante-dix formules environ, au lieu de seize dont on avait pu retrouver des passages plus ou moins étendus. »
Jean Savaron. qui envoya ces transcriptions, était un magistrat érudit, en relations avec la plupart des érudits de son temps; on ignore à qui il avait envoyé ces extraits et on ignore de même comment ce document vint en la possession de Baluze dans un manuscrit contenant des extraits de chartes, de manuscrits liturgiques et de martyrologes. Les fragments conservés ne sont pas non plus de la main de Savaron, et ils sont souvent trop réduits pour permettre de déterminer la nature de l'acte auquel ils sont empruntés. « Le recueil original était certainement rédigé en latin barbare. Le copiste du xvne siècle n'a peut-être pas toujours très bien compris le texte qu'il avait sous les yeux ou su résoudre les difficultés paléographiques qu'il présentait. Il en résulte que son texte est peutêtre plus incorrect encore que celui du manuscrit original et parfois peu intelligible. La numérotation des pièces est en outre assez imparfaite; elle ne commence qu'avec le paragraphe xv, et il est bien difficile de dire à combien d'actes peuvent se rapporter les neuf courts fragments qui précèdent ce paragraphe. Ailleurs, les indications de ce genre ont été omises, et des passages empruntés à des formules différentes se trouvent transcrits bout à bout. Peut-être, du reste, le manuscrit de Pithou présentait-il lui-même des lacunes ou des défectuosités à ce point de vue.
•Le recueil contenait 110 documents numérotés — les extraits de Du Cange s'étendaient jusqu'au n. 108. Un certain nombre d'entre eux paraissent identiques à certaines formules de Marculf. comme Zeumer l'avait constaté pour les n. XXXVIII, XLVI, LXXV. LXXVII. La collection était suivie dans le manuscrit original de diverses formules de tradition et le copiste a reproduit également un fragment de lettre
de Flaccus Albinus au roi David, c'est-à-dire d'Alcuin à Charlemagne, et trois extraits de modèles de lettres. Ces pièces n'ont que faire dans un formulaire de documents diplomatiques, et représentent très vraisemblablement des morceaux transcrits après coup, à la suite du texte primitif. Peut-être en était-il de même des formules de tradition qui ne semblent pas avoir été comprises dans la numérotation. La lettre d'Alcuin est connue d'ailleurs et se retrouve dans les manuscrits qui nous ont conservé l'œuvre épistolaire de cet écrivain. Elle se rapporte à la rédaction de son livre contre Félix d'Urgel et peut être datée avec précision de l'année 799. Malheureusement, cette indication ne peut servir en rien à fixer la date du recueil de formules, puisque formules et lettres peuvent avoir été transcrites à des époques différentes et que nous ignorons. En ce qui touche cette question de date, on est toujours réduit avec Zeumer, à tenir compte de la barbarie du style pour attribuer le recueil au vme siècle, plutôt qu'à l'époque carolingienne. Il ne semble pas que les nouveaux fragments soient de nature à infirmer cette opinion.
« En ce qui concerne le lieu d'origine du recueil, tout en reconnaissant qu'il devait venir d'un pays où la loi salique était généralement répandue, les érudits hésitaient entre le nord et le midi de la Gaule, en raison de la présence (n. XXXVI) du mot olca — olica, qui désigne les plantations d'olivier. Or, un des passages nouveaux (n. XVI) fournis par la copie de la collection Baluze, mentionne l'église de Notre-Dame de Laon, c'est-à-dire soit l'église cathédrale de cette ville, soit le monastère fondé par sainte Salaberge. Lin des textes additionnels (n. 3) donne le nom de l'abbaye de Saint-Denis. Enfin au n. XVII il est question d'un monastère dédié à un saint martyr et situé Calodaco vieo, que est conslructus in pago Parisago. Sous cette forme, le nom ne paraît pas pouvoir être identifie; mais, n'y aurait-il point là une erreur du scribe ou du copiste, pour Cadulaco qui représenterait alors le nom du vicus Catulliacus, où s'élevait l'abbaye de Saint- Denis? En présence de cette double mention du célèbre monastère, on pourrait peut-être supposer que le recueil aujourd'hui perdu fut constitué dans la région parisienne.
Cf. R. Poupardin, Fragments du recueil perdu de formules franques dites « Formula; Pilhœi », dans Biblioth. de l'École des Chartes, 1908, t. lxi.n, p. 642-662; K. Zeumer, Formula;, p. 596-598; F. Pithou. Liber legis salica-, in-8°, Parisiis, 1602, p. 130. n. î.x ; A, Vernière, Le président Jean Savaron, crudit, curieux, collectionneur et ses rapports avec les savants de son terni*. in-8. Clermont. 1892.
Liber diurnus romanorum pontificum (Voir au mot Liber).
III. Tableau général des collections. — Sous réserve de futures découvertes, voici un tableau des Formules avec quelques indications sommaires.
Recueil
Formula; Andecavenses
Formula? Arverncnscs. . .
Marculfi formula;
Lieu d'origine
Form. .Marculf. sévi karolini Formula? Turonenses . . .
EPIT
ZEUMER
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FORMULES
Formula? Biluricenses.
Appcndix
Formula; Senonenses. .
Form. Scnon. recentiorcs
Form. Salica: Bignoniana- Form. Sal. Rozières-Mcrk
Appendix
Form. Sal. I.indenbrogiana-
Formula; impériales. .
Additamentum. . . .
Formula: Alsaticœ. . .
Formulai Morbacenses.
Formula; Argentinenses
Formula: Augienses. .
Formula; Sangallenses.
Form. Sangall. misccll.
Coll. Sangall. Salomonis
Formuho Salzburgenses Collectif) Pataviensis .
S. Emerani fragmenta Collectio Fia vianensis .
Appendix
Collect. sci. Dionysii. .
Form. Cod. Laudunensis Formul epistol. coll. min
Additamentum. . . .
Formula; extravagantes
DICT. D ARC1I. CIIRÉT.
Bourges
b vin' siècle
Scnonnis 768-775.
Ile-de-France ou Touraine . 700-750.
» b 771 ou 775
pas avant SI
b avant 800.
ix' siècle
Morbach Reichenau,
Strasbourg.
Reichenau
Saint-Gall
Salzbourg Passau . .
Ratisbonne
Bourgogne ?
Touraine
Parisis Gand.
Lorabardie
Remiremont Metz . .
Saint-Den
Salzbourg i Pologne .
Laon.
Morl
Vrlcs . .
Strasbourg Le Mans .
ixc siècle
avant 751 vers 883.
pas avant 885-887.
vers 802 843 876.
soo.
vin' siècle
vin' ■•siècle
iv siècle
■un.
sou 850.
VUI*-I
■ le. . .
- le. . .
le. . .
le. . .
v siècle. . .
lii'i°-170">
17ii«-171»
FORMULES
Formula? extravagantes.
Vcnce. . .
Verdun . .
Pcrigord. .
Reichenau.
Formula? Visigothicae Cordoue. . .
Formular. Pithoei fragm.1 . . . Saint-Denis?. Addenda ad fonn. Sen. récent. .
Addenda ad forai. Aug. récent.
Addenda ad form. extravag. . . ?
IV. Le latin des formules. — Dés 1842, Pardessus faisait les observations suivantes sur les éditions de formules : « Bignon a corrige et épuré la latinité de toutes celles qu'il a publiées, et je suis porte à croire queLindenbrugenafait autant. C'est une grande faute. Il est fort utile de connaître le latin du temps où les formules ont été rédigées; des corrections ont en soi quelque chose d'arbitraire, et, tel mot que le correcteur croit avoir été mal écrit par le copiste pourrait bien avoir été véritablement un mot de la basse latinité. » Le même reproche ne peut être adressé à Mabillon, mais pour d'autres raisons, son édition des formules d'Angers est très inexacte. « Baluze, quelquefois, mais pas assez souvent, en reproduisant les collations de Bignon a rétabli la leçon des manuscrits.
i Le tort de Bignon est très grave sous deux rapports, l'un et l'autre également importants. D'abord, en ce qui touche le fond, Bignon a corrigé arbitrairement le manuscrit dont il faisait usage, de manière à changer entièrement le sens des formules qu'il publiait. Parmi plusieurs exemples, en voici un remarquable. Un homme avait été fiancé avec une fille, et le manuscrit porte : eum te per voluntate parenium tuorum habui disponsatam; mais ensuite cet homme n'avait pas contracté le mariage avec les solennités requises, dont les deux principales étaient le paiement du solidus et denarius au père pour acquérir le mundium sur sa fille, et ta constitution d'une dot au profit de celle-ci. Il l'avait enlevée, et ce rapt, que ne pouvait justifier la circonstance des fiançailles précédentes, le rendait passible de la peine de mort, conformément au chapitre v de l'édit de Childebert de 595. L'intervention des ecclésiastiques et des amis procura une pacification : le père ratifia le mariage, et le mari constitua la dot. Bignon, au lieu des mots cum te per voluntate, a imprimé cum te sine voluntate. On voit la différence. D'après le véritable texte, le ravisseur semblait avoir une excuse dans la circonstance que les parents avaient déjà consenti les fiançailles, et cependant la formule constate que le rapt n'en était pas moins un crime. parce que, en effet, des fiançailles sont des préliminaires de mariage et non le mariage. Dans la rédaction arbitraire de Bignon, il n'y aurait pas même eu de fiançailles consenties par la famille de la fille. ■
« En second lieu, en ce qui concerne le style qu'il a rectifie, le te.it n'est pas moins grave. Les corrections arbitraires qu'il s'est permises ont pour résultat de faire penser que les formules sont d'une latinité beaucoup meilleure qu'elle ne ramait paru, si les manuscrits avaient été Bdèlemenl suivis. Il en résulte un embarras pour les critiques; car, lorsqu'ils comparent les documents les plus authentiques de la première et même de la seconde race avec 1rs formules, ils sinil naturellement conduits à croire que celles-ci
i Ijoutci Bibl. de l'École (1rs Chartes, 1908, t. lxix, p. 643-602. ' îermon.De veteribus rt tgum Francorumdiplomalibus ri arte secernendi anttqua diplomata vera a falsts dlsceptatio, 1703, p. 79. - ' Mabillon, De re diplomalica, Supplem., i>. 13. ' Pardessus, dans Bibliothèque de V École
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ne sont pas anciennes, précisément parce qu'elles ne sont pas écrites dans le latin barbare du temps. A l'inverse, la latinité des éditions de ces formules a fourni des arguments contre la sincérité des documents de la première race. Dans la discussion survenue entre le jésuite Germon et dom Mabillon, Germon se fondait sans cesse sur la barbarie du style des chartes, pour conclure qu'elles n'étaient pas des vie, vne, vin» siècles et qu'elles avaient été fabriquées à une époque postérieure où l'ignorance était beaucoup plus grande -, et lorsque Mabillon, avec les critiques les plus éclairés répondait en alléguant la corruption de la latinité sous la première race 3, Germon les renvoyait aux formules qui n'offraient pas de telles incorrections. Cela était vrai, si on en jugeait d'après les éditions, cela était dénué de tout fondement si on consultait les manuscrits 4. »
Les formulaires contenaient un peu de tout : contrats de vente, d'achat, de mutation et de donation de biens, procurations, testaments, sentences judiciaires, dotation, etc., etc., de plus, leur contenu était destiné à servir aux pièces officielles et c'est ce qui donne à leur langue une importance particulière. Que des particuliers, dans une correspondance privée, qu'un copiste ignare, écrivant pour sa satisfaction, se permissent toutes" les licences, on ne pouvait en être surpris; mais les formules devaient, à cause de leur destination, imposer un soin plus grand, une correction sinon parfaite, et des copistes à peu près attentifs. Et, cependant, ces formules ont tout subi, tout souffert; si donc, « elles sont libellées en un style tellement corrompu qu'elles en deviennent parfois inintelligibles, c'est que la culture intellectuelle de ces temps barbares n'exigeait pas davantage B. » Quant à Marculf, il faisait de son mieux, mais il savait bien que ce mieux valait peu de chose, et il ne s'embarrassait guère de formes élégantes; il voulait être entendu de ses lecteurs et ne visait pas au delà. M. J. Pirson fait remarquer que « les formulaires ne sont pas tous incorrects au même degré; il s'en faut même de beaucoup. Au point de vue de la forme, il importe de distinguer les plus anciens des plus récents. Les uns, composés en pleine période mérovingienne, fourmillent littéralement de fautes; ils semblent avoir été rédigés au mépris de toute règle. Au vnie siècle, la langue s'améliore sensiblement, la discipline grammaticale reprend peu à peu le dessus, les copistes commencent à corriger les manuscrits de l'époque antérieure, cl le latin de plusieurs recueils du ixe siècle, non coulent d'observer les préceptes de la grammaire, affecte même, à l'exemple de la langue ecclésiastique des derniers temps, une certaine préciosité dans l'expression de la pensée. A lire ces textes, dans l'ordre chronologique, o'n s'aperçoit clairement que
./es Charles, 1842-43, t. tv, p. 11-13. — s J. Pirson, Le lutin rmules mérovingiennes et carolingiennes, dans Roniunische Forschungcn, 1909, 1. xxvi, p. 837-944, cf. Ezech. SlijpiT. Dr formularum Andecauensium latinilate dispulatio, in-N\ Amstelodami. l'JOti.
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la réforme inaugurée par Charlemagne, n'a pas tardé à porter s,-s fruits. La vulgarité devient un indice d'ancienneté. En matière de langue les formulaires mérovingiens sont évidemment les plus précieux. Ceux des temps carolingiens n'offrent plus au point de vue roman le même intérêt. Tous les vulgarismes qu'ils renferment, étant encore contemporains des plus antextes français, valent certainement la peine qu'on les enregistre. »
'. — Les formules offrent une série de fautes dues à la confusion de lettres qui offrent entre elles une certaine ressemblance. Parfois des caractères de forme différente sont employés abusivement l'un pour l'autre sous ['influence d'une voyelle OU d'une consonne environnante '.
a et ii permutent entre eux : inprimelas pour imprimilus, 12"; caria pour curiu, 1364'; acolabas pour acolabus, 'Jo i «; près talent is pour prestulantes, 105 so. Cet échange donne lieu parfois, mais à tort, de croire à un changement de genre, là où il n'y a qu'une négligence de copiste: extra tuum volunlatem, 1 18**; adversus eam pour ,-nnt. i~>\ -»; comolam, 105*; cummolam, 105 2>; commulam, 105 :"-:7.
a et o permutent, surtout au contact de r : jun, pour /urn, 221 '°; iugenuas pour ingenuos,3'Sl ": quant à nata au lieu de nota, 102 *° et ailleurs, il y a lieu d'admettre un échange d'idées plutôt qu'un échange de
: de même ergo pour erga, 502 " et inversement. • ." /unit pour ferril, 101" et encore furrit, 101", de même qu'on trouve fsecere, 276 '*.
u et e : quoslu pour qùœslu, V> t et 23 '5; haut. 21 •'": signalulis, 2S'°; prin-
tipium. 29"; le t et le c sont parfois rapproches, le second corrigeant le premier: santcilum, i r et s: salater pour salutes, 335"; roburtior, 1G5 ". r et * : plurimalum, 30 3'; selenantis pour serenanlis
et n : grananle, 197 10 (graciante pour gralanti,
On peut citer encore : r et n; / et c/.- c et s; S et / : .s el /,• / 1 1 /. / et /.,- / et n;
.les et les consonnes se substituent i ;auxautres:cet j; cet o; cet a/cet e;s et e, La juxtaposition de lettres formées de traits d'égale hauteur a (ouvert) u, i, n, m, a induit les copistes en
de nombreuses erreurs ; faute d'avoir compté le nom- : jambages et de les avoir répartis à chaque lettre dans la mesure nécessaire. On lit donc ingenuum 251 : annis pour annuis, .'loi "; péril perpeluis, 160*'; ininxit pour injunxit, U pour fussiï, 349 l0. Des fautes analogues se produisent, quoique plus rarement, lorsque les r, c, l s,' trouvent en contact avec f, n, n, parexempli iour uirium, 375 ';inteniuso
en inleriius quand il fallait inlcr nos pour oraturum, 3 .
un rencontre très souvent la permutation de is et us ■ is : cognominus pour cognominis, 412*. Enfin, dans les mss. de formules, comme dan tanuscrits, on rencontre le redoublement ou la suppression île s\ Uabl
t'"j j. i.',, toniqu mplacé
par i - de i"i m s : adipei .
concan
Le p il' le plus marquant, c'çsl .i 'in i <
transcription de l'e toniqui esl aussi le plus
foi mules, il se présente exactement
dans les in. ne ,, que clans les texl
ips : minsut, 1 -; cinso, 7 "; paginsis,G0*;dibeas,
L'y grecs a été assimilé a l'e : monaslirio,
. -': monastyrio, ninis, 121
Le iotacisme a atteint la préposition c;.; dans èreniscona pour s!pï)vr) ctç octûva, .57 1 ".
La substitution de l'i .i l'e se produit surtout dans la conjugaison et les exemples sont en grand nonil n est générale du vr- et au vu" siècle; encore fréquente au vrii*, plus rare au ix«, surtout dans les formulaires rédigés à la chancellerie impériale ou au monastère de Saint-Gall, c'est-à-dire dans des centres où la reforme grammaticale, inaugurée s. mis Charlemagne. pouvait le plus facilement exercer son influence. Taudis que les manuscrits des formules de Marcull (à l'i icception toutefois de .V) transforment vende en vinde dan un passage emprunté a l'évangile de saint Matthieu.
19 ",1e manuscrit des formulas Senonicœ, du vue siècle. corrige toute une série de graphies en i : 1 ; • 1 -': 195 '-17; 197 *-'-" : IS.") » ; 211 » : 213 " : 21 1 ». Issue de la langue vulgairequi avait fusionné l'e et l'i, l'orthographe
nouvelle a dû pendant un certain temps êl iformc
a la prononciation courante. Si l'on s'en rapporte au roman, on a dû entendre un i dans des parfaits tels que fu-i, Vini, prisi, Uni, et leurs temps dérivés, dans les infinitifs tcnire, retenirc, implire, ainsi que dans les formes verbales inchoatives. A partir d'une certaine époque, l'écriture s'est figée, alors que la langue parlée continuait à évoluer. L'è el /'/ se diphtonguaient, mais les scribes, fidèles à la tradition, conservaient l'i des siècles précédents, retendaient par analogie a u\\f
foule de formes nouvelles et l'employaient arbitrairement a cêite de e: habitur el habetur, 17 "-', deb.irit et deberil, 12 ,0; accipisseetacepi, 17': accepisse et accipi, 2â 10. 11 appartient en propre a la langue savante d'alors et c'est ce qui explique qu'on rencontre encore au vu0 et au vnr siècle, dans le nord de la Gaule, des désinences telles que -/fur, -iinnr, -imus, -ilis. A partir du vu*" et du vmc siècles, 1'/ est devenu dans la grande majorité des cas un signe purement conventionnel, qui s'est encore conserve dans les formes bien connues
i erments de Strasbourg . savir, podir, quid, mi, dift.
i parfois, devint a, devant uni' nasale: amandolas,
i". ' lt amnadolas, 19 ', pour amydalas qui n'est donné que pai un seul manuscrit. L'accord des autres autorise à faire remonter la variante amandolas ;i la première moitié du vin*- siècle. Appannem pour appennem se trouve dans un manuscrit du iv s. des formules de
Tours : ainsi, a cette date, l'e devant une nasal.' entravée avait la tendance a passer a a.
c ouvert a île rendu par i, mais moins souvent qu'on
ne serait tenir de le croire n faul en induire que la prononciation des lettrés et d : distinguait
à la Ionique les deux C.
mm.. n de l'i el u. l'i dans la prononciation fami-
itraina à remploi de i pour e et de e poui i; mais
lier mode el beaui oup plus rare que l'autre :
i . mcnirae,10 ", '": hnn.
peneliat, 173 '. Les copistes devaient être surtout lentes d'introduire l'e dans les mots qui renfermaient déjà celle voyelle primitive ou secondaire . resbelerum, 170 "; archepresbeteriw, 170"; archeepescopo, 17ii ": homenebus, il ".
/ long reste % al n( intact, i on si
liblit en se devantles voyelles etc., etc. ; ci devant les cou onm l
< m rencontre même ' pour ;e ti I ice de
si m i oui ii*-\ antlesmol f par une dentale.
0 est remplacé pai u
rium,7", 72 T; terralurio,U ' . 16 M, etc., etc. Le inanusi .:*, 2 du recueil de "> uni I lenis donne papulus pour populu uce que le scril - i fondu
/iô/ii.'/us et pOpulus, peupli
1 Dans tout ce qui va suivre, on résumera *u on constamment le tTAvail Indiqué de M. ■). Plreon.
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Le changement de t en o dans Lugdono de Lugdunum, devenu Lyon, constitue un cas spécial dans le traitement de Vf en Gaule. Il est probable qu'il a eu lieu sous l'influence du celtique.
VOYELLES atoxes. — L'o atone, avant et après l'accent, est diversement traité. Le changement le plus caractéristique est l'affaiblissement en e, d'ailleurs assez naturel dans des documents rédigés pour la plupart en Gaule, du vne au ixe siècle.
L'e atone, libre ou entravé, est rendu par i à n'importe quelle place dans le mot.
Le changement de l'i en e affecte surtout l'i atone, principalement à la syllabe postonique et à la protonique non initiale, c'est-à-dire là où la voyelle atone, placée entre deux accents, devait être plus sujette à s'affaiblir. Les exemples sont si nombreux, et le phénomène en question si banal, à l'époque mérovingienne qu'il est inutile de les signaler tous.
L'u bref atone, et parfois même tonique, a conservé sa valeur de son mixte. Sous l'action d'une consonne, palatale ou d'un i, il se change en t. Conformément à l'usage post classique, l'u grec, tonique ou atone, est souvent transcrit par la voyelle i avec laquelle il s'était identifié dans la prononciation des derniers temps.
L'o atone libre est transcrit par u, surtout à la syllabe finale, car c'est là qu'on la rencontre le plus fréquemment.
sr.xcoPE de la votelle atoxe. — L'orthographe des formules supprime assez fréquemment la voyelle de la syllabe atone. Parmi les voyelles inaccentuées, c'est la post tonique qui est le plus souvent sacrifiée, notamment IV et Vi brefs. L'o et l'a tombent beaucoup plus rarement. La voyelle protonique non initiale est également éliminée, de préférence dans les groupes de consonnes qui renferment une liquide. Somme toute, les formes syncopées sont relativement rares et il y a lieu de s'en étonner, puisque ces documents ont été en grande partie rédigés et composés dans le nord de la Gaule, c'est-à-dire dans une région dont la langue vulgaire se distinguait précisément de celle des autres provinces par la suppression de la voyelle atone et qu'ils datent d'une époque où le roman de ce territoire était fixé dans ses grandes lignes. Seules des graphies telles que oceurre, dricto, subtis, conculcet, signa, sin, reflètent jusqu'à un certain point la langue parlée du vne au vme siècle. C'est que, en ce point comme en tant d'autres, les notaires des chancelleries impériales, municipales et monastiques subissaient l'ascendant du latin littéraire.
DIPHTOSQUES. — A partir du ive siècle, l'emploi de se pour e et de e pour œ a gagné tous les textes vulgaires. Les grammairiens avertissent inutilement et, finalement, se laissent entraîner à des formes que consacre deux graphies différentes du même mot. Bédé et Alcuin se règlent sur leurs prédécesseurs et bien que le De orthographia de ce dernier ait servi de modèle aux scribes, les formules du vme siècle n'en fourmillent pas moins de fautes. Il semble, qu'en ce point, la reforme orthographique n'ait commencé à agir qu'au ixe siècle. L'a> réduit à une voyelle simple, fut aux débuts assimilé de préférence à l'e bref ou e ouvert, mais en bas latin on ne se préoccupe plus ni de la quantité ni de la qualité de l'e, qu'on transcrit au moyen de œ.
L'ancienne diphtongue prend dans la syllabe accentuée la place de e ouvert : œi, 4 12. 24 *\ msea, 23 30, mœœ. 36 ", iniœgrum, <S7 ;7. A l'atone, l'échange est encore beaucoup plus fréquent, mais n'offre plus d'intérêt a l'époque mérovingienne. Le signe œ est surtout
1 Publiées, en IliST. par Claude I.epi'llctiiT. à la suite <lu Codex canonum de Pithou, reproduite par Eccard, en 1720, dans les Leges Francorum rt Rlpuariorum el par Schœpflin, Alsalia illustrât», 1751. - ' Goldast, Ktrum alamanicarum
usité à l'infinitif actif: eomponene. 67"; dinumerarse, 175 "; suscilarse. 175 a. Ces infinitifs en ree proviennent en majeure partie des formules de Bourges. Die a été exceptionnellement orthographié diaei dans les documents de l'Anjou (a disei présente, 11 s) qui écrivent correctement quelques lignes plus haut : a die présente, 11 '.
JE et œ s'échangent assez souvent dans les textes bas latin. Bède et Alcuin recommandent d'écrire jedus (= jeedus) quand il signifie de/ormis el fœdus dans le sens de paetum. Les manuscrits des formules s'en tiennent à la tradition vulgaire et orthographient indifféremment : feditate, /œditale et f&ditate.
Oi, diphtongue grecque, devient régulièrement œ en latin et peut être exceptionnellement réduite à o, comme dans 8to£x7)tuç et -apoixîa. Dans les formules, on rencontre: parrœchia, 396 ', 13, 399 '": parreechiis, 420 ": parreeehiam, 566 20, 520 ", parocia, 14 8 parrochia (onze fois), paroehia, 260 !0, parachia. 260 ;*. Quant à dioicesis, on n'a relevé que des graphies en o : diocesis (onze fois ) diocèse, 219 ".
Au atone est dissimilê en a, lorsque la syllabe suivante renferme une voyelle vélaire.un u ou uno; agustissimo, 173 s: aguslo. 174 5. La réduction des au à a est surtout fréquente dans auetor et ses dérivés. La diphtongue ou est traitée de même devant u final et aussi devant a, e, ou ;', nafragiis, 15 ", agmentum, 335 ". Même les monosyllabes aut, ad et at permutent entre eux. Ad tient lieu de aut et aut de al ou ad. Au se substitue à o dans audire, 103 " pour adiré, dans instaurel pour instaret, 370 43. Causam sert de variante à easu, 76 « et à casa, 328 s, 17 «.
Les formules confondent à tout instant aut et ut; dans ces conditions, il n'y a pas lieu d'être surpris de rencontrer udire pour audire, dans le recueil de Saint-Gall. Par contre, les formules, même les plus vulgaires, présentent peu d'exemplesde la simplification de au en o. propre au latin populaire. Les monophtongaison de au en o provoque cependant des graphies inverses : oflerendi, 72 18 dans le sens de au/erendi, 72 M. Le copiste des formulée andeeewenses écrit saulsaditus, 9 IS; austes anticus, 15 "; austililer, 16 31 en même temps que solsadia, 9"; ostibus, 15"; ostias, 15"
On admet généralement que la diphtongue eu des mots grecs se prononçait en latin en deux syllabes. Ainsi s'expliquent les graphies qui remplacent eu par eo, fréquemment attestées dans les textes de l'empire et du moyen âge: eologias,6 3, 70 10; eoglogias, 108 S1: Eoropa, 529 '. En hiatus l'u de eu a été transformé en consonne bilabiale, et pour transcrire le son nouveau on s'est servi du signe w qui se rencontre au vme et au ixe siècle : euuangelicum. 260 10, 429"; euuangelistarum, 203 u. Le graphie eo a même pénétré par analogie orthographique dans la conjonction seu, bien que l'u dans ce cas ne fût pas syllabique seo ( = seu) devant une voyelle, 44 ">, 53 5, 57 13, 196 23-30 etc., seo devant une consonne, 43 », 47 ", 89 •>, 91 ■', 143 32. De même que au, eu pouvait perdre l'élément bilabial, on trouve ainsi Eptaticum dans formules de Beichenau, 372 *.
V. Les éditions. — Il n'est pas question ici d'autres actes que ceux qui concernent la jurisprudence, c'est-à-dire des protocoles ou modèles, sans mélange de pièces relatives à la discipline et à la liturgie. Cette distinction s'impose pareequ'on a donne, un peu abusivement, le nom de formules, à des diplômes ou chartes tels que ceux qu'on trouve rassemblés sous le nom de Formulée alsalicse \ Formula: alaman Formula- promotionum seu eleclionum episcopalium 3,
Scriptores, t. n, part. 1. — ' Sirmond, Concil. Gattiœ, t. u. appendlx; Hincmar, Opéra, édit. Cordes; Grégoire de Tours, Opéra, édit. Ruinart, appendix. S. Léon le Grand, Opéra, édit. Ballerini.
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Formula? exorcismorum el excommuniccdwnum '. Les
érudits du début du xvm* siècle, gens lieureux qui n'avaient qu'à choisir entre les textes inédits les plus importants, se contentaienl de déflorer une collection, de l'indiquer au passage. C'est ainsi que Cujas cita la formule 2" du livre I" de Marculf. dans son commentaire de la constitution 52" du ('.ode Justinien et la formule 12* du livrell" dans ses Observatiunes. I. VIII, n. 1 I. I.e président Brisson en a cite également dans srni lie Formulis et sullemnibus Populi Romani verbis libri VIII. Opus.. nunc récognition el »... mendis purgatum, in- 1. l-'rancofurti, 1592. l'ierre et François Pithou en ont cité un plus grand nombre. 1'. Pithou a inséré la formule 2e du livre l" de .Marculf dans le Premier livre des Mémoires des comtes héréditaires de Champagne et de Brie... in-l, Paris, 1572: 1581; Fr. Pithou en a transcrit, en totalité ou par extrait un i;rand nombre dans son glossaire de la loi salique, imprimé en 1602. Le manuscrit que lui avait communique le président Savaron sera décrit et étudie plus loin.
La première collection fut donnée par Jérôme Bignon, qui, en 1613, publia le volume intitulé : Marculfl monachi formularum libri duo, item veleres formulœincerti auctoris ex bibliotheca regia;accesserunt et veteres alite incertorum auctorum formate ex velustissimo codiee. Il y joignit, ajoute Pardessus, un savant commentaire qu'on ne peut trop consulter. Quoique Bignon ne donne ni la description ni l'indication des manuscrits auxquels il a eu recours, Pardessus a montre que, pour les formules de Marculf et les formulée veleres incerti auctoris (appelées plus communément Appendix ad Marculfum). Bignon a exclusivement employé le ms. Paris, Bibl. nat., -1627 (olim 5189). Les formules vont du fol. 59 v°aux premières lignes du loi. 125 -°. Les formules de V Appendix sont dispersées dans le manuscrit : sept aux fol. 127-132; huit à douze incl., aux fol. 131 r°-Ul v°; treize à cinquante-huit aux fol. 2 r°-31 v". Le nombre des formules contenues du fol. 2 au fol. 31, est de soixante-cinq, dont Bignon .i écarté dix-neuf 2.
L'année même où Bignon publiait ce recueil, Lindeubrug publiait le sien à Francfort dans un volume intitule : Codex legum anliquarum... quibus accédant formulée solemnes prisées publicorum privatorumque negoliorum. Le titre annonce de l'inédit nunc primum édites ix bibliotheca Fr. Lindebrogii. A la distance de Francfort à Paris, la publication de Bignon pouvait lui être inconnue. La collection et la présentation diffèrent considérablement, l.indellbrug nous apprend <jue formulas ex bibliotheca christianissimi Galliarurn régis habm, quod exemplar, etiamsi a mco manuscripto codiee discrepabal, profuit lumen quod alicrum ex aller» lacis aliquam mullis emendari potuit. Le manuscrit appartenant a Lindenbrug n'a pas été retrouve si, toutefois, Lindenbrug a eu en sa possession un manuscrit contenant l'ensemble des formules publiées par lui II est douteux qu'il ait trouvé toutes
mules dans un seul manuscrit : l'ordre suivi dans
lection, ou les formules relatives au même objet
sont rapprochées, annonce un choix ou un classement d'après plusieurs manuscrits. Les formules de Lin-.
'2 sont au nombre de cent qualrc-vingt-cMi<| '.
Apres ces deux publications. Baluze entreprit une
nouvelle édition qu'il donna en H.77. dans sa NoDO
' Publiée! par Bouquet, Baluze, Canclanl; et. Seldens-
ticker, CommtntaUa de Marculflnls, lente, 1818, i > . : J 1 sq.
iv« aussi parfois mentionnées des Formula '.••/
dtuUruv, ((m n'onl rien de i uin avec uns formules
Juridiques; cf. G. Honod,dans Bevut critique, 1879, i
trdestus, Notice sur lei manu rmules rela-
i i droit obstroi dont l'empire des 1 rmus tutoie 'le
qualorzt formula Inédites, dans Btbltolliiqm de l'Êi
rollectio formularum, ex veterib. codicib. mss. eruil in unum collegit, nunc primum edidit dans Capitularia regum Francorum, t. n, p. 557-580. Ce recueil était encadré des séries que voici : Marculfi libri duo Formu- /(irum/ed.alt. P.deChiniac. t. n. p Appendix
Marculfi, éd. ait., t. n, p. 133-468; Formulée S irmondicee sec. leg. rom., edit. ail., t. n, p. 467 19 l : Formulât Bignonianee,t.u,p. 195-508. Formules Lindenbrogianœ,ta\, ait., t. ii, p. 509-556; Nova collectio Formujarum, édit. ait., t. n, p. 557-580; Formules promotionum episcopalium, édit. ait., t.n.p. 591-638 : Formules exorcismorum et ezeommunicationum, édit. ait., t. n. p. 639-680.
Outre le manuscrit dont Bignon s'était servi, Baluze fit usage d'un manuscrit qui appartint successivement à Pithou, de Thou, Colbert jusqu'à son entrée à la bibliothèque royale et qui est aujourd'hui à Paris, lat. 212?,. k-quel contient les quarante formules du livre 1« de Marculf et vingt-sept seulement du livre II". Le prologue diffère à peine de celui du lat. 4627, sauf le nom de Glidulfus ou -Eglidulfus. Le nombre des formules est, d'après l'index de cent dix-sept, niais les cinq premiers numéros ne pouvant être considères comme des formules (ce sont : Epislola Ilclenœ ad Constantinum imperatorem; epislola Constantin! ad Helenam malrem; epislola Conslanlini ml Athanasium episcopum: epislola Julii episcopi [roman i\ ml Atexandrinos; de episcopo eligendo, Yalentinianus imperator ad episcopos),ce nombre doit être réduit à cent douze. Parmi ces cent douze formules, il y en a huit qu'on ne connaît que par l'index, le copiste les ayant omises dans le texte (ce sont les n. 90, 95, 97, 105, 106, 107, 108, 109); mais les formules 911. 95, 108 et 109 sont dans Marculf, et les n. 105, loi., 107 dans le manuscrit qu'à fait connaître Pardessus, la 97e seulement, serait à chercher, elle est indiquée par les mots Prologo de venditionc, qui ne permet pas une identification certaine avec une pièce contenue dans un autre recueil.
Bignon avait groupe une série de formules sous le titre de Formules veleres ail legem rumanam. Baluze leur a impose le titre de l-'ormulœ Sirmondieie qu'elles ont gardé. Elles sont au nombre de quarante-six, Bignon avait eu a sa disposition une copie du P. Sirmond, Baluze nous apprend que le savant Jésuite avait extrait ces formules d'un manuscrit de l'Église de Langres, codex lingonensis, passe depuis au collège de Clermont et de la a Cheltenham. La quatrième collection de formules que publia Bignon était tirée du ms. Paris. lut. 136S6 (olim Sangerm. lai. 1S96) qui porte le titre inexact de Marculfi formulée ttliquot ; manuscrit incomplet, consistant en cinquante-cinq pages et où Bignon a fait un choix. Il a omis la première formule qui concerne un alïranchi.sscment pair le denier, presque semblable à .Marculf I. 22; il a accueilli les vingtcinq suivantes el. pour vingt sixième il a publié une formule que Fr. Pithou avait insérée dans sa note 1", au litre i.x de la loi salique. sans indiquer la provenante.
A la suite des quatre collections de Bignon.Baluze donna son propre recueil de formules, la plupart inédites, .Sa moisson comptait quarante-neuf pièces el
les n. il, 15,46, 17. ei in avaient él l' ouvrage
composé par Ison, moine de Saint (.ail. vers l'ai. pour instruire ses disciples. Les formules .'i a 15 incluse emenl (saut 7), sont tirées du ms. /'..'.". néglige par Bignon. La 10 se trouve dans le lus. U09. fol. 120.
. 1842-1843, t. iv, p. 3-4. — ' lbul.. p. S. La plus grande partie se trouve dans lea recueils de Bignon et de
Baluze; les seules qu'on n'j trouve pus s. .ni les i , 12 , 17 , ix . 19 , 20' , 2.". . 26 . 38 . 10 .
■ . S2 . 88 . '"■ .1." . i".. . l"s . 121 . 127. 152 . 158 . n. s . 169 , 171 , in:; . im . mais, sur ces trente quatre formules, cinq : i . 12 ,25 ,26 ,151 , sont contenuei Ii i-..i is., lat. 112J, et une. la in.; , dans l( I il •
FORMULES
on elle fait suite au Code Théodosien, les n. 17 à 30 inclus, 33, 36, 37 et 38 sont dans le manuscrit 2143; le n. 39 se trouve dans le commentaire de Pithou, adJulianum anlecessorem,\e 31 dans Du Chesne, Scriptores, t. n, p. 228.
Baluze donna sous le titre de Miscellanse, au tome vi une série de formules, au nombre de treize, tirées de deux manuscrits (olim Colbert, 4833 et 5034), devenus Paris, kit. 46V7 et 2777. Canciani, qui les a réunies ei en a fait une collection unique, a eu tort : ce sont bien deux collections. Mabillon publia les Formula' ondecavenscs dans ses Analecta, lre édit., t. iv, p. 234; 2e édit., p. 388-398; ensuite, dans De re diplomatica, 1704, Supplem., et 3e édit., t. n, p. 77-S7. Elles sont au nombre de cinquante-neuf.
Pardessus donna, en 1842-1S43. dans la Bibliothèque de l'École des Chartes, t. iv, p. 1-22, une étude sur les publications anciennes et ajouta quatorze formules inédites : une du ins. Paris, kit. 4005 (ses lncipiunt relali): quatre du ras. Paris, la!. 4627 (ses n. i-iv inclus) et neuf d'après le manuscrit Paris, kit. 10756, alors entre les mains de M. Michel, à Nancy, et qui a été la propriété de P. Pithou. La première parlie contient, en quarante-cinq feuillets, les deux livres de Marculf, fort détériorés. Pardessus l'a décrit avec précision, loc. cit., et fait connaître. Pardessus avait déjà fait connaître une Formule' inédite, dans Bibliothèque de V École des Chartes, 1839-1840, t. I, p. 217-224.
A partir de cette époque et grâce à l'impulsion de Pardessus et aux efforts soutenus de E. de Rozière (son gendre ), les publications de formulaires se succédèrent nombreuses :
1844 : Formukv Andegavenses, publiées d'après le manuscrit de Weingarlen, actuellement à Fuhlc, pse Eug. de Rozière, in-8, Paris (ainsi que les suivants).
1851 : Formules inédites publiées d'après un manuscrit de la bibliothèque île Strasbourg, dans Bibliothèque de l'École des Charles, 1851, IIIe série, t. Il, p. 504-526.
1853 : Formules inédites publiées d'après un manusi rit de la bibliothèque de Saint- Gall, dans même revue 1853, série III, t. iv. p. 464-483 ; cf. Ad. Tardif, même revue, 1854, série III, t. v, p. 94-96.
1854 : Formules wisigothiques inédites, publiées d'après un manuscrit de la bibliothèque île Madrid, in-8°, Paris. 1854; cf. J. G., 0. Bredenweg, Commentatio ad formulas Visigothicas novissime repertas, in-8°, Berolini, 1S57 ; Ad. Tardif, dans revue citée, p. 553-554.
1858 : Formules inédites publiées d'après un manuscrit de la bibliothèque royale de Munich, dans Revue historique du droit français et étranger, 1858, t. iv, p. 74-84.
L. Rockinger, hrci formelsammlungen ans der '/.cil der Karolinger ans Munchncr llundschriften milgetheill.Aa.ns Qucllcn zur bayer. Geschichte, 1858. t. vu. p. 1-312.
1859 : Formules inédiles publiées d'après deux manuscrits des bibliothèques royales de Munich cl de Copenhague, dans Revue historique de droit français et étranger. 1859, t. v. p. 1-65.
1859 : Rcrui il général des Formules usitées dans l'empire des Francs du i' au xe siècle ; cette publication comprit trois volumes parus en 1859, 1861 et 1871.
1863 : L. Rockinger. Briefsteller und Formelbùcher des eilflen bis vierzehnlen Jahrhund. bearbeiteit, dans Quellen zur bay. Gesch., 1863-1864, t. in.
1882 : Formula merovingici cl karolini sévi, par K. Zeumer dans Monumenla Germanise hislorica; Leges, 1882-1886, t. v.
Avec cette édition, excellente à beaucoup d'égards, on possède pour longtemps le corpus integrum des Formules. La découverte cl la publication des poussières de textes contenues dans !<■ ms. 379 ie la collection Baluze apporte peu de chose .< ajouter a ce que
nous savions déjà, Pithou et Baluze n'avaient pas impunément défloré cette collection. Depuis 1882, un choix de formules a été publié en :
1887 : Textes relatifs aux institutions privées et publiques, aux époques mérovingienne et carolingienne, publiés par .Marcel Thevenin, Institutions privées, dans Collection de textes pour servir à l'élude et ci l'enseignement de l'histoire. « J'estime, écrit l'auteur, que les formulaires d'actes publics ou privés sont les sources les plus importantes du droit des deux premières races. »
VI. Le contenu des formulaires. — On ne peut songer à analyser les formules : c'est l'histoire entière de nos anciennes institutions qu'on se trouverait amène a exposer. Après avoir décrit les différents recueils, d'après les manuscrits qui les contiennent, nous allons entreprendre d'en inventorier rapidement le contenu, suivant l'ordre adopté par E. de Rozière et qui semble définitif, sauf les additions qui seront indiquées s'il y a lieu. Afin de rendre le maniement plus rapide, nous ferons suivre chaque chapitre de la mention des formules qui s'y rapportent.
Voici la série des abréviations adoptées :
And. = Formula; Andegavenses.
Arg. = Formula; Ar^entincnses.
Arv. = Formula; Arvernenses.
Aug. = Formula; Augienses.
Big. = Form. Salic-Bignoniana>.
Bit. = Formulœ Bituricenses.
Dion. = Collectio S. Dionysii.
Emm. = Fragm. cord. S. Emmerani.
Extr. = Formula; Extravagantes.
Flav. = Collectio Flaviniacensis.
Form. = Form. epist. coll. minores.
Imp. = Formulai Impériales.
Laud. = Form. codic. Laudunensis.
Lind. = Form. salie. Lindenbrogianœ.
Marc. = Marculfi Formula;.
M. Kar. = Form. Marc. a>vi Karolini.
Ro.Mer. = Form. Sal. Roziére-Merkel.
Morb. = Formula; Morbacenses.
Par. = Formula3 Parisienses.
Pat, Collectio Pataviensis.
l'ilh. = Fragm. form. Pithœi.
Salz. = Formula' Salzburgenses.
Sang. = Form. Sangall. miscellan.
C. Sang. = Collectio Sangallensis
Sen. = Cartœ Senonicre.
Sen. rec. = Formul. Senon. recentiores.
Tur. = Formula; Turonenses.
Vis. = Formula; Visigothica;.
(Roz.) = Eug. de Rozière, Recueil générai, nn.
/. FORMULJE AD JVS PVBLICVM SPEC'fAXTLS. —
1° Sacramenta futelitalis. Dans toute société organisée des rapports nécessaires lient les citoyens avec le souverain, et les citoyens entre eux. Parmi les rapports entre le souverain et les sujets figure en première ligne le serment de fidélité. Ces serments sont réciproques:; ils ont existé dès le temps des Mérovingiens et on les récidive le plus possible; non seulement à chaque avènement, niais a tout changement de martre. Chaque conquête est suivie de serments qu'une conquête suivante fera violer à tous risques et périls; le serment est une sorte de parjure légal. Aucun texte de serment, appartenant à l'époque mérovingienne, ne nous est connu;lcs formules qui nous ont étéconservées datent des Carolingiens :
1° Ut leudesamia promitlanlur rege. Marc. i. 40; — n, Promissio fidelitatis; m-v, Sacramenta fid I. lotis; vi, \"l'romissio episcoporum; 2"Sacramenlum laïcorum; '.:" Générale omnium, fidelium (Roz., 1-6).
2° Caria de ducatu. — La souveraineté nomme aux fonctions publiques. On trouve ici la formule bien
FORMl I I -
connue : caria de ducatu et palricialu vel comitalu.
Marc. I. S; M. Kar. 15 (Roz., 7).
3° Carta de nntrustione. — La truslis royale' constitue pour celui qui en fait partie un lien d'une nature particulière, ef. M. Deloche, La Trustis et l'Anlrustion royal sous tes deux premières races, in-8°. Paris, 1873 (voir Dictionn. au mot Gardes). I.a formule il i t tout en quelques mots : Rectum est ut qui nubis fidem pollicentur inlesam nostro tueantur auxilio.
Mare. r. ls (Roz
l° Cartet de mundeburde. — Ces formules ont pour objet la protection qui émane de la puissance royale pour ceux qui, comme les monastères, ne pensent se défendre eux-mêmes.
Marc. i. 21: Mare. Add. 2; Flav, 69; Sen. 28; Imp. i 55 il:-/.. 9 15).
5° Immunitales. — Formules de chartes d'exemption ou d'immunité en faveur d'églises et de monastères.
Marc. i. 3; M. Kar. 30: Imp. 1. 11. 12 (Roz., 16,
6* Confirmationes immunitalum. — (.'était une façon d'améliorer d'une part la situation et d'autre part, de faire reconnaître par quelque don le titre renforcé.
Marc. i. 1: M. Kar. .'Il: Imp. 13, 15, 28, 29 a. b., 43: Sen. 35 m:,./.. 20, 22, 25, 21, 2 1. 26, 23).
7° Prœcepta pro Judais negociatoribus. — Autre méthode pour battre monnaie aux dépens d'autrui.
Imp Sen. 36 (Roz., 27, 28,30,2 I
S" Prœcepta de navibus cl teloneis. - Les tonlieux entaient douanes et octrois.
Marc. Add. M; Flav. 48; Marc. Suppl. 1: Imp. 19, 2". 22. 2 1 (Roz., 32. 32 bis, 3G, 35, 3:1.
le. Touchant le service militaire.
Ro Mer. il: Sri.. 19; Pat. 3 (Roz., 37, 38, 39).
10° Prœcepta de rébus forefactis et redditis. — Sur les confiscations et la levée de saisie.
Imp, . i". H).
11° Securitas. - Accordée à celui qui est menacé pour avoir exécuté les ordres du roi.
Marc. I. 32 (Ho/.., 12)
//. PORMULJB M> JC.s PRIVAT, V M VBS. —
C'est la section la plus riche: elle offre pour l'hi du droit privé une mine presque inépuisable. I)' les actes concernant les personnes, puis les biens et leur transmission.
1° Commendatio. — Entre les personnes, on distingue celles qui sont maîtresses d'elles-mêmes et jouissent de leurs droits et celles qui sont sous la puisd' wtrui I.a formule qui se in ullcrius potestate commendat (Tur. 13) nous montre un individu réduit
au point de Se mettre suus la puissance d'autrui afin d'avoir les moyens de se nourrir et de si- vêtir : Dum et omnibus habetur percognilum, qualiter ego minime habeo, unde me pascere vel vestire debeam, ideo juin pietali vestrœ, et mihi dei reuit voluntas, m me m vestrum mundoburdum U eommendare deberem, gmul
ita et feci....
Tur. i:; (Roz .
2° 01 net. — Chez les Gaulois, les G
ins et les Francs, on voil dividus
réduits a se vendre eux-mêmes par suite d'un ou d'un mêlait )■■!> noxiam). D'où le nom d'obnoxitttio donné a l'acte par lequel un coupable aliène sa . au prolit d'autrui. Par extension, ce t< rmc à'obnoxia-
Uo s'applique à tOUl acli- d'assel V 'isselllell t ou d'cllga- ! pétuel, quille qu'en pin Cause,
[u'11 ail pour motif la nécessité des temps, le dé nûment, la di ette ou qu'il suit provoqué par di
inces graves. Nous avons ici neuf formuli quatre sont rendues inévitables pour infraction a la
i,i- (And. 25) nous montre un mari et une
femme se vendant avec tout ce qui leur reste : Constat nos vindedisse et Un uindedimus u vobis estalus nostros cum omni peculiare, guod habemus mil !
remus, manso cl terni vil viniolas, quantum i die preesente possedire vidimur in fundo Ma villa super Icrni eeclesiœ Andicavis, vel ubi summus. Une (Sen. App. 6) se rattache au droit gallofranc; un individu y aliène sa liberté poui rép du vol d'un cheval qu'il a conduit dans une retraite : Domino met) semper, ego enim Me. Dum non est ineognitum. qualiter insligante parle adversa mihi conligil, quod ego caballo ad homine alico nomen Mo in lascega (= laxaga) subduxi, unde ■ furlu
victus adparueri et vilee periculum exinde incurrere potueram, cl ego non habeo, unde ipsos faeinus vel ipso furie emendare vel satisfacere debeam, propterea • u vnbis. habuit pielas cl dignatio vestra (cf. I "i salique, lit. u. art. -1: loi des Alamands, lit. xi.ix. art. 2
Tur. 10: And. 2. 3. 10. 2:..; Sen. I: Sen. App. G: Arv.5; Marc u, 28; Ro.-Mer. 26; Pith. 77: \ II. IN. 19, 15, 16, -17. 50. 51.
3° Epistolœ colleclionis. — Deux formules intéressantes qui constatent la vente collective d'un enfant nouveau né (voir Alumni si, trouvé au porche d'une église et vendu par les pau\ns qui l'ont trouvé. ( les pauvres formaient une sorte deconfrérie, sous l'autorité d'un marguillier. On retrouve encore, dan
contemporaine, les varones de solemnidad, loqueteux officiels, disparus des autres pays ch Cur/ii ilr sanguinolenlo quem de malricola suscipi... invenimus [nos gui ml matricula sancli illius resedire videmur) infantolo sanguinolenlo qui afflue vocabulum non habetur et de cumplo | euncto] populo parentes ejus invenire non potuemus : ideo convenu nobis unianimiler consentientes d per voluntate mariera Mo presbitero, ni ipso infantolo ml homine nomen Mo venumdare deberemus,quod ita cl fecimus. Et ai i ipimus pro ipso,sicut apul nos i onsuetudoest treanlo \ trient*) uno cum nostro paslo... Celle vente de nouveau-né est autorisée par le Code Théodosien, 1. V, tit. vm.
And. 19; Tur. 11 (I ;.>/.. 53,54).
4° Manumissiones per denarium. Formules re-
latives aux affranchissements (voir ce mot) dont le nom! re se multipliait. Les émancipation dont il s'agit dans ce chapitre -uni celles que prévoit la loi
Salique et qui doivent avoir lieu devant le roi. Au jour désigne pour l'audience nivale, et parmi l'appareil de circonstance, un maître amené son esclave, se prosterne, place une pièce de monnaie dans la main de
l'esclave, la Lut sauter en l'air en signe d'abdication
de son droit de propril té. (( I. I "i Salique, lit. xxviu ;
loi Ripuaire, tit. 1 1\.»
Sen. 12: lii'J. 1: Murc.i. 22: M. Kar. 27: Ro. M.r. lu; I'at. 7: Imp. 1: C. Sang. Add. 2 (Roz., 55-61 inel.).
5" Manumissiones in ecclesiis. - (Voir Ai 1 1 w*< ms-
M..VII \ I s. |
Bit. 9; Sen App.2. 3:Arv.3:Tur.l2:F\tr. 1.1 Aug.. B. 21. :;i (Roz., t. 2.1.5. e.<i. 69, 68, 1 0" Manumissiones ml gradus ecclesiaslici recevo i in. 1.2. 16, 17: Sen, rec. 9; Imp Mer.
Sang. 17; Imp. Add. 2 il;-.- . 70, 7 I. 72 bis, 71. 72. 76, 75. 77).
7° Manumissio m albis. — Allia' moment du baptême.
Ro Mer. 13 (Roz
tfanumi'ssio/i o/n.
Marc. 1. 39; 11. 32. 3 I Ro. Mer. 13a, 1 I.ind. '.'. 10, 11; Aug. 1 :. 18, 20, 12: Sen. I; Arv 1; 6; Lu m u u d 0 Big.2; Fit -
■ ; Arg. 1 ;\ iv I 6; ml r ' 1,85 M. 86,
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9° Manumissiones posl decessum.
And. 23; Marc, n, 33: Sen. App. 4 (Roz., 98-99). 10° Redemplionale. — Rachat qu'un esclave fait de sa propre personne au moyen de son pécule. Sen. 43 (Roz., 100).
11° Epistolœ conculcatoria'. — Ce sont des autorisations de s'unir légalement, accordées à des esclaves mariés sans permission de leur maître. Une de ces formules (I.ind. 20) est passée en présence de trois scabini (ou échevins) dont l'institution date du vm« siècle et qui remplacent les curiales (De Rozière, Recueil, t. i, p. 13G).
Ro. Mer. 31; Morb. 18, 19; Aug. B. 41; And. 59; Sen. 6; Marc, n, 29; Lind. 20; Emm. n. 23; Big. 11 (Roz., 101, 102, 10G, 103, 104, 105, 107, 108, 109). 12" Libelli repudii. — Formules de divorce. Une formule (Tur. 19) invoque l'incompatibilité d'humeur: Cerlis rebas et pro bâtis cousis inler marilum et uxorem repudiandi locus palet. Idcirco, dum inler illo et coniiuie sua illa non caritas, secundum Deum sed discordia régnât et illorum nulla est voluntas pariler conversandi, placuit utrisque voluntatibus, ut se a consortio conjugali separare deberenl, quod ita et fecerunl.
Tur. 19; Marc, n, 30; Sen, 47;Ro. Mer. 18; And. 57. (Roz., 110-114 incl.).
13° Adoptiones. — Dans une formule (Tur. 23) l'adoptant explique qu'il a été privé d'enfants à raison de ses péchés; même supposition dans une autre (Marc, il, 13) et plus brutalement dans (Lind. 18) : Dum... peccatis meis facientibus procreationem filiorum minime luibere videor...
Tur. 23; Marc, n, 13; Ro. Mer. 45; Lind., 18; Emm. n, 21 (Roz.. 115-118 incl.).
11° Qualiler pupilli recipianlur. — C'est un acte par lequel le magistrat d'une province judex procineise, avec le consentement des notablesde la cité, confie des pupilles soit à un parent, soit à une autre personne dévouée qui s en charge.
Tur. 21 (Roz., 119).
15° Cartula mancipationis. — Dulcissimo fdio meo Ht. ill. Prisca consueludo et leç/um décréta sanxerunl, ut p très ftlios in potestate habenles tempore, quo perjeclos in eos esse prœspexerinl annos, poslulata a patribus absolutione, percipiant, quod tamen patres ipsi, si voluerint. concédant. Unde ambiguum non est, quod obedientise veslrse sagacilas noslrum compellet animum, ut te a noslro dominio corpore relaxare debeamus. Unde paternes potestalis inluitu decernimus ad instar personœ nostrœ tuum gaudeas pervertisse statum. Oblatos aulem a lequinque nummus distractionis atque mancipationis causa me suscepisse agnosco et melioralum t utem te gaudeo. Unde, quicquid te malui, volai, contuli et habere decreoi, totum tibi per hune mancipationis meœ cartulam confirmo, hanc ruboro et concedo : per Palrem et Filium et Spiri/um Sanctum. qui est Trinitas inseparabilis et una majestas, per regnum glonosissimi domini noslri ill. régi qenlique suie salutem vel omnium sacerdolum coronas. Vis. 31.
16° J'ncceptum de aqute ductu. — On entre ici dans un autre ordre d'idées et de matières. Il s'agit des biens et de leur transmission. Parmi les dispositions à titre gratuit on voit apparaître successivement des formules qui regardent les arrangements de famille 'pacta inler parentes), les testaments et les institutions d'héritiers, les donations des rois, les dotations des particuliers (donaliones privatorum), les donations des ascendants (donaliones parenlum in film*), les libérables aux lieux saints, les libéralités après décès, les constitutions ou les reconnaissances de dot, les donations entre mari el femme.
Imp. 17 (Roz., 120).
17° Prseceplum de hœreditate libertorum.
Imp. 38 (Roz., 121).
18° Parla inler parentes.
Tur 25; Sen. 29; Marc, i, 20; n. 14: Ro. Mer. 21; And. 55; Big. 19; Vis. 33 (Roz., 122, 123, 127, 124, 124 bis. 125, 126).
19° Teslamenta seu tiereditorise.
Flav. 8; Marc, u. 10. 12, 17; Sen. App. 1 a; Tur. 22; Lind. 12: Sen. 42, 45; Ro. Mer. 23, 24; Emm. i, 5, 7; Pitb. 4(i: Vis. 21. 22, 26 (Roz., 128, 132, 136, 129, 130, 131, 133, 135. 137; 136 bis 134).
20° Donationes regum.
Marc, i, 14 a, b. c: Imp. 2, 10, 26, 27, 44; Fat. 4; Vis. 9, 10 (Roz., 138, 139, 145, 142, 140, 146, 143, 141).
21° Donaliones cum immunilate.
Marc, i, 14 d. 15; M. Kar., 23, 24; C. Sang. Add. 3 (Ro?.. 147-150 incl.).
22° Confirmationes.
Marc, i, 16, 17, 31, 35; M. Kar. 25, 26; Morb. 26; Imp. 16, 18, 39, 45 (Roz., 154, 152, 151, 158, 153, 157, 155, 156).
23° Donaliones privatorum.
Lind. 6; Tur. 4; Marc, n, 36; Big. 17; Arv. 6; And. 56; Aug. B-35; Vis. 30, 31 (Roz., 159-165 incl.).
2 i° DoncUiones parenlum in fdios.
Tur. 21; Marc, n, 11; Ro. Mer. 25; Sen. 23; Big. 10, 12; And. 36, 37; Lind. 14; Vis. 29 (Roz., 166-170, 171, 173, 171, 172).
25° Prologi donationum ad loca sanctorum.
Marc. Add. la, b, c, d, e;Marc. n, 2; Tur. la; Ro. Mer. 4 b; Aug. A. 1-A. 12, B. 28-B. 33 incl. (Roz., 176, 193, 177, 178, 179, 175, 180, 181, 182-192).
26° Donationes ad loca sanctorum.
Ro. Mer. 1, 2, 3; Tur. Add.l: Flav. Add. 1; And. 46; Sen. 41; Aug. A.'l4, 15, 16, 17, B. 1,B. 36 ; Lind. 1; Lind. Add. 2, 3 ; Flav. 7 ; Big. 18 ; Emm. i, 6 ; n, 15, 16, 17; Extr. i, 21, 22; Vis. 7 et 8; Pith. 108 (Roz., 194, 205, 206, 195, 196, 197, 198, 208, 209, 210, 211, 199, 207, 300, 201, 202, 203, 290).
27° Donaliones posl obitum.
Tur. 1, 37; Marc, i, 13; n, 3, 6; Sa!z. 4. 5 ; Ro. Mer., 4a; Aug. A 13 (Roz., 212, 214, 216, 215, 213).
28° Libelli dotis.
Tur. 14,; Tur. App. 2;Bit, 15 a; And. 1 c; Marc, n, 15; Ro. Mer. 15, 17; Sen. 25; Extr.i, 11; And. 34, 40, 54 : Lind. 7; Big. 6; Sang. 12,13, 16, 18, 19; C. Sang. 12, 18; Aug. B. 24, 25, 46; Pith. 55,57, 60; Extr. i, 9, 10, 12-15; Vis. 14-20 (Roz., 220, 219, 221, 222, 223, 223 bis 229, 224. 225, 235, 227, 226, 228, 230, 240, 237, 239, 233, 238, 234, 235, 236).
29° Carlw composilionales.
Tur. 16; Lind. 16; Marc, n, 16; Ro. Mer. 19 (Roz., 241-244 incl.).
30° Donaliones inler virum el uxorem.
Tur. 17,18; And. 35, 41 ; Marc, i, 12; n, 7, 8; Lind. 13; Lind. Add. 1 ; Ro. Mer. 16 ; Pith. 38; Vis. 23 (Roz., 245,246,254, 247, 253, 249, 249,251, 250, 252).
31° Tradiliones. — Ici commencent les formules d'actes onéreux ou commutatifs.
Sen. 34; Flav. Add. 2,6,; Tur. 15; Tur. App. 3; Emm. i, 4 (Roz., 255-258 incl.).
32° Gesta.
Marc, n, 37, 38; And. 1 a, b; Sen. App. 1 6, c, d; Bit. 3, 6, 15 b, c, d; Tur. 2, 3 ; Tur. Add. 4,5; Sen. 93, 40; Flav. 9, 10; Vis. 25 (Roz., 259 \ =, -", 260. 261 ', \ 3, 265, 266, 262 ', :, '. 263 \ 2, 263 bis ', 2, 264 \ 2). 33' Venditiones.
Tur. ".. s. 12; Tur. Add. 2; And. 4, 21, 27; Marc, n, 19. 120. 'Jl : Sen. 2: Ro. Mer. 9, 10, 11; Lind. 8; Big. 4; Aug. I! 13, 39; Pith. 96, loi; Vis. 12-13 (Roz., 267, 279, 276, 270, 280, 277, 268, 275, 2S1, 269, 271, 272, 278. 273, 274, 282, 283).
34° Confirmationes venditionum.
Mare. Suppl. 2; M. Kar. 28; imp. 34 (Roz., 284- 285).
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35° Traditiones.
7. B; Sen. App. 5; Estr. i, 23 (Roz.. 286-289). I cndiliones servorum.
Marc, h, 22; Tur. 9; I.ind. b">: And.9; Ro. Mer. 12; , s, n.9; Vis. il (Roz., 290-297).
Cotnmutationes.
Marc, i, 30; n. 23-24; Imp. 36, 42, 54; Tur. 2G; Ro. Mit. 20; fsind. 5; Sen. 5; And. 8; Hig. 15; liit. 1 ; Aug. i Sang. I. Il, 20; C. Sang. 5, 11,19; Arg. 3: \ i-. 27.
!oz., 298, 304, 305, 299, 300, 316, 302, 303, 306, !10, 311, 31 I. 313,312, 30N, 315, 312). I onflrnttâiones commutalionum.
linp. 3 ; Imp. Add., 1 : Pat. 5 (Roz., 317-318).
Tur. 6, 7. 34; Tur. Add. 3; Flav. Add. 3, 4 : Ro.
Mer. ".. 6. 7. .s. 22. 23, 33, 34,35, 36, 37; And. 7, 58;
Par. 1; Bit. 2: Marc, n, I. 5, 9, 39, 40, 41; Sang. 2, 3,
1 1. 15, 22. 23; I .iiul. 2, 3, I ; Aug. A L8, A 19, A 20,
li 1 1. I', 15, B 16, B 17. B 37; C. Sang, 6 a b, 7, 8, 9,
13, n. 15,21; Add. i. 5;Sen. il. 15,16, 31,32,33;
Bip. 2". 21. 22; Imp. 21; Sen. rec. 19, 20; Pitb.23,25,
28, 30, 36; Aug. B il. 15; Vis. 36-37; Kxtr. i, 24, 2."..
27; Emm. i, 8 (Roz., 332. 319, 344, 327, 341, 320,
in" Cautiones.
Marc. », 25, 26, 27; And. 22, 38, 60; Sen. 3, 48; Tur. 13: Tur. App. 1: Vis. 38-44 (Roz., 368, 370, 373, 375, :72. 374, 370, 377).
41° Evacuatorise.
Tur. Il; Marc, n, 35: Sen. 21: And. 17, 18; Hit. I 378, ::7'.'. 380, 3*2, 381, 3
42° Mandata.
Arv., 2; Tur. 2", |5; Tur. App. 4; Sen. 13,50; And. 48. 51. 52: Sen. rec. in; Marc, i, 21.36; n. :;l : \ Is. il. 42, l ; (Roz . 384, 385, 389, 386, 387, 391, 395, 396, 190, 392, 393, 394). •
43° Partit
s;. up. 5, 9, 21; C. Sang. 10-20; And. 45; Aug. 45; Aug B. 23 (Roz., 398, nu. :;'.i7. 102, 399,
44* Apennes. Déclarations judiciaires faites après
inds accidents de force majeure : invasions,
. incendies; ce sont, en quelque manière, des
donl le un parait avoir été d'attirer
l'attention des autorités sur les spoliations commises,
.sur la recherche des coupables, sur les moyens à
prendre pour protéger les victimes et assurer leurs
droits.
Arv. 1; Bit. 7; And. 31, 32, 33; Tur. 27, 28; Tur. Add 7: Sen. 38, 16; Marc, t, 33, 34; M. Kar. 19, 22.; [mp. 17. 23 (Roz . 103, 104, 106, 107, 105, n I. 108, 41". 109, III, 113, 112, 112 bis, 413 bis, 416, 415).
///. FORMULA Ah JUDIClOBUlt 0BDINEU 8PBC- T.{.\ .
r Suggesliones. Ce ne sont point ici des exploits ■ire, mais des actes préliminaires aux insjudiciaires. Les formules (Morb. I, .">; liit. il; Sen. il; Aug. C. 5, C.6; M. Kar. 1,21; Flav. 117 c) contiennent des requêtes, des suppliques ou pétitions, des
réclamations OU plaintes adressées au souverain, au
comte du palais, aux cvcqiics, aux abbi B, aux i
des villes, pour Obtenu* justice OU Signaler des méfaits
rcunuiis. on y implore la puissance souveraine contre
bus de pouvoir; on y proteste contre des u i d'hérédité, contre des troubles causés a des églises protégées par le prince : on y réclame la ri I
d'objets enlevés, de domaines envahis. Les formules (Morb. 17; Sen. 27. 30: Pat. 2; Salz. 57) comprennent des intercessions, des recommandations émanées de puissants personnages et qui ont aussi pour objets le redressement de torts ou de griefs.
Morl». 4, 5, 17; Bit. Il: Sen. 27. 30, 14; Aug. C 5,6; M. Kar. 1,21: Flav. 117 c; Pat. 2; Salz. 57; 1.; Form. eph. i, 2, 3 (Roz., 118, 117. 126, 419, 127. 428, 120.422,421. 121. 12:;. 12.".. 129, 130),
2" Iniliculi commonitorii. — Les formules de Marculf (i, 26-29) M. Kar. 18 et de Sens, 18, contiennent des prescriptions ou des injonctions, transmises par le roi à des évêques, ù des comtes, ou à d'autres fonctionnaires pour leur commander de faire droit à des réclamations ou des griefs. Le souverain y ordonne que de légitimes propriétaires indignement spolies soient, conformément à loi, remis en possession des biens qui leur appartiennent, que des méfaits soient réparés, que de mauvaises contestations aient enfin un terme. La form. Kxtr. t, 7, contient un modèle de délégation pour qu'il soit statué sur une affaire. La formule Extr. i. 3 montre qu'un triple ajournement doit être donne au défendeur ou à l'inculpé, avant qu'il ne soit condamne par défaut ou par contumace. Mais, autant celui qui a de légitimes excuses peut être fondé à solliciter un délai, autant doit être déjouée la fraude des hommes pervers qui. par d'odieux subterfuges, retardent le jour de la justice et qui, par une coupable cupidité s'efforcent de retenir ce qu'ils se sont illégalement approprié.
Marc, i, 26, 27,28. 29: M. Kar. 18; Sen. 18; Extr.i, 3, 7 (Roz., 431. 134, 135, 133, 132, 136, 138, 437).
3° Inscriptiones. — Il s'agit ici de la forme des assignations qui doivent être rédigées par écrit et dûment notifiées. L'ipien veut que le demandeur produise sa demande pour que le défendeur sache s'il doit céder ou contester, et, dans ce dernier cas, pour qu'il puisse venir en justice muni des pièces nécessaires a sa dé IcnseH.'.f. l'arulecles,\. H, lit. xm). Lorsqu'il s'agit d'un crime ou d'un délit, cette nécessite d'un libellé préalable est encore plus impérieuse. Si un appel téméraire est dirigé contre une sentence, celui qui l'a forme doit cire condamne a payer les Irais au quadruple. Dans toute accusation d'homicide, le plaignant, avant d'être écouté, doit se soumettre, s'il ne réussit l'as a faire la preuve, a subir lui-même la peine qu'il veut faire infliger a un adversaire. Les formules constat cul l'ap plication du code Théodosien et des lois romaines, dans les provinces placées sous la domination des Francs.
Tur. 29; Estr. 1.4, 5. 6; Vis. 35 (Roz., 140, 140 bis, 439, 141).
!" -lu, lirai regum. — Ces formules montrent les rois lianes rendant la justice en matière civile OU Cri minelle. Des jugements qu'ils rendent les uns sont contradictoires, les autres interviennent par défaut. Parmi leurs décisions, il en csl qui déclarent et main tiennent l'ingénuité d'un individu et de ses enfants, qui confirment ou restituent la liberté de certaines personnes, d'autres ordonnent des restitutions de biens usurpi
Marc, i, 23, 25, 37, 38; Sen. 26; Tur. 33; Tur. Add. 6; Flav. 10; Imp. 5, 9, 1 I. 16, I '.., 455,
I 19, 151 I loi
Tudicia missorum, comilum, etc. — Plus de cinquante formules nous offrent Ici des actes de tous genres. On peut observer d'abord une distinction fondamentale entre le jugement proprement dit, jutlicium, dont le texte en bonne forme juridiction qui l'a rendu el la notice, notitia, qui se borne à constater, en présence de témoins, la di
qui est intervenue et pal fois l'exécution qui l'a sui
vie. Du Cange définit en ces termes la notice : Instru-
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menlum quod de re inter présentes in re quapiam gesta. nec scripta mandata aul in chartas relata, ad hoc vocalis testibus, confieiebatiir, ut prœsentibus posterisque nota fieret. La formule du jugement se distingue par conséquent de celle de la notice. La première porte : « Moi comte un tel, homme illustre, lorsque je siégeais dans tel canton, en tel village avec les juges et les rachimbourgs, en présence d'un peuple nombreux pour rendre la justice, est venu par-devant nous un homme nommé un tel, qui se plaignait contre un autre homme, nommé un tel, de ce qu'il lui avait enlevé ses propres objets à mauvais dessein, etc. » La notice de son côté, porte en tète : « Qu'il soit notoire à tous, présents et à venir, que tel comte tenant un plaid a prononcé tel ou ou tel jugement. » la différence est sensible.
Dans ce chapitre, après deux formules relatives à des jugements rendus contre des défaillants (Sen. 10; And. 12), se déroule toute une série de jugements et de notices ayant pour objet, soit des questions d'état, soit des questions de propriété, soit des affaires criminelles.
Parmi les actes relatifs à des questions d'état, on remarque un Judicium evindicalum de colono (Sen. rec. 4): une notifia de colonicio (Sen. 20); une notifia de mancipio unie comilem, in mallo publico cum scabinis (Big. 7); une notieia de servo (evindicalo in mâllo publico civilatis) (Sen. rec. 3): une nolilia de servo (servilium denegante et illud recipere coacto) (Sen. rec. 6).
Parmi les actes relatifs à l'état des personnes, on remarque la formule (Big. 14) : Un individu poursuivi pour avoir enlevé des objets mobiliers d'un lieu de dépôt dont la ciel lui avait été confiée, et se trouvant hors d'état d'en restituer la valeur, est astreint à se vouer à un service public pendant toute sa vie; - laformule (Big. 27; Pith. 75) ; Un individu inculpé de s'être introduit par effraction dans un cellier ou un magasin de blé et d'y avoir volé, ne peut nier son crime et s'oblige a le réparer. Mais incapable de payer la somme due, il pose sur son cou en guise de joug, le bras du réclamant, et par la chevelure de sa tête, s'engage à le servir comme esclave jusqu'à ce qu'il ait acquitté sa dette; — la formule (Tur. 32) : un homme coupable de rapt et une femme sa complice, tous deux passibles de mort, donnent par composition leurs personnes en gage pendant cinq ans pour réparation de leur crime.
Parmi les actes relatifs à la propriété, on remarque la formule (Sen. rec. 7) Nolilia de terra evindicanda; — "la formule (And. 47) : un homme est assigné pour avoir à mauvais dessein, envahi une vigne; il est condamné à représenter son titre de propriété, sinon à déguerpir; — la formule (Aug. B. 40) concernant une revendication de choses enlevées (de rébus ablatis), laquelle est portée devant le comte, les juges et les rach imbourgs, selon la loi des Allemands; — la formule (Sang. 10) relative à des envahisseurs, contraints par le juge à rendre aux légitimes héritiers des possessions par eux occupées sans droit; — la formule (Tur. 41) comprenant une notice sur un alleu revendique s.ms fondement; — la formule (Tur. 39, 10) concernant une pétition d'hérédité.
Dans l'exercice de la juridiction, les commissaires impériaux (misai dominici) ont aussi leur part. On les voit dans une formule (Aug. B. 22), réformer, par ordre de l'empereur, la sentence d'un comte qui avait mal à propos condamné un homme, pour crime d'inceste, :i perdre son alleu ou bien propre.
Souvent, les jugements qui interviennent imposent à l'une ou a l'autre des parties, l'obligation de prêter serinent avec un nombre déterminé de en jurants . Ainsi, un individu accuse d'un meurtre, est acquitté, à la charge de jurer de son innocence avec douze personnes dans le délai de quarante jours: ainsi encore, un serment d'innocence doit être prèle par une
femme accusée d'avoir préparé des plantes malfaisantes (herbas maleficas tempérasse), et d'avoir donné à boire (bibere dédisse) un breuvage empoisonné.
Dans une autre espèce, où il s'agit d'un vol. le père de l'accusé est contraint de jurer sur l'innocence de son fils. Lorsqu'un serment est ainsi déféré par le juge, il est dressé procès-verbal de sa prestation; et l'acte ou bref qui le constate (brève sacramentalc) est remis à la partie intéressée. Voici des formules de serment en ce genre : Dans un procès où un terrain était revendiqué comme usurpé, le serment prêtée par le détenteur est ainsi conçu (Sen. 21):
Notifia sacramentale. — Notieia, qualiter et quibus presentibus veniens homo alicus nomen ille in pago illo, in basiliea sancto illo, ubi plurima sacramenla precurrere videtur. anlc vir magnifico illo vel reliquis quam pturis bonis hominibus, qui subler firmeucrunt, posila manum suam super sacrosanclo allaro sancto illo, sic furalus di.vil : Hic juro per hune loco sancto et Deo altissimo et virtulis sancto illo : unde me ille homo in mallo publico malabat, quod ego terra sua, aul ronjuge sua illa, in pago illo, in loco que dicitur ille, de eorum polestale per jortiam nunquam proprisi aul pervasi, sed de isla parle triginta et uno anno fer amplius semper exinde lui veslitus et post me divisi et per lege et justitia plulis obleneal me aud habere quem ipsius lue, aul conjuge sua illa ad reddere; et alio de isla causa, quo mihi judicatum fuit, in nullo non rrdibio nisi isto etunio ( = idoneo) sarramenlo. Per hune loco sancto et Deo altissimo et virtulis sancto illo. lnsequenler vero post ipse tris aloariœ et 12 conlaudanles juraverunt et de linguas eorum legibus dixerunt. Id sunl. « Par ce lieu saint, par le Dieu Très-Haut, par la vertu de tel saint ; ... sur l'action intentée par un tel contre moi, parce que j'aurais usurpé sa terre ou celle de sa femme située dans un tel canton et en tel endroit,... je jure que je n'ai jamais envahi ni soustrait par la force à leur pouvoir cette partie du terrain, mais que j'en suis resté investi pendant trente et un ans et plus, que je l'ai divisée après moi, et que, par la loi et la justice, j'ai plutôt droit de la posséder que d'avoir à la rendre à un tel ou à sa femme; que de ce chef suivant qu'il a été jugé, je ne dois rien autre que le serment légalement prêté par ce lieu saint, par le Dieu Très-Haut et par les vertus de tel saint. »
Voici le serment dans un cas de légitime défense où l'assailli tue son agresseur (Tur. 31) :
Brève sacramenli. — Brève sacramcnli, qualiter ingressus est ille in loco nuncupante illo, in ecclesia illa sub prcsenlia illius judicis vel bonorum virorum. quisubler tenentur insertis, ad placitum suum cuslodiendum, unde relrcn dis diebus quadraginta relationem de morte illius per judicium bonorum virorum accepit. Juralus dixlt : Per hune locum sanclum et Dei reverentiam. Dum ego solemmniler mihi ambulabum, jamdictus ille quondam in loco nuncupante illo mihi malo ordine adsallioil, vel liuoravit cl colaphis super me posuit cl ad rapincun vel ad insidiam super me faciendam adstelit et reas meas mihi malo ordine diripere vel tollere temptavit; et ego in sua orla contentione vel in sua movita atque par sua culpa in ij>sn loco ipsum interfeci. Ver revetentiam istius sancli cl Deo altissimo. Simililer testes sibi similes, visorcs et cognilores, secundum quod ci judicatum fuit, post ipsum juraverunt ut, quicquidjàm <li<tus ille de hac musa juraoit, verum et idoneum sacramentum dedil. Id sunt qui hune sacramenlum exciperu.nl manibusque eorum subter firmaoemni. i Par ce lieu saint, par la révérence de Dieu, je jure cv qui suit : Pendant que je marchais paisiblement, cet homme nommé un tel, m'a assailli à mauvais dessein dans tel endroit, m'a fait des meurtrissures, m'a porte des coups de poing, m'a attaqué avec intention de vol ou de guet-apens et a tente de m'ex
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torquer mes effets ou de me les enlever à mauvais dessein. Dans cette tentative et dans celle rixe, suscitée par lui et par sa faute, je l'ai tué sur la
Sen. 10, 11. 17. 20. 21. 22. âl : Sen. ree. 1. 2. 3, I. 5, C, 7: And. ■".. lu. 12. 13, 1 l. 1">. 16, 2 1. 28, 29, 30, 47. 53; Big. 7. 8, 9, 13, 11. 17: Ko. Mer. 27. 2 30, 32. 38, 12; Tur. 30, 31, 32, 39, H', Il : Lind. 19, 21 : Au». B. 22. B.40;Sang.lO : Emm. a, 22, 24, i. 1, 2, 3, 9; Vis, 39, 40 (Roz., 156, 170, 192, 159, 185, 194, 166, 498, 170. 172, 458, 480, 177. 461, 195, 182, 457, 501, 500, 196, 190,497, 187, 189, 188, 17:: . 17:; -, 160, 168,
i02, 163, 16 1. 486, 481, 162, 199, 160 fris, 171. 5026/5, loi '. loi », 165, 184 ', IM J. 178, 167; 183, 176, 171. r
Ce chapitre traite des garanties
fournies ou a fournir par ceux de qui on redoute des uites ou (les représailles. Les formules qu'il c nnprend ne sont pas, a proprement parler, «les actes juridiques. Si elles se réfèrent à la matière des jugements, elles ont pour but de prévenir ou d'assoupir, soit des contestations, soit des plaint justice, l.a formule (And. 39) contenant un acte de sécurité de ce genre intervient sur une plainte formée contre un individu accusé d'avoir, par effraction, pénètre dans la maison d'un autre, et d'y avoir [iris des objets. Cet acte est ainsi conçu :
■ Il est constate que tel homme a. dans ces derniers
temps, interpellé un autre homme, en prétendant que celui-ci avait brise sa maison. Par suite, lui-même eut a affirmer ce fait avec tant d'hommes dans la basilique de tel saint. Mais des prud'hommes se portant médiateurs, ont cru devoir les réconcilier. Mni-iuèin< le plaignant qui parle) j'ai reconnu que je ni- l'ai trouve aucunement coupable de ce chef. Il a été convenu que je devais l'attester de ma propre main, ce que j'en fais. .J'ai donc promis que jamais, en aucun temps. je n'aurais à exercer contre toi aucune plainte ni réclamation et qu'a l'avenir tu resterais en paix et en sécurité. Mais s'il arrivait que moi ou tout autre voulût s'élever la contre, il y aurait a payer tant de sous de composition. Que celle lettre signée de ma main demeure ferme a toujours. •
On voit par ces citations que les formules, plu: explicites ([lie Us disposition législatives, et par conséquent plus saisi il pour avantage de m en quelque sorte les personnages eu action, de li
duire sur la scène et de nous faire assister au drame
judiciaire. Reportons- is, par exemple, au w siècle
dans la cite d'Angers. Au moyen des formules, nous
ivons la physionomie d'une audience, I'
men! pi ononcé.
(And. 10) Incipit judicius. ' In homme, i -
un tel, représentant devant l'homme vénérable, l'ab-
I tel, ou di ' i unies vénérables el magni-
ll insères l
peliail un individu nomme un tel, disant qu'il lui
devait le set qualité d"escla> e). G
lit et niait fortement qu'il lui eut jamais rendu Il fut interroge sur sa parente paternelle et on lui demanda si d'autres persom oui ou non, avaient dû le service. Il repondit qu'il ne devait pas le- service, que lui-même ne le devait ni par son origine, ni par achat, comme on lu prétendait et qu'aucun autre homme de sa parente n'y était 0 Il fut juge par l'abbé, ou par ceux qui siégeaient en . que le défendeur avec douze hommes devrait dans tant de nuits jurer, lui treizième, dans I lique de tel saint, que depuis tient plus il
n'avait jamais dû le serve II pouvait le faire
ut être libère de celle poursuite ; et que s'il ne le pouvait, il devrait doue' : ion.
Lorsque exécutée, et que le
serment a été prêté, on ajoute au jugement cette notice :
(And. 10). Incipit noticia ad supradicto judb
• Notice de serment constatant comment et en présence de qui un tel avec tant d'hommes ingénus, est monté devant l'autel de tel saint, dans la i gers, à exciper de ce que tel homme, nomme un tel, reclamait de lui le service, au lieu el place de son père et de sa mère. Suivant ce qui a été juge le défendeur a jure comme il suit : Par ce lieu saint et par ces divins mystères qui sont célébrés ici, j'ai vécu dans la ci lion d'ingénu depuis trente ans el plus, ,1e n'ai pas du et je ne dois pas le service mentionné plus haut. »
Voici maintenant une question de propriété, l'n individu en assigne un autre pour avoir empiété sur son domaine et creuse un fosse sur sa terre :
(And. 28). — « l'n tel venant dans la cite d'Angers, devant tel délègue, ou devant tel autre qui lient avec lui, interpellait un homme nommé un ant qu'il avait creuse un fossé sur sa terre dans tel endroit de tel domaine, situe en face de tel autre. Cet homme à repondu que s'il avait fait un lusse, c'était sur sa propre terre et qu'il n'avait j
sur la terre du réclamant, l.es hommes magnifiques ont décidé que dans tant de nuits avec tant d'hommes de ses voisins, demeurant alentour sur le même territoire, il jurerait, lui quatrième, dans la basilique de Ici saint, et se justifierait de n'avoir jamais à mauvais dessein creusé sur ladite lerre, que s'il pouvait le faire, il demeurerait quitti ix, et
(pie s'il ne le pouvait, il devrait donner satisfaction. -
Maintenant c'est un individu qui réclame sur <i>s vignes un droit de location a titre de colon partiaire.
(And. 30). - « l'n tel repn sentant devant le! ou autre personne qui siégeai! avec lui, interpellait un homme nommé un tel, disant qu'il lui avait ad parciaricias des vignes qu'il avait possédées autrefois, et, reclamait, ainsi qu'il l'articulait. lesditCS vignes pour les avoir ad parciaricias. Le défendeur fut interrogé sur le point de savoir si ces vignes avaient été ou non en sa possession; mais celui-ci repondit qu'il n'avait jamais fait avec lui la convention dont il parlait. L'abbé a décide que celui qui niait avoir jamais fait cette convention devrait, avec tant 0 mes, dans la basilique de tel saint, se juslilier de i jamais passé celte convention; que s'il pou vait le faire, il déviait lui être pave telle sommi devrait accepter; que s'il ne pouvait le faire, il devrait donner sat isfacl
Il y a même parfois des affaires ins graves, telles qu'un homicide.
(And. 50). — « I levant I el homme illustre, le I I un tel. el devant les autres rachimbourf gaient avec lui. dont les noms sont indiqui par leurs SUSCliptions el leurs se i ufa) un I' I
et son In re ant dans la cite d'Angers, inter-
pellaient un homme nomme un tel. Us disaient quand
ornent celui-ci, dans ces dernii i avait
il père, du demanda a l'incul]
a répondre a cette accusation, mais il niait torti
sur le tout. ( omme le réclamai:'
liaient leur articulation, lis juge-, décidèrent que dans les quarante jours à échoir, aux de tel mois.
l'inculpé, avec douze hommes .: c! de
: il ion serait tenu, lui treizième : de jurer dans la
principale église du lieu, qu'il n'avait jamais consenti a la mort de l'homme susdit, qu'il ne l'avait p.
qu'il n'avait jamais été ni coupable ni c
cette mort; que s'il pouvait le faire, il serait I
vie quitte et litière di USatlon que s'il ne le
pouvait, il devrait donner Satisfaction ainsi (pic le
i I loi.
. Notice ■ mstatant comment it eu
FORMULES
présence de quelle personne, au jour des calendes de mars, un homme, nommé un tel, s'est rendu dans la cité d'Angers, dans l'église principale du lieu, et là accompagné de douze hommes, ainsi que le porte le jugement, a lui treizième, juré comme il suit : Par ce lieu saint et par tous les divins patronages des saints qui reposent ici sur l'imputation qui m'a été faitepar cet homme et par son frère d'avoir tué ou fait tuer leur père, je jure que je ne l'ai tué ni fait tuer; que je n'ai jamais été ni coupable, ni complice de sa mort, que je ne dois rien à ce sujet, si ce n'est serment digne de foi. »
And. 5, 6, 26, 39, 42, 43, 44; Tur. 38; Marc, n, 18; Extr. i, 8 (Roz., 503, 507, 509, 506, 505, 504, 508, 510, 511).
IV. FORMULE AD JUS CANOXICUU SPECTANTES
1° Episeoporum electio. — Une formule (Extr. n, 2) indique la composition du corps électoral : clerus, ordo (la curie) et plebs. En général, le clergé prend l'initiative et présente le candidat. Une part notable d'inlluence est faite à l'ordo euriœ qui renferme les citoyens les plus considérables de la ville. La plebs n'aura, le plus souvent, qu'à applaudir au choix qu'on lui dicteou à désigner un nom si on lui en présente plusieurs. Les votes sont individuels, émis, non par voie de scrutin, mais par division, per secessionem, c'està-dire que ceux qui veulent d'un candidat se rangent rapidement d'un côté ou d'un autre. Une fois l'élection acquise, on adresse au roi une supplique (scedula) pour soumettre le résultat à son approbation :
(Marc. 7) : Consensu civium pro episcopalum. Suggerendo piissimo ac preeellentissimo domno illo rege vel seniore commune illo a servis vestris, quorum subscriptionis vel signatulu subler lenentur inserte. l'rincipalitatis veslrœ circum speeta elemeutia novit juxta petentibus [dignanter] adnuere suo moderamines juditio pondérante, presertim cum Ma deposcunlur generali preci cunctorum voci eommuniler, que pruficiat conslanler ecclesiœ regimini populari, qui el ipso regale clemenliœ prosil salutis pariter ac mercedes. Quoniam sanctee memoriœ vir aposlolicos Me, illius urbis episcopus. /inem adpropinquantem, ab hac lu.ee. mignwit, tempore naturœ eonplenli, ne distutulie sint, quod absit, oves decidentœ postore in loco ejusdem suppliciter postolamus, ut insfituere dignetis inlustrem virum Muni, aut venerabilem illum, cathedne illius sueeessorem, in quo es prœspicuetas sublimis, ingenuelas nationis, eleganlia rcjulgens, diligentia caslitalis, caritalis locuplex. Volunlalis inrefragabiliter manos noslrœ hune consensu decrevinus roborare.
A la suite de cette pétition, le roi fait connaître sa décision et transmet au prélat son acte de nomination.
Lorsque l'acte de nomination royale est arrivé, une demande est transmise au métropolitain et à ses suffragants de procéder a la consécration de l'élu.
Quand les règles du droit canonique sont exactement observées, c'est dans ces formes que s'accomplit la succession épiscopalc, mais le principe de l'élection souffre bien des accrocs. Fréquemment, le roi se substitue aux électeurs, nomme directement, un évêque el délègue un prélat complaisant a sa consécration.
(Marc, i, 5) : Prœceptum ae episcopalu. — Ille rex vero apostolico Mo episcopo. Quamlibet nos ad minislum gubernandumque rcrum statue precelsis occupalionibus regise sollicitudinis cura constringat, niltil lamen lam principale quam principe dignum est, ut cum a pastoralis paulum oberrat }>b-bs distiluta présida*, pro salutse animarum hujusmodi personis locis celsoribus ponlificalem prespiciat commiltere dignitatrm in ipiibus maneat dupliciler : sermo, ut populi magistrum, actus ut Christi imilelur discipulus ; qui pie-
bem non minus pielate quam severitale constringat, qui sciât commissa sibi talenta assiduse predicalionis sermonibus expolire et adquesita multiplicataque gregis suie salutem ad ovile dominico nullis maculis sordidato valeat presenlari. Et quia cognovimus sanctee recordationis domno Mi, urbis illius anleslite, evocatione divina ab hac luce migrasse, de cujus sueeessorem sollicitudinem congruam una cum ponlificibus vel proceribus nostris plenius perlractantes decrevimus, inlustris vero, aut venerabile, illo in ipso urbœ ponlificalem in Dei nomine commiltere dignitatem, quem plerumque aput animas noslros et accio probata commendat el nobilitatis ordo sublimât ac morum probitas vel munsueludinis et prudenlis: honeslitas exornal. Qua de re statuta presentibus ordinamus, ut cum adunatorum caterva ponlifleum, ad quos tamen noslrœ serenilatis devotio scribta pervenil, ipsum, ut ordo poslolat, benedici vestra industria studiat, volunlatis noslrse deliberalionis reseratis oraculis publicare alque sefjectum, Domino annuenle, sortire quatenus, dum ecclesiasibia dispensatione divina commissa slrimœ regere alque gubernare videlur,nobis apud œlernum relributorem mercidum su/fragia largianlur, el Me pro peccalorum nostrorum mole indesinenler inmensum Dominum debeat deprecare.
(.Marc. i.6): Indecolum régis ad episcopum ut alium benedical et l'injonction doit être obéie sans tarder : Agat almitas vestra, ut et nostre voluntate devocionis incunctanter debeatis implere et consécrateur et consacré auront en outre à prier pour le souverain, et lam vos quam ipse pro slabilitate regni nostri jugi invigilalione plenius exorelis.
Sous les Carolingiens, l'abus ne cesse pas, quoique les Capitulaires prennent soin de sanctionner la faculté de libre élection qui doit appartenir au clergé et au peuple. En fait, le droit électoral est souvent violé, mais ceci dépasse la limite chronologique de nos études. La formule (C. Sang. 1) montre le souverain concédant à une cité le droit d'élire son évèque, à condition que les suffrages porteront sur un candidat entièrement digne, que le choix sera agréé par le roi qui, dans la plénitude de la science à lui concédée par Dieu, se réserve de nommer un autre évêque. L'évéque délégué par le souverain pour diriger l'élection adresse aux fidèles de la cité une proclamation, parfois très développée (par exemple : Extr. n, 1). .« Nous faisons savoir à tous les fidèles qui habitent ce diocèse que nous avons été envoyé ici pour vous instruire de la faculté qui vous est concédée, par l'empereur, d'élire un évêque... (les instructions remplissent six pages).
Marc, i, 5,6, 7; M. Kar. 12, 13, 14; Marc. Suppl. 0; C. Sang. 1, 26; Extr.n, 1, 2, 3, 4, 5, 7 (Roz., 517, 518, 515, 515 bis, 516, 520, 519, 521, 512, 514. 513, 515).
2" Episeoporum benedictio. — Le métropolitain convoque ies prêtres, diacres, honorati, clerici, possessores et toute la population du diocèse à la consécration du nouvel évèque.
Extr. n, 6, 7, 8, 9 (Roz... 522-525).
3° Concilia. — Le rituel observé pour l'ouverture d'un concile est décrit en détail. On peut en rapprocher ce qui se passait en Espagne d'après le Concile de 633, que nous avons rappelé dans Hefele-Leclercq, Histoire des conciles, t. i, p. 93.
C. Sang. 37, 38 (Roz., 526-528 incl
1" Episeoporum juridiciio. - Un bon nombre parmi les évêques étaient alors chefs des municipalités et seigneurs féodaux en même temps que pasteurs spirituels. C'est uniquement en cette dernière qualité, qu'ils sont envisages dans nos formules.
Sen. rec. 17; Ro. Mer. 52, 64 ; M. Kar. 32; C. Sang. 30, 42; C. Sang. Add. 1; Dion. 1 (Roz.. 520, 530-532, 531. 533-535).
5" Juramenta m synodo prmstila. — Les fidèles les plus probes désignés pour être entendus comme té-
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moins dans les enquêtes prêtent serment devant les conciles ou synodes. On y reçoit le serment des pécheurs convertis qui jurent de s'abstenir désormais de fornication et d'adultère, ainsi que la promesse des (poux divisés qui se réconcilient et se garantissent pour l'avenir une inviolable fidélité. I-es individus" accusés d'un méfait ou d'un crime se purgent par serment de l'accusation dirigée contre eux.
(Roz . 536 543.)
6° Excommunicaliones.
(Roz., 544-548.)
7° Canonicoram furamenlum. Serment prêté par les chanoines au moment de leur investiture.
(Roz., 549.)
,so l'rieccptum de clericis. — Déclaration d'aptitude aux ordres sacres. L'ingénu entièrement libre de ses actions qui n'est inscrit sur aucune matricule de servage, est autorisé à se couper la chevelure, et a se vouer a la clericature.
Marc. i. 19 (Roz., 550).
9" Presbyterorum inslilulio. — Suppliques adressées à des archidiacres pour qu'ils daignent pourvoir aux besoins religieux de telle ou telle église par la nomination d'un desservant. Ce sont encore des actes émanés des archidiacres qui confient à tel ou tel ecclésiastique, soit les fonctions d'archiprêtre, soit le service d'une église paroissiale.
Bit. 5: Bo. Mer. 54, 37; Fstr. n, 10; Form. ep. iv, 1 (Roz., 551, 553. 552, 554;).
1° Monachorum petitiones et promissiones. — Acte de profession religieuse; demande d'admission dans un monastère. Oblation d'un enfant par ses parents.
Fn raison de sa date, la formule wisigothique offre un intérêt particulier :
(Vis. 45) : l'iacitum. — Sanctissimo domino me i ill. episcopo ill. servus vester Suggestio paruitalis nnslnv saneto pontificatui vestro deprecaoil audilus, ul me in rellam monasterii sunrii domini mei illius marliris cenobialrm agendovilam perpétua tempore permani prseciperes. Unde et beaiiludo vestra inluilu mercedis, pelilionem meam placidissimo suscipiens unimo, in eundem sacratissimum heum ul habilarem, Désira gloriosa perpatuil oolunias. Unde mihi placuit hune sponlanea uoluntale emittere placitum per cuius texli jormamsineerissima promiuodevotione,mediebusomnibus, quibus in hue pntuero durare oita, prsediclse sanclee ecclesiœ dignis Deo ministrando offlciis tolamque animi mei Doluntalem in summo caritalis atque humilitalis splendore ministrare,et tin. palrocinante divina misericordia, per omni gralise faborem, remota omni discordia, scu diversarum fumulutiunes nefandarum operum, trunsire anima meis templandi erit facilitas, sed, ut dixi, suprafatse cellœ vestrse omnibus diebus vilse mcœ ministrare srrritium. Quod si, immula oolunlale, ab ea quat promilto deelinare tenlaoero ri ad alia loca Iransire ausus fuero, furatim duc per seternitatem superns lenliœ suumque terribilcm juturi juditii diem, quia liberum hubr.it vestra potestas veslrique successores, m caulam meam persequi volunlatem et ad jus ret> sanclee censurai decus.Siquis rem <\r aliis personis in domumsuam me recipere aul retinere ooluerii et adubi '■rit m milionem veslram et minime me consignare uobis intenderit sed e contrario continere oel defendere nituerit, communicatio illius irrita sit, a diabulo dumnatione confusus, sententia anathemaiorum puniulur et mm .ludum Scariolh sslerno fudilio cont rema tur, nec ulli hominum religiosorum seu laicorum mi se audeat retinere; quod si feceril supra scripta damnations un urrai ri me apudse retinere non valsai, in qua plaetlo, stipulations subnixa, manu mea subscripsi ri lestibus a ;n" rogitis pro flrmilate traduit roborandum.
l'ai tum fdai dam.
Extr. h. - 13; Flav. 12; \
46 (Roz., 556 bis, 557, 555 '. 555 >, 559, 558, 556).
11° lie monuclus fugitiois aut pubis. — La formule (Flav. Add. 5) est d'un abbé qui prie son collègue de ne pas recevoir le fugitif, mais de le lui renvoyer; la formule (Aug. C. 16) est de moines qui prient une communauté de laisser un fugitif repentant rentrer dans sa communauté d'origine.
Flav. Add. 5; Aug. C. 16; Mort.. 16, 25 (Roz., 561, 563, 562).
12" Ecclesiarum fundationss rt immunilates. — Érection ou dotation de basiliques et d'églises: possession et confirmation de leurs biens, fondation de monastères, de collégiales, concessions de privilèges d'immunités, de demandes présentées au roi pour les obtenir, supplique adressée par les frères d'une communauté aux religieux d'une autre maison afin que par l'intercession de leurs prières, ils obtiennent du roi les renouvellements qu'ils espèrent d'une autorisation déjà obtenue, mais égarée.
Sen. rec. 13; Imp. 6, 25 40; Far. 2; C. Sang, 3. 4; Pat. 6; Marc, i, 1, 2; 11, 1; M. Kar. 29, Flav. 43, 41: Bo. Mer. 61, 62; Dion. 2. 3. 9; Extr. i, 1; l'itb. 108 (Roz., 56 1. 570, 566, 565, 567, 576, 568, 569, 57 1. 575, 571, :>72. r.73. 577,578).
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1" Abrenuntio diaboli.
(Roz., 579.)
2° Ordo pœnitentiir.
(Roz., 580.)
3° Probationum rilus : ludicia aquss frigides (eau froide).
(Roz., 581-591 :cf. Zeumer, p. 601 sq. ; p. xiv.)
4° Judicia jerri et aquœ ferventis (fer rouge; eau bouillante).
(Roz., 595-613; cf. Zeumer, p. 601, sq.; p. xiv.)
5° Judicia punis et casci (pain et fromage).
(Roz., 614-623; cf. Zeumer. p. 601 sq.; p. XV.)
6° Judicia libri psullerii (le psautier).
(Roz., 62 (-625; cf. Zeumer, p. 601 sq.; p. xv.)
7° Exorcismi. — Les exorcismes contre les énei gumènes et contre les maléfices.
(Roz.. 626-632.)
8° Indicta. Les mandements royaux ou autres prescrivant des jeûnes publie-.
Ro. Mer. .">.".. 63; !.. Sann. 31, 32 (Roz., 636, 633, 634, 635).
9' Eulogiss seu liltsrse uisitalionis. Les eulogies ou lettres de Visitation pour la célébration des grandes
Marc n, 42, 13. 1 1, 15; M.Suppl. 3,4; M. Kar. 9, 11 (Roz., 639, 'il". 637, 638, 3 11, 642, 641 bis, 642 Us).
10° Lillerse formata seu dimtssorise. Formules d'i xeat portant permission donnée par un évéque à un ecclésiastique son subordonne d'aller dans un autre diocèse remplir les (onctions de son minisl
Extr. m, 11, 12. 13. M, 15, 16, 17. 18, 19, 20,20»,
Sen. ne. 1 I, 1.".. 16; San
17; Tur. Add. 8; Laud. 15, 16, 17: Ro. Mei 56; Rit.
19; C. Sang. 21, 23; Dion, 16: Mare, n, 18(1 64 I. 653, 613. 646, 654, 655, 6 16, 649, 651, >■! :
il" Litterte communia Lettres de recom-
mandation.
Marc. il. 16. 17, 10, M. Kar. 8 (ROZ., 664,665 665 bis).
12* Litterte peenitenliales. Lettres remise;
pèlerins ou a ceux allant accomplir une pénil
Sen. rec. 11 ; l.ind. 17: Fmm. n. 2". Bil I App. 9, 12: Dion, 21. 22; riig. 16; Salz. 1. 2; Ma i'' i orm. epp. iv, t i ! 676).
i mortuorum. Annoi inde 'te pi 1ère pour le défunt.
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Morb. 7, 11, 12, 23: Ro. Mer. 60: Laud. 4, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12, 13: Aug. A. 21; C. 2; Extr.,ii, 34, 35 (Roz., 680,678, 677. 679.681, 682, 687, 688, 689, 690, 686, 692, 693, 694, 684, 691).
VI. EP1STOL.E. Ici vient une collection de lettres en tous genres; elle renferme: 1° Des Epistolse ad respu-
Zeum., p.xvn); — 8° Des epistolarum llirmala, c'est-àdire des modelés de lettres (Roz. 882-88.") ; Zeum. p. x vu).
H. Leci.ercq.
FORNICATION. On donnait le nom de fornix qui signifie voûte, arc. berceau, à une construction arquée et même aux arcades portant les aqueducs
1560. Théâtre antique avec fornices, D'après Revue Archéologique, 1891, pi. m.
blicas spectantes (Roz., 695 702)(Zeum.p. xv);— 2°Des rite relatives aux employés royau: . ou qui ont pour but, soit la remise de divers objets, soit l'accomplissement de certaines commissions (Roz.,703-708); — ■ 3° Des epistolse ad negotia privala speclanles (Roz. ,709- 72D); — 4° Des epistolse commentalicim (Roz., 721- 730); — 5°Des epistolse deprecaloria (Roz., 731-751); — ■ (j« epistolse varia. (Roz., 752-842; Zeum. p. xvi); 7° Un fragments ou débuts de lettres (Roz., .si:s-«81 ;
pour lesquels les termes arcuationes et npus arcualum furenl préférés. De la voûte même, le nom de fornix s'appliqua au local, généralement exigu qu'elle \ re. Dans un mur d'enceinte de ville les fornices étaient nombreux fornices mure apti ad excurrendum '; de même les portiques des rues se terminaient fréquemment par des espèces de réduits surbaisses, for-
'Tite-Live. ilist.A. XXXVI, c. xxm.
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nices, les cirques, les amphithéâtres en avaient également bon nombre, et là s'établissaient des femmes île mœurs légères qu'on abordait sans autre présentation. Nous avons déjà parlé de ces réduits (voir Cella, et 284). Celle qui faisait son métier de prostituée à l'un fornix fut appelée, forntcatrix ou fornicarla, qu'Isidore de Séville définit: nopvîj iiro x.ï;j.ipï; comme nous dirions une fille eu chambre . Ceux qui recouraient a leurs services furent nommés
. i vint le mol fornicatio adopté par le latin ecclcsiastique '. 11 veut des cella fornicartœ (Dictionn., ol. 2881) et ce mot reçut une adaptation mys- : membra Christi membra forma iemus?
demande saint Hilaire *; et saint Augustin dil dans un sermon: Amicilia quœ est hufus mundi adultérai animas et f -il ab uno et vero et legttimo con-
jugc,aquo annulum Spiritus Sancti accepislis'. C'est ainsi que l'on rencontre sans cesse ce terme dans la Vulgate. Quitter le vrai Dieu pour retourner au paganisme c'est forniquer : furniriirP cum Molocll...; posl deos aliénas : le prophète épouse une prostituée : itror fornicatlonis. Même on étend ce nom aux jeunes qui font profession de sodomie. 11 y eu) d»s chrétiennes condamnées a exercer le métier de prostituée et des prostituées qui sortirent des (ornices pour répandre leur sang et confesser la foi: les noms de Théodora et d'Afra justifieront assez ce qui nous reste a dire. Au revers: du quatrième folio du Térence imprime à Lyon, en 1 193, par Trechsel, on voit une gravure représentant un théâtre romain, rempli de spectateurs ■ disposes
dans trois rangs d( en avant, et dans
une loge qui tient la place de nos modernes avantscenes. on voit deux œdiles désignés par leur nom, l'un d'eux tient une baguette. Au tond est le proscenium où doivent paraître les acteurs qu'attend a son poste, prêt aies accompagner, un musicien jouant de la bec ou du hautbois, c'est celui dont le Pseudolus de Plaute dit, en annonçant la Un d'un acte : • Pour un moment je rentre a la maison, et pendant que j'y
rai mes tromperies, le joueur de flûte vous
charmera par ses airs. s C'est l'entr'acte.
Au rez-de-chaussée voûté se voient les lieux de
débauche et pour qu'on ne puisse s'y tromper, une
banderolle avec le mot fornices qu'Isidore de Séville
explique ainsi : Fornicatrix estcujus corpus publlcum
enim sub arcualis prosternebatur,
quœ loca /ornices dlcunlur. Horace, Juvénal, Suétone
Tcrlullicn nous apprend dans
le l) ! .. c. xvn, qu'on faisait publiquement
ii réclame parmi les assistants : Locus, stipi
gtum prœdtcatur. Vincent de Beauvais raconte que
I olombe, fut jetée, par ordre du magistrat,
dans le meritorium d'un amphithéâtre'; la vie de
saint R ai n de Rouen lui attribue la destruction
d'un temple de Vénus a\ i ■ u halandi s ».
Non- a o tire des groupes qui -
tent, i ni s'entretiennent et qui
mais l'un d'eux. .1 1 ius montre une jeune
femmi oulllée suppliant un soldat, 1
est évidemment inspirée p tes de la in
Théodora. Somi rifler aux dieux, elle fut.
après sou reins, conduite dans un meritorium, la
populace suivait, impatiente d'assister a la sci
■ UUen.JDi anima, c. xxw ; Depudlcitia,c. 1 sq. ; /'./..,
t. n. col. 980, Isidore, Orlgin., I. X, c. 1 x. : s. Hilaire,
\lttor. fragm., III, n. 9. 'S. \ugustin, Serin., xciv,
du supplément de Mai. ' 1. Le Blant, l propos d'une
graoun sur boit >Ju Térence de 1463, dans Revue <ir./r. ../..-
1891, 1. 1, p. 7-9, pi. m. — ' Vincent de Beauvais, Spéculum hUtoriatc, 1. Xi, c- av. ' tc/a jancf. ,23 octob., \ it>i S. H< •mant, c. 1, 11. 7 ; Vtlametrtca S, Romani, dans Marti-iu . Ttiesaurui noou» anecdotorum, t. m, col. 11
se déroulerait ad fornicem, comme dit saint Ambroise. Pendant qmj la vierge attendait tout du secours de Dieu, un soldat se présente, elle tombe a ses pieds.mais lui s'empresse de dire : « J'ai revêtu ces habits pour venir à toi te sauver. Prends les et donne -moi les tiens, puis sors d'ici sans détourner la tête, car la fcinn Loth a péri pour avoir jeté son chaste regard sur le repaire des impudiques. » Ils tirent l'échange de leurs vêtements, et la vierge put fuir'.
La fornication, 7ropv6îa, est considérée par les Pères comme d'une gravite moindre que la u.rtrjnziy.. Au iv" siècle, il exislait une tendance a excuser la I cation chez l'homme, ce qui faisait dire à saint Ambroise : nec vero llcei quoi multeri non licet, eadem " viro quœ ab uxore debelur caslimonia '. (tuant a ce qui concerne les peines infligées, ceci appartient a l'étude du droit canonique.
1 1. I.i .< 1 1 in Q.
FORTIFICATIONS.— I. Grecs et Romains.
II. Balistique. III. Celtes. IV. Germains. V. Romains. VI. Enceinte d'Aurélien. VIL Gaule romaine. VIII. Gaule franque. IX. Carcassonne. X. Afrique romaine. XI. Afrique byzantine.
I. Grecs et Romains. — On se figure volontiers que tout l'art et toute la science de l'ingénieur dans l'antiquité et au moyen âge n'allaient qu'à lever une muraille a l'en tour d'une ville, muraille plus ou moins élevée, plus ou moins épaisse, plus OU moins contournée, percée et crénelée avec, de distance en distance, des tours rondes ou carrées, pour servir de renfort aux défenseurs et d'agrément aux promeneurs. Ces imaginations se fondaient sur un en ;< ignement officiel. Il était dit et répété que l'art moderne de la fortification était caractérise par le trace baslioiine, tracé où le pied des murs est partout vu et battu par l'assiégé et de cette conception nouvelle on faisait honneur a Vauban. Cependant, il existe un certain nombre de principes connus très anciennement, dont l'application donne des résultats divers suivant la nature et la portée des armes en usage, la qualité des matériaux qu'offre le pays, la configuration du soi sur lequel on
s'établit, le caractère des troupes chargées de la
défense et l'importance des ressources financières
dont on dispose.
Il y a deux mille ans. I tiilon relisait : •< Il faut construire les tours suivant la nature îles lieux. Les mus seront non pas complètement rondes, mais arrondies seulement a l'extérieur, et présenteront à l'intérieur une lace plane comme un cylindre coupe en deux par un plan perpendiculaire à sa base. Les autres seront hexagonales, pentagonales ou tétragonales. On les
1111:1 de m: 1 ' ■' pri senler un saillant a l'i
[1 1 que. d'une part, elles se srrowrrnl :iu 1 de traits envoyés des lianes contre les louis de char
ami ures pour l'attaque, et afin que, d'autre part, elles ne souffrent point quand elli i eronl irap pées pai les béliers et les pétroboles. En effet, les coups qui arrivent normalement aux faces produisent
Hip d'effet, tandis que ceux qui viennent se
briser contre un angle saillant, perdent presque toute
leur force... On ménagera de nombreuses poternes dans les flancs pour effectuer facilement des sorties.
En avant de toutes ces poternes, on 1 lésera des cousus tant pour Us garantir de l'incendie et des
: S. Ambroise, De uirgtnibus,\. Il.c.n ; /'■ L.,t. xvi,col.212; II. I eclercq, Le» martyrs, ln-12, Paris, 1903, t.n, p. 178. Voir aussi c. HIgliorato, L'impuro lugo délie ténèbre lltumtn<ii,, dalla purita, D rfco mi.. ne, l'idenllta Ji quelle
voltcsottorranet .. nfamo II lupanaredel circo agonaie, done t>! i„r ollragglo condolta proleggendola lu m.in..
divina, . vi opéra ttupendl miracoll. In 1 . Rama, 1 ■s. Ambroise, De palrlarchls, I. I. c. IV, n 25 /'. /... t. \u , col. 131
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pétroboles, que pour empêcher l'ennemi de s'en approcher. On fera certaines courtines larges dej3 m. 20 audessus d'une série de voûtes reposant sur des piedsdroits ayant 4 m. 60 de largeur et de longueur. Ces voûtes servirent de corps de garde et seront fermées du côté de l'ennemi par un mur épais de 1 m. 40. Ce mode de construction est beaucoup plus économique que les autres, tout en procurant une solidité suffisante, car les murs épais de 4 m. 60 n'ont rien à craindre des lithoboles et ceux de 1 m. 40 peuvent se reparer facilement. Les courtines doivent avoir au moins 9 m. 20 de hauteur. »
II. Balistique. — Ces dispositions et ces mesures étaient inspirées et calculées d'après la balistique du temps. Or les machines de jet de l'antiquité portaient à des distances peu considérables. La catapulte lançait des traits ou des pierres. Les machines construites dans les règles occupaient un espace minimum d'environ 20 diamètres en longueur, 13 en largeur et de 17 à 18 en hauteur.
Les pétroboles, dont faisait ordinairement usage la défense pour interdire l'approche aux assaillants avaient un projectile pesant 30 mines, ou 26 livres environ. Si on applique à cette machine les formules des ingénieurs grecs, on trouve qu'elle devait avoir 31 cent, de diamètre pour le ton et une hauteur de près de 6 mètres. Cette seule dimension suffit à montrer que la machine de trente mines ne pouvait être placée sur les remparts. Pas un parapet n'aurait pu l'abriter; il fallait l'établir en arrière sur le sol même de la ville, et tirer en bombe par-dessus la fortification.
De son côté, l'attaque employait généralement pour battre en brèche des machines d'un talent (60 mines ou 50 livres) qui occupaient 7 m. 60 en projection horizontale et environ 7 mètres en hauteur, Flavius Josèphe rapporte qu'au siège de Jérusalem ces machines, manœuvrées par les soldats romains, tuaient les Juifs sur les remparts à une distance de plus de deux stades, c'est-à-dire à près de 400 mètres. Cependant les pétroboles ne parvinrent jamais à ébranler des murailles solides. Philon dit que les bossages de bonne pierre saillants d'une palme (0 m. 8) suffisent pour empêcher les projectiles d'un talent (50 livres) d'endommager les œuvres vives d'un mur capable de supporter l'effort du choc; ailleurs, il affirme que des murs de 10 coudées, c'est-à-dire de moins de 5 mètres d'épaisseur, peuvent défier les atteintes de tous les pétroboles pourvu que les machines soient tenues à une distance qui ne soit pas moindre de 1 stade ou 180 mètres environ. Les oxybèles ne portaient guère plus loin que les pétroboles; la portée moyenne parait avoir été de deux à trois stades c'està-dire à peu près un demi-kilomètre; aucun projectile n'allait à cinq stades puisque c'est à cette distance de la place que les assiégeants asseyaient leur camp.
Les plus grandes oxybèles étaient employées dans l'attaque des places; leur calibre était de 0 m. 14, elles avaient 2 m. 00 de long sur 2 m. 40 de haut et 1 m. 70 de large. Au dire des anciens il fallait recourir a d'extrêmes précautions pour l'usage de ces armes de jet. Il fallait faire choix pour fabriquer les cordes de torsion du ton, des muscles les plus développés par l'exercice des animaux les plus vigoureux, comme ceux du cou des taureaux ou ceux des jambes des cerfs et des chevaux. < In faisait tremper ces m use les dans l'eau, on les battait pour les séparer dans leur longueur, un les réduisait en niasse, puis on les peignait doucement et on lés filai! pour les transformer en corde. On employait au même usage et avec succès les cheveux
1 G.-II. Pufour, Mémoire sur V artillerie des anciens et sur celle du moyen iqe, in-4", Paris, 1840; A. de Rochas d'Aiglun, Coup d'ail sur U\ balistique et tu fortification dans Vantiquilê,
de femme, pourvu qu'ils fussent longs, fins et bien imbibés d'huile. Ces cordes, ainsi préparées, étaient tendues ensuite et enroulées en écheveau sur la catapulte au moyen d'appareils spéciaux qui permettaient d'obtenir une tension que l'on constatait égale pour chaque brin; aussi Vitruve voulait-il que les artilleurs fussent musiciens. Ces machines construites en cordes, en bois, soumises à des réactions très violentes et en outre aux influences atmosphériques, se dérangeaient facilement. Aussi on tâchait d'obtenir des résultats en multipliant les engins. A l'attaque de Jotapata, Yespasien avait cent soixante machines en ligne. A Carthagène les Romains trouvèrent cent vingt oxybèles de gros calibre et deux cent quatre-vingt-un de petit calibre, vingt-trois grandes lithoboles et cinquante-deux petites, en tout 476 pièces d'artillerie proprement dite sans compter plus de 2.500 armes de jet dites scorpions et analogues pour l'usage à notre ancien fusil de rempart. Les Juifs avaient, à la fin du siège de Jérusalem par Titus, environ quarante lithoboles et trois cents oxybèles. On voit par ces exemples, que la proportion des oxybèlesétait sensiblement constante et variant de un à cinq ou à six '.
Pendant les trois siècles pacifiques de la domination romaine, la Gaule s'était déshabituée des idées niili-
4561. — Porte de Saint-Paul.
D'après Grisar, Histoire de Rome, t. I, fig. 31.
taires et lorsque les barbares parurent menaçants sur le Rhin, beaucoup de villes n'eurent d'autre parti à prendre que de réparer en hâte leurs anciennes défenses; celles qui n'en avaient aucune se hâtèrent d'en élever et recoururent comme à une carrière, aux monuments civils. Ces enceintes furent longtemps l'unique défense à l'abri desquelles les habitants descités connurent la sécurité ou l'illusion de la sécurité. On n'en saurait rien dire de précis: car, remaniées, transformées d'âge en âge, elles ont disparu avant l'époque où on aurait pris des croquis recevables et donné des descriptions plus ou moins complètes. Les conditions dans lesquelles elles furent élevées ou renforcées ne laissent pas supposer un plan systématique. III. Celtes. — Dès l'époque, de César, on voit les Celtes mettre leurs femmes, leurs enfants et leurs richesses à l'abri des attaques derrière des fortifications de bois, de terre et de pierre. « Ils se servent, dit César, de pièces de bois droites dans toute leur longueur. les couchent a terre parallèlement, les placent à une dislance de deux pieds l'une de l'autre, les fixent transversalement par des troncs d'arbres et remplissent de
luis Ann, île l'Assoc. pour l'encour. des études grecques en I rmav.lSTT.t. XJ, p. 273-285 : ( .. de la Noë. Le rempart-limite des Rom. en Allemagne, dans Rev. archèoL, 1888, p. I 16-100.
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terre les vides. Sur cette première assiette, ils posent une assise de gros fragments de rochers et lorsque ceux-ci sont bien joints, ils établissent un nouveau radier de bois dispose comme le premier, de façon que
les rangs de bois ne se touchent point et ne portent que sur les assises de rochers interposes. L'ouvrage est ainsi monté à hauteur convenable. Cette construction pur la variété de ses matériaux, composée de ■ t de pierres formant un parement régulier, est lionne pour le service et la défense des places, car les
admire encore de nos jours, est, sous le rapport monumental et topographique un souvenir qui nui. moulent d'attention. La plus ancienne muraille de la ville, celle de Servius remontait à l'époque des i formait une enceinte plus petite que le mur d'Aurélien, jalonnant presque partout les crêtes des sept collines. La ville s'agrandit, déborda la muraille, projeta des faubourgs qu'Aurélien (270-275) et l'robus 282) voulurent enfermer dans une enceinte plus vaste, afin de les préserver contre la menai irbares
nrlifications de Rome.
D'après Grisar, Histoire de Rome, t. i, p. 30.
pierres qui la composent empêchent les bois de
et les arbres ayant environ quaranti long,
;itre eux dans l'épaisseur de la muraille m vent être rompus ou desassemblés que très d lement '. >
IV. Germains. - Les Germains établissaient des remparts de bois couronnes de parapets d'osier, comme nous le voyons sur un bas-reliel de la colonne Antonine. Les Romains eux-mêmes, lorsqu'ils guerro en Germanie ou en Gaule, élevaient souvent des remparts en bois, sortes d'ouvrages avances qu'on peut voir sur les l'as-reliefs de la colonne Trajanc. Outre ces ouvrages, dans leurs camps retranches, ils éle-
alors établis au Métaure. Le mur commence prés de la porte Flaminienne, au point ou le 'fibre pi la ville. Il borde la rive gauche du fleuve, le long du Champ de .Mars, arrive au pont Saint-Ange, puis au pont d'Aurélien ou de Valentinien (ponte Sisto), il y traverse le fleuve, escalade le Janicule où l'on en voit encore des restes importants et atteint l'Ara; ianiculensit, le château-fort qui. jadis, dominait la hauteur : de là il descend au sud est vus la l'orla portuensis prés de laquelle le Tibre sort de la ville. La muraille n'entourait ainsi que la partie méridionale de la région transtibérine et non pas la partie sept eu trionale où se trouve la basilique de Saint-Pierre. Le
■ __ra i
plan des murailles de Rome. D'après Grisar, Histoiri d< Rome, i r, fl|
vaicni le long des remparts, de distanci en
distance des échafaudages de charpente qui abritaient les machines ser\ r les projectiles.
V. Romains. — Dans la fortification des villes, ces
mêmes Romains élevaient deux forts parements de maçonnerie sépares par un intervalle de Vingt pieds, le milieu était rempli de terre provenant d de biocaille bien pilonnées, et formant un chemin de ronde légèrement incline du côté de la \ Ule pour aider OUlement des eaux. La paroi extérieure qui s'élevait au-dessus du chemin d< ill épaissi et per-
Cé( de créneaux : celle intérieure était peu . Ie\ dessus du sol de la place de manière a rendre
remparts facile au moyen d'emmarchements. vi. Enceinte d'AunÉusN, i ne fortification mémorable avait mis Rome à l'abri des convoitises et
des insultes possibles des barbares. On s'en flattait du moins. L'enceinte dite d'Aurélien, que l'on
DICT. D'ABCB. ' in
quartier du Vatican d mra longtemps encore sans
murailles de protection et dut faire la triste expérience de sa faiblesse. Ensuite, le mur d'Aurélien se poursuit sur la rive gauche, où 11 subsiste presque par tout, avec quelques remaniements cl restaurations des époques postérieures. Il commence par suivre le fleuve au sud, remonte à l'est en entourant le Monte i la porte dite de Saint Paul (tic,'. 1561), pour livrer passage a la route d'< comme plusioin à la voie Appienne et a la voie Latine,
et atteint a l'est sou point extrême, au delà du l.attan
et du Sessorium, à la sortie des voles Lablcane et Prénestine. Il rejoint ensuite au nord est la porte Flaminienne, en laissant passer les routes Tiburtine Nomentane et Salarienne, et après avoir entoure le camp prétorien et la colline du Pincio, (I laq
ir, De bello gallieo, I. VII, c. .wuii.
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forme comme un mur d'appui. L'enceinte d'Aurélien reçut sous Honorius, en 403, des réparations si considérables qu'on lui donna parfois aussi le nom d'enceinte d'Honorius. Sous ce prince, les portes de l'enceinte se succédaient dans l'ordre suivant : au nord, porte Flaminienne; porte du pont d'Aélius: porte Septimienne sur la rive droite du fleuve, donnant accès au Vatican. Sur le Janicule, porte Auré-
d'enclaver simplement dans la muraille des monuments qui se trouvaient sur son parcours, comme il arriva près de la porte de Saint-Paul ou d'Ostie où la pyramide de Cestius s'enfonce comme un coin dans la muraille, on y incorpora des monuments entiers, sans presque les modifier: c'est ainsi qu'on utilisa sur une longueur de 550 mètres les murs de soutènement des jardins du Pincio, et l'on peut encore reconnaître par
4504. — Porte Tiburtine d'Honorius.
D'après Grisar, Histoire </- Rome ei des Papes, t. i, fig. 14.
lienne; porte de Porto, sur la rive droite et près du fleuve; sur la rive gauche : portes d'Ostie, Ardéatine, Appienne, Latine. Metrovienne, Asinaire, à proximité du Labicane. En revenant au non], la double porte Labicane et Prenestine, les portes Tiburtine, Fermée, Nomentane; vers l'Orient, alarienne et
Pincienne.
L'enceinte d'Aurélien, s'étendail sur une longueur de pins de 18 837 mètres; on tira parti pour s;, truction de matériaux déjà existants afin .l'aller plus vite et avec moins de Irais. On ne se contenta pas
endroits l'appareil réticule, antérieur à Aurélien; de même, on emprunta sur une longueur de 1050 m. la belle muraille dont Tibère avait doté le camp prétorien. Les arches de l'aqueduc Marcien, entre les portes Tiburtine et Prenestine. furent fermées par des murs et enchâssées dans l'enceinte: on put économiser ainsi 800 mètres: de même l'aqueduc Claudien, au sud de la porte de Préneste, fournit 175 mètres. L' Amphitheatrum castrense, mes de Saint-Croix, donna sa magnifique muraille de 100 mètres et ainsi de suite. On a calculé qu'on économisa ainsi 2.875 m., près d'un
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sixième delà longueur totale. Tels étaient l<^ prfl de construction à la fin de l'epoquc impériale '. Les travaux exécutés en 1882 et 1S84 près de la porte Tiburtine nous ont fourni an exemple singulier de la précipitation apportée à la construction; on retrouva dans la maçonnerie le mur d'une nymphée antique, longue de 30 mètres, qui avait conservé ses conques, ses conduites d'eau, ses niches avec leurs statues non dépourvues de mérite artistique *. Les parties de la muraille qui ont été construites exprès se distinguent avantageusement de ces morceaux rapportés, parleur harmonie et leur caractère pratique.
Tous les cent pas romains (29 m. 1 /2), de puissantes
Inirs antiques fenêtres. Du côte intérieur, où s'étendait la villa Ludovisi, les anciennes arcades sont encore parfaitement conservées. Exceptionnellement, on rencontre 'Ks tours rondes, mais celles-ci sont une véritable rareté et « toutes de construction postérieure 3. ■ 11 y a sur tout le parcours de l'enceinte trois cent quatre-Vingt-Une tours. Les courtines qui les relient onl.cii moyenne, une hauteur de 16 métrés. Murs et tours sont briquetés. Dans leur partie basse et massive, l'épaisseur est d'environ -1 mêtri
A l'intérieur courait partout entre' de puissants contre-forts une haute galerie ouverte voûtée en arcades (flg. 1563). I ette galerie subsiste en grande
i".'',-,. Les murailles de Home entre les portes Salarienne el Pincienne. D'après Grisar, Histoire rfc Rome el des Poj
I aU-deSSUS des murailles el font i
l'extérieur une forte sailli'
quadrangulaires (fig. 4562). Celle qui onnons
Dit entre ta porte Salarii i porte l 'in -
>■ m 1res est une restauration moderne, C'esl une des rares tours
qui dominent encore la hauteur des murailles avec
' II. Jordan. Topographie der Siadl Rom, I. i. p. 340 sq.j Nlbby, /.<• muni ilt Borna, ls'j". avec dessins de \v. Geli;
■ il t *-ur.
1 1 i sq. ; Plaie, Délia mura aurt liane, 1 loung ./. r m, i,ii a,, r„. 1829, i. r. p. cil »q.; l'.. Lan- Le mura dl Aureîtano > </i Probo, dans Bull, a
1892, p. 87 iq., p, 106; !.. II / i ■>< %ur l>-
mpereur Auréllen, in 1904, c. n,
L'eni elnte de Rome . M- ' .i I ar, n , l
-/r/ moyen ûge, trad. Ledos, t. i, p. 132- \. de Rochas d'AIglun, Archéologie militaire, dans li li ttalittlque
Il s'y ouvrait des meurtrières, qui allaient en se rétrécissant de l'intérieur à l'extérieur (fenestree).
i ii .'. |i chemin
me *.
urs '.
iration des mui i .
1 70, i. \ni, p. 179. Pctersi n. dans Bu//, archeol, comunah . 1889, p. 17 sq. Il subsiste
partie
■ ■ ntaillc ralti
blisse ni de la m mtc de S. Laurent
Journal t. n, pi. 27, i
p. 289. ' i.uhl-K i
nach antlken Bildu i rranç.di i
ninskl rev, el ann. par O. Riemnnn, 1885, t. n, Plranesi, IntlchlU dt Borna, l. i. pi. s. n. j. urbls do Lanclanl donne ces tours avec leurs escaliers,
elles I
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sous Honorius (403), le géomètre Ammon en public une courte description officielle. Nous la possédons dans le célèbre, manuscrit d'Einsicdeln, niais avilies remaniements apportés au texte dans le vme siècle vers l'époque d'Hadrien Ier, pour le mettre en rapport avec l'état actuel. Ammon, qui entre jusque dans les détails, nous apprend que l'antique muraille possédait 7020 créneaux (propugnacula), que, outre les meurtrières pour les archers, il s'y ouvrait 2.066 embrasures (fenestrœ majores) qu'elle avait cinq poternes (poslernœ), en plus des portes sus-indiquées et 126 nceessarias ou latrines qui taisaient saillie en dehors 1.
Les poternes, pour quelques commodités qu'elles offraient, étaient une source de dangers pour la ville. Avant les travaux de restauration d'Honorius, elles étaient en bien plus grand nombre; elles avaient été percées primitivement par l'obligation de respecter des droits privés et pour laisser une issue à des chemins privés, protégés par les lois, qui traversaient la ligne des remparts. Honorius ne laissa subsister que les cinq signalées par Ammon qui toutes se trouvaient sur le Tibre et offraient par là même une surveillance plus facile. Il fit fermer les autres — on peut encore s'en rendre compte aujourd'hui, par de massives cloisons 2.
Pour mieux garantir la muraille, on creusa le sol à l'extérieur et on le débarrassa des gravois qui s'y étaient accumulés. Les parties endommagées de la muraille furent réparées, les tours remises en étal ; les portes furent l'objet de soins particuliers.
La plupart des portes, avec les tours semi-circulaires qui les flanquent, avec leur rangée régulière de fenêtres cintrées au-dessus du passage, montrent une unité de type qui permet de le faire remonter dans l'ensemble, en leur état actuel, à l'époque d'Honorius. C'était un noble et solide travail, fait pour braver les siècles et qui les a bravés. Une des inscriptions existe encore à sa place primitive, au-dessus de la porte TiBurtine, à l'extérieur; une autre subsiste près de son ancien emplacement, au-dessusde la porte Prénestine. L'esquisse donnée ici de la porte Tiburtine offre cette particularité d'enclaver un arc d'une porte plus ancienne d'Auguste, en partie enterré (fig. 4564). Les statues d'Honorius et de son frère Arcadius ont disparu de leurs piédestaux, mais l'inscription célébrait le soin qu'avaient pris les empereurs de fortifier la ville « éternelle ». L'inscription mentionnait primitivement que cette sécurité avait été donnée sur les avis de Stilicon, aujourd'hui ce passage n'est plus lisible3: S. P. Q R. impp. Cœss. dd. un. inviclissimis principib.
Arcadio et Honorio viclorib. ac (riumlatorib. semper Augg. || ob instaurâtes urbi seternœ muros portas ac tunes egeslis (immensis I ruderib. (ex suggestione u. c. || et inlustris corn, et mag. utriusq. mililise Slilichonis) ml perpeluilatem nominis eorum simulacra constitua II /curante FI. Macrobi<i Lomiiniano), v. c. pra-f urbi d. n. m. ./. eorum.
Les tours de la porte Appienne ont été remaniéi plus tard. Cette porte et ses tours ont encore dans leurs parties liasses un magnifique revêtement de marbre. Il est vraisemblable que les architectes d'Honorius ont pris à cet usage les blocs de marbre du temple de Mars, qui se trouvait hors de la porte, ;i gauche, sur le clivus M<irlis. Si le temple n'était pas déjà en ruines, il tut exceptionnellement sacrifié,
1 Le texte U'Animon se trouve dans H. Jordan, Topograpliic, l. u, p. 578, cl. p. 155; il avait déjà été publié par Mabillon, Analecta, 1685, l. iv; par Hànel, dans Archio /or Philologie und Pddagogtk,l&3~ , t. v -.parUrHchs, Codex urbis
liiun.c t'ipiu/nipiucus, i.Hïl ; cf. U. Lanciani, op. cit., p. loi, note 2; pour le nombre des tours, p. 8'.); Jordan, op. ci t., t. u.
parce que sa position pouvait fournir un point d'appui aux assaillants \
La partie des murailles qui semble avoir subi le moins de modifications, sous Honorius, et dans les siècles postérieurs, est celle qui se trouve comprise entre les portes Salaricnne et Pincienne (fig. 4565). C'est la partie de la muraille qui représente le plus fidèlement aux yeux du spectateur avec celles qui avoisinent le Latran et le Monte teslaccio, le travail gigantesque d'Aurélien et de Probus 5.
VII. Gaule romaine. — Ce n'est que depuis peu d'années qu'on s'est attaché à l'étude des enceintes primitives des villes de la Gaule à l'époque romaine que, comme tant d'autres sujets archéologiques, on négligeait systématiquement. En 1807, écrit M. A. Blanchet, Millin passa près des murs antiques de Sens, presque intacts alors ; mais il ne les vit pas. Depuis un siècle les enceintes des villes sont tombées en grand nombre sous la pression, quelquefois de la nécessité, le plus souvent de la spéculation et on n'a guère pris le soin de décrire, de mensurer et de dessiner ces murailles prêtes à disparaître, M. Blanchet a tenté de réunir toutes les remarques relatives aux premiers remparts de nos vieilles cités et il a pu dresser le tableau suivant ;
Autun (Augustodunum). Enceinte de l'époque d'Auguste, 5 922 mètres de périmètre.
Autun » Enceinte réduite à la fin du
m'' se, 1 300 mètres env.
Nîmes C Nemausus). Enceinte de l'époque d'Auguste,
6 200 m. env.
Nîmes » Enceinte réduite, fin du nie se.
2 300 m. environ.
Trêves (Augusta Trci'crorum). Enceinte du 1er se,
Augst (Augusta Rauracorum). Enceinte du 1er se,
Fréjus ( Forum Julii ). Enceinte du i" se, 4 000 .i
4 100 mètres.
Avenches (Avcnlicum). Enceinte du Ier se, 4 000 ni.
env.
Cologne (Colonia Agrippina). Enceinte du 1er se,
Heddernheim (Civ. Taunensium). Enceinte du nc se ,
Poitiers (Limonum). Enceintedum0 se, Sens (Agedincum). »
Bordeaux (Burdigala), »
Bourges (Avaricum). »
Chartres (Autricum ). »
Strasbourg (Argenloratum).n
Nantes (Condivicnum).
Paris (Lulelia).
Bouen (Rolomagus). »
Dijon (Dibio). »
Chalon-s.-S. (Cabillonum). > Dax (Aquœ Tarbcllic»- 1 .
Boulogne-sur-mer (Gesoriacus).
Le Mans (Suindinum). »
Soissons (Augusta Sucssiorum) .
Nevers (Nevirnum). »
Beauvais (Cœsaromagus). »
Angers (Juliomagus). »
Bennes (Condate). »
Grenoble (Cularo). »
Tours (Cœsarodunum). »
Évreux (Mcdiolanum). »
1 600 m. env.
1 500 m. env.
1 500 m. env.
1 440 m. env.
1 400 m. env.
1 375 m. env.
1 200 ou 1600 1 200 m. env.
1 160 m. env.' 1 155 m. env.
p. 157 sq. ;Homo, op. cil., p. 289. - 'Lançiani,op.ci(.,p. lui ; Le plan de Rome de Nolli (1748), marque toutes les posternie ou posterulœ. - - ■• Corp. inscr. lui., t. vi, n.H88sq.; les mots entre parenthèses manquent aujourd'hui. — ■ Lanciani, op. cil,, p. 103. — » Au-dessous de cette partie du mur, s'étendait lu villa Ludovisi, II. Grisar.op.ci/., t.i.p. 134-136.
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Orléans <Cessabumj. Enceinte du m* se, 1 îou m. Bayonne (Lapurdum). • • 1 100 à 1.125
Auxerre fAutcssiodurum). • » 1080 m.
Melun (Metiosedum). ■ 1 000 m. env.
Meaux (Fixtuinum). » 1 000 m. tnv.
Pèrigueux i VesunnaJ. » 955 m.
Saintes (Mediolanum). » » 935 m. env.
ilenz (Confluentes). » » 920 ni. env.
Andernacb i Anlurmacum/. > 910 m.
Sentis ' Augustomagus). ■ » 840 ni.
Saint-Dizier (Auslria). • 740 m.
Noyon i Xoviomagus ) . • • 599 m. env.
Antibes (Antipolis). • 590 m.
Ces villes ne sont pas les seules dont les enceintes romaines ont été reconnues, mais celles dont l'étude
faite assez soigneusement pour qu'il soit permis d'évaluer le périmètre des murailles. Assurément, l'étude des enceintes est difficile, car les murs antiques sont bien souvent dissimules par des constructions
rieures; en outre, de nombreuses parties ont été démolies ou modifiées au cours des siècles. De sorte qu'il est généralement impossible de vérifier
titude des auteurs qui ont décrit, a diverses époques, les murailles des cités de la Gaule. Les enceintes forment deux groupes et les murailles, élevées sous Auguste et ses successeurs immédiats, ont un périmètre plus développé. De ce nombre sont les premiers murs d'Autun et de Nimes. ceux de Fréjus, d'Avenches et de Trêves; ils sont aussi beaucoup moins épais que ceux de la seconde catégorie. A la lin du nr siècle de notre ère, lorsque la ligne de défense du Rhin n'était plus une garantie suffisante contre les invasions, les populations décimées élevèrent, sans doute avec l'aide des Kgions. des murailles 1res puissantes dont le périmètre ne dépasse pas
mètres. Quand il s'agit de cités qui curent des enceintes successives, il est facile d'évaluer la réduction. Ainsi, au commencement du rve siècle, Autun n'était plus que la vingtième partie de la ville bâtie par Auguste; N'inies était réduite au septième de sa superficie. Il est probable que la réduction fut différente, suivant les cites. En gênerai, on peut dire que le nord de la Gaule eut beaucoup à soufirir des invasions du m< siècle '.
VIII. GAUl i: 1 RANQUE, — A l'époque fr'anque, nous trouvons dans les récits de Grégoire de Tours des oppida (il écrit ordinairement opida) qui SOI
fortes déjà considérables puisqu'il applique ces terme a onze ciiiltitcs qui sont Auxerre, Bordeaux Maçon, Nimes, Orléans, Paris. Pèrigueux, Reims, Saint-Quentin, Tongrcs et Ziilpich, et à un seul castrum qui est Birten (Berlunum) au diocèse de Cologne. Il importe toutefois de remarquer que oppidum n'emportera pas longtemps le sens de place forte, car deux chartes du vu* siècle entendent ce mot au sens de !■• territoire :. Déjà ce sens se rencontre, une
i moins au s i siècle chez Grégoire de 'fours qui
prien abbas Petrocorii opidi*, ce qui
ne peut s'entendre d'une place forte, puisque le
monastère en questii te-cinq
kilomèf i es de la I erritoire '.
Irum ou castellum (les deux expn '■'•ut sw ymes) sert a d enceintes forli-
de moindre impoi ['oppidum.
le I "iirs et les auteurs mérovingiens
v i i un ii- 1. v lues de la Gaule romatneauz l" ci /r» siècles •t. notre ère, dont Compti riptiont
\ i iouget, Des fortification dam r ancien Bas-Poitou i l'époque romaine.
Bulletin de in Socti !■■ ilf ttatlstiqui , arts du
I ment des Deux-Sèoret. 1864-1865, t n, p. 2>.. -
: \lf. Jacobt, Géographie de Grégoire de rourj, ln-8», Paris,
1800, S -lit., p.: Ire de 1 urs, De glorta eon-
m es! d'un emploi plus fréquent que castellum. qui n'est appliqm quatre local
Blaye, Châteaudun, Neuss et Vendôme. Dans deux de ces cas (Châteaudun et Vendôme), il reproduit textuellement le traité d'Andelot; ailleurs, il donne à
iiidun le nom de castrum. Voici la liste des vingt-
Blaoicum, Blayi on; Capraria, Cabriè-
' aput Arietis, Cabaret; Confluais, Coblentz;
Dit ' \pargum, ?: Dunum, Châteaudun:
ium, Ivoy (aujourd'hui Carignan); Gredonense
castrum. Grèzes-le-Château; Looolanlrum, Vollore ;
Mediolanum, ( bâteaumeillanl ;
. Chastel-Marlhac; Miglidunum, Melun; Nioi-
sium, Neuss; Sellus, Chanteauceaux; Tauredunum,
Tonnerre; Thigernum, Thied; Trinorcium, Tournus;
Ugernum, Beaucaire; Vabrense castrum,; Viclo-
riacus, Vitry-le-Brûlé ; Vindocinum, Vendôme. C'était
là on le voit de fort minces localités puisque nous
V rencontrons deux places de notre liste précé-
dente. Coblentz dont l'enceinte avait 920 mètres;
Melun. 1 min nu-ires et Dijon qui avec ses 1 500 mètres
d'enceinte, ses quatre portes, ses trente trois tours
(voir Dijon), paraissait à Grégoire si supérieur aux1
autres castra qu'il s'étonnait qu'on n'en eût pas fait
une civitas. Le reste était infime et dans ce nombre
liinum disparut, dès 563, dans un tremblement
de terre suivi d'un eboulement, castrum Vabrense
cessa d'exister dès le VIe siècle. Cabaret, Cabrières et
Dio sont descendus au rang de simples villages.
Pour modestes que fussent ces bicoques, ce n'en étaient pas moins des obstacles avec lesquels il fallait compter, c'est ainsi que le castrum Caino, teau-Cliinon, conservait au temps de Grégoire de Tours, le souvenir du siège qu'il avait subi vers l'an •îfi5. Castrum De r. au territoire de 1 léziers, fut conquis par Théodebert en 533; Capui Arielis fait l'obji I île discussions topographiques. Grégoire de Tours dit qu'après l'invasion de la Septimanie et l'occupa tion de Carcassonne par les Francs, en 585,Reci passa la frontière, s'empara des ehâieaux de Capui Arielis, dévasta la plus grande parlie du Toulousain et emmena ses habitants en captivil. "-. Jean de Biclar mentionne celte expédition mais ne donne pas les noms des duo castra '. Les érudits du xvii* siècle placèrent Capui Arielis à Castelnaudary, toul simplement a cause de ce ary final, comme d'ailleurs cette ville était la clef du Toulousain tout sembla clair; au xix' siècle, Fauriel acceptait encore celte explical Dom Ruinarl cependant suggéra le village de I
ret (sic) > et Dom Vaissète établit l'identité des castra de Caput arietis avec les forteresses de Cabaret qui a donni li e le Cafar-
dés '. connue ifs le règne de i harles le i hauve, sous le nom de Cob non, satis-
fait à toutes les'conditions requises: son nom a. dans la langue du midi de la ! ranee. pie que Caput irielis : l'un et l'autre se traduisant par
lier et l'on a dit que la forme du . • m mo qui domin i pou-
[ustiflei ci liai ion '". 1 .e
.lui lévaudau au m" siècle, et la bute position au moins autant que les murailles ont lieu son Import
- la destruction de la Mil.
-. e. i . /'. /... t. i \\n. col. Il \ I "iiniiim,
1 Historia Francorum,]. VIII, c. xxx.
gint raie .lu i
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— Lovolantrum joue un rôle dans la guerre d'Auvergne de 531 et l'armée de Théodoric ne s'en empara que par trahison. Les défenses furent détruites et la population dispersée. — A l'abri du Mediolanense caslrum, les habitants de Bourges livrèrent une bataille en 583, aux généraux de Chilpéric; dans cette même guerre, on voit figurer le Miglidunen.se easlrum. Plus important encore au point de vue militaire, est le rôle du Sellense easlrum '. Vicloriacus servira de refuge à un
ceux qui habitent dans cette enceinte cultivent les terres et recueillent des fruits en abondance 2. »
IX. Carcassonne. — La conquête du sud de la Gaule par les Wisigoths nous a valu d'intéressantes fortifications à Toulouse, qu'ils occupèrent quatrevingt-neuf ans et dans quelques villes de la Septimanie qui furent fortifiées avec soin : Narbonne, Béziers, Agde, Carcassonne, Toulouse furent fortifiées d'après les traditions romaines du bas temps; si l'on en juge
LÉGENDE
Enceinte du XIII" siècle.
1. Barbacane de la porte Narbonnaise. — 2. Tour de Bérard (ou de St-Bernard). — S. Tour de Bénazet. — 4. Tour de N.-D. (ou de Rigal). — 5. Tour de Mouretis. 6. Tour de la Glacière.- — 7. Tour de la Porte-Bouge.
— 8. Grande barbacane (détruite) 9. A van t -
porte de l'Aude. — 10, Tour du petit Canizou. — 11. Tourdel'évêque, appartenant aux deux enceintes. — 12. Tour du grand Canhou.
— 13. Tour du grand Brûlas. — 14. Tour d'Ourliac— 15. Tour Cremade. — 16. Tour Cautières. — 17. Tour Poulets. — 13. Tour de la "Vade (ou du Papegay). — 19. Tour de la Pevre.
Enceinte wisigothe, VIc-VIII* siècles.
20. Tours et porte Narbonnaise. — 21. Tour .lu Trèsau (Treshaut, Trésor). — 22. Tour de moulin du Connétable. — 23. Tour du Yioulas.
— 24. Tour de la Marquière. — 25. Tour du Sanson. — 26. Tour du moulin d'Avar. — 27. Tour de la Charpentière. — 28 à S6 (voir Château). — 37. Tour de Justice.— 38. Tour Wisigothe — 39. Tour de l'Inquisition. — 39 à 44, une ligne plus grêle passant près de Saint-Nazaire, marque l'enceinte primitive qui fut reportée suivant la ligne tracée par la Tour do l'Évêque. — 40. Tour de Cahuzac. — 41. Tour du Coin (de Prade, Mipadre).
— 42. Tour du Moulin. • — 45. Tour et poterne de Saint-Nazaire. — 44. Tour Saint- Martin. — 45. Tour des prisons. — 46. Tour de Castera. — 47. Tour du P1Ô. — 48. Tour de Baltbazar. — 49. Tour de Darejean (Dareja).- — 50. Tour de Saint-Laurent. — 51. Escalier descendant à la poterne de la Tour de la Peyre- — 52. Tour du Trauquet. — 53. Tour de Saint-Sernin.
Château.
28. Tour de la Chapelle. — 29. Tour de la Poudre. — 30. Avant-porte du château. 31. Tour peinte, la Guette. — 32. Tour Saint. Paul. — 33. Porte du château. — 34. Tour des Casernes. — 35. Tour du Major. — 36. Tour du Degré.
5G66. — ■ Plan de Carcassonne.
D'après Viollet-le-Duc, Lu cité de Carcassonne, p. 85, fig. 10.
prétendant à la royauté; mais le moins glorieux de cis castra est le Meroliacen.se, dont les habitants se rendirent honteusement au roi Théodoric malgré que la nature leur eût donné des secours précieux. Le castrum, dit Grégoire, « est entouré non pur des murs, mais par un rocher taillé de cent pieds de hauteur ou davantage. Au milieu est un étang d'une eau fort agréable à boire: dans une autre partie, se trouvent des sources si abondantes que l'eau vive coule par la porte de la forteresse en formant un rui fin, ce
castrum comprend un espaci tellem lu, que
1 Lonv'non. op. cî(., p. 574 scj. Fft'sl. ' rncor, I. III.
r. mil E, 'i I Ufications [n unes] de
par les portions importantes d'enceintes qui entourent la cité de Carcassonne. Le château Narbonnais de Toulouse parait avoir été construit d'après les données antiques. Il se composait, nous dit-on, « de deux grosses tours : l'une au midi, l'autre au septentrion, I .nus de terre cuite et de cailloux avec de la chaux, le tout entouré de grandes pierres sans mortier, mais cramponnées avec des lames de fer scellées de plomb. Le château était élevé sur terre de plus de trente brasses, ayant vers le midi deux portails de suite, deux voùlcs de pierre de taille jusqu'au sommet; il y en
la !><illéc île Beulon-Campel, dans Bulletin et mémoires de lu archéologique dIlle-el-Vilaine,18&7, t. xi, p. 137.
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avait deux autres de suite au septentrion et sur la place du Salin. Par le dernier de ces portails, on entrait dans la ville dont le terrain a été haussé de plus de douze pieds... On voyait une tour carrée entre 1 1 deux tours ou plates-formes de défense car elles étaient terrassées et remplies de terre, suivant Guillaume de Puilaurens. puisque Simon de Montfort en lit enlever toutes les terres qui s'élevaient jusqu'au comble '.
Les Romains avaient inculqué que pour la fondation d'une ville, on choisissait le site de préférence au bord d'une rivière et en pente inclinée : si l'inclinaison se terminait par un escarpement un peu marqué tout était pour le mieux. Le point le plus élevé de l'escarpement devenait celui où s'établissait le château, servant à la fois de vigie et de réduit qui
4567. — l/nc des tours de Carcassonne, D après Yiollet-lc-Duc, La cité de Carcassonne, fig. 1.
commandait les murailles et la ville elle-même, de façon, le cas échéant, à annuler l'avantage qu'un ennemi pourrait tirer de l'occupation. Le château prit aussi le nom de donjon. Les parties les plus faillies de l'enceinte étaient les courtines entre les deux tours.
L'enceinte wislgothe de la cité île Carcassonne conitions rappelant celles décrit.
Végècc. Carcassonne reste un monument trop peu signalé et digne d'attention. Jusqu'au iv siècle, la ville jouit, comme le reste de la Gaule, d'une paix pro- : après les désastres de l'Empire, elle m- lut plus considérée que comme un castellum. I
». -/.• Toulouse, Paria, 1771, t. i. p. 436. Duc, Dictionnaire raisonné •/. l'architecture française du XI- un XIV siècle, i 1865, t. i.
p. 333- rcassonne i I .s. d.,
p. 2; I*. E. Delalr, Essai mit la fortifications anciennes nu Introduction à l'histoire ni néraledela forli fi
s'en emparèrent : peu de temps après, les Humains en redevinrent maîtres. En 407, les Goths péni iraient dans la Xarbonnaisc première, d'où ils passèrent en Espagne :ei. en i oric,roi des Wisigoths, s'em-
para de Carcassonne. Le traité de paix conclu avec l'Empire, en 439, l'établit possesseur de Carcassonne et de tout le territoire de la Novempopulanie, située a l'ouest de Toulouse. ts que fut bâtie l'en-
ceinte intérieure de la cité, sur les débris des fortifications romaines. En effet, la plupart des tours wisigothes, encore debout, sont assises sur des substructions romaines qui semblent avoir été élevées hâtivement, probablement au moment des invasions franques. Les bases des tours wisigothes sont carrées et ont été grossièrement arrondies pour recevoir les défenses du v" siècle. Du côté méridional de l'enceinte on remarque des soubassements de tours.
moyen de blocs énormes, posés à joints vifs et qui appartiennent certainement à l'époque de la décadence de l'empire. Quoiqu'il en soit, ainsi que le dit Viollet-le-Duc, il est encore facile aujourd'hui de suivre toute l'enceinte des Wisigoths (fig. 4566). Les fouilles ont permis de reconnaître les fondations de cette enceinte sur les points où elle a été suppi la fin du XIIIe siècle, pour augmenter le périmètre de la cite. Cette enceinte primitive affectait une forme ovale, avec une légère dépression sur la façade occidentale, suivant la configuration du plateau sur lequel elle est bâtie. Les tours, espacées entre elles de 25 à 30 mètres environ, sont cylindriques à l'extérieur, terminées carrément du côté de la ville et réunies entre elles par de hautes courtines (fig. 4567). Le sol de la ville est beaucoup plus élevé que celui du dehors et presque au niveau des chemins de ronde. Les courtines, fort épaisses, sont composées de deux parements de petit appareil cubique, le milieu est rempli non de terre, mais de blocage maçonné à la chaux. Les tours s'élevaient au-dessus des courtines et leur communication avec celles-ci pouvait être coupée, de manière à faire de chaque tour un petit fort indépendant (fig. 4568). Cette figure fait voir la tour et ses deux courtines du côté de la ville, les ponts de communication sont supposés enlevés. L'étage supérieur créuelé est couvert par un comble et ouvert du côté de la ville afin de permettre aux défenseurs de la tour de voir ce qui s'y passe et aussi pour permi I onter des pierres et autres pro-
au moyen de poulies. La tour figurée sur base cubique regarde la campagne, on a figuré à côti poterne assez élevée au-dessus du qu'on
ne put y accéder sans échelle. Les poternes même ainsi sauvegardé! en outre défendue par une
nie :.
Toute la construction wislgothe est élevée par assises de petits moellons de 0 m. 10 à 0. m 12 de hauteur environ, avec rangs de ■ nées.
I »e largi s baies en plein cintre sont ouvei
cylindrique di ces tours du côte de la cam-
taient «amies de volets d<
zontaux et tenaient lieu de meurtrier. iime-
inent de ces tours consistait en un crénela;
lies chemins de ronde, des courtines, on communiquait aux tours par des portes dont les li arcs surbaisses étaient soulagés par un arc en brique. Un escalier de bois mettait a l'il lérleur inférieur en communication avi
p. 132-134, .i. i li , la Soi tilé des m propos de lu
Mémoires ■>•■ la Sociéti des aris et d tonne, 1808, t. ix, p. ■'■■: M. Bouffi
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supérieur qui était ouvert du côté de la ville par une arcade percée dans le pignon.
Malgré les modifications apportées au système de défense de ces tours, pendant les xne et xme siècles, on retrouve toutes les traces des constructions des Wisigoths. Jusqu'au niveau du sol des chemins de ronde des courtines, ces tours sont entièrement pleines et présentent ainsi un massif puissant propre à résister à la sape et aux béliers.
En avant des tours et de la courtine courait un fossé. Les fossés des villes gallo-romaines au moment de l'invasion des barbares, tels que ceux de Sens, de Bourges, deBeauvais, étaient larges et autant que pos-
vallée qui conduise de la Méditerranée à l'Océan et à l'entrée des défilés qui pénètrent en Espagne par Limoux. Alct, Quillan, Mont-Louis, Puycerda ou Campredon. L'assiette était donc parfaitement choisie et elle avait été déjà prise par les Romains qui, avant les Wisigoths, voulaient se ménager tous les passages de la Narbonnaise en Espagne. Mais les Romains trouvaient par Narbonne une route plus courte et plus facile pour entrer en Espagne, et ils n'avaient fait de Carcassonne qu'une citadelle, qu'un caslellum, tandis que les Wisigoths, s'établissant dans le pays après de longs efforts, durent préférer un lieu défendu déjà par la nature, situé au centre de leurs possessions de ce
4568. — Enceinte et lour de Carcassonne, D'après Viollet-le-Duc, Dict. d'Architecture, p. 332. fis. 6 et u bis.
sible remplis d'eau : les fossés de Sens étaient inondi S el d'une largeur de 20 mètres environ.
Les Wisigoths, entre tous les peuples barbares, qui envahirent l'Occident, furent ceux qui s' approprièrent le plus promptement les restes des arts romains, au moins en ce qui regarde les constructions militaires et, en effet, ces défenses de Carcassonne nediffèrenl pas de celles appliquées à la fin de l'Empire. en Italie e1 dans les Gaules. Ils comprirent l'importance de la situation de Carcassonne. et ils en firent le centre de
leurs possessions dans la N'arl
Le plateau sur lequel esl assise la cité de Car cassonne commande la vallée de l'Aude, qui coule au pied de ce plateau, et par conséquent la rouir naturelle de Narbonne à Toulouse. D s'élève entre la mo Noire et les versants des Pyrénéei lent au
soinini-l de l'angle que forme la rivière de l' Vude en quittant ces versant, mrner vers
l'est. Carcassonne se trouve ainsi ,i cheval sur la seule
coté-ci des Pyrénées, à une ville comme Narbonne, assise en pays plat, difficile à défendre et à garder. Les événements prouvèrent qu'ils ne s'étaient point trompés; en effet, Carcassonne fut leur dernier refuge, lorsqu'à leur tour ils furent en guerre avec les Francs et les Bourguignons. En 508, Clovis mit le siège devant Carcassonne et fut obligé de lever son camp avant d'avoir pu s'emparer d'e la ville. En 588, la cité ouvrit ses portes à Austrovalde, duc de Toulouse, pour le roi Gonlran; mais peu après, l'armée franque ayant été défaite par Claude, duc de Lusitanie, Carcassonne rentra au pouvoir de Reccarède, roi des Wisigoths. Ce fut en 713 que finit ce royaume; les Maures d'Espagne, sous le commandement de Moussa ben-Nocaïr, devinrent alors possesseurs de la Septimanie. On ne peut se livrer qu'à de vagues conjectures sur ce qu'il advint de < pendant quatre siècles; entre
la domination des Wisigoths et le commencement du xne siècle, on ne trouve pas de traces appréciables de
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constructions dans la cité, non plus sur les remparts '. ■ X. Afrique romaine. — L'occupation de l'Afrique du Nord pur les Romains imposa à ceux-ci l'adoption d'un vaste système défensif. Au début du m« siècle, la ligne de leurs postes longeait la lisière méridionale de l'Aurès, enfermait la région des Zihan, au sudouest de Biskra. se repliait vers le nord-ouest, protégeait le HodnadU côté de l'Occident, arrivait à neuf au sud d'Aumale et, dés lors, couvrait le Tell algérien et oranais, en passant par Bogliar, Tiarei, Tlemcem, I.alla Marnia.
11 ne pouvait être question d'élever une sorte de muraille de Chine pour protéger cet immense territoire, la défense fut conçue d'autre façon, par la présence d'une légion et de corps auxiliaires. La légion, III' Augusta, eut à Theveste (Tebessa) un camp permanent qui n'a pas été trouve; au début du ii' siècle, elle s'établit à Lambèse (voir ce mot), et y tint ion pendant deux siècles. On J a trouvé les restes d'une enceinte carrée, aux angles arrondis, de utre-. de côté avec des murs épais de 0 m. 60, construits en moellons: ce fut probablement le premier camp de la légion :. Une autre enceinte a laissé des traces plus n.t tes ; elle a délimite jadis le camp permanent delà IIP légion. Il mesure 500 mètres de long sur 420 de large: le rempart ne se distingue plus aujourd'hui que par des talus de terre. Il était construit en pierres de taille et offrait, à l'intérieur, de distance en distance, des plates-formes destinées probablement à placer des machines de guerre.
Sur la frontière militaire furent construits des camps permanents, sur le modèle de celui de la légion, mais de dimensions réduites. Le camp de Bénian (Ala Miliaria) (voir Diclionn., t. iv, fig. 38G5) était occupé par un corps de cavalerie. C'est un carré de 2 10 m. de côte, gé sur deux de ses faces par le lit d'une rivière. Le rempart est partout marqué par un fort talus; formé de deux murs accolés : un mur extérieur en pierres de taille, et un autre, par derrière, en moellons. Sur les fronts de l'ouest et du sud, on reconnaît les emplacements de deux portes défendues par des tours rondes de 5 mètres de diamètre1. Autre camp,
uni (Ad Majores i a 1 1") kilomètres au sud-ouest de Tébcssa. dominant la plaine d'une cinquantaine de mètres et possédant une enceinte, en pierres de taille, de 1 Té> m. sur 100 m. Qanqui i i ■ liaque angle d'une tour carrée saillant à l'extérieur. Sur chaqui s'ouvrait une porte : celle de l'est, qui subsiste encore, est une longue voûte en pierres énoi i pieds-
t 3 m. 50 de hauteur '. — Au tu sur la Frontière de Maurétanie, à peu de distance à l'est de Bénian, à Tagremaret : c'était, d'après le nom
1 Y. ■ orme, guide du visiteur,
résumé historique, monog monuments
d'après les document* tirés ites ouït. Wayrevtçilh
et VtoUet-le-DuC, ln-8>, Paris, 1XNI ; .1. de V emeilh, i: sur lu Visite a I" ' ' . dans Coïl
</.■ France, I t. xxxv, i>. 119-132; i \ li
Doc, La cité de Careassonne (Aude), In 8°, Paris, s. d Poncln, /." ciù onne du P1 au VIII* siècle,
dans Annuité :ir lu Faculté des Lettres •/. Bordeaux, 1879. t d< Neufchateau, La < :(té nue et les rebâtis-
Carca sonne, 1912, assure que les archltei tes de Philippe le Hardi, seraient bien en peine aujourd'hui de se reconnaître dans la Cité Vlollet-le-Duc. L'auteur jouit sans doute des confidence»
de Philippe le Hardi is. qui n'avons
intage, nous oous contenterons de rendre justice
A et de dire avec M. SaJomon Relnach: On
est parfois bien Ingrat pour ce grand bomme-la. il . 1912, p. 190.
n i lentlf.etlltt.,1850, 1. 1, \ B.t.n, p. 172;
f lfrlque,p.
ei Héron de Vlllefosse, dans iiuii. archiol. 'lu I p. i in ; i v \ i-i xcvm : s. Gsell, Les monuments antiques de
de ses occupants. Cohors Breucorum; il mesure 1 là m. sur'."' m. et présente une tour ronde à chaque angle *.
Ces camps permanents, ou plutôt ces citadell la frontière, étaient reliés par des Fortins, des tours, des postes-vigies d'où l'on faisait, en cas de besoin, des signaux télégraphiques, l.c choix était inspire par la nécessité de surveiller de larges étendui dont
la soumission était douteuse. M. Gsell signale à KsarShébi (Gadiaufala), au sud-est de Coi dans une belle position militaire, dominant l'immense plaine des Harakta, et à l'entrée d'un étroit, passage qui donne accès à un pays montagneux, parcouru par l'oued Chcrf et ses affluents. Il y avait là un nœud important de routes, que la forteresse surveillait. Élevée sur une croupe rocheuse, à 12 < > ' * mètres a l'est du col, elle mesure 66 m. 40 de long sur 58 m. de large. n des angles offre une tour carne saillante, de lu mètres de côté. On distingue les travaux d'une autre tour, au milieu des faces ouest et est, et de deux sur la face sud; la face nord, entièrement détruite. devait présenter la même disposition. La construction est excellente et indique une haute époque. Les pierres presque toutes à bossage, ont jusqu'à 1 m. 50 de longueur et forment des assises de 0 m. 35 à 0 m. 60, d'une très grande régularité. Malheureusement, cette citadelle a servi de carrière aux Byzantins, lorsque, sous Justinien, ils établirent une forteresse, dans l même, de manière à barrer complètement le passage •. Outre les constructions élevées par l'État, il y eut des murailles dressées sur l'initiative des villes reuses de se protéger. « Les archéologues qui ont parle de ces enceintes ne se sont pas attachés, d'ordinaire. à reconnaître leur date, à distinguer les murailles indigènes et byzantines des murailles romaines; du reste, cette distinction est souvent difficile à faire. D'une manière générale, on peut dire, que presque toutes les villes de la Maurétanie furent fortifiées a l'époque romaine; au contraire, en Numidie. où les révoltes et les incursions des barbares étaient moins à craindre, la plupart des villes restèrent ouvertes. Les murailles ont été construites de diverses manières. Ainsi, celles de Rapidum, dont nous allons parler, et d'autres cités de la même région, sont en pierre de taille. Sur le littoral de la Maurétanie, les enceintes sont presque partout en moellons, très fortement cimentés, avec deux parements en pierre de petit appareil. Dans le Tell oranais, on n'a souvent employé que des moellons bruts liés simplement avec de la loi,, ou un détestable mortier '. »
Les fortifications de Rapidum (aujourd'hui Smir Djouab), à vingt-sept kilomètres d'Aumale comptent parmi les plus intéressantes '. La ville, écrit M. S. Gsell,
. 1901 . 1. 1. p. 7i'.. 'Dut Iraj de la Blai
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couvraiL environ 15 hectares; elle s'élevait au milieu d'une plaine sur un dos de terrain incliné vers le midi et bordé, au sud et au nord, par deux ruisseaux, fossés naturels, utiles à la défense (fig. 4569). Rapidum qui se trouvait sur la grande route militaire reliant Au:ia (Aumale)à la vallée du Chélif, fut, au Ier et aune siècles une des portes de la plus ancienne frontière de la Maurétanie. Il y avait là une garnison formée, comme l'indiquent plusieurs épitaphes, de soldats de la deuxième coliorte des Sardes, peut-être aussi de cavaliers d'une aile de Tliraces. Des vétérans s'établirent auprès du camp. Une tribu maure était aussi fixée en ce lieu. Deux inscriptions, recueillies aux portes occidentale et orientale de l'enceinte nous apprennent que les vétérans et les indigènes africains habitant
-1j6!>. — Fortifications de Sour-Djouab.
D'après Gsell, Monuments antiques de l'Algérie,
t. I, p. 92, fig. 27.
Rapidum élevèrent à leurs frais, mais pourtant avec le concours du gouverneur de la province, un mur en pierres de taille, des! iné à protéger leurs demeures ' :
■ ••VETERANI ET PACANI CONSISTENTES APVT RAPIDVM
[MVRVM A ïVndamentis lapi
DE QVADRA/0 EXSTRVXERVNT PECVNIA ET SVMTV OMNI
[SVO ID EST VETERANORVm et paganoram
INTRA EVNDr/n EVNDEM MVRVM INHABITANTIVM
Ce fait se passa en l'année 1(>7 de notre ère sous Marc-Aurèle et Lucius Verus. Le centre urbain de Rapidum fui ainsi définitivement constitué. Rapidum devint plus lard un municipe romain, sans doute dans la première moitié du mL' siècle, après que la frontière militaire eût été poil ce plus au sud. Des rebelles la prirent et la dévastèrent, probablement lors de la grande insurrection qui troubla cette partie de la Maurétanie entre 253 et 260. Dioclétien et .Maximien. dit une inscription découverte à la porte orientale, la firent réédifier depuis ses fondations, et lui rendirent son ancien aspect '-' :
MVNICIPIVM RAPIDENSE ANTE PLVRIMA TEMPORA REBEL
[LIVM INCVRSIONE CAPTVM AC OIRVTVM AT PRISTINVM STATVM A FVNDAMENTISRESTITVERVNT
C'est à peu près tout ce que l'on sait sur l'histoire de cette ville.
L'enceinte, de forme irrégulière est assez bien conservée, surtout au nord et à l'est : à certains endroits, elle s'élève encore à 4 m. 50 au-dessus du sol actuel. Elle est construite en grandes pierres de taille, disposées par assises régulières, de 0 m. 50 à 0 m. 75 de hauteur ; l'épaisseur du mur est de 0 m. 50 à 0 m. 70. 11 est probable que ce rempart est celui qui fut bâti au temps de Marc-Aurèle. Les travaux exécutés sous Dioclétien durent le remettre en état; on y trouve un grand nombre de pierres qui attestent d'importantes restaurations, faites avec des matériaux de démolition : morceaux d'architecture, pierres à bossage, débris de pressoirs et de portes. En arrière du mur, il y avait, semble-t-il, une terrasse large de 3 m. 50, qui formait le chemin de ronde : cette disposition se reconnaît encore assez nettement sur plusieurs points, particulièrement au nord. Les abords de la ville étaient surtout accessibles du côté de l'est. Aussi, pour renforcer la défense, avait-on établi sur cette face plusieurs tours
-1570. — Porte ouest de Sour-Djouab.
D'après Gsell, Monuments antiques de l'Algérie, t.i, fi^. 2S.
rectangulaires, faisant saillie en avant du mur. Les deux portes qui s'ouvraient à l'ouest et à l'est ont été dégagées en 1882-1883; peut-être y avait-il une autre porte au sud, celle-ci n'a pas laissé de traces bien distinctes. La porte de l'ouest (fig. 4570) se compose d'un hémicycle de 6 m. 90 de diamètre et, en arrière, d'un passage rectangulaire, large de 4 m. 60. Deux pilastres à base moulurée se dressaient à l'entrée de la partie rectangulaire et devaient porter une arcade. Il y avait sans doute, une autre arcade à l'extrémité opposée de ce court passage, qui devait être surmonté d'une toiture. L'hémicycle était au contraire, à ciel ouvert. Par derrière ces pilastres, on voit les trous dans lesquels s'enfonçaient les gonds des vantaux de fermeture. La porte orientale (fig. 4571) est d'une architecture plus simple. C'est un couloir rectangulaire, de (i nulles de long sur 4 m. 70 de large, rétréci à chacune de ses extrémités par deux pieds-droits qui encadraient jadis une baie cintrée. Ceux de la première baie ont des bases à moulures, derrière lesquelles sont creuses Us trous pour les gonds des vantaux. Rien n'indique que celle porte ait été flanquée de tours. Intérieurement, la ville était divisée en trois quartiers, sépares par des murailles qui paraissent
1 Ephemeris epigraphica, t. v, n. 955, 1302; Corp. inscr. lai., t. vui, n. 2os:i i. — : Ephemeris epigraphica, t. v.n.yji; Corp. inscr. lui., I. vm,n. 20836.
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dater d'uni isse, peut-être de la restau-
ration de Dioctétien. Cette disposition avait l'avantage de faciliter la défense. Après la prise d'un quartier, les assiégés pouvaient se réfugier dans !<• quartier voisin : l'ennemi avait ainsi, pour prendre Rapidum, trois places fortes à enlever successivement. Le quartier supérieur, au nord, était protège par un rempart un peu moins fort et d'une construction moins soignée que l'enceinte de la ville, mais muni de tours carrées. Vers le milieu une porte s'ouvre entre deux tours, pré cédée de deux colonnes (fig. 4572). La muraille qui sépare le quartier du sud de celui de l'est, présente aussi une porte, défendue par deux tours. En arrière des pieds-droits à base moulurée, qui encadrent la baie, on remarque comme aux deux pi ville,
des trous pour les gonds des vantaux. En dehors de
4571. — Porte est de Sour-Djouab, Ibid., fig. 20.
l'enceinte, au nord-est, de nombreux débris de construction paraissent indiquer l'existence d'un faubourg assez important. Plusieurs villes romaines, de la région de Sous Djouab étaient entourées d'une enceinte analogue à celle que nous venons de décrire : Aïoun Bessem, Aumale, Sidi Hamza.
XI. Afrique byzantine. — Après avoir reconquis, en quelques semaines, l'Afrique de Nord sur les Vandales, Bélisaire reçut de Justinien l'ordre de mettre le pays en état de défense. Malgré les raisons qu'il pouvait avoir de s'en remettre à la capacité du général victorieux, Justinien ne laissa pas que de prendre lui-même, la direction jusque dans le détail, de cette immense entreprise. Il traça lui-même un plan déterminant le système d'occupation des confins militaires et se fit adresser personnellement 1rs rapport s des officiers. Au point de vue de la défense, l'Alrique fut partagée en quatre circonscriptions : Tripolitaine, Byzacéne, Numidie, Maurétanie.
L'œu\re réalisée en Afrique par les ingénieurs byzantins rappelle l'oeuvre de Vauban, sur nos frontières, et si l'étude technique d'une place ou d'une citadelle, comme celle de I ille ', reste un objet d'admiration recoi envers son auteur, il n'est pas hors de propos d'indiquer combien les principes qui guidaient Vauban sont intéressants a rapprocher de ceux dont s'inspiraient les ingénieurs byzantins *. Comme au début du xvni' siècle I places fortes sauva la liance, Procope pouvait dire q fortifications de Justinien en Afrique avaient ■ sauvé la monarchie *. • Et il dit ailleurs : • Si nous dressions la liste des fort /tes par Justinien devant des hommes habitant un pays éloigne, et incapables de faire de leurs yeux la preu lions, assurément la multitude de ces constructions ferait
Sautai, /.'•! '. in ii Lille, I , 1911.
\. Rochas d'Aigluna dans Annualri
pour l'encouragemei 1877, t. ki, p. 280-
lï Bonn, i 209. ' Ibid
paraître notre récit fabuleux et incroyable V E bien i l'impression que produit, aujourd'hui encore, la vue des innombrables forteresses byzantines dont les ruines couvrent le sol de l'Afrique : partout, sur les rivages de la mer. dans les solitudes au milieu des plaines désertes du haut plateau numide. dans les steppes de la Tunisie, les restes de puis citadelles, attestent la merveilleuse activité que déploya le grand empereur; et en face des rescrits qui organisèrent la défense des frontières africaines, les monuments viennent, par un vivant commentaire, prouver le soin qu'on apporta à exécuter les instructions de Justinien. Ici comme sur l'Euphrate, comme aux monts d'Arménie, comme aux rives du Danube, quelques années ont suffi à réaliser une œuvre prodigieuse, à reconstituer en le fortifiant l'admirable sysdéfensif jadis créé par Rome, à couvrir la province entière d'un réseau de places fortes, dont les savantes dispositions et la construction rapide fonl également honneur aux talents stratégiques et a l'énergique volonté des généraux byzantins \
Avant le vi« siècle, les Maurétanies avaient connu un système d'occupation très différent de celui de la Numidie. Pour se tenir en garde contre une population mal soumise, il avait fallu multiplier les postes militaires et cerner chaque massif montagneux d'une chaîne serrée de forteresses 8. A côté des fortifications permanentes, occupées par les garnisons, on avait multiplié les refuges fortifiés (voir Ciiateai). Mais ce ne fut pas seulement en Afrique qu'on procéda à la construction de ces lienes successives de fortifi-
TTTTT
4572. — Porte entre leb quartiers nord ou sud, à Sour-Djouab, Ibid., fig. 30.
cation. Voulant, écrit Procope, couvrir la frontière du Danube, Justinien borda le fleuve de nombreuses forteresses et installa, tout le long du rivage, des postes, pour empêcher les barbares de tenter le passage. Mais auies la construction de ces ouvrages,
int toute la fragilité des espérances humain fit réflexion que, si les ennemis réussissaient à franchir slacle, ils trouveraient des populations absolument sans défense, et qu'ils pourraient sans peine réduire les personnes en esclavage e1 piller les propriétés. Il ne se contenta donc point de leur assurer, au moyen des citadelles du lieu urité géné-
rale; mais il multiplia dans tout le pays plat les fortifications, de telle sorte que chaque propriété agricole se trouva transformée en un château fort OU voisine d'un poste fortifie '.
Ceci entraine un système de places fortes où le nombre devient une des conditions de la i au nombre s'ajoute la variété presque inflnii
ici une enceinte continue de remparts comme
n'souU ; la. une
ceinture de forl s comme à Sufès, a Thclepte; ailleurs
une simple forteresse suppléant a toul aniuc
a llaulra, a Timgad, a Mdaourouch, a Tobna taines enceintes oui été calculées très largement de permettre a la population di
p. 277. - 'Ch. l'ielil, L'Afrique byzantine. Il '
■u,,n byzantine en Afrique | 1896, p. 138 139. '. L'Armii r
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réfugier ', comme à Bordy-Hallal, à Zana. Ensuite, c'est un dédale de fortins, de redoutes, de tours isolées, de murs continus, tout cela répondant à une double préoccupation : recueillir et abriter les colons, contenir et refouler les agresseurs.
Une place forte byzantine comporte ordinairement une triple série de défenses : : d'abord le mur d'enceinte tzïjoz, -epi6oXoç, ayant deux étages de hauteur; à l'étage inférieur, des meurtrières; au premier étage, élevé parfois de neuf mètres, un chemin de ronde couvert et solidement voûtée sur tout le pourtour de la place 3. Au sommet, une terrasse crénelée. Tout le long des remparts, de fortes tours carrées, à trois étages, et garnies de créneaux, certaines disposées de façon à pouvoir être isolées, afin de continuer la défense, même après la prise de la courtine. En avant du mur d'enceinte, à une distance équivalant au quart de la hauteur du rempart, court l'avant-mur, ■Kçio-ûyj.csy.z, à l'abri duquel peuvent se placer les gens de la campagne qui avec leurs bestiaux et leurs ustensiles occuperont le glacis. Devant cette première muraille, un fossé, Toccppo;, très large, très profond, rempli d'eau et s'enfonçant en terre plus profondément que les fondations de la muraille, afin que les mineurs ne puissent l'atteindre et la miner.
saire de bâtir solidement, en pierres de taille soigneusement appareillées, d'après un plan bien étudié. De plus, il faut que le pays environnant soit fertile, ayant de l\eau en abondance dans la place ou à proximité, et des matériaux de construction.
En général ", le mur byzantin est formé d'un double revêtement de pierres de taille, l'intervalle entre les deux parements étant comblé par une maçonnerie en blocage '. Cette muraille doit être à la fois très haute et très épaisse : très haute pour protéger la place contre toute escalade, très épaisse pour amortir le choc des machines destinées à faire brèche. Le traité anonyme de la Tactique demande que le rempart ait au moins cinq coudées, soit 2 m. 31 d'épaisseur, vingt coudées, soit 9 m. 24 de hauteur 8; et, dans la pratique, il n'est pas rare que ces dimensions soient dépassées. Au rapport de Procope, les murailles de Martyropolis, en Arménie, mesuraient douze pieds (3 m. 70 d'épaisseur) et quarante pieds (12 m. 32) de hauteur»; celles de Dara atteignaient 18 m. 50 10. En Afrique, l'épaisseur habituelle de la courtine varie entre 2 m. 30 et 2 m. 70; la hauteur dans les rares citadelles où le mur s'est conservé intact jusqu'à son couronnement, atteint 8 m. 05 à 10 mètres, par exemple à Lemsa, à Tebessa. La parlie inférieure du
Murs de remparts
D'après Diehl, L'Afrique byzantine, p. 149, fig. 1-2
Les parois du fossé sont verticales ce qui doit le rendre infranchissable. Enfin, le long du fossr, 1rs matériaux de déblai sont entassés de manière à former une haute levée de terre ài-i-cix^l1*-
Ce qui précède, c'est la théorie, c'est 1' « ordonnance », laquelle souffre bien des altérations. En fait, le fossé est souvent supprimé, lorsqu'on estime que les deux murailles sont une défense suffisante. Si, comme dans les caslella, on fait l'économie d'une enceinte sur deux, alors on creuse le fossé, mais pas toujours, et il arrive qu'une simple muraille, ou même un simple rempart, est jugé suffisant. Lorsqu'on sait qu'on n'a à redouter que les attaques des Arabes, étrangers aux plus élémentaires notions de poliorcétique, on se dit qu'une simple muraille suffit, car « les Arabes, écrit Procope, sont naturellement incapables de conduire un siège régulier, et n'importe quoi, le mur le plus misérable, un simple terrassement, suffit à briser leur attaque *. »
Le traité anonyme de la Tactique précise les conditions indispensables à l'assiette d'une place de guerre. En principe, il faut faire choix d'une hauteur entourée d'escarpements, ou d'une position défendue par une rivière'. Si on ne peut rencontrer ces conditions et qu'il faille s'établir en plaine, du moins sera-t-il neces-
1 Ch. Diehl, Rapport sur deux missions en Afrique, dans NoiiP- arch, des Miss, scient., t. iv. Pi >co m
ficiis, p. 211-21 1 (Dara); p. 255-256 (Tbeodosiopol "Procope. De œdifi 101. — 'Procope, De œdi ficiis,
p. 235. — ' Anonyme, Traité de la lactique, édit. Kôchly, el Rilsto™, Griechische Kriegsschrifsteller, Leipzig, 18.33, Lu, part. 2. 1. Xf, c. i. Nous empruntons ce qui suit à
Ch. Diehl, op. cit., p. lis. - : Procope, D
rempart plus exposée aux attaques directes de l'ennemi, doit être construite avec un soin particulier; l'anonyme demande que jusqu'à sept coudées de hauteur (3 m. 21), on n'emploie dans la bâtisse que de très grandes pierres de taille, soigneusement ajustées11; et, d'une façon générale, dans toutes les constructions militaires du temps de Justinien, non seulement la pierre remplace partout les épaulements de terre ]-, mais très souvent des pierres droites et minces alternent avec les blocs posés de champ et s'insèrent dans la masse de la maçonnerie de manière à former boutisse el à renforcer la solidité extérieure de la fortification 13 (fig. 4573). Surtout, il importe que le mur soit assez élevé, pour qu'en aucun point ses défenseurs ne soient exposés à être dominés par l'ennemi ", s'il est absolument impossible d'éviter cet inconvénient, des mesures défensives spéciales en atténueront le désavantage. C'est pour cela qu'au premier étage des remparts, on ménage fréquemment des galeries couvertes et voûtées où les combattants trouveront un abri I5; c'est pour cela que, sur la terrasse crénelée qui couronne la muraille, on élève parfois une toiture qui protégera les hommes contre les flèches de l'ennemi le; c'est pour cela, qu'entre les créneaux, on dispose du blindage formés de pièces de toile ou de
p. 250 et presque toutes les forteresses d'Afrique. —
■ Anonyme, Traité de la tactique, !. XII. c. n. — B Procope,
Uflciis, p. 250. — " Procope, De bello persien, p. 212.
— '■ Anonyme, Traité de la tactique, 1. XII. c. iv. —
icope, De œdificiis, p. 223, 227, 235. — '" Par exemple,
i Timgad, au Bellesma, etc. — : Procope. De œdificiis,
p. 212, 22.3 304. — , ope, De ;cdi/iciis,p. 212. 236, 301,
i 304. - " Ibid.,p. 232.
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laine, ou même dos matelas tendus le long du mur '; c'est pour cela enfin qu'en avant du rempart, à une distance de deux coudées (0 m. 92) on installe des filets aux mailles très serrées, ou s'amortira le jet des pierri
Sur tout le pourtour supérieur du rempart, court un chemin de ronde' assez large. Tantôt il est porté sur des contreforts intérieurs, épaulant la courtine, et reliés entre eux par les ou des linteau % ;
tant. "it. une partie de sa largeur est prise en encorbellement, et soutenu sur de forts corbeaux qui débor dent le parement intérieur; il forme comme une sorte de balcon surplombant la muraille '; tantôt il couronne tout simplement la courtine, et a la même largeurqu'clles(fis. l 57 I 1575). Pavé de grandes dalles plates, posées sur le sommet de la muraille, il est bordé, vers le dedans de la citadelle, d'une assise de pierres de taille, haute de 0 m. 50; vers l'extérieur, il est couvert par un parapet crénelé ayant même
diaire ">, des tours, généralement assez saillantes. flanquent la muraille. La forme en est très variable : le traité de la Tactique demande qu'elles soient hexagonales et circulaires au dedans " ; en tait, les unes sont s la, d'autres hexagonales ou octogonales '^"parfois même, commencées sur un plan carré, s'achèvent en une construction circulaire ", le plus habituellement elles sont carrées tout simplement. Leurs dimensions varient à l'infini : en général pourtant, les tours qui couvrent les angles extn forteresse sont de proportions plus considérables. Par une anomalie assez singulière, mais presque cous tante, l'épaisseur de leurs murailles est moindre que celle des courtines : elle varie entre 1 m. 25, 1 m. 1 m. 80; presque jamais elle ne dépasse 2 mètres : quant à la hauteur, elle atteint, là où il est possible de la vérifier avec exactitude, de 1-1 m. 50 à 1G ou 17 m. B. D'habitude, ces tours s'ouvrent sur l'intérieur de la forteresse, par une poterne assez étroite ménagée
feSîïsa
Coupe de là tour de l'angle S 0.
Escalier de la courtine Ouest
1574-4575. — Coupe de remparts.
D'après Diehl, L'Afrique byzantine, pi. 150, I
épaisseur que le parement extérieur du rempart et dont les créneaux mesurent 1 m. .SU de hauteur *.
: tains endroits, le chemin de ronde est coup des marches ayant même largeur que lui, et.des! | lorsque la déclivité du sol est in-s prononcée, à rachedillérences de niveau '. Ce chemin de ronde fait tout le tour de l'enceinte, assurant I comml tions entre les tours qui flanquent les courtines
ut y prennent accès par une ou plusieurs
I. On monte au chemin de ronde par des escaliers i, sur différents points de l'enceinte, a la face Intérieure de la muraille, et appuyés sur une arcade ou sur un fort massif de maçonnerie *; p i irtanl
on ne trouve au cette
sorte eti les i icaliers intérieurs di tours qu'on
gagne le chemin de ronde*. A l'intérieur du rempart,
de distance en distance, mais assez rapprochée l'une de l'autre pour couvrir utilement la courtine ini
Anonyme, Traité de Ui Tw tique, 1. XIII, c. xvm-x a ' Ibtd. ,l.\m,c. xxvi. — "Exemples a liai. Ira, Mdaoui — •Exempli boursouk, I
..sa- ' Exemple* à Haldra, Tebcssa.
Exemple! A Haldra, rebessa, AIn-HedJa. 'Exemple! M.l i.j.irouch. — '• Procopc, De eedlftctis, p. 224-225.
toonyme, Traité delà Tactique,}. XIII, c.n. • I plcaa Haldra, Thelepte,BagaI,Gui
au rez-de-chaussi i I Iles ont, d'ordinaire, deux ou même trois étages ; : en bas une salle carrée, faiblement éclairée par de rares meurtrières, et voûtée soit en berceau, soit en voûte d'arête, soit parfois même en coupole "; au niveau du chemin de ronde, et pre naut accès sur lui p.u un< porte particulière, se trouve le pr. : . donl li plancher repo i]
ix accrochés aux lares latérales ou sur quatre solives profondément engagées dans des trous
gés a cet effet »*. l'ne fenêtre assez large, 0UV1 int SUT
l'intérieur de la citadelle et souvent surmontée d'un are de décharge, soigneu lié, éclaire
d'habitude cette salle*0. Pour la couvrir, il 5 soit une voûte, soit plus fréquemment un pi outenu de la mi hi r, el for-
Forme ou l'on accédai! par un escalifjr lur ". La tour était couronnée par une terrasse lée.
Ruines romaine» au "..r./ ,f [' iuris, 1893, 1894, p, 1 ;
erapleàThéii pti pies à 1 ainsi. T.I.. -ssii. ■ •■ Bxemplea 6 Tlmgad, 1 — " E ! emsa, Tébessa, M. lame
Bxemplei 1 Tébessa, BordJ-HaUal, Tim
i|.l.s .1 Tébeua, Lemsa, Mu — '" Exempli :, AIn-Tounga.
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Très souvent, pour permettre aux défenseurs de faire une plus longue résistance, on s'appliquait à isoler chaque tour de ses voisines, à la transformer en une sorte de donjon, ceque Procope appelle 7rupYoxàatîXXov '. A cet effet, au lieu de mettre les tours en communication avec le chemin de ronde, on ferme soigneusement toute issue entre les courtines; chaque tour a son entrée spéciale, qu'on défend et dissimule le plus soigneusement possible, ses escaliers intérieurs reliant les différents étages 2; de cette sorte, même si l'ennemi est parvenu à franchir les remparts, chaque tour isolée continue à offrir un abri à ses défenseurs. D'autres fois, mais plus rarement, les tours sont sans communication avec l'intérieur de la citadelle s: dans ce cas, si l'ennemi pénètre dans le château, en forçant
2 m. 30, jusqu'à 2 m. C0 de largeur: leurs faces extérieures mesuraient 12 ou 15 mètres, quelquefois davantage encore ' '. Presque toujours elles occupaient un point particulièrement important de l'enceinte, tantôt couvrant un saillant, spécialement exposé a l'attaque, plus souvent, dominant, de l'endroit le plus élevé et le plus fort de la citadelle, toute l'étendue de la place étalée à leurs pieds. Quelquefois encore, ces tours s'élevaient isolées à l'intérieur de la forteresse: placées à quelque distance en arrière du rempart qu'elles dépassaient, elles formaient alors tout à la fois une tour de guet et un poste de refuge pour les défenseurs 8.
Sur les différentes faces de l'enceinte, un certain nombre de portes et de poternes donnaient entrée
45/ii. —Porte à Mdaourouch.
D'après Diehl, L'Afrique byzantine, p. 1C2, fig. 15.
une porte ou surprenant une poterne, les défenseurs groupés sur le chemin de ronde, peuvent continuer la défense sans avoir à se préoccuper de protéger les escaliers des tours; au reste, lorsque les tours s'ouvrent sur la cour de la forteresse, la salle du rez-de-chaussée demeure d'ordinaire sans communication avec colle de l'étage4. Enfin, ii n'esl point rare que les villes fortes byzantines aient une ou plusieurs maîtresses tours, de dimensions plus considérables et d'une résistance plus puissante, destinées à offrir, aux défenseurs un suprême refuge. C'est ainsi qu'un trouvait. a I (ara un donjon que l'on appelai! la tour de garde ': de même, il y avait a Nice la tour du centenier et à Edesse la tour des Perses '. Ces tours étaient fortifiées avec un soin tout particulier : leurs murailles, coup plus épaisses que d'ordinaire, avaient 2 mètres,
1 Procope, De œdiflciis, p. 225, 256, 304. ' Ibid., p. 298.
— 'Exemple à Timgad. ' Exemples à Lemsa, Aïn-
Tounga, Timgad. — ■ Procope, De œdiflciis, p. 'J\2. 213.
fexiei etPullan, Archiiecl. byzantine, p. 55. - 'Exem-
daus le château. On attachait une importance toute particulière à fortement protéger ces issues, qui constituaient naturellement le point vulnérable de toute ville forte. D'habitude, les portes s'ouvraient donc entre deux tours très proches l'une de l'autre qui en couvraient l'accès ». C'était le parti le plus simple; m un il ne semblait pas toujours suffisant : alors on s'ingéniait à imaginer mille moyens pour compliquer la défense. Tantôt, dans une des faces latérales d'une tour de l'enceinte, on perçait une porte sur l'extérieur commandée à la lois par la tour et par la courtine voisine; puis, du réduit intérieur de la tour, une seconde porte, placée à angle droit avec la première, conduisait dans la citadelle, resserrée encore à son débouché et comme étranglée entre deux puissants contreforts '". Tantôt, les deux portes se trouvaient
pies à Théleptc, Tigisis, Béja, Tifech, Guessès. 'Exemple a Larlbus. - » Procope, De œdiflciis, p. 296. Exemples a Tebessa, Tigisis. - '" Exemples au Bellesma, à Am-
Tounga.
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disposées dans un même axe: mais sur les eûtes de la petite cour qui les séparait, des couloirs dérobés, ménages dans l'épaisseur de la muraille, permettaient d'assaillir sur les flancs les ennemis retenus entre les deux portes, et cribles en mime temps <le fléchi
Mats postés sur les courtines : peut-être même pouvait-on par ce moyen tenter de couper la retraite aux assaillants ' (fig. 457G- 1577). En tout cas, on s'appliquait toujours à placer les entrées de la citadelle sou1; l'abri tout prochain de quelque tour voisine! les ies elles-mêmes ne sont jamais dépourvues de cette protection '. Enfin, on faisait les portes très étroites : les poternes ont généralement un mètre tout au plus d'ouverture *; les portes principales ne dépassent guère une largeur de trois mètres4 et souvent elles en ont moins (2 m. 25, 1 m. 25) s. De lourds battants, épais de 0 m. 55 et assujettis par une forte barre transversale, poussée dans les glissières, fermaient la baie de l'arcade * et garantissaient la sécurité de la forteresse. Quelque'ois même, on tâchait de dissimuler les portes aux vues de l'ennemi '. En lin, dans un certain nombre de villes fortes, et d'ordinaire sur le point le plus élevé de la place, s'élevait un réduit fortifié, véritable citadelle qui pouvait, la ville prise, olïrir aux
ir.77. - porte à Mdaourouch, D'après Diehl, op. cil., p. 161, lin- 1 1-
défenseurs une dernière retraite '. Comme l'enceinte, luit était sur ses différents fronts flanqué de tours carrées; parfois il était encore renferme par une sorte de donjon intérieur. I.es murailles de cet ouvrage, fortes que celles des remparts de la cite, mesuraient en général 1 m. 20 à 1 m. -10 seulement.
Mais, il ne suffisait pas d'assurer la défense : il fallait i ncore procurer à la citadelle des approvisionneur rnier point surtout était d'une importance parlicul et l'auteur de !.. J insiste longuement '. Il
faut que ( on aliment ation d'eau,
ette eau soit de bonne qualité et en quantité
nie pour fournir air. de In garnison et
des po n fugiées dans lu ville; il faut, autant
<pie po OUVe 'liins l'intérieur
; tout nu moins en doit elli
y approvisionner sans difficulté. Si. sur le point qu'on veut ' r, on ne nus-, iir aucune source10,
ra par un aqueduc l'eau d'une montagne e "; s'il y a un lleuve dans le voisinage, on y embranchera un canal de dérivation ,:: mais, surtout, on s'appliquera à construire de \asles citernes ou
i. Mdaourouch. Exemples a
S'-tef. Haldra, Mdaourouch, etc. - ■Exemple i I Mdaourouch, Sétlf, Guelma. ' Exemple à AIn-To
Exemple* àTungad, Bellesma. Exempleâ Mdaourouch. Proeope, Di ' l exemple» :.
DJéloula, Gucuès. - ' Anonyme, /mu.
" '"("' .IX; r. Il, Cf. I. I N, e. Mil. Pi
,p. 223, 224. " lbid.,p.225. " Ibid., p. 214. Ibld., p. 214, 236,239, 269, 271. >Ibtd.,V-
s'accumulera et se conservera l'eau de pluie ». Tantôt, ces réservoirs sont établis contre le mur d'enceinte et le -.-y.-.i-:/\rj\xx\ plus souvent, dans l'intérieur même de la place; parfois même, chaque tour à une citerne particulière, qui donnera en toute circonstance l'eau lire aux défenseurs ", Enfin, clans les villes importantes, on installait des magasins considérables, destinés à assurer le ravitaillement des postes de la région IS.
Il faut se figurer, en outre, l'intérieur de ces forteresses rempli de constructions de toute sorte : bâtiments pour loger la garnison, écuries pour les chevaux, n sins pour les vivres, meules et pressoirs pour l'emploi des récoltes faites dans le pays même, souvent aussi on y rencontrait une église '*. Quand la citadelle était plus considérable, une véritable ville, avec des rues et des places, se construisait au dedans de f ciiccin te"; malheureusement, la plupart de ces édifices ou à peu près, ont complètement disparu.
Tel est, dans ses traits généraux, le système de la fortification byzantine au vic siècle, tel qu'il apparaît. non seulement en Afrique, mais encore dans certaines citadelles importantes de l'Orient grec. Parmi elles, l'enceinte d'Antioche était, il y a encore peu d'années, une des plus remarquables, avec ses hautes murailles crénelées, escaladant les pentes de la montagne, ses puissantes tours carrées à trois étages de défense, son chemin de ronde, établi sur arcades, son énorme donjon pentagonal. et le réduit fortifie, flanque de ma tourelles, qui se dressait, tout au haut de la ville, sur un rocher presque inaccessible. (Voir Diclionn., t. i,
col. 2363-2307, fig. 797-799. Pour l h / , vo
tionn., t. n, col. 1375, fig. 1756; col. 1393, fig. 1759; Pour Châteaux, voir Ditlionn., t. ni, col. 1203-121 i: Pour Dobrogca, voir Dictionn., t. iv, col. 1254, fig. 3803-3804; Pour Édesse, voir Diclionn., t. iv. col 2099, fig. 3971). Dora, Nicée, Anazarbe n'offrent pas de moins curieux spécimens de l'art militaire byzantin du vi" siècle.
H. Leclebcq.
FORTUNAT, épioraphiste et liturgiste.
En 1890, Gaston Boissier écrivait à propos de quelques pièces métriques de Fortunal : Elles ne se trouvent plus sur les monuments et il est même assez douteux qu'elles y aient jamais été gravées. Il me d'une saine critique de les laisser dans les œuvres de l'auteur et de ne pas en grossir inutilemei recueils épigraphiques I porte en cette affaire,
répondait Edmond Le Blant, une grosse pari di ponsabilité, ayant le premier, il y a plus de trente introduit dans un recueil d'epigrapbie plusieurs des compositions en vers dues au cél que di Poi
tiers. ( lue j'aie eu, que j'aie à le regretter je ne le dire, car d'autres son depuis dans
i.i nnille Jullian, auquel reproche, et M. de Rossi q [1 l'an dernieT :
Fortunal
ii eurs d'inscripl i i iennes ". L'un
juges les plus dilheiles, le regretté Juli Quicherat, estime que, selon son sentiment, l'une
métriques de ce poète était l'inscription même d'une
église de Paris, celle- de Sain' \pres eux vient
encore M. F. X. Kraus qui enn rml les ins.
eriptions de Mayence deux petites poésies de Fortunat
: Jbid.,p. 239. — "Exemple à Haldra. emple a
Thelepte. "G. Boissier, dans Journal des savants, l>. 17 l ; compte rem lu des Inscriptions romalm ■. de is^r par M. C. Jullian. — lM.-B. de Rossl, Inscripitones christtanœ nrhis Romœ, In-fol., Paris, 1888, t. n, part, l, i>. \m\.
.1. Quicherat, Critique •/• i deux plus anclennt Saint- Germa In-des-Pris, dans Biblloth.dt V hartes,
L865, ]>■ 550. Un lit connue titre dans le ins.. Blbl. n it . hit. 13048, fol. 50 : Item versus m Ecclesia noi
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intitulées : De baptisterio Magantise et De basilica S. Gregorii », pièces débutant par deux hexamètres qui, aux yeux des épi graphistes, suffisent à en démontrer le caractère ". » Et cependant ceux de ces petits poèmes où il est parlé des sanctuaires avaient toujours été tenus pour de simples descriptions. Tel n'est pas leur caractère. La lettre d'envoi qui accompagne l'un d'eux constate qu'il devait être tracé en couleur sur les parois d'un vestibule : Si place!, écrit l'évêque de Poitiers à son collègue d'Autun. Syagrius, hoc opère parieli conscripto, pro me ostiario pictura servet vestibulum '. Une poésie acrostiche figurée (voir Dictionn., t. 1. col. 369), également adressée à Syagrius, en échange de la liberté d'un captif, était destinée à être exécutée en deux couleurs dans le vestibule de l'église Saint- Élienne, nouvellement construite. Des pièces métriques ont été demandées à saint Paulin de Noie, a saint Paulin de Périgueux, pour figurer dans différents sanctuaires; Fortunat reçut de semblables requêtes, ainsi que le prouve cet intitulé d'une inscription composée pour la cellule de saint Martin : In cellulam sancti Martini, ubi pauperum veslivit, rayante Gregorio episcopo 4. Le texte même de cette pièce, comme celui de plusieurs autres, en montre d'ailleurs la nature: le premier vers qui s'adresse au passant et l'invite à s'arrêter :
QVI CELEBRARE PARAS ITER HVC DEFLECTE VIATOR se place à côté des suivants que l'on a relevés sur les marbres 5 :
SISTE CRADVM PROPERET QUAMVIS BREVIS HORA VIATOR
HEVS TV QVI TRANSIS SECVRA MENTE VIATOR SISTE CRADVM
QVISQVIS ES HIC OCVLOS PAVLVM CONVERTE VIATOR
c'est là, comme on le voit et on le comprend, une formule purement épigraphique. L'invocation au saint que présente l'avant-dernier distique du petit poème :
TV QVOQVE QVI CAELIS HABITAS MARTINE PRECATOR PRO FORTVNATO FER PIA VERBA DEO
est également lamilière aux compositeurs d'inscriptions °.
Les deux pièces destinées au baptistère de Mayence et à la basilique Saint-Georges débutent ainsi :
ARDVA SACRATI BAPTISMATIS AVLA CORVSCAT MARTYRIS ECRECII POLLENS MICAT AVLA CEORCII
début caractéristique qui se rencontre sous une forme analogue et partais avec un choix de mots identiques dans les légendes murales des églises d'Italie '
Aula Dei claris radiât speciosa metallis
■j- Ista domus pridem fuerat confracla ruinis nunr rutilai jugiter variis decorala metallis
Hœc domus ampla mirai variis fabricala meialiis Inclyta prsefulgent sanclorum limina lempli.
Emicat aima /oris ruliloque décore venusla arca metallurum gemmis quae compta coruscai
1 F. X. Kraus, Die altchristlichen Inschriften der Rhein-
lan.de, in-t», Fribourg-im-Br., 1890. — ' E. Le Blant, Nouvi'uu recueil des inscriptions chrétiennes de la Gaule, 1892, p. 453-454. — * Venance Fortunat, Miscellanea, 1. V, epist. vi, P. /... t. i.xxxvnj, col. 197. — ' Ibid., I. I. n. 5, P. L., t. Lxxxvm, col. 68. — 'Burraann./iiil/inl.ijiu, 1759, t. n, p. 42. 70; Fabrettf, Inscript. antiquar., IToli. pi. m, n. 432. — ' J .. Le Blaat, Recueil des inscriptions chrétiennes de lu Gaule, t. I, p. 226, note 1. — * A. Mai. Scriptor. vêler, nova collectif), t. v, p. '.<.';. n. 3 ; p. 137, n. 1 ; C. Cavedoni, Aimone canonîco, p. 2; De Rossi, Inscnpl.. christ, urbis Borna, t. n, part. I, p. 151, 152, 156, 353, 438, 439 440 —
Marmoribus sculplis domus harc micat undique pulchris. l'ulchra patris splendet Baptislse mensa Johannis Virginis aula micat variis fabricala metallis. Virginis in variis radial domus alla flguris. Emicat aula pia e variis decorala metallis.
Ces débuts qu'affectionnaient les poètes de l'épigraphie se retrouvent également chez Fortunat * :
EMICAT AVLA DECENS VENERANDO IN CVLMINE DVCTA OICNA SACERDOTIS BIBIANI TEMPLA CORVSCANT EMICAT ALTITHRONI CVLTV VENERABILE TEMPLVM
ainsi commencent trois de ses pièces écrites pour des basiliques de Tours, d'Auch et de Saintes que d'autres traits encore semblent permettre de regarder comme des légendes murales. Citons encore ce premier vers d'une pièce qui devait se lire sur l'oratoire d'Artonne •:
QVISQVIS AD HAEC PROPERAS VENERAND1 LIMINA TEMPLI
et qui a son pendant dans le début de l'épitaphe du pape Benoît III 10 :
QUISQVIS HVC PROPERAS CHRISTVM PROCRIMINE POSCENS
Les poètes étaient rares et il n'était pas toujours facile ni possible de se procurer une épigramme n'ayant jamais servi; on se contentait alors des dédicaces de seconde main. C'est ainsi que l'église de Primuliacum dans la Seconde Aquitaine et celle de Noie en Campanie portaient ce même distique :
PAX TIBI SIT QUICVMQVE DEI PENETRALIA CHRISTI PECTORE PACIFICO CANDIDVS INCREDERIS
C'est encore ainsi que l'archivolte de l'église de Mozat, près de Clermont, porte pour seule inscription et bout à bout ces deux vers empruntés à deux légendes différentes de la basilique de Tours ] > :
INCREDIENS TEMPLVM REFER AD SVBLIMIA VVLTVM INTRATVRI AVLAM VENERANTES LIMINA XPI
On a trouvé à Belcodène, près de Marseille, trois débris d'une inscription carolingienne gravée sur une pierre épaisse et où se lisent les mots-suivants :
1) -j- EEEEDO 2) MINI QVE DVCIT 3) HVC PROPRE
RATIVIRLCA PRO LVCTV R HICTRISTIS
QVI LACRI PRECES IANVA TEMPLI
+ HOE OPVS B PAX ECRE
Dans ces fragments, M. Albanès a reconnu la reproduction des cinq premiers vers d'une légende murale, écrite au vu* siècle, par l'évêque saint Eugène de Tolède pour une église de l'Espagne. L'inscription de Belcodène débutait donc ainsi ,:! :
+ ECCE DOmusdoMINIQVEDVCITad atria coeli cordibus
[afflictis HVC PROPE
RATE VIRI : CAudi'a PRO LVCTV tteferet laetusque redibil
l/uderit HIC TRISTIS
QVI LAGRImando PRECES quatuor in titulis constat
[haec IANVA TEMPLI
8 Fortunat, Miscellanea, 1. Ln.iv, xn; 1. X, n. vi. P. L.. t.i.xxxvm.col. 67.74.E. LeBlant, L'épigraphicchrctiennt in Gauli i ! dans l'Afrique romaine, 1S90, p. 65-70. — 9 Ibid., 1. X. n. v, P. L.. t. Lxxxvm, col. 328; voir 1. I.c.xxn, une inscription composée par lui pour une basilique de Ravenne. :" De Rossi, Inscript. christ, urb. Rom., t. n, part. 1, p, 21 l. — » E. Le Blant, Recueil, t. i. p. 232: voir pour un autri emprunt à la pièce d'où est tiré le premier de ces vers, De Rossi, op. cit., t. n, part. 2, p. 275, Revue archéologique, 1898, p. 281-285. - 1! S. Eugène de Tolède, Carmina, I, x : In basilica, S. Felicis quœ est in Tutanesio, P. L.. t. Lxxxvn. col. 302.
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lin légende gravée au vn* siècle sur une église du \\ i formée de morceaux empruntés a deux
poésies composées par Fortunat et où E. Le Blant avait reconnu des inscriptions.
En même temps que des pièces destinées à être peintes ou gravées sur les parois des édifices, Fortunat parait avoir écrit îles épitaphes métriques. Ain fait tant d'autres auteurs en renom; saint Jérôme
osait l'épitaphede l'an la. El dius écrivait pour
la tomiie d'une chrétienne tniis distiques relevés par Sirmond dans une église de Milan ', Sidoine Apollilarle a deux reprises de l'exécution matérielle de ce qu'il nomme ses nenise funèbres. Je n'ignore pas disait Edmond Le niant qu' epitaphium signifie pai toi
_.■ funèbre . et qu'il faudrait se garder de tenir pour des épitaphes Véritables toutes les pièces en tète
desquelles on lit ce mot. Cependant, dans un de nos is manuscrits de Fortunat, n. I3fi4s du tonds latin de la Bibliothèque nationale, fol. 50 v°, l'epitaphium Ruriciorum porte le titre suivant : Epitaphium super sepulcra Episcoporum Domnorum Ruriciorum mention qui contribue a démontrer la nature de cette pièce. De même, une pièce épigraphique de saint Damase intitulée dans les éditions : De sanclis Chrysaniho et Daria, porte, dans un de nos manuscrits, le titreplussignilicatif: Isti versiculi scripli sunl super sepulchrumChrysanth . LesEpita-
phiti composés par Venance Fortunat sont presque tous d'ailleurs caractérises par leur contexte même OÙ ligurent des formules qui ne laissent gui m place au doute :
HOC RECVBANT TVMVLO VENERANDI MEMBRA LEONTI
HÔclÂCET IN TVMVLO VENERANDVS HILARIVSACTV
CELSVS IN HOC HVMILI TVMVLO IACET ATTICVS ILLE
QvTcVPIS HOC TVMVLO C0CN0SCERE LECTOR HVMATVM
ÛrjNDÏTA SVNT TVMVLO IVLIANI MEMBRA SVB ISTO
E. Le Blant, n'a recule que devant l'insertion d'une seule pièce, V epitaphium WililhruUe qui compte cent soixante versets, et par son étendue, lui paraissait rentrer plutôt dans la classe des éloges funèbres; toutefois s'empressait -il, et avec raison, de faire remarquer : il n'eu faudrait pas induire que les inscriptions
tumulaires n'avaient jamais une longue étendue, celle
arine, entre autres, qui compte cent dix neuf
vers, aétérel rouvée sur son monument bout, i
Les compositions de Fortunat n'uni pas eu cette
oi tune, mais il n'j a pas lieu d'en être surpris
Invasions des barbares, les guerres religieuses,
les révolutions ont couvert notre sol de ruines. Que
us, en effet, les marbre où 'inscrivirent
les épitaphes composées par Sidoine Apollinaire? Que
et les pièces métriques écrites par Cons-
i i Secundinus pour une basilique de Lyon, les
i le saint Ci d dnt J usl . de Sj agrius
i li ;ende épigraphique où se lisait
l'hisl ■ de ainl Élie étreignant un païen venu pour
violet i cclli de tous les saints lieux que visitait la piété de nus pères? La disparition des vieux sanctuaires de fours nous doit-elle faire rejeterl'impordes inscriptions qui I ent ?
Après avoir emprunté a Edm. Le Blant tous les éléments de cette démonstration qui n'est pas une des moins utiles contributions de son œuvre épigraphique d nous reste à dresser, comme pour le pape l tamase, le catalogue di lièces que leur longueur ne nous per-
mettra pas de transcrire
1* Inc. : Postquam syderéus dlsrupit tarlura princeps.
Ui Optra, idlt. J. Sirmond, 1611, p. 601 el les note» p. xs; Mlegranza, /'■■ tepulchrla christianil in tedtbus
In- 1 . Mi -'b. n. .m. 1773, p, i ; Bibllothêqui Anecdota aUailca, fbndi latin n. /r<<<.', fol, :is; (oltm Rési-
DtCT. d'aiicii. lui
Des.: Perquem debilibus ferlur arnica sains. Épitaphe de saint Grégoire, évêque de Langres, inhumé d basilique Saint-Jean à Dijon; voir le texte dans Djctionn. t. iv. col. 834. Grégoire fut le bisaïeul di goire de Tours; d'abord comte d'Aulun. puis évêque, il i trente-deux ans et mourut en 539.
Bibl. — Grégoire de Tours, Hist. Franc., I. V, c. \ ; Vitse Palrum, c. vnj Citron. S.Benigni, dans d'Achery, Spicilegium, 1723. t. u, p. 359; D. Planchet, Hist. de ogne, t. i. p. 158; t. iv, col. 834-835. Fortunat, Miscellanea, 1. l\', c. n; Baronius, Annales una cum crilica Pagii, in-fol., Lucae, 1738, t. i\, p, 626 saint. . janv.. t. i, p. 169; t. a, p. 858; De Sainte Marthe, Gallia chrisliana, in fol., Parisiis, 1715, t. rv, col. 619, 020; De Mangin, Histoire ecclésiasti civile, politique, littéraire et topographique du d de Langres et de celai de Dilua, qui en est un démembrement. in-12, Paris. 1765, t. i. p. 203; Pli. Labbe, Thesaurus epilaphiorum veterum ac recentium seleclorum, in s1. Parisiis, 1666, p. 97; E. Le Blant, Inscriptions
chrétiennes de la tinnle antérieures au V III siècle, in I'. Paris. 1856, t. i, p. â. n. 2.
2° Inc. : l'aima sacerdotii venerando Tetrice cutlu. 1 irs. : (jualis honore mies hic pielate probes. Épitaphe de saint Tetricus. lils du précèdent et son SUCCi sur le siège de Langres, qu'il gouverna trente-trois ans, enseveli dans la même basilique de Dijon: voir le texte dans Diclionn., t. rv, col. 835.
Bibl. — Grégoire de Tours. Hist. Franc, I. IV. c. xvi ; Vitse Palrum, c. vn, n. 4; !.. d'Achery, Spii il., t. n, p. 359. Fortunat, Miscellanea, I. IV. c. m: Baronius, t. \. p. 83; .1 la saint., mart. 1. n, p. 634; Gallia christiana, t. iv, col. 521 ; Ch. Le( ointe, innales eccksiaslici Francorum, in-fol., Lutetise Parisiorum,
I. n, ]>. 127; Roget de Belloguet, On dijonnaises dégagées des fables et des erreurs qui tes ont enveloppées jusqu'à ce jour, suivies il' une dissertation particulière sur les actes et la mission de suint Bénigne, l'apôtre de Dijon, in-8°, Dijon, 1851, p. 3; E. Le Blant, Inscr. clircl., t. i, p. 6, n. 3.
3° Inc. : Dius apex Adam ut fecit dal omnia donec. Des. : Ipsave libertas Vus libéral atq. beabit. Acrostiche
ligure adressé à t'é\ l que s> agrius d'Autun en échange
de la liberté d'un captif et destinée a être gra peinte dans l'atrium de l'église de Saint-Étienne, pus du polyandre de Saint-Pierre l'Estrier, et Mont la construction était due a Syagrius. Voir le texte dans Diclionn., t. i. col. 369 370, 3189 1190 Fortunat, llanea, I. V, c. vu; Corpet, .buis "Revue de philologie, 1876, t. n. p. 150; Labbé, fVooa bibl. manuscriptorum, t. i. p. 123, 566; E. Le Blant, Inscr. chrét., i i, p. 22, n. 8. (X H. Mowal. Découverte d'une strophe cruefforme inédite de Fortunat dans un manuscrit du
i /.'. dans Mémoires de la Société national antiquaires de France, 1906, t. lxv, p, 161 186.
■I" Inc. : Qui celerare paras lier hue déficelé vialor.
Des. : Quantum posse valet plus mihi relie placet.
i ; ■ a la demande de < irégoire de
I ..m pour orner la porte de la cilla il. lin. a
Tours : In cellulam sancti Martini, ubi pauperen Unit, ro gante Gregorio episcopo. Fortunat, Miscel lanea, I. I. c, v; E. Le Blant, Inscr. chrét., t. i, p. 226 227. n. 165; p. 248.
v lue. ; Emicat altithroni cultu venerabile lemplum..
Des. : Ductaque quse lacis vivere membra putes. Le titre
delà pi ce: Ld Eccli iam Turonicam quœ pei tpiscopum
niin renovala est, l'explique par ce passage de
Grégoire de Tours: Nonus decimus Gregorius ego indi-
iamurbis Turonicte, in qua bealus Marlinus
.bis s. Germain, a. 978). ' ne pièce douteusci cf.
M. Besson, L' Epitaphium beaU Marti Aventtcensls, onivre probable de l'enance Fortunat, dans i.r . de V Icadèmtc îles s. i. n.. s. Turin, 190 I, t. \\\,
FORTUNAT
et ceteri sacerdotes Domini ad pontificatus oflïcium consecrali sunt, ab incendio dissolulam diruplamque nactus sum, quam retedificatam in ampliori altiorique lastigio septimo decimo ordinalionis mese anno dediccwi (Hist. Franc. 1. X, c. xxxi); il s'agit de la reconstruction de l'église cathédrale. — Fortunat, Miscellanea, 1. X, c. vi ; E. Le Blant, Inscr. chrét., 1. 1, p. 250, n. 185, admet que la pièce, vu sa longueur n'était, peut-être, transcrite qu'en partie sur les murs de l'édifice.
6° Inc. : Pannonùe regio misit libi Gallia fractum. Des. : Fortunalo adimat tôt maculosa reo. Cette pièce et les suivantes furent inscrites sous des peintures murales exécutées par ordre de Grégoire de Tours, dans son église cathédrale. Ce sont des légendes explicatives qu'on peut rapprocher de celles dont nous avons parlé déjà (voir Ambroise et Dittocheion). Grégoire de Tours n'était pas homme à dédaigner ce moyen d'instruction, lui qui citait le cas (Vitse Pairum, c. xii, n. 3) d'un pauvre esclave chrétien que les peintures et leurs légendes avaient appris à lire et à écrire. Fortunat, M iscell.,1. X.c. vi;E. Le Blant, Inscr. chrét., t. i, p. 251, n. 186.
7° Inc. : Du/71 cklamydem Martinus inops divisit egeno. Des. : Cui Deus occurril qui dédit astra jaber. (Voir au n. 6.) — Fortunat, Miscellanea, 1. X, c. vi. E. Le Blant, Inscr. chrét., 1. 1, p. 252, n. 187.
8° Inc. : Noscere qui suavis Martini gesta beati. Des. : Artifice angelico gemmens iret homo (Voir au n. 6.) ■ — Fortunat, Miscellanea. 1. X, c. vi; E. Le Blant, Inscr. chrét., 1. 1, p. 252, n. 188.
9° Inc. : Quid Deus in famulis operetur opimus amator. Des. : Betlulil atque diem reppulit unde necem. (Voir au n. 6.) — Fortunat. Miscellanea, 1. X, c. vi; E. Le Blant, Inscr. chrét., t. i, p. 252, n. 189.
10° Inc. : Dum caderel Marlinum arbor pressura beatum. Des.: Dum trabe conversa dunt quoque ligna fugam. (Voir au n. 6.) — Fortunat, Miscellanea, 1. X, c. vi ; E. Le Blant, Inscr. chrét., 1. 1, p. 253, n. 190.
11° Inc. : Idola dum cuperet Martinus slernere fulta. Des. : Quanta fuies cuius currit ad arma polus. (Voir au n. 6.) — Fortunat, Miscellanea, 1. X, c. vi; E. Le Blant, Inscr. chrét., 1. 1, p. 253, n. 191.
12° Inc. : Forte colebatur dum quis pro martyre latro. Des. : Nec lacet extincli nec lalet ambra rei. (Voir au n. 6.) — Fortunat, Miscellanea, 1. X, c. vi; E. Le Blant, Inscr. chrét., 1. 1, p. 252, n. 192.
13° Inc. : Turbine sub mundi cum persequerentur iniqui. Des. : Ne tenebris crucier quœso feralis opem. Ces reliques des martyrs de la légion Thébéenne furent retrouvées par Grégoire de Tours dans le trésor de la basilique de Saint-Martin, d'où elles furent réintégrées à la cathédrale, leur ancien séjour (Hist. Franc, 1. X, c. xxxi). Cette translation fut l'occasion du poème de Fortunat destiné a être peint ou gravé à côté des reliques. — Fortunat. Miscellanea, 1. II, c. xvm; E. Le Blant, Inscript, chrct., 1. 1. p. 253, n. 193.
14° Inc. : Virtus celsa crucis lolum recle occupât orbem. Des. : Hoc cui complacuit reddere magna valet. Dans les manuscrits cette pièce a pour titre : In honorem sanctse crucis et oratorii domus ecclesiœ apud Turonas. V.. Le Blant, estime • autant que l'obscurité de ce petit poème permet d'en juger, «qu'il s'agit d'une palla blanche bordée de croix de soie pourpre et offerte ■à la sainte Croix lors de la dédicace de l'oratoire. — Fortunat, Miscellanea, I. II, c. m; Mousnyer, .S. Martini Turonensis Ecclesise historia, in-fol., August;e Turonum? p. 24; J. Gretser, Opéra omnia de sancta cruce. in-fol., Ingolstadii, 1616, p. 21."i9; Bibliotheca velerum Pairum, édit. Lugdun., t. xiv, p. 204; Baronius,
Annales, I. x. p.
Du Cange, Gloss. med, et infini.
latinit. cl Forcellini, Lexicon, au mot : niait, a; S. Paulin de Noie, Opéra, édit. de 1685, append. p. 91; Barthius, Advers.ariorum commenlariorum libri LX,
in-fol., Francofurti. 1624, p. 105S; Augusti, Beilrâge zur christlichen Kunsl-Geschichte und Liturgik. in-8°, Leipzig. 1841, t. h, p. 138; E. Le Blant, Inscr. chrét ., t.i.p. 255, n. 194.
15° Inc. : Quisquis ad hsec properas venerandi limina templi. Des. : Ut sibi ccelesles restituantur opes. On ne peut que donner raison à A. Salmon et E. Le Blant contre Dom Th. Buinart et Luchi, au sujet de la destination de cette pièce, qui devait d'après le premier vers, se lire sur la porte d'un oratoire que les manuscrits appellent ; De oratorio Arlanensi, ce que Ruinart corrige en De oratorio Arlhonensi; il s'agit ici non d'Arthona prés de Riom, mais d'Artanne près de Tours, qui fit toujours partie du domaine des archevêques. Or, tandis que Grégoire de Tours nous dit luimême : In mSIlis vero locis injra Turonicum lerminum et ecclesias et oratorio drdicavi, nous lisons dans l' avantdernier vers de la présente pièce : Quse sacer autistes nova tecla Gregorius efjert. — Fortunat, Miscellanea, 1. X, c. v; E. Le Blant, Inscr. chrét.. 1. 1, p. 257, n. 195.
16° Inc. : Magna beatorum retinel hsec terra talenta. Des. : Vivat ut allithrono vir sine fine Deo. A l'intérieur de l'oratoire d'Artanne. — Fortunat, Miscellanea, 1. X, c. xi; Acta sanct., avril t. in, p. 111; Férussac, dans Bulletin des sciences historiques (Antiquités), in-8°, Paris, t. xvm. p. 410; Péricaud, Notice sur Saint- Nizier, p. 16; E. Le Blant, Inscr. chrét., t. i, p. 258, n. 196.
17° Inc. : Quamvis cuncla nvido rapianlur ab orbe volalu. Des. : Hœredis meritis vivit in orbe paler. Épitaphe, d'un évêque de Nantes, vers 515, nommé Evemerus. Fortunat, Miscellanea, 1. IV, c. î; Ch. Le Cointe, Annal, eccl. Franc, 1. 1, p. 382; Gallia christiana, t. m, p. 760; H. Travers, Histoire civile, politique et religieuse de la ville et du comté de Nantes, imprimée pour la première fois sur le manuscrit original... avec des notes et éclaircissements sous la direction d'A. Savagner, in-4», Nantes, 1836-1841, 1. 1, p. 68; E. Le Blant, Inscr. chrét., t. i. p. 259, n. 197.
18° Inc. : Siderei montes speciosa cacumina Sion. Des.: Chrisle luum templum qui tibi templa dédit. Evemerus avait bâti une église qu'il n'eut pas le loisir de consacrer; elle comportait une triple abside, une toiture d'étain, une brillante décoration au dire de la pièce composée par Fortunat et qui dut être gravée quand l'évèque Félix (t 5S3 ou 584) dédia l'église. Cent ans plus tard, Ina, roi de Wessex, fit graver sur une église de son pays la première partie de cette poésie qu'il termina par une autre pièce épigraphique (I. II, c. xiv), du même auteur. — Fortunat. Miscellanea, 1. III, c. vu; Gallia christiana, t. m, p. 762; Baronius. Annales, t. x, p. 324; Du Cange, Glossar., au mot Trichorus; N". Travers, op. cit., t. i, p. 76; Cambden, Britannia, p. 165; Acta sanct.. janvier t. n, p. 906; E. Le Blant. Inscr. chrét., t. i. p. 261, n. 198.
19° Inc. : Dulce capui populi Dagobercthe perennis amore. Des. : Surrecturus eris (ulgidus ore nilens. Épitaphe du jeune prince Dagobert, fils de Chilpéric II et de Frédégonde, mort à la villa royale de Braine. en 580, d'où son corps fut apporté à Saint-Denis. Cette épitaphe est acrostiche. Sur la mort de ce jeune prince voir Grégoire de Tours, Hist. Franccr., 1. Y. c. xxxv. — Fortunat, Miscellanea, 1. IX. c. v: Baronius, Annales, t. x. p. 382; Ch. Le Cointe, Annal, eccles. Francor., t. n, p. 210; Felibien, Histoire de l'abbaye royale de Saint-Denis, p. 549; Jaillot, Recherches sur lu ville de Paris, Quartier de lu Cite. p. 121: Dubois, Hist. lùcles. Parisiens., t. i.p. 116: Mabillon, De rr diplom., Supplem., p. .".:;; P. Labbe, Thesaur. epilaph., p. 580; E. Le Blant, Inscr. duel.. 1. 1. p. 268, n. 200.
20° Inc. : Si Salomoniaci memoretur machina templi. Des. : Hic quoque gestorum laude perennis erit. Inscription d'une église île Paris; ce sont les dix derniers vers
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de cette pièce qui ont été ajustes au début du n. 1S par le roi de Wessex. Les manuscrits portent cette mention : De ecclesia Parisiaca, ce qui a induit Valois, Malingre, d'Achery, Jacques Du Breul, Jaillot. l'abbé Lebeuf, Gilbert, Emcric David et Guilhermv a attribuer ces ver -a la cathédrale de l'a ris. Dans sa Critique des deux plus anciennes chartes de Saint- Germain-desl'res, Jules Quicherat a résumé les arguments apportés pour ou contre l'attribution des vers de Fortunat a la cathédrale de Paris. 11 a fait ressortir notamment l'important témoignage de Gislemar, religieux de Saint-Germain-des I'n s, qui se faisait, au ix0 siècle, l'écho de la tradition de son monastère en rapportant l'éloge de Fortunat a l'ancien Saint Germain qui s'appelait alors Sainte-Croix, ainsi le même Fortunat la nomme dans sa poésie. Déjà, E. I.e Blant avait revendiqué la pièce pour Saint-Germain et Quicherat partage sa manière de voir. De son côté, Benjamin Guérard avait observé que le dernier distique s'appliquait évidemment a la sépulture de Childebert et V. .Mortèt conclut que i l'opinion la plus probable est que la pièce de Fortunat ne s'applique pas à l'égli cathédrale, mais a l'ancienne église de Saint (iermaindes-Prés. • (Voir ce mot).
Bibl. — Fortunat, Miscellanea, 1. II, c. xi (ou c. xiv); Ae/a sanct., mars t. n, p. 38, 39; Acta sanct. Ord. S. Bened., t. i, p. 254-255; A. du Chesne. Historiée Francorum scriptores, in-fol., Parisiis, 1636, t. i, p. 045; Baronius, Annal., t. x, p. 204: Dont Jacques Du Breul; Le théâtre des antiquilezde Paris, 1012, p. 5; Ch. Le Cointe, Annal Eccles. Francor., t. i, p. 707; H. de Valois, Disceptatio de basilicis quas primi Frani arum reges condiderunt an ab origine monaclms Imbuerml. 1658, imprimé à la suite des Herum (rancicarum... libri VIII, du même auteur, p. 8; Le même, Disccptalionis de basilicis defensio adversus ./mutins Launoii judicium et de vetuslioribus basilicis I.uleliœ liber. in-8°, 1660, p. 42-43; Bulaeus, Hisloria unioersttalis Parisiensis, t. i, p. 88; J. de Launoy, Opéra omnia, édit. de 1731, t. ir, 1" partie, p. 593 : De veteribus Christianorum Parisicn.sium basilicis disquisitio; Cl. Malingre, Les Antiquités de la ville de Paris, p. 4; II. Sauvai, Histoire et recherches des antiquités de la pille de Paris, in-fol., Paris. 1721, t. i, p. 205; Savaron, Xolœ ad Sid. Apoll. Epist., p. 285; G. Dubois, Hisloria Ecclesiœ Parisiensis, in-fol., Paris., 1090, t. i, p. 83; Dom Toussaint Duplessis, dans le Mercure de France, 1750; Annales de Paris, p. 50; Lebeuf, Hisla ville et de tout le diocèse de Paris, 1754, t. i, p. 5; J.-B. Jaillol. Recherches critiques historiques et topographiques sur la ville <!>■ Paris, 1772, quartier de la cité, p. 133; A. I'. M. Gilbert, Description de la basilique métropolitaine île Paris, 1821, p. 12; Bmeric David, llislairr de la peinture au moyen âge, in-12, Paris, 1842, p. 52; De Guilhermy, Itinéraire archéolo gique de Pans, p. 21 : Description de Salie-Dame de Paris, p. i; De- Fleury, llisimre île sainte Radegonde, i 'Oition, p. 208; A. Du Sommerard, Les arts au moyen âge, t. n, p. 298, 299; B, Guérard, Polyptyque d'Irminon, Prolégomènes, p. 'ail: 1. Quicherat, Critique îles deux plus anciennes chartes de Saiht-Germaindes-Prés, dans Bibliothèque de l'École 'lis Chartes,l865, p. 550;E, Le lila.it. In i i, p. 295 299, n. 208;
V. Mortel, Élude historique cl archéologique sur la
la'hédrale ri le palais épiscopal de Paris du \1 an
XII' siècle, ln-8», Paris, 1888, p. 19 21.
21" Inc. : lUacrymant oculi qualiuntur viscera fletu. Pro Fortunato quseso precare tuo. Épitaphe peinte ou gravée de saint Calétric, plane sur le mur Or la chapelle ou son sarcophage a été retrouvé. Fortunat, Miscellanea, I. IV, c. vn; Baronius, Annales, t. x, p. 192; i, allia chrisliana, t. vni, p, peter, l'air.. Lugd., t xtv.p. 222; < h.Le < ointe, Annal.
Eecl. Francor., t. 1, p. 820; t. 11. p. 91: E. Le Plant, Inscr. chrét., t. 1, p. 307, n. 212 ; Dictionn., t. m, col. 1033-1036.
22° Inc. : Quamvis œlatis senio fam flectercl Des. : Ter quino lustro vixit in orbe decus. Épitaphe de Théodechilde. a Sens 1 ortunat, Miscellanea, 1. IV, e. xxv ; Baronius, Annales, t. x. p. 298, 299; Acta sanct., juin t. v, p. 369; D. Bouqui t. Recueil des historiens de la Gaule, t. n, p. 497, 538; Dom Mathoud, De vera Sennnum origine chrisliana. in-l", Parisiis, 1687, p. 67; Ch. Le Cointe, Ami. ceci. Francor., t. 11, p. 17; Annal. Bened., t. i,p. 48; Odoramnus, Opuscula, dans A. Mai, Spicilegium minimum, t. ix, p. 62; Labbe, Thés. epitaph., p. 625; E. Le Blant, Inscr. chrét., 1. 1, p. 314, n. 217.
?23° Inc. : Conditur hic regum genetrix et regia conjux. Des. : Magna sed augusto deducens ssecula cur.su. Épitaphe d'Austréchilde, épouse de Contran, que E. Le Blant incline à attribuer, ainsi que les deux suivantes, celles de Clodomir et Clotaire, ses fils, à Fortunat. Du Chesne, Ilisl. Franc, script., t. 1,
p. 517; De Bouquet, Recueil, t. n, p. 536; Le Cointe, op. cit., t. n, p. 210; Labbe, Thés, epitaph., p. 566;
E. Le Blant, Inscr. chrét., 1. 1, p. 316-318, n. 218.
'?24° Inc.: Olim qute propiis leetata est Gallia regnis. Des : Densaret gelidas horrida bruina nives,
Inc. : Jungitur hic tumulo /ratris germanus et almo. Des. : Vincit ri inoiclum sors miseranda virum. Épilaphes des princes Clodomir et Clotaire, lils du roi Contran (voir au n. 23) ; — Du Chesne. Hist. Franc, script., t. 1, p. 518; De Bouquet, Recueil, t. n, p. 536; Le Cointe, Annal., t. n. p. 170; Labbe, Thés, epitaph., p. 576-577: E. Le Blant, Inscr. chrét., t. 1, p. 319, n. 219-220.
26°. Inc. : Flere monent populum crudelia /unera regum. Des. : Perpelui regni se faoet ara- frui. Épitaphe du jeune prince Chlodobert, 01s de Chilpéric et 1 r< dégondc, frère de Dagobert (voir n. 10) ; il fut enterré à Soissons, en 580. ■ — Fortunat. Miscellanea. I. IX, c. iv ; Baronius, Annales, t. x, p. 382; Le Cointe, Annal., t. n, p. 210; Dubois, Hist. Eccles. Paris., t. I, p. 110; Labbe, Thés, epitaph.. p. 576; Cl. Durinay, Hist. de la ville de Soissons, t. 1, p. 217; E. Le Plant. Inscr. chrét., t. 1, p. 438.
27° Inc. : Murlgris egregii pollens micataula Georgi. Des. : Proficiant anima- quee nova lempla suœ. tas vers se lisaient à Mayence : lu basilica S. Georgi. — Fortunat, Miscellanea. I. II. c. XVI ; Ada sanct., avril t. m. ]>. 111; sept. t. vi, p. 233 : E. I >■ Hlant. Inscr. chrét., t. 1, p. 150. n. 311; F. X. Kraus, Die altchristlichen Inschriften der Rheinlande, p. 20. n. 45.
28° Inc. : Ardua sacrati baplismatis aula causent. Des. : Yivis aillun meritis rex in amure luis. Épitaphe d'une reine, épouse de I héodebcrl qui en eut une tille appelée IJertoura. loiiunat. Miscellanea. I. 11.
c. xv; Brower, Annales Trcvirenscs. t. 1, p, Marlol. Metropolis Remensis hisloria, t. 1. p, 208; Ch Le Cointe, Annal, eccl. Francor., 1. 1, p. 711; 1. 11, p. 20; F.. Le Plant. Inscr. chrét., I. 1. p. 157, n. ::I2:
F. X. Kran hristl. Inschrift. der Rheinlande,
29" Inc. : Si pielatis ojius nunquam mortelur in
Des. : Il mercur clundi quand,, que , lare Pétri 1 pi
taphe d'Eupbrasie, épouse de Namatlus, évéque de Vienne. — Fortunat, Miscellanea, 1. l\. e. xxvn; Baronius, Annales, t. \, p. 155; Du Chesne, /
script., t. 1. p. INI; Gallia chrisliana, l™ édit., Archiepiscopi, p. 795; /. Collombet, Histoire de la .sainic Église de Vienne, 1. 1, p. 185; E. LeBlanl chrét.. p. tio. 1. 11. n. 126.
30° Inc. : Quam lune iiin,l,i ,1, agni. Des. : Sarapl.i ma il,, que I a pour titre : Ail Felicem, epi .puni l'.iluri-
FORTUNAT
gensem, scriplum in lurre ejas ; elle a dû décorer un tabernacle en forme de tour (voir ce mot), qui contenait la réserve eucharistique, et fut oiïert par Félix, évêque de Bourges (t 575). — Fortunat, Miscellanea, 1. III, c. xxv ; Baronius, Annales, t. x, p. 286; Gallia chrisliana, t. n, p. 14: Du Gange, Glossar. au mot Margaritse, Nota? ad Paulum Silenliarium, p. 574; Dom Ruinait, Notes aux Opéra de Grégoire de Tours, p. 818; p. 982; Mabillon, Litnrgia gallicana velus, 1. I, c. ix, n. 24; Ph. Labbe, Concilia, t. v, p. 866; Sarnelli, Antica Basilicographia, in-4, Napoli, 1686, p. 112; Ch. Le Cointe, Annal., t. n, p. 07; Bottari, Scullure e pillure, in-fol., Roma, 1737, t. i, p. 67; Murât ori, Notes aux Opéra de S. Paulin de Noie, p. 905, 945 ; Pcllicia, De clirislianœ Ecelesiœ politia, in-8", Colonise ad Rhenum, 1829, t. n, p. 48; Augusti, BeiUiiqe zur chrislliehen h'unsl- Geschichte und Lilurgik, in-8°, Leipzig. 1841, t. n, p. 139; Handbuch der Chrisllichen Archâologie, in-8°, Leipzig, 1836, t. m, p. 514; Barraud, Notice sur les ciboires, dans Bulletin monumental,t. xxiv, p. 501; F. Le Blant, Inscr. chrét., L. n. p. 313, n. 552.
31° Inc : Invida murs rapido quamvis miniteris hiatu. Des. : Mercali in cœlis lura senalus habenl. Épitaphe de Ruricius I et Ruricius II, son petit-fils, tous deux évêques de Limoges. — Foitnnat,Miscellanea, 1. IV. c. v, Gallia christiana, t. n, p. 503; G. Sirmond. Noise ad Sidonium Apollinarem, p. 142; Canisius, Lectiones antiques, édit. Basnage, 1. 1, p. 370; D. Rivet, Histoire littéraire de la France, t. ni, p. 52, 53; Tripon, Histoire monumentale de l'ancien Limousin, p. 70; B. Guérard, dans Notices et extraits des manuscrits, t. xii. 2" partie, p. 87; E. Le Blant, Inscr. chrét., t. n, p. 315, n. 555.
32° Inc. : Quamvis pontificem premerel tremebunda senectus. Des. : Ut mercar clausi quando quœ clave Pétri. Épitaphe d'Exitiosus, évêque de Limoges, successeur de Ruricius II. — Fortunat, Miscellanea, 1. IV, c. vi; Gallia christiana. t. n, p. 503; Ch. Le Cointe, Annales, t. n, p. 191 ; B. Guérard, dans Notices et extraits, t. xii, 2e partie, p. 188; E. Le Blant, Inscr. chrét., t. n,p. 318, n. 556.
33° Inc. : Hoslis inique Adam paradiso fraude repellis. Des. : Non premit urnu rogi sed lenel ulna Dei. Épitaphe de l'évéque Gallus, qui gouverna vingt-sept années l'église de Clermont et mourut en 559. — Fortunat. Miscell, 1. IV, c. iv; Acta sanct., juillet t. i, p. L09; Baronius. Annales, t. x, p. 311, 312; Mabillon, Acta sanct. ord S. Benedicli, t. i, p. 120; E. Le Blant, Inscr. chrét., t. n, p. 326, n. 559.
34' Inc. : Quantus amor Domini maneat tibi papa Leonti. Des. : Instawatori reddit honore vicem. A Saintes. — Fortunat, Miscellanea, 1. I, c. xm; Barthius, Adversariorum commenlariorum libri LX, p. 562; Ch. Le Cointe, Annal, ceci. Franco/., I. n, p. 11; Du Gange, Glossarium et Forcellini, Lexicon, au mot Interrasilis ; Mabillon, Lilurgia gallicana, t. m, n. 10, p. 187; Emeric David, Histoire de la peinture, 1842, p. 53; U. Maynard, De sancto Forlunato et posluma lutinœ jwesis selate, p. 111; De Fleury, Histoire de sainte Radegonde, 1"> édition, p. 204; F. Le Liant. Inscr. chrét., l. u. p. 362, n. 580.
35° Inc. : Digna sacerdotis Bibiani templa coruscunt. I les. : l'ncmia dum propriis reddat opima deus. A Saillies. — Fortunat, Miscellanea, 1. I, c. xn; Gallia christiana. p. 1057; Emeric David, op. cil.. INSli. p. 53; Maynard, ■ </'. «7., p. 110; De Fleury, op. cil . p. 205; E. Le Blant, Inscr. chrét., t. n, p. 36 i. n. 581.
36° Inc. : Si terrena sacer quondam libi cura fuisse!. Des. : Xunr tibi pro mentis sict sine fine dies. A Périgueux. — Fortunat, Miscellanea, 1. IV, c. vni; Gallia christiana, I. m. p. 1 150; Ch. Le Cointe, Annales, t. i, p. 4(12; Emeric David, op. cit., 1842, p. 290; L. Des-
sales. Établissement du christianisme en Périgord. p. 84; E. Le Blant, Inscr. chrét., t. n, p. 368, n. 582..
37° Inc. : Ultima sors avido graviter properavit hiatu. Des. : Carmina Theodosius prœbet amore luus. Epitaphe de Léontius évêque de Bordeaux. — Fortunat, Miscellanea. 1. IV, c. ix; Acta sanct., aug. t iv, p. 443; Gallia christiana, t. m, p. 792; Ch. Le Cointe, Annales, t. i, p. 601; Liruti, dans Notizie de' litterati del Friuli. t. i. p. 132; Maynard, op. cit., p. 23; E. Le Blant, Inscr. chrét.. t. n, p. 373, n. 585.
38° Inc. : Omne bonum velox fugitivaque gaudia mundi. Des. : Dulcis adhuc cineri dal placidina tibi. Épitaphe de Léontius II, évêque de Bordeaux. - Fortunat. Miscellanea, 1. IV, c. ix; Gallia christiana. t. n, p. 794; Baronius, Annales, t. x, p. 253; Savaron, Notes à Sid. Apoll., p. 173; Ch. Le Cointe, Aminl. eccl. Francor., t. i, p. 601 ; t. H, p. 89; Rutilius Numatianus. édit. 1687, notes de Castalius, p. 66; E. Le Blant, Inscr. chrét.. t. n, p. 375, n. 586.
39° Inc. : Qui cupit œlerna sociari in sede beatis. Des. : Alque simul certanl hic facit illa colit. Sur ou dans une église de Bordeaux. — Fortunat, Miscellanea, 1. I, c. vi ; Baronius, Annales, t. x, p. 252; E. Le Blant, Inscr. chrét., t. n, p. 379, n. 587.
40° Inc. : Qui cupis ecjregii struclorem noscere lempli. Des. :Donec rite sequens consolidasset opus. Sur ou dans une basilique de Bordeaux. — Fortunat, Miscellanea, 1. I, c. xi; Acta sanct, octob. t. iv; p. 923; J.de Launoy, Opéra, t. n, p. 587, 592; Valons, Disceptalia de basilicis, p. 106, et la Defensio, p. 409; Gallia christiana. t. vu, p. 17; Tillemont, Mémoires pour servir à l'histoire ecclésiastique, 1693, t. iv, p. 717; -C. Le Cointe, Annales, t. i, p. 000; t. n, p. 14; E. Le Blant, Inscr. chrét., t. n, p. 381, n. 588.
41° Inc. : Summus in arce Dei pia dona Léontius offert. Des. : Tempore qui parvo non peritura ferunl. La pièce est intitulée : De calice Leontii episcopi (de Bordeaux). — Fortunat, Miscellanea, 1. I, c. xiv; Baronius. Annales, t. x, p. 253; C. Le Cointe, Annales, t. n, p. 15; E. Le Blant, Inscr. chrét., t. n,p. 382, n. 589.
42° Inc. : Culmina conspicui radiantveneranda Nazari. Des. : El dédit hœc quœ nunc amplificata placent. Pour une basilique dédiée à saint Nazaire, on ignore dans quelle localité. — Fortunat, Miscellanea, 1. I, c. x; Acta sanct., juill. t. vi, p. 515; C. Le Cointe, Annales, t. n, p. 13; E. Le Blant, Inscr. chrét., t. n, p. 383, n. 590.
43° Inc. : Culloris Domini loto sonus exiil orbe. Des. : Talibus ofjiciis proemia justa metit. Pour une basilique dédiée à saint Vincent, au lieu dit Vernèmetis. — Fortunat, Miscellanea,\. I, c. ix; Tillemont, Mémoires pour servir à l'histoire ecclésiastique, t. iv, p. 547; Acta sanct.. juin t.n, p. 168; Baronius, Annales, t. x, p. 205; Le Cointe. Annal, eccles. Francor., t. n, p. 14 : Extraits îles Essais historiques de d' Argentan sur VAgenais, par J. Labrunie, publiés par Ad. Magen. p. 39; Ain. Thierry, Histoire des Gaulois, 1844. Introduction, p. cxxiv; J. Barrère, Histoire religieuse et monumentale du diocèse d'Agen, in-4". Agcn, 1855, t. i, p. 59, 137, 138; A. de Gourgues, Dordognc. Noms anciens de lieux du déparlement, in-8°, Bordeaux. 1861, p. 48; E. Le Blant, Inscr. chrét., t. n, p. 385, n. 592.
4 1° Inc. : Tempore vita brevis meritis fit longior almis. Dos. : Hufus ut obsequiis culmina sancla mitent. La pièce est intitulée dans les manuscrits : De busilica sancli Vincentii, apud Garumnom (à Pompeiacum). — Fortunat. Miscellanea. I. I. c. vm; Tillemont, Mémoires, t. iv. ]). 5 17; Acta sanct., juin t. n, p. 168; Le Cointe, Annal, ceci. I-'ranc, t. n, p. 14; J. Labrunie, Extraits, p. 38; .1. Barrère, Histoire du diocèse d'Agen, 1. 1. p. 137. E. Le Blant. Inscr. chrét., t. n,p. 387, n. 593.
45° Inc.: Emicat aula decens venerando in culmine ducta. Des. : Reddidit et Domino prospéra dona suo. —
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Peut-être sur une basilique construite à Audi par l'évêque Faurtus. — Fortunat, Misceilanea. I. I. c, rvj Gallia christiana, 1. 1. p. 975; Le Cointe, Annales, t. it, p. 297; De Brugeles, Chroniques ecclés. du diocèse d'Audi, in i\ Toulouse, 1746, p. 65; E. Le Blant, Inscr. ehrét., t. M. p. 112. n. 595.
Inc. : l'itrlu terra suo fraudent non sustinet
ullam. Des. : Sola (amen pro se qum bene gessit habel.
Épitaphe d'un personnage inconnu. Fortunat,
Uanea, !. IV. c. xix; E. J.e Blant, Inscr. chrét.,
17° lue : Umne bonum velox fugitive tempore /■ Des. : Nulti pendus erit quem paradisus habet. Épi taphe d'un inconnu. Fortunat, Misceilanea, I. IV, c. xvn; Valois, lier. Francic, I. \ . p. 343; Du Cause, r. au mot Senatores; E. Le Blant, Inscr. chrél., t. n. p. -"'HT. n. 634.
is» Inc. : Quamois longa seni ducatur in ordine vita. Il s. : Mitleret ut cselis quas sequerelur opes. Epitaphe d'un inconnu. — Fortunat, Misceilanea, 1. IV. c. xvi: Barthius, Adoersariorum obseroalionum lihri /..Y. p. 2271 : F. Le Blant, Inscr. chrél., t. n. ]>. 508, n. 635.
49° Inc. : Irrit/nis avolum laergmis ne flete sepuUum. Des. : Quem non pœna premit vita superna manet. Épltaphe d'un inconnu. — Fortunat. Misceilanea, 1. IV, c. xxi ; F.. Le Blant, Inscr. chrét., t. n, p. 509, n. 636,
50° Inc. : Impedior laergmis prorumpere nomen amantis. Des. : Itum patriam cœli dulcis amice tenes. Épitaphe d'un inconnu. — Fortunat, Misceilanea, I. IV, c. xvm: F. Le Blant. Inscr. chrét., t. n, p. 510,
51" Inc. : Discile morlales terris nihil esse quod obstet. Des. : Quorum vota aides redde bénigne vicem. Sur une église. — Fortunat, Misceilanea, 1. I, c. vu; Le Cointe, Annales, t. », p. 1"': E. Le Blant, Inscr. cnre'/.,t.<li,p.512,n.638.
52° Inc. : Innumeris hominum subjecla est vita perielis. Des. : lime situ palma placcl sed tibi pâma manet. Épitaphe. -- Fortunat, Miscellt nea, I. IV. c. xv; Barthius, Adversar., p. 1995; Forcellini, Lexicon, au mot Diaconus; I-:. Le lîlant, Inscr. chrét., t. n, p. 512,
53' Inc. : Quisquis in hoc tumulo eineres vis nosse sepulii. Des. : Mox obiil et magnum parva sepulcra tegunt. Épitaphe. — Fortunat, Misceilanea, 1. IV, c xx ; B. Le niant, Inscr. chrét., t. n, p. 51 I. n. 6 1".
Inc. : Scribere per laergmas si possini dura parentes. Des. : Vives post tumulum virgo recepta Deo. Épitaphe. Fortunat, Misceilanea, I. IV. c. xxvm; V. Maynard, De S. Forlunalo, p. 83; Clouet, Histoire {astique de la province de Trèves,t. l,p.693; E. Le Blant, Inscr. chrét., t. n, p. 517, n. 642.
Inc. : Omni met sors irreparabilis horm.
Di Conlulit hsec gênera membra sepulla suo. Épl- Fortunat, • a, I. IV, c. km : B. Le
Blant, Inscr. chrét., t. n, p. 518, n. 643.
lue: Hoc lacet in tumulo non flenda infaniia fralrum. Des. : Qum meruii parlu lumina /erre suo. Fortunat, Misceilanea, I. IV, c. \\n: E. Le Blant, /us, r. chrét., t. n, p. 519, n. 6 1 1.
Inc. : Condita sunt tumulo Juliani membra sub isto. Des. : Cum nali pielas ipsa sepulcra colit. Épitaphe.— Fortunat, Misceilanea, l. IV, c. xxm; E. Le Blant. Inscr. chrét., t. n, p. 520, n. 6 15.
58° Inc. : Non hic noslra diu est fugienti tempore vila. Des. : Xee placitura homini ted dedtt esse Del. Épitaphe.— Fortunat, Misceilanea, \. IV, c. jcxrv; E, Le Blant, Inscr. chrél., t. H, p, 524, n. 648.
Inc. : Gloria celsa po.-. Domini circumdat amicos. Des. : Unde sibi sciai non perlturadomus.Épltap Fortunat, Misceilanea, I. I, c. m; E. Le Blant, Inscr. rhret.. i. n. p. 525, ii. •
lue Vita brevis hominum ted non brevis illa
piorum. Des. : Inter et angelicos litige! honore * I Epitaphe. — Fortunat. Misceilanea, 1. IV. c. xiv ; E. I . E. Blant. Inser. chrét., t. n. p. 528, n. 6
(H° Inc. : Quamois longa dies brevis lue et hospita lux est. Des. : Rapt us ab orbe quidem uelus ad astra redit. Épitaphe. — Fortunat, Misceilanea, 1. IV, c. xm; Du Cange, Glossàrium au mot Domeslicus; E. Le Blant. Inscr. chrél., t. n, p. 529. n. 650 b.
62' Inc. : Lucida perspicui nituerunt limina (empli. Des. : lias qui persolvis reddit ornai, a- opes. Épitaphe.— Fortunat. Misceilanea, I. II, c.xvn; !.. Le Blant. Inscr. chrét., t. ti, p. 530, n. 651.
63° Inc. : Quas legis in pulchro circumdata métallo. Des. : Sic se purgato peclore prodit homo. Épitaphe. — For lu nal. Uiscellurea, 1. VII, c. xxiv ; E. Le Blant, Inscr. ehr<:t.. t. n. p. 533, n. 6 i -
Fortunat a été beaucoup admiré par ses contemporains. Son collègue Grégoire de 'rouis, sainte i gonde, l'abbesse Agnès du monastère de Sainte Croix de Poitiers, plusieurs grands personnages de la cour de Sigebert et de son fils, lui décochaient des éloges et
.Us compliments que l'évêque de Poitiers recevait en les prenant peut-être trop au sérieux, l'n se passa. Paul Diacre rajeunit ces éloges et consacra Fortunat comme un modèle achevé en toutes sortes de poésies. On pense bien que ce n'est pas I Uncmar, Flodoard. Aimoin, Sigebert de Gembloux et l'abbé Trithème qui s'aventurèrent à contredire, tant et si bien qu'au début du xvie siècle, un certain Pierre Crinito place Fortunat parmi les poètes classiques; ses hymnes, dit-il, étant en 1res haute recommandatii des grammairiens d'Italie de cette époque, et expliquées dans les classes; Jérôme Bolognl, de Trévise, décide que les hymnes pindaresques et célestes de Fortunat doivent rendre Horace modeste; Gaspar Barthius proclame dans Fortunat le poète d'un savoir encyclopédique. Ellies du Pin ne vante plus que sa facilité merveilleuse et Dom Cellier ne trouve a louer que la piété du poète. Le vent avait tourne. Déjà Barthius avait insinué que Fortunat ayant beaucoup écrit dans
une langue corrompue avait nui a cette langue plus qu'il ne l'avait servie; ce fut bien autre chose quand les modernes s'en mêlèrent. Augustin Thierry montre un évêque épicurien à qui les plaisirs de la table jouaient parfois de mauvais tours. Victor Le Clerc traduit, sans l'entendre, une pièce de Fortunat; Ampère montre l'homme privé flagorneur, Intempérant. D'autres coups lui sont portes assez libéralement pour
Fauts qu'il avoue avec plus de candeur que de
regret, mais n'est-ce pas se montrer trop sévère demandé et à quel art autre que la Datterie le poète
eût-il pu demander main forte pour vivre en sûreté avec les puissants personnages dont la protection
était si nécessaire à lui étranger, el dont l'orgueil, ou
se fut oITensé de louanges médiocres, ou n'eûl rien compris aux louanges raffinées ; :<\ ec ce rois francs cl
ge uns qui se i rahissaient el i i ient les uns
les autres et qu'il n'eût pas été prudent d'avertir, moins de réprimander? Fortunat n'avait point cet art; il était a la fols bon et naïf, et, n'ayant jamais fait de mal dans une société où l'on ne 5( gênait guère, il pouvait croire que, par l'excès de ses flatteries, il empêcherait qu'on ne lui en lit a lui-même. Toute sa politique consistait dom
avoir des i les de rechange au cas OÙ il y aurait
eu péril pour lui a porter toujours la même. »
i in s'est habitué a rendre, après une complète gation, quelque mérite au talent poétique de Fortunat qui a possédé une véritable originalité, non du
mais dans son caractên de sensibilité, d'enjouement, de bienveillance, dut faire comme il in en effet, du poète, un i oi des plus agréables et des plus recherchi On i
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se figurer que dans une société grossière comme celle où vécut Fortunat et où les accès de gaîté étaient plus ou moins des actes de violence, cet homme ait pu avoir et su garder une gaieté douce et naturelle. Telle était pourtant celle de Fortunat.
Ses poésies mêlées, Miscellanea, ne sont réunies par aucun lien et se rencontrent pêle-mêle dans un complet désordre. Le livre IV est composé d'épitaphes, l'Appendice contient toutes les pièces adressées à sainte Radegonde et à l'abbesse Agnès. Parmi tout cela, on rencontre des panégyriques dans lesquels la louange dépasse tellement la mesure du goût et de la vérité, qu'on a conclu que l'auteur ignorait tout de ceux qu'il louait. Fortunat ne s'est pas contenté de louer Sigebert et Brunehaut;il a prodigué ses éloges à des monstres comme Caribert et Frédégonde. Parmi les panégyriques, se place le poème en l'honneur de la virginité (1. VII I,n. m), dont l'inspiration procède du traité De Virginilaie de saint Ambroise (voir Dictionn. au mot Femme, col. 1335). On y retrouve ce parallèle entre la condition de la vierge et de l'épouse où, par des raisons physiologiques d'une vérité cruelle et sans idéal, le poète établit les avantages de l'état de virginité; on le voit, non sans surprise, dépeindre les suites du mariage: la grossesse, la confusion qui en résulte, l'accouchement, l'allaitement, la mort de ce fruit pour lequel on a tout sacrifié : le veuvage, qui prive du mari et ne rend pas la virginité. Sur ce thème. Fortunat a su placer des détails gracieux, des beautés de sentiment, quelques images éclatantes et pompeuses. Aux panégyriques se rattachent aussi les épitaphes qui en sont la quintessence. La rhétorique de Fortunat, jointe à un besoin de louer qui ne se peut assouvir, y prend toutes ses aises, et soit qu'il loue en son nom. soit qu'il loue au nom d'autrui, soit enfin, qu'il le fasse, pour ainsi parler, sur commande, il s'en donne à cœur joie et déborde. Mais ses épitaphes, si enflées et si longues qu'elles soient, laissent le lecteur froid sinon incrédule.» De tous les jugements portés sur Fortunat, favorables pour la plupart, aucun n'est parvenu à faire de lui un personnage illustre, un bon poète, un grand évêque. C'est, qu'en effet, il ne fut rien de tout cela, à beaucoup près. Ch. Xisard a tracé de ce prélat italien, car. grâces à Dieu, il n'était pas Français, le plus fin portrait, le seul a vrai dire, et qui laisse loin en arrière, les rapsodies d'auteurs dont nous ne retrouvons même pas les noms, après avoir longuement parcouru leurs livres. Fortunat fut un aimable jouisseur, épris du présent et faisant bon marché de la postérité et de ses jugements. Il avait l'entregent et la bonté avec la passion de n'être jamais déplaisant à personne. Prudent, avec quelque chose de plus que la prudence, et cette nuance qu'on nommerait volontiers, si le mot n'était fâcheux : poltronnerie, prudent « comme un homme qui a peur de se compromettre, et qui aime mieux tout louer que de critiquer rien. Sa vue ne s'étendait pas au delà des choses dont elle était frappée; il manquait de prévoyance » et lorsqu'il s'était laissé surprendre par l'événement, il manquait de résolution pour l'affronter et de courage pour se défendre. L'amitié protectrice de sainte Radegonde lui assurait l'indulgence de ceux qui eussent été en mesure de lui nuire; son insignifiance lui valait des absolutions que n'eût pas toujours obtenu sa souplesse. Il fut cajolé de tous ceux qui l'apfirochèrent, et il prenait ces cajoleries pour de l'ami tié ; mais la robuste franchise d'une amitié profonde lui resta toujours inconnue. 11 préférait les louanges à tout et afin d'être loué, il flattait les uns, encensait les autres. C'était l'homme des hommages officiels, le successeur et l'héritier des panégyristes impériaux du iv siècle; il place ses louanges à fonds perdu et pourvu qu'il fréquente des abbesses, des évêques, qu'il approche des princes et courbe très
bas l'échiné en présence de rois, son rêve est comblé et sa vie est remplie. Ce n'était pas un évêque austère. Son De virginitate est une composition remplie de lieux communs, où une sorte de pudibonderie sert à couvrir des allusions peuTlécentes. L'épithalame adressée a Sigebertetà Brunehaut est d'un autre ton. Fortunat y évoque les dieux de la mythologie grecque qui président à l'union des sexes et les fait parler le langage des carabins. Puis il s'attarde avec complaisance à la description des qualités physiques et morales des époux, la fougue amoureuse du mâle, la volupté soumise de sa compagne, les démonstrations expressives de leurs amours en attendant le dénouement. On est encore plus surpris de certaines indiscrétions.
Lorsqu'il s'adresse à Frédégonde, Fortunat n'est pas mieux inspiré. Xe s'avisera-t-il pas dans l'épitaphe du jeune Chlodobert (voir n. 26) d'oser dire qu'il naquit du mariage royal, alors qu'il l'avait largement devancé. Dans la première pièce du livre IXe, Fortunat s' adressant à Chilpéric lui dit : « L'n grand péril menaçait votre tête; il allait vous accabler; mais votre heure n'était pas venue, et la mort fut écartée. Pendant qu'elle voltigeait autour de vous, en brandissant ses armes, le sort, mais cette fois, avec l'aide de Dieu, vous arracha aux glaives. Dans cette extrémité vous revîntes de la mort à la vie et le jour qui deva t être le dernier de vos jours en fut le premier. La foi prit les armes et combattit pour vous. Votre cause fut gagnée sans vous et le haut siège (Paris) revint à qui il appartenait en propre. » Tout ceci est une façon — poétique — de rappeler que Chilpéric s'était emparé par trahison du royaume de Paris d'où Sigebert l'avait su chasser et l'avait obligé de fuir jusqu'à Tournai, où il allait le relancer lorsque Frédégonde le fit assassiner ; et cela se disait dans le langue de Fortunat, sine te tua causa peregit. Pour celle qui avait guidé les poignards, l'evèque n'avait que des louanges : « Que d'un trône, lui dit-il, dont les annexions se multiplient on vous laisse jouir en paix, vous et votre épouse, l'honneur du royaume par ses mœurs, et qui le gouverne en exerçant avec vous l'autorité. Femme de boa conseil, intelligente, adroite, circonspecte, utile a la cour, se faisant aimer par ses largesses, excellant enfin en toutes sortes de mérites, l'illustre Frédégonde est, de plus, belle comme le jour.Portantlepoids des soucisde la royauté, elle est pleine de tendresse pour vous et vous seconde efficacement. Dans son zèle à stimuler davantage les vœux dont vous êtes l'objet, elle demande et obtient pour vous les prières de Radegonde. La gloire du roi a sans doute assez d'éclat par elle-même, mais la reine en est le couronnement. » Du mari, de celui que Grégoire de Tours qualifie Néron et Hérode, voici ce que Fortunat trouve à dire: « Il se fait un rempart d'oeuvres de piété; sa justice est si bien réglée que personne ne se plaint jamais de ses arrêts, il ne suit en tout et partout que la ligne droite; sa bouche ne s'ouvre jamais que pour la vérité; enfin, si l'on pouvait connaître et rassembler toutes ses qualités on en trouverait assez pour faire une belle part à plusieurs personnes. »
Ces belles choses, Fortunat les écrivait de la même plume qu'il célébrait les fleurs de l'autel (voir Dit naire au mot Fleurs, t. v, col. 1699) et les fleurs du réfectoire de ce monastère de Sainte-Croix où il était traité sur le pied d'ami, d'intendant et un peu de factotum, mais il n'avait pas l'âme titre ni l'échiné 1res raide. On lui commandait des vers comme on lui réclamait des fruits ou des légumes. Aussi l'invitaiton, aux fêtes monastiques, les jours où le réfectoire n'était que fleurs. La table, les murailles, les plafonds en étaient couverts au point que les convives eussent été incommodés si Fortunat n'avait fait observer que ce parfum sera refoule par celui de la cuisine. On le con-
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naissait, sainte Radegonde el l'abbesse Agnès souriaient de cette faiblesse el comblaient leur bon êvêque de victuailles, friandises, confitures, secrets des couvent- féminins. Tout cela passai! sous le nom d'eulogies. Avec les pâtisseries on envoyai! les pièces de résistance et la lucre abbessevcut savoir quel accueil on leur a fait. Tout de suite. Fortunat répond qu'on a mangé au premier service les légumes farcis au miel et ils étaient si succulents qu'on y est revenu deux, trois et quatre fois; ensuite vint la viande dressée en forme de montagne avec des collines et tout un jardin varie de ragoût qu'il a mangé sans en rien laisser. La mère abbesse double l'envoi : nouvelle viande, nouveaux légumes au miel, poulets 'énormes, fruits, bol de crème. L'évèque en vient à bout. Au sortir d'un repas chez son ami Gogon, il étouffe : « I écrit-il. j'ai le ventre bourre de viande de haut'; je me recueille. Le mélange avec d'autres viandes me donnerait la colique. Où le bœuf est couché, il n'y a place ni pour le poulet ni pour l'oie, je pense qu'ils prendront la fuite. Dans la lutte entre cornes et plumes la partie n'est pas égale. Cependant, appesantis par le sommeil, mes yeux se ferment ; la faiblesse de ces vers prouve que je dors déjà '. »
Que ne s'est-il endormi plus tôt ce soir-la? — Mais il faut être juste. Fortunal a été parfois un auteur liturgique agréable; il semble en effet qu'on doive lui attribuer l'hymne de Noël: Agnoscat omne seeeulum, l'hymne à la Vierge : Quem terra, pondis, sethera et le livre intitule : In laudem sanclse Marias .
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1. Origine des forums. — Amphithéâtre, cirque, forums son! des termes qui reparaissent fréquemment dans l'élude de la vie antique; mais la vie antique sépare à nos esprits de couleurs magiques, grâce à ces mots désuets que l'imagination revêi de tontes les magnificences dont elle dispose. In forum, cette chose qui éveil! oir de pompes étincelante . di défilés,
de triomphes, d'édifices rutilants; un forum qu'on entrevoit aujourd'hui a travers la mystérieuse pous-
Blère de fouilles révélai rices était jadis un lieu for! prosaïque et, pour le nommer par son nom, un champ de foire =. Des hommes s'étaient groupes, avaient bâti di i maisons, formaient une bourgade, puis une
ville, suffisant tant bien que mal a leurs besoins, mais restaient tributaires des campagnards, des marchands qui leur apportaient les provisions, les de
les outils indispensables. A des époques lixécs, un
rendez i i .il amenai! pa trafiquants
avec leurs bestiaux, leurs graines, leur pacotille aux abords d'une ville; la chacun offri.it sa marcha
l'étalait, la faisait valoir, c'était le marche: et le lieu OÙ se tenait la reunion s'appela le forum. Chaque ville
eut son forum, comme elle eut un temple, fouti
'Cli. Nisar.l, /.. poète Fortunat, ln-12, Paria, 1890; I.. Caron, Lv poète l "rhumi • ■■ dans Mèmoiresde
VAcadèmti orti d'Amiens, 1884,
III- série, t. \.|...: i | | Humma
il y eut des villages et des hameaux si humbles, si pauvres, qu'ils n'attiraient pas vers eux; alors, à proximité d'un certain nombre de ces lieux déshérités.
ou établit un marché, et on choisit un emplacement, voisin d'une route. II y eut ainsi des forums le des chemins : Forum Appii, le long de la Via Appia, entre Rome et Terracine; Forum Aurelii sur la Via Aurélia; Forum Cassii sur la Via Cassia; Forum Domiiii sur la via Domitia; Forum Flaminii sur la via Flaminia.
Autour de ces marchés, s'élevèrent bien vite des hangars, des abris; les marchandises une fois à couvert, on pensa aux bétes et aux gens; et il y eut des écuries, des auberges. Naturellement, là où se faisaient les transactions, on s'échangeaient les produits et l'argent, le fisc avait sa place marquée; il log aussi ses employés et le forum cessa d'être une place nui, .ventée, incommode, pour devenir un quartier commerçant. De même que, plus tard, au moyen âge, tant de villes garderont de leur origine une marque indélébile dans leur nom même; de même, des agglomérations se forment à l'entour d'un forum et en gardent le nom : Forum Sempronii, municipe d'Ombrie ' Forum Julii, colonie de la Narbonnaise; Forum Segusiaviorum, colonie de la Gaule.
L'emplacement d'un forum était mensuré, déterminé, divisé en quatre parties égales par deux lignes se coupant à angle droit : le rarda maximus tiré du nord au sud et le decumanus maximus tiré de l'ouest à l'est. Le forum, parfois, subit une transformation. Di marché, il était devenu centre de la vie civile et politique de la localité; celle-ci devint si envahissante que le marché devint gênant, encombrant, et fut fina lenient éliminé : on lui attribua un emplacement nouveau; c'est ce qui arriva à Pompei. A Home, le forum resta plus longtemps à sa destination primitive; les patriciens n'y venaient guère et gouvernaient l'Étal du Comitium et du Vulcanal. Mais le forum attirait puissamment la multitude; d'un marché, on faisait un lieu de plaisir, de fêtes, de spectacles; puis, quand ce peuple exerça des droits politiques, péniblement arraches à l'aristocratie, il les exerça là où il faisait toutes choses : au Forum. I.e forum cessa alors d'être un marché; les changeurs, les orfèvres, le commerce de luxe s'y installèrent et on relégua les marchands des denrées nécessaires à la vie sur divers emplacements. qui, a leur tour, prirent le nom de forum ou de macellum. Il y eut ainsi un forum piscarium, marché aux poissons; un forum holitorium, marche aux légumes; un forum pislorum, marche au blé et aux farines: un forum suarium, marche aux cochons; un forum vinarium, marche aux vins; un forum euppedinis, marché aux comestibles. Ce n'était pas tout. I forums particuliers devinrent insuffisants el firent plaie h 'le mi. nuis marchés : magnum Macellum, sur le ; macellum Liviœ ou forum Esquilinum sur
l'Esquilin. Chaque régi le la ville Unit par avoir
mu.
ICI, pendant ce temps, le Forum romain poursuivait .sa transformai ion. se couvrait de temples, de tribu
naux, de basiliques, de palais; ce lui un /arum judi ciaire, d'ailleurs bien vile insuffisant et a qui I et ensuit e Augu I pléants. La pro
vince, surtout en Italie, suivi! l'exemple de la capitale et les villes transformèrent leur forum. < m vit aloi
forums de l'nvernuui. d'Aride, île Minturnes, di
Calatia, d'Auximum, de Potentia, de Pisaure, d"
nu m. s'entourer de boutiques et de portiques, s'encom-
Studien zu Vtnanttui Fortunatui mol Rabanui M dans VerO/JenUichungen aus dem Ktrchenhlstortschtn nar, Mùnchen, Ln-8°, Mûnchen, 1908, t. m, fate, 2 \ aller, Rèpertotri phie.
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brcr de temple, curie, trésor, prison, basilique; et des raccordements leur donnaient tant bien que mal la forme rectangulaire requise, suivant les prescriptions de Vitruve '.
II. l.i. Forum romain. — A Home, le forum était
une vallée marécageuse et boisée ou s'accumulaient les eaux fluviales. I.e forum, était inondé de temps a autre, il l'est encore de nos jours. Ovide l'a décrit en des vers connus : :
Hoc, ubi nunc fora surit, udœ tenture paludes;
Amne redundalis fossa madebai aquis.
Curtius ille /-" us, sir, us i/i// sustinet unis.
NlUtC sulidii est tellus, si',1 lacus unie /ail.
Quu Velabra soient in circum ducere pompas Nil firaeler salins, cassaque canna fuit.
Ilic quoque lueus crut juncis et aniintine densus Et pede velato n»n adeunda ;»//i/.s
L'extrémité ouest de la vallée est dominée par le Capitule, jadis i ollis Saturnins, et le temple de Saturne
l'umbilicus centre de Home et du inonde, construit au iv siècle comme pendant au militaire d'or, a l'autre angle des rostres, le portique des dit Consentes restauré
: ap. Jésus-Christ par Pretextatus, préfi Rome, pour favoriser la renaissance du pagan et enfin, image de Rome asservir et déchue, la colonne dédiée a Phocas, en (in*, par Smaragde, exarque de Havenne.
Apres la victoire détinitiv e de Théodose sur le tyran Eugène (3'J4), le paganisme n'avait plus qu'à dispa raltre; les temples se fermèrent pour toujours, mais l'aspect du Forum ne changea pas. Les temples subsistèrent, entretenus vaille que vaille. 1rs statui dieux épargnées à cause de leur beauté devinrent l'ornement des jardins, des places publiques. Les préfets chrétiens de Rome n'oublièrent pas le / dans la répartition de ces œuvres d'art. Nous (Irions plus loin la question des églises chrétiennes sur le forum.
Le Forum n'échappa pas au ravage périodique des incendies. L'incendie de Néron (19-28 juillet iili
4579. — Vue du Forum, D'après W. de Grûneisen, Sainte-Marie-antique, 1911, p. 38, fîg. 34.
se trouve èire h- plus ancien monument du forum. A l'extrémité opposée, vers l'est, s'élevait une petite colline appi lée t elia, prolongement du Palatin, ayant son point culminant la. nu. plus lard, lui construit l'an- de Titus. Le côté nord s'appuyail au Quirinal et a l'Esquilin.
Sous César et son-, Auguste, au début de l'empire, le Forum se transforma complètement; la curie lui reconstruite, les basiliqui lulia el Emilia agra et transformées, la Regia, le temple de Castor, le temple de Saturne et celui «le la Concorde réédiflés en marbre, l'étendue du Forum fut restreinte a l'est, mais terminée de ce côté par le temple de César et l'are d'Auguste. Plus tard, les arcs de Tibère et de Septime- Seveie 1 1 f • ■ 1 1 ! pendant à ceux d'Auguste el de Fabius, Le militaire d'or fut placé par Auguste a l'an,
rostres. Domitlen éleva un temple a Vespasien et à Titus. Le temple dédli a Ft.ustine par décret du
Sénat, et vingt ans plus tard a Anlonin. son mari; la
Xanthi, cercle des scribes ou employés de
et des archives dont l'emplacement est Incertain;
'II. Thédenat, Le Forum mm. mi ri les /"ru/us Impiln-12. Pari», 1908, p. 1-3. E. dl Rugglero, " /'"""
ravagea la curie, une grande partie du côté no Forum, la Regia, le temple et l'atrium de Vesta, le temple de Jupiter Stator, Néron lui-même, puis Vespasien et Domitien en relevèrent les ruines.
Suas Titus cl sous Antonin, li peu de dommages au Forum. Sous Commode, tout le
Côté est lut dévasté; il se déclara dans le temple de la
Paix, gagna le Palatin eu consumant le Vesta, et tous les monuments intermédiaires. Septimeet Caracalla reconstruisirent les monuments détruits. Ce fut .lulia Domna, femme de Septtme- Sévère,qui fil réédi fier le temple de Vesta. Sous li de Carinus, un incendie lie- gi .. e ouest et nord-ouest du Forum. Le forum de César, la curie, la grecostase, la basilique .lulia furent construits par Dioctétien : le temple de Saturne par d du Sénat . las temples de César, de Vénus et de Rome furent relevés par Maxence, qui, eu même temps, construisit le temple de RomulUS et la baSillqU tillee a porter SOn nOI M.i.l le ll'Ull d.
laniin. i ei empereur élargit la vue
romano, ln-8», Roma, 1913 Ovide, Fort., VI, 101 iq.;
cf. il.
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en face de la basilique, d'un portique. Il refit aussi le dallage de l'arc du Forum et du Comitium et, sans doute, y inséra le pavé noir. En 410, les Goths d'AIaric incendièrent cette même partie du Forum qu'Honorius restaura plus ou moins '.
A l'époque des rois et sous la république, le forum et le comitium distincts et rivaux étaient inséparables; mais, sous l'empire, la distinction politique entre le forum et le comitium disparaît. Tacite en vient même à mentionner forum et comitium comme formant un tout. De temps à autre, une scène violente ou tragique vient animer le forum, mais ces cruautés, ces révoltes, ces déchaînements vite réprimés ne rendent plus au forum sa situation perdue. La tribune est fermée aux orateurs populaires et politiques, on y vient recevoir le congiarium, écouter les allocutions impériales, les communications officielles, les oraisons funèbres.
« Le triomphe de la religion chrétienne ne modifia pas, tout d'abord, l'aspect du forum. Les temples, fermés il est vrai, furent respectés et entretenus; les basiliques restèrent ouvertes aux oisifs, aux plaideurs et aux hommes d'affaires;" toujours curieux de beaux discours, les Romains continuèrent à venir les entendre aux rostres; les sénateurs siégeaient encore à la curie et d'illustres orateurs y prenaient la parole. C'est au vieux comitium, dans la maison d'Anicius Acilius (llabrio Faustus, située au lieu dit adpalmam 2qu'avait été promulgué, en 438, le Code Théodosien s. Du comitium encore, qui pût se croire revenu aux beaux jours d'autrefois, l'empereur Théodoric, en l'an 500, harangua le peuple romain l. Procope ne nous racontet-il pas que, pendant la guerre gothique, des fauteurs de la religion déchue cherchèrent à ouvrir, la nuit, les portes du temple de Janus, afin que le dieu puisse, comme jadis, sortir pour défendre son peuple 6. Les consuls inauguraient, par de splendides cortèges, leur entrée en fonctions. Un seul édifice antique, le dépôt d'archives appelé Tcmplum sacrœ Urbis, avait été transformé en église par Félix IV (526-530) 6, et, devant l'héroon de Romulus qui lui servait de vestibule, sur la voie sacrée, où un pavé étrange avait mis en mouvement l'imagination populaire, la légende de la chute du magicien Simon se localisait '. La prison, déjà sanctifiée cependant par le souvenir de saint Pierre et des martyrs, n'était pas encore visitée par les pèlerins et conservait toujours son ancienne clientèle » (fig. 4578, 4579).
« Après la guerre gothique (536-552), et les invasions qui suivirent, la pénurie du trésor contraignit le gouvernement à l'abandon des édifices sans utilité. Ceux que ne rajeunit pas une. affectation nouvelle s'inclinèrent peu à peu vers la ruine. Mais, même alors, le forum resta le centre d'une vie intense. Les diaeonies, œuvres charitables rappelant par beaucoup de côtés, nos bureaux de bienfaisance, avec leurs chapelles, leurs dispensaires, leurs hôpitaux et les distributions de vivres, attiraient au forum, en grand nombre, les
1 Thédenat, op. cit., p. 6-13. — ' In domo sua quee est ad palmam. L'angle N.-O. du Forum s'appelait ad palmam; la maison d'Anicius Glabrio est, dans une lettre de Théodoric, appelée donuis palmaia, Cassiodore, Variarum, 1. IV, c. xxx. On attribue cette appellation à la présence en cet endroit d'une statue de Claude II tenant une palme. Ce lieu s'était d'abord appelé Tiia jata (Procope, De bello gotliico, I, c. xxv), nom donné aux statues des trois sibylles. — ' Voir le texte du Cod. Arnbros. cité par Clinton, Fasti romani, t. i, p. 622, ad ann. 438. — « Vifa Flllgentii, dans P. /.., t. lxv, col. 130. — ° Procope, De bello gothico, 1. I, c. xxv. — " Liber pontificalis, édit. Duchesne, t. i, p. 279. — 7 Cf. Lipslus, Acta Pétri < um Simone, in-8°, Lipsise, 1891 ; L. Duchesne, Le Forum chrétien, p. 11. Cette légende commence a se localiser sur le pavé de la voie Sacrée, dès le second tiers du ine siècle. Cf. Duchesne, /oc. cil. — • Duchesne, loc. cil. Eu 368, elle était encore prison
pauvres, les pèlerins et les voyageurs sans ressources". Le peuple continuait à se presser sur le Forum les jours de grande émotion et à y manifester. On vit, sur la voie Sacrée, des émeutes sanglantes entre les partisans de deux gouvernements rivaux (710), et les prêtres se jeter, avec la croix et l'évangile, entre les combattants pour les séparer 10. Plus tard, au comitium, une réunion populaire, à laquelle prennent part tous les citoyens de Rome, grands et petits, civils, prêtres et soldats, s'occupe, après l'expulsion d'un intrus, de l'élection d'un pape qui fut Etienne III " (768).
« Privé de ses grandes processions antiques, comme celle des ludi magni, le Forum ne perdit pas au change. Le pape Serge I", au vnesiècle, fit du Forum le point de départ d'un grand nombre de processions ia : aux quatre fêtes de la Vierge, le 2 février, le 25 mars, le 15 août et le 8 septembre, la procession (litania) se formait à Saint-Hadrien, pour, de là, gagner Sainte- Marie-Majeure. Celle du 15 août était particulièrement solennelle. La procession du lundi de Pâques était plus magnifique encore, après que le pape était allé célébrer la messe à Saint-Pierre, le cortège arrivait au forum par le clivus Argentarius, passait devant la prison, sous l'arc de Septime-Sévère; puis longeant la basilique Aemilia, pénétrait en passant sous l'arc de Fabius sur le clivus sucer, dépassait les arcs de Titus et de Constantin, la meta suduns et le Colisée, pour aller reconduire le pape à Saint-Jean de Latran. Benoit, le chanoine, nous a laissé l'itinéraire tel qu'on le suivait encore au xn' siècle 13. »
III. Les forums provinciaux. — Les documents chrétiens mentionnent, à diverses reprises les forums provinciaux. Dans les actes du martyre de saint Pionius il est question du forum Martha, à Smyrne. Les forums provinciaux, écrit H. Thédenat, s'étaient de bonne heure modelés sur celui de Rome. Ils avaient, comme lui, des boutiques et des portiques; ils étaient entourés des mêmes édifices : temples, curie, tribune aux harangues, basiliques, prison, trésor; les citoyens riches les ornaient de monuments dont les inscriptions rendaient leurs noms immortels; peu à peu ils étaient non moins encombrés de dédicaces aux Romains illustres, aux empereurs et aux princes 'de la famille impériale, aux magistrats et aux bienfaiteurs de la cité; de telle sorte que, au point de vue monumental, et aussi au point de vue moral, le forum provincial était une réduction du forum romain. Et, en effet, sur beaucoup de forums provinciaux, en Italie surtout, on reproduisit les statues et les elogia dédiés par Auguste, sur son forum, aux grands hommes de guerre à qui Rome devait sa puissance, c'est ainsi qu'on a retrouvé à Ponipéi les statues d'Enée et de Romulus, ou plutôt leurs bases avec les inscriptions ", et à Arretium toute une série de sept elogia 15. Les forums provinciaux étaient ornés aussi de statues de divinités offertes souvent par de riches citoyens 16 et quelquefois placées dans un édicule ". Les empereurs et les princes des
(Ammicn Marcellm, 1. XXVIII, 1.1; au vrae siècle, la prison était transférée au Forum olitorium, place Montanara, Liber pontif., 1. 1, p. 490, et l'antique Tullianum sans doute livré an culte. — 9 Sur les diaeonies, cf. L. Duchesne, dans Mél. d'archéol. et d'hist., 1887, t. vu, p. 217 sq. ; Liber pontifie, t. 1, p. 364, n. 7; sur les diaeonies du forum, ibid., p. 238. — 10 Liber pontificalis, 1. 1, p. 392. — " Liber pontificalis, t. 1, p. 471. — " Liber pontificalis, t. I, p. 376, 381. Sur ces processions et sur les curieux détails de leur liturgie, cf. L. Duchesne, Le Forum cb, étien, 1S99, p. 61 sq. — 13 H. Jordan, Topographie des Stadt Rom, p. 664 sq. ; cf. p. 473 sq. ; Lanciani, Jtincrario di Einsiedeln e l'ordine di Bencdetto canonico, p. 519 sq.;L. Duchesne, Le forum chrétien, p. 61 sq. — " Corp. inscr. lai., t. x, n. 808-809. — >sDe Rossi, Bullelt. 1874, p. 55 ; Corp. inscr. lat., t. i, p. 188.— "Corp. inscr. lat., t. n, n. 1 956, 2006 ; t. vin, n. 5299. — "Corp. insi r. lat., t. vin, n. 1858.
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Familles impériales, des particuliers aussi avaient des statues à pied ou équestres, votées par le conseil des décurions ou autorisées par lui ' ; si le personnage
un empereur, un patron de la colonie ou un bienfaiteur insigne, le décret ajoutait souvent que la statue devait être érigée dans l'endroit le plus In quent é du forum -; et, comme on voit a Rome, les censeurs procéder a l'enleveiiunt des statues qui encombraient le forum, nous voyons aussi, dans un municipe africain, un remaniement des statues entre lesquelles il étail devenu difficile de se frayer un passage5. La statue la plus enviée par les forums de province était sans aucun doute cille <le Marsyas, dont la présence attestait que la ville jouissait du droit italique '.
Les monuments des forums provinciMUC portaient aussi, de toute part, les inscriptions des bienfaiteurs de la cite qui les avaient élevi i restaures : des
citoyens avaient construit, embelli ou reparé le forum lui-même *. ils avaient fait ou refait le dallage de son area • et le pavé des rues y aboutissant ou le traversant T: ils l'avaient entouré de trottoirs '; ils avaient réparé ou complété ses portiques », reconstruit en marbre son tribunal ,0, etc., et n'avaient pas m de graver le souvenir de tous ces bienfaits sur la pierre ou sur le bronze. La comparaison entre les monuments et la disposition du Forum romain et des forums provinciaux révèle donc la plus grande analogie, il en sera de même si nous les comparons au point de vue moral. Le théâtre était moins vaste : ce n'étaient plus les destinées du monde qui s'y jouaient: mais comme les honneurs qu'on y briguait étaient aussi bien qu'à Home, les plus élevés auxquels les candidats pussenl aspirer, la lutte n'était pas moins vive sur les modestes l<>[ums de province et les mêmes passions s'y.agilaient. C'est en etlet au Forum que se faisaient les élections : a Pompéi, un voit la différence du droit entre les anciens habitants et les colons amenés par Sylla créer, comme à Rome, la lutte entre deux classes"; à Nola, un des anciens habitants (ex veteribus), élu décurion, croit la victoire assez importante pour la mentionner dans son inscription 13.
Comme à Rome, le forum est le centre de la vie publique : c'est là que le gouverneur de la pi" tient ses assises. 11 y a, comme au Forum romain, .1rs ,J d'où l'on fait les communications officielles el où l'on prononce des oraisons funèbres : en effet, avec l'autorisation des décurions ou en vertu d'un <lécret spontanément porté, les restes des citoyens qui ont illustré ou enrichi leur cité peuvent reposer un instant au forum et c'est de là que partira la pompe Funéraire ". C'est au forum que les magistrats prêtent serment 1J, on y célèbre des sacrifices '•; on y met en adjudication les travaux publics", on J pa impôts ", on y distribue des sportules '•; dans les basiliques on fait du commerce 20 des affaires d'argent -'
rp. insar. lot., t. n, n. 1341, 1359, 4275, 1278; t. vm, n. 714. 1413; t. \, a. 689, 1022, 5833; t. \n. a. 5805; t. \n, n. 2919, 2 rp. inscr. lai., t. v, n.
l. vm, a. 1013; Ephan. eptgr., t. m, p. 254. Corp. inscr.
lai., t. vm, n. Voir,. ■ il. i in di tial op. cit., p I
' Corp. Inscr. lai., t. n, n. ii, n. i y, ,,. 7376, 77su;
t. vui. n. 1584; l. i\. n. 1596. cr. lai., t. v,
n.742',; t. vm, n. 704; i. rx, a. 4579; t. ï, a. 5416; t. m. n. 1184. — ' Corp. in.rr. lai., t. x, n. 1698, 1660, 520 I ; i. xiv, n. 375. cr. lai., L x, n. i
■ Cori>. Inscr. lai., t. vm. n. 608, ."il : rp. iiucr. lai.,
'■ xiv, Cicero, l'ro .Si///., wi; C.,rp. ins,r. lat.,
t. i, p. 89-90. ".Corp. In t. lai., i. \.n. I273,cl.p. 142. "Dictionn. ,/, antlq. •;/. el rom., au mol I irum.t. n,p. I2is. lat., t. x, n. 390 ' orp. frucr. lut.,
1 ". n 139 ' r/,. inscr. lat., I. n. n. 5439, p. mi.
- i. (nier, lat., t. i. p. 120. 37. ■ \ Itruve, vi, t. "Corp. liucr. lat., i. mi, n. 353. "Vltruve, cil. — "Corp. Inscr. lat., t. m, n. 9709, 9711.
on juge les procès :- el l'on vient entendre d' s conférences -:. Les élections «les magistrats, les inai n,, ,is ou dédicaces des monuments ou des statue; érigés par les particuliers, sont l'occasion de repas publics, de fêtes qui souvent se célèbrenl au forum. Nous avons le programme très attrayant el tri varie de jeux donnes pendant trois jours sur le forum de Pompéi par A. Clodius lïaccus pour sa première el sa seconde élection au duumvirat u. outre ceux que leurs affaires amenaient au forum, les désœuvrés aussi en faisaient leur promenade favorite : a Timgad comme à Rome, ils ont lai es sur les dalles
les traces de leurs jeux -i; désirait-on rencontrer quelqu'un c'est là qu'on était sûr de m- pas le manquer ■•; en même temps que l'on apprenait les nouvelles risquées répandues par les Flâneurs, on trouvait sur les albums, le moyen d'occuper son temps pour les jours suivants : en effet, sur les albums des monuments d'Eumachia, les forenses de Pompéi pouvaient lire les annonces des ventes et des adjudications, le programme du prochain spectacle17. Une peinture de Poi représente le portique du forum avec une longue affiche devant laquelle s'arrêtent les passants -". peinture fait d'ailleurs partie d'une curieuse série trouvée a Pompéi ei représentant les scènes les plus variées de la vie populaire sur le forum :»; on y voit des marchands de drap30, et de toiles '.des boulangers, des pâtissiers ", des fruitiers ", des cordonniers prennent les mesures de leurs pratiques ou vantent leur marchandise3', un gargotier a allume son fourneau ambulant et sert ses clients"; un marchand de ferraille et de pots a étalé sa marchandise 30; un aveugle en haillons, conduit par un chien, reçoit l'aumône37: un amateur dessine une statue équestre d'après nature **; un chaudronnier couvre, avec le bruit de son marteau ", les hurlements d'un gamin qui subit, dans l'école voisine, une correction sans doute salutaire'": et, au milieu de ce tapage, des magistrats exercent gravement leurs fonctions ".
IV. Topographie de Sancta-Mama-Antiqua. — Le forum romain délaissé, souillé, exploité comme savait faire le un, , devint une carrière inépui-
sable où s'alimentèrent les bâtisseurs romains. Paul 11 I
(1534), le premier, eut pitié des monuments antiques, mais le mal était fait et sans remède el ses pi, , seurs ne lui avaient laisse que des débris a sauver. On possède encore les permis d'exploitation des temples admirables que le temps n'avait respecté que pour devenir matériaux de itruction des palais cardinalices. Les marbres non utilises liaient en au four à chaux. Les statues des vestales furent en ta l côté du foui qu'elles devaient alimenter. Sans i^-s déprédal ions de la fabrique de Saintl'ierre a écri". li. Lanciani, nous posséderions encore les gradins et le stylobate du temple d'Antonio,
"H.Thédenat, op. cit., p. 138.— " \i Vlaa-, Lxxm.
— " Corp. iin.tr. lai., t. x. n. 107 1
R. Cagnat, Une cité africaine sous l'Empire romain, p. 19, 20,27,29.- ■* Apulée, Meta., ix, 21. Ovi beck-Mau,
Pompeii, p. 135 136. Mau, Pompeii und Kunst,
■ 19, li:;- 17 : Bret P 34. •' Hclbiu,
u andgt m i bfi •'. SMedli ( ampan i ris, 1491; Pill
I. m. 43, p. 227. — ■' Helbig, 1 189 1 ; cf. N. NI
Pompeianische Studten, p. 208. " Hclbig, 149"
. m, 12. i>. 221. — »' Helbig., i 198; PIM. d' ni. 12, p. 221. "Helbig, 1497; PIM. d'JErcof., m. 12, p. 221. " Helbi 227.
"Helbig, 1499, 1496; l'iii. cVErcol., m. 12, p. 221, "Helbig, 1500; PIM. d'Ercol., m. 43, p. 227. 1 196 : Pill. d'Ercol., m, 12, p. 2 Pill. d'Ercol., m, 43, p. 227.— ' Hclbig, 1494 ;J m. p.213. -"Helbig, 1 197; PMI. d'Ercol., m. 12. p « Helbig, 1 192; PIM. d'1 rcol., m, II. p. 213. - "Il !.. m. II. p. 213; II. Thcden it,
4580. — Plan de Sainte-Marie-Antique, D'après de Thédenat, Le forum romain, 1908, p. 310, fig. 53.
Chapelle dm Quarante Martyrs, — a. Les martyrs dans la gloire. — c. Les martyrs sur l'étang glacé. — Sancta-Hariaantiqua. — 1. Entrée. — 2. Vestibule. — 3. Rampe montant au Palatin. ■ — 4. Atrium. — 5. Sainte-Agnès et Sainte- Cécile. ■ — G. Inscription de Léon, qui a fait les peinturas. — 9. Maria regiua et pontifes dont l'un est le pape régnant,. —
B. Narthex. — 40. Épitaphe d'une femme qui, pendant 7 ans de vie commune, ne s'est pas querellée avec son mari.
— B 13. Sarcophage païen orné de masques. — B 13'. Sarcophage chrétien avec sujets figurés. — C. Aula, parties réservées aux fidèles. — 10. Murs circonscrivant la schola cantorum, — 11. Ambon de Jean VII. — C. 13, L3\
- le l'Ancien Testament, histoire de Jacob et de Joseph, au-dessous le Chri«t entre des pères de l'Église d'Orient et de l'Église d'Occident. — C. 15. — La sainte Vierge entre sainte Anne et sainte Elisabeth. — 1*1. Isaïe et Ézéchiae.
— 18. Annonciation. — D. Presbyterium, abside. — 22. Le Christ en croix adoré par la cour céleste, et, au-dessous par les hommes. — 23. Le Christ bénissant et adoré. — 24. Inscription disant que l'Église est consacrée a Marie.
F. Chapelle de saint Cyr et de sa mère sainte Julitte. ■ — SI. Crucifiement. ■ — 33. A l'angle, sainte Julitte. — 34. Saint Cyr,
— 35, 3(J. Passion de saint Cyr et de sainte Julitte. — 34. Theodotus offre l'église qu'il vient de construire ou de décorer; inscription donnant le npm de l'église : SanctaM-aria-Antiqua. — 37. Theodotus invoquant saint Cyr et
Julitte. — 38. Sts Martyrs (il n'y a pas de n. 3£t). — 40. Palais de Caligula; 4 piscine. Construction de Domitien,
C. D. E. I. et 17, 17 bibliothèque du temple d'Auguste. Temple du Divin Auguste. — 43-4S. Grand vestibule occupé plus
| ..r une grande porte (42). — 46. Magasins voûtés. Dans la muraille intérieure du temple, niche des statuts des divi de la famille Julia.
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joli.
entiers dans toutes leurs parties, avec une i
infinie île bases honorifiques, .le bas reliefs, d'acrotéres. de corniches, de statues. Le vandalisme pontifical tut raison de toutes ces merveilles : détruit l'arc de Fabius, rasé le temple de César, débitées les colonnes du temple de Castor. Raphaël s'adressant à Léon X ne craignait pas de lui dire : Ceux là mêmes qui (levaient défendre comme des pères et des lui. tristes di bris de Rome ont mis leurs soins a les détruire ou à K-. piller. Que de pontifes, 0 Sainl l'ère, revêtus
île i.i même dignité que votre Sainteté, mais ne posp is la même science, le même mérite, la même . ur d'âme, ont permis la démolition des temples antiques, la destruction des statues, des arcs de triomphe et d'autres édifices, gloire de leurs fondateurs! Combien d'entre eux ont permis de mettre .1 nu les fondations pour en retirer de la pouzzolane, et ont ainsi amené l'écroulement de ces édifices I Que de chaux n'a-t-on pas fabriquée avec les statues et les autres monuments antiques! J'ose dire que cette nouvelle Rome, que l'on voit aujourd'hui, avec toute sa
toutes les peintures romaines du haulTmoyen âge. Autre point de vue. Les peintures île Sancta-Maria- An tiqua ont une portée documentaire pour la question controversée des influences orientales dans l'art chrétien de l'Occident. Dans cette église, en l'Orient possédait à Home une sorle de pied-à-terre : les officiers byzantins qui résidaient sur le Palatin y trouvaient pour ainsi dire un sanctuaii d; des
moines grecs et syriens j Faisant le service de ! copie. L'influence orientale dans l'ancienne capitale de l'Empire se faisait sentir a tel point que, du commencement du vu" au milieu du vin' siècle. treize papes d'origine orientale moulèrent sur le siège d- 1 aune.
Sainte-Marie-Antique est située dans la partie sud du Forum, prés du temple du divin Augusti d'abord autre chose que laBibliothèque(fig. 1580-4581) jointe à ce temple, précédée d'uni' grande cour, sur les parois de laquelle furent fixées les tables de bronze où étaient inscrits les noms des soldais qui. après avoir achevé leur service, obtinrent leur congé et des 1
4581.— Sainte-Marie-Antique. Élévation.
D'après \Y. de Gruneisen, Sainte-Marie-Antique, 1911, p. C7, lit; 10.
grandeur, toute sa beauté, avec ses églises, ses palais, ses autres monuments, est construite avec la chaux provenant des marbres antiques. »
L'histoire de la ruine du Forum.de sa dégradation, de s.. n avilissement reste à écrire. ( m sait aujourd'hui comment il fut ressuscite à partir de 1870. Au cours de la troi npagne de fouilles commencée en 1898
et dirigée par Dussi, ou découvrit l'autel de César.
rre noire, le s.ii-.iisani tombeau de Romulus et le xx' siècle s'ouvrit par la trouvaille des monuments du Juturne et de la vieille église de Saiieta-Maria- An tiqua La découverte de cette église, au pied du Palatin, prît les proportions d'un événement et c'en était un. en matière archéologique. 1 uniques fouilles antéri' ai ion sur ce poinl en
mettant au jour diverses parties. La découverte rendit
un édifice tel qu'il existait au moment d. i m abandon au xm lèi le. la valeur archéologique principale de la découverte réside dans fis peintures qui décorent les parois et s'échelonnent entre la lin du vr s., le xm . époque jusqu'alors la plus déshéritée et a peu
ne de la peinture romaine! Certaines pein
turcs, aujourd'hui aliènes, se trouvaient, au nn.ni.nl
de la découverte dans un étal de conservation parfaite. Même en tenant compte de l'altération produite par le temps, ces peintures présentent un intérêt exceptionnel de ce fait que li pri lentenl
a nous dans leur état | util, sans les restaui
et les retouches postérieur. Agurenl presque
is de toute genre. I.'.poque à laquelle la transformation de la bibliothèque en église lui réalisée n'est pas connue d'une façon certaine. Les uns veulent faire remonter l'installation du caille chrétien dans l'édifice au iv siècle même a l'époque de Constantin le
Grand, d'autres consentent à relarder jusqu'à l'époque
byzantine, au vr siècle, .... certainement des pein turcs chrétiennes furent exécutées sur les paroi: Quoiqu'il en s.. il .le .■. 11. question, qui est peu insoluble, l'édifice primitif lui adapté, mais ne subil aucune transformation radicale; on se contenta de .■.instruire d els dans la nef principale p. mi
marquer la s. Vio/a cantorum; la salle .lu milieu a
l'édifice devint le sanctuaire; les deux s.. Mrs laté-
prirent la destinai les prolhesis et de dia-
conicum. L'ouverture d'une abside esl de date posté-
1 i. lire.
Au Forum romain avait pris naissance la r. idolâtrique des (luiriles avec l'autel de Saturne et le onsacré a Vesta; ce lui peul .ire ce souvenir qui lit choisir la bibliothèque du Palais impérial poui
lise dédiée a la vierge Marie. M ne possède pas de documents qui permettent <i l. preuve d.- cette transformation que mentionnent 1 as du yen fige •' lés Miraotlia urbi I
i.l .dilue impérial v esl nommé palaliui
lime nl'i Inii ccclesia saneti Anlonii, juxl
I wus 1/111 ilicilnr mi'
templum Vetta ubi dicitur tn/eriua dracom
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sicut legimus in Vila sancli Silveslri '. Voici de quoi il s'agit. La Vila S. Silveslri, apocryphe de la seconde moitié du v" siècle, rapporte que de son temps un dragon habitait in monte Tarpeio in quo est Capitoliuni collocalum. On lui pouvait rendre visite et c'est ce que ne manquaient pas de faire, une fois le mois, « des mages et des vierges sacrilèges » qui, par un escalier de trois cent soixante-cinq marches, portaient au dragon sa pitence mensuelle. Quand le dragon s'ennuyait trop, il sortait de chez lui, il se promenait dans la ville, invisible à tous (on le croit sans peine) mais laissant une odeur empestée (l'odeur de la voirie). Unbeau jour, le pape Silvestre l'enferma dans sa caverne pour jamais. Mais le dragon s'ennuya et, on ne «.ait comment, déménagea. Au xne siècle, il avait quitté son logement au pied du Capitole pour s'installer sous le temple deVesta. J.-B. De Rossi et d'autres aper.urent dans cette légende du temple de Vesta des réminis- «•ences du feu sacré qu'on y vénérait et du serpent qui louait un rôle important dans le culte de cette déesse *. Constantin et Silvestre n'auraient eu raison du souvenir persistant de Vesta qu'en fondant, dans le voisinage de son temple, un culte rival, et Une église dédiée à la Vierge. Mais, il paraît, qu'à une légende on substituait ainsi une autre légende 3. Cette église changeait de vocable de temps à autre; elle s'était réclamée de < saint Antoine », mais aussi de « saint Silvestre », et Sancta Maria de Inferno, ce dernier nom prévalut, mais avec une retouche, et devint, jusqu'à la démolition, en 1899, Sancta Maria Liberatrix (a pœnis injerni).
Derrière l'abside de Sainte-Marie-Libératrice, on trouva, en 1702, une autre abside très ancienne, située à un niveau inférieur de 4 m. 40 à celui de l'église du xvi8 siècle 4. Dans la conque de l'abside, une fresque montrait, parmi les saints, l'image du pape Paul Ier (757-767) :
SANCTISS[t'miis]PAVLVS ROMANVS PAPA
On n'a pas de renseignements sur les saints qui lui tenaient compagnie. Mais cette église de Paul Ier avait été mise en communication par un couloir avec un grand édifice carré, situé au pied de Palatin, derrière le temple de Castor s. Ce couloir était décoré d'images de saints d'un style postérieur au vinc siècle. Chaque saint portait son nom au-dessus de sa tête: SCS- BLASIVS;— SCS- BASILIVS; — ...IkVREntius.;.: — CRISTOFARVS; SCS- BENEDICTVS. L'intérieur du monument antique avait été également décoré, et probablement, vers le XIe f iècle. Cet édifice antique c'était, nous disent les Mirabilia urbis Romœ, le Palaliurn Catilinse, près duquel ubi fuit ecclesia S. Antonii, c'est le vocable d'alors, et juxta quam est locus qui dicitur Intérims, eo quod antiquo tempore ibi eructuabat et magnam perniciem Romœ inferebat, ubi quidam nobilis miles, ut liberarelur civitas, responsa deorum armetus proiecil se et clausa est terra : sic civilns liberala est, et voilà la légende de Curtiusqui se jette dans le gouffre «, ibi est lemplum Vestx, ubi dicitur inferius draco cubarc,
> Cf. Urlichs, Codex lopograpliicus urbis Romœ, p. 109, 110, 121. — ' De Rossi, Bull, di archeol. crist., 1885, p. 143; G. Morin, Le dragon du Forum romain. Sa légende et son histoire, dans Revue bénédictine, 1919, t. xxxi. p. 321-32r>. — 3 L. Duchesne, S. Maria Antiqua. Notes sur la topographie de Rome au moyen âge, dans Mélanges d'archéologie et d'histoire, 1897, t. xvn, p. 14; P. de Larminat, Sancta Maria antiqua, dans Annales de Saint-Lnuis-des-Français, 1900, 1901, t. n, p. 315-359. — 'De Rossi, Ballett. di arch. cris/., 1868, p. 16, 91; Caiiccllieri, Sloria dei possessi dei Sommi Ponte/ici, 1802. p. 370; Armellini. Le chiese di Roma, p. 358; L. Nardoni, dans Studi c document!, 1881, p. 170. Je résume et cite ici la dissertation de L. Duchesne, p .15 sq. — ' Notizie degli scavi, 1SS5, p. 156; De Rossi, Bull, di archeol. crist.. 1885, p. 142. — "Le souvenir du gouffre et de l'action de Curtius s'est conserve dans les
sicut legitur in vila S. Silvestri, et voici notre dragon. Vers le milieu du xiv« siècle, on aperçoit pjur la première fois une église de Sancta Maria ae Inferno, dans le catalogue du manuscrit de Turin, mais elle paraît avoir eu le même sort que l'église Saint-Antoine dont on disait fuit au xne siècle; de Sancta Maria, au xive siècle, on nous avertit qu'elle était abandonnée : non habet servilorem. Ces deux églises malchanceuses ne sont pas une seule et même église, leur site est un peu différent. Mais après l'avoir négligée on y revint; sous Martin V, Sancta Maria est mentionnée dans la liste de Nicolas Signorili '; au siècle suivant, elle a accommodé son vocable de inferno en un titre plus édifiant : Sancta Maria libéra nos a pœnis inferni; c'est Sainte-Marie-Libératrice.
La plus ancienne mention bien datée de S. Maria Antiqua se lit dans la notice du pape Jean VII (705- 707), au Liber pontificalis 8 qui, basilicam sanctse Dei genetricis qui Antiqua vocalur pictura decoruvit illicque ambonem noviler fecil et super eamdem ecclesiam episcopium quantum ad se construere maluil, illicque pontificali sui tempus vitam finivit. Dans le catalogue des églises de Rome dressé au commencement du vne siècle ', on lit après la mention du Latran, de Sainte-Marie-Majeure et de Sainte-Anastasie (voir ce dernier mot) sancta Maria antiqua, sancta Maria rotunda, sancta Maria transliberis. Dans la notice de Léon III (795-816), il est question à trois reprises de la diacoria Antiqua, ou diaconia S. Dei genetricis quœ appellatur Antiqua 10 laquelle fut reconstruite sous Léon IV (847-855), à ce que nous apprennent les notices de ses successeurs, Benoît III : Fecil aulem in basilica beatœ Dei genilricis qui vocalur Antiqua, quam a fundamentis Léo papa viam juxla Sacram construxerat, vélo defundalo ", et Nicolas 1er : Ecclesiam aulem Dei genilricis semper que virginis Maria' que primilus Antiqua nunc aulem Nova vocalur, quam domnus Léo III I papi a fundamentis construxerat sed picluris eam minime decororal, iste bealissime pra'sul pulcliris ac variis /ecit depingi cvlorihus la. Ainsi Y Antiqua s'est muée en Nova et s'élève sur la voie Sacrée. Platner trouvait cela un peu étrange, mais Nibby n'hésitait pas et Gregorovius déclarait la cause entendue". Seulement, il existe un autre document dont il faut tenir compte, l'Itinéraire d'Einsiedeln 14. Dans cette pièce dont l'autorité, pour n'être pas irréfragable, ne laisse pas que d'être grande, on lit un itinéraire (n. 8) qui conduit du pont Saint-Ange (porta S. Pétri) au Latran (porta Asinaria) et on énumêre les monuments suivants :
In s(inislra) In d(extera)
S. Hadriani S. Georgii
S. Cosme et Damiani S. Maria Antiqua
Pclatius Neronis ad S. Theodorum
Aiclesia S. Pétri ad vincula Palalinus Arcus Titi et Vespasiani Teslamenlum
Palaliurn Traiani Arcus Conslanlini
Amphilheatrum Meta Sudanie
Mirabilia, édit. Parthey, p. 21 ; édit. Jordan, Topographie, t. n, p. 636. Sur la situation et la découverte du lacus Curtius, voir Iluelsen, Das Forum romanum, n. xxm. — 1 Armellini, op. cit., p. 60, 74, 78, 83. — B Liber pontificalis, édit. Duchesne, t. I, p. 385. — " De Rossi, Roma solte:ranea, t. i, p. 143, en commençant ou, au milieu ou à la fin du vnc siècle, ou même au vme. — 10 Liber pontificalis, t. n, p. 12. 14,26.— " Ibid.A. n, p. 145. — " lbid.,t. n, p. 158. — I3 Platner, Beschreibung der Stadt Rom, t. m, part. 1, p. 368; Nibby, Roma moderna, t. i, p. 764; Gregorovius, 1 édit., t. m, p. 104. — " R. Lanciani, L' Itincrario di Einsiedeln, dans Monumenli antichi delta r. acad. dei Lincei, 1891, t.i, p. 495; H. Grisar, dans Zeitschriftfûrkathol, Theologie, I. xx, p. 113; Civilta cattolica, 1896, p. 45S sq. C.crspach, Les fresques de l'église Santa Maria Anticaau Forum rom., dans Revue de fort chrétien, 1901, p. 300-313.
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Ici, chacun entame une discussion et abonde dans son propre sens: tout ceci n'a plus guère d'intérêt sinon pour montrer que les textes peuvent gagner quelquefo;s à sommeiller jusqu'à l'heure où les fouilles permettent de les commenter II en faut prendre son parti, la Nova n'a pas succédé a l'Antiqua ' et Sancta Marin Antiqua située sur le Forum, dans le voisinage de Saint-Théodore, devait être identifiée avec l'édifice sacré découvert en partie en 1702 et caché sous r de Sainte-Marie-Libératrice Sancta Maria nota est plutôt la continuation de l'oratoire de Saint-Pierre
sur la voie sacrée: niais quoiqu'il en soit, l'Itinéraire d'Einsiedeln en nommant Sancta Maria Antiqua, avec ce nom caractéristique, ne la place pas au point de la voie Sacrée ou se trouve Sancta Mann Noua, mais au ii nord du Palatin et, expressément, à droite de la rue qui va de l'arc de Sévère à celui de Titus. Or, Sancta Maria Xova (al. Sainte-Françoise-Romaine) est précisément a gauche.
Maintenant (nulle est l'exacte signification du mot Antiqua.' Dans le catalogue des églises qu'on peut faire remonter jusqu'au commencement du vn' siècle, Sancta Maria Antiqua occupe le quatrième rang, après le Latran, Sainte-Marie-Majeure, et Sainte-Anastasie. La préséance accordée à celles-ci s'explique sans peine; ensuite viennent trois églises consacrées a la vierge Marie et le premier rang est occupé par Sancta Maria Antiqua. F.st-elle plus qualifiée? Non, puisque c'est une diaconie, tandis que Sainte-Maric-du -Transtévére, est un titre presbytér; 1. Est-elle plus ancienne? Non, puisque Sainte-Marie-du Transtevere était consacrée au culte chrétien des le milieu du ive siècle. L'ordre adopté pour ces trois églises est l'ordre alphabétique -.
Afin de trouver, vaille que vaille, un sens au mot antiqua on imagine de revenir à l'historiette du pape Silvestre élevant une petite église en l'honneur de la Vierge dans une dépression de terrain proche de la fontaine de .1 ultime, celte église aurait reçu dans la suite le nom i' Antiqua. .Mais il semble que l'idée de faire bâtir une église a la \ ierge par le pape Silvestre afin de donner raison à la ViluSilveslri, soit un divertissement qu'il est difficile de prendre au sérieux. L'église serait antiqua, à coup sur, si elle remontait à cette antiquité, mais il faudra d'abord montrer qu'elle a existé des h rs. Antiqua, dans le Liber pontificalis, s'entend lour a tour de l'église et de la diaconie, qui sait si ce n'est pas très simplement une allusion à celte imaqo lii'i genilricis antiqua, dont il est parlé, d'après la vie de Grégoire III. Quoiqu'il en soit, il est passablement aventureux d'écrire que le nom A' antiqua fut lé à l'église afin de lui permettre de revendiquer sa propre dignité dans une lutte légitime » contre
Marie Majeure; mais il est tout a fait inexact d'avancer que si Sam ta Maria Antiqua est plus
ine que s. mite Marie Majeure, l'origine en est à tout le moins assez proche de Silvestre, puisque
dix-sept années seulement séparent la mort de ce
pape du début du pontificat de Libère, auteur de Sainte Marie-Majeure. Assurément, mais elle ne s'appelait pas alors Sainte-Marie-Majeure et tout uniment
a l.ibcrii. quant a Sainte-Marie du i vère, elle attendit jusqu'au vm* siècle pour troquer son titre de basilit a Julii ou Catlisli. Lors de sa reconstruction, sous Xyste III (432 140), la basilica Liberii prit le vocable de Sainte-Marie, sans qu'il fut question
■ <• opinion fut soûl eu m- par un religieux plaidant pro domo, le i*. Lugano, Sancta Marla,ollm Antiqua, nuin Nova, 1900, .' l'aide «fane i»r;isNe d'archives de Salnt-Marie-la- Neuve. H s'agissait de prouver que l'ancienne église, S. M, Voua, actuellement Sainte-] rançolse Romaine, était j.nlis s. M Antiqua, l'auteur appartenait â l'ordre des Oltvétafns et défendait une tradition de tamllle. Cet ottm Antiqua Mime Nova, avait déjà son démenti dans la \ le île Benoît 1 1 1.
de Majeure ou de Mineure. On la trouve nommée Sancta Maria, dans le Liber pontificalis, neuf une fois au concile de 165, une fois dans le martyrologe liieronymien: au vir siècle, seulement, apparaissent, les qualifications de Major, de Ad preesepe; jusq il n'en avait pas été question, il est donc gratuit de soutenir que Sancta Maria Antiqua remarquable de Rome, sinon au point le plu rablede l'Empire: elle est la plus ancienne église connue de Rome et même du monde qui soit dédiée à la Vierge. •>
L'église devint par la suite une diaconie; elle est mentionnée comme telle dans un document qui date du milieu du \ir siècle, et il est remarquable que la plus ancienne liste des diaconies, rédigée sous Léon III, la mette au premier rang3. Voici une justification du vocable antiqua. Elle semble S'être développée de bonne heure, puisqu'elle s'annexa, comme atria, quelques parties extérieures de ï'aedes dici Augusli, qui lui était contiguë. Sous Léon IV (847-855), la diaconie fut transférée, avec d'autre privilèges, à l'église de la Vierge que ce pape érigea sur la voie Sacrée, près de l'oratoire de Saint-Pierre. I. 'église ne disparut pas aussitôt; on ignore même à quel moment elle disparut; au xvt« siècle, Sancta Mann Liberatrix l'avait remplacée. Mais avant d'avoir été dépouillée de sa diaconie, Sancta Maria Antiqua servait, en certaine façon, de chapelle à cette institution charitable. On ignore
la date de sa construction. Le fait qu'elle fut
dans un monument civil ne permet guère de lui attribuer une date antérieure au \T siècle. Par l'Itinéraire d'Einsiedeln qui la mentionne sur le Forum et par le Liber Pontificalis, nous savons qu'elle existait au viiie siècle. Sur les fresques mises à découvert en 1702, le pape Paul I" (757-767), était représente avec un nimbe quadrangulaire, preuve qu'il était encore vivant. Mais au-dessous de i ou aperçoit, par
endroits, des couches de peintures plus am il différentes couches permettent de constater dans l'art des évolutions qui ont dit occuper plusieurs siècles.
Une inscription funéraire, datée de l'an
gît
devant l'église, m;is il est à craindre qu'elle n'ait pas été trouvée en place *.
Après avoir franchi la porte (1), on traverse un étroit vestibule (2) reste d'un ancien portique (.'>) 'et on pénètre dans l'atrium (A), qui communique avec le narthex (B) et conduit à la basilique à trois ni encore reconnaissables grâce a la présence di belles colonnes en granit gris, autrefois peintes, SU1 montées de chapiteaux eu marbre blanc provenant d'un édifice d'époque classique. I.a partie antérieure de la nef centrale était occupée par le schola rum(l\).Au fond, on voit le presbylerium(D)et le nui de l'abside. A droite et a gauche la prothèsi e1 le ■ 1 i . >
conicum (E, V). ■ 'fout cet i difice a été él ibU dans le palais de Caligula qui, connue on le sait, s'étendait
jusque derrière le temple de Castor et .1. l 'ollux. Toutefois, cette partie du Palatin avait été compli lement remaniée, sinon reconstruite par I loinilicn. pu!
Hadrien. Si la partie antérieur) de l'i glise : été encastrée dans quelque Salle du palais, Vatriuni occupe remplacement d'une cour, d'un jardin ou d'un péristyle qui était orné d'un granl bassin (4) dont on voit le prolongement a droite jusque dans [e narthex et le
bas-cote droit de la basilique . des stol lies et des niches
où on lit ces mots qui eussent Indiqué, A tout le moins, un changement d'emplai ement : In basilica beatœ 1 >< i gt nitrteis i/u.i oltm Antiqua vocabatur, natif autem tlla est i Sacra,.. Liber ponttf., t. u. p. 1 I... • — ■ Antiqua, Rotunda, Transltberis, celle-ci est du temps du pape .lui- 1 l.il'ir pontificalis, •■lit. Ducbesne, t. n. p. 12, n ■ Elle sera citée plus tom. 'Ce portique eommunlqi I gauche ave< tu pente qui monte au Palatin,
Jtll.-.
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de cette période païenne subsistent encore. Ce bâtiment appartenait sans aucun doute au palais que Caligula prolongea jusqu'au temple de Castor *. »
Aussitôt après avoir franchi la porte de l'atrium (A), on rencontre, en tournant à gauche un fragment bien conservé (5). Sur un fond bleu, trois saintes étaient représentées, abritées par un édicule: une des trois a disparu, les deux qui subsistent sont :
H ATIA ATNH et H AriA KHKHAHA
Sainte Agnès et sainte Cécile. De l'autre côté de la porte, étaient figurés trois autres saints effacés. Sur la longue muraille qui continue, à angle droit, le mur sur lequel nous avons vu les deux saintes, les traces de peinture se réduisent à peu de chose. Au centre, une niche carrée qui, au moment de la découverte, présentait une scène de la tentation de saint Antoine avec ce débris d'inscription :
ANTONfmsJ.... DEMONES
Un peu plus loin, avant la niche demi-circulaire (G)contenant une inscription peinte, qui nous apprend le nom et la qualité de celui qui a fait exécuter les peintures :
*TVO NOMINE XI iISfOR IA GAVDENT!
•PINGERE FECITEGOLEI MabBAS XI-SACER-ETMON/
.... qui) fit peindre (ces murs)? C'est moi, Léon, abbé, prêtre du Christ et moine.
Dans la niche demi-circulaire ((3), étaient représentés plusieurs saints, dont il subsiste quelques vestiges; les noms ont disparu, mais il reste quelques lettres :
• -EPAC
peut-être ont-elles fait partie du nom » Érasme ».
Dans la petite niche (7), une tète barbue et assez bien conservée de saint Abbacyrus, avec son nom peint en caractères grecs de chaque côté du personnage, sur des lignes verticales :
O AriOC ABBAKYPOC
Au-dessus, sur la même muraille, sont peintes trois figures de saints, debout, et dont l'inscription presque effacée comportait deux lignes et ne laisse guère lire que dans la première peut-être la fin du nom Abbacyrus (... VRVS) et certainement, le nom de saint Jean IOHS en monogramme.
On traverse Vatrium dans sa largeur et, sur le premier pilastre, du côté droit de l'entrée du narthex, on lit ces mots tracés à la pointe qui indiquent la date de décoration du vestibule :
ETEAHCÛ0H EV KCO CKI---
è-£>ifc>9ï) èv K(upî)co e{-ei)G-' (G300).
ce qui donnerait A.D. 792, d'après l'ère de Constantinople.
Sur la longue muraille qui tait face à celle des niches (6 et 7). on rencontre d'abord une inscription verticale incomplète où il est question de rémission des péchés :
ùirèp A*ECEC0C AMAPTH00N THC A<a»Xt]ç CHC
Dans l'épaisseur du couloir (8), on voit à droite cinq saints, dont les noms, peints en lettres de couleur noire, ont cessé d'être lisibles, mais ces noms avaient été heureusement déchiffrés, lors des fouilles de 1885, nous les avons déjà transcrits, c'étaient :
SCS BLASIVS SCS BASIUVS
/AVRE'i'ius
CRISTOFARVS
A gauche, on distingue encore deux saints dont l'un était :
SCS BENEDICTVS
Sur le plafond du couloir qui était, lui aussi, orné de peintures, on voit encore la tète d'un saint.
Plus loin (9), sur la partie du mur qui fait suite au couloir, on voit deux personnages debout, dont le premier porte un.capuchon à l'allure de casque; à la suite, le Christ entre deux anges, et, plus bas, peut-être
^NESSERVV>
DfcLSVJvV*
4582. — Inscription de l'ambon.
D'après Papers of the Bristish School al Rome, 1. 1, p. 90.
up donateur. Suit un personnage à nimbe carré, que deux saints pontifes présentent à la sainteYierge. assise et désignée par l'inscription verticale :
MARIA REGINA
Près du personnage à nimbe carré, cette inscription :
nimbe
carré
dès lors, il ne peut être ici question que du [S»/i<ï]i.s' simus [Hadr]ianus [p«]/-« [Romanus] (772-795), qui fit exécuter la peinture.
Après la Vierge, trois saints, dont le premier est :
SCS SILBESTRVS
Le narthex, très exigu, ne présente rien de remarquable.
La nef centrale était presque tout entière consacrée à la schola cantorum, logée dans un enclos rectangulaire analogue à ce que nous avons rencontré et décrit ailleurs, notamment à Salone (voir Chantres). La balustrade est encore debout dans sa partie inférieure. Cette partie était pavée avec de belles dalles de granit gris. Vers le centre, un peu a gauche (11), on a retrouvé les fondations de l'ambon. Dans la
i II. Thédenat, op. cit., p. 285.
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notice du pape Jean VII, au Liber pontificalis. on lit ceci : Basilicam itaque sanclœ Dei qenitricis quœ Antiqua vocatur piclura decoravit. illicque ambonem noviler /ecil. et super eandem ecclesiam episcopiurp quantum ad se construere muluit, illicque pontificattis sui lempus finiril . L'ambon de Jean VII (705-707), s'il était retrouvé, équivalait à une attestation solennelle des lieux découverts. Or, on retrouva en place la plateforme octogone de cet ambon qui porte, aux deux extrémités, sur les tranches, le même texte, en grec d'un côté et, de l'autre, en latin | Qg. 1583 l."»84) :
+ IOHANNES SERVVS SCAE MARIAE + IGOANNOY AOYAOY THC ©eCOTOKOY
■ Don de Jean, serviteur de la mère de Dieu. • Le centre de l'ambon n'a pas d'inscription.
Il n'est pas surprenant, fait observer H. Thédenat, que Jean VI! ait embelli celle église. Sa maison paternelle était tout près de lu, sur le Palatin, dont son pire, Platon, était administrateur. Lui-même fit construire, au-dessus de l'église, sa demeure, gouvernant l'Église universelle de ces mêmes palais d'où les empereurs romains avaient régné sur le monde. Suncla Maria AiUiqua fut dune la chapelle privée de son palais, qu'il se plut a orner, Saint-Jean-de-Latran étant sa cathé-
I.os ileux registres supérieurs sont occupés par des épisodes empruntes à l'Ancien Testament; le registre intérieur montre le < 1< ri s t entouré de saints. La portion de la muraille, qui va «le ce registre jusqu'au soi, est ornée par une draperie peinte.
Du registre supérieur, il reste peu de chose, seulement vers le centre du mur 13' les débris de trois tableaux, dont nous reparierons.
Immédiatement après la porte (12), sur l'angle du mur (13), commence la deuxième série.
1° Du premier tableau, on ne voit plus que, à droite, quelques traces de la bordure servant d'encadrement.
2° Du second tableau (avant la porte 1 I), il subsiste la partie inférieure de deux personnages. Dépassons la porte (14), dont l'épaisseur est ornée de peintures dont nous parlerons plus loin, afin de poursuivre (en 13). la série des scènes de l'Ancien Testament, dont l'interprétation est d'autant plus aisée, qu'on peut lire les noms des personnages représentés dans les inscriptions verticales qui les accompagnent.
3' l il homme assis, la lèlc appuyée sur la main, dort, à côté : l'ACOB; derrière lui, on distingue à peine un autre personnage. L'inscription explicative a disparu, mais le sujet est aisé à reconnaître, d'après ce qui est raconté dans la Genèse (xxvni, 10-18): Jacob
iûMMMM'
4583-1584. — Inscription de l'ambon. D'après W. de Gruneisen, op. cit., p. SI, flg. 56-57.
drale. Le Liber pontificalis nous dit qu'il fit orner cette Ile de peintures et qu'on peut voir son portrait dans diverses églises. Malheureusement, aucune peinture de Sancta Maria Antiqua ne nous le montre avec le nimbe carre. Mais il y a, dans les grottes vaticanes, une mosaïque représentant Jean VII, avec le nimbe carre. C'est donc un portrait. Elle provient de l'oraloire élevé par ce pape dans l'ancienne basilique de Saint-Pierre, a l'extrémité de la dernière nef septen trionale, et dédié a la très sainte Vierge. Au dessous de cette mosaïque est fixée une inscription en marbre dont les en itectent la même forme que ceux
de l'inscription de l'ambon de Sancta Maria Antiqua. Le texte est le même :
+ IOHANNIS SERVI SCAE MARIAE
Comme sur l'ambon aussi, le même texte était répété en grec, niais celte partie a disparu; on la voyait encore au XVI' siècle '.
Après avoir traverse le nurlhex et la sctlola cantorum qu'on revienne a l'entrée de la nef de gauche au point marque (12) sur le plan, l'ne porte met en communication V atrium as ce II
immédiatement, sur le mur a gauche de cel tep là ou on a déposé un sarcophage païen, orm de masques (13), commence une série de peintures dissur trois registres qui couvraient les deux murs
portes (12-14), el toute la la muraille (13' -20) jusqu'au presbyterium (D).
1 l.ih.r ponUflcalis, t. i, p. 385. — ■ D. Dufresuc, Les ayph i oatlcants, n. 8, p. ^8-ii'i : H. Thédenat, op. cit.,
PICT d'abch. chbèt.
sortit de Beer-Shéba et s'en alla a Charan, et il se trouva en un lieu où il passa la nuit, car le solei; couché. Il prit des pierres, s'en fit un chevet, et s'endormit. Il eut un songe : une échelle était dressée sur la terre, son sommet touchait le ciel et les anges de Dieu montaient et descendaient. El l'Éternel dit : Je suis l'Éternel, le Dieu d'Abraham, ton père, el le Dieu d'Isaac; la terre sur laquelle tu es couché, je te la donnerai a ta descendance... Et Jacob se réveillant dit : Certaine! ernel est en ce
lieu et moi je ne le savais pas. El il cul peur et dit : « Que ce lieu-ci est terrible, ce n'est autre que la m de Dieu et c'est ici la porte des cicux ! El Jacob se leva de bon matin, prit la pierre dont il avait fait son chevet. la dressa en stèle el versa l'huile sur net.
i" A gauche du tableau, homme jeune, assis ou à genoux, devant lui, un personnagedeboul . pei i ëlreun ange, dont la partie supérieure a disparu :
u b i i a C O B I u c I h J v r cuM ANGELo BE N e D I r a TVR
it'bi Ja)cob ltuct]atu[r ru\m a[n]gel[o ut] ben[c di[ca]lur.
Jacob, continue la < . I) resta seul
et un homme lutta avec lui jusqu'au lever de l'aurore. Celui-ci, voyant qu'il ne prévalait pas contre lui,
p. 288; Grlsar, Analecla romana, t. i. pi, u. n. J. Wilpert, .I. mis L'Arte, 1910, p. 1-20,
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toucha l'emboîture de sa hanche et l'emboîture fut luxée; puis il dit : « Laisse-moi aller, car l'aurore se lève. » Et Jacob répondit : « Je ne te laisserai point aller sans que tu m'aies béni ; » et il le bénit.
Maintenant commence l'histoire de Joseph.
5° Un homme jeune, Joseph, comparaît devant un homme assis. Le reste a disparu, ainsi que les inscriptions, mais il n'est pas douteux qu'on ait représenté Joseph recevant de son père Jacob l'ordre d'aller visiter ses frères qui faisaient paître leurs troupeaux dans le pays de Sichem.
6° Joseph — on lit encore IOS... — étant allé visiter ses frères, ceux-ci le jettent dans une citerne d'où ils
10° Devant une table richement servie, le pharaon reçoit la coupe des mains de son échansonqui, comme le lui avait prédit Joseph, a été réintégré dans sa charge. Derrière réchanson, se tiennent d'autres serviteurs :
VBI ReBERSuS EsT
IN OFF1CIO
sVo
11° Tableau, presque complètement effacé. On y voit seulement une tête qui semble être celle du pharaon.
12° Tableau, complètement effacé. Ces deux
4585. — Joseph est conduit en prison. Peinture de Sainte-Marie-Antique. D'après W. de Gruneisen, op. cit., p. 114, flg. 90.
le retirent pour le vendre à un marchand amalécite représenté ici avec son chameau :
ubi Joseph VENVNDATVS EST NEGlltiaioribus]
in EgyptO-H FRATRIBVS SVIS
7° Joseph — on lit IOSEPH ■ — est présenté par le marchand à Putiphar, chef des soldats du Pharaon :
NO IOSEPH
8" La femme de Putiphar, devant la porte de sa maison étend la main sur l'épaule de Joseph qui prend la fuite.
UO/---ET IOSEPH CONCVPIBIT
EVM
9° Un garde conduit Joseph à la prison dans laquelle, par une fenêtre, on aperçoit l'échanson et le panetier du pharaon (fig. 4585) :
VBI IOSEPH DVCITVR IN CARCERE
tableaux 11 et 12 représentaient vraisemblablement Joseph expliquant les songes du pharaon, ensuite comblé d'honneurs.
Au registre supérieur, trois sujets étaient encore visibles et se trouvent placés ainsi.
13° (Au-dessus du 6 du second registre). On voit un individu étendu à terre, probablement Abel tué par Caïn.
14" Un animal et deux personnages se dirigent vers l'arche dans laquelle par la fenêtre apparaît un autre animal déjà entré.
15° De ce tableau, il ne subsiste que la partie inférieure, occupée par les flots, c'est évidemment le déluge.
Dans la partie qui manque, on voyait, sans aucun doute, l'arche flotter.
Immédiatement, sous le deuxième registre, se trouve le troisième regislre, d'un grand effet décoratif : c'est une théorie de saints, de grandeur naturelle, faisant face au spectateur, les noms sont inscrits
D\Arœ
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perpendiculairement à côte de chaque figure et chaque nom est précédé de O ATI OC, le commencement et la fin de chaque nom est marqué d'un signe, une sorte d'esprit doux, qui ne laisse pas que d'être parfois utile pour déterminer l'initiale lorsqu'elle est devenue Invisible. Les saints sont rangés de chaque côté du Christ siégeant sur une chaire, de couleur pourpre, et bénissant de la main droite, tandis que de la main gauche, il tient le livre des évangiles (fig. 45Sb).
A droite de la porte (12) il y avait probablement deux figures, mais il ne reste rien que la trace d'un cadre.
A gauche de la porte (14) on observe quelques ves-
A côté, deuxième saint de qui il subsiste un nimbe et ces lettres à gauche : O ATio;.
A droite de la porte (14) commence une théorie mieux conservée (nous comptons les numéros à la suite de ceux des scènes de l'Ancien Testament).
16" Saint imberbe en costume byzantin officiel (tunique blanche 'et chlamyde), portant une petite croix dans la main droite et une couronne dans la main gauche. Du nom il subsiste la fin : .... OC et ce ne peut être qu'un nom de trois ou quatre lettres; nous allons y revenir.
17° l*n évèque, la barbe courte, portant des deux mains son livre, vêtu d'une chasuble bleu sombre,
l'.^T. — Peinture de la niche 15. \a sainte Vierge, sainte Anne et sainte Elisabeth, D'apris W. de Gruneisen, op. cit., p. 110, fig. 81.
tiges; il y a là deux saints, dont il ne reste que les nimbes. L'un, place en (13) du plan, était iml Ue chaq ne côté de la tête on lit :
et la dernière lettre du nom semble un C ; peu saint Manias ou Mammas, martyr de Césarée en Cappadocc, sous Aurélien, et que le Guide de la peinture » prescrit de représenter - jeune, Imbei
' fin pourrait établir un autre rapprochement, il existai) .i Rome une église de. liée a sauii \iann .tus et ce nom
serait forme sur Manias, comme Coslmatus sur Cosmas. Mais le saint MamiatUS du catalogue de Cenciu» Camera-
sous laquelle on aperçoit une dalmatique et, sur les épaules, le pallium :
o atioc rpiropioc
Probablement saint Grégoire le Grand ( J9n-C04). 18' saint avec la barbi courte, formant réplique au n 16. Ce qui subsiste du nom :
'ceo-
permel de rétablir sans hésitation Sei le nom
est inséparable de Bacchus sur les martyrologes et dans le cuite en Occident comme en Orient. Vu pace laiss, libre pour la restitution du nom au n le complémenl B&xx une e(
ubllé par Mabillon, doll être lu d'apn s un meilleur manuscrit (Rlccardi 'jjx'. Marmatus, cf. P Fabre, dans M, Inii. 1 1 d'histoire, IssT. p, ■
Rome.
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donne à Sergios son compagnon. L'iconographie donnait à ces martyrs comme signe caractéristique un anneau de métal au cou qui, en effet, se voit sur la fresque pour Sergios et même, quoique moins apparent, pour Bacchus.
19° Figure très endommagée d'un vieillard à barbe blanche, vêtu d'une longue tunique rouge que recouvre en partie le pallium bleu sombre. D'après la position de la main gauche, il semble qu'il devait tenir un livre. La première lettre du nom est seule visible, c'est un C — ; la traverse qui suit a dû appartenir à un A et, d'après l'identité du personnage suivant.
20° Figure bien conservée et présentée en manière de réplique à la précédente, pieds nus, tunique rouge et pallium bleu sombre, livre gemmé, longue barbe blanche. Le nom est intact :
o Anoc evovMioc
C'est le célèbre abbé Euthyme le Grand (377-473), et qui paraît faire pendant à son confrère en monachisme, en sainteté et en célébrité, saint Sabbas ou Sabas, qui serait donc représenté au n. 19.
21° Ecclésiastique, barbe courte, chasuble jaune, tenant un livre :
O ATIOC ABOVNAOC
Le prêtre Abundius, martyr sous Dioclétien, enterré au cimetière de Sainte-Théodora à Rignano, sur la voie Flaminienne, dont les reliques furent retrouvées, en 1582, dans l'église des Saints-Côme-et-Damien, d'où elles allèrent au Gesu, et dont l'épitaphe originale se conserve au musée de Latran ] :
ABVNDIO PBRS MARTYRISANCTS DEP VII IDVS DEC
22" Un ecclésiastique à barbe courte, vêtu d'une chasuble rouge, tenant un livre :
O ATIOC BAAevTINOC
Saint Valentin était un prêtre de Rome dont la basilique, située sur la voie Flaminienne, fût restaurée par le pape Théodose (642-6-19) -.
23° Un évèque. imberbe, pieds nus, portant le pallium; dans la main droite il tient une petite croix de bénédiction, dans la main gauche un livre. Les deux dernières lettres de son nom sont écrites dans le sens horizontal :
O ATIOC AAC;avAPOC
C'est l'évéque Alexandre qui fut pape de Rome, au commencement du n« siècle, et qu'on a confondu, jusqu'au vr siècle au moins, avec le martyr Alexandre (voir ce nom) de la voie Xomentane.
24° Un évèque, à barbe courte, chasuble jaune, pallium, tenant un livre; saint Léon le Grand :
O ATIOC ACGû
25" Un évèque, barbe courte, chasuble rouge, pallium; de la main droite il bénit avec les doigts disposés à la manière grecque (voir Bénir, manières de), et touchant le livre qu'il tient dans la main gauche :
O ATIOC CEABCCTPIOC
C'est saint Silvestre.
26" Un évèque, barbe courte, pieds nus, pallium; dans la main droite une petite ancre, dans la main gauche un livre :
O ATIOC KACIMENTIOC
Saint Clément, l'ancre rappelle le martyre tel qu'il est rapporté dans la l'assio démentis.
27° Le Christ assis sur un trône couvert de pourpre.
De la main droite, il bénit à la manière grecque; de la main gauche, il tient un livre: Nimbe cruciforme.
La théorie de saints qui fait suite, à gauche du Christ, ne comprend que des évêques, vêtus, sauf une exception, de la chasuble et du pallium et tenant chacun un livre à la main. Les noms sont intacts :
28° icoANNIC XPICOCTOM. Barbe courte, chasuble bleue.
29° YPITOPIOC, longue barbe, chasuble jaune, probablement Grégoire de Xazianze.
30° BACIAIOC. longue barbe, chasuble bleue.
31° nCTPOC à/.eZANAPINOC. (ce dernier inscrit dans le sens horizontal, sur deux lignes) barbe courte, chasuble rouge.
32° KVPIAAOC, longue barbe, chasuble rouge, C'est saint Cyrille d'Alexandrie.
33° eneicfANIOC (les trois dernières lettres horizontalement), longue barbe, pieds nus, tunique
45SS. — Sainte Anne, peinture de Sainte-Marie-Antique. D'après \Y. de Grùneisen, pi. lxix.
blanche, pallium. Dans la main droite une petite croix de bénédiction.
34° àOANACIOC. longue barbe, chasuble jaune.
35° NIKOAAOC, barbe courte, chasuble rouge; c'est saint Nicolas de Myra.
36° CPACMOC barbe courte, chasuble bleue; probablement l'évéque de Campanie martyrisé sous Dioclétien, patron du monastère du Celius restauré sous le pape Adeodat.
37° Dans l'épaisseur de la porte (14). à gauche, on distingue encore quelques traces d'une peinture représentant la Vierge avec l'enfant Jésus, entourés de plusieurs personnages de grandeur naturelle. La Vierge est assise sous une sorte d'arc en maçonnerie, à
1 Corp. inscr. lat.. t. xi, n. 4076; De Rossi, Bull, di arch. crist., 1883, p. 152. — - O. Marucchi, Cimitero e basilica di S. Valentino. p. 113.
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droite une colonne avec son chapiteau surmonté d'un petit buste dans un médaillon.
38° Sur la paroi de droite, une peinture beaucoup mieux conservée représente la descente du Christ aux enfers (\oir ce mot), sujet familier aux artistes byzantins. Le Christ, reconnaissable à son nimbe crucifère, tient de la main gauche, un rouleau: il (tend la main droite pour aider a sortir des limbes les aines qu'il est venu délivrer, deux d'entre elles si sentent. Le pied du Christ pose sur la tête de Satan ou plus probablement du personnage qui ligure le Iludès.
mais le nom s'est effacé. A gauche, sainte Anne avec
sa petite fille Marie el ces mots ( |ja. 4588) :
SCA ANNA
A droite, Elisabeth avec sou petit garçon Jean- Baptiste et ces mots :
SCA EdSABET
Oes peintures diffèrent de style avec les autres; elles ne sont pas sans quelque mérite.
Sur ce même emplacement on distingue encore, sur
- Éléazar et Salomone, mère des Macchabées.
D'opns w. de Grûneisen, op. m., pi. xvn.
On traverse le narlhev (B) pour gagner le ba
de droite. Le mur avait été déc avec la même
ampleur que le bas-cote ,|r gauche; c'était la même
disposition sur trois registres, mais le registre inférieur ne semble pas avoir présente une théorie de saints. I.<- peu qui subsiste semble se rapporter a l'histoire
évangélique. la- seul Fragmi onservé occupe la
niche (lô) semi-circulaire.
39* La sainte Vierge tenant l'enfant Jésus sur ses genoux; à gauche, on lil (flg. 4587) :
SCA
la muraille, quelques vestiges 'le peinture, sur les
registres SUperpOSéS dont ou a parle.
10' i ne ligure- nimbée, drapée, allant de gauche à droite: sur le tond on |j| (en lettres disposées perpendiculairement), |AC; A droite du nimbe, ces
lettres :
'ann
Il semble qu'on quelque vra
restituer :
[ZaxapJIAC et 'ANNlal
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nous aurions ici la présentation de Marie au Temple.
Sur le registre inférieur :
41° Une femme étendue sur un lit, la tète couverte d'un voile noir ou bleu, les mains levées vers un personnage imberbe qui tend les bras vers elle. C'est plus que vraisemblable la scène de l'accouchement de la vierge et de l'enfant remis aux sages-femmes (voir Apocryphes).
42° Trois personnages debout, causant, tenant des
45" Le roi Ezéchias, bien désigné par son nom et sa qualité (voir Ezéchias,) :
+ HEZECHIAS REX (S
est étendu sur son lit, prêt à rendre l'âme, et la tête
tournée vers la muraille. A droite, le prophète :
i'SAlAS
MAT
Ce sont les rois mages se mettant en route.
43° Partie inférieure de ces trois mêmes personnages, qui, sans doute, adorent le Christ.
44° Sujet douteux. Peut-être une prison; par la fenêtre, on voit trois imberbes et ce mot :
uOEA
A l'entrée du presbylerium (16), sur un mur qui semble être le prolongement de la balustrade de la schola canlorum, subsistent, en partie, deux des nombreuses scènes bibliques dont cette église était ornée.
de l'autre, prononce ces paroles (Is., xxxvm, 1) :
+ DISPONE DOMVI TVAE QVIA MORIERIS il
C'est l'illustration de cette scène : Ezéchias tomba malade à la mort et Isaïe, fils d'Amos, vint vers lui et lui dit : « Donne des ordres pour ta maison, car tu vas mourir. » Et Ezéchias tourna sa face contre la muraille et pria l'Éternel et versa beaucoup de larmes. Et l'Éternel dit à Isaïe : Va et dis à Ezéchias, j'ai entendu sa prière....
46° Le tableau suivant représente le combat de David et de Goliath, le géant est à terre, David lui a retiré son glaive et va lui couper la tête. Au-dessous on lit :
GOL'ATH
En arrière de ces deux scènes, sur le pilastre inté-
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rieur qui forme de ce cote la schola eanlorum (17), on voit, a droite, deux peintures superposées de style classique.
4S° Au-dessus. — Le Christ sur un trône, flanqué de deux archanges.
48* Au-dessous. — Un groupe, en grande partie eflacé, une femme voilée dans l'attitude de la prière, son manteau de pourpre recouvre même sa tète. On lit de chaque côté dans le sens perpendiculaire : <fig. 4589).
H ATIA COAOMGONH
Autour d'elle sept figures mâles de tailles différentes, chacune tenant la main ouverte et levée; un personnage à gauche porte le nom d' •
CAEAZAP
C'est la mère des Macchabées avec ses sept fils et Éleazar le martyr qu'ils imitèrent.
Au-dessous, une inscription illisible :
VNT II' ePI'18
49° Sur la face intérieure regardant la schola (au n. 17 du plan), une figure de femme dont il ne reste que la partie inférieure, et une autre femme, une vêtue de gris, l'autre parée de bijoux; a droite, des soldats, dans un camp, portant le casque en tète. Sur la dernière tour du mur, ces mots :
CAPVT Oh/tTiiis
(.'est l'épisode de Judith.
A l'extrémité opposée de la schola eanlorum (au sens de la longueur), au retour d'angle, une petite niche a reçu :
50' La Vierge et l'enfant, avec ces deux monogrammes, à gauche et à droite :
qu'il faut développer tj àvix Mapla.
A l'extrémité opposée de la schola eanlorum (au sens de la largeur) (au n. 18), sur le pilier :
51° La scène de l'Annonciation. L'ange debout, la main droite levée et tenant de la main gauche un sceptre, se dirige vers Marie, assise sur un siège. Cette peinture, d'un bon style, est accompagnée de l'inscription suivante en lettres noires sur fond blanc, combinaison de Luc, i, 2<i, 42 :
+ XAIPcx £/.«?'. tcû- MENH OK; \iz-i aoû eYACTHMévi) <TÙ CNrYNAIZI v.rX eù- AOTHMCNOî 6 Wtp- TTOC THC KOI>;*;o-ou
52' Proche de l'Annonciation, à angle droit, sur la face intérieure, un personnage, laïque, imberbe tenant une croix de la main droite et dans la gauche, que couvre la chlamvde, une couronne. \ côté ces mots : (flg. 4591).
+ O AriOC AHMHTPIOC
53« Sur la face opp' même pilier, du côté
qui regarde la chapelle F in. 19 du plan), ligure le Christ entouré de plusieurs saints aV( us, les
restes d'une inscription grecque :
■■MMxeocK ecesw
.". 1" Sur le pilier correspondant, de l'autre cité de la schola (n. 21), sont peints trois saints très effacés, 55° En face du pilier (19), sur le pilastre situe entre
la porte de la chapelle F et la porte de l'abside D, les trois Hébreux dans la fourni ise, nimbés, debout, parmi ies flammes, faisant face au spectateur, les bras étendus,
58» A gauche, à côté d'un petit mur qui ferme le bas-côté de gauche, deux personnages nus, dans l'eau. Peut-être une représentation des Quarante martyrs de Sebaste, au-dessous ces mots :
THTPA0H THC CIKONOC; AITCON BPCO
c'est-à-dire : r, v?*v''i ttjç stxôvoç...
L'abside D est pavée en opus alexandrinum, c'est-
I — Saint Démétrfus.
D'après \V. de GrUneisen, op. cit.. pi. xx.
.i dire avec des sections de pierre et de marbre de
diverses couleurs, formant des rosaces et des di
alogue aux byzan-
tins des églises de Rome, repose sur un appareil antique en briques (opus spicalum) qui supportait la mosaïque de l'édifice antérieur a l'église chri tienne, sur la partie
eure du mur du f de la concavité
de l'ai' 12), 1 rist en croix avec le nimbe cruciforme aujourd'hui très el une de ses bras i tendus toul l'en temble des peintures, qui, de tous les points de l'édifl rs lui. D
■ i ubins donl la tête repose sur di
lanc et derouge, ,
nt(flg. 159 ' ousen letti
sur fond rouge, >"M pi li ts des textes grecs i mpt a ri .eut m s, uii . (a partie
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droite de cette longue inscription a été respectée par le temps :
oaXojj. CûN PEZHAOATe OuyATCPAlC IAM CN tOJ
[ctcoanco oN'ecTe
cpàvcoceN AUTON H MHP AYtOY £N HMCPA NYM-
[*EYC£COC aùxOY CN HMCPA
£>jçpocÙN?]Ç Autoù 15 + ZA/API ACPK CY £N AIMATI
[AIAGHKHC eZAneCTClAAC
SeoMIOYC COY CK AAKXOY OYK EXONTOC YACOP
[C5K eCTAI CN CKINCI TH HMCPA
o'jx ëaTai *0ùC AAAA YYXOC K TTArOC CCTAI KH
[HMCPA CKINH rNùùCOH TW KCO K
oùx "ÔHePA KOY NuZKTTPOC eCTTEPA GCTAI OCOCCS
[ + AMCÛC K AYCETAI O HAIOC
Seigneur, qui ne sera ni jour ni nuit, et sur le soir de ce jour la lumière paraîtra (Zach., xiv, 6, 7). — Le soleil se couchera à midi, et je couvrirai la terre de ténèbres au milieu du jour... Je ferai, comme pour le deuil d'un fils unique, et sa fin sera un jour d'amertume (Amos, vin, 9, 10). — Celui-ci est notre Dieu et aucun autre ne sera estimé, comparé à lui (Baruch, m, 36). ■ — Ils verront celui qu'ils ont transpercé (Joan., xix, 37.) — Une variante de ce texte du Deutéronome (xxix, 66) : Et ta vie sera suspendue devant toi. »
Au-dessous de l'inscription, est peint un groupe d'hommes et de femmes, tournés vers le Crucifix qu'ils paraissent adorer.
59° Dans l'abside proprement dite (23), la peinture
4592. — Groupe d'anges, peinture de Sainte-Marie-Antique. D'après W. de Gruneisen, op. cit., pi. lu.
UEa£(j.6p|AC K CYaKOTACei CTTI THC THC EN HMC-
PA TO OG)C K 0HCOMC AYTON
co; 7TCVOOC AYATMTOY K TOIC MCT AYTOY OC
[HMEPA OAYNHC P
ispeu-iAC P OYTOC O OC HMCON OY AOTHCOPI-
[CETAI CTCPOC rtPOC AYTON
«4oNT<xi eiC ON ezeKGNTICAN + KCOYCCOAI
[THN ZCOHN YMGûN KPCM£NHN
dUfNavTi xCON COcDOAAMCON YMCÙN+ C5
« Sortez, filles de Sion. et contemplez le roi Salomon avec le diadème dont sa mère l'a couronné le jour de ses noces et au jour de la joie de son creur (Cant., in, 11). — Toi aussi, par le sang de ton alliance, tu as fait sortir les captifs du lac où il n'y a pas d'eau (Zach., ix. 11). — En ce jour, il n'y aura pas de lumière, mais du froid et de la gelée. Et il y aura un jour connu du
est une fresque de grandes dimensions fort effacée. Le Christ, de grandeur colossale, le livre des évangiles dans la main gauche, bénit de la main droite. De chaque côté, les têtes ailées du tétramorphe figurant les évangélistes. A droite du Sauveur (par conséquent à gauche du spectateur), un pape, de petites dimensions, à nimbe carré, c'est-à-dire vivant encore au moment où fut exécutée la fresque, est désigné par cette inscription :
+ SANCTISSIMVS
PAVLVS PP
RO M ANVS +
Le dernier mot est écrit horizontalement sur le
nimbe (tout ce qu'on peut lire c'est SIMVS | PAV-V
| ROMAN. Il s'agit du pape Paul I" (756-767)
par l'ordre duquel fut exécutée cette peinture. Au-
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dessous et sous les pieds du Christ, une peinture e a ces mots :
on knv o eeoc e 1 1 // n thn chn cipinhn
[ OCCIME^B t] v; xt/Jp'.o)v.. h Bcoç r/i[t~j\-j TT)V a'ry elpTJVTJv [Sjoç rt\j.vi..
Le mur dans lequel fut découpée l'abside a été aussi décore de peintures.
60* De chaque côté, à la hauteur du sommet de la conque, se voit un groupe de quatre papes, tenant les livres des Évangiles; trois portent le nimbe rond et le quatrième, le nimbe carre (U lj. L'n nom accompagnait
1593, 1 iphin.
D'après W. de Grùneisen, op. cit., pi. m A.
chaque image, il n'en reste presque aucune trace. La figure la plus a droite, près de l'abside, offre ces mots :
rOMaNVs
les trois premières lettres disposées perpendiculairement.
La deuxième ligure offre à gauche du nimbe :
SC« MAR'inus et à droite :
PP ROMANVS
C'est Martin I i); Il a le nimbe circulaire, il
était donc mort quand fut exécutée cette peinture.
Le pape qui a un nimbe carré est peut être ban VII qui, au témoignage du Liber poniificalis, lil décorer de peinture Sancta-Maria-Antiqua. Un archéologue a manifesté son regret de ne pas découvrir l'ima pape Honorlus, de mémoiri e, mais peut être
n'eprouvait-on pas une dévotion spéciale a ce personnage, a une époque où l'explication de sa conduite restait obscure.
61" Au-dessous du pontife figurent, avec cette symétrie el cet égal partage entri et d'Occident, que nous avons déjà pu observer plu-
sieurs fois, deux docteurs des Églises latine, à gauche du spectateur, grecque a droite. Ces images étaient séparées par une inscription en grandes lettres blanches, courant en bas sur le mur de l'abside. D'après la place qu'elle occupe, on peut admettre que c'était la dédicace de l'église; nous voici bien à Sancta Maria Antiqua :
+ SCAE-DI genetr\c\ SEM perçue virgini marlAE
02° Rien n'a subsisté des deux Pères de l'Église latine (24), si ce n'est quelques vestiges des nimbes et le nom de :
"ses es AGVS/INuS es
63° Les deux docteurs de l'Église grecque (25) sont mieux conservés, c'est saint Grégoire de Na/.ianze et saint Basile :
+ O ATIOC TPHTOPIOC O OCOAOrOC CS + O ATIOC PC5 BACIÀ'-oç Au-dessous de l'inscription dédicatoire à la \ Marie, deux évéques, auxquels correspondent de l'autre côté (25), deux ligures semblables, tiennent des rouleaux déploj ( s
04°Ce sont quatre docteurs. Saint Léon et saint GrégoiredeNazianzeàgauche(2 1 1, saintBasileetsaintJean Chrysostome à droite (25). Leurs noms, sauf un seul :
I0ÙANNHC ont disparu, mais les rouleaux déployés qu'ils portent donnent des passages de leurs ouvrages qui permettent de les identifier.
Pour saint Léon, trois ou quatre lignes du début ont disparu. La citation est extraite du chapitre iv, du Tome, lettre par lui écrite à Flavien de Constantinople en 449, contre l'hérésie d'Eutychès '.
'Evepyet yàp 't/.-j- -répa u.op<p7] <iz Ta -rfi OaTÉp»
xv. NON'lAC On
5 epeiAHONecx
HKCNTO/lieNA OrOVKATC-AZO
Me/ovo/pecT
HNTOVA//OV-T 10 OVACCOMATOCCK
TCAOVTOCCiePeCTH
NTOVCOMA'uC-KAIT
OWieN/VTONA" A/
TVCOAVMACINTOAC 15 TVCVBlLL ÇINVnO
nçnTOKtN
'EvEp--s:î yàp htaripa n.op<pr; ;j.:rà t?,ç Oarépou xotvojviaç ÔTtep tSiov èoxïjoev toû p.èv X6y°u xaTepyaÇo- [xévou ôreep èa-riv toû Xoyoo, toû 8è oâ>u.aToç èx teXoûvto; Ô7TEp èariv toû aa>[xaToç- xai tô fièv aÛTÔJv 8iaX<xu,7tet TOÏÇ O-z.'Vi.xo'tv, to Se txî; OSpeaiv Grco-
7TÉ7TTÙ1XEV.
Pour saint Grégoire de Nazianze, l'emprunt est fait à VOralio xxx, c. 12 ':
VTO~OC "A CNONOVX
//NA' OOCAH
A VA«XA
5 KCT INTO «MON TOVCOVKCXOPEIC //CNONAAAATOKOI //ONfMOVI AICO VON OCMHAOEO 10 THC OVTOc B
VAHCCIC +
1 Labbc, Connl.. t. iv. roi. 1220; Mansl. Conc. amt coll.. t. v, col. 1377; /'. /... t. iiv, col. 768. — ■ I t. XXXVI, col. 120.
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"Iv' îj toioùto to auvay6[ievov, oùx ïva 7roiâ> tÔ 8éÀY)ua to èjjtôv, oùSè yâp ècttIv to è\xo\i toù aoù xex&>picu.évov, àXXà xo xoivov êu.où Te xal aoù, &v cjç uia 6e6tt,ç oûtio (jtîa (JoûX^o-tç.
Pour saint Basile, la citation est empruntée au traité De Spiritu sancto » :
ucrei
1 IOV
APIACCKiWrmai
A«»rrNC
aotov
oeop
copa
OVTON
XA
vag
Tl
OA
HuCi//*
BaciXetou etuo-xôttou Kaiaapiaç Èx toù nepl àytou 7rvEÙ|iaTO<; X6you. 'O Écopaxax; [xs écopaxsv t6v TraTÉpa, où t6v xapaxxrjpa oùSè tï)v u.op97)v, xaÔapà yàp auv- 6é<7£{oç y) 0£Îa (pliai?, àXXà tô àyaBôv toù 6eXr)[xaTOç Ô7rep aùv8pou.ov ôv -ry) oùcla ô|J.otov xal ïaov [xâXXov Se Taù-ôv èxl rcaTpl xal otçj ÔEcopeÏTai.
Pour saint Jean Chrysostome, les caractères sont plus petits, les deux premières lignes manquent, il est peu utile de figurer ici ces lettres sans suite qui ont permis néanmoins la reconstitution du texte emprunté à un sermon in S. Thomam aposlolum placé parmi les œuvres de saint Jean Chrysostome !.
'IcoâvvouToù XpuaoCTTÔjjtou èx toù X6you eïç ©oijxàv tôv à~6aToXov tocùtoc àxoùaaç éxàOï]pa tï)v ^uxtjv àmmîixç. à7teSocâ(jiev -rijv à(J.tpiëoXov yvcojjnQv, àvÉXa- • 6ov t6v voùv 7T£7r£tCTU.évov, rJ'^â[j.7]v toù o-cû|j.aT<jç /alpcov xal Tpéu.«v, xal èÇyjrrXcoaa u.STà t&v SaxTÙXoiv xal tô ttjç ^x^ç ôu.|^a, xal Sûo XoiTtôv èvspyetcôv f)a86[r»)v.
Ces quatre citations font partie des Testimonia Palrum, cités par le concile de Latran de 649 qui lança une condamnation contre le Type.
Dans cette abside, il est aisé de reconnaître plusieurs peintures superposées sur des couches successives. C'est ainsi que, sous les images de saint Grégoire de Nazianze et de saint Basile (25), on voit, très apparente, une Vierge byzantine, richement vêtue, portant un diadème fermé. Cette Vierge elle-même a été peinte par-dessus une Annonciation; on distingue encore l'ange et la tète inclinée de la Vierge. Ces deux figures sont d'un style encore inspiré par les souvenirs classiques et bien préférables aux docteurs qui les ont recouvertes. Sous l'Annonciation quelques traces subsistent d'une peinture plus ancienne encore. Il est clair que cette succession de peintures n'a pas seulement répondu à l'altération des enduits produite par l'humidité qui devait être grande dans ce lieu. On aurait pu se contenter de rafraîchir, de restaurer en gardant toujours la même image; au contraire, à chaque nouvelle couche d'enduit, on imaginait un sujet différent de l'ancien. Tout ceci, outre les différences de style et d'exécution dénote une évolution de l'art qui n'a pu s'accomplir qu'au cours d'une période assez longue, du viie au Xe siècle, probablement.
65° Les murs latéraux du presbyterium présentaient un ensemble complet de scènes relatives à la vie du Sauveur. On distingue encore à gauche (26), la scène de l'Epiphanie. Les trois mages, dont le premier fléchit les genoux et tend les bras pour présenter son offrande à l'Enfant assis sur les genoux de la Vierge, sont désignés par le mot :
mAGI
écrit au-dessus d'eux. Jésus étend vers eux la main. A droite de la Vierge se tient, les ailes éployées, l'ange
qui a guidé les mages et derrière saint Joseph, debout, nommé lui aussi (les trois dernières lettres sont perpendiculaires).
+ IOSEF
Tous ces personnages sont nimbés, mais Jésus a le nimbe cruciforme.
66° Au-dessous, la scène représente la marche vers le Calvaire, d'une bonne conservation. Jésus, désigné par le nimbe cruciforme, suivi d'une foule, marche, la main étendue pour bénir; en avant Simon le Cyrénéen porte la croix (fig. 4594) :
SIMON_ CYRENE SIS P
67° Sur la muraille opposée, à droite, presque tout a
4594. — Simon portant la croix.
D'après W. de Grûneisen, op. cit., fig. 120.
disparu. On peut toutefois reconnaître le Christ entouré des apôtres (27) désignés par ce mot :
APOSTOLI
68" L'ornementation de ces murailles latérales était complétée par douze médaillons, six à gauche, six à droite, contenant les bustes des apôtres. Quatre médaillons et quatre noms sont seuls visibles à gauche :
+ BArTHoLOmeus + IOHANNES + ANDREAS + PAVLVS
Les tètes, de style classique, rappellent ce qu'on voit dans tant de médaillons en mosaïque.
De l'abside (D) on passe dans la pièce (E) où les peintures sont en fâcheux état. Sur le mur du fond (29), creusé d'une niche rectangulaire, on lit encore quelques noms, tous précédés de l'épithète O ATI OC et les noms écrits dans le sens perpendiculaire; en allant de gauche à droite (30).
1 P. G., t. xxxn, col. 105.
'P. G.,t.ux, col. 500.
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69* Partie inférieure d'un saint en costume byzantin, chlamyde rouge et tunique blanche.
! ii clerc, tonsuré: il reste le bas de la chasuble et de la tunique. C'est peut-être le martyr persan Uara-
chisius :
71' Un moine noir, encapuchonné, le moine persan Dometius :
ACOMeT'.C 15
72" Figure barbue, pas de nom.
73' Laïque, imberbe, chlamyde jaune et tunique blanche, tenant une croix et une couronne. A gauche de la tète on lit :
TTANTeAeHMON
71* Clerc, tonsuré, chasuble rouge, tenant une croix et. peut-être, un livre.
75' Saint, imberbe, long vêtement ouvert par devant, tenant un rouleau :
ICÙANNHC 76* Saint, imberbe, portant la tunique et le palliuin :
KE ACOC 77° Il reste un nimbe et une partie du nom. ABBA xOpoç
Personnage, barbe courte, tenant en main un rouleau :
KOCMAC 70° Très endommagé mais on peut lire encore le nom :
ABBAKYPOC 80" Un diacre, en longue tunique ou dalmatique blanche, tenant un encensoir :
CTe<t>ANOC 81° Il ne reste qu'un nom, la figure a disparu :
TTPOKOTTIC 82° Figure disparue, mais le nom est resté :
AAMHANOC
L'oratoire (F") à gauche de l'abside présente un tout autre intérêt ; on est saisi par l'effet d'ensemble que produisenlles peintures si bien conservées par endroits, si riches et si harmonieuses de ton. La chapelle était divisée en deux parties presque égales par une banquette de dalles de marbre, oITrant une ouverture au milieu, afin de permet! re d'aller d'un côté dans l'autre. la partie du fond, se trouvait un autel, dont la base en marbre existe encore avec le tombeau pour les reliques. Sur la paroi du fond Cil I, se trouve représenté le crucifiement dans une niche rectangulaire.
83* Le Christ, complètement vêtu d'une tunique sans manches (\ccolobium), porte le nimbe cruciforme. C'est le style du vm« siècle, connu par d'autres monuments comme 11 Rabboula, la fresque du cimetière de Saint-Valcntin, la mosaïque de Jean VII, au Vatican, Il esl suspendu à la croix par quatre clous, sans appui pour les pieds (Voir Uirlionn., t. m, p 3383). L'inscription du titre de la croix est conforme au type traditionnel; elle se lit sur un cartouche :ï anses :
+ \C O NAZCOPAIOC O BACIACYC TtoNI OYAAIC0N
La croix est plantée parmi les rochers qui. comme la montagne du fond, à droite, sont déchires par le tremblement de terre qui signala la mort de Jésus. Au-
dessus de la croix, comme à Saint- Valentin, sont figurés le soleil et la lune. A droite de la croix (à gauche du spectateur), la vierge Marie, debout, nimbée :
SCÂ MARIA
tenant élevé, à la hauteur du visage, un pli de son
4595. — Palmier avec son régime de dattes.
(Sainte-Marie- Antique.)
D'après W. de Gruneisen, op. cil., flg. 172.
manteau; du côté opposé, l'apôtre Jean tenant un livre gemmé et ce nom :
SCS IOANNIS EVGAGELISTA
Devant la Vierge, tout au pied de la ernix, un nommé
LONGINVS
perce, avec sa lance, le côté du Sauveur, tandis que. de l'autre côté, un soldat lui présente, a la pointe d'un roseau, l'éponge imbibée de Bel : le vase de Del est placé à ses pieds. Le Umst. les yeux ouverts, incline la têt. vers la droite. De cha'q la niche, sur l'épais
seur du mur, est peint un palmier, avec ses régln fruits ( :
84° Au-dessous .1'- la nii ne (32), l'enduit en ton a emporte la partir supi rieure de l'imago de la V avec l'enfant Jésus, i Pierre
à droite et Paul a gauche :
+ PAULVS pEfRUS
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Après saint Pierre, sainte Julitte (33) : SCÂ IVLITTA
et, faisant pendant, après saint Paul, saint Cyr (34) (fig. 4596):
ses t CVIRICVS patrons de la chapelle dont le souvenir de leur martyr a inspiré la décoration. La date de cette décoration
459G. — Saint Cyr.
D'après W. de Gruneisen, op. cit., pi. 133, fig. 100.
nous est connue avec certitude: en effet, le pape Zacharie (741-752) encore vivant est représenté dans l'angle (33) avec son nom (fig. 4597) : + ZACCHARIAS PAPA 85° Après saint Cyr, à l'angle opposé (34) un personnage à genoux offre, sur un pan de son manteau, l'église qu'il vient de construire ou de décorer. Lui aussi porte le nimbe carré et ce nimbe est encadré dans une inscription qui porte un petit détail qui a son prix : le nom de la basilique : Sancla Maria Antiqua. C'est donc l'Itinéraire d'Einsiedeln qui avait raison et une fois encore l'archéologie met fin à une contestation sans issue.
/HEODOTVS-PRIMO-DEFENSORVM S~CË-D~Î
ET D'spENSATORE GENETRi'dS • SEN BIRGOMARIAQVI ANTIQVA R
nimbe carre
PERQVE APPEi-LATvR
Theodotus, primiccrius dcjensorum et dispensator sanctœ Dei genitricis semperque virqinis Mariie, quse vocatur antiqua. Cette inscription fut découverte, le 19 décembre 1900, elle était alors très lisible, mais elle a beaucoup perdu depuis. Le personnage désigné Théodote, tient dans sa main le modèle de l'oratoire qu'on reconnaît sans peine comme identique à celui de nos jours. Ce Théodote, mentionné dans le Liber ponlificalis, était primicier, c'est-à-dire, chef des avocats et administrateur de la diaconie. Ces de[ensores étaient des personnes chargées des rapports avec les tribunaux et notamment de l'exécution des sentences ecclésiastiques. Ils avaient un service d'avouerie et de police '.
Théodote était l'oncle du pape Hadrien I" (772- 795) qui, à la mort de son père, fut élevé a proprio thio Theodoto dudum consule et duce poslmodum vero pri-
1 O. P. Conti, Origine, fasti e privilegi degli avvocati amsistoriali, Roma, 1908; L. Duchesne, Les premiers temps de l'État pontifical, p. 46. — ■ ! Liber pontificalis, édit.
4597. — Le pape Zacharie.
D'après W. de Gruneisen, op. cit., pi. lxxix.
micerio sanctœ nostra? ecclesisc '. En outre, une inscription conservée dans l'église de Sant'Angelo de Peschiera nous apprend qu'elle fut rebâtie, vers 755 à 770, après l'époque de la décoration de Sancla Maria Antiqua par ce même Théodote : Holim duc nunc primiccrius sa(ncta)e sed(is) Apostolicœ et pater (hjuius ben- (erabilis) diacfoniœ ) 3.
Les peintures qui couvrent les murs latéraux montrent que Théodote avait une dévotion particulière envers saint Cyr et sa mère, sainte Julitte. Il lit décorer l'oratoire par une interprétation des actes de ces martyrs dont voici un rapide sommaire : Arrêtée à Tarse de Cilicie. où elle s'était retirée pour fuir la persécution, Julitte est amenée devant le gouverneur Alexandre et se nomme : Julitte, originaire d'Iconium,
Duchesne, in-4», Paris, 1886, t. I, p. 4S6. — ■ Jbid., t. I, p. 514, n. 2; Grisar, Analecta romana, in-S°, Roma, 1S99; t. I, p. 174, pi. m, n. 5.
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mère d'un petit garçon de trois ans. Celui-ci était caché hors de la ville; on le découvre cependant et on l'amène par-devant le tribunal. Amené devant ie gouverneur, c'est l'enfant qui prend la parole ci dit Je suis de souche chrétienne, • Et aussitôt s'engage entre ce marmot <■' le magistral une conversation parfaitement invraisemblable. !.e magistrat impatiente lui fait donner la fessée et quand le bourreau est la chair de l'enfant n'est pas même rougic. On le met en
i et il chante des psaumes. Le lendemain, nouvel interrogatoire, nouveaux prodiges. On lui enfonce des clous dans la tête, un ange les lui retire; on lui coupe
:^ue et le petit garçon cause plus que jamais; on le jette dans une chaudière remplie de poix, de eire et d"( loupes, il en sort indemne; en lin, (in lui coupe la tète
porte une longue moustache et brandit son fouet :
t VBI SCS-CVIRICVS-CATOMVLEBATVS EST P
90" Sur deux colonnes on lil le nom du président :
PRESES ALEXANDRVS
qui siège entre deux soldats, devant lui l'enfant et sa mère, chacun désigné par son nom :
+ VBI-SCS-CVIRICVS-LINGVA-ISCISSA-LOQVIT AD PRESIDEM CS
91° Endommagé. Par une fenêtre' on voit, dans la prison, saint Cyr et sainte Julitte (toujours nommés), les mains levées dans l'attitude de la prière :
ubi ses CVIRICVS-CVM MATRE-^
4598. — Théodotc et sa famille. D'après W. de Griineisen, op. cil., p. 119, fig. 9G.
et comme elle ne repousse pas; cela met fin à l'histoire. C'est sur le mur de gauche (3â), en entrant, que « ommence la série.
i'out, un soldat derrière elle, est interrogée par le gouverneur. Dans le lointain, le jeune Cyr.
ub[ SCMullita ducilur ad preSIDi'M
87" Cyr.désigné par son nom (+ SCS CVIRICVS CS)
au-dessus de la tête, esl i soldats envoyés
à sa recherche : à droite, la porte de la ville - -si A, en arrière, une maison :
ubi ses CVIRICVS A MILIT/BV* DVCITVR
88° Scène très effacée, On voit une tête qui semble être celle du gouverneur. Au des us d'an personnage disparu se enter que le
colloque de Cyr et du gouverneur; on lil :
+ VBI SCS CVIRICVS-C[/ins'i»mim se confiteturÇl]
Scène très Incomplète, qu décrivent
ainsi : Tunr (rai ■i,m el
caiomis i .<•'/( (voir Dictionn., au mot Chatimi st). A gauche, le gouverneur assis, fait un geste di mande, a droite, l'aide bourreau Imberbe, a t .
courte, tienl Cyr tout nu dans ses bras; I
On traverse la chapelle dans la largeur I repn nd (36) la suite de la passion des saints martyrs.
92" Un bourreau tient par le manche une grande poêle carrée; la mère et l'enfanl vêtus d'une simple ceinture y sont étendus côte à côte. De l'autre côté di la poêle, un soldat attise le feu. Au dessus, entre deux anges, le Christ, au nimbe cruciforme, penché vers les martj rs qu'il bénit.
+ VBI SCS-CVIRICVS-CVM MATRE SVAM- IN SARTAGINE- MISSI SVNT-
1 ' t probablement ici ce que les actes rapport Jus-.il post lurr praeses afjerri lectum ruum)
el imponl sanctum puerum supra rum '.
Le tableau suivant s.
9:5° Saint Cyr entre deux bourreaux dont l'un avec un marteau lui enfonce un clou dans le sommet du crâne, le sang jaillit avei us un
ange : ANGELVS. ten lime, descend du ciel
dans la direction de la d< ne :
+ VBI -~SCS- CVIRICVS ACVTIB*V CONFICTVS ET C5 91' Un bourreau a saisi l'enfant par un l'élève pour le précipiter sur le sut. Assit su
I .-s actes n'offrent pas tra,-»* d'il
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flanqué de deux soldats, le juge fait un geste de commandement, il est désigné : PRESIDE
+ VBI SCS-CVIRICVS-IN terrain iliisus est.
Ce dernier tableau n'est pas conforme au texte des actes où la série des supplices se termine par la décollation.
Dans une version plus ancienne, que donne Ruinart, on lit en effet, pede arreplum e sablimi solio puerum terrse allidit. C'est la version dont l'artiste s'est inspiré. Le gouverneur a pris l'enfant sur ses genoux et cherche à le caresser dans l'espoir d'en faire un païen quand Julitte sera morte, mais le petit garçon résiste et se défend avec les pieds et avec les ongles; le gou-
97° De l'autre côté de la porte (38), trois saintes et un un saint, remarquablement bien conservés, au regard expressif, tiennent la croix et la couronne, emblème et récompense de leur martyre. Les noms des saints sont effacés, celui du saint se lit :
+ SCS ARMENTISE
98" Au-dessus comme légende d'un tableau disparu, qui représentait certainement des saints innommés, on lit ce fragment de formule souvent employée pour désigner les martyrs et les saints anonymes (fig. 4600).
RIS-QVORVM NOMINA-DS~-SCET-CS
Tel est ce rare ensemble où l'iconographie, la pcin-
4599. — La fille de Théodote.
D'après W. de Grilneisen, op. cit., p. 211, fig. 162.
4600. — Les saints inconnus.
D'après \V. de Grilneisen, op. cit., p. 132, fig. 99.
verneur hors de lui le jette à terre et il se brise le crâne sur les degrés du tribunal.
95° Théodote debout, un cierge dans chaque main, présente à la Vierge, debout sur un escabeau et tenant l'enfant Jésus, un jeune homme a nimbe carré; de l'autre côté une jeune fille, également à nimbe carré, est présentée par une femme presque entièrement effacée. C'est sans doute Théodote et sa femme mettant sous la protection de la sainte Vierge dont ils ont décoré l'église, le père son fils, et la mère sa fille (fig. 4597-4598).
A gauche de la porte d'entrée (37).
96° D'après les actes que nous avons cités, avant qu'on tranche la tète de saint Cyr, le Sauveur lui apparaît; « Demande-moi ce que tu voudras, je te l'accorderais, » dit-il. — « Seigneur, répond saint Cyr, je désire que tous ceux qui demanderont quelque chose en mon nom, obtiennent suivant leurs besoins, les dons de votre miséricorde et la consolation de leur vie. »
ture, l'épigraphie concourent à produire une œuvre d'un intérêt exceptionnel. Il est vraisemblable qu'on ne s'entendra jamais sur la date de ces ouvrages. Quelques inscriptions comme celle de Théodote le primicier, celle de l'ambon de Jean VII, quelques nimbes carrés donnés à des personnages historiques ne permettent pas autre chose que de constater les travaux faits à une date où nul ne doute que l'église fut employée pour le culte. Partir de là, pour calculer d'après le nombre des plâtras superposés ou le type des personnages représentes pour remonter jusqu'au ve siècle, est par trop aventureux.
V. Sarcophagks. — En entrant dans l'église, on remarque des loculi creusés dans l'épaisseur des murs. pour recevoir des sépultures; des ossements sont accumulés dans certaines parties de l'atrium (A) d'où on doit conclure qu'un cimetière s'était établi devant Sancta Maria Aidiqua et à l'intérieur. Des sarcophages vjdes avaient été apportés d'ailleurs et utilisés.
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En sortant de la chapelle Saint-Cyr pour aller à l'angle occidental du nartlux, on rencontre (40), engagée dans la muraille, la lace d'un sarcophage du début du me siècle, portant cette inscription :
CLODIAE-SE CVNDAE CONIV Gl DVLCISSIMAE ET BENE 5 MERENTI QVAE VIXIT- AN • XXV-MEN ■ X • DIEB • XIIIIIN CONIVGIO MECVM FVITSI NE QVERELLAANVIIMIIII- DIEBXVIIILCAELIVSFLO 10 RENTINVS-7-COH-X-
VRB • POSVIT NAT-MAMERTINO ■ ET RVFOCOSPRINON- AVGDEF-XV-KALIVLAPROETMAXIMOCOS
C'est l'épitaphe de Clodia Secunda, épouse de L. Cœlius Florentius, centurion de la dixième cohorte urbaine. Née le 4 août 182, morte le 17 juin 207.
Après avoir traversé le narthex, on voit près de la porte (14), dans l'angle (13), un sarcophage païen, orné de masques, trouvé dans l'église.
A droite de la porte (14), un beau sarcophage chrétien sur lequel se succèdent les scènes suivantes, de gauche à droite : 1. le vaisseau d'où Jonas a été précipité dans la mer; sur le côté, la mer personnifiée par un personnage assis, tenant le trident; 2. Jonas couche sous le cucurbite; devant lui le monstre marin qui l'a rejeté; plus haut, sur la colline, un troupeau; 3. une orante debout entre deux oliviers; 4. le défunt assis, lisant entre deux arbres; 5. le bon pasteur portant la brebis sur ses épaules avec deux autres brebis à ses pieds; 6. le baptême du Christ dans le Jourdain; 7. deux pécheurs retirant leurs filets. (Dictionn., t. n, col. 356, fig. 1291.) C'est un monument du iv' siècle.
Dans l'angle (proche du n. 48 du plan), on a trouvé deux sarcophages en terre cuite, et un loculus qui portait une inscription peinte, noire sur fond blanc :
+ CR_ IV =ESVRw
CVvENIETI R
TERRIS^ M
IVS S
Dl
Prés (du n. 41) de là, une inscription, devant l'entrée de la chapelle des Quarante martyrs, portant la date de j"2. Il n'est pas certain qu'ellc'ait été trouvée à sa place primitive.
+ HICREQVISCIT IN PACE AMANTI Vs aun : FEXQVI VIXIT p PLVSMÏN ANN pLcsDEPOSITVS SVB BXI Kr,/mARTIAS QVIN
[QVIESPCDN-IVSTINI- PP AVCINOQVARTA-
Hic requiescit, in pace, Amanlius auri/ex, qui vixit plus minus annis L. depositus, xub die xi kalendas Marlias, quinquiea posl coiuulatum dnmini nostri Juaiini perpetui Augusli, indictione quarla.
VI. Chapelle des Quarante mari vus. — Il suffit de jeter un regard sur le plan. | e Idée
de la position de cetti . Installée dans an édi-
fice de l'époque impériale, contre lequel à un niveau supérieur se heurte la Via nova. Il est possible que ce petit oratoire ail été uu temple à l'époque d'Hadrien, à laquelle il est possible de le taire remonter en ne tenant compte que de la technique, A l' époque •me. ou en lit une chapelle, les murs lureiil
décorés de fresques ou de peintures, probablement
vers la deuxième moitié du mit siècle. Quoique on n'ait pas d'autre indice que la décoration pour Impo
ser à cet oratoire le vocable des Quarante martyrs, • il semble tout à fait justifié. La façade extérieure avait reçu des peintures. A droite de l'entrée, sur le contrefort, on voit encore un évêque vêtu de-jaune, avec le pallium par-dessus la dalmatique, et portant devant lui un rouleau avec la même citation du ■ Tome ■ de saint Léon que nous avons déjà vue dans la basilique. Il est possible de lire :
xoiv-
ONiaç ô-Ep zl-
Shov Éa/rj-
K£N to0 p.èv
AOrOVKATCP
ya ZOMCNOV
8V PeCTHNToû
AOYOU TOVDCCO
MATOCCKTeX
OVNtoç
Outre les quatre docteurs, il y avait aussi quatre médaillons, le plus bas à droite est seul reconnaissable et on y peut lire :
+ O AT">« ev0YM'.oç
Près de l'endroit marqué (1) sur le plan, on voit encore les traces d'une descente aux enfers.
En pénétrant dans la chapelle, sur la paroi immédiatement à gauche de la porte d'entrée, vestiges d'une grande peinture avec personnages de grandeur naturelle où on croit reconnaître la Vierge et l'enfant, avec un donateur. Tout à fait à gauche, un évêque (ou un pape) ayant le pallium et tenant en main un livre. En (a) du plan, deux rangées de saints en riches costumes, bien conservés : ce sont les Quarante martyrs de Sébaste. En (b) autres peintures où il y a bien peu de chose à déchiffrer. Dans le mur du fond, une niche ou abside (c) où est figuré le martyre des quarante soldats. Oji sait que, d'après le récit de leur confession, ils furent exposés nus, les mains liées derrière le dos, pendant une nuit d'hiver très rigoureux, sur la surface d'un étang glacé. Dans une maison voisine, on avait préparé une étuve pour recevoir ceux qui n'auraient pas le courage de tenir jusqu'à la mort. Il arriva qu'un des soldats, vaincu par la souffrance, sortit de l'étang et se dirigea vers l' étuve dont le gardien, spontanément, alla occuper sa place. Cet homme pensait avoir vu descendre du ciel trente-neuf couronnes ce qui lui avait fait soupçonner une défec tion.
Le tableau peint dans l'abside représente les q mirante martyrs debout sur l'étang glacé. Au-dessus dechaque martyr, était écrit son nom, quelques-uns sont encore lisibles, le premier a droite KYPIC0N ; au-dessus QKAIKOC, puis CEYB ; <S>\KWM!i.\ WMIÏÇ.OZ- Ces noms semblent cire ceux de Kyrion, Ecdicius, Sevcrianus, Thcophilus ou l'hilotlieus, et Angias, qui sont mentionnés dans les actes. A droite, devant la maison, un soldat assis, casque et arme d'une lance, dort, appuyé sur son bouclier. Près de lui, des quarante soldats qui n'a pas lu force de persévérer, gravit la berge pour se réfugier dans l' étuve.
A droite de l'abside (d), les pi
entaient des saints. A u-< on a peint
ironnes dont le Ci ipé par un nimbe
cruciforme et auxquelles sont suspendues îles lampes. A droite, en entrant, un sarcophage de marbre enfoncé dans le soi a contenu plusieurs corps; il semble avoii été exécuti i i iout un personnage de
la religion juive et sa famille, ci a été amené ici d'un cimetière juif, sur le panneau antérieur on lit: e n o a û e ki
TA I Ce I A I K I C rCPOYCIA PXHC
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K6CO0PONIA CYN 5 BIOCAYTOY KGNA PIAKeNIKANAPOCYlOI AYTCON
'EvBâSe x(e)ÏTai SetXtxiç YEP0UafaPX7lÇ x(al)2fflçpovla oûv6ioç aÙTOÙ x(ai) Mapîa x(al) NlxavSpoç utot aûrtôv.
VII. Église des Sajnts-Côme-et-Damien. — Cette église, située du côté opposé du Forum, a été décrite (Dictionn., t. m, col. 2350-2367).
VIII. Amphithéâtre Flavien. — Voir Dictionn., t. i, au mot Amphithéâtre, col. 1648-1682.
IX. Le testamentum. — L'Itinéraire d'Einsiedeln mentionne ce local qui apparaît pour la première fois et ne semble pas devoir être un monument paien. Aux termes de l'Itinéraire ce testamentum est distinct de l'arc de Titus et le précède, à main gauche, quand on vient du Colisée. Au moyen âge, il y eut en cet endroit une tour dite turris eartularia, parce qu'elle servait de dépôt d'archives; peut-être aura-t-elle succédé au Testamentum ou auraient été déposés certains actes publics, les testaments par exemple.
X. Oratoire des Saints-Pierre-et-Paul. — Après avoir traversé l'arc de Titus, l'Itinéraire d'Einsiedeln mentionne à droite une ecclesia S. Pétri. Il était impossible de soutenir l'identification avec le titre de Saint-Pierre-es-liens (voir Dictionn., au mot Chaînes de saint Pierre), mais on peut reconnaître dans l'oratoire du Forum une chapelle qui se trouve devant le temple de Rome et dont la fondation se rattache à l'épisode célèbre de Simon le magicien. C'est une fort belle histoire, mais qui ne contient pas le plus petit grain de vérité.
Dès le second tiers du me siècle, il est question de l'ascension de Simon et de sa chute sur la voie Sacrée. Seulement, il n'existe aucun témoignage certain de la venue de Simon à Rome. Pour s'en tenir aux opinions et aux traditions déjà anciennes, dès les environs de l'année 303, Arnobe parle de ce vol 1. Avant lui, il est fait des allusions à un séjour de Simon à Rome, sans qu'il y soit question du prodige. Les plus anciennes se lisent dans Justin le Philosophe •, puis dans saint Irénée 3, dans Tertullien *, et dans les Philosophumena 5, Les Acta Pétri cum Simone, racontent • que Simon, indigné de la créance que les Romains accordaient à saint Pierre, leur annonça qu'il allait monter au ciel et porter ses plaintes contre eux à son père céleste. « Une grande foule se réunit sur la place qu'on nomme sacra Via pour le voir voler » et Simon répond à son attente, s'élève dans l'air, mais voilà que saint Pierre prie et Simon tombe et se brise une jambe en trois endroits. On l'emporte à Aricie, puis à Terracine où les médecins achèvent de le tuer à force de soins. Dans les actes apocryphes de saint Pierre et saint Paul longtemps mis sous le nom de Pseudo-Marcellus ', et qui remontent tout au plus au ve siècle, on fait un pas de plus, seulement on change de place. Le théâtre de l'ascension n'est plus la voie Sacrée, c'est le Champ de Mars. Là, s'élève une tour en bois d'où Simon prend son vol, et Néron l'observe du haut de cette même tour. Parti du Champ de Mars, Simon vient s'abattre au Forum, sur la voie Sacrée, mais au lieu de se tirer d'affaire avec trois fractures, il y laisse la vie et se brise en quatre morceaux, ce qui peut s'expliquer; mais
'Arnobe, Adversus gentes, 1. II, c. xn, P. L., t. n, col. 628. — * S. Justin, Dialog. cum Truphone, c. cxx, P. G., t. vi, col. 754. ; Apolog. I, c. XXVI, LVI, P. G., t. vi, col. 367-414. — ' S. Irénée, Adversus hœreses, 1. I, c. xxm, P. G., t. vu, col. 670. — * Tertullien, De anima, c. xxxiv, P. L.. t. H, col. 708. — ' Hippolyte, Philosophumena, 1. VI, c. vu, P. G., t. xvi, col. 3205; Fabiani, .\otizie di Simon Mago traite dai cosidetli Filosojumeni,
ce qui ne s'explique pas c'est que les quatre pavés sur lesquels il s'écrase se trouvent soudain liés ensemble et ne forment plus qu'un seul pavé : Cecidit in locum qui Sacra Via diciluretin quatluor partes fractas quatuor silices adunauil qui sunt ad testimonium victoriie apostolicœ usque in hodicrnum dicm. Le pavé de la voie Sacrée rappelait la mésaventure de l'imposteur. Simon s'effaça devant le souvenir de son vainqueur l'apôtre Pierre. Les quatre pavés si singulièrement rattachés furent dédaignés, puis oubliés; on leur préféra deux pavés, ou plutôt deux empreintes, deux trous où les apôtres Pierre et Paul, priant contre Simon, avaient laissé la trace de leurs genoux. Dans les ITpâ;Etç tô>v àyt&jv àrcoaTÔXcùv IIsTpou xai ITaÙAOu8, on lit ce renseignement xai Téoaapa uipr; yev6u.evoç TÉaaapaç atAixï? auvTjvwosv, oï eiaiv etç u.apTÙpiov TTfi tùv à7toaTÔaûjv vîxt)ç Ëcoç tJjv cnfiu.£pov 7]uipav. Vers la fin du vie siècle, sans indiquer la voie Sacrée. Grégoire de Tours a connaissance à Rome de deux pierres qui existent de son temps : Extant hodiequc apud urbem Roman duw in lapide fossulœ...' 11 avait même entendu dire que les apôtres avaient attaché à l'eau de pluie tombée dans ces fossulœ le pouvoir de guérir ceux qui les invoquaient pieusement. Jusqu'à la fin du moyen âge, le peuple de Rome recourut à cette eau. Des pierres semblables étaient conservées d'après la légende sur la Via Sacra et ne cessèrent d'attirer les pèlerins pendant tout le moyen âge. Vers la fin du vmc siècle, la notice de Paul Ier, au Liber pontificalis, dédaigne de mentionner le soi-disant vol, mais affirme que le pontife éleva en ce lieu une chapelle dédiée aux apôtres Pierre et Paul in Sacra Via luxta templum Romuli'0, là où peu avant leur martyre ils auraient fait une dernière prière; il ajoute qu'en ce lieu on voyait encore l'empreinte de leurs genoux in qu.od.am fortissimo silice. Mais si on commençait à ne plus s'entendre touchant la circonstance où s'étaient faites les empreintes, on n'oubliait pas le vol de Simon, puisque au commencement du vme siècle, le pape Jean VII faisait figurer cet épisode parmi les mosaïques de sa chapelle à la basilique de Saint-Pierre du Vatican. Quant à la chapelle construite par Paul 1" elle s'élevait probablement proche de l'église des Saints-Come-et-Damien, il s' appelait. S anctus Pelrus in Silice, ubi cecidit Simon Magus; elle ne dura pas longtemps. Au xne siècle, le silex ubi cecidit Simon Magus est mentionné par le chanoine Benoit comme situé au voisinage de l'église des Saints-Côme-et-Uamien et du templum Romuli. c'est-à-dire, de la basilique de Constantin ". Dès l'année 1375, les pavés en question avaient déjà reçu l'hospitalité à Sanela Maria Nova. Ces pierres sont tout uniment deux des pentagones de basalte qui étaient employés au pavage des rues de la Rome antique 12. sur lesquelles on a imposé la légende et qu'a sauvegardé, contre la barbarie du moyen âge, l'historiette que résume l'inscription :
In queste piètre pose le ginocchia S. Pietro Quando i demonii portaron Simon Mago per aria.
XI. Saint-Laurent-in-Miranda. — Cette église voisine des Saints-Come-et-Damien est l'ancien temple d'Antonin et de Faustine, franchement transformé en église chrétienne. Le nom de Mirandi ou Mirunda a pour lui le témoignage des Mirabilia urbis Ruina-, mais il est impossible de remonter plus haut. Pourquoi ce
Roma, 1S60. — ' Acta Pétri, édit. Lipsius, 1891, p. 83. — ! I6irf.,p. 163. — •• Édit. Lipsius, Lipsiœ, 1801, n. 77, p. 211. — • Grégoire de Tours, De gloria martyrum, c. xxvu, édit. Arndt, p. 503. — "Liber pontificalis, t. i, p. 465. — » P. / ., t. Lxxvm, col. 1040. — '« Panciroli, Tesori nascosti di Roma, Roma, 1625, p. 104 ; Corpus inscriptionum latinarum, t. vi, p. 1663; Ms. Vatic. lat., <2«5, p. 213.
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vocable de- Saint-Laurent, on l'ignore et toutes les conjectures sont vagues '. Le portique romain conserve ses dix colonnes magnifiques en marbre cipollin. En 1876, des fouilles dégagèrent le bas des colonnes qui était enseveli, et fit découvrir près du socle des repré sentations païennes et des symboles chrétiens, notamment deux monogrammes du Christ qui sont di tailles graffiti traces dans la pierre tendre avec une pointe de fer. A en juger par leur forme, ces monogrammes doivent appartenir à la fin du iv« ou au début du ve siècle. Un chrétien zélé aura voulu sans doute sanctifier la demeure des démons '. Nous avons déjà fait connaître un graffite qui représente probablement une chrétienne livrée aux bêtes pendant que le fauve la dédaigne pour vider sa rancune contre le bestiarius (voir Dictionn., t. i, col. -160, fig. 92).
XII. Saint-Hadrii s. Cette église est installée dans l'ancienne salle des séances du Sénat, la Curiti Iloslilia * rebâtie par Dioctétien et dont les murs subsistent encore, sauf a l'endroit où cm a élevé une abside. Honorius I" (625-638), la dédia au martyr Hadrien et dut sans doute la diviser en trois mis par une double rangée de colonnes. Un simple portique couvert
Vers la fin de son pontificat, Hadrien I" la restaura; le temple de la Concorde menaçait ruine et il eut écrasé l'église chrétienne en s'écroulant. L'église se trouvait donc située entre le Capitolc et le Forum ; l'Itinéraire d'Einsiedeln la mentionne près du Capitule et de Yumbilicus Romœ, situé derrière les : gauche de l'arc de Septime-Sévère. On arc trouve sur ce point une inscription dédiée à la déesse Concorde, et, sur le seuil de la porte, on voit encore grave le symbole de la Concorde, le caducée. On voulait l'église en détruisant le temple qui la menaçait, on s'y prit mal, le temple s'écroula sur l'église. Hadi la reconstruisit; elle a été nivelée au xvi« sièi 1530, pour donner passage a l'entrée triomphale de l'empereur Charles-Quint,
XIV. Sainte-Marie-Cannapaha. i a I anna
para c'est la « Corderie »,et la Corderie c'est la basilique Julia. Sainte-Maric-in-Cannapara est une petite basilique dont on a retrouvé les restes au bout de la basilique en question, du coté du temple de Sati de l'ancien vicus Jugarius. C'est connue un des portiques extérieurs de l'immense édifice et l'apprc tion au culte chrétien ne demanda rien de plus que
4601. — Graffite à Saint-Laurent-in-Miranda. D'après Nuovo bullellino di arch. crisl., 1898, p. 50. fig. 6.
séparait la Curiti Hostilia du Secrelarium senatus qui, à son tour, fut affecté au culte et dédié a sainte
Martine'. Les documents du moyen âge joignent au
vocable de Saint Hadrien celui de in Tribm
mais, comme pour Sainte-Martine, on ignore la date
exacte de l'affectation nouvelle. Un passer de la 1 i,
de suint Grégoire par Jean l fiacre (rv, 93) permettrait
il-- penser que, des l< vn" siècle, il y avait ici un oratoire élevé a sainte Martine. La vie de I.con 111. au Liber
pontificalis, en fait mention. Dans la crypte, se trouve un marbre souvent cité qui rappelle le prétendu architecte du Cotisée, Gaudentius, c'est un faux Insigne* au revers duquel on lit cette épitaphe bien authentique venant de la catacombe de Sainte-Agnès :
AVGVRINA IN PACE
XIII. Saints-Serge-] i-Bai chus. Avec le temps, Saint-Hadrien était devenu une importante diaconie; Saint- Serge-et-Bacch us fui également une dia mais on ignore tuai quant a l'origine de cette église. Le Liber pontificalis, dans la notice de Grégoire III. parle d'une eglis.- placée sous ce vocable, mais on ne sait si c'est bien de celle du Forum qu'il entend p
1 O. Marucchi, Le Forum romain el le Palatin d'après les dernièra découoertts, in-S". Paris, 1903, p. L!.">7. - — - <. Lacour-Gayet, Cru/files figurée du temple d'Anionin et de Fausline, dans Mélangea d'archéologie et d'histoire, 1881, t. t,p.226sq.; Ch. lluclsen, Dos rômlsche Forum, n. \\r\; Broderick, Con/erense di archeologia crisiiana, «tans Nuoao bull. d< archeol, crlst., 1898, p. .'."; II. Grliar, Histoire de H'-mr el >l< s papes, l. i, ^. 107, Hg. .1 » L. l^ajiciani, dan» Atti dvilu rrale accademla dei Lineei,
nu 1 . D'ARi H. i miiiT.
des décorations el quelques aménagements. Le catalogue de Cencius Camcrarius la mentionne.
XV. Sainte-Marie-in-Foro. Cette église serait identique, sous un nom différent, a Sancta Maria m Macello Marturum; niais l'ancienne église de Sancla Maria in Macello devait se trouver vers la place Montanara.
XVI. SaINTE-MARIE-IN-ARA-CŒU. Cette iglise qui domine de haut le Forum, ne porte ce vocable que depuis le xii' siècle: auparavant, elle était désignée sous le nom de Sancta Maria m Capitolio. Le nom qui a prévalu s'explique par une légende consignée dans les Mirabilia et qui est, parait il. ti es poél
En 1S92, on trouva près de l'église la moitié d'une architrave sur laquelle un monogramme cruciforme laissait lire le titre HT5MENOC 7. L'autre moitié devait offrir le nom de cet higoumène qui, vin' siècle dirigea le monastère COntigU a la basilique AeSancta Maria in Capitolio *. Vers la lin duiv
étaient remplaces par des moines
latins dépendants de l'abbaye de San Cosimate in
andrea, au Transtévére Ce que l'on connaît
nu 11 us que ces incidents d'un mince intérêt, c'est l'ori-
1883. m' série, t. XI, I»- 1 sq. ' Liber pontificalis, I. r. p. 501, 503; O. Marucchi, op. cit., p- »■•■ N olr Dictionn*,
t. i. col. 1653. — • Mirabilia urbis /(<>/■■ Parthcy,
p. 33; edit. Jordan, je 60; !'• visione Octauiani loris ei responsione Slbillae, < .. Gattl, .tans ,Yo(l fi tcavl, in'ij. p. i"7. ' Tomasslnl, dans Archiuia d<llo tacieta romana di storia patrta, 1886, p. 645. '
venson, Codices Palat. lai., t. i. p. 70; Mm. Splcll. Roman.,
I. I\. [i. lis
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gine de la légende. Le manuscrit du Vatican, Palal. 227, écrit en caractères onciaux, au vme siècle, ou peut-être au vu' \ contient une chronique certainement plus ancienne au sujet de laquelle le cardinal Mai écrivait ces observations : Eximia codicis vetuslas, quam scriptunr gcnus suadct; prœlerea Chronici terminus in nono Justini funioris anno (Chrisli 574), conclusus, quœ es Chronographi œlatem ipsiusque lucubrationis tempus denolare videtur, qui( ne ad tutum quidcm Juslini regnum extendilur, quod fuit annorum Iredecim; hœc, in quam, tanti apud me fuerunt, est brève hoc Chronicon his voluminis mei pagellis tradcndum nunc censuerim, et un peu plus loin il ajoute : Chronographus nosler contra Scoiorum syslemala canonesque ehronieos slilum acuil; qux rcs mihi suspicionem ingerit, anglum hune esse hominem... Sed illud demum admirationem meam maxime commovit, quod hune Chronographum in prioribus decem capilulis, et in imperatorum catalogo, cum nemine magis consenlientem comperi, quam cum grœco Johanne Malala (cujus ipsamet verbu quandoque interpretalur et exprimit), vcl cerle cum aucloribus ab hoc laudalis Clémente, Tlieophilo, Timo-
Athenienses dicilur, abiil in Capitolium, quod est in rredio urbis Romœ, ut per divinationes addisceret quis regnaturus fuisse! post ipsum in romana republica; et diclum est ei a pgthonia quod infans hebrœus, jubenle Deo a coelo bealorum descendens, in hoc domiciliumslatim pim veniet, celerum genitus sine macula, alienusque ab aris nostris. Quare exiens inde Augustus Cœsar a divinations, aedificaoii ' in Capitoli aram magnam in subtimiori loco, in quaet scripsil latinis litteris dicens :
HAEC ARA FILM DEI EST
Ubi jactum est, post lot annos domicilium alque basilica bealœ et semper virginis Mariœ usque in présentent diem, sicut et Timotheus chronographus commémorât 3. Cette chronique anonyme emprunte son récit à celle de Jean Malala, terminée vers l'an 574. La source qu'elle cite, l'historien byzantin 1 imothée, écrivait un peu auparavant.à une époque qui n'est pas connue avec précision, mais le passage que nous avons cité, relatif à l'église est une addition du vme siècle. Le rédacteur n'a pas écrit son addition avant 740 ', ce qui invite à reporter les commence-
yy-r\ ■■■. ■ u ■ ?
VIBîVS-CF-RVFINVS-VCOCCEtVS-NERVA-COSEXSC
J 1 _.i J 1 ^_Il_
4602. — La prison Mamertine.
D'après Grisar, Histoire de Rome et des papes, t. I, p. 207-208, flg. 58-50.
theo cl Ettsebio '. L'auteur a donc recouru de préférence à des sources byzantines du vie siècle, et ne paraît pas avoir dépassé l'année 574. Il a recueilli la légende relative à l'Art coeli et il la transmet sous la forme suivante : « César Auguste, dans la cinquantesixième année de son gouvernement, au mois d'octobre que les Athéniens (ou plutôt les Macédoniens) appellent Ilyperberelieus, se rendit au Capitole, qui est au centre de la ville. 11 voulait consulter les augures pour savoir qui, après sa mort, porterait le sceptre impérial. La pythonissc lui répondit : « Par le commandement de Dieu un enfant juif descendra du ciel des bienheureux et prendra sa demeure dans ce bâtiment. 11 est né sans tache et est l'ennemi de nos autels. » Alors César Auguste quitta le lieu de l'oracle et établit sur le Capitole, en un point élevé, un grand autel et y mit en langue latine cette inscription : « C'est l'autel du (ils de Dieu. » Et aujourd'hui encore, après tant d'années, subsiste le bâtiment et la basilique de sainte Marie toujours vierge comme nous l'apprend le chronographe '1 imothée. -■ Augustus vero Çœsar LYI anno regni sui, mense octobrio, qui hgperbcrclœus secundum
1 De Rossi, Le origine delta chiesa delVAra ctrli, dans Bull.di archeol. crisl., 1894, p. 86. — ' Mai, op. cit., t. ix, p. 118-119. — 3 Mai, op. cit., t. ix, p. 125; Mommsen, Chronica minora, dans Monum. Germ. hist., t. m, p. 428. — ' H. Grisar, Hist, de Rome et des papes aa moyen âge,
ments de Sancta Maria in Ara-Cceli à une date peu éloignée de Sancta Maria Antiqua.
Sur le promontoire qu'occupa l'église, s'élevait aux temps païens, près de l'ara capilolina un temple a Junon et peut-être le sanctuaire chrétien vint faire face à un sanctuaire païen. La légende de l'érection par Auguste d'une ara cœli chrétienne se rattache peutêtre à une inscription antique mal interprétée. En 1896, on a trouvé l'épitaphe d'une prêtresse de Junon qualifiée dea virgo eaelcstis 6 :
FLAVIAE • EPICHA r idi
■ SACERDOTIAE •
DEAE • VIRGINI ■ CAELESTIS
PRAESEN Tl SSI M O ■ NVMINI
5 LOCI • MONTIS • TARPEI
SEXT IA • OLYM PI AS • H ■ F
ET- CHRESTINA ■ DORCADIVS • H • F
HONORIFICAE • FEMINAE ■
CONVGI • IVNI • HYLE • SACERD •
10 VNACVMSACRATASETCANISTRARIIS
DIGNISSIMAE
t. i, p. 206, note 3; Sur Timothée, cf. Krumbacher, Geschichte der byzantinischen Literalur, 2P édit., in-8, Munchen. 1896, p. 321, 327. — 'G. Gatti, dans Dissertazioni delta pontifteia aecademia romana di arcbeologia, 1896, nc série, t. vi, p. 331, 340. *
FU Kl M CHRÉTIEN
La date, '259 après Jésus-Christ, se lit sur le coté :
DEDICATA
IDIB • NOV
AEMILIANOETBASSOCOS
L'éditeur (i. Gatti a rapproché le mot caelestis du titre postérieur de l'église. H. Grisar conjecture que le texte : JJwc ara filii Dei est se rapporte, par une fausse interprétation, ace texte célèbre de l'inscription de Dcua fidius tsemo sanclusl '. Huelsen suppose, une
Vercingétorix. Primitivement, ce n'était pas une prison, mais une Fontaine appelée Tullianum', coulant au pied du Capitole et aujourd'hui encore conservée (huis le monument. A une époque ancienne, des canaux - encore visibles — la mirent en relation avec la Cloaca maxima. Le réservoir du Tullianum est en partie creusé dans le tuf et il était d'abord recouvert d'une voûte en pierres colossales '. A l'époque impériale, c'était une prison d'État, el c'est alors que la chambre où se trouve la source rejut sa voûte actuelle,
. — Arc de triomphe de Constantin. D'après (irisar, Histoire di Rome el des papes, i. i. p. iso, nu. it
inscription du temple voisin de la r,>i: fldel Aug. Sacr. qui aurait été interprétée fitio dei Auguslus sacraait *. XVII. La PRISON Mami.uiink. — Non loin de l'Ara Cœli el pies de l'arc de Sévère, entre la Curie el le ('.apitoie, se trouvait la prison fameuse depuis l'époque des rois, où périrent Jugurtha, Catilina et ses complices,
I . iiiiiani.dans BuU.afch. rnm. >li Borna, 1881, p. -I ;< irisar -i.ois DUsertax, délia pontlf, aecad,, 1896, p. 'M\-j. — ' Bluter auM der Gesehtchtedes Kapitols, Rom, i B99, p. 30. ' Suétone, Fragm., n. l.*>7, édlt. RelfTerscheld, p. *J 1 1 : 7 ulli aquarum
l<r-<i" tUS, tilllt ou tllllil; ce tonl lis BOUrcefl jaillissantes.
* Canlna, Edtficl t/t Roma anffea, t n. p. 133. Dans la partie rectangulaire ■upécieure te trouve l'oratoire do Crucifix, sur
lequel se trouve la chapelle cle s. Gluseppe dei Palegnaml. — » Nibby, Roma antlca, t. i. p. 525 iq.; Platner, Beschrel*
bung noms, t. ni, pari. 1, p. 259 s.| ; Cancellieri, Snti-ir dei careere tullinno. Huma, 1788, p. 7."». Lanclanl, 1"/'"'
percée d'une ouverture dans le milieu. Cette ouverture servait & descendre les prisonniers condamnés à mourir de faim. A l'extérieur de la prison, on lit encore les
noms des consuls VibiuS Ruflnus et I \er\a
sous lesquels fui laite, une restauration du monument '
di«. 1602).
eaquedotli, p. 2:i sq.; Anctenl Rom., 1880, p. 75 ; Jordan, Topographie, 2' Mit., p. 80; Bull, dell iitituto iti corretp. arcAeo/., 1839, p. 30: Il careere mamerltno »■ il roborr tulltano, dlssertaztone letta nella ponttfl* ta acead, délia eoncezione, / I luglto, tSl * : Parkei ,An heologg "/ H<<mr. obelisks, suppl. an 1. 1, pi. xvm-xix, photogr. 721, 1790, 1152; Petersen, Von alten Rom, isos. p. 13; H. Grisar, Hlsl. de Rome et di t.i, p. 207*211 ; H. Marucchl, Le Forum romain, 1903, p. 261- 262; Ducheane, ' e Forum romain, 1899, p. 128-131 ; >
ïamertinische Kerker, dans Zeltschrlft fur kalholische théologie, t. w. p, 109 sq ' •"•/'. inser. lui., i m. n
FORUM CIIHKTIEN
Un récit représente les apôtres Pierre et Paul languissant de longs mois dans le caveau du fond avant d'être mis à mort; ils convertissent leurs geôliers Processus et Martinianus et avec eux quarante-sept détenus. Ce récit se trouve dans la Passio sancli Pétri 1, ouvrage apocryphe mis sous le nom du pape Linus, ce qui ne l'empêche pas d'avoir été rédigée au déclin du ^e siècle -. Pour comble d'infortune, le passage en question dans pseudo-Linus est une interpolation postérieure; quant aux actes de Procès et Martinien ils ont sans doute été composés par un rédacteur qui n'avait aucune idée des lieux puisqu'il trouve possible d'introduire dans un cachot qui mesure moins de trois mètres sur six, cinquante et une personnes:
de toute discussion, il faudrait renoncer à faire usage de cette indication, mais c'est ici qu'il est nécessaire de se souvenir que l'Itinéraire, tel qu'il nous a été conservé, présente souvent des déplacements de mots et de lignes; dans le cas présent, il est admissible que trois lignes ont été transposées et mises plus haut que la place qu'elles devaient occuper, avant les monuments du Forum, dont suit l'énumération. Pour les Romains du vu-vin- siècle, le forts et carcer S. Pétri se trouvaient réunis au même lieu. En aucun autre endroit de Rome, on ne trouve localisée cette double tradition.
Le culte ne s'y dirigea pas dès la première heure. En 3GS, ce lieu, mal famé, continuait à loger les cri-
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4604 et 4604 &'s. — Bas-relief des piédestaux des colonnes de l'arc de triomphe de Constantin.
D'après une photographie.
les deux apôtres, les deux geôliers et les quarante-sept détenus. Une fois en veine d'invraisemblances, ce rédacteur imagine de faire, au commandement de saint Pierre, jaillir une source du rocher pour le baptême des convertis. Après les apôtres, on y faisait passer beaucoup de martyrs, ce qui est, somme toute, possible. L'Itinéraire d'Einsiedeln, au vne siècle mentionne une source et une prison de saint Pierre au même endroit : Fon.s S. Pétri ubi est carter ejus '. Dans le texte de l'Itinéraire, on trouve ce renseignement proche de la porte Aurélienne, ce qui a fait imaginer que l'apôtre avait été martyrisé sur le Janicule', hypothèse insoutenable. Si l'Itinéraire était à l'abri
1 Martyrium beati Pelri aposloli a Lino episcopo conscriplum, eh. v, éilit. Lipsius, Acta Pétri; 1891, p. 6; et pref. p. xvi ; Lipsius, Die apokryphen Apostelgeschichten, 1SS7, t. n. part. 1, p. 110. — - .Irln sanct., juillet t. i. I>. :»nit; Cancellieri, op. cit., Roma, 1N.~,.~>. p. (i'.t sq-.
mincis, un certain Doryphorianus y fut enfermé, et le lieu gardait alors son nom de carcer lullianus' : Doryphorianum pronunliutum canitis reum trusumque carcere lulliano. Cette réputation détournait d'y établir le culte, à supposer qu'à cette époque le souvenir de saint Pierre fut déià associé à celui du Tullianum qui garda, vraisemblablement sa destination jusqu'au vie siècle. Au ve siècle, c'est encore la custodia Tulliana, dans les actes de Chrysante et Darie qui font même allusion aux antiques "anaux 6 : èv ty) toû TouXXavo'j çuXocxj). ta y.avàXta èxù6ïv StTjp/ovTO ; les Mirabilia~, citent les loca qute inveniunlur in passionibus sanctoriim sous le Capitole. Plus tard, les actes
3 Urlichs, Codex nrbis Roma' topograpliictts, p. 72. —
4 Lugari, Le lieu du crucifiement de saint Pierre, 1S0S, p. 74 sq. — ^ Animim Marcellin, liist., 1. XXVIII, c. I. — 6 Acta srmefor., 2."> oct.. t. xi, p. 482. — T Ëdit. Jordan,
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de Calepodius, de Sixte, d'Etienne et pseudo-Linus emploient le nom de Custodia Mamertini ou privala
Mamertini, désignation dont l'origine n'est pas connue. Dans tout ceci, il n'est question de saint l'icrre que chez le pseudo-Linus et dans les actes de Procès et Martinicn. A cette époque, s'ouvre la période byzantine de l'histoire romaine. C'est alors que la justice criminelle et le petit commerce abandonnent l'antique Forum et ses abords pour se transporter de l'autre cite du Capitule à l'ancien Forum olilorium, actuellement place Montanara. Le préfet J avait son tribunal; l.i se trouvait la prison publique dont l'emplacement est inarqué par Saint-Nicolas in carceie. Certains documents disent carcere Tulliano, t'était leTullianum translere à l'autre bout du Capitule. Le vrai Tullianum, débarrassé de sa clientèle, fut visité; l'imagination y découvrit des martyrs connue en d'autres temps elle inventa des victimes de la Bastille.
XVI 1 1. Ane de triomphe de Constantin. — Parmi tant de monuments illustres qui encombraient le Forum, au moins autant qu'ils l'ornaient, une place éminente appartient à l'arc de Constantin, érigé par le Sénat, proche de la Via Sacra. L'édifice se compose d'une arcade triomphale et de deux plus petites, séparées de la grande par des colonnes (fig. i<>03; ; il porte un attique où se trouve l'inscription.
Les piédestaux, élevés sur une double plinthe, sont ornés de victoires d'un style grossier; sur les retours, ils portent des représentations de captifs conduits par des soldats, et ils sont couronnés par une cymaise lourdement copiée sur celles déjà si lourdes de base de Septime-Sévère. Le monument a été construit avec des débris de l'arc de Trajan; ce faisant, Constantin suivait une tradition romaine. Sylla avait enlevé d'Athènes les colonnes du temple de Jupiter ( llvmpien pour en orner le Capitole. Constantin s'appropria des statues de prisonniers daces qui couronnèrent son arc de triomphe où, au xvi- siècle, un fou malfaisant, Lorenzino. le bizarre assassin d'Alexandre de Médicis, les décapita. Les bases des colonnes opposent l'élégance de leurs profils a la lourdeur des piédestaux. Les colonnes, excepté une en marbre blanc, sont toutes de jaune antique, finement cannelées et ne diminuent que depuis le premier tiers de leur hauteur au point où les cannelures sont complètement evidées. Les chapiteaux corinthiens à feuilles d'olives sont aussi contemporains de Trajan : mais la plupart sont mutiles et les angles des tailloirs manquent presque partout: ailles vigoureusement détachées laissent voir en beaucoup de parties le galbe nu de la corbeille. I .'architrave, composée d'un talon sans ornement et de trois faces légèrement inclinées est du iv* siècle.* La frise, aujourd'hui tout à fait brute, a dû recevoir jadis un re\ ■ t emi ni de marbre, le i ang de perles qui ter-
Jchi par en bas est de deux cent imèl avant sur le fond et laisse ainsi précisément la place de minces dalles de marbre, dont les anciens, au temps de la décadence, révélaient leurs monuments, lie nombreux trous attestent l'emploi les retenaient. Ces marbres ont parti iru. La
corniche est un des plus beaux restes de l'antiquité; elle ressaute au droit des colonnes; ces ressauts et une longueur en retour d'un mètre sont des raccords avec les fragments plus anciens; les ornements grossiers, empâtés comme de simples épanelages, rendent sensible la différence avec les sculptures voisines où le modèle des feuilles se perd dans la gradation des pi nombres jusqu'à l'ombre énergique des profonds
refoullleinents : Ici l'ove, qui rappelle exactement la forme de l'œuf, est presque détachée de la gorge à Je elle tient a peine et elle ressort vivement dans l'encadrement noir qui l'entoure. Les sculpturi
pitoyables, pauvres copies d'ouvrages excellents. Telle
victoire, qui écrit sur un bouclier leshauts faits du héros, rappelle l'admirable statue de bronze de l'.rescia, l'une des merveilles de la statuaire antique, sauf, comme remarque Ampère, la différence qui existe entre un chef-d'œuvre et une monstruosité. Il est curieux de voir la même donnée reproduite par l'art dans sa perfection et dans sa décadence (fig. 160 I et 160 I bis). Le pied d'une victoire couvre toute la jambe d'un soldat barbare.
Passons aux arcs et à leurs bas-reliefs.
La qrande arcade s'élève jusqu'à l'entablement dont la clef touche presque le dessous de l'architrave. L'archivolte porte deux moulures ornées de raies-decœur grossiers. Les tympans sont occupés par des victoires ailées qui portent dis enseignes ; ces ligures ont de loin un grand effet et un style accentué que l'incorrection du dessin semble effacer à mesure qu'on s'en rapproche. Sous les pieds de ces victoires, une figurine debout, sertà. remplir le vide jusqu'à l'imposte.
La corniche d'imposte, avec plus d'exagération que celle de l'entablement, pèche également par un excès de richesse. Les détails y surabondent; de petits aiglesdéploient leurs ailes contre les volutes des modulons: les denticules sont enrichies de petites tables rentrantes, et chaque membre du pro fil est orné avec un luxe qui jette un peu de confusion dans l'ensemble. Au-dessous de l'imposte, les piédroits de l'arc, actuellement dépouillés de leurs ornements, portaient autrefois des enseignes ou des trophées, ornements en bronze également appliqués sous la voûte, comme des trous existants invitent à le croire. Les murs des deux côtés de la grande arcade sont décorés par de grands bas-reliefs de l'époque île Trajan. D'un côte on lit :
LIBERATORI VRBIS
surmontant une scène qui représente un combat, dans lequel le vainqueur pousse ses soldats sur l'ennemi en fuite. De l'autre, les mots :
FVNDATORI QVIETIS
et on voit une Victoire descendre du ciel, poser une couronne de lauriers sur le front de l'empereur.
Chacun des petits arcs est moins richement orne : quatre niches carrées avec des bustes en bas reliefs grossiers, en forment toute la décoration. L'œil est choqué du profil confus des impostes; les ligures des
tympans sont barbares et grotesques à force d'ignorance
du dessin. La vue se repose sur les médaillons entre' l'en tablement et les petits arcs, on en compte quatre sur chacune des façades principales el deux sur les murs latéraux, aussi exquis par leur rare conservation que par leur admirable' facture (Voir Diclionn., I. I, lig. 1000, 1061); un médaillon placé sur la façade orientale représente le lever élu jour, et sur la face du couchant on voit la lumière précipite] son char dans li s
Ilots; les huit autres ont liait a .les chasses « • il des sacrifices. L'entourage' de' ces médaillons est frusteet en retrait de trejis centimètres sur l'affleurement du mur. La présence d'un pet il fragment de' porphj re entre les deux médaillons de gauche, sur la façade septentrionale ne laisse' aucun doute sur le lait de la présence d'un revêtement de marbre. Au-dCSSUS de ces
médaillons on lit, sur la face méridionale :
VOTIS X VOTIS XX
qu'il faut probablement entendre des veux décennaux
eeu vicennaux :
volls decennalibus aotis oicennalibus sient decennalia sicut vlccnnallà
jn.Vt
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h'attique a gardé sou caractère plus que la plupart des arcs de triomphe grâce à ses bas-reliefs et à ses statues couronnant les colonnes. Ces huit statues en marbre pavonazetto représentent des rois captifs. Sept sont antiques, la huitième fut remplacée sous Clément XII, les têtes sont modernes. Entre ces statues courent d'admirables bas-reliefs accouplés deux à deux, tous du temps de Trajan. Mais tout y sacrifie à la figure humaine, les personnages sculptés et presque ciselés se détachent sur des perspectives architecturales qui ne sont que de simples croquis. Sur l'un, nous voyons une allocution impériale du haut des Rostres, sur un autre une scène de congiaire, sur laquelle ou a brisé la tête de celui qui figurait Constantin (probablement sous le règne du tyran Eugène, en 392-394) (fig. 4603); (voir aussi Dict., t.n, fig. 2000).
L'inscription était répétée sur les deux faces du monument * :
IMP-CAES-FL-CONSTANTINO-MAXIMO P • F • AVGVSTINO • S • P • Q • R •
QVOD-INSTINCTV- DIVIN ITATIS- MENTIS MAGNITVDINE-CVM-EXERCITV-SVO
TAMOETYRANNOQVAMDEOMNIEIVS FACTIONE-VNO-TEMPORE-IVSTIS
REMPVBLICAM-VLTVS-EST-ARMIS
ARCVM-TRIVMPHIS-INSIGNEM • DICAVIT
« A l'empereur César Flavius Constantin, très pieux, très heureux, auguste, qui par l'inspiration de la divinité et par son génie sut, avec son armée, triompher du tyran et de toute sa faction en même temps, venger la république, le sénat et le peuple romain dédièrent un arc illustre à ses triomphes. (Voir Diclionn. ,t. m, col. 2674-2676, fig. 3250.)
XIX. Statue de Constantin. — Presque au milieu du rectangle du Forum proprement dit, près du lac Curtius et delà base d'une ancienne statue équestre de Domitien se trouvait la statue du premier empereur chrétien. L'Itinéraire d'Einsiedeln le nomme Cavallus Constantin! et il nous en a conservé l'inscription. En 1873, on a trouvé les restes du piédestal. Cette inscription fut dédiée en 334, sous le consulat d'Anicius Paulinus, alors préfet de la ville :
Cette inscription était connue par Scaliger et l'Einsiedeln qui dépendent l'un de l'autre. L'equus Conslanlini devenu le caballus Conslanlini, descendit de son piédestal vers le xe siècle, et s'alla reposer au Latran ont dit les antiquaires; ils ont changé d'opinion depuis qu'ils ont pris le titre plus grave d'archéologues, et ont reconnu que c'était Marc-Aurèle et non Constantin qui piaffait dans la cour du Latran. Peut-être changera-t-on encore. Quant à la base, et à l'inscription on n'en peut discuter.
XX. Colonne de Phocas. — En 1811 fut dégagé un monument, le dernier érigé à un empereur sur le Forum romain. C'est une colonne, restée debout, taillée vers le n0 ou mc siècle de l'empire, retirée de quelque monument de cette époque dont on peut voir encore le piédestal en briques renfermé dans les degrés grossièrement construits au vne siècle, quand elle fut par Smaragdus, exarque d'Italie, dédiée, en 608, à Phocas 2 :
+ OPTIMO-CLEMENTISS/mo piïssi'MOQVE PRINCIPI • DOMINO • N • Focae inipERATORI PERPETVO-A-DO-CORONATO-'RIVMPHATORI
SEMPER AVGVSTO SMARAGDVSEX-PRAEPOS-SACRLPALATII AC • PATRICIVS • ET • EXARCHVS • ITALIAE
DEVOTVS-EIVS-CLEMENTIAE PRO-INNVMERABILIBVS-PIETATIS-EIVS BENEFICIIS-ET-PRO-QVIETE PROCVRATAITALACCONSERVATA-LIBERTATE HANCSTA/unm majestaJ\S -EIVS AVRI-SPLENDorc fulgenTEM ■ H VIC SVBLIMI-COLVmnae ad PERENNEM IPSIVS-GLORIAM-lmPOSVIT-AC-DEDICAVIT DIE-PRIMA-MENSIS-AVGVSTI-INDICT-VND PC-PIETATIS-EIVS-ANNO QVINTO
XXI. La liturgie au Forum. — Xon seulement des oratoires, des églises furent érigés au Forum parmi ces édifices dont les noms sonnaient les grandeurs du paganisme, mais la voie Sacrée devint l'itinéraire des processions qui, dès l'époque byzantine, se mirent à sillonner en divers sens le Forum, Le jour de Noël, une procession partait de Sainte-Marie-Majeure pour gagner Sainte-Anastasie, à travers le Forum. Le mer-
• CONSTANTINO
ORD
• PRAF
VRBI
1 Bellori, Veferes arcus Augustorum triumphis insignes, in-4°, Romse, 1690; L. Rossini, Gli archi trion/ali onorarii e /unebri degli anlichi romani, in-8°, Roma, 1836, pi. Lxvn- Lxxm;A. Nibby, Roma nell' annoMDCCCX XX VIII, partel, antica, Roma, 1838, p. 443 sq. ; Canina, Gli ediftzi di Roma antica, in-8", Roma, 1843-1856, t.iv;pl. ccxLvm-CCL ; L. Renier, Inscription de l'arc de Conslantin d Rome, dans Comptes rendus de l'Académie des inscriptions, 1863, t. vn, p. 231; Reber, Die Ruinen Roms, Leipzig, 1879; J. J. Ampère, L'empire romain à Rome, in-8°, Paris, 1867, t. n, p. 354-358; De Rossi, Una questione dell'arco trionfale dedicate a Costantino, dans Bull, di archeol. cristiana, 1863, p. 49-53, 57-60, 86, 92; 1864, p. 38 sq.; G. Roliault de Fleury, L'arc de triomphe de Constantin, dans Revue archéologique, 1863, n» série, t. vin, p. 245-252; Petersen, / rilièvi tondi dell'arco di Costantino, dans Bull, dell Impériale Istituto archeologico germanico, 1X89, nouv. série, t. iv, p. 314; 1891, p. 93; A. Venturi, Storiadell arle cristiana, 1901, t.i. p. 31-44, fig. 26-30, 32-38; Corp. insrr. lai., t. vi, n. 1139;
Wace, Papers o/ the british School al Rome, 1907. t. iv, p. 270 sq. ; Art. Strong, Roman scidpture /rom Augustus to Conslantine, in-S°, London, 1907, pi. cm-civ, p. 332 ; Monsri, dans Xuovo bulletlino di archcologia cristiana, 1907, p. 55-61 ; S. Reinach, Répertoire de reliefs grecs et romains, in-12, Paris, 1909-1912, t. u, p. 282, n. 1; Frothingham, VTho built the arch of Constantine? Its history from Damitian, to Constantine, dans American Journal ofAr^ha-ology. lltl'J, Grossi Gondi, L'arco di Costantino, in-S°, Roma, 1913; P. Allard, A propos de l'arc de triomphe de Constantin, dans Revue des questions historiques, 1914, t. xcv, p. 425-439; R. Cagnat et V. Chapot, Manuel d'archéologie romaine, in-8c, Paris, 1917, t.i, p. 657-659. S. Reinach, Les têtes des médaillons de l'arc de Constantin à Rome, dans Revue archéologique, 1910, p. 118-131, pi. i-xvn. — ■ Melucci, La iscrizione délia colonna di Foca, note ed osservazioni, Roma, 1900; Cf. G. Fregni, Sulla colonna dell' imperator Foca in Roma e sul canlo dei Fratelli Arvali. I.ettera aperta al sig. prof. D. Vaglieri di Roma, 1898.
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credi des Cendres, une procession se rendait de Saintc- Anastasie à Sainte-Sabine. Le 1» novembre, la chapelle palatine (voir ces mois) célébrait la tête de son titulaire, saint Césaire, martyr à Terracine; cette fois, la procession partait de l'église dos Saints-Côme-et- Damien, prenait à gauche par la voie Sacrée, passait devant l'arc de Titus et entrait au Palatin. Les quatre (('■les de la Vierge célébrées le - lévrier, le '2â mars, le l '. août, le 8 septembre voyaient la procession partir de saini Hadrien. De grand matin, on y voyait affluer de toutes les églises presbytérales ou diaconales des processions partielles, marchant avec des allumés, au chant des antiphones. Le pape arrivait de son cote; il cuirait a Sainte-Martine où ses diacres et lui revêtaient desplanètes (chasubles) noires. Puis il procédait à la distribution des cierges bénits '.
monie, tel qu'il était observe au commencement du xne siècle. Dès le matin du 11 août, le pape allait à l'oratoire de Saint-Laurent ;- ouvrir l'armoire qui renfermait la célèbre icône; il faisait sept prostrations devant elle, lui baisait les pieds ci la descendait. Au milieu de la nuit, après les matines de Sainte-Marie Majeure, le pape revenait au Latran; les cardinaux se chargeaient de l'icône et la proci ssion se met tail i il marche dans la direction du Cotisée. Douze huissiers, portant des torches, précédaient l'image miraculeuse; près d'elle marchait le préfet de Rome, cum duodecim l'iris, c'est-à-dire avec les douze chefs de la milice régionale, tous portant des cierges allumes. Puis venait la croix stationale et le long cortège de la curie. A Sainte-Marie-la-Neuve, sur la voie Sacrée, ou faisait une première station. Les clercs, à l'intérieur de l'église,
Bas-reliefs surmontant les petites portes de l'arc de triomphe de Constantin. D'après uni' photographie.
rant ensuite dans l'église de Saint 1 ladrien. au chant du premier introït, il montait à l'autel pour la prière appelée Collecta. Alors, le grand cortège se met tait en mouvement. En tête, les sept croix régionales,
par le peuple !, puis les cardinaux prêtres, les sous-diacres, enfui le pontife, pieds mis, entoure de Immi diatement de deux cierges, d'une croix et d'un encensoir fumant 3. Derrière lui, marchait le chœur des chantres, exécutant des antiphones. La i ne rail lit pas un grand parcours sur le Forum. Ivn Sortant de Saint -Hadrien, elle tournait a gauche et, passant (lésant l'ancien temple île Janus, elle s'engageait a travers l'antique Areilete et la Suburra. dans la direct ion île Sainte Marie Majeure.
■ (.es processions remontaient aux dernières a du vir siècle; elles avaient été instituées par le pape Serge I" «. De bonne heure, celle du 1 ."> août prit une solennité particulière. (In y portait la grande image achéropite du Sauveur, qui se conservait et se conserve encore dans le palais pontifical de La Iran. Benoit, le chanoine, nous a conservé le rituel de cette céré
i . t te cérémonie est maintenant restreinte au 2 lévrier. primitivement, elle avait lieu aux quatre fêtes. \u
rie, |ei Sept ITOIS étaient H Ol[.lae. es ],;ir Jes i|on/e
bannières desdouze réglons militaires. Jedécria cette procession d'après l'Ordo du ms.de Saint- K] n 11 document nous apprend comment les choses se passaient au
exécutaient des psalmodies de matines; au dehors. l'image arrêtée devant le portique était l'objet d'une cérémonie singulière. On lui lavait les pieds avec de l'eau parfumée *. Seconde si al ion de v a 11 1 Saint 1 ladrien et nouveau lavement des pieds du Christ, las liront
mal ici du temps, les braves maîtres d'école qui lisaient le « Martyrologe d'Ovide, c'est-a dire, ses In rédigeaient les Mirabilia urbis Romte, se rappelaient peut-être, a ce propos, que jadis on avait coutume de
laver une fois l'an la déesse Cybèle dans le ruisseau
de l'AImone. Les clercs et le populaire auront plutôt
songea Madeleine parfumant les j • i ■ ils du Sauv.
ils que ce souvenir les acheminait vers la véritable oi igine de la 11 n monie.
1 ie Saint-] ladrien le cortège se remettait en mari luvers Sainte-Marie Majeure. Mais, au lieu de prendre
par l'ancien forum de Nerva, il rétrogradait jusqu'à Saint (aime, et prenait entri lliquc
de 1 lonstantin sous une arcade appel, e ai, as I. alrmns. où le diable avait jadis fait des siennes (quia antiquu temport magna perseculio 'rai ibi diaboti). Plus loin,
vm* siècle. Pour le xii' siècle, commet mpeul
consulter les Ordina de Benott et de 1 enclus. ponttfleaUs, édit . 1 lui hesne, 1. 1, p. 376 / ■
forum, à la Seala Sancto.- - ' Lavant pedi ti- suppose qu'il s'agit e 1 de la plante "■! basilic.
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on trouvait la » Maison d'Orphée » où, du temps du pape Léon IV, un serpent basilic avait établi son repaire. C'est précisément au cours de la procession de l'Assomption, que ce saint pontife avait triomphé du monstre, et arrêté le cours de ses méfaits. Enfin on arrivait à Sainte-Marie-Majeure, bien fatigués; une messe pontificale, aux premières lueurs de l'aurore, terminait cette longue cérémonie.
« Plus solennelle encore était la procession du lundi de Pâques. Ce jour-là, le pape allait en grand gala, comme nous dirions, célébrer la messe à Saint-Pierre. En allant, il passait derrière les édifices qui bordent au nord la voie Sacrée et le Forum. Mais, au retour, le cortège les longeait par devant. Il débouchait par le elivus Argenlurius (via di Marforio) devant la prison Mamertine, passait sous l'arc triomphal de Septime- Sévère, plus loin sous l'arc de Nerva, devant le temple de Faustine, montait la voie Sacrée sur ces pavés où Simon le Magicien était — (disait-on) — tombé jadis, atteignait l'art de Titus, puis la Meta Sudans; d'où, laissant à droite l'arc de Constantin et le Cotisée, il disparaissait vers le Latran.
« Mais ce n'est pas seulement au chant des litanies que les ruines du vieux Forum reprenaient vie de temps à autre. On y vit bien d'autres scènes. Au début du vin siècle, le pape Jean VII transporta la demeure pontificale auprès de l'arc de Titus. C'était se mettre au cœur même de la Rome d'alors, au voisinage des événements politiques qui. de loin en loin, venaient rompre la monotonie du régime byzantin. Au printemps de l'année 713, il y eut bataille sur la voie Sacrée entre les partisans du duc en fonctions, Christophe, et ceux d'un nouveau gouverneur, Pierre, qui devait sa nomination à la faveur d'un usurpateur hérétique. La guerre civile nous dit le Liber pontifiéalis ', ensanglanta la voie Sacrée. Déjà trente cadavres s'entassaient sur les pavés traditionnels de Simon le Magicien, quand le pape intervint. Les prêtres se jetèrent dans la mêlée, portant la Croix et les Évangiles. Ils réussirent dans leur mission pacifique, Pierre et ses partisans purent faire retraite; un changement d'empereur, survenu peu après, confirma la victoire du parti chrétien.
« Cinquante ans plus lard, nouveau recommencement des choses. A l'endroit appelé Tria Fata, devant l'église Saint-Hadrien, juste au lieu où se rejoignaient autrefois le Comitium et le Forum, on vit s'assembler les Romains, « tous les prêtres et chefs du clergé, les officiers de l'armée, l'armée elle-même, les citoyens honorables : enfin, le peuple romain dans son ensemble, grands et petits -. » II s'agissait d'élire un pape, à la suite de l'expulsion d'un intrus. C'était le seul cas où il fut encore question de comices et d'élections. Le primicier, un autre Christophe, présidait l'assemblée. On discourut, comme aux temps de la vieille république, et même on finit par s'entendre. De ce que l'on ne saurait cependant qualifier de conclave, sortit le pape Etienne III (7,68) *.
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à part, Rome, 1899, 75 pages. Cf. Analeeta bollandiana, 1901, t. xx, p. 85; Notes sur la topographie de Rome, au moyen âge, Saneta Maria Anliqua, dans Mélanges d'arch. et d'hist., 1897, t. xvn, p. 13-37; Nuovo bulleltino di archeol. crist.. 1901. p. 38. — E. V. B., S. Maria Antiqua. La Yergine nelle prime rappresentazioni dell'arle eristiana fino ail' rill secolo, dans Cosmos catholieus, 1902. t. iv. n. 3. — P. Fedele, Tabularium Sanctœ Maria" Novœ ab anno 9S2 ad ann. 1200, dans Archivio délia reale Soeiela romana di storia patria, 1900, t. xxm, p. 171-237; 1901, t. xxiv. p. 159-196; 1902, t. xxv, p. 169-209; 1903, t. xxvi. p. 21-41. — V. F. Federici, Saneta Maria Antiqua e gli utlimi scavi del Foro Romano. dans Archivio délia societa romana di storia patria, 1900, p. 517-562. — G. Fogolari, Gli seavi délie antiche chiesa eristiane del Foro romano, dans L'Arte, 1900, t. m, p. 427-434. — G. Fregni. Su le antichila di Roma. Le ultime scoperle in S. Maria Antica al Foro, Sludi storici e filologici, in-8", Modena, 1901. — Gerspach, Les fresques de l'église Santa Maria Antiqua au Forum romain, dans Revue de l'art chrétien, 1901, p. 300-313. — H. Grisar, Scoperla di S. -Maria Antica al Foro romano, dans Civiltà cattolica, 1810, t. n. p. 458 sq.; 1901, t. i, p. 228-232, 277; Das mamertinischc Kerker, dans Zeilschrifl fur katholische Théologie, t. xx, p. 109 sq.; Histoire de Rome et des papes au moyen âge, t. i, p. 202-205. S. Maria Antica différente da S. Maria Nuova. S. Maria Antica chiamata S. Maria de inferno e libératrice. La leggenda deU'inferno. Il origine di S. Silvestro. Culto di Vesla e cal/o delta madré e fulio al Foro Romano, Roma, 1895. — W. de Grueneis en Sainte- Marie- Antique, in-fol., Rome, 1911; Album épigraphique. Supplément au chapitre épigraphic de l'église Sainte-Maric-Anliqae par V. Federici. in-fol.. Rome. 1911; cf. Rev. d'hist. eccles., 1909. p. 903; Bull, d'une, litt. et archéol. chrél., 1912, t. n, p. 222-225. — Ch. Huelsen, Das Forum romanum, seine Geschichte und seine Denkmàler, in-8°, Rome, 1904. — P. A. Kirsch, Die Kirche S. Maria Anliqua am romischen Forum, dans Romische Quarlalschrift, 1901, t. xv, p. 86; Revue Thomiste. 1898, p. 497-498, 501; 1901, p. 86-89. — R. Lanziani, La escavazioni del Foro, dans Bulleltino délia commiss. archeologica comunale in Roma, 1900, t. xxvm, p. 299-320; 1901, t. xxix, p. 20-51. — P. de Larminat, Sanla Maria Antiqua, dans Annules de Saint-Louis-des-Français, 1901, t. v, p. 315-359. — P. Lugano. S. Maria « olim anliqua nunc nova » al Foro romano, in-8°, Roma, 1900; S. Maria Antiqua e le origini di S. Maria Nova de Vrbe al Foro romano, in-8\ Roma, 1900. — C. Maes, H primo trofeo délia croce erctlo da Coslanlino il grande ncl (oro romano ossia la VIe e la Vil' délie colonne anoraric del Foro, in-12, Roma, 1901; Basiliea PP. Julii I j'urla Forum. S. Maria Antiqua, S. Maria île Inferno. S. Maria Libératrice, in-S", Roma, 1901. — O. Marucchi. Il foro romano ed i suoi monumenli, dans Dissertazioni délia pontifleia accademia romana de areheologia, 1884, série II, t. n, p. 91-297; Nuovo bulleltino di areheologia eristiana, 1899. p. 282; 1900, p. 170, 285-320; 1901, p. 165-175; Éléments d'archéologie chrétienne, t. ni, p. 247-262; Le Forum romain et le Palatin, d'après les dernières découvertes, in-S", Paris, 1902. — C. R. Morey, dans Papers o[ lia- american Sehool in Roma, 1905, p: 148 sq.; The Christian Sarcophagus in S. Maria Antiqua in Roma: Le sarcophage chrétien de S. Maria Anliqua. dans American Journal o) Areluvologii. 1905, t. IX. - P. Nibby, De Foro romano. délia via Suera, dell'anl'iteatro Flaoiano e de'luoghi adjacente, in-S". Borna, 1819
' Liber pontifîcalis, t. i, p. 3P2. — : Ibid., 1. 1. p. 171. — * L. Duchesne. Le Forum romain, dans Mil. île liit. cl d'hist. relig., 1899, t. i, p. 110-143.
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FOSSO YEURS. I. L'ceuvredes/ossores. II. Le nom de fossores. III. Rang hiérarchique. IV. Dignité de la fonction. Y. Monuments ligures. Y. [Laïcisation des /assures.
I. L'œuvre des Le nom de fossoyeurs
correspond assez mal au titre de fossor que nous rencontrons dans les catacombes. Tour être tout a fait exact, il faudrait rassembler dans une même idée, la notion de fossoyeur, de terrassier, de mineur, et même d'ingénieur. La corporation des fossores, comme nous dirions aujourd'hui le syndical des travailleurs souterrains , avait a sa chaîne uncentreprise considérable, celle du percement des galerics.de leur entretien, nie leur décoration, peut-être), de la vente des parcelles, toculi et eubiculi. Il est clair que nous nous trouvons ici en présence d'une corporation importante, par le nombre de ses membres et par le nombre des affaires qui passaient entre ses mains. Lorsqu'on étudie les iv. souterrains, on s'aperçoit bien vite que les excavateurs n'avançaient pas au hasard de la fantaisie ou des besoins du moment. Ils procédaient a des [orages, étudiaient la nature du sol, son degré de résistance, le développement possible d'une installation, la possibilité des niveaux superposés, etc. Nous ne savons a peu prés rien de tout ce côté administratif, sinon ce que les faits et quelques inscriptions permettent d'induire, car les tcxles. sont deplorablement silencieux au ujel des kopiatm ou fossores. Comment ont-ils débuté. comment dure et quand ont ils l'un? Autant de questions sans réponses. Il est clair que lorsque l'idée de creuser un hypogée, d'y déposer une ou eurs tombes, d'y accéder par une galerie, est venue aux premiers fidèles de Home, ils ont recouru a la main-d'œuvre païenne, la seule qu'ils eussent
sous la main. Puis ils ont dû. peu a peu, organiser des équipes, acquérir certaines notions, adopter certaines régies ou certains usages, affecter d. a des
quartiers ou a des régions, aussi on peut avancer que la corporation des /assures est, une des moins connues et des moins étudiées. D'ailleurs il n'y eut pas d'inhumations souterraines qu'a Rome, il y en eut a N'aples. et ailleurs (voir Catacombes); dans tous ces lieux ncore plus complètement ignorants île ce qui concerne la corporation et ses membres. -t pas que ceux-ci aient affecté de se ]
n. Ilv. XIII. 1 1 1 . r. I. 1 , S. Nil. n,,
■■dit. Suarez, Roma:. 1873, p. 670; la Blbl.Barl
p.25sq.etla Vatlcane 9126, p. 68 sq. conservent on
ouvrage Inédit du même Suarez, Defouoribut, laborantlbus,
etc. — Sarcophage conservé dans la cour de la maison
. IracceU, a Rome; la cuve sert de réservoir et l'hu-
ignorer. Les /,,.«*, ,n-< se sont plu a être représentés dans les catacombes, au travail, le pic a la main, attaquant le roc qui surplombe. Ils étaient ici chez eux et on peut croire qu'ils comptaient parmi eux des
décorateurs qui se chargeaient île peintures a fresques En effet, Us représentations de /assores sont fréquentes sur les parois des galeries et des cubicules, mais rien ne rappelle leur souvenir sur les monuments qui n'étaient pas a leur disposition, par exemple les sarcophages sculptés. Il est a remarquer que les représentations de /assures ne nous les montrent jamais ou vrant des tombeaux et faisant, y proprement parler l'office de • fossoyeurs ., mais le pic ou Vascia à la main, taillant des galeries et des cubicules, tantôt taillant, tantôt façonnant. L'attitude même qu'on leur donne est intéressante à noter. Nous y pouvons voir de quelle far. m ils ont procède, s'ouvrant un chemin avec leur pie a travers les couches du sol, tantôt au-dessus de leur tète, tantôt à leur hauteur. Dans aucun cas nous ne les voyons représentés dans une attitude familière aux mineurs, c'est-à-dire couches sur le dos. Parfois, ils sont représentes au repos, le pic ou la pioche sur l'épaule. Il est à remarquer que les images des /assores ne se rencontrent pas dès l'origine. Dans la première aria du cimetière de Calliste, qui remonte à la lin du u« et au début du nr sièi le] on ne les voit représentes nulle part. La où on peut les mieux juger, lorsqu'ils sont ligures debout, le picsur l'épaule, en tenue de travail, la tunique serrée a la taille ils ne se distinguent pas des autres ouvriers du même temps. Parfois ils laissent retomber la tunique ou bien, ils tiennent a la main la petite lampe sans la quelle ils ne pouvaient s'aventurer dans les couloirs. Il faut songer que ces travailleurs ont perforé des kilomètres de galeries, des centaines de cubicules creuse un nombre de tombes qui n'est pas inférieur à six millions, bien que ce chiffre ne soit qu'une approximation ; bien plus, qu'ils ont déblaye un cube gigantesque de matériaux, l'ont transporte à distance, puis, lors d'une persécution ou pour des raisons de solidité! ont comble certaines de ces galeries qu'ils avaient
creusées, et on comprend alors COmbien fut respectable le rôle de ces humbles qui furent vraiment les laborantes,
xo-'.cjvte;, xomtxTai par excellen
II. Li. nom DEfOSSORBa. — on nerencontri appellation spécialement réservée aux fossores avant le IV siècle, mais le nom ilc\.nl rtlc. pjus ancien, S'il ne l'est pas autant que la fonction qu'il désignait, un ad met généralement fétymol0giedu mot xo mât tjç corn me venant de i-ô -■>'> nomôaQoù, a laborcmdo, Godefroy préfère la faire venir de iizb To0xoireroû,.a planclu ou bien i-.h t?,; x.o -•-/.: avec le sens de ouïes pn si laborem. A toutes ces balivernes. — sotliglieze dit rondement .LIS. De Rossi, il faut et suflit d'opposer une inscription inédite vue par Marini au cime tiere Ostrien uns. Vatic. 9087, fol. 3526) dans laquelle ut mention d'un certain Debcslus montanarius qui laboravit fier totum eimiterium au rv" ou au debut du \ siècle :
DEBESTVS MONTANARIVS QVI LABORAVIT PER OMNIVM CLIMITERUMMERITVS FECIT
Cette inscription devint ainsi le meilleur rnmineii taire d'une inscription grecque gravie : sur le devant
midité .' inii par détruire le texte, m. us d avait été Iranscrlt dans des manuscrits du ki léclc, pai tlcullèrement par Piètre Sablnus, qui le \ d m >i>>nm Ctnctorum posi Mtneroam
lois. Mann i'. A l$S,tol. I .'.:'.:( Jus. l.V.ISS.tol. lOSfr.Vatic.
Ottob. ■"! '■. fol. 103) i ■ B. De Rossi, Roma
i. m. p .vu : Kaibel, Inscript, ira c. Stcil.,n. 8111,
FOSSOYEURS
JIMiS
d'un sarcophage d'apparence païenne, représentant des autels et des sacrifices :
AONTINCO KOTTIACAN Tl IC TAYTA
ta xoûpia ene
5 rPAYCN XPYCHC H CYNBIOC AY TOY
Aovyivcp xoTiiâaavTi îç TaÛTa Ta /copia i~ Éypa'yEv XpùaTjç •») oûv6ioç aÙTOÙ.
« A Longin, qui a travaillé parmi ces lieux. Chrysès femme a écrit (cette épitaphej. » Kaibel pense avoir lu à la première ligne 0 • K ■ qui n'a pas plus de signification religieuse que le D • M • S • Quant au mot /copia on le trouve employé dans l'édit de 313 pour désigner oixiai xal /copia, les lieux à restituer aux fidèles. Cette inscription semble appartenir au me siècle.
Le mot xotckxty); passa de la langue grecque dans la langue latine, mais ce ne fut probablement pas beaucoup avant le milieu du ive siècle puisque nous lisons dans un texte législatif de l'année 360 : copiatas recens usus instituit nuncupari 1. Il devait du moins en être ainsi en Italie puisque cette loi de ConsUnt est adressée au préfet du prétoire. Une autre loi du même prince accepta Romas en 357, fait de même mention de ceux qui copialœ appellantur 2. Une des plus anciennes inscriptions qui contient la mention de ce mot, est un fragment tracé sur un couvercle de sarcophage, haut. 0,268, larg. 0,28, en marbre grec et d'origine inconnue, qui fait partie de la collection du Campo santo tedesco à Rome. On voit Jonas couché sous le cucurbite et les traces de la mention xôTrtdnqç à la ligne 2 3 :
ANT
• KOni
• PHOC
■ AOP
A Rome et dansjespays de langue latine, on fit usage du mot fossor ou fossarius. Muratori pensait que la présence de ce mot suffisait à prouver l'origine chrétienne d'une épitaphe '; c'est trop dire. Sans doute on en pourrait compter facilement les exemples sur des pierres païennes, mais enfin on pourrait les compter. Nous connaissons sur un cippe païen élevé par Tiberius Claudius Cratinus à celle qu'il nomme callibertse suie, la formule finale suivante : FOSSOR PARCE HIC IAM CVBAT 5.
Une inscription du 111e et peut-être du 11e siècle, certainement chrétienne, fait mention d'un fossor, et TOnoçuXa? :
TCOiY)(raç BaiScope àvTEÔrJxjx e(xi ÏJcôv tco te tottoçùXaxt xal u-ecteiteûx tfoaaopt (Svjvâpia) 8éxa* TrapavyéXXo te Èv ôvôjiaTi xal 0(eo)û u.ï;te Èv Taïç aToaïç (j.t)te Èv roi xïjTîco 7rôïXov 7^ ccofia TsOîjvai TVXÇ-kt, '.Cl-I àp/TJÔEV coptauivcov ttueXcov 8<jo. 'O Se ab-rçaôu-Evo:; xal 6 Èi:iTpÉtjiov Ts6T)vai, }.6yov tco x(upi)co Scôcyouatv.
In hoc loco hupogœi requielnrio facto Theodorus sursum positus (ou bien anle positus) est relinqucns et loci cuslodi et fossori denurios decem. Et obnuncio in nomine et intercessione Dei (ou bien Deus sponsorem invocans) neque in porticibus ncque in horlo arcam vel corpus (licere) poni, exceptis duabus arcis ab initia constituas, qui vero petieril et qui permiseril poni rationem Deo reddent.
Voici donc un fossor qui est en même temps gardien de cimetière et reçoit pour la surveillance et l'entretien d'un tombeau bisome la petite rétribution de dix deniers. Comme la tombe était entourée de portiques et de jardins, le fossor se trouvait évidemment charge des mêmes soins pour les autres tombes du même enclos; en même temps que fossor il était donc un peu jardinier. Mais resterait à savoir s'il appartenait en quelque manière, par son titre de fossor à la hiérarchie cléricale? On n'en aperçoit nul indice.
Cette inscription qui a fait autrefois partie du cabinet du cardinal Passionei et dont l'origine est inconnue, est entrée, depuis lors dans les collections de la bibliothèque vaticane. Giacuzzi et Kirchhoff ne parvenaient pas à y découvrir le nom du défunt. J. R. de Rossi propose de lire à la deuxième ligne: 7roi7]aa; ©aloVops <xv(e)té07] ou bien àv-E(-é)0T) ; ainsi le nom du défunt serait Théodore e.
Quoiqu'il en soit, nous voyons que les [ossores pouvaient désigner des artisans aux fonctions fort diverses. Outie le pic pour creuser, l'ascia pour aplanir, la truelle pour maçonner etplàtrer, le pinceau pour décorer, le stylet pour graver, il leur fallait encore manier la bêche et le râteau pour jardiner. Nous verrons plus loin par les peintures du tombeau du fossor Diogène qu'ils maniaient encore le compas et l'équerre avec la règle. Enfin ils sont administrateurs, passent des contrats de vente et d'achat d'une concession, débattent le prix d'un loculus ou d'un arcosolium ou d'un cubicule, et lorsque l'affaire en vaut la peine font venir des témoins et se rassemblent en nombre pour la signature d'un contrat pour lequel parfois on convoque un prêtre, comme dans ce cas7:
L- FAVSTINI QVEM COM PARAVIT A IVLIO MANSIONARIO SVB CONSCIENTIA PRES 5 BYTERI MARCIANI
Ici le fossor porte un titre différent, celui de mansi^-
£N TGÛAE TCÙ TOTTCO TOY KATATAIOY THN KATATTAYCIN nOIHCAC OAIAGOPC ANTCOH • AEIYGON TCOTC TOTTOOYAAKI KAI OOCCOPI -X" ACKA-nAPANreAAûûTe €N ONOMATI KAI M€CeiT€IA ©Y MHTC CN TAIC CTOAIC MHTC CN TCO KHT7GÙ TTYCAON H CCOMA TCOHN Al -TÏAPeZ TCON APXHOCN CùPICME NOON TTYCAGÛN AYO • OAC AITHCOMENOC KAI O eTTITPCYON TCOHNAI AOTON TO KCO AOCOYCIN
'Ev TCoSe T(o TCI-CO TO'J y.7.--X--7.:.'y'l TT)V XIT7.7:a'JTO
1 Code T/iéodosien, 1. XVI, tit. n, 1. 15. — " Code Tlié.odosien, 1. III, tit.i, 1. 1. — ■' A. deWaal, Iiatalog der Sammlung altchristlicher SUulpturen und Inschri/tcn im drutschen National Hospiz von Campo Santo dans Rômischc Quartalsclirifl, 1892, p. 18: J. Wittig, Die altclirislliche Skulptwen in Muséum des deatschen nationalstiflung am Campo Santo, In-fol. Rom. 1906. p. 53, flg. 13. — 'Muratori, Novusthesau-
narius, sorte de sacristain en dehors des ordres. F.t
rus veter. inscript., in-fol., Mediolani, 1739, p. 1969, n. 3. — hEfjemcridi letterarii di Roma,t. xra, p. 92 ; Cardinali, Diplom . milit., p. 71 ; Orelli-Henzen, Inscript, lat., n. 7403. — 6 Gin cuzzi ( Jacutius), De Bonusœ et A Icnntc titulo, p. 45 ; Passionei, /scri:ionianfic/ie,in-fol.,Luca,1763,p.l36,n.4; Corp. inscr. grwc, t.iv, n. 9546; De Rossi, Roma sotlerranea, t. m,!p.431, 432. — U).Mariicclii,Epi'9r.7/i«rrisiïnn«,1910, p.332,n. 104.
•jn.,:.
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ceci nous amené a voir le rang hiérarchique des fossores.
III. Rang hiérarchique. - - La corporation des fossores aurait-elle « i <- Instituée pas Constantin ou par Constant? On n'aurait connu rien de semblable à l'époque des persécutions »î II MiflU pour réfuter cette opinion de transcrire un passage du procès verbal de tradition a l'Église de Cilla (voir Cm lu m i.) en 303. L'inventaire s'exprime ainsi : in domo, in qua christiani conoeniebant... sedenle Paulo episeopo, Montant) et Viciore, Deusatelio el Memorio presbyteris. adstante Marte eum Helio et Marte diaconis, Marcuclio, Calullino, Siloano et Caroso subdiaconis, Januario, Meraeln. Pruetuoso, Miggine, Salurnino, Viclore, Samsurici et céleris fossoribus -. Voici six (ossoreseA plus dans une église où les tombes et le cimetière nous sont heureusement connus, on ne pratiquait pas les inhumations souterraines à Cherche! ; en outre, à une date certaine, 303, ces fossores prennent rang tout de suite après les sous-diacres, dans une occasion qui ne concerne pas particulièrement leur métier et le cimetière, mais à propos de la synaxe de l'église, de la bibliothèque, des magasins. Ils n'étaient donc pas des clercs du du ni i rang; le faussaire qui composa la correspondance apocryphe de saint Ignace d'AntiOChe a donc induit en erreur en reléguant les XOTttûvrsç, parmi les clercs les plus inférieurs.
A partir de la paix de l'Église nous voyons les fossores comptés dans les rangs du clergé. Les lois civiles de 357 et de 360 qui ont été rappelées plus haut leur accordent tous les mêmes privilèges que les clercs; saint Jérôme donne ce titre de elerici à ceux qui avaient cette charge, offlcium, d'ensevelir et d'inhumer: linteo cadaver obvolvere, fossam humum lapidibus construentes ex more tumulum parure*. Épiphane, l'auteur anonyme du traité de seplem ordinibus ecclesiœ, le liber nolarum de l'iron, le chroniqueur du vi" siècle édite par Mai placent les fossarii, kowÂtou au dernier ou à l'avant-dernier degré de la hiérarchie*.
Étaient-ils de véritables clercs? Constituaient ils un degré hiérarchique parmi les ordres mineurs, nu bien leur office de fossor était-il associé indifféremment à l'un ou à l'autre des ordres mineurs.' Il semble, que dans certains cas, on ne les distinguait pas des ostiarii. Dans le document relatil de l'Église deCirta, on voit nommer l'éveq uc. 1rs prêtres, les diacres, les sous diacres et les fossores, tous présents pour une affaire qui concerne le lieu des réunions liturgiques. Peut-être les sept individus qualifiés fossores étaient-ils en même temps ostiarii, mais c'est le premier nom qu'on leur donne. Par contre a Home, sous lepontitical du pape t .orneille,
en 251, c'est-à-dire un demi siècle a\ ant le documentde de Cirta, nous possédons un dénombrement complet du clergé de l'Église romaine qui comprend, pour les ordres mineurs : quarante-deux acolytes, cinquantedeux exorcistes, lecteurs et portiers, il n'est pas questions de fossores; peut-être ici sont ils confondu les ostiarii, mais c'est ce titre qui prévaut sur l'autre.
Ce nombre de cinquante-deux parait fautif et très insuffisant. De Roi l propose d'j ajouter une ou deux centaines. A Carthage, ou ..n a retrouvé en si grand nombre des épitaphi s de clercs des ordres mlneui du
IVe et du V siècle, il n'a pas été découvert une seule
épitaphe de fossor. A Hadrumète, ou il existait une catacombe nulle mention de
Dans les documents du i\- siècli > I dei >ii i les suivants, les fouoril et Copiais sont expressément dis-
1 Agnelll ' tnorato, Dtsst rtaL, vu ; P. A. Zaccaria, De leglbu procbrht. reltg.aConstantlnoediUs, dansLapI, Dtssertaxionl, in- 1 , 1785, t. it p. 288. ' Gesta purgatloti dans s Optai . Opéra, édit. Elliei lui Pin, p. 168. ' S. Jéi. n,i tnnocentium de mullere septtesteta, i' i . t. x\ii.nii.ini, -'DuCange, Glossaire, au mot Fossarlus;
tincts des ostiarii, el dans quelques uns de ces textes
ils constituent un des sept degrés de la hiérarchie inférieure, d'où ont disparu acolytes et exercistes gradua ecclesiœ... septem osliarius,fossarius,leclor, sub diaconus, diaconus, presbyter, episcopus '.
IV. Dignité de la fonction. Dans les galerii et cubicuies d'époque antérieure a la paix de l'Église, aussi bien dans la ealaeoiube de Calliste que dans les autres catacombes, on ne rencontre ni mention, ni indice quelconque de l'ingérence des fossores, d'une vente opérée par eux ou du prix perçu, Ces contrats de vente ne se rencontrent qu'à une date postérieure dans les galeries creusées au iv siècle, ou bien dans les tombes percées parmi des arcosolia plus anciens. Et cependant le plus gros de l'œuvre d'excavation remonte à l'époque des persécutions, les fossores n'ont dû ensuite que déchoir de leur importance.
11 est à remarquer que cette immense entrepri i de percement et d'aménagement des galeries n'a laisse pour cette période des trois premiers siècles, aucune trace de contrat conclu avec les préposes à la direction des cimetières. On ne fait même que rarement usage de la formule SIBI ET SVIS qui indique une tombe préparée du vivant de celui qui y repose. Il y eu à cela une raison évidente. Ce que nous nommerions aujourd'hui concession perpétuelle i équivalant pour celui qui en faisait la dépense à un droit de propriété et durées à la tombe, eut exigé que les galeries demeurassent toujours accessibles aux héritiers et ayants droit de ce propriétaire; or, c'est ce qu'on voulait éviter a lin de pouvoir obstruer les galeries a mesure qu'elles étaient remplies avec la terre qu'on extrayait d'autres galeries. On réservait l'accès de cubicuies décores, de tombes vénérées, quant aux tombes les plus simples, leur sort était prévu :on devait savoir que le jour ou des galeries entières seraient pleines a n'y pouvoir plus mettre un seul corps, on le obstruerait. L'esprit mystique qui régnait encore dans la communauté faisait accepter celle perspective par ceux même à qui leur fortune eût permis de s'acheti
une tombe et d'en résen ci l'accès a leurs descendant -. De même, que dans la synaxe liturgique ils prenaient une satisfaction profonde à frôler les pauvres membres de la communauté, de même ils se complaisaienl à la pensée de dormir à jamais parmi ces humbles compagnons. Pour s'assurer cette tombe, il n'était pas besoin de conclure un contrai ; il suffisait de mou rir et de laisser inhumer ses restes au hasard du jour des funérailles, à son rang d'arrivée.
C'était une sorte de dévotion. lu iimiiis un
formes de l'humilité chrétienne,que cette promiscuité du tombeau. Dans les actes apocryphes de sainte i i cile, on lit cette observation à retenir : facilitait Iras vos audio in nescio quas viles personas txpendendo consumereac pro sceleri bus suis punitos cum omni gla ria tradere sepullurœ... Valerianus dixit : facilitâtes nostras egentibus damas, advenas suscipimus, viduis opem ferimus, orphanis subvenimus inhumata mrpora tegimus et honeslas l)<i martyribus tradimus seputturas'. Et ce n'est pas seulement des pauvres, mais des in
connus à qui on fait l'aumône d'un.' sépulture : ullimum illud et maximum pielatis officium : c'est. dit l.actance. ptregrinorum el pauperum sepultura Un demi-siècle auparavant la mêmi pi
exprimée dans la lettre d( l'Église de Rome à celle de
Carthage qui rappelle le devoir des clercs q
ineumbit hoc opus, a plus forte raison les fossoi
IN. Hieronymus, Di >•/'• " ■ rdinibv
,,,i [52 q.; G. Morin, Hiérarchie et liturgie dans I
gallicane au lans Bev. bénéd,, 1891, t. vie
Mai, Sptcll. roman., t. rx,p. 133. 'Chn
lbld.,t. ix. p. 133. — • Acta .' Ut. t adi n lu. I.
[1.20,21,25, — ' J '■ fruMl. t. N l,e
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quibus grande periculum imminet si corpora martyrum nul eseterorum non sepeliantur. C'est là une des œuvres de charité par excellence et pour la désigner, les fidèles n'ont pas trouvé d'expression plus significative que bene facere :
• ■ • CVI BENE FECIT VXOR EIVS CVM FILMS SVIS- ■ -■■ CVI BENE FECIT VXOR ET FILM EIVS1
•■• PARENTES BENE FECERVNT FILIO" ••■ VIRGINIO SVO MERENTI BENE FECIT3
FILIA SVA FECIT VENE MATRI
enfin au cimetière de Saint-Hermès5 :
CERVNTIVS QVI VIXIT ANNOS XXV REMISIT AMVMNV NONINE BENIG NV QVI FECIT CORPORI BENE
Gerontius qui vixit annos XXV reliqu.il alumnum minime Benignum qui fecil corpori bene.
On est, sans doute, d'après cela, fondé à admettre qu'à Home et à Cartilage, et en général dans les égli-
4606. — Le fossoyeur Diogène.
D'après Boldetti, Osservazioni. p. 60.
ses chrétiennes des trois premiers siècles, le soin de la sépulture était si relevé qu'il était volontaire et qu'on n'avait pas besoin de recourir à la main d'œuvre payée; les clercs s'y distinguaient particulièrement. Lorsqu' après la paix de 313, tant de choses furent modifiées, les catacombes furent progressivement délaissées, mais les fossores en furent à peine moins honorés. L'anonyme de septem gradibus ecelesiiv imprimé parmi les écrits de saint Jérôme, s'exprime ainsi à leur sujet : laies fossarios esse ecclesiœ convenu, qualis Tobias prophela fuit : ejus fidei,e.ius sanctilalis ejusseienlix atque virtulis. Et l'auteur déjà cité du Chronicon palatinum dit que le Christ a en quelque façon consacré le grade de fossor, en se rendant au tombeau de Lazare : Chrislus in se consacrando ecclesiam, gradus ejus singulos consecravit.... fossarius fait quando Lazarum de monumenlo evocavit. Dans le traité de
'De Rossi, dans Bu//. arj/ieo!.nnpoMano,lS57, septembre, p. 14. — ! Oderici, Dissertationcs, in-4, Romîe, 1785, p. 43. — J Lupi, Dissertazioni, in-4°, Faenza, 1785, 1. 1. p. 174. — * Boldetti, Osseruazioni 1720, p. 390;Gori, Inscript, in Elritriœ urbibus, in-4°, Florent ia-, 1727. t. n, p. 74, n. 41. — s De
septem gradibus, adressé à un évèque, on trouve une vive insistance au sujet du traitement dont les fossores doivent être l'objet de la part des prêtres, que surtout on ne les considère pas comme des mercenaires ou des esclaves, qu'on ne les compare pas aux laïques, car ils sont clercs et reconnus tels par l'évèque ipse (episcopus) ordinal sacerdotes... ipse fossarios. Au même titre que les autres clercs, ils doivent, en cas de besoin, recevoir les secours pécuniaires de l'Église à laquelle ils appartiennent, mais comme ce point n'a pas été toujours observé, l'auteur s'émeut : eget... fossarius. moriuntur famé qui alios sepelire mandanlur; poscuntmisericordiam, qui misereri aliis sunt prœcepli.
Les fossores recevaient donc de l'Église la rétribution indispensable à leurs besoins journaliers et à ceux de leur famille : sumptus necessarios de laboribus juslis, lisons-nous dans une autre occasion, mais ces paroles ne trouvent pas ici leur explication. Aucune précision n'est possible sur ce point en l'absence de tout texte.
V. Monuments figurés. — Le procès-verbal de tra dition de l'Église de Cirta, dont nous avons parlé plus haut, met en scène six fossores et plus particulièrement deux d'entre eux : induclis et adplicitis Victore Samsurici et Salurnino fossoribus. On les interroge sur leur état et ils répondent, l'un fossor. l'autre artifex. Il se trouvait donc parmi les fossores des « artisans ». Une équipe de fossores devait avoir à sa tête un mensor ce que nous appelons en France un «contremaître », c'est-à-dire l'homme qui possède une demiconnaissance technique, qui sait lire un plan, faire usage du niveau, du compas, tracer une ligne, calculer ; un d'eux dont l'inscription est orné d'une bêche est qualifié: ARCITECTI * (voir fig. 4612). C'est un de ces contremaîtres que nous avons dans une fresque célèbre que Boldetti fit connaître pour la première fois dans un croquis plus fidèle que ceux qu'il consacrait aux autres fresques, les restes de cette peinture se voient encore à la catacombe de Domitille7. Cette peinture ornait la lunette d'une niche à sarcophage. Le dessin de Boldetti demeurait fort oublié dans le volume in-folio, quand l'illustration de la Fabiola de Wiseman conféra soudain à Diogène, le fossor, la célébrité. Ce qui subsiste de l'original est bien peu de chose, et il est fâcheux d'avoir à ajouter que la destruction partielle de ce monument est due à d'Agincourt qui entreprit de détacher l'enduit de la paroi. Diogène est représenté avec le pic sur l'épaule droite, il tient de la main gauche un bâton à l'extrémité duquel était fixée la lampe; sur l'épaule droite.il a jeté un sac dont le dessinateur de Boldetti a fait une pelle. Ce sac c'était tout simplement le petit bagage de la journée: pain, fromage, sel et boisson, car on ne remontait pas des galeries pour déjeuner. A droite de Diogène, on voit une sorte de construction à abside et, de chaque côté, les instruments de la profession : un marteau, une houe et un pic. Dans la copie de Boldetti, on voit un compas, mais G. Wilpert soutient que c'est une illusion produite par l'ombre des pieds s. Boldetti avait pu lire l'inscription :
DIOCENESFOSSORINPACEDEPOSITVSe OCTABVKALENDASOCTOBRIS
Le sarcophage a disparu, mais l'inhumation dans ces sarcophages était rare dans les catacombes et il est facile de supposer qu'un simple artisan n'aurait
Rossi, Bullettina, 1 873, p. 134. — * De Rossi, Inscript. christ., t. i, p. 308, n.706, en 441. — 'Boldetti, Osservazioni, p. 60. — ■ De Rossi, linma sottirranca, t. m, p. 539; E. Le Blant, Inscriptions chrétiennes de la Gaule, t. il, p. 192; Wilpert , l e pitlurc délie catacombe, p. 478.
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pas obtenu cette distinction. Les lignes tracées pour servir de fond au tableau paraissent vouloir donner l'impression d'une abside, des lignes obliques pourraient vouloir indiquer un escalier. Ne serait-ce |>;is un souvenir d'une excavation qui avait été dirigée par Diogéne. Même en supposant que ce soit l'ombre des pieds que Boldetti a pris pour un compas, tous les outils et instruments qui entourent l'image du défunt montrent assez son importance. Parmi ces instruments, il s'en trouve un en forme de lancette qui a fait écrire à Ed. Le Blant : « un bas-relief chrétien
i nus qui tenaient le marteau du lapicide . J.-B. De Rossi a pu, en se guidant par les seuls types paléographiques des inscriptions déterminer ma fois le cimetière d'où elles provenaient et il en a conclu que des officines de lapicides étaient attai a certains, sinon à tous les cimetières. Le splendide type paléographique qu'on rencontre parmi les plus anciennes inscriptions du cimetière Ostrien sur la voie Nomentane ne se rencontre pas ailleurs.
De même dans une famille d'épitaphes de la fin du de, et du premier quart environ du IV"
Le fossoyeur Dlogcne. D'après Wflpert, Le pltture délie catacombe, p. 180,
où figurent des artistes sculptant le marbre d'un sarcophage prescrite des instruments semblables. Le fossor est-il donc appelé à manier dans les galeries
funèbres, le ciseau du lapicide, a travailler les seules pièces de marbre qu'on y rencontre communément, dire le, dalles dei épitaphes? < es monuments eux-mêmes sembleraient l'attester. Tandis que les deux grands recueils de marbres des catacombes ro
maines, ceux de Bosio el de Boldetti, présentent à peine quelques épitaphes de clercs de l'ordre inférieur, les inscriptions de /ossores s'y tro tivement considérable. N'est-ce point la un enseignement de plus, et ne semblerait il pas que les hommes
dont la tombe recevait plus souvent que celles de leurs supérieurs la légende commémorative, étaient ceux-
■ F'.. Le Blant, Recueil de» liuertpl. rhriï. <!<■ ta Gaule, t. m, p. 198-103. — »G. Mnrc.nl, / Monument! délit
on trouve gravées de façon négligée les sigles N- B- M et v • N • M • abréviations de benemerenli el venemerrnli qui ne se rencontrent pour ainsi dire pa d'autres cimetières, mais seulement parmi les épi taphes d'une famille de fossoresdtee cimetière Ostrien1. Or au septième mille de la voie Nomentanc, au cimetière de saint Alexandre i von- ce mol i dont les gale-
ml pauvres d'i pitaphes sur marbre, une di rares épitaphes porte précisément le si g le v- n ■ M • en caractère! semblable: à ceux des marbres du cimi
Ostrien. Il est clair que ces gens du septième nulle di
la Nomenta onl adresses a leurs voisins. De
même au cimetière de Calllste on a relevé des ini de famille paléographique parmi les galeries les plus
ani lennes >, I l'on il semble permis de croire que cha
nrh thrlMant primttlt e, In- 1- . Homo, 1844. - ' Di I limrti sottertaneai i. n. p, 263.
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que cimetière ou groupe de cimetières était propriétaire d'une officine lapidaire laquelle était vraisemblablement gérée par les fossores de cimetière.
Ce n'était là cependant qu'une particularité, un
4608. — L'ascia.
D'après O. Marucchi, / monumenti, pi. lxxi, n. 17.
détail attaché à la profession. Le vrai fossor était le mineur qui l'ascia à la main raclait les arénaires, les galeries, les cubicules. En tête de l'épitaphe citée déià de Debestus, nous vovons une ascia et nous re-
des Saints-Pierre-et-Marcellin. Le plus souvent on les représente deux à deux ce qui semble bien indiquer le désir de figurer non un tel fossor, mais le fossor en général. Au rva siècle, nous rencontrons cependant deux fossores représentés individuellement Diogène et un autre nommé * :
TROFIMVS FOSRO
Dans la Cappella dei Sacramenti A3 (fig. 1012) au cimetière de Calliste, les fossores sont représentés le pic à la main 2; sur une fresque du cimetière dePierreet-Marcellin, paroi d'entrée du cubicule double, on voit un fossor qui se rend au travail (lre moitié du me siècle), il porte la tunique et les escarpins et son bâton auquel est suspendue la lampe, son sac à provisions, jeté sur l'épaule gauche (fig. 4G10)3. Une autre fresque du même cimetière et de la même date dont il ne subsiste presque plus rien, montre la lampe déjà accrochée. Dans le cubicule XI de la catacombe ad duos lauros, le fossor qui travaille correspond à un camarade qui allume la lampe. Bosio a encore vu ces deux figures intactes, aujourd'hui elles ont en partie disparu 4.
A ces fresques ajoutons une série d'épitaphes d'abord celle de Atieianus, benemcrenti, avec son ascia
4609. — Le fossor Trophimus.
D'après Wilpert, Die Katakomben und ihre allen Kopien, 1891, in-4°, pi iv, n. 2.
trouvons ce même instrument sur les fresques. L'habitude de figurer les fossores au travail a commencé vers la seconde moitié du ne siècle et s'est continuée, jusqu'à l'époque ou les catacombes furent définitivement abandonnées. Nous les trouvons représentés dans la catacombe de Saint-Calliste, de Domitille,
1 Bosio, Borna sotterranea, p. 529; G. Wilpert, Aile Knpien, pi. iv, n. 2. — * De Rossi, Borna sotttrranea, t. n, pi. xvii. — " Wilpert. Le pitture dclle catacombe, pi. 48,
(fig. 1020), probablement un fossor du cimetière de Sainte-Agnès, et Vitalion, alumnus, mort à 21 ans, représenté avec une ascia, une pelle et une cheville (fig. 1019), venant du même cimetière. Au cimetière de Cyriaque d'autres ascia (fig. 1017, 1018) et un personnage qui semble tenir un ascia et une cheville
n. 2, testo. p. 478. — ' Ibid., pi. 48, n. 1, 2, 3; pi. 59. n. 2; pi. 65, n. 3; pi. 103, n. 5; pi. 112, n. 5; pi. 113, n. 3.
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rnlin une pioche. (Voir encore Dictionn., t. i,col fig. 1015, col. 2964, Bg. lulG.)
Une inscription trouvée- en l'année 1900 au cimetière moderne du campo Verano, sur remplacement de l'ancien cimetière de Cyriaque est ainsi conçue ' (fig. (611).
IL / EVRIALVS V H CONPA RAVIIIO CVMSIVI SE VIVO AD MESA BEATI MARTVRIS LAVRENII DES CINDENTIB / INCRIPTAPAR IE DEXTRA DE FOSSORE
wBmvwmmmi cupsivs
DIE III / KALMAIAS FLSIIIICO NE SECVNDO CONSS-
Flfaoius Eurialus nir) h(oneslus) conparaoil lo-
rum sibi se vivo ad me(n)su(m) betili martyris I.aurentii descendenlibfus ) in crypta parle dext(e) ra de
jossore... v (lo)ei ipsius die m kal. maïas l'I
(avio) Slilicone secundo Consule.
Haut. 0m.58, larg. Om.60, épaiss. 0m. 04, lettres passées à la couleur rouge.
Cette inscription est datée de l'année 105 ; elle rappelle que FI. Eurialus, homme de condition (vir honestus), acheta de son vivant une tombe à droite en descendant dans la crypte, près de l'autel de Saint Laurent, le célèbre martyr de la voie Tiburtine. La phrase ad mesa beatis martyris Laurentii équivaut à ces mots ad bealum J.aurentium.
Il est ici question d'un fossor... l"d ipsius ce qui montre bien que les (ossores étaient embrigadés par équipes affectées, aux différents cimetières. Et non seulement nous pouvons tirer de notre texte cette indii ation, mais encore rapprocher ce fossor loei ipsius du TOnOttYLAKI KAI 0OCCOPI que nous avons déjà rencontré. Ce qui est singulier c'est le soin qu'on a pris de marteler à une époque ancienne le nom du /.«x..r. Ceci dans l'éplgraphie officielle était réservé à des cas exceptionnels, comme la mémorise damnalio; il est presque certain que l'adoption d'un procédé tellement infamant doit indiquer que le fossor dont le nom a disparu de la pierre s'était rendu gravement coupable ce qui avait entraine son expulsion du corps dont il avait fait partie. Seule, l'autorité ecclésiastique aura pu ordonner une punition aussi solennelle, qui laisse supposer l'excommunication OU l'apostasie. En l'csce sont les prêtres du litre dont dépendait la catacombe de Cyriaque, -titre des Saintes I'udentienne-et-Praxède -qui auront prescrit le martèlement. Un seul autre exemple d'expulsion officielle du
i de martèlement du nom est connu par une inscription trouvée en 1880 près de l'église des Saints-COme-et-Damien au Forum9 ianuARI A • QVAI • DEcessil....
l'/XIT- ANN XVI • BENemerifa in /JACEDEPOSITAIIIKAi...
d.n.honOniO AVGTVI ad pa/rEM-ET-MATREMLOCVM implum CSA «»J»FOSSORE
cette épitaphe est datée de l'année i<> i el la
dente de 105, il esl donc naturel que c'est le même
ignaié dans les deux inscriptions el il
est remarquable, que dans les deux noms, une seule
es! encore lisible, lOUl au début ri il nom, la
lettre V, ce qui permettrait de supposer le nom VI-
renlius. On en peut induire aussi que cette deuxième inscription provient comme la précédente de la eala-
combe de Cyriaque,
' O Marucehi, Di Ultil têcrlzione rscentemenlr icoprilt OPC - t<ii i la tomba dtl marUri S, Lorenzo dans Nuopo bulUttino di archenl. crltllana, 1900, p. 127-141. ■ I ><■ Itojsl.dans BuUettlnodt nrrivit. crlst., 1888-1889, i 1 m
Une inscription du cimetière de Sainte-Agnes nous montre les noms des deux prêtres titulaires martelés1; ees exemples s,, ni les seul connus dans l'épigraphie de
la hiérarchie chrétienne, il est notable qu'ils COnCei lient deux prêtres et deux /ossores, assurément si ceux-ci n'avaient pas été affiliés régulièrement à la hiérarchie on n'eut pas pris le soin de leur infliger cette peine officielle.
«In serait peut-être encore en droit de compter parmi les fossores anonymes ce Yincenlius qui faisait suivre son épitaphe d'une pelle (fig. 4614, n. 8) le bon et très doux Castorinus qui travaillait au cimetière
1610. - Fossoyeur, avec sa lampe et un sac â provisions. Presque du cimetière de Plerre-et-Marcellin* D'après YYilpert, hepltlurt délie catacombe, pi. ts, n. 2.
de Calliste (fig 1614, n, il» el certainement Félix. tins (flg. PU I, n. 1. 2).
Mais la série la plus intéressante esl celle des (os-
sores qui négocient la vente des touilles. Quelques
unes sont datées, C'est d'abord celle-ci epli porte
une mention chronologique rarement employée, el »- . ■ i culée d'après le pontifical d'un pape de Rome4.
SVB • IVLIO -A
DROFOSSORE
PERCVSS
Sub daim anlistite, le pape- .Iules [« | comparaott ab Alexandro fossore...
■Armelllnl, // clmlten dl s. Agnete, ln-8*. Roma, 1880 p. 322. — ' Dfclion., t. n. Col. 154 ; < >. M arrue In. Bplgrafia crUttana, la-16, Mllano, 1910, p, J'iT. d. 333i Nuooobullet-
lui». 1903, i>. 316.
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Les dates consulaires sont plus nombreuses mais auparavant il faut citer une autre inscription trouvée dans la même galerie de la catacombe de Pierre-et- Marcellin et mentionnant le même /ossor Alexandre ':
RVFINA EMIT SIBI LOCV
BISOMAEOSSORE
ALEXANDRV
En 380, au cimetière de Commodille dans la galerie C2. '
GRATIANO-V-ET-THODOSIO EGO-FL-VICTOR-ME- VI BO CONPARASSE • CVM CON juge mca /OCVM
a LaVR-FOSSOREM
En 420, au cimetière de Commodille, d'où elle fut
Co(n)stat nos émisse Januarium et Britium locum anle domna(m) Emerila(m) a (/Jossoribus Burdonc et Micinum et Musco r[a]tione auri solidum un(um) semes(sem)cons(ulibus)d (ominis) n (ostris) Thaeodosioet4Vale(n)tiniano II. Januarius et Britia payèrent leur tombeau un sou (solidus) d'or et la moitié d'un as.
En 370, au cimetière de Pontien, trois fragments d'un grande plaque de marbre « (fig. 4612).
locum cmPTVM EST AB EPOLYTVM
FOSSORE
VIXIT AN • III
Il SPRANCATIVS QVI
dcpoSITVs est NONAS MAIAS--
theodOSIO Et ValcnTINI ANO III
O-FLORANTIINC- -VMCERONTI
S6SBHR
4611. — Inscription de FI. Eurialus. Cimetière de Cyriaque. D'après .Vuono bulleltino di archeologia, 191)0, pi. m.
transportée au monastère de Saint-Paul sur la voie d'Ostie et copiée par Aide le jeune * :
COSTATINOS-EMIS SE-IANVARIVM-ET-BRI TIAM-LOCVM-ANTE-DO MNA-EMERITA-A-FOSSO 5 RIBVS-BVRDONE-ET-MICI
NVM ET MVSCO RVTIONE-AVRI SOLI DVM-VN-SEMES-CONS-D-NTHAE ODOSIO-ET-VALE TINIANO ■ Il
1 G.Wilpert, Scaninelcimitero deisanti Marco-Marcelliano e Damaso, dans Nuovo bnlletino di archeol. crist., 1903, p. 317. — » O. Marucchi, Il cimitero di Comnwdilla c la basiïica cimiteriale dei SS Feliceed Adautio ini recentemente scoperla dans .Vuono bulleltino, 1904, p. 83, n. 5; 1916, p. 70. n. 3. — 'De Kossi, /nscript. christ, urbis Ronue, t. i, n. 653; G. Marchi,
Voir aussi un contrat de vente privée à l'amiable au cimetière de Domitille (Diction., t. iv, col. 1411, fig. 3842).
Les mentions d'achat d'une tombe sont nombreuses mais nous ne retiendrons que celles qui font mention du /ossor ou des fossores qui ont conclu l'achat :
SERPENTIV I! S • EMIT- LOCV II A- QVINTO ■ FOSSO- RE AD-SANCTVM-CORNELIVM s
FEtIX-FAVSTINIAN I! VS • EM IT- SIBI • ET- VX II ORI ■ SVAE- FELICITA H Tl-A- FELICE- FOSSORE Il IN- BALBI ('!«<> (fig. 461 1, n. 6)«
Monumenti primit.. p. S6, 150. — ' De Rossi, Inscript, christ., t.T, p. 287, n.662; A.deWaal, Katalag der Sanimhmg altcliristlicher Sculptiircn und Inschri/ten im deulschen National Hospizvom Campa Santo, dans RomischeQuartalschrift, 1892, p. 27, n. 5li. e. G): O. Marucchi, Epigrafia cristiana, p. 330, n.400. — s /M,/., p. 169, n. 153.— • lbid..p. 322,n. 3S6.
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EGO TIBERIVS... NVS CONPARABI...1* Exu PE-
RANTIVM FOssore... MVM DEPOSITA E...' A^CO : EGNATIVS CAPRIOLVS SE VIVO HVNC
LO II CVM A SEMPA'
NDER SE BIBV.. locum BESOMVM CON- PARayi/ ; a fossore. ..VTIONE 3 EMETSIBI LEOIl/l'u» locum ABACILLINE FOSSORE'
de Calliste se trouve dans la première région ecclésiastique qui comprend l'Aventin : il est plus probable qu'il existait une équipe de fossores par cimi que par région. Chaque cimetière se développait dans
son uren sans aller rejoindre le cimetière voisin, par fois tout proche, ce qui serait arrive si plusieurs cimetières, avaient été gères par une même société. Pour
locum
TNMeSTAREfoDTv*
f (UNcAtIU.S'QN//
1612. — Inscription de Rome. D'après De Rossi, Inscriptiones christ., t. i, p. 2S7, n. 662.
EGO TIBERIVS Sabi? Il NVS CVMPARABi II PER AN- TIVM FOssorem biso MVM DEPOSITA -Ll s
SABINVS ! A MVLIA LO CVEMET '
MAVRA SI VIBA CVPARABI A...V EOSVRE Ml K II SETEBRIS 7
SERBVLVS EMIT BISOMV A LEONTIV FOSSORE 8 161 I. n. I).
Le P. Marclii a suggéré que chaque cimetière avait sa compagnie de fossores. On Irons e dans le Liber pontificulis la mention par régions de diacres, de notaires, de cimetières, mais rien sur les /ossores Bol-
P CC DD NN VALENT1N1ANI V ET ANATOU DIE XV KA ^ENDAS MA1AS CONSTANj lius DEP0S1TVS IN PACE QVJ_ ,.„.-- -"'
VIXIT ANNIS Li* MENyWto
^0 CVS CONSTANT! ARClTÉCJ'i
QVI fviT j
4613. — Inscription de Rome.
D'après De Rossi, Inscript. christ., 1. 1, p.
detti a public, avec sa négligence routuiuière, l'épi-
d'un fossor nomme Junius el qualil
IVNIVS FOSSOR AVENTINVS FStdl il dit l'avoir rencontrée au cimetière
liste, tantôt dans celui de Pontien, La pn ition esl plus vraisemblable puisque le cimetière
Manicchl, Epigrafla crUttana. 1910, p 320, n 390.
. butlttt., 1905, p. 17. n. I. ' Unit., p. 60, n. 28.
QuartaUchrlft, Ih:i2, p. 31, D. 27. - ' Notiztc
1889, p. JUi, Nuovo bullett., 1904, p. 108, n 65.
butlétt., 1905, p. 19, n. 5 Ibld., 1904, p. 108,
Marucchl, / monument!, pi. i in,n. 24. 'Boldclll
mer. D iftCH. cnnfiT.
abréger et passer de l'un dans l'autre, on aurait mis leurs galeries extrêmes en communication. De plus le type paléographique particulier a un cimetière ne se retrouve pas dans le cimetière voisin, lue épitaphe mentionne un contrat passé devant omnes /ossores, non tous ceux d'une région, mais tous ceux d'un cimetière, le cimetière de CommodiUe 10 :
Conslantius et Sosaiwa se vivi locum sibi emerunt priesenlis ornais /ossores (lig. 161 I. n. 13).
11 existait des diacres régionnaires cl ceux ci exerçaient leur autorité sur tous les cimetières de leur région, mais chaque cimetière avait son équipe de /ossores. Quant à l'organisation et a l'administration de cette équipe on voit que les textes epigraphiques ne nous apprennent que des noms. On ne peut rien tirer d'une inscription du Piémont qui parle des chrisliani /ossores puisqu'elle est fausse ".
Et voici encore une série de (ossores " :
1° FRIGIANVS ET HERCVLEVS FOS
SORES RVFIO FOSSORI BENE QVE SCENTI-LEGITIMA FRATRI Km RISSIMO POSVIT-VIXIT ANNO XXXVI CVM PACE
2" FELIX FOSSARIVS IN P(ace) ,a
3° VS FELIX FOSSOR
IXIT ANNIS LXIII
TVS XII-KAL-IANVARIAS
• • X IN PACE (lig. 161 1,1) "
4° TERENTIVSFOSSOR PRIMITIVECOIVCI ET-SIVI (lig. H'1 I. ii. 2)
5" LEO FOSSOR FECIT SIBI ET VIR GINIAE SVAL
LVCILIO FOSSOR MAXIMINVS FRATER POSVIT QVI BIXIT AXXXX IN PACE ,:
ii m, p, 61 . B2, 6 i . Muratori, ' n i. ■ Marucchl, / momirnenlf, pi. un,n. 26. - "Corp.
! il., t. V, n. S'il *. Mur. il. .ri. / (.. raitf
p. L968, n. 8. " Mur n. • ./.. . >i . i 1969, n. •
» //n.'.. p. 1970, n. ■ Ibld., p 1069, n. .'..
p. 1970, n. ;s. Ibld., p i960; n. '..
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7° PATERNO FOSSORI BENEMERENTI BIXIT A-P-M-XXXVI QVIESCIT IN PACE '
Les fossores, cela va sans dire, étaient mariés, comme nous le voyons par cette épitaphe 2:
VICTORINE FOSSOR PERDVCAT TE VSOR TVA---
Enfin nous donnerons cette épitaphe de l'année 141 qui mentionne un fossor d'un rang plus relevé, une sorte de contremaître ou d'ingénieur qualifié archilectus, mais dont l'épitaphe donne à ce mot son vrai sens, puisqu'on y a représenté une bêche (voir ce mot). Constantius aura probablement dirigé le percement de galeries tout en maniant l'ascia et la bêche 3 (fig. 4613).
VI. Laïcisation des fossomes. — A Constantinople, Constantin créa un corps de neuf cent cinquante leclicarii et decani consacrés gratuitement au soin des funérailles, et principalement de celles des pauvres '. Ils remplaçaient les sandapilarii de Rome antique qui transportaient les bières, sandapilee, aux puticoli et aux autres champs de repos. Dès l'origine, les chrétiens avaient en horreur cette sépulture en fosse commune et s'étaient abstenus de recourir à la corporation des sandapilarii, clercs et fidèles avaient pris à leur charge l'ensevelissement et l'inhumation de ceux de leur religion. Les jurisconsultes, les historiens et les archéologues sont tous d'accord pour voir dans les leclicarii et les decani de Constantin l'institution analogue à celle des copialse ou laborantes, c'étaient en réalité des fossores. Mais les copialœ de Constantinople n'avaient pas la même organisation et n'appartenaient pas au clergé. Les decani byzantins ont été en quelque façon des huissiers, des massiers 5, qui escortaient le convoi funèbre comme on le voit faire par les confréries modernes qui existent encore dans beaucoup de localités. Ce n'étaient plus les terrassiers, les fossoyeurs, les gardiens de cimetières que nous avons vu à Rome, mais des porteurs de corps ou des « pénitents ». Sous l'empereur Anastase, leur nombre fut porté à onze cents *. Selon la volonté de Constantin, les /ec/i'carn et les decani étaient en un certain sens des volontaires réquisitionnés, s'il est possible de rapprocher ces deux mots et ces deux idées; ils devaient être fournis à l'Église de Constantinople ex diversis corporibus urbis et cette disposition est confirmée par Honorius et Théodose en 409 : Non plures quam nongenti quinquaginla decani sacrosanctœ hujus amplissimse urbis deputentur ecclesiœ ; nulli alii corporatorum praster prœdiclum numerum, immunitale concessa ». C'étaient des laïques choisis dans tous les corps de métiers; on leur accordait l'exemption d'impôts, afin que, sine mercede, facerent dejunctorum exequias. Cette institution ne se retrouve ni à Rome ni dans aucune autre ville.
A mesure que les conditions nouvelles créées par la paix de l'Église faisaient entrer les foules dans le christianisme, il devenait matériellement impossible aux anciennes corporations ou équipes de fossores cimétériaux de Rome de suffire à la charge écrasante des inhumations. Les cimetières à ciel ouvert se multipliaient et exigeaient sans doute moins de labeur puisqu'il n'était plus nécessaire de creuser des galeries mais seulement des fosses, cependant il fallut recourir a une organisation nouvelle car les
1 Muratori, op. cit., p. 1969, n. 7. — = Marucchi, Êpigra/ia cristiana, p. 434, n. 465. — * De Rossi, Inscript, christ., t. i, p. 308, n, 706. — ' Code Justinien, Novell. XLI1I et LIX ; Tillemont, Hist. des empereurs, t. iv, p. 235. — 'J Valois, ad Ajnm. Marcellin, l, XXVI, t. V ; Godefroy, ad Cod. Theod.,\. VI, tit. xxxn, 1. 1. — ' CodeJuslinien, Nov6ll.,LlX. — ' CodeJuslinien,]. 1, til. n, 1. 4. — 8 Code
catacombes ne furent pas délaissées tout de suite.
Les fossores devinrent trop nombreux pour être choisis avec le soin qu'on pouvait y apporter jadis, au temps où ils appartenaient au clergé. Dans le récit des émeutes qui signalèrent l'élection du pape Damase, les fossores sont nommés avec les arenarii, les quadrigarii, c'est-à-dire le bas personnel du cirque et de l'amphithéâtre parmi les fauteurs de la sédition et des violences qui l'accompagnèrent. Les lois de Constance réglementent avec une attention particulière à Rome et en Italie l'immunité du tribut quinquennal (lustralis collatio)des clerici qui copiatœ appellantur 8. Il y en avait d'autres dès lors, et ceux-ci simples laïques qu'on verra transformer l'office des fossores en un commerce.
Avant d'en parler, il suffira de dire un mot de ceux qu'un papyrus célèbre, la lettre de Psenosiris. nomme les bons et fidèles fossoyeurs. ..toïç xaXoî; y.aî XLaTOtç è; a'jTÛv rôiv vey.porâçcov... Ces nécrotaphes de l'oasis de Kysis étaient une vieille corporation païenne et n'avaient de commun que leur funèbre fonction avec les fossores des catacombes romaines ou les y.<.o~ii-x.i orientaux '.
Une épitaphe métrique trouvée, en 1792, au cimetière de Calliste (on se rappelle qu'on donnait ce nom à toutes les nécropoles indistinctement situées sur la voie Appienne et sur la voie Ardéatine) parle des fatigues d'un fossor et de sa rétribution (fig.4G14. n. 15). Il est bien possible que cette inscription vienne vraiment du cimetière de Calliste qui était sous la dépendance directe du pape, auquel s'appliquerait bien ce solennel début : Salvo episcopo. Il ne subsiste malheureusement qu'un tiers environ, assez néanmoins pour permettre à J.-B. De Rossi de rétablir au moins le sens général de la pièce. Il a cru pouvoir s' accorder quelquesunes des libertés que l'auteur avait dû prendre certainement avec la prosodie, à en juger par la partie restante. Nous avons ici un dialogue entre le lecteur du poème et le fossor Innocentius.Voici ce texte, conjectural en ce qui concerne les paroles, vraisemblable en ce qui regarde le sens 10 .
SALBO EPISCOPO
HIC LABOR EST GRA'hs loca condere proximasanctis QVORVM SVFF RAff'is fas sit conscendere cadum QVOD NVMQAM Veslris meritis posselis adiré IPSORVM HOC DONum namque ultro agnoscimus HIC INNOCENTI LABor est qui dulce cubile [omnes ET POPVLIS PRO VOTo fecit et ipse sepulcrum CONSTITVIT SVVm loco sanctis propiore HAEC TIBI SIT FOSSor merces condigna laboris CERTE MEVS LABOR hoc meruit quare cave lector NE SVB FRAVDE JVa hic velis deponere membra ALTERVM LOCVS hic corpus non recipit
' La paléographie de cette inscription nous reporte vers la limite du ive ou du v« siècle. A cette date les fossores étaient devenus comme les maîtres des cimetières et pour se récompenser de leur peine, ils se réservaient une place ambitionnée entre toutes, la sépulture adsanctos (voir 1. 1, col. 479). Les fossores firent plus que de se réserver une place privilégiée, ils en trafiquèrent et certains contrats passés par leurs mains furent homologués par les prêtres du titre dont dépendait le cimetière. Settele a remarque justement que les témoins épigraphiques de ces transactions ne sont pas antiques ". et J.-B. De Rossi ne les
Théodosien, 1. XIIT, tit. i, !. 1; 1. XV, tit. n. 1. 15. — • S. Petrides, La lettre de Psenosiris dans Echos d'Orient, 1904, t. vu, p. 20. — " De Rossi, Roma sotterranea, in-fol. ltomn. 1877, t. m, p. 543 ; O. Marucchi, / monumenti del museo Pio Lateranense, in-fol. Roma,, 1911, pi. xuv, n. 9. — ll Settele, dans Atti délia ponlificia accademia di archelogia, t u, p. Q7 sq.
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juge pas antérieurs au iv siècle. Nous avons cité au début de cette dissertation une épitaphe de L. Faustinus qui acheta sa sépulture du mansionarius Jules SVB CONSCIENTIA PRESBYTERI MARCIANI '.Voici un autre témoignage sur une inscription provenant du cimetière de Commodille et encore en place sur le loculus 2.
CAIANVS EMIT CVM VIVIT SIBI ET VXORI SVAE AB ADEO DATO FOSSORE SVB PRESEN Tl SANCTI MAXIMI PRESBITERI . M P C5
Nous possédons une inscription de l'année 521 qui mentionne l'achat d'un locum... a presvileris tituli sanc(li) Crisogoni, id est Petro priore, Crisogono secundo, Calello tertio, Gaudioso quarto, vel a Filippo /ireposito beati marliris Prancali sub presentia nonnes Cutties ancille Dei vel sub presenliri Johannitis virgari 3, ces deux derniers sont vraisemblablement la sacristine et le bedeau. En 523, autre inscription portant concession d'une tombe a domino papa Hormisda et Transmundo prœposito basilicie beati Pétri apostoli *. On voit ainsi que les fossores ne faisaient que suivre un exemple venu de haut, seulement les fossores ne concédaient que contre espèces sonnantes 3 (fig. Mil 1. n. 11):
EMPTVM LOCVM AB AR TAEMISIVM VISOMVM HOC EST ET PRAETIVM DATVM FOSS_ORI HILA ROID EST FOL N ><]d PRAE SENTIA SEVERI FOSS ET LAVRENT
Le loculus a été acheté au prix de J-J00 folles, monnaie de très petite valeur.
Et ce n'est pas seulement aux fossores qu'on a affaire. On pourrait croire que leur antique organisation subsiste et que c'est moins avec le /ossor qu'avec la corporatio'n qu'on passe le contrat, car il y a contrat dont la pierre témoigne et de même que sur les tombes anciennes qui prescrivaient un payement au fisc en cas de violation, il y avait enregistrement du contrat dans les archives de l'administration. C'est ce que nous apprend une épitaphe fort curieuse ' :
LOCVM VICENTI QVEM CVMPARA VIT CVM SVIS SI QVI VOLVERIT REQVI 5 RERE VENIAT IN CLE (meterium)
« Tombe de Vincentius... Si quelqu'un veut (connaître) réclamer (le contrat d'achat), qu'il vienne au cimetière. » Évidemment, là, il aura satisfaction, on lui montrera les originaux.
Mais ce qui complique c'est que certains fossores s'étaient rendus acquéreurs, ou s'étaient constitues propriétaires d'une galerie, d'un cubicule. et alors l'administration des cimetières n'avait rien à voir dans l'acquisition. Ces fossores avaient légué cette parcelle de souterrain comme ils eussent légué un
1 O. Marucchi, Epigrafia cristiuna, 1910, p. 332, n. 104. au musée Kircher. — ' O. Marruchi, Vlteriori osseruazioni salle tombe dei martiri nel cimitero di Commodilla ad ultime scoperte iui latte, dans Nuooo bullettino di archeologia cristiana, 1905, t. xi,p. 53, n. 15. — ' De Rossi, Inscriptiones christiarac, t. i, p. 440, n. 975. — * Ibid., 1. 1, p. 448, n. 989; Voir aussi, Bullelt. di arcli. crist., 1S7G, p. 17: sedente papa Libéria. — ■ O. Marucchi. I monument i, pi. un, n. 29. — * De Rossi, Romu sotterranea. t. m, p. 545. ■ — • T De Rossi, op. cit., t. m, p. 545; O. Marruchi, / monumenti pi. lui, n. 30. — 8 J. Labus, Intorno due antichi epitafft or-
champ, un lopin de terre à leurs héritiers et ceux-ci exploitaient ce bout de cimetière. Une inscription du cloître de la basilique de Saint-Laurent est ainsi conçue ' (fig. 4614. n. 10) :
A V R EX S V PE R ANTIVS COSTAT ME EMISSE A FO 5 SSORISDISC INDENTIB(us)
Mais le constat indique bien que tout en passant aux mains des héritiers la parcelle exploitée continuait à faire l'objet de contrats enregistrés par l'administration du cimetière.
Pour plus de sûreté, on prenait la précaution de bien désigner le lieu choisi et concédé, comme sur cette inscription provenant de la catacombe de Saint-Sébastien, et qui a émigré dans la cour de la bibliothèque ambrosienne à Milan 9 :
EGO EVSEBIVS ANTIOCENO S AN PL-MLXX COMPARAVIE GOSSVIVVS IN CATACVMRAS AA LVMENAREM A FOSSORE OA 5 APATOSTANEES AMICV S D III IDVS SEPT ^
Ego Eusebius Antiochenus annis plus minus 70, comparavi, ego suprascriplus, vivus in catacumbas ad lumenarem a fossore Odolpalo. Slanees amicus; Deposilus III idus seplembris. Est-ce bien depositus qu'il faut lire, ne serait-ce pas plutôt : die, le jour où Eusèbe a conclu son achat, plein de vie, avec le fossor Odolpatus, dans la catacombe, en présence de son ami Stanees? Quoiqu'il en soit, si Eusèbe, Odolpat et Stanees jargonnaient entre eux le latin de la même façon dont ils l'écrivaient, on se demande comment ils parvenaient à s'entendre.
Parfois aussi, semble-t-il. la vente et l'achat d'une tombe a entraîné à des contrats privés d'où les fossores étaient exclus, l'ne inscription du cimetière de Domitille mentionne un contrat de vente grave sur une grande pierre employée à la fermeture d'une tombe construite sous le pavement ' :
VII CALENDAS FEBRARAS EGO AV R CONSTANIIVS SCRIPSI PRO AVR B IATVRINV • EVM VENDIDISSE LOC VM OVEM EMIT ■ AVR • LAVREN
vu calendas febr(u)arfi)as ego Aurelius Constanlius scripsi pro Aurelio Bialurinu (Yiatorino) eum vendidisse locum quem émit Aurelius Laurenftius ). Cette formule est précisément celle des contrats originaux dont on conservait le texte complet sur des tablettes de cire, qu'on on a retrouvé par centaines d'exemplaires à Pompéi dans la maison de L. Cecilius Jucundus 10, ou bien sur des feuillets de parchemin. La transcription épigraphique ne donnait que l'essentiel, ce qui importait à la légalité du contrat. Ceci explique ces débuts d'inscription de 426 déjà citée : Costati nos émisse ( = constat nos émisse), et cette autre" :
COSTASE- -MISE A FOSSORE SVSTV AVRI SOL llll Trimisse
quistali dai sign. ab. Sebastiano Ciampi , prof, a ^'a^zal>ia, ui-s ', Medii il.-ini. 1887, p. 8; Annales encgclop., 1818, t. n, p. 351 ; Orelli, Jnscripl. latinor. sclectar., in-8°, Turici, 1828, I. n, p. 311. n. 4575; De Rossi, Roma sotteiranea, t. n:. p. 422; Diclionn.,t. n, col. 2488. — 9 De Rossi, Bull, cii archeol. crist., 1S74, p. 11; Roma solteranea, t. m, p. 546. — 10 De Petra, Le tavolete cerate di Pompei, Roma, 187G, extrait du t. m, de la IIe série des Atti délia renie arcademia dei I.incci. — ll Fahretti, Inscripl. domest., p. 739, n. 435; Muratori, Thésaurus, p. 1863, n. 9; De Rossi, Roma sotterranea, t. m, p. 546.
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Toutefois il ne faut pas se flatter de retrouver dans quelque recoin des catacombes des contrats sur tablettes <lc cire: on a fait usage de parchemin, de papyrus et il semble que tout a péri.
Sur les contrats île vente et d'achat de tombes, outre les noms des stipulants et des témoins, on prenait soin, nous l'avons vu par l'inscription d'Eusèbe de liien mentionner le cimetière et le lieu précis du cimetière, galerie, cubicules, luminaire, capacité de la tombe, prix convenu. Mais sur la pierre même tout cela était abrège, ainsi la mention du cimetière est rare, néanmoins on la rencontre : in catacombas, in Cullisti. in cimiterio Balbinee (flg. 1225 et 1614, n. 6).
FELIX FASTINIAN VS EMIT SIBI ET VX ORI SVAE FELISITA Tl FELICE FOSORE 5 IN BALBINIS BASILI CA LOCVM SVB TE GLATA SE VIBVM
et cette autre sur laquelle le mot Balbinn a été substitue au mot PRETEXTATI ' (fig. 461 1, n. 7).
SABINI BISO MVM SE BIB»M FECIT SIBI IN CYMI IE RIVM BALBINAE ô IN CRYPTA NOBA
Nous avons déjà fait connaître une inscription mentionnant l'achat d'un arcosolium in Callisti ail domniam) Soterf ita un (voir l)ictinnn.,au mot Arcosolium t. i. col. 2774). Dans la basilique de Saint-Paul, Margarini a transcrit ce fragment * :
■NSJ
se l'ii'jO CONPARAVlS/ locum 'JN CIMITERIO)
Un peut suppléer le nom manquant par celui d'un des cimetières voisins : I.ucinœ, CommmliU.i . Timolhei, Thecla .
La mention du cimetière devait être accompagnée sur les contrats de la mention du lieu, nous en retrouvons quelques indices rien que dans l'épigraphie du cimetière de Calliste : ad sanction Cornelium,ad tppoli/tum, ad domnum Gaium, ou bien des indications plus précises encore : ;;i luminare majore super arcosolium ad luminarem, in crypta nova rétro sanclos, crypta nova in sinistrum, undecima crypta.
Dans les sépultures des cimetières a ciel ouvert et des basiliques, nous retrouvons les mêmes indications empruntées au contrat original3 :
... inbasilica sanclorum Nasari cl Naboris secundo ami juxta fenestram...
... incontra columna Vil...
... m parle mulicrum columna i>rima :....
... ad sanclum Pelrum apostolum anle regiam (porlam) in partit u columna secundo, quomodo intramus sinistra parle virorum :...
.... in basilica maiort ad domnum Laurentium in medio et silu presbylerii .....
I.a tonnes des basiliques servait ainsi
de point de repère pour la désignation dis sépultures;
1 Do Hossi, i<i, m. i goUerranea, t. m, p. .17; 0. Marucchl, / monumtnti, pl.LX, n. 20. — !I>e Rosst, Roma wlterranea, i m, p. 517. — "De Hossi, Inscript, christ., I. i, n. 53 i, 754, uol ; Botlo, Rama ...u-rr., p. 107;OeRos>l, Bullett., 1876, p. 22, 23. — ' Torrlgio, '.. iacri grotte Doutant , in-8°, Floraa, .. 440; Dont, Inseripttont i anttquœ cum notts, m foi., Ftorentis, 1731,pl. xx.n. 37; Sorti, >4d Dtonysti opui .t.- Vallcanti cryptti appcndlz, ln-fbl., Roms, 1840, p. 8 i
dans la basilique vaticane, il y a\ait au pied de chaque colonne des tombes préparées et retenues à l'avance. C'est pourquoi on trouve sur le tambour ou sur la moulure de ces colonnes les noms des concessionnaires. Sur la moulure d'une base de la colonne à gauche de l'aute de saint Jérôme on lit quelques lettres de l'époque constantinienne :
OSA ET VITALIS
Dans la basilique primitive, celte base était la huitième de la nef centrale et Pierre Sabinus y avait encore lu ceci ' :
macROBIA # VENERIOSA ET VITALIS * KACCIC . -
De semblables mentions ont été lues par Pierre Sabinus dans d'autres parties de la basilique « :
— in quarto columna minoris ordinis a s. Andréa :
DANIHEL, HELPIDIVS ET ZIONISAS
in septima columna maforis nauis juxta caput S. Andréa : NICIA- CARITOSA.- ■ TAVMASO Pompeio l'gonio donne d'autres textes" :
— in columna quinta navis minoris a sinistra in ultima linea inferioris epistylii seu basis : CRESCEN- TIANI.
— in X columna versus chorum in summo epistylii inferioris : ... ANI SENIORIS.
On ne saurait douter de l'interprétation puisque dans Pierre Sabinus on lit encore :
— in lertia columna navis majoris juxta organa :
LOCVS BENEDICTI V-C- ET IVLIANETIS C-F- Bosio rapporte que dans une des nefs secondaires au pied de la base de la neuvième colonne, on trouva une sépulture qu'il décrit en ces termes : fatto dilavolc di marmo, il cui slrato era di porfido e dentro vi erano délie ossa eccnrri.lc quali lengo per indubitato che siano de santi marliri, poichè nella base di delta colonna era quesla iscrizione :
LOCMA-CCLVIIIIINCla qualc io cosi interprelerei : loi us marlyrum
CCLVIlll in Chrislo '. Cette interprétation a eu naturellement le plus grend accueil dans les manuels d'archéologie. I.e digne Bosio ne doutait de rien; il
lançait d'un seul coup deux cent cinquante-neul martyrs dans Vexercitus marlyrum; seulement il fallut licencier ce bataillon et lire tout uniment :
LOC MACCI VIIIMNC-
et interpréter : locus \lacci nona in <
Une inscription chrétienne de Home, de l'année
104, fait mention de la fenêtre proche du second arc
dans la basilique des saints Nazaire cl N'abor I
victOR IN PACE FILIVS EPISCOPI VICXORIS ciuiYATIS VCRESIVM VIXIT ANNIS XXXCIII mensibus*V\\ DECES D XI KAL NOVEBRCONSVLATV du- honorV/\ AVC DEPOSITVS IN BASILICA SANCT0 runiNASARI ET NABORIS SECVNDV ARCV IVXTA /ENESTRA
un nouvel exemple de l'achat det ms, et
du soin qu'on prenait a bien déterminer la achetée* :
Cette inscription a eu à subir l'épn u orrec-
tions. Doni a transcrit NO VER. et ajoute quelques
' Cad. Marucett., x. 195, fol. 294 li.it. Cod.Chis.,t.
fol. 1 126. - / loi. Mlcell.
H. lut , p. 1 18; Doni, Inscripltonei antique* cum nuits. •
I .01 lu .. ni tOl.,1 I"ienli;e, IT.'.I . tl. X X . b . M . M M I .1 1 MM . / /l<
saur. noo. peter. inscrtpt,tïa'toh, Medloloni.l De Uossi, InscrtpL christ , urb. Roms, t. i, p. 227. n, 53 UoreelU, Afrtca cht Is itana, in-4*. Brixia>, 1816, t i, ;
' I •.".- tri, Româ ■ otti ri I
FOSSOYEURS
FOUDRE
lettres libéralement sur la copie de A. Statius. Muratori, comme il va sans dire, a ajouté quelques fautes, et notamment, ligne 2, où il a écrit ATÏSCRESIVM et XXXD • III ■ De Rossi a restitué la lecture probablement correcte XXXÇIII, soit 39 ans. Quant au mot ucresium, ville épiscopale du ive-ve siècle, ce nom s'applique à deux villes nommées Urci ou Urgi, situées l'une en Numidie, l'autre dans l'Afrique proconsulaire ». Ligne 4e, la copie de A. Statius est évidemment défectueuse, il faut remplacer le T par un I, aucun nom de consul-empereur ne se termine en tus. et il s'agit ici d'Honorius. consul pour la sixième fois :
Les contrats de vente et d'achat ont également enregistré le prix payé. Le P. Marchi n'a connu et étudié que trois textes provenant des catacombes, ce sont:
1° Une inscription de l'année 426 qui fixe une tombe bisome anle domna(m) Emerila(m) à un sou et demi d'or :;
2° Une inscription non datée fixe à deux sous d'or une tombe bisome in luminare maiore :
3° Une inscription non datée fixe a 1500 folles une tombe bisome.
Le P. Marchi ne voulut pas s'aventurer à définir la valeur précise de cette dernière somme. Cavedoni estime que 1600 jolies valent cinq sous d'or plus 60 Jolies3, mais cette valeur du follis n'a pas été constante; sous Constantin et à la limite du IVe et du Ve siècle, le calcul paraît exact. On s'est demandé pourquoi on payait une tombe un sou et demi et deux sous et quatre sous d'or à peu près vers le même temps; la raison est peut-être la même qui fait qu'on ne paie pas le même prix à la même époque une maison à Batignolles et un hôtel aux Champs-Elysées. Une autre épitaphe romaine conservée à VIstitulo di Bologna et provenant d'une catacombe est ainsi conçue * :
PRIMVS ET INNO CENTIA SIBI ET CV- RI SVO EMIT F-N VII
Primus et lnnocenlia sibi et cu(mpa)ri suo émit follibus numéro seplem millibus. Chiffre considérable que, pour cette raison, J.-B. de Rossi croit inexact et propose de réduire à septingentis.ee qui donne environ deux sous et demi d'or. On voit par une série d'autres exemples que le prix des tombes soit à fleur du sol, soit dans les basiliques varie entre six et un sou et demi d'or.
Dans la basilique de Saint-Paul, en 543, une tombe est payée SOLIDVM VNVM SEMIS ; entre 532 et 566 : SOLID • Il ; vers 498 : SOL-DVO : au vie siècle : SOLID-IIET TRIMI(sscm) ; en 500 : SOL-TRIS ET TRIMISSE vers le même temps : AVRI SOL-TRIS {et)s\(missem) à la limite du ve et vie siècle, sur un fragment trouvé au-dessus du sol sur l'emplacement du cimetière de Calliste : SOLIDVS Mil; a une date incertaine du v" siècle : AVRI SOL-IIU J(rimisse) vers le \ie-vii0 siècle : SOLIDOS V; en 504 : SOLID- V I 6. Sur un fragment du cimetière de Calliste 6 :
loeus bonos injNI ET C\isltantiac...quem comporavit se m'jvVM SOLIDVS Mil Aj pp. in quo est deposiljMS IN PACE BONjosianiis
Cette pierre est opistographe; elle avait déjà servi
' De Rossi, flomasoH., t. in, p. 548, note 4. — ' De Rossi, Inscript, clirist., 1. 1, n. 653. ■ — • C. Cavedoni, Hagguaglio critico dei monument! dette arti eristiane illustrate dat Marchi, dans Memoric di Modcna, IIP série, t. vm, — 'De Rossi. Borna soit., t. ni. p. 549. — 'De Rossi, Inscr. christ., t. i, n. 1082. 1114; Nicolai, Basilica dis. Paolo, p. 143, n. Jl l: p. 196, n. 387; friser, christ., n. 923; Nicolaï, p. 218,
au IVe siècle et on y lit une autre mention du prix de la tombe :
QVI VIX
deposit|
NONAS /) cons. Ce
TEI \lc\locus eomparatus A RE DE M \plo praeposilo
Sur le cartouche du couvercle d'un sarcophage de marbre au Vatican, on lit que ce sarcophage fut acheté au prix de neuf sous d'or : AVREIS IX7.
Saint Grégoire le Grand voulut abolir dans l'Église romaine le trafic des tombes s, mais il n'en put venir à bout et Yanliqua consuetudo se retrouve en pleine vigueur sur une inscription de l'an 619 qui mentionne l'achat d'un locus pour six sous d'or, achat conclu entre Théodore vir clarissimus grœcus Vizanleus a viro venerabili Victore archipresbytero liluli sanela: Cecilix ».
Sur deux épitaphes bien connues de la basilique Vaticane, on lit : Locum concessum a papa Hormisda et Transmundo prœposito basilics? beali Pétri (en 536) et locum concessum sibi (Marcellus sous-diacre de la VIe région) et posleris ejus a beatissimo papa Joanne (en 563) 10. Ces deux exemples presque contemporains et appartenant à la basilique Vaticane invitent à croire, qu'au vie siècle, la concession du privilège des sépultures dans cette basilique était réservée au chef de l'Église romaine, du moins dans les principales basiliques de la ville. Dans la basilique de saint Pancrace on trouve, en 537, la mention d'une sépulture faite beatissimo papa Vigilio concedenle " ; une autre pierre qui se trouve dans le pavement de Saint-Martindes-Monts, et dont l'origine n'est pas connue, fait mention d'une tombe, quem donavit dominus papa Hormisda, et au-dessous: possedatur locus, eum nequis unquam rcmob(e)at (en 522) 1!. Il semble que vers le temps du pontificat Hormisdas, par qui commence la série des inscriptions citées, ou peu de temps après, le pape se soit réservé la concession des sépultures à l'intérieur des basiliques.
Un document très curieux au sujet de ce privilège est un papyrus de Ravenne, mentionnant une donation faite en 491, qui fut enregistrée par les magistrats municipaux et les defensores sanclœ ecclesix catholicaj ciuitatis Ravennatis. On y lit ceci : Domino sancto ac bndissimo papa Joanne (sic) Maria spectabilis femina (et.... vir meus simijliter fusis precibus supplicavimus, ut intra basilicam sancti Laurcnli... locum nobis ubi corpuscula nostra requiescerenl non dcnegasse(l). In cujus conlali beneficii vicissiludincm, etc. I3, suit la dotation faite à l'Église de Ravenne d'une maison, dont la donatrice se réserve l'usufruit sa vie durant. L'archive de le basilique Vaticane devait renfermer des monuments analogues.
H. Leclercq.
FOUDRE. — Il suffit de parcourir les Annales, les Chroniques et les autres arides nomenclatures de petits faits qui remplissaient pour les anciens la place de l'Histoire, afin de prendre une idée des désastres produits par la foudre. Il n'est que peu d'églises qui lui aient échappé. La tour élevée attirait le fluide et
n. 534 ; Fabretti, Inscr. domest.,p. 739, n. 435; Inscr. christ., n. 1178; Muratori, Ï7ies.,p. 1915, n. 8. — ' De Rossi, Borna sott., t. in, p. 550. — ■ Fabretti, op. cit., p. 160, n. 289. — ' S. Grégoire, Epist., 1. VIII, n. 3, 1. IX, n. 3. — 9 Lupi, Ad S. Sevenrepitaphium, p. 25. — 10 De Rossi, Inscript, christ., 1. 1, n. 989, 1096.— ' ' Ibid., t.i, n. 1057. — 12 Ibid., 1. 1, n. 980. — '* Marini, I Papiri diplomatici, p. 150-155; cf. p. 283.
FOI DRE - I nl'LON
comme elle était construite en bois et communiquait avec le reste de l'édifice, celui-ci était en peu de temps la proie des flammes. On ne peut donc pas être surpris de voir la foudre parmi les préoccupations des anciens, seulement tout leur efloit au lieu de se porter à en combattre les ellets et à en réduire les périls se bornait à disserter sur la signification que pouvait avoir cette intervention mystérieuse. C'était à cela que se bornait, ou a peu près, l'utilité des haruspices, Ceux-ci étaient d'aimables farceurs qu'on prenait au grand sérieux ; ils savaient diversifier avec art leurs prédictions, découvrir un sens sinistre ou un augure favosuivant leur intérêt et la sottise de leurs consultants. Vers la fin du nr siècle, la Foudre tombant à Interamna. pulvérisa les statues de l'empereur Tacite (275-276) et de son frère l'empereur Florien (276) Les haruspices, gens de ressources, ne turentpas embarpour si peu. Ils annoncèrent que ce coup de foudre signifiait que de la famille de ces empereurs sortirait un souverain qui dicterait des lois aux Perses el aux Parthes, soumettrait les Francs et les . Mamans et chasserait d'Afrique tous les barbares. Il est s rai que toutes ces merveilles ne devaient s'accomplir qu'au bout de mille ans '.Vers la même époque, près de Vienne, la foudre tomba sur une statue de Probus
Î2) el changea la couleur d n vêtement. Les
haruspices trouvèrent dans ce fait le présage d'une élévation merveilleuse pour la famille de Probus qui arriverait aux plus grands honneurs :.
On s'étonne que ces interprètes dont la perspicacité ne se pouvait mettre en défaut, aient été assez maladroits pour se brouiller avec le pouvoir. Quoiqu'il en soit, en 319, on rencontre deux édits successifs de Constantin 3 interdisant aux haruspices de rendre visite à leurs compatriotes, même à leurs amis, avec intention d'exercer leur art, sous peine d'être brûlés vifs. Probablement une prédiction peu mesurée leur avait attire ce déboire, mais la pénalité était trop grave pour être longtemps applicable et les haruspices attendaient le premier coup de foudre pour découvrir et propager quelque belle explication qui leur rendrait la faveur impériale. La foudre c'était le feu du ciel, quelque chose comme le doigt de Dieu, un présage d'une qualité éminente qui mettait à néant tous les autres présages : Q:idquid exta, quidquid uns minubunliir. secundo /ulminr abolebitur '. Le coup de foudre survint à point nommé: il ne choisit pas son point de chute, mais les haruspices étaient décides a n'être embarrassés par aucun présage. La foudre tomba donc, en 320, sur l'amphithéâtre Flavien, le > qu'il n'endommagea guère puisque pas un seul historien n'a daigné s'en souvenir. Peu importait, la signification n'en était pas moins éclatante. Le i était un monument public, donc le coup de foudre était un de ces fulmina publicu qui concernaient l'État et l'empereur. Restait a savoir si ce serait un fulmrn Isetum ou un /ulmrri adversum. Et voici où l'empe reur allait recourir à ces haruspices qu'il malmenai! l'année précédente ; il n'y manqua pas, connue nOUi II us par la constitution suivante que Constantin
17 décembre 320 au préfet de R< ■
Maxime ' :
Jmfi. Coiutanlinus a. ad Maximum.
Si '/""' de palatio nostro aul céleris operibus publicis degusiniiim fulgore esse constiteril, relente mure veteris obseroantise qutd portendat, nb haruspicibus requiratur et diligrnlixsime scribturu collecta ad nostram scientiam
i Scrtploret AI forfa lugustœ. Tacite, c. xn "Promu, e. \mn. — \dostai, I. IX. Ut. su, I. l, 2,
i. natur.. Il, 34. — - loslen,
l. \\ l.tii.x, 1.1. — ' Hominien, Chrontea minora, t. i, p. 87.- ' Codé TModoslen, I. I, tlt.i, I 6 (du 20 décembre
referatur. céleris elium usurpandse hujus consuetudinis licentia tribuenda, dummodo sacriftciis domesticis ubstineanl, quie specialiter prohibita sunt.
Eam aulem denuntintionem adque inlerprelatiunem, quse de tactu amphitheatri scribla est, de qua ad Ilcracliunum tribunum et magfistrum) of/iciorum scribseras, ad nos esse scias perlutam.
Dat. Xil kal. ian. Serdicie; acc(epta) TJI1 id. mar. Crispo II et Constantino II CC Conss.
« L'empereur Constantin Auguste à Maxime — S'il arrive que quelque partie de notre palais ou des autres monuments publics soit frappée de la foudre, on demandera aux haruspices, en se conformant à l'ancienne observance, ce que cela présage, et un rapport rédige avec le plus grand soin, sera adn Xotrc Science. I >u doit aussi accorder aux autres l'auto risation d'user de cette pratique, pourvu qu'ils s'abstiennent des sacrifices domestiques, qui ont été expressément, prohibés. Quant â l'interprétation du coup de
fi nulle quia frappe l'amphithéâtre, à propos de laquelle tu as écrit a I U ■raclianus. tribun et maître des offices, sache qu'elle nous a été transmise. Donnée le
17 décembre à Sardique; reçue le 8 mars. Les Césars
Ki
l / \ iV V-sJ 'V }JW ) j\ \
4615. — - Épitaphe de Justos le foulon. D'apre- Revue biblique, 1903, t. \u. p. 1312.
Crispus et Constantin étant tous les deux consuls pour la deuxième fois.
Le titre de Maxime n'est pas donne, mais le Chrono-
graphe de 3& i nous apprend que le préfet de Rome du 1er septembre 319 au 13 septembre 323 fut Maxime '. Il est possible que' le texte de la Constitution soit ecourte puisque les commissaires chargés par Théodore Il de la rédaction du ( ivaient l'autorisation d'abréger et de modifier le texte :. a sa date, comme les Césars. Crispus et Constantin reçurent le consulat pour la seconde fois le 1er janvier 321, c'est probablement le 17 décembi que la Constitution a éti i Sardique.
Que racontèrent les haruspices, un ne le sait p
cela importe peu. puisque nous voyons qu'ils s'étaient empresses de transmettre par la voie hiérarchique une belle interprétation qui les remit bien en cour et que. désormais on devait, comme par le passe, recourir a leurs services, ils ne souhaitaient rien de plu! ' (Voir
Divination, t. iv, col. 1 r
FOULON . Cette profession est mentionnée sou
vent parmi les documents anciens. Nous voyons un foulon donner le coup de grâce à saint Jacques de Jérusalem*. Il existait des collegia /uf/onum, mais l'épi-
Kruger, Histoire des ■>>>urcr* du itrnit romain, trad. Brissaud, Paris, 1894, p. :ixi-:i.x:,. _- • m. a. Ku
ntln et Vart fulgural <irs haruspices, dan V Instruction publique en Belgique, 1913, t. lvi, i ■Busèbe, Hlsl.eccl.,\ II, c. vvm. /'. C, t. w, ool. 201.
FOURRURE
graphie chrétienne ne nous fait connaître que de rares foulons ' (fig. 4615) :
IOYCTOY TNA* COC IAKU) KYMINA AIACAACO J0^
'Ioùcttou yvaç>^(oo)ç, i'jloû] 'Iaxtijëou], Kuu-tvâ. Atà aaXa)[|jiJ.
Justos le foulon, fils de Jacob de Cymina (?) En paix.
Cette épitaphe provient de la nécropole de Jafîa. Dalle rectangulaire en marbre noir veiné de blanc 0 m. 295 long, sur 0 m. 195 larg., hauteur des lettres 0 m. 025.
De ce monument nous rapprocherons une inscription trouvée à Rome il y a peu d'années et qui fait mention d'un titulus encore inconnu et qui a pu s'appe-
ciel ouvert, on trouva au premier niveau l'escalier rompu d'un côté qui donnait accès à une petite région cimetériale qui a gardé la plupart de ces loculi intacts, mais qui sont d'époque tardive. Sur la chaux fermant un de ces loculi, on lit ce graffitte: IOYCTIA NOC. et au centre une croix grecque. Les épitaphes étaient souvent tracées en grandes lettres rouges entre un loculus et le loculus suivant. On a lu entre autre celle-ci3 :
LOCVS IOSIMI FVLLOLONIS
• FOURRURE. - Les Romains faisaient peu usage de la fourrure, mais les gens de la campagne employaient les peaux de leurs bêtes pour se réchauffer. Columelle recommande pour les esclaves ruraux, des fourrures à manches, pelles manicatœ. Sous l'Empire, la mode se mit aux fourrures ajustées : pelles indu-
ts>
*a#^^te
DÎL€' D£MI0NKEWVJXITM£CVMANN'XV*1VN
CEÏ>WE1N:fACE£VMSANCTIS'WA'W0S
LIXIOlECTORl-
MIHIANNtXVI'
VDINEM1IBV1
SAERER1S
4616. — Ép taphe de la corporation des foulons. D'après Rômische Quartalschrift, 1908, t. xxn, pi. 2.
1er litulus Fullonis ou de Fullonicse. Tout ce qu'on sait par les documents d'époque postérieure, — cette inscription paraît du ive siècle — c'est qu'il a existé une fullonica près de la via Merulana. Le texte n'offre pas de difficultés et la pierre, brisée en deux parties et d'une belle paléographie 2 (fig. 4616). Dileclissimo. marito. anime dulcissime Alexio. leclori. de Fullonices qui vixit mccum.ann AT junclus.mihi
[ann. ZTÏ] virgo ad virgine. cuius numquam amuritudinem. habui cesque. in pace cunt sanclis. cum quos. mereris dep. vin. x kal. janu.
La pierre mesure 1 m. 95 en longueur sur 0 m. 95 en hauteur.
Au mois "de février 1920, on fit ouvrir un grand escalier près du mausolé de sainte Hélène et conduisant au deuxième niveau de la catacombe des Saints- Pierre-et-Marcellin. Pendant la durée des travaux. outre quelques formae (voir ce mot) du cimetière à
1 H. Vincent, Noies d'épigraphie palestinienne, dans Revue biblique, 1903, t. xji, p. 612. — ! .Vuowo bullettino di archeol. cristiana, 1905, p. 273; J. Wilpert, Beilrdge zur cliristlichen Archeeologie, dans Rômische Quarlalschri/t, 190S, t. xxn, p. 162, pi. H. — ' E. Josi, Scoperte nel cimitcro dei Santi Marceltino e Pietro sulla Vin Labicana, dans Nuovo bul-
lorise 4 et aux couvertures de peau garnies de poils. L'édit de Dioclétien énumère les peaux de bœufs, de chèvres, de moutons, d'agneaux, de chevreuils, de mouflons, de cerfs, de martre, de castors, d'ours, de loups, de renards, de léopards, d'hyènes, de lions et de phoques s. Au Ve siècle, les invasions germaniques introduisent les rhénanes, les maslrucœ, les sisyrse, véritables robes de fourrure interdites à Rome dès 416 6, mais costumes usuels des gens du moyen âge '. Sur quelques fresques des catacombes, représentant de riches romaines, on a eu peut-être l'intention de figurer la fourrure 8, mais c'était comme ornement. Il n'est pas douteux que les petits pâtres qui ont servi de modèle au type du bon Pasteur ne fussent couverts de pèlerines fourrées.
Les moines portaient un vêtement de fourrure appelé communément melole, fourrure très simple, non apprêtée, généralement une toison de chèvre. Saint Jérôme, dans la préface a la règle de saint Pakhôme,
lettino di archeologia cristiana, 1920, p. 87. — 'Paul, Sentent., III, v., 79; Digeste, II, xxm,3. — * Edict. Dioclet., VIII, 1-5. — 'Cad. Théodos., 1. IV, tit. x, 1. 4. — T Muratori, Anliq. liai., 1739, t. n. p. 409 sq. — " J. Wilpert, Le jiiltare délie catacombe romane, in-fol., Roma, 1903, pi. 17"i.
FOI RRUR]
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parle de cette Caprinam quam melotem voeant; dans les Vitœ Patrum, on lit aussi : Melotem, qua- est caprinu pellîs, et dans la vie de saint Fructueux de Braga : Melotem ex caprinis peltibus indutus (Voir Mélote): enfin nous savons que saint Benoit en était revêtu.
H. Leclekcq.
FOURCHETTE. Après avoir consacré une notice aux cuillers chrétiennes dont nous avons classe un grand nombre d'exemplaires, nous ne rencontrons pour ainsi dire pas une seule fourchette. Barrufaldo t|ui, le premier, s'occupa de ce petit objet, croit que les Bomains n'en faisaient pas usage ' et ce serait la raison pour laquelle on ne trouve pas de nom latin pour le désigner, car furca, fwcula, furcilla n'ont jamais servi a un auteur latin pour designer une four-
mi , . — Fourchette.
D'après Bullettno delta commisslone arch, cornm. <li Ttoma,
1873, t. a, pi. ix.
chette de table. Les Romains mangeaient avec leurs
doigts et parfois se servaient du cochletir ou de la ligulu
dont l'extrémité étail effilée el permettait de piquer un morceau. Marquardt admet < | m- les Bomains nt connu l'usage de la fourchette que tardivement, apn-s le iv siècle, de notre ère. i. a\ius avait
'Barrufaldo, De armts convloallbus, dans Sallengre,
Thésaurus, t. m, p. 7 17 s<|. — ' Raoul-Rochette, Mémoire sur les antiquités chrétiennes des catacombes, dans Mém. de i'.\cud. dis inscrtpt., îsts, t. xm, p. 683. — ■ Pagano, l.« l.igula, p. 13. Elle est :> quatre "buts: Rich l'a reproduite
dans son Dictionnaire b "t fuêclnula. ' t lem t Est lenne,
Thés. ar. ling., 2' édlt., au mol xpedtypa. - ' A. Castellani, !ti antiche i argento, dans Bull, delta coirunl
loglca municipale dl Rama, 1873, t. u. pi. ne, p. 116t M.ir<|u.ir.it. i - . Romains, trad. V. Henry,
i. i, p. 217-218. — ' Mtttnellungen des anttq. Geschtch. m Zurich, t. xiv, .1, p. 88, pl.iv, p, 19. — : <'.b. M I Herrad min Landsperg lEbtlutn tu Hohenburg m andthrwerk HorUu Deltclarum, Stuttgart, isis. pi. iv.
bien publie une fourchette, mais Baoul-Bochette la déclara suspecte '. Arditi opéra de même et décida qu'une autre fourchette trouvée dans un tombeau de l'estum était fausse3. On sait cependant que les Grecs usaient d'un instrument appelé x.pEâypa qui rappelle notre fourchette*, et Marquardt qui en observe une sur une peinture d'Herculanum représentant des provisions de cuisine ne suppose pas qu'on puisse en faire usage.
Au mois de février 1873, on découvrit sur la piazza Morgana, au pied du Capitole, à Rome, à une profondeur d'environ deux métrés, une fourchette en argent, d'une conservation parfaite, que nous reproduisons ici \ Klle est d'un galbe très élégant et se termine en pied de biche. Particularité notable, car la fourchette publiée par Caylus se terminait de la même manière et aussi une fou; chette trouvée a Pompéi. On en pourrait mentionner quelques autres et notamment une fourchette trouvée à Yverdon (pays de Vaud), entre les Me et ix' siècle *, une fourchette figurée dans les* miniatures du manuscrit de l' llortus déliciarum, au xne siècle :. Aucun exemplaire ne porte de symboles chrétiens.
H. Leclercq.
FOURCHE (Supplice de la). Le supplice de la croix fut aboli par Constantin, au témoignage d'Aureiius Victor ■ et de Sozomène '. Godefroy '", suivi par Tillemont " et parHamel "estimequece fui en 315. En effet, un édit daté du 1er janvier 311 u porte la peine du crucifiement; tandis qu'une loi datée du 1er août 315 porte contre les esclaves la seule peine de l'exposition aux bêtes : si quiil ejusmodi reus jucril inventus... serous besliis obiciatur ". f.c début de cette loi semble également clair : Plagiarii melalli pœna cum céleris tinte coijnitis suppliciis lenebanlur, y est il dit Or nous savons que d'après le droit pénal humiliores nul in melallum danlur au! in crucem tollunlur; honesliores inperpeluumreUtgantur ';. Godefroy a cru pouvoir préciser plus et lixer la défense d'infliger le crucifiement ù une loi datée du 21 mars 315 qui interdit de marquer les esclaves au front avec un fer rouge". Quis non oidel, dit-il, eadem de causa utrumque pœnir qenus uholitum (le crucifiement et la marque) ob memoriam videlicet passionis dominical Christi cujus signum in frontibus tiun christiani notabant? Enfin, Godefroy en veine de déductions attribue cette mesure aux instances de Lactance, précepteur de César (ris pus. Tout ceci est sujet à contestation. I.a loi de Constantin qui porte la peine du crucifiement est du l"janvier 311, Volusiano et Anniana consulibus; la loi interdisant la marque est du 21 mais 315 et tout permet de croire que Lactance ne rejoignit pas CrlSpUS en Gaule avant 316 ou 317 ", Il y a plus. M. I'. Franchi fait usage de la Mathesis de Firmicus Maternus composée entre 334 et 337 ". A ceux qui naissent sous certaines constellations, il fait prévoir I esupplice de la croix : m crucem crudeliter erigitur; ■ m crucem tollunlur; m crucem toUenlur; in crucem (aciet jussu imperatoris altolli1*. Si le supplice de la croix était aboli, ces prédictions n'avaient pas le sens commun.
' Aurelius Victor. De Ceesaribus, c. i.m. 4. — 'Sozomène. Il ri. eccles., I. I. e. vin. /'. (,., t. i xvn, col. 876 ; Cassiodore, llîsi. trtparlita, 1. I. <•. i\. el ' Hlsl. eccl., I. VII,
c. xi. vi. en dépendent. ' < iodetroj . ' ommenuiril m cod. lanum, i m. p. 155, 295.- " Tillemont, Histoire - oereur , t iv, p. 164. - "Hsenel, Corpus legum, p. 192. - ■ i ■..son. I. IX, lit. \ . I. l : ci ■
.(., t. m. n. 12043 ; t. v, n. 2781. — osten.
I. IX. lit. xviii. 1. 1. — • l'a ni, Senientur, V;cf. Ph.E. Husehke, Jurlsprudeniia ante)ustlnlanc qum supersunt,
FOURCHE (SUPPLICE DE LA
11 faut donc, avec Baronius \ Juste Lipse » et. Moramsen 3 abaisser cette date. La loi du 1" août 315 dont Godefroy déduit l'abolition du crucifiement ne défend que la marque au fer rouge, marque en forme de croix. C'est un acheminement, ce n'est pas encore la prohibition formelle. Dans l'édit de accusalionibus, le crucifiement n'est plus indiquépar le mot crux, mais par palibulum; on constate dès lors une intention assez claire d'éviter ce mot crux, rien de plus *: l'abolition formelle dont parle Sozomène se trouve rapportée par lui parmi les derniers actes législatifs du règne. Cela même n'a pas suffi puisqu'on a pu soulenir que le supplice du crucifiement fut appliqué jusque sous le règne de Théodose '-, et si ce supplice disparut, ce n'est pas en vertu d'une loi, mais parce qu'il tomba en désuétude. Cette opinion n'est pas soutenable. On ne peut, après le règne de Constantin apporter un seul exemple de condamnation régulière
4618. — Supplice de la fourche.
D'après II rotolo di Giosue, pi. xv.
et légale au supplice de la croix. Si on peut invoquer quelque exemple, c'est un abus de pouvoir tel qu'on peut toujours l'attendre de la part d'un tyran lorsqu'il se met au-dessus de lois. Ainsi lorsqu'on rapporte 6 que le césar Gallus fit périr (radis eruribus les deux Apollinaire, le père gouverneur de Phénicie, le fils gendre du préfet d'Orient, il est clair que Gallus ayant tant fait que d'infliger à des personnages de naissance illustre un supplice réservé aux esclaves ne s'est pas laissé arrêter par le scrupule d'observer une loi abolie depuis quelques années. Le crurilragium appliqué aux crucifiés afin de hâter leur mort, était par lui-même un supplice distinct '. Un témoignage un peu plus tardif
1 Annales ecclesiastici, ad ann., 325, n. 206. — ! De crtice dans Opéra, Lugduni, 1613, 1. 1, p. 790; Gretser, De sancta rruce, 1. I, c.LXXi, dans Opéra. Ratisbonne, 1734, 1. 1, p. 125. — » Romiscne Strafrecht, p. 921 . — * Code Théodosicn, 1. IX, tit. xvni, 1. 1: 1. IX, tit. xv, 1.1. — '• A. Zestermann, Die bildlichr Darstelhmg des Kreiaes und Kreuzigung Jesu Christi, in-S°, Leipzig, 1867, part. 2, p. 11. — ' Ammien Marcellin, Hisl. rom.,1. XIV, c.ix, n. 8. — ; Cicéron. Pliil., xm, 12, 27 ;Senèque,Deuio, m, 32,1; Suétone, Anous/us«e7; Tiberius, 44; Euaèbe, Hist. eeel.. I. V, c. xxi, P. G., t. xx,
est celui de saint Augustin qui, au début du vc siècle rappelle que le supplice de la croix est aboli depuis longtemps : Cum sub antiquis seelerati crucifigerentur, modo nullus crucifigilur s. A cela on ne saurait opposer que les témoignages suivants. Vers 3G0-361, Lucifer de Cagliari s'adressant à l'empereur Constance, lui dit : Addas ferociores ullores qui devotos Dei milites adversus edicla feralia tua resistentes, quo minas et rrueialus cl tormenta fîdei vigore... calcemus, possint vel gladio invadere vel crucifigere vel igné torrere vel quolibet inaudilo génère pœnarum viscera nostra ac membra laniare *. Il s'agit ici de ce que Constance peut ordonner, non pas de ce qu'il ordonne; en outre Lucifer emprunte presque les termes dont il se sert à une lettre de saint Cyprien : Qui Cornelium adversus edicla feralia resistentem et minas et cruciatus et tormenta fidei vigore calcantem vel gladio invaderent vel crucifigerent vel igné lorrercnl vel quolibet in audilo génère pœnarum viscera cjus et membra laniarenl 10. Il est facile de voir que dans cette citation Lucifer n'a pas entendu écarter un terme qui n'était plus conforme à la législation en vigueur à l'époque où il écrivait. Un autre passage du même auteur prouve encore moins : Quantum ad exitum nihil inlercst clavo per te an lancea moriar, restrictis post terga manibus aut porrectis sparsisque... gladio an securi caput auferas, ad palum me an ad crucem alliges, igné lorreas an vivum humo condas, saxo prœcipites an in maria mergas. labandagine... longe a me meum caput excutias an omni sublililate subliliore sagitla diutissime ftgens in meo corporc ludas ll. Dans cette énumération de supplices dont dispose un tyran, l'auteur mentionne le crucifiement, ce qui ne veut pas dire que ce tyran y recoure, pas plus qu'il ne fait usage de la labandago, inusitée à Rome >:. Enfin, un texte du rhéteur Pacatus n'est pas plus probant. En 389, il loue Théodose et célèbre sa douceur en disant qu'il n'a pas condamné le tyran et usurpateur Maxime à un de ces terribles supplices connus : Non illum in crucem tolli, non culleo insui. non discerpi in frusta jussisti "; il se contenta de le faire décapiter. Presque à la même date, et avec des coupables de moindre rang, en 387, lors de la répression de la révolte d'Antioche, le supplice de la croix ne fut pas employé, mais seulement, au dire de Libanius. on fit usage tcôv u.èv Çiçei TreaôvToiv, tcûv 8è 7tupl tccç <liuy_àç àiévTCdv, -Co-j Se aTO(xaai 8ï)pîcov Sx~a-
V7j6s'JTCùV **.
La suppression du supplice de la croix laissait un vide à remplir, applicable à un certain nombre de crimes; il fallait lui découvrir éun quivalent. Tout d'abord on peut écarter un témoignage tardif et de peu de valeur de Georges Codinus qui attribue à Constantin ce supplice équivalent : ô Se u-Éyaç Ktova- -ravTÎvoç... xpa-rrjaaç T'.vàç tcôv... Xflo-rcôv àveaxoXo- TTiacv bitiae -ï^youv èçoùXxtasv 1S. D'ailleurs, vers 387, saint Jean Chrysostome, parlant de la croix, la compare à tous les supplices usités en ce temps ( — ÇùXov — 'u,à\i-si — ovuxeç — u.oXu68iSs;) 16 et ne dit rien du supplice de la fourche. Même conclusion semble ressortir du code Théodosien compilé vers la fin de l'année 437, publié le 15 février 438; on n'y rencontre aucune allusioh à la furca. Il est vrai qu'on lit dans Prudence, à propos du martyr saint Romain :
col.4S5. — ! S. Augustin, Enarrat. in psalm., xxxvi, serm. il, 4, P. L., t. xxxvi; col. 366. — ' Lucifer, Moriendum esse pro Dei Filio, c. ix, édit. Ilartel, p. 302-303. — >° S. Cyprien, Epist., lv, édit. Hartel, p. 630-631. — "Lucifer, op. ut., c. xiv, p. 313-314. — 1! Hartel, dans Wôlfllin, Archiv fur latinische Lexikographie, 18S6, p. 24-25. — "Pacatus, Panegyr. Theod. Aag., c. xlii, xuv. — "Libanius, Oratio, xjx, 37, édit. Forster, t. il, p. 402. — ,s Codinus, De œdif. Constanlinop., p. 84-85. ■ — " Contra judeos et gentes quod Christus sit Deus, 10, P. G., t. xlvhi, col. 826.
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relortis brachiis furca eminus... aclus inferebatur rogis '. et 1rs condamnes à ce supplice de la fureti avaient les liras ramenés derrière le corps, retorta brachia. Saint Augustin aussi parle de la furca. mais sans préciser et d'une manière oratoire, lorsque commentant Ezéchiel, xxxiv, 26. il dit : Domine, frange furcas forum guibus hœretici prémuni colla infirmorum. Quid enim lam augusttim el /urca compression quam noli audire Christum, audi me? Remove furcam, respirare permilte. Toile furcam de collo meo, toile jugum levé Domini mei. Le texte d'Ezéchicl. dans les Septante, porte: èv tcô o"UVTp(t|<ai \lz tov Çuy&v ~'j~i xXotoû xÙTciv. Furca correspond a xXoioç quant au mode de suspension.
La furca classique consistai! en deux branches ■ cartées comme un V ou bien en une sorte de carcan A dans l'intérieur duquel était engagée la tête; les bras se trouvant attachés aux extrémités de ce carcan !.
C'est dans le Digeste que nous voyons la furca ri gulièremenl substituée à la crux, par exemple, là où le jurisconsulte Paul écrit in crucem tolliintur. le • corrige : in furcam (ollunlur2. Il faut noter ce fait que la substitution d'un terme à l'autre est contemporaine de Justinien et exécutée par les rédactions du Digeste*. Isidore de Si! ville relève la différence essentielle qui existe entre la furca et la crui : Pâlihulum vulgo furca dicitur quasi ferens caput; suspensum mim et strangulatum ex eo exailimat, std palibuli minor pana quam crucis; nam palibulum uppensos slatim exanimal, aux au/cm suffixes diu crucial *. L'horreur du supplice de la croix se trouvait non seu lement dans la souffrance, mais dans la lenteur avec laquelle la mort venait délivrer le patient. Comme dit Sénèque, on perdait la vie goutte a goutte : prr slillitmitlere animam ', pendant irois ou quatre jours. Vivunt cum plurimo crucialu, écrit Origène, aliquando tiutem et totn nocle el adliuc post eam tola die 7. Les actes peu sûrs de saint Timothée et de sainte Maure parlent de neuf juins >. Pendant la persécution de Dioctétien, Eusèbe nous apprend qu'il y eut des crucifiés: xctl i"/.}.v. inxXiv ivoctncoXomoBéVreç, ot [ièv xxtx -•j <s\Wrfisç toîç xaxoùpyoïç, ot Se xxl /eipôvcoç àvàrrï/.'.v xxtco zapx -pOTTj/.wGÉvTs; -ïjpoùjiE'joî -.z "cû'jTcçct:, S" xal i~' aÙTÔiv ïxpîcov /.'.^.ôi8taç6£p«ïcv,; les uns à la façon des malfaiteurs, les autres d'une manière pire encore, on les clouait la tète en bas et on dait vivants jusqu'à ce qu'ils périssent de faim sur le gibet même. Eusèbe ne parle ici que de l'Egypte, mais il est probable que partout on clouait les crucifies plutôt que de les lier, mais saris qu'on veuille dire que c'était la une règle dont on ne se départissait pas. Nous voyons d'une part qu'il existait une
variété assez grande, aini Actes de saint
André, apôtre, on lit ceci : totc 0<.>".ci>6el<; 6 Aiys*? -ï,> G7y.upôi aùxov rfpooTjXoOrjvai exé^euaev, ovra; 8T)Xa)aaç -'j~.-. xevTiovaplou; ïva SeOf, Ta; veïpac, xal ïr6Saç...87rû»5 |xr, JjXoie, iu.na.pzli T'iy.ov èx- /.c'Try) '". \> du martyr Pionlus brûlé vil
a Smyrne, en 250, il fut cloué au poteau placé au
Prudence, Perlstepnanon, hymn. x. vs.851,P. /..,t.Lx. 18. — • ; .1. Bdarquardt, I.'i vie prtvét de» Romains, trad. V. Henry. t. >. P- Iil7-:>18.— • Paid. Sent, v, -J.2. l ; Dia., i- Xl.viII.tit. kix,1.38. -*Ct.Culacliu>06ieroa<foni Opéra, Neapoll,1758, t. m, p. 457. — - Isidore, On,/ uns. I. v, c. xxvn. il. P. /... t. Lxxxn, col. Jl i. - Sénèque, Eplst., a, 14. — ' Origéne. In Mattl i 10, P. '... t. un,
col. 1793. — ' Art,, lanet., mal t. r, p. ::7s. — • J HM. tcd., 1. VIII, c. mu. y. (,., i. Sx, col. 757.— " Andréa, c.x.dac édlt. M. Iionnet,
tu. part. I ,p. 23. — "WIckhofJ.Dfe Wiener Genesti, p. 166. 1 De virtuttbut S. Martini, L I, c. xxi,
I LXXI, COl. 930, ' Anililicn Mm ' r,, iu..
centre du bûcher et par (nuire, certaines miniatures uns. Yatic. gr. 746) montrent le panetier du Pharaon lié à la croix ",
La croix prolongeait le supplice, la fourche l'abrégeait : palibulum suspensum el strangulatum ex en exanimat, écrit Isidore de Si ville. On ne voit pas très bien quelle difficulté ont pu soulever Juste Lipse et Saumaise à propos de l'expression furca figere qui se lit dans le Digeste. Lorsqu'on sait en quoi consiste le supplice de la furca, le mot figere s'explique très naturellement. En Gaule, au vi« siècle, nous voyons par le témoignage de Grégoire de Tours que les condamnés avaient les mains ramenées sur le dos et liées, les pieds liés aussi: Tune sicul erat ligalis post 1er gum manibus, jaclavit se promis in terram... solutœ sunt manus el pedesejus ".Au moins pour les mains, on rencontre déjà un témoignage analogue dans Ammien Marccllin: Post terga manibus oinclis suspendi prsscepit a. Le patient était-il attaché par le cou dans les branches de la fourche? On n'en a aucune preuve incontestable Sans doute, on lit dans Grégoire de 'l'ours : Disruptis vinculis palibuli reus ad terram ruit " et disruptis vinculis, inlœsus ad terram ruit 1S, mais ces textes peuvent être interprètes de différentes manières.
Chez les auteurs grecs, on rencontre çoûpxx (et çoùXxx) et le supplice s'appelle çoupxtÇeiv (et çouXxlÇeiv), correspondant au latin infurcare ". Cependant on trouve aussi les termes <xvaaxoX7TtÇeiv, chez le continuateur de Théophane et chez Procope ". Jean Malala emploie le substantif ava.esy.oXomcsu.6c, "; le même auteur emploie aussi xovxeùeiv. Chez les auteurs antérieurs à l'adoption du supplice de la /urca, àvaoxo- Xo7tlÇeiv avait le sens de crucifier et la signification originelle est : empaler, c'est-à-dire introduire le pieu aigu dans l'anus du patient et le laisser s'enfoncer dans le corps. Le supplice de l'empalement n'est jamais mentionné dans les actes des martyrs des trois premiers siècles, mais nous le rencontrons ordonné par Braham Y, roi de l'erse, pour le diacre Benjamin ". Les Goths ont également employé ce supplice I0 et la reine Frédégonde l'infligea à une de ses servantes : Scisso sod; inposilam defigi praecepit ■'. La furca était différente du pal, puisqu'elle se terminait par deux branches : £ùXov Sbcpoov, ÇûXovStiXoûv, ÇûXov Sio/lSé;.
Nous rencontrons le supplice de la furca sur quatre monuments figurés: l°le rouleau de Josué (manuscrit du Yatic,. Palat. gr., 431). C'est un ouvrage du ve ou du vi' siècle au plus tard, exécute probablement d'après une copie plus ancienne mais aujourd'hui perdue " ( lin H118), — 2" Lr Genèse, de Vienne, du v» siècle ". — 3° une fresque de Santa-Maria-Antiqua -', du vin* siècle. — 4° Une sculpture sur bois provenant d'Hermopolls Magna (voir Dictionn., t. n, fig. 1539, 1540, col. 802). Sur ce dernier monument, les suppliciés sont vêtus d'une chemise, tandis que sur le rouleau de Josué et sur la fresque de S. Maria Antiqua ** ils portent la tunique de dissous: sur la Genèse de Vienne, ils n'ont qu'une ceinture pour cacher les parties sexuelles. Ce dernier usage doit avoir été le plus généralement suivi.
II. I.ECLERCQ
1. XV. c. vu. — "De ulnrin nmrturum.c. i.xxn.P. L.,t. ii\i, col. 7G9. — " De uirtutibus S. Martini, 1. III. c. 1 m t. lxxi, col. 987. — " Thesaur. nou. latin., de Mai, p. 294. — " Théophane, Contin., édlt. Bonn, p. 303. — "Procope. HM. arcana, c> xmi, é<nt. lionn. p, 100. — "Jean Malula. Chron., édit. Bonn, p. 473. — "Tbeodoret, HisU ■ i. v, r. xxx mu. /'. (,., t. i.xxmi. col, rj7:;. — ■ Procope, De bcllo ttothtco, I. III, r. xxx vin. --- " Grégoire de Tours, HM. Francor., 1. v, c. xxxix. P, /.., t. lxxi, col. 353. — /' rololo i/i Glofiii . Roma, 1905, pi. xi, xi*, xv. — " Hartel el \\ i, -i.iioiT, lu, Wiener Genesls, Wlen, 1895, pi. K, xxxn
Ruahforth, .S. M, irai Autant, i. duos l',if„r\ ,,/ lirttisli School nt Rome, 1902, 1. 1, p. JR.
FOUS
FRACTIO PANIS
FOUS. — L'antiquité n'a pas ignoré systématiquement les fous, mais elle leur a témoigné peu d'intérêt. Le législateur romain s'occupe des furiosi, au point de vue de leur capacité civile et de ce qui, dans leur condition, ressort du droit '. Ils doivent, en général, être soignés au domicile de leurs parents: en cas d'impossibilité matérielle, on peut les évacuer sur les prisons où un quartier distinct, et peut-être un régime spécial, leur sera réservé. Mais, on s'étonne de ne pas rencontrer de prescriptions à leur sujet dans les traités des Pères: en outre les historiens ni l'archéologie ne nous font connaître l'existence d'asile à eux destinés. Peut-être, dans certains cas, les considérait-on simplement comme malades et les envoyait-on dans les hôpitaux.
En regard de ces malheureux qu'on doit plaindre, il existe deux catégories qui ont peut-être un titre plus mérité encore à l'épithète de « fous ». Ce sont ceux qui donnant à la parole de l'apôtre : -Vos stutti propler Christum, font le métier de « fous pour le Christ ». Il n'est pas d'excentricités, parfois d'un goût douteux et d'une morale à peine tolérable auxquelles ne se soient livrés sous prétexte d'ascèse et de sanctification ces singuliers personnages toujours restés à l'état d'exception et qui ont principalement obtenu créance et succès en Orient. C'est ainsi qu'on cite une certaine Isidora au ive siècle, un Sérapion et un Bessarion le thaumaturge au ve. un Syméon et un Thomas au vic;un André au xe qui se fera une quasi-célébrité sous le nom d'André Salos ou le fol: la galerie se poursuit jusqu'à nos jours2. Enfin, à un degré encore inférieur, car ceuxci n'ont même pas la folie véritable ou feinte de bonne foi pour excuse, nous rencontrons cette écœurante mascarade qui a obtenu en Occident un long succès au moyen âge3. Évèque, fête, ordre et pape des fous, autant d'incongruités dont nous n'avons, heureusement rien à dire, laissant de grand coeur cette matière aux médiévistes. Nous rappellerons seulement le diptyque que nous avons décrit (Dictionn., t. iv, col. 1142 n. 64) qui servait de couverture à un office des fous, car du cloaque médiéval la liturgie elle-même ne s'est pas tirée sans éclaboussures '.
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I. FRACTIO PAXIS DANS LE NOUVEAU TESTAMENT
Ce terme se rencontre souvent dans le Nouveau 1 es-
1 G. Ganneron, De la condition du furiosus, in-8°, Paris, 1881, p. 113-119; T. Lagrange, De l'assistance publique à Rome, ta-8°, Paris, 1S91, c. vin : Des aliénés, dans le Code Justinien, 1. I, tit. iv, 1. 27. on lit une loi de l'année 530 concernant le curateur testamentaire nommé par le père d'enfants aliénés. Ce curateur doit, devant le président et en présence de l'évêque, prêter serment de remplir sa mission avec probité. — ' J. Kovalevskij, Yurodstuo o Christiê i Christa radi yurodivie Vostochnoï i Russkoï Tserkoi, in-80, Moscou, 1S95; S. Murray, A study of the life of Andréas, the fool for the sake of Christ. Inaugural dissertation, in-8°, Leipzig, 1910. — 3 Du Tilliot, Mémoires pour servir à l'histoire de la fête des foux qui se faisait autrefois dans plusieurs églises, in-4°, Lausanne, 1741, Genève, 1745; D'Artigny, dans Nouv. mém. hisl. crit. litt., 1751, t. iv, p. 278-322. — • P. Heure, L'office de la fête des fous et son diptyque d'ivoire à la bibliothèque de Sens, dans Curiosité universelle, 27 octobre 1890; Revue de Champagne et de Brie. 1890, ll'Série, t. n, p. 965-960; F. Bourquelot, L'office de la fête des fous,
tament au sens propre ainsi que dans les diOcrenles scènes de la multiplication des pains : acceptis quinque panibus... adspiciens in cœlum benedixit et fregit et dédit discipulis panes (Math., xiv, 19) et accipiens septem panes et gratias agens fregil et dédit discipulis (Matth., xv, 36). Mêmes expressions dans Marc, vi, 41 : mu, 6, 19 et dans Luc, ix, 16. Ces actions successives adspiciens in cœlum, benedixit fou gratias egit), fregit et dédit eis sont des rites ordinaires des repas juifs s. Nous les voyons reproduits à la cène dernière: mais là naturellement ils prennent un sens tout particulier et deviennent rites de l'Eucharistie.
Matth., xxvi. 26 : Accepit panem et benedixit ac fregil deditque discipulis.
Marc, xiv, 22. : Accepit panem et benedicens et dedit eis.
Luc, xxu, 19 : Accepit panem gratias egit et fregil et dedit eis.
I Cor., xi, 24 : (initias agens, fregit et dixit.
II faut ajouter à ces textes celui de saint Paul : Panis quem frangimus, nonne participatio corporis Domini est (I Cor., x, 16)? et celui de saint Luc à propos des disciples d'Emmaus: Accepit panem et benedixit ac fregil et porrigebat eis (Act.,xxiv, 30). Ef ipsi narrabant quœ gesta erant in via, et quomodo cognoverunt cum m fractionc panis (Act.. xxiv. 35), et celui de Jérémie : Parvuli petierunl panem et non erat qui frangerel eis (Jer., Thren.. iv, 4)
Dans tous ces textes, on voit que la fraction est devenue un rite eucharistique au même titre que la bénédiction et l'action de grâce. Il ne faut donc pas s'étonner que le nom de fractio panis, frangere panem, ait désigné le rite eucharistique au même titre que celui de benedictio icalix benedictionisjou d'eucharistie. Aussi le trouvons-nous dans ce sens dès l'origine : Quolidie, quoque, perdurantes unanimiter in lemplo, et frangentes circa domos panem. sumebant cibum cum exsultatione et simplicitatc corclis (Act., n, 46). Una autem sabbali quum convenissemus ad frangendum panem, Paulus dispulabat (Act., xx, 7). Ascendens autem frangensque panem (Act., xx, 11). Et cum hsec dixisset, sumens panem. gratias egit Deo in conspectu omnium et quum fregisset. cœpit manducare (xxvn. 30). Erant autem persévérantes in doctrina apostolorum et communicatione fractionis panis et orationibus (Act., n, 42).
Je sais bien que les exégètes discutent sur la portée eucharistique de quelques-uns de ces textes. Il n'est pas étonnant que le doute soit possible dans tel ou tel cas, puisque, comme nous l'avons dit, la bénédiction, l'action de grâce et la fraction du pain, sont des rites ordinaires de tous les repas juifs. Mais tout cela n'empêche que la fraction ne soit devenue un rite proprement eucharistique et que d'ordinaire la fractio panis dans des documents anciens ordinairement signifie l'eucharistie 6. Nous allons voir quelle place
publié d'après le manuscrit de la bibliothèque de Sens et annoté dans Bulletin de la Soc. archéol. de Sens, in-8°, Sens, 1856; cf. J. Marion, dans Bibliothèque de l'École des Chartes, 1S57, p. 275-278; A. L. Milita, Description d'un diptyque qui renferme un missel de la fête des Fous lequel est conserve dans la bibliothèque de Sens, avec une notice de ce missel. in-4p, Paris. lSOii; H. Villetard, Remarques sur la fête des fous au moyen âge, in-S°, Paris. 1911; A. Castan, Le forum de Vesontio et la fête des fous à Besançon, dans Mémoire de la société d'émulation du Doubs, 1S77, t. xxxm, p. 3SS; F. Biinger, Geschichte der Seufahrsfeier in der Kirche, in-S", Gôttingen, 1911. — ; Il faut se rappeler le texte d'Isaïe: Frange esurienti panem tuum, Is. Lvm, 7. ■ — • Ramon Ejarque. La Fraccion del pan en los primeros tempos det cristianismo, Barcelona, 1916. L'auteur démontre que les mots : fractio panis sont les plus anciens termes pour désigner l'eucharistie. Mgr Wilpert, avait déjà dit dans la Fractio panis citée plus loin que les mots xXifftç -roG à'pTO'j sont jusqu'au IIe siècle le terminus technicus de l'eucharistie.
FF VCTIO PAN [S
occupe le rite de lu fractio et quelle importance il a dans la liturgie '.
II. l.K FRACTIO PAK1S DE I \ CAPELLA ORBCA.— La peinture retrou\e. par Mgr Wilpert dans la Capella greca de la catacombe de Priscilîe, el remontant au n siècle, représente la scène eucharistique dans l'acte même de la Fractio punis ». Comme l'a démontré Mgr Batiffol, on n'en peut pas tinr un argument bien solide pour dater la fresque, mais il est de tout premier intérêt de pouvoir illustrer par une peinture des catacombes aussi antique ce rite sacre. Autour d'uni- laide, six personnages sont assis; un septième personnage, au haut bout de la tatde, à gauche, rompt du pain: devant lui est posée une coupe, puis deux plats, l'un contenant deux poissons, l'autre cinq pains : tout à gauche quatre paniers remplis de pain et trois autres a droite. Il y a évidemment ici une allusion au miracle de la multiplication des pains. Mais, le calice et les autres détails de la scène indiquent assez que l'artiste a voulu représenter l'eucharistie, en relation avec le miracle, et au moment de la fraction 3. Nous avons donné une reproduction de la Fractio l'unis à l'article de Dom Leclercq, Aoape, t. i. col. 797 sq. Cette fresque ne rappelle pas seulement l'acte de la Fractio punis qui précède la communion, elle enseigne encore que celui qui rompt le pain et distribue l'eucharistie, c'est le président de la table, c'est-à-dire en somme l'évêque qui accomplit
n lice légitime, eucharistiu légitima. I. 'eucharistie, dit Terlullicn. nous ne l'acceptons que de la main du président *. Justin nous avait déjà parle du président des frères, 6 ■x^zo-ùz. tgjv àSeXcpcàv *. C'est encore la doctrine de Clément de Home (Ad. Cor., c. xL-xi.li, Funk, op. cit., p. 110), celle de la Uidaché (C. XV), celle surtout de saint Ignace qui revient sur
idée que la seule eucharistie est celle de l'evèque ou en union avec l'évêque '.
III. Le terme fraxqitur h\ns les liturgies. Les quatre textes eucharistiques parallèles emploient tous le terme (régit, comme on peul le voir dans le si I. Mais aucun ne répète ce mot après corpus.
Matth., xxvi. 26 : hoc est corpus meum. Marc, xiv, 22 : hoc est corpus meum.
Luc, xxii, 1 1 : hoc est corpus meum quod pro vobis datur.
I Cor., xi. 23 : hoc est coupus meum quod pro vobis tradetur.
II n'en est que plus curieux de voir le mot frangitur
er dans les plus anciennes formules liturgiques : Anaphore d'Hippolyte : Hue es/ corpus meum quod pro mbis eon/ringetur.
Statuta apost. : Hoc est corpus meum quod pro vobis frangitur.
un. Domini : Quod pro vobis conjringitur. -t. Apost., I. VIII : Quod pro multis frangitur. lie Sacramentis : Quod [tu multis confringelur. Lit. sancti Jacobi : Quod pro rubis frangitur et datur. Lit. sancti Basilii : Quod pro vobis frangitur.
I • tenues 7/ VT'.;, // 7-7" 7 ' 7 . ri 'I .Mitres rorri-s-
tnti a fractio panis, n'ont jamais encore été étudiés
d'une façon méthodique. Les notices de Suicer, Thésaurus
s.. |. tu m les. (,ml. lexteon. Du Cange, Glossa-
nain média el Inflma graeltatis, aussi bien que ceux de
pants dan» les lexiques latins, sont 1res insufll-
' ■i>uiu^. /./ plus ancienne reproduction <lu
• iiu ijn ea,décou\ erte ctexpli-
quée par Mgr Wilpert, Pai I», 189i - i Plltun é
romane, Roma, 1903, p. 260 iq. CI. Mgr Batiffol, Pracllo panl „ j. ibllque, 1898, t. vn, p. 304 -i
■ Mgi Batiffol, l'J ueharUU lit., 1913, p. 186
mllll., m. r. i .. i. m. ,oi. 99. - - Apolog., I, n. 63, P. C, t. vi, col LdSm(,rn.,vm;Funk,op.
cit., p. 110; voir encore Idl pft., n, p. 175:iv, 177; v, \n . xx, MM ; ad Magn., n, 1 en, 197; xui, 201, etc.,
I.iturgia Armen. : yuod pro vobis dislribuitur in expialionem peccatorum.
Lit. Serapionis : Quod pro vobis frangitur in remissionem peccatorum.
La Didaché se raproche de cette tradition : De pane fracto : gratias tibi agimus... sicut hic panis fractus dispersus erat supra montes e! collectus foetus est unus, ita colligatur ecclesia tua a finibus terra: in regnum luum. c. ix.
Le mot frangitur toul seul, ou frangitur et datur. frangitur et dislribuitur, ou frangitur, tradetur, frangitur et dividitur. divilur ut comeddlur, se rencontrent encore dans les liturgies de saint Marc, (Alexandrine), de saint Basile (Alexandrine), de saint Grégoire (Alexandrine), de saint Cyrille (copie), de saint Basile (copte), de saint Grégoire (copte), du Sauveur (éthio pienne), des apôtres (éthiopienne), de saint Basile (éthiopienne), de Pioscore (éthiopienne), de saint Cyrille (éthiopienne), des 31o l'éres de Nicée (éthiopienne), de saint Épiphane (éthiopienne), de Théodore de Mopsueste, des nestoriens, de saint Jacques (syrienne), de saint Sixte (syrienne), de saint Pierre (I* et II» syrienne), de saint Jean l'evangéliste (syrienne), des Douze Apôtres (syrienne), de saint Clément (syrienne), de saint Denys (syrienne), et quelques autres ■ .
Comme le dit Renaudot, la lecture quod pro vobis frangitur que les liturgies expliquent souvent par les deux termes : xXc&pxvov et 6pU7rr6u,evov se trouve a peu près dans toutes les liturgies orientales ".
C'est probablement le texte de saint Paul : panis quem frangimus < I Cor., x, 16), et les termes de fractiu punis, frangere panem, des évangiles et des actes citl s au § I, qui ont donné lieu a ici emploi si caractéristique et presque universel du mot frangitur dans les formules de consécration. On verra dans les para graphes suivants que la cérémonie de la fraction du pain dans certaines liturgies a pris de grands dévelop pements et qu'elle est devenue un rite 1res riche el très expressif. L'idée du sacrifice sanglant de la croix et de la distribution aux fidèles de ce corps ainsi divisé. s'est exprimée sous les formules les plus varices.
En dehors de ces termes : Corpus quod pro vobis frangitur ou ternies équivalents, il n'est pas question delà fraction dans les documents anciens, tels que les textes de saint Justin sur l'eucharistie, la Dida élu' '. 1* Anaphore de saint Hippolyte, les statuta éthio piens, l'Anaphore de Sérapion, le Testamenlum I >■
mini, le de Sacramentis, les catéchèses de saint Cj rifle, el même peut-être le canon romain ancien. Je ne crois pas non plus qu'il y soit fait allusion, du moins d'une Façon un peu distincte, dans les écrivains anciens après saint Ignace 10.
I la us la prière- rcepl8èTOÛxXâa(XaTOi;, île pane Ira. la Didaché il est fait allusion a ce pain rompu et disperse sur les collines qui a été réuni et qui est symbole d'unité des chrétiens entre eux par la communion. (Funk, op. al., p. CLX). Cette pensée deviendra une
et dans l'épttre de s. Polycarpe, Ail Phll., v, p, 271. — ' I.n
|.!ll|ort de ces formules si- trouvent iliills Iteuaudiil, l.illir-
gtarum ortenlaltum collectto, 2 vol. ni-t . 1715. — " Renau dot. op. i-it., t. n. p. su .( e.oi. Les tableaux très complets
dresses par l i Cagtn confirment cettedonnée. I.mim-
rtstta, p. 22 1 sq. "La Didaché, nous l'avons déjà tait
iner.ii des expressions qui rappellent la fraction: v.x-'x xupiaxr,v '". x'jptou -rv.:< . -v xa -.
t'J-/apiTt7)<iaT! ( Funk, Opéra Patrum Apost., Tut t. i, p. rxxx). • xxxvi, mi Casulam,
Posl peractum dlemsabbatt, noctia tnltto fuerant cor
' dlsctputl H. i'iioii Apostolt, Ael. \x.Ti, quai uttque nui fam ad dlem Domtntcum, hoc est ad unavn iabi<<iti perltnebat; el lia eadem nocte fracturus panem, slcut frangitur m lacramentt i urporh Chrlill, produxil s. rmonem usque ad médium n P. L., t. xxxm, col. 149.
FRACTIO PANIS
formule de fraction dans certaines liturgies. L'Anaphore de Sérapion a un passage analogue, et sicut hic panis dispersus erat supra montes, etc. Cf. G. Rauschen, Monumenta eucharistica et liturgica, Bonnœ, 1919, p. 27. Cette pensée revient aussi fréquemment chez les Pères, notamment dans saint Cyprien. Quant à saint Ignace, il se sert de l'expression : eva apxov xXtôv-co; (Funk, t. i, p. 190).
Le texte de saint Augustin, et autres textes similaires que l'on pourra citer, prouvent bien qu'à son époque en Afrique, on rompait le pain eucharistique, mais non pas que la fraction fût alors une cérémonie distincte et indépendante, comme elle fut plus tard '. Mais à partir d'une certaine époque, du IVe au vic siècle et au delà, elle s'implante dans la plupart des liturgies et y prend des développements de plus en plus importants. Elle met en relief le souvenir des souffrances corporelles du Christ, de. la passion et de la mort; elle affirme la divinité et l'unité du corps et du sang du Christ, séparés ou réunis, l'union des fidèles dans la participation au corps et au sang du Christ, etc.
IV. La fraction dans les liturgies orientales. — La fraction dans la plupart de ces liturgies donne lieu à des cérémonies assez compliquées et accompagnées généralement d'un proœmiam fraclionis et d'une ou de plusieurs oraisons. A proprement parler ce rite est étroitement uni à d'autres que l'on appelle l'unio, la consignalio et la commixtio. L'unio pour les grecs, &'{'.y. ëvcactç, a pour but de montrer que le corps et le sang du Christ, consacrés par deux formules distinctes, ne font qu'un, ou comme le dit la profession de foi qui accompagne ces rites hoc esse corpus istius sanguinis, hune esse sanguinem islius corporis -. A cette fin, le prêtre trempe une partie de l'hostie dans le sang du calice et touche les autres parties. Cette dernière cérémonie est la consignalio, chaque parcelle étant en quelque sorte marquée et signée par le sang. Enfin une des parcelles de l'hostie est mêlée au sang, commixtio. La fraction ou plutôt les fractions, car il y en a plusieurs, précèdent et suivent ces rites. En voici du reste un exemple tiré de la liturgie copte de saint Basile : Proœmium anle fraetionem. Sacerdos : Iterum gratias agimus tibi Deus omnipotens... Precamur eum (Deum), rursus, ut nos efjiciat dignos communione corporis sancti et sanguinis preliosi Christi ejus... Populus. Amen.
Cum dicit sacerdos hanc benedictionem, vélum seri: ceum dexlra gestans et ad occidentem conversus, eo vélo populo signum faciel, manum super disco tenens : quando vero recitalur benedictio, diaconi dicent deprecalionem, sacerdos vero faciem et oculos convertet ad corpus quod in disco positum est, dicetque : Deus miserealur noslri et benedicat nobis, illuminet vultum suum super nos et misereatur nostri.
Tum sacerdos sumet corpus sanclum manu dextra, imponet que sinistrœ, ponet que digitum super corpus in latere despotici seu majoris particulœ eo loco ubi Iractum est, et dicel : Corpus sanclum.
Tolletque digitum suum de super corpore, immitetque in calicem et intinget extremum pollicis sui sanguine pretioso : tum educet digitum e sanguine, et iterum signabit sanguinem sanguine, in modum crucis gloriosœ,el dicet : Est sanguis pretiosus Christi ipsius omnipotentis Domini Dei nostri.
Tune educet digitum suum e calice sanguine pretioso tinclum. et signabit eo corpus una cruce, de super fractura e latere majoris particulœ, et infra ex parte Bxteriori corporis, unam crucem formans super sanguinem
1 Itenaudot, Lilurgiarum orientalium culleclio, t. n, p. 108, 100, 111. — ! Dans ces oraisons de fraction il n'est pas lait d'ordinaire allusion ù la fraction, mais â la communion, l'ne épiclèse y est parfois insérée comme ici. — 3 Renaudot, op. cil., t. i. p. l.s sq. Voir d'autres formules de frac-
e t duas super corpus. Diaconus dicet : Orale. Sacerdos : Pax omnibus. Populus : El cum Spirilu luo.
Oratio fraclionis ad Palrem. Sacerdos : Domine Deus noster; Magne, œterne, etc. 3.
Oratio fraclionis alia Basilii : Deus parens Lucis, vitœ principium, etc.
Oratio fraclionis alia Joannis Chrisostomi : Dedisti nobis gratiam adoplionis, etc. Pater noster.
Oratio post Pater noster.
Diaconus : Inclinatc capila vestra Domino.
Populus : Coram te Domine. Oratio inclinalionis ad Palrem. Oratio absolutionis ad Palrem. Mémento vivorum et mortuorum. Sancla sanclis. Omnes e populo prostrati erunl in terram super faciès suas : immitel que sacerdos DESPOTicoy in sanguinem, exlrema sui parte formabitque cum eo crucem unam in sanguine : tum educet et cosignabit corpus sanclum in disco, cruce una : tum signabit eum semel sanguine pretioso in modum crucis, et ita perficiel 1res signationes corporis super sanguinem, et 1res ex sanguine super corpus. Peractis vero, signalionibus tribus, mitlet DESPOTICON in sanguinem. intra calicem dicens : Benedictus Dominas Jésus Christus Filius Dei et Spirilus Sanctus. Amen
Tune accipiet sacerdos tertiam partem in qua erat DESPOTICON, dividet que in 1res partes : quod si fuerinl magnse, frangel cas in disco et 1res partes manui dextra; imponet, quam retinebit elevatam : lœvam vero intra discum et dicet : Corpus sanclum et sanguis pretiosus.... credo, credo, credo hoc esse corpus vivifteum.... Credo ipsius divinitalem separatam non fuisse ab ipsius humanitate, etc., suit la communion *.
L'exemple suivant montrera les analogies entre la liturgie grecque de saint Grégoire et la liturgie copte du même.
Liturgie grecque de S. Grégoire.
Proœmium Fractionis.
Sacerdos : Jesu Christe nomen salutare.... qui tune benedixit, eliam nunc benedic, qui tune sancti ficasti, etiam nunc sanclifica.
Qui tune fregisti, eliam nunc frange
qui tune dedisti discipulis et aposlolis luis, etiam nunc, Domine, da nobis et omni populo luo.
Oratio fructionis : qui es, qui eras, qui venisti, et iterum venturus es... Pater noster.
Alia oratio fractionis Benedictus es Christe Deus omnipotens, liberator. Ecclesise lux .
Pater noster.
Tu enim es Yerbum Patris...
Pater noster s.
Liturgie copte diî S. Grégoire.
Proœmium Fractionis ad Filium. Domine Salvator noster.... Qui benedixisti illo lempore, benedic eliam nunc.
Qui sancti ficasti illo lempore, sanclifica etiam nunc.
Hic frangal curpus sanclum quin partem sépare i a parte, et dical : qui fregisti illo lempore : frange eliam nunc. Populus : Amen.
Hic dividal et parlent unam alteri supponal in erucis figuram. Qui dedisli discipulis sanclis et aposlolis... A'u/jc Domine, da nobis.
Hic sacerdos dividal sanctum corpus sequenlem orulionem récitons fractionis ad Filium.
Benedictus es Christe Deus noster omnipotent.
Salvator Ecclcsix lux....
A lia oratio Fract i ad Filium.
Tu es Yerbum Dei Patris...
Pater noster.
tion, p. 34, 4S, 72. 108, 145. et t. n, p. 13S, 58S. — ' Renaudot, op. cit., t. i, p. 105. — ' Assemani, Miss. Alex.. p. 120. Voir le commentaire de ces oraisons dans Dom Cagin, Mémoire au congrès de Lourdes, Canon primitif de la messe, in-N '. Psris, 191 1, p. -12 sq.
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Les grecs pour donner au rite un réalisme plus vivant, se servent d'un glaive ou d'une lance &Y'a X6y3P1 pour diviser l'hostie et même la percer avec des prières adaptées '. Mais, c'est une particularité qui ne se retrouve pas dans les autres liturgies orientales el qui n'est pas primitive.
V. La FRACTION DANS I A LITURGIE ROMAINE. — Dans la liturgie romaine actuelle, la fraction n'est plus entée que par un rite sans paroles ou du moins sans paroles se rapportant au rite de fraction, et on peut dire qu'elle passe à peu prés Inaperçue. Voici la rubrique du missel : Submitlit patenam hostiee, discooperil calicem, genuftectit, surgit, accipil hostiam; PRASalT eau 8UPSR calicem, per médium dicens : Per eumdem Dominum nostrum Jesum Christian I'ilium tuum. Partem quœ in dextera est ponil super patenam. Deindc ex parte, quœ in sinislra rcmansit, jrangit particulam dicens : Qui tecum oioit et régnât, etc.
Ce rite suit, comme on sait, l'embolisme du Pater : Libéra nos, quœsumus et précède le Pax Domini, avec lequel il semble fondu. Il est évident que sur ce point, comme sur quelques autres, la messe romaine actuelle ne présente qu'un résumé et que pour avoir l'intelligence complète du rite, il faut l'étudier dans les liturgies anciennes.
Amalaire dont les interprétations sont souvent fantaisistes dit que la division de l'hostie en trois parties dans le rite romain avait pour but d'imiter la fraction que Jésus fit avec les disciples d'Emmaus :. Ce qui est vrai, c'est que l'une des trois parties était réservée sur l'autel, l'autre était mise dans le calice et la troisième était pour la communion du prêtre, des ministres et des fidèles '. Jean d'Avranches, au xr siècle explique l'usage que l'on faisait des trois parties à son époque : dos corpus Domini tripliciter dividal, quorum parlium unam sacerdos calici immittens... Alia se, diaconum subdiaconumque communicet, terliam viaticum si opus jueril in patina usque ad fmem misste reseruei :
L'injection de la particule de l'hostie dans le calice a été interprétée diversement. Les uns y voient un souvenir du rite de la messe des présanctifiés au vendredi saint, quand une particule de l'hostie consacrée la veille est mise dans le calice qui contient du vin et de l'eau non consacrés. La fraction se fait ce jour-là à la lin de l'embolisme du Pater, mais sans le Pax Domini. A l'époque où la communion se donnait encore sous les deux espèces, on n'eut pas pu consacrer le vin en quantité suffisante, i n autre calice fort grand, était préparé, où l'on versait quelques gouttes du vin consacré pour le sanctifier. Cefte cérémonie est marquée dans les ordines romains '. Le mélange de l'hostie au vin consacre aurait la même origine ". Mais on peut voir aussi, par la comparaison avec les rites orientaux, que ce mélange du corps et du sang du
1 On en trouvera la description et l'interprétation dans le patriarche Germain, dans Syméon 'le Thessalonique et les autre* liturgie! grecques. — ■ ■ Amalaire, Eelog. de o//. miss., I. m, c. xxxv. — ' Ordo romantu primai, C. F. Atchley, London, 1905, p. 106 «q. •' De ofllc., p. 23. Le mlcrologue donne la même explication, c. xvn* — ' Cf. Mahillon, Ordines romani, dans Muséum Italicum, i. a, p. 13 s.|., Martine, /'• anllq. Ecoles, ritlb,, I. I, c. iv, Uassani, 17XS. t. i. p. 156. — 'Cf. de Vert, Explication des cérémonies de l'Église, i. i, p. 76, 77. - ; Voir col. 2107. — 'Le P. Lebrun, lui-même, après avoir donné lea raisons mystiques de ce - ritea : signe de communion enl unité ei continuité du sacrifice, fail observer qu'il pouvait
i aussi un motll naturel .. cet usage. Les b autrefois plus épaisses qu'aujourd'hui, cette parcelle pou i .i\..ir besoin d'I tre humectée, n ■ ; ie dans la plupart des églises grecques où I destinée aux malades est mi rve le Jeudi
sami poui toute l'année, les prêtres la font ramollir don» du
Christ était un acte de foi en l'unité du corps et du sang '.
Enfin ce mélange nous rappelle encore le rite du fermenlum (voir Fermentum), t. v, col. 1371. Le concile d'Orange, en -111, prescrit : Cum capsa et calix nlJcrendus (inferendus) est, et admixtione eucharisties consecrandus, c xvn. La cupsa est la boîte où l'eucharistie est. conservée; elle contenait la parcelle réservée pour la mettre dans le calice, après la fraction de l'hostie. Cette parcelle elait celle réservée par le prêtre luimême à une messe précédente ou celle qui avait été envoyée par un évêque. Ce rite représentait l'unité du sacrifice. C'est au Pax Domini que ces parcelles étaient mises dans le calice. La fraction de l'hostie consacrée le jour même avait lieu ensuite; et une parcelle de cette hostie était mise aussi dans le calice avecces mots : Fiai commixtio, etc. Ordo, i, n. 18, 19, et Ordo, n, n. 13. C'est cette dernière partie du rite qui seule s'est conservée dans la messe romaine ".
Au sujet de la fraction dans la messe romaine, il faut rappeler que le pape saint Grégoire Ie' introduisit sur ce point une reforme importante. Voici comment il l'explique lui-même: Orationem vero dominicam ideirco mox post precem dicimus, quia mos apostotorum fuit ul ad ipsam solummodo orationem oblationes hostiam consecrarent. Et valde mihi inconveniens visum est ul pre cem quam scolasticus composuerat super oblalionem diceremus, et ipsam traditionem quam redemptor nosler composuit super ejus corpus et sanguinem non diceremus. Sed et dominica oralio apud grœcos ab omni populo dicitur, apud nos vero a solo sacerdote.
Ce changement avait pour conséquence de mettre d'accord l'usage de Rome avec celui de Constant i nople. La fraction a lieu en effet chez les grecs après le Pater, la litanie diaconale et la bénédiction de l'évêque sur le peuple; la fraction et la communion sont intimement unies; l' évêque prononce la fameuse acclamation: Ta àyl* Totç âyioîç, à laquelle le peuple répond par une doxolpgie, la fraction a lieu alors, suivie de la communion. Pourtant, saint Grégoire se defen.1 d'avoir voulu imiter les grecs et fait remarquer les différences qui subsistent entre les deux usages; en i trient, le Pater est récité par tout le peuple; à Rome, c'est le prêtre qui le récite '.
Ce texte de saint Grégoire a été souvent discuté. On s'est étonné que le pape semblât attacher si peu de considération au canon de la messe comme composition d'un obscur rhéteur, et qu'il considérât le Patei comme la seule prière récitée au service euchari a l'époque apostolique '". Mais ce qui seul nous inle resse ici en ce moment, c'est le renseignement qui nous est donné sur la fraction. Avant saint Grégoire, le cal uni se terminait avec la doxologle solennelle : Per ipsum, etc., qui comportait l'élévation du calice el de l'hostie (voir Canon, t. n, col. 1847, Élévation, t. iv, coL 2662).
vin en la donnant aux malades (voir la lettre de i.,u Allai lus au P.Morin,Z?e ra i ut. Gratcorum templis LNousvoyoni
dans Eusèbe lit. /•... I. \ I, e. SXXVl), cpie celui qui porta
l'eucharistie au vieillard Séraplon eut l'ordre de l'hui
■ I le Boi-dlsi soncile de Cartilage (Conc. Carlh., IV,
c. lxxvi), qui veut qu'on mis, l'eucharistie dans la bouche du malade, permet de croire qu'on la mêlait dans une liqueur.
Les premiers chrétiens et les solitaires qui portaient servaient l'eucharistie chez eus. j valent en user ainsi;
au x' siècle, on prescrivait au solitaire lue. en prenant la sainte hostie, de prendre en même temps du vin dans nu petit vase destiné unlqu ministère i Lcfa sancf.,
7 [ebi . i. I a particule qi e le vendredi saint
dans du vin est peut-être un reste de l'ancien usa
"/'• i a., t. I. 1 , ! . I. I \. p. vu. 1 1 Mir ce
Dom i i m. Paléographie musicale, t. v, p. m el ss et Mi^r Ducbi ne, O du culte, l fcdiL, i
i0 Voir cependant l'Intel i Dom Gagln, Pc
i>hir musicale, i . s , p. ss. not
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La fraction avait lieu à ce moment, Saint Grégoire jugea bon d'insérer dans le canon à la suite de la doxologie finale, le Pater avec la clausule initiale et l'embolisme Libéra nos; la fraction fut renvoyée après.
C'est probablement à la suite de ces changements que la prière de fraction disparut, mais nous la retrouverons dans les autres liturgies et même dans l'antique liturgie romaine.
Voici le rite tel que nous le lisons dans la messe pontificale romaine d'après les ordines du vme et du ix* siècle. La fractionproprement dite est accompagnée de rites avec lesquels il ne faut pas la confondre, mais dont on ne peut la séparer.
Lepo.r Domini sit semper vobiscum est suivi du baiser de paix (voir Baiser de Paix). Le pape met alors dans le calice le fragment de pain consacré qui lui a été apporté au commencement de la messe, puis il rompt une de ces deux oblatœ, et en laisse la moitié sur l'autel. Ce fragment appelé sancta et qu'il ne faut pas confondre avec le Fermenlum, comme on l'a fait quelquefois, est une partie d'une hostie consacrée à une messe précédente. C'était un symbole qui exprimait, comme le Fermenlum, du reste, l'unité du sacrifice eucharistique et son caractère de perpétuité. Il n'y a qu'un seul sacrifice, hier, aujourd'hui, demain, à Rome et dans toutes les églises du monde ; c'est le même sacrifice, la même victime, le même prêtre, la même oblation.
La moitié de Voblala restée sur l'autel et la seconde oblala, tout entière, sont placées sur la patène et portées devant le pape qui est maintenant retourné à son trône. Les autres pains consacrés sont portés devant les évêques et les prêtres qui célébraientdevant le pape. Alors a lieu la fraction du pain opérée par le presbylerium tout entier. Les oblala" portées devant le pape, aussi bien que celles portées devant les concélébrants, sont rompues et distribuées. Depuis le pape Sergius (687-701), cette cérémonie s'accomplit au chant de l'Agnus Dei. Mgr Duchesne pense qu'avant saint Grégoire, le Pater était récité à ce moment, après la fraction. Saint Grégoire n'aurait fait que le transporter avant la fraction '. Il était réservé une part de l'oblation envoyée comme fermenlum aux prêtres des paroisses de Rome. (Voir Fermentum, t. v.,col. 1371).
VI. Prières ou antiennes de fraction dans l'ancienne liturgie romaine. — La fraction, dans la messe romaine actuelle, n'est accompagnée d'aucune formule ayant trait à ce rite. Mais, nous avons dit que l'on peut retrouver quelques-unes de ces formules dans l'ancienne liturgie romaine. Dom Cagin a fort opportunément rappelé sur ce point l'attention des liturgistes et ces reliques liturgiques ont trop d'intérêt pour que nous ne les signalions pas ici. Nous ne reviendrons pas sur la formule : Emilie angelum luum. Domine, que nous avons donnée tout entière. Voir Epiclèse. t. v, col. 165. Les termes : Nos frangimus, Domine, indiquent bien qu'il s'agit ici d'une antienne de fraction, ou, comme le veut Dom Cagin, d'une epiclèse désaffectée. Mais il fait en même temps remarquer qu'épiclèse et fraction sont intimement liées !. Or, l'origine de cette remarquable formule, d'après les manuscrits, est assez vraisemblablement romaine.
Une autre formule d'origine romaine, quoiqu'elle paraisse ambrosienne à première vue, est la suivante : Corpus tuum frangitur Christe.... san)guinis lui sit Jiobis semper ad l'itam ad salvandas animas, Deus noster. Agnus Dei qui tollis peeeala mundi, miserere nobis. A bel justus atque sanctus agnum agno obtulit immacu-
1 Origines du culte chrétien, p. 1S8, 1S9. Cf. Mabillon, Ordines romani, dans le t. n du Muséum Italicum (reproduit dans P. L., t. Lxxvni), notamment, p. vm, xvi, etc. — ■ Te Deum ou Illalio, Paris, 1906, p. 218 sq. Voir Epiclêsr. — J Te Deum, op. cit., p. 231. — ' Thomasii,
lalum. Eece agnus quem Johannes in Jordane baptizavil orans et dicens : Ecee agnus Dei z. La présence de cette formule dans plusieurs manuscrits grégoriens anciens, trahit son origine. Dom Cagin signale en outre, dans un manuscrit publié par Thomasi, un groupe de ces chants de fraction, au nombre de huit. L'origine romaine parait ici encore incontestable.
Nous citerons les suivantes :
Antequam dieat. Pax Domini. ineipil INFRA ACTIO. Hic est agnus qui de ecelo descendit : cuius ris corpus super altare frangitur, alléluia. Et qui mundo corde ex eo acceperit, anima ejus rivet in perpetuum, alléluia.
Et post compléta infractions deinde dicit : Pax Domini sit semper vobiseum, etc. Sabbato sancto in vigiliis Paschse '.
INFRACT. Angeli circumdederunt allure, et Chrislus administrai Panem sanctorum et ealieem vitse in remissionem peccatorum. Allel. allel.
INFRACT. Mulliludo angelorum simul archangelorum Domine laudes tibi referunt; quia misisti Spiritum sanctum tuum ad confirmandum nobis corpus et sanguincm Domini Dei nostri Jesu Chrisli. Allel. 5.
On pourra trouver dans les livres liturgiques romains d'autres indices des anciennes formules de traction, a voisinant l' epiclèse ou la communion. Il nous a suffi de signaler celles-ci qui rappellent un rite de la messe romaine aujourd'hui presque disparu.
VILLES TERMES FRACTIO ET 1NFRA ACTIONEM. —
On a pu lire dans les textes cités au paragraphe précédent les rubriques infrac ou infract, ou infra aclio pour désigner des prières de fraction. Le infra aclio est évidemment une confusion, entre la rubrique in fractione et la rubrique infra actionem (ou intra actionem) qui est encore aujourd'hui au canon romain au mémento des vivants. Le terme aclio (d'où agenda morluorum ou autres termes équivalents), est souvent employé dans les anciens livres liturgiques pour désigner la messe et tout spécialement le canon. La confusion que nous avons signalée entre in fractione et infra actionem se rencontre plusieurs fois dans les sacramentaires. Ainsi l'antienne : Emilie angelum tuum dont nous parlons (cf .Epiclèse, t. v., col. 165), qui est évidemment une antienne de fraction est marquée par la rubrique infra actionem. Il y a dans tous ces cas. erreur par suite d'assonance. Mais il était bon de le remarquer, car la rubrique peut révéler la présence d'une prière de fraction. Voir notre article Actio, 1. 1. col. 1 18 et Thomasi. Opéra, t. v, p. 19.
VIII. La fraction dans les liturgies gallicane et mozarabe. - Rappelons d'abord le texte de saint Germain de Paris qui, dans sa fameuse description de la messe, nous donne la définition de la fraction telle qu'on l'entendait de son temps : Confractio vero et commixtio corporis Domini lantis musteriis declaratu anliquitus sanclis Palribus fuit, ut dum sacerdos oblationem confrangerel, videbatur quasi angélus Dei membra fulgentis pueri cultro concœdere, el sanguinem efus in ealieem excipiendo colligere, ut veracius dicerent verbum dicente Domino carnem ejus esse cibum et sanguinem esse polum. In hac confraclione sacerdos vull augere, ibidem débet addere, quia lune cselestia lerrenis miscentur, et ad oralionem sacerdotis cseli aperiuniur.
Sacerdote autem frangenlr, supplex clerus psallet anliphoria, quia patiente dolore mortis omnia Iremcntis lestalu sunt elemenla *.
On voit quel sens réaliste l'auteur attache au ri le de la fraction et comment elle rappelait aux fidèles un
Opéra, t. v, p. 96. — B Loc. cit., m, kal. oct. Dedicatio basilicx sancti Micluelis archangcli, p. 214. Cf. Dom Cagin, Te Deum, p. 495. — fi P. L., t. lxxxii, p. 89 sq. Le texte :! été donné par Dom Martcnc dans le t. iv, du Thésaurus anecdotorum. Voir Germain (messe dite de saint).
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instant avant la communion, le sacrifice sanglant de la croix. D'autres rites mettront cette vérité encore plus en relief. Une antienne chantée à ce moment soulignait encore la solennité du rite.
Comme le dit Mgr Duchesnc, une certaine dus,- de superstition s'introduisit de bonne heure dans ce rite. On arrangeait sur la patène les parcelles de l'hostie de manii jacr une forme humaine. Le concile de
Tours de 567 interdit cette pratique et ordonna de disposer les parcelles en forme de croix '. Grégoire de Tours (5.S5) mentionne simplement la fraction sans donner de détails. Verum ubi explicUis verbis (les paroles du canon) confraclo corporis Dominici unenlo, et ipse sumpsit, et aliis distribua ad edeniliim, etc. :.
formules de fraction dans les lil orgies gallii sont nombreuses, mais elles ne toujours à
leur place naturelle. Nous n'en citerons que quelquesunes :
Post sécréta. Credimus, Domine, creilimus in hac ron/ractione corporis, et efjusione lui sanguinis nos esse redemptos : confidimus etiam quod spe hic intérim jam ienemus, in œlernum per/rui mercumur. l'er*.
Post sécréta. Credimus, Domine, advenlum tuum :
nus Passionem luam, corpus tuum in peccatorum
nostrorum remissione eon/ractum, sanguis sanctus luus
in pretium nostrœ redemptionis effusus est. Qui cum
lettre et Spirilu sancto, etc. *.
Dans la liturgie mozarabe, le rite de la fraction est aussi assez compliqué. Après le Post l'ridie et le Te prestante et l'élévation de l'hostie et du calice, n< le élévation) qui répondent à notre doxologie finale du canon et a notre seconde élévation, le peuple récite le Credo.
Puis le prêtre rompt l'hostie en deux parties égales, divise l'une en cinq parties et l'autre en quatre et les dispose en forme de croix, comme l'indique la figure ci-contre.
Ces neuf parties répondent aux neuf mystères, les
sept mystères de la vie de Jésus-Christ formant la
croix, et les deux autres Gloria et regnum, qui sont les
mystères <lu ciel, étant .Iroit de la croix.
rporatio répond à l'Incarnation.
Le prêtre dit alors le Mémento des vivants, puis le Pater, encadré de certaines prières. Puis il procède à la
fraction, qui est unie à la commixtion cl à la connu un ion.
Voici du reste la rubrique du missel mozarabe : Sic
presbyter. Accipiat modo particulam (/ne dicitur
RBONUM de patena : et ponat super calicem: in /
resurrectionis oidelicei dicat tribus vicibus : \ icit leo de
tribu Juda radix David, alléluia. - Chorus quolibet
vice : ■ Qui sedes super cherubim, radix David, alléluia. •
tea dicat islam orationem inter se submissa voce :
Sancta sanclis ■ noslri
Jesu Chrisli : sil sum bis ad
veniam : et defunclis ftdelibus preslelur ad requiem .
/:'/ niittut particulam in calicem et cdbperiat cal
il . i luimi-
' mi. Ici la Formule de bénédiction.
Le chœur chante le Gustale elvidete. In dicendo gustate et vidi al presbyler aliam particulam ■
ron. //, c. m ; Eiefele-Leclercq, Hist. des cou t. m. p, |85. Le même auteur pense que le texte suivant du pape Pelage I", ver» 558 pourrait bien viser un abus ■ ffam (iifiu nom a leris dicam,
reddttwus est rattonem, quod apud oos Idolum ex stmilaglne, ve (nlquttatibus nostrtst patienter fierl audlvfmus, et ex Ipso tdoto fldeti populo, quasi untcutqucpro mertto, aur.es, ocutos, Ingulis membra distribut. Jatte, Eptstolœ, n. 978. Cf. Les origines du culte chrétien, i éd., p. 222. mtracul., I. i. .-. lxxxvh, P. /... t. lxxi, col. txl;. laicum, Thonrasll Opéra, t. «, p. :'..;.",. ■ Op. cit., p. 236. Cf. Aussi sur ce passage, Wnrren, The uiur,Vi
tem quœ ditur OLORIA et ponat super calicem et dieu! cum silentio islam orationem : i Panem celestem de mensa Domini accipiam, etc. Domine Dais meus da mihi corpus et sanguinem l'ilii lui. etc. Ave in œvum sanclissima caro, etc. Hic facial signum cum hostia el sumat particulam quam in manu habet et cooperial calicem cl ventât ad patenam : et consumai omnes l'articulas per ordinem. Et deinde accipiat patenam et ponat super calicem et purget bene cum digilo pollicis cl dicat irationem : Ave in eevum, etc. Corpus cl sanguis, etc. Hic accipiat sanguinem. Dicat deinde liane orationem : Domine Deus meus, etc. La commun dêles a eu lieu après celle du prêtre, et le chœur chante l'antienne : Refecli Chrisli corpore et sanguine pariter, etc. s.
La traction chez les mozarabes est accompagnée d'une antienne qui est désignée par l'une ou l'autre de
Reqnutr.
ces rubriques : Ad confraclionem panis dicat chorus,ou ad confraclionem panis anlifona. Nous en citi quelques-unes pour montrer que les p ai d'ordi-
naire en relal to : rec la communion :
ad me non esuriet : qui crédit in me non
inquam. j Ego sum lux mundi : et qui sequitur
me non ambulabit in tenebris : sel habebii lucem vile.
veniladme. t Qui mandatât meam carnemet
bibit meum sanguinem : in me manet et ego in illo. K~
irio et honor Patri et Filio etSpirilui
• in sccula seculorum. Amen. le. Qui bi
m me mm morietur ineternum(\ inico linquadr.)*.
Ad confraclionem panis. Anlifona, Tu Domine da
escam nabis in tempore opportuno : muni
and rittinl of the nltic Cluirrli. Oxford, l*M. p. 26
■ Mtssale mixlum, /'. /..t. i.ww. col. 117 jq. Cf. Lebrun,
iffon des prières de /./ messe, t. i, p. Mgr Duchesnc, op. cit., p. 223, Dana le Liber ordlnum e\ el:iiiN le Liber mozarabicus sacramentorum, 1 1 a cité un bon nombre d'antiennes ad confracttonent fmais. \<-ir en particulier Liber mo2arabicu . p, wwi. où sont Indiqués les renvois. Dom < ;i|.-iii s'est doi n iltir tous t, s chants de traction de la II
m, p, 448, 494. On aura remarqué que plusieurs de ces nies mil îles analogies BVCl II
îles. — * Mtssale mixtum, toc. clL, p. 98.
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luam et impie omnem animam benediclione. (Feria 6» in IIII Dom. Quadr.) ».
Ad confractioncm vero panis dicitur hec antiphona tribus vicibus : Memor esta nostri, Chrisle, in regno luo, et dignos fac nos de resurrectione tua. Poslea simbolum 2.
IX. La fraction dans la liturgie celtique. — Le rite est plus compliqué encore chez les Celtes. L'hostie était divisée de sept façons différentes, suivant les fêtes; en cinq parties aux messes communes, en sept aux fêtes des saints et des vierges, en huit aux fêtes des martyres, en neuf le dimanche, en onze aux fêtes des apôtres, en douze aux kalendes de janvier et au jeudi saint, en treize le dimanche après Pâques et le jour de l'Ascension, en soixante-cinq aux fêtes de Noël, de Pâques et de la Pentecôte. On les disposait en forme de croix, avec quelques complications quand elles étaient nombreuses; à la communion, chacune des parties de la croix ou de ses appendices était distribuée à un groupe spécial de personnes, prêtres, moines, etc.
Pendant ce rite, orr chantait un répons. Nous donnerons ici celui du missel de Stowe. L'oraison dominicale suivait. Voici la curieuse formule du missel de Stowe :
Ter canilur. « Isund conogabar indablu tuair (orsincailech fobdidithir leth nabairgine is in cailuch » (c'està-dire, en gaélique, qu'ici a lieu une élévation et le mélange du corps et du sang du Christ dans le calice).
Fiat Domine misericordia tua super nos quemadmodum sperabimus in te. « Isund conbongar in bairgen : (Fraction).
Cognoverunt Dominum. Alléluia. In fraelione panis. Alléluia.
Panis quem frangimus eorpus est Domini nostri Ihesu Chrisli. Alléluia.
Calixquem benedieimus (alléluia) sanguis est Domini nostri Ihesu Christi (alléluia) in remissionem peccalorum nostrorum (alléluia).
Fiat Domine misericordia tua super nos. Alléluia. Quemadmodum speravimus in te. Alléluia.
Cognoverunt Dominum. Alléluia.
Credimus, Domine, credimus in hae eonjractione corporis et efjusione sanguinis nos esse redemplos, et confidimus, sacramenti hujus adsumptione munitos, ut quod spe intérim hic tenemus mansuri in celestibus veris fructibus perfruamur. per Dominum 3...
X. La fraction dans la liturgie ambrosienne. — Dans la liturgie ambrosienne, le canon se termine par une doxologie qui diffère peu de la doxologie romaine. Après la doxologie. le prêtre divise l'hostie en disant : Corpus tuum frangitur, Chrisle calix benedicitur ; le prêtre détache alors une parcelle de l'hostie destinée à être déposée dans le calice en disant : Sanguis tuus sit nobis semper ad vitam et ad salrandas animas. Commixlio consecrali corporis et sanguinis Domini nostri Jesu Christi nobis edenlibus et sumenlibus in vitam œternam, Amen. On chante alors le eon/raelorium, antienne de fraction. Après la fraction on chante le Pater. Cette succession de rites est bien remarquable. Comme dans la plupart des liturgies, fraction, commixtion et communion sont étroitement unies. La fraction est mise en relief par les paroles: Corpus tuum frangitur et par le chant du con/ractorium. Enfin et surtout il est intéressant de noter que le rite ambrosien maintient l'ancien usage romain, fraction avant le Pater '■ Cette
I Missale mixtum, Inc. cit.. col. 137. — " Liber ordinum, p. 191. — 3 Warren, Tlic liiurgyandritualoftliecelticChurch, Oxford, 1881, p. 211. Les rubriques en gaMique qui ont occupé beaucoup de philologues sont étudiées eu partieulier par Whitley, '/Vie Irish passages in (fie Stowe Missal, Calcutta, 1881. Dom Cagin a relevé les ressemblances entre ees formules et une antienne mozarabe, 7'e Deum, p. 494. — ■ ' CI. Ambhosien (rit), t. I, col. 1417 sq. — s Cf. IZAucta-
concordance curieuse montre que ce rite conserve les traces de la liturgie romaine ancienne que la liturgie romaine actuelle a perdues. Et ce n'est pas le seul exemple dans cette liturgie.
En Gaule et en Espagne, l'ordre liturgique est : fraction, Pater, commixtion 6.
Les grecs divisent l'hostie en quatre parties dont ils font une croix sur l'autel, et mettent une de ces parties dans le calice.
Voici la forme de la croix B :
NI
KA
Comme le dit Brightinan. la fraction eut d'abord pour objet d'imiter le geste du Seigneur à la cène et de distribuer le corps du Christ pour la communion. Plus tard, il devint dans ces liturgies comme dans les autres, geste symbolique rappelant la passion. 11 croit même pouvoir distinguer dans ces liturgies, au moins dans certaines d'entre elles, trois fractions :a) la reproduction du geste du Seigneur rompant le pain; b) la fraction symbolique de la passion; c) la traction pour distribuer l'hostie aux fidèles '.
Bibliographie. — C. F. Atchley, Ordo romanus primus. The library of liturgiology, London, 1905, p. 106 sq. — Mgr Baliffol, Leçons sur la messe, Paris, 1919, p. 90 et 285. — Mgr Duchesne, Origines du culte chrétien, 4» édit., Paris, 1908, p. 63, 222. - Dom Cagin. Pulcogruphic musicale, Solesmes, 1896, t. v. p. 81, 88. — L'Eucharistia, Paris, 1012. p. 207 et surtout Te Deum ou Illalio, Paris, p. 215-238, et 488- 495. — Hjarque (Ramon), « la Fraccion dcl pan i en los primeras tempos del cristianismo, Barcelona. 1916. — A. Fortescue, The Mass, A study of the roman lilurgij, Londres, 1914, p. 301 sq. — Lebrun, Explication des prières et des cérémonies de la messe. Paris, 1726, t. i, p. 562 sq. — E. Renaudot, Liturgiarum oricntalium collectio, Francofurti a M., 1847, 1. 1, p. 18, 19, 20, 34, etc., t. n, p. 38, 41,66, etc. - Suicer, Thésaurus ecclesiaslicus, Amstelœdami, 172S. v. KXâouç. — H. Thurston, Fraclio panis. dans Catli. Encyclopedia,t. v, p. 165. — Vert (Dom Claude de). Explication des cérémonies de l'Église, Paris, 1720, t. i, p. xiii, xvin, 77, 129, 130. — Mgr Wilpert, Fractio panis, la plus ancienne représentation du sacrifice eucharistique. in-4°, Paris, 1896; Pillure délia Culacombe romane, Rome, 1903. Voir Fermentum.
F. Cabrol.
FRANCE. Note préliminaire. — Nous avons réservé tout ce qui concerne les questions galloromaines pour être traitées séparément. On trouvera ici ce qui a plus particulièrement rapport à l'archéologie franque: cependant s'il était aisé d'établir une distinction en ce qui regarde les textes et les sépultures ayant trait aux envahisseurs de la Gaule, on ne pouvait songer à l'étendre aux monuments du culte et à l'épigraphie qui ont donc été abordées ici dans leur ensemble. L'étude des antiquités de l'Église et de la liturgie gallicanes attireront à elles les observations sur le clergé franc (voir Gallicanes, Église et liturgie ).
I. Les Origines. — I. La légende de l'origine troyenne. II. Pays désignés sous le nom de France. 1. France germanique. 2. France gauloise. 3. France mérovingienne. 4. France des écrivains romains.
rium Solesmense, Solesmes, 1900 (sacramentaire de Bergame) et les tomes v et vi de la Paléographie musicale, Solesmes, 1896,1897 (antiphonaire ambrosien). — 'Liturgie de S. JeanChrysostome, dans Brightinan. Liturgies Eastern ami Western. Oxford. 1896, p. 393. Le rite dans l'ancienne liturgie est plus simple, id., p. 341. — " Liturgies Eastern and Western, p. 480, 533, etc. et au glossaire au mot : Mannal acts, p. 5S1.
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I. ORIGINES. — I. I.A LÉGENDE DE L'ORIGINE
troyenne. Depuis Fréret, on désigne sous le nom de Francs, certaines peuplades germaniques dont parle Vopiscus, pour la première foi milieu
du iiic siècle '. Ces peuples étaient alors établis sur la rive inférieure et moyenne du Rhin; ils se divi plus tard en deux groupes, les Saliens i mires.
D'où étaient venus l .' Selon Grégoire de
Tours (il, 9), ils étaient venus » au dire d'un grand nombre » de la Pannonie, sur les bords du Rhin. Les Gesla regum Francorum racontent, qu'après la chute de Troie, tandis qu'Énée fuyait en Italie, I'riam et Anténor s'embarquaient avec douze mille et, après une odyssée dont nous reparlerons, i liaient aux rives du Danube, eu Pannonie, où ils fondaient la ville de Sicambria. Il est vrai que cette ville, n'a jamais existé; le Breviarium de la Cosmographie (FEthicus la place aux environs du Palus Meo tides, ce qui n'enlève rien à son existence ». D' i'Hisloria Francorum epitomata, c'est non loin du Rhin que les Francs auraient élevé une ville ail instar Trojse nominis ', bien que Tacite assure que les Germains n'habitaient point les villes, et que la loi salique, tit. XLV.dise spécialement des Francs qu'ils
habitaient les villages. Quant au nom de la ville de Sicambria, les Francs et les rois francs, on le sait, sont souvent appelés Sicambres. Le peuple est quelquefois nommé gens Sicambrorum. L'hypothèse la plus vraisemblable, pour expliquer ce fait, est celb
de Walt/, qui estime que les Saliens, dans leur séjour auprès des Sicambres. transportés par Tibère sur la rive gauche du Rhin, se sont mêles et confondus avec ce peuple.
[royens de Pannonie prêtèrent leur concours à l'armée romaine contre les Alains, prirent le nom de Francs (férus, a duricia vel audacia cordis eoruni) et s'attirèrent la faveur de l'empereur Valentinien; puisse révoltèrent, furent vaincus, perdirent leui I'riam, gagnèrent le Rhin, ou ils eurent pour pi ,
Marchomir et Sumeson, l'un Dis de Priant, r d'Anténor; et, enfin, choisirent pour rois Pharamond, i lodion et Mérovée.
i I ee une légende, la légende troyenne •, un m vtiic ou. plus simplement, une fiction puérile d'éruiiits de basse époque, une Invention d'un clet vil1 sh i i ait ee clerc? quelle idi e l'a m
quels documents a-l il mis en ■> livre? quel texte a-l d Intei polé? et commenl ne troyenne
géant un peu. : Breviarium, édlt. H. Wuttke, 1853,0. ni. ■ i > Bouqui t. /<• ' . ■/• hl ' ». i Gaules, t. a, p. 394.
FRANCE. — I
des Francs est-elle arrivée aux premiers auteurs qui en ont parlé sans se copier ?
Voici la question : quelle valeur doit-on accorder au récit qui nous a été transmis par les plus anciens historiens des Francs, et d'après lequel les Francs seraient venus de l'est, soit de la Pannonie, comme le répète après d'autres Grégoire de Tours, soit de la ville de Troie, ainsi que le rapportent Frédégaire, ou l'auteur quelqu'il soit qui écrivait dans la seconde moitié du vne siècle \ et l'auteur inconnu des Gesla regum Francorum, historien de la première moitié du vin" siècle. On peut négliger les textes d'une date postérieure qui, sur ce point particulier de la légende troyenne, procèdent tous de l'œuvre des deux chroniqueurs.
Rien ne fait supposer que l'auteur des Gesla ait connu la chronique dite de Frédégaire : en tous cas, il est certain que le récit de la « légende troyenne » qu'on lit chez l'un, n'a pas servi de source au même récit qu'on rencontre chez l'autre. Non seulement les deux récits ne se doivent rien ; mais ils présentent les plus grandes différences. 11 faut donc admettre qu'ils dérivent de quelque source commune. Le principal document écrit sur lequel travaillent les deux historiens, c'est l'œuvre de Grégoire de Tours: l'auteur des Gesla a en outre amplement puisé dans les traditions orales. Or les quelques mots de Grégoire de Tours : Iradunl mulli (Francos) île Fannonia fuisse digrcssos, ne sauraient êlre considérés comme l'origine de la légende. C'est un « on dit » populaire. Si Grégoire avait connu l'origine troyenne des Francs, il ne l'eût sans doute pas passée sous silence, et si la légende existait de son temps, elle n'était, à coup sur. que peu répandue. L'a-t-elle été d'ailleurs jamais beaucoup ï
Au contraire de Grégoire, qui ignore les noms des premiers rois francs, le compilateur de VHisloria Francorum epilomata, mieux renseigné à son gré, complète le texte qu'il transcrit en se recommandant de l'autorité de saint Jérôme et de Virgile, pour affirmer que le premier roi franc fut Priam. Mais saint Jérôme ne parle des Francs, en dehors de sa Chronique, qu'en un endroit de la Vie de saint Hilarion, et il ne fait pas allusion à l'origine troyenne de ce peuple. Frédégaire ne peut pas non plus avoir en vue les mots exinde origo Francorum, qu'on lit dans ses Excerpla ex Fusebii chronico, Hieronymo interprète ■ : ces mots ne se trouvent ni dans la version arménienne de la Chronique d'Eusèbe, ni dans le texte original de la version de saint Jérôme. C'est là une simple glose, une interprétation postérieure. En tout cas, ce n'est pas à ces mots que songe Frédégaire, quand il dit que « saint Jérôme a écrit sur les rois des Francs. » Le Père de l'Église n'est donc point l'auteur de la légende. Quelques érudits modernes se sont tournés vers les continuateurs de sa Chronique : on rencontre chez Prosper Tiro les noms de Priam, de Pharamond, de Clodion et de Mérovée 3. Mais le plus ancien manuscrit de Prosper Tiro ne renferme pas ces noms de rois; ils n'existent que dans des manuscrits très postérieurs, que Frédégaire n'a pu connaître. Restait le passage du Breviarium latin de la Cosmographie chrétienne du prétenduEthicus, où se trouve un récit qui ne laisse pas de rappeler la légende dont nous nous occupons. Avant de sou-
1 La légende troyenne se rencontre dans deux passages de ce chroniqueur : 1° Fragmenta ex aliis Fredegarii excerptis selecla quœ ad historiam Francorum pertinent. Inter excerpla ex Eusebii chronico, Hieronymo interprète, dans Dom Bouquet, op. cit., t. il, p. 461; 2° Gregorii episcopi Turonensis historia Francorum epilomata per Fredegarium scholasticum, ibid., t. u, p. 394. — ■ D. Bouquet, op. cil., t. n, p. 461. — 3 Priamus quidem minai in Francia, dans Vetustiom lat. Script, chronica, colleg. Th. Roncallius, 1. 1. p. 739-750, 751, 75 1. — ' C'est vers 630, et vraisemblablement dans l'empire
tenir que Frédégaire a suivi Ethicus, il faudrait savoir quel était cet Ethicus et son traducteur ou, plutôt, son abréviateur Jérôme? A quelle époque ont-ils vécu, si tant est qu'ils ont jamais existé? on ne saurait le dire 4. A la vérité, il n'importe ici. Frédégaire a-t-il connu le Brcviarium et s'en est-il servi? Voilà toute la question. Si le Breviarium est la source de la légende, il est clair que non seulement l'accord doit régner sur les points essentiels entre ce document et le récit du chroniqueur franc : ce récit doit en dériver avec une clarté, une certitude qui ne permettent aucun doute.
Voici ce qu'on démêle dans l'obscur récit du Brcviarium : Romulus, petit-fils de Numitor, après avoir vaincu les Lacédémoniens, en vient aux mains avec Francus et Vassus, princes de race royale, les bat, prend Ilion et retourne à sa ville. Francus et Vassus, alliés aux Albani et campés dans les montagnes de l'istrie, livrent bataille à Romulus. Ils sont défaits, et la déroute est telle que, tandis que les Albani qui ont pu échapper au carnage se réfugient dans leurs montagnes, Francus et Vassus prennent la fuite avec une poignée de braves Troyens. A travers la Rhétie, ils parviennent ad invia et déserta Germanise, laissent à gauche les Palus Méotides, et, menant l'existence de brigands et de pirates, ils bâtissent là une ville du nom de Sicambria. Cet itinéraire est étrange. Sans nous arrêter à le commenter, retenons seulement du récit attribué à Ethicus, le nom du prince Francus, issu de race royale, la chute de Troie, la défaite des Troyens par les Romains, l'exode à travers la Rhétie vers une nouvelle patrie et la fondation de la ville de Sicambria, non loin des Palus Méotides. Notons surtout qu'Ethicus ne parle pas des Francs, qu'ils ne sont nommés nulle part dans le Breviarium, et qu'il ne dit point, par conséquent, que les Troyens sont devenus des Francs. Ethicus ne parle que des Troyens et du prince troyen Francus, lequel est bien ici une personne et non une expression ethnique.
Au contraire, VHisloria Francorum epitomata et les Excerpla ex Eusebii chronico 5 nomment Priam, contemporainde la guerre de Troie, premier roi des Francs. Tout au plus peut-on rapprocher Francus du Francion 6 de Frédégaire. et la fondation de Sicambria près des Palus Méotides de celle de la ville ad instar Trojœ nominis, élevée non loin du Rhin. C'est tout. Pas un mot, pas une pensée du Breviarium ne se retrouve plus dans le récit de Frédégaire, qui pourtant transcrit très exactement les chroniques, et, là même où il s'écarte de Grégoire de Tours, le suit encore presque mot à mot. Jérôme et Virgile, dont il déclare s'inspirer racontent que Troie a été détruite parles Grecs, non par les Romains, comme le fait Ethicus. En vain l'on chercherait chez Frédégaire et Vassus, et Romulus et les autres rois de Rome et les Albani et les Palus Méotides. En vérité, l'hypothèse qui considère le Breviarium comme la source directe des récits du chroniqueur franc est trop invraisemblable pour qu'on doive insister.
Si l'on songe, d'une part, que Frédégaire ne dit dans aucun passage qu'il ait ajouté quelque chose aux chroniques qu'il compile, mais qu'il nous livre indirectement la preuve que, quand il transcrit des interpolations il le fait de bonne foi et en croyant copier
mérovingien, que paraît avoir écrit le faussaire qui, sous les noms d'Ethicus Istcr et de Jérôme, a composé, dans la langue de la Chronique dite de Frédégaire, cette Cosmographie chrétienne en six livres. Cette compilation rappelle l'Histoire de la destruction de Troie, de Darès, le Phrygien, et est sortie de quelque officine du même genre. Cf. Teuffel, Gcschichle der romischen Literatur, in-S°, Leipzig, 1872, n. 4S8. — 5 E. Liithgcn, Die Quellen und der historische W'ertlider frœnkischc Troyasage, in-S'\ Bonn, 1876, p. 39 sq. — 6 Per quem, Franci vocantur in postremo.
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des passfges authentiques; et, d'autre part, que saint .Jérôme n'a pas dit un seul mot de l'origine tro
tles Francs, forceest bien de rapportera une chronique interpellée du l'ère de l'Église les récits de Frédégaire sur celte légende qu'il témoigne avoir emprunt i tnut à ce dernier, Virgile n'étant évidemment pour le ohroniqueur franc qu'une source secondaire '. C'est parce que le texte interpolé de la Chronique de Jérôme parlait de l'riain, que Frédégaire connaissait par Virgile, qu'il a pu écrire : De Francorum vero regibus bealus Hieronymus, qui jam olim fuerunt. scripsil. Quod prias Virgilii poetœ narrât historia... Voilà les seuls mots ajoutés par le rédacteur de ['Historia Francorum epitomala.
L'auteur de l'interpolation a puisé dans la tradition de son temps certaines particularités historiques qu'il n'a certes point tirées des chroniques de Jérôme et d'Idace, Ainsi, il rapporte qu'après la mort du roi Francion. les Francs mirent a leur tête, à la place d'un roi, des duce/: : on savait donc encore que, jusqu'au commencement du ve siècle, les Francs établis sur le Rhin, avaient vécu à l'état de peuplades conduites et souvenues par des duces. L'interpolateur était sûrement un Franc ou un Gaulois; la nature de ses additions en témoigne. En transcrivant les chroniques de Jérôme et d'Idace, il avait regretté de n'y point rencontrer ce qu'il avait le plus à cœur, <>n y parlait a peine «les Francs, et en des termes qui ne convenaient qu'à un peuple vaincu. La Chronique de Jérôme disait : Franci a Constante perdomiti et pax cum cis fada •'. C'était trop peu à son gré: il rassembla donc tout ce qu'il put découvrir dans Jérôme tt dans Idace, d'indications sur les nations les plus diverses afin d'y rattacher son peuple. Jérôme ne dit rien de l'origine et des migrations des Francs : l'interpolateur transporta aux Francs la légende des origines troyennes des Romains, lit de Priam l'ancêtre des siens, et combla une qui sépare la guerre de Troie du règne de ciiivis a\ ec son érudition indigeste, avec des généralités ressassées et de vagues notions géographiques.
lue luis entrée dans la Chronique de Jérôme, la légende de l'origine troyenne des Francs se répandit rapidement, la critique n'étanl guère le lait des chroniqueurs de cette époque. Aussi bien la sage réserve et le doute qu'avait laisse paraître Grégoire de Tours touchant les premiers rois francs ne pouvaient satisfaire la conscience nationale. Il n'y a que les esprits
réfléchis qui se résignent à ne point savoir.
L'auteur inconnu de G ta i •gum Francorum vécut environ un siècle après l'interpolation de la Chronique de Jérôme. Il débute comme un poète épique; il chante plutôt qu'il ne relaie- la guerre de Troie et la
chute d'Ilion. Tandis qu'Hnee fuit en Italie. Priam et
Anténor, avec le reste de l'armée troyenne, douze mille hommes, montent sur des navires, parviennent aux rives du TanalS, entrent dans les l'alus Meotides et arriverd en l'annonie; ils y .lèvent la ville de ! bria on, devenus une grande nation, ils Habitent duranl di lècles. Sauf la mention de Troie et de Priam et l'établi emenl déflnitil des Francs sur le
'.I. Qulcherat.dana Btbliothèqui •/ Charles, t. 11.
l> 132 14 que le Virgile de l' Historia eptlomata
est l'écrivain an. un le quidam tapiens, dont parle le
compilateur dans le prologue de s., Chronique. Un Virgile Inconnu, peut-être le VirgUius Maro, mis en lumière par
A. Mal. j te et historien (Vtrglltt poeUe narrai historia
aurait accrédite l'opinion de l'origine troyenne dea
Cf. I . l'a ris, .la us Roman ta, t. m, p. 129. Roncalli, op.
eu., t. i. Pi 199, ad ann. 345. la me, Panegyr. m
ntln.,6. 'A ii-u Marcelin,, Htst., I, XXX
us. .ne. Precatto et Mosella. • s, Jéi Vlta
S. Hilarlonit, P. /.., c vxii. col. 29. Claudien, /n
/.m./. StlllchonU, I, vs. 237 - 'Grégoire de Tours, Htst.
Rhin, il diffère en tous points des récits de l'interpolateur et de Frédégaire. Cette divergence ne s'expliquerait pas si l'auteur des Gesla avait eu sous les yeux un document écrit : Ici, comme ailleurs, on retrouve plutôt chez lui l'écho de la tradition orale. L'ancienne légende, devenue monnaie courante dai
dans les cloîtres, réparait ici altérée, dcfni .
on ne la reconnaît qu'à trois noms qu'elle a conservés
Troie, le roi Priant et le l'diin. »
< Suant au Breoiarium de la Cosmographia d'F'.i i l'auteur des Gcsla ne Tapas plus suivi que Frédégaire. Au contraire, la destruction de Troie, le Francus (= Francion?) les l'alus .Meotides, les Albani (Alainsî) et la ville de Sicambria du Breoiarium que nous retrouvons dans les Cesta, ne s'expliquent que par un emprunt du prétendu Ethicus à cette chroniqm la tradition contemporaine.
II. Pays désignés sous le nom de Frani i 1. France germanique. — ■ Le nom de Francia servit d'abord à designer le pays de basse Germanie, situe sur la rive droite du Rhin, dans lequel les Francs s'étaient établis. C'est là qu'il faut placer la première France, celle d'Eumène *, celle d'Ammien Marcellin ', d'Ausone', de saint Jérôme8, de Claudien 7, de Sulpice- Alexandre 8. et de la carie de Peutinger. D'après cette
■1619. — Aurais de Constantin.
carte, elle s'étendait, le long du Meuve, depuis la Suei ta ou la Souabe, jusqu'à la mer d'Allemagne. Plus tard, c'est-à-dire au v* siècle, la France, si je puis m'exprimer ainsi, franchit le Rhin avec les Francs et s'étendit avec eux sur plusieurs provinces de la Gaule '. »
Un iiureus de Constantin, à Heur de coin, qui lit partie de la collection Ponton d'Amécourt port. droit, Constantin avec la légende :
CONSTANTINVS P-F-AVG-
et au revers une femme assise a terre, le corps penche en avant, la tête surmontée d'une miti bonnel ..inique, appuyée tristement -sur sa main droite. Au-dessus un trophée avec ces mots:
GAVDIVM ROMANORVM
au-dessous le mot :
FRANCIA
: évidemment la plus ancienne personn lion du peuple Franc, que Constantin refoula en 310, date probable de i tl pièi
Ffrmcor.,1. Il.c.ix. — ■ lï. (i liera ni, 1 >u nom ./c l'r.nu. etdei différents, pays auxquels il fut appliqué, dan* Annuatrt .Si., i. U d'Histoire ,.'< France, 1849, p. 152-168; Cochet, Sur Vépoque ><n /,. Gaule i>nt /.- nom ./.- France, <;
scientifique ./•• France, 1865, t. p. 445-449. — '* /.« plu»
<iu< i< :nne menlfon de ' r uni' monnaie, heure
</. M. i w. /'-.n/, n d'Amécourt), dans Annuaire
./.-/.i Société française ./c Numismatique et </'.\r.7e 1867, t. ii. p, 275-276, pi. \\n. n. 3. i ne i puitc par Cohen, Descrip. t..w. ./.^ monnat* l'empire romain, montre le busto du mémo erapcreui <-t au une f.-niini 'l'un trophi té des
ni. Us : Gaudlum Bomanorum <i au-dessous Alema
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2. France gauloise. — Un des premiers, sinon le premier à faire usage du mot Francia, est Cyprien, évêque de Toulon, auteur d'une Vita S. César ii, écrite en 542 ». Dans un passage, omis par Dom Bouquet, il avance que Césaire envoyait des sermons et des instructions aux évêques dans la France, dans les Gaules, en Italie, en Espagne et en d'autres provinces '. Il est vraisemblable qu'il entend ici, sous le nom de France, une contrée située sur la rive gauche du Rhin, car on ne voit guère à quelle Église et à quel évêque il les eût adressés sur la rive droite. Il y avait dès lors une région qui était suffisamment désignée, dès qu'on la nommait Francia. C'est dans la Francia que la reine Clotilde vient trouver Clovis, au diredeNicetius de Trêves, dans une lettre écrite en 562 ou 563 à Glodesinde, épouse d'Alboin, roi des Lombards 3. Or Clovis avait alors sa résidence à Soissons. Marius d'Avenches, vers 581, considère l'Orléanais comme faisant partie de la France * et Grégoire de Tours y fait entrer la ville de Sens, où résidait la reine Teudechilde s. pendant que le deuxième des trois Frédégaire y place également la ville de Pont-Sainte-Maxence !. Plus tard.au x° siècle, l'abbé Jean de Gorze, donne le nom de France à la Gaule belgique, dès le règne de Chilpéric Ier, sous lequel vécut sainte Glodcsinde ?.
D'autre part, Poitiers, au dire de Fortunat6; l'Auvergne, au dire de Grégoire de Tours •; le Limousin, au rapport de saint Ouen 10; le monastère de Luxeuil, d'après les Gcsta recjum Francorum, n'étaient pas situés en France. « De ces différentes autorités, conclut Guérard, appartenant la plupart à la première race, on doit conclure que la France gauloise s'étendait depuis la Loire jusqu'au Rhin. Effectivement le siège principal de la royauté et le centre de la domination des Francs étaient compris dans ces limites. C'était là, par exemple, que les résidences royales de Paris de Soissons, d'Orléans, de Reims, et de Metz, étaient situées; il n'y a donc rien d'étonnant que le nom de France ait été d'abord attaché à ces contrées 11. »
3. France mérovingienne. — Dès le temps de la première race, tous les rois portent le titre de rois des Francs, de même les successeurs de Clovis, dont aucun ne prend le titre de roi de Neustrie, d'Austrasie, de Paris ou d'Orléans. Dans l'appendice de Marius d'Avenches, écrit en 624, il est dit que la Francia partagée en trois royaumes n'en forma plus qu'un seul " comprenant l'Austrasie. la Neustrie et la Bourgogne. Ce même nom de Francia se retrouve chez Grégoire de Tours disant que Brunehaut vint d'Espagne en France 13 et chez le pape saint Grégoire parlant des pays soumis aux Francs 14. D'une façon générale, on doit entendre par Francia la France proprement dite, c'està-dire, le pays compris entre la Loire, l'Océan, le Rhin, et le plateau de Langrcs. pays qui répond à la seconde et à la quatrième Lyonnaise, aux deux Belgiques, et aux deux Gerrnanies de l'ancienne Gaule. Aussi, l'abbé Lebeuf a eu tort d'en retrancher les deux Gerrnanies. la première Belgique et une partie de la seconde, tandis qu'il y mettait, sans preuves, la Basse Bretagne 13.
1 Malnory, Saint Césaire évêque d' Arles, in-S", Paris, 1894. ■ — a Vita S. Ceesarii, n° xxxj. - — 3 Bouquet, Recueil, t. îv, p. 77. — * Bouquet, op. cit., t. n, p. 15. — 5 De gloria confessorum, c. xli. — 6 Bouquet, op. cit., t. n, p. 450. — ; Vila S. Glodesindis, n. 2. — s Vita S. Radegundis, n. 27. — 9 De gloria confessorum, t. xli. — '" Vita S. Eligii, 1. I, c. I, iv. — 11 Bouquet, op. cit., t. n, p. 19, — » Ibid., t. n, p. 19. — " Histor. Franco/*., 1. IX, c.xx. — ltEpistolar.,i. IV, c. XXXVI, P. L., t. Lxxvn, col. 710. — ls J. Lebeuf, Dissertation dans laquelle on recherche depuis quel temps le nom de France a été en usage pour designer une portion des Gaules, l'étendue de celte portion ainsi dénommée, ses accroissements et sesplus anciennes divisions, depuis rétablissement de la monarchie française, in-12, Paris, 1740. — 1,; Paneggrici latini, édit. Bïchren , mi, 6. — " Ibid., VI, 10. - '• S. Jérôme, Vita
4. France des écrivains romains. — Pour les écrivains romains, la France, c'est la Francia, située sur la rive droite du Rhin au nord de la Rhénanie. Dans le panégyrique anonyme de Constantin, on lit : Quid loquar nirsus intimas Francise nationes jamnonab lus locis quœ olim Romani invaseranl, sed a propriis ex origine sui sedibus atque ab ullimis barbarise litoribus avulsœ, ut in deserlis Galliœ regionibus collocalx pacem Romani imperii juvarent1',? Reges ipsos Franciœ, qui per absentiam patris lui pacem violaverant, non dubitasti ultimis punire crucialibus l~; — saint Jérôme : Inter Saxonc ; et Alamannos gens non tant lala quant valida, apud historicos Germania'nunc Francia vocatur 18; et Saxones cêesi Deusone in Francorum regione ls; — Ausone ".
Accedunl vires quas Francia quasque Chamaves, Germanique tremant; tune verus habebere limes,
et encore Ammien Marcellin ", Claudien --, Sulpice- Alexandre -a. Il n'est pas croyable qu'aucun de ces auteurs n'ait entendu dire que les Francs Saliens, dès le ive siècle, s'étaient introduits et établis en Belgique où, quoique battus par Julien, ils étaient demeurés, au point que, dès le début du vc siècle, il se répandaient dans le Tournaisis et jusque dans l'Artois et le Cambrésis. Ils préferaient sans doute paraître l'ignorer afin de ne pas rompre la belle ordonnance qui distribuait tout le pays en deçà du Rhin sous des noms bien méthodiques : Germanie première, Germanie seconde. Belgique première, Belgique seconde. L'abbê Lebeuf pense que si « ce nom (Francia) ne fut usité chez aucun historien dans tout le temps que les Francs furent occupés à gagner du terrain sur les Romains dans la Gaule Belgique, au delà de l'Escaut et de la Meuse (c'est que) les déplacements continuels de ces tribus françaises (disons franques) furent cause qu'on ne parlait des pays qu'elles occupèrent en deçà du Rhin que sous les anciens noms de ces pays ; ils y étaient trop récemment arrivés pour que le nom de France put être donné au territoire qu'ils occupaient 21. » G. Kurth estime qu' « il eût semblé attentatoire à la majesté de l'Empire, de laisser le nom d'un peuple barbare s'imposer à une partie du sol impérial -5. » Les deux explications, mises bout à bout, nous expliquent probablement le fait constaté.
A partir du vic siècle. Grégoire de Tours, outre la citation qu'il fait de Sulpice-AIexandre et du texte du traité d'Andelot, emploie pour son compte, à quatre reprises, le mot Francia et pour une fois au moins il est impossible d'expliquer le vrai sens géographique du mot, lorsqu'il écrit : Quidam Aquilinus nomine, dum venationes cum pâtre suo in silves Franciœ exerecret, pavorem pessimum, inimico insidiante, incurrit 26. D'un deuxième passage, il résulte que l'Auvergne et la ville d'Auxerre en Bourgogne sont exclues par lui de la dénomination de Francia : Tempore Teudechildse régime Nunninus quidam tribunus ex Arverno de Francia post reddila reginœ Iribula revertens. Audisiodorum urbem adivit 2T. Le troisième texte établit que le nom de Francia désigne le pays des Francs d'Outre-
S. Hilarionis, dans Acta sanct., 21 oct., t. ix, p. 48. — "S.Jérôme, Chronicon, P. L.,t.xxvu,col.506.- — îQ Ausone Mosella. XVIII, 434, édit. Schenke; cf. ibid., VI, 2S-29. — . 21 Ammien Marcellin, Jlist. rom., 1. XXX, c. m, n. 7. — " Claudien, Carmina, xxi, 237. — "Dans Grégoire de Tours, Ilist. Francorum,!!, 9, édit. Arndt.p. 73-74. — 2* J. Lebeuf, Dissertation dans laquelle on recherche depuis quel tems le nom de France a été en usage, in-12, Paris, 1740, p. 5.- — 25 G. Kurth, De l'origine et des diverses acceptations du nomde France, dans Revue des questions historiques, 1895, t. lvii, p. 310. — 26 De virtutibus S. Martini, 1. I, c. xxvi — 2T De gloria confessorum, c. xi. Cf. Delort et Pages Alkiry, Traces du passage des Francs nouvellement constatées en [Haute] Auvergne, dans Association française pour l'avancement des sciences, 1004, t. xxxm, p. 113S.
il; wr.F
Rhin : Saxones... exe unies de regione sua in Francia venerunt et usque Divitiacum ' civilatem prsedam coerunt », enfin le quatrième texte étend Francia à tout le royaume d'Austrasie : Igilur CMotoeharius, posl mortem Theodooaldi, cum regno Francité suscepisset '.
incia a donc largement débordé de son i' primitif et s'identifie avec le royaume d'Austrasie. . un quart de siècle environ avant Grégoire de 'l'ours. Théodebert écrit à. Justinien qu'il règne sur les i raneiœ, auxquelsilajoutelaThuringe, etc.4. ( lomme Théodebert, Bis de Tbéodoric, possédait l'héritage de celui-ci ,ni rancia irtie nord-est du royaume de Clovis, celle qui prendrait bientôt le nom d'Austrasie.
i niant à l'Aquitaine e1 à I jne, nous vo
qu'on msidérait pas comme faisant partie de
la Francia, pin unat écrit : Ilaque matrona
Gistaadi proceris nomine Bella sei ilote misera
rogiwil se de Francia Piclavis ad sanctae duci dévote ruïam'et saint Nicetius de Trêves écrit à la reine Glodesinde: Audistiauataa domnabonuc mémorise Hro dehildis qualiter in Francia veneril *; ainsi on vient de France à Poitiers, et on vient de Bourgogne en France.
5. France et Neustrie. — Un des caractères les plus sensibles de la période qui s'étend, en (.aille, du îv* au mu si. cle, c'est la confusion. Il existe sur le même sol des envahisseurs et des envahis qui se disputent le droit de tout exiger et les moyens de ne pas tout accorder. Gallo-Romains et conquérants Germains se lient et puis se mélangent, mais ce n'est que lentement qu'un peuple nouveau sortira de leur rapprochement. Au début, et longtemps après le début, nous n'apercevons que la confusion et, faute de documents
nombreux ou asse? précis, c'est presque lechaos. Le langage, la constitution politique, l'administration, le partage des terres nous apparaissent presque inexplicables dans leur désordre compliqué. Des choses distinctes, deslieux d'habitation de diverses nalures,de pays différents sont désignes par un vocable identique, tandis que des mots différents servent à désigner des choses et des êtres semblables.
A quoi s'applique alors le mot: France'.' \ la réunion des royaumes francs, a l'Austrasie ou à la Neustrie? Vdrien de Valois estime que Francia désigne la Neustrie'; Dom Ruinart dit que plusieurs villes dit France ont fait toujours partie de l'Austrasie, d'autres toujours partie de la Neustrie; A. .Jacobs affirme que le mot Francia, dans Grégoire de louis, ne s'applique qu'à l'Austi isie e1 < la Neu trie, a l'exclusion de la
■ au midi de la Loire.
Dans tel passage, comme Historia Francorum, 1. IV, c.xiv. Francia s'applique exclusivement à l'Austra ti ' Cependant clans Frédégaire, le mol Francia désignerait la région occupée par li tant en Neusl rie qu'en Austrasle '. Pétigny admet que le royaume - le, fui fou
le véritable royaume de] Le nom de!
dit-il. n'avait été donne à aucune province de la i
parer que nulle pari les Lianes n'y avaient établi de
1 L)cut7, sur la rive droite du Rhin, \is-a-vis de ne. — ' Historia Francorum, I. IV, c. Tiv. -■ F. Bourquetot, Sens des mots France >t Neustrie sous te régime mérovingien, dans la Bibliothèque de l'J \l série, i. i, p. 589. . 'Epistolœ meroolnglct et karollni m. i Humilier, p, 133.- - ' Fortunat, VUa Radegun- KXvn, édlt. Léo, dani Monum. Germ. histor. — I. meroo.et karol. .ni., édlt. DOmmler, p. 122. \. de Val. us, Notltta Galltarum. — • A. Jacob graphie de i,r../..ir. ./.■ Tours. — * A. Jacobs, Géographie lègalre. - ll De Petlgny, In itituttons mérootnglenne t. Boarquelot, Sen ronce et NeuttrU
nglen, dans Bibliothèque de l'École dt %
colonies de leur nation. » F. Bourquelot admet pour les premiers temps une fluctuation dans le mot de Francia qui, plus tard, se cristallise en Neustrie ".
Dans l'appendice de MariUS d'Avenchcs. un passage écrit vers la deuxième moitié du VI0 siècle, est ainsi conçu : Per idem lempus, divisa in tribus olim regnis Francia, in uno, a Chlotacario, regno conjungitur '*. Dans Grégoire de Tours, II,ix(IY. xvi), on lit: Sai m Franciam venerunt et usque ad Divitiam civilatem praedas egerant. Enfin, dans le troisième continuateur de Frédégaire : Pippinus élections tolius Francise, sublimalur in regno. Donc le mot Francia a désigne l'ensemble des royaumes fra
Le mot Francia a désigne de même l'Austrasie. Grégoire (IV, Xiv), écrit à propos du royaume de Sois sons : Cldotacarius.post mortem Theobaldi cum rcijnum Francia! suscepisset. Ce royaume, le lot de Théodebald, celui de Théodebert et de Théodoric, c'est le royaume d'Austrasie. dont Metz est la capitale.
Enfin Francia s'applique a la Neustrie. Marius d'Avenches rapporte, sous l'an 523, la mort du roi Sigismond en France: A Bwgundionibus Francis tradilas est, et in Franciam in habita monachali perductus, ibique cum uxore et filiis in puteo est projectus ". Ce meurtre, nous apprend de son cote Grégoire, fut accompli dans l'Orléanais (III, vi), qui n'a jamais fait partie de l'Austrasie.
Francia et Neustria sont formellement assimiles dans la Vie de saint Rigomer: Eu tempore quo < I bertus rexvel Chlolarius germanus suus, Neustriamsive Franciam sorte inler se diviscrunl ". Le premier continuateur de Frédégaire écrit de même : Ebroïnus, a Luxovio cœnobio egressus, in Franciam regreditur, usque Isram flaviam veniens peraccessit. Luxeuil (Haute-Saône) faisait partie de la Bourgogne. Isra, c'est l'Oise, ayant son cours en Neustrie.
Aux vin" et ix° siècles, on trouve quelquefois employées les expressions : Francia romana, Francia teutonica, qui marquent une distinction entre la Gaule centrale et celle des bords du Rhin. Dans le partage de l'an 806 Charlemagne, après avoir fixé les lots d deux fils Louis et Pépin, attribue à Charles tout ce qui se trouve hors des limites marquées auparavant, à-dire, la France et la Bourgogne, sauf ce qui a été
il té a Louis, et l'AUemagni qui a été assigne
a Pépin, C'est-à-dire l'Austrasie, la Neusl rie, la Thu-
laSaxe1'. Un précepte de Louis le I en 828, est adresse : Omni abbalibus,
ducibus, comilibus... celerisque fidelibus noslris, parti bas Francise, Burgundise, Provincise, Seplimanise, Ilalise, Austrise, Neustrise, Bajoarise et Slai nanen-
libus '«.
n ne s'ensuit pas que la Ne mi porti pa encore
le nom de Francia. Le traité d'Andelot, en 587, est imment explicite quand il dit que Galswinthe
\ int en France, oi c'est en N ii qi el \ enait
île Chilpéric : De civilalibus... quse i m'i liildœ... m Frani ai lum est adquisisse ,;. Si Théodebert revendiquait pour l'Austrasie le Francia, il n'en
Charles, ISO."., t. XXVI, p. 567-574. Cf.P.N.B
sur tes noms Francia el Francl el jur les tlti incite donnt ■ n noa roi . dans Histoire de l'Acadi mit royale des Inscript, el Bell.-Letl., avec la Mémoires de littérature, 1758-1760, t. xxix, p. 263j De Foncemagne, /;• marques critiquessur une nouvelle explication d tria et Neustria, dans Mémoires de littérature lire i le l'Acadi mu royale ''■ i rn»i rlpl. • i Bell.-Li n 1740, t. xiv, p. 215. - D. Bouquet, Recueil des historii ns ronce, t. n, p. 19. " Ibid., t. n, p. 5. — " Ibid.,t.w, p. 426 iVtla S. Rlgomerl Baluzc I ptlularia
t.i.col. Ml. — "Bouquet, op. cit., t. vi, p. 04'.». I fours, HImU Francor., 1. IX, c. xx.
FRANCE. — I
était pas moins appliqué à la Neustrie. Au vic siècle, la Francia a déjà envahi une immense région qui s'étend jusqu'à la Loire et la Bourgogne, au sud: jusqu'à l'Atlantique, la Manche et la mer du Nord, à l'ouest; jusqu'à la Frise au nord; et à l'est, jusqu'à la Saxe. Il va sans dire que la Bretagne n'y est pas incorporée : la distinction entre Francia et Brilannia durera longtemps encore, on en percevra même l'écho jusqu'en 1789.
Cependant les tronçons tendaient à se rejoindre et à s'unir. Déjà, en 613, dans VAppendix à Marius d'Avenches on lit ceci : Divisa in tribus olim regnis Francia in uno a prœfato rcge Francorum conjungitur, et Fortunat oppose Francus à Ilalus dans le sens où Francia est opposé à Italia ' :
Si gravis arma lenens Ilalus lenct hospes arenas Aut quee Francus habel pagina pandal âge.
De même, dans les recueils de formules (voir ce mot) nous voyons la Francia opposée à V Italia. La douzième des Formula; Senonenses est ainsi datée : Aclum fuit hoc sub die memorato, kalendis junii in anno S, Christo propilio imperii domni Karoli serenissimi augusti et anno 40 regni ejus in Francia alque 35 in Italia... a; et dans une des formula; impériales, on lit : dato... in Francia [6] vel in Italia [26] 3. Enfin, le moine de Saint-Gall écrit : «Lorsqu'il m'arrive de nommer la Francia, j'entends par ce nom toutes les provinces cisalpines [du royaume franc]. » Franciam vero interdum cum nominavero, omnes cisalpinas provincias signipco '. « Il est facile de relever dans les écrivains du vne, du vrneet du ixe siècles de nombreux exemples de chacune de ces deux acceptions nouvelles 'employées concurremment avec celle que nous avons vue en usage chez Grégoire de Tours. La seconde se rencontre même déjà au vi0 siècle sous la plume d'une religieuse de Poitiers; parlant de sainte Radegonde, elle dit : Dominas virtutum largiler eam in miraculis clariorem reddidit in Franlia $. On peut dire qu'en général les écrivains francs, lorsqu'ils envisagent leur pays dans son ensemble ou qu'ils l'opposent à d'autres, emploient le mot Francia dans son sens le plus large; par exemple : Tanta mala et effusione sanguinum a Brunechildis consilium in Francia jaclse sunt ut prophelia Sseville implerelur ' et encore : Ipse (Pépin le Bref après sa campagne de Bavière) vero duce Christo cum magno triumpho in Franlia ad propria sede felicter rcmeavit 8. Lorsqu'il s'agit de distinguer entre elles les diverses parties du royaume, ils réservent Francia pour désigner celle qui a été le plus anciennement connue sous ce nom. De même, lorsqu'il arrive aux écrivains étrangers de parler du pays des Francs, ils emploient généralement le nom de Francia dans cette acceptation vague et générale qui embrasse toutes les provinces soumises à la dynastie mérovingienne; ainsi s'exprime saint Grégoire le Grand : Plage gravior fuit advenlus Agilulfi, ita ut cernerem Romanos more canum in collis /unibus ligatos,qui ad Franciam ducebantur vénales s.
Cependant, dès le vin6 siècle, on constate la tendance à une identification plus étroite entre la Francia et le pays de Neustrie. Déjà, dès le siècle précédent, on pouvait lire dans la vie de saint Rigomer : Francia
1 Fortunat, Carm., I. VII, n. xx. vs. 9-10. — ' Formulée Senonenses, xn, édit. Zeumer, p. 218. — * Ibid., p. 328. — * Monachus Sangallensis, I, 10. — s Nithard, I, 5; n, 10; iv, 1. Cf. L. Drapeyron, De la séparation entre la France et l'Allemagne au IXe siècle dans Mémoires de la Société cPémulation du Doubs, 1869, t. xxv, p. 237; 1S69, t. xxvi, p. 49. — a Script, rcr. merov., t. n, p. 385. — ' Frédégaire, Cliron., in, 59. — 8 Continuât, de Frédégaire, n. 32, 48. — 8 S. Grégoire I", Epist., I. IV. n. xxxi; G. Kurth, op. cit., p. 343. — 10 Dom Bouquet, Recueil des liistor. de la Gaule,
sive Neustria 10 et les écrivains de Neustrie accaparent le mot de Francia à ce point qu'ils opposent Francia à Austrasia ". C'est ainsi que, dans la Vie de saint Éloi, on le représente quittant Limoges, sa patrie, ut Francorum adiret solum lz, c'est ainsi encore que saint Léger dit à Ebroïn : Dum superare cupis omnes habitatores in lola Francia, luam potius aufers quam indignus accepisti gratiam 13, même façon de s'exprimer dans la Vila S. Huberli ,4 et d'autres documents I5 et jusque dans l'épigraphie, sur une épitaphe du vu3 siècle IS : .... THEODORICO REGE IN FRANCIA (Voir Gbaffites).
L'auteur du Liber Historiée va plus loin; non seulement il refuse à tout ce qui n'est pas de la Neustrie le droit au nom de Francia, mais il le retire aux régions qui le portent déjà, notamment le pays des Ripuaires et la Rhénanie. A propos de la victoire de Clovis à Tolbiac, il écrit : Faclaque Victoria, reversus est in Francia ad reginum suam. Voici la Ripuarie dépossédée et la Neustrie ne se laissera pas arracher son titre. Était-ce affaire d'engouement? Non. certes. Si, dans le Liber Historiée les témoignages sont nombreux de cet accaparement du nom de Francia pour la Neustrie (voir les chap. xv. xxxvi. xl), le même usage se retrouve dans plusieurs vies de saints, notamment celle de saint Léger, déjà citée, celles de sainte Bathilde : Austrasii ... receperunt Childericum... regem Austri, Burgundiones vero et Franci faeti sunt uniti " ;de saint Ouen : Procedenle lempore orla est discordia inter regem Francorum et Auslrasiorum '"; de saint Didier de Cahors : Chlodoveus quidem regnum Francorum, Sigeberlus aulem Auslrasiorum regnum gubernavil 13.
De tout ceci.il se dégage un fait évident, c'est que le nom de France et de Franc est tiraillé à l'excès et que les uns le réclament, les autres s'en emparent, personne ne le répudie, mais tous n'en sont pas dignes, Italiens et Bretons entre autres. Parmi ceux qui invoquent ce nom comme un titre de gloire, on ne se reconnaît pas toujours très facilement et il semble que l'auteur du Liber Historiée dont on vient de voir l'intransigeance se contredit convenablement quand, à propos du conflit entre la Neustrie et l'Austrasie, il ne voit que des Francs dans les deux pays : In illis diebus, insligante diabolo, Franci denuo in Colia silva in Francos invicem irruerunt -" et ces mêmes Austrasiens à qui il dénuait le droit de porter le titre de Francs, il les nomme néanmoins superiores Franci, sans doute parce que les Francs proprement dits habitaient plus bas; voici d'ailleurs les textes : Regnum ipsius in superiores Francos in Ausler Theodoaldus filius ejus accepit; — Igitur Burgundiones et Austrasii et superiores Franci simul commoto grandi excrcilu valde per Campanias digressi, pago Sessaunico... ingrediunlur; — Austrasii vero Franci superiores congregati in unum Dagoberlum super se regem slatuunt B1. Si les Francs de Neustrie sont considérés, eux, comme les véritables Francs, c'est qu'ils sont les Saliens, les fondateurs de la monarchie franque, les conquérants de la Gaule, de qui le pays est, par excellence, la Francia.
Mais Francia ne s'applique pas avec la même intensité à toute la Neustrie. A partir d'une date qui c'est pas antérieure à 779, on se met à opposer Francia et
t. m, p. 426. — "Bouquet, op. cit., t. m, p. 609 : Gcncal. rcg. jrancor. (ixe siècle). — '-Bouquet, op. cit., t. m, p. 552.
— 13 Bouquet, op. cit., t. n, p. 619. — "Bouquet, op. cit., t. m, p. 609. — 15ClwoniquedeJ\Ioissac, ad ann. 670 (x* siècle).
— >• E. Le Blant, Recueil des inscr. caret, de la Gaule, 1. 1, p. 181, n. 91. — " Mabillon, Acta sanct. O. S. B., t. m, p. 746: Vila Bathildis, c. v. — 1S Bouquet, Recueil, t. m, p. 612. — " Bouquet, Recueil, t. m, p. 532. — -" Liber Historiée, c. li. — :l Liber Historiée, en. xxvn, xxxvi,
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Neuslria. En ellet, dans un diplôme de 779 nous lisons encore: Tarn ultra Ligere quameitra Ligere.vel in Burgundia, etiam in l'ruvinria rel in Francia quant in A UStrasia* (dans ce texte, laNeustrie n'est pas encore dis- Unctedela Francia). En 786, sur on autre diplôme, nous lisons ceci : Quidquid autem de regno noslro extra hos terminas fuerit.id est Franciam et Austrasiam, i illa parte quam Ludovico dedimus, atque Alamaniam excepto portione quam Pipino adscripsimus. Austriam, Neustriam, Turingiam, Saxoniam, Frisam et partem tria quet dicitur Northgoui dilecto ftlio noslro Karolo concedimus 2: en lin. en 828, toujours sur un diplôme, nous lisons encore : Omnibus epi abbalibus, dueibus. comitibus, ceterisque fidelibus nostris, partibus Francise, Burgundiee, Provinciœ Seplimanise, llalise, Auslrise, Neuslrise, Bajoarise. et Silal'oniœ commanenlibus2. Or. la première trace que nous rencontrons d'une opposition entre Francia et Neuslria se lit dans un passage < 1 «■ l'historien Nitliard, mort en 8 13 '.et Abbon donne à cette opposition son expression caractéristique dans ce vers au sujet de l'élévation du roi Eudes ':
Francia lalalur quamvis is Xeustricus esset.
La Seine traçait la limite entre les deux paj s. Ekkebard d'Uracb nous dit que Neustria pars est Galliee CtUicm, illa scilicet qux Sequanse Ligerique interjacet *, et Adrevald dit qu'Orléans et Paris sont les deux points extrêmes de la Xeustrie: Omnis ferc Xeustria quœ a Genabensi urbe per transversum Lutetiam usque Parisiorum pertingil oppidum '.
Le nom de Francia avait non seulement glissé du nord de la Rhénanie jusqu'aux rives de la Seine, mais il allait disparaître clans ces régions mêmes d'où il était parti. Einhard, prend les Francs Orientaux pour l'équivalent des Germains : Fastrada, écrit-il, quse de orienlalium Francorum, Germanorum uidelicet génie eral '; ce n'est qu'une indication, cependant on voit poindre déjà le nom de Germains. Une dizaine d'années plus tard, le biographe de Louis le Débonnaire, oppose les Franci aux Germant et, sous ce dernier nom, il entend déjà ceux à qui, dix années auparavant, Einhard donnait encore le nom de Franci orientales. Déjà, pour ce biographe, Nimêgue a cesse d'appartenir à la Francia et comme l'écrit G. Kurth, ■ la patrie primitive du peuple franc se voit enlever son nom, et le Franc de race germanique, c'est à-dire le Franc [pris à la souche], n'est plus un Franc*. ■ Ce n'est qu'un in. lice, qu'une tendance. Lien des textes continueront à parler des Franci orientales, ils ne sont pas encore dépossédés, mais cela viendra.
Le traité de Verdun portera la confusion à son comble. Ce traiti ait l'empire de Char-
lcmagne en trois lots, dont chacun contenait une partie de la population, qui se parait du nom de Francs et du sol qu'on désignait sous le nom de Francia. En 842, à la veille du traité de Verdun, on retrouve le nom d< 'lans son acception la plus généralisée :
Aquis palalium, quod tune sedes prima Francise eral '°. Après cette date, le sens large du mot ne se rencontre plus que de façon exceptionnelle. D'ailleurs l'empire étant divise, chaque lot de la Francia qui est entre dans chaque division réclame une dénomination spéciale: il y a ainsi une Francia occidentale " ou Francia nova ", ou encore la Francia lalina " et Francia roma-
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na ", toutes désignations très claires. Le Chronicon Laureshamense l'appelle Francia gallicana et saint Euloge de Cordoue. Francia inlerior par opposition au pays de langue germanique qu'il nomme Francia ultcrior. — La partie orientale ou Allemagne, fut appelée Francia orienlalis '5 et Francia Teuton; Enfin, le royaume intermédiaire au nord entre la France et l'Allemagne, qui avait été la pairie des Francs fondateurs de la monarchie continua d'ôtri appelée Francia, sans plus ".ou bien Francia anliqua " et Francia média '*.
La confusion était grande, ainsi qu'on peut l'entrevoir. Les chroniqueurs s'employèrent efficacement à l'aggraver. Les uns retournent aux désignations géographiques de l'époque romaine et nomment rcs pectivement la France, la Lotharingie et l'Allemagne : Gallia, Belgica et Gcrmania; tel est le cas pour Prudence de Troyes, Hincmar de Reims et le moine Richer, les autres imaginent des distinctions peu précises : un annaliste anglo-saxon parle de pays a l'est du Rhin, pays du milieu et pays à l'ouest ; d'autres encore parlent d'un regnum ou imperium Aquense, de Baoaria, à.' Aquilania.
Le peuple laissa dire et lit une trouvaille. Dans l'empire on avait taille trois royaumes attribués a Charles le Chaîne, a Lothaire et a Louis le Germanique; il y eut donc un regnum I.colharii qu'on trouve mentionné des 872 dans les Annales d'Hineiuar. ce sera bientôt la Lotharia, les Lolharienses, forme latine, tandis que la forme usuelle et courante fut Lotharing et de là Lotharingi qui donna naissance à Lotharingia. — Il y eut un royaume de Charles, regnum Caroli, qu'on trouve encore mentionne dans la Chanson d'Autriche ïu :
Dirai de Gode/roi li bon duc de Buillon Li dus chevauche a force et tous si compaignon, O lui est li quens Hues et Robert li Frison Et tout li pèlerin de! roiaume Charlon.
Il y eut un royaume de Louis le Germanique qui mil plus de temps à cesser de s'appeler France. L'Allemagne tenait à son nom de Francia orienlalis et par fois, lorsqu'ils combattaient en Italie les rois d'Allemagne, s'appelaient : rex Francorum et Ilalicorum, comme nous le voyons sur trois diplômes de otton Ier. datés de Lavie. en 951 ", tandis qu'en Via;, il appeler dans cinq actes successifs : imperalor ' norum et Francorum '-; enfin, dans le célèbre diplôme du 13 février 962, qui confirme les territoires ponti ficaux, on lit ceci : Pro remedio anime nostre et filii noslri siue parentum noslrorum uc successorum nostrorum cl pro cuncto a Deo conseroato atque < o Francorum populo ".
Sans trop nous écarter des limites chronolog de nos études, nous pouvons ici faire mémoire
néalogie des rois francs, rédigée au ix1 siècle qui contient les mentions suivantes :l :
Dagobertus rex in Francia, Sigeberlus rex in Austrasia; Clùldericus rex in Austrasia,Theodericus rea n; Francia; Regnanli in Austrasia... Grimoaldus, major domus in
Francia sub Childeberlo.
Puisque deux princes distinct l'un sur la
France, l'autre sur l'Austrasie, il CCS deux désignations ne visent pas un même royaume.
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FRANCE
Dans la vie de saint Hubert, on nous ,dit de lui • : Franciam Sequanoram deseruil, et in Austriam ad Pippinum ducem... se conlulil.
La Chronique de Moissac, du ixe siècle, nous offre ce passage : in Francia, defunclo Chlotario (ann. 670) qui regnavil annis IV, Theodoricus et Childebertus, fratres ejus, sublimantur in regnum. Theodoricus, in Francia habens majorera domus Hebroinum, Childerieus vero in Auslria eum Wal/ardo duce '.
Enfin l'assimilation de la France et de la Neustrie est restée traditionnelle dans notre histoire.
Philippe Mouskes ( f 1282) raconte dans sa Chronique, que Clovis, fils de Dagobert, eut trois fils, Clotaire, Childéric et Théodoric, et, au moment de sa mort 3 :
Fais fu par le consel des Frans
Clotaires rois, ses fius ainsnés;
Et Cilderis, le secons nés.
Ot toute la tiere d'Austrie,
Et s'ot castiaus en Lombardie;
Et Théodoris li mainsnés,
Est en France od li roi remés.
Ailleurs, le même auteur écrit 4 :
Et Pépins, li sires d'Austrie,
Rendi de France la mestrie
A Tiébaut, ki fius iert Grimot...
Et ailleurs, encore 6 :
Et Charles Marlians
Fu prince de France et d'Austrie
Dans le royaume de Charlemagne, Girard d'Amiens semble confondre dans le nom de France la Neustrie et l'Austrasie, quand après avoir parlé des chagrins du grand prince, il dit 6 :
... por cets duel s'en prist vers France à retourner; Mes, si con li auctour ne sevent aviser, Entre Loire et le Bin tant con l'en peut errer Souloit-on le pais adont France clamer, Et France qui or est estoit sanz contrester Apela Franc pais...
Mais, ajoute F. Bourquelot, la distinction de la France et de l'Austrasie se montre évidente dans un manuscrit des chroniques de Saint-Denis qui est conservé à la Bibliothèque [nationale] '. Ce manuscrit contient, au folio 56 r°, une miniature dont le titre est : Comment Dagouberz fut couronné du royaume d'Australie, et dans laquelle le roi est représenté avec un manteau rouge à carreaux d'or, — et au folio 5S v°, une autre miniature intitulée : Comment Dagoubers lu couronnez du royaume de France, et ici le manteau du roi est aux couleurs et aux armes de France, bleu semé de fleurs de lis d'or.
6. France carolinqiennc. — Sous la seconde race, Francia désigne la généralité des États des Francs ou telle portion de ces États à l'exception de l'Italie, c'est ce qu'a soin de faire remarquer le moine de Saint- Gall : Franciam vero inlcrdum cum nomino, omnes cisalpinas provincias signifie» s. Ceci explique pourquoi, dans les diplômes de Charlemagne et dans ceux de Lothaire, son petit-fils, leur règne en France et leur règne en Italie sont marqués séparément.
Lors du traité de Verdun, en 843, les possessions entières des Francs turent divisées en trois royaumes. Charles leChauve obtint lapartie occidentale, depuis la
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Manche jusqu'à la Meuse; Louis le Germanique, la partie orientale, savoir toute la Gei manie jusqu'au Rhin et quelques villes avec leurs vignobles sur la rive gauche du fleuve: Lothaire, la Lorraine, la Provence et l'Italie. Ces trois grandes divisions donnèrent naissance à la France orientale, la France occidentale et la France du milieu. Dès lors, le mot Francia avait donc quatre acceptions distinctes. De plus, la France orientale et la France occidentale étaient divisées en plusieurs provinces et renfermaient chacune une province qui portait, elle-même, le nom de Francia. » Ainsi, observe Guérard, voilà une cinquième et une sixième France, qui ne sont que des fractions de la France orientale et de la France occidentale. De plus, la province de France, dans la France occidentale, était encore subdivisée en plusieurs parties, dont une constituait une septième France, nommée dans les temps postérieurs: Ile-de-France. Enfin, il y avait dans l'Ile-de- France un petitpays qui s'appelait lui-même la France . » De sorte qu'il a existé jusqu'à huit Frances différentes.
La France orientale, dans le sens le plus étendu de cette dénomination, était toute située sur la rive droite du Rhin, à l'exception d'une portion de la Ve Germanie qui en dépendait et qui, comprenant les villes de Spire, Worms et Mayence, s'étendait probablement jusqu'à la Lauter '. Ce royaume est souvent appelé Francia par les auteurs anciens, surtout par ceux d'Outre-Bhin, aux yeux desquels la vraie France était celle de l'est, qu'ils habitaient.
Dans les textes, Francia orienlalis est souvent distingué du Noricum (la Bavière) par le moine de Saint- Gall, de l'Alemania ou Rhaslia, du Noricum et de Saxonia, dans Einhart, et d'autres10. Alors la France orientale désignait le pays ayant au nord-est la Saxe et la Thuringe; à l'est, la Bohème et la Bavière; au sud, l'Allemagne et la Souabe; au sud-ouest, la Lorraine, à l'ouest, la Frise, c'est-à-dire que cette France orientale correspondait à l'ancienne Franconie. Il existait donc simultanément deux Frances orientales, l'une royaume et l'autre province. La France occidentale fut également royaume et province. « Albéric, moine de Trois-Fontaines, ayant dit que le roi Arnoul possédait toute la France orientale, attribue à Charles le Simple la Francia occidentalis. Mais celle-ci est mentionnée par des auteurs beaucoup plus anciens; Saint Rembert, qui écrivait en S70 environ, la nomme, et y place l'abbaye de Torout, dont Charles le Chauve prit possession, dit-il, parce qu'elle était comprise dans la portion qui lui échut, en 843, en vertu du traité de Verdun11. En effet, le royaume de Charles le Chauve comprenait la Flandre, où était situé le monastère de Torout (entre les villes d'Ypres et de Bruges). D'autres écrivains donnent le titre de roi de France occidentale à ce même roi13, à son fils Louis le Bègue 13, à ses petits-fils Carloman et Charles le Simple. Il n'y a donc pas de doute que la France occidentale n'ait formé, après la mort de Louis le Débonnaire, un des trois royaumes de l'empire des Francs. Elle est presque toujours appelée simplement Francia par nos historiens occidentaux tandis que les auteurs de l'autre coté du Rhin la désignent quelquefois sous le nom de Gallia '*. Un écrivain du ixe siècle réduit le royaume de Charles le Chauve à la Neustrie et à l'Aquitaine et semble indiquer ainsi que la France occidentale était formée de la réunion de ces seules provinces ". »
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Le nom de Francia désignait non seulement le
royaume occidental, mais encore une province. La France est distinguée de l'Aquitaine dans les Annales d'Einhard, sous l'an 763 ei dans les continuateurs de Frédégaire, a l'année 766. Elle est aussi distinguée de l'Auvergne, du Poitou, et des autres pays de la même i, dans plusieurs auteurs '. En outre, la France est distinguée de la Bourgogne et de l'Austrasie dans undlp harlemagne de 779 *; de la Bourgogne,
de l'Aquitaine, de la Bretagne et de la Neustrii ilrs documents anciens, où il est question des guerres et des ravages qui suivirent la mort de Louis le Débonnaire*; de la Neustrie, de la Bretagne, rie la Gothie.de la Gascogne et de l'Aquitaine, dans itinuation i i onique d' Vdon, au sujet du
partage de Verdun <le 843 '. Quant à la Bretagne, en particulier, elle est retranchée de la France par I iugues de Flavigny", et par l'annaliste de Metz'. Cette aurait même existé depuis le commencement de la domination des Francsdansla Gaulc.au rapport de Loup, abbé de Ferrières, qui dit de plus que les frontières des deux pays avaient été fixées alors par un commun accord entre les deux peuples '. D'où il semble certain que la France et la Basse Bretagne formaient deux provinces différentes sous la première et sous la seconde race.
La séparation de la France et de la Lorraine est eonsta tee pour 880, par Thierry, ai.be de Saint-Ttond cl pour les années 930 et 934 par Flodoard, lequel attribue à la France les villes de Doua! et de Saint- Quentin *. La ville de Valenciennes était située entre les deux provinces dans la marche dite de France et de Lorraine, suivant Sigebert de Gembloux' et l'annaliste saxon 10.
Lu résume, la province de France était bornée, sous les carolingiens, au nord par la mer: au nordouest, par la Lorraine ou Austrasie; à l'est, par la Bourgogne; au sud. encore par la Bourgogne et par l'Aquitaine, et à l'ouest par la Neustrie et la Bretagne. Elle eut pour limites constantes l'Océan et la Loire, mais elle a varie d'étendue à l'Orient et à l'Occident. Quant elle est opposée a la Neustrie, celle-ci au lieu de s'étendre, comme auparavant jusqu'à la Meuse, ne
s'avançait plus a l'est que jusqu'à la Seine, et le nom de France s'appliquait aux pays situés entre la Seine et la Meuse, pays qui avaient par conséquent appartenu jadis a la Neustrie. Mais la France axant encore été resserrée du côté rie l'Orient par le partage rie Verdun, en 343, la province de France cul ri pu m- limiti i -lé.
Quant a la France .lu milieu, Francia média ou plu ancienne ment ion dans une charte <i<- Louis le Débonnaire, qui est rie 835 (Bouquet I, 83" ou 838 (Baluze), 830 (Pertz). Ce document attribue a cette France moyenne les pays de
Woëvre (Meuse), de Vouzy (Marne), de Cs
(Ardennes), .!•' Porcien (Ardennes) de Reims, Li
Metz et Trêves. D'après le traité préliminaire de 842, qui fut suivi, un de Verdun, Loui
manique et Charles le chauve, offrir n reur Lothaire de lui céder, pour complément de part, tout le pays borné, d'u i le Rhin, et de l'autre
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par la Meuse d'abord, puis par une ligne qui, partant des sources de la Meuse, gagnerait celle de la Saône. et suivrait ensuite le cours de la Saône et du Rhône jusqu'à la Méditerranée". Cette portion représentait le tiers de ce qui devait lui revenir dans l'empire, après la distraction précédemment faite de la Bavière, de l'Aquitaine et de la Lombardie. La pn effet, était déjà possédée sans contestation par Louis le Germanique, la seconde par Charles le Chauve, et la troisième par lui Lothaire. Le traité de Verdun ayant agrandi son lot vers l'est, en transportant la limite précédente de la Meuse a l'Escaut, ses possi s'étendirent en définitive entre, la France orientale et la France occidentale sur une bande d'environ 1500 kilomètres de long et 200 kilomètres de large, depuis la mer du nord jusqu'aux frontières du i de Bénévent. Sous le nom rie France moyenne, le biographe d'Aldric, évêque du Mans, semblerait avoir
compris toute la partit' de cette bande située dans la Gaule. Mais la France moyenne proprement dite était loin d'atteindre jusqu'aux Alpes. A la mort de l'empe reur Lothaire. en 855, ses États furent partages entre ses trois dis. L'aine. Louis, obtint l'Italie avec le titre d'empereur. Le plus jeune, Charles, reçut pour sa part la Provence, le Dauphiné, le Lyonnais et la plus grande portion rie la Bourgogne transjurane, le tout réuni formant ce qui fut appelé le royaume rie Provence. A Lothaire. le puiiic. échurent toutes les autres pusses sions de son père dans la I .aille, et celles-ci lurent alors proprement désignées sous le nom de France moyenne Francia mediana ,a.
III. Le nom de « Franc ». — A l'origine. Francus n'avait pas de signification ethnique, c'était un titre. une qualification. Il existait ries Francs Chamaves ■* (voir ce mot), ries Francs Bructères, ries Francs Ampst variens. de même parmi les Chattes '*, les Hattuariens11, les Saliens15. les Sicambres ", les Bipuaires1" et plusieurs autres. Nous en trouvons un souvenir sur la carte de Peutinger. au iv siècle, où on lit : Chamavi qui cl Franci (Chamavi qui et Fninci ) ". Certaines peuplades : les Glauques, les l'usons, les Bructères après s'èlre parés de ce nom, y renoncèrent J0.
L'origine du nom de Francus a donné lieu à des controverses nombreuses et interminables. D'après J. Hotman, frank vient de /rci qui signifie : libre ". Jacob Grimm adopte cette explication -:, et G. Kurth observe qu'il leur a été tmpo iible de découvrir .1
vocabulaire des langues germaniques, un radical autre que jfrei ayant le sens de libre. C'est parce qui tous
les Francs étaient des hommes libres, que l'ailjeelil franc a fini par prendre le sens d'homme libre dans le latin, le français et l'allemand. En réalité, c'est seulement à partir du vnr' série, que noir- \om.iis appa rail repolir la première fois dans le mot /mucus la notion de libeiir. Le < ■aiinn 1" du concile di : i dit
Siquis francam filiastram suam... dederit vin ingenuo nui servo; le canon 5* : Si francus nom mulie-
rem et sperat quod ingenua sit, et postea invenit quod non est ingenua, dimillat eam si vuU ei aliam;
le canon 6* : Homo francus accepit bénéficiant dtseniort suo et duxit secum suum vassallu mulif senonenses (voir Formui i si contient un pa
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FRANCE. — I
où francœ personœ semble désigner la condition civile plutôt que la nationalité '.
Le radical germanique auquel se rattache le mot franc c'est trech, ou frêlih en vieil allemand, qui signifie fier, hardi, et, pour tout dire, farouche. Devenu francus sous son vêtement latin, le mot est retourné dans les langues germaniques, à peine retouché sous le nom de frank 2. Les contemporains disaient quelque chose d'analogue. Isidore de Séville écrit à propos des Franci : Alii eos a ferilate morum nuncupatos exislimant. Sunt ctiam in Mis mores inconditi, naturalis ferocilas animorum '■': un siècle plus tard environ, l'auteur du Liber Historiœ écrit de son côté : Tune appelhwit eos Valentinianns imperator Francos allica lingua hoc est feras, a durilia vel audacia cordis eorum; et au ixe siècle, Ermold Nigellus écrit aussi : Francus hubet nomen a ferilate sua. Ainsi Francus n'est pas un nom ethnique, mais une simple épithète qu'on donnait, peut-être sans y regarder de très près. Pendant la première moitié du xixe siècle, alors que vivaient nombreux les soldats des guerres de la République et de l'Empire, à combien ne donnait-on pas l'épithète de « mon brave ». Quand ces hommes défilaient : demisoldes, invalides, à la tournure martiale, c'étaient : « les braves ».
Ce nom de Francus, nous le rencontrons chez les écrivains latins, pour la première fois à l'occasion d'une victoire d'Aurélien, en 241, dans la Haute Germanie, Le nom était aisé à retenir, facile à prononcer, et il fut préféré à toutes les dénominations baroques dont se décoraient les peuplades d'Outre-Rhin. On s'habitua à dire les Francs, le mot était compris. L'acceptation collective du mot franc avait son pendant dans celle du mot « Romain ». Le Romain n'était plus l'habitant de Rome, c'était tout homme libre de l'empire qui, depuis l'édit de Caracalla (voir le mot Édit), était citoyen romain : In orbe romano qui sunt, ex constitution imperatoris Antonini cives romani facti sunt 4. On était romain quoique gaulois, italiote ou breton I Il y avait en somme deux mots qui exprimaient deux confédérations en présence. Les peuplades incorporées à l'Empire étaient romaines, les peuplades qui, sur l'autre rive du Rhin menaçaient l'Empire, étaient franques. Toutefois, Franc était moins compréhensif que barbares qui s'étendait aux Numides comme aux Sarmates, comme aux Francs.
En somme. « on appelait Francs, pendant les derniers siècles de l'Empire, tous les peuples barbares du Bas Rhin Le nom n'avait pas de valeur ethnique. Il désignait un certain groupement politique et non une certaine origine. 11 n'y avait pas de Franc de race, il n'y avait que des Francs de nationalité 6. »
Du ivc au ve siècle, il se forma, par le fer et par le feu, un premier royaume franc confiné au nord de la Belgique entre la chaussée romaine de Bavay à Maastricht, la forêt Charbonnière, la Lys et les collines du Boulonnais 6. Sous le règne de Clodion, ce royaume s'étendit jusqu'à la Somme au delà de Cambrai. La population indigène ne fut pas seulement conquise, elle fut massacrée et ce qui fut épargné réduit à une condition inférieure et ainsi il se forma deux groupes entièrement distincts au point de vue juridique et politique. Les Francs étaient les maîtres et les Romains leur étaient asservis. « Si cette situation avait duré, nul doute qu'il se fût bientôt formé deux classes héréditaires, comprenant l'une les indigènes, l'autre les conquérants. On les aurait distingues à la religion,
' Formulée, édit. Zeumer, p. 182. — ■ Fauriel, Histoire rie lu Gaule méridionale, 1. i, p. 155; De Pétigny, Études sur l'époque mérovingienne, l. i, p. si. — 3 Isidore d<- Séville, Origines, I. IX, ch. n, 101, P. L.. t. i.xxxii, col. 338 . — • Lllpien au DigesU, 1. I, til. v, 1. 17. — 5 Kurth, op. cit., p. 361-362. — * A. de Behault de Dornon, Données ar-
à la langue, à la condition sociale, à la constitution physique. Mais la situation ne dura pas '. »
Au royaume embryonnaire de Clodion succéda le royaume de Clovis s'étendant jusqu'à la Loire, puis gagnant l'Aquitaine et arrivant jusqu'au pied des Pyrénées. A cette triple progression correspond une triple phase de l'histoire des Francs et du sens de leur nom. Le mot Francus se rencontre dans le texte avec des acceptions différentes correspondant à chacune de ces phases successives.
Au vic siècle, lorsque Grégoire de Tours compose ses livres, il nous montre par maints exemples que les Gallo-Romains étaient compris sous le nom de Francs, au même titre que leurs compatriotes d'origine germanique. Lorsque les Francs sont irrités contre le jeune roi Théodebert qui ne veut pas épouser sa fiancée, par amour pour une concubine, il ne peut s'agir des Francs germaniques seuls, mais de toute la population (Hist. Franc, 1. III, c. xxvn); et lorsque, après la mort de Clotaire Ier, Chilpéric distribue, poulies gagner, les trésors aux Francos uliliores, il n'en peut excepter les Gallo-Romains qui composaient une partie de l'aristocratie influente du royaume franc (Ibid., 1. IV, c. xxn). Lorsque Grégoire avoue sa répugnance à raconterparle détail les guerres qui épuisent Francorum gentem et regnum, il n'en exclut pas apparemment les Gallo-Romains dont il est lui-même et qui prennent leur part de tant de maux (Ibid., 1. V, c. i); d'ailleurs, ce même Grégoire nous dit que le roi Chilpéric lui montra un objet d'art confectionné ad exornandam atque nobilitandam gentem Francorum, ce qui ne peut s'entendre que de toute la nation (Ibid., 1. VI, c. II). Dans un passage relatif au judex Audo, nous lisons encore ceci : Ipsc enim cum Mummolo prœfeclo mullos de Francis, qui lempore Childeberli régis senioris •inqenui fucranl, publico tribulo subegit, par quoi Grégoire ne veut pas dire qu'il existe des Francs non libres, mais que des Francs, hommes libres dès le temps de Childebert, furent contraints de payer l'impôt (Ibid., 1. VII, e. xv). Nulle part l'idée de Franc et d'homme libre ne se compénetrent plus exactement. Or les hommes libres du royaume de Neustrie étaient en immense majorité des Gallo-Romains, c'est donc eux qu'on appelle Franci.
D'autres textes nous montrent, par exemple chez Fortunat, le mot Ilalus opposé à Francus, et lorsque, dans plusieurs passages, il veut opposer les Francs germaniques aux Francs gallo-romains, il n'emploie pas Francus et Romanus, mais Francus et barbarus; parlant de Vilithuta, femme Iranque née à Paris 8 :
Sanguine nobilium generala Parisius urbe Romana studio, barbara proie fuit.
Chez Frédégaire on constate, comme chez Grégoire de Tours la diversité des acceptions du mot Francus; mais il vivait au vnc siècle, et les distinctions commençaient alors à s'effacer, principalement en Burgondie. Les vies de saints ne sont pas moins instructives. ■ La plupart, disait Fustel de Coulanges commencent par vanter la noblesse des personnages. En général, elles se servent des expressions nobilis génère, nobilibus parenlibus ortus, ortus nobili progenie, ortus inchjla prosapia. Mais parfois, elles remplacent ces expressions par celle-ci : ex nobili Francorum prosapia genitus. Mais si l'on compare entre elles les vies où sont employées ces diverses expressions, on voit qu'aucune idée spéciale ne s'attachait à l'une d'elles, et que dans
chéologiques établissant 1rs lieux habiles riar les Francs Suliens et les Ripuaires en Belgique, dans le département du Sorti français, le Limbourg Hollandais et le Grand-Duché 'le Luxembourg, dans Annales de l'Académie royale d'archéologie de Belgique, ISflS. — ' Kurth, op. cit., p. 363-364. ! ortunat, Curmina, 1. ÏY, n. xxvi. vs. 13.
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la langue fort prétentieuse des hagiographes, elles étaient synonymes. Toutes également, et avec le même
vague, voulaient dire que le saint n'était pas de basse naissance. Mais aucun de ces hagiographes ne songeait précisément à la race franque ou à la race romaine, l'as une fois, en effet, dans un tel nombre de vies de saints, nous ne voyons que l'auteur oppose les deux races l'une à l'autre, ni même qu'il paraisse connaitre deux races '. Franci désignait tous les sujets du royaume des Francs. 11 est impossible d'avoir lu les textes sans être frappé de cette vérité Les mots rex Francorvm ne signifiaient pas que le roi ne i ■que sur les Francs de race; si Francorum avait ici son mus ethnique, il en résulterait que le roi mérovingien n'aurait eu aucun titre qui indiquât son autorité sur unîmes de race romaine. Nous rencontrons fort nt l'expression pulatium Francorum ou proceres Franei; or nous savons par de nombreux exemples, que beaucoup d'hommes de race romaine figuraient dans les plus hauts rangs du palais et parmi les proceres. On trouve cent fois l'expression exercilus Franrorum; or nous savons que ces armées comptaient au moins en Neustrie, plus de Romains que de Francs; nous savons aussi que le service militaire était obligatoire pour tous indistinctement et qu'il y eut même Romains qui commandèrent les armées. L'armée était donc un mélange de races, et pourtant on l'appelait toujours exercilus Francorum; cela ne signifiait autre chose que l'armée des paysans du royaume des Francs. Dans ces expressions comme dans beaucoup d'autres, le mot Francus avait perdu son sens ethnique. On était un Francus dès qu'on était un membre du royaume des Francs :.
Outre les Romains, les Wisigoths, les Bourguignons et les Francs, Grégoire de Tours mentionne comme établis dans la Gaule, les Thuringes, les .Mamans, le* AJains, les Bretons, les Saxons, les Teifales, les Juifs et les Syriens. — • Les Thuringes n'étaient qu'une colonie venue de la Thuringe de Germanie s'établir en deçà du Rhin. Childéric, (liasse par ses sujets se réfugia dans le pays habile par ce petit peuple qui fut soumis par Clovis en 491. Les Alamans, qui sous la conduite de Cboeus avaient ravagé la Gaule et pénétré jusqu'en Auvergne, habitaient au
iv» sieele la rive droite du Rhin; ils descendirent à la fin du iièi li suivant jusqu'à l'Helvétic qu'ils occupèrent. Battus par ClOViS et par les Bourguignons, ils ne louèrent plus qu'un rôle très secondaire dans l'histoire de la Gaule. Les Mains venus en Gaule avec les Suèves et les Vandales \ laissèrent une
leurs qui s'établirent dans le \ 'alentinois,
puis ibins le pays armoricain: un roi alain résidait a Orléans. Les . Mains des bords de la Luire furent par Thorismond, fils el successeur de Théo deric. Les p Axés an Gaule habil
i ib de la Loire, Eui le, à la têti des Goths, i de Bourges le chef breton Rlothame dont parle
Sidoine Apollinaire. Au \r sieele ils durent reconnaître la suzeraineté des mis francs, mais leur soufut plus que nominale sous les fils de Clotalre. Les Incursions des Saxons sur les eûtes, des bouchi - du Rhin a celles de la Loire, remontent aux
premières années du \ siècle. Les Savons des bords
de la Loire qui luttèrent contre les Romains disparurent a la lin du \r siècle. Les Sasons de BaycUX formaient la majeure partie des habitants de la
' Pustel de Coulanges, Les transformations de In royauté pendante époque carolingienne, p. 128. ' //>/./.. p. i
Bastelaer, L'époque franque aupotntdeuuedesart héol'est posta mime en France el en Belgique. Recherches sur Vétabllstemenl gradin l ./■ - Franc» '/.ois le pag ment liant V arrondissement •/■ Chorlerol, ifapri auteurs latins, et sur la détermination <lr r, poque ■/. , Imi llén
cioitas Bajocassium dépeuple/ par les invasions de ces pirates. Le souvenir de ce petit peuple se maintint longtemps dans ce pays et une portion du territoire de Baveux était connue au temps de Charles le Chauve sous le nom d'OUingua Saxonia Les Teifales, peuple de race SCVthique, étaient des liaires de l'armée romaine établis dans le Poitou, où résidait le Pnefeclus Talfalorum genlium sui
terres qui leur avaient été attribuées par l'empereur. La région où habitaient les Teifales (Theiphali) s'appelait Theiphalia, aujourd'hui Tiflauges. Les Yascones qui. au premier siècle de n taienl
établis au delà des Pyrénées, vinrent, enhardis, pal la faiblesse des lils de Clotaire, occuper une parti, de la Novempopulanie, mais ils furent forcés de si mettre, en 602, à la domination franque et réduits au rang de nation tributaire. Les Juifs étaient nombreux en Gaule: on en voit à Paris. Orléans et Bordeaux, etc.; ils se livraient à des tralies de toutenature ainsi que les Syriens qui eurent assez de crédit pour acheter un siège épiscopal; l'un d'eux le niai chand Eusebius, devint, à force de présents, évêque de Paris et confia toutes les fonctions de l'église à des syriens de sa famille.
IV. L.\ Belgique glacis de la Frani i I e
Pays-Bas, ou — ■ pour éviter toute confusion — la Belgique, forme en quelque façon le glacis naturel de la région septentrionale de la France; par conséquent. elle devait être la première à recevoir les envahisseurs francs venus du Rhin et qui se fixèrent entre le Meuve et la Sambre, avant de s'établir sur le sol actuel de la France. Ainsi envahie et occupée, la Belgique cessa de bonne heure d'être romaine et se trouva être franque, avant la France môme. Dans cette région, d'où ils déborderaient sans tarder longtemps, les Francs se trouvaient encore à l'aise, ils s'y trouvaient chez eux. car l'occupation romaine dans cette région avait été toujours précaire et Saliens et Ripuaires s'en étant empares sans beaucoup de peine, s'y étaient implantés assez solidement pour n'avoir guère à craindre un retour offensif. Celle occupation semble avoir cause un minimum de dommage aux populations déjà établies sur le sol bel gique devint pendant plusieurs siècles une sorte de gîte d'étape où déplace d'armes d'où les Francs par tirent, à différentes reprises, a la conquête de vinces situées au sud de la Sambre. Attachés a leurs terres, cramponnés à leurs habitations, les Belges virent leurs envahisseurs s'élancer a la conquête de nouveaux territoires, sans surprise et, peul être, sans regret, sachant que c'elaicnl la des hôtes de passage et qu'il ne fallait pas se laisser submerger par eux.
Ainsi, la Belgique a connu une époque saliei
même, dans les parages les plus au nord, une époque
si'i ambre qui n'a point eu d'analogue en France. Cette
époque ne va a rien moins qu'à contenir un laps de
temps de deux, trois (el a mesure qu'on se rappn du Rhin), quatre siècles. Pendant ee long espace, le
sol belge a reçu dans ses cou. a lires des
tombes nombreuses, tombes flanques, a coup sur, mais
' incl es et tics dit) crent es de celles qu'on decouv re
en France et qu'on désigne sous ce mêmi
ivant la conqui ir. des envahisseurs
germains avaient déjà di que, refoulé
devant eux les populations et s'étaient Implanti nationaUsés belges . C'était la nu passe déjà assez
de transition romano-franque du sol belge, dans \t, logiques, I. n. ni s , Mens, 1886, p. 10. Cf. en A. <le Behaull de Dornon, Données archi tantlt Ueui habités par les Francs Sattens il Rlpuali Belgique, dans le déparlement du Nord français, le Lin hollandais, et le Grand-Duché de Luxembourg, dans .!.■ idémle royale tCarchéolt
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lointain et oublié pour que d'autres envahisseurs leurs succédassent et prissent leur place, germains eux aussi. Périodiquement un flot de population germanique venait revendiquer la riche Belgique où il rencontrait des hommes de leur race, car il n'y restait que très peu de Gaulois ou de Celtes, et ainsi se formait un groupe belgo-germain sans cesse accru des apports venus des rives du Rhin, principalement vers les bouches de ce fleuve et de la Meuse. Là, se trouvait le réservoir des peuplades franques, venues ellesmêmes de la direction du nord-est en suivant le cours du Rhin, et écartant ce qu'elles rencontraient sur leur passage.
De ces pays d'où ils surveillaient et choisissaient l'instant à leur convenance pour faire irruption en Belgique, les Francs savaient combien était incomplet l'établissement des Romains parmi les Belges. César n'avait pu conquérir lui-même ces lointaines régions dont la soumission restait précaire et ne fut jamais complète. Ces flères peuplades ne se regardaient pas comme sujets, mais tout au plus comme alliés de Rome. « Il est vrai, que les armées avaient massacré une partie des habitants et que la misère et les vexations avaient fini par en détruire une autre partie; mais il est vrai aussi que les Belgo-Germains, habitants de cette partie de la Gaule, la dernière assujettie, furent aussi les premiers à secouer le joug et à tendre la main aux envahisseurs francs, leurs frères par l'origine, qu'ils accueillaient sur leur territoire, devenu trop étendu pour la population. Aussi dans toute la partie nord de l'ancienne Gaule Belgique, partie formant la Hollande et la Belgique actuelle presque entière, ne vit-on jamais fonder aucune ville, aucun établissement romain, ni même construire aucun monument, temple, etc. Pendant tout le temps de la domination romaine, ces Belges ou Belgo-Germains, étaient au fond toujours restés ennemis du conquérant et sympathiques à leurs frères de Germanie, dont ils protégeaient les entreprises avec un plein assentiment et souvent par des sacrifices matériels 1. « Les Commentaires de César constatent à maintes reprises les tentatives nouvelles de Germains, appelés par les Belges contre les Romains, payés par eux et suscitant aux vainqueurs de graves embarras : Expulsis Germanis, 1. III, c. vu; — Germanosque qui auxilio Belgis arcessili dicebanlur, 1. III, c. xi; — Magna esse Germanis dolori Ariovisti mortem el superiores nostras victorias : ardere Galliam, tôt contumeliis acceptis sub populi romani imperium reilactum, superiore gloria rei militaris extincta... si Gallia omnis cum Germanis eonsentiat, unam esse in celerilalc posilam salulem, 1. V, c. xxix ; — Omnem esse inarmis Galliam; Germanos Rlienum transisse; Cœsaris, reliquorumque hiberna oppugnali, 1. V, c. xli. — Illi (Treviri) ftnitimos Germanos sollicitarc el pecuniam i>ollieeri non desislunl, 1. VI, c. il ; — Cœsar quum undique bellun: parari viderel, Nervios, Adualicos, Menapios, adjunetis eis rhenanis omnibus Germanis, esse in armis... a Treviris Germanos crebris legationibus sollicitari, 1. VI, c. n.
César consacre le livre IV presque tout entier, au récit de sa lutte contre une invasion germanique parvenue jusqu'au pays des Ménapiens : His inter/eclis, niwibusquc eorum occupatis... /lumen transierunt, alquc, omnibus eorum œdificiis occupatis, reliquam partent luemis se eorum copiis aluerunt, 1. IV, c. n. D'accord avec les habitants du pays, les envahisseurs avaient pu s'avancer avec la promesse de recevoir tout ce dont ils auraient besoin, ainsi ils avaient pu pénétrer chez les Éburons et jusque chez les Contrusiens, clients des Trévires ; Missas legiones a nonnullis civitatibus ad Germanos, invitatosque eos, uti ab Jihcno discederenl, omniaque, quse postulassent ab se /ore parala. Qua spe adducti Germani latius jam vagabantur, el in fines Ebu-
ronum et Contrusorum, qui sunt Trivirorum clientes, 1. IV, c. vi ; — Non contents de cela, ils fourrageaient jusque chez les Ambivarites, 1. IV, c. ix; et infligèrent un échec à César: Subfossis equis compluribusque nostris dejeclis, reliquos in fugam conjecerunt, alque ita perterritos egerunt, ut non prius /uga désistèrent, quam in conspeclum agminis nostris venissent, I. IV, c. xn; César parvint cependant aies refouler jusqu'au confluent du Rhin et de la Meuse et il estime leur nombre à 430.000 hommes, ce qui est peut-être exagéré.
L'entente secrète ou publique avec les populations belges, permettait aux envahisseurs de rapides coups de main. Un jour, un parti de 2.000 cavaliers Sicambres franchit le Rhin, gagna le pays des Éburons, et vint attaquer le camp romain d'Aduatica, tailla en pièces cinq cohortes, épouvanta le reste et se retira sans être inquiété : Trans Rhenum sese receperunt, 1. VI, c. xli.
V. Première période d'invasions de peuplades franques ou sicambres. — Le départ de César pour l'Italie fut bientôt connu et marqua un redoublement d'audace. Au milieu du flux et du reflux presque continuel des peuplades, des groupes s'arrêtaient et s'implantaient, en sorte qu'à côté des anciennes tribus belgo- germaines on commençait à voir des établissements franco-germains nouveaux, vivant en bon accord. C'était une manière de soulagement de voir des Francs venir prendre possession d'un sol que les Belges ne se sentaient pas la force de disputer aux Romains dont ils supportaient le joug avec douleur; qui jam ante se populi romani imperio subjeclos dotèrent, 1. VII, c. i; malgré certains ménagements adoptés à leur égard. Ils avaient conservé leurs institutions et leurs chefs, le droit de réunion annuelle dont cependant César prenait la présidence. César lui-même constate ces établissements cisrhénans de peuplades germaniques et entre autres des Sègnes et des Contrusiens, qui habitaient entre les Éburons et les Trévires, dans la contrée correspondant à une partie des Ardcnnes et du Condroz : Segni. Contrusiquc, ex génie et numéro Germanorum qui sunt inler Eburones Treoirosque, legatos ad Cœsarem miserunt, oratum ne se in hoslium numéro duceret, neve omnium Germanorum, qui essent dira Rhenum unam esse causam judicarel, 1 VI. c. xxxni. Cicéron constate lui aussi la présence de ces Germains établis en Gaule =. Ces établissements étaient en quelque sorte isolés et dispersés parmi les populations du pays qui les toléraient ou les subissaient.
Il serait aussi intéressant qu'utile de pouvoir designer avec précision les quartiers de ces établissements successifs, espèces d'invasions partielles et pacifiques dont les Belgo-Romains se réjouissaient, que les Romains toléraient et qui préparaient le futur envahissement, comme les fourriers préparent le logement de l'armée qu'ils précèdent. Mais nous ne possédons à peu près aucun élément tant textuel que monumental pour résoudre ce problème.
« Quand César fut rentré définitivement en Italie et que le soin de son autorité et de sa gloire l'y retint tout à fait, il flatta les Gaulois et leur accorda toute espèce de faveurs pour gagner leur amitié. Il leur prodigua les richesses et combla d'honneurs les principaux chefs, de façon à ce que Rome n'eût plus à craindre leurs révoltes 2. Cette tactique réussit assez bien avec les Gaulois du midi déjà amollis par la prospérité et l'abondance, mais fort peu avec les Belges qui avaient conservé intacte leur énergie. C'était la conséquence du caractère plus môu et plus efféminé des Gaulois du sud et du caractère plus guerrier et plus sauvage des Belgo- Germains du Nord. La Gaule n'est bonne qu'a servir de proie, disait CiviliS, après avoir tenté un soulève-
1 Ciceron, Epist. ad Atticum, XIV, 9. — ! Hirtius, De bcllo gallico, 1. VIII, c. xi.ix.
ri; \Nt:r.
ment général, ce qui lui reste de force ce son! Les I
seuls: Gallos quid aluni quant prœdam vietoribus? et tamm quod roboris sit Bclgas secum palam mit ooto slare '. i César ne pensait et ne parlait pas autrement : Horunt omnium fortissimi stuii Belges, proplerea qwnl a cullu alque humanilate provincial hngissime abstint minimeque ad eos merealores sœpecomineant atqueeaque ad effeminendos animas pertinent, imiinrln.nl. 1. I. c. i. Cette distinction entre Gaulois du midi et Gaulois du nord déjà mélangés d'éléments francs si1
i u t toute l'occupation romaine. Ce fut dans le nord • i les contingents d'auxiliaires qui, tout en conservant leur nom national, combattaient dans les rangs de l'armée impériale: on rencontre ainsi des Nerviens, des Tongrois, des Ménapiens, etc., mais rien de semblable pour les peuplades méridionales. Cette incorporation a l'armée romaine laissait aux peuplades de la Gaule belgique une homogéni ité complète et une autonomie à peine entamée.
Vers l'an 35 avant Jésus-Christ, les Ubiens
blirent entre le Rhin el la Meuse, au nord i gicpie. Les Ubiens affichaient leur origine germanique ■ut un point d'honneur d'une fidélité (prouvée ;1 l'alliance de Rome : ils furent donc placés, comme eurs, au nord des Ticvircs. entre le Rhin et la : Expérimenta f'ulei super ipsam Rheni ripant ili, ut arcerenl, non ut custodirentur z. Ils eurent fort à faire. L'an 30, la Gaule fut témoin d'une révolte fomentée par les Tréviriens qui avaient appelé à leur aide les peuplades germaniques: l'an 29, nouvelles rebellions, soulevées par les Morins, allies aux Suèves venus d'Outre-Rhin; l'an 19,. autre invasii mains, enfin, l'an 14, eut lieu uni m formidable
de Sicambres, associés aux Teuchtères et aux Usi- . aides par les restes des Éburons et les Adua tiques. Ce grand efTort échoua, Drusus soutint la poussée, la refoula et Augusti . pour en finir, décida de localiser ces populations dans la partie du territoire
la plus éloignée du Rhin, dont elles se plaisa
liter le passage aux envahisseurs germains. Il leur enleva jusqu'à leur nom et leur imposa celui de Tungri; il les remplaça le long du Rhin, entre ce fleuve, le Wahal, la Meuse, et la Roër, par les Sicambres vaincus et soumis, et par leurs allies les Suèves, auxquels il i le nom de Gugernes; enfin, il cantonna les Tungri à l'occidenl îles derniers dans des terres qu'il signa. Cette deuxième grande colonisation germanique en eut lieu en l'an 9 Tacite en dit un mot : VI quondam Sugambri excisi et in Gallias trajecti furent', « comme autrefois les sicambres décimés furent transportés dans la Gaule. Mais Tacite fait en même temps allusion à une autre colonisation de Sicambres opérée par 'l'ibère, encore il vers l'an 20 après J.-C. : • 11 fit, dit-il, passer dans la Gaule, 10 000 prisonniers de guerre et les établit dans des lieux qu'il leur assigna le long du Hh in, - vers h nord des I biens, selon quelqu Il les y lit établir par les conseils plutôt (pie par la Ion.-, plura ' on ili'i quant Vi per/ei isse. Mais ces conseils
et cette persuasion semblent avoir eu pour but, non pas
de décider les Sicambres a s'établir en ( ■aille, mais
plutôt vaincre qu'ils devaiei le long
du Rhin et non s'avancer trop vers le cœur du p
i In ne peut rien (aire de ]. peu-
qui paraissent avoir pris part a ces immigra- Lions: Tongrois, Ubiens, Suives, Suniques, Bethases cl d'autres peuplade, plus ou moins unies sous la
le Sicambrei - pul les To qui semble comme h- dei ne > .
d'une collectivité nationale : Il
Ite, Annal.,\. IV,c.lxxvi;D. Van Bastelaer.op. cfl., P- lin. — 'Tacite, De moribtu Germanorum, c. xwui. —
en plusieurs peuplades habitaient, entre le bas Escaut el la basse Meuse, la région nommée aujourd'hui Campine*. Vers ran -,,. toutes ces peuplades composent les armées de Civilis qui conduisant vraiment la vieille colonie Sicambre. s'avance a i pays
entre Rhin-et-Meuse jusqu'aux rives de l'Escaut, et se répand dans les provinces du Limbourg, de Nainur, de Liège et même une partie du Luxembourg. Ces IUX occupants avaient pour voisins : à l'est, les Ubiens et au sud les Tréviriens, places entre la Moselle et la Meuse, qui les Nerviens.
voisins, lesquels habitaient l'Entre Saml Meuse, l'Escaut et la Dyle.
A la lin du ne siècle, ces peuplades virent arriver du nord, dans la direction de l'Yssel, Sala, des compatriotes abandonnant la côte au delà des embouchures du Rhin Cet apport nouveau de population entraîna un premier résultat important, puisqu'on prit l'habitude de désigner anciens et nouveaux occupants sous le nom de Saliens. « Les Sali' arrivés
dans les environs de la Toxandrie sur le sol romain.
i >'nt leur domicile i nous dit Aiiiiiiien Marcellin : Salios /'Uni in Tomano locum
habitacula sibi figere. « Les Salii Ner-
viens. les Tréviriens. les Rémois, les t i étaient restés nantis de leurs institutions germaniques et avaient conservé leurs chefs. Ils étaient seulement du peuple romain. iparte,-
naient, où-rot ku'tov6[£01 âicavreç; ils étaient exempts d'impôts, sauf de celui du courage et du contingent militaire : sibi non tributa sed virtutem et viris indici. L'importance de ces coloi était déjà bien
grande à cette époque, puisque Rome avait constaté qu'une partie de la Belgique était franque ou germaine, et que la division géographique du pays avail modifiée. Toute la contrée du nord est et toute la région appuyée à la rive gauche du Rhin, avaient reçu les noms de Gaule germanique première ou supérieure et germanique seconde ou intérieure, par opposition avec l'autre partie qui retint le nom di seconde germanique ou germanique inférieure, renfermait à peu près toutes les contrée où les peuplades franques s'étaient localisées en prenant possession du territoire, c'est-à-dire la la Tongrie, la
idrie, l'Éburonie, une portion de la Nervie une grande partie du cours de la Sambre. I
ne u! de ces nouvelle^ provinces ne fut sans doute que la sanction des faits que l'opinion publique constatait unanimement à l'avance. Ptolémée, vers l'an parle d'une manière plus précise de la haute cl de la basse Germanie; mais il s'agissait encore des |. tout à fait proches du Rhin. Ce ne fut que plus tard que la division se fit comme nous venons de l'indiquer )..- progrès ne se dessinait que graduellement.
Pendant ce temps, l lome t irail bénéfici
tique el faisait défendre son front par les Saliens cou In les agressions des Ripuaires. A la faveur de cette . le pays en ai . rvail la paix et
tenait les Ripuaires au delà du Rhin; ce (ut
environ l'an TU jusqu'à l'an 176, une période d'un siècle pendant laquelle les Sicambres et les ai
peuplades d'invasion Meurent tranquilles, en . autochtones .i inservanl chacun
et s,-, me te tranquillité favorisa le.
ii ion d'i tablisscmenl s agricole i
villas dont on rencontre parfois les ruines ;quanl
cimetières de cette epoqin
aucun. Il ne faut pas
ne.
; la. .i i ax. — ' Pline, lli.l. liai.. I. 1\ .
e. \\\l; Tacite, Il II.. 1, IV, i. n, l.vi. un, I \>.l\.
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Mais les barbares francs ligués, continuaient à se tenir massés sur la rive droite du Rhin, et d'autres (les Saliens) le long de la côte, au nord des embouchures du même fleuve, guettant l'heure favorable où ils pourraient se répandre sur les régions convoitées. Une première tentative, dirigée par les Cattes, échoua (en 168) ; huit ans plus tard (170), les Chauques prirent la voie de mer ainsi que les routes fluviales, Es<?aut, etc., qui les menèrent jusqu'au cœur du pays où ils débarquèrent et aussitôt portèrent la dévastation dans le Brabant, dans les Flandres, dans la Hesbaye et même dans une partie du Hainaut; mais cette fois encore on parvint à les refouler (180). Cependant, les habitants du pays ruinés par les exigences du fisc, découragés par l'impuissance du pouvoir impérial, se prirent à envisager les invasions comme un moyen de délivrance. En l'année 188, un soulèvement général coïncida avec une invasion de Saxons et de Frisons et l'empereur Commode fut obligé de conclure la paix avec les peuplades campées le long du Rhin et dont plusieurs furent reçues sur le territoire romain et jusque parmi les possessions de l'empire.
Cette insécurité entraîna un résultat important. Les grands propriétaires gaulois et les hauts fonctionnaires impériaux s'abstinrent de résider sur des terres et de briguer des offices dans des contrées si désavantageuses, en sorte qu'on fut réduit à confier l'administration à ceux qui n'avaient pas crainte d'affronter « un climat qui attristait les regards de tous ceux dont ce n'était pas la patrie. » Il fallut livrer les charges romaines aux indigènes. Vers 226, autre invasion barbare qui fut rejetée au delà du Rhin.
Sicambre ne doit pas être séparé de Salien: l'identité des deux races n'est pas douteuse et, longtemps après, les Saliens unis aux Ripuaires reprirent les noms collectifs de Francs et de Sicambres. Ces peuples partis des environs de l'embouchure du Rhin et de la Meuse s'étaient dirigés vers l'Escaut qu'ils dépassaient, cherchant à atteindre la rive gauche de la Lys, et laissant des traces onomastiques curieuses à retenir, comme ces noms de Suèveghem et Suèvezeele qui semblent garder la mémoire des Suèves. Ils tentaient même d'arriver au nord de la Nervie, dont les terres fertiles leur semblaient bien préférables aux sables arides de la Campine. Les Suèves établis le long du Rhin, depuis sa source jusque vers Cologne s'étendaient fort avant dans les terres dans la direction de la mer Baltique et du Danube et, à l'occident, ils s'étendaient jusqu'à l'Elbe.
VI. Ligues. — C'est dans cet immense domaine, qu'il faut donc placer les peuplades qui alimentèrent les bandes d'envahisseurs. Les Romains donnaient le vocable de Germant à tout ce qui venait d'au delà du Rhin et ce nom, en usage dès le temps de César, était encore nouveau lorsque Tacite écrivait : Germanise vocabulum recens el nuper addition : quoniam, gui primi Rhenum Iransgressi Gallos expulerint, ac nunc Tungri, tune Germani vocali sint 1. Les Romains attaquèrent les Germains alors divisés en plusieurs nations ayant une langue et des mœurs communes, mais formant entre elles des lignes distinguées par des noms particuliers, par la forme de leur gouvernement, par leurs armes et par leur manière de combattre. Chaque ligue se distinguait en outre, non par la forme ou la couleur du vêtement, car tous étaient à peine vêtus, mais par les insignes tatoués sur le corps, par la manière de nouer et de couper la chevelure, par le port de la barbe, la teinture qu'ils employaient, (.'est ainsi que les deux grandes ligues des Suèves et des Sicambres comprenaient toutes les autres. On reconnaissait les soldats de la ligue suève à la coutume de nouer leurs
1 Tacite,
XXXY1II.
De moribus fiermanorum, en. — s ïbid., — - IbiiL.e. xxxvin. — * Jules Capitolin, A/ari-
cheveux sur l'oreille ou sur la nuque : Insigne gentis, obliquare crimen, nodoque substringere 2. Les princes et les chefs les ramenaient sur le sommet de la tête et les nouaient en forme d'aigrette et de panache : capillum rétro sequuntur, ac sxpe in ipso solo vertice religant 3.
La ligue des Sicambres avait remporté de grands avantages sur les Romains, mais ce que les armes ne pouvaient faire, la division en vint à bout et on a dit que Drusus et Tibère réussirent à soumettre cette ligue. Tibère ne se faisait pas illusion sur ce point et Tacite rapporte une de ses lettres avouant que l'adresse eut plus de part que la bravoure à ce succès : Se, novies a divo Augusto in Germaniam missum, plura consilio quam vi perfecisse; sic Sugambros in deditionem acceplos. La ligue des Sicambres ne subsistant plus au temps de Tacite, il n'en a pas donné les marques distinctives, mais Martial nous apprend qu'elle consistait dans la façon de nouer leurs cheveux :
Crinibus in nodum torlis venere Sicambii.
Vers le premier quart du mc siècle, ces ligues n'existaient plus qu'à l'état de souvenir et l'incursion tentée vers 226 au delà du Rhin avait été suivie d'un retour offensif de l'empereur Alexandre-Sévère qui s'en vint campera Mayence, d'où il poussa quelques-unes de ses troupes au delà du Rhin. Sur ces entrefaites, il se décida à traiter avec les barbares; mais, ayant été assassiné, son sucesseur, Maximin, fit ravager sans obstacle plus de 400 milles de la Germanie : Per quadringenta millia, écrit-il lui-même au Sénat, Germanorum vicos incendimus, grèges abduximus, captivos abstruximus; il ne s'arrête que devant les obstacles matériels : Pervenissemus ad situas, nisi allitudo paludum nos transire non permisisset *. Cette dévastation dont les Suèves étaient victimes fit ouvrir les yeux aux peuples voisins qui ne virent de remède que dans la formation de nouvelles ligues ou le rétablissement des anciennes. Ce fut ainsi que se formèrent : 1° la ligue des Suèves ou Alamands depuis Mayence jusqu'aux sources du Rhin et jusqu'aux pays des Marcomans voisins du Danube, et 2° la ligue des Francs qui, commençant au-dessus de Cologne, s'étendait d'un côté jusqu'à l'Océan et de l'autre jusque vers YAlbis.
Le nom de Franci était commun à toutes les nations dont se composait cette ligue. Il est malaisé de dire jusqu'où elle s'étendait au nord. Les Francs s'étendaient jusqu'à l'Océan et même jusqu'à YAlbis, quoique les Saxons occupassent l'embouchure de ce fleuve et celle du Visurgis ou YVeser. Cette ligue rassemblait les Bructères, les Chamaves, les Ampsivariens, les Cattes, les Angrivariens, les Ansuariens ou Attuariens, les Saliens, les Chauques, les Chérusques et les peuples riverains de VAlbis; ce qui fait dire a Claudien qu'après une victoire remportée par Stilicon, les troupeaux des peuples de la Gaule allaient paître librement dans les montagnes des Francs situées au delà de l'Albis 5.
mediumque ingressa per Albim
Gallica Francorum montes armenta pererrent.
L'anonyme de Ravenne dit, que les Francs avaient habite longtemps sur les bjrds de l'Albis : in qui, Albis patria per mullos annos Francorum linea remorala est '. En réalité, on trouve les Francs sur le Rhin, dès qu'on entend parler d'eux, ils étaient nombreux et occupaient un vaste pays. La ligue des Francs s'est formée sans guerres, sous l'impulsion du péril et de la nécessite de s'en défendre, entre des peuplades qui se connaissaient depuis longtemps et dont les rivalités se
mus, c. xn. — 5 Claudien, De laude Stiliconis, 1. ■ — 6 Anonyme de Ravenne, 1. I, n. 11.
I, vs. 22."j
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taisaient à la vue d'une menace commune. Cette ligue doit avoir été conclue peu de temps après la révolte des peuples bataves, saliens et autres commandés par Civilis. I.ien que ce ne soit pas avant le milieu du ni' siècle seulement, la ligue et mime le nom de Franci soient cites pour la première fois.
La ligue des Francs occupait le même pays que les anciens Sicambres, se composait à peu près des mêmes nations que l'ancienne ligne des Sicambres, port: cheveux noms, comme eux, sur le sommet lie la tète. Sidoine Apollinaire les nomme cletonsi Sicambri et leur detonsa Sicambria. D'ailleurs, les Francs euxmêmes se paraient de ce nom et s'en luisaient honneur. Fortunat donne â Cariberl le nom de Sicamberet saint 1 ; i ■ m v s'adressant à Clovis, lui dit : milis depone colla, Sicamber. Cependant, il ne paraît pas qu'en ressuscitant la ligue on chercha à faire revivre le vocable, le nom de Franc était sans doute trop répandu pour qu'on songeât à le répudier.
Ce nom fait son apparition dans les auteurs latins à propos de la plus ancienne expédition tentée p;ir la ligue franque. Yopiscus nous apprend qu' «au temps où Aurélien était près de Mayencc comme tribun de la VI* légion gauloise, les Francs avant fait irruption et s'étant répandus dans la Gaule entière, il les battit de telle façon qu'il en tua sept cents et fit trois cents prisonniers de guerre qu'il vendit. Les soldats composèrent ce refrain ' :
Mille I-'rancos, mille Sarmalas semel occidimus. Mille, mille, mille, mille, mille Persas quterimus.
Cet événement se rapporte à l'année 241 ".
VII. Luttes et accords entre la ligue des Francs et l'Empire. — Le mouvement de la ligue des Francs ne fit que s'accentuer, assez pour donner de l'inquiétude aux Romains qui songèrent ou durent songer à mettre la Gaule à l'abri de nouvelles incurj sions. On a conjecturé d'après une lettre de Valérien à Aurélien, en 257, que Valérien avait attiré quelques capitaines francs au service de l'empereur, on ne peut soutenir cette conjecture que d'après les noms des quelques officiers en question, niais ces noms peuvent être francs ou suèves, ou quades ou marcomans *.
Entr ■•. il y eut une nouvelle tentative de
traversée du Rhin, au-dessus de Mayence. Tandis qu'on menaçait la Gaule sur ce point, Valérien était retenu en Orient par la guerre contre les Perses qui lui ménageait le suprême désastre, son fils Gallien rut en Décident où les généraux choisis par son père luttaient contre les .Mamans, les Hérules et les nomme Francs ceux que Zosime nomme Germains; Zonaras ajoute que Gallien tailla en piècj 5 une ai Mamans près de
.Milan i I Zosime avoue que la guerre sur le Rhin se a par un traite avec un prince barbare qui du Rhin (255). Posthume lit construire plusieurs forts sur la rive ilu Rhin:
: lorsqu'en 260, il fut proclam ir, il régna sept
ans, entretenant avec soin l'alliance faii
. Mais ce traite avait marqué Un nouveau recul.
Certains s'étaient introduits jusque dans la Nervie,
d'autres avaient reçu ,ie
de leur service militaire; il devenait évident que
1 Voplscui, AureuVn, c. vu. — ' Fréret, De l'origine da Fronça ml dans la Gaule, dans MA
de r\ Inscriptions, 1858, t. wiii, part. I,
1 Vopiscus, fn AureL, e. u : Vecum ertt Uartomundas, Haldegastes, Hildemundus, Cartoviscu • Eutrope, Hlst. r;m. brin.. I. IX. c. i\ : Posthumi Cailla obseun tsslnu nalus purpuram tumpstt; il était vraiment un empereur national, car nous liions dans 1 rebelliua Pollio : Gain qui bus Insltum est laits ac dégénérantes a
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les établissements des Francs dans la Gaule Belgique, devenaient stables. L'avènement de Posthume marquait un progrès nouveau; il inaugurait la série des empereurs gaulois4, qui, habitant le sol de la Gaule Belgique, tantôt combattant les barbares le long du Rhin, tantôt s'unissant a eux pour combattre les Romains, restaient toujours d'accord avec les Saliens de l'intérieur et protégeaient leurs établissements. Posthume, dès son avènement, recourut aux auxiliaires francs afin de grossir l'armée avec laquelle il combattait Gallien : multis auxiliis Francis ». Les Francs apprirent ainsi, non plus seulement à combattre sous les Romains, mais n les battre.
Après la mort de Posthume, assassiné en 2G7, les Francs prirent et rasèrent les forts que cet eni|> avait construits dans leur pays et, franchissant le Rhin sur différents points, ils inondèrent la Gaule; après l'avoir ravagée, ils pénétrèrent jusque dans l'Espagne et s'étant empares de Tarragone, ils Faisaient de là des courses dans les provinces voisines et les mettaient à contribution : Francnrum génies, direpta Gallia, llispaniam, vaslalo ac penc direplo Tarraconensium oppido, possident imo naclis in lempore narigiis, in Africain quidam sai parle permeant *. Paul Orose qui mentionne ces événements, nomme les Francs Germant ullcrioreu, les Germains de delà le fleuve *, il nous dit que le souvenir de ces déprédations survivait de son temps et qu'on en montrait les fraies. Il ajoute, que les Francs demeurèrent douze ans maîtres de l'Espagne, en sorte qu'on peut fixer à peu près la durée de leur séjour en ce pays vers 267 ou 268 à 279 ou 2S0. Aurélien avait d'autres soucis que d'aller les relancer jusque-là. Tétricus avait succédé à Posthume, en qualité d'empepereur des Gaules, et compta parmi Francs qui allèrent orner à Rome le triomphe d* Aurélien. Celui-ci avait réussi à chasser les Saliens des terres qu'ils possédaient depuis treize ans en pleine Gaule Belgique, en Nervie et en Trcvirie, et il refoula les barbares jusqu'au delà du Rhin. Mais les résultats furent éphémères et la même année (275) au moment où Aurélien fut tué, les choses reprirent leur ancien état. Les barbares forcèrent de nouveau la frontière, traversèrent le Rhin et se répandirent jusqu'au cœur du pays; les Saliens expulsés de leurs habitations et sans doute réfugiés provisoirement dans leurs forêts OU même en pays étrangers, outre-Rhin, en sortirent pour reprendre leurs possessions dans la plus grande partie de la Belgique. Quand, après un interrègne de six mois, le Sénat romain élut Tacite à l'empire, on apprit à Rome vers ce temps que les envahisseurs s'étaient emparés de plusieurs villes considérai! Gaules 9. En 276, Probus devint empereur et Vopiscus rapportant les éloges qui lui furent donnés, nous voyons qu'il y est question des Francs : Testes i inviis strali puludibus *. Le nouvel empereur voulut rï tabllr en Gaule l'autorité romaine et s'y transporta a la tète d'une grande armée (277) et trouva d'autant plus de barbares établis dan que depul
lien les frontières en étaient, on peut le dire, restées ouvertes de tous côtés 10.
Probus, soit par lui-même, soit pa raux,
livra de nombreux combats et (initias a barbaris OCCU-
pi lias ingentipTKlioTumfelicitaleTestitu.il ". Les bail- ares
furent rejet, s au delà du Rhin, dvi Neckar, et de l'Elbe,
virtiitc romana principes el luxurlosos ferre non thuinium ad impertum vocarunt. In GalU duob. bellius Pollio, In Hall., dans I louquet, Recu4 tl i/,* lu .i^rii ns de la Gaule, ln-tol., Paris, I7:>s, t. i. p. 538. — 'Aurel. \ Ict.,
art h., c. xxmii ; Eutrope, op. n/..ix, 8. - Uistor., I. \ II, c. \mi. - - ■ Vopiscus, In Tucilo, c. ni.
us, in Prob., c. xu. - ■" Zosime, In Prob., quie
Bheno barbaris tnfeitabantur. . Illtt.
rom. breo., I. IX, e. xvn.
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les forts détruits après la mort de Posthume furent relevés, le transrhenanus limes fut rétabli. Probus accorda la paix aux vaincus et cantonna dans la Belgique des tribus entières composées d'une multitude de Francs auxquels il concéda des territoires (280) : quum Franci ad imperatorem accessissent, et ab eo sedes obtinuissenl *. Cette concession de territoires se réduisit probablement à rendre la possession d'une région envahie depuis Gallien et que les Romains eussent été hors d'état de se réserver. D'ailleurs, Probus eut la faiblesse de triompher plus en parole, que dans les actes; il imposa aux vaincus un traité accablant et un tribut écrasant; cela fait, il écrivit au Sénat qu'il avait vu à ses pieds neuf rois de Germanie solliciter la paix, avait retiré de leurs mains soixante et dix villes célèbres, avait enrichi la Gaule des dépouilles de la Germanie, avait fait périr 400 000 Germains par les armes et avait distribué 16 000 d'entre eux dans les provinces de l'empire. « Dès aujourd'hui disait-il encore, les barbares, labourent et sèment pour vous et ils combattent vos ennemis intérieurs. Les champs gaulois sont labourés par les bœufs des barbares et les attelages germains captifs présentent le cou à nos cultivateurs : Subacla est omnis qu.ee ienditur late Germania; novem reges genlium diversarum ad meos pedes, imo in vestros, supplices stratique jacuerunt... Nam et qaadringenta millia hoslium eaesasunl,et sedecim millia armalorum nobis oblata, et sepluaginta urbes nobilissimœ captivitate hostium vindicatœ... Omnes jam Barbari vobis arant vobis jam serunl et contra interiores militant... Aranlur gallicana rura Barbaris bobus, et juga germanica captiva prsebenl nostris colla cultoribus -. » Voici en somme ce que l'on peut lire derrière toute cette emphase : Probus ayant vaincu des Iseti, ou peuplades tributaires révoltées contre le fisc romain et qui refusaient l'impôt, fut heureux de rétablir encore le même état de choses et transplanta dans les Gaules des tribus entières pour cultiver les champs à titre de Iseli nouveaux 3. A l'égard des 16 000 prisonniers : Probus les incorpora dans ses troupes et en garnit les forteresses construites sur les frontières, sans doute aussi, les garnisons qu'il dissémina dans l'intérieur de la Gaule en reçurent des contingents, car nous savons qu'il eut à prévoir les soulèvements des interiores génies contre lesquelles il écrivait au Sénat qu'il devait employer les barbares : castra in solo barbarico posu.it alquc illic milites collocavit 4. Probus fit déporter dans l'île de Bretagne, nous dit Zosime, un certain nombre de captifs vandales et bourguignons, quant aux Francs, il pensa s'en débarrasser à tout jamais en leur donnant des établissements sur les bords du Pont-Euxin.
Ces déportés devinrent les héros d'une aventure extraordinaire. Ne pouvant se résigner à vivre loin de leur pays, ces Francs parvinrent à s'emparer d'un grand nombre de vaisseaux, les montèrent et traversant le détroit à la vue de ceux qui se trouvaient dans le port de Byzance, ils ravagèrent les côtes de la Grèce et de l'Asie Mineure, firent une descente en Sicile et pillèrent la ville de Syracuse. De là, ils passèrent sur les côtes d'Afrique, mais leur tentative contre Carthage aboutit à un échec, cependant ils prirent le temps de se rembarquer avec le butin qu'ils avaient fait pendant la descente et cinglant vers Cadix regagnèrent la Germanie. Zosime et Eumène placent cette hardie ran-
1 Zosime, In Prob. — • Vopiscus, In Prob., 15. — » Van Bastelaer, op. cit., p. 33. Nous ne savons si c'est pendant tous ces remaniements de Probus qu'une colonie de lœli nervicns du Nord quitta son pays et fut transplantée vers Famars dans la partie la plus méridionale de la Nervie. Toujours est-il que ce fait de germanisation eut lieu au m» siècle. — * Vopiscus, In Prob., 13. — - Fréret, op. cit. p. 359. — * JEg. Bucherius, Bclginm fio-
donnée sous Probus, par conséquent avant 282. Fréret incline à lui attribuer la date de 279, c'est-à-dire celle où les Francs, cantonnés à Tarragone, abandonnèrent l'Espagne; je croirais, dit-il, que la flotte dont ces derniers s'emparèrent n'était autre chose qu'une partie de celle de leurs compatriotes qui vint faire une descente sur les côtes d'Espagne. Cet événement, tout merveilleux qu'il est, ne peut être révoqué en doute, non seulement à cause du témoignage de Zosime, mais encore parce qu'il se trouve dans un discours prononcé publiquement par Eumène à la louange de Constance Chlore, en 296 E. Le Père Gilles Boucher opine, non sans vraisemblance * que cette aventure a pu donner lieu à la fable de l'origine troyenne des Francs.
Après la mort de Probus, 282, les Francs se jetèrent de nouveau sur la Gaule, utilisant la flottille qu'ils avaient ramenée du Pont-Euxin pour faire des descentes sur les côtes : ces ravages durèrent jusqu'en 286, lorsque Dioclétien s' étant associé Maximien, ce prince vint dans les Gaules, attaqua les Francs et ayant battu les Hérules et les Chaïbons, il donna le commandement de la flottille à Carausius, avec le gouvernement de Boulogne, afin qu'il s'opposât aux courses des pirates saxons et francs. Le Ménapien Carausius ne s'entendit pas longtemps avec Maximien Hercule, il se proclama lui-même empereur des Gaules, enrôla un grand nombre de Francs auxquels il permit de franchir le Rhin et de s'établir dans la Batavie et dans la Toxandrie (287). Des Francs des îles Bataves étaient associés aux Sicambres des bords du Wahal et aux Saxons '. Ces peuples traversèrent le Wahal et se répandirent dans le pays entier : Comperlo quod Carausius insidias contra Romani regni fidem moliretur qui lamen procuralor constilutus erat provinciss quee est juxta Oceanum, ubi Franci jam secunda a suis sedibus expuhi juxta Gallorum et Saxonum confinia consederunt.
Maximien Hercule s'opposa aux projets de Carausius, qui passa en Angleterre avec la flottille et les troupes desFrancs.et s'yfortifia tellement, que l'empereur renonça à les poursuivre. Maximien se contenta de tomber sur ceux qui étaient à sa portée : multa Francorum millia qui Bataviam aliasque eis Rhenum terras invaseranl,interfeeit,depulil,cepit,abduxit''.La.Gau\c était alors troublée par la terrible révolte des Bagaudes. Maximien en arrêta le progrès, courut à la défense du Rhin, attaqué en même temps par les Alamans et par les Bourguignons au-dessus de Mayence, et par les Hérules et les Chaïbons vers Cologne. Maximien battit les Hérules, pénétra en Germanie et fit la paix avec les Francs qu'il confirma dans la possession de leurs terres, en particulier les Saliens établis, sous les ordres de Genobald et d'Areth, au couchant de la basse Meuse jusqu'à l'Océan, et il les remit définitivement en possession des terrains qu'ils avaient déjà occupés précédemment dans la Trévirie, la Nervie, la Tongrie, et surtout dans la vallée du Démer, champs qui étaient restés depuis lors incultes et en quelque sorte en jachère (291). Eumène, le rhéteur, dit à ce sujet : Sicut postea tuo, Maximiane, augusto nutu Neruiorum et Trevirirum arva jacentia lœlus poslliminio restitulus et receplus in lege Francus excolil. « C'est ainsi, Maximien, que par ton auguste volonté, le Franc, soustrait à la captivité, rapatrié et admis à la loi romaine, reprit la culture de ses terres de Nervie et de Trévirie, restées incultes par son absence '. »
manum, 1. VI, c. xm. — '■ Signorius, Imp. oceid., 1. 1, c. xn. — 8 Panégyriste, In Maximiano et Constantio I V, dans Bouquet, Recueil, 1. 1, p. 714. — 9 Mamertin Eumène, Panegyr., n. 21; Le Postlirninium, était le droit par lequel les prisonniers de guerre enlevés à leur demeure y rentraient avec tous leurs droits et privilèges. Justinien, Institutes, 1. I, t. xn, 1. 5 : Propter jus postlirninium hi qui ab hostibus capti stuit, si reversi fuerint, per omnia pristina juxta recipiunt.
l RANCE. I
Mamertin nous dit que deux rois Francs vinrent demander la paix à Maximien: Franeos ad petendam pacem cum rege oenienta '. mais il confirma l'un dans son royaume et lit a l'autre de grands présents : «un pa le regnum receperil Genobon, Bsatech vero munus acceperil '-. C'était une manière de suzeraineté reconnue a l'empereur, rien de plus; ainsi qu'on s'en peut convaincre par le passage suivant où Mamertin r ■ ics rois francs a Narses. roi de Perse. demandant la paix à Dioctétien sans devenir toutefois sujet de l'Empire. Entre temps, les peuples francs de nomades et guerriers qu'ils étaient, devinrent stables et agriculteurs, pacifiques, servant les Romains dans ■ le- colonies libres: Lxtus receptus in kges, aroa et, deux siècles, plus tard, on retrouve les Francs dans les mêmes contrées.
En 291, Maximien et Constance Chlore se décident a chasser Carausius de l'île de Bretagne. Pendant que Maximien fait construire une flottille, Constance va _• r Boulogne; mais peut-être pour détourner le coup qui le menace. Carausius décide les Francs à une nouvelle invasion; ils passent le Rhin et s'avancent dans la direction de l'Escaut. Constance laisse un simple corps d'observation devant Boulogne et marche \ers les envahisseurs, les bat. fuit un grand nombre de prisonniers chamaves et frisons qui sont repartis dans la Gaule et employés au labourage des terris : Aral ergu nunc mihi Chamaaus et Frisius,.. etfrequentat nundinas meas pécore vertali et cultor barbarus luxai annonam, quin eliam, si ad delectiim crrclur, accurrit, et obscquiis teritur, et tergo cccrcelur, et servire se militiae mitaine gratulalur *. Dans le panégyrique de Constantin, prononcé en 310, Eumène revient sur ce même événement et dit que Constantin ayant chasse les Francs de la Balavie.cn transporta une partie dans la Gaule : Quid loquar... intimas Francise natioaes... a propriis ex origine suis sedibus... aoulsas. et in deserlis Galliee regioaibus collocalus, ut pacem imperii cutlu juvarenl et arma délecta*. Dans ces deux pas Eumène ne dit pas que ces Francs établis en Gaule fussent sujets a aucun tribut ni à aucune imposition; s'ils mettaient l'abondance dans le pays, c'était en vendant leurs il ns les marchés romains, /re-
qucatat nundinas pécore venali, ils étaient obligi lenient à fournir des soldats, srrnire se mililiic nomine gralulatur. Eumène, dans 1 • panégyrique prononcé en 'J'.h;, marque que ces Francs avaient été distribués dans les environs d'Amiens, de Beauvais, de Troyes et de Langres, pour en cultiver les terres incultes : Nunc per oiclorias tuas... quidquid in/reguens Ambiano et Bellooaco, Tricassino solo, Liagonicoque rcslabut bartiarii cullore revirescit '.
i Constance ( Ihlore . ayant battu les I-'rancs, leur donna des lois après les avoir expulses de la Batavio.
tantius terrain Balaviam a d um gentibus
aalarn purgaoil; il en transporta un grand nombre
comme prisonniers et sous le nom de teifdans diverses
parties de la Gaule surtout dans les contrées peu
habitées de la Belgique : Franciœ natioaes in deserlis
ni bus collocalas, ut pacem Romani imperii eultu
juvarenl al arma deleclu.... Ipsas in romança transtulit
naiiones ni non solum arma, std eliam feritaiem poncre
nission des Francs ne faisait que
préparer leur expansion prochaine en éparpillant dans
les deux Belgiqu aies de leur nation. En défi-
nitive, les victoires de Constance chlore aboutissaient a appliquer une fois de plus le j stème ado
prédi
l.es messages emphatiques des empereurs au Sénat,
Hi rtin, Gtntthl. Maxim. Aug., a. •">■ ' Mamertin,
Paneggr. Maxim. Aag., n. 10. — * Eumène, Paneggr. tntlnl, n. 9. - ' Eumène, Paneggr. Coruumttw
les panégyriques outrés de leurs flatteurs ne changent rien aux faits : les Francs plus OU moins battus, pillés, ruinés par les expéditions lancées contre eux restèrent cil possession du territoire qu'ils occupaient. Au lieu "ire. il faul lire arrangement par lequel les envahisseurs Obtenaient une partie de ce qu'ils avaient pris et pour se dédommager de leurs pertes mettaient la main sur le reste. A grand fracas, on refoule les envahisseurs, puis on les rappelle et on leur concède gracieusement ce qu'on n'est pas en mesure de leur refuser. Voilà toute la politique de Rome avec les Francs. Pour compléter l'illusion et rehausser le prestige de Rome, à la place des Francs on mettait d'autres Francs tires d'un canton différent. Chaque fois qu'une invasion se produisait trop menaçante, on envoyait quelques légions pour s'y opposer. Ces invasions se faisaient quelquefois par les Sicambres, qui I inversaient le Rhin, mais surtout par les Francs Salions venant du nord et qui, par mer. éparpillaient leurs attaques, choisissaient le fleuve ou la rivière qu'ils voulaient remonter. A l'arrivée des légions, on s'abouchait, on se soumettait, les Francs se montraient fai Rome se targuait d'être généreuse et chacun y gagnait, 1rs premiers de bonnes terres, la seconde une d< férence apparente. « Le système de vastes concessions de terres, marquées sous le nom de déportations de peuples vaincus et de primes accordées a l'alliance et à la soumission, système renouvelé par les empereurs qui se succédaient, peut être considéré comme constituant la seconde étape de l'établissement des Francs dans la Belgique, l.e pays, qui auparavant n'avait subi le plus souvent que des incursions passa était couvert des lors d'établissements francs ". »
Constance se rendit maitre de Boulogne en 292, l'année suivante il voulut relancer Carausius dans l'île de Bretagne, niais une tempête lit périr sa Hotte. 16, Constance recommença sa tentative et fut plus heureux: entre temps. Carausius avait ete assassiné et son successeur Allectus avait une année presque toute composée de Francs ' qui fut battue et en partie exterminée par la Ilot le romaine comme ils se préparaient a regagner le continent : génies l'roncorum
penilus excisa. Les Francs étaient demeurés en repos
jusqu'à l'année 306; la mort de Constance leur suggéra de se dégager des I raités ce inclus avec lui : ils pa' I donc le Rhin, et ravagèrent la Gaule 11 senti. le que cette invasion regardait principalement les Brui les Chamaves et les autres I entaux, car on ne
nomme pas ceux qui étaient a l'embouchure du Rhin. Constantin passa la nier a la lui de l'été, marcha i eux. les detit et ni périr leurs rois Ascaric el Rhada-
gaise dans les jeux qu'il célébra a Trêves ou a Cologne
pour orner son triomphe. Eumi
plicc comme une courageuse provocation jetée à une
nation qui saurait se venger: Reges... ips
non dubilasti ullimis punire cruciatibus; nihil veritus
genlis illiu piabiles iras '. Nazaire
appelle ce supplier un jeu : Ascario cl tomiic silo
coulis... fur seevissimorum regum famosa supplicia Unie bas '.
Au commencement de! i onstantin passa
le Rhin, tomba sur les Bructèrcs, qui ne s'y attendaient point, en tua un grand nonibn , fit dévaster les
des i urbantes,
nations comprises dans la ligue des Francs, et lin lui' sur Cl Mamans. I lonstanl m
ramen mul prisonniers, mais il ne garda
que les enfants i ins les jeux
qu'il célébra vers le milieu de l'été. Cxsi innumerabiles
iid., n. 21. ' l> v .> n Bastelaer, "/■■ ef(., p. 10. 1 Eumène, Paneggr. Constanttnt, n. 16. Panent
étant tni, a. 10. ' Nazarlus, Paneggr. Constantin!, a. 16.
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caplivl, plurimi pubères qui in manus vencrunt, quorum née peffidia erat apla mililise, née ferocia senùtuti, ad pcenas speetaeulo dati sœrientes beslias multiludine sua fatigarunt '. Ce prince odieux que fut le premier empereur chrétien, assassin de son Mis et de sa femme, assassin d'ennemis vaincus et désarmés, n'en conserve pas moins son prestige parmi ceux qui ne veulent pas voir chez lui l'homme couvert de sang, le comédien tragique jouant jusqu'au dernier moment de sa vie criminelle une foi qu'il n'avait embrassée que pour mettre plus sûrement la main sur cette religion chrétienne qu'il tentait de pervertir quand il se fut convaincu qu'il ne pouvait la domestiquer. Il périt dans les jeux de l'année 307 un si grand nombre de Francs que le nom de ludi francici leur demeura; on les célébrait tous les ans le jour des ides de juillet et les jours suivants. L'auteur d'un panégyrique prononcé l'an 315, observe que les Francs donnèrent dans ces spectacles, des preuves de ce courage et de ce mépris de la mort commun aux nations germaniques, mais par lequel les Francs se signalaient entre tous les Germains : Qui cum exercitum difjerre liceut, perire jestinanl seseque letalibus uulneribus et mortibus ofjerunl; ex quo apparet... trucem Francum quanlœ molis sit superare s.
Constantin se flattait d'en avoir fini avec les Francs. On lit dans Surius " à la suite de ce titre : Vila S. Hereberti archiepiseopi C.nloniensis aulhore Ruperlo abb. Tuiliensi. ces mots : P irro velustus ms. codex hoe loco sic lia bel : Titulus hujus castri (Tuiliense enim monaslerium. prias caslrum /ail) :
VIRTVTE DOM!NI CONSTANTINI MAXIMI PII FELICISSIMI INVICTI AVGVSTI SVPPRESSIS DOMITISQVE FRANCIS IN EORVM TERRIS CASTRVM DIVITENSIVM 5 SVB PRAESENTIA PRINCIPIS SVI DEVOTI N V M I N I M A I E S T A T I Q V E D\/ODEVIGINTI HAEC VOTA FECERVNT
Dans le récit de l'incendie de Deutz, par l'abbé Rupert, édité par Jean Cochkc \ celui-ci cite une pierre trouvée depuis peu, dit-il. dans la muraille et brisée, mais non au point d'empêcher la lecture suivante :
D- Constantino- p:o -felici- aug-
oppressis-domiLsqae- /rancis-
in ■ eorum ■ terris ■ castrum d u.tensium ■
in ■ praesentia ■ principis ■ suimilites ■ cum ■ interturrio ■ /eccruntd ■ n ■ m ■ q ■ ex ■ x • vota
Cette deuxième inscription n'est que la précédente retouchée et à laquelle il faut s'en tenir, après avoir rectifie la ligne 7e. Pour duodeviginti qui veut désigner la XXIIe légion, il faut lire SVO ET VICENSIMANI pour restituer ainsi cette dernière ligne :
DVO ET VICENSIMANI-VOTA- FECERVNT
Ces Francs « supprimés et domptés » tentèrent encore en 310, en 311, en 313, et en 320 d'entrer en
'Eumêne, Pan-qyr. Constantin!, n.12. — 'Anonyme, Pancq'jr. C >n<t<inlini.n. 24. — ■ a Surius, De probatis sanctorum historiis. Colonise, 1571, t. u. p.2H>. Imprimés ensuite par Wltlictilus dans litir»-rt( abbatis Tuitiensisde incendio ï'uitienïe. Colonise A^rippinse, 1573, fol. 1 1 r°; Broelman, Comm., t. m, l. XIV. c. v ; Brower, Annales Treuirenses, 1. 1. p. 205, avec ces mots en marpe : quia mendosa varie tractatur; Gelenius, De nmi;., p. si: Crombach, Ann.. p. 546, édit. Wiltheim, p. 193; Muratori, Thesaur,, \>. 259, n. t ; l Itibsch, Ep(ffr.,t.t,p. 11,n.:il lOrelli.n. 10S5. — ' Ruperti Tuitiensis, De dioinix offtciis lib.XII, Colon., 152t>; Khenanus, iîer.,
Gaule, mais toujours en vain; en 320, ils furent défaits par Crispus. Les Francs occidentaux ne prenaient point part à ces guerres; les Francs Saliens luttaient même contre les envahisseurs. On se servait de leur contingent pour faire la guerre aux peuplades d'outre- Rhin 6. La principale préoccupation des empereurs était de maintenir par tous moyens les Francs dans leurs cantonnements de la Gaule Relgique septentrionale qui comportait dès lors la Belgique actuelle à peu près entière, les empêchant de déborder sur la Gaule septentrionale.
Entre 320 et 340, les Francs demeurèrent tranquilles. Peut-être se rendaient-ils compte que le temps se faisait leur collaborateur et, plus sûrement que par des guerres, achevait de ruiner par le luxe, la corruption et les débordements de la paix cette ombre d'Fmpire qui s'acheminait vers la ruine définitive. « Depuis longtemps, en Belgique, la population était formée de plusieurs éléments, tous de même origine germanique et franque, tous sourdement opposés à la rude domination romaine qui pesait sur eux et aux exactions criantes dont on les accablait, tous préparés à s'unir pour secouer le joug: In Urilania, in Germania in Dacia imperium recusanlibus provincialibus °. C'étaient d'abord les Belges romanisés ou Belgo- Romains descendants des autochtones qui avaient subi la conquête et composaient la masse de la population de l'intérieur. Puis les Sicambres, cantonnés vers la Batavie, qui s'étaient unis à leurs voisins et à leurs frères et s'étaient étendus, peu à peu vers le sud et dans presque toutes les parties du pays: envoyant des familles et des bandes qui s'étaient glissées et comme insinuées au milieu des populations sans exciter la malveillance. Ces familles s'étaient établies soit isolément au milieu de villages belges, soit en groupe, fondant des établissements ou des bourgades entières isolées ou rapprochées, mais toujours en paix avec leurs voisins et quelque peu romanisés eux-mêmes.
A ces derniers, étaient venus se joindre des peuplades franques, victimes de la guerre, enlevées par les empereurs à diverses époques et transportées à l'état du l;ili, dans différentes terres pour les cultiver en tributaires.
« Ensuite les troupes franques, faisant partie des armées romaines, mais n'oubliant jamais, tout en prêtant leur force à ces armées, qu'ils servaient leurs ennemis et qu'ils devaient rester Francs avant tout et amis des peuples conquis, composés de frères. Ces Francs étaient ainsi familiarisés et, en quelque sorte, plies à la civilisation de Rome. On peut leur assimiler les limites limitanei et riparii cantonnés le long du Rhin et toujours prêts à saisir l'occasion de s'avancer vers les terres fertiles de l'intérieur du pays. Ces milite riparii étaient, sans doute, constitués par des corps chargés du service des flottilles ou des flottes créées pour garder les fleuves et les côtes. Il semble, en effet, qu'il y avait une flottille germanique chargée de garder le Rhin et fixée à Cologne surtout; une autre, pour le service de la Roër et de la Meuse, fixée à Weisweiler; une autre, pour le Ruppel et l'Escaut, fixée à Rumps; et enfin, une autre encore pour les bords de la mer du Nord et l'embouchure du vieux Rhin, à Katwys et
German., 1531, p. 171; Witlichius, dans son édition du Ruperti Tuitiensis de incendio Tuitiense, Colonise Agrippinae, 1573, p. 10 sq.; Fréret, op. cit., dans Mèm. de l'Acad. des Inscript., 1X5S, t. xxm, part. 1, p. 370; Corp. inscr. lat., t. xm, n. S502. Voir aussi la curieuse inscription n. N27-1: Victorinus prot |] ector miflijtavit an || os triginta o \\ ccisus in bar\\ barico juxta D || ivitia a Franco \\ vicarius (tribitni?) Divit(i)ensi(u)m. ■ — s Ammien Marcellin, llisl.. I. XV, c. v; dit que Bonitus, chef salien, servit utilement Constantin dans le guerre contre Licinius, en 324. — • Lampridc, Comm. XIII.
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■Woorburg. etc. '. La Notifia dignitutum imperii, emmurant les flottilles chargées de garder les fleuves parle de la flottille île la Sambre ».
. La ut ouverte, les cultures étaient aban-
données pur les riches colons romains qui se réfugiaient dans les villes et les forteresses qu'ils construisaient pour se mettre a l'abri, et livraient leurs champs à leurs esclaves et a leurs serviteurs souvent de nationalité franque. Beaucoup de terres furent même abandonnées et comme telles furent confisquées par le fisc romain. On tenta en vain de coloniser de nouveau ces contrées abandonnées en donnant les terres à qui en voulait ». t
VIII. Les Franxs de 310 a 110. — Constantin, fils et successeur de Constantin I", s'attacha les Francs et en remplit son armée ; il se préparait a les conduire contre son frère Constant, lorsque celui-ci fit assassiner son rival (310). Les. Francs se répandirent dans la Gaule et, renforcés par leurs compatriotes, venus d'au delà du Rhin, ils rencontrèrent l'an Constant, lui tinrent tète et ne consentirent à rétrograder qu'à la condition d'une paix avantageuse : Franci a Constante perdomili, et p.ix cum eis facla ', qu'Ammien Marcellin nomme pax limitum, * expression que favorise ce que dit Socrate, à savoir que Constant, vainqueur des Francs, ne laissa pas que de conclure avec eux un traité d'alliance. On avait donc réglé les frontières des deux nations, ce qui suffit à prouver que le Rhin ne servait plus de barrière aux Germains dans toute sa longueur, ils étaient donc établis en deçà de ce fleuve, au moins vers son embouchure. Libanius, dans un discours prononcé en 349, fait honneur à Constant d'avoir donné aux Francs des chefs qui les engagèrent a demeurer en paix avec l'empire; il y a bien de l'apparence que ces chefs étaient les capitaines des Francs établis sur les terres de l'Empire en deçà du Rhin. Mais quelle pouvait être la frontière tracée par cette pax limitum '.' Peut-être indiquait-elle comme limite aux établissements francs la forêt Chi niere et dès lors, ceux-ci ■ avaient définitivement pris possession de tout le territoire correspondant a la Belgique actuelle *. »
La Nolilia dignilalum imperii parle, nous l'avons vu, d'une flottille romaine de la Sambre; mais elle indique comme stations principales Quartes et Hargnies près de Maubeuge : Prœfectus classis Sambricœ in locu Quartani sive Hornensi. Une importante partie du cours de cette rivière était donc occupée par les Francs, puisque les stations romaines étaient ni vers les sources de la rivière. Quant à la Meuse, elle était dés longtemps au pouvoir des barbares depuis la mer jusqu'à Naunir et au delà, ainsi que les contrées arrosées par la Senne et la Dyle. I.a Notilia nous fait voir la présence de garnisons franques ou alliées aux Francs dans les lieux suivants :
s cerne : un corps de Ménapiens.
Yvoir Famars ; Arras Noyon Senlis Lowaigc :
Langres :
» licti Astes.
Nerviens.
I lataves.
Bataves.
de toutes tribus.
r En 350, le 18 janvier, Constant fut déchu et remplacé par Magnence qui fut reconnu comme empereur dans tout l'Occident. Magnence était né en Gaule où .son père était venu d'au delà le Rhin. Il renouvela li
1 Annales Je la Soctéti archéologique de Namur, t. xvm, p. 69, 7o. , Histoire ancienne des Paus-Bas
autrichiens, in-s , Anvers, 17X7, p. 134. — ml \ tclacr, o//. cil., p. i:;-n. «s. Jérôme, Chrontcon, dani iiouquot, Recueil des historiens des Gaules, f. i, p. 610.
alliances avec les barbares, leva de nombreuses troupes en Germanie parmi les francs et les Saxons: néanmoins il ne conserva pas longtemps les Francs dans son parti. Silvanus, fils de Boni tus, se déclara contre lui et se rangea au parti de Constant: son exemple fut suivi par une partie des I-'rancs. Magnence vaincu en trois occasions, se suicida à Lyon (août 353). Son frère Décentras, battu par Chonodomarius, roi des .Mamans, se tua de même, à Sens.
Constant avait pensé jouer en profond politique en tournant les Germains contre Magnence. Ceux-ci profitant de la circonstance il i. aient passe ce lieux e du Rhin derrière lequel Rome les rejetait depuis tant de siècles, ils se répandirent à Ilots sur la Gaule sans défense. Quand la mort de Magnence, l'eut rendu maître de tout l'Empire, Constant songea à réprimer les exactions de ces .Mamans. Ces peuples, voisins de l'Italie, lui étaient redoutables. et il employa contre eux les Francs Silvanus reçut le commandement des troupes de la (huile et le titre de gênerai de l'infau terie : pedestris militix rector '; à la tète de S IJOD boni mes, il se rendit à Coiogne, passant par Auxerre, par Troyes et par Reims, obligeant les barbares d'abandonner ces provinces. De son côté, Constance marcha contre les .Mamans (33 1) mais aptes quelques escarmouches, il traita avec eux aux -conditions qu'ils voulurent : Pacem... quœ juslis conditionibus pclebatur '. Ammien nous fait connaître les noms de quelques chefs des Francs. Les rois avec lesquels traita Constance s'appelaient Gundornadus et Vadomarius; peutêtre n'eurent-ils qu'à se féliciter que Constance KM alors entoure jusque dans Son propre palais, d'une multitude de chefs Francs qui occupaient les premières places : quorum... in palatin multitudo fl irebat '. Parmi eux se trouvaient Seniauchus qui equestrem lurmain comitum tuebatur et Bappo ducens promolos;... Teulomcres proteitor domeslicus,... Sculariorum tribunus notnine Bainobaudes™. Cette paix accorda aux Francs d'outre-Rhin de nouveaux domaines le long de ce fleuve, jusqu'aux Vosges et comprenant Maycnce et Strasbourg. En somme, les Francs avaient, cette fois, remporté la victoire.
La situation de Silvanus devenait des plus délicates Arbétion lui imputa des lettres qui n'allaient à rien moins qu'à le rendre coupable de haute trahison envers Constance, Malarichus, commandant des troupes franques et Mcllobaudes, tribun, prirent sa défense; l'intrigue fut découverte, mais Silvanus ne voulait pas s'en remettre à la clémence, ni à la r
• tance, il songeait plutôt à se retirer, au delà du
Rhin, parmi ceux de sa nation. On l'en dissuada- Les Francs avaient eu trop à sa plaindre de lui pour i e bon accueil. Alors Silvanus se proclama empe reur et, vingt-huit jours [dus lard, Constance le fit
Les barbares, aussitôt, franchirent le Rhin en si grand nombre que les armées romaines battirent en
retraite. Ursicinus, qui devait remplir les fom qu'avait exercées Silvanus, se retira à Reims Dès la fin de l'année précédente, Constance avait envoyé son neveu Julien César dans bs (.ailles. Julien (•(rivant aux Athéniens leur raconte qu'à son arrivée,
u bares s'étaienl emparés d li paj s
le long du Rhin, et de quarante milles, ils en ravall trois f.jïs autant. Julien partit de Milan a la
fin de décembre, trouva les Francs maîtres de Cologne.
•m Agrippinam... pertinaet Barbarorum dionc reseratam magnis viribus et delelam ".ravageant
— 'Ammien Marcellin, Hist.,\. XV, c. vin.
Franci a" Australie, ln-i; Bruxelli II ' Ammien Marcellin, //^r.. I. XV, e. v. — ' Ammien
ni, Ibld., I.XlV.c. x.—'Ibtd.,}. \N.. ( l. XV, e. m, rv, xi. Ibld., I. XV, c. mu..
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tout jusqu'aux portes d'Autun. Le Gésar employa l'hiver et le printemps à reconstituer une armée avec les troupes dispersées : provinciœ fragmenta. Au mois de juin, il dégagea Autun, passa a Auxerre, jeta une garnison dans Troyes et gagna Reims d'où il conduisit l'armée à la rencontre des Alamans, maîtres de Mayence, de Worms, de Spire, de Strasbourg et du territoire dépendant de ces villes. Les Alamans battus et rejetés sur la rive droite du Rhin, Julien tenta de reprendre Cologne aux Francs; mais il semble que la campagne se borna à des négociations, elle se termina par un traité et l'armée romaine, passant par Trêves, alla hiverner à Sens. Cette paix fut toute provisoire. A Sens où il avait son quartier général, Julien fut assiégé dès l'hiver de 356-357 K Dès le printemps il concentra une armée à Reims et marcha sur la Première Germanie pour y opérer sa jonction avec un corps de 25 000 hommes que Constance envoyait contre les Suèves et les Alamans. Toute cette année fut employée à la guerre contre les Alamans qui furent contraints de demander la paix. Julien leur reprit tout le pays dont ils s'étaient emparés en deçà du Rhin, ravagea leur propre pays et rétablit les forts et les garnisons sur le Rhin.
Le traité de l'année précédente n'avait été conclu qu'avec une partie de la nation des Francs et seulement avec les rois voisins de Cologne ou avec ceux des Bructéres. Les autres nations, qui n'avaient pas été comprises dans le traité, continuaient leurs incursions; un de leurs partis ayant été attaqué, dans le pays de Juliers, par les troups romaines, se jeta dans deux châteaux bâtis sur la Meuse, et y soutint un siège de cinquante-quatre jours, au bcut desquels il fut obligé de se rendre faute de vivres; ils n'étaient que 600: Remos Severus magister equilum per Agrippinam pelens et Jutiacum Francorum validissimos cuneos in sexcentis velitibus, vacua prœsidiis loca vastantes, ofjendit -, Une armée de secours arriva après la chute de ces places.
En 358, Julien prépara une expédition eontre les Francs établis en deçà du Rhin et contre les Francs de Germanie. Fréret présente à ce sujet une remarque fort juste. Nous voyons, écrit-il, que les premiers occupaient une assez grande étendue de pays, et il y a lieu de croire qu'ils étaient maîtres de la Germanie I"; ce qui le fait croire, c'est qu'on lit dans Ammien que Julien voulant soulager les provinces de la Gaule les plus maltraitées, demanda qu'on lui permit de se charger de l'imposition et de la répartition de la capitation qui était montée excessivement haut ; persuadé que les exactions et les frais faits mal à propos par les huissiers du président et du préfet étaient ce qu'il y avait de plus ruineux, il demanda qu'il ne leur fût permis de faire aucune poursuite. Julien ne réclama la commission de percevoir cette imposition que pour la Seconde Belgique, ut secundœ Belgicœ mulliformibus malis oppressx dispositio sibi committeretur '. La Seconde Germanie, plus exposée aux courses des barbares avait encore plus besoin de soulagement; et, de ce que Julien ne la joint pas à la Belgique, il en, faut conclure qu'elle n'était habitée que par les Francs, et qu'à l'exception des environs de quelques places de guerre, destinées à l'entretien des garnisons qui les défendaient, tout le reste appartenait à des peuples qui ne payaient aucun tribut.
Julien ouvrit de bonne heure la campagne et arriva jusqu'à Tongres : Petit primos omnium Francos eis videlicet quos consuetudo Sulios appellavit ausos olim in Romano solo apud Toxiandriam locum habitacula sibi figere praelicenler *. Aussitôt les Saliens députèrent les principaux de leur nation pour demander la
i Ammien Marcellin, Hist., I. XVI, c. iv. — ' Jbid., 1. xvJI.c n. — ' Ihiil., l.XVIII, «■. m. — ' Ibid.,\, XVII,
paix, remontrant qu'habitant un pays qui leur appartenait, ils ne devaient point être inquiétés lorsqu'ils n'attaquaient pas les Romains : Cui cum Tungros venisset, occurrit legatio... pacem sub hac lege prselendens, ut quiescenlcs eos, lanquam in suis, née lacesseret quisquam nec vexaret '. Julien, n'ayant rien à répondre, fit des présents à ces envoyés et leur proposa d'ajouter au traité existant quelques conditions équivoques à transmettre à leurs compatriotes : Hos legatos, negotio plene digeslo, oppositaque condilionum perplexitate. ut in iisdem traclibus moralurus, dum redcunt. muneralos absolvitr A peine furent-ils partis. Julien reprit sa marche en avant et pénétra au cœur du pays tandis que les chefs délibéraient sur ses propositions. Les Saliens surpris acceptèrent toutes les conditions que leur proposait un adversaire à ce point déloyal et Julien leur confirma la possession du pays qu'ils occupaient : Dedenles se eum opibus liberisque suscepil. Soumission aparente comme toujours. C'était l'inévitable comédie, toujours reprise entre un empire, impuissant, et ses redoutables tributaires.
Dans sa lettre aux Athéniens, Julien découvre le dessein qu'il a poursuivi. 11 voulait rétablir quelques forts sur le Rhin, pour être le maître de ce fleuve et pouvoir faire remonter sans obstacles les blés que l'on tirait d'Angleterre, pour munir les garnisons établies sur le haut Rhin. Ce projet était extrêmement important; mais l'exécution en était si difficile que, comme nous le voyons dans Zosime, le préfet des Gaules était d'avis que l'on payât 20 000 livres d'argent aux barbares de tribut annuel, pour obtenir d'eux la permission de faire cette navigation ; et l'empereur Constance avait approuvé ce traité qui suffirait à faire la preuve que les Francs étaient maîtres des pays situés sur les deux rives du fleuve et que les Romains n'y possédaient ni ville ni garnison.
Julien ne put supporter l'idée d'un semblable traité; il marcha contre les Chamaves qui occupaient les deux rives du Rhin et s'étendaient jusqu'à la Meuse, les battit, les obligea à repasser le Rhin : Pacem hoc tribuit pacto, ut ad suc redirent incolumes, prit des otages, fit reparer trois châteaux abandonnés depuis longtemps : Munimenta tria recta série superciliis imposita fluminis Mosse, subversa dudum '. Ensuite. Julien marcha sur le haut Rhin où il employa le reste de la campagne contre les Alamans. Tout ces succès étaient plus apparents que réels, plus éclatants que durables. D'ailleurs Julien lui-même était obligé de rester dans les limites des « capitulations » consenties par les troupes barbares incorporées dans les armées romaines. Lorsque Constance prétendit les lui enlever. Julien ne manqua pas de faire observer que : Sub hoc vénérant pacto, ne ducerentur ad parles unquam Transalpinas : verendum se affirmons ne volunlarii barbari militares ssepe, sub ejusmodi legibus assueli, transirc ad noslra, hoc cognilo, deinceps arcerenlur... abstrahendos a Galliarum de/ensione pugnaces numéros barburisque jam formidatos '. On ne tint aucun compte de ces observations, les troupes étrangères acheminées vers Paris d'où elles devaient se diriger vers l'Italie, se mutinèrent et proclamèrent Julien empereur. Celuici céda et, pendant son règne si court, les Francs observèrent les traités conclus avec lui. Il semble que l'influence du chef franc Malarichus n'y fut pas étrangère.
Valentinien I:r deuxième successeur de Julien vint en Gaule en 365 et dès le mois de janvier de cette année apprit que les Alamans avaient franchi le Rhin sur la glace : Cum per glaciales tractas hiemis rigidum inhorrcscerel sidus, cuneatim egressa multitudo licentius
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vagabatur '. Le Franc Charietton marcha contre eux, à la tête d'une année romaine qui lâcha pied, s'enfuit et laissa tuer son chef : dum cedenles objeclu corporis et vocis jurgalorio sono audentius rctinet '. Valentinien rétablit les forts sur le Rhin et en bâtit de nouveaux. Ainmien Marcellin dit qu'il y en avait depuis l'Océan jusqu'à la Rhétie : Hhenum omnem a lihctiorum exordio ad usque frétaient Occanum magnis molibus communiebal, castra extoltens attius et castella, turresque assiduas per habiles locos et opportunos '.
En 370, les Saxons se jetèrent sur la Gaule, taillèrent en pièces l'armée du comte Nannienus, puis, à la nouvelle qu'une armée considérable marchait contre eux, ils demandèrent la paix qu'on leur accorda a condition qu'ils abandonneraient leur butin : discedere permissi sunt Saxones sine impedimento undc vénérant reversuri '. Pendant leur retraite, ils tombèrent dans un guet-apens et y périrent tous : quibus omni jam formidine vacuis reditumque paranlibus, occulte, pedites missi insidias in abdila quadum valle slruxerunl '. Paul Orose ajoute que cela se passa in ipsis Francorum finibus (VII. x.xxn) et Animien Marcellin dit que c'était non loin de la mer, enfin saint Jérôme et Cassiodore précisent que ce massacre eut lieu à Deuson. On a proposé Deutz prés de Cologne, Duisbourg sur le Rhin. Dusseldorf et Deynse sur la Lys, ce dernier lieu est probable. Cette guerre contre les Alamans prit lin en 371 par un traité avec leur roi Macrien lequel fut tué ensuite dans un combat contre les Francs : l'eriit autem in Francia, postetiquam, dum internecive vastando perrwnpit avidius, oppeliit Mellobaudis bellicosi régis insidiis circumvenlus *. En 375, Valentinien, passant en Pannonie, l'y laissa en qualité de cornes domeslicorum à la cour de Gratien. Mellobaudes commandait avec le comte Nannienus les troupes de la Gaule; il semble distinct de Meraubaudes qui fut élevé au consulat en 377 et en 383. A la mort de Valentinien, le franc Meraubaudes fit proclamer empereur le jeune Valentinien sous le nom duquel il gouverna l' Italie et la Pannonie avec le titre de magister mililum. Richomer, un autre franc, devenu aussi cornes domeslicorum devint dans la suite magisler mililum et consul (384).
En 378, les Alamans passèrent le Rhin sur la glace, au nombre de 40 000 ou même de 70 000 hommes, conduits par le roi Priarius. Gratien envoya contre eux une armée conduite par Mellobaudes et Nannienus : Knnnienu... tique Mellobaudtm junxit pari poteslate collegam, domeslicorum comilem, regemque Francorum virum bellicosum et fortem 7. Nannienus, sobriœ virtulis duei, proposait la temporisation, Mellobaudes ne l'entendait pas ainsi et pugnandi cupidilale raptatus, ut consueoeral, ire in hostem dif/erendi impatiens angebatur. Les Alamans attaques prés d'Argentaria (Colmar) furent tailles en pièces, leur roi tué. A partir de ce moment Mellobaudes disparait. Les Alamans battus et soumis passèrent de la révolte à la servilité 8.
Frunciu mixta Suevis
Ccrlal ml obsequium, Latiis ut mililet urmis.
' ■'■ qui ne les empêchait pas dans le même temps
de faire des courses en Gaule (379). Cette année-là, Gratien envoya en orient des troupes commandées par Baudon et Arbogaste, tous deux Francs de nation et tri ,u\ Romains, Quant .i Richomer, il
' suit un grand crédit dans l'empire d'Orienl
mt consul vers le temps OÙ h- consul Merau-
baudes péril tragiquement, enveloppe dans la dl
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de Gratien. Son rival et vainqueur, Maxime devint en peu de temps maître de la Gaule. Les troupes romaines, probablement aussi le contingent franc, s'étant prononcés pour lui Mais comme les principaux chefs francs étaient dans le parti de Valentinien et de Théodose, ils ne lardèrent pas à rompre avec le tyran Maxime.
Bauton ou Baudon, consul en 385, gouvernait l'Italie avec son compatriote Arbogaste sous le nom du jeune Valentinien. Une négociation fut entamée par saint Ambroise afin de détourner Maxime de l'Italie, mais ce dernier se plaignit des machinations du franc Bauton contre lui : Ille Baulo quisibi regnum sub specie pueri vindicare volait, qui etiam barbaros mihi immisit. A quoi saint Ambroise répond : In qui) U /e/ellit Baulo, qui deootionem imperatori exhibuit suo? An quia principem suum non prodidit?... Duos immisit barbaros Baulo cornes'.'... Hunnos alque Alanos appropinquunles Gallise per Alemanniœ ternis reflexit... barbaros cum burbaris jecit decernere. Juthungi populabanlur Rhelias, ideo adversus Juthungum Hunnus accilus csl... Tu /ecisti incursari Fhetias, Valentinianus suo tibi auro pacem redemil'. Le panégyrique obligatoire prononcé à Milan à l'ouverture du consulat du franc Bauton était l'ouvrage d'un jeune rhéteur africain d'IIippone, Aurelius Augustinus. La lille île Bauton fut cette Eudoxic (voir ce mot) épouse île l'empereur ArcadiUS, persécutrice de saint Jean Chrysostnmc. mère de Théodose le jeune et de Pulchérie. qui hérita de son mâle courage. « Tout le monde, observe Fréret, connaît ces deux princesses; mais on ne fait pas toujours réflexion a la nation qui leur a donné l'origine. »
Vers ce même temps, les Francs de la Germanie passèrent le Rhin auprès de Cologne conduits par Genobalde, Marcomer et Sunnon : Genobaldo, Marcomère et Sunnone ducibus, Franci in Germanium pmruperr ". Ils ravagèrent la Germanie seconde et se retirèrent sur l'autre rive du Rhin avec leur butin. Les chefs romains Nannius et Quintinus marchèrent contre les Francs qui s'attardaient a ravager le pays; ils les attaquèrent vers la forêt Charbonnière, c'est-à-dire entre l'Escaut et. la Meuse. Quintinus fit plus encore, il franchit le Rhin a Nuys pour atlaquer les Francs chez eux, s'engagea dans le pays des Ampsivariens et des Bructères, tomba dans une embuscade et y périt avec ses officiers et l'élite de son armée: Paucis ef/ttgium tutum nox et latibula silvarum preestiiere ".
Apres la t du tyran Maxime, Valentinien le
jeune revint en Décident toujours flanqué d* Arbogaste dont l'audace, le courage et l'intelligence égalaient le désintéressement. Arbogaste vainquit Victor, fils de Maxime, destitua Nannius et donna le commandement des I roupes du Rhin a Charietton (un Franc? I et
:i Syrus (38!)). Arbogaste voulait qu'on lui livrai
Marcomer et Sunnon : Commonet Caesarem poenu
ii Francis exigendas, nisi ... auctores... belli
traderenl in quos violâtes paris perfidia punirelur ";
mais, une fois encore, tout s'arrangea; les traites lurent
renouvelés ;i\ee Vhirenmcr et Nlllliiuu que l'historien
latin Sulpice-Alexandre qualifie du titri corum
regales, et aptes une courte entrevue on échangea les
otages: (Jim Francorum l ursim
colloquio, impelratisque ibsidibus. Arbogaste,
mattre absolu, avait disposé de tous les principaux commandements militaires en | Imperatore pêne infra privait modum redaclo, ci mililaris rei cura, salellitibus Francis Iradtta, Aussi
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gaste ne pouvait admettre que Valentinien exerçât le pouvoir et il se refusait même à se démettre du commandement général des troupes. Le jeune empereur et son mentor recouraient à la décision de l'empereur Théodose quand un jour le conflit prit fin : on trouva Valentinien étranglé dans son appartement (juin 392) et Arbogaste fit proclamer le rhéteur Eugène dont nous avons déjà fait connaître l'aventureuse carrière (voir Flavien Nicomaque). Comme l'attitude de Théodose restait hésitante, Arbogaste eut le loisir, à la fin de 392, de marcher contre les Francs; il passa le Rhin à Cologne, au cœur de l'hiver, toujours poursuivant de sa haine Marcomeret Sunnon, subregulos Francorum, genlilibus oJiis inseclans. Il pénétra dans le pays des Bructères, passa dans celui des Chamaves, ne trouvant partout que le désert, en sorte qu'Eugène fut trop satisfait de renouveler les traités et de retourner en Italie (393), ayant un grand nombre de Francs dans son armée : collectis Francorum viribus, évidemment d'une nation différente des Bructères, des Chamaves, des Cattes et des Ampsivariens, c'està-dire des Saliens et des Attuariens.
Ces Francs civilisés envahissant les armées romaines, commandées par des chefs de leur nation, étaient préférés aux soldats romains par les faibles empereurs; ils encombraient le palais, ils semblaient d'avance les jeunes successeurs de ces fantômes des maîtres du monde, et ils se croyaient déjà si Romains, ou plutôt ils considéraient la Gaule comme tellement à eux, qu'ils se chargeaient de la défendre contre les nouvelles invasions de leurs frères d'outre-Rhin.
Après la défaite et le suicide d' Arbogaste, que suivit de près la mort de Théodose (16 janvier 395), l'Occident échut à Honorius sous la tutelle de Stilicon, Vandale d'origine, dont le premier soin fut de renouveler les alliances avec les Francs et les Alamans. Dans un voyage dont le durée ne dépassa pas quatorze jours, Stilicon remonta le Bhin et rajeunit les accords. Claudien nomme les Sicambres et les Francs comme faisant un seul peuple; il parle des Bructères, habitants de la foret Hercynienne; des Chérusques, établis sur les bords de l'Albis; il dit que les Saliens, s' appliquant à la culture de la terre, changent leurs épées en faux ; enfin que tous ces peuples, jadis terribles et desquels il lallait acheter la paix, obéissent aux ordres de l'empereur :
Illi tcrribiles, quibus otia vendere scmper Mos eral, et [céda requiem mercede pacisci. Nalis obsidibus, pacem lam supplice vultu Caplivoque rogant, quam si post terga reuincli Tarpeias pressis subcunt cervicibus arecs *.
Les Alamans demandèrent à envoyer un contingent dans les armées romaines, ce qui leur fut refusé, ce privilège étant réservé aux Francs ' :
sociare calervas
Oravit, iungique luis Alamannia signis!
Nec doluit contempla lamen, spretoque recessit
Auxilis laudata ftdes
En 398, les Francs firent quelques mouvements, cependant Claudien nomme les Sicambres au nombre des nations alliées de l'Empire qui devaient accompagner l'empereur dans son expédition contre Gildon 3 ;
Germania cuncta [cratur
Navibus, et socia comitenlur classe Sicambri'
dont la révolte est imputée à l'influence de Marcomer
et Sunnon • :
Res (ividi concirc novas, odioque jurentes Pacis, et inyenio scelerumque cupidine fratres.
' De laudib. Stilic, I. I, vs. 209 sq. — » Ibid., vs. 232 sq. — 'De bellu Gildonico, vs. 372. — 'De laudib. Stilic, 1. I, vs. 243. — ■ Ibid., 1. I, vs. 238. — " Bouteroue, Recherche
Un de ces princes fut livré aux Romains, l'autre fut assassiné par ses propres sujets, et à cette occasion Claudien nous dit que les crimes des rois sont soumis au tribunal des magistrats romains 5 :
Sub judice noslro
Regia romanus disquirit crimina carcer. Marcomeres Sunnoque docenl, quorum aller Elruscum Perlulil exilium; cum se promilterel aller. Exulis ullorem, jacuil mucrone suorum.
Ces princes régnaient sur les Bructères, les Chamaves, les Cattes et les Ampsivariens; Stilicon mit d'autres rois à leur place. On suppose que l'un de ceux-ci était ce Théodemer, fils d'un Richimer ou Richomer dont parle Grégoire de Tours, et duquel on a une monnaie d'or sans aucun signe de christianisme *. Grégoire s'exprime ainsi sur son compte ': In consularibus [[astis] legimus Theodemerem, regem Francorum, filium Richimeris quondam, et Aschillam, matrem ejus, gladio interfeclos. La date de ce dernier événement n'est pas connue, mais on a conjecturé non sans vraisemblance que Théodemer, s'était opposé aux envahisseurs de l'an 407 dont il fut victime.
L'année 407 fut signalée par l'irruption des Vandales, des Suèves et des Alains qui poussèrent devant eux jusqu'aux contrées riveraines de l'Océan, puis se retirèrent chargés de butin, traînant à leur suite une partie de la population réduite en esclavage. Cette invasion avait été rendue plus facile par le fait que les Romains avaient abandonné aux Francs la seconde Germanie presque tout entière. La preuve en est donnée par la Notitia dignitatum imperii rédigée vers la première dizaine d'années du ve siècle.
Une loi de Théodose de 23 février 438, nous apprend que les garnisons distribuées sur les frontières formaient la séparation entre les terres de l'empire et celles des barbares : Constat disposilione ma/orum vallo limitis ab excursione barbarica defensuri, quidquid intra romani nominis concludilur polestalem. Donc ce qui était au delà des lignes de la frontière ne faisait point partie du nom romain. Nous apprenons par une loi de l'an 391, adressée au comte Ricimer, magister utriusque militix, que ces lignes étaient généralement placées le long des rivières : cum supra virentes fluminum ripas omnis legionuni multitudo consislil 8.
En conséquence de ces deux lois, nous voyons que le commandant de la Seconde Belgique n'avait sous ses ordres que trois corps de troupes réglées: l°une compagnie de cavaliers dalmates à Marci (Marquise? ou Mark, près de Calais?), 2° une cohorte de Nerviens à iEpatiacus (Portus Itiacus, Boulogne? ou Étaples?); 3° une flotte à l'embouchure de la Somme. On voit par là que les Romains avaient abandonné toute la côte de ce pays aux Saxons. Ils n'avaient en tout que trois garnisons, l'une à l'entrée de la Somme, l'autre à Boulogne et l'autre à Ambleteuse ou à Calais. — Il existait encore un dux tractus Armoricani et Nervicani, mais comme les Nerviens habitaient le Hainaut, entre l'Escaut et la Meuse, ce commandant n'entretenait plus aucune troupe dans ce pays. Des corps de lœtes ou Ueti, troupes originaires de Germanie étaient répartis sur l'étendue de la Gaule, y possédaient des terres à condition de les défendre à leurs frais en cas d'attaque des barbares. Quelques-uns portaient le nom de leur nation, comme les Bataves, les Francs, les Suèves, les Teutoniciens, d'autres portaient les noms des lieux de leur premier établissement, comme les Nervii, les Lingonenses, les Lagenses, les Lteti Acli. Quelques-uns de ces corps étaient placés dans le milieu de la Gaule;
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parmi ceux qui étaient établis à lu frontière des Francs, on trouvait : 1° des Bataves surnommés Xcmetacenses, a Arras; 2° des Nerviens à Famars, pris Yalencicnncs; 3° des Lagenses sur le Jekcr. près de Tongres; 4° des Lètes Atli ou Acti a Yvoi. sur une petite rivière qui tombe dans la Meuse: 5° enfin les Lingonenses répandus en divers lieux de la Première Belgique. ( nisons étaient peu nombreuses, très éloignées du Rhin. Non seulement les Romains avaient abandonné une grande étendue de pays aux Francs Saliens, mais ils avaient à peu près dégarni ces frontières. Tournay, Thérouanne, Havay, villes considérables n'avaient point de garnisons; Cologne non plus semble-t-il. — Nous apprenons encore, par la 'Notifia, qu'il existait douze cohortes de Francs dans les armées romaines : une sous le nom de Francs, une sous le nom de Chamaves, en garnison dans l'Egypte, cinq de Francs Saliens, deux de Bructercs. deux d'Ampsivariens, une d'Angrivariens. Il y avait en outre trois corps de cavalerie ou alœ : la première en Egypte, la seconde en Phénicie, la troisième en Mésopotamie.
L'éloignement où les garnisons romaines étaient du Rhin dans cette partie des Gaules suffit à prouver que, depuis l'an 360, les Francs avaient débordé les limites que Julien leur avait assignées. L'armée auxiliaire des Francs était commandée par un général de cette nation qui avait le titre de magister mililum et qui était peut-être ce Chariobaudes qui en 408, chassé de la Gaule par le tyran Constantin, périt avec Stilicon. On lui donna pour successeur Allovich ou Allobich.
Le grand désastre de l'an 407 avait trouvé les Francs à leur poste et fidèles à leurs alliés romains. Ils s'opposèrent aux Vandales et ce ne fut qu'après avoir remporté une grande victoire sur les I-'rancs que les Vandales furent en état de passer le Rhin : Génies Alanorum... Sucvorum, Vandalorum mulUcquc cum iis aliœ l'rancos proterunl, Rhenum transeunt, Gallias invadunt ', dit Paul Orose une dizaine d'année à peine après l'événement. Les Vandales passèrent le Rhin le .'il décembre 406, probablement sur la glace.
Les Saxons avaient fait de grands ravages cette même année 406 sur les côtes de la Gaule; saint Jérôme dans une lettre écrite en 409, associe les Saxons aux dévastateurs de la Gaule ». Quant aux Vandales, ils avaient trop bien appris à connaître les Francs pour s'acharner contre eux; ils ne souhaitaient autre chose que d'avoir le chemin libre devant eux et ils tournèrent leurs armes contre la Première Germanie, de la ils passèrent dans la Belgique et s'avancèrent jusqu'à l'Aquitaine : l'rimum a solo patrio efjusa est gens (Vandalorum) in Germanium primam, nomine barbaram. ditione liomanam; posl cujus exilium primum arsit regio Iielgarum, deimle opes Aquilanorum luxurianlium 3. Orose dit en outre que ces peuples s'avancèrent jusqu'aux Pyrénées : Directoque impetu Pyrenœum usque perveniunl; mais qu'arrêtés par cette barrière, ils se répandirent dans les provinces voisines qu'ils ravagèrent cujus obicc ad trmpus repulsœ, per circum fa vineias refunduntur '.
Les Burgondes avaient suivi la voie que leur traçaient les Vandales, les Suèves et les .Mains, mais, eux, après avoir descendu le Rhin, s'arrêtèrent en Alsace et dans une partie de la Séquanie et s'y établirent ainsi que nous le dirons plus loin.
Saint Jérôme, dans la lettre citée, dit que Mayence fut prise et ruinée par les barbares : Moguntiacum, nubilis quondam civitas, capta alqw a est,
WoniiS lut détruite par un long siège : VangiotUti
1 Orose, //.(.. I. VII... \i. — ■ S. Jérôme, / ad Agcruchiam. — • Salvlen, De gubtrnattone !/• I, l. \ II, i . vu. — ' Orose, op. cfi.,1. VII, c\ wi. ' Dani la Vtta
longa obsidione deleti, il ne dit rien de Trêves, ni de Cologne, mais ajoute que la puissante ville de Reims, urbs pnvpotens, Amiens, Arras, Thérouanne, Tournay, Spire et Strasbourg sont entre les mains des Germains, translata; in Germaniam s, obéissant à ces peuples qui s'y sont établis.
Cette invasion entraîna encore d'autres ruines : Saint-Quentin en Vermandois fut détruite; Laon i à un long siège, Langrcs, Besançon et Sandon dans le Maçonnais furent pris par les Vandales et pendant que les Lyonnaises, l'Aquitaine, les N'arbonnaises et la Novempopulanie étaient ravagées, Stilicon ne semblait en prendre aucun souci, uniquement préoccupe de la conquête de l'Illyrie orientale. Tandis qu'il s'employait tout entier à ce projet, les troupes d'Anglelerre se révoltèrent et proclamèrent un empereur, qui fut Constantin. Celui-ci choisit deux généraux Justinien et Ncbiogastes lequel semble être un nom franc. Constantin débarqua à Boulogne avec une armée et y passa quelque temps en négociations avec les troupes des Gaules et de l'Aquitaine qui se déclarèrent pour lui, en sorte qu'il fut reconnu par tout le pays, jusqu'aux Alpes et aux Pyrénées. Il marcha contre les Vandales et les Suèves et remporta sur eux une grande victoire, mais il ne les poursuivit pas, leur donna le temps de se rallier, de recevoir des renforts et de reprendre leurs dévastations. I >'aprés Zosime, ces événements remplirent l'été de l'année 407. Une armée romaine commandée par Sarus vint disputer la Gaule à Constantin, mais après avoir remporté un succès près de Valence, elle eut à compter avec les Bagaudes et, après leur avoir abandonné ses équipages, se replia vers l'Italie (début de 408). Constantin était maître de la Gaule, bientôt il le fut de l'Espagne et n'ayant plus personne à redouter il se nomma consul pour l'année suivante et fut reconnu comme tel dans les Gaules. Peu après (409) il fut reconnu empereur par Honorius. On était à la veille de la prise de Rome par Alaric (410) c'est assez dire que l'Empire s'écroulait de toutes parts.
Au même moment (août 410) Constantin envoyait le général Edobinch au delà du Rhin, chez les Francs et les Alamans pour en tirer des troupes. Les Vandales prétendirent bien ne pas leur laisser le temps d'arriver ri. conduits par leur roi Godégisile, ils attat les Francs de la Gaule par qui ils furent taillés en pièces; 20 000 hommes et Godégisile furent tins; le reste ne fut sauvé que par l'intervention de Respondial, roi des Alains : De Rheno agmen suorum convertit, Vandalis Franeorum bcllo laborantibus. Respondial ayant dégagé les Vandales, ne jugea pas à propos de continuer la guerre contre les Francs; il :il avec les Suèves et le reste des Vandales vers le midi, pour aller joindre les barbares qui le ravageaient.
Constantin ne recueillit plus que des revers. Son fils avait été vaincu et mis à mort, lui-même assiégé dans Arles avait appris la destruction de cette année de secours qu'Edobincb avait levé pour lui en manie. Tandis que I s'emparait d'Arles,
.lovin se faisait proclamer empereur a Mayence et les \ andales, les Suèves et les Alains, a Galliis jugientes, Hispania se rot Insère, nous apprend Joruandes. Jovin desait en partie son élévation a l'empire à (ioar. roi
des Alains et a Gondicaire, no < ! • . Burg les qui, en
il:;, au dire de la Chronique de Prosper, parti propinquentem Hheno oblinuerunt. Nous les rctrou- Jo\ m mail re il'- i rève i 1 1 de I i pten-
trionale descendit la •. illée 'in Rhône, s'empara de
S, Hilarlonls, r.wn.du même écrivain, on lit ctciiSaxonu qulppe ei Alemannost oem tjus n^n tum lata quant valida, afiiul lu I rmarifa, nunc Ftanctavocaiur.
FRANCE. — I
Vienne, de Valence et de Narbonne, s'associa les Goths, puis se brouilla avec eux, leur fit la guerre et fut vaincu et pris '.
C'est vers ce temps que la Chronique de Prosper, place à la vingt-sixième année du règne d'Honorius, un prince destiné à n'être pas oublié comme tant d'autres : Faramundus régnât in Francia. Aimoin, qui écrivait en 855, est le plus ancien auteur qui fasse mention de ce Pharamond, inconnu à Grégoire de Tours, à Frédégaire et à nos premiers historiens. On peut donc le laisser dans l'ombre d'où il ne doit pas Mirtir. Suivant l'opinion commune de modernes, écrit Fréret, Pharamond monta sur le trône en 420 et laissa la couronne, en 127. à Clodion. Grégoire de Tours, le plus ancien des historiens français, qui avait feuilleté avec attention Sulpitius Alexander et Renatus Profuturus Frigeritus, écrivains contemporains au temps du prétendu Pharamond, pour y chercher ce que ces auteurs avaient dit des Francs et de leurs rois, qui avait lu les chroniques consulaires et qui les cite, ne dit pas un mot de Pharamond, preuve certaine que ces auteurs n'en avaient pas parlé. Frédégaire, qui avait consulté d'autres auteurs que Grégoire pour faire son abrégé, qui avait mis un Friga, un Francion et d'autres héros fabuleux au nombre des rois francs, connaissait si peu Pharamond que non seulement il ne le nomme pas, mais qu'il donne Théodemer pour le père et le prédécesseur de Clodion, ce qui prouve que Pharamond était inconnu dans le vic et le vne siècle :.
Vers 421, les Francs firent encore quelques incursions et le comte Castinus, eomes domestitorum marcha contre eux. La guerre ne dura pas longtemps, puisque l'année suivante, 422, Castinus, passait en Espagne avec le titre de magister militum. Il y éprouva des déboires et quelques années plus tard, on trouve, en qualité de magister militum, le célèbre Aétius qui, en 429, d'après Idace, battit les Wisigoths aux environs d'Arles. Prosper de son côté, dit que cette année-là, les Francs furent chassés de la partie des Gaules qui est voisine du Rhin. Pars Galliarum propinqua Rheno, quam Franci possidcndam occupaverant, JEtii comitis armis recepto. Jornandès a commenté ainsi ce passage : Superbiam Sucvorum, Franeorumque barbariem, immensis caedibus, servire Romano imperio cœgil. La partie des Gaules, voisine du Rhin, dont Aétius chassa les Francs, était probablement la partie de la Seconde Relgique, voisine de la Première Germanie et de • Mayence. Cette guerre durait encore en 431, mais Aétius, pour ne pas changer la méthode romaine, remporta une victjire sur les Francs et conclut la paix avec eux : Superatis... in certamine Francis et in pace susceptis. On ne peut douter que cette dernière expédition d'Aétius contre les Francs ne regarde ceux de la Seconde Germanie sur lesquels régnait Clodion. Dans le panégyrique de Majorien, Sidoine Apollinaire introduit la femme d'Aétius, jalouse de la gloire dont Majorien s'était couvert en son jeune âge. Cette femme, le croyant destiné à l'Empire, veut engager Aétius à sa perte, et, pour le lui rendre redoutable, elle décrit ce qu'il a fait jusqu'alors. Après avoir parlé de ce qu'il avait fait, en l'absence d'Aétius, pour défendre Tours, elle ajoute :
Post tempore parvo
Pugnatis pariter Froncis, qua Cloio patentes Atrcbatum terras pervaserat.
Elle décrit ensuite un défilé et un retranchement
construits pour défendre le passage d'un pont bâti sur une rivière voisine de Lens, vicus Helense, ce qui déter-
1 Jornandès, De rébus gcticis, c. xxxi. — ■ Frérot, op. rit., p. 460, note 1. — ] Puneggr. Majorlani, vs. 21 1 sq, 21:; sq.
mine le nom du roi des Francs et le lieu où se faisait la guerre :
hic cœuntes
Claudebanl angusta vias, arcuque subactum V icum Helenam flumenque simul3
Le poète décrit longuement les Francs. « Ils ont, dit-il, une taille gigantesque, que leurs cheveux blonds, rassemblés sur le front et sur le sommet de la tête, font paraître encore plus grande; la nuque du cou et le visage rasés, à l'exception des moustaches, qu'ils peignent avec soin; les yeux bleus, mais vifs et perçants; des habits étroits, serrés d'une large ceinture sous le ventre, et si courts qu'ils laissent apercevoir leurs jarrets. Ils se font un jeu dès l'enfance d'agiter leurs boucliers, de lancer leurs haches à deux tranchants, et de prévoir le lieu qu'elles frapperont; en dardant leurs javelines, ils s'élancent en même temps contre l'ennemi, et souvent ils devancent le trait qu'ils viennent de lancer; s'ils sont accablés par le nombre ou par la situation du lieu, dans lequel ils sont attaques, la mort peut les accabler, mais la crainte ne peut les saisir; ils périssent sans être vaincus et leur bravoure semble les soutenir encore quand la vie les abandonne *. »
rutile quibus arce cerebri
Ad frontem coma tripla iacet, nudataque ceruix Setarum per damna nibet, lam lumine glauco Albet aquosa acies. ac vullibus undique rasis, Pro barba tenues peraranlur pectine crislse. Slriclius assutœ vestes procera cœrcent Membra virum, patel his altato tegmine poples, Latus et anguslam suspendit ballheus alvum. Excussisse citas vastum per inane bipennes, Et plagœ prescisse locum, clypeos rotarc Ludus, et in lortas praecedere saltibus haslas, Inque hostem venisse prias. Puerilibus annis Est belli malurus amor : si forte premantur Seu numéro, seu sorte loci, mors obruit illos, A'on timor : invicli perstant, animoque supersunt Jam prope post animam
IX. Le royaume de Clodion et de Mérovée. — Ce Clodion est le premier roi des Francs dont parle Grégoire de Tours, quoiqu'il en reconnaisse d'autres avant lui. Les Francs, d'après lui se partagèrent en plusieurs États qui se donnèrent des rois à longs cheveux, pris de la première et plus noble famille de leur nation. Les victoires de Clovis en fournissent la preuve: Tradunl enim multi (Franeos )... primum quidem liltora Rheni amnis incoluisse dein, transacto Rheno, Thoringiam (seu Thongringiam) transmeasse; ibique juxta pagos i>el civitales, reges crinitos supra se creavisse de prima, et, ut ita dicam, nobiliori suorum /amilia, quod postca probatum Chlodovœi victoriœ tradiderc s. Clodion fut probablement élu chef des Francs, au moins des Saliens et des Ripuaires, quoiqu'il ne régnât que sur le pagus de Dispargum; mais, suivant la remarque de Fréret, il y a quelque apparence que la défaite de Théodomer et les victoires des Romains effrayèrent les Francs et les déterminèrent à se réunir pour la plupart sous un chef unique. Clodion ou Clogion résidait donc à Dispargum : Ferunt eliam lune Chlogionem, utilem ac nobilissimum in génie sua, regem Francorum fuisse, qui apud Dispargum caslrum habilabal, quod est in lermino Thoringorum s. L'emplacement de Dispargum pourrait être Diest, sur le Demer ou bien Duisborch sur la Thille entre Louvain et Bruxelles. Le reste de la citation de Grégoire nous montre Clodion faisant reconnaître tout le pays
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jusqu'à (ami rai, marchant contre les Romains et s'emparant de cette ville et après y avoir demeuré quelque temps, il se rendit maitre de tout le pays jusqu'à la Somme, Chluyio aulem, missts exploraloribm ad urbem Cameracum, perluslrala omnia ipsc secutus, Romanos proteril, civitatem adprehendil, in qua paucum tempus residens, usque Suminam flunium oecupavit '. Hincmar, dans sa vie de saint Rémi, disait que les Francs s'étant rendus maîtres des villes de Tournai el de Cambrai et de la partie de IaRelgiquequi s'étend jusqu'à la Somme, s'y étaient établis sous les rois Clodion et Mérovée. Assurément l'affirmation de Hincmar, écrivant vers l'an 845, est sujette à contestation, mais il a pu ne pas inventer ce fait dont on ne lui voit retirer aucun avantage.
Aétius avait consenti la paix aux Francs dans un temps où il n'était pas en état de leur rien refuser. Priscus parle de cet accord dans son histoire et il nous dit qu'Aetius adopta le plus jeune des deux fils de Clodion. Ce jeune homme venu à Rome y reçut le titre d'allié et d'ami des Romains. Après la mort de Clodion, la faveur d'Aétius, mit ce jeune prince sur le trône à l'exclusion de son aîné et le rétablissement de ce dernier fut un des prétextes pris par Attila pour porter la guerre en Gaule. Priscus nous dit encore qu'il avait vu a Rome ce jeune prince près de l'empereur: or entre 426 et 440 on ne trouve aucune loi impériale rendue à Rome, mais en 440, l'empereur y passa au moins six mois, c'est alors sans doute que vint ce jeune homme encore imberbe et qui pouvait donc être ne vers 421. Celait sans doute le jeune Mérovée, de qui l'abrégé de I'rédégaire nous apprend qu'en 451, il commandait les troupes de sa nation sous Aétius, a la bataille qui ruina la fortune d'Attila. Grégoire de Tours semble conserver des doutes sur la libation de Clodion à Mérovée: De hujus (Chludionis) stirpe quidam Merovechum regem \uissc adserunl, et peut-être cette réserve s'expliquerait-elle par les bruits qui coururent sur la légitimité du prince auquel on donnait pour père une • divinité marine • éprise des charmes de l'épouse de Clodion qui se baignait dans la mer.
Quoiqu'il en soit, peu d'années plus tard, lorsque Aétins eut été assassine par Yalcntinien 111, .Mérovée déclara la guerre aux Romains et attaqua en même temps la Première Germanie et la Seconde Belgique*:
Francus Germanitm primum liclgamque secundum S terne bat.
Les Francs qui se jetèrent sur la Première Germanie étaient ceux qui habitaient vers le Ncckar et qui avaient suivi Attila, mais que Mérovée avail obligi : de le reconnaître après la défaite du roi des Huns. uoire de Tours suppose que Mérovée était maitre de Bar et la Chronique d'Ivo dit qu'il brûla Met/, mais un n'en trouve rien dans les auteurs et la guerre semble avoir été courte, l.a Chronique de Prosper place en 456 la mort de Mérovée el l'avènement de son bis Chlldi
X. Royaume de Childéric 1". — Ce prince, mon tésur le trône en 450, fut chassé l'année suivante par une ri Francs : Childericus vero cum esset
nimia in luxuria dissolutus... cœpil ftliaa r<>rum (Francorum) ttuprost delrahere*. Lorsque Childéric si- (ut éloigne, les Francs de Gaule prirent pour chef AégidiUS
maître de la milice, quoiqu'il ne lut pa i il ion
lire di- Tours dii même qu'ils li pro< lamèri Denlque Franci, hoc (Childerico) ejecto, Mgidium sibi... unanimiter regem adseiseunt, qui cum octaoo anno super eos regnarc. (.'était une g
Htstor. Francor., l. il, ,-. i\. — ■ Sidoine, f.mcggr. Avtli, vs. .'.12. Htitor. Francor., I. Il, c. xn. -
à la tète des Francs un souverain étranger et cet Aégidius avait sur les bras tant de guerres à soutenir que ses sujets en pâtissaient: cela leur suggéra la pensée de rappeler ce roi Childéric, dont les mœurs dissolues leur avaient déplu. On se flatta que l'exil et l'âge avaient du calmer ce jeune homme. Grégoire de Tours se contente de nous apprendre que, la huitième année de son exil. Vinomadus, demeuré fidèle au roi détrôné, ayant négocie sa réconciliation avilies Francs et le lui ayant fait savoir par le signal dont il était convenu, c'est-à-dire par l'envoi d'une pièce d'or qu'ils avaient coupée en deux, ce prince revint de la Thuringe où il avait trouve asile et fut reconnu par les Francs. Fût -il a lutter contre Aégidius? Les écrivains postérieurs a Grégoire de Tours parlent de plusieurs combats livrés, mais ceci reste assez vague. Idacc observe que la mort d' Aégidius fut regardée comme un effet de la vengeance de ses ennemis ; Morilur, alii dicunl insidiis, alii veneno deceptus. Quoiqu'il en soit Syagrius succéda à Aégidius et s'établit à Soissons dont il lit la capitale de son royaume et où il était encore au temps de l'entière conquête des Gaules par Clovis.
La Gaule était divisée en plusieurs nations qui cherchaient toujours à s'affermir et même à s'étendre. En 405, Childéric très peu assagi, fut rejoint par l'épouse fugitive du roi de Thuringe, la reine Basine qui avait conçu pour le roi des Francs une passion violente. Il l'épousa et elle lui donna un fils qui fut Clovis. Cette Basine s'exprimait assez rondement, et Grégoire de Tours nous dit qu'en venant relance: son amant, elle lui dit: Nooi utilitatem tuant, quod sis l'aide strenuus, ideoque veni ut habitent tecum; d'ailleurs elle voulait un homme vigoureux et Childéric était averti : A'am noveris, si in parlibus transmurinis aliquem cognovissem utiliorem le, expelissem ulrique cohabitalionem eius.
Childéric mourut en 482, au plus tard, ayant régné dix-huit ans depuis son rétablissement et fut inhumé à Tournai. Son fils Clovis lui succéda.
XI. Progrès du royaume franc de Clodion a Cloms (440-511). — A l'époque où l'historien des Francs se renseignait sur le passe de la nation, il rencontrait un récit d'après lequel les Francs étaient sortis île la Pannonie pour s'établir a l'ouest sur la rive du Rhin d'où, après une étape dont la dune n'est pas fixée, ils se portèrent sur l'autre rive, en Thuringe : Dehinc transacto Bheno, Thoringiam Iransmeasse. Cette dernière appellation ne pouvant s'appliquer qu'à une région située sur la rive droite du Rhin et, par ( quent, différente du pays qui conserva, au moyen agi-, le nom de Thuringe. Arrives dans ce nouvel étal ment, dit encore Grégoire de Tours, « ils créèrent poulies commander, suivant les pagi el les elles, des rois chevelus pris dans la première et, pour ainsi dire, dans la plus noble de leurs familles '. Ces faits ne peuvent se rapporter qu'au v sic île. En effet, un des premiers
rois francs, Clodion, habitai I. vers l'an 140, le pa . Thuringes el faisait sa résidence dans le castrunt de Dispargtim. Il ne tarda pas a pousser dans la direction de l'ouest, rencontra sur sa route une armée romaine, la bail il et se rendit maître de Cambrai et de tout le pays situé au nord de la Somme '.
Le deuxième successeur de Clodion, Childéric, avait
su constituer un royaume homogène dont la capitale
se trouvait a Tournai, sur l'Escaut. De la il poussait ses conquêtes assez loin, car on le voit guerroyi les bords de la Loire, a Orléans, a Angers (il s'( n
1 1.- \ Ule) '. n est possible qu'il ait . t< ses conquêtes et peut être sa domination sur la ]
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de la Première Belgique voisine des Alamans, mais il vint mourir et fut enterré dans sa capitale à Tournai (fin du v* siècle).
"Vers cette époque, les Francs obéissaient à plusieurs princes et formaient différents groupes. Il existait un groupe à Cologne, gouverné par Sigebert le Boiteux, qui fut père de Cloderic '; un autre groupe à Cambrai gouverné par Ragnacaire '; un troisième groupe peutêtre au Mans et qui aurait obéi à Rignomer, frère du précédent 3: enfin un quatrième groupe, gouverné par Chararic, dont on a fait un roi de Thérouanne. alors qu'il est tout au plus possible de dire qu'il devait être établi dans la Gaule septentrionale. Tous ces princes avaient un collègue de leur nation destiné à les éclipser, Clovis, successeur de Childéric et dont la capitale se trouvait, pour quelques années encore, à Tournai.
En 486, Clovis, allié à Ragnacaire de Cambrai, attaque Syagrius qui, prenant le titre de « roi des Romains » résidait à Soissons, le bat et occupe cette capitale de la Seconde Belgique. Dès cette époque, Clovis aura été probablement maître de Reims, où il reçoit le baptême en 1% (voir Clovis). Son royaume semble, dès lors, s'étendre jusqu'à la Loire. En effet, au commencement du vie siècle, nous apprenons de Grégoire de Tours que Clovis et Alarie, roi des Wisigoths, eurent une entrevue dons une île de la Loire située près du village d'Amboise, territoire de la cité de Tours *. Il est tout à fait vraisemblable que cette entrevue eut lieu sur un point frontière des deux royaumes.
En 507, la victoire de Youillé est suivie de la conquête d'une partie du royaume wisigoth, de l'Auvergne et de tous les pays situés entre la Loire et le royaume burgonde '. Dès lors, Clovis est maître des deux tiers de la Gaule; nulle puissance ne peut plus rivaliser avec celle des Francs dont la capitale est transférée à Paris, où Clovis meurt le 27 novembre 511 (voir Clovis).
Les Gesta regum Francorum, rédigés au vme siècle, confirment ces données. On y lit que vers le temps de son mariage (493) Clovis étendit sa domination jusqu'à la Seine et qu'ultérieurement il occupa tout le pays jusqu'à la Loire '. Cette dernière extension fut certainement le résultat du traité conclu entre Clovis et la confédération armoricaine.
En 511, au concile d'Orléans, on voit assister trentedeux évêques, parmi lesquels treize obéissaient peu d'années auparavant au roi des Wisigoths : Bourges, Cahors. Rodez, Clermont (en I" Aquitaine); Bordeaux, Saintes, Périgueux, Angoulème, Poitiers (en IIe Aquitaine); Eauze, Bazas, Auch (en Novempopulanie) ; Tours (en IIIe Lyonnaise). (Ce dernier prélat devait avoir, dès avant 507, une partie de son diocèse dans les États de Clovis). Les dix-neuf autres signataires du concile appartiennent aux IIe, IIIe et IVe Lyonnaises, ainsi qu'à la IIe Belgique (ce sont : IIe Lyonn., Rouen, Avranches, Évreux, Coutances; IIIe Lyonn., Le Mans, Nantes, Angers, Ossismi, Vannes, Rennes; IVe Lyonn., Paris, Troyes, Orléans, Auxerre et Chartres; IIe Belg., Soissons, Amiens, Vermand, Senlis). Ces souscriptions prouvent qu'avant la victoire de Vouillé, le royaume des Francs s'étendait au nord-ouest jusqu'à la mer par les cités d'Amiens, de Rouen, de Coutances et d' Avranches ; qu'il touchait l'extrémité de la péninsule armoricaine par les évêchés d'Ossismi et de Vannes; la Loire par Nantes, Angers, Orléans, enfin Auxerre et, au sud-est, il confinait au royaume de Bourgogne par les cités d' Auxerre et de
'Grégoire de Tours, Hist. Franco/-., 1. Il, c. xxxvn. — 5 Hisl. Francor., 1. Il, c. xm. — ' Hist. Francor., 1. II, c. xlu. — * Hist. Francor., 1. II, c. xxxv. — ■ Hist. Francor., 1. II, c. xxvn, xxxi, xxxv, xxxvn. — ' Gesta regum
Troyes. Dans la direction du Rhin, le royaume de Clovis devait comprendre tous les pays situés au nord du royaume Burgonde, tel que nous l'a fait connaître le concile d'Epaone.
XII. Le partage du royaume de Clovis, 511. — « Le roi Clovis étant mort, écrit Grégoire de Tours, ses quatre fils, c'est-à-dire Théodoric, Clodomir, Childebert et Clotaire prirent possession de son royaume en le partageant entre eux par portions égales *. > Cette dernière indication semble fort claire; en réalité, elle nous apprend peu de chose, car il est malaisé de déterminer ces royaumes égaux. Tout l'empire de Clovis lut divisé en quatre royaumes, mais les copartageants ne semblent pas s'être préoccupés le moins du monde de suivre le tracé des anciennes circonscriptions provinciales; ils ne se sont pas non plus souciés des limites naturelles. Le principe qui semble avoir présidé à ce partage aurait été celui-ci. L'ancien royaume franc antérieur à la grande extension de l'an 507, fut divisé entre les quatre frères qui y eurent chacun leur capitale. Théodoric, né d'une épouse qui n'est pas la reine Clotilde, et l'aîné des frères, obtint pour sa part les contrées d'outre-Rhin, qu'on pouvait considérer en quelque façon comme le berceau des Francs. Quant à l'immense territoire qui s'étendait entre la Loire, l'Océan, les Pyrénées et les Cévennes, il fit l'objet d'un partage distinct entre les quatre frères; ce fut pour ainsi dire, une colonie de terre ferme dont chacun eut son lot. Ce partage contenait en germe la ruine de l'empire franc si les copartageants cessaient de s'entendre, ou si leurs héritages subissaient après eux de nouveaux morcellements. Les expéditions contre le royaume burgonde al outirent, en 534, à la destruction de ce royaume et à son démembrement entre les vainqueurs. En 536, ce fut au tour de la Provence arrachée au royaume ostrogoth de succomber, en sorte que l'unité franque était à peu près réalisée, mais c'était une unité incertaine. A chaque mort royale, la division devrait morceller j usqu'à P endettement l'État conservé ou agrandi. Les fils de Clovis comprirent le péril.
XIII. Le royaume de Clodomir (511-524). — Le royaume de Clodomir avait pour capitale Orléans B. On est certain de pouvoir attribuer Tours à ce royaume, puisque Clodomir désigna Ommatius pour y occuper le siège épiscopal (521-526) *. A. Longnon a conjecturé, avec vraisemblance, d'après les raisons tirées des exigences stratégiques, que le royaume de Clodomir avait également compris : Sens, Auxerre, Bourges, Orléans, Chartres, Tours, Angers, Nantes et Poitiers. Lorsque Clodomir eut péri pendant la poursuite du roi burgonde Godemar, son royaume échut à ses fils, enfants en bas-âge, pour qui leur aïeule Clotilde réclama l'élévation à la royauté. Leurs oncles Childebert et Clotaire en tuèrent deux et le troisième leur fut soustrait, mais ne régna pas. Dès lors l'héritage de Clodomir fut partagé entre les trois frères survivants : Childebert, Clotaire et Théodoric. Grégoire de Tours dit bien que, seuls, Childebert et Clotaire regum Chlodomeris inter se sequa lance diviserunt 10, il a omis le troisième larron. Voici la part de chacun : Childebert : une fraction de la cité de Sens formée de Melun et de Château-Landon; Bourges, bientôt conquis, semble-t-il par Théodoric; Orléans et Chartres. — Clotaire : Tours, la cité de Poitiers. — Théodoric : la cite de Sens, sauf ce qu'y tailla Childebert; Angers; Auxerre. — Quant à Nantes on n'a pas de raison pour l'attribuer de préférence à l'un des trois frères.
Francorum, c. xiv. — ' Historia Francorum, I. III, c. i. —
8 Fredegarii. Historia Francorum epitomata, c. xxxi. —
9 Historia Francorum, 1. III, c. xvn. — '• Historia Francorum, 1. III, c. xvm.
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XIV — Le royaume de Théodomc (511-555). — Le royaume de l'aîné des fils fut le plus vaste. Il allait vers le Rhin, ce qui lui permit d'intervenir dans les affaires de la Germanie et de s'arrondir eu annexant la Thuringe '. La capitale de ce royaume était à .Metz et son étendue est indiquée par plusieurs documents. Grégoire de Tours y fait rentrer Cologne 2, ZUlpich 3, Trêves *. Metz i. et Verdun *. Vers le nord, le ro\ aume d'Australie atteignait les bouches du Rhin. Les États de Theodoric s'étendaient encore sur l'Auvergne ' (Cahors *, Limoges •), et confinaient à la Septimanie. Ils comprenaient encore Lodéve, Alais et Uzès, en outre Theodoric posséda, mais pour peu de temps, Béziers et Arles. En 531, le roi d'Austrasie eut sa part du démembrement de la Bourgogne, et en 537, de la Provence, De plus, nous savons par le prologue de la loi bavaroise que Theodoric était chez lui à Châlonssur-Marne '".
Plusieurs vies de saints contiennent des indications relatives à l'étendue du royaume d'Austrasie. La vie de saint Thierry, abbé du Mont-d'Or nous apprend que Theodoric possédait Reims " et la vie de saint l'hal permet de soutenir que Troyes lui obéissait également '*. La vie de saint Jean de Réomé montre que le Tonnerrois (faisant partie de la cité deEangres) obéissait à Theodoric ". Semblable indication pour le Lassois (même cité) dans la vie de saint Valentin ". La vie de saint Germain de I'arispcrmetdefaire rentrer les villes de Chalon-sur-Saône et d'Autun dans les états de Théodebert, fils de Theodoric ". La vie de saint Maur, ouvrage du ix" siècle, sans valeur historique, fait voir la fondation du monastère de Glanfeuil (voir ce mot), prés d'Angers, avec le consentement du même Théodebert ". La vie de saint Yrieix confirme le fait de la possession du Limousin par le roi de Metz ". Enfin, la vie de saint Dalmace, rapporte que, vers 533, Rodez passa des mains des Goths dans celles des Francs d'Austrasie '*. Une lettre de l'évèque Léon, de Sens, adressée à Théodebert en 538, prouve que ce prince n'exerçait son autorité que sur la partie de la cité de Sens correspondant au Sénonais et au Provinois '•.
Ce n'est pas tout; dans un concile tenu à Clermont, en 535, avec l'assentiment du roi Théodebert. les evéques s'intitulent, les « évèques de ses églises20» et on rencontre parmi eux les titulaires de Cologne, Trêves, Metz, Verdun, Reims. Châlons-sur-Marne, Langres et Windisch pour les provinces occidentales du royaume austrasien; les titulaires de Bourges.de Clermont, du Gevaudan, de Rodez, de Viviers et de Lodèvc pour les provinces méridionales. En 549, autre concile à Clermont et qui reunit dix évèques : Trêves, Besançon, Sion, Chalon-sur-Saône, Vienne, Aix, Digne, Glandève, Eauze et Bourges ". Un concile tenu à Toul, 10, ne laisse aucun doute sur la possession de cette cite ".
De l'ensemble de ces faits, A. Longnon conclut que, vers 517, le premier royaume de Metz se divisait en
1 Hist. Francor., I. III, e. IV, vu, vin. — * Grégoire de Tours, Vitœ Patrum, c. vu, 2. — * Hist. Francor., t. 111. c. vin. — ' Vlter lJutriim,c. vi, 2; xwi, 1,2. — ' Hist. Francor., I. IV, c. vu. — • Hist. Francor., I. 111, e. xxvi, xxxiv. — T Hist. Francor., I. III, c. viu-xiv. — " Hist. Francor., I. Il I. e. mi. — " HtsL Francor., \. X, c. xxi.x. - - ,u Monum. Germon, lu. t., Legcs, t. i, p. 259. - " Vlta s. Theodorict, abbatis Ranensls, dans MablUon ; .l< lu tanct., 0. S. II., 1. 1, p. 68. — " Vlta S. Ftdoli, e. V, clans même auteur, t. i. p, 107. — '• Vit'i s. JoannU at>t> iti\ Reomeensts, e. n, dans même ouvrage, 1. 1. [>. 633. — " Vlta S. V aient in t, dans Acta tanct.. Juillet, t. u. p. II. - - •• i ortunat, Vlta S. (icrmanl ParUlensls, c. *m, dans Manillon, op. cit., t. i. p. 23 " Vlta S. Maurl, dam Uabillon, op. i II., 1. 1, p. 290.— " Vlta S. Aredll, c. m, as de i iiirs . Optra, édlt. Rul-
uart, col. 1285. — »■ Vlta .s'. Dalmatll, dani Bouquet,
trois groupes isolés, dont un seul avait une véritable importance. Un groupe principal comprenant deux autres groupes, l'un germano-belge comptant Cologne, Trêves, Metz, Verdun, Toul, Reims, Châlons-sur- Marne et peut-être Troyes, avec certainement Mayence, Worms, Spire, Strasbourg et Iîàle; l'autre aquitain comptant Clermont, Limoges. Cahors, Rodez, le Gevaudan, le Velay et. sans doute, Arles. Après la réunion d'une partie de la cite de Sens et de la cité d'Auxerre (héritage de i ilodomir) et après la conquête de Bourges, le royaume d'Austrasie forma un État fort étendu, sur près de 1 000 kilomètres, allanl des rives du Rhin à celles du 'Tarn. Apres le partage du royaume de Clodomir en 524, Theodoric avail part des dépouilles burgondes : Langres, Besançon, Avenches, Constance et Sion en 554, il y ajouta Autun, Chalon-sur-Saône, Vienne, et Viviers; en 536, nouvel agrandissement de huit citis : Avignon, Cavaillon, Apt, Aix, Riez, Senez, Digne et Glandève. — Un groupe secondaire comprenant Eauze, capitale de la Novempopulanie, peut d'ailleurs, se rattacher au groupe principal par la cite d'Agcn qui aurait formé soudure. — Un troisième groupe comprenant la cité d'Angers et peut-être la cite de Nantes.
Théodebert, lîls de 'Theodoric avail continué sa politique et ajouté a ses conquêtes; maigre la malveillance de ses oncles Childebert et (loi aire qui avaient projeté de lui interdire l'héritage paternel », Il est vraisemblable que Théodebert sut faire respecter son bien, mais son fils Théodebald fui moins heureux et ses grands oncles le dépouillèrent de quelques cités au nombre desquelles Eauze qui, en 551, ne lui appartenait plus. Vienne qui lui fut enlevée en 549 au plus tôt ou en 553 au plus tard, enfin l'/.ès.
XV. Royaume de Chii.deijert I" (511-558). — Le royaume de Childebert I" aurait eu Paris pour capitale " et Grégoire de Tours l'a quelquefois designé sous le nom de rex Parisiorum JS. En 524, quand disparut le royaume de Clodomir, Orléans, qui en était la capitale fut réunie au royaume de Paris ". En 530, Bourges faisait partie des Élats de Childebert ", mais on ne saurait assurer que ce fut pour longtemps, car en 535 Tevéque de Bourges figure dans un concile tenu à Clermont pur les évèques du royaume d'Austrasie ". En 551, Lyon faisait certainement partie du royaume parisien puisque ce fut Childebert qui nomma l'évèque Nicetius ". Un prêtre de Bordeaux. Heraclius, fut employé par Childebert en qualité d'ambassadeur; ce qui laisse présumer que Bordeaux dépendait du royaume de Taris.
Les hagiographes apportent quelques autres Indications. L" Inuentio de saint Fuscien permet de faire entrer Amiens dans les limites de ce royaume"; la vie de saint Vigor nous apprend que Baveux en faisait partie dès avant Tannée 530 *'; et la vie de saint Marcoul donne le même renseignement pour Coutances aï.
La vie de saint Samson ", les légendes de saint Paul
Recueil, l . m, p. 420. — " Leonti epistola ad Theodoberlum, dans Grégoire de Tours, édlt. Rulnart, col. l'.','2H. — 10 Labbe, Sacrosancia concilia, t. iv, col. 1805. - :1 Mansl,
ampltos. coll.. t. ix. col. 142. — nctlta,
t. v, col. 404-405. Sur ces conciles, cf. Hclefe-I.cclercq, Hist. des conciles, t. m, 1" pari., p, 163-165. - Htst.
i ., I. [V, c. wiiu. xxiv. - "Hist. Francot., I. l\ . c. xx n. cf. I. 111, e. xmii. — :i Viles Patrum, e. i\. n 10 ri i.e Patrum, c. vt, n. 5. - "Htst. Francor., I. I II. e. mi. — '«Labbe, Concilia, t. iv, col. 1805. •' v lia Patrum, r. vin, n. J. — '" Inuentio S. Fusclanl, dans Acta tanct., Janvier, t. i. p. 704. ' i fia S. i (ai ris, dan Bouquet, , t. m, p. 422. " fila 5, Marculfl, c. i\-\n ; .la us Uabillon, Actasanct.,t. i, p. 12 VltaS.Sw
I. 1. e. i.m-i i x . dans MablUon, Acta tanct., n. s. , t. i, p. 179-180.
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Aurélien ', de saint Tugdual - et de saint Léonor ", font connaître que l'autorité de Childebert s'étendait jusque dans la péninsule armoricaine; en outre les vies de saint Calais • et de saint Rigomer 6 la montrent affermie dans le Maine. La vie de saint Leobin ou Lubin donne la même affirmation pour Chartres et pour Meaux 6, enfin la vie de saint Séverin pour la ville de Château-I.andon, au diocèse de Sens '. Un passage de la vie de saint Cybar favorise l'opinion qui fait régner Childebert sur la cité de Saintes8; un autre passage de la vie de saint Ferréol incite à croire que la ville d'Uzès fut rattachée en 555 au plus tard au royaume de Paris *.
A ces documents viennent s'ajouter, entre 533 et 557, sept conciles tenus dans le royaume de Childebert, mais les évèques qui y siégèrent n'appartenaient pas exclusivement au royaume de Paris ; ce sont les conciles d'Orléans (533), Orléans (538), Orléans (541), Orléans (549), Paris (551 ou 555), Arles (554), Paris (557). Seul le concile d'Orléans (519) en son canon 15e confirme le fait de la possessionde Lyonpar Childebert.
Quelques diplômes peuvent être utilisés. Ceux relatifs au monastère de Saint-Calais confirment le fait de la domination de Childebert sur le Maine10. Enfin un diplôme de Childebert à l'Église de Paris, en 558, accorde diverses propriétés sises dans le Melunais, le pays de Fréjus et de Marseille, ce qui permet d'assigner ces deux villes parmi celles qui furent annexées en 537 au royaume de Paris 11.
On a déjà fait mention d'une lettre de Léon, évèque de Sens (538) d'après laquelle on voit que la cité de Sens était partagée; la ville de Sens et son territoire dépendaient du royaume d'Austrasie, la ville de Melun et son territoire dépendaient du royaume de Paris 1J. Trois lettres du pape Vigile (546 et 550) représentent l'évêque d'Arles comme sujet de Childebert ".
Après ces agrandissements, c'est-à-dire après 537, le royaume de Paris formait quatre groupes principaux : « Le premier groupe, limité au nord par la Canche qui séparait le territoire de Thérouanne de celui d'Amiens, n'atteignait pas la Loire dans la partie inférieure de son cours, car ni Angers, ni Tours n'en faisaient partie; mais il s'étendait au delà de ce fleuve, au sud d'Orléans, en comprenant le territoire de cette ville. A l'est, les cités d'Amiens, de Beauvais, de Meaux et les pays de Melun et du Gàtinais (démembres de la cité de Sens), limitaient le royaume de Paris contigu de ce côté aux royaumes de Soissons et de Metz. — - L'existence du second groupe nous est attestée par lejien qui rattachait Bordeaux et Saintes au royaume de Childebert. Ce groupe comprenait en outre la partie de la Novempopulanie que possédait le roi de Paris. — Le troisième groupe était formé du lot qui fut attribué à Childebert lors du partage de la Bourgogne, c'est-àdire de Lyon et de son vaste territoire, et très probablement des cites de Mâcon, Genève et Tarentaise. — Le quatrième groupe comprenait les cites que le partage de la Provence, en 537, unit aux États du roi de Paris et qui paraissent avoir été au nombre de sept : Arles, Marseille et Fréjus indiques par les documents contemporains comme ayant appartenu à Childebert,
1 Vila S. Pauli Aureliani, c. XLn-xi.vi; dans Bouquet, Recueil, l. m. p. 433-434. — ■ : A. de la Borderie, dans Annuaire liist. et archéol. de Bretagne, 1S62, p. 148. — ■ Yita S. Leonorii, ep. in Brit. Armnr., dans Bouquet, Recueil, t. m, p. 432. — ' Vita S. Carilefl, c. xv; dans Mabillon, Actasanct., t. i. p. 040-647. — s Vila -S'. Rigomeri, dans Bouquet, Recueil, t. ni, p. 427-42S. — ' Vita S. Leobini, dans Bouquet. Recueil, t. m, p. 431. — ' Vita S. Seveiini Igaunensis, c. vin, .huis Mabillon, Acta sanct., 1. 1, p. 570. — 8 Vita S. Eparcbii, c. xu, dans Mabillon, <>i>. cit., t. i, p. 268. — 9 D. Vaissète, Histoire générale du Languedoc, t. I, p. 274. — l0 Voir .1. Havct, Les cliarles de Satnt-
ainsi que Toulon. Antibes, Vence et Nice, dont l'attribution au même prince est dictée par la logique ". »
XVI. Royaume de Clotaire Ier (511-561). — Les écrits de Grégoire de Tours permettent de constater que le royaume de Clotaire dont la capitale était à Soissons, s'étendait sur les dilférentes villes suivantes : Clermont, Limoges, Poitiers, Chalon-sur-Saône, Dijon, Reims. Parmi ces villes, on reconnaît (sauf pour Poitiers) des possessions du royaume d'Austrasie. Mais c'est qu'en effet, elles n'appartiennent à Clotaire que depuis le démembrement du royaume de Théodoric et de Théodebert, en 555. La ville de Tours appartenait aussi au royaume de Soissons. A ces indications bien sommaires, les textes hagiographiques donnent quelques additions.
La vie de sainte Radegonde permet d'ajouter Noyon et Arras au domaine de Clotaire ". Cette vie mentionne aussi Poitiers et la même attestation est donnée par la vie de saint Junien16. La vie de saint Médard ajoute Tournai dont l'évêque était en même temps évèque de Noyon. Enfin la vie de sainte Consortia parle de possession en Provence dans la vallée de la Durance ".
Les Gesta regum Francorum (vers 720) ont pris à Grégoire de Tours un fait qu'ils ont précisé. Grégoire dit que Clotaire fut attaqué par Childebert et Théodebert, et in silvam con/ugit 18. A cela les Gesta ajoutent de leur propre autorité tn sihm in Arelauno l*, c'est-àdire dans la forêt de Brotonne, vis-à-vis de Caudebcc. Cette addition gratuite ne peut être retenue, d'autant qu'à cette époque il est impossible d'attribuer Rouen au domaine de Clotaire.
Une charte de fondation du monastère de Saint- André le Bas, de Vienne, datée de la neuvième année du règne de Clotaire, prouve que Vienne faisait partie du royaume de Soissons avant l'année 555 20.
« Si l'on' en juge par ce que l'on sait de l'état de la Gaule au milieu du vic siècle, le royaume de Soissons se composait de quatre groupes comme les possessions de Théodebert et de Childebert. L'un de ces groupes comprenait le royaume de Soissons proprement dit, c'est-à-dire les cités de Tournai, de Cambrai, d' Arras, de Noyon, de Soissons et peut-être aussi celle de Tongres. auxquelles les convenances géographiques prescrivak n I en quelque sorte de joindre Boulogne, Thérouanne et Laon. — Le second groupe, évidemment formé du lot qui échut à Clotaire dans la succession de Clodomir, se composait des cités de Tours et de Poitiers. — Le troisième répondant d'abord aux cités bourguignonnes que le partage de 534 donna à Clotaire, contenait probablement Belley. Grenoble. Valence et Die, et il s'accrut, en 537, de la partie de la Provence qui fut attribuée au roi de Soissons à la suite de la cession que les Ostrogoths firent de ce pays aux fils de Clovis. Le domaine provençal de Clotaire semble avoir été forme des cités de Saint-Paul-Trois-Châteaux, Orange, Carpentras, Vaison, Sisteron, Gap et Embrun, c'est-à-dire de la partie septentrionale de la Provence. — Enfin le quatrième groupe comprenait une partie de la Novempopulanie. province qui, en 551, paraît être divisée entre Childebert et Clotaire : nous serions assez disposé à y placer aussi Toulouse, dont la possession par Clo-
Calais, dans Questions mérovingiennes, 1SS7. — u Pardessus, Diplomata, charta; t. I, p. 116-117. ■ — '■' Leonis epist. ad Cliildebertum, dans S. Grégoire, Opéra, édit. Buinart, col. 132S. — " J. Sirmond, Concilia antiqua Galliœ, t. I, p. 274, 275, 287. — " A. Longnon, Géographie de la Gaule au YI« siècle, in-8\ Paris, 187S, p. 114-115. — aVita S. Radegundis, 1. 1, c. n; dans Mabillon, .4cta sanct.. t. i, p. 320. — "Vila S. Juniani, c. vm; ibid., t. I, p. 311. — " Vita S. Consortia-, c. xn; ibid., t. i, p. 250. — "> Hist. Francorum, 1. 111, c. xxvm. — '» Gesta regum Francorum, c. xxv. — !0 Pardessus, Diplomata, cliaitœ, Introd., p. 24- 25, t. I, p. 107.
taire expliquerait la participation des guerriers de ce prince à l'expédition de Septimanie, en 533, car il ne pouvait avoir un intérêt immédiat dans ce pays que si quelqu'un de ses domaines y était contigu ». ■
XVII. L'HÉRITAGE DE CLOVIS (511-561) ET DE C.LO
taire (501). — Dans t'espace d'un demi-siècle, après tant de divisions, de déchirements et de partages, le royaume légué par Clovis à ses quatre fils avait été rassemblé de nouveau tout entier sous le pouvoir de Clotaire qui mourut à Compiégneen 561, cl fut enterre .i Saint-Médard de Soissons. Comme son aïeul, Clotaire laissait un vaste royaume à partager entre quatre nls : Charibert, Gontran, Chilpéric et Sigebert.
Chilpéric ne voulut pas attendre l'heure des partages. A peine les funérailles de son père étaient-elles terminées, il se rendit a la villa royale de Berny où était conservé le trésor royal et gagna par des présents les principaux chefs qui le proclamèrent roi. Aussitôt il s'empara du siège royal de Paris, mais ses frères s'unirent, l'en chassèrent et procédèrent à une division régulière, divisio légitima, que Grégoire de Tours raconte en ces termes : « Le sort donna à Cha ribert le royaume de Childebert et Paris pour résidence: à Gontran, le royaume dcClodomirdontlesiège était à Orléans; à Chilpéric, le royaume de Clotaire, son père avec Soissons pour capitale ; a Sigebert enfin, le royaume de Théodoric et Reims comme siège royal 3. » Induits en erreur par ces paroles, Dom Vaissètc s, l'abbé Lebeuf et d'autres savants historiens ont pense découvrir dans le partage de 551 une exacte reproduction de celui de 511. Mais on se rappelle que dans cet intervalle d'un demi-siècle des graves changements s'étaient produits; ainsi le royaume burgonde exclu du premier partage faisait partie du second. La corrélation indiquée par Grégoire de Tours ne va sans doute pas au delà des sièges royaux. Ce sont dès lors, quatre nouveaux royaumes qui sont traces sur le sol de la Gaule, et c'est chacun d'eux dont il faut essayer de reconnaître l'étendue et les limites.
XVIII. Royaume de Chabibert (561-567). — Ce royaume avait sa capitale a Paris '. Il s'étendait dans la direction de Poitiers s et au delà sur la Saintonge • et l'évéché de Bordeaux. Tours lui appartenait également ' et on voit, par le texte du traité d'Andelot ', que les cités de Mcaux, de Senlis, d'Avranches, de Tours, de Poitiers. d'Ail. i, de Conse-
rans, de Bayonne et d'Aire, en faisaient partie également, ainsi que les cites de Chartres (le Dunois, le Vendôme et le Chartrain). et de BeauvaiS '. On voit par le texte du traite que tout ce lot fut transfère en ■ la mort de Charibert, a ses héritiers. Le royaume i rt ainsi morcelé tenait a coeur au roi Gontran. son frère qui après la mort de chilpéric prétendit h- réunir a son propre royaume. Cette ne le quitta plus et il la réalisa en lin au traite d'Andelot qui lui valut les cites de Bordeaux, de Limoges, de Cahors, de Béarn et de Bigore, lesquelles auraient donc fait partie primitivement du royaume de Charibert,
Au concile de Tours, du l"r novembre 467, nous voyons parmi les evéques du royaume de Paris
les prélats de Tours, de Rouen, de Paris, de Nantes, de Chartres, d'Angers, de Rennes, du Mans et de Séez. Le second royaume de Paris se serait donc étendu « sur tout l'ouest de la Caule, depuis la Brcsle qui sépare
ItéS d'Amiens et de P.oueii jusqu'aux Pyrénées.
ntales dont lapossession par Charibert resuite des documents, sont lieauvais, henlis,
1 A. Lonitnon. '>r>. rit., p. 110. — ' H Ut. Francor., I, IV, e. xxu. — ' //<•.(. génér.du Languedoc, t. i, p. 256,674. • HUt. Francor., I. IV, c. xxu. — ■ MM. l rancor., I. II. c. xvui. — • UImL Francor., 1. III, c. xxvi. —
Mcaux, Sens, Chartres, Tours, Poitiers, Lin Cahors, Alhi et Conserans. On peut conserver quelques doutes au sujet du sort de Toulouse et de quelques cites limitrophes, Auch, Lectoure et Eauze, durant le règne de Charibert. Appartenaient-elles des I Chilpéric, qui, après 567. posséda tout au moins Toulouse? On pourrait croire, en effet, que l'exiguïté du royaume de ce prince dans la France primitive «lût être compensée par l'adjonction à ces États de quelques cités méridionales, mais rien ne le prouve ceper dant; et si l'on considère que les royaumes des trois autres fils de Clotaire n'avaient guère d'enclaves, il semblera plus convenable d'attribuer les villes dont nous parlons à Charibert 10. »
En 567, à la mort de Charibert, son royaume est partagé entre ses trois frères survivants, et voici le lot de chacun :
Gontran : Ressontois (un tiers), Senlis (un tiers), Paris (un tiers), Chartres (un tiers composé de Chartres et de Blois), Séez, Nantes, Périgueux, Agen, Saintes, Angoulème.
Chilpéric : Beauvais (en grande partie?), Senlis (un tiers), Rouen, Chartres (un tiers composé de Poissy et Dreux?), Paris (un tiers), Lisicux, Bayeux, Coutances, Le Mans, Angers, Limoges, Cahors, Bordeaux, Bazas, Dax, Oloron, Béarn, Bigorre, Comminges, Eauze, Auch, Lectoure, Toulouse.
Sigebert : Avranehes, Ressontois (un tiers), Paris (un tiers), Meaux, Tours, Poitiers, Labourd, Aire, Conserans.
La cité de Paris resta indivise: ou bien partagée en trois fractions afin que chaque frère en eût une part et il fut réglé qu'aucun d"es trois ne pourrai! y entrer que du consentement des deux autres sous peine de perdre sa part du royaume de Charibert.
XIX. Royaume de Gontran (561-613). — Ce royaume avait sa capitale à Orléans". Il a subi différentes transformations. Et d'abord, entre 561 : aucune 67 et 58 I. le tiers hérité dans le démem-
brement du royaume de Charibert lui donne une large extension. Entre 584 et 587, il s'étend aux deux tiers environ de la Gaule. En 587, il fait abandon de quelques parcelles à son neveu Childebert. Entre 51 593, peu ou point de changements.
Grégoire de Tours mentionne un bon nombre de villes du royaume de Gontran, les hagiographes ne nous font rien connaître à ce sujet, mais les six conciles réunis par ordre du prince entre 567 et 585 ajoutent bien des précisions : ce sont le II" concile de Lyon (567), IV concile de Paris (573), I" concile de MâCOn (."'M ). 1 1 i I), V concile de
Valence (584), IIe concile de MâCOn (585), De cet ensemble de renseignements ou peut conclu 561 à 567,1e royaume d'Orléans s'étendait du i île la Caule au sud-est de ce pays, jusqu'au lit toral delà Méditerranée, lai 567, Contran ajoute trois In. néons du royaume de Charibert, dont l'un confinait a ses anciens États et comprenait un tiers de la cite de Senlis, un tiers de la cite de Paris, un tiers .; soutois, l'Étampois, dépendant de la cité de Sens, le Chartrain et le lilcsois, la Cité de Séez. l'a deuxième
tronçon composé du territoire de Nantes, l'n troisième comprenant une portion de l'Aquitaine avec Saintes, Angoulème el A
En 584, l'assassinat du roi de Soissons, Clnh annonce les grandes conquêtes. Contran s'empare de
Paris et s'y établit. H aval! i té convenu entre
dit- il. que celui qui entrerait dans la ville de Paris sans
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la volonté de son frère, perdrait sa part, et que le martyr Polyeucte avec les confesseurs Hilaire et Martin seraient ses juges et ses rémunérateurs. C'est après cela que mon frère Sigebert y est entré, lequel frappé de mort par le jugement de Dieu, a perdu sa part, Chilpéric a fait de même. Ils ont perdu leurs parts ensuite de ces transgressions; et c'est pourquoi, l'un et l'autre, ayant encouru le jugement de Dieu et les malédictions des traités, je soumettrai à ma domination, la loi aidant, le royaume de Charibert tout entier, avec ses trésors et je n'en accorderai rien à personne que par un effet de ma libre volonté '. »
Gontran entendit récupérer la partie du royaume de Charibert qui avait échu à Sigebert. Tours et Poitiers essayèrent de lui résister, le territoire de Tours fut saccagé et les deux villes se soumirent 3. La cité de Limoges les imita, ainsi que d'autres cités aquitaniques du royaume de Paris, de sorte qu'en 585, on vit siéger au concile de Mâcon les évèques de Limoges, d'Angoulême, de Saintes, de Bordeaux, de Périgueux, d'Agen, de Bazas, d'Eauze, d'Auch, d'Aire, de Béarn, d'Oloron. de Bigorre et de Comminges. On voit par là que l'autorité de Gontran s'étendait alors sur des villes qu'avaient possédé les rois d'Austrasie et de Soissons. Au nord de la Loire. Meaux passa, à la mort de Chilpéric, au pouvoir de Childebert, mais l'année suivante, elle revenait à Gontran 3. Le traité d'Andelot la rendit, avec Senlis, à Childebert, tandis que les pagi de Chàteaudun et Vendôme et le tiers du Ressontois et: ient définitivement attribués à Gontran,
En 584, par la volonté de Frédégonde, le roi Gontran lut institué tuteur de Clotaire II, le jeune fils de Chilpéric *, ce qui étendit son pouvoir, de fait, sur les provinces de Rouen et de Tours; bien que le droit de Clotaire continuât à y être reconnu s. Mais Frédégonde ne fut pas longtemps sans se brouiller avec Gontran qu'elle tenta de faire assassiner (587) 6. Il s'en suivit une rupture et Gontran s'annexa quelques portions des pays d'entre Seine et Loire qui faisaient encore partie du royaume de Soissons. En 590, Angers était soumis ainsi que Rennes, et, peut-être, dès 588. Il est possible qu'à cette date Frédégonde fût encore en possession de Rouen et de la IIe Lyonnaise, à l'exception de Séez et d'Avranches.
En 587, le traité d'Andelot, conclu entre Gontran et Childebert, décidait que le souverain survivant hériterait du défunt si celui-ci ne laissait pas de fils. Contran recevait le royaume de Paris à l'exception de Meaux, Senlis, Tours, Poitiers, Avranches, Aire, Conserans, Bayonne et Albi qui furent données à Childebert. Gontran échangea le tiers de la cité de Senlis contre le tiers de la cité de Beauvais (Ressontois) '.
En 593, le 28 mars, Gontran mourut, et Childebert mit à exécution le traité, au préjudice des droits du jeune roi Clotaire II. Mais Childebert mourut luimême en 596 et le royaume si laborieusement façonné par Gontran, fut de nouveau menacé. Childebert avait laissé le royaume de Bourgogne et une partie de l'Alsace (Strasbourg, Bâle, Constance et Saintois, qui est la partie méridionale de la cité de Toul), à son second fils Théodoric qui perdit, dès la première année de son règne, Paris et plusieurs autres cités voisines de la Seine, parmi lesquelles Chartres et Sens.
En l'an 600, Clotaire II, vaincu à Domiciles, fit les frais d'une nouvelle reconstruction du royaume de Gontran, entre le mains de Théodoric son fils aîné. On convint alors que tout le pays renfermé entre la Seine, la Loire et l'Océan appartiendrait désormais à
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Théodoric *, ce qui constituait en réalité l'annexion au royaume de Bourgogne des cités de Coutances, Baveux Lisieux, Évreux et de la portion de la cité de Rouen comprise sur la rive gauche de la Seine.
« Le dernier changement à signaler dans les limites du royaume de Bourgogne eut lieu en l'année 610. A cette date, l'Alsace était ravagée par le roi d'Austrasie Théodebert, qui réclamait de son frère une rectification de limites pour laquelle un plaid fut convoqué sur la frontière austro-bourguignonne, au château de Seltz, où Théodoric, effrayé par la puissante armée que Théodebert amenait avec lui, céda à ce prince non seulement l'Alsace, mais aussi le Saintois, le pays des Turenses, autrement dit le territoire de Windisch ou de Constance, et celui des Campanenses c'est-à-dire la cité de Troyes qui étaient, paraît-il, l'objet de réclamations réitérées. Mais deux années plus tard (612), Théodoric prenait sa revanche en s'emparant du royaume de son frère, avec l'aide de Clotaire II, qu'il se préparait à dépouiller également, lorsque la mort l'enleva, à Metz, en 613 *. »
XX. Royaume de Chilpéric (561-613). — La capitale de ce royaume était Soissons, qui l'avait été du royaume de Clotaire. Les limites de ces deux royaumes ne concordent pas comme pourrait le donner à croire un texte de Grégoire de Tours ,0, tous deux cependant étaient le plus petit dans le partage de 511 et dans celui de 561. Le royaume de Chilpéric était destiné à des fortunes très diverses.
Lorsque mourut Clotaire, son troisième fils, Chilpéric, devançant ses frères s'empara du trésor royal conservé à Berny, entra dans Paris et s'y établit. Ses frères l'en chassèrent et, rendus méfiant? à son égard, lui rognèrent le plus possible le royaume qu'ils lui donnèrent. Mécontent de son lot, Chilpéric profita du moment où son frère Sigebert guerroyait contre les Huns pour s'emparer de sa capitale Reims et de plusieurs autres villes du royaume d'Austrasie. Sigebert se retourna, battit son frère, prit Soissons, reprit son bien et le roi de Neustrie demeura sans capitale ' ' (564).
Vers 567, Chilpéric vit la fortune lui sourire. La mort de son frère Charibert lui valait un héritage considérable : Beauvais (en grande partie), Senlis (un tiers), Rouen, Chartres (un tiers composé dePoissy et Dreux), Paris (un tiers), Lisieux, Bayeux, Coutances, Le Mans, Angers, Limoges, Cahors, Bordeaux, Bazas, Dax, Oloron, Béarn, Bigorre, Comminges, Eauze, Auch, Lectoure, Toulouse. Dans ce lot il fit un choix : Bordeaux, Limoges, Cahors, Béarn et Bigorre, qu'il donna en douaire à sa jeune femme, Galswinde, princesse wisigothe la. Cette princesse était soeur de Brunchaut, qui avait elle-même épousé Sigebert roi d'Austrasie. Après l'assassinat de Galswinde, Brunehaut décida son mari et son beau-frère Gontran à attaquer Chilpéric qui, s'il ne fut pas détrôné, perdit àtoutle moins, les villes du douaire dont hérita Brunehaut.
Chilpéric ne se résigne pas à cette amputation. Il s'empare de Tours et de Poitiers, qui appartiennent à Sigebert, mais il les perd presque aussitôt. Il envoie son fils Clovis à Bordeaux, une des villes du douaire perdu, mais ce jeune prince en est chassé. Il jette son autre fils Théodebert sur Tours et Poitiers, fait ravager le Limousin, le Quercy. Alors Sigebert, à la tète d'un contingent barbare envahit le royaume de Neustrie, dévaste le Parisis et contraint Chilpéric à implorer la paix 13.
En 575, Chilpéric, allié à Gontran, attaque de nouveau Sigebert qui répond au sac du pays remois par
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l'occupation de Paris. Théodebert, Bis aîné de Chilpéric, est tue en Aquitaine, toutes les cités situées entre Paris et la Touraine sont prises et Sigebert s'avance jusqu'à Rouen. A ce moment, la ll« et la IIIe Lyonnaise abandonnent Chilpéric et prient Sigel)erl de les recevoir dans son royaume: il aeeepte et Chilpéric fuit, se réfugie dans les murs de Tournai et semble perdu: c'est alors que Frédégonde fait assassiner Sigebert '. En peu de temps Chilpéric reconquiert Soissons, sa capitale •; 'l'ours et l'oit iers, tout ce que Sigebert avait possède du royaume démembré de Charibert, enfin il quitte Soissons el s'établit a Paris. Alors il songe à s'emparer du lot de Gontran dans l'héritage de Charibert; s'empare de Saintes, en 5711, de Périgueux et d'Agen en 581 .
Entre 576 et 581, les États de Chilpéric, d'après ce que nous apprend Grégoire de Tours, comprennent au moins trente-trois ciuilales qui entraînent nécessairement la possession de civilités intermédiaires. On voit ainsi que le royaume de Neustrie s'étendait des bouches de l'Escaut jusqu'aux Pyrénées. Les civitales appartenant à ce grand royaume qui paraissait alors destiné à restaurer l'unité de l'empire franc, sont Tournai, Therouanne. Arras. Cambrai, Soissons, Vfeaux, Beauvais, Senlis, Paris, la presque totalité de la cite de Chartres, Rouen, Lisieux, Baveux, Coutances, Rennes, Vannes, Nantes, Angers, Le Mans, Tours, Poitiers. Angoulème, Saintes, Périgueux, Agen, Limoges, Cahors, Bordeaux, Béarn, Bigorre, Dax, Albi, Toulouse.
Les actes des conciles ne permettent malheureusement d'ajouter aucun nom à cette liste. Un diplôme de Childéric pour l'abbaye de Saint-Lucien, confirme le fait de la possession de Beauvais, dès 583 ', et la vie de saint Evroul permet d'ajouter Amiens à la liste 6.
En 584, Chilpéric est assassiné; son fils unique Clotaire II, âgé de quatre mois seulement, est placé sous la tutelle du roi Gontran • On a déjà dit ce qui advint: Contran, après sa brouille avec Frédégonde, mère du petit roi, annexa les villes à sa convenance dans l'État de son pupille, c'étaient Rennes, Le Mans et Angers. Ce tuteur nous est représente par Grégoire de Tours comme un père ayant sous lui deux lils, c'est-à-dire les fils de Sigebert et de Chilpéric qu'il avait adoptés ', i mais il se faisait une idée assez originale de l'adoption. En tous cas, le jeune Clotaire ne parut bientôt à Gontran qu'un intrus dans la famille mérovingienne. A son autre neveu, Childebert, il disait : ■ Je donnerai a Clotaire, si je le reconnais pour mon neveu, deux ou trois cités dans quelque partie de mon royaume, afin qu'il n'ail pas l'air d'en être déshérité. En 5.S7,
le traité d'Andelot assurait a Childebert la succession de son oncle au détriment de son cousin. Bien plus, en
i ils de son neveu suspect, la capitale. Soissons ' et le jeum I lotaire, cou duit par sa méri de, n'avait d'autre ressource
que de chercher refuge a Tournai où on les retrouve tous deux en â!)l '.
En 593, a la mort du roi Gontran, Frédégonde et s. m hâtent de renl rer dans le Soissonnais, s'avancent même jusqu'à Reims et rentrent, vainqueurs, à Soissons ".
En 596, la mort de Childebert, roi d'Austrasie et de
Bourgogne, remet Frédégonde et son lils en campagne :
emparent de Paris et des cités voisines di la
•seine, comme Sens et Chartres, peut-être l.aon. Ces succès ne sont pas durables.
En 600, Théodoric il. roi de Bourgogne el son frère
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Théodebert II, roi d'Austrasie, marchent contre le roi de Neustrie et lui font subir une grave défaite à Dormelles. sur les bords de TOrvannc. au diocèse de Sens. Naturellement, Sens et Chartres et l.aon sont enlevées au vaincu. De plus, le roi de Bourgogne se fait cédel tout le pays situé entre la Seine et la Loire jusqu'à l'Océan et la frontière de Bretagne, tandis que le roi d'Austrasie obtient le duché entier de Dentelin, qui paraît correspondre aux cites de Boulogne, de Thérouanne, d' Arras, de Noyon, de Cambrai et de Tournai; en sorte que le royaume de Clotaire 11 se trouve réduit à douze pagi situés entre la Seine, l'Oise et la mer, pagi que représente vraisemblablement la totalité des cités de Rouen, de Beauvais et d'Amiens.
En 601, Clotaire tente de nouveau le sort des armes, mais il est complètement battu sur les bords de la Louette, aux environs d'Étampes et signe la paix à Compiègne ". puis il attend les événements.
En 61 2, il voit les deux frères aux prises et donne son appui à Théodoric contre Théodebert. Celui-ci perdit son royaume d'Austrasie et Clotaire se hâta d'occuper le duché de Oentclin, prix convenu de son alliance: mais Théodoric victorieux pouvait oublier .ses conventions; il signifia à Clotaire d'évacuer sur-le-champ ce duché conteste. Déjà il entrait en campagne, quand il mourut.
En 613, grâce à l'appui des grands d'Austrasie et de Bourgogne, qui abandonnèrent Brunehaut et les lils de Théodoric, le roi Clotaire, âgé de trente ans à peine, réunit sous son sceptre toute la monarchie franque.
XNI. Royaume de Sigebert (561 600). Sige-
bert eut le royaume, de Théodoric avec Reims pour capitale12.» Quoiqu'en dise Grégoire de Tours, cette affirmation n'est pas tout a fait exacte. Sigebert n'avait pas tout ce qu'avait possédé Thi odoric, notam ment l'ancien lot burgonde rattaché au royaui Metz en 534 et qui s'en était détaché. Par contre. en 507. le nouveau royaume d'Austrasie s'arrondissait d'une partie considérable du royaume de Cha ribert, comprenant la Seconde Aquitaine et la Novein populanie. Au royaume de Sigeberl appartenaient les cités de Cologne, de Trêves, de Metz, de Reims, de Châlons-sur-Marne, de Soissons. de Meaux el d'Avranches. les deux tiers de la cite de Setdis, le tiers du Ressontois au diocèse de Beauvais, un tiers de la cité de Paris, les châteaux de Dun et de Vendôme, quelques parcelles du pays chartrain, le droit de pas sage (peri'ium) dans l'Etampois: les cités de Tours, Poitiers, Limoges. Clermont, Cahors, Albi, du Gi dan, de Bordeaux, Aire. Labourd, de Béarn, de
Bigorre. de Conserans. d'Avignon, d' Vix, la moitié de la cité de Marseille et l'évêché d'Alais. De plus, anté rieurement au traité d'Andelot (587), le royaume de
rt s'était, soit sous son règne, soil sous le règne de son successeur Childebert II. agrandi des citi Tongres, de Strasbourg, de Toul, de l.aon. de Bodez.
d't '/es et de Vence.
Quant à ce qui est de la configuration du royaume ;ebert, on peut assurer que cet État formait au moins quatre tronçons.
« Le premier tronçon, qui composait TAustrasic
proprement dite était originairement formé des pos
us franques d'outre Rhin et des cites de
ne, de Tongres, de Trêves, de- Metz, de Vei
dun. de Toul, de Strasbourg, di sur-Marne,
mis et de l.aon. auxquelles on doit certaini
ment joindre \la\enee. Wonns. Spire. Baie et Cons dont les i ne parlent nullement. Il
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s'accrut dès l'an 564 par l'annexion de Soissons, la capitale de Chilpéric, et, en 567 plusieurs fragments du royaume de Charibert (le tiers du Ressontois, le tiers de la cité de Senlis, le tiers de celle de Paris et la cité de Meaux) lui permirent d'atteindre la Seine, c Le second tronçon, qui, en raison de son étendue, doit être décrit immédiatement après le précédent, se composait, en 561. d'une partie des possessions aquitaniques des premiers rois de Metz et de quelques cantons de la Provence : on sait que les cités d'Auvergne, du Gévaudan et du Rouergue et très probablement aussi le Velay et le Vivarais sur lesquels les textes de l'époque sont muets, les évèchés d'Alais et d'Uzès, les cités l'Avignon, d'Aix et de Vence, la moitié de celle de Marseille et sans doute aussi celle de Fréjus, en faisaient partie. Après la mort de Charibert et le meurtre de Galswinde ce groupe s'augmenta d'une bande de territoire qui, des rives du Tarn atteignait les bords de Loir et touchait même à l'Océan en englobant les cités d'Albi, de Cahors, de Limoges, de Poitiers, de Tours, ainsi que les pays de Vendôme et de Dun démembrés de la cité de Chartres. Le pervium ou droit de passage sur le Chartrain, l'Étampois et sans doute aussi le Parisis. reliait ce tronçon à la partie franque du royaume d'Austrasie.
« Le troisième groupe des États de Sigebert s'étendait de l'embouchure de la Gironde aux Pyrénées, et il était composé de cités provenant de l'héritage de Charibert ou du domaine de Galswinde, c'est-à-dire de Bordeaux, d'Aire, de Labourd, de Béarn, de Bigorre, et de Conserans.
« Le dernier groupe n'avait que peu d'importance. Il ne semble avoir compris qu'une seule cité celle d'Avranches, sur la côte septentrionale de la Gaule l. » En 575, le royaume de Sigebert s'étendait du Rhin à la Loire et allait s'agrandir des États de Chilpéric lorsqu'il fut assassiné. Son fils Childebert fut dépouillé d'une partie du royaume par son oncle Chilpéric.
En 584, à la mort de Chilpéric, Childebert recouvra le territoire de Senlis et momentanément la ville de Meaux.
En 587, le traité d'Andelot le constitua héritier de Gontran ce qui lui valait les cités de Meaux, de Senlis, d'Avranches, de Tours, de Poitiers, d'Aire, de Bayonne, de Conserans et d'Albi. Gontran se réservait la propriété viagère du tiers de la cité de Paris que Sigebert avait obtenu en 507, du Dunois, du Vendômois et des cités de Bordeaux de Limoges, de Cahors, de Béarn et de Bigorre; à sa mort, ces cinq dernières villes devaient revenir à Brunehaut. Cette princesse obtint même sans tarder la cité de Cahors. En 596, Théodebert succéda à Childebert dans le royaume d'Austrasie dont les cités de Strasbourg, de Bâle et de Constance, ainsi que le Saintois, avaient été détachés pour être annexés au royaume de Bourgogne. En 600, Théodebert, s'annexa la cité de Soissons, le duché de Dentelin, qui ne revint à la Neustrie qu'en 63 !.
XXIi. ÉTABLISSEMENT DES BURGONDES EN GaULE.
— On ne s'accorde pas, il va sans dire, sur l'étymologie du mot Burgonde, et cela n'importe guère. A. Jahn avoue qu'il ignore tout de ce peuple dont les origines se perdent, à l'entendre, dans la nuit des temps :; ce qui n'empêche nullement E. Beauvois de préciser l'origine de cette peuplade et de dresser la généalogie de ses souverains 3. 11 les fait sortir de la
1 A. I.ongnon, op. ci(., p. 148-150. — - A. Jahn, Die Gcschichte der Burgundionen und Burgundiens bis riun Endeder I Dynastie, in-8«, Halle, 1874. — » E. Beauvois, Origine des Burgondes§ in-S", Dijon, 1S60, p. 3. — 'Grégoire de Tours. Hislor. Francor., I. Il, c. ix; E. Beauvois, op. cit., p. 27; Iteuue critique, 186'.), t. iv, p. 290; E. Beauvois, Une pénalité des lois Gombettes et tes lumières qu'elle jette sur l'origine des Burgondes, dans Mémoires de la
Norvège et spécialement du centre de la vallée de Loerdalem, héritage du roi Néofil, dans la paroisse de Borgund 4. Vers le milieu du me siècle, les Burgondes habitaient, paraît-il, le nord de la Germanie, entre la Vistule et l'Oder; ils étaient voisins des Gépides, qui les exterminaient presque complètement en 325. Quelques années plus tard, ce qui restait de Burgondes suivit le mouvement qui entraînait les peuples barbares; ils arrivèrent sur les rives du Mein, poussèrent jusqu'au Rhin au nombre de 80 000 hommes — ces dénombrements sont toujours très arbitraires — et ils parurent au moment de pénétrer dans la Gaule. En l'année 411, on les voit figurer avec les Francs, les Alamans et les Alains parmi les partisans du tyran Jovin, ce qui ne l'empêcha pas de succomber peu de temps après. Néanmoins, en 413, les Burgondes s'emparèrent de plusieurs régions arrosées par le Rhin s, ayant Worms pour capitale. Cet État burgonde ne dura guère; il engagea la lutte contre Aétius, ce qui lui attira une rude défaite et, en 435 ou 436, le passage des bandes d'Attila acheva de faire disparaître cette ombre de royaume *. Ce qui put échapper au désastre abandonna les lieux si funestes à la nation, et, en 443, « leurs restes •, rcliquia Burgundionum, s'établit en Savoie, probablement avec Genève comme capitale : Sabaudia Burgundionum reliquis datur cum indiqenis dividenda ', probablement à la condition de servir comme auxiliaires dans les armées romaines. Le témoignage de Grégoire de Tours confirme celui de Prosper; il dit que sous le chef franc Clodion, les Burgondes étaient établis dans la partie de ia Gaule comprise au sud du Rhône 8.
Qu'était alors cette Sabaudia ou Sapaudia? Une contrée de laquelle il faut retrancher les diocèses de Morienna (Maurienne) et Tarentasia (Tarentaise) * ; mais par contre dans laquelle il faut faire entrer le pays arrosé par le Rhône après sa sortie du Léman: A Pœninis Alpibus efjuswre copia lonlium Rhodanus fluens..., et paladi sese ingurgitât nomine Lemanno. eamque intermeans, nusquam aquis miscelur externis... Unde sine jarlura rerum per Sapaudiam jertur et Sequanos; longeque progressus, Viennenscm latere sinislro perstringil, dextro Lugdunensem 10. Les Séquanes habitaient le pays qui formera le diocèse de Belley et faisait partie de la Maxima Sequanorum. C'est en effet après sa sortie de l'évêché de Belley que le Rhône coule entre Lyon et Vienne; ainsi donc le diocèse de Genève formait tout au moins l'extrémité sud-ouest de la Savoie et la civilas Genavensium représente assez exactement le pays cédé aux Burgondes en 443. Nous savons du reste que Childéric, l'un des deux premiers rois bourguignons, résidait à Genève. Son royaume de Sapaudia ne comprenait pas la totalité du pays désigné sous ce nom, car au milieu du V siècle, la ville d'Yverdun, faisait partie de la civitas Aventiœ .(Avenches), séparée de la cité de Genève par les monts du Jura, obéissait aux Alamans à une époque où Genève obéissait aux Burgondes ".
Une fois installés dans la Sapaudia, ses nouveaux maîtres ne tardèrent pas à retrouver force et puissance. Vingt années exactement après le desastre de 136, en 456, on les voit, sous la conduite de Gondioc et de Chilpéric Ie' leurs rois, accompagner les Wisigoths et Théodoric 1 1 dans une expédition en Espagne contre les Suèves l-. Après cette expédition, et en récompense
Société d'histoire et d'archéologie de Chalon-sur-Saône, 1S64. t. vi. — 5 Prosper d'Aquitaine, Clwonicon. — * G. Kurth. Clovis, in-l°, Tours, 1S96, p. 360. — ' Prosper Tyro, Chronicon, — 8 Grégoire de Tours, Hislor. Francor., 1. II, c. ix. — • Vitse Patium, c. î, n. 5. — 10 Ammien Marcellin. Hislor., 1. XV. c. xi. — " Vitse Palrum, c. i, n. 1. — 11 Bouquet, Recueil des hist. de la Gaule, t. I, p. 620-
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sans doute dis services rendus, il leur fut permis «l'élargir leurs frontières et de s'étendre sur la rive droite du Rhône. « En cette année (456) écrit Marlus d'Avenches, les Burgondcs occupèrent une partie de la Gaule. •
En quoi consistait exactement cet agrandissement? On a conjecturé que cette première étape vers d'autres agrandissements avait conduit les Burgondes jusqu'à Ambariacum (Ambérieux) où se tiendront deux assemblées nationales, bien qu'à une époque postérieure d'un demi-siècle ou plus. Ce n'est là qu'une conjecture. Ce qui est plus certain, c'est qu'on assiste au mouvement d'expansion à peu près ininterrompu des Burgondes. Avant -163. ils ont Iranchi l'Isère, a quarante-trois lieues au sud de Genève '; en 470, ils sont ma'tres de Lyon et, sans doute, peu de temps après, île Vienne: aussi en 472, Sidoine Apollinaire parlant de sa patrie la désigne sous le nom de Lugdunensis Gcrmania :. En 471, l'autorité de Chilpéric le jeune s'étend au midi jusqu'à Vaison, mais cette ville reconnaît encore l'empereur Xepos s. Les rois burgondes ne s'écartent pas dans cette direction excentrique. Chilpéric l'ancien avait fait de Genève sa capitale, un de ses successeurs la transporta à Vienne. De là on était mieux [lace pour veiller aux moindres chances d'agrandissement. En 488, les Burgondes possédaient Langres *. Au dire de Frédégaire, ils possédaient Chalon-sur-Saône dès 493 '. En 499, le royaume burgonde s'étendait au delà de la Durance puisque les évoques d'Arles et de Marseille siégeaient au concile de Lyon *; enfin vers l'an 500, au dire de Grégoire de Tours ', les deux rois bourguignons Gondebaud et Godegisèle régnaient sur les pays situés le long-du Rhône et de la Saône et sur la Provence marseillaise i Mtissiliensis Provincial. Cette dernière extension fut d'ailleurs de très courte durée, peut-être quelques mois seulement '.
En l'an 500, Gondebaud subit une grave défaite près de Dijon et les Burgondes ne trouvèrent d'abri qu'en Avignon, où le vaincu traita avec Clovis. Débarrassé successivement de ses trois frères, Gondebaud régna avec sagesse, jusqu'en 51G: le règne de ses lils lut marqué par une série de guerres désastreuses. Ces deux fils étaient Sigismond • et Gondemar. Sigismond ajouta créance à des accusations intentées contre son lils unique Sigéric et le lit étrangler; cela fait il clama son repentir et en alla remplir les échos du moi d'Agaune : Quo farln, pater vero janrpœnitens cadaver exanime mens flere capit amarissime. Nihilominus ille ad sanclos Agaunenses abiens, per muttos dits in flelu et je/uniis durons, veniam precabalur.
XX 111. Étendue, destruction et démembrement DU ROYAUME BURGOMii: (517-534). -— En 517 un concile célèbre se tint à Epaone (voir ce mot) en plein pays bourguignon, sous le règne de Sigismond.
1 Koger de Bclloïuct, Questions bourguignonnes ou Mémoire critique sur l'origine et les migrations des anciens Bourguignons et sur les divers peuples, royaumes ou contrées uni ont porté ce nom, 1X17, p, 167; C. Blhding, Geschlchle des burgun n Kônigreleh, ln-8°, Leipzig,
t. I, p. 58. — • Sidoine Apollinaire, Epislolcc, 1. Y, n. 6. — ' Ibid. — ' Grégoire de inurs, Hlslor. Francor., I. II, <•. wii. — * Hislor. Francor, epttomala, c. x\m. — ' L. d'Achery, Spteilegiam, èdit. ln-4", i. \. p 110. — ' Hlsi r. Francor., I. u, c. xxxn. — ' A. Longnon, »/>. cit., I, note 1. — • Fondateur du monastère d'Agaune (voir ce mot t. i, col. 856). — '" L'abbé Lebeul, miion dani laquelle on recherche depuis quel temps
ronce a été en usayr pour désigner une portion des Gaules, f étendue de ci».- portion ainsi dénommé
divisions btlMëemenl de lu monarchie / ln-12, Paris,
17IO, p. S oti on la lecture .v-
(Noyon) no lieu de Ntoernenslum (Neveu); il a été n
Les souscriptions épiscopales de ce concile nous font connaître vingt-cinq évêques appartenant à sept provinces, qui sont : 1° Première Lyonnaise : Lyon, Chalon, Langres, Autun; 2" Quatrième Lyonnaise : Nevcrs " 3° Séquanaise : Besançon. Windisch ; 4' Alpes Craies : Sion, Tarentaise; 5° Viennoise : Vienne, Vaison, Valence. Grenoble, Genève, Die. Carpentras, Orange, Trois-Cbâteaux, Cavaillon, Aps (depuis Viviers i Avignon "; 6° Seconde Narbonnaise : Sistcron, Apt, (.ap: 7 ' Alpes Maritimes : Embrun. A ces villes il faut ajouter celles dont nous savons avec certitude l'appartenance au royaume burgonde, par exemple Mâcon, Belley et Avenches, mais dont les évêques ont pu être empêchés d'assister au concile ou de s'y faire représenter.
Les cités extrêmes du royaume burgonde étaient, au midi, Avignon, Cavaillon. Apt. Sisteron, Gap et Embrun et les territoires de ces cités devaient confiner aux diocèses d'Arles, d'Aix, de Riez, de Digne, de Senez, de Glandève et de Nice, en sorte que le cours de la Durance servait probablement de frontière aux deux nations. A l'ouest, la limite entre la Bourgogne et la Gothie a été déjà indiquée. Au nord, vers le pays des Francs, les textes sont formels et nous apprennent que Auxerre, Troyes, Cbàlons et Toul appartenaient aux Francs. D'autre part, les Burgondes tenaient fortement Langres i:. A Test, les Alpes traçaient la frontière. Un seul point reste sujet au doute, les Burgondes possédaient-ils la civitas Basiliensiiun, renfermée entre la boucle du Rhin et les diocèses de Besançon et de Windisch? En définitive, on l'ignore. • Bâle faisait, il est vrai, partie de la Séquanaise, et tout le reste de cette province appartenait, en 517, à la Bourgogne: mais on ne doit pas oublier que les guerres du V siècle rompirent souvent l'unité des provinces. » Les auteurs modernes penchent généralement, en raison du silence, des documents bourguignons à exclure Bâle du royaume de Bourgogne, et cette opinion acquiert presque le caractère d'une certitude aux yeux de Rogcl de Belloguet, car, suivant cet auteur, Chiklebert II aurait détaché, entre antres l'Alsace et le Sundgau du royaume d'Austrasie, pour en gratifier son second lils Théodoric qu'il faisaii roi de Bourgogne " : or on sait que le Sundgau était formé de la partie septentrionale de la civitas Basiliensiiun. Cependant le coup ne porte pas; Frédégaire ne parle nullement, en effet, du Sundgau comme on s'accorde généralement à le croire, mais bien des habitants du Saintois, Suggenlenses, pays démembré de la cité de Toul '*. Toutefois les paroles du chroniqueur du vn* siècle prouvent que le Sundgau faisait partie du royaume d'Austrasie sous Sigebert I il Childebert U, car ce pays était, comme son nom l'indique, « le canton méridional » de l' Alsace, pari en Nordgau et en Sundgau; mais rien n'autorise à
futé de façon décisive par Rouet de Belloguet, Carte du premier royaume de Bourgogne, avec un commentaire sur Vétendue et tes frontières de a t État, en 627, in-s . 1848, p. 155-160. — " Avignon et non Avenches, Le nom latin est Auenticus (voir la Notitta ' en suite que Peladtus presbyter, représentant de Salutarls, episcopus cioitaih Aoennicet emploie poui Avignon une forme 1res
rég de n- dérivée de Avenio. Cf. A. Longnon, op. cit., p. 50, note*.— "Rogetde Belloguet, Carte, p. 120-14
Uoguet, Questions p. 182. — " lr,
Chronicon, c. xxxvn : AnnoXV regn Theuderict, cum Ali ubi fuerat cnutrilus,
u, pairis sut Chtldeberii tenebat,a Theudeberiorltu barboni peroaditur.... Coactua atque compuUuâ timoré perterrilus perpactionis vlnculum I Thedeberlt (Irmaott; tttamelSuggi ntenseset Vurri panen "'• Sur les
du nom de Saintois; cf. I .(. /„ Meurlhe, 1862, p. 122.
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croire que le royaume de Contran, fréquemment désigné par l'appellation de « royaume de Bourgogne », ait eu la même limite septentrionale que l'ancien État bourguignon. Ce ne sera donc point le texte de Frédégaire, mais bien l'absence complète de preuves, ou même d'indices, qui nous décidera à ne pas renfermer la civilas Basiliensium dans les limites du royaume de Gondebaud et de Sigismond '. »
En 523, les fils de Clovis, à l'instigation de leur mère Clotilde, se liguent contre le royaume des Burgondes qui était gouverné par les fils de Gondebaud, Sigismond et Godemar. Ceux-ci sont battus et mis en fuite. Sigismond se fait moine à Saint-Maurice d'Agaune (voir Agaune), mais Clodomir l'enlève et l'emmène dans l'Orléanais. Après le départ des Francs, Godemar reconquiert son royaume, ce qui rappelle sur les lieux Clodomir, qui prend la précaution de faire assassiner son prisonnier Sigismond, sa femme et ses enfants. Clodomir ne fait pas appel cette fois à ses frères Childebert et Clotaire, mais il réclame l'aide de son frère consanguin Théodoric. Les deux rois francs sont vainqueurs de Godemar à Vézeronce. au territoire de Vienne, dix lieues au sud d'Ambérieux (voir Casque, t. il, col. 2332), 21 juin 524. Pendant la poursuite Clodomir est tué. Alors, dit Grégoire de Tours, « les Francs donnent la chasse à Godemar, écrasent les Burgondes et soumettent tout le pays :. » Nouveau retour offensif de Godemar qui reprend possession du royaume. Temps d'arrêt.
Pas avant 532 se place une troisième expédition. Cette fois Childebert et Clotaire font appel à Théodoric qui refuse son concours. La prise d'Autun, relatée par Grégoire de Tours, aurait décidé du sort de la Bourgogne entière 3. Une fois de plus, Godemar prend la fuite: mais il ne perd pas courage. Une lettre de Cassiodore nous dit que * Burgundio quin cliam ul sua reciperet, dévolus efjeclus est, reddens se lotum dum accepisset exiguum. Elegit quippc inleger obedire, quant imminnlus nbsisterc. Tulius nunc défendit rcgnum, gaando arma deposuit. Reeuperavil enim prece quod umisit acie. Godemar se décida donc à reconnaître la suzeraineté des Ostrogoths moyennant un léger agrandissement territorial, et, il « détend plus sûrement son royaume, dit-il, maintenant qu'il a déposé les armes. » Il y eut donc entre l'expédition de 532 et la prise d'Autun amenant la ruine définitive du royaume burgonde, en 534, une dernière période d'accalmie.
Sur ces entrefaites Théodoric d'Austrasie étant mort, son successeur Théodebert s'associa à ses collègues Childebert et Clotaire pour en finir avec les Burgondes. Marins d'Avenches écrit dans sa chronique, à la date de 534 : Paulin» juniare, indielione duodecima. Ilor consule reges Francorum Chitdeberlus, Chlotarius et Theudeberlus Burgundiam obtinuerunt et, fugalo Godomaro rege regnum ipsius diviserunl '*.
Le royaume burgonde avait donc cessé d'exister, on allait procéder a son démembrement. « On sait que les territoires d'Autun, Chalon, Vienne et Viviers, qui étaient contigus aux possessions du roi d'Austrasie en Aquitaine, lui appartinrent après l'occupation défi-
1 A. Longnon, Géographie, p. 77. — '■ Hisl. Francor.,
V, c. vi ; cf. J. Guillema.id, Le tombeau du roi Clodomir
à Vézeronce, dans Revue archéologique, 1872. t. xxiii, p.105;
aillemer, Épisodes de l'histoire des Burgondes, dans
Hall, de l'Aca l. delphinale, 1x7 1 ,111» série, t. x, p. 392-394;
lire de Tours <lit que les Francs soumirent tout le
tandis qu'Agalhias prétend que les Francs turent
battus ù plate couture, opinion admise par Caillenier,
op. cit., et que repoussent Guillemaud, op. cit., Jahn,
ieale der Burgundionen, t. n, p. 152 sq.,et C. Barrière-
l-'law, Hist. des arts industriels, t. I, p. ->32, qui s'en
tiennent à Grégoire de Tours. Cf. Du rôle delà Bourgogne
nitive de la Bourgogne; peut-être même la soumission des deux dernières cités remontait-elle à la guerre de 524. Nevers, dont les textes contemporains ne nous apprennent rien durant le second tiers du vie siècle, et qui était enclavé dans les possessions tant anciennes que nouvelles de Théodebert lui fut aussi très certainement attribuée. Lyon échut à Childebert. Quant à Clotaire, les documents ne faisant rien connaître au sujet de sa part des dépouilles de Godemar, le devoir du géographe historien est de présenter les hypothèses les plus probables.
« Théodebert ayant au moins les trois cités d'Autun, de Chalon et de Nevers, celles de Vienne et de Viviers lui appartenant de fait, il ne reste que huit cités bourguignonnes dont la possession puisse être assignée à ses oncles, les deux adversaires de Godemar en 532. Les pays soumis à la domination de ces deux princes avant le partage de la Bourgogne ne confinant en aucune façon à ce royaume, il est probable qu'on se borna à donner à Childebert et à Clotaire un lot composé de cités touchant les unes aux autres, sans s'inquiéter de la distance, plus ou moins grande, qui les séparait de leurs domaines de France et d'Aquitaine. Lyon, avons-nous dit, fit partie du lot de Childebert; c'est donc probablement à ce prince qu'échurent les cités de Mâcon, de Genève et de Tarentaise, tandis que les territoires de Belley, Grenoble, Valence et Die auraient formé la part de Clotaire. Nous ne donnons ce résultat que comme une simple hypothèse, mais en faisant néanmoins observer qu'il répond à la fois aux exigences provenant de la configuration géographique de chacune des circonscriptions que nous venons d'énumérer, et à l'égalité qui paraît avoir dû présider au partage de 534 ". »
XXIV. Établissement des Wisigoths en Gaule (413-507). — Vers le milieu du iv> siècle, Hermanaric régnait sur la région comprise entre l'Océan Sarmatique, le Palus Méotide et le Pont-Euxin; parmi les peuplades établies sur cet immense domaine se trouvaient les Ostrogoths cantonnés entre le Borysthène et le Tanaïs, et les Wisigoths habitant à l'ouest du Borysthène '. L'impulsion donnée par les Huns, en 376, entraîna les Wisigoths qui s'établirent sur les rives du Danube, obtinrent de l'empereur Valens une partie de la Thrace et de la Mésie et embrassèrent ï'arianisme 8. Contenus un moment par Théodose, ils s'enhardirent bien vite et pillèrent la Thessalie, l'Épire l'Achaïe.
Introduits en Italie par Alaric, gouvernés par Ataulphe, les Goths débordèrent ce pays et, en l'année 412, se montrèrent en Gaule. Une année plus tard ^413), ils s'emparent de Valence, échouent devant Marseille, mais se rendent maîtres de Narbonne 9, et probablement peu de temps après de Toulouse10 ;mais ce sont des succès sans lendemain puisque, dès 414, le patrice Constantius les contraint de sortir de la Gaule et ils se dirigent vers l'Espagne ", En 419, on retrouve les Goths en deçà des Pyrénées conduits par Wallia, successeur d'Ataulphe. Il a fallu, cette fois, leur faire de larges abandons de territoires et ce même patrice Constantius, qui les avait refoulés, leur cède, au nom
sous les Mérovingiens, dans Mémoires lus à la Soi bonne 1886, Histoire, p. 29; C. Binding, Das burgundischc-romanische Kônigreich (43-532), in-8°, Leipzig, 1868; G. Monod, dans Revue critique, 1869, p. 261-267, 278-279. — 'Hist. Francor., 1. III, c. xi. — * Cassiodore, Variarum, I. XII, epist. i. — s Bouquet, Recueil, t. n, p. 15. — 6 A. Longnon. op. cit., p. 81-72. — " Jornamiès, De origine actuq. Getarum. 1. III. — " Ibid., 1. VII. — » D. Vaissèle, Histoire générale il» Languedoc, in-Iol., Paris, 1730, t. i, p. 166. — '• Voir Hutilius Nainn liantes, Itincrarium, 1. I, vs. 495-496. — " D. Vaisséte, Histoire générale du Languedoc, in-fol., Paris, 1730, t. i, p. 199.
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Je l'empereur Honorius, l'Aquitaine depuis Toulouse jusqu'à l'Océan. Gothi, intermisso certamine quod ugebanl, prr Constantium ad Gallias revocati, sedes in Aquitanica a Tolosa usque ad Oceanum acceperunt; tel est du moins le témoignage de la Chronique d' Idace tandis que Prosper d'Aquitaine dit qu'on leuraban donna la province de Bordeaux avec quelques villes des provinces voisines : Conslantius palricius ftrmat cum W allia, data eidem ad inhabitandum Si Aquitania el quibusdam cioitatibus confinium provinciarum. Toulouse devint la capitale du nouvel État.
Entre 419 et 496, Humains et Goths d'Aquitaine ont vécu d'accord, sauf peut-être quelques nuages promptement dissipés. A partir de 45b, il n'en est plus de même. La mort de l'empereur AvitUS, survenue cette année-là, jette les Goths dans une politique nouvelle, politique de conquête. Théodoric II venait d'être mis en goût par sa victoire d'Astorga sur Hichiaire (octobre 456) et la quasi-destruction du royaume suève d'Espagne. Devenu l'arbitre de ce pays dont il n'avait plus rien a redouter, la nouvelle de la mort de son allie Avitus le ramena en Gaule '. En 462, Théodoric II acquit par trahison du comte Agrippinus, gouverneur de la Narbonnaisc, la ville de Narbonne (Agrippinus, Gallus cl cornes cl civis, .Egidio comité oiro insigni inimicus, ut Gothorum mererelur auxiliu, Xurbonam tradidit Theodorico '), dont la possession entraîna la chute de la Narbonnaisc. Nîmes résista quelques années encore, mais en 471, la domination gothique y fut implantée 3.
Après son succès en Narbonnaise, Théodoric II envoya (en 463) son frère Frédéric porter la guerre en Touraine; celui-ci se rendit maître de Chinon, y repoussa les assauts du comte Egidius et, en 464, fut vaincu et tué près d'Orléans 4. Ce revers local ne retarda que pour peu de temps la conquête wisiguthique. Dès 471, Euric, successeur de Théodoric II, était maître de la vallée de l'Adour 5; l'année suivante, 172, Euric elait maître des villes du Gévaudan, d'Albi, de Rodez, de Cahors et de Limoges, peut-être même du Velay, en sorte que Bourges et Clermont, dans la Première Aquitaine demeurèrent seules au pouvoir des empereurs. Euric était arien et persécutait les catholiques, en sorte que, au témoignage de Sidoine Apollinaire : Burdegahi. Petroeorii, Ruteni, Lemnvn es, Gabalitani, Vasales, Conoénse, Auscenses, multoque juin major numerus civitalum, summis sacerdotibus ipsorum morte Iruncatis, nec utlis deinceps episcopis in défunt tnrum officia suffectis, per quod utique minorum ordinum ministeria subrogubanlur, latuni sptrilualis ruinée limitem traxit '. Non content de ces conquêtes, Euric songeait à étendre sa domination de l'Océan jusqu'au Hhône el a la Loire : Rumor est Gothos in Romanum lolum custru munisse : huic semper irruptioni nos miseri Arverni janua sunuis. Namque orfiis inimicorum hinc peculiaria /omcnlu subminislrcunus, quia, quud needum terminas suu\ ab Oceano m Rhodanum Ligeris limitaverunl, solam, sub ope Christi, moram de nostra tantumobice patiunlur '. Les années 17:; et probable ment 471 furent consacrées a la conqui te de Bourges et du lierry, de la Touraine; l'Auvergne offrit une rruse résistance, mais l'empereur Nepos la livra
en 17.':, a,. un- absolu sur tOUS ses Étals".
Euric liait venu a boul de son dessein el s. m royaume était borné au nord el ■> l'est par la Loire, a l'ouest
par l'Océan et au sud par la Mediterr.
1 II. Lecl.r. i|. L'Espagne chrétienne, ln-12, pans, i .,
Idace, Cluronlcon. -- ■ Sidoine Apollinaire,
la:, L r, i-pist. ix ; Carmtna, c. \\iv, /'. /.., t. i vin.
col. 4fi2. — ' Voir les Chrontquei d' Idace et de Marins
d'Avenchea. ' Sidoine Apollinaire, Bptstolœ.l. il. eplst. i,
/'. / t. i.viii, col. 171. 'Sidoine Apollinaire, Eptstohe,
I. VII, epllt. v. /'. /... I. i mii ■ Si. loin,- \p.,l
Apres la mort de l'empereur Nepos ( 180), Euric passa le Rhône, s'empara d'Arles et de Marseille ', battit les Bourguignons, soumit le pa entre
la Durance, la mer et les Alpes Maritimes et lil ratifier onquêtes pai Odoacre, roi des Hérules, régnant en Italie. En 18 I, Euric mourut el eut pour successeur Alaric. Trois quarts des années de ce siècle avaient été employées à poursuivre le plan de conquête des Goths et on pouvait le croire réalisé pour longtemps.
Leur pouvoir était fortement établi, néanmoins il offrait un indice auquel on pouvait entrevoir des revers futurs et même prochains. Partout les Goths, portaient la persécution avec eux et les populations catholiques de la Gaule appelaient de tous leurs vœux les libérateurs assez forts pour les délil rer de ces ariens persécuteurs.
Les indications éparses dans les écrits de Grégoire de Tours ajoutent quelques traits a ceux que nous connaissons sur la condition du cierge catholique dans le royaume wisigoth.
Alaric possédait a Narbonne un palais d'où, pour apercevoir plus commodément la plaine de la l.ivière il lit abaisser le faite de l'église métropolitaine l0. La persécution d'Euric est mentionnée par Gn goire "et nous apprenons aussi que l'évêque de Tours Volusien et son successeur Verus furent exilés par Alaric ,:.
Un document conciliaire, le concile d'Agde, tenu en l'année 506, c'est-à-dire dans l'année qui précéda la chute du royaume wisigoth, nous donne d'importantes indications sur les noms et les sièges des êvêques gaulois du royaume d' Alaric. Nous avons déjà parlé de ce concile (voir Diclionn., au mot Agds, el Histoire des conciles "), au point de vue de la discipline liturgique et des institutions canoniques, ici nous devons nous borner à quelques indications strictement historiques. Trente-quatre évêques oui répondu a la convocation, et vingt-quatre d'entre eux sont venus à Agde, les dix autres s'y sont l'ait représenter pal prêtres ou des diacres.
Le concile d'Agde nous montre l'extension pr: le royaume wisigoth à la veille de sa disparition II s'étend, en effet, sur huit des provinces romaines de la Gaule qui sont : Première et Seconde Aquitaine, Novempopulanie, Première Narbonnaise (celles-ci entièrement soumises), Troisième Lyonnaise, Viennoise. Seconde Narbonnaise et Alpes .Maritimes. Dans la Première Aquitaine, sept evèques sont pri
i Agde, ceux de Bourges, d'Auvergne (Clermont), de Rodez, d'Albi. de Cahors, de Limoges », de Gévaudan; l'évêque de Velay manque.- Dans la Seconde Aquitaine les évêques de Bordeaux et de Périgueux;
si ceux d'AngOUlême et de Poitiers sont absents, nous savons par ailleurs que ces villes appartenaient aux
GothS; il en des ail être de même pour Agcll, enclavée entre des possessions incontestablement WÏSigOthiques,
et pour Saintes, limitrophe de Bordeaux, Périgueux, Angouléme el Poitiers toutes cites wisigothiqu
Les douze cités de la \o\ cmpopulanie sont i
i mu de la ■■ U ita B latium sur l'identification de laquelle on n'est pas Bxé. Six évêques sur sept prélats appartenant à la Première Narbonsont représentés, Béziers seule exceptée, par suite sans doute d'une \ quatre
provinces, le royaume wisl >tait encore
les deux villes éplsi opales de Tours et de Viviers. I lans le pays voisin de la Durance el des V.lpes Maritimes,
llnalre, I. VII, epist. r, f. i... i. i vm,
> Vaisaètc, op. cit., 1. 1. p. 223. ' Valseitc, op cit., t i.
p. 220-230. 'Grégoire de Tours, lie glorla marlgrum,
.-. \. u. — " Htst. Francor., i. m. r.
Francor., I. II. r. xxu; I. X, c.xxxi
Hlsl. des conciles, m s . Puis. 1908, i. ri, part
1002. ' Ce serait celui qu
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plusieurs évèques se sont rendus au concile, ceux d'Avignon, d'Arles, de Digne, de Senez, de Fréjus et d'Antibes. « L'énoncé de ces noms, dit justement A. Longnon, suffît à prouver que d'autres cités de la Provence devaient aussi appartenir à Alaric. En effet, si les cités de Digne, de Senez, de Fréjus et d'Antibes confinent l'une à l'autre, elles sont séparées des cités d'Arles et d'Avignon, conséquemment du corps du royaume par le diocèse d'Aix, c'est-à-dire par une bande de territoire de soixante kilomètres de large. Aix devait donc obéir aux Goths en 506, car on ne peut admettre l'existence d'une enclave wisigothique aux environs des Alpes et, dans cette hypothèse, il faut aussi accorder aux Wisigoths la cité de Marseille que Jordanès nous dit avoir été conquise par Euric vers 480 et qui faisait cependant partie du royaume bourguignon en 499 '. »
En 517, au concile d'Epaone, les villes extrêmes du royaume bourguignon, au midi, sont Avignon, Cavaillon, Apt, Sisteron, Gap et Embrun dont les territoires confinent aux diocèses d'Arles, d'Aix, de Riez, de Digne, de Senez, de Glaudève, de Nice qui, on l'a vu, font partie du royaume wisigothique. On serait alors amené à considérer la Durance comme servant de limite aux deux nations, vers Gap et Embrun jusqu'aux montagnes qui séparent les territoires de ces villes des territoires wisigoths. Cependant comme on rencontre à Agde en 506 l'évèque d'Avignon et qu'on le rencontre de nouveau à Epaone en 517, on en induit que, dans l'intervalle, cette ville a passé des mains des Goths dans celles des Bourguignons. La solution de ce problème pourrait être celle-ci : « La Durance (Hait un rempart pour les Bourguignons, mais elle devait être également considérée comme une ligne défensive pour la domination des Wisigoths en Provence: un moment, vers 499, les Bourguignons s'étaient étendus au sud de cette rivière en occupant Arles et Marseille, précédemment soumises aux Goths, mais ces villes n'avaient pas tardé à retourner à leurs anciens maîtres que le concile d'Agde (506) nous montre en possession du pays situé sur la rive gauche de la Durance. Or le territoire de la cité d'Avignon s'étendait sur l'une et l'autre rive de ce cours d'eau, de sorte que l'évèque, tout en résidant au chef-lieu de la cité, à droite de la Durance, n'en devait pas moins l'obéissance au roi Alaric. Il suffît de jeter un coup d'œil sur la carte des anciennes cités de la Gaule, pour s'assurer que cette explication offre une certaine vraisemblance a. »
XXV. Les Wisigoths dans la Gaule a partir du vi° siècle — En 507, la victoire de Çlovis à Vouillé mit le royaume wisigothique a deux doigts de la ruine. Le vainqueur conquit tout le pays jusqu'aux Pyrénées, s'empara de Toulouse, capitale du royaume, et se saisit du même coup des trésors d' Alaric ». Ce prince ayant péri et ne laissant d'héritier légitime qu'un enfant en bas-âge, auquel on préféra un bâtard du défunt; ce fut Gésalic, élu mi de Narbonne, qui fut impuissant à rétablir les affaires de sa nation et assista à la promenade triomphale d'une armée lranque qui s'emparait presque sans coup férir du Quercy, du Rouergue, de l'Albigeois et de l'Auvergne jusqu'aux frontières du royaume burgonde '. La domination gothique était alors réduite a la Narbonnaise Première (sans Toulouse) et à la partie du royaume de Provence située au sud de la Durance.
Le pouvoir de Gésalic était non seulement fort
1 A. Longnon, (n'ngrupliie de la Gaule au Vl'sitcle, 187S, p. 49. — ■ Ibid., p. 51. — "Grégoire de Tours, Hist. Francor., 1. III, c. xx.wii. — ' Ibid., 1. Ii, c. xxxvui. — s Bouquet, Recueil des Msi. de la Gaule, t. h, p. 11, p. 701». — * Cassiodore, Varia-, 1. IV, epist. xvn, dans Vaissète, op. cil., t. i, p. 250. — ' Ibid., t. i, p 250. — » Procope, De belle
réduit, mais encore contesté. Les Burgondes, mis en goût par les déboires de leur voisin, vinrent l'assiéger dans Narbonne qu'ils prirent et pillèrent. Gésalic semblait perdu, mais à ce moment même, les Burgondes, en regagnant leur pays, subissaient, au passage du Rhône une grosse défaite infligée à leur armée par le duc Ibbas, commandant les Ostrogoths d'Italie5. Cette intervention était provoquée non par le désir de sauver Gésalic, mais par le dessein de l'accabler. Les Ostrogoths, soutenant la cause du jeune Amalaric, fils dépossédé d' Alaric, voulaient le rétablir à Narbonne et ils y parvinrent. Ibbas s'en empara 6 ainsi que de la Narbonnaise, mais ne put reprendre Toulouse. Entre temps, Gésalic avait conclu un accord avec Clovis 7, à qui il abandonnait ses possessions dans la Gaule, avec l'espoir de se maintenir en Espagne, grâce à l'appui de Clovis, contre les attaques des Ostrogoths partisans d'Amalaric. Clovis, à la nouvelle de la défaite des Burgondes devant le Rhône, leva le siège de Carcassonne 8 et regagna le royaume franc, enlevant sur sa route la ville d'Angoulème '.
La trouée de Narbonne permettant aux Ostrogoths de poursuivre Gésalic jusqu'en Espagne, ils ne s'embarrassèrent pas de reconquérir les provinces récemment conquises par les Francs, mais, poussant leur pointe, ils poursuivirent Gésalic qui prit le parti de fuir jusqu'en Afrique 10, tandis que le duc Ibbas soumettait l'Espagne. Cependant Gésalic revenait, pour se faire battre, il est vrai, près de Barcelone (511) et Clovis faisait attaquer les Goths dans Arles. Les Ostrogoths se contentèrent de la Narbonnaise, seul vestige de l'ancien royaume wisigothique que Théodoric le .Grand légua à son pupille Amalaric en 526, résidant à Narbonne.
Le premier usage qu'Amalaric fit de son pouvoir fut de conclure un traité avec le nouveau roi des Ostrogoths d'Italie. Athalaric, traité qui lui abandonnait la Provence et donnait le Rhône pour limite aux deux royaumes gothiques ". Cela fait, Amalaric épousa Clotilde, princesse franque, sœur de Childebert, à l'égard de laquelle il se conduisit de telle façon que Childebert entra en campagne et battit devant Narbonne le roi wisigoth qui périt peu de temps après (531) la. Le vainqueur se tint pour satisfait d'avoir pillé Narbonne; il ne paraît avoir rien tenté pour soumettre à sa domination l'ancien royaume wisigothique qui reçoit couramment chez les auteurs du vie siècle le nom de Septimanie. En 533, Théodebcrt, fils du roi d'Austrasie, attaqua les Goths de Septimanie et s'empara de Lodève, de Béziers, peut-être aussi d'Arles — mais cette dernière conquête, fut de peu de durée. Peut-être à cette expédition doit être rapportée la prise d'Alais et du diocèse d'Uzès par les Francs, comme aussi l'occupation de Carcassonne qui fut vers ce temps élevée au rang de ville épiscopale.
Après cette expédition de 533-534, le royaume wisigoth retrouva enfin la paix. Le successeur d'Amalaric, Theudis, avait transporté sa capitale de Narbonne à Barcelone, il mourut en 554 ; après lui Athanagild, en 567. On ne put s'entendre au sujet de sa succession, enfin, après un interrègne de cinq mois. Liuva, gouverneur de la Septimanie en fut élu roi. Il résida à Narbonne, associa à la couronne son frère Leovigild à qui il abandonna l'Espagne ". Liuva mourut en 572 et Leovigild réunit de nouveau la Narbonnaise à l'Espagne; il semble même qu'il reprit alors Lodève que Théodebert avait enlevé en 533 ".
gothica, 1. I, c. xiï. ■ — 9 Grégoire de Tours, Hist. Francor., 1. II, c. xxxvu. — 10 Bouquet, op. cit., t. n, p. 702. — " Procope, De bello gothico,\. I, c. xm. — "Hist. Francor., 1. III, c, i, x ; Bouquet, op. cit., t. n, p. 702. — "Bouquet. /(<• ueil, t. il, p. 703. — ■ " Vaissète, Hist. générale du Languedoc, 1. 1, p. 283.
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Jusqu'en 5S5, la Septimanie vécut en paix. A cette date le supplice du prince Herménégild p-ovoqua une iition du roi d'Austrasie Gontran, suivie d'une deuxième expédition en 589. Nonobstant ces efforts, la Septimanie demeurait entière. Un document de l'année 589, le concile tenu à Tolède le 8 mai, suivi d'un synode provincial des évèques de la Narbonnaise a la tin de cette même année, nous apprennent qu'.à cette date les Wisigoths dominaient encore à Nîmes, Maguelonnc. Lodève, Agde, Béziers, N'arbonne, Carcassonne et Elnc. Les limites de la Septimanie n'avaient pas varié lorsqu'en 680, le roi Wamba lit publier un statut fixant les bornes de chaque diocèse. Ce document divise le royaume des Wisigoths eu six provinces, parmi lesquelles la Narbonnaise '. Ce document, dont A. Longnon parait faire le apocryphe -. On y trouve d'ailleurs la mention des evèchés . iers, Agde, Maguelonne, Nîmi Cartonne et Elne.
XXVI. Lis < isinoGOTiis dans la Gaule, au vi>- SIÈCLE. — On a vu qu'après la bataille de Vouillé . et la mort d'Alaric II, son lils Amalaric fut eearte de sa succession; il trouva un défenseur dans son aïeul et tuteur, Théodoric le Grand, roi des Ostrogoths, que Grégoire de Tours qualifie régulièrement du titre de roi d'Italie». En 508, Théodoric. envoya en Gaule le duc Ibbas et ses succès valurent à Amalaric la possession de s, m royaume sous la tutelle de Théodoric qui conserva le gouvernement réel jusqu'à sa mort (526). A cette date. Amalaric exerça le pouvoir et abandonna à son cousin Athalaric, lils de Théodoric, les possessions des Wisigoths situées sur la rive gauche du Rhône. Ce sont ces possessions qu'il s'agit de déterminer ici.
Nous utiliserons les souscriptions des évèques présents aux conciles d'Arles (524), de Carpentras (527) et d'Orange (529). A ces conciles assistaient dix-huit, seize et un absent, et quatorze évèques: il ressort de ces chiffres que les Goths qui, en 507, ne possédaient que le pays situé au sud de la Durance et comptant au plus douze cités avaient dû étendre, au cours des vingt-deux années suivantes, leur autorité sur six es de plus. Les prélats qui siégèrent aux trois conciles provençaux n'indiquent pas le nom de leur siège. Cependant il est possible d'identifier plusieurs d'entre eux grâce aux souscriptions des conciles d'Agde (506), d'Epaone (517) et d'Orléans (541 et 549). C'est ainsi qu'on peul constater l'annexion d'Avignon, Orange, Saint-Paul-Trois-Châteaux, Vaison, Carpenlillon, Api. Gap et Embrun au royaume ostrogothique; l'examen de la carte impose d'j ajout er
Sisteron. Nous savons a peu près la dati laquelle ces villes furent annexées. En 517, dix d'entre elles étaient représentée-, au concile d'Epaone, or une lettre de Cassiodore nous apprend que le roi Athalaric conféra la dignité de patrici néral Tulum qui,
envoyé en Gaule en 523 sut donner une nouvelle provmee à la République Romaine sans courir les chances de la guerre : Mitiilur igilur (Tulum) Franco et linr- '/undio deccrtanlilnis. rursua ml (, allias lurndas, ne
quid adoersa maïuu pressumeret, quod noster txcrcUus impensis Ittburibits l'indicusset. Adquisioit Rcipubllcœ H-inuinœ, aliis contendentibus, absque ulla faligatione, provinciam; cl /a<lum est quietum commodum :n, ubi non hubuimus bellica conlenlione pericu- 1 uni *.
Au début du règne d' Athalaric, ce prince a donc
'Bouquet, Recueil, t. n, p. 71'J. - aon, op. cit.,
p. 58; If. Leclercq, L'Espagne chrétienne, 1908, p. 342. — 1 /dit. Franeor.,1. Ill.e.v.c. xxx-.Dcglnriamartiinim.c.xt.
m r);c i.wwu. M .as,a„ loi ,-, V arlarum, I. VIII, epist. X,
Bouquet, Recueil, t. iv, p. 11. - ' Jordanès, Di rebut i. •- et De temponim luccessionc. • 'Pro-
exercé la souveraineté sur vingt-deux villes de la Gaule qui sont :
Province d'Arles : Trois-Châteaux, Vaison, Carpentras, Orange, Avignon, Cavaillon, Arles, Marseille, Toulon.
Province (FAix : Gap, Sisteron, Apt, Aix, Riez, Fréjus, Antibes.
Province n'Embrun : Embrun, Digne, Senez, Glandève, Cimiez et Nice, Vence.
Le chroniqueur Jordanès 5 parait faire erreur lorsqu'il rapporte au règne d' Athalaric (526-534) un événement que l'historien Procope, mieux instruit, place sous le régne de Vjtigi 19). Celui-ci céda aux
réclamations des rois francs la partie des Gaules possédée par les Ostrogoths; il y ajouta même une somme de li 10 000 SOUS d'or a partager entre Tlu odebcrl.
i hildebert et Clotaire, lesquels prenaient de leur côté
l d'abandonner l'alliance de l'en Justinien 8. ajoute que les pays et l'argent
furent partages également. Les textes contemporains entrent dans peu de détails a ce sujet; ils nous apprennent seulement que les cités d'Aix. de Digne et de Glandéve obéirent alors à Théodebert, tandis que Chiidebert eut dans sa part Arles. Marseille et l'réjus.
ndant, grâce à ces faits, il parait possible de dire à peu près exactement quel fut le sort de vingt-deux cites qui avaient appartenu aux Goths et dont chacun des copartageants dut avoir sept au moins dans son lot. En effet, si l'on examine la carte des cités on verra que la possession d'Aix. de Digne et de Glandéve entraînait nécessairement celle des cités de Riez et de Senez, sans lesquelles ces villes auraient formé trois tronçons ci isolés les uns des autres;
nous savons donc déjà que la zone intermédiaire de la
ice dans le sens du Rhône aux Alpes échut au roi d'Austrasie, mais nous n'en avons pas la composition entière. La zone méridionale forma évidemment le lot de Childebert, puisque ce prince possédait Arles. Marseille et Fréjus ?. et que les cités comprises entre la mer et les villes que nous venons de reconnaître comme austrasienne, étaient au nombre de sept Marseille, Toulon, Fréjus, Antibes, Vence et Niée). 11 reste donc au nord de la portion austrasienne incontestée, dix cites sur lesquelles sept seulement doivent sans doute revenir à Clotaire. le plus jeune cl le moins puissant des rois francs : ne lerons
donc le lot de Théodeberl par l'adjonction des territoires d'Apt, de Cavaillon et d'Avignon, qui tout mieux corps que toute autre cité avec ce que nous savons avoir appartenu au roi d'Austrasie et nous
émettrons l'hypothèse que Clo1 ■ eul pour sa pari
les villes de Saint-Paul-Trois-Chflteaux, Orange, Carpentras. Vaison, sisteron. Gap et Embrun. Ainsi se ■ i aient justifiées les paroles de Procope sur l'égalité de chacun des trois lots que formèrent les anciennes possessions des Goths ". »
II. SÉPULTURES. I. DE L'EXISTENCE ET DES
CARACTÈRES li'l'N \l: l OAU1 un al I
gaulois n'est rien moins que certaine. Antérieurement a [iiète de la Gaule par les Romains, les populations, assez peu civilisées, ne s'interdisaient ni la construction, ni l'ornementation, mais leur domaine artistique
était aussi mal défini que leur domaine politique. Li -
principes adoptes en Gaule étaient, pour autant qu'on peut le savoir, les mêmes qu'on II dans une
grande partie de l'Europe et. la part des GaulO
cope. De bello gothlco, 1 t. c, mu; I. III. c. \x\in. — ' La Ion il'- la Mil,' .ir i r.jiis par Childebert semble Impliquer celle du territoire de Toulon, qui u parait lu Forojulicnsium de la cioiiat MassUienaitun*- 'A. Loi Géographie m lu Gaule au I p. 64 •
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elle fut réelle et active, n'en est pas moins confondue aujourd'hui avec l'apport des autres peuples de ce temps et probablement sans distinction possible. A-t il existé, dès lors, un art spécifiquementgaulois? S'il a existé, les textes, ainsi qu'on peut s'y attendre, n'en ont rien dit; quant aux monuments que nous apprennent-ils? Il va sans dire que, sous le nom de monuments, il n'est pas question d'édifices, mais seulement de menus objets. « Certains monuments de pierre, comme ceux de Gavrinnis, avaient, au dire de L. Courajod, reçu des populations indigènes de la Gaule, à une époque indéterminée, mais bien antérieure à toutes les pénétrations méridionales, une ornementation dessinée et gravée dont le sentiment, qui ne s'éteignit pas complètement aux temps galloromains, ni même aux temps mérovingiens, peut être parfaitement apprécié... Elle n'était pas, en somme, extrêmement différente du caractère affecté par les arts importés plus tard en Gaule, après le passage des Romains, par les invasions barbares et pratiqués par d'innombrables tribus germaniques. C'était un composé de dessins géométriques, puis d'enroulements, de méandres compliqués, de spirales, qui ne sont pas sans analogie avec ce que nous savons de la décoration des meubles contenus dans les nécropoles mycéniennes et avec ce que l'on connaît d'une civilisation primordiale et universelle à laquelle l'Orient et le centre de l'Europe auraient été soumis ». » On aurait été surpris que l'Orient n'eût pas été appelé à comparaître, ressource suprême qui dispense d'avouer qu'on n'a rien à dire. Quand on lit de près et qu'on pèse les mots de cette explication, on ne peut se refuser à reconnaître qu'elle n'explique rien, n'apprend rien. Des cercles, des lignes brisées, des lignes spirales et, pour parler comme Biaise Pascal enfant des « ronds » et des « barres » ont grande chance de venir assez naturellement au bout de la pointe ou du ciseau de ces rudes artisans qui ne savent au monde autre chose que ces signes. La combinaison qu'ils peuvent faire de ces signes les élèvera-t-elle par hasard à la dignité de symboles et pour avoir tracé deux circonférences concentriques ou bien recoupé deux ou trois cercles était-il nécessaire d'avoir vu le mobilier des nécropoles mycéniennes ou autres? On est en droit d'en douter. Peut-être est-il superflu de regarder si loin; qu'on feuillette les livres des écoliers de sept à douze ans, on trouvera sur les marges, les gardes et la couverture, une solution des origines de ces arts primitifs. Ce sont les mêmes mains inexpertes maniant un outil, traçant une figure géométrique ou humaine avec une maladresse supérieure, mais sans qu'on leur ait enseigné jamais pareille chose; presque tous fabriquent des « ronds », des «barres » et des « bonshommes » parce que, sans être allés à Mycène ni ailleurs, ils ont ouvert ies yeux et vu partout autour d'eux la droite, la courbe et l'individu.
Quelle action aura exercé cet art gaulois ? « Quand disparaît le poids qui oppressait la Gaule, il se fait, dit Courajod *, pendant la période mérovingienne dans la décoration et dans la sculpture d'ornement, comme une explosion du sentiment personnel celtique. On sent que les instincts primitifs de la race, refoulés par l'art urbain et aristocratique de l'époque gallo-romaine, n'ont pas été complètement anéantis dans les masses profondes du peuple..., et c'est ainsi que les principes primordiaux de l'art gaulois, mélangés aux principes de l'art germanique, et après s'être amalgamés avec eux, ont pu fournir une contribution appréciable au total général des éléments qui ont constitué le style roman en préparant la substance
• L. Courajod, /.irons ,lc l'École du Louvre, édit. Lemonnicr et Michel, 1. 1, p. 0. — ' /;.„/., 1. 1, p. 7. — ' S. Reinach,
du style gothique. • Tout cela est si parfaitement nébuleux qu'on serait tenté d'y apercevoir une mystification. Principes gaulois et principes germaniques qui se mélangent et s'amalgament ne sont évidemment perceptibles qu'aux seuls initiés. Passons.
Ce qui s'impose évidemment, c'est la séparation entre les deux grands domaines artistiques : grécvromain qui inspire toutes les populations riveraines de la Méditerranée; cello-srylhiaue, qui englobe la Gaule indépendante et tout le nord de l'Europe. Ce style celto-scythique. appelé aussi de la Tène, offre quelques caractères particulièrement marqués et vendables dans l'un ou l'autre de ces produits indigènes.
« 1° Prévalence de la décoration géométrique: 2° Prévalence du goût de la symétrie sur celui de la forme vivante, de la logique sur l'imagination; 3» Goût pour l'emploi des couleurs vives, d'où Fémaillerie de Bibracte, les cabochons de corail qui décorent les objets métalliques de la Champagne, les perles d'ambre et en pâte de verre multicolore; 4° Goût pour le travail ajouré, très frappant dans les beaux ornements de bronze provenant des nécropoles de Chassemy, dans l'Aisne, de Somme-Bionne, dans la Marne, etc.; 5° Tendance à la stylisation, c'est-à-dire c la transformation de la forme humaine en fioritures, en motifs de décoration '. »
11 n'y a rien dans tout cela qui soit particulier aux Gaulois, qui permette de reconnaître certains ouvrages et de les leur attribuer. Le lieu de la trouvaille pourrait, au premier abord, paraître une indication décisive, mais outre que le hasard des fouilles peut amener la découverte dans le sol de la Gaule d'une tombe anonyme renfermant un étranger enterré avec ses bijoux, ces bijoux eux-mêmes, les armes, les vêtements étaient l'objet d'échanges, de rachats, en sorte qu'ils peuvent se rencontrer en des lieux très éloignés de celui où ils furent fabriqués. Les voyages, le commerce, la guerre, les invasions, les exodes de peuplades ont tellement brouillé les témoins de ce lointain passé que les poteries et les verres, dont la fragilité semblerait favoriser une fabrication rapprochée, se rencontrent parfois à des distances considérables de leurs ateliers de fabrication probables. Si on compare un grand nombre de collections, on constate des différences si vagues entre les pièces dont elles se composent qu'on n'aperçoit pas de raison valable d'attribuer les uns de préférence aux autres à telle ou telle peuplade. Tous présentent plus ou moins la décoration géométrique, tous négligent la figure animée, humaine ou animale, parce qu'elle oppose à leur inhabileté des difficultés presque insurmontables. Gaulois Germains, Barbares, de toute provenance, semblent de même ressentir un goût très vif pour l'orfèvrerie et la verroterie cloisonnée et si les Gaulois n'avaient pas attendu les envahisseurs pour pratiquer cette ornementation, ils n'ont pu dans la suite que rivaliser. d'adresse dans les procédés avec ces orfèvres venus de très loin et très experts au sertissage des pierres dans les métaux. Les ajours peuvent-ils être considérés comme une particularité du goût et de l'art des Gaulois? Mais n'est-ce pas plutôt une question d'économie qui suggère cette technique grâce à laquelle on épargne le métal employé avec le bénéfice de retirer une décoration non seulement sans rien ajouter mais en retranchant quelque chose. La stylisation n'est souvent, elle aussi, qu'un pis-aller et le résultat plus ou moins cherché de l'inexpérience. Quand on voit un objet informe, une sorte d'arbre branchu entre deux plantes, et qu'en remontant la série on arrive a Daniel debout, les bras tendus, priant entre
Description raisonner du Musée de Sainl-Cermain-en-l.aije, Bronzes Injures de lu Gunle romaine, p. 1 sq.
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deux lions accroupis, on se demande ce que la stylisation a pu avoir de voulu, si elle n'est pas le résultat lmpré\ u de l'ignorance et de la maladresse. En somme l'existence d'un art gaulois distinct n'est pas verifiable, ses produits n'étant pas suffisamment caractérises '.
I.'art gaulois est rudimentaire. Point d'architecture; des maisons de bois composées de troncs d'arbres rapproches. Ni peintures, ni sculptures, mais des rayures plus ou moins malhabiles, pour décorer les ustensiles, simples entailles qui s'alignent, se croisent, se courbent et d'où sort, avec le temps, une décoration géométrique. Toutes les peuplades ont bégaye ce rudiment. Ce qu'on remarque, clans l'ornementation gauloise, à mesure qu'elle so développe et se complique, c'est l'adoption et la préférence marquée pour la spirale, les zigzags, les entrelacs, les stries, les lignes courbes, les S, la simple ou la double croisette, le swastica.
La spirale est fréquemment employée sur les fibules *, sur des plaques de bronze; un bracelet trouvé dans le tumulus de Montceau-Lambert. se termine en spirales. — L'entrelacs (voir ce motjabonde3; on le retrouve sur la céramique comme sur le métal, avec tout ce qui en dérive, nattes, chevrons, losanges et cercles emboîtés, recroisés, le tout parsemé de cercles, de points, d'étoiles '. Les pointillés sont aussi fort apprécies ; on les emploie pour formerdes carrés, des cercles, des chevrons, quelquefois même ils sont creux, par exemple a Chassemy (Aisne), à Orgemont. — Les stries sont tracées avec une certaine finesse et forment tantôt des ondulations, tantôt des chevrons, tantôt des spirales 4: on en trouve beaucoup d'exemples dans la collection Caranda '. Le signe en S employé à la décoration des bracelets, des torques, des monnaies '. on y pense voir un symbole dont on cherche d'ailleurs inutilement à déterminer le sens. Ce type a survécu a la conquête romaine, même alors son prestige ne s'évanouit pas entièrement. Il fut momentanément amoindri, mais il reprit ensuite un sérieux essor à la faveur du renouveau que les invasions franques ménagèrent aux coutumes et aux croyances d'autrefois. Le signe en S reçut alors de l'importance. La faveur reconquise par lui devint même si grande, qu'il put pendant quelque temps marcher de pair avec la croix du Christ ". I.e Swastikn ou croix gammée, symbole venu d'Orient', qu'après un long intervalle nous voyons reparaître dans les cimetières chrétiens de Rome. Les pauvres gens qui s'y sont fait enterrer n'ont pas oublié ce signe ancien et respecte et il leur a paru propre à représenter leur foi nouvelle. Des Gaulois ont partagé celte pensée. La roue est un symbole 10. Le Triskile, autre symbole,
1 J. A. Brutails, V archéologie >/u monen agi . ln-8", Paris, 1900, p. 73. — ' Champagne raine. Album archéologique de M, Morel, pl.i. Mu Saiat-Germaln-en-Laye, vitrine 37, salle VI, Catalogue, p. 161. — 'Bulllot, Fouilles du Mont-Beuvrag; s. Reinacb, Catalogue du muiéc </■ Saint- Germain, p. 147-1 ■ s. Reinacb, Antiquités nationales, II. Les bronzes du musée de Satnt- Germain. Les divinités celtiques, p. 137-200. — •A. Maître, Le tumulus de Gavrlnis, dans Bévue archéologlque, issô. Catalogue 'lu musée de Satnt- Germain, p. 71-72.
'Voir aussi Us torques di stries, fréquentes
Mans les départements de la Marne. — T E. Flouest, Deux stèles de Inraire. Note sur le signe sgmbollque < m S, m-s . ruris, 188.",, pi. xviu; s. Relnach, Antiquités nationales, n, p. 33. n. "p : Jupiter ■! la roue. Bulletin de i<i Socit u n tttonale des antiquaires de France, 1884, p. 145; E. Hucher, L'arl '. n. I, pi. 11. n. 1 ; pi. 13, n. 1 ; pi. 21 , n. 1 ; pi, 59, pi. 60, 61, '17, es. 70, 72. 91 : !>■■ Lasteyrie, Pnalire en or trouvée à Auvers (Si Ine-et Oiseîdani Gazelle ai gigue, lss.'i. — ' E. Flouest, Di dt laralre, p
• E. Flouest. t,{>. lit., p. 7s ; Salomon Relnach, Antiquités
est le signe en S qui se termine par deux S croisées ".
Après la conquête romaine, l'art gaulois se conserva avec moins d'altérations au nord des pays arrosés par la Seine et par l'Oise, correspondant à peu près au Soissonnais. Par le midi de la France pénétrait l'influence orientale, gagnant de proche en proche depuis Marseille: elle continue à s'exercer sur les objets mobiliers : il faut l'influence de Home pour substituer un art véritable et des produits industriels.
IL L'art gallo-romain. La conquête romaine apporta à la Gaule, entre autres bienfaits, la paix, les institutions et les arts qui en sont l'eflloreseence naturelle. Pour avoir été conquise et maîtrisée à l'heure ou Rome possédait encore des forces vives, des vérins et des idées fécondes, il arriva à la Gaule ce bonheur inouï — sans doute providentiel — de prendre le gouvernement de l'humanité pour une suite de siècles si longue que nous n'en voyonspaslecrépuscule. Vainqueurs et vaincus possédaient un réservoir si ample de tout ce qui fait vivre, que de leur rapprochement naquit cette source intarissable de civilisation qui a produit l'art roman et l'art ogival, puisque nous ne voulons pas empiéter sur des temps plus rapprochés de nous Home était usée, la Gaule lui succéda: l'art gréco-romain s'y acclimata el y domina bientôt sans contestation possible. Mais parce que le génie gaulois était plus souple et. pour tout dire, moins formaliste que le génie romain, les Influences orientales pénétrèrent cet art entrain de se développer. L'art gallo-romain, dès son début, au temps d'Auguste, futfortement imbu de l'influence alexandrine. Nous avons parlé déjà des colonies de Syriens répandues en Gaule (voir Colonies), mais c'est dès le début de notre ère que nous y rencontrons ces groupes d'Apaméen.s.d'Antiochiens, de Syriens et d'Égyptiens qui implantent des goûts de motifs, révèlent une technique dont l'art gaulois extrait le suc et relire les plus grands bénéfices. « Lorsqu'on étudie l'ensemble des feuvre gallo-romaines, — abstraction faite de celles de la Gaule Narbonnaise qui se rattachent plus étroitement à l'Italie, — on est frappé en particulier dans les bas-reliefs funéraires, de leur caractère réaliste, de la préférence des artisans pour les portraits, pour les scènes de la vie familière du commerce, de l'industrie, à l'exclusion des scènes mythologiques et symboliques, qui ne se rencontrent qu'a 1 itre exceptionnel. Cela est surtout sensible dans le Belgium, dans la vallée de la Moselle et de la .Meuse lies sculptures, comme celles des monuments d'Igel, d'Arlon et de Neumagen ont paru attester l'originalité de l'art gallo-romain dans cette région; mais il faut ajouter que les bas-reliefs du centre de la France el de l'Aquitaine présentent, en général, les mêmes c irai tères. Le peu
nationales, n, p. 190; Musée de Saint- Germain, p. 29,86. 87, '.m. 95, U"). 102. 128, 130, 137, 151, 17s; cf. G. Boissler, Le musée itr Saint- Germain, p. 18 : Quelle n'est pas notre surprise île- le voir aussi ;i une époque très reculée sur îles objets appartenant on mobilier funéraire de la Haute Italie ainsi que surdes autels païens de la Gaule ! Qui donc l'a
porté des rives de l'Indu» aux bonis île l'océan Atlantique'/
Comment a-t-il pu voyagera traversdesilongsespaces.enun temps ou les na lions ne communiquaient guère entre elles?' S. Reinach, Antiquités nationales, t. n, p. 33. Revue archéologique, 1881, t. n, p. 7. • " Catalogue du M u Saint-Germain, p. 77; Champagne souterraine. Album archéologique <'<■ V. Morel, pi. 19 : bouclier d'Êtrechj (M. nue); tuniuliis île Monsangeon, pi. 36, Bg. 10-11; )■:. Hucher, l-'nri des Gaulois, pi. 9, n. 1; pi. 21, n. 2: pl. 30. n. 2; pi. 49, n. I ; pi. 76, n. 2, pi. 95, n l; pi. 101. n. 1. Cf. A. Martgnan, ' n historien de l'art français Courafod. Les temps francs, In 1899, p. '
Hucher, Note sur l'Influence de Pari celtique
et mérovingienne, dans Bulletin <'< nationale di ■■ antiq. tf< France, 1873, t. *vn, p 100.
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d'intérêt que les Gaulois romanisés trouvaient aux traditions mythologiques de la Grèce, l'importance qu'avait prise chez eux l'industrie, le commerce et l'agriculture pourraient être allégués dans une certaine mesure pour expliquer ces tendances, mais nous pensons que, là aussi, il faut invoquer, du moins à l'origine, une influence étrangère, et cette influence n'est certainement ni grecque, ni italienne, puisque les représentations de métiers sont également rares dans les monuments grecs et romains K » Aux épitaphes sculptées on doit joindre les mosaïques et notamment celles de Pont d'Oly (Basses-Pyrénées), de Taron (au musée d'Avignon), de Narbonne, prouvent l'origine orientale de leurs auteurs *.
Dans les campagnes, la civilisation romaine s'aventurait à regret, le christianisme lui-même ne pénétrait qu'avec lenteur et prudence. Les antiques idéogrammes s'obstinent à durer: de même l'idolâtrie s'obstine à conserver les cultes abolis et oubliés dans les villes. Lorsque les invasions barbares donneront à l'administration romaine plus de besogne qu'elle n'en peut faire, il se produira dans les campagnes une sorte de renouveau des anciens symboles 3. Mais alors Rome avec le prestige de la force des armes perd en partie sa vertu d'aimantation civilisatrice. Ce n'est plus de ce côté qu'on cherche les inspirations artistiques, c'est entre Tournay, Laon, Soissons et Paris que se concentre le vrai foyer artistique et que s'élabore la destinée de l'art français. La disparition des familles sénatoriales, des grands propriétaires, des représentants des idées romaines, des goûts romains, était indispensable; appauvris, ruinés, dispersés, ils ne pourront désormais prôner l'art officiel, qui disparaît pour de longs siècles. Ils n'avaient pas été inutiles, mais ils commençaient à devenir encombrants, par eux s'éternisait une architecture et une sculpture faites de recette et qui d'un édifice à un autre édifice, d'une moulure à une moulure postérieure suivait la pente inexorable de la décadence. Certaines pièces ne pouvaient plus être exécutées, on en dépouillait un édifice. Les ateliers ne cherchaient plus à s'instruire, à résoudre des problèmes, à en poser de nouveaux, ils s'occupaient à copier. Tout n'était pas perdu. Copier, entretenait les bonnes méthodes, conservait la technique excellente du passé. La main d'œuvre restait romaine quand tout semblait devenu barbare. On se pétrifia dans les anciens procédés et, à tout prendre, cela valait mieux que de s'en détacheretdelesoublier. L'art ogival devra en partie sa robustesse à la persistance de la technique romaine.
Un facteur important dans l'art gallo-romain, fut le christianisme. C'est que l'art chrétien presque dès le jours du triomphe du christianisme s'ouvre largement à l'art oriental, syrien et byzantin. En Gaule, il a tout à refaire, car les quelques bâtiments d'églises élevés depuis l'évangélisation du milieu du me siècle ont tous péri par ordre de Constance Chlore, qui a préféré sacrifier les édifices pour sauver les fidèles. L'art rajeuni, renouvelé dès le i\e siècle dans les oratoires, les basiliques des Gaules, ne s'affranchit pas tout d'un coup; il se traîne encore longtemps à la suite des vieux modèles des catacombes qu'il reproduit indéfiniment sur les sarcophages. 11 faut attendre que l'influence syrienne se fasse de plus en plus sentir pour amener des changements not ables dans les conceptions esthétiques chrétiennes.
III. Sépultures fiAi.io-ROMAiNES. — Au VI" livre de ses Commentaires sur la guerre des Gaules, César, parlant des mœurs des Gaulois, écrit « qu'il n'y avait
' S. Reinach, Antiquités nationales, II, p. 22. — * Marignan, Un historien de l'art franrais, p. 14. — J E. Floucst, Deux stèles de laraire. p. 90. — ' Cochet, Sépultures gauloises.
pas encore longtemps que les esclaves et les affranchis qu'un homme de distinction avait aimés, étaient brûlés sur le même bûcher que leur ancien maître, » Ac paulo supra hanc memoriam servi et elientes, çuod ab ils dileetos esse constatai, justis /uneribus confettis una cremahantur. Si cette coutume a existé avant la conquête romaine ce n'est assurément pas dans la Gaule Belgique, car on n'en a jamais rencontré aucun indice. Au contraire, les découvertes si nombreuses pendant la seconde moitié du xix° siècle, ont fait la preuve que les Rèmes et les Suessions inhumaient leurs morts habillés, armés et parés, les chefs dans leur chars de guerre, les femmes avec leurs boucles d'oreilles d'or ou de bronze, leurs fibules à ressort, leurr torques, avec pendeloques de bronze, de terre ou d'ambre. Dans leurs tombes prenait place une nombreuse vaisselle de terre fabriquée à la main, sans l'aide du tour, avec de l'argile séchée simplement au soleil ou très peu cuite. Ces constatations ont été faites principalement en Champagne et en Soissonnais où les fouilles ont été bien plus nombreuses qu'ailleurs. Le principal témoin pour la Normandie, l'abbé Cochet, cite il est vrai plusieurs découvertes de vases grossiers en terre renfermant des ossements humains incinérés, mais on ne peut, avec quelque assurance, rapporter à l'époque gauloise que le cimetière des Moulineaux 4 qui a fourni avec une urne cinéraire en terre grossière, une épée et une lance dont les formes ont beaucoup de ressemblance avec les armes trouvées en Champagne, dans les mêmes conditions. II n'y a malheureusement aucun éclarcissement à retirer de l'Artois souterrain dont l'auteur parait avoir confondu les sépultures de l'âge de pierre et de l'âge des dolmens avec celles des Gaulois.
Si l'usage de l'incinération existait avant la conquête romaine, ce n'était probablement que dans certaines parties de la Gaule en rapports commerciaux avec les Romains 5. Ceux-ci incinéraient leurs morts et cet usage se propagea rapidement après la conquête, de sorte que, vers la moitié du iet siècle, il était généralement adopté. Il n'y a donc aucune différence entre nos cimetières des deux premiers siècles et ceux du même temps en Italie. Une urne en verre, ou en terre cuite fabriquée au tour, renferme les restes de l'incinération; (cendres du bûcher et ossements plus ou moins pulvérisés). On y trouve parfois les bijoux dont le mort avait été paré et que le feu a souvent déformés, et l'obole à Caron pour le passage du Styx. Autour de cette urne sont alignés des vases en terre, en verre, en bronze, quelquefois même en argent qui contiennent les débris des mets dont était pourvu le défunt pour son repas posthume. La poterie affecte des formes élégantes : la terre est blanche, grise ou rouge. La poterie rouge est vernissée, brillante et souvent décorée d'ornements et de sujets en relief. On remarque l'estampille des fabricants imprimée dans la pâte avant sa complète dessiccation.
On rencontre ce type de sépulture dans toute la Gaule, y compris la Belgique Première et la Germanie Première. C'est celui qui est contemporain des premiers groupements de chrétiens qui n'ont pas laissé de traces monumentales autre que les inscriptions d'Aubagne, de Maguelonne et d'Autun. Si, comme c'est fort probable, ces premiers fidèles disséminés étaient déjà assez instruits delà discipline chrétienne pour soustraire leur cadavre à l'incinération, leurs tombes ont sans doute à tout jamais disparu et leurs ossements sont dispersés ou méconnaissables. Les sépultures, à incinération, au contraire, se retrouvent
romaines, franques et normandes, in-8°, Paris, 1S57, p. 15. — 6 R. de Lasteyrie, Cimetières gaulois à incinération, dans Bull, archéol. du Comité, 1884, p. 131.
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parfois groupées un grand nombre aux abords de villes, le long d'une voie publique, tandis qu'à la campagne on les trouve par petits groupes, à peu de distance des habitations.
Ce que nous avons compare à un raz de marée, cette ruée périodique des populations sorties de la Germanie et -/abattant sur nos pays, venait anéantir à peu près de siècle en siècle tous ies eftorts tentés, les travaux accomplis. Au W siècle, la Gaule Belgique comptait nombre de riches villas qui fuient incendiées. Quand on fait des fouilles sur leur emplacement, on rencontre toujours sur le sol de chaque pièce d'habitation, les charbons provenant de la combustion des poutres, et des solives qui soutenaient les tuiles à rebords de la toiture. Si on trouve parfois quelques monnaies il e^t très rare qu'elles dépassent le règne des empereurs qui vivaient au commencement du m' siècle: s'il s'y découvre quelques monnaies du ive siècle, c'est que la villa ou métairie a été restaurée et cette restauration a pu être constatée plusieurs fois dans la maçonnerie de petit appareil qui constitue les murs des caves.
La première ruine des établissement romains correspondant, d'après F. Pilloy ' à un changement notable dans les mœurs et les coutumes de la population qui ne semble plus être la même qu'auparavant. On dirait que la contrée ayant été dépeuplée par suite de guerres intestines ou d'invasions, une autre race est venue prendre la place de l'ancienne, car on ne voit aucune transition dans la nature et la forme des objets dont elle se servait. Ce qui distingue surtout la nouvelle population, c'est l'habitude qu'elle avait d'inhumer m-s morts et ce qui vient appuyer l'hypothèse émise plus haut, c'est que rarement les cimet ii i es à inhumations se trouvent sur les mêmes emplacements que ceux de l'époque précédente alors qu'on procédait a l'incinération. 11 y a cependant (les exceptions : ainsi à Caranda, à Sablonnières, à Breny (arrondissement i -Thierry. Aisne), M. Fr. Morcau a trouvé dans le même cimetière des incinérations et des inhumations; mais celles-ci étaient postérieures aux premières, car on ne trouvait d'urnes cinéraires qu'entre les fosses à inhumations qui renfermaient en outre les débris de vases funéraires détruits en établissant la seconde sépulture.
Le mobilier funéraire des tombes diffère tout à fait suivant qu'il s'agit d'inhumation ou d'incinération. La poterie rouge vernissée (improprement appelée samienne) a complètement disparu pour faire place a une céramique dont les formes rappellent de loin celle qui était en usage pendant les siècles précédents, mais plus grossière. La poterie blanche est devenue très rare: elle est remplacée par une terre d'un jaune sale. Les vases rouges n'ont d'autre décoration que des dessins linéaires imprimés sur la panse, a l'aide de la roulette, et pour couverte, un vernis qui ne résiste guère au lavage. Ce qui domine, c'est la poterie grise rugueuse. Les vases a inscriptions bachiques deviennent assez communs Par contre, la verrerie a fait de remarquables progrés et c'est surtout le verre soufflé souvent décore Je filets blancs OU polychromes qui domine, alors que les cimetières a incinération ne fournissaient en majorité que des vases de verre moules de formes lourdes, de teinte bleuâtre ou vcrdàtre. La bijouterie émaillée est passée de mode, ou bien
. liUeurs n'avaient pas fait eeole, leurs produits sont remplaces par des bijoux de métal, or, argent, agrémenté 'le nu lime, ou de bronze damasquiné, ou incruste d'argent. Souvent les soi i
été ensevelis avec leur, armes, dont les forni
pellent celles dont se servaient les Germains et les Francs, el l'examen des squelettes fait voir qu'Us
avaient dépasse au n tiquantaine, ci qui 1 si
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ches au sol qu'ils exploitaient et non en activité de service.
A quoi doit-on attribuer cette radicale et subite transformation? A quelle époque s'est-elle produite? Si, avec E. Pilloy, on se reporte à la chronologie, on voit que dès l'époque des Trente tyrans, la Belgique a eu à souffrir beaucoup, non seulement des guerres intestines, mais de la part des envahisseurs Germains. En 262, Posthumius appelle les Francs qu'il oppose à Gallien; en 277, Probus reprend sur eux soixante villes de la Gaule, mais il les yj tolère par un traite. En 288, Maximien Hercule rétablit dans leurs privilèges les I.ètes, associés aux envahisseurs d'Outre- Rhin et donne aux Francs des terres incultes dans la Germanie Supérieure. Sous Constantin, nouvelles incursions de barbares repoussées victorieusement, mais vers la (in du iv" siècle, il se produit une nouvelle recrudescence d'invasions que les empereurs ne peuvent plus contenir. Dès lors ils sont obligés de composer avec les Francs qui forment la majeure partie des envahisseurs. D'ailleurs, les légions n'avaient plus deromain que le nom; elles étaient presque entièrement composées d'auxiliaires barbares auxquels on accordait des avantages refuses jusqu'alors aux légionnaires romains. Celaient des Francs qui les commandaient, qui devenaient généraux d'année, commandants de la cavalerie des Gaules; l'un d'eux Magnence se fit même nommer empereur.
Là se trouve la raison véritable de la profonde modification dans les mœurs de la population indigène, soumise depuis longtemps au joug des Romains et foncièrement jusqu'alors attachée a leurs usages. Les I.i les, les auxiliaires à qui, après leur congé, on accordait des terres à cultiver ou à mettre en valeur, s'étaient bientôt aussi romanisés par le contact et les mariages. Mais leur nombre croissant, leurs goûts, leurs mœurs n'avaient pas laissé que d'entamer la civilisation romaine: de nouveaux procèdes industriels avaient été apportes, dont les résultats sont visibles sur le, mobilier funéraire de cette époque.
Une autre cause contribuait à faire délaisser les incinérations, les chrétiens n'en voulaient pas entendre parler. Mais il ne semble pas qu'avant les dernières années du iv« siècle, les chrétiens aient possédé en Gaule des cimetières distincts de ceux des paons A Homblières, à Vermand. a Sablonnières, à Boulogne, des coupes de verre à sujets bibliques ou a inscriptions chrétiennes ont ete trouvées dans des tombes certainement chrétiennes et cpii furent néanmoins relevées parmi d'autres appartenant sans contestation possible à des païens, ce que témoignaient par exemple les oboles à Caron trouvées dans la bol nom
breux vases dans lesquels on constatait la pi' des restes des mets nécessaires au repas à faire sur les bords du Styx. Ces oboles et certains pi cules trouves dans la bourse des défunts sont d'utiles indications chronologiques sur l'époque à laquelle les inhumations ont succède aux incinérations et sur celle oii les cimetières ont été abandonnes.
On donnait souvent aux morts pour le tribut n Caron la première pièce venue, mais "n voit néanmoins
apparaître dans les inhumations, les nu an
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formes des poteries s'alourdissent, que l'élément germain fait son apparition, puis domine, ce sont les monnaies du ive siècle qui sont en majorité. AVermand, le pécule d'un soldat était composé de vingt-huit monnaies aux effigies de Claude le Gothique, Mariniana, Valérien, Probus, Tacite, Maximien Hercule et Constantin le Grand. Toutes les riches sépultures qui entouraient le tombeau militaire, aux armes si brillantes possédaient comme obole à Caron, des aurei de Magnence et de Valentinien Ier. On sait qu'à Homblières où par suite de circonstances toutes particulières les oboles à Caron étaient de l'empereur régnant au jour du décès, tous les empereurs depuis Magnence jusqu'à Honorius étaient représentés.
Or, ces faits s'éclairent si on les rapproche des don-
406 avaient si appauvri la population, si déracine ceux qui n'avaient pas péri, que les agglomérations franques ne succédèrent pas aux agglomérations galloromaines. En faisant choix de sites nouveaux, mais probablement peu éloignés de ceux qui avaient été saccagés, les nouveaux possesseurs du sol n'ayant que peu de chose à exploiter et à utiliser des exploitations rurales, étaient encore plus indifférents, à choisir leur cimetière à la suite de l'ancien champ de repos. La religion ne pouvant être invoquée, il restait la commodité, la proximité. D'ailleurs, les signes distinctifs des sépultures du Tve siècle, probablement en bois, exceptionnellement en pierre, avaient pu et même dû disparaître. Quand, par hasard, comme à Breny, Sablonnières, Caranda, les nécropoles réunis-
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4(i21. — Squelettes trouvés dans des tombes Iranques. D'après Bullet. archéologique du comité des travaux historiques, 1891, pi. r, ]
nées chronologiques du même temps. C'est en 405 et 406 que le raz de marée (Suèves, Alains, Vandales) saccagea tout le nord de la Gaule ne laissant partout que des ruines. Les cimetières manquent à cette date néfaste par la raison péremptoire que les Gallo- Romains, les Lètes, les vétérans auxiliaires et les colons avaient tous subi le sort commun; ceux qui n'avaient pas succombé avaient été emmenés en esclavage. Cette situation va se prolonger jusqu'au milieu du ve siècle, vers le moment où Clodion le Ripuaire et Mérovée le Salien occupaient, de concert, tout le nord de la Gaule jusqu'à la Somme. Les Romains possèdent encore le sud de la Gaule Belgique, mais d'une possession précaire, sans cesse menacée et qui laisse prévoir le moment prochain où elle va prendre fin.
IV. Sépultures franques. — En 496, la capitale franque est transportée de Tournai à Soissons, en 508 de Soissons à Paris ; il existe dès lors un grand royaume franc. Mais depuis un demi-siècle environ, vers 450, les cimetières francs s'agglomèrent et, précisément, sur des emplacements presque toujours différents de ceux des cimetières gaulois; indice qui a son prix en ce qu'il montre que les ravages accomplis en 405 et
sent les cadavres des Gallo-Romains et des Francs, les deux cimetières sont bien distincts et on observe rarement des enchevêtrements.
On a fait longtemps usage pour désigner ces tombes du terme « mérovingien « qu'il est préférable d'abandonner. La langue historique ayant consacré sous ce nom la première dynastie, il serait puéril, et d'ailleurs tout à fait vain de prétendre y rien changer et nous étudierons ce qui a trait à cette dynastie sous le mot Mérovingiens. Mais la langue archéologique ne doit pas se soumettre à une classification que ni le temps ni l'usage, ni la vérité des faits n'ont consacré, et qui est impropre. Ni Mérovée le Salien, ni Clodion le Ripuaire n'ont pas plus l'un que l'autre conquis la Gaule et les peuples que gouvernaient Childéric et Clovis étaient des Saliens et surtout des Ripuaires. Nous descendons surtout des Ripuaires; leurs cimetières ne sont pas mérovingiens, mais francs. Les bords du Rhin, la Thuringe possèdent des cimetières qui renferment un mobilier funéraire exactement semblable à celui que nous recueillons en Gaule; il ne viendra à l'esprit de personne de leur donner la qualification de mérovingiens. La seule expression exacte est celle de franqne
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et clic s'applique a tous les cimetières où dort la même population, qu'ils soient en France, aussi bien qu'en Belgique, en Angleterre ou de l'autre cote du
lihin.
Le* sépultures des Francs sont uniformément oriente l'ouest à l'est. 11 ne faut cependant pas en conclure que leurs occupants fussent chrétiens ; dès le milieu du V siècle, ils se tournaient vers l'Orient parce que leurs ancêtres, aryens, liaient adorateurs du soleil. Mais pendant l'été les tombes regardent le nord-est, pendant l'hiver le sud-est, et pendant les autres saisons l'orientation va presque exactement vers l'est. Les morts sont habillés, parcs de bijoux, munis d'ustensiles de toilette, peignes, pinces épilatoires, d'objets d'usage tels que couteaux, ciseaux, perçoirs, clefs, briquets, pierres à feu, etc. Les hommes sont tous soldats. Les chefs portent l'épée et sont munis de leur bouclier; les inférieurs tiennent dans le bras droit la hampe de la tramée dont le fer est tourné, tantôt vers le tête, tantôt vers les pieds La francisque est attachée à la ceinture ainsi que le poignard. Rien ne vaut comme illustration la tombe typique du l-'ranc de Selzen. dessinée par Lindenschmidt et reproduit plusieurs fois par l'abbé Cochet (flg. 4621, n.l). Les Francs apportaient une extrême attention au choix de l'emplacement de leurs cimetières toujours placés à quelque distance des habitations. Ils sont généralement situés sur un lorrain calcaire ou sablonneux, légèrement en pente et bien exposés aux rayons du soleil. La règle c'est que les nouvelles sépultures s'ajoutaient aux anciennes par rangées et en descendant. E. Pilloy dit avoir constaté maintes fois ce fait dans le département de l'Aisne. Dans les terrains plats, c'est souvent la partie centrale du cimetière qui est la plus ancienne, lis tombes s' ajoutant lis unes aux autres en allant du centre à la circonférence du cercle qui limite la métropole. Grâce à des fouilles nombreuses, le même archéologue a pu arriver a distinguer d'une façon certaine, les plus anciennes sépultures de ces cimetières de celles qui les ont suivies. Ce qui caractérise ces premières, dit-il, c'est, d'abord, l'extrême rareté des cercueils de pierre qui l>lus tard, deviennent très communs. Quant au mobilier funéraire, c'est, pour les hommes, la présence de la framéc, du bouclier et de la francisque, armes qui furent abandonnées, comme nous le verrons plus tard, dès le vn* siècle. Ils sont habillés d'une tunique de peau lacée sur le devant au moyen d'une cordelette : et. pour faciliter cette opération, chaque homme était muni d'une grosse aiguille ou passe-lacet de bronze, que l'on a souvent pris, à tort, pour un instrument de roulure à l'usage du sexe féminin. Le ceinturon, assez étroit, en cuir, se ferme a l'aide d'une boucle ovale, i paisse, en bronze ou en potin, métal compose de cuivre, d'étain et de zinc que connaissaient les Gaulois, puisqu'ils en faisaient des monnaies. Pour
les chefs, cette boucle était d'argent ou même d'or, elle • tait décorée de grenats taillés en table qui s'incrustaient a plat entje des cloisons. Le pommeau de la garde de leur epée, le fermoir de leur bourse recevaient une ornementation semblable dont le tombeau de Cbildéric, ceux de Pouan, d'Arcy-Sainte-Restltute 'i -\<- Beauvais oui donne de magnifiques spécimens. La bijouterie à l'usage des femmes présente le même caractère ornemental. La fibule en forme d'S ou d'oiseau au bec crochu, de même que la fibuli tée sont gravies au burin dans les intervalles que n'occupent pas lis grenats, souvent poses sur paillons -aufr. ndants d'oreilles, les bagues, les épin-
i cheveux terminées par uni tl I
i i. m une petite spal nie, les bracelets, très simples et renforces a leurs extrémlti nérale-
ment d< corés de grenats. Enfin les colliers, ou l'ambre
est 1res commun, sont formes de perles de moyenne grosseur, en verre ou en pâtes colorées, et de très petits grains de verre soufflé; on y voit assez fréquemment suspendues à l'aide d'un fil de bronze, des monnaies romaines de petit module (fig. 4622-4623).
Entre les deux pieds des morts de condition ordinaire, et quelquefois à leur tête, on trouve un ou deux vases de terre noire ou grise, rarement blanche ou rouge, à carène saillante et à pied et ouverture rétrécis: ils sont décorés sur la panse, d'ornements linéaires imprimés à la roulette. Chez les riches, ces vases funéraires sont remplacés par des fioles ou des coupes apodes de verre, quelquefois décorées de filets d'un émail blanchâtre d'une extrême ténuité.
En se reportant à la description des cimetières gallo-romains, on voit que le mobilier funéraire des deux époques est si différent qu'il ne se prête à aucune confusion.
Il faut se garder d'attribuer aux Francs ce qui ne peut leur appartenir. On a dit plus haut que jusqu'au milieu du m" siècle, les Sicambrcs n'avaient pas encore pénètre jusqu'à la Sambre, que dés le milieu du nr jusqu'à la fin du v« siècle, la Belgique actuelle est couverte presque partout de Francs. 11 s'agit là d'une occupation assez pacifique et d'un envahissement de proche en proche plutôt que d'une invasion avec tout ce que ce mot évoque de violences. Dans ces conditions et pendant cette période, il s'est formé graduellement sur le sol de la Belgique un peuple composé d'éléments divers, sortis de la même souche tudesque et où l'élément romain reste nombreux et agissant. Au cours de cette période, les commencements du v- siècle furent troublés par la ruée des Suèves, Alains et Van dales, suivis à quelques années de distance par les Ripuaires qui s'implantent en Tongrie et s'y affermissent; mais il n'est pas admissible que les sépultures retrouvées à Furfooz, à Spontin, à Samson et à Steinfort appartiennent à ces Ripuaires. Ces quatre cimetières, en effet, ont donné un mobilier funéraire exae tement semblable à celui d'Abbeville (Homblières). de Vermand, de Boulogne-sur-Mcr, de Caranda, de Sablonnièrcs, de Chouy, de la Villa d'Ancy, de Saint- Quentin, de Reims, d'Amiens, de Misery-sur-Sommc. de Chevincourt(Oise), etc.. etc., ou s'affirment les in* et iv siècles. Or, il n'y avait pas encore de Francs établis en France à cette époque. Il faut donc que ce soient des gallo-romains; ce que confirme le style franchement romain des objets exhumés. Ainsi donc Furfooz. Spontin, Samson cl Mcmlort liaient habi tés au ivc siècle par des Gallo ou des Belgo-Romains ci s'il s'y trouvait des Ripuaires. ils n'avaient pas encore d'établissement assez fixe et de produits assez curai ti lises pour qu'on le puisse reconnaître.
V. SÉPULTURES FRANCO-ROMAINES. — Une période
intermédiaire, qualifiée assez justement de franco romaine, coïncide avec le vn* siècle, et se trouve particulièrement bien représentée par les quatre cimetières fouilles dans le Boulonnais entre 1860 et 1866. Un ne se contente plus d'une fosse ni d'un cercueil de bois. on fait usage communément d'un cercueil de pierre. ■ La population, remarque à ce propos J. Pilloy, .i plus d'aisance, de fixité, elle peut luire plus de sacri
lices pour donner une dernière demeure impérissable a ses morts. En même temps, la forme se modifie les cercueils ne sont plus rectangulaires, ils se rein cissenl vers les pieds. Les dulles de couverture pren
nent in m toit. > L'armi
des guerrier; s'est moi
guère, avait observé que i l'armement des soldats ne
lue les guerriers de i;, pren ue comptent dans leurs rangs
beaucoup d'hommes qui portent lu fi a peine si chez nous on rencontre encore çè
quelque rare exemple de l'emploi de cette arme *. » En effet, observe .). Pilloy, « d'abord la francisque disparaît presque complètement, Viimbo du bouclier est inconnu, la lance et les flèches sont une exception; seul, le scramasax persiste, mais, en revanche, il prend des dimensions inusitées; souvent, il a plus de 0 m. 60 de longueur. L'épée se voit aussi, mais très rarement ; sa forme n'a pas varié. Au lieu de ces boucles ovales ou arrondies, en bronze ou en potin, munies de tenons cordiformes d'attache ou de ces plaques-boucles triangulaires allongées, où la boucle fait corps avec la plaque, ils ont, comme les femmes, de grosses boucles en fer ou en acier avec plaques, contre-plaques et quelquefois appendice carré, le tout orné de clous à tête saillante. » Pour les femmes, la bijouterie est complètement différente de ce qu'elle était au vie siècle. « Les femmes ont des fibules le plus souvent polygonales, quelquefois circulaires, dont le fond, partie résistante ou se voient à l'arrière les tenons destinés a l'épinglette qui attachera les vêtements, est ordinairement en bronze; mais sur cette platine est fixée une plaque très mince d'or ou d'argent, souvent bombée au centre où brille un cabochon presque toujours de verre bleu; dans le champ sont disposées par 3 et 6 ou 4 et 8 des bâtes, affectant généralement la forme triangulaire, mais quelquefois présentant celle d'un cercle, d'un quatre-feuilles, d'une amande, dans lesquelles sont sertis des grenats taillés en table ou bien des verres de couleur jaunes ou verts reposant comme à l'époque précédente sur des gaufrures d'argent... Pour rendre le bijou plus chatoyant, ce qui est resté libre dans le champ entre les bâtes est littéralement couvert de filigranes affectant toutes les formes possibles, mais où cependant domine le cercle, l'S, l'arc de cercle terminé par deux enroulements, la torsade, etc. » Le même procédé est employé pour l'épingle à cheveux, pour les pendants d'oreilles. Nous assistons à l'alliance de la forme circulaire (pour les fibules) et des verroteries, associées au filigrane romain. Autre indice important, les grandes fibules digitées ont disparu complètement de même que les broches ornithomorphes. « La forme des grains de collier a aussi varié; on ne trouve plus de ces perles minuscules dorées ou argentées à l'intérieur, assemblées par trois et quatre, pas plus que celles affectant la forme d'un long et étroit cylindre, elles sont toutes plus grosses, plus variées de formes et de couleurs; le verre devient bien plus rare pour faire place à la pâte céramique ou émailléejla proportion des perles d'ambre ou plutôt de résine purpurine augmente de plus en plus. » Autre changement pour l'agrafe de ceinture. Les petites boucles ovales ou cariées de la première époque disparaissent pour faire place à d'énormes boucles généralement en fer, auxquelles sont jointes des plaques allongées de même métal et fixées au cuir à l'aide de tenons. Souvent, la ceinture porte une seconde plaque semblable à la première, mais du côté opposé à la boucle. « Ce qui distingue ces garnitures de fer, c'est qu'elles sont presque toujours revêtues d'une damasquinure ou plutôt d'un placage d'argent découpé artistement en milliers de linéaments, quelquefois accompagnés de bronze et plus rarement d'or, ou apparaissent les prémisses d'un art nouveau, dont Y entrelacs sera le dernier mot. Aux dents de loup franques viennent se joindre les grecques classiques, comme aux émaux cloisonnés sont venus s'allier les filigranes romains. »
A cette même époque appartiennent les rouelles ajourées placées sur le côté gauche des femmes franques pour suspendre la trousse; la bague, ordinairement en bronze, souvent munie d'un large chaton avec cabochon de faux saphir ou de strass, remplaçant le cloisonné de l'époque précédente, ou encore offrant des
dessins en creux ou des monogrammes. « Les élégantes avaient enfin aux pieds des petites plaques boucles avec contre-plaques qui rappelaient dans de moindres dimensions celles de la ceinture. »
La poterie ne conserve plus aucun caractère romain, c'est la forme dite à carène qui prédomine. « Chose singulière, c'est lorsque nous reconnaissons avec certitude l'influence de cet art dans la bijouterie que nous le voyons disparaître d'un autre côté. » Enfin, la verrerie devient aussi rare qu'elle a été relativement abondante à la période précédente 2.
VI. Sépultures carolingiennes. — Longtemps les fouilles faites dans les cimetières ont été conduites avec si peu de méthode qu'on semble avoir suivi la même inspiration qui guidait les dévastateurs des catacombes romaines : découvrir des tombes pour les dépouiller et faire collection d'objets divers : armes, vases, bijoux. Au manque de méthode qui caractérise les fouilles et les font ressembler à des dévastations organisées, vient s'ajouter la confusion existant dans les inhumations. Au vin6 siècle, on enterre fréquemment dans la partie des cimetières déjà occupée par des tombes des siècles précédents, celles-ci à leur tour, ont été bouleversées par des inhumations du ix« et Xe siècles. Au cours de nombreuses fouilles dirigées avec autant de science que de méthode, Ed. Pilloy eut la satisfaction de rencontrer des cimetières qui ne remontaient pas au delà de l'époque carolingienne et d'autres où l'ordre primitif n'avait pas été troublé, tels étaient notamment les cimetières de Montigny-en- Arrouaise, de Grugies et de Pontru (arrondissement de Saint-Quentin). Si on figure l'étendue totale d'un tel cimetière, par un rectangle, on pourra le sectionner ainsi :
Quelquefois les dernières tombes gallo-romaines. Dès le milieu du ve s., premières tombes franques.
Ve s. Tombes franques.
viie s. Transition entre les tombes franques et carolingiennes.
vine s. Tombes carolingiennes.
ixe s. Ensevelissement dans un linceul.
xe s. Absence complète de mobilier funéraire.
xie s. Abandon des cimetières en plein champ.
Dès le vie siècle, on voit apparaître les cercueils de pierre, assez communs au vne siècle, plus nombreux encore au vmc; mais la règle c'est qu'ils ont été violés, ayant servi à quatre ou cinq générations successives.
Chez les hommes la francisque et le bouclier ont complètement disparu; la framée devient extrêmement rare. Ce qu'ils possèdent maintenant, c'est le scramasax, ce large et long sabre à dos épais sur le plat duquel on a creusé deux sillons parallèles, les plus forts sont certainement des armes, mais beaucoup de plus petits on dû servir d'outils. Le couteau persiste toujours. Au lieu de la boucle de potin, de forme ovale, maintenue à la courroie par des goupilles triangulaires, comme en possédaient les Francs à leur arrivée, la ceinture est fermée à l'aide d'une boucle munie d'une grande plaque rectangulaire ou triangulaire, d'une contre-plaque formant pendant et d'une troisième plaque qui est carrée, le tout généralement en fer; assez souvent l'argent plaqué ou damasquiné j
1 I [aigneré, Quatre cimetières mérovingiens du Houlonnnis. 186G, p. 12. — ! l. Pilloy, Études sur divers lieux de sépultures de l'Aisne, in-S», Paris, 1S79, t.i, p. 109-117.
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forme une riche décoration de méandres, de nattes, de torsades, tresses, entrelas, etc. Souvent, aussi la croix pattée ou à branches égales occupe le point central du motif ornemental et sur le plat de l'ardillon de la boucle, on voit une représentation barbare de la tête du Christ.
Les femmes sont toujours ornées de fibules, mais la forme de ces bijoux s'est modifiée. Ce sont, maintenant, des disques ou des plaques aux formes tourmentées sur lesquels les cabochons ont remplacé les cloisonnés de grenat, et entre lesquels ont été appliqués des filigranes qui affectent toutes sortes d'ornements géométriques. Les boucles d'oreilles deviennent plus rares; le chaton des bagues est orné d'un cabochon, d'une croix gravée en creux sur le métal ou du monogramme du défunt. Sur le haut de la poitrine, on trouve ces longues et fortes épingles de bronze, à spatule terminale et à renflement médial, qui a dû servir à attacher les boucles tombantes de la chevelure ou un fichu destiné à couvrir le cou Les colliers sont aussi modifiés. Ils n'ont plus ces petits grains en verre soufné, ces longs cylindres de même matière, que portaient les dames franques: ils sont remplacés par des perles cylindriques, sphériques ou cubiques de fortes dimensions, en pâtes de verre, marbrées d'émaux où le bleu, le rouge et le jaune intense éclatent. Sur la tranche de quelques-unes de ces perles, on a représenté toute une série d'yeux; c'est une amulette contre le mauvais œil. L'ambre y est toujours commun. Mais ce qui caractérise bien cette époque, ce sont les grandes et belles plaques de fer damasquiné d'argent, ou de bronze étamé où fourmillent les ornements de gravure, qui ornent la ceinture et remplacent les boucles toutes simples des femmes franques. Ces plaques-rjoucles ont souvent des dimensions réellement exagérées; j'en ai vu qui, dans leur ensemble, atteignent 0 m. 30 de longueur et pesaient plus d'un demikilogramme. A cette brillante garniture, viennent s'ajouter des rondelles ou plaques ajourées, portées au côté gauche, pour la suspension de la trousse composée de ciseaux, couteaux, clefs, etc., qui étaient à l'usage journalier de la maîtresse de maison. Les chaussures sont aussi ornées de boucles avec plaques et contre-plaques de même style que celles de la chevelure mais, naturellement, de moindres dimensions.
Les vases funéraires sont maintenant plus rares. On n'y voit plus ces ornements obtenus à la roulette qui sont remplacés par des bourrelets. La verrerie à complètement disparu. Le symbole de la croix qui a été gravé sur les bagues, les fibules, les plaques , et contre-plaques, la tête du Christ qui s'y voit aussi souvent, prouvent péremptoirement que la population est maintenant chrétienne. Jamais ces deux symboles ne se voient sur les bijoux francs.
Tels sont, d'après E. Pilloy, qui en avait fait l'étude de sa vie entière, les principaux caractères du mobilier funéraire contenu dans les sépultures qui précèdent immédiatement celle où pour se conformer à la discipline nouvelle de l'Église, les morts n'emportent absolument plus rien dans leur tombe, et sont rendus à la terre nus comme ils étaient entrés dans la vie. L'ornementation des bijoux où domine le natté, l'entrelacs, la tresse, si communs sur les chapiteaux historiés de l'époque romane primitive et dans les lettrines des manuscrits à miniatures des vme et ix' siècles, la fréquence du signe de la Rédemption sont des indices à peu près certains que l'on se trouve en présence de la population qui vivait un peu avant et un peu après Charlemagne.
Ainsi qu'on l'a dit plus haut, la 3e zone, celle qui correspond au vu" siècle, offre un mélange assez intime des deux sortes de mobiliers; on j sent, plutôt qu'on n'y voit, une transition continue de la première
à la seconde civilisation dont les caractères ne sont bien tranchés que dans les périodes extrêmes. Dans la cinquième zone, qui correspond au ixc siècle, on trouve encore par-ci, par-là, une inhumation habillée et parée : quelquefois encore, les femmes ont été enterrées avec leur bague; on trouve également sur la poitrine ces épinglettes à doubles crochets qui remplaçaient quelquefois les fibules et parfois, aussi, un vase funéraire. Mais avec le xc siècle, il n'existe absolument plus rien dans les tombes que le squelette.
Le cimetière de Wancennes (province de Namur) a d'abord reçu les guerriers à épée et à francisque; ce sont les Francs de l'époque de l'occupation ; leurs femmes sont parées de fibules où le grenat taillé en table est serti dans des cloisons d'or, d'argent ou de bronze, mais ensuite apparaît un mobilier sévère et pauvre, c'est celui des derniers arrivés, les paysans carolingiens qui, n'ayant plus les ressources que la rapine procurait aux Francs, doivent se borner à vivre maigrement de l'élevage et de la culture et ne peuvent donner à leurs femmes les riches bijoux qu'aimaient les femmes franques. C'est aussi l'époque où le scramasax est la seule arme des hommes qui ne sont plus tous soldats; des fibules où une feuille de cuivre estampé et des morceaux de verre incolore imitent de très loin celles ornées de filigranes ou de cabochons dont se parent les femmes riches qui sont bien rares maintenant; des plaques-boucles avec contre-plaques en bronze étamé, mais le plus souvent en fer, où s'étale l'ornementation des vne et vme siècles. .
Donc, quand dans nos cimetières, nous voyons successivement disparaître les armes franques et la bijouterie cloisonnée, et apparaître, au contraire, les plaques et contre-plaques de ceintures de grandes dimensions qu'accompagnent le scramasax pour les hommes, et pour les femmes les fibules où le filigrane s'allie au cabochon qui, à l'époque carolingienne règne en seul maître sur les châsses, le mobilier liturgique, les évangéliaires, les vêtements sacerdotaux, etc., il faut pourtant bien en conclure que tous ces objets appartiennent à un même âge et sont les produits d'une même industrie.
VII. L'art et le mobilier funéraire des Francs. — L'étude des arts chez les Francs « est appelé à jeter un grand jour sur les migrations de ces peuples. On trouve, en effet, chez eux, un style composé en partie de traditions dont il faut rechercher l'origine et les influences dans les nombreuses étapes qu'ils ont parcouru depuis les confins de l'Asie et les bords de la mer Caspienne, jusque dans nos contrées. Ainsi le style des ciselures et des damasquinurcs de certaines boucles est évidemment asiatique : nous retrouvons l'analogue dans l'ancien art persan. Les bijoux d'or avec un sertissage de pierres précieuses et filigranes appartiennent à un art industriel dont la patrie se trouve, croyons-nous, aux abords de la mer Noire. Les serpents, les oiseaux fantastiques, nous rappellent le Nord et la Scandinavie. Si la forme, dans leurs vases en poterie et en verre, se ressent quelquefois du contact des Romains, le décor y reste complètement étranger. Il est important de remarquer que dans les contrées occidentales où les Francs s'établirent, leur influence se fit sentir dans l'ornementation et la sculpture décorative pendant toute la période romane: elle ne disparut qu'à la fin du xne siècle, lorsque les artistes cherchèrent leurs modèles dans la nature et particulièrement dans sa flore '. »
D'autre part, on ne saurait trop se tenir en garde contre les confusions possibles qui naissent du mélange des populations. La présence d'un cimetière
1 A. Béquet, Nos touilles en 1880. Franchimont, dans Annales de lu Société archéologique de Namur, t. xv.
dans un lieu occupé jadis de façon certaine par telle peuplade n'emporte pas nécessairement lu présence de produits artistiques de cette peuplade. Voici par exemple le cimetière de Charnay (Saône-et-Loire). H. Baudot apporta un soin et une perspicacité louables à l'exploration, mais pour avoir négligé de cataloguer soigneusement au fur et à mesure de l'ouverture le mobilier funéraire de chaque tombe, il a rendu impossible la distinction entre objets, la comparaison des ensembles, leur attribution à une peuplade déterminée '.
Qu'il y eut à Charnay des Burgondes on n'en saurait douter; les grandes plaques de fer oblongues, plaquées d'or ou d'argent, munies de boucles bombées et d'énormes ardillons en font foi; mais il y a aussi des
à préciser : une station de Francs Salicns: mais 11 est nécessaire d'observer qu'il y eut ici plusieurs couches de sépultures, ce qui indiquerait l'occupation assez longue de cette position par une tribu franque pendant plusieurs générations '. Les armes sont peu variées, le style des boucles et plaques de fer damasquiné est absolument analogue à celui des agrafes franques des premiers temps rencontrée en Belgique, dans le nord de la France et sur les bords du Rhin. Il est en outre remarquable que le cimetière de Bel-Air. où les anthropologistes voient des restes de Burgondes caractérisés par les mesures des crânes recueillis, n'a donné, au point de vue archéologique, que des objets francs et non burgondes.
Bassecourt, dans le Jura Bernois, nous offre un
4624, — Agrafes et plaques de ceinturon. D'après Bulletin archéologique, 189S, fig. 1, 2, 4, 5, p. 7, 8, 9.
Francs de plusieurs époques et de tribus différentes. Les grosses boucles massives en potin avec les goupilles triangulaires, les plaques de bronze allm sobres ou même privées de dessins; les plaques di carrées OU arrondies et damasquinées d'argent ou d'or; les angons, les haches francisques caractérisent les Francs des premiers temps, et probablement les Salicns. Les agrafes de bronze de style et d'ornementation divers, les belles fibules cloisonnées de style gothique, les broches avec cabochons et filigranes émanant de l'art byzantin, les brillants colliers en pâte céramique ou de verre émaillé accusent la présence à Charnay de Francs Hipuaircs.
Bel-Air, situe près Cbéseaux-sur-Lausanne, n'est
on plus une station burgondc, mais une station
franque et la nature des objets rencontrés inviterait
Baudot expliquait le désordre de certaines tombes par l'existence d'un champ de bataille où succombèrent beaucoup de Burgondes apri s la di faite de i n 53 I . ■ i tte hypothèse n'est pas défendable :cf. E. l aillemer, Êpl- ■■mies de f histoire de» Burgondi i, dans Bulletin di VAa detpMnale, 1874, III série, t. x, p. 415-416. 't. i ■" 'r'i' tfi ■" : t de Bel-Air, prêt Chéteaux-tur-Lautanne, 1841; Monument! de l'antiquité dam l'Euro)
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nouvel exemple d'un cimetière situé en Suisse et n'ayant renfermé que les restes d'une population franque à l'exclusion de tout Burgonde 3.
.Mais avant d'aborder l'étude de ces trois cimetières francs, il importe de remarquer que la poterie pi i à Charnay, comme dans tous les cimetières de gogne, cette particularité qu'elle procède d'une technique propre aux régions autrefois occupées par les Burgondes, quelle que soit du reste la nationalité reconnue des barbares qui en ont fait usage. Il y a aussi des vases rougeâtres qui ont un véritable cachet romain. A Bel-Air, la poterie est représentée par quelques exemplaires qui revêtent un cachet franchement burgonde; à Bassecourt. les spécimens conservés sans être absolument purs peuvent être ranges dans la catégorie des vases burgondes *.
bure, Lausanne, 1868 ; Mémoires et document* publiés fuir la d'histoire delà Suisse romande, t. xxv, p. 540 sq.irrière-Flavy, Un cimetière de l'époque •/. i (nos barbares dam l, Jura Bernois, dans Bulletin ar< ,ia Comité des travaux historiques, ÎS'.IS. - 'i l'iuvy. Les aets industriels des peuples barbares de '<< I ln-4D, Paris, 1901, t. i. Étude archéologique, htstori , aphlque, p. 348-351 .
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Nous allons donc aborder l'étude descriptive de ces trois cimetières, représentatifs de si nombreux détails de l'archéologie franque que nous les avions réservés pour élucider ce sujet au lieu de les présenter à leur place alphabétique. Ils ne forment eux-mêmes qu'un groupe numériquement insignifiant si on le compare à l'interminable série des stations barbares sur le sol de la Gaule. Nous nous étions engagé (voir Diclionn., t. ni, col. 1665) à dresser cette liste au mot Inhumation; il n'y a pas lieu d'anticiper dès maintenant sur cette bibliographie.
VIII. Trois cimetières francs excentriques. 1° Bassecotirt. — Ce cimetière, situé près de Délémont (Jura Bernois), fut découvert en 1876 >, exploité sans méthode, en sorte que beaucoup d'objets ont dû être perdus, ce qui subsiste, — un millier d'objets environ — est conservé au musée du collège de Délémont, au musée de Berne et au musée historique de Bâle. Beaucoup d'urnes, par conséquent beaucoup de guerriers, mais aussi beaucoup de tombes féminines. L'angon, seul, n'a pas été rencontré; par contre, on trouva une épée de dimension moyenne, deux umbos de boucliers, vingt-cinq scrani2saxes de forte taille atteignant jusqu'à 0 m. 70 et 0 m. 73 de longueur, sur 0 m. 054 et 0 m. 057 de large; de gros couteaux et des poignards; une dizaine de haches du type dit francisques, quelques-unes à large tranchant en croissant, des lances de formes variées, dont plusieurs fort élégantes; quelques pointes de flèches massives et à hameçon, un coutelas à douille, rappelant celui de Charnay, et un trident représentent l'arsenal de cette colonie franque.
Les agrafes et plaques de ceinturon sont nombreuses presque toutes en fer plaqué et damasquiné d'or, d'argent ou de fils de laiton, ou bien en fer mat à bossettes de bronze (fig. 4624). Elles rappellent, soit par leur forme, soit par leur décoration, les pièces de même genre rencontrées en Belgique (musée de Namur), en Lorraine (musée de Nancy), en Bhénanie (musées de Mayence, Trêves et Bonn). Les boucles et plaques de bronze sont rares, une seule est remarquable; elle mesure 0 m. 215 de long sur O.m 08 de large ( fig. 4G24) et sa décor?tion fort simple se rencontre plus particulièrement dans les régions occidentales de la Gaule, dans le Maine, l'Anjou, la Touraine. La forme carrée, rectangulaire, quelquefois arrondie de ces plaques de fer, ainsi que leur ornementation par la damasquinure, accusent la technique des Francs de la première époque, principalement les Saliens (voir des agrafes presque semblables dans les musées de Namur, Charleroi, Nancy, Mayence, Trêves, Bonn )
La fibule est rare à Bassecourt; peut-être aura-t-elle tenté plus que les autres pièces, la cupidité. La fibule, digitée y est inconnue : une seule fibule circulaire s'est conservée; elle est en fer, revêtue d'une feuille d'or, rehaussée de filigranes et de verroteries de couleur bleu et de nacre (fig. 4G24). M. Barrière-Flavy qui l'a fait connaître est peu fixé à son sujet; elle est, dit-il en 1898, de style germanique et, en 1901, elle appartient au type byzantin.
Les colliers sont au nombre d'une trentaine, peut-être trente-deux complets, formés de grains de pâte colorée ou incrustée, de pierres polies, de pâtes de. verre veinée ou striée de teintes grenat, bleu, vert, jaune OU brique. Le verre souillé est rare, ainsi que la couleur rouge. Des morceaux d'ambre, mais pas de grains émaillés, brillent dans les parures
1 Ce sont les travaux d'établissement de la voie terrée de Délémont û Porrentruy qui causèrent le bouleverse-
i des tombes. Toutes les tombes étaient en terre
libre; C. Barrière-Flavy, Un cimetière de /' < / mque des invasions barbares dans le Jura Bernois (Suisse), dans Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques, 1898, p. C-
des femmes franques des régions septentrionales.
Les boucles d'oreilles, légères et gracieuses, font ressouvenir des bijoux de ce genre trouvés dans les cimetières francs de Belgique, notamment celui de Wancennes.
Des épingles à cheveux en bronze doré, des bractéates d'or avec filigranes de même.
La poterie ne comporte que quelques spécimens, vases rouge pâle ou grisâtre s'éloignant des formes franques et se rapprochant plutôt de la forme burgonde. Bien dans les agrafes, pas plus que dans la bijouterie et la céramique ne peut être rapporté aux Burgondes sur la frontière desquels on se trouverait ici.
« Toute cette région qui, au sud de Bâle et à l'est de Délémont, s'étend presque en ligne droite jusqu'à la frontière française et même au-dessous de Montbéliard, est semée de nombreuses stations inexplorées dont quelques objets recueillis de côté et d'autre concourent à témoigner d'une occupation franque. On a pu noter ainsi trois ou quatre groupes de cimetières qui correspondent à autant de cantonnements francs sur la frontière bourguignonne. Ce sont, entre Bâle et Délémont : Laufen, Walhen, Liesberg; à l'ouest de Délémont : Develier, Courfaivre et Bassecourt; au-dessus du grand coude du Doubs : Frégiécourt, Villars, Courgenay, Aile; et, plus au nord Beurnevesain; enfin, au sud-ouest de Porrentruy, près de la frontière française : Cheveney, Grand-Fontaine et Danevant. « Les sépultures nombreuses rencontrées dans le Jura, à droite et au nord-est de la ligne tracée par ces localités, ont restitué des pièces absolument franques. »
La fixation de la frontière par les seuls témoins archéologiques serait assurément chose un peu aventureuse; les textes historiques doivent être tenus en sérieuse considération, mais du moins est-il nécessaire de rappeler que l'archéologie, doit être entendue et son témoignage pris en considération. Les occupations barbares ont eu des remous fréquents sur lesquels nous n'avons à peu près pour nous guider que les résultats des fouilles. Boger de Belloguet, reste fort en deçà de la limite tracée par C. Barrière-Flavy, dont A. Jahn se rapproche plus dans sa carte du royaume burgonde à l'année 517; enfin, G. Meyer von Khonau et Sal-Vcegelin indiquent approximativement une frontière se rapprochant de celle de l'archéologie, qui inviterait à admettre qu'après avoir longé le Doubs depuis Saint-Hippolyte environ jusqu'à Saint-Urzanne, elle décrivait une courbe au-dessus de Bassecourt, rencontrait la Birse qu'elle suivait jusqu'au passage de Pierre-Pertuis. De là, la limite glissant sur la haute crête de Jura s'avançait vers le nord-est jusqu'en aval de Soleure, où elle allait se confondre avec le cours de l'Aar (?).
2. Bel-Air. — La colline de Bel-Air se rattache aux dernières ondulations du Jorat, situé au midi de Chéseaux-sur-Lausanne (canton de Vaud); elle est séparée du village par un ruisseau qui l'entoure à moitié. Dès longtemps, le soc de la charrue heurtait les dalles des tombeaux et les laboureurs en avaient bouleversé un si grand nombre qu'on ne croyait pas qu'il s'en put trouver encore. Cependant les fouilles eut reprises depuis 1838 en ont rendu au jour, au moins trois cents -. « I.a découverte de monogrammes mérovingiens et de dix monnaies de Charlemagne ne laisse aucun doute sur l'âge des sépultures déposées du Ve au IXe siècle de notre ère 3. » La longueur moyenne
12; Le même, Les arts industriels des peuples barbares de la Gaule, in-1" Taris. 1901, t.i, p. 350-351.— s C.Barrière- Flavy, Les arts industliels des peuples barbares de la Gaule, in-l ", l'iris, l'.HIl.t.l, p. 35U. — * Note manuscrite et sigiu-e de I". Troyon en marne de son exemplaire de la Description (voir la note suivante).
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des tombes est de 6 pieds vaudois sur 2 ( = 1 m. 98 sur 0 m. 66) et leur orientation est du nord-ouest au sud-est '. La nature du sol et la disposition de ces tombeaux en plusieurs couches apportent quelque variété dans la construction; déplus, • la décomposition augmente en raison directe de la profondeur de l'inhumation, au point qu'il ne reste que quelques traces insai-
rité de grandes pierres brutes, plates et schisteuses, posées de champ, deux ou trois composent le couvercle; quelquefois, le fond est plaqué, et toujours la terre a comblé le vide. Parfois des murs sans ciment ou des pierres informes remplacent les dalles: trentequatre ont été taillés dans un banc de roc recouvert à peine d'un pied de terre. Les autres ne présentent
IH2".. • ■ Objets divera trouvés dans les tombeaux de Bel-Air. D'après Fr. Troyon, dans MlUhellungen der anttquarlsehen GaeUschafl in /.ùricli, 1841, 1. i, pi. n, m.
Mes des squelettes delà couche la plus inférieure; en outre, la superposition des couches est loin d'être parlai
de i,i couche supérieure, situés à deux ou troi ;m dessous de la surface du sol sont (ormes en majo-
1 Fr. Troyon, Description </<••. tombeaux tir Bel-Air prit Chéteaux-tar-Lamanne, dmnt AftUhetlungen der antlqua- • Il in Zurich, 1841, l. i. p. 1 . dans Monument! de ranttqulU dora VI rufol d'une ttatUUqu* dis anttqulUi ./. i„ occidentale et d'une notice des antiquités du canton d.
qu'un squelette couché a terre libre. Dans les deux couches Inférieures, qui ne dépa
i.ur. jamais dalles ni pierres n'ont entouré le cadavre qui, couché mu- le dus. les bras long du corps, les pieds tournés mis l'Orient, ■
dure de I" .suis., romande, 1868, t. jcxv, p
Débris non romains des preml
Jusqu'à Charlemagne; enfin, Fr. Troyon, I
Bel-Air, prié Lausanne, dans Bei
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guère d'autres positions. Une seule fois les bras sont croisés sur la poitrine, quelquefois les mains sont rapprochées ; les guerriers posent la main sur la poignée de leur arme. Les débris osseux sont tellement friables que les crânes eux-mêmes tombent en poussière, parfois quelques traces révèlent seules la présence d'un squelette. Beaucoup de sarcophages ont été ouverts à différentes reprises. C'était un capital en réserve qu'un sarcophage et lorsqu'un temps jugé suffisant s'était écoulé, on y revenait, on balayait les ossements desséchés dans un coin pour faire place à un nouveau cadavre, quelquefois on refoulait dans une niche couverte d'une pierre plate les débris humains, ou bien on se contentait d'étendre le nouvel occupant sur ce qui restait de son prédécesseur. Et cette pratique toute seule suffit à montrer le chemin parcouru depuis l'époque où les fidèles imposaient une amende a celui qui poserait un cadavre par-dessus le leur.
Environ la moitié des tombeaux renfermaient des armes, des agrafes, des boucles, des anneaux, des colliers, des vases et d'autres ornements en métal, en terre cuite ou en verre.
Les armes sont des coutelas en fer, larges, forts, pointus et tranchants d'un côté. Ils reposent ordinai-
fants, ils ne se rencontrent pas avec les armes; ils consistent en grains de terre cuite, d'émail, de verre de couleur. Vers les pieds du défunt se trouve le vase sépulcral fait d'argile grise et jaunâtre, évasé au sommet, quelquefois pourvu d'une anse et d'un goulot ; les vases en pierre ollaire, faits au tour figurent un cône tronqué renversé; deux vases, en verre, ont la forme d'une petite bouteille et d'une coupe arrondie à sa base. Enfin, on a trouvé des épingles à cheveux, une fibule, des ornements de fourreaux, une petite mosaïque sur bronze, des clefs en fer, des peignes en os, des ciseaux à ressort, un croissant en argent, des verroteries, des silex informes et un fragment de quartz (fig. 4625).
Ce qui est plus important à constater, c'est que l'art, le nombre et la richesse des mobiliers funéraires témoignent d'un développement de civilisation. Dans la couche inférieure ce sont les boucles qui prédominent. Le bronze s'y rencontre plus souvent que le fer; les coutelas et les grains de colliers sont moins nombreux et moins bien travaillés que dans la couche supérieure. On y a découvert seulement deux agrafes en cuivre. La couche moyenne offre déjà la preuve d'un perfectionnement sensible. Les boucles commen-
4626. — Pierres provenant de Charnay.
D'après Baudot, op. cit., p. 217
rement le long du fémur droit, par-dessus une lame beaucoup plus petite et conservent les traces de poignées de bois. Un fer de pique, une pointe de flèche en fer, deux en silex et une en os, appartiennent encore aux armes offensives.
Les agrafes, placées sur le côté droit du bassin sont composées d'une plaque, d'une boucle et d'un ardillon qui unit ces trois pièces. La plaque est, le plus souvent, carrée, ronde ou triangulaire, et ornée de rosettes ou têtes de clous, au nombre de trois, quatre ou neuf, qui présentent en dessous de forts tenons destinés à entrer dans le cuir de la ceinture. L'ardillon est massif, et la boucle à peu près ovale. Des ciselures recouvrent les agrafes en cuivre, dont deux rappellent par leur étamage la métallurgie gauloise. Celles de fer offrent parfois des incrustations de lamelles d'argent ou de filets d'une finesse extrême formant des entrelacs divers et disposés pour les encadrements en lignes droites, parallèles, obliques, brisées. Plusieurs plaques du même travail ornaient souvent le même ceinturon.
Bien des tombes ne contenaient autre chose que des boucles, généralement ovales cl munies d'un gros ardillon. Quelques-unes ont été coulées, d'autres portent des rayures et des disques. Les pendants d'oreilles sont grands et ronds et les bagues en argent ou en cuivre sont, pour la plupart, munies d'un chaton '. Les colliers semblent réservés aux femmes et aux cn-
cent à recevoir une ornementation; on rencontre les agrafes en fer, mais sans incrustation de filets d'argent. Sur une plaque de cuivre est gravé un quadrupède ailé à tête d'épervier. Deux médailles en bronze, malheureusement frustes, sont romaines. Les coutelas, les lames, les grains de collier, les silex, les débris divers et la pointe en os mentionnée, appartiennent encore à cette classe de tombeaux.
C'est dans la couche supérieure qu'on rencontre les pièces les plus remarquables. Les coutelas forts et acérés, accompagnés de petites lames et de débris de fourreaux, les agrafes de bronze, ou de fer uni, les agrafes et les boucles de ceinturon avec damasquinure. Dans cette couche, seulement on rencontre des vases.
Parmi ces guerriers, une mère fut ensevelie avec son enfant couché sur son sein. Quelques tombes d'enfants montrent les souvenirs ensevelis avec eux, perles de verre, bague, fibule de bronze, clefs. Dans la tombe d'une toute jeune fille, un collier de quatre-vingt-dix perles. Dans la coiffure des femmes, on plantait des losanges d'argent avec des verres enchâssés. Dans un sarcophage de guerrier, on trouva un coutre de charrue, un éperon de fer sans molcltc, une agrafe, un
1 M. Deloche, Étude sur quelques cachets et anneaux de l'époque mérovingienne, dans Revue archéologique, 1889, p. 309, n. 72.
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peigne en os, «les ciseaux a ressort, un poignard, un coutelas.
3. Charriai/ — Voici un cimetière caractérisé et qui s'offre à l'étude dans des conditions particulièrement favorables. En 1829, H. Baudot vit à Charnay (arr. de Verdun. Saùnc-et-Loire), chez un paysan, un vase en terre noire différent des produits ordinaires de la poterie romaine. Bien d'autres vases avaient été trouvés au même lieu, ainsi que des ossements, des armes en fer, des bijoux, tout cela avait été ou brisé ou fondu ou détruit : un lame de sabre cependant, d'un fer plus pur et par. conséquent moins oxydé que le reste, avait été transformée en instrument à l'usage du ferrement des chevaux: on en avait fait un curepied. Dès 1832, H. Baudot commença l'exploration et la commission archéologique de la Côte-d' Or attira l'attention sur les premiers résultats obtenus. On a raconte tant de fois qu'un passage de Chateaubriand avait éveillé la vocation historique d'Augustin Thierry ; on a si justement fait honneur à ce dernier d'avoir ressuscité l'histoire de nos origines nationales, qu'il serait injuste de ne pas rendre aux archéologues laborieux et modestes la très grande part qui leur revient
morial pour servir a la réparation des parois des habitations. Au cours de cette exploitation, on rencontrait des vases de terre, parfois un vase d'argent. C'est moins un cimetière avec des sépultures alignées, qu'un champ d'inhumation où des défunts ont été enterrés isolément ou par groupes, tous dans le sol, sans sarcophage ni cercueil et plus ou moins profondément. Quelquefois, plusieurs corps sont rapprochés dans la même fosse, d'autres fois des membres épars sont enterrés isolément. Est-ce l'indice d'un champ de bataille ou bien, plus prosaïquement, est-ce le résultat d'un bouleversement de la couche supérieure de sable et de perturbations produites par d'antiques inondations. Plusieurs fosses creusées de quelques décimètres dans la couche inférieure de terre glaise, étaient plus régulièrement disposées.
La tête de certains squelettes reposait sur une pierre ou en était quelquefois entourée, comme pour la préserver du contact des terres qui devaient la recouvrir. L'une de ces pierres est creusée en gueule de four les autres, de formes très irrégulières, sont toutes striées et semblent avoir appartenu à d'anciennes tombes (fig. 4626). Les corps étaient générale-
4627. — Fourreau de scramasax provenant de Charnay. D'après Baudot, Mémoires sur les sépultures barbares, p. 17.
dans l'intérêt attaché depuis à des études que leurs découvertes, leurs rapprochements et leurs commentaires ont permis d'élever au niveau d'une science. Tout l'art et toute l'adresse des historiens se fussent rapide ment épuisé en récits éclatants et vagues, si l'érudition n'avait soumis à une critique rigoureuse les textes dont elle lit sortir a peu prés tout ce qui s'y trouvait caché et les monuments dont elle interrogea le mystère et confronta le témoignage pour y apprendre de quelle manière nos ancêtres avaient coutume de se vêtir, de combattre, de vivre. Avant l'abbé Cochet, et ses successeurs, H. Baudot avait entrevu la question et l'avait souli ■ lant plus de vingt années, il ne
cessa d'explorer la nécropole, dirigeant les fouilles, observant, comparant, étudiant. « Mes observations, pouvait-il écrire, n'ont pas été faites à la hâte, en courant, j'ai tout vu, tout fait par moi-même, n'épargnant ni l'argent, ni le temps, ni la peine. • Néanmoins les exigences en matière archéologique n'étaient pas, au milieu du xix" siècle, ce qu'elles sont devi depuis et les objets exhumés se présentent à nous, dans un mémoire excellent, mais qui n'est pas exempl de confusion,'. Cependant, nous a l cimetière
barbare dans lequel sont ensevelis Frani i l Burgondes, un des plus intéressants à décrire pour l'étude «lu passé de notre nation.
Parmi une Immense quantité de briques et de tuiles
romaine-, eparses, se trouve le village de Charnay, et, à 200 pas du village, sur la droite d'un ancien chemin liant de la Sadne au Doubs, on voit une langue de terrain vague, espèce de pâti . longeant le chemin, qu'on nomme Champ-de-la-Velle. Le sol en est composé d'une couche de sable d'un nuire environ d ■ reposant sur un fond de terre jaunâtre, argileuse, très grasse, exploitée de temps intime-
ment étendus, quelques-uns semblaient avoir été déposés assis, les os friables à ce point qu'il était impossible de différencier les squelettes masculins des squelettes féminins; aucun enfant.
Armes. — Les armes offrent en général, peu d'originalité. Baudot a recueilli vingt et un umbos de boucliers dont un seul avait conserve les branches servant d'armature. Plusieurs de ces umbos ont été trouvés par couples.
Sabres el coutelas. C'est l'arme la plus commune, le scramasax; plus fort et plus long dans les tombes riches. Lame droite a un seul tranchant, pointe effilée, soie longue qui montre l'existence d'une poignée forte. Les fouilles ont donné plus de deux cents coutelas. Le fourreau de l'arme se composait de deux plaques de bois minées rapprochées et maintenues par une bande de fer ou de bronze rabattue de charpie
cote ei fixée par de petits clous. Voici un exemple d'un rie ces fourreaux restitué a l'aide ries débris ramassés dans trois tombes différente ; il est orné d'une garniture en bronze (flg, 1627).
Épi i t. I ,'épée à [Uns rare que le coutelas, Baudot en a rencontré une quinzaine à peine, di el six lames seule-
ment étaient entières, deux étaient munies de leur poignée terminée par un pommeau de forme triangulaire surbaissée! flg. 4628), la garde tonne un ovale en ter. ii n'avait pas plus deO m. 095 pour se loger entre la garde et le pommeau. La longueur totale d< est de 0 m. mi a 0 m. 90cenl ui de 0 m,
m ni. 055. bourreau analogue à celui dcsseiain
1 II. Baudot, Mémoire lut les sépultures des Barbe Vipoçue mitouingtenne d\ wticu-
Uérement i Charnay, in-s, Paris, 1860.
en bois ou en cuir. Toutes ces épées étaient suspendues à l'aide d'un baudrier ou d'un ceinturon fermé par une agrafe en bronze doré, argenté ou le plus souvent étamé; elles étaient placées le long de la jambe gauche. Lances ou f ramées. — On n'en a trouvé que quarante
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— Quatre exemplaires ; mesurant 1 m. 145, 1 m. 11; 0 m. 92; 0 m. 72.
Coutelas à douille. — Déjà décrit et figuré (voir col. 2211).
Fers de flèche. — Dix-neuf exemplaires; plusieurs
462S. — Armes provenant de Charnay.
D'après Baudot, Mémoires sur les sépultures barbares, pi. n et m.
à Charnay, et on peut considérer qu'elles désignent des tombes franques; pas deux fers de lances n'étaient exactement semblables. Si la forme est la même, la longueur est différente d'un exemplaire à l'autre;
étaient réunis par groupes de deux, quatre, cinq, agglutinés par l'oxyde de fer. Leur forme est celle de lances losangées; deux sont barbelés, tous ont une petite douille, quelquefois ouverte, le plus souvent
4629. — Plaque de ceinturon ou de baudrier. D'après Baudot, op. cil., pi. v, n. 1.
le plus petit mesure 0 m. 22, le plus grand 0 m. 7C. Tous sont munis d'une douille percée d'un œillet où s'engageait le rivet traversant la hampe, parfois le rivet porte une tète de cuivre, ronde et saillante. Un des plus petits fers de lance est orné de plusieurs Blets circulaires placés au-dessus de la douille (fig. 4026).
fermée dans laquelle s'engageait le bois de la flèche. Les dimensions varient de 0 m. 065 à 0 m. 13.
Haches ou francisques. — Une vingtaine seulement : la plus légère ne pèse pas plus de 500 grammes, la plus massive atteint au poids de 1 500 grammes. La forme la plus commune à Charnay est celle dont le
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fer s'abaisse brusquement, ensuite celle dont le tranchant est également réparti, enfin on n'a rencontré qu'à un seul exemplaire une hache relevée vers le haut en pointe et dont le bas est coupé horizontalement (fig 1628).
Vêlements. — Du vêtement nous ne connaissons que
Ceinturons. — On répartissait la charge d'un certain nombre d'objets considérés comme indispensables, en les suspendant au ceinturon, lequel était agrafé par une boucle ordinairement en bronze; la plupart des objets suspendus étaient retenus par de petites courroies munies chacune d'une boucle. D'où cette
4G30. — Boucles de ceinturon de Charnay. D'après Baudot, op. cit., pi. vui, n. 3, 4,
les parties ornées par les métaux, tout ce qui est tissu ou cuir a péri.
Petits couteaux. — Il tenait l'emploi du canif, servant aux mêmes usages de la vie quotidienne. On le rencontre souvent réuni au scramasax soit dans le même
quantité de boucles de toutes formes, de toutes dimen sions et de toutes matières : or, argent, bronze, potin et même en verre avec un ardillon de bronze.
Plaques de c-inturon. — Il y a de ces plaques d'une dimension déconcertante. Le P. Montfaucon plus versé
4631 — Boucles de ceinturon de Charnay. D'après Baudot, op. cil., pi. ix,n. >, 7, 11.
au, soit agglutiné par l'oxyde de fer. La taille varie beaucoup.
Baudriers. — En tissu ou en cuir. Des ornements . ariés de formel décoraient le baudrier: c'étaient de petites plaques en argent, en tel en bronze doré, argenté ou étamé, plus ou moins saillantes, carrées, ovalcsou rondes, unies ou gravées, port ont au revers un petit appendice qui traversait le cuir ou tissu et y était maintenu soit par une goupille, soit par un rivet
dans les antiquités classii - de la
période tranque, imagina d'en faire une coiffure, A
Charnay, telle plaque mesure 0 m. 42 en comptant plaque et contre-plaque; la largeur est (le Om. 09. ias grandes plaques -ont carrées, un peu étroit quelquefois arrondie t à l'extrémité opposée à l'anneau. Elles sont plates, ou si Imperceptiblement coui qu'il serait Impossible de les ajuster a un ceinturon qui épouse le contour de la taille; plus probablement
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elles décoraient le baudrier. Ces larges plaques sont très richement ornées : le fer est revêtu extérieurement d'une mince feuille d'argent décorée de brisures, entrelacs, losanges, zigzags, enroulements, etc., toujours formés de deux manières, ou bien par un simple trait noir ou par deux traits parallèles entre lesquels court un pointillé. C'est un placage sur lequel on enlevait
Boucles en bronze. — Celles-ci sont moins nombreuses que les précédentes et de dimensions moindres. La plus grande, avec plaque et contre-plaque occupe un développement de 0 m. 28 de longueur. Elle est étamée et ornée de trois bossettes fixées par des rivures; ces bossettes très saillantes sont ornées de rayons. Les agrafes sans contre-plaqué, n'ont pas plus de
4i;32. — Colliers provenant de Charnay. D'après Baudot, op. cit., pi. wi-
les parties avec un outil, sorte d'emporte-pièce. Quelques plaques, malgré, ces ornements plats, présentent des sujets en relief léger, obtenus par pression ou par percussion. Malgré le relief, la feuille d'argent a partout la même épaisseur. Trois des plus belles plaques ont des grenats, non pas sertis, mais incrustés dans la plaque et retenus par un mastic blanchâtre encore visible. Parfois l'oxydation a fait sortir les pierres de leur cavité, Quelques plaques sont parsemées de petites bossettes en argent (fig. 4029). (Voir Ceinture.)
0 m. 10; leur largeur est de 0 m. 05 à 0 m. 05,">. La plaque et l'ardillon de l'une de ces boucles sont bordées de dessins à la grecque (fig. 4630) ; une autre présente une tête de mort environnée de cercles perlés, etc. (fig. 4030); une troisième présente une sorte de croix au centre (fig. 4630). Deux plaques ajourées figurent des griffons (voir ce mot). On rencontre aussi des plaques de bronze de forme allongée. Une seule est dépourvue de charnière, la plaque à jour et l'anneau sont d'une seule pièce, l'ardillon est seul mobile (fig. 4631). Parfois les bossettes ou tètes de clous, ou bien
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un ornement en argent ne sont retenus que par du mastic, l ne autre boucle présente à l'extrémité de la
plaque une palme (tiq. 4631); une autre, plus remarquable, la seule dorée, porte une bordure con de tètes de serpents.
Le système de charnières des boucles de bronze 'litière de celui des plaques de fer, ce qui tient sans doute à ce que les unes étaient coulées et les autres forgées.
Bijoux. — La fibule était, chez les barbares, le bijou le plus apprécié. On en rencontre à Charnay de tous les modèles, de toutes les valeurs, depuis l'or massif orné de camées, jusqu'à la simple broche de fer. nous ne pouvons que renvoyer ici au mot FlBl i l Les colliers sont représentés par vingt-quatre exem-
ont pris un aspect terreux; sauf des perles de verre transparent et d'email, les grains en verre sont rares, ils sont bleuâtres et verdâtres, un seul était en cristal de roche.
A ces objets, qu'on ne saurait en vériti i bijoux », viennent s'ajouter des boutons demi-spheriques, des globules de cristal. Les médaillons, au nombre de neuf sont plus riches et peuvent être rapproches îles fibules pour la matière et pour l'ornementation. Les pendants d'oreille sont rares; un seul était entier; ajoutons-y six épingles à cheveux toutes de même forme et exactement semblables pour la matière et pour le travail; c'est une boule en métal. évidec a l'intérieur, formée de deux parties semi-
sphériques dont i! est impossible d'apercevoir la joiu-
- Bijoux divers provenant de Charnay D'après Baudot, op. cit., p. 92.
plaires compli I . san i ompter les grains isolés, c'est plus que l'abbé Cochet n'en a recueilli dans tous les cimetières francs de Normandie. Tous ces colliers étaient formés 'h' grain i d'ambre, de verre transparent, d'émail, de terre cuite- entaillée et non éraaillée. l-:i grosseur des plus petits grains peut être comparée a
celle d'une forte tète d'épingle, el celle des plu à la grosseur d'une noix, en passant par tous les calibres intermédiaires (Dg. 1632).] i forme est tantôt ronde, plate ou allongée comme un tube sectioi divers tronçons, d'autres ont la fi nne d'un baril, d'un tambour, d'un dé a jouer tu xaèdre ou allongé, quel ques-u Les grains d'ambre n'onl
forme régulière, allongés, arrondis, coupés a facettes de la main 1
un instrument lies lin; sur un seul grain, un peu plus
gros qu'une noisette on parais tracé a 1.1
pointe sue 1 ,.,,, ure . quadrillées.
Aujourd'hui toutes ces parures jadis clinquantes
i M. Deloche en util on.- colombe, 1 c .[ni n'est pas ai ceptable. — ' E. Mnllcr, Une poterie tlgtOée chrélleniu
turc, l.a plus furie .1 0 m. 08 de tour, la plus petite, n 111. 05.
Les anneaux sont au nombre île six. dont deux en
argent, les autres en bronze. Sur le chaton de l'un un
oiseau qui semble un toucan1, lieux bracelets d'un
oui romain et trois fragments d'un bracelet
en émail noir ou verre coloré par l'oxyde de fer. un anneau de bronze y reste attaché auquel était peutêtre suspendue une monnaie, une médaille
'. divers. Une matrice eu bronze donnant une croix pattéi petites perles. Une rondelle
en bronze à jour de 0 ni. 09 'i e. I n moi
brisé, lue plaque découpée à juur. de destination
lue. Onze aiguillettes (une en argent, U
; erminer les courroli clous, des ciseaux, di • pilatoircs, des éclats
de silex, sans aucum ■ briqui ts, qui
Nous ne disons rien des méd
Slllj i. - 1 ,ong], dans Con I ioujus dt
Comptes rendus el Mèmoiret, 1905, t. mu.
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Le cimetière de Charnay nous révèle ou nous confirme la connaissance de certains usages. Un des plus significatifs est l'emploi du symbole de la croix sous des formes très variées (fig. 2728).
IX. L'archéologie barbare et franque. — Les peuples barbares et, plus que tous les autres, les Francs, trouvèrent dans le nord de la Gaule, une société assez ébranlée pour qu'il leur fut aisé d'achever sa destruction, ce qu'ils firent ; mais ils ne se bornèrent pas à détruire et ils ne détruisirent pas tout. Outre qu'ils respectèrent et adoptèrent dans beaucoup de cas l'organisation politique qu'ils trouvaient établie, ils conservèrent les usages adoptés, mais ils y mirent leur empreinte. A un art en pleine décadence, ils imposèrent le voisinage d'un art tout diffèrent comme goût, comme technique et parfois comme application. A l'art architectural, ils n'avaient rien à opposer: la peinture et la sculpture leur étaient également étrangères, mais ce fut dans ce qui était journalier, individuel et pour ainsi parler, portatif, que les Francs substituèrent à un art mièvre et décadent des ouvrages parfois rudes et encore frustes, mais parfois d'une perfection achevée. Armes, bijoux, objets usuels, ornements de toilette, vêtement, mobilier devinrent les branches authentiques du nouvel art national, qui, à en juger par le nombre, la variété et la valeur de ses produits dut être vraiment populaire au meilleur sens de ce mot, c'est-à-dire que ses produits furent accessibles aux plus riches aussi bien qu'aux plus pauvres. Il a fallu d'innombrables fouilles, des milliers de pièces et des trouvailles inespérées pour convaincre tous ceux qui refusèrent jusqu'à l'évidence et même après l'évidence acquise, d'admettre la distinction éclatante entre un art gaulois, gallo-romain et franc. Cette notion même d'un art franc paraissait à la plupart une gageure ou une facétie en un temps où il était entendu que le nom d'art ne pouvait être accolé qu'aux ouvrages de la Grèce et de Rome.
De même que l'archéologie chrétienne repose, peuton dire, tout entière dans les catacombes qui l'ont gardée à peu près intacte pendant une longue période de siècles, de même l'archéologie franque gît dans la première couche du sol. Tandis que les tombes des martyrs et des premiers fidèles ont eu beaucoup à souffrir de la dévotion indiscrète des uns et l'avidité ignorante des autres, des tombes franques ont également rencontré deux ennemis : les violateurs, qui, à une date rapprochée de l'inhumation détroussaient le cadavre; les ouvriers qui, de nos jours, saccageaient les tombes avec une sorte de joie stupide. On ignorera toujours le chiffre des tombes détruites, dépouillées pendant les siècles du moyen âge et depuis la renaissance jusqu'à nos jours. La découverte d'une tombe devient trop souvent une sorte de partie de plaisir macabre. On tâte, on tripote, on joue, on brise sans souci du respect dû à ces vieux morts. L'hommage de respect que tout homme civilisé rend à un cadavre qu'on porte au cimetière, il s'en croit dispensé à l'égard du squelette, extrait de ce même cimetière. C'est à qui s'emparera d'un ossemcnt, d'un vase, d'une monnaie, d'un débris quelconque. Benjamin Fillon a raconté comment fut « disputée » la dépouille d'une morte retrouvée intacte après plus de quinze siècles (voir Fontenay-ie-Comte). La même scandaleuse exploitation avait signalé la découverte la plus fameuse de l'archéologie barbare, celle du tombeau de Childéric Ier, à Tournai, en 1653.
Cette découverte de Tournai a vraiment inauguré l'archéologie franque par le livre de Chifïlet (voir ce mot) paru à Anvers en 1655, qui révélait la précieuse trouvaille. Après cela, l'archéologie barbare retombe dans l'oubli. Mabillon et les bénédictins avec leurs illustres émules, Ou Cange, Baluze et quelques autres n'ont d'attention et d'estime que pour les mo- |
numents paléographiques, diplômes, chartes et manuscrits, les monuments figurés semblent inexistants à leurs yeux. Montfaucon se borne à faire reproduire les planches de Chifïlet et à traduire ou à faire traduire son texte sans se reporter aux monuments originaux qu'il avait à sa portée. Caylus n'a d'yeux que pour la Grèce, Rome et l'Egypte. En 1740 cependant, Oberlin fait connaître le trésor trouvé près de Verdun et, en 1773, publie le Musée Schœpfllin de Strasbourg. Ce n'est qu'en 1793, que J. Douglas publie à Londres un ouvrage qui n'est plus simplement descriptif, mais dans lequel on trouve un effort critique: ce sont les Nenia Britannica, or a sépulcral history of Greal Brilain, c'est vers le même temps que le Rev. Bryan Faussett explorait les cimetières saxons du comté de Kent et rédigeait un journal de fouilles qui, pour n'avoir été publié que beaucoup plus tard, n'en marque pas moins une date à retenir.
Le silence se fait de nouveau, jusqu'en 1839. A cette date, Houben rapporte des découvertes faites à Xanten, dans le grand-duché de Luxembourg, avec une surabondance de détails qui provoque parfois le soupçon. Cet antiquaire trop ingénieux se fit mystifier d'une façon plaisante (voir Seaux) et son ouvrage peut à peine être pris au sérieux. Mais désormais l'essor est donné. En 1841, Frédéric Troyon fait connaître les tombeaux de Bel-Air, près Chéseaux-sur-Lausanne, en 1844 et 1846, von Kaiser décrit les sépultures de Nordendorf, en Bavière, et Ch. Roach Smith publie le journal de fouilles de Bryan Faussett, intitulé Inventorium sepulchrale (1847). Ce furent alors coup sur coup, en 1847, la description des tombes fouillées au mont Lupfen, près Oberflacht (Bavière), par von Dûrrich et l'étude de la nécropole de Fridolfmg, sur la Salza (Basse Bavière), par W. Menzel, puis l'année suivante, un travail solide qui fit connaître les frères L. et X. Lindenschmidt, dont les fouilles à Selzen (Hesse Rhénane) révélaient des tombes germaniques dont on ne saurait exagérer l'importance.
A partir de 1850, les travaux se succèdent et tendent à débrouiller, fil à fil, l'échcveau emmêlé de l'archéologie barbare. La progression suivie ne peut être mieux décrite que par rémunération des ouvrages principaux. Le Dr Rigollot d'Amiens, ouvre la série par des Recherches historiques sur les peuples de la race teutonique qui envahirent la Gaule ci; v siècle (1850). Le mouvement archéologique prend aussitôt une grande activité en Angleterre. J. Yonge Akermann fait sucessivement paraître : Remarks on some of the weapons of the Celtic and Teulonic races, 1852; On accounl of excavations in an anglo-saxon Burial ground at Harnhain-Hill near Salisburu, 1854; Remains of pagan Saxondom, 1855; R. C. Neville publiait les intéressantes découvertes, trop brièvement commentées, du cimetière saxon de Wilbraham, dans le Cambridgeshire (1852). W. M. Wylie faisait connaître le cimetière de Fairford dans le comté de Gloucester (1852); la même aimée Th. Wright, donnait son livre : The Celi, the Roman and the Saxon et l'année suivante Ch. Roach Smith commençait la publication de ses Colleclanea antiqua. En Suisse, Fr. Troyon étudiait bracelets et agrafes antiques (1852) pendant que H. J. Gosse et le Dr Gosse révélaient d'anciens cimetières trouvés soit en Savoie, soit dans le canton de Genève (dans Publications de la Société d'histoire et d'archcoloqie de Genève, 27 janvier 1853; 27 septembre 1855), et adoptaient une désignation particulière pour les sépultures barbares d'une région délimitée. De même qu'il y avait dès lors une archéologie saxonne, il y eut une archéologie burgonde.
En Belgique, on vit paraître des études sur les cimetières barbares auxquels s'appliqua le nom de franc; cimetières des environs de Namur : au Tombois, aux
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Minières, à Samson; des environs de Liège : à Scraing, à Spontin, dans le grand-duché du I.uxembourg(1852- 1856). Puis il n'en est plus question.
En France, l'abbé Cochet (voir ce nom) fonde cette branche nouvelle de la science qu'est l'archéologie Iranque, explore de nombreux cimetières, écrit des articles, des brochures, des livres, parle, convainc, entraîne et laisse après lui mieux que des fouilles, que des collections, que des catalogues, que des livres; il laisse une doctrine comme un Champollion, un De Rossi dans d'autres domaines archéologiques. La première édition de La Xormandie souterraine est de 1 S5 I : dès lors, pendant seize années, l'infatigable archéologue, fouille, compare, expose, complète ses premières études, précise ses précédentes trouvailles dans les Sépultures gauloises, romaines, franques et normandes (1857), le Tombeau de Chili léi ie I" (1859), une deuxième édition de La Normandie souterraine (1864) et La Seine-lnjérieure historique et archéologique(1866). I n nouveau progrès est accompli: on abandonne à peu prés généralement l'épithète mérovingien, pour ac'opter le vocable franc, lorsqu'il s'agit de désigner l'archéologie dont les monuments commencent à se classer d'une manière scientifique. A l'exemple, et parfois, sur l'impulsion de l'abbé Cochet, des publications isolées paraissent, dont quelques-unes ont un mérite durable : Dufresne fait connaître les sépultures gallo-franques trouvées en 1854 a Fareberswiller (Moselle); Danjou décrit les collections de Rue-Saint-Pierre entrées au musée de Beauvais (1856); Peigné-Delacour étudie le trésor de Pouan (1858); Morlet les cimetières des environs de Strasbourg(1864); II. Baudot fait paraître, en 1860, un Mémoire dont nous avons parlé sur les sépultures des barbares de l'époque mérovingienne découvertes en Bourgogne et particulièrement à Charnay, et l'abbé Ilaigneré laisse un travail consciencieux sur Quatre cimetières mérovingiens (encore) du Boulonnais, 1866. Un nouveau progrès indiqué, fut la délimitation d'une branche wisigothique dans l'archéologie barbare, proposée par Br. Dusan, en 1862; on n'y prit garde, et ce n'est que de longues années après qu'un y revint, grâce à AI. J. de Baye et M. C. Barrière-Flavy, mais le nom du moins, avait été prononce. Pendant ces années on vit paraître, hors de France : De Bonstetten, Recueil à" antiquités suisses (1855), et Supplément (18W) ; Hassl i . lins aUunannlsche Todtenfeld bei Ulm, 1860 ; Schaaffausen, Ueben germanisehe Grabslallen am Rheim,
La renaissance des études, qui marque en France l'année 1866, va s'étendre à l'archéologie franque. tmencent les touilles dirigées par l-'r. Moreau dans l'Aisne, qui feront de Curanda une bourgade presque célèbre, La Picardie souterraine inspire les travaux de Ed. Fleury : An! I monuments
de r Aisne, 2 vol. et de J. Pilloy, Eludes sur d'anciens Inux de sépultures de l'Aisne, 3 vol., un des savants 1rs plus compétents, les plus avertis et les plus ingénieux. Th. Eck a <Iassé le musée Lccuycr à Saint- Quentin et publié quelques excellentes monographies sur les cimetières de cette région. Non loin de la Picardie, un autre archéologue J. de Baye a donné des Études archéologiques remarquables sur \' Époque des invasions barbares. I. industrie longnbarde (1888). II. Industrii >onne (18S'i). Des monographies
se succèdent depuis 1ms dont plusieurs présentent un
intérêt, notamment celles de .M. Ph. Delamain, sur le cimetière d'I ierpes (Charente), le M. J, Martin, sur les sépultures barbares, sous dalles brutes, tes environs de Tournas ; de plusieurs autri Bulle tin archéologique du Comité des travaux historiques, et
plus que tous autres, la vaste, précise et prudente
enquête entreprise pai C. Barrière-Flavy dont i
sultats sont consignés dans les trois volumes intitulés : Les arts industriels de la Gaule du v au F//« siècle, t. i, Étude archéologique, historique et géographique, t. n, Répertoire général des stations barbares de la Gaule, t. m, Alium(de81 planches et une carte de la Gaule du v« au vu» siècle), in-4°, Paris, 1901.
Parallèlement à ces découvertes et a ces travaux, il faut encore nommer :
En Suisse, le travail de MM. Le Roux et Cli. Marteaux, sur Les sépultures burqondes delà Savoie (1899) ; de Ed. de Fellenberg, sur le cimetière d'Elisried; de J. P. Kirsch, sur le cimetière de Fetigny (voir ce mot) ; de M. Besson, sur L'art barbare dans l'ancien diocèse de Lausanne, 1909, et les deux seules années parues de la Revue Charlemagne, 1911, 1912.
En Italie; Ed. Calandra, l)i i.nu necropoli barbariea scoperta a Testona, 1880, et L. Campi, Le ïambe barbariche di Civezzano, 1886: T. von Wieser, Dos Langobardische /urstengrab und reihengrabcrfeld von Civezzano,
En Hongrie, J. von Pulszky. Die Goldfunde von Szilagy-Somlyo, 1890; W. Lipp, Die druberfelder von Keszthelu, 1885.
En Allemagne; quelques études assez médiocres sur des cimetières de moindre importance trouves a Andernach, Meckenheim, Reidenhall.
C'est principalement en Belgique que l'archéologie franque a fait l'objet d'études assidues et pénétrantes.
En 1877, D. van Bastelaer, fondateur du musée de Charleroi, entama une série de travaux archéologiques avec son étude sur Le cimetière belgo-romanofranc de Slrée/m-H", Mons.qwe suivirent un grand nombre de mémoires : L'époque franque, au point de vue des archéologues n'est pas la mime en France cl en Belgique, 1882; Les cimetières francs dans V arrondissement de Charlerou, 1888; Les vases déforme purement franque et leurs ornements à la roulette, Liège, 1881-1882; La question franque au congrès de Charleroi, 1889 ; Le cimetière franc de La Buissière, 1890; Le cimetière franc de Thirimont, 1890 ; Les petites fouilles de la Société archéologique de Charleroi, 1893; Plusieurs cimetières francs à Thuillies, 1894: Le cimetière franc de Fontaine-Valmont, 1895. De son côté, A. Béquet, directeur du musée de N'amur publiait une série de mémoires sur les fouilles de 1880 à 1884, sur les cimetières de Resteigne, de Furfooz, de Wancennes, d'Eprave, de Pry, dans les Annales de la Société arehéqlogique de Xamur, t. xv à xxn, et résumait ses conclusions en 1888, dans La Belgique avant cl pendant les invasions des Francs. Une partie de ces travaux tend a éclairer sinon à résoudre la question de la distinction a établir entre Francs Saliens et Francs Ripuaires, qui est bien « une des plus importantes étapes dans la mania- ascendante des études archéologiques du haut moyen âge. Nous sommes, écrit M. c. Barrière-Flavy, parfaitement convaincu qu'il existe une différence dans l'art industriel non seulement des principaux peuples barbares dont l'histoire a conserve les noms : Wisigoths ou Goths, Burgondes, etc., mais encore entre les diverses fractions de cette collectivité qui fut la nation franque. » Un troisième érudit, M. A. de Loë, a étudie les antiquités tranques découvertes a Harmignies, 1884,
1886, porte de préférence ses études sur le lii'abaiit,
le Limbourg, les Flandres, dressé la Liste des localités ou des sépultures f ranques ont été découvertes jusqu'ici en Belgique. 1888 et la carte historique et protohistorique des environs de Mons, 1890, suivis d'un mémoire sur les Francs Saliens dans la province de Bravant, 1891 . A ces indications bibliographiques, il faut joindre uni- autre Série d'informations, les collections publiques et privées renfermant d'innombrables et précieux monuments. Parmi les musées formés par les
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sociétés archéologiques, nous mentionnerons principalement1: les 'musées de Saint-Germain-en-Laye, d'Abbeville, d'Amiens et de Péronne (Somme); de Laon. de Saint-Quentin et de Soissons (Aisne); d'Arras, de Boulogne-sur-Mer et de Saint-Omer (Pas-de- Calais); d'Avesnes, de Cambrai, de Douai, de Lille (Nord); de Bar-le-Duc, de Verdun (Meuse); d'Auxerre et de Sens (Yonne); de Langres et de Saint- Dizier (Haute-Marne); de Mézières et de Sedan (Ardennes); de Nancy (Meurthe-et-Moselle); de Troyes (Aube); de Vesoul (Haute-Saône); d'Autun. de Chalon-sur-Saône, de Mâcon et de Tournus (Saône-et- Loire); de Belfort, de Beaune (musée municipal et musée de la Soc. archéol.), de Châtillon-sur-Seine, de Dijon et de Semur-en-Auxois (Côte-d'Or); de Besançon et de Montbéliard (Doubs); de Lons-le-Saunier et de Poligny (Jura); le musée archéol. de Lyon; les musées d'Annecy (Haute-Savoie); de Chambéry (Savoie); de Melun (Seine-et-Marne); de Beauvais et de Senlis (Oise); de Caen et de Lisieux (Calvados); des Andelys, d'Évreux, de Gisors, de Louviers et de Pont- Audemer (Eure); de Dieppe, de Fécamp, du Havre, de Neufchâtel-en-Bray. de Bouen (Seine- Inférieure) ; d'Angers (Maine-et-Loire); de Laval (Mayenne); du Mans (Sarthe); d'Orléans (musée historique et musée de Jeanne d'Arc) (Loiret); de Tours (Indre-et-Loire): de Vendôme (Loir-et-Cher) ; de Chartres (Eure-et-Loir) de Poitiers, musée de la Soc. des antiquaires de l'Ouest (Vienne); de Niort (Deux-Sèvres); d'Angoulème (Charente) ; de Saintes (Charente-Inférieure) ; de Périgueux (Dordogne); d'Agen (Lot-et-Garonne); de Montauban (Tarn-et-Garonne); de Toulouse (Musée Saint-Baymond); de Bodez (Aveyron); de Narbonne (Aude); de Montpellier (collect. de la Soc. archéol.) (Hérault); de Foix (Ariége); de Grenoble (Isère); de Colmar, de Mulhouse, de Metz, de Strasbourg.
En Belgique, les musées d'Arlon, de Bruxelles, de Charleroi, de Liège, de Namur, de Saint-Nicolas; en Suisse : les musées de Bàle, de Berne, de Bienne, de Constance, de Délémont, de Fribourg, de Genève, de Lausanne, de Neuchâtel, de Schaffouse, de Soleure, d'Yverdon, de Zurich; en Allemagne, ceux d'Augsbourg, de Berlin, (Muséum fur vaterlandische Alterthùmer) de Bonn, Darmstadt, Francfort-sur-le-Mein, Guben, Karlsruhe, Mannheim, Mayence, Munich, Nuremberg. Sigmaringen, Stuttgart, Spire, Strasbourg, Trêves, Ulm, Wiesbaden, Worms.
Il faudrait citer aussi des cabinets d'antiquaires, mais ceux-ci après quelques années se dispersent et nous ignorons le sort qu'ont pu avoir les riches collections formées à Baye, à Péronne, à Saint-Quentin, à Abbeville, et ailleurs, pendant les bouleversements de la guerre de 1914 à 1918. Et malgré tout le zèle des collectionneurs, des milliers de tombes ont péri, spo-
1 Nous donnons cette liste de musées d'après C. Barrière- Flavy, op. cil., 1. 1, p. xix. — a C. Barrière-Flavy, op. cit., 1. 1, pi. 15; A. de Caumont, Abécédaire ou rudiment d'archéologie. Architecture religieuse, p. 64. — 3 J. Marion, Rapport sur les fouilles exécutées dans le lit de la Moselle a Metz (une fibule), dans Revue des Sociétés savantes des départements. 1870, V1' série, t. I, p. 156; C. Barrière- Flavy, L'archéologie barbare dans le département de Saôncet'Loire pendant la période burgondc, dans Congres archéologique ^ie fronce, 1899, t. lxvi, p. 209; et dans Annales de l'Académie de Maçon. 1900, t. xxxn, p. 122; L. Gontil, Le mobilier funéraire mérovingien et carolingien de la Normandie, dans Bull, archéol. du (lunule, 1910, t. xxvm, p. i.xix; Cochet, Sépultures romaines et mérovingiennes, dans Bulletin monumental, L853, t. xix. 1856, t. xxu, p. 329; A. de Roumejoux, L'ornementation aux époques mérovingienne et carlovingicnne, dans Congrès archéologique de France, 1894, t. i.xi. p. 317, 6 pi.; Ch. Dangibaud; L'orfèvrerie <hi< mérovingienne dans le bassin de la Charente, dans Recueil de la Commission des arts et monu-
liées, dévastées, exploitées: des milliers d'autres ne seront sans doute jamais explorées, car < on pourrait presque aller j usqu'à poser en règle générale que toutes les églises et les chapelles antiques qui n'ont point été détruites ni rasées de fond en comble, possèdent, sous leurs dalles ou sous leur pavement, des sépultures franques faisant partie d'un cimetière qui s'étend parfois sur un vaste rayon autour de l'édifice et de ses ruines. A. de Caumont, cite un des capitulaires de Théodulphe, évêque d'Orléans, lequel défend d'abord d'enterrer désormais, dans les églises, si ce n'est les prêtres et autres personnages, et ordonne ensuite de recouvrir d'un pavement les sépultures qui s'y trouvent déjà, mais auxquelles on ne touchera pas s. »
Il n'est pas douteux que dans beaucoup d'églises où le sol a été relevé considérablement il doit exister à une profondeur variable des inhumations, non seulement franques, mais gallo-romaines, qui feront peutêtre, quelques-unes du moins, l'émerveillement des archéologues de l'avenir3.
X. Le vêtement et l'armement des Francs. — L'absence complète ou la rusticité grossière des monuments figurés, comme le mutisme ou l'énigmatique brièveté des textes littéraires, nous eussent laissé ignorer presque tout du costume et des armes barbares, si les tombes n'avaient révélé ce que les manuscrits, les inscriptions, les bas-reliefs ne pouvaient nous apprendre. « Ce que je désire recueillir, avec ardeur, c'est moins un vase ou urne médaille, qu'une ligne du passé, écrite dans la poussière des temps, écrivait l'abbé Cochet *. » Il semble qu'une certaine uniformité régnait dans les vêtements et l'armement de tous ces barbares. Burgondes, Wisigoths ou Francs. Mais uniformité n'est pas identité. Nous sommes moins renseignés en ce qui regarde les Wisigoths, parce que les cimetières moins nombreux au sud de la Loire, ont été fouilles, sauf deux ou trois, avec peu d'attention et bouleverses plutôt que fouillés. Dans les nécropoles franques on peut arriver à un résultat plus positif et à des précisions d'une certaine rigueur. La reconstitution proposée par J. Quicherat est vague et contestable s. B. van Bastelaer a serré de plus près la vérité dans ses recherches sur l'armement et le costume du guerrier franc de la Gaule belgique 6; A. G. Schayes avait tenté une reconstitution du costume germano-belge, qui ne devait pas sensiblement différer de celui du franc '. Dans ce costume, les armes tenaient une place prépondérante, et il est certain que leur fabrication devait occuper une partie considérable de la population. Leur quantité dépasse tout essai de statistique et, pour un grand nombre, leur qualité est tellement excellente, qu'il arrive que des haches, exhumées après quatorze ou quinze siècles de séjour dans la terre, peuvent encore faire un utile service 8. Ces armes
ments historiques de la Charente-Inférieure et Société d'archéologie de Saintes, 1893-1S94, t. xn, p. 232; M. Ardant, S. Eloi, orfèvre, émailleur, dans Bulletin de la Société archéologique et historique du Limousin, 1863, t. xm, p. 229; J. de Baye, Industrie de l'époque barbare en France, dans Bulletin de la Soc. nal. des antiq. de France, 1892, t. xxx\ i, p. 162: J. de Haye, Antiquités frankes trouvées en Bohême, dans Bulletin monumental, 1894, t. lix, p. 252-273, 7 pi.: Antiquités franques trouvées en Bohême, dans Bulletin monumental, 1907, t. i.xxi. p. 5-31. — ' Cochet, La Normandie souterraine, p. 3. — s J. Quicherat, Histoire du costume en Fiance, in-8, Paris, 1875, p. 45. — 6 B. van Bastelaer, Essai de reconstitution de l'armement et du costume des Francs de la Sombre, in-s-, Bruxelles, 1889. P. Cicmen, dans Zeilschrift der Aachen Ceschichtsiereins, 1889, t. xi, p. 235-236. — ' A. G. B. Schayes, La Belgique et les Pays- Bas pendant la domination romaine, in-8°, Bruxelles, 1877, t. i, p. 167. — " C. Barrière-Flavy, Les arts industriels des peuples barbares île /./ Houle, in-4°, Faris, 1901. t. 1, p. 71.
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ont ctu, semble-t-il, fabriquées dans les vallées de la
Belgique, ou du moins le fer qui est entré dans leur fabrication provenait de Belgique. L'affirmation ne s'appuie, ajoutons-le, sur aucune preuve '.
Pour le vêlement proprement dit, on cite complaisamment une description de Sidoine Apollinaire, laquelle s'applique à un jeune prince, paré d'un manteau de couleur rouge écarlate et vêtu d'une tunique de soie blanche, brodée d'or, mais il est superflu d'ajouter que ce pimpant attirail no devait pas être fort commun. Les pieds étaient enveloppés de bandes de cuir, les genoux, les jambes et les mollets étaient nus. l'n justaucorps de plusieurs couleurs, haut et serré, idait a peine à la hauteur du jarret. Les manches couvraient la partie supérieure des bras et l'étoffe était verte, rayée de rouge. Une ceinture ornée de têtes de clous autour des reins, un glaive suspendu à l'épaule par une courroie : penduli ex liumero gladii balleis supercurrenlibus.. .
Les détails donnes par Pomponius Mêla et par Strabon sont moins facilement applicables aux Francs parce que ces deux auteurs, et le second surtout, ont iéré principalement des Belges qui, à cette époque, ressemblaient beaucoup moins à des Francs, qu'à des Gallo-Romains.
Le Franc devait être revêtu d'un justaucorps de toile, dont les fragments sont visibles parfois sur des pièces de métal, grâce à l'oxydation ', A la taille, une ceinture de cuir de longueur et de largeur variable, ornée d'une boucle, d'une agrafe, d'une plaque. A cette ceinture étaient suspendus l'épéc ou le scramasax, la bourse, le couteau, la trousse des objets usuels, tous rattachés par de petites boucles ou plaques arrondies et ajourées. Le fourreau de cuir ou de bois qui proté geait l'épée ou le grand couteau ou le sabre portait de même une décoration, parfois l'extrémité se nuit d'un disque de métal. La hache francisque, la lance [ramée et le bouclier complétaient l'armement, l'angon est rare, le casque est encore plus rare.
I.a femme franque portait une ample robe dont l'étoile ne s'est nulle part conservée. Le cou et la gorge
■ talent emprisonnés dans une sorte de fichu croisé et maintenu droit par une longue épingle ou par une broche ou fibule, plus simplement par une épine. Les
il nus probablement. Une fibule habituellement ronde, placée sur la poitrine, était pourvue d'une chatnette terminée par un crochet, au moyen duquel on pinçait vers le bas une partie de la robe traînante. A la taille, une ceinture peu différente de celle des hommes, a laquelle s'attachait la bourse, la rouelle de bronze ajourée d'où s'échappaient quelques chainettes, trois ou quatre, de même métal, retenant chacune un ou plusieurs objets de toilette ou de néce ité, tels que pi-igne, briquet, perçoir, cure-oreilles, clefs, Ciseaux, etc. La chaussure , t ait plu j délicate, composé, de lanières plus étroites de cuir ou de toile soutenant s lier et s'enroulant parfois autour de la j
1 v. Talion, Les armes franques et leur fabrication en Belgique, dans Revue universelle det minet, 1890, 111» série, t. xn. ihmidt, Dos germanische Todtenlager bel Sebxn, in-N', Main/, ISIS, p. I. — > .1. M. Thaurin, Sur un casque en broiut "r, | d'ordu l l'n '
rt'AmîrevIlle), dans Bulletin ■'■ /" Société des antiquaires de Normandie, 1860, t. i, ] re-Flavy, Le
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■ ta n s Bulletin île la Soi létéarchéologlque du M finir la France, is'.ih, i. \i.i>. 115sq.; L. Blancard, I francs «tria monnaies mérovingiennes, dans Mémoire mledes
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Burgondes aux ni- et IV» ttécles,u\-%, Paris, 1867, \>. 80, t ts, 201 : l.a Saga di
lbld.,La Stiya de Thldrlek de Bern.a. 13-20. --• Ibld.,
ces ba,ndes se fixaient ù l'aide de petites boucli plaques de métal de même style (pie les agrafes de la ceinture. Au cou, elles portaient un collier composé de grains d'ambre taillé, de perles, de verre soufflé, de terre céramique, de pâte de verre avec incrustations multicolores. Les pendants d'oreilles se composaient d'un grand anneau fait d'un léger fil de bronze ou de fer argenté ou dore, parfois même de laiton avec une pendeloque formée d'une perle de verre, d'un morceau d'ambre, ou d'un bouton polyédrique en métal in crusté de grenats. Les bracelets et les bagues sont généralement simples, en verre ou en bronze rehaussés d'un chaton ou ornés d'un monogramme.
XI. Le casque et la coiffure. — Les (iaulois et les Romains protégeaient leur télé a l'aide d'un casque de métal'; les barbares en devaient donc porter aussi et l'axiome fut admis que les Francs étaient coiffés du casque. La légende ne laissait d'ailleurs aucun doute. Gannar, chef des Burgondes, parle de son casque venant des salles de Kiâz4; Vidga, fils de Vêlent réclame, pour combattre, un heaume solide 6; Sigurd, partant à la conquête de Grimhilde, au pays des Burgondes, équipe onze cavaliers bien armes cl coiffés de heaumes 6; Walthari, chef des Huns, porte un casque à crinière rouge '. Cependant, malgré la légende, les fouilles ne révélaient pour ainsi dire jamais la présence de casques. On avait mieux que cela; on avait des couronnes. Un jésuite, le 1'. Vignier (t 1670), ayant trouvé aux Riceys, près Bar-sur-Seine, une tombe barbare contenant deux adultes, deux enfants el deux seaux, coifTa les adultes de la monture en bronze des seaux et déclara gravement que les défunts portaient un diadème ou couronne radiée8; le liev. l'ère en conclut qu'il avait découvert la tombe de Divico, fondateur des Riceys, 58 ans avant Jésus- Christ. En 17-10, découverte analogue près de Verdun, une couronne de bronze dore fermée par une anse de cuivre, avec à l'intérieur des débris de cuir '. Même facétie en 1838, près de Xanten (grand-duché de Luxembourg), découverte de la sépulture d'un chef franc dont la tète était coiffée d'une'couronne de cuivre 10. Il s'agissait toujours d'une garniture de seau dont on faisait un couvre-chef. L'abbé Cochet lui-même fut trompe un instant et aussi il pensa voir un casque dans Vumbo des boucliers, mais l'exiguïté de la pièce le convainquit de son erreur ".
Un antiquaire français pensait que les Francs portaient un simple bonnet de fer prenant la fou la tête, laissant le visage à découvert et arrondi au sommet, qui était quelquefois surmonte d'une pointe aiguë1 C'est a liés peu près, disait-il, la coiffure de guerre actuelle de certaines peuplades du Caucase et des cavaliers persans ». J. Quichcrat parle du casque à cimier des barbares u, ce qui n'est prouve ni par un monument, ni par un texte; R. van Bastelaer, mieux instruit, ne donne pas le casque aux gui francs du v» siècle '5.
Les Nlebelungs,n. 3. — : Ibid., Poème de Walthari du moine Gérald, p. 437, n. ir>7. — 'Cochet, Sépultures gauloises, romaines. 1S.~>7, p. 279. — ■ J. J. Oberllii, Musaum Schôpfltnl. Thésaurus sepulchralis Vlrodunensts i~i", in-l, Argentorati, 177::. Ce ouïr était du bols. " P. Houben, hes Antlquartum, Xanten, 1839. ■ ochet, La JVormandle souterraine, 1854 "Rlgollot, Recher-
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Nous verrons dans un instant que le casque a été employé par quelques chefs barbares, mais non par tous. Grégoire de Tours rapporte que Clovis, à la bataille de Vouillé, cum fugalis Gothis Alaricum regem inter/ecissel, duo ex adverso subito advenienles, cum conlis ulraque ei latera feriunt. Sed auxilio lam loricœ quant velocis equi, ne perirel exemptus est *, sa cuirasse et son cheval le sauvent, il n'est pas question du casque. Les Francs portaient une chevelure épaisse qui, relevée et nattée, pouvait leur servir de protection 2. La partie postérieure du crâne était rasée, sauf, au dire d'Agathias et de Grégoire de Tours, pour les rois francs, par un privilège qui les distinguait du reste des guerriers 3, privilège étendu peut-être à quelques chefs *. Sur les sceaux de Childéric Ier, de Dagobert II, on voit la tète encadrée d'une abondante chevelure; sur le sceau de Childéric, les cheveux sont tordus en tresse à la hauteur des yeux et ensuite noués au-dessus des épaules. Cette coiffure se retrouve exactement sur une plaque de ceinturon wisigothique 5 trouvée à Saint-Léon (Haute-Garonne), ce qui confirme le renseignement donné par Sidoine Apollinaire : Au-
4634. — Casque trouvé dans un bras de la Seine. D'après Revue archéologique, 1S62, pi. v.
rium legulœ, sicut mos gentis est, crinium superjacentium flagellis operiunlur.
Lindenschmidt doute que les Francs et les autres peuples barbares eussent la chevelure longue et flottante, l'opinion qu'il exprime paraît reposer sur une confusion et d'ailleurs cet archéologue a souvent rapproché indûment des pièces de natures diverses attribuables aux premières et aux dernières époques des invasions barbares et jusqu'à la période carolingienne.
Ajoutons encore que certaines peuplades germaines, que les Francs ont pu imiter, avaient coutume de se teindre les cheveux, particulièrement les hommes, au dire de Pline e, d'une couleur rouge ce qui devait leur donner un aspect féroce 7. Au dire d'Isidore de Sé- Ville, les Goths faisaient usage de la sanguine.
L'emploi du casque ayant été exceptionnel, il y a donc lieu d'énumérer les exemplaires connus :
1. Vers 1862, un casque trouvé dans un ancien lit comblé d'un des bras de la Seine, au bas de la
1 Grégoire de Tours, Hist.Francor., 1. II, c. xxxvn. — — * L. Linrlenschmklt, Handbuch der deutschen Allerthumskunde, part. 1, p. 250; A. Terninck, L'Artois souterrain, Arras, 1881, t. iv, p. 149. — * Grégoire de Tours, Hist. Francor., 1. VI, c. xxiv. llic (Gundovaldus) cum natus esset in GaUiis, et diligenii cura nulritus, ut rcgum istorum mos est, crinium flagellis pet terga dcmissis. — * C. Barricrc- Flavy, >)]>. cit., t. i, p. 70. — 5 C Barrière-Flavy, Xole sur six stations barbares de l'époque mérovingienne, récemment découvertes dans le Sud-Ouest, 1894, p. 14. — ° Pline,
côte des Deux-Amants (fig. 4634). Cet objet se compose d'une première calotte en cuivre battu d'un seul morceau, destinée à envelopper le crâne au-dessus des oreilles et possédant un couvre-nuque. Sur cette première calotte est plaquée une bande de fer, puis une bande de cuivre repoussé, puis au sommet, une partie conique également en fer et qui se terminait par un tube, portant très probablement une aigrette. Le couvre-nuque est également revêtu d'une lame de fer. La bande inférieure, le couvre-nuque et le côté supérieur sont couverts d'émaux rouges et blancs séparés par des cloisons en fer d'une extrême délicatesse. Des rosettes d'or sont incrustées au milieu de petits disques d'émail rouge, sur la zone supérieure de la bande inférieure et sur la zone inférieure du cône qui termine le casque. Quant à la zone intermédiaire, en cuivre repoussé, elle présente des postes en forme de palmes contournées. Des rangs de perles très délicates et des rinceaux peu saillants et fins complètent l'ornementation de cette zone. Cette bande intermédiaire est de plus couverte d'une feuille d'or extrêmement mince et appliquée au brunissoir, sans soudure ni apprêt quelconque. Deux jugulaires, dont on voit encore les larges attaches, étaient émaillées sur le fer cloisonné. De l'extrémité du couvre-nuque au frontal, le casque porte 0 m. 23 et la zone intermédiaire, couverte d'or, a 0 m. 10 de largeur.
Il n'est pas possible d'admettre que ce casque soit de fabrication romaine, c'est une œuvre barbare 8.
Bibl. ■ — E. Viollet-le-Duc, Casque antique trouvé dans un bras de la Seine, dans Revue archéologique, 1802, p. 225-227, pi. v.
2. Casque de Vézeronce (frank ou burgonde) découvert en 1871, sur le lieu de la bataille de 524. (Voir Dictionn., t. n, au mot Casque, col. 2332, fig. 2169), rappelle par sa forme le heaume du xie siècle.
Bibl. — J. Quicherat, dans Bull, de la Soc. nal. des antiq. de France, 1878, p. 126; Inventaire général des richesse de la France, t. vi, p. 179; J. Guillemaud, Le tombeau du roi Clodomir à Vézeronce, dans Revue archéologique, 1872, nouv. série, t. xxxm, p. 105; Barrière-Flavy, Les arts industriels des peuples barbares de la Gaule du ve au vine siècle, in-4°, Paris, 1901, t. i, p. 330; Boulanger, Le mobilier funéraire galloromain et frank en Picardie et en Artois, in-fol., Paris. 1902-1903, p. 195; De Beylié, Le musée de Grenoble. in-8, Paris, 1908, pi. 185; De Baye, Les casques de l'époque barbare et leur répartition géographique en Europe dans Mém. de la Soc. nat. des antiq., 1909, p. 184-185.
3. Casque (goth) trouvé en 1896, dans une propriété de l'orphelinat de Giulianova, sur la commune de Montepagano, près d'Ancône, conservé au musée de Berlin.
Bibl. — Notizie degli Scavi, 1897, p. 413-414, fig. 2; Ubisch und Wulff, Fin langobardischer Helm in Kôniglichen Zeughause zu Berlin, dans Jahrbuch der K. preussischen Kunstsammlungen, t. xxiv, p. 208; De Baye, op. cit., p. 186, n. 3.
4. Casque trouvé en 1901, à Giiltlingen (Wurtemberg), conservé au musée de Stuttgart.
Bibl. ■ — Sixt, Fundberichte aus Schwaben, t. ix.
Historia naturalis, 1. XXVIII, c. i. — ' Lindenschmidt,
Handbuch der deutschen Alterthumskunde, p. 322-323.— 6 E. Viollct-Le-Duc, Casque antique trouvé dans un ancien bras de la Seine, dans Revue archéologique, 1862, p. 225-227, pi. v; cl. C.-X. Allou, Casques du moyen âge, extrait d'un ouvrage inédit sur les armes et les armures du mogen âge, dans Mémoires et dissertations sur les antiquiti n nationales ri étrangères publiées par la Soc. roy. des Antiquaires île France, 1834, t. x. p. 2S7-357; 1835, t. xi, p. 157- 234, t. xui, p. 285-315; t. xjv, p. 270-339.
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p. 38, Lindenschmidt, Die Allerltuïmer unserer heidnischen Yorzeit, t. v, part. 2, pi. n, xu, p. 45; J. M. Grôbbels. Der Reihengruber/und von Gammerlingen, p. 19; De Baye, op. cit., p. 186, n. 4.
5-6. — Deux casques exhumés en 1901 et 1902, près de Vid (Dalmatie), conservés au musée de Vienne.
Bibl. — C. List, Die Sprangenhelrne von Vid, dans Jahrbuch der k. k. zenlral-Kommission fur kùnsl und historiche Denkmale, t. i (1903), p. 251-272; cet auteur attribue les casques de Vid au vi* siècle, environ; de Baye, op. cit., p. 186, n. 7.
7. — Casque découvert en 1902, à Baldenheim (Alsace), conservé au musée de Strasbourg.
Bibl. — Henning, dans Miltheilungen der Gesellschajt fur die Erhaltung der gescluchtlichen Denkmùler in Elsass, 1906, t. xxi, p. 267; Le même, Der Helm von Baldenheim und die verwandter Helme des frùhen Mittelaltermit 10 Tafeln und 36 Abbildungen im Texl, in-8°, Strassburg, 1907; J. W. con Grôbbels, Der Reihengrùberjund von Gammerlingen, in-4°, Miinchen, 1905, p. 26; De Baye, op. cit., p. 186, n. 7.
Casque (alaman?) trouvé, en 1902, à Gammertln
4635. — Casque de Trivieres.
D'après Ment, de la Soc. des antiquaires, 1909, p. 175.
gen, près Sigmaringcn, conservé au musée de M. Hohenzollern-Sigmaringen.
Bibl. — .J. W. i.rôbcls, op. cit., p. 19; De Baye, op. cit., p. 187, n. 8.
9. Casque découvert, en 1903, à Chalon-sur-Saône, conservé à l'arsenal de Berlin.
Bibl. - J. W. Grobels, op. cit., p. 28; De Baye, op. cit., p. 187, n. 9.
10. Casque découvert, en 1908, dans la nécropole franquede Trivieres (Hainaut), conservéau musée du Cinquantenaire à Bruxelles. Ce casque fut trouve dans une tombe, sans aucune trace de cen ueil, il était plai é à côté de la tête du défont qui avait été enterré avec une èpée, un angon, une tramée et une francisque, ainsi qu'un couteau de petite dimension; on a trouve en outre une boucle de ceinturon d'une extrême simplicité, en bronze ou en potin, et un petit vase en terre.
Jusqu'à eelte date récente, on n'avait jamai
contri île casque dans les Innombrables sépultures flanques exploré! que(flg. b :;".). Surcccasque
on ne voit aucune ornementation, il se distingue en
ceci des neuf exemplaires qui précédent. La calotte est, en quelque sorte calquée, sur la forme du crâne,
ithlu,Afyrin<ui AMorlarum, 1. II, e. v, dan- Corp. ICTlpt. Iiisl. byzant., Bonn, p. 73-74, — ' Proeope, De bello
les trous peuvent avoir servi à adapter la jugulaire.
Bibl. — De Baye, op. cit., p. 173-175.
11-13. — Trois casques provenant de la Russie mériodionalc et conservés au musée de Berlin : calotte composée de quatre plaques de forme triangulaire, avec des jugulaires, le tout en fer, parfois avec une bande.
Bibl. — M. Ebert, Die frùhmittelallerlichen Spangenhelme von Baldenheinser Typus, dans Prœhistorische Zeilschrift, 1909, p. 65-79; Le même, EinSpangenhelm ans yE</i/pteri, dans même revue, 1909, p. 163- 170, pi. xvn, A. Gôtze, Ostgolliischc Helme und symbolische Zeichen, dans Mannus, 1909, p. 121-123: De Haye, Les casques de l'époque barbare, second mémoire, dans Mém. de la Soc. nat. des antiquaires, 1910, p. 109-110.
14. Casque ayant fait partie du cabinet d'Anastasy, trouvé en Egypte sur la tète d'une momie, entre, en 1828, au musée de Leyde. Une calotte en cuir se trouve à l'intérieur de cette coiffure.
Bibl. — M. Ebert, Ein Spangenhelm aus JEgyplen. dans Prœhislorische Zeilschrift, 1909, p. 163-170, pi. xvu; De Baye, Second mémoire, p. 110-111, fig.
De cet ensemble, il résulte qu'on ne doit plus écarter le casque de l'armement défensif des barbares qui se partagèrent l'empire romain. Ces casques appartiennent à l'époque des invasions; ils offrent entre eux des analogies et des diversités qui sont également dignes d'attention. Néanmoins, le nombre des casques par rapport aux milliers de tombes barbares explorées reste tellement infime, qu'on est en droit de conclure que cette coiffure était exceptionnelle et réservée à des chefs d'un rang élevé, et que ces chefs appartenaient à différentes peuplades barbares. Le casque de Trivieres aurait appartenu à un Franc, celui de Vézeronze à un Burgonde, celui de Giulianova à un Gothou à un Longobard, ceux de Wurzbourg et de Gammei tingen à des Alamans.
Un texte intéressant confirme le fait que les Francs n'usaient pas du casque. L'historien Agathias décrit ainsi l'aspect d'une armée franque qui ravagea l'Italie en 553 : « L'armement de cette nation est fort simple. Il est tel qu'il n'exige point d'artisans spéciaux de divers genres. Ceux qui s'en servent peuvent aisément faire eux-mêmes les réparations nécessaires. Ils paraissent ne connaître ni cuirasses ni cnémides. La plupart d'entre eux ont la tète découverte. Il en est pourtant, en petit nombre, qui combattent < de casques, ils ont la poitrine cl le dos nus jusqu'aux reins, d'où des braies, de toile pour les uns. de cuir pour d'autres, les enveloppent jusqu'au bas des jambes. Excepté un très petit nombre, ils ne se servent pas de chevaux, car combattre a pied est pour eux une tradition nationale dans laquelle ils ont i I VéS et exerces avec soins. Ils portent une epee te long de la cuisse et un bouclier au coté gauche. Us n'emploient ni arcs, ni frondes, ni aucune espèce de traits propres à être lancés de loin, mais des haches a double tranchai] I el ■ !> au
Proeope parlant de l'armée de Théodebert dit .simplement que « des cavaliers, en petit nombre, I talent le roi. Seuls, ils étaient armes de lances. Tous les autres étaient fan? ni ares, ni
lances; chacun d'eux portail une ij< lUdier
et une lnu lie dont le fer très torl étail a double Iran chant lient affilé *. »
Sidoine Apollinaire décrit le costume et l'armement d'un jeune prince barl are nommé Sigismer et di escorte*, Ils sont vêtus de longues tuniqw
leurs \ laissant les jal :
golhieo.l. II, c. kxv, dans Corp. B|/z., p. 274-248.
Apollinaire, Epf*(.,l, IV, n. J", f. 1 ., i.ivui, .-.
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découvert et munies de manches courtes ne couvrant que le haut des bras. Ils portent des souliers ne chaussant le pied que jusqu'au talon et gardent les jambes nues jusque au-dessus des genoux. Ils ont une épée suspendue à un baudrier passé sur l'épaule, avec des pelleteries ornées de têtes de clous. Un manteau de couleur complète leur ajustement. Ils sont armés de lances à crochets et de haches de jet qu'ils tiennent de la main droite et sont protégés par un bouclier fixé au bras gauche; les parties courbes de ce bouclier ont un reflet semblable à celui de la neige; l'ambo est de couleur fauve. Nulle mention du casque dans cette description de soldats sous les armes, car Sidoine prend soin de nous en avertir.
Les casques que nous avons décrits présentent des analogies pour le type, et pour la décoration, elle montre chez les artisans sinon des modèles identiques, du moins une méthode commune de travail, l'emploi de procédés identiques et du même goût en matière ornementale. « Ils sont de la même époque » pourrait-on dire l.
Parmi les motifs décoratifs exécutés au repoussé, on remarque des oiseaux, probablement des colombes, becquetant des grappes de raisin, des ceps de vigne avec leurs fruits, des croix. Voici, par exemple, le casque de VOzeronce (voir fig. 2169) celui de Gammertingen. celui de Gutlingen, et celui de Vid qui reprennent ce même sujet en le variant chacun à sa manière, et il est difficile de n'y pas reconnaître l'influence des monuments du plus ancien art chrétien.
i D'autre part, certaines parties des calottes de casques ornées comme celle de Giulianova et de Gammertingen, présentent des figurations évoquant un souvenir vague, défiguré et atténué, mais qui n'en existe pas moins, d'une époque très antérieure. Ces figurations consistent en cervidés menacés par des oiseaux de proie à l'énorme bec crochu. Il s'agit de ces mêmes oiseaux rapaces, dont la présence est si fréquente sur les fibules barbares. Si l'on compare ces oiseaux au fort bec recourbé avec les volatiles (paraissant être des colombes), qui existent sur les bandeaux formant la base des casques, on remarque un contraste saillant entre les deux motifs de décoration. Ce contraste n'a du reste, rien de choquant; il ne nuit pas à l'effet d'ensemble des casques. Sur la bombe, c'est une scène d'un cachet sauvage, des oiseaux de proie si préparent à attaquer des cervidés; plus bas, sur le bandeau, la note est toute différente et empreinte d'une allure gracieuse; des colombes s'apprêtent à becqueter les grappes de ceps de vigne disposés en volutes parmi lesquels elles errent. Dans le premier cas. on discerne nettement le reflet d'un art de style oriental, l'art scythique, j'ose dire. Et cet art, il semble bien que ceux qui continuaient à en tirer parti n'en avaient plus la compréhension et ne le perpétuaient que par routine. Dans le second cas on est en présence de motifs d'ornementation d'un caractère franchement occidental, celui de l'art primitif des chrétiens. C'est cette dernière particularité qui permet de dater, du leste approximativement, l'époque à laquelle ces casques furent en usage et, peut-être aussi, de déterminer le rayon de leur fabrication !. » Pour la coiffure des femmes franques, il va sans
1 De Baye, Casques de l'époque barbare, 1909, p. 192; la plupart offrent le symbole de la colombe, becquetant du raisin; cf. Sorlin-Dorigny, Origine orientale des représentations de la colombe becquetant du raisin, dans Bull, de la Soc. des aniiq. de France, 1883, t. xxvn, p. 115. — • De Baye, op. cil., p. 192-193. — » A. G. Schayes, La Belgique et les Pays-Bas avant et pendant la domination romaine, 1. 1, p. 172. — *.J. Pilloy, Études sur d'anciens lieux ■ I,- sépulture de l'Aisne, 1880, t.i, p. 50,86,88, 90, 112, t. il, p. 23-251. — ■ SF. Moreau, Album Caranda, nouv. série,
dire qu'il n'est pas question de casques. La chevelure des jeunes filles était probablement flottante, celle des femmes mariées relevée et tordue sur le sommet de la tête '. Près de la tête ou sur la poitrine, on a rencontré fréquemment une épingle de bronze, argentée ou dorée, terminée par une tête ornée. A Envermeu (voir ce mot) l'épingle était recueillie sous le crâne du sujet; à La Balme, l'oxydation avait collé quelques cheveux à l'épingle; à Seraucourt-le-Grand, l'épingle se trouvait invariablement sous la poitrine ou sous le menton ; à Montigny-en Arrouaise, sous la tête des femmes; au Jardin-Dieu de Cugny, une épingle en argent doré, à tête conique ornée de filigranes, reposait sous le crâne de la défunte *. Dans une tombe de la villa d'Ancy, on rencontra soixante-quinze épingles 5. Dans les cimetières fouillés par l'abbé Haigneré, dans le Boulonnais, l'épingle était toujours posée en travers de la poitrine, au-dessous du cou 6, probablement pour retenir un fichu.
XII. Epée. — ■ On a trouvé dans les tombes' franques un nombre considérable d'épées; cette arme ne présente guère de particularités remarquables. La largeur de la lame est habituellement de 0 m. 05, elle est fixée à la poignée à l'aide d'une soie mince et courte. Le pommeau, de forme triangulaire, très aplati, est rivé à l'extrémité de la soie. Les épées des grands chefs sont d'une grande richesse, comme on le voit pour celle de Childéric Ier, celles de Pouan, de Rue-Saint-Pierre, d'Arcy-Sainte-Restitute et quelques autres; on emploie l'or et l'argent sur la poignée, à Boussières (Doubs), à Harmignies (Belgique), à Vendersheim (Allemagne), le pommeau est damasquiné, quelquefois il était de bois ou d'os, enveloppé de fils d'or,
La longueur diffère : en Normandie 0 m. 89; dans l'Artois, 0 m. 75; dans l'Oise, 0 m. 58 et 0 m. 65 et 0 m. 45 à Hermès ; en Champagne 0 m. 78, dans l'Aisne. la Moselle, le Rhin, 0 m. 89, et 0 m. 90, et 0 m. 95 ; à Belleray, Meuse, 0 m. 98; en Belgique 0 m. 69; n m. 72; 0 m. 80; 0 m.90. En Bourgogne ont été rencontrées les épées les plus grandes et les plus massives variant entre 0 m. 86 et 0 m. 92. Cochet a toujours rencontré l'épée au côté gauche des morts ; D. van Bastelaer aussi, dans les sépultures de Thuillies, mais la pointe en l'air et la poignée à la main du guerrier. Lorsque l'épée et le scramasax sont déposés dans la tombe, on les a souvent croisés sur la poitrine du défunt, comme à Mondorf 7. Dans la nécropole d'Oyes (Marne), qui compte 2 000 sépultures, on n'a rencontré que trois épées, ce qui montre une fois de plus que l'épée n'était pas une arme commune et cela confirme les mots de Tacite parlant des Germains : Rari gladiis ulunlur. A Oyes les épées ne se distinguent en rien de ce qu'elles sont ailleurs, une d'elles est accompagnée d'une hache et d'une lance à crochets; à Joches (Marne) une très belle épée était placée à la droite du défunt 8.
De même qu'on fêlait intentionnellement différents objets déposés dans la tombe afin d'empêcher leur utilisation future par les violateurs, on ébréchait souvent une épée, ou bien on la ployait au feu. Ce fait a été constaté dans le cimetière d'Harmignies * et dans plusieurs cimetières francs de la Normandie fouillés par l'abbé Cochet, notamment à Envermeu 10, de
pl. lxxv. — 6 Haigneré, Quatre cimetières mérovingiens du Boulonnais, 1860, p. 24. — " Namur, Notice sur les tombes gallo-lranqucs du grand-duché du Luxembourg, p. 45; cf. P. de Goy , Épée gauloise de fer trouvée à Lachaisc, commune de Virnay (Cher) dans Bull, de la Soc. nat. des antiq., 18S3, t. xxvn, p. 78. — * De Baye. Sépultures franques de Joches dans Revue archéologique, 1880, pl. xx. - — 'A. de Loé. Notice sur les antiquités franques d'Harmignies, Mons, 1884. — "> Cochet, Sépultures gauloises, 1857, p. 18, 19, 148, 405, 410.
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même C. Barrière-Flavy a fait cette constatation en Bourgogne '. et Ch. Aubertin l'avait faite déjà a Beaune 3. Il est incontestable que la brisure des lames est trop nette pour n'être pas intentionnelle. Le fait avait été constaté en 1839, par l'abbé Durand, dans le cimetière de BénouviUe (Calvados)3.
En 1859, l'abbé Cochet écrivait ceci : Il in a été trou\ are dans les fouillis de tous les pays
et de toutes les époques. Nous axons rencontré beaucoup d'armes rompues ou entaillées dans les i francs d'Envermeu.de Londinières, d'Ouville, dans les
sépultures gallo-romaines d'Eslettes, de li
du château de Bobert le Dialde... L'épée de Childéric II fut trouvée rompue... Une cinquantaine d' ployéesont été vues a Tiéfenau, eu Suisse, lors de la
[verte qui s'y lit. en 1851, d'armes et de chariots • le guerre. M. de Bonstetten dit que l'usagi
au feu dans le tombeau desguerriers était i mmune chez 1rs anciens habitants du
mark et chez les Vendes*. Et l'abbé Cochel conclut que cette mesure était une précaution prise contre les violateurs de sépultures. C. Barrière-b lavy et plusieurs archéologues sont d'un avis différent. .1. J. A. Vorsae considère ces laits, constatés en Sleswig, en Juttland, en Pionie et à Bornholm, comme « fondés sur d'antiques coutumes religieuses datant de l'âge de bronze, comme l'oflrande aux dieux du butin de la victoire : les ex-voto étaient en général tordus, brisés, martelés, de façon à être mis hors d'usage5. I >rs épées ployées recueillies dans les sépultures de Herrlisheim ont suggéré une explication analogue "et D. von Bastelaer, au sujet d'armes tordues et brisées rencontrées à Strée, dit que c'était là un signe de deuil pratique fréquemment en Germanie et assez souvent n (, aule7. Haches, lances et couteaux ne souffraient pas ce traitement d'abord parce que leur valeur vénale était bien inférieure à celle d'une épée, mais la
lice de bijoux précieux dans les tombes où on ébréchait une épée était un contre-sens puisque les violateurs étaient assurés de ne pas perdre leur peine. Ce qui est plus vraisemblable, c'est que différentes inspirations décidaient de cette pratique. Tantôt on voulait marquer que l'épée du guerrier lui était devenue inutile, tantôt on voulait détourner les voleurs de s'emparer d'un objet dont ils ne pouvaient tirer beaucoup d'argent '.
XIII. Fourhf.au de i'i . i i . — L'épée était protégée par un fourreau de bois recouvert de cuir qui s'est gi néralement pourri et dont il ne subsiste que la
bouterolle et les ornements en bronze ciselé, ou plus rarement en argent. Quelquefois, sur le plat du fourreau, on remarque de petits ronds de bronze assez semblables à des monnaies frustes ou à des boutons. Uans quelques cas extrêmement rares, l'extrémité du fourreau est renforcée d'une- pièce de métal en forme
■ le demi-lune, pur exemple à Envermeu.
V Oberflacht, laives étaient dans les four-
reaux ; les plus simples fabriqués en écorce de bouleau,
'.h. Aubertin, Observations sur quelques armes del'èpoque
Memb. >i>- lu Société des Antlq,de Normandie, t. \u. p. 2'^s. ' Cochet, / t tombeau <!•■ Childi rlc I '. ni -s . Pari! i'. 77. ' J, .1. a.Wui Ionisation de lu Ru
■ (n Nord tcandlnave, Uans Mémoires •!•• lu Société royale des Antiquaires du Nord, 1872-1877, p. 155-156.
Rapport ur 1rs anttqutt aux environs </'■ Colmar,
Bulleitn de lu Société pour la conservation des monjj- •nenls Ali toriq ut» d'Alsace, Il sérle,t.vi,1 'i7.
i. /.'■ cimetière belgo-romano-franc </<• .n s . \b„,.. isT7, p. 2ss. ■ Mongez, .s
■ ur les procédés om les ancli n noerttr le 1er en acier, dont M VJnslil. nal.
Irts. Lltter. et Beaux-Arts, 1804, i. v . p, 517.
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d'autres r, nforcés de cuir et quelques-uns ayant une garniture d'argent au bas. à la tête et sur I cotés '. A Fareberswiller (Moselle), «le fourreau de i sislait en deux planchettes de bois, reecuvertes de cuir, le tout ajuste entre des tringles de cuivre l0; » à Seraing, près Liège, on reconnaissait sur les lames ■ les vestiges d'un fourreau de lois qui fui probablement recouvert decuir" ; à Envermeu. une Inmcd'é- . c sur toute sa longueur trace d'un fourreau di ouvert de cuir. Vers le sommet, deux tringles de cuivre rayées, étamées ou argentées, décoraient le fourreau dont la pointe arrondie était garnie a. la base d'une feuille d'argent longue de 0 ni. 10 et munie également de deux tringles argentées ou d'argent pur: cet ornement, du reste, ne se rencontre que d'un cote, celui par où l'épée ne louchait pas aux vêtements du guerrier 12. »
D'après M. Van Bastelaer, le cuir était plus spécialement employé pour le fourreau des épées; le bois recouvert de cuir pour ies scramasax '*. Lorsque le cuir est uni, les ornements métalliques abondent : boutons, anneaux, plaquettes de bronze. Le cuir était retenu, le long de la lame, par une tige creuse de cuivre, ou par une série de rivets. Lorsque le cuir était gaufré, il représentait d'ordinaire un système de tresses, par exemple ù Haulcs-Wihcrics et à Fontaine-Vaimont ".
Le dard ou bouterolle avait une forme spéciale en gouttière; elle enveloppait le double de cuir à l'extrémité et se prolongeait le long d'un des côtés du fourreau plus ou moins haut vers l'ouverture '-. Le fourreau était aussi pourvu à l'entrée d'un anneau ou bracelet auquel était joint une béliére qui servait a le rattacher au ceinturon. Cet ti jt ordinairement
ciselée, quelquefois même ornée de verroteries '". On a trouvé des fourreaux d'épées ornés à Envermeu, a Fareberswiller, à Seraing, à Bel-Air.
XIV. l.i: scramasax. — On a dit: c'est l'arme des Saxons, puisque sax en la langue de ces barbares signifie combattre. Étymologie empirique que les faits contredisent, car c'est dans les tombes anglosaxonnes que cette arme se rencontre le plus rarement. Sur 794 tombes fouillées dans le Kent, on n'a rencontre que neuf scramasax 1?. Le scramasax semble correspondre aussi bien aux brèves gladii que Tacite donne aux Germains du nord, qu'aux mtti qu'Ammien Marcellin assigne aux Quades et aux Got lis. enfin au culler validas nommé par Grégoire de Tours. au scrama de la loi wisigothe, au demi-spatha de la loi burgonde (semis pat ium dans un capitulaire de Pé pin), au cultellus de la loi salique . Le scramasax
n'excluait pas l'épée, les guerriers s'armaient des deux instruments, ainsi qu'on le voit dans les poèmes qui n'ont subi aucune retouche postérieure ".
On est porté à croire qu'on maniait cette arme des deux mains, i e qui expliquerait li i u ment
considérable de la soie. La poignée atteint uni
gueur de u m. 18 à n m. 2tiâ et souvent elle u
presque le tiers de la longueur totale de l'arme".
9 1". von Durrich und W. Menzel, Die Heldengr&ber am Lup- Ober /lacnl, 1847, p. 111. '' I lufrcsne, Notice sur les sépultures gallo-franques à Farebersujiller Metz,
ix.v,, p. r,. — u Hagcmans, Rapport tur !" découverte cV un cimetière franc-mérovtngten u Seraing, 1856, p. lil-uâ. —
i. Sépultures gauloises, romaines, franques «/ iu>r mandes, is.",7. p. 162, t I acr, Le c/mi
Hère franc de Fontaine-Vaimont, Bruxclli , 164,
'/Mi/., p. 164-H hmldt, Handbucli
,/, r deutschen Alterlhumskunde, p. "Cochet,
Sépultures, p. 201 sq. Vc
-. un Port ■ Huit,
tir tu Soc. nul. des anliq. de France, 1860, t. n, p. ni i: Llndemtchmidt, flandbuch der deutschen Alterthumiknndc, p. 210-211. lbtd.,p. 212. ■' Ibtd . , -
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Cette soie était, le plus souvent, introduite dans un morceau de bois ou d'os, et rivée à l'extrémité opposée. La poignée d'os était composée d'anneaux séparés par une bague de métal (par exemple à Bel-Air, Suisse); elle était revêtue de cuir uni, ou dans les armes riches de feuilles d'or et incrustée de verroteries. Point de garde, la poignée n'est séparée de la lame que par une plaque de fer à peine débordante. Le fourreau consistait généralement en deux planchettes reliées par une ferrure de bronze et recouvertes de cuir. L'extrémité était le plus souvent arrondie et munie d'un dard de bronze. Tour à tour le scramasax servait d'arme et d'ustensile, un peu à la façon de l'ancien sabre
4636. — Scramasax trouvé à Blandy.
D'après Revue des Sociétés savantes des Départements,
V« série, t. m, 1872, p. 439-460.
baïonnette, il y a un siècle; son usage était journalier, il servait à combattre un ennemi, à tuer un porc, à couper des branches, à creuser un trou en terre.
La lame portait des sillons dans le sens de la longueur ' et on a conclu du rapprochement des textes que cette rainure contenait du poison. Mais ces textes semblent plutôt porter à faire croire que le cas était exceptionnel. D'après le récit de Grégoire de Tours, on peut soutenir que c'était là un raffinement de cruauté. Pour l'assassinat de Prétextât, évêque de Rouen,
1 Cochet, Sépultures gauloises, p. 209. signale : un scramasax à double rainure, à CollevUle, près Fécamp, en 1856; deux scramasaxes énormes à deux rainures, à Sigy, 1856 i trnlsseramasazesa dmililc raiii un ;> <)m i lie ;(!<■ même encore à Fareberswiller, eu Lorraine.:! MannevIlle(Calvados). — 3Gré[îoirede Tours, Hist. Francor.,1. IV,ch. xi.vi. — :i Ibid. 1. VIII, ch. xxix. — ' D. van Bastelaer, Le cimetière franc de Foniaine-Valmont, 1895, p. 114. — '- Conservé au musée
Frédégonde fait empoisonner la lame du scramasax : Cum validis cuiiris quos vulgo scramasaxos voeanl, infeetis veneno, utraque lalera ei feriunt 2; pour l'assassinat de Sigebert duos cullros ferreos fieri prœcepil t,uos eliam caraxari profondius cl veneno inftci jusserat 3. De plus, l'immense majorité des scramasaxes recueillis dans les cimetières ne porte pas de rainure, ou bien cette rainure n'est qu'un filet si mince qu'il n'eût guère pu recevoir du poison, et il se termine trop loin de la pointe pour avoir pu communiquer aisément le poison à la plaie.
Il y a eu trois formes de scramasax chez les Francs établis en Belgique, en France et en Allemagne. « Chez les uns, le tranchant et le dos de la lame s'inclinent également vers la pointe, où ils se réunissent sous une courbure égale de chaque côté. Cette courbure est parfois fort peu prononcée, et le tranchant et le dos sont presque en ligne droite. Pour d'autres, le tranchant est droit et le dos seul se courbe vers la pointe. Dans les derniers, en lin, c'est le dos qui est droit et le tranchant se courbe vers la pointe. Il arrive aussi que le dos n'est ni courbé ni arqué, mais droit et coupé au bout en biseau net, ou un peu creusé à la façon de la pointe de certains cimeterres de Turquie 4. »
Le scramasax se retrouve dans la généralité des cimetières burgondes. Tandis qu'à Herpès (Charente) les scramasaxes varient entre 0 m. 26 et 0 m. 40 de longueur, à Charnay, ils ont 0 m. 50 à 0 m. 70 et même, à Yertamboz (Jura,) on signale un scramasax qui mesure 0 m. 785 5, ceci explique pourquoi il porte dans le code des Burgondes le nom de semi-spalha l. Chez les Burgondes, l'arme présente plusieurs variétés. Tantôt le des est droit, et le tranchant, à partir des deux tiers de la longueur, se relève insensiblement vers la pointe, tantôt le dos et le tranchant se courbent simultanément, soit d'une manière insensible, soit brusquement vers l'extrémité. D'une façon générale, le scramasax burgonde s'éloigne de la technique du scramasax franc '.
Voici quelques dimensions pour des scramasax recueillis en Belgique, Picardie, Ile-de-France, Artois, Champagne : 0 m. 30, 0 m. 33, 0 m.35, 0 m. 40, 0 m. 42, 0 m. 44, 0 m. 47, 0 m. 50, 0 m. 55, 0 m. 60 et 0 m. 65. Dans la Bourgogne cisjurane : 0 m. 52, 0 m. 60, 0 m. 67, 0 m. 70, 0 m. 72, 0 m. 785; dans la Bourgogne transjurane ou Suisse: 0 m. 55, 0 m. 59, 0 m. 62, 0 m. 64, 0 m. 65, 0 m. 67, 0 m. 70, 0 m. 72, 0 m. 76, 0 m. 77, 0 m. 83. Le scramasax est très fréquent chez les Francs Neustriens et devient plus nombreux encore à mesure qu'on se dirige vers l'Est. Dans la Rhénanie, l'abondance devient profusion; sur deux cents sépultures d'une même époque, dont les mobilier funéraires sont conservés au musée de Mayence, on compte vingt-trois grands couteaux ou langsax et quarante-sept scramasax 8.
Il est trop rare de pouvoir rencontrer et citer une arme barbare ornée d'un symbole chrétien pour ne pas accorder quelques lignes de description à un scramasax franc orné d'une croix.
Des terrassements faits à Blandy (canton du Châtelet, Seine-et-Marne), au mois de décembre 1869, mirent au jour une dizaine de cercueils de plâtre renfermant des squelettes et non pourvus de couvercles. Ces cercueils ne portaient aucune marque décorative, croix, stries, etc.; chacun d'eux renfermait un squelette.
deBesançon. — 6 Lex Burnundionum, tit. xxxvn.De educto gladio: Quicumque spatham tint semispatham eduxerit ad percutiendum aller am et non perçussent, inférai mulctœ nomine sol. XII; si fiercusscrit inférât similiter sol. Xil cl de inflicto vaincre judicelur. — ' C. Barrière-Flavy, Les arts industriels, t. i, p. 357-358. Des scramasaxes burgondes ont été trouvés dans plus de cinq cents localités. — s Lindcnschmiùt, Handbuchdei deutschen Alterthumskunde,p.211-212.
Au cote droit de l'un des morts se trouvait une épée ou long couteau, probablement un scramasax qui fut trouvé intact et mis en pièces par les curieux et les enfants. D'après les débris recueillis, cette arme pouvait mesurer 80 à 90 centimètres. Le fourreau en métal se terminait en pointe. 11 était droit, sans renflement, quoique l'adhérence de plâtre, d'autres matières étrangères et l'oxyde lui donnent aujourd'hui une forme renflée vers le milieu de la longueur. Sa partie supérieure, à l'endroit joignant le manche, est ornée de clous à tête cylindrique, en cuivre jadis doré, au nombre de quatre et d'incrustations en argent offrant la forme d'une croix et de lettres qui semblent pouvoir être ramenés a ceci :
Des traces de lilets incrustes en argent se distinguent sur les bords. Le manche est également en métal, sans garde, légèrement recourbé d'un côté, et portant, pour seul ornement, — dans son état de dégradation actuelle — deux clous en cuivre plus gros que ceux du fourreau. On y distingue des traces d'un treillis métallique qui devait le recouvrir entièrement. La lame était en fer et tranchante d'un seul côté * (fig 4636).
Dans la tombe du guerrier le scramasax était habituellement dépose a droite du défunt, mais tantôt la pointe en haut, et donnant au squelette l'attitude du port d'arme *; tantôt la pointe en bas et placée contre le fémur'. A gauche du défunt, elle occupe généralement les mêmes positions; mais il est fréquent de rencontrer le scramasax posé obliquement, la pointe vers le genou; au milieu du corps ou entre les jambes, la pointe en bas, en travers sur la poitrine ou sous le corps. A Selzen, le scramasax se trouvait généralement à gauche, placé un peu obliquement entre la poitrine et le bras, la pointe en haut *.
XV. Couteau. — ■ On peut dire que partout où a été inhumé un défunt, on rencontre un couteau. Les femmes aussi bien que les hommes le portent à la ceinture ou suspendu parmi les objets de la trousse. On ne vivait pas et on ne pouvait pas vivre sans un couteau; le vol de cet instrument indispensable est puni par la loi salique d'une amende de quinze sols : Si quis cultcllum alienum furaveril, sexcenlis denariis qui faciunl sol. XV culpab. judic *. Il devait être parfois renfermé dans un étui faisant corps avec le fourreau d'un plus grand couteau ou même du scramasax; car on rencontre les deux lames parallèlement adhérentes par l'oxydation à Charnay, à Bassccourt, à Muids,
XVL Poignard. — On rencontre rarement le poignard dans les tombes. Ses dimensions sont celles d'un grand couteau : la soie est courte et robuste et terminée par un pommeau de fer, quelquefois damasquiné or ou argent, comme celui de Saintc-Catherine-les- Arras (Pas-de-Calais) ', celui de Wabern (Suisse). En France, on a trouve des poignards a Arc-et-Senans, Houssi loubs), Chaussin (Jura), Menoux
(Haute-Savoie), Caranda, Chassemy, Courbes (Aisne), Douvrend, Bnvermeu, Villainviile, Sainte-Margueritesur-Mcr (Seine- Inférieure). Driencourt (musée de Neufchâtel-en-Bray),VIUeferry,Salnt-Euphrône
■ G. Leroy, Sépultures </< l'époque tronque découvertes <i Blandg, canton iln Chùlelet, dans /
parleiro rie, t. m, 1872, p. 459 160. • J. Pllloy,
ur fondent lieux de sépulture de l'Aline, t. i. p. 88,
-'H. Baudot, Mémoires surles tépuitures barbarea
de Bourgogne, 1860, i>. 'Si. ' Lindenichmidt, Dos germa-
nlager bel Selzen, Mainz, 1848, p. 4, pi. xn, xvi,
xvm.i ti . tit. \\i\.;ui. îj, • V.Teminck,
L'Artol louttrraln, in-«',Arras, 1881, t. iv, p. 102. ' Lin-
d'Or). Andresy (Seine-et-Oise), Nabécourt, Délut (Meu
XVII. Axe >x. — Cette arme diffère très peu de celle que l'antiquité grecque et romaine appelait le javelot. Une tige de fer trempé soit carrée, soit circulaire, soit polygonale, se terminant par une pointe losangée, à ailerons aigus, rabattus le long de la tige, m à la manière des barbes d'une flèche. L'extrémité ni' posée accusait un fort ren flement de 0 m. 05 à. 0 m. 10. avec une douille tantôt fermée, tantôt ouverte, et se resserrant au moyen de viroles de fer '. Le manche en bois, assez court, muni d'une corde que retenait le guerrier tandis qu'il lançait le trait dans le bouclier' de l'adversaire; s'il y pénétrait on exerçait une pesée qui obligeait celui dont le bouclier était percé, à se découvrir8. Telle était la destination et la manœuvre. Agathias le Scholastiquc a donné une description célèbre de l'angon des Francs : sial Se oï ^yy^veç 86paxx où X£otv ojjLlxpà, oû|zevoSv à'/.À' OuSè xyy.v uEyâXx, àXX' ôaov àxovriÇeaOxf. te, eïirou Ssrjaoi, xal èç xàç àyxE- (iàyvj; r:>;paTà;£i; 7rp6; :%- èu.ooXàç cçLXveïaOai.
TOÙTCOV Se TÔ ÏT XEtOTOV (XSpOÇ OlSï]?01 TTIXVToOeV TTEpt:
/ETai, <oç ÈXâ/iaTÔv ti Six9xi\Eo6ai xoû ÇùXoïi, xal u,6Xiç oXov tôv aa'jpcûTïjpa- aveu SE à|i.çl to axpov rr,r alyy.ffi xau,roiXai Tivèç àxiSs; èièyyinrj éxxTépiuGev Èï ajTT,ç St]~ou -rftz ÈnSopaTiSoç, &a-Ep à^-xinTpa ûitoyva:r:6u,£va, xai iç tx x&roi vevEÛxaat. Kal o3v àiptrjat
TU^OV ÈV aU|X~X0Xfl TOÙTOV Sï) t6v lÏYYOJVa ^P^YY0?
àvrjp. Kai eî u,èv acou,xTt 7roo èy^pîiJ/eiev, EÎaS'JETai u,sv eÏct(ù, wcF7rEp eIxôç, y) alyu/J), oûre Se aùxàv t6v pXr,0ÊvTa oote àXXov Tivà Èpùaat. pxStcoç èveam tô S6pu. Eipyoua'. yàp aîàxiSE? èvSovÈvEyjîu.Evai Tfl aapxl, xal Jtixporepac ÈTrâyouaat xàç oS'ivaç, &<jte EÎxal u./) xouplav tov RoXé- [uov Tpto6?;vai 5uvevey_8£l7], àXXà TaÙTy) ye SixçOapîjva'.. Sun! vero angones hastœ qusedam neque admodum parvse. ncque admodum magnœ, sed el ad jactu (eriendum sicubi opus fuerit el ubi cominus collato pede confligendum est impelusque faciendus accomodatœ. Hœ pleruque sui parte (errosunlobduclœ, ita ut perparum ligni a laminis ferreis nudum conspicialur, atqueadeo vixtola imœ hastse cuspis; supra vero ad extremilalem spiculi, adunci quidam mucrones utrinque prominent, ex ipso spiculo instar hamulorum reflexi, et deorsum vergentes. In conpiclu ilaque Francus miles hune angonen facit; quodtelumsi corpori inflictum juerit, adigitur quidem intro uti verisimile est, cuspis, neque is qui ictus est neque alius quisquam facile telum evellere potesl; obslant enim acuminati illi hamuli allius carni inharentes, et acerbos cruciatus excitant, adeo ut cliam si hostrm nequaquam létale vulnus accepissc contingat, ex eo lumen iniereat.
Angon vient de hang qui signifie hameçon, et on lit dans le moine Gérald, racontant le combat de Walthar, duc d'Aquitanie • :
Insrrlum triplici geslabat /une tridentem, Quem post terga quidems tantes socii tenuerunt Consttium fuit, dum cuspes missa sederet In clypeo, cuncti pariter traxisse tuderent.
On fui longtemps avant de s'entendre sur le vrai type de l'angon. L'abbé Cochet, lui-même, hi s'égara un mon lent ■". L' archéologue anglais, W.Wylle, eut le mérite de fixer ce i \ pe ' ' qui est l'arme la plus
timldt, Handbuch des deulschen Alterthumskunde pari . J,p.l80. 'A.Thli l. Y i : l .. Fleury, AntlqulU et monuments '/»■ l'A i^nr, t. n,
iti, Ihsiinr, i. gendatri et des Burgondes, p. 141, i>. 171. • "Cochet, La Normandie souterraint . I ise, t. p. 2 17 105 barbed javeltn >>l //
rare qui soit sortie des sépultures barbares. Lindenschmidt a écrit qu'on ne l'avait recueillie que dans les plus riches sépultures et particulièrement dans celles où il y avait des chevaux ensevelis l. Assertion qui est entièrement dépourvue de preuves. Cochet ne dit rien de pareil au sujet des deux angons recueillis en 1854 et 1S55 à Envermeu. Cinq autres ont été trouvés dans la province rhénane et sont entrés dans le musées de Mayence, de Wiesbaden et de Darmstadt, un autre est conservé au musée de Sigmaringen, un au musée national bavarois de Munich, deux dans les musées de Stuttgart et de Constance 2. Lindenschmidt est également mal inspiré ou mal instruit lorsqu'il écrit que l'angon doit être particulièrement regardé comme une arme des Francs Ripuaires3; en réalité, la Belgique et la région principale occupée par les Saliens est le pays qui a fourni le plus d'angons. Les Alamans en firent usage; pour les Bavarois, c'est douteux; pour les Burgondes, il semble qu'ils l'ont toujours ignoré. Ceux qui ont été trouvés à Charnay, faisaient partie de la dépouille de barbares francs *. Actuellement on connaît dans les musées une trentaine d'angons authentiques (fig. 4637). La Belgique «n a donné huit, la Suisse, six; la Saône-et-Loire, quatre ou cinq, ainsi que l'Aisne. Quant à la Somme, la Meuse, la Marne, le Nord, le Pas-de-Calais, i le n'en ont fourni qu'un ou deux. Tous ces angons ont une Ion-
seuls hommes libres :. Chez les Francs, comme chez les Lombards, la puissance royale était conférée par la tradition de la lance. Exceptionnellement, il existe des nécropoles où la lance a été recueillie à de nombreux exemplaires alors que le scramasax y est rare ou manque presque totalement comme à Herpès (Charente).
Peut-être est-on fondé' à introduire une distinction entre la lance et la tramée. Celle-ci serait une arme relativement courte, à flamme plutôt large, losangée, très affilée des deux côtés, massive, qu'on rencontre avec quelques variantes, en Belgique, sur les bords du Rhin, figurant avec le bouclier, l'épée, quelquefois la francisque dans les sépultures des Francs '.
La framea était beaucoup moins répandue que la lancea. Peut-être, vu les proportions de la hampe, était-elle réservée à la cavalerie. La lance était moins en usage chez les Burgondes que chez les Francs et les Saxons 9; quoiqu'on en ait rencontré une quarantaine à Charnay (mais les nationalités y sont mélangées). La majeure partie des lances connues vient de cimetières qui ont renfermé des restes de Francs et d'Alamans, comme à Bassecourt, à Lavigny, à Severy, à Œnsingen 10.
La position occupée par la lance dans les tombes est variable; mais, toutefois, elle est plus constante que pour les autres armes. Elle se trouvait généralement à droite du cadavre, la pointe dirigée vers le haut : Pry,
^fï^.
Angon de Belleray. D'après Barrière-Flavy, Les arts industriels, t. i, p. 36.
gueur moyenne de 0 m. 90, la plupart atteignent un inètre; quelques-uns 1 m. 15, et celui de Selzen, 1 m. 28 6.
En 1910, on trouva sur le bord de la route à Thory, à environ 0 m. 80 de profondeur un angon très bien conservé. Cette arme, longue de 0 m. 40, pèse 550 grammes et n'a qu'une barbelure s'amorçant sur la tige :\ cinq centimètres de la pointe. La longueur de celle-ci est de 0 m. 08, elle s'incurve légèrement à son extrémité, vers le tige. La douille
Mi— — i
463S. — Angon trouvé à Thory.
D'après F. Poulainé, dans Revue archéologique, 1912, p. 159.
largement ouverte est percée de deux trous pour passer les clous qui la fixaient solidement à la hampe, dont il ne reste que des débris tombant de vétusté8.
XVIII. Lance. — La lance, à en juger par les sépultures, était bien loin d'être une arme commune. L'abbé Cochet va jusqu'à écrire qu'elle était réservée aux
il.indenschm\dt,HandbuchdesdeutschenAltcrthumskunde,
p_ isO. * lbid., p. 180. — 'Die Allerthiuner unserer ger-
manischer heidnischen Vorzeit, 18S1, t. n, part. 9. — « C. Barrière-Flavy, op. cit., 1. 1, p. 320. — ' lbid., t. i, p. 40. Cochet, De l'angon des Francs, dans Bull, nwnum., 1861, t. xxvn, p. 20S-216; C. de Netlani -ourt. Note sur l'angon, arme des Francs, dans l'Investigateur, Journal de l'Institut historique de France, l*7o, l. xi.n, p. 189. — 'F. Poulainé, Angon trouvé à Thory prés Avallon ( Yonne), dans Revue archéologique, 1912, p. 159. — ' Cochet, Sépultures gauloises romaines, tronques, p. 223. — ■ C. Barrière-Flavy, op. cit., album, pi. ix, fi". 2; pi. x. Iig. 2; pi. XI, fis. 2; pi. xv, fig. 2; II. du Iioucher, Note sur une f ramée mérovingienne trouvée à Uza (Landes), dans liull. archéol. et hist. publié sous la direction de la Soc. archéol. du Tarn-ci- Garonne, 1875, t. m, p. 207. — MI. Uaudot, Mémoire sur les sépultures des Barbares de Bourgogne, p. 23, note. 1 —
Harmignies, autres cimetières de Belgique, Hardenthun (Pas-de-Calais); Jardin-Dieu de Cugny et Rouvroy (Aisne), Herpès (Charente) et dans les cimetières de la vallée de l'Eaulne où « quand elle est seule, elle se trouve toujours au côté droit de la tête, la point e tournée vers le haut du corps, la douille dirigée vers le bas u. » Souvent la lance était renversée, la pointe dirigée vers les pieds, la hampe à portée de la main du cadavre. Selzen l2, Pincthun I3, Thuilliers, Harmignies, etc. D'une manière générale, il semble que la lance aurait été placée plutôt la pointe vers le haut, dans le Nord-Est de la France, dans l'Aisne, et, de préférence, la pointe en bas, en Belgique et dans la Rhénanie. Presque invariablement, la position de la lance est modifiée quand elle est accompagnée d'autres armes. Elle figure alors la pointe en bas, sensiblement dirigée obliquement vers les pieds, tandis que la hache est déposée en sens inverse, près du tibia gauche. Alors, dit l'abbé Cochet, et Fobservation ne s'est jamais démentie, la hache et la lance avaientdû être jetées croisées dans la fosse ".
Les dimensions du fer de la lance sont très variables Dans l'Aisne : à Brény 0 m. 24; à Yersigny, 0 m. 45; à Vendhuile, 0 m. 65 ; "dans la Meuse, à Débit, 0 m. 2G ;
i» C. Barrière-Flavy. op. cit., pi. x, fig. 1 : pi. xi, fig. 3; pi. xn, fig. 4; pi. xiii. fig. 6. 8; H. du Boucher, Noie sur une Iramée mérovingienne trouvée à Uzp (Landes), dans Bulletin de la Société du Borda, 1876-1877, t. i, p. 45. — " Cochet, La Normandie souterraine, 1" èdit.,p. 234, 237,292;2« édit. p. 2S1, 368; Le tombeau de Childéric, 1859, p. 125; Sépultures gauloises, romaines, jranques et normandes, 1857, p. 218-224. — '» Lindenschmidt, Das Germanische Todtenlager bei Selzen, Mainz, 1S48, pi. 1, 2, 12, 16, 18, 21 P- 4. — " Haigneré, Quatre cimetières mérovingiens du Boulonnais, 1866. — " Cochet, Normandie souterraine, 1854, p. 204. En France, en Belgique et en Allemagne, la douille de la lance est formée par le simple rapprochement du fer, alors que chez les Longobards, elle est perforée a même la tige de fer. Il y avait des fers de lance miintenus au bois de la hampe, au moyen d'une ou plusieurs viroles de fer ou de bron7e.
1 RANCE
0 m. 33:0 m. 47;àDelleprèsBeh*ort,0m. 27.0 m. 31, 0 m. K); à Eprave (Belgique) o m. 40; à Nackenheim et Flonheim (Rhénanie), 0 m. il. 0 m. 545, 0 m. 62; en Suisse, a Augst-Basel, 0 m. 68, à Benken 0 m. 36; à Bulach, 0 m. 38; a Datwyl, 0 m. 355; a Dubendorf, 0 m. 45; a Fahrwangen 0 m. 195; a Lengen, 0 m. 51. La lance ù crochets ou ailerons, dite lance barbelée est peu commune, mais elle a été fabriquée parfois sur de grandes dimensions. On en a trouve- à Hannignies; une, notamment, dans la tombe d'un vieux guerrier; elle reposait prés du pied droit, la pointe en bas; un scramasax était posé sur le bassin ainsi qu'une bâche; un umbo de bouclier déposé entre les jambes. Les sépultures de Burgondes oui rendu elles aussi, (les lances „ ts, la plupart de dimension moyenne, certaines offrant des proportions considérables (à L'rsins cl a Severy, Suisse; à Chaussin, .hua). Apres avoir entretenu longtemps des doutes à leur sujet, il a fallu reconnaître que cette arme pesante et d'effet douteux, avait fait partie du mobilier funéraire des barbares de l'époque des invasions. La lance à crochets semble
corne ou en fer, aurait dû être déjà retrouvée dans l'une ou l'autre tombe. Peut-être la longueur de l'arc a-t-elle été un obstacle pour lui donner la coi: tion d'un objet de mobilier mortuaire, il cependant, l'on pouvait fort bien le briser à cette lin, connue on le faisait pour d'autres instruments Lindenschmidt a constaté la présence de huit pièces provenant d'arcs à Lupfen, prés d'Oberflacht, mais ces lombes appar tiennent peut-être au ix' ou x1' siècle *.
Ordinairement, la forme des flèches suit celli lances; on en trouve de losangées, de myrtiformes, de barbelées; certaines ressemblent a des harpons ou à des pointes d'angons (à Bassecourt, Sigmaringen, Sprendlingen).
Les flèches étaient généralement j< I ées dans la fosse entre les jambes du défunt, on les a ainsi retrouvées à Selzen, à Charnay, a Thuillies, a Hannignies, a Wancennes, à Rouvroy et dans une multitude de sépultures de la Belgique et du nord de la France.
Procope dit que les Francs ne faisaient pas usage de l'arc s; mais Grégoire de Tours nous dit qu'après
4639. — Francisques trouvées à l'arlondeval, à I.ondiniéres et à Colchester. D'après Archeologla or miscellaneous Tracts o/ aniiquitg, 1832, t. xxxiv, p. 179; t. xxxv, p. 229.
plus répandue en Belgique et dans l'Est que dans tout autre pays occupé par les barbares.
XIX. Fers de flèches. — Les barbares, mais non pas tous, ont fait usage de flèches. D'abord, écartons les Burgondes qui, s'ils en firent usage, les reservaient probablement ■■< lu chasse. A Charnay, en Bourgogne, cimetière mêlé où vinrent reposer, Francs, Alamans et Burgondes, on a trouv t dix neuf fers de flèche, quelques-uns par groupes de deux, quatre ou cinq, colles ensemble par l'oxyde de fer. Leur forme est myrli- -.11 losangi i . dm-., '.oui barbeli s, le plus grand mesure 0 m. 13, le plus petit 0 m. 065 '. Constatation analogue en Normandie, ou L'abbé Cochet en a trouvé à Douvrciid, Londinières, Parfondeval, Envermeu et, dans une tombe de ci re localité, un paquet
de quatre, dont deux losangées et une eu ovale, la
quatrième ressemblait a un dard aux pointes acérées -'.
Le seul cimetière d'ArmentièreS (Aisne) a donne dixneuf flèches, ci lui de Brény, quarante six. Cependant
on n'a jamais rencontre nulle paît des débris d'arc et
«le carquois. • Le carquois ci ait probablement en bois
't en peau, il peut facilement avoir disparu avec h
temps, Huant a l'arc, h- bois peut eu cire complètement détruit; mais l'armature des deux bouts, en
' H. Baudot, Mi moift ;r /. . putturet barbares •!< Bour-
p. 27. "Cochet, La Normandie souterraine, 1854,
p. 284. ■ M), va a Bastelaer, /.■ cimetière franc •!> Fontaine-
Valmonl, Bruxelles, 1895, p. 116.- -' Llndenschmldt.Hand-
burli der deulschen Alterthumskunde,part. I,p.l51. ' Ibtd.,
I irégolrc ■!•■ 'l'ours, a ri. Franeor., I. [I, c. ix.
I l'échec des Francs dans la forêt Charbonnière, i les Francs firent pleuvoir une grêle de traits sonnés : Qui (Franci) con/unctis arborum trunci concidibus superskmtes, velut e fastigiis turrium, sagit tas tormenlorum ritu effudere inlitns herbarum aenenis, ut summœ cuti, neque lelalibus inflicla locis vu h'iutl dubiae mortales sequerenlur '. chez tous les peuples allemands, la flèche est en usage'; niais lundis que l'abbé Cochet j voM > comme un diminutif de la lance, comme une dernière arme agressive '», d'au très archéologues" y voient une arme non de guerre mais réservée à la chasse ou a la pèche. Peut-être
est-il préférable de ne pas apporter d'exclusivisme >tie quesl ion. Il serait à coup sur foi I plaisant de dire (pu- les soldats de la Marne et de Verdun com
iil avec des flèches, cependant le corps de l'aviation a usé de fléchettes avec succès; nous poil
vous croire qu'il y a eu ainsi des corps de barbares qui ont fait usage de flèches sans (pu- les historiens nous en aient rien fait connaître.
I.a loi salique prévoit le cas (les blessures faites avec des flèches : Si secundum digitum, quo sagittalur, exctuserit, sol. XXXV culpabilis judicelur; quis allerum saqitla toxicata perculere volueril,
'Lindenschmidt, op. il., p. 155-156, — 'Coi op. cit., 1854, p. J-i7. — ' .1. de Baye, Industrie
.'•: E. Calandra, Di una nea rt<t a
a, Torlno, 1880; A. Bequet, /■■ cfi Wur-
ceiUll s p. 17 ; YongC Alvcrnuuui.ilaos Archai ■
irrldrc-Flavy, j4rt» industriels, 1. 1, p
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LXIl culp. judic. '. La loi des Lombards contient aussi une pénalité pour ce cas; la loi des Wisigoths, mentionne la fronde et les flèches, dans l'armement des guerriers '. Jornandès nous apprend qu'ils excellaient au maniement de l'arc, et d'après Végèce ils s'en servaient à la guerre : Deteclis pecloribus et capitibus, eongressi contra Gothos, milites nostri miiltiludinc sagitlariorum sœpe deleli 3.
XX. Francisque, hache. — L'arme nationale des Francs s'appelait francisque :... quas et Hispani ab usu Francorum per derivationem (ranciscas rocarit, écrit Isidore de Séville *. C'est une hachette dont la lame est dirigée vers le haut. Voici des francisques trouvées à Parfondeval (Seine-Inférieure), à Londinières (Seine- Inférieure) et à Colchester. C'était vraisemblablement une arme de jet. Procope dit, qu'au signal donné, toutes les hachettes volaient dans la direction des boucliers ennemis et s'y plantaient probablement en les fracassant 5 (fig. 4039).
Il y eut des francisque à lame plus étroite, droite ou peu recourbée vers le bas et dont l'axe du tranchant coupe par le milieu le sommet ou tête de l'arme (principalement en Rhénanie) 6. On la rencontre en Bourgogne, dans le nord de la France, en Belgique, mais en Belgique la hache à large tranchant recourbé en arc est plus fréquente'. Cette hache semble un modèle intermédiaire entre la hachette de jet et la hache de combat.
Cette dernière est un robuste engin dont le tranchant se développe en demi-lune en haut et en bas. Cochet l'a signalée à Envermeu (voir Dictionr..,t v, col. 7."). fig. 4101). Cette hache en forme de croissant se rencontre surtout dans les sépultures burgondes, à l'exclusion presque absolue de la francisque. Dans les tombes burgondes, ces haches de grand modèle étaient déposées à l'extrémité inférieure de la tombe, aux pieds et quelquefois sur les tibias des squelettes. Cette arme massive est probablement celle que Sidoine Apollinaire nomme seeuris bipennis. Les plus remarquables spécimens ont été recueillis à Arlay. à Arc-et-Senans, au Châtelet, à Corberon, dans la Bourgogne cisjurane, à Bassecourt, à Avenches, en Suisse. Entre les exemplaires burgondes et ceux qui ont été rencontrés à Caranda, (Aisne), à Herpès (Charente,) à Envermeu (Seine- Inférieure), à Selzen (Rhénanie), il n'y a pas de différence typique, mais une simple question de poids et de dimensions *.
Tandis que la francisque se relève, il existe un autre type de hachette qui se dirige vers le bas, le tranchant forme un demi-croissant tronqué, tantôt coupé horizontalement, en haut, tantôt légèrement évasé et terminé en pointe également vers le haut. On a rencontré ce type à Caranda, à Bendorf, près Andernach. « La forme la plus commune, à Charnay, comme ailleurs est celle dont le fer est légèrement courbé et s'élargit du côté du tranchant. Celle qui vient ensuite est droite, uniforme des deux côtés, évasée légèrement près de la tête, qui pouvait être destinée à frapper, et fortement, du côté du tranchant. Une autre forme, dont Baudot n'a trouvé qu'un seul exemplaire, est remarquable par l'étendue de la partie tranchante qui n'a qu'une pointe en haut, le bas étant coupé horizontalement ". »
L'étude du mobilier funéraire porterait à elle seule
1 Lex Salica, ^lt. xxxn, De debilitatibus, lit. \x, De vulneribus. — ■ "-Lcx Wisigothorum, 1. IX.ch.ix. — ■ Végèce, Dere militari, I. I. c. xx. — * Etymologiœ, 1. XVIII.ch. vi, 1'. /.., t. Lxxxn, col. 645. — 5 Procope, De bello gothico, I. II. — ■ Lindenschmidt, Handbuch der deutschen Alterthumskunde, p.192.— : ffrid., p. 193. — "C.Barrière-Flavy.op. cil., album, pi. xvi, lig. 4-6, pi. x vu, lig. 1 ; pi. xix, fig. 5-6. — ,J 1 1 . Baudot, Mémoire sur les sépultures des Barbares en Bourgogne, p. 28. — >° .1. Pilloy, .Vole sur le cimetière franc de Traveey, dans
un utile enseignement si elle ne faisait que nous montrer la compénétration des usages, des types, des races qui vivaient sur notre sol. Dans cette région où dominaient les Burgondes et d'où la francisque est absente, on rencontre cependant la francisque, par exemple à Clucy, à Chargey-les-Gray, à Vannaire, à Saint-Phal, à Charnay, sans qu'il soit possible d'apporter aucune précision sur la nature des tombes où on les a trouvées. Deux francisques réclament même un moment d'attention. La première provient de Chaffois (Doubs); elle est conservée au musée de Besançon. Le fer, assez dégagé, n'est point perforé à la tète pour percevoir le manche, mais il est ménagé en douille couverte qui va en s'élargissant, et qui devait ensuite être fortement maintenue sur le bois au moyen d'une ou de deux viroles; cette sorte de douille faite seulement de deux appendices, mesure 0 m. 12 de long. La deuxième est d'une élégance remarquable par la courbe qui la relève au sortir de la douille; mais, détail intéressant, la tête est pourvue d'un long appendice de fer mesurant 0 m. 24, lequel se fixant au manche par un clou rivé à son extrémité, en assurait la solidité. Cette espèce rarissime recueillie à Chavannes (canton de Vaud) peut être comparée aux deux haches de Traveey 10 et de Remies (Aisne) ; à d'autres encore trouvées à Caranda (Aisne), à Saint- Jean-du-Vieil-Aître (Meurthe-et-Moselle) mais ces dernières sont bien plus massives.
On a enfin trouvé dans quelques tombes d'enfants des haches ou francisques dont les dimensions font de simples jouets ".
La répartition géographique de la francisque offre de grandes inégalités; d'après Lindjenschmidt 12, en Rhénanie, on la rencontre suivant la proportion de une pour 4 ou 5 sépultures; en Belgique une pour li sépultures, en Normandie, une sur 36 sépultures ; cette progression semble toutefois un peu trop rigide. Ce qui paraît certain, c'est que la francisque est essentiellement l'arme du Franc de la conquête de la Gaule au ve et au vie siècle; elle disparaît au vineI3. En effet, dans les cimetières du Boulonnais fouillés et étudiés par l'abbé Haigneré, la lance et le scramasax sont fréquents, la francisque ne se rencontre qu'à un seul exemplaire, à Uzelot 14. Vers la fin de la période mérovingienne, on abandonne progressivement la hache. Déjà Charlemagne ne la mentionne plus dans son ordonnance sur l'armement complet de l'armée, et, au Xe siècle, la hache de jet n'était plus connue que par les traditions 1S. »
Il existe de nos jours une opinion répandue d'après laquelle la francisque serait une hache à deux tranchants, bipennis: on a pu réunir une demi-douzaine de citations tirées de manuels scolaires, et toutes concordent à mettre entre les mains des Francs la hache à deux tranchants 16.
Ils ne sont pas seuls puisque Agathias et Procope en parlent eux aussi : Pediles erant eœteriomnes(Franci) non arcu, non hasla armali sed ensem clypeumque gestabant singuti ac securim unam, cujus /errum valde crassum et utrimque acutissimum erat, e ligno manubriiim admodum brève''1, et Végèce nous décrit la bipennis qui est seeuris luibens utraque parte lalissimum et acutissimum ferrum. Voilà que Grégoire de Tours nous dit que c'est avec une hache bipennis que Clovis fendit
Bulletin archéologique du Comité, 1S8S, p. 337. — ' ' Lindenschmldt, Handbuch der deutschen Alterthumskunde, p. 196; E. de] Marmol, Fouilles dans un cimetière de V époque franque à Samson, 1860. — "Op. cil., p. 201. — " J. Pilloy, La question franque au congrès de Charleray, dans Bu//, arehèol. du Comité, 1891, p. 16. — "Haigneré, Quatre cimetières mérovingiens du Boulonnais, 1S66, p. 68. — 15 Lindenschmidt. op. ni., p. 203. — '• C. Barrière-Flavy, op. cit., t. i, p. 5">. — " Procope, De bello gothico, 1. II. eh. x\v.
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le crâne du soldat de SoissoilS : levata manu bipennem cerebro ejus inlisit '; enlin bien plus tard, au ixc siècle, l'évêque de Reims Hincmar parle de la francisai quse vocatur bipennu et au siècle suivant. Flodoard à son tour parle de la /rancisca qute vocatur bipenru . I lr, cette arme a ete représentée comme répondant a un instrument trouve a Parfondeval (Seine-Inférieure) (voir plus haut lig. 4639) par l'abbé Cochet qui le décrit et l'étudié ainsi : - Deux haches de Parfondeval avaient, dans leur forme, quelque chose d'extraordinaire et de bien inusité... L'une est a deux tranchants et rappelle, si même elle ne reproduit pas. la fameuse bipenne des anciens. Chose a noter c'est que les deux côtés sont loin île se ressembler. Ce sont véritablement deux outils différents, juxtaposés et, pour ainsi dire mariés l'un avec l'autre. In coté présente la francisque ordinaire, mais l'autre reproduit la lie du charpentier, espèce d'instrument tranchant fait pour doler le bois plutôt que pour le couper, de sorte qu'un cote abattait l'arbre et que l'autre le préparait.! Heureux de sa découverte. Cochet croyait qu'elle emporterait conviction et déciderait Ch. Koach Smith. Akermann, et le Dr Rigollot à admettre l'existence de la bipennis pour la francisque ;. En réalité, la prétendue francisque de Parfondeval est une herminette à double tailloir à l'usage d'un charpentier ^voir ce mot), <jui fut enterre avec son outil. En fait, la bipennis reste
dans sa plus grande largeur, le dos n'a pas plus de 0 m. 004 a 0 m. 005 d'épaisseur, (.cite arme formidable d'un fer plus pur, d'un grain plus serré que celui des autres armes, est mieux conservée : l'oxyde l'a beaucoup moins rongée; elle pourrait encore servir au besoin. On remarque près du dos une ligne de festons tracés en creux et au milieu de la lame deux croix gravées analogues a celles qui décorent certaines fibules. Cette arme meurtrière, à pointe très aiguë devait servir à deux tins, comme lance en engageant le combat, et comme coutelas dans la mêlée et le corps à corps. La hampe qui les eût gènes pouvait alors être facilement retirée, car aucun rivet ne la lixait a la douille, où nulle trace ne s'en fait remarquer .
XXII. Eauciiard. — Les historiens de l'époque classique parlent de chars armes de faux et il était impossible que la pensée d'utiliser cet ustensile pacifique pour les usages guerriers échappât aux barbares. On l'a donc rencontré en France à Angy (Oise), à Yend'huile, Condé-sur-Suippc, Caranda et Courbes (Aisne), à Marchelepot (Somme), Nesle-Hodcng, Douvrend (Seine-Inférieure), Muids (Eure). Macornay (Jura). La faueharde trouvée à Muids est pourvue de deux crochets dont l'un tient lieu de la béquille dans la faux ordinaire.
XXIII. Fourches. — Dans quelques tombes barbares on a recueilli des fourches a deux et à trois
4640. — ■ Coutelas à douille trouvé a Chamay. D'après H. Baudot, Mémoires sur les sépultures des barbares en Bourgonm, 1860, pi. H, lig. f3.
introuvable dans les tombes franques si par ce mot on entend une arme à deux coupants; nous nous en tiendrons donc à l'application de ce mot à la hache burgondc décrite plus haut.
Dans les tombes, la francisque est toujours placée vers l'extrémité inférieure, sur les tibias ou à côté des pieds3 : Envermeu. Londinières, Selzcn. Quant à la place de la hache vers la partie inférieure du squelette, on peut la considérer comme la règle en cette matière; on l'a observe a Védrin, à Seraing, a Pry, à Wancennes, â Harmignies, ailleurs encore en Belgique; de même a Charnay, a Vend'huile. On signale à Herpès une hache à la hauteur du genou droit ; au Jardin-Dieu de Cugny vers le bassin, à Rouvroy sur l'abdomen.
XXI. Piques. — On a rencontré, mais rarement, des coutelas munis d'une douille servant â les emmancher ce qui les transformait en véritable fer de pique. nu a trouve îles armes de ce yenre a liasse-court (Suisse), à Resteigne (Belgique), a Labeuvrière (Pasde-Calais) «; c'est surtout à Charna\ Loire) que le type (conserve au musée de Saint-Germainen-Layc), est digne d'attention (flg. 1640). La forme est celle d'un coutelas, car 11 n'y a qu'un côté tranchant; mais une douille de forme carrée placée à la ba nonce que l'arme s'ajustait sur une hampe, dont on a trouvé quelques débris librcux dans la douille. Elle mesure 0 m. 68 cent, de longueur totale; 0 m. 075
i .r. i.'oin-ii, Tours. ///M. Francor.A. 1 l.eli. \i . 'Cochet, /.« Normandtetoiiterralne, 1854; cf. Ch. Ftoacb Smith, CoUeclanea anUqua, Londres, 1853, t. a, i>. 224-226; J. ybnge Akermann, Hemarks on some o/ Uu weaporu o/ nie Celtlc unit ois l'he Archaeologia, t. XXXI V ; Rigollot, /;. i herehti historiques sur les peuples deraces Uutonlquu qui envahirait la Uauieau P*iUcte,1850,p.204.— 'Cochet, l, tambtaudéChOétrle !■•, 1869, p 221 ; Sépulture* gaui
dents, très robustes et certainement destinées au combat. Les pointes de quelques-unes de ces pièces sont pourvues de crochet imitant le hameçon. Des fourches ont été trouvées à Marchelepot (Somme), à Bassccourt (Suisse), à Andernach-sur-le-Rhin (tous tridents) et à Moxhe (Belgique) (deux dents).
XX IV. Bouclier. — Les barbares ont fait un usage peu généralisé du bouclier. Les légendes le mentionnent, mais heureusement, les tombes le conservent. Chez les Anglo-Saxons, il était assez répandu pour que, en 996, on signale â Winchester une rue de fabricants de boucliers. ShieU-Wrighfs Street'; parmi les barbares qui envahirent la Gaule, le bouclier est plus raie. Par mi les Francs, le bouclier était une manière de signalement pour les guerriers éprouvés, les hommes les nobles. En temps de paix, même, ils ne s'en raient pas et dans les réunions, ils manifestaient leur approbation aux projets qui leur étaient soumis, ou leur acquiescement à l'élection d'un chef , en fra] sur Vumbo de fer. En temps de guerre, la perte du bouclier imprimait le déshonneur ou a tout le moins, jetait le soupçon sur le guerrier. Les tombes franques dans lesquelles on trouve le bouclier sont donc celles d'individus distingués par leur mérite: aussi on rencontre fréquemment dans la tombe qui contient un bouclier, l'épéc ou la hache bipennis et quelquefois les deux.
1857, p. 206; Normandlesouterratne, 1854, p. 204. • \
Ilinek. L'Artois souterrain. Arras.l.SSl. I.iv. p. 7S; Bulletin de la Cumin, des antiquité* du Paâ-de-Calali, 1870, t. ». 1886, t. vi. -- 'II. Baudot, Mémotrt sur lu tépultiu barbare» <l*' l'époque ni routiujtenne ttècouperuu en Jiuuraogne et particulièrement a Chamay, h) p. 26,
27, pi. n, lin- 13, — • J. Yonge AJkennann, Rema pagan Saxondom, 1N.Y">. p. 20.
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La forme du bouclier a pu varier ainsi que ses dimensions, mais nous sommes mal renseignés à son sujet parce que, sauf Y umbo, tout le reste étant confectionné en bois ou en cuir à péri h'umbo et les branches métalliques de la monture sur laquelle posait l'appendice ne nous apprennent rien sur la forme de l'arme. Était-il rond ou ovale? Quel était son diamètre? A Selzen, Lindenschmidt rencontra dans une tombe les vestiges pourris d'un bouclier de cuir de forme ovale '. Ce qui formait le bouclier c'était un assemblage de languettes de bois (de tilleul?) recouvertes de peau. Elles étaient maintenues à la partie centrale appelée umbo par plusieurs rivets à têtes plus ou moins saillantes et ornées. Au revers, une tringle de fer, posée diamétralement ou renforcée à sa partie médiane, permettant de tenir le bouclier à pleine main, celle-ci étant protégée par Y umbo (fig. 4641). Cette armature porte le nom de manipule et se termine à
contré à Vermand (Aisne) s, à Misery (Somme) • et ils n'est pas prouvé qu'ils ne fussent d'origine galloromaine.
En France, une trentaine de nécropoles ont donné au moins deux umbos : Belfort, Crimolois (Côte-d'Or) deux; Hardenthun (P.-de-C.) huit; Chassemy, Caranda, trois; Beny (Aisne) quatre; Saint-Jean-du-Viei! Aître (Meurthe-et-Moselle), huit; Charnay (Saône-et- Loire) vingt-et-un; Chérisy (P.-de-C.) six; Oyes (Marne), quatre. En Belgique, quelques stations en ont restitué abondamment : Eprave, quatre: Wancennes, deux; Lède, quatre; Harmignies, six; Pry, sept; Anderlech, neuf. Quant aux nécropoles qui ont fourni un umbo, la liste en serait fastidieuse.
La place occupée par le bouclier dans la tombe n'a rien de fixe. L'abbé Cochet pense qu'on le mettait habituellement sur le côté droit du guerrier ' et explique les autres places où on l'a rencontré par le-
4641. — Umbos de boucliers.
D'après Baudot, op. cit., pi. I, fig. 1,
droite et à gauche, soit par une verge unique, soit par deux verges munies de rivets, comme à Chasseny (Aisne) 2; quelquefois, le manipule était formé d'un faisceau de trois verges comme à Londinières (Seine- Inférieure) 3.
L'umbo de fer a une forme bien caractérisée. Le cône très aplati, pourvu d'un rebord plat, simule assez bien un casque, et il a été, parfois, pris pour tel. Le .sommet du cône est muni d'un bouton sur tige, souvent argenté ou damasquiné, parfois en bronze ciselé. L'umfco est hémisphérique à Andernach, à Harmignies parfois le bouton d'amortissement manque. Le cône est quelquefois très bas et présente des parois légèrement évasées (Andernach) ou bien s'allonge en pain de sucre (Andernach, Eyellhofen) 4. On a pu signaler quelques umbos terminés par une pointe effilée, mais ils sont excessivement rares et rien ne permet d'affirmer qu'ils fussent de fabrication franque;on en a ren-
1 Lindenschmidt, Dos germanische Toâtenlagcr bei Selzen, Main/., 1848, p. 5. — ' Collection Frédéric Moreau, Album, pi. xxui, fig. 3. — 3 Coclict, La Normandie souterraine, 1854, p. 240, pi. vm. — ' C. Barrière-Flayy, op. cil., album, pl.xxu, fig.l. — * .1. Pilloy, Etudes sur d'anciens lieux de sépulture de l'Aisne, 1895, t. n, p. 38; Th. Eck, Les deux eimetiêres gallo-romains d<- Vermand et de Saint-Quentin,
bouleversement des tombes et le mouvement desterres : Fairford, à hauteur des genoux; Great Driffield,près de la tète; Ozingell, au milieu de la poitrine*; Hardenthun, sur la main et sur le genou gauche; Pry, sur la poitrine; Harmignies, près de la tête '.
Les umbos ont reçu des décorations brillantes Sidoine Apollinaire parle d'un umbo blanc comme neige sur les bords et dont le centre lançait des éclats fauves.
En 1852, fut trouvé dans le cimetière mérovingien de Londinières (Seine-Inférieure), un bouclier en fer dont l'état de conservation complète fait une pièce capitale pour l'archéologie flanque. L'abbé Cochet, qui le fit connaître, remarquait avec raison que s'il ne s'était rencontré que Yumbo seul, l'intérêt de cette découverte, n'eut pas dépassé celui d'un autre umbo découvert à Envermeu, même département, en 1850, et des cimetières barbares de France, d'Allemagne ou
1891 . ]i. 252. pi. n. — • Rigollot, Recherches historiques, 1850, p. 98. — ■ Cochet, La Normandie souterraine, 1854, p. 2 11 . — " Wylie, Fairford graves, Oxford, 1852; J. Yonge Alicrmann. Remains o/ pagan Saxondom, London, 1885, p. 5; Ch. Koach-Smith, Collcctanca antiqua, t. m, p. 1. — - 1 Haigneré, Quatre cimetières du Boulonnais, 1866, p. 54: D.van Bastelaer, Cimetières francs à Thuillies, 1894, p. 42^
FRANC
d'Angleterre avaient île même rendu des umbos, notamment à Sel/en ». a l'airford *, à Ozingcll J, à Charflay (Saùne-et-Loire). à Misery (Somme)'. Dans ce dernier exemplaire. Vumbu et l'appendice étaient revêtus d'une lame d'argent doré, sur laquelle était estampe le nom de l'orfèvre. Un des quatre boucliers d'Ozingell possède encore sa i n y voit le
creux où l'on plaçait la main et les deux clous qui attachaient cette traverse à l'umbo. Cette espèce de manipule parait au complet ; de même pour le bouclier l/.en où on ne remarque qu'un brassard plus ou moins compliqué. Ce qui rend le bouclier de Londinières intéressant, c'est l'armature en fer qui l'accompagne (lig. 1642). Cette armature est complète et si quelques parties ne sont pas entières, celles qui restent peuvent aisément en donner l'idée et les faire suppléer. Cette armature composée tout d'une pièce présente, au centre, une lame de fer. reployée en creux, mais non entièrement fermée. Cette ouverture est ménagée pour la main du guerrier. Car tandis que la paume saisissait le dos de la plaque, les doigts pénétraient dans l'ouverture et s'y tenaient fortement accrochés.
à laquelle se trouvait le bouclier ; a Envermeu, au dire de l'ouvrier fouilleur, Vumbo fut trouvé près de la tète. Les différents ouvrages que nous possédons sur les sépultures des temps mérovingiens nous représentent les boucliers à des places différentes. A Ozingcll, d'après Roach Smith, le squelette avait sa lance au coté droit, son vase au cote gauche, le sabre sur les reins, le couteau à gauche du bassin, et l'umbo du bouclier juste sur la poitrine ', et l'archéologue, sur la foi de l'explorateur, retrace auteur de l'umbo un cercle noir pointillé indiquant la circonférence delà garniture ou corps du bouclier. Cette garniture paraissait aller depuis les yeux jusqu'au bas des côtes, ce qui suppose un diamètre de 0 m. 70. Wylie, qui a f mille lui-même les tombeaux de Fairford reproduit sur sa dernière planche le corps d'un soldat saxon ayant le sabre au niche, le seau de bois sur l'épaule droite et l'umbo de son bouclier entre les deux jambes à la hauteur du genou. Lindenschmidt reproduisant les tombes de Selzen, ligure le bouclier au bras gauche d'un soldat, armé d'un long sabre, de ciseaux et d'un poignard. L'abbé Cochet estime cette place la pins naturelle, et
4642. — Umbos de boucliers.
D'après HulMin du Comité de la langue, de l'histoire et des arts de la France, 18512-1853, t. i, pi. D,
Cette lame de fer était fixée sur les bords de Vumbo au moyen de clous dont les tètes plates sont encore très visibles. Le côté convexe étail en dehors de l'umbo et la partie concave regardait le dedans. Mais à partir des deux clous, le manche de ferse partageait des deux côtes en trois verges plates terminées par un petit rond au milieu duquel passait un clou. Ce faisceau de verges imite assez la foudre, tel qu'on le représente dans les mains de Jupiter ou sous les serres de l'aigle antique. Ce double faisceau servait à soutenir d'un coula planche! te de bois qui formait le corps du bouclier, de l'autre le cuir ou la peau qui recouvrai! le bois. La planche de bois, encore très reconnaissante, nous é juger son épaisseur entre les tètes de clous et le rond placé à l'extrémité des verges. Elle avait juste un centimètre d'épaisseur. Mais quelle était la forme !tc planche, ronde ou ovale'.' Rien ne nous l'indique. L'armature invite a penser que le bouclier avait cette forme elliptique qu'on retrouve plus tard aux écus des chevaliers du moyen âge.
La longueur tutale de l'armature du bouclier de l.ondinieres était de cinquante centimètres. Le diamètre de Vumbo n'était que de dix-sept centimètres; sa hauteur, de onze à douze,
La tombi découverte el fouilli
un ouvrier peu intelligent n'a pas laissé savoir la place
' Undentchmldt, Die germanhehe Todtcnlager bel Selten,
'■bon/. 1848. — 'Wylle, Fafr/ordnrai* .ml. Oxford,
is",-j. - ■ Roach Smith, Collet tant aanliqna, t. m. pari, i ,
pi, 2. — ' RlgoUot, dani Mémoir éUdesantlq.
de Pd ardle, i. \. p. 220, Roach Smith, Coltectanea an-
si le Franc, le Germain, le Saxon ne devaient jamais quitter leur bouclier, sous peine de déshonneur. Il s'ensuivait naturellement que cette arme a dû être inhumée avec eux dans la position où ils la portaient pendant la vie. Rigollot observe que le bouclier est rare dans les Sépultures mérovingiennes. En effet, a Londinières, on n'en a rencontré qu'un seul sur quatre cents squelettes, et a Envermeu. un seul aussi sur un nombre a peu lues égal de défunts. A l'arfondeval. à Lucy, a Neufchâtel, a Douvrend, on n'en a signale aucun. A Charnay, Baudot n'a rencontré que cinq umbos sur plus de deux cents squelettes. Même constatation en Angleterre '.
Dans la nécropole franqui Marne) on a ren-
quatre umbos lien conserves et trois autres en mauvais état. Dans une tombe, l'umbo cl ait pose sur
la poitrine du squelette; son diamètre esl <u- 0 m. 18;
iteur de la base au sommet esl d il esl
surmonté d'un bouto clous, à large tête
aplatie, le fixaient au bouclier, sur lequel ils étaient
rives. Le manipule, très cintré décrit presque un demi-
dont l'are esl de >> m. 48. De semblables clous.
en pareil nombre que ceux de Vu m lui l'assujetissaient au bouclier, qui se trouvai! an .> l.a pol
gnée correspondant a la cavité de Vumbo esl ■ dimension proportioi main qui poux
ligua, l. il. pari. I. p. .'.. ■ Cochet, Note sur an I
U a/ee dans (Setne-Infirleure . eo : Bulletin du <
langue, de Phlstotre el
:iin-2i:t. pi. n.
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saisir facilement et la retenir sans fatigue. Le bois du bouclier et le revêtement, dont il pouvait être couvert, atteignaient une épaisseur assez grande; elle est indiquée par la distance qui se trouve entre la tète des clous et la courbure opérée pour les river. Dans une autre tombe, l'umbo gisait au-dessus de la tête, séparé du crâne par une épaisse couebe de terre; ici le manipule est droit et mesure seulement 0 m. 42. Dans un troisième, le diamètre de Vumbo est de 0 m. 18, il est rivé par cinq forts clous de cuivre et le manipule mesure 0 m. 57. Pour le quatrième umbo, la position est particulièrement significative. Une excavation avait été pratiquée à gauche dans la paroi de la fosse pour le placer. Le bouclier tel qu'il se rencontre à Oyes, est le même qu'on retrouve en usage dans d'autres régions, il se rapproche singulièrement de ceux trouvés à Charnay, en Bourgogne. Le manipule rectiligne a été rencontré à Charnay, à Oyes ', à Fère-en-Tardenois; cette forme est plus répandue qu'on le croyait naguère .
III. ARCHITECTURE. I. PÉRIODE ANTÉRIEURE
A la paix de l'Église. — Il ne suffisait pas d'apporter des textes légendaires pour justifier l'antiquité merveilleuse de la prédication évangélique dans la Gaule romaine, il fallait étayer cette littérature à l'aide de monuments. Un prélat italien, Ciampini (voir ce nom) s'y employa avec succès; il dressa un catalogue des églises construites par les fidèles pendant les trois premiers siècles et, tirant parti de tous les textes les plus décriés, il parvint à établir une liste aussi imposante que fantaisiste. La Gaule y était. àelleseule, représentée par plus de vingt édi lices, bien dûment datés. Le plus ancien de tous était une église dédite au Précurseur à Vaison par une dame pieuse.cn l'an 44. Deux ans plus tard, Limoges n'avait plus rien à envier à Vaison; elle possédait une église dédiée à saint Etienne ; en 47, c'étaient Béziers et Bordeaux, le Mans, Aix, Marseille, Agen. C.lermont et Toulouse :. A Ferrières-en-Gàtinais. on jetait les hauts cris de se voir passé sous silence3 et la série continuait, avec Metz, Trêves, Cologne, Molsheim, Sens, Chartres, Limoges, Reims, Narbonne et Paris. On peut se dispenser d'en rien dire. Les grands érudits du xvne et du xvme siècle ont montré le cas qu'il faut faire de ces fables, qui parfois ressemblent à des facéties.
Les seuls indices archéologiques dignes d'attention pour cette période primitive du christianisme en Gaule sont des textes comme la lettre de l'église de Lyon-Vienne en 177, laquelle ne mentionne aucun édifice, et des monuments comme l'épitaphe de Pectorius d'Autun, le sarcophage de la Gayole. les inscriptions de Marseille, d'Aubagne, de Maguelone, qui attestent la présence de chrétiens dans ces parages, mais ne nous apprennent rien de positif sur les églises qui ont pu s'y élever. Tout au plus pourrait-on admettre l'existence d'une chapelle funéraire à la Gayole
1 J.deBaye. Memoiresurla nécropole franque d' Oyes, dans Comptes rendus du Congrès tenu à Châlons-sur-Marnc par la Société française d'archéologie, août 1875; .1. de Baye, Études archéologiques. Époque des invasions barbares. Industrie longobarde , Paris, 188S, p. 7-9. On peut encore consulter : Hardouin et Rigollot, Armes barbares trouvées aux environs de Péronne, dans Bull, de la Société des antiquaires de Normandie, 1844-1846, t. n, p. 216 ; S. d'Esparbès, Armes [raiiques trouvées au Saint-Puy, dans Revue de Gascogne, 189C, l. xxxvn, p. 74; .1. G. Bulliot, Anne mérovingienne découverte sur la montagne de Chassey, dans Mémoires de lu Société éduenne, 1889, t. xvn.p. 460. — ■ J. Ciampini, \etera monimenta, in-fol.,Romte, 1747, t. i, p. 154-160. — ' G. Morin, La naissance miraculeuse de la chappelle de Bethléem en France, fondée en l'abbaye royale de Sainct Pierre et Sainct PauldeFerrièresen Gastinoys...avec plusieurs chartes, in-12. Paris, 1610. — ' Grégoire de Tours, Hist. Francorum, I. 1.
(voir ce mot), canton de Brignoles (Var)verslenc siècle. Mais, précisément, ce lieu détourné, peu abordable, n'aura jamais pu servir qu'à une famille et à sis serviteurs. Il est donc superflu de s'engager à la recherche d'édifices chrétiens avant la deuxième moitié du mc siècle. Autre chose d'admettre l'existence de communautés chrétiennes au n° siècle dans la vallée du Rhône, à Vienne, à Lyon, à Arles, déjà prospères à l'époque où la persécution de Marc-Aurèle les atteignit, mais dont nous ignorons tout ce qui concerne les conditions de leur installation. Après cette épreuve, en 177, les fidèles demeurèrent encore trois quarts de siècle sans recevoir une organisation unique, puisque c'est seulement sous le pontificat de Fabien (236 à 251) que l'Église romaine se trouva en mesure d'envoyer en Gaule une mission de sept évêques chargés de procéder à l'évangélisation méthodique du pays qu'ils se partagèrent de la façon suivante : Paul, Trophime et Saturnin prirent le Midi, Martial, Austremoine et Gatien le Centre, Denis remonta jusqu'à l'Ile-de-France; il ne fut pas question des provinces situées au nord de cette limite *. Les persécutions de Dèce, en 250, de Dioclétien en 303, entravèrent l'essor qu'aurait pu prendre cette tentative d'apostolat. Quels édifices s'élevaient au début du ive siècle, on ne nous le dit nulle part, mais tandis qu'Eusèbe nous dit que le césar Constance Chlore empêcha leur destruction 5, Lactance, mieux instruit de ce qui concerne l'Occident, écrit que « Constance, afin de ne pas paraître en dissentiment avec les empereurs, permit de jeter à bas quelques églises, c'est-à-diredes murailles qui pourraient être rebâties quelque jour 6. »
II. Les témoignages épigraphiques. - — Les missionnaires chrétiens utilisaient les mêmes routes que le peuple et l'administration, s'établissaient dans les mêmes centres habités; ils se répandaient et prospéraient suivait des directions qu'il est possible de retrouver aujourd'hui. Après avoir essaimé le long de la côte méditerranéenne, ils remontaient la vallée du Rhône ou bien s'enfonçaient dans la direction du Sud-Ouest. Le Centre restait d'un abord difficile et il fallut la présence de saint Martin pour sillonner cette région de voies et d'églises. Le bassin de la Loire, les provinces du Nord et du Nord-Est furent d'une pénétration encore plus malaisée. Sur la façade de l'église de Saint-Agricola, à Reims, on lisait cette inscription tracée en lettres d'or 7 :
FELIX M1LITIAE SVMPSIT DEV0TA I0VINVS CINCVLA VIRTVTVM CVLMEN PROVECTVS IN ALTVM B1SQVE DATVS MERITIS EQVITVM PEDITVMQVE MACISTER EXTVLIT AETERNVM SAECLORVM IN SAECVLA N0MEN
5 SED PIETATE GRAVI TANTA HAEC PRAECONIA VICIT INSICNESQVE TRIVNIPH0S RELLICIONE DICAVIT VT QVEM FAMA DABAT REBVS SVPERARET H0N0REM ET VITAM FACTIS POSSET SPERARE PERENNEM
mCONSCIVS HIC SANCT0 MANANTIS FONTE SALVTIS
c. xxvin. — _5 Eusèbe, Hist. eccles., 1. VIII, c. xn, édit, Heinichen, t. 1, p. 395. — 8 Lactance, De mortibus perseculorum, c. xv, P, L.,t. vn, col. 217; H. Leclercq, Les martyrs, 1904, t . m. p. 21. — ' Flodoard, Historia Remensis Ecclesiœ, 1. I, c. vi ; Papirius Massonius, Historta calamitatum Calliœ, dans A. du Chesne, Scriptorcs rerum franc, 1. 1, p. 79; D. Marlot, Metropolis Remensis historia, in-fol., Insulis, 1666, t. i,p. 97 ; D. Marlot, Histoire de la ville, cité et univeisitéde Reims, in-4°, Reims, 1852, 1. 1, p. 530, 531 ; Tristan, Comment, histor., 1. 1, p. 527 ; Valois, Xota- ad Ammianum Marccllinum, édit. Wagner, t. m, p. 238; Du Cange, Glossar. med. et inf. lat., au mot Magister ulriusque militiœ; Tillemont, .Mémoires pour servir à l'histoire ecclésiastique, in-4°, Paris, 1693-1712. t. v. p. 681; Codex Theodosianus, édit. Bitter, t. n, p. 272; A. Mai, Scriptor. vêler, nova collectio, in-4" Roms, 1831, t. v. p. 116, n. 2; Dictionnain d'épigraphie chrétienne, t. u, col. 377; E. Le Blant, Recueil, 1. 1, p. 443, n. 335.
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SEOEM VIVACEM MORIBVNOIS PONERE MEMBRIS CORPORiS HOSPITIVM LAETVS METATOR ADORNAT REDDENDOS VITAE SALVARI PROVIDET ARTVS OMNIPOTENS CHRISTVS IVDEX VENERABILIS ATQVE TERRIBILIS PIE LONCANIMIS SPES FIOA PRECANTVM l.'.NOBILIS EXIMIOS FAMVLIS NON IMPVTAT ACTVS PUS IVSTO FIDEI AC PIETATIS PRAEMIA VINCANT
Nous n'avons pas ici une epitaphe, mais une inscription dédicatoirc. Dom Marlot, Valois, Tristan
DEVOTIONl NCE-PR
TAL1S^ESP
4643. — Marbre de l'hôtel de ville de Sion.
D'après Le lilant, Inscripl. ehrit. de la Gaule,
t.I,pl. 3X, n. 231.
Savaron, le P. Sirmond, Godefroi et E. Le Blant onl vu dans ce Jovinus, le consul de l'an 307, Flavius
que le nom du fidèle qui les avait fait construire. Dans le second texte du testament de saint Rémi, l'église Saint-Agricola est ainsi dénommée : basilica Jooiniana tituli beati Agricole '.
Un monument souvent cité et reproduit est conservé à l'hôtel de ville de Sion (Valais).
Il ne s'agit pas ici d'une épitaphe, mais d'un monument public destiné à commémorer la réparation d'un édifice chrétien auquel la légende applique l'épithéte de prisca œdes, et il n'est guère douteux qu'il s'agisse d'un édifice religieux. La date nous reporte à l'an 377 «(«S- «643).
Un autre témoin épigraphique d'une église en Gaule est conservé au musée «le Narbonne. C'esl sur un bloc de marbre blanc qui mesure 3 m. 49 de longueur sur (i m. 70 de hauteur. On ne sait où cette inscription tut découverte. Il j a apparence, dil l'auteur du mémoire conserve dans les papiers de lialuze, il j a apparence qu'on trouva celle pierre lorsque l'on creusa les fondations de la nouvelle Eglise. » C'est donc bien à tort que le Gallia christiana ' fait provenu cette inscription du village de .Minerve (voir G haï fîtes), hameau de cinquante feux, bâti sur une étroite éminence au fond d'une sorte de cratère et dont le faible périmètre exclut l'idée de la présence d'un édifice aussi considérable que le suppose l'énorme débris qui porte l'inscription*. De plus, le mémoire adresse a lialuze était rédige par un habitant du pays fort au courant de toutes les trous ailles; il y a donc apparence que l'église en question se trouvait a Narbonne. Ce qui du Gallia christiana peut être retenu, c'est que ce bloc de marbre, abandonne longtemps a la porte du
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46 I I, Inscription du musée de Narbonne, d'après Le Blant, op. cil., t. n, pi. 84, n. 502.
Valent Jovinus, dont parle à plusieurs reprises Ammien Marcellin • et auquel sont adressées trois lois datées de Milan et de Reims J. S'il en est ainsi, notre inscription, exécutée du vivant même de Jovinus. comme le montrent les présents adornat, prooidet, des vers 11 et 12, scrail antérieure à l'an 'Mu, puisque le titre de consul ne figure pas parmi ceux qui sont donnés à ce grand personnage. On a eu déjà l'occasion de rappeler que dans les premiers temps de l'Église chrétienne quelques églises portaient le nom du saint sous l'invocation duquel elles, huent placées en même temps
1 Annnien Marcellin, Uist.rom,, I. XXI, vm, mi; I. XXV, vin ;i. XXVII, u, x; i. xxvill. m. 'Code Théodosien, i. vu. ut. i. i. 7, 9, 10. — ' Flodoard, op.c'f.,1. I. e. \mii. L'authenticité contester du testament il'- saint Rémi n'importe pas ici, sou insertion dans l'écrit de Flodoard permettant de s'en lervir comme d'un document qui existait au xr siècle. — » J. J. Schenchzer, Itinera per Helœttss Alplnas ivec onc note de Cuper; Mercure Saisie, avril 17 lo. p, 808 ; l le Rivas, Éclairclssementi sur le martyre delà légion Tbibêmne.p. 116; GcJltachrlstiana.t. xn.p.73; (laller, UeloeUen unler sen fUmern, t. i. p. U77, 314; Hagentnwh, Heuwf. Muer., t. iv, p. 51 l (nu.); M uni h. Médailles, foui rlpttons, statues et ouïtes antiquités du Valais, n. 39 nos. i Sehrnar, Description ./n département du Stmplon, p. 340; Otann( Sgttoge Inserlptlonum anttquarum gretearum et latlnaram, tn-Iol., LipsKi , 1834, p, 561 ;G. Mo ou. Xnsertplloaes
palais épiscopal, fut, en 1681, par ordre du cardinal de Bonzy. placé dans l'édifice même (lig. 1644).
Cette inscription doit se lire ainsi :
t Deo cl Christo miserante, limen hoc collocalum esl(?) anno quarto, consule Valentiniano Augusto sexlum, tertio kal. décembres, XVIII arum episcopatus Rustici,
Rusticus episeopus, episcopi lionosi fitius, e/iiscopi Araloris de sorore nepos, episcopi Veneril socius in monaslerio, compresbyter ecclesiœ Massiliensis, anno X V episcopatus sui, die anni Y, tertio id. octobres, curantibus L'rso presbytero, Ilcrmete diacono et eorum sequen-
chrlsttanst, dans A. Mai. Scrtptor, peler, nova tolleetio. In- 1 . Rome, 1831., t. v, p. 345, n. 1; Orelli, Inserlptlonum latinarum selectarum ampllssima coUectlo, n. ~.'>"; Inscript, //*•/vettœ. 'l'uni i. 1844, p. 130, n. 1 I-; Amatl, Peregrlnazlone ni S. Bernado. p. 440;Boccard, Histoire </" Valais ojmuiI el sous l'ère chrétienne, p. 400; Steiner, Sammlung uml Eric làruna allchrtstllcher Inschrlft. InRIiclngeblete, p. 39; Blavlgnac, Histoire r/c V architecture laerée dans les ancien thés de Genève, Lausanne et Sion, ln-8", Paris, 1853, p. 11; Th. Mommsen, Inscrlpt» con/ed. heloet n. 10; i . Le Blant, rnscripl. rhrét. de la Gaule, t. i, p. lui., n. 369, pi. 38, n — ' GaUla christiana, t. vi, col. 7 el 8; cette affirmation n été reproduite par ' ■ i ni.oi. Manuel cTarchéologts fran- ■o2, t.i.p.li m oui de Vtlbaek, i -
parlements formés de Vanciennt proph u ' ■
ln-8», l'xris, 1825, p. 4HK.
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tibus, cœpit deponerc parietem ecclesise dudum exustee XXSVil die quadratum in fundamentis poni cœpit. ANJto il, vil id. octobres, absidem poni fecil Monlanus subdiaconus, Marcellus Galliarum prxfectus, Dei cultor, prece exegit episcopum hoc onus suscipere impendia necessaria repromillensquse per biennium administrationis suée prœbuil artificibus mercedem solidorum DC, ad opéras et caetera solidorum ID. Hinc oblationes : scilicet episcopi Venerii solid. C... episcopi Dynamii,
L Oresi, CC... Agrceci... et Deconia... Salut }
Les mots anno III I de la première ligne paraissent indiquer l'époque où le limen fut mis en place, par analogie avec les autres mentions chronologiques concernant les phases diverses de la construction : la première pierre fut posée après quarante-sept jours de travaux préparatoires; l'abside fut achevée la deuxième année. Le limen est le seuil ou le linteau d'une porte, mais ce mot désigne aussi l'entrée d'un édifice ou cet édifice entier. Aux premiers siècles, remarque Edm. Le Blant, onindiquait par cette même expression les seuils de saints lieux, que les fidèles baisaient en se prosternant, comme les païens le faisaient avant eux, et les linteaux où leur dévotion sus-
évidemment loin de sa fin si l'on ne fût encore parvenu qu'au couronnement de la porte principale.
Le sixième consulat deValentinien III nous reporte à l'an 445, dix-neuvième année de l'épiscopat de Rusticus qui dut être sacré le dimanche 9 octobre 427. Les travaux commencèrent le 13 octobre 445. L'abside fut terminée le 9 octobre 447 et comme le fait observer E. Le Blant, on avait apparemment choisi pour cette opération importante l'anniversaire de la promotion de Rusticus. Nous voyons qu'il avait fallu au préalable déblayer le terrain des ruines d'une église ancienne : cœpit deponerc parietem ecclesise dudum exustœ, opération qui exigeait des soins particuliers par respect pour les matériaux qui -avaient appartenu à la maison de Dieu.
Le texte présente quelques abréviations intéressantes : les sigles C. L. K. T. E. ont été interprétés collocalum est par les auteurs du Nouveau trailéde diplomatique ; le sigle C, à la sixième a été traduit par E. Le Blant curantibus, expression fréquente dans les légendes épigraphiques relatives aux constructions; ARTIFI.B, n'offre pas de vraie objection à l'interprétation admise artificibus et le mot sequentibus semble
;+CRlNlNlBsmTl5diRF]
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4645. — Inscription de Gléon.
D'après Le Blant, Nouveau recueil, p. 351, n. 307.
pendait des voiles. Haut de 70 centimètres, notre marbre ne peut comme l'a pensé Tillemont, avoir servi de limen inférieur. Si l'on en juge par sa corniche interrompue, par l'ornementation circulaire de la droite, nous ne posséderions guère que la moitié de ce monument dont ce qui nous reste mesure 3 m. 49 cent. Une pièce d'une telle longueur peut-elle avoir surmonté une porte, si haute qu'on le veuille admettre? L'élévation qui suppose et réclame une pareille dimension porterait plutôt à croire que ce marbre figurait dans l'ornementation de l'entrée désignée tout entière par le mot limen. Ce fait résulte encore de l'inscription même qui semble constater l'achèvement d'un édifice
1 H. Suarez, marquis d'Aulan, mss. conservés à la Bibl. nat.,t. vin, Provincia occitania, p. 5S8. Bibl. nat., Fonds Baluze, arra. m, p. 3, n. 4, fol. 72, lettre du cardinal de Bonzy, fol. 78 : Mémoire des pierres sur lesquelles il y a des inscriptions de saint Rustique; Gruter, Corp. inscr., in-fol. ,Amstaelodami, 1707, p. 1059, n. 1 ; Golnitz, Ulysses Bclgico-Gallicus, seu itinerarium, in-12, Amstaplodami, 1655, p. 581; Baronius, Annales ecclesiastici unacum critica Pagi, in-fol-, Lucae, 173S, t. vit, p. 592; Pagi, Dissertatio hypatica seu de ronsulibus Cœsaieis, in-4°, Lugduni, 1682, p. 321 ; G. de Catel, Mémoires de l'histoire du* Languedoc, curieusement et fidèlement recueillis de divers auteurs grecs, lutins, français et espagnols, et de plusieurs titres et chartes tires des archives des villes et communautés de la même province et autres circonvoisincs. in-fol. ,Tolose, 1633, p. 738; S. Leonis Magni, Opéra, édit. P. Quesnel, 1700, epist. vin, t. n, p. 414; Du Cange, Glossarium med. et inf. latin., au mot Limen; TïUemont, Mém. pour servir à V h ist.ccch^., \c,\i:\-\~l'J. t. xv, p. 405. 8S7; (II. F. X. de Belsunce), L'antiquité de l'Église de Marseille et la succession de ses èvêques, in-4°, Marseille, 1717-1751, t. i, p. 150; Dom Vaissète, Histoire du Languedoc, t. i, p. 186-187, preuves, pi. iv, n. 9; Gallia clwisliana, t. vi, col. 8; Baluze, Capitularia regum Francorum, p. 1256; Liber pontificalis, édit. Bîanchinl, pref., t. i, p. 70, n. 35; t. m, p. 158; Chronologia
désigner des acolytes, suivant une traduction littcrale du grec àxôXouÔoç.
Les inscriptions qui ornaient les édifices religieux de la ville de Tours nous sont connues, non par les monuments eux-mêmes, mais par les écrits des auteurs en renom qui avaient composé ces petits poèmes épigraphiques. Fortunat, à la demande de Grégoire de Tours, rédigea une pièce tracée, sansdoute, sur la porte de la cella du saint et il en ajouta quatre autres. La basilique de Tours offrait aussi de nombreuses inscriptions dues à différents auteurs : Sulpice-Sévère. Fortunat, Paulin de Périgueux, Sidoine Apollinaire; presque toutes sont longues et n'ont d'intérêt que
ad Anastasium, anno 445; D. Tassin et Toustain, Nouveau traité de diplomatique, 1750, t. n, p. 564, pi. xxv, 2, 6; Vettori, Fiorino d'oro, p. 455; Belandus, Fasti consulares, in-S°, Trajecti Batavorum, 1715, p. 620; Breial, Remarks on several parts o/ Europe, t. n, p. 22S; De Bufli, Histoire de Marseille, 1696, t. n, p. 46; Donati, Ad novum Thesaurum veterum inscriptionum Muratorii supplementum, in-fol., Florentin, 1765, p. 194, n. 1 ; Fleetwood, Syiloge inscriptionum antiquarum, in-8°, Londini, 1691, p. 475; Gêner, Theologia dogmatico-scholastica, sacrée antiquitatis monumentis illustrata, in-4°, Bonite, 1767, t. n, p. 136; Canciani, Leges Barbarorum. t. m. p. 407; Pellicia, Dechristianœ Eccleslœ politia, in-S°, Coloniœ ad Bhenum, 1829, t. I. p. 220; c. Marini, Atti e monumenli de' jiatelli Arvali, in-4°, Borna, 1795, p. 574, n. 6S3, et dans A. Mai, Script, veter. nova collectio, t. v, p. 83, n. 3; Salomone (Lazzeri), De liminibus apostolorum disquisitio historiea, in-4°. Borna', 1775, Nodier, Taylor, et de Caillcux, Voyage pittoresque et romantique dans l'ancienne France, t. n, 2e part, feuille 8; Tournai, Catalogue du musée de Narbonne et notes historiques sur celle ville, in-8°, Narbonne, 1864, p. 40; Dictionnaire d'épigraphic chrétienne, in-S", Paris, 1S52, t. I, p. 966, E. Le Blant, Inscrii)tions chret. de la Gaule, 1856- 1865, t. n, p. 465-460. n. 617; pi. 84, n. 502; Corp. incr. Int., t. mi, n. 5336.
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pour la connaissance des lieux qu'elles décoraient. L'n exemplaire du recueil des inscriptions de Gruter, entré à la bibliothèque Vaticane, contient un feuillet inséré par Scaliger où se trouve deux inscriptions funéraires d'origine inconnue, à la suite de ces epitaphes figurent quatre inscriptions dont la dernière est chrétienne ' :
DN-PLACIOVS-VALENTINIANVS-PIVS FELIXAVGDEDICAVITAEDESSCIAC BEATISSIMI-MARTYRIS-LAVRENTIS
i '.n l'absence de toute indication de lieu, E. Le Blant
conjectura que ces tituli, de même que les epitaphes,
se rapportaient à la ville de Trêves. Il a existe dans
ville, jusqu'en 1802, auprès du Palais Romain.
cernent occupé maintenant par l'église des Pèlerins une basilique romaine qui dut être atlectee au nouveau culte par Rusticus, et que cette base de colonne sur laquelle il lit inscrire son nom faisait partie de la basilique *. Rusticus avait ete fait évèque le !) octobre 427, en comptant 1G ans et 260 jours, on arrive au 1er juillet III. date de notre inscription.
Voici encore deux inscriptions relatives à des églises et provenant d'une petite chapelle romane, à quelques pas du château •!• Gléon, commune de Yillesèque, canton de Durban (Aude), et entrées depuis au musée de Narbonne.
La première est brisée par le milieu et fort mutilée C'est une dédicace métrique sur laquelle la pn d'une croix au début tend à nous reporter, au plus toi ,
f P'A ND)TVftHK,= r
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164G. ■ — Fragment opistographe.
D'après Le Blant, Nouveau recueil, p. 353, n. 308-309.
un temple chrétien placé sous l'invocation de saint Laurent, qui comptait parmi les plus antiques et prenait rang avant toutes les autres églises paroissiales de la ville. On ne savait rien de plus sur cet i que ce qu'en disait les Gesla Trevirorumqvù, au vu de, lui donnent le nom d'Ecclesia ad Palacium. Une fouille, exécutée vers 1860, a permis de reconnaître que l'église Saint-Laurent était de construction romaine. En restaurant le vieux palais qui l'avoisine on a découvert, au niveau même du sol de cet édifice, la mosaïque qui formait le pavement primitif de l'église et sur la droite de laquelle existaient encore les fondations de deux colonnes. Il n'y a plus lieu de mettre en doute que l'inscription conservée par Scaliger est le Ululas de Saint-Laurent. Elle se réfère à itinien 111(425-455):
anNO XVIII / EPI.SCPT/ RVSTICI ANNI DIE CCLXVI KL / IVL /
t II résulte d'un document manuscrit du frère Louis, mineur, qu'elle [cette inscription] se trouvait dans
île de Notre-Dame délia Major i tenant les Pèlerins), et qu'elle supportait l'autel de Saint-1'ieire-et-Sainl-Paul, propriété de la famille de Lastours. C'est r«i effet dans un jardin apparl a un membre de cette famille, que ce marin trouvé. Tout fait présumer qu'il existait sur l'cinpla-
>Cod. Vatic., lat. 9146-.E. Le Blant, Jnscripl. chrét. de la Gaule, t. i, p. dans Jaftri
Ver. Allerlh. im Rheintandc, t. \\i\, p. 162; Di Inscrlpl. christ. Borna, t. n, part. 1, p. 6, n. 6; F. X.
hrlêUlchen Inschrlften der Rneinlande, FrelburR, 1890,
p. mi, n. 108. -- 'Tournai, Catalogue du munie de Nar~
p, 12; E. La Blant, Recueil, t. n, p. 471, n. 618,
pi. 84, n. 505. — ' Bulletin de I" Société nationale des anti-
■mains de France, 1860, 121; Barry, dans Journal de Tou-
vers la deuxième moitié du v« siècle. La forme des lettres n'y contredit pas (lig. 1645):
+ CRIMINIBuS MVLTISOBR pECCA- /IS ALVMNVS
CONDIDIT HEC DNO Ctun CONIVCE TEMPLA DIVSVIRVS
VVILIESINDA SIBI SEMPER ERENTE FIDELE
QVI VOTVM SOCII Fier/ (?) /NSTANTER AOECIT QVOD VOLVIT VOLVERE SE,/ deFVIT VNA DVORVM MENS ET IN ETERNO LOCAVeruNT ATRIA XPÔ
Un chrétien nommé Diusvirus et sa femme Wiliesinda ont, pour la rémission de leurs péchés, élevé un sanctuaire au Seigneur 3.
Voici un autre débris, également d'époque tardive puisque la première ligne est précédée d'une croix; la présence de ce symbole et la paléographie ne permettent pas de placer cette inscription avant le v» siècle. C'est une inscription métrique qui se lisait sur la porte d'une église, ce qui subsiste est assez énigin. il ique '(lig. 46
Cette inscription a été brisée à une époque ancienne et le fragment qui s'en rvé ne l'aura éti
que parce qu'il fut retourne et adapte a un
nouvel usage; on y grava l'épitapbe d'une défunte, dont la mort survint en la sixième année d'un régne qui n'esl pas désigné avec précision. E. Le niant a montré qu'il ne peut êl re question que du règne d'Euric ou de celui di itre 472 et 592. La présence
Ionse,22iévricrl8G7; et dans Académtedessciences.tnsertpt., et belles-lettres de Toulout :.i ehèguefÊplgraphte
de Varionne, u. 1280; Corp, laser, lot., t. xn, n. 5349, addtt., p. 856; E. Le Blant, .'. ■ . p. 351, i
' Bulletin de la Soi ttté nationale de» Antiquaires <i: i 1866, p. 124; Barry, dans Journal ■/<• Toulouse, :.'J lévrier i s», 7 ; Ramé, dan I
op. cit., n. 1281, 1282; Corp.inscr Int. t. mi, n. f»:si7; E. Le Blant, op, cil., p,
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dans notre inscription funéraire du monogramme cruciforme ~ pqui, surnos marbres antérieursauvinesiècle, figure pour la dernière fois en 540, et disparaît en même temps à Rome, porterait, dans une certaine mesure à se prononcer pour l'époque la plus reculée. Un autre détail y peut conduire encore : c'est le fait même de la destruction de la légende sacrée, c'est l'emploi à un usage vulgaire d'un débris qui, selon les idées des premiers siècles chrétiens, devait, semble-t-il, être vénérable. Et très ingénieusement E. Le Blant a cité un texte qui montre que dans l'histoire de la YVisigothie, il est un temps où le sol fut jonché de débris de sanctuaires, précisément sous le règne de cet Euric, prince arien, qui semblait être, selon le mot de Sidoine Apollinaire, chef de sa secte plutôt que roi de sa nation. Dans une lettre à Basile, Sidoine fait la description suivante : « Bordeaux, Périgueux, Rodez, Limoges, Gabale, Eauze, Bazas, Comminges, Auch et d'autres villes en plus grand nombre, dont les évêques sont morts, n'en ont point reçu de nouveaux. Les vides du clergé inférieur ne peuvent être remplis en leur absence, et le désastre spirituel s'étend au loin. Dans les diocèses et les paroisses, tout périt. Les toits des églises s'effondrent, les portes sont arrachées de leurs gonds, l'entrée des basiliques est obstruée de ronces et d'épines. O malheur, les troupeaux couchent dans les porches entr'ouverts et broutent l'herbe qui croît autour des autels. Ce ne sont pas seulement les églises des campagnes qu'affligent l'abandon et le délaissement ; les réunions des fidèles deviennent rares dans les sanctuaires des villes *. ■ Il semble que ce texte soit le meilleur commentaire du débris deVillesèque; brisé presque aussitôt que mis en place, ramassé et retourné pour une destination nouvelle. Il est donc possible et même probable quecefragmenttémoignedelapersécution arienne, auv siècle, dans le sud-ouest de la Gaule. Nous rappellerons seulement une inscription de Celeyran (Aude), tracée sur un gros bloc de marbre blanc ; c'est encore un monument du ve siècle s :
LA RIO ET DONAT SCR~ ID EST MARCELLI DOMM PRO LVMINARIA
Sanclorum marlyrum reliquix hic sunl Cassiani, Marcelli, Martini, dedicalum anno secundo dedicalum (?) ab Hilario prcsbylero et donat basilicse sanc-
1 Sidoine Apollinaire, Epist. vn, 5; Études d'histoire du moyen âge dédiées à G. Monoil, p. 466-485. — : Tournai, Catalogue du musée de Narbonne, 1864, p. 64; F. P. Thiers, dans le Bulletin de la commission archéologique de Surbonn.-, 1891, p. 389-400; E. Le Blant, Nouveau recueil, p. 446, n. 445. — ■ Bibl. <le Leyde, ms. de Burmann, Q *>. p. 102; f.reuzc de Lesser, Statistique du département de VHérauU, in-4", Montpellier, 1824, p. 235; Bulletin Férussac, t. \. p. 306; Renaud de Vilback, Voyage en Languedoc, p. 464; Bulletin de la Société archéologique de Béliers, 1843, a. 2:>1 : Mazel, Mémoire sur l'inscription de Régimont, dans Bulle-
lorum, id est Salurnini el Marcelli, domum ad caput ponlis pro luminaria sanctorum (voir Éclairage des églises).
Une inscription encastrée dans la muraille de la ferme de Régimont, commune de Montady (arrondissement de Béziers (Hérault), a jadis servi de table aux ouvriers et une partie du texte a disparu. Il avait été heureusement copié par Burmann à une époque où l'extrémité seule des lignes était entamée J (fig. 1047) :
+ OTHIA PRB ■ ANNO XXXIII + PRBTSSVI BASELICAM EX VOTO SVO IN HON SCRM MART-VINCENTI AGNETISET EVLALIAE CONTRET-DDC 5 VALENTINIANO VI ET ANHEM
Othia presbylero anno Irigesimo tertio prcsbyleralus sui basilicam ex volo suo in honore sanctorum marlyrum Vincenli, Agnetis el Eulalise contr. et. ddc (?) Valentiniano VI et Anthemio.
Le nom d'Anthemius oblige à augmenter le chiffre VI de deux unités. Le consulat nous reporterait alors à l'année 455.
L'ne épitaphe trouvée, en 1S69, aux abords de la vieille église de Saint-Pierre-et-Saint-Paul aux Alis-
f 0THIAPRB*ANNO#XXIII-
I ?nrs * sviBASuittMEVor ;acnetihtevi/ïi!
4647. — Inscription de Régimont.
D'après E. Le Blant, Nouveau recueil, t. n, pi. 82, n. 492.
camps (voir ce mot) porte la date 530 par la double mention du post-consulat de Decius et de la huitième indiction 4 :
HIC IN PACE RE QVIESCIT BONE MEMORIAE PE TRVS FILIVS CON 5 DA-ASCLIPI QVI FONDABET HANC BASEL'CA SANC Tl PETRI ET PAV Ll QVI VIXIT PLVS 10 MENVS ANNVS
XL) II ET OBIIT SVB DIE Xllll KAL
FEBROARIAS IN
DICTOINE VIII POS COL 15 DE CITJI VNI°RES V C
Hic in pacc requieseil bonœ mémorise Pelrus ftlius
lin de la Sociité archéologique de Béziers, 1843, p. 259; E. Le Blant, Inscript. .t. n, p. 455, n. 610, pi. SI, n. 492, — ' H. Révoil dans Reuue des Sociétés savantes, 1869, p. 506; Congrès scientifique de France, 39° session, 1S72, t. n, p. 560; De Rossi, Bulletlino di archeologia cristiana, 1S74, p. 1 1 1 ; Corp. insrr. lut., t. xn, n. 936; E. Le Blant, Nouveau p. 189-190,11. 182; Fassin,dans.LeMus<?e,l 873-1874, p. 194; Huard, dans le Bulletin monumental. 1875, p. 12IS, pi. i.xvni; Véran, dans Congrès archéologique, lS7t-. t. XLvni. D.290, note 1; L. Palustre dans Bulletin monumental, 1875, p. 172.
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quondam Aselipii qui fundaoU hane basilicam sanrti Pétri et Puuli qui vixit plu* minus annos .XI.1I1 et ubiit sub die xitii kul. Febraarias indictionevm post eonsulatum Deciti junioris viri clarissimi.
L'inscription ae dit pas clairement si c'est Pierre ou Asclepius qui fonda la basilique. Quoiqu'il en soit, la règle de saint Aurétien dit que le monastère fondé par cet évêque d'Arles le fut en la cinquième année après le consulat de Basile le Jeune ainsi (pie l'église consacrée aux saints apôtres. Cette date nous reporte
en 546, tandis que Pierre est mort en ~ÙW après avoir survécu à son père. Sur cette église nous ne reviendrons pas ici. après en avoirparléailleursassezlonguenieni 'ionn., t. i. col. 1213 121 I. Bg. 294).
irier, historien de l'Église de Vienne, a publie
une inscription qui ■ ne se lit. dit-il, que dans les anciens cartulaires ». Jean Du Boys qui l'avait fait
connaître le premier n'indique point le manuscrit dans lequel il l'a retrouvée *. Voici le texte ' :
DOMNINVS PAPA ■ IN NOMINE CHRISTI PAVPER EPISCOPVS • DOMNINVS RES SVAS DEO QVI MENTE DEVOTA OMNICENAM CHRISTO DICNIS VIRTVTIBVS OFFERT MENTE CASTVS ET LECE PIVS FACVNDIA DIVES NESC1VS INIVSTI DOCTVSQVE RESCINDERE CVLPAS INTEMERATA FIDE DIVINA IN SEDE LOCANDVS NIL PROPRIVM CVPIENSREDEM1T Q VOS POSSIDET HOSTIS VESTITVM PASTVM POTVM TECTVMQVE MINISTRAT SOLVS ERIT IVSSV DOMINI DATA MORTE SVPERSTES EX VOTO FLAVIVS LACANIVS VIR CONSVLARIS CVM SVIS FECIT DE PROPRIO BASILICAM SECRETARIA ATQVE PORTICVM
( In place l'épiscopat de saint Domnin vers l'an 534. L'inscription a été composée du vivant de cet évêque.
Chorier dit qu'elle se trouvait dans l'église de Saintl'ierre, sous l'image de Domnin. Elle aura pu être connue d'Adon — ■ qui a connu celles d'Avit et de Namatius — et lui suggérer les éloges qu'il donne à I lomnin 4.
Il n'est pas certain que la dédicace qui accompagne la légende en faisait partie. Quant à Flavius Lucanius, son nom ne se trouve pas dans les fastes *. C'était donc un de ces nombreux consulaires qui ne devaient point leur titre à la possession des faisceaux, mais seulement à une naissance illustre ou à la faveur impériale *.
L'évèque Léonce II de Bordeaux mourut vers l'année 567. Pendant son épiscopat il avait fait remplacer un petit sanctuaire élevé par son prédécesseur Amelius, et élevé sur le même emplacement une basilique consacrée à saint Denis, l.aunoy a pensé, sans raison, que cette église se trouvait à Paris; elle devait s'élever dans le diocèse, sinon dans la ville même de Bordeaux, [.'inscription dédicatoire est encore l'ouvrage de Fortunat ' :
QVI CVPIS ECRECII STRVCTOREM NOSCERE TEMPLI TAM PIA NON PATIAR VOTA LATERE TIBI
LONCIVS HINC OLIM SACRA CVM DELVBRA FVISSENT ET PLEBS OB SPACIVM SAEPE TIMERET ITER
1 Chorier, Recherches sur les antiquités de la ville de Vienne, édit. Cochant. in-x-, Lyon, 1828, p. li'J3. —
t. de Boys, Vtenntt anttquttales dans la Blbllotheca floriarensls, p. 3|. - — ■ J. du Boys, Vicnnœ antiquttates, p. 34; Barthhu, Adoersartorum rommentartorum llbrl /..V.in-fol., hutl.1624, p. 699; .1. Le Ll&vre, HtMtotrt de l'anttf/uitè et sainctett de laeiii de Vienne en la Gaule celtique, ln-8*, Vienne, 1623, p. 1 17 : Chorier. f.n rechercht ^... mit le» antiquiiexde la ville de Vienne, métropole des Allobroges, 1658, K,7.'.. ird, 1828, p. 293 ; C. Charvet, Histoire
de tienne, in-l . I.mhi, lTi'.l . p. 831 ;( '.. du
Inflm. latlnttatls,aamotSecretarlum; P. Z. Collombet, Histoire de la sainte Église de Vienne, depuis les premiers temps du christianisme, ftuqu'à la sup~
on ilu tiige en /s«/. ln-8*, Lyon, ihit. t.i, p. 177;
■ ires de la Société archéologique i/.i mfdl tic la France,
EXICVAM DEDERAT HIC PRAESVL AMELIVS ARCEM
CHRISTICOLAM POPVLVM NEC CAPIENTE LOCO QVO VITAE CLAVDENTE DlEM DEHINC PROLE CRAOVQVE
VENIT AD HAEREDEM HOC OPVS ATQVE LOCVS FVNDAVITQVE PIAM HANC PAPA LEONTIVS AVLAM
OBTVLIT ET DOMINO SPLENDIDA DONA SVO QVAM VENERANDVS HABET PROPRIAM DIONYSIVS AEDEM
NOMINE SVB CVIVS SANCTIFICATA NITET QVI FERVENTE FIDE CHRISTI SOLIDATVS AMORE
VERTICE SVPPOSITO COLLA SECANDA DEDIT MEMBRORVM CONTEMPTOR ERAT CVPIENDO CORONAM
VILE PVTANS QVIDQVID FERRET AMORE DEI VT MORITVRA CARO DONVM IMMORTALE PARARET
VVLNERA DILEXIT SED CARITVRA NECE HOSTILI OCCVRENS CLADIO SE MISIT OLYMPO
VNDE MORI VOLVIT VOTA SALVTIS HABET NEC ANCVSTA PRIVS SVBTRAXIT FANA SACERDOS
HAEC NISI PERFICERET QVAE MODO CVLTA PLACENT ASSIDV/E IN PRISCO PERACENS CERIMONIA TEMPLO
DONEC RITE SEQVENS CONSOLIDASSET OPVS
Cet évêque Léonce était un grand bâtisseur et Fortunat le fournissait de dédicaces métriques. Il bâtit, en un lieu que nous ignorons, une basilique dédiée à Un saint du nom de Xazaire et en voici le titre épigra-
phique 8 :
Culmina conspieui radiant veneranda Nazari
Cuius membra solum sptrUus aslra lenel Semine terrigeno terrenis usibus exsors
Immortale bonum pulvere nalus homo 5 Nil earnale volens sed Christi prmmia poscens
Sanguine de prnpriu t'ietima digna Deo Ilœc libi lempla sacer dévolu Leontius offert
Majoremque suam hinc cupil esse domum Hic prias augusto (abricata est machina giro 10 Quo neque tune poterat plebs veneranda capi Dejeclamque solo rursus fundavit ab imo
Et dédit hsec quœ nunc amplifteata placent.
Cette autre basilique également bâtie par Léonce et pourvue d'une dédicace de Fortunat. était consacrée à saint Vincent; reste à savoiroù s'élevait la basilique. En 585, le prétendant Gondovald s'enfuit de Bordeaux et se réfugia au chef-lieu du pays de Comminges, poursuivi par les troupes de Gonlran qui pas sèrent la Garonne à la nage et arrivèrent prés de la basilique de Saint-Vincent juxla terminum At/ennensis urbis. Si on tient compte du sens du mot juxta dans la légende de saint Vincent, ce mot doit s'interpréter comme in; quant au mot terminus son acception est bien précise (/ans la langue de Grégoire de Tours, il faut donc traduire : « située sur le territoire d'Agen » et non pas, comme on l'a proposé maintes fois : « près des confins de l'Agenais. ■ ('.cl I e basilique, nous dit encore Grégoire de Tours, s'élevait « à l'endroit où le martyr couronna, dit-on, son sacrifice pour le nom du Christ. Les habitants s'y étaient ri avec ce qu'ils possédaient de plus précieux; mais l'armée royale mit le feu aux portes, les brisa à coups
t. n, p. 192; Dictionnaire d'épigruphic chrétienne, t. n. p. 11S1; E. LeBlant. Inseript, t. n, p. 56, n. 405. — ' Ailmi. Chronteon, acta sexta. E. Le niant. Inseript., t. n, p.57. — *G. Marlnl, Alli c monument! de' /ratelll Arvalt, in-l°, itoma, 1795, p. T'ai. — 'Fortunat, Çarmtna, I. I. n. xi. leta sanet., octobre t. iv, p. 923 : J. de Launol, Opéra, t. n, p. 587 el 592; H. de Valois, Dtsccplnti cil ijrwv
vrlml Francorum reges vondlderuni, ln-8°, Parislls, inâT. p. 106; Dtsuptatioi Ucts defcnslo /udtcium, ln-8*.
1660, p. 109; Gallia chri tiana.t. mi. p. 17; Tlllemont, Mémoires /«mr ferait d l'ftl ' tique, m-l .
I IV. p. 717; l.e faillite. .In». fCth n. I
t. i. p. 600, t. n. p. i i : l .. le Blant, Inseript., t. n. i
n. 588. — "Fortunat, Cormina.l. I.n.v: |ulllel
t. vi,p..".l.".; l.e i .mille. .In/i.W. >.1 u.p .13;] Le B it. /».•.-
crlpt., t. n. p. 383, a.
FRANCE. — III
<le hache, envahit l'édifice, passa au fil de l'épée tous ceux qui y étaient renfermés, et enleva les richesses qu'on avait déposées dans la basilique, ainsi que les ornements du culte l. >
Le lieu du martyr de saint Vincent est incertain '; on reconnaît généralement que le saint fut mai'tyrisé In Agennensi terrilorio, Reonemensis ruris, agro Vellano, et non loin d'une rivière, sur une colline où s'élevait un temple païen. Son corps resta enseveli en ce lieu pendant un siècle et demi, ensuite il fut transporté à cinq milles (7.500 mètres) au caslrum Pompeiacam, où s'éleva une basilique qui fut considérée comme le lieu même du martyre.
Fortunat, qui écrivait à Poitiers, intitule la dédicace relative à cette basilique : De basilica ullra (al. apad) Gammnam. Il la situe donc sur la rive gauche de la Garonne et nous dit que l'évèque Léonce donna la toiture d'étain. Au dire de Fortunat, le même Léonce aurait consacré au vrai Dieu et à saint Vincent -le temple païen d'un lieu appelé Vernemelis.
Fortunat nous donne l'explication de ce mot : Nomine Vernemetis volait vocilare veluslas Quod quasi fanum ingens gallica lingua refert.
Le gaélique a gardé les deux mots dont se forme ce vocable. Ver (fear) que Fortunat traduit par ingens signifie en effet : supérieur, excellent, proéminent; nemet (neimherd) qu'il rend par fanum veut dire : bois champ, enceinte, lieu consacré. Ainsi en langue gauloise Vernemetis signifiait « grand temple ». Ce nom était porté par d'autres localités de la Gaule; accentué sur l'antépénultième, il a dû produire en français Vernanles.
Voici l'inscription dédicatoire 3 :
Culloris Domini loto sonus exiit orbe
Nec locus est ubi se gloria eelsa neget Sed eu jus merilum scimus percurrere mundum
Hujus ubique viri surgere templa decet Eece beala nitenl Vinccnli culmina summi
Munere martyrii qui colit aslra poli Promptus amore pio qux papa Leonlius olim
Condidit eximio consolidata loco Nomine Vernemetis voluit vocilare vetustas
Quod quasi fanum ingens gallica lingua refert Auspicii praemissa fides erat anle futura
Ut modo celsa domus staret honore Dei Hic etiam sanctus Domini sufjullus amore
Virtutis summx signa tremenda dédit Sam cum templa Dei prœsul de more dicavil
Murtyris advenlu daemonis ira fugit Redditur incolumis quidam de parle maligna
Cui vidisse pii templa medela fuit Emical aula potens divino plena sereno
Ut merito placeal hic habilare Deo S une specie suadcnle loci ac virtutis honore
1 Grégoire de Tours, Hîstoria Francorum,\. VIT, c. xxxv, De gloria martgrum, c. cv. — ; A. Magen, De quelques difficaîiés géographiques relatives au martyre et à l'inhumation de saint Vincent, flans Recueil des travaux de la Société d'Agen, 1856, 1" série, t. vm,p. 130-151 ; A. Magen, Solution proposée d'une des difficultés géographiques que soulève la lèqendc de saint Vincent, même recueil. 1861, II" série, t.i.p. 2S0-2S8; Boudon de Saint-Amand, Essai sur les antiquités des départements de Lot-et-Garonne, in-S°, 1859, p. 101-125 : Pompejacum Villanum. — 3 Fortunat, Carmina,l. I, n.ix ; Tillemont, <>p. cit., t. iv, p. 547 ; Acta sanct.. juin t. n, p. ItiS; Baronius, Annales, édit. Pagi, t. x, p. 205; Le Cointe, Annales, t.n, p. 11 ; .(. Labrunie, Extraits des essais historiques de d'ArgentgnsurVAgenais,écUt.A. Magen, p.39;Am. Thierry, Histoire des Gaulois, 1811, introd., p. cxxiv; Barrère, Histoire religieuse du diocèse d'Agen, 1. 1, p. 59, 137,138; DeGourgues, Doraogne, .Noms anciens ,le lieux ilu département, in-8°, Bordeaux, lstil , p. is; E. Le Blant, Inscript., t.n. p. 385, n. 592; A. Longnon, Géographie de la Gauleau P/csîècie,in-8°, Paris, 1878, p. 650-851. — 'Fortunat, Carmina, 1. 1, n.vjn; Tillemont, Mémoires pour servir à l'histoire ecclésiastique, t. iv.
Evocal hinc populos hinc decus inde salus Qui plebem accendit venerandse conditor arcis Talibus offîciis prœmia jusla melit.
Au Caslrum Pompeiacam devenu le Mas-d'Agenais (arrondissement de Marmande, Lot-et-Garonne), une ancienne église collégiale était désignée sous le nom de Saint-Vincent du Mas. En face de cette église, vers la deuxième moitié du xixe siècle, on voyait encore dans un enfoncement formé par deux maisons dont l'une est en recul sur la place, un fragment d'arcade sans caractère, mais qui paraît être le dernier vestige d'une chapelle conservant le nom de Pompéjac, lequel s'applique encore aujourd'hui à l'emplacement dénudé du sanctuaire ainsi qu'à la place, aux dépendances de celle-ci, et aux propriétés qui l'enceignent.
L'église de Pompeiacum était encore destinée à recevoir les libéralités de l'évèque Léonce de Bordeaux qui la fit recouvrir avec des lames d'étain. Fortunat composa cette dédicace * :
Tempore vila brevis meritis fil longior almis
Angustosque dies lendit honore fides Post finem sine fine mancl mens dedi a Chrislo Linqucns turbam hominum stal sociata Deo 5 Hac ope suffultus Vincentius exslat in œvum Gloria martyrii cujus opima viret Vertice succiso rapuil qui ex morte Iriusnphum
El nova de terris proies ad aslra vola t Credidil unde neeem sanclo dédit hostis honorem 10 Percussorque magis morte perenne jacet Vicerat Me miser hune si jugulure nequissel
Nam abslulil unde capul conlulit inde polum Hujus amore novo pia vota Leonlius explens Quo sacra membra jacent stannea lecla dédit 15 El licel cnileal meritis venerabile lemplum Altamen ornatum prœbuit isle suum Prsemia succédant operanli longa salulis Hujus ul obsequiis culmina sancta micent.
L'emplacement du Castrum Pompeiacum et de la basilique est donc certain, aujourd'hui: mais l'autre basilique, élevée sur le lieu même du martyre, par conséquent dans un rayon de 7.500 mètres, n'a pas encore été retrouvée. Dans tous les environs on ne rencontre d'ailleurs aucun nom dérivé de ceux du rus Reonemense, de l'AVer Vellanum ou de Vernemetis. L'église du Mas-d'Agenais fut privée des reliques de saint Vincent, au ix° siècle, lors des invasions normandes; elle furent transportées à Sainte-Foy d'Agen et, de là, dans l'abbaye de Conques au diocèse de Rodez.
A Mayence, les vers de Fortunat ornaient une basilique dédiée à saint Georges 5 :
Martyris egregii pollens micat aula Georgi Cuius in hune mundum spargitur altus honor :
p. 547 ;Actasanct., juin t.n, p. 16S; Le Cointe, Annal, eccles. Francorum. t.n, p. 14 : J. Labrunie, Exlraitsdesessais historiques de d' Argentan sur l'A gênais, édit. A. Magen, p. 38; Barrère, Histoire du diocèse d'Agen, t. I, p. 137; F. Le Blant, Inscript., t. n, p. 3N7. n. 593 ; lioudon de Saint-Amand, Essai sur les antiquités du Lot-et-Garonne, p. 107; A. Magen. Solution proposée d'une des difficultés géographiques que soulève la légende de saint Vincent, dans Recueil des travaux de la Société d'Agen, IV série. 1. 1, p. 281; A. Longnon, Géographie de la Gauleau VI' siècle, in-S°, Paris, 1878, p. 551-552. ■ — 6 Venance Fortunat, Carmina, t. II, n. 12, édit. F. Léo, dans Monumenta Gcrmaniœ historica, Auctorcs antiquissimi, t. iv. part. 1. p. 40-41; Brower. Antiquitates annalium Trevirensium, in-fol.. Colonise, 1628, p. 60. 61 ; éd. Luclii, Brosver, Annales Trevirensium, t. i, p. 318, Acta sanct., avril, t. m. p. 111 ; t. vi, p. 323; G. C. Joannis, Scriptorcs icrum Moguntiacarum, Francofurti ad Moenum, 1722, t. i, p. 67; Marlot, Metropolis Remensis hîstoria, t. i, p. 208; Le Cointe, Annales eccles. Franc, t. I, p. 711, t. n, p. 20; E. Le Blant, Inscript., l.i, n. 341. 342; F. X. Kraus, Die altchristlichen Inschriften der Rheinlande, 1890, n. 45-46.
i i: \.\ci:.
Carcere csede lame vinelis site frigore flammis
Confessw, Christum duxil ad astra capul; Qui oirtute potens oricnlis in axe scpullus
Ecce sub occiduo cardine prœbet opem.
Ergo mémento preces et reddere vota, vialor :
Obtinet hic meritis quod petit aima fides Condidil antistes Sidonius isla deeenler.
Proficiant anima: qua; nova lempla suse.
Le baptistère était également l'objet d'un poème épigraphiquc du même auteur ' :
Ardua sacrati baplismatis aula coruscat, Quo delicta Adie Christus in amne lavai.
Hic paslore Deo puris grex mergilur undis, Ne maculala diu vellera gestet ovis.
S Traxil origo i mine, sed pater orbis
Purgavit medieis crimina morlis aquis.
Ilanr laincn autistes Sidonius txlulil arecm.
Qui Domini cultum lempla novando fovel, Struxit lierlhoara: voto conplente sacerdos. 1 i ) Quse decus ecclesise eordis amore placet. Catholicœ fidei splendor. pielate coruscans, Templorum cullrix, prodiga pauperibus Séminal unde métal fruges. spargendo rccondens : Terrenis opibus non moritura parât.
1") Filiadigna palri te, Theudeberehe, re/ormans, Rexisti palriam qui pielate palris Et comitante fide revocasti ex hoste triumphos;
Sed copti prelio mox rediere tuo.
Ecclesiœ futlor, laus regum, pastor egenlum,
20 Cura sacerdolum, promplus ad omne bonum,
Cuius dulee jugum nullus gemuisse falelur,
Vivis adhuc meritis rex in amore luis.
Il est question dans ces deux poèmes d'un Sidonius, évêque de Mayence, qu'on retrouve dans d'autres écrits de Fortunat ; ce prélat occupa le siège <le Mayence vers le milieu du VI" siècle Théodebert 1'. fils de Théodoric mourut en 518 Fiancé à Wisigarde, il la délaissa pour Deuterie. puis revint à clic, l'épousa, mais elle mourut peu après. Théodebert se remaria, le nom de sa deuxième- femme n'est pas connu; elle fut probablement la mère de Berthoara, qu'on trouve orthographie : Berthradte, Berhtradse et qui, au «lire- du vieil historien Brower, fut religieuse a Mayence : Visilur li ■:■ ris Ccllic monaslerium in urbe,
peranliqua sedes virginum, in qua l>. Ilitliildis (c'est toujours ell mina, / i an»
eliam inlegi nui. Nec hujus monasterii pauca
supersuni aelobscura prisese magnificenlia vestigia.
ci encore une inscription dédicatoire due à Fortunat (1, iv). 1 il s. le (initia christ. ana et le P. Le Cointe inclinent à reconnaître dans le fondateur de la basilique en question l'évêque d'Auch.Faustus, signataire du deuxième concile de Mâcon, c n
Emical aula decens venerando in culmine ducta
Nomine Martini sanctifleata Deo Cui vil:e merito flducia tanin c, rusent
VI pupulis Iribual quvd pia vola rogant
1 C. de La Croix, Monographie <te Vhgpogi i martgrlum de Poitiers, <l. m-, linil, tin '/>• lu Société des antiquaires de l'Out t. le, t. n, p. 7 1-sh; Revue des Sociétés savantes, 1881, Vil série, t. iv, p. 254-2 il., Paris, 1883 ; de
Cclcuneer, dam Revue Poitevine, 1886, I. in, p. 39-40; Controoertei I Contemporain, 1886, Il série, t. vn, p. 142-147; P. X. Krans, dans Reperl. Km na/f, t. i\; t.. r.i-
lustre, dans Bulletin monumental, 1879, \ lirie, t. vn, I>. 346-347; Bine, 1886, p. 219-221; De
dans OsservaUons sur le monument de Mellebaude n P dans Accademla ramona ponttflcta dl archeologta, J"> u \ rier 1886, p. 33; Ramé, Observations sur le monument de Vfel/ebaude, a Poitiers; Revue poitevine, 1886, p. 20, 33-3 de Sim-dt, tbld., p. lu- il; A. ChabouUlet, dans Revue des
r, D'ARI il. CHBBT.
Exlulit liane Faustus devolo corde sacerdos Reddidit et Domino prospéra dona suo.
Nous ne ferons ici que mentionner les inscrip de l'hypogée de Poitiers (voir ce mol), petite crypte de destination funéraire, au fond de laquelle se \ un autel élevé sur deux degrés. Des Inscriptions se lisaient sur les montants de la port;, sur la pierre du seuil, sur une autre pierre dont la position ancienne n'a pu être déterminée, sur une grande marche demeurée en place, sur deux Fragments ornés de gravures, enfin sur un débris sculpte. Plusieurs légendes étaient s en couleur sur les parois. Dans un arcosolium se trouvait une légende murale peinte. La partir rieure recouvrait une légende plus ancienne qui a pu être lue après qu'on eût fait disparaître la légende plus récente. L'inscription, remise au jour par le lavage des lettres qu'on avait superposées, indique deux particularités distinctes : d'abord la dédicace de l'b faite le 3 des kalendes du mois d'août, puis, à une autre date, l'introduction des reliques des saints ' :
QVOD HIC IN DEI NOMINI
IN PRIMIS SCA DEDICATIO INCRESSA EST III KLACVSTAS ETQVODFACITDECEMBPRIDIAE III ETXIIIIKL IANVARIAS INCRESSIO SCORVM HIC EST + FI Dl MHIL SOSTANOS IN- [CRESSAS SVNT IN NOMENI DNI
MARTIVS SVNT
QVOD FA R-PIXE III
Au lleix (arrondissement de Bergerac (Dord. au lieu dit « fa ville de Meillc » parmi des débris de l'époque du liant impire, fut trouvée une pierre dont le sommet est orné d'un monogramme du Christ et d'une inscription dont trois lignes subsistent :
+ IN XPI NOMINE SAFFARIVS EPS DOMVM Dl""EDEF
L'inscription p plête; les deux premières
lignes n'offrent aucune difficulté; elles mentionnent Saffarius, cvêque de Périgueux, qui est connu pour avoir reçu, en 590, avec ses collègues de Bordeaux, d'AngOUlême et de Poitiers, la mission de rétablir l'observance régulière dans le monastère de Sainte- Croix de Poitiers *. La troisième ligne a été lue assez
souanfes, 1881, VII série, t.iv.p. 78-81 :L. Duchcsne, dans Bulletin critique, 1884, t. v, p. 121-128; B. Ledaln, dans Huit, il, In Soc. des antiq. deVOue.il, 1884, Il série, t. m. p. 110-420, Bull, archéol. 'In Comité </. -. Iran. htsL 1886, p. 292-295; Barbier, Le martyrlum de Poitiers, compte rendu di I </< l'ouvrage du l'. Camille </< i<i
in-8°, Poitiers, is.s:,; Le même, Documents mi/ In question iln marturtum de Poitiers, ln-8», Poitiers, 1886; F. Chamard, L'hgi i Poitiers, dans Revue
du Monde catholique, 1884, m série, t. wui. p. 281 itre-Dupont, l'i'i Dunes de Pottter .
p. rs, 1889; I-:. Le Blant, Nouveau recueil, p. 25
Hlstorla Francorum, 1. IX, c. mi.
P. /... t. i.\M, col, 520.
FRANCE
diversement, de la façon suivante: SVMM DIE DEP; SVMMDIEDEP;SCMM DIE DE P, et interprétée :summodie depositus, ce qui en ferait une épitaphe. Mais la lettre qui a été lue p est mutilée sur la boucle en sorte qu'on peut soutenir que la boucle n'a jamais existé, pas plus que le p qui était une F. En outre, le | est surmonté d'une barre transversale qui indique l'abréviation, il faut donc abandonner la lecture die qui ne donne lieu à aucune utilisation de cette barre transversale et on arrive alors à une coupure différente des mots : Dl EDEF. Enfin le premier mot commence par une lettre onciale un rf, la lettre suivante où l'on a vu un C paraît être un O et les deux M qui suivent forment, par la juxtaposition étroite de leurs bases, l'V qui complète le mot domum. Edm. LeBlant s'arrête donc, après étude d'un moulage à la lecture suivante domum Di edef(icanit) et « je serais, dit-il, plus affirmatif si, au lieu d'un moulage, j'avais sous les yeux la pierre originale, car je crois voir après l'F la trace
4648. — ■ Inscription de Fleix.
D'après E. Le Blant, Nouveau recueil, p. 299, n. 2S1.
d'un I court et ne descendant pas jusqu'à la ligne inférieure, et de plus la courbe d'un C. »
L'inscription est gravée sur un bloc épais de 1S centimètres, tandis que l'usage à peu près général pour les épitaphes est de se servir d'une plaque mince. A ce premier indice, s'ajouterait le peu de vraisemblance de l'inhumation d'un évêque dans une localité que rien n'indique pour cet honneur; la formule de début in nomine, rare sur les épitaphes, est au contraire fréquente sur les inscriptions dédicatoires. On a donné à la pierre le nom de cippe, terme inexact puisque ce n'est pas un monument destiné, comme c'est le cas pour les cippes, à être vu de tous côtés. Seule la face antérieure a été aplanie, ornée et inscrite; les laces latérales et la table supérieure sont brutes et simplement épanelées, de sorte qu'il semble que ce petit monument était destiné à être encastré dans la paroi il ■ l'édifice dont elle mentionnait le prélat fondateur '.
Le monogramme est composé des lettres | et X, nsertion du p, et celte forme est fréquente en
1 Audierne, Le Périgord illustré, guide monum tique, pittoresque et historique de lu Dordogne, in-8", Périgueux, L851, p. .">jS; E. Le Blant, Ides itiscript. chrét. il,- la Gaule, 1892, p- 299, n. 281. Au musée de Périgueux. — " Mabillon, Annal. Ont. s. Benedicti, 1. 1, p. 538 '•i 697*; Tassin ri Toustain, Nouveau traité de diplomatique, t. il, pi. xxv, vi, 2, p. 584; Gatlia christiana, t. xi, col. 886, n. xn; Longueval, Histoire de l'Église gallicane,
Gaule. Il est probable qu'à la fin du \ie siècle, rares étaient les Gaulois en état de développer ces lettres en 'Iijaouç xpiotô; ; mais on savait peut-être le sens général qu'il fallait leur attribuer. Nous hésiterions un peu à admettre que les fidèles y aient vu une étoile, symbole de la lumière rappelant le Christ illuminaleur. Tout cela est assurément possible, mais le moins qu'on en puisse dire c'est que c'est assez douteux.
C'est à une époque tardive que se rapporte l'inscription suivante tracée sur un monument trouvé, en 1G93, dans l'église de Saint-Pierre du Ham, près de Valognes. Nous reparlerons plus loin (voir Graffites) de l'autel de Ham et nous ne mentionnerons ici que la première légende gravée sur une face latérale et olïrant un sens indépendant : :
+ CONSTANTININSIS VRBIS RECTVR DOMNVS
1FRODOMVNDVS PONTIFEX
IN HONORE ALMÇ MARIA GÉNÉTRICIS DNI HOC
[TÇMPLVM HOC
SVA€ ALTAR€ CONSTRVXSIT FIDILIT6R AD^VAÉ
[DIGNE DÉDICAVIT MINS€
AGVSTO M€DIO ÇT HIC FESTVS C«L€BRATVS DI€S
[SIT -)- ANNV SINGOLVS
Le seigneur Fromond, pontife, rector de la ville de Coutances, a, en l'honneur de la bienfaisante Marie, mère de Notre-Seigneur, élevé ce temple et cet autel, et les a pieusement et dignement dédiés au milieu du mois d'août; que cet anniversaire soit célébré tous les ans par une fête. Cette pierre est datée de la sixième aimée du règne de Thierry, roi de France, par conséquent l'an 676.
III. Églises de l'époque mérovingienne. — Sur tous ces édifices, pas plus que sur une infinité d'autres, nous ne savons rien ou presque rien. Les édifices bâtis en Gaule avant le ixe siècle sont si peu nombreux qu'on a cru pouvoir nier leur existence et c'était assurément aller trop loin. Les témoignages épigraphiques qui . viennent d'être rapportés s'échelonnent entre le ive et le vu" siècle, et il est impossible de songer à entreprendre ici un travail parallèle sur les sources littéraires; cependant, les écrits de Grégoire de Tours, les Vies des saints mérovingiens, les Chroniques permettraient de classer une longue série de monuments religieux parmi lesquels beaucoup furent de vastes et riches édifices, à en juger par les allusions qui y sont faites. Les évêques mérovingiens étaient presque tous d'infatigables bâtisseurs; saint Namatius à Clermont, ' saint Félix à Nantes, saint Dalmatius à Rodez, saint Agricola à Châlons tinrent à honneur, peut-être a devoir, d'élever des basiliques. Les rois francs ne croyaient pouvoir moins faire que de rivaliser sur ce terrain avec les évêques et une basilique, un martyrium. un baptistère leur semblaient d'incomparables moyens d'expiation pour les graves reproches que leur faisait leur conscience. Il faut se réjouir de ces dispositions et des actes positifs qui en furent le résultat puisqu'ils nous ont créé des centres de civilisation et de moralité. En outre, ces fondations royales, dûment privilégiées, richement dotées sont devenues quelque chose comme les noyaux historiques autour desquels se sont amassés el développés les éléments de l'histoire nationale. Clovis à Sainte-GenevicN v de Paris, Childebert à Saint- Germain-des-1'rés. Clotaire Ier à Saint-Médard de
t. vi. p. 80, note a: Trigan, Histoire ecclésiastique de la Normandie, t. î, p. 637; A. Mai. Scriptor. veter.novacollect, t. v, p. 96; De Gerville, Notices sur quelques antiquités mérovingiennes découvertes prt )s de Valognes, in-8°, Valognes, i s:, i. p. 1 t sq.; Léchaudé d'Anisy, dans mémoires de laSociêtédes antiq. de Normandie, TI série, t. vn, p. 217 ; Diction, d'èpigr. chrét., t.i, col. îl 1-515; E. Le Blant, Hecueii des inscript, de la (iaulc. t. i. p. 181, n. 91, pi. 14, n. 01.
I l; \NCE.
Soissons et à Saint-Ouen de Rouen, Dag<>l>crt à Saint- Denis, Radcgonde à Sainte-Croix de Poitiers marquaient le sol d'une empreinte sacrée qui deviendrait un sanctuaire célèbre, un monastère, une bibliothèque, un trésor d'art et une tradition écrite et d'âge en âge accrue. L'exemple des èvêques et dis rois tut Imité par les nobles, ceux-ci par piété, ceux-là par ostentation ou par courtisaneiïe, multiplièrent les églises et les
excavation, d'une fouille peut permettre de retrouver un pan de murailles, quelques moellons sur une longueur insignifiante, 11 n'est pas certain d'ailleurs qu'on ait toujours pris la précaution d'asseoir les basiliques sur de solides fondai ions de maçonnerie. Pour celles de ces églises qui étaient en bois,on se contentait très probablement d'assises peu profondes, pour beaucoup d'autres, à en juger par la rapidité a\ i > laquelle elles
i' [9. i gllse de Savcnlères.
D'après R. de Lasteyrle, L'architecture religieuse Je France à /'époque romane, 1912, p. .'Î7. Dg. 29.
monastères qui en étaient comme l'appendice et la garantie de conservation
paru et c'est à peine si quelques vestiges se sont conservés Ici ce s., ni les textes qui auraient le plus a nous apprendre, et les textes uni été la ment al île ment négligés; mais du moins, ils existent,
et on ne doit pas désespi rer de les voir réunis et dis
un jour, l.es monuments uni irrémédiablement disparu, mime le. assise! dans le sol ne peuvent être
reconnues, non pas qu'on ait pris la pi Ini de les arracher, mais les édifices qu'ont périodiquement remplacés les basiliques niero V î 1 1 girll lu s .se sont I
sur le même emplacemi nt avec une tendai
d.-i les limites dei plus anciennes constructions, i
trouvent 'lune ensevelies et le hasard seul d'une
furent élevais et achevées (rapidité qui ci ui Iras! ment avec la lenteur qui présida aux constructions de style ogival), on est porté à croire que les fondations furent réduites le plus p lurent autant de causes de ruine.
in autre motif de disparition lut le changement de goût, cet te Intoléranci dt l'esprit français qui semble ne pouvoir supporter que ce qui a sali fait el charmé d'au 1res générations ail le droit de subsister quand lai change. Il est probable que ces vénérai vingiennes parurent incommodes et laides aux seurs de ix' siècle, impatients de montrer di étaient capables. Cel le ma les églises romanes scronl rasées poui I constructions ogivales, celles cl disp
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tour sous le crépissage, les faux piliers, les lambris et toute la végétation parasite que cultive le xvnie siècle. 11 en fut ainsi des églises comme des habitations, des maisons royales, parce qu'elles avaient cessé de plaire. Les basiliques mérovingiennes ont disparu aussi complètement que les villas de Childéric, de Dagobert ou de Clotaire et on n'en est pas surpris quand on apprend qu'en 1780, Louis XVI faisait exécuter les plans d'un projet de reconstruction du château de Versailles ». On sait peu de faits positifs sur la technique de ces édifices mérovingiens; il est tout à fait probable qu'ils reproduisaient avec quelques maladresses les types de basiliques élevées pendant la période romaine. Au cours de ces longs siècles prospères, les architectes, les maçons, les mosaïstes, les sculpteurs avaient construit et même rempli la Gaule de monuments moins spacieux et moins riches peut-être que les monuments analogues qui s'élevaient à Rome; mais c'étaient les mêmes plans, les mêmes procédés et les mêmes artifices de construction. Leurs successeurs du vie au ixe siècle n'eussentpas été capables de faire autre chose ou de le faire autrement. Aussi les traditions romaines se conservèrent et s'appliquèrent. Au viie siècle, il existait des constructeurs qui ne voulaient pas s'en écarter. On lit que l'évêque de Cahors, Didier (637- 660), fit construire une église : Non nostro gallicano more, sed sicut anliquorum marorum ambilus magnis quadrisque saxis exlrui solel 2. Voilà le « grand appareil », mais il est vrai qu'on nous présente le fait comme remarquable et même exceptionnel. Cependant, si on pouvait encore tenter l'entreprise à Cahors et y réunir les équipes de maçons indispensables, c'est qu'apparemment on ne les avait pas dressés pour la circonstance et qu'il existait en Gaule (?) des ateliers qui conservaient la tradition des anciennes bâtisses. Ces ateliers étaient connus, on s'adressait à eux, ils envoyaient des maçons expérimentés au loin pour répondre aux demandes qui leur étaient faites. En 675, Benoît, abbé de Warmouth, en Angleterre, Gallias petiil, cemenlarios qui lapideam ecclesiam, juxta ritum Romanonim facerent, adducturus 3. Peut-être se contentaiton, pas toujours, d'imiter et de reproduire les formes consacrées par l'usage. Il y eut, au moins, un et peut-être plusieurs essais pour trouver des formules nouvelles. Un certain abbé Audulfe fit construire à Saint-Maixent, pour recevoir le corps de saint Léger, une église dont on nous dit ceci : Monasterii mire ma- ,initudinis fabricaia est domus, cujus fabrice edifîcalio est dissimilis omnibus basilicarum constructionibus '. Malheureusement nous n'en savons pas plus
Il faut en croire sur parole les chroniqueurs mérovingiens qui expriment leur admiration pour les édifices religieux construits de leur temps, car cette admiration n'est pas celle d'ignorants et d'aveugles; ceux qui n'en ménageaient pas l'expression avaient sous les yeux assez de belles choses pour se former au goût. Les ouvrages du temps de la Gaule romaine n'avaient pas disparu tous et tout d'un seul coup, les rapprochements, les comparaisons, étaient faciles à faire et même en admettant de la part de ces écrivains ecclésiastiques et monastiques une tendance à louer à l'excès et admirer sans réserve tout ce qui avait une destination conforme à leurs croyances religieuses, on ne peut pas croire que leur admiration soit Toujours l'effet de leur complaisance.
Un peu prématurément et non sans souci, peut-être, d'exalter la gloire locale, des archéologues ont pensé découvrir des édifices mérovingiens ou leurs fonda-
' E Cazes Leehâteaude Versailles et ses dépendances,\n-U°, Versailles. 1910, p. 155. — 3 Vita S. Desiderii, c. xvn. édit. R Poupardin, p. 3S. — ' Mabillon, Annal, ord. S. Benedicti, t i p 483. — ' Vita S. Lcodgarii, c. xx. — • A. de Caumont,
tions. Arcisse de Caumont voyait un monument mérovingien dans l'église de Gennes (Maine-et-Loire), ce qui peut être contesté (voir Gennes). L'église de Savenières (même département) a été en grande partie refaite au xne et au xv« siècle. Ce qu'on peut invoquer de plus décisif en faveur de ces constructions ce sont les cordons de briques disposées en épis et un grand nombre de briques mêlées à la maçonnerie 5 (fig. 4649).
Ces deux localités d'Anjou seraient privilégiées, si la Touraine ne présentait, de son côté, des exemples plus contestables encore. Le seul argument employé
4650. — Plan de l'église de Romainmôtier. D'après R. de Lasteyrie, op. cit., p. 41, fig. 32.
en leur faveur est l'emploi du petit appareil, mais il faut se souvenir qu'au xe siècle, dans la vallée de la Loire, il ne subsistait à peu près aucun édifice et certainement aucune église; les Normands avaient tout détruit, il fallut tout reconstruire, avec des moyens de fortune et il est plus que probable, on peut dire certain, que beaucoup de ces reconstructions ne se firent que moyennant l'emploi du petit appareil 6.
Les vestiges qu'on a cru découvrir à Tours sur l'emplacement de l'église de Saint-Martin, de la basilique construite par saint Perpet en l'honneur du thaumaturge ne sont pas mieux appuyés. Cette basilique de saint Perpet, consacrée en 470, devait
Abécédaire d'archéologie, p. 18; Godard-Faultrier, L'Anjou et ses monuments, 1. 1, pi. ll'j. — 6 C. Chevalier et Bourassé, Recherches historiques ctarchéologiques sur les églises romaines de la Touraine des Vf au XI' siècle, in-4°. Tours, 1869.
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être fort considérable puisqu'on y comptait cent vingt colonnes et cinquante-deux fenêtres; mais ici encore les Normands passèrent et détruisirent, a deux reprises . et en 903, en sorte qu'il fallut tout reconstruire et c'est à cette reconstruction qu'appartiennent les débris parmi lesquels se trouvent peut-être des débris plus anciens a peu près impossibles â identifier '.
IV. TÉMOIGNAGES ET VESTIGES. — NOUS aVOUS
parlé déjà des églises en bois (voir t. iv col. 2400), Grég lire de Tours cite plusieurs fois celle de Thiers, et les cathédrales de Reims, de Strasbourg, la première église de Tongrcs étaient également en bois. L'église bâtie à Tours par saint Brice était probablement en bois. Sidoine Apollinaire en fait mention dans un de ses poèmes epigraphiques, où il emploie, avec intention probablement, le mot machina qui
Martin: c'est pour ce sanctuaire bâti sur pilotis que Fortunat composa la pièce suivante ' :
DISCITE MORTALES TERRIS NIHIL ESSE QVOD OBSTET
CVM SACRA TEMPLA DEI FLVMINE FIXA MANENT PVLCHRA PER ANCVSTOS VT SVRCERET AVLA MEATVS
ET SI MONS VETVIT PRAEBVIT VNDA LOCVM VT FAMVLARETVR DOMVI VACA LIMPHA SVPERNAE
CVRSIBVS ANTIQVAS ARS NOVA SVBDIT AQVAS CVM BAVDECVNDE QVO MENTE BASILIVS VNA
HOC RENOVANS PRISCVM REDOIT ET AVCET OPVS SIC MARTINE TVVS HONOR AMPLVS VBIQVE MERETVR
VT LOCA NVLLA NECENT QVO TIBI FESTA SONANT TALIBVS OFFICIIS PACATVS OPIME SACERDOS
QVORVM VOTA VIDES REDDE BENICNE VICEM
Ce qui donnera toujours à ces recherches sur les
4051. — Débris sculptés de l'église Saint-Pierre He .Met/. D'après H. de Lasteyrie, op. ci/., p. I'.'. li«. 32 ei 33.
sert a spécifier couramment un travail de charpente : :
MARTINI CORPVS TOTIS VENERABILE TERRIS IN QVO POST VITAE TEMPORA VIVIT HONOR
TEXERAT HIC PRIMVM PLEBEIO MACHINA CVLTV QVAE CONFESSORI NON ERAT EÇVA SVO- • •
Cette inscription se lisait dans l'abside de- la basilique élevée par saint Perpétuus
Venance Fortunat nous donne une autre attestation
intéressante; il s'agit d'une église bâtie sur pilotis, mais nous ne savons en quel lieu I ortunal composa une longue épitaphe en mémoire d'un Bdèlc nommé qui fut, en son vivant, ambassadeur en Espagne, t un chrétien qui aimait à bâtir îles enlises ou à les doter; il en construisit une en l'honneur de saint
R. de Lasteyrie, L'égllit Saint-Martin ■/.■ Tours, élude critique, dans Mémoires de l'Académie dis Inscription*,
anciennes églises une utilité réelle, c'est que dans le plus grand nombre de cas, l'emplacement choisi pou ia construction d'un. nitive-
niciit a cet usage, el c'est sur le même terrain que
s'élevaienl les i d r celui qui
était jugé insuffisant ou dangereux. Un des exemples les plus .h monstratifs de i tance di
tractions qui se superposent, se chevauchent l'une l'autre, nous est donne par la basilique de Reims (voir Dictionn., au mot Clovis, t. m
et mieux encore par les trois constructions successives
retrouvées sous le pavement de l'église de Romain-
. au diocèse de Lausanne, [cl on a relevé le plan du petit oratoire construit par le duc Laiiincléne remplaça vers le milieu du vin
t. xxxrr, p. t s<|. - - Sidoine Apollinaire,!. iV, epl i xvm.
\ . util, l. I, s. \n.
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une église plus vaste, consacrée en 753 par le pape Etienne II et enfin l'édifice actuel '.
A Metz, des découvertes non moins intéressantes ont été faites en 1897 et 1898. L'église Saint-Pierre dans la citadelle était devenue méconnaissable sous les remaniements et les transformations successives, mais du moins l'emplacement rappelant l'église d'une ancienne abbaye de femmes, fondée vers 613 ou 620, délaissée, puis restaurée vers 990 par l'évéque Adalbéron, retouchée, restaurée encore à l'époque romane puis à l'époque gothique. Lors de la construction de la citadelle, la communauté de femmes se transporta dans l'intérieur de la ville; l'église fut abandonnée et reçut des destinations diverses, mais les murs extérieurs furent conservés ; ils sont bâtis en petits moellons, coupés de cinq en cinq assises par un rang de briques et il n'est plus contestable que ces murs remontent au début du viie siècle. L'abside et les colonnes ou piliers de la nef ont disparu, mais on a par contre rencontré beaucoup de débris sculptés ; sur certains d'entre eux on voit apparaître les entrelacs, sur d'autres des motifs de décoration florale, empruntés à des monuments antiques. En particulier, un vase d'où sort
consacrée en 558 par sainl Germain qui y fut enterré et donna depuis son vocable à cette église. (Voir Germajn-des-Prés.)
A Vienne, en Dauphiné, une église s'est conservée dont l'intérêt est considérable, c'est l'église Saint- Pierre, où ont été retrouvées beaucoup d'épitaphes chrétiennes dont le formulaire est assez original. L'église fut fondée dans la première moitié du ve siècle, mais ses vicissitudes sont peu et mal connues. Les Sarrasins, dit-on, la dévastèrent au vinc siècle et l'archevêque Adon, la fit réparer au ixe. Mais, au xe siècle, Hugues, roi de Provence, entreprit une réparation complète. Au xne siècle, nouveaux travaux et ce ne furent pas les derniers, car, jusqu'au xvme siècle on s'acharna à dissimuler le monument sous de prétendues décorations. Toute cette végétation parasite eut du moins l'avantage de conserver l'œuvre entière, sinon intacte; il a sufil de faire tomber les placages et les crépis pour faire de nouveau apparaître les murs vénérables de l'édifice contemporain de la fondation et l'ordonnance de colonnes qui, à l'intérieur, encadrent les fenêtres (fig. 4653). Le plan permet de se rendre compte d'une des principales altérations
Plan de l'église Saint-Pierre à Vienne (Isère;. D'après R. de Lasteyrie, op. cit., p. 43, Bg. 34.
une vigoureuse plante de lierre (fig. 4651). Plus curieuse encore une représentation du Christ debout, bénissant de la main droite, portant une large auréole et placé sous un édifice à fronton, figure et décoration qui rappellent les diptyques et a bien pu être tracée d'après un de ces petits monuments dont l'église de Metz, ne devait pas être dépourvue 2(fig. 4651).
A Xantes, en 1894, fut détruite l'église Saint-Similien et, dans le sol, on retrouva les traces de substructions d'une ancienne basilique, de nombreuses tombes, des fragments de décorations en terre cuite, tous vestiges pouvant remonter vraisemblablement au vi' siècle3.
A Aime, en Tarentaise, l'église du village s'élève sur l'emplacement qu'occupèrent deux édifices superposés, et le plus ancien des deux paraît pouvoir remonter à l'époque franque 4.
A Poitiers, l'hypogée des Dunes nous a fait connaître une chapelle funéraire du vu" siècle 5.
A Paris, sous le flanc méridional de Saint-Germaindes-Prés, on a relevé des fondations qui pouvaient avoir appartenu à l'église construite au temps de Childebert sous le vocable de Sainte-Croix-et-Saint-Vincent et
1 A. Nacf, Phases construclives de l'église de Romainmôtier, dans V Indicateur d'antiquités suisses, 1906, t. vu, p. 209, sq.; Bulletin monumental, 1906, t. lxx, p. 425 sq. 1 — * E. de Bouteiller, Notice Mir les antiennes abbayes de Saint-Pierre cl de Saint-Marie de Metz cl sur la collégiale royale de Saint-Louis, dans Mémoires de l'Académie de Metz, 1863, II! série, t. xi, p. 25-128; E. Knitterscheid.dans Annuaire de la Société d'Histoire cl d'archéologie lorraine,
apportées à la construction primitive ; on voit que l'abside circulaire a été emboîtéedans un revêtement polygonal, les colonne's de la nef ont été remplacées par des piliers, les tribunes (dont la disposition des fenêtres indique l'existence) furent supprimées, enfin les combles furent refaits (fig. 4652).
Quelques édifices de moindre importance ont été épargnés par les reconstructions. Nous ne faisons que les mentionner ici rapidement parce qu'ils doivent faire l'objet de descriptions détaillées: ce sont la crypte de Saint-Laurent, à Grenoble; la crypte de Saint-Paul, à Jouarre; l'abside de la cathédrale à Vaison, exception faite pour son revêtement extérieur; deux petites cryptes à Saint-Maximin (Var);en Anjou, une partie de l'église de Courcôme; dans la Loire- Inférieure, l'église de Vertou et une partie du transept de Saint- Philbert de Grandlieu; dans les Deux-Sèvres, à Saint-Maixent, la crypte de Saint-Léger, dont les piliers pourraient appartenir à une construction de 683 ou 684; à Chartres, quelques substructions de la cathédrale et quelques sculptures dans les églises de Saint-Brice et de Saint-Martin-au-Val.
Des chapiteaux peuvent mettre sur la voie d'édi-
t.ix, x. — 3 R. de Lasteyrie, Les fouilles de Saint-Similien de Xantes, dans Bull, archéol. du Comité des trav. hist. ,196, p. 500-511; cf. Durville, Études sur le vieux Nantes, in-S. Vannes, 1901 ; Les fouilles de l'ém'ché de Xantes, 191 0-1913. dans Bulletin de la Société archéologique de Nantes, 1913, Supplément. — * Borell, Les monuments anciens de la Tarentaise, (Savoie), in-4°, Paris, 1884, p.2S,32. — ' C. de La Crnix, L'hypogée-martyrium de Poitiers, 1883.
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ficcs anciens, mais il c>t bien malaisé de dire qu'ils, n*ont pas été déplacés; lorsque la preuve en est faite ils fournissent d'utiles indications pour dater les édiqu'ils décorent, comme c'est le cas pour les deux cryptes de Jouarre et de Grenoble. Les cryptes de Salnt-Irénée à Lyon et «le Saint-Médard à Soissons ne peuvent pas, malheureusement pour elles, offrir des témoins aussi Irrécusables de leur antiquité. Il y
Saint-Seurin de Bordeaux. Le dépôt de Saint-Denis en contenait plusieurs sur l'origine exacte «lesquels on n'était pas suffisamment fixé. Enfin on conserve de ces anciens chapiteaux francs au Louvre (provenant de Saint-Vincent de Paris), à l'archevêché d'Auch (provenant d'Eause), au musée de Nantes (provenant de l'ancienne cathédrale de cette ville et de l'église de Vertou),au musée de Soissons '.Des morceaux d'archi-
4653. — intérieur de l'église Saint-Pierre à vienne. D'apris H. de Lasteyrie, op, cit., p. 11, lin- 35.
a eu d'ailleurs beaucoup de chapiteaux remployés par exemple dans l'ancli i drale de Digne et a
(.h. Ifariauneau, Collection archéologique du canton <i, Vertou [chapiteaux du \< siècle . dam Bulletin «/'■ la Soc archéol. de Mante», 1876, t. xv, p. 317; I.. Demaisoi piteaux de P époque chrétienne primttlue <m muséede Reims, dans Bulletin monumental, 1905, t. lxix; Puisard, Chaplgallo-romaim découvert! ,* imtens, dont Bulletin de ■ anllqualret *i, Picardie, 1901-1003, t. xxi, p. 68-69; i . I tesaivre, Chaplh oui gallo-romains de In Chapelle-Bàlon.dasa Bulletin
département du Deux-Séores, 1876-1878, t. m, p.458;Bd. rieury, Les chapiteaux méroolngli
tecture ont été retrouves a Trêves, des plaques, des pilastres, des devants d'autel et des balustrades sont
de CAfpp, dans Bulletin <><■ In Société académique de Laon, 1866-1868, t. xvm, p. 1-29; Anonyme, Conti archéologique sur h Chioy,dsuo Bulle*
tin de la adémique de Laon, p. 263-274 ;Ed
ry, L'église primitive <i< Chivg étudiée au point <l*' v\ origines <!• l'architecture chrétienne, dans même ri I . w. p. i ] i 17s . .i. de Laprairle, ;. l 'hlvg, dans m. me re< uell,
.'■. t. v, p Lefeb
les chapiteaux i de Chivg, dans Ga
iss:. t. m,
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entrés dans les musées de Nîmes, de Narbonne, de Toulouse.
2. Baptistères. — Il faut accorder une mention spéciale aux baptistères; ils se sont conservés à Aix, à Riez, à Fréjus, à Venasque, à Poitiers (voir Diclionn. au mot Baptistère). Celui de Poitiers, le plus ancien de tous, placé sous le vocable de Saint-Jean paraît remonter au \T> siècle, avec des additions probablement du vneet d'autres de l'époque romane; quelques parties sont peut-être même antérieures au vie siècle.
Pour les baptistères, les constructeurs s'inspirèrent du plan de certaines salles de bains. La cuve formait le centre et on y descendait pour l'immersion complète. Le baptistère n'offrait qu'exceptionnellement des particularités techniques et ornementales. Le
4654. — Baptistère de Saint-Jean à Poitiers. D'après R. de Lasteyrie, op. cit., p. 128, fig. 109.
tracé le plus généralement préféré semble l'octogone; on trouve aussi, dès le IVe siècle, sur les monuments figurés, le plan circulaire et la coupole centrale. Un plan fréquent, emprunté à l'architecture romaine, est le rectangle dans lequel s'inscrit un octogone, comme à' Bapteste où quatre triangles de maçonnerie pleine contournent l'édifice. A Riez (Basses- Alpes), des absidioles s'inscrivent dans les angles du carré; le baptistère de Fréjus et celui de Mazan (Ardèche), ont des angles arrondis, suivant la courbe des absidioles.
Le baptistère de Poitiers, a longtemps intrigué les archéologues pour lesquels sa destination n'est devenue certaine qu'après la découverte de la piscine qui en occupait le centre. L'édifice avait la forme d'un carré flanqué de trois absidioles (peut-être quatre, mais ceci est douteux). Les absides du nord et du sud ont été reconstruites de nos jours avec une inexpérience déplorable. Le narthex occidental est romain (flg. 4654). Le plan est d'autant plus curieux, qu'il appelle la comparaison avec celui du baptistère de Venasque (Vaucluse). Nous aurons occasion de parler du baptistère de Nantes.
Le baptistère de Riez pourrait remonter au vic ou au vne siècle. Pas plus que celui de Poitiers, il n'a échappé aux prétendues restaurations. Les colonnes à fûts de granit, surmontées de chapiteaux corinthiens peu classiques, ont été enlevées dans quelque édifice de basse époque, les voûtes ont été refaites dans le style du xnc siècle (fig. 4655).
Le baptistère de Fréjus est relié par une galerie à la cathédrale. Les baptistères de Bapteste (Lot-et-
4655. — ■ Baptistère de Riez.
D'après R. de Lasteyrie, op. cit., p. 125, fig. 102.
Garonne), d'Angers, de Chambéry n'offrent plus que des vestiges. Le premier consistait en un octogone, logé dans une maçonnerie de forme carrée; il était relié par un narthex à l'abside orientale d'une petite église. Le deuxième, également octogone, n'avait que 5 mètres de diamètre intérieur et il se reliait à l'église Saint- Maurille par une galerie (ce baptistère semble plutôt carolingien).
Le baptistère de Venasque, date vraisemblablement du premier quart du vne siècle (fig. 4656). Son plan consiste en un rectangle flanqué de quatre absides
4056. Baptistère de Venasque.
D'après R. de Lasteyrie, op. cil., p. 128, fig
de dimensions inégales, englobées dans des massifs carrés.
A Aix, un grand baptistère octogone à collatéraux était tangent à la cathédrale; il a été presque entièrement reconstruit, c'est-à-dire défiguré, au xvip siècle. On ne saurait que mentionner, sans le comparer aux précédents édifices auxquels il paraît fort postérieur, un petit baptistère, situé à l'ouest de l'église il'Ainay à Lyon, dont les arcatures posent sur des colonnes antiques; un autre à Mazan (Ardèche), dont le plan est ancien et rappelle les baptistères de Ravenne, mais il doit leur être bien postérieur.
On ne connaît que par des textes le baptistère de Besançon. Le baptistère de l'église de Paris a depuis longtemps disparu, mais il avait laissé un souvenir
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topographique dans l'église de Saint-Jenn-le-Rond, qui a disparu aussi. A Boulogne-sur-Mer, la petite église Saint-Jean, proche voisine de l'ancienne cathédrale et démolie au xvu" siècle, marquait aussi la place du baptistère primitif.
3. l'ian ries b<isiti<iucs. — Les chances de destruction se sont exercées si largement en Gaule, que nous sommes loin de pouvoir présenter un ensemble de ruines et de renseignements qui rappelle, même de très loin, ce que nous avons vu dans l'Afrique du Nord et en Egypte. Fn Gaule d'ailleurs, les monuments antiques, cette carrière toujours ous'erte de matériaux prêts à être utilisés, étaient loin d'offrir des ressources aussi inépuisables aux constructeurs de basiliques et de martijria. Sans être rares, les monuments antiques étaient moins nombreux et moins somptueux; ils étaient aussi moins considérables. A l'exception de villes comme Arles, Trêves, Bordeaux. Lyon, on ne pouvait exploiter colonnes et moellons sans crainte de venir à bout de cette veine, aussi cornmença-t-on de bonne heure à remplacer les colonnes, qui se faisaient rares, par des piliers.
Pour substituer le pilier à la colonne, les architectes francs avaient encore un autre motif, le tassement de la maçonnerie et la poussée des arcades pouvaient parfois faire perdre leur aplomb aux colonnes et mettre en péril tout l'édifice.
La construction de tribunes au-dessus des bas-côtés soulevait d'autres problèmes et donnait naissance à d'autres inquiétudes dont ces mêmes architectes se délivraient en supprimant les tribunes, et la disposition de deux ordres de colonnes superposées. Ce n'est guère avant l'époque carolingienne qu'on s'y hasarda en Gaule, sauf peut-être quelques exceptions très rares parmi lesquelles il faudrait compter la basilique de Saint-Martin de Tours où il s'agissait de faire entrer 120 colonnes.
La disposition dite chalcidique, qui était un retour des collatéraux sur les extrémités du vaisseau central a été employée dans un certain nombre de basiliques, probablement aussi en Gaule. Le revers du mur de façade de l'église Saint-Pierre, à Vienne en Dauphiné, a conservé les traces d'une décoration qui ne s'expliquerait guère sans cette disposition.
Cette même basilique de Saint-Pierre de Vienne nous montre encore une autre disposition notable. Nous y voyons que les bas-côtés pouvaient avoir des jours directs sur l'extérieur, sans préjudicedes fenêl res percées au sommet des mors latéraux de la nef principale et qui restaient le véritable éclairage de la basilique.
L'abside, généralement aveugle dans les basiliques de Rome, comportait des fenêtres dans certains pays, notamment en Gaule; nous en avons l'assurance grâce à un texte de Grégoire de Tours racontant un vol commis dans l'église de Saint-Martin. Les voleurs, dit-il ' s'introduisirent dans le temple par la fenêtre de l'abside. Les fenêtres comportaient une certaine décoration. Nous voyons à Saint-Pierre de Vienne qu'elles étaient intérieurement flanquées de colonnes; il est probable qu'on lit aussi usage du stuc. Dans la baie de la fenêtre ou insérail une plaque de marbre ou de pierre découpée, Comme celle qui s'est conservée à
Saint-Benlgne de Dijon (voir Fenêtre), Comme le
climat de la Gaule, surtout pendant l'hiver, n'eu! pas permis de maintenir ces ouvertures, on les garnissait de verre, Grégoire de Tours nous apprend qui VEcclaia vici i Puy-de-Dome)
Icnestras ex more habens, quœ vitro h<ims incita diintur'-. C'étaient de faux vitraux où la combinaison des
1 Grégoire de Tours, Htit. Francor., I. VI. c. x. — 'De gloria mnrlyrum, I. I, c. ux. — 'Sidoine Apollinaire, ' pi , ii, 10. — ' Grégoire «le Tours De gluriu martyrum. —
verres de diverses couleurs produisaient un bel effet qui enchantait Fortunat et Sidoine Apollinaire. L'êvèquc Patiens décora de ces verres colorés les baies de l'église qu'il lit construire à Lyon vers -150 '. L'église d' Issoirc possédait, on vient de le voir, des verres colories cl leur couleur jaune était si éclatante qu'un voleur s'en empara, convaincu que cette substance contenait de l'or.
Tandis que lans les basiliques anciennes on ne voit pas trace de transept, cette disposition (qu'on rencontre toutefois dès le rv" siècle, à Saint-Pierre de Rome et à Saint-Paul-hors-les-Murs). devient commune dès le ve siècle. En Gaule, au vi« siècle, le transept est commun : Saint-Martin de Tours, Sainte-Croix et Saint-Vincent de Paris (depuis Saint-Germain-des Prés), l'église bâtie par l'êvèquc Namatius à Clerruont, l'église de Jumièges avaient un transept .
A l'intersection de la nef et du transept , sur l'espace rectangulaire s'élevait parfois une construction en charpente, tour-lanterne ou clocher. Cette disposition semble avoir été usuelle en Gaule. Peut-être les lanternes des églises de nos contrées ont-elles été inspirées par les coupoles centrales des églises d'Orient. Il est toutefois plus vraisemblable que des architectes obliges de couvrir cet espace rectangulaire et extrêmement embarrassés pour faire rejoindre deux toits inégaux se pénétrant et formant des angles rentrants aient adopté une combinaison qui supprimait la difficulté.
Les tours-lanternes, en Gaule, sont mentionnées par Grégoire de Tours et par Fortunat. On les nommait lurris, domus allans ou dormis arœ, car l'autel était placé au-dessous. Nous savons, grâce à Grégoire de Tours, que dans la basilique de Saint-Antolianus à Clermont, au-dessus de l'autel quatre arcades sont tenues par des colonnes de marbre de l'aros et d'Héraclée, portaient à leur tour des murs sur lesquels posait un plancher orné de très riches peintures4. Sur ces tours-lanternes, se dressait un pavillon de bois y plu sieurs étages en retrait, percés d'arcades, le sommet passait du plan rectangulaire au plan circulaire et supportait une flèche élevée; On a écrit que le petit nombre de textes qui parlent des tours-lanternes ne permet pas d'affirmer qu'elles servissent à éclairer cette partie de l'église \ Cette observation est erronée. Ces tours-lanternes offraient matière à la décoration la plus brillante, on les rehaussait de dorures et même de figures peintes. Il existait des tours-lanternes à Tours, a Clermont, a Narbonne, à Paris, à Bordeaux. Fortunat nous a décrit celle de Nantes : « Au centre de l'édifice, dit-il, un pinacle en forme de tour monte vers le ciel et son couronnement passe du carré au plan circulaire, la tour, s'élageant en arcades, porte une flèche qui fait l'effet d'une mon tagne. Là sont exposées des peintures auxquelles il semble que l'art ait insufflé la vie, tant les couleurs animent les membres. »
L'usage des clochers est presque aussi ancien en France. Saint-Martin de Tours, achevé en 470, dait un clocher avec cette inscription • :
INCRED1ENS TEMPLVM REFER AD SVBLIMIA VVLTVM
EXCELSOS ADITVS SVSPICIT ALTA FIOES ESTO HVMILIS SENSV SEO SPE SECTARE VOCANTEM
MARTINVS RESERAT QVAS VENERARE FORES 5 HAEC TVTA EST TVRRIS TREPIDIS OBIECTA SVPERBIS
ELATA EXCLVDENS MITIA CORDA TECENS CELSIOR ILLA TAMEN QVAE COELI VEXIT AD ARCEM
MARTINVM ASTRICERIS AMBITIOSA VUS VNDE VOCAT P0PVL0S RVI PRAEVIVS AD BONA XPI
SIDEREVM INCRESSVS SANCTIFICAVIT ITER
' R. de Lasteyrle, L'architecture religieuse en l r.mce d
1912, p. 88. — ' I :. i e ia.. i( I 1. 1. n. 170,
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4. Cryptes. — L'existence des cryptes n'est pas rare dans les églises de la Gaule ; on en rencontre la mention assez fréquente dans les écrits de Grégoire de Tours, mais encore faudrait-il pouvoir parfois se reporter aux monuments, disparus depuis des siècles, pour décider s'il s'agit d'une confession (voir ce mot) ou d'une véritable chapelle souterraine. Lorsque plusieurs tombes se trouvaient rapprochées et recevaient l'hommage des fidèles, il y a bien des raisons de croire que le lieu offrait le dégagement nécessaire à la circulation; ainsi dans l'église Saint-Jean de Lyon, les tombes de saint Irénée et des martyrs Epipode et Alexandre formaient une véritable crypte souterraine; dans l'église Saint-Pierre de Bordeaux, la crypte était de dimensions suffisantes pour contenir, outre les tombes saintes, un autel sur lequel on célébrait le saint sacrifice. Encore qu'on doive admettre que l'éclairage de ces cryptes était parfois défectueux, cependant la piété des fidèles ne devait jamais les laisser dans une complète obscurité. On peut donc aisément croire que si, dans cette crypte de Saint-Pierre, une femme fut enfermée par le sacristain sans qu'il l'ail aperçue, c'est que la crypte était assez vaste pour qu'on put y échapper au regard. Deux monuments contemporains de cette période nous ont été. conservés, la crypte de Jouarre (Seine-et-Marne), dont la partie ancienne, ornée de colonnes et de chapiteaux a dû faire partie d'une église bâtie vers l'an 634 ; et la crypte de Saint-Laurent de Grenoble. Nous aurons prochainement (voir Grenoble, Jouarre) l'occasion de décrire ces deux monuments auxquels nous ne nous arrêtons pas ici; la crypte de Saint-Laurent remonte au vi° ou vne siècle. A Bordeaux, la crypte de Saint-Seurin (voir Diclionn., t. il. col. 1066) peut appartenir à l'époque mérovingienne, mais il est malaisé d'en juger avec certitude à cause des graves remaniements qu'elle a dû subir. Il n'y a pas lieu de discuter les titres des cryptes de Saint-Avit et de Saint-Aignan à Orléans, qui sonl des monuments d'âge bien plus récent; quant aux cryptes de Lyon, de Béziers, elles ont souffert tant de restaurations qu'on n'en saurait rien tirer d'utile. Nous ne croyons pas nonplus devoir discuter les titresdel'église de Saint-Émilion, de Saint- Jean de Maurienne, du Bonceray d'Angers, de Saint-Léger à Saint-Maixent et quelques autres encore l.
Toutes ces constructions offraient bien peu de variétés quant à la technique; les basiliques, les baptistères, les cryptes étaient généralement mal bâtis en petit appareil. Les constructeurs, architectes et maçons gaulois ou francs, ne faisaient qu'appliquer les traditions romaines. Parmi les monuments, ou les portions de monuments. qui nous ont été conservés,on voit faire usage du petit appareil cubique, appareil réticulé, appareil en arête de poisson. Parfois il est employé à gros joints, ou bien on rencontre les assises de briques, insérées de distance en distance, sur une épaisseur de deux ou trois rangs. L'emploi du petit appareil se conservera dans certaines provinces jusque vers le milieu du xie siècle. Quant au grand appareil on a vu plus haut saint Didier de Cahors en taire encore usage au vne siècle : magnis quadrisque saxis.
Peut-être serions-nous un peu déçus si les églises
1 J. Guadet, Extrait d'une notice sur Saint-Êmilion et ion église souterraine dans Bulletin de lu Société de l'histoire de France, 1839, t. vm, p. 43; P. Vulliermet, La crypte de la cathédrale de Saint-Jean de Maurienne, dans Compte rendu de la Ve session du congres des sociétés savantes sauoi- •iiennes, 1882, p. 2113; Godard-Faultrier, Les cryptes de Ronceray dans Mém. de la Société impériale d'agriculture il' Angers, 1857, t. xiv, p. 110; .1. Berthelé, Architecture mérovingienne. La date de la crypte de Saint-Léger à Saint-Maixent (Deux-Sèvres), dans Ilulletin monumental, 1884, 1. 1., p. 8'J; !.. Maître, Crypte mérovingienne d'Orléans, dans Mémoire
franques étaient parvenues intactes jusqu'à nos jours. Les contemporains, Grégoire de Tours, Fortunat, se complaisent en des descriptions qui, malgré leur enthousiasme font regretter les arides nomenclatures du Liber ponlificalis. A les en croire, l'or, le marbre, le bronze, la peinture, les incrustations font des églises de leur temps un ruissellement de magnificences. Il est possible, probable même qu'on ne négligea rien pour décorer au mieux les temples chrétiens; les rois mérovingiens, les évêques rivalisèrent avec les grands de générosité, quant au goût et à l'habileté, si on en juge par les manuscrits. Us mosaïques et les inscriptions de l'époque, on est obligé de convenir que ce n'est plus le goût et l'habileté de la société gallo-romaine. Dans ces petits poèmes dont Fortunat tenait tout un assortiment comme avant lui saint Damasc; ce ne sont qu'expressions ampoulées : Hac domus ampla mical; — Domus hœc micat; ■ — Mical hsec don us; — Ista domus .rutilai; — Aula Dei radial; — Virginis aula micat; — Radial domus; — Prœjulgcnl limina templi 2. Il y a dans tout ceci beaucoup de convention. Fortunat ayant à célébrer trois basiliques une à Tours, une à Auch, une à Saintes ne s'est pas mis en frais d'imagination 3 :
Emirat aula decens venerando in culmine ducta...
Voici pour la première.
Digna saccrdulis Bibiani lempla coruscant...
Voici pour la deuxième.
Emical altilltroni cultu vencrabile templum...
Voici pour la troisième.
5. Décoration. — Il semble que ce qui frappe surtout Fortunat — et c'est ce qui devait être le plus apprécié par ses contemporains — c'est l'éclat : mical, julgeat, resplendcat; pour eux 1;> beauté paraît être en raison directe du miroitement. Ce goût s'arrange bien des rares indications qui nous ont été transmises sur l'emploi des métaux. Comme les édifices antiques, les basiliques mérovingiennes reçoivent parfois un toit en métal; sur le sanctuaire de Saint-Denis on a porté la somptuosité jusqu'à faire usage de l'argent; à Paris, le toit de Sainte-Croix et Saint- Vincent (= Saint- Germain des-Pres) était en cuivre doré, celui de Saint- Martial était couvert de plomb; l'église de Nantes et une église dédiée à Saint-Vincent, près de Bordeaux, étaient couvertes de feuilles d'étain. 1 outefois, ces prodigalités n'ajoutaient rien à la beauté de l'édifice; l'argent, le plomb, le cuivre, l'étain en longues feuilles minces, sur une toiture inclinée, dans un climat rigoureux, ne mettent pas longtemps à ressembler à un toit d'ardoises.
L'extérieur des églises mérovingiennes n'offrait donc rien ou peu de chose de flatteur à la vue; on a dit avec raison que leur aspect «était certainement misérable. » Les fenêtres et surtout les portails que l'architecture romane fera si riches, sont des ouvertures de la plus grande simplicité; tout au plus gravera-t-on sur le linteau d'une porte un monogramme d,u Christ ou l'encadrera-t-on d'un chambranle de marbre; parfois, il est vrai, on le surmontait d'une peinture ou d'une mosaïque, mais à l'extérieur ces décorations sur en-
de la Société archéologique et historique de l'Orléanais, 1902, 1. xxviii, p. 411-410; Les cryptes de Sens, dans Mémoires de la Société académique de l'Aube, 1903, t. Lxvn, p. 159-179; E. Lefebvre-Pontalis, Étude sur la crypte de Sidnt-Médard de Soissons, dans Congrès archéologique de France, 1S87, t. Liv, p. 303. — ! G. Marini, dans A. Mai, Scriplorum veterum valicana collectio, t. v, p. 93, n. 3, p. 121, n. 3; Agnellus, Vita Johannis Ravennalensis episcopi ; De Kossi. Inscript, christ, urb. Iïoma>, in-lol., Romae, 18S8, I. n. part. 1, p. 63, 89, 101-187. — ' Fortunat, Miscell., 1. 1 n. 1. 12,1. X. n. 6.
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duits ne pouvaient guère durer. Sur les façades des églises et dans l'atrium, les tiens, tiers d'un savoir qui était leur monopole, se plaisaient à prodiguer les inscriptions métriques, auxquelles on donnait parfois la forme de croix et qu'on pouvait lire dans plusieurs sens • (voir Acrostiches), 1. 1, col. 369
A l'intérieur, le spectacle changeait. Non, cependant que toutes les enlises fussent parées comme des cl ce qu'on appelle la « pieté de nos pères » et sous ce nom il est bon de comprendre un peu de vanité, n'y eût pas suffi. A l'intérieur comme à l'extérieur, on se l rouvait en présence de murailles lépreuses i lig. lo.",T): mais si. à l'extérieur, on se résignait a les laisser dans leur nudité, à l'intérieur on les recouvrait volontiers d'enduits, de placages qui, tant bien que mal, dissimulaient l'indigence de la construction. Une sorte de
d'autant les peintres, assurément peu nouibn mesure de s'attaquer à la ligure humaine. Le groupe de sarcophages du sud-ouest montre que les ateliers cultivaient l'étude îles molifs tires de la Hure.
Eu dehors des surfaces planes, sur lesqueIK avait la ressource de nulle combinaisons géométriques qui se recoupent, se chevauchent, îles entrelacs et de toutes les fantaisies de la courba iite ou
de la ligne brisee.il fallait encore peindre et décorer les charpentes, les plafonds. A Tours, le- plafond de Saint Eutrope était sculpté, niais le plus souvent on tentait d'une peinture aux tons vifs. In plafond ainsi décoré était une œuvre de grand prix, démontable a l'occasion. Lorsque l'évêque Perpet lit rebâtir Saint- Martin de Tours, il fit démonter l'élégant plafond peint de la basilique qui fut transporté dans l'église de
1657. Murs extérieurs de l'église de Cravant. B. Enlart, Manuel d'archéologie française, 1902, t. i
badigeon, consistant en une couche mince de plâtre, était étendu sur toutes les parois, ce qui n'était ni coûteux, ni tré ds c'était propre, pour quelque temps au moins. Si on possédait quelques ressources on ne se contentait pas île ce badigeon, gypsalio, on mélangeait avec le plâtre de la poussière de marbre blanc et on obtenait ainsi du stuc, sorte de pâte assez consistante pour qu'on pût lui faire subir un polissage, l'orner en creux et en relief, en somme lui donner l'apparence de sculptures de marbre. l'ortunat (III. 29) parle d'une église de Verdun ainsi ornée et dem toute blanche :
Cunclida situera radial hœc aula sereno Et, si sol fugiat, et sine sole mical.
Mais a cette blancheur, on préférai! la Iresipie ou la
que. Des fresques nous ne pouvons rien dire,
car pas un \estige n'a subsiste. Grégoire de 'l'ours,
dans son H Francs (II, il) rapporte que la
femme de Namatius, éveque de Clermont, lisait aux peintres charges de décorer une église qu'elle construire, la description qu'elle voulait
y faire représenter. Il est probable que le dessin géomoiiis ornementaux t> nalenl d
décoration murale une large pi
Saint-Pierre-et-Saint-Paul, A Paris, le plafond de Sainte-Croix-et-Saint-Vincent était di
ii. Placages el mosaïques. ■ — Les incrustations, les mosaïques n'ont pas connu, en Gaule, un sort plus clément que les peintures et nous en sommes réduits à leur sujet à des textes du V et du vi" siècle. Toutefois, comme les ouvriers qui travaillaient cette partie de la décoration formaient quelques rar< s ateliers qui Se transportaient sur les lieux OÙ les appelaient une commande, il y a lieu de croire qu'ils n'employèrent pas en Gaule des procèdes différents de ceux qu'ils appliquaient en Italie ou en orient où leurs otn se sont mieux conservés, Pour l< pi icages de marbre on ne se donnait plus la peine d'en! reprendre des coin
ons comme celles dont il nous reste, a Home, deux vestiges (tigre et agneau provenant de la basi
UquedeJuniusBa cor géométrique prévalait
sans exception, I les, losanges, cercles,
ovales, etc., fournissaient le s artisans d'un assortiment mes et de . ■ COllSidl laide pour II In-
des travaux d'aspect un peu anguh i de. mais de ton
■ i i ment, l'aubaine était si belle qu'on débitai! le
bloc en lames au si initiées que l'on pi.ll\ ,i
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l'on juxtaposait les plaques ainsi obtenues, deux à deux, de façon à ce que les veines de la pierre formassent des desseins symétriques. On retrouve ce procédé à Sainte-Sophie de Constantinople, à Saint- Démétrius de Salonique, à Saint-Vital de Ravenne, à Sainte-Sabine de Rome, à la cathédrale de Parenzo; il n'est pas douteux que ce procédé n'ait été appliqué dans les églises de la Gaule mérovingienne. Nous savons d'ailleurs qu'il en était ainsi à Clermont, où ces marbres variés étaient gravés et sculptés.
Les mosaïques offraient moins de chances de destruction que les placages et permettaient plus de variété, plus d'éclat par l'emploi des émaux et des cubes dorés et argentés. Ici encore, les ateliers de marbriers mosaïstes suivaient une technique uniforme et échangeaient entre eux sinon leurs cahiers de modèles, du moins le répertoire de sujets à traiter. Tout porte à croire que rien ne ressemblait plus aux mosaïques d'une basilique de Ravenne ou de Rome que les mosaïques d'une basilique franque. Fortunat et ses rivaux moins connus, s'extasient devant ces splendeurs qu'ils nous décrivent en termes si pompeux et si vagues qu'on n'y trouve pas une indication utile à retenir, sinon que des mosaïques ornaient les sanctuaires de Tours, Autun, Auxerre, Chalon-sur-Saône, etc. A Toulouse l'église de la Daurade fut décorée de mosaïques au vc siècle ; elles furent détruites sous Louis XV par la volonté d'un évêque et de chanoines stupides; il en reste une description ', et ce morceau est trop important pour l'histoire de notre ancienne archéologie pour ne pas faire l'objet d'une attention particulière.
Au commencement du xvii0 siècle, le curé de la Daurade, Chabanel, dit que « la richesse et magnificence de ces petites pièces de marquetteries enduites et croustées d'or, de la grosseur et forme d'un dez, transparentes comme crystal et peintes de diverses couleurs dont sont composées les images des douze Apôstres et autres saints qui couvrent la vieille muraille de cette église et environnent le grant autel montrent évidemment que c'est ouvrage royal '. » Un siècle plus tard, Dom Martin, auteur de La religion des Gaulois voit dans la Daurade un temple gaulois et «il est constant, dit-il, que le corps du bâtiment en lui-même et sa forme sont vraiment gaulois 3 ». Grâce à cette opinion, il s'attarde un peu à décrire les mosaïques : « Tout le massif du mur, écrit-il, est incrusté d'une mosaïque admirable, principalement les niches, dans chacune desquelles est représenté un saint de l'ancien Testament, Jésus-Christ, quelques apôtres et évangélistes, les anges saint Michel, saint Gabriel, saint Raphaël, saint Huriel, Hérodes, Ézéchias * et plusieurs autres dont quelques tableaux qui les couvrent dérobent la vue... La mosaïque consiste en de petits morceaux de verre diversi fié de couleurs, taillez quarrément, artistement rangez et mastiquez sur un fond de stuc. La couleur jaunâtre qui règne et l'emporte sur toutes les autres couleurs, jointe à l'éclat de tout l'ouvrage, a pu faire naître le nom latin et français de cette église Deaarala, Daurade, comme qui dirait Dorée. » Dom Martin voulait bien qualifier d'« admirable » un ouvrage que ses anciens et ses confrères en majorité devaient sans doute déclarer barbare et « gothique i, ce qui était alors le dernier degré du mépris; Mabillon lui-même et Montfaucon ne se fussent peut-être pas montrés plus indulgents.
Dom Martin sut communiquer, son admiration à quelques-uns de ses confrères et l'on vil, chose in-
1 Degert, dans Bulletin de la Société archéologique du midi de la France, 1905, p. 107; Le même, Bulletin </< littérature ecclésiastique public par V Institut catholique de Tou~ louse, 1905, p. 3-15 : Les plus anciennes mosaïques ehré-
croyable,jusqu'à six bénédictins s'intéresser en même temps à l'archéologie, pendant plus de quarante jours, — arande sevt spnlium. — Six moines de la Daurade montèrent aux échelles, époussetèrent, fourbirent, astiquèrent les mosaïques qu'une crasse séculaire, faite de poussière et de fumée, recouvrait d'un voile; et tout joyeux, probablement très surpris de leur éclatant succès, ces frotteurs de murailles virent apparaître « à peu près dans tout leur éclat primitif ces rares et admirables mosaïques. » Ce n'est plus Dom Martin, c'est Dom Lamothe, qui emploie l'adjectif. Ceci se passait à la fin de 1633, et, heureusement, Dom Odon Lamothe eut l'heureuse pensée de consigner les résultats de l'opération dans une chronique latine conservée dans ms. lat. 12680 de la Bibliothèque nationale, fol. 213-240, 249-275 v°; le passage relatif aux mosaïques, a été traduit par M. Degert, à qui nous l'empruntons.
Dom Lamothe a suivi un ordre qui ne se comprend qu'après avoir vu la reproduction donnée par Dom Martin du chœur de la Daurade. L'abside à pans coupés est divisée par trois rangs de niches superposées et ces trois rangs contiennent respectivement d'après Dom Lamothe (qui corrige son confrère) 22, 22 et 21 niches (et non 15, 18, 16). Chaque niche contenait un sujet distinct et indépendant, dans la plupart des cas. Voici leur description :
1° « Au rang le plus élevé, la première niche à gauche représentait le martyre des saints Innocents. Au centre le bourreau debout, l'épée dégainée audessus de sa tête nue, tenait de sa main gauche, par les cheveux, un enfant qu'il égorgeait; à ses pieds gît un enfant mort, à sa droite un autre à demi-mort pousse des cris. Le tout sur fond d'or et pré verdoyant. Pas d'inscription.
2° Hérode assis donne l'ordre d'exécuter ces enfants, son visage est enflammé de colère; il tient de sa main gauche un sceptre carré et lève sa droite vers le bourreau ; il est vêtu d'une robe rouge et violette ; un nimbe d'argent orne sa tête, on y lit HERODIS. Fond d'or.
3° Pas d'inscription. On croit reconnaître un mage en adoration devant la niche ou s'en éloignant par un chemin autre que celui qui l'y a amené : sa tête est entourée d'un diadème, il porte quelque chose dans sa main, son visage est tourné vers le berceau de l'enfant Jésus. Fond d'or et pré verdoyant.
4° Vitrail dans une baie cintrée : figures de sainte Anne et de Marie avec l'enfant Jésus; sur l'encadrement en mosaïque, on voit des deux côtés trois perdrix.
5° et 6° Présentent deux mages comme la niche 3, couverts d'un bonnet, dans chaque niche et en attitude d'adoration; celui de la niche 5 a les cheveux longs et les mains jointes, il semble vêtu en prêtre; celui de la niche 6 a la main droite étendue sur la poitrine, il porte une sorte de capuchon multicolore et l'habit à larges manches rattaché aux genoux par des rosettes. Pas d'inscription.
7° et 8° Grande fenêtre du côté de l'évangile.
9° Quoique déchirée par des crevasses et écrasée par le poids de la voûte, cette niche laisse voir un homme assis dans l'attitude d'un juge : on distingue son bras et son visage dur et furieux; les crevasses laissent peu voirie reste. Inscription : ERODIS.
10° Une figure bien exécutée, droite avec légère inflexion, en extase, les bras nus, les mains jointes, élevées ; les yeux tournés vers le ciel et comme pleurant. A ses pieds, un agneau entièrement visible et bien dessiné. Inscription vers la tète : PA STVR.
tiennes de la Gaule. — - De Vantiquité de l'église de Notre- Dame dite de la Daurade à Tolnse. par Jean de Chabanel, Tolose, 1621, p. 19. — * Dom Martin. I.a religion des Gaulois, Paris, 1727, t. i, p. 148-150. — 'Ézéchias n'y est point.
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11° et 12° Grande fenêtre en face du maltre-auteL
Sur le même rang, mais en parlant de l'extrémité de droite, la 1™, la 2'- et la 3e niches présentent chacune un mage assez semblable à ceux que nous déjà décrits, ils ne dilTèrent entre eux que par quelques détails de costume ou d'attitude.
4° Vitrail connu précédemment au même numéro.
5° Marie porte Jésus sur sa main droite reposant sur sa poitrine; Jésus souriant bénit les mages de sa main droite. Marie est voilée et chaussée; sa robe bleue et rouge admirablement variée; sur sa tète est écrit le mot MARIA.
6° Un homme de haute stature, la tête tournée vers Marie, son bras est nu jusqu'au coude; sa main droite montre une étoile placée un peu au-dessus de sa main gauche, une brebis est à ses pieds, sur sa tête le mot : PASTOR.
7° et 8° Grande fenêtre du côté de l'épitre.
9° La sainte Vierge, la tète couverte d'un bonnet, est assise comme sur un siège épiscopal les pieds chausses, sa main droite reposant sur sa poitrine lui donne un air majestueux; sa gauche tient une croix d'or qui repose sur son pied droit et glisse vers sa tête; elle se tourne vers l'enfant Jésus qui repose dans une crèche sous des traits fort juvéniles, mais vénérables. Comme inscription, vers la tête du personnage principal ; MARIA.
10° L'enfant Jésus couché dans une crèche, emmailloté dans des langes; un âne bien dessiné, du côté de l'évangile, regarde, tourné vers l'épitre, Jésus couché; un bœuf dont la tête s'élève au-dessus de Jésus.
Au second rang, dans la première niche en commençant par la gauche, comme précédemment, on voit :
1° Esdras qui, d'un air méditatif, soutient son manteau de sa main gauche; de la droite, il tient un livre sur les genoux; il se tourne un peu vers l'autel, ses pieds portent des sandales. Inscription sur la tète : ESDRAS.
2° Abimélech revêtu d'un manteau d'arpent avec inscription sur la tète : ABIMELECH.
3° Philippe, les mains jointes, la tête nue, les yeux respectueusement tournés vers le Sauveur. Inscription sur la tête : PHILIPPVS.
4° Sous le vitrail du nord, Simon, la tète nue, regarde aussi le Sauveur. Sa main droite s'élève un peu dans l'air, sa gauche repose sur la cuisse. Sur sa tète on lit : SIMON.
5° André, lève sa main droite vers le Sauveur, de sa gauche il soutient sa loge, porte des sandales : inscription sur la tête : ANDREAS.
G" Luc, tourné un peu vers le Sauveur, la tète couverte d'un bonnet; sa nui in limite posée sur sa cuisse; il tient de la gauche un livre assez grand qui repose sur la poitrine dans la région du cœur; il est très vieux, porte un peu de barbe, a des sandales aux pieds; sur sa tête on lit : LVCAS.
"".Jean, M pure jeune, tient de sa main gauche un livre dure et peint de diverses couleurs; sa droite se porte <ur les feuillets, les pieds nus dans des sandales, il regarde le Sauveur: porte écrit sur sa tète : | OH AN NI S.
l'air 9 i i hauve
entourée d'un grand diadème, comme les autres;
eds chau lés de sandales, il lient la toge de sa
main gauche et porte des i les. Sur sa tète, on lit: PETRVS. Les crevasses du mur ont déchiré en deux
la mosaïque,
. tel, un jeune ange assez semblable a son voisin
Michel, porte comme inscription vrihil.
lo» Michel, couronné d'un diadème, les cheveux
aux pii-ds avec dl 8 aile danlcs et déployéet vers la terre, de sa gaui tient un triple globe diversement coloré,
coiffée d'un bonnet avec cette inscription : MICAHIL.
11° Le Sauveur Jésus montre de sa main gauche un livre ouvert, de sa main droite il semble bénir; sur le livre on lit en caractères rouges : PAX VOBISCVM;sa tête nue est entourée de trois nimbes, a l'air très vénérable avec ses longs cheveux autour desquels est écrit le mot : SALVATOR.
Entre cette niche et la suivante se dressait la fameuse statue de Notre-Dame la Noire.
12° La sainte Vierge, près de l'image du Sauve tir, voilée jusqu'à la poitrine; figure admirable, recueillie, légèrement tournée vers l'image voisine du Sauveur; on ne voit ni ses mains ni ses pieds; sa tête est ornée d'une auréole; on lit tout autour : SANCTA MARIA.
13° Gabriel, dans la même attitude que saint Michel et Raphaël, couvert d'un bonnet en forme de diadème, figure jeune; il tient dans sa main gauche un bâton assez long, dans sa droite trois globes ronds et verts de grosseur inégale. Inscription de la tète: GABRIEL.
11° Raphaël, à peu près la même attitude, mêmes traits et mêmes attributs, avec l'inscription: RAFAËL.
15° SaintPaul tête nue, barbe courte avec diadème; il lève sa main droite dans l'attitude de l'extase ', de sa gauche il tient un grand livre orné de cubes rouges. Autour de sa tète, on lit : PAVLVS.
16° Saint Matthieu, la main droite posée sur la poitrine; sa gauche tient un livre, également sur la poitrine, les pieds nus dans des sandales. Inscription autour de la tète : MATTHAEVS.
17" Saint Marc, la main droite pendante sur les genoux, la gauche tient un livre d'or sur sa poitrine, sa tête découverte se tourne légèrement vers le Sauveur. Inscription autour de la tète : MARCVS.
1S° Saint Barthélémy; la main droite levée en l'air, la gauche soutient et soulève un peu la toge, il semble marcher, porte des sandales Autourde la tête l'inscription fautive : MARTALAMEVS.
19° Saint Thomas, tourné vers l'image du Sauveur, vers lequel se dirigent aussi ses mains dans l'attitude de l'admiration (cette figure placée sous la fenêtre qui regarde le midi est coupée en deux, des pieds à la tète, par une fente du mur). On lit sur la tète : TOMAS.
20° Jacob regarde le Sauveur, la main droite élevée autour de la poitrine et étendue vers le peuple, la gauche ne paraît pas. Inscription sur la tète : JACOBVS.
21° Isaïe : l'obscurité, la saleté, l'éloignement, le danger de chute ne permettent pas de voir la figure de cette niche pas plus que la suivante; elle s'est cependant 1res bien conservée et on la voit entourée d'un brillant manteau; inscription autour de la tète : ESAIAS.
22° Ezéchiel apparaît orne d'un très riche manteau sur fond d'or et pré- verdoyant ; sur la tète, le mot : ESECHEL.
Le troisième rang avait beaucoup souffert, il était efTacé sur plusieurs points.
J.a chapelle de sainte l.uee, enfermée sous les niches d'Esdras ei d' Abimélech, entre deux arcades, quatre figures suivantes ;
3° Jud.is, un Jeune homme, tête entourée d'un niniiie. le bas du corps, de la poitrine aux pieds, complètement effacé, autour de la tête nu lit : JVDAS.
•1" l.evi, le \is.ipr tourné ver. le maître autel, la
main gauche un peu élevée et étendue (le reste t\u
corps i ITacé) autour de la tête, le moi : lE V-VIS.
:," s,, nimbée avec le mol SEMEON (le reste du
6° Jacob, en race de la chapelle Saint Pii trouvai! anciennement la porti deTéglIse, \
1 Non pas; del'acclamftUon(volrcemot),
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rable; tète entourée d'une auréole avec l'inscription : JACOB (le reste du corps effacé).
7° et 8° Dans l'arcade qui forme la chapelle de saint Pierre, où était jadis la porte de l'église, se trouvent deux figures de prophètes : l'une porte écrit autour de la tète : ENOC, l'autre : ELIAS.
9° Isaac, la visage tourné vers son père, avec l'inscription : HISAC
10° Abraham, l'air vieux, austère et grave, la barbe longue, les cheveux épars, la tête penchée vers son fils. On lit tout autour : HABRAAM.
11" et 12° La porte et l'autel en forme de pyramide qui soutient la Vierge noire empêchent de voir la couleur de ces niches.
13° A côté de la Vierge noire, à gauche, on n'aper-
4658. — Autel d'Aix.
D'après R. de Lasteyrie, op. cit., p. 94, fig. 77.
çoit que la moitié inférieure du corps d'un prophète; le reste est effacé. Pas de nom.
14° Joël tête nue, avec l'inscription fautive : NOËL le reste de la niche est effacé.
15° Porte du couloir menant à la sainte image et à la sacristie; dans l'embrasure deux figures de prophètes dépourvues d'inscription depuis 1628; sur l'une on lisait jusqu'alors : ABDIA; l'autre n'a pu être découverte.
16° Ananias, un des trois jeunes gens de la fournaise de Babylone, dans un coin, derrière l'autel de la Nativité; les mains étendues, il regarde l'ange Gabriel qui est devant lui. Inscription autour delà tête: ANNA- NIAS.
17° L'ange Gabriel, au coin de l'épître de l'autel de la Nativité, regarde les trois jeunes gens dans la fournaise; il semble envoyé pour en éteindre les flammes et y répandre de la rosée; il porte des ailes, sur sa tête on lit : GABRIEL.
18° Azarias, tout jeune, couvert d'un grand bonnet, les cheveux assez éparpillés; vêtu d'une tunique à manches courtes, étroite, riche, de couleur variée, il lève et étend les deux mains dans le geste d'un prêtre qui salue le peuple Sur sa tête on lit le mot : AZARIAS-
19° Mizael, l'air très jeune est coiffé d'un grand bonnet, les cheveux un peu éparpillés, tunique étroite comme
'On découvrit en 1863 sous l'église Saint-Genès,a Thicrs (P.-de-D.), le sol d'une basilique antérieure avec des fragments en mosaïque: lion, phénix, paon, basilic, qu'on attri-
Azarias, mains élevées avec, pour inscription : MIZAEL.
20° Benjamin, revêtu d'un riche manteau, visage jeune, appuie le côté droit de la main droite sur un doigt de la main gauche, la tête découverte. Sur la tête le mot: BENIAMIN.
21" .Joseph, l'air tout jeune, les mains jointes, la tête découverte, des sandales aux pieds, couvert d'un très riche manteau, il regarde vers son frère Benjamin, sur fond d'or, avec le mot IOSEH autour de la tête.
Au premier rang des niches, à la naissance de la voûte, au-dessus des chapiteaux des vingt-deux colonnes de jaspe étaient dessinés sur la mosaïque vingtdeux perroquets Dans l'intervalle des colonnes six ou huit paons merveilleusement dessinés prennent leurs ébats autour d'un vase rempli d'eau. Dans le rang inférieur des niches, huit ou dix figures d'anges, dont on ne voit que le buste, semblent exciter à la piété. »
Cette description permet de reconstituer la décoration murale d'une église mérovingienne; elle se composait de trois scènes superposées, l.a première représentait l'adoration des bergers et des mages avec l'épisode de la visite de ces derniers à Hérode et le massacre des innocents. La deuxième figure le Christ et sa mère avec quatre archanges et douze apôtres ou évangélistes. La troisième offre des scènes bibliques. Joseph et Benjamin; les trois Hébreux dans la fournaise, des prophètes. U semble que l'exécution ait été bonne, du moins Dom Lamothe lui prodigue les témoignages d'admiration; l'ensemble devait être riche et varié grâce à l'emploi des fonds d'or et des couleurs verte, rouge, argent, bleue, violet. Les personnages sont vêtus à la romaine, évidemment les artistes ont eu sous les yeux des modèles romains ou ravennates. La présence des animaux : perroquets, perdrix, paons fait aussi partie de la pure tradition ornementale.
Chabanel et Dom Martin attribuaient ces mosaïques aux Wisigoths (418-506); il n'y a pas lieu d'y contredire encore que les connaissances en fait d'archéologie comparée soient un peu courtes chez ces deux auteurs qui n'ont pas tant jugé la technique qu'ils ont suppute les circonstances historiques.
C'était une si exceptionnelle bonne fortune de rencontrer un pareil ensemble que nous ne pouvions en abréger la description; mais nous ne retrouverons rien qui y puisse être comparé. Les mosaïques qui couvraient le sol des églises, étaient loin d'offrir la même richesse, la même variété, le même art. Ces pavements de mosaïque n'étaient pas rares et on en a retrouvé quelques-uns de l'époque mérovingienne à Saint-Quentin (rinceaux) à Thiers (lion de style oriental) ', à Saintes, à Sens, à Nevers, à Saint-Hilaire de Poitiers, à Sainte-Colombe de Vienne, mais ce sont partout des débris à peu près insignifiants. Quant aux pavements en dallage découpé, il n'est pas douteux qu'on en rencontrât des exemples dans notre pays, mais il n'en subsiste, aucun témoin. Le dallage de l'église de Fleury-sur-Loire est ancien, mais il a été apporté d'Italie au x\ie siècle.
7. Sculpture. La sculpture a eu presque partout le même sort que la peinture et la mosaïque; ce qui en subsiste est peu de choses en comparaison de ce qui a dû exister. Nous avons déjà parlé des autels (voir Auriol, Autel, Bagnols. Graffiti s) ; à ceux d'Auriol (Bouches-du-Rhôneï, de Saint-Victor de Marseille, de l'église de Ham, de Saint-Marcel de Crussol, il faut ajouter un cippe conservé au musée d'Aix en Provence, sur une des l;ices duquel on voit encore le chrisme (fig. 465S) et celui de Saint-Marcel de Carreiret
buaau xn«*siècle, tandis que L.Bréhier, Les mosaïques mérovingiennes de Thiers, in-8 . Clermont-Ferrand, 1911, les remonte jusqu'au rx« siècle ; Bull.arch. duComité,1S8S,p. 11.
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village perdu dans la région montagneuse du eanton de Lussan. Une population chrétienne y était groupée dés le v« siècle, et posséda des reliques de saint Marcel martyr à Chaton (?) L'église romane n'est pas mentionnée dans les textes avant 1314; elle a disparu au cours du xix' siècle et fait place à une construction de style pseudo-ogival. L'n monument s'est toutefois conserve, un bloc en marbre blanc qui après avoir servi d'autel était devenu sup bénitier; c'est un monument contemporain du V siècle. Publié de façon fautive par Angelo Mal ' et par E. Le Blant qui ne l'avait pas vu* et qui l'a attribué au x' siècle, par les Bollandjstes * enfin, et ignoré mu
igné par Alliner, M. I.. II. I.abande l'a publié en photographie *.
Ce bloc de marbre, creusé dans sa partie supérieure pour servir de tombeau aux reliques, mesure en hau-
archi volte d'un chrisme et d'un vase avec des feuillages
.59). Sur celte face une inscriptl maladroitement avec des lettres dont la hauteur varie entre 25 et 35 millimètres :
+JHIC HABIT RELIQVIAS
SCE MARIAE
ET SCE CROCI?
ET SCOR['j]M MARTV
RVM MARCELLI
ET VALERIANI QVI PI SVNT IN TERRITi/RI VM CIVITATIS CABILÛN NIN3I8
Hic habet reliquias sunclc Marise~et sancle Crucis ri sonctorum marturum Marcelli ri Valeriani, qui passi
mm —
1659. Autel de Saint-Marcel de Carreirct. D'après Mémoires de V Académie de Vaucluse, rJ02, pi. XIX, XX.
teur 1 mètre, en largeur 0 ta. 62 a la base et 0 m. 46 au sommet, en épaisseur 0 in 45 en bas, Om 35 eu haut ; il i la forme d'une pyramide tronquée. Sur la face antérieure au milieu d'un encadrement compose d'une
'A. Mai, Colleciio vaUcana, t. v, i>. 461, n. ">. — ' E.Le Blant, Inscription! chrél. •!•■ In (mal,-, t. i, p. 29. ■ Aela ■ r ., sept., t. n. p. mi. — 'H.Labande, Éfudesd'hisUiin etcTarchéologleromani ,p,198,pl.xix. Lemême.Auteli </<■ Saint-Marcel de Carretret, dans Mémoires <lr VAeadt Vaucluse, 1902. p. 147-151, pi. \i\, \\ ; Lasteyrie, op. cit., ■ \ olcl quelque* mentions d'autels : Flouest, Note sur les autels païen rie, dans Bulletin de la
nationale de* antiquaires de France, 1890, p. 128-134 ;Challlan, Autels chrétlt fa, de Buou n//..n, dans
lUill. archiol. du Comité, 1910, t. XXMII. p. 1..-2I lan, UautelméroDtngten de Favarlc Bouchcs-du-Rhôni Bulletin monumental, 1902, t. i.xm. p. fazan el
Mongins de Roquefort, Découverte dans la paroisse cYA nllbes ./. trui* autels prtmltt/s chrétiens, dans Congrès archéologique •ir France, 1885, t. i.u, p. '22.", ; !.. Alègre, Autel roman un musée de Baqnolâ \ 'Gard) , dans Bulletin monumental, 1871, /. xxwii, p. 396-399; G. Bouet, Autels fman. du Midi de la France (é la cathédrale de Rodez), dans m< merevui i. xxxmi, p, 399-404; Dldelot, .Mnlffue autel c/inéffon tnrnt découvert " Sdfnl-Man \ prés Montéllmar,
sunt in lerrituriu.ni cii'ilalis Cabilonensis. La tace
opposée a une décoration de cippe funéraire
Il semble probable que I elle et ait la des I mal ion de ce
cippe qui en a reçu une différente 6.
(Drame), dans Bull.de la Sur. départ, archéol. <t ttat. de la Vrôme, 1884, t. xvm, i>. 2.s.~>: t.. Palustre, Noie sur un autel chrétien du F* siiclr ide Crussol, Ardèche), dans limi. monum., 1874, t. XL, p. 300-301; D. Honorât, L'autel méro-
: ./. Notre-Dame du Bourg, A Digm . dans Bull, de lu et Un. des Basses-Alpes, 1884 1886, 1. a, p. 97; .1. Michel, ( n autel mérovlngli n à Saint i'
Deux stèles romanes Inédites, m-s . Frlbourg, l! ; Saba-
tier, Note sur ancien autel en marbre trouvé à Aurtol (B. dans Bulletin monumental, 1*72. t. xxxvm,
iquel |, /'■ ux pi r vue de
Vurl chrétien, 1897, p. 510-51 l: \. Barbier, L'autel i cabrén . dans ni. m
mérovingien ''• t'ouneutl-jous-Blard Wenne, dam 1881, V II série, t. îv.i Huit, d i. xm.
p. 26; D.Gérln-RIchard, <4uli dans Congrt ■ >
M. B(euon) ' n aut< ' qui servait <>
i barlemagnc
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On a signalé une sculpture du vi° siècle à Epône l.
En fait d'ambons, ceux de Saint-Maurice d'Agaune (Diclionn., t. i, col. 1346, fig. 317) et de Baulmes semblaient les seuls spécimens conservés. Les chancels ne sont ni plus nombreux ni en meilleur état. Un des plus curieux débris a été signalé à Tncane-Saint-Apre (Dordogne) d'où il est passé au musée de Périgueux (fig. 4660). La décoration ajourée de ces morceaux
l'alternance des arcatures en fronton et en cintre. Mais ce qui résulte de l'adoption de ce motif de décoration c'est l'emploi des colonnes, colonnettes et chapiteaux. Pour les colonnes on peut dire, presque sans chance d'erreur, que les Francs n'en ont point taillé; ils les tiraient des édifices antiques. Si, comme nous l'avons déjà fait observer, la Gaule était moins civilisée, partant moins riche en monuments païens
4660. — Chancel de Tocane-Saint-Apre. D'après R. de Lasteyrie, op. cit., p. 99, fig. 82.
n'avait plus la complication et l'adresse de quelques bons morceaux (voir Chancels); on se contentait de perforer une plaque tant bien que mal ou bien d'y tracer à la pointe du ciseau quelques lignes, feuillages, motifs allégoriques légèrement tracés, sans aucun relief, tels qu'on voit des pampres sortant d'un calice sur une pierre encastrée dans le mur de la façade de Saint-Quinin de Vaison (fig. 4661).
8. Colonnes et chapitëaur. — La description de la mosaïque de Toulouse nous a fait apercevoir un grand
mm ftt:)fi m mu
4661. — Pierre à Saint-Quinin de Vaison. D'après H. Revoi), Architecture romane du Midi de la France, t. I, p. 24.
nombre de niches. Les niches et les arcatures ont été un des motifs préférés de la décoration à cette époque. L'abside et même le pourtour intérieur des murs de l'église était évidé d'arcatuxes, nous en avons des exemples au baptistère Saint-Jean de Poitiers, dans l'abside de la cathédrale de Vaison, dans les bas-côtés de Saint-Pierre de Vienne, le baptistère de Yenasque Ces arcatures ne sont pas seulement de grandes baies aveugles, ce sont parfois une rangée de cintres minuscules au haut d'une muraille, ce qui montre évidemment leur dessin purement décoratif. Par une intéressante réminiscence de l'art classique, on observe
que l'Italie, l'Afrique, la Grèce ou l'Asie Mineure, elle en possédait cependant un nombre assez respectable pour fournir longtemps aux besoins; en outre les charrois apportaient de très loin des sarcophages, ils pouvaient de même apporter des colonnes. La Gaule possédait peu de gisements de marbre et les ouvriers
4662. — Chapiteau du musée d'Arles.
D'après R. de Lasteyrie, op. cit., p. 114, fig. 94.
des grandes carrières d'Afrique et d'Orient ne se dérangeaient pas pour si peu; la navigation et les charrois fournissaient les bâtisseurs des colonnes lorsqu'ils ne trouvaient pas à leur convenance celles des édifices païens.
Il pourrait bien en avoir été de même pour les chapiteaux. Sans contester ou nier absolument l'existence d'ateliers de marbriers en Gaule, outre qu'on n'a pas la preuve de leur présence en aucune localité, on a bien des raisons de croire que les ruines antiques étaient tout autant exploitées pour les chapiteaux que pour les colonnes. Il est à peu près impossible de déterminer l'origine de ces pièces d'architecture d'un transport si aise. Ce n'est pas que les chapiteaux soient rares en
1 P. Gués.in, Sculptures anciennes découvertes à Epône, et Grave, Découverte d'antiquités a Epône, dans Commission des antiq. et des arts (S.-et-O.), 1891, t. xi,p. 33-37.
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Gaule i\uir Diclionn., t. m, col. 475-478), on y rencontre quelques spécimens assez bons, connue dessin
«une facture, par exemple un chapiteau <lu musée d'Arles (fig, 1662), d'autres qui offrent une certaine élégance dans la crypte de Jouarre, et sur
tels l'influence byzantine est manifeste, d'autres encore dans la crypte de (;renoble;ilest impossible de décider si ces pièces ont été travaillées sur place ou si elles ont été importées. Le grain des marbres peut, à la rigueur, aider à trouver la solution, mais, lorsqu'on
haut. A Carcassonne, l'église Saint-Nazaire et la bibliothèque communale conservent quelques chapiteaux méro\ ingiens '.
V. Églises de l'époque carolingh nne*.- -L'art architectural et l'art décoratif de la période précédente allaient se dégradant sans cesse. Au vir et au mit' siècle on était arrive à une indigence d'idées n'ayant d'analogue que la pénurie des moyens et la maladresse des procédés, La tradition latine survivait, mais si déformée qu'elle en devenait presque mécon-
•1663. — Chapelle palatine d' Aix-la-Chapelle. D'après R. de i asteyrie, •>/>. cil., p. 190.
aura reconnu la provenance exotique du bloc, il restera à prouver qu'il n'a été i cpédii dégrossi que pour être ira vaille sur placi Cela pouï lil êtn le cas pour des chapiteaux comme ceux de Saint-Laurent de Gre dont la décoration grossière et presque difforme
invite à croire qu'ils m- proviennent pas des ateliers qui
fournissaient tant de marbres délicatement oui Une autre indication favoriserait l'opinion qui admet l'existence d'ateliers dé sculptures dans nos p : > > s . A Jouarre, par exemple, l' acanthe des chapiti
nie du type classique qui s'exécutait encore en Italie; les volutes sont parfois tournées de bas en
1 Uc Bonnctoy, VltiUdu musée et delà btbllotlUqu minait (de Carcassonne), clans Conores arcMuhaique de
MCI . D'ARI H, CHR1 i .
naissalde. I ri ai de Charlemagne la tira marasme, mais pour peu de temps. Cependant, la renaissance carolingienne sera obligi urir a
thodescl à des artisans devenus presque étran
l'ancienne technique romaine, faisant parfois
effort pour y atteindre, mais lui préférant des procédés différents. Les Romains préféraient la pierre au bi
i modérément du métal; les Francs, qui sont de préférence charpentiers et orfèvres, Introdi le plie, po iible l'emploi di mal li res qu'ils soni exercés à travailler, Les .dilues religieux continuent
a être construits en grand nombre, et, à part quelques
France, isi.s, t.xxxv, p. 152. — ! Bulletin archéologique du (.■ma., 1904, p. 280 sq.
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le-Duc a suppose que la façade avait été ajoutée au xic siècle; on n'en a aucune preuve '.
Saint-Quentin. La crypte paraît être celle de l'église bénite en 816, achevée en 824, consacrée en 835. A l'heure où nous écrivons il ne nous est pas possible de savoir ce qui subsiste de cet édifice après la dévastation de la ville par l' état-major allemand en 191G.
Chivy (Aisne). Des chapiteaux carolingiens sur lesquels on a beaucoup disserté. Anonyme, Controverse archéologique sur les origines de l'église de Chivy, dans Bulletin de la Société académique de Laon, 1866-1S70, t. xviii, p. 263; Ed. Fleury, Les chapiteaux mérovingiens de l'église de Chivy, dans même recueil, 1866- 1870, t. xviii, p. 1; Annuaire de V instit. des provinces, 1870, IIe série, t. xn, p. 162;le même, L'église primitive de Chivy étudiée au point de vue des origines de l'architecture chrétienne, dans Bull, de la Soc. académ.
mieux que des vestiges. C'est une vue cavalière des cloîtres et de l'église qui se trouvait dans un manuscrit disparu dans l'incendie de la bibliothèque de l'abbaye en 1719. Un siècle auparavant, le P. Petau l'avait fait reproduire (en 1612), Mabillon l'a donné également. Nous en avons laissé donner une reproduction dans le Dictionnaire, 1. 1, fig. 15. Le manuscrit de la chronique de l'abbaye écrit par Hariulf, vers l'an 1088, nous offre une vue certainement exacte de l'église qui ne fut démolie que dans les dernières années du xie siècle.
L. de Bonnaud, Étude sur Sainl-Biquier, dansMémoire de la Société d'émulation d'Abbeville, 1884-1887. III8 série, t. iv, p. 1-69; A. P. M. Gilbert, Description historique de l'église de l'ancienne abbaye royale de Saint-Riquier, in-8°, Amiens, 1S36; Henocque, Histoire de l'abbaye et de le ville de Saint-Riquier, les saints, les abbés, le monastère et l'église, la ville, sa commune,
•■■i'Vi"iillll';,iiiiiiii
1GG5. — Chapiteaux de Chivy. D'après la Gazette archéologique, 1SS7, t. xn, p. 29.
de Laon, 1871-1871, t. xx, p. 419-477; Revue des Sociétés savantes des départements, 1S73,V° série, t. v, p. 309 sq.; J. de Laprairie, Les chapiteaux de l'église de Chivy, dans Bulletin de la Société archéologique de Soissons, 1875, IL série, t. v, p. 203; E. Lefebvrel'ontalis, Étude sur les chapiteaux de l'église de Chivy, dans Ga-ctte archéologique, 1887, t. xn, p. 29-36, pi. (fig. 4665).
Yi/jorl (Aisne). Dans l'église un pan de mur carolingien.
La Bourse (Pas-de-Calais, arrond. de Saint-Pol); une abside et la base delà tour-lanterne qui surmontait le transept.
Bruay (Nord), vestiges analogues, démolis vers la fin du xix° siècle.
Houlogne-sur-Mcr. Crypte? Revue archéologique, 1847, t. ni, p. 815 sq.
Saint-Riquier (Somme, arrondissement d'Abbeville). L'église abbatiale fut bâtie par saint Angilbert de 793 à 798 et reconstruite au XIe siècle. Nous possédons
1 Barraud, Beauoais et ses monuments pendant l'ère galloromaine et sous la domination franque, dans Bulletin mnnumenlal, 1861, III? série, t. vn, p. 29-64, 217-226,294-316;
A. P. M. Gilbert, Notice historique et descriptive de l'église
sa noblesse, ses divers établissements, seigneuries et fief s de l'abbaye situes en divers lieux, ses prieurés, l'Hôtel- Dieu, le château de la Ferlé, dans Mémoires de In Société des antiquaires de Picardie, Doc. inéd., t. ix-xi, 3 vol., in-4°, 1880-1SSS; Petau, De Nithardo...ac Iota ejusdem jirosupia, in-4°, ParisiU, 1615; Mabillon, Acta Sanctorum ord.S. Benedicli, t. v,p. lit ; G. Durand, Picardie historique et monumentale, t. v, p. 140 sq. (Voir Dictionn., au mot Saint-Riquier).
Soissons. Poquet, Crypte de l'ancienne abbaye de Sainl-Médard à Soissons, dans Bull, de la Soc. archéol de Soissons, 1843-1845, t. i, p. 49; Sur la crypte de Sainl-Médard à Soissons, même recueil, 1S83, t. xxxni,
//. RÊOTOy DU centre. — Suèvres (Loir-et-Cher). Église Saint-Christophe; dans l'église Saint-Lubin, les arcades au-dessous du clocher... A. de Caumont. dans Bull, monum., 1S63, IIIe série, t.ix, p. 73-78; Guettée, Notice historique et archéologique sur l'église de Saint-Lubin, à Suèvres, in-8°, Blois, 1850; N. Morin,
cathédrale de Saint-Pierre de Beauvais, in-S°, Beauvais, 1829; A. de Caumont, Cours d'antiquités monumentales, t. iv, p. 101 ; Viollet-le-Duc, Dictionnaire d'architecture, t. iv, p. 413, t. v, p. 185; Gallia cliristiana, t. ix, col. 704.
dan-. Associai, franc, pour Cavanc. des sciences, 1884- 1885, t. xiii, a, p. 303-30-1.
Chartres. Sous le chœur de ta cathédrale, au milieu et en contre-bas de la grande crypte bâtie par l'évêque
Notice historique sur la crypte de Notre-Dame d< 1res dans Reouearchéologiaue, 185S ; Paul Durand, dans Mémoires de la Société archéologique d'Eure-et-Loir, 1858, t. i, p. 305; L. Merlet, Date de la construction
Panneau carolingien de Saint-Gcosmes. D'après R. de Lasteyrie, op. cit., p. 161, fin. 145,
Fulbert après l'incendie de 1020. Sous l'église Saint- Brice une très vieille crypte où l'on trouve des chapiteaux et îles fûts antiques et mérovingiens, et des sculptures carolingiennes. La crypte elle-même date du
des cryptes de la cathédrale de Chartres (1020 1024); dans Mémoires de la Société archéol.d1 'Eure-et-Loir, t. x, p. 161-171 ; voir Diclionn., au mot i es.
Germigny-des-Prés (Loiret) Cette église remonte
1667, ■ Chapiteaux de Dijon. D'aprca R. d op. cit., p. 157, flg. 139-140.
de. Auber, Chapileaui de Véglise Sainl-Bria
i Chartres, dans' 1870,
t. \xxvi, p. 318 ii. i aumont, / '* chapiteaux de
Saint-Brlce •/>■ Chartres, dans Bulletin monumental,
IV' série, t. vi, p. 260; Doublet de Boisthibault,
Incontestablement a l'époque carolingienne puisqu'elle
fut fondée par Théodulfe, èxi que d'I il consacrée le 3 janvier 806. Il est vrai que l'Inscription qui nous du nin- ce détail est sujette A caution. un incendie survenu dans le courant du r.
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au début du siècle suivant, l'église resta debout et conserva même une partie de sa décoration primitive. Au x« siècle, l'auteur des Miracula de saint Maximin de Micy copiait les inscriptions du monument et l'une d'elles a été retrouvée sous le badigeon qui recouvrait la voûte de l'abside. Conservée jusqu'à nos jours sans autre altération, l'église a dû subir « une restauration assezradicale pour lui permettre de défier le temps et surtout les études des archéologues. » Nous en reparlerons. Miracula S. Maximini Miciacensis dans Acla sanclor. O. S. B., t. i, p. 79;Didron, dans Annal, archéol, 1847, t. vi, p. 229-232; Bouet, L'église de Germigny-des-Prés, dans Bulletin monumental,lSG8, IVe série, t. iv, p. 569- 588; Crosnier, dans même revue, 1856, IIe série, l. n,
grand séminaire d'Orléans, dans Bulletin du Comité de la langue de l'histoire et des arts de la France, 1854, t. i, p. 399. Crosnier, Cryptes d'Orléans, dans Bulletin monumental, 1856, IIIe série, t. n, p. 138-141; Crypte de Saint-Avit au grand séminaire, dans Bull, de la Soc. archéol. Orléan., 1854, t. i, p. 305; Torquat, Sur la crypte de l'église de Saint-Aignan, même revue, 1859, t. n, p. 367; A. Ramé, Dissertation sur quelques édifices d'Orléans présumés carolingiens, dans Bulletin monumental, 1860, IIIe série, t. M, p. 37-100; 232-261, lig. Cf. E. Lefebvre-Pontaliset Eug. Jarry, dans Bull, monum., t. lxviii, p. 309 sq.
Issoudun, l'ancienne chapelle du château, au pied du donjon, offre une abside flanquée de deux réduits
466S. — Église Saint-Philibert de Tournus. D'après R. de LastejTie, op. cit., p. 247, fig. 238.
p. 134-138; J. Desnoyers, Visite aux églises de Gcrmigny et de Saint-Benoît, dans Bull, de la Soc. archéol. de l'Orléanais, 1876, t. v, p. 428; A. Jacob, Rapport... sur l'église de Germigny-des-Prés, dans Mém. de la Sbc. des se. de l'Orléanais. 184G, t. vu, p. 130; C. Enlart, Manuel, 1902, p. 157, lig. 48, 48 bis; R. de Lasteyrie, L'arch. relig., 1912, p. 143, fig. 127, 128.
Orléans, Deux cryptes. Celle de Saint-Avit, dont on ne canna" pas l'histoire, et celle de Saint-Aignan. sur laquelle on est mieux instruit. On y reconnaît les indices de plusieurs reconstructions successives. L'église primitive (ou censée telle), aurait été détruite par les Normands, en 865, incendiée en 990, rebâtie par le roi Robert et consacrée en 1029. A l'ouest de la crypte, on voit un caveau rectangulaire, précédé d'une partie trapézoïdale; à l'est, un hémicycle communiquant par cinq baies avec un collatéral qui contourne toute la crypte et sur lequel s'ouvrent cinq absidioles; cette dernière partie est plus moderne. L. de la Buzonnière, Rapport sur une crypte découverte dans le jardin du
en forme de quadrilatère. A. Pérémé, Recherches historiques et archéologiques sur la ville d'Issoudun, in-8°, Paris, 1847.
Léré (Cher, arrond. de Sancerre). Une crypte de peu d'importance. Marchand, Notice historique sur la crypte de Léré, département du Cher, dans Congrès scien tiftque de France, 1851, 1852, t. n, p. 103.
Sainte-Oustrille (Cher, canton de Gracay). Sculptures carolingiennes remployées autour de l'abside.
Saint- Pierre des-Etieux (Cher, canton de Charentonsur-Cher). Petite chapelle garnie d'arcatures intérieures au bas des murs.
Déols (Indre). Le reste du chœur de l'ancienne église est accosté de deux caveaux où des arases de brique se mêlent à la maçonnerie. De Salies, Rapportsur t excursion du Congrès archéologique à Déols, dans Congres archéolog. de France, 1873-1874, t. xi., p. 369-405.
Ottomarsheim (Bas-Rhin), église octogonale. Burckart, Die Kirche :u Ottmarsheim im Elsass, Bâle, 1844 ; R. de Lasteyrie, op. cit., p. 46, 1 fig. 130.
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///. Ri uns. L'église de
Saint-Remi fut reconslruilc au ix" siècle et consacrée en 852 par Ilincmar. En 995, l'abbé Airard entreprit la reconstruction sur des proportions plus vastes; son successeur trouva ces proportions si vastes qu'il fit tout démolir ou peu s'en fallut et reconstruisit un édifice d'allures plus modestes. De l'œuvre d' Airard il conserva les colonnes : Aggressus est inchoalum diruere opus, quo pêne dirulo et fundamentis quibusdam relictis quae architeclis visa sunl necessaria [ore futur is aedijiciis, divinam domum cepit faciliori quidem structura sed wm indecenliore construi. Quand les murs des bas-
\enirs a été anéanti par l'état-major allemand en 1916. — Itinerarium Leonis papœ, dans Mabillon, .l(7.i sanclor. <>. S. />'., vi sœc., pari I. p. 713-714; !.. Demaison, Date de C église de Saint-Remy de lïeims, dans Travaux de V Académie de Reims, 1881-1883, t. lxxi, p. 298-308. Bull. comm. Irao. Iiist., 1882-1883, p. 219-226; A. Gosset, Monographie de la basilique de Saint-Remi de Reims, dans même recueil, 1897, t. xcix. p. 291-302.
Montierender (Haute-Marne). La nef de l'église abbatiale est l'oeuvre de l'abbé Adso (900-992); elle fut consacrée par l'evcque de Châlons Gébuin. « La
100'J. —Saint-Pierre de Jumièges. D'après R. de Lasteyrie, op. cit., a. 154, lin. 137.
ou des galeries (veslibula) fuient terminés, ou du moins curent atteint une hauteur suffisante, on jeta par terre I' llincinar, on posa un toit
oire et un petit mausolée au dessus du tombeau de saint Rémi. L'abbé Thierry mourut en 1045, Herimar reprit peu après les travaux, acheva l'aile nord du transept, s'attaqua a l'aile sud dont les fondations étaient a Heur de terre, construisit les escaliers donnant accès aux combles et lit faire le ton. Léon IX consacra la non. en 1040. En 1170, nouvelle
reconstruction partielle, l'ierre de Celles NI ; entièrement le chœur, la façade et les deux prei
1 ou il ne subsista plus que la nef et le bras méridional du transept pour rappeler 1*0 de Thierry et d'Hérimar. Le bras nord conserva des ortants de l le l'abbé
on trouve ça et la des colonnes de granit ou de marbre et des chapiteaux d'un style archaïque JC
latériaux que Thierry épargna dans l'édifice d'Airard. Les uns proviennent de l'égll tienne, quelques-uns peuvent remonter au iv ou au
diflee si curieux par son histoire et i
nef ad -elle ete reconstruite et remaniée depuis lois'.' Aucun texte ne le donne à penser, mais I'. couche de badigeon qui en recouvre actuellement les murs ne permet de distinguer ni les partictll d'appareil, ni les traces de reprise qui pourraient nous
editiei urd. La construction semble être faite
en moyen appareil à gros points, comme on en a beaucoup d'exemples au 1 u surmontent les bas-côtés s'ouvrent sur la :
dont les dimensions cl les longues colonnes (une pailie sont octo nviendi aie nt mieux
'au \". Notons toute fois l'extrême simplicité d qui ne po
pas un chapiteau sculpté. R. de Lasl L'architecture reli <mane,
1912, p. Ion; i; v Bot lli
■ i. \\ii. p. 250; Odinot, abbatii Langres, 187 l.
Vignoryi I laul fait longtemp iiion n'est pas soutcnable, car un.
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existe encore aux archives de la Haute-Marne ( Yignory, cote 17) nous apprend qu'elle venait d'être construite quand elle fut consacrée, en 1050-1052, par l'évêque de Langres, Hardouin, et donnée à l'abbaye de Saint-Bénigne de Dijon. Tout au phis peut-on admettre, en tenant compte des formes très archaïques de ses chapiteaux, que les traditions artistiques de l'époque carolingienne n'avaient point totalement dis-
sous la cathédrale, elle fut bâtie par l'évêque Hugues de Chalon, entre 999 et 1039; mais elle procède encore par sa technique et sa décoration des méthodes carolingiennes. Heric, Miracula S. Germant Anlissiodorensis, 1. II, c. iv; Carré, Crypte de Saint- Germain d'Auxerre, dans Congrès scientif. de France, 1858-1859, t. il, p. 383 ; (Fournier), Description des saintes grottes de l'église de l'abbaye royale de Saint- Germain d' A uxerre,
1670. — Déambulatoire de Notre-Dame de la Couture. D'après Enlart, Manuel d'archéologie, t. i, p. 171. fig. I'1-
paru du pays à l'époque où elle fut bâtie, s — Arch. de la Haute-Marne, Vignory, cote 17 ; .1. D'Arbauniont, Carlulaire du prieure de Saint-Etienne de Vignory, p. 35-27; E Boeswilwald, dans Annal, de la Commission des monuments historiques, in-fol.. t i; in-4°, t. ni, pi. 12: R. de Lasteyrie, L'architecture religieuse, \>. 160.
Auxerre. Crypte de Saint-Germain d'Auxerre. construite par le comte Conrad, oncle de Charles le Chauve entre S43 et S50. L'église qui surmontait cette crypte connut maintes vicissitudes, mais la crypte, malgré ses nombreux remaniements date encore en majeure partie du ixc siècle. Une deuxième crypte se trouve
contenant l'abrège de Ui r nts dont les
[l reposent, in-8°, Auxerre. 171-1: V. B. Henry, Histoire de l'abbaye de Saint-Germain d'Auxerre. in-8°, Auxerre, 1853; V. Petit, Cryptes île Saint-Germain d'Auxerre, dans Bulletin monumental. L872, IN t. vin, p. 491-197; M. Prou, Inscriptions carlovingiennes des cryptes de Saint- Germain d'Auxerre. dans Gazette archéologique, 1888, t. xni, p. 299-303; A. Ramé, dans Reçue des Sociétés savantes. 1SS2, VII" série, t. y. p. 2u 21; .1. Tillet. L'abbaye de Saint-Germain d'Auxerre, dans Congres archéologique (Avallon), 1907, p. 1127.
Saint-Gcosmes (Haute-Marne, arrond. de Langres).
I i; \NCK.
Crypte qui fut jadis déclarée mérovingienne et plus
lard fut décidément ramenée au mit siècle. Mais de
e carolingienne il reste du moins un panneau
d'entrelacs encastré dans une piscine du mu (fjg. 4666) ;V. Bigolet, Monographie de réglise de Saintes pris Langres (H.-M.J, dans /.'• chrétien, 1890,1V' série, t.i.p 186-490; R. H. Brocard, Monographie de V église de Saint- Geosmes, dans Mém. de la Soc. hist. an h. de Langres, 1862, Cn, p. 215- 222; /.'/ crypte de r église de Saint Geosmes, dans Bull, de la Soc, 1880 1885, t. n. p. ni: C. C. Daguin, de Saint Geosmes, dans Mém. cit., t. n, p. 191- 211: !.. Godard, l.n crypte de Saint Geosmes, diocèse :>'/rrs, dans Revue de l'art chrétien, 1858, t. n. p. 175 176; I. Quicherat, rVoit'c. "' ta crypte
Dijon, 187G; Chomton, Histoire de V église de Saint- Bénigne de Dijon, in-fol.. Dijon, 1900; Dirtionn., 1. 1\, au mut Dijon.
Flavigny (Côte d'Or), lue crypte subsiste sous les ruines de l'ancienne abbatiale que (liai lis le Chauve avait fait rebâtir, mais qui lut reconstruite ilu M' an x i n ■ siècle. La crypte lut elle i' instruite ou
restaurée aux jue et \ir siècles. On \ s > » 1 1 encore de-. chapiteaux et un curieux pilier couverl d'ornements dont le dessin est meilleur que celui des chapiteaux de même date. c. Enlart, Manuel, i.i, p. 159; H. de Lasteyrie, op. cit., p. 157.
Sens (Yonne). Crypte carolingienne de Saint-Savi-
nien.
Tournus (Saône-et-Loire). L'église s. uni Philibert
4671. - Église Saint-Philberl de Grandlieu. D'après l'.. de Lasteyrie, op. ni., p. t US, tin. 132
l I I Ml. liai
savantes, 1882, \ It s, rie. t. vi, p. 1*:: \':~ , M ! d'archéol. eltThisl., 1886, t. i, p. 167 170.
Châtillon i i iôte d'( ni. I glise de
\ m les, qui aurait été cornu 991, mai
déraillement remaniée depuis.
Dijon (Côte r de Sain! Bénigne fut
truite in 995, termim e en 1016 par l'abbé Guil l.iume. A côté il" la grande rotonde une petite traction al. nia jadis le corps de saint Bénigne et
parait antérieur a l'an 1 li Plancher la croyait
;lèi le, i e qui est au moins beaucoup dire, < etti crypte contient îles chapiteaux que Viollel le-Duc croit antérieurs a la renaissance romain- el que M. de Lasteyrie pense qu'on pourra un joui .< une
date antérieure a Charlemagne (lie. 1667). J. r. Monographie de la crypte et rotonde de Saint Bénigni et df l'ancienne basiliqut r, in-N°,
fondée .m iv siècle, brûlée au
par les abbés Hervé et Etienne; c'est à l'un d'eux qu'est dû le grand avanl corps qui
i u. il. i Bg, 1668). Ci-Ile ci lui construite par l'abbé Bernier i 1019) M. Canat, M le su; I abbatiale de Tournus, dans Congi I rance,
1850, 1851, t. xviu. p 92-107; .1. < diffé-
rentes époques de construction de Saint-Philibi Tournus, dans Annales de /' I de Mdcon,
Il t' série, I. vin.
Mdcon (Saône-el Loire) Vestiges de la cathédrali carolingienne trouvés dans la crypte. C. Enlart, op. cit., p. 158, Qg. 15.
Si lomnes i Nié' ilingienne. < . Enlart,
/ 1 . RÉGION PARISI1 (KB. I 'I
Brie, la Beauce ne sont pas richi s • i tuments an t. -
I l'a Ile. el je IL
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pour adopter l'opinion de Viollet-le-Duc qui attribue au xc siècle les soubassements du clocher et du transept de l'église Notre-Dame de Melun. Je puis encore moins admettre avec lui que l'église Saint-Étienne de Beaugency soit du ixe ou du xe siècle, et j'ai vainement cherché dans l'église de Poissy les restes du ixe siècle, qu'il a cru y découvrir, ce serait le « porche de la façade. » R. de Lasteyrie, op. cit., p. 160; Violletle-Duc, Diclionn. d'architect., t. v, p. 181-191; t. ix, p. 191.
Jouarre (Seine-et-Marne). Crypte. G. Bouet, Exploralion des cryptes de Jouarre, dans Bull, monum., 1871,
ês^uupkj
4672. — Pilastre carolingien de l'église de Ci-avant. D'après R. de Lasteyrie, op. cii, p. 152, flg. 136.
IVe' série, t. vu, p. 311-317; A. de Caumont, Note sur les tombeaux et cryptes de Jouarre, dans Bull, monum., 1843, t. ix, p. 182-193; D'Espinay, Notice sur les cryptes de l'ancienne église de Jouarre, dans Congrès archéol. de France, 1871-1872, t. xxxvin, p. 359-380; G. Rethoré, Les cryptes de Jouarre, notice historique, in-8°, Paris, 18S9.
Saint-Denis (Seine). \o\r Diclionn., t. iv col. 610 sq., au mot Denis (Saint.
v. région DE L'OUEST. — Jumièges (Seine-Inférieure). Église Saint-Pierre (fig. 4669), dont les ruines se trouvent sur le flanc sud de l'abbatiale dédiée à Notre-Dame. Cette petite église fut élevée, vers 940, aux frais de Guillaume-Longue-Épéc, et en partie détruite en 954 II subsiste le bas du mur de façade et des tours qui le flanquaient, les deux travées nord de la nef, avec des arcades géminées qui prouvent que des tribunes surmontaient les bas-côtés de l'édifice. R. Martin du Gard, L'abbaye de Jumièges, p. 26, 193sq.
Rugles (Eure, arrond d'Évreux). A. de Caumont, L'église carolingienne de Rugles, dans Bulletin monumental, 1862, IIP série, t. vm, p. 360-362.
Rouen, crypte de Saint-Mellon. « Les édifices normands que l'on a pu attribuer en tout ou en partie à l'époque carolingienne, comme Saint-Samson-sur- Rille (Eure), Evrecy (Calvados), Vieux-Pont-en- Auge (Calvados). Querqueville, Saint-Martin-de-la- Lieue, Fierville, Yort, sont de date si incertaine et oiïrent des restes si peu importants, que nous ne nous y arrêterons pas. » R. de Lasteyrie, op. cit., p. 153.
Mont Saint-Michel, un pan de mur en petit appareil avec arases de tuileaux, ayant fait partie de l'église élevée en 995, par Richard Ier. E. Cornryer, Description de l'abbaye du Mont Saint-Michel et de ses abords, précédée d'une notice historique, in-S", Paris, 1877: P. Goût, Le Mont Saint-Michel. Histoire de l'abbaye et de la ville, Élude archéologique et architecturale des monuments, in-4°, Paris, 1910.
Langon (Ilie-et-Vilaine, arrond. de Redon), chapelle de Sainte-Agathe. Audren (de Kerdrel), Sur la chapelle de Langon, dans Bull, archéol. de l'association bretonne, 1857, t. vi, p. 147; Brune, Sur la chapelle de Langon, dans même recueil, 1850, t. n, p. 171; Piollet, Notes sur la chapelle de Langon, dans Bulletin monumental, 1839, t. v, p. 490-493.
Saint-Scroan (Ilie-et-Vilaine). A l'extrémité orientale d'une chapelle dédiée à saint Pierre. — L. Duchesne, dans Bull, de la Soc. archéol. d' Ille-et-Vilaine, t. xx, p. 1.
Tours. (Indre-et-Loire). Restes de l'église Saint- Martin (début du x8 siècle), retrouvés lors des fouilles exécutées de 1860 à 1887. C. Chevalier, Les fouilles de Saint-Martin de Tours, recherches sur les six basiliques successives élevées autour du tombeau de Saint-Martin, in-8°, Tours, 1888; R. de Lasteyrie, L'église de Saint-Martin de Tours, étude critique sur l'histoire et la forme de ce monument du ve au xie siècle, dans M cm. de l'Acad. des Inscr. et Belles- Lettres, 1892, t. xxxiv, p. 1-62; S. Ratel, Les basiliques de Saint-Martin à Tours (supplément), quelques observations sur les dernières fouilles exécutées en 1SS7, in-8°, Tours, 1S91.
Le Mans. Église de la Couture, construite vers 995 par les soins de l'abbé Gausbert, remaniée dans la suite. Un incendie survenu en 1184 amena la transformation complète de la nef; autres changements importants en 1306 et en 1421 et 1562; on retrouve encore au chœur, au transept et le long de la nef des portions de murs en petit appareil avec ou sans insertion de briques, qui permettent de reconstituer aisément le plan de l'édifice, au début du règne du roi Bobcrt (fig. 4670). A. de Dion, La nef de la Couture, dans Congrès archéologique de France, 1878-1879, t. xlv, p. 278-290; Em. L. Dubois, L'église de Notre- Dame de la Couture au Mans, dans Revue hisl. archéol. du Maine, 1889, t. xxv, p. 257-284, 5pl.;G.d'Espinay, L'église abbatiale de la Couture, dans Congrès archéol. de France, 1878-1879, p. 31-45.
Cormery (Indre-et-Loire). Restes de la façade et de la nef de l'église bâtie au ixc siècle. Bobeau, dans Bull. archéol. du Comité des travaux historiques, 1908, p. 345.
Chinon (Indre-et-Loire). Église Saint-Mesme. « A. Bamé s'est elîorcé de prouver qu'elle n'était pas antérieure à l'an 1025. 11 n'est pas douteux, en effet, qu'on y travaillait dans le second quart du xie siècle. Le Livre des Miracles de Saint-Mesme, rédigea la fin du XIe siècle, nous apprend qu'on achevait l'église à une époque où le comté de Nantes était gouverné par une femme. Bourassé a cru qu'il s'agissait de la veuve d'Alain Barbe-Torte, mort en 952. Ramé suppose avec plus de probabilité que la comtesse ici visée est Judith, lille de Judicaèl, reconnue comme légitime souveraine
lit \ NCE.
J.Tili
du comte de Nantes eu 1026, lors de son mariage avec Alain, comte de Cornouailles. les arguments invoqui s par Ramé seraient irréfutables, si l'édifice avait été bâti d'un seul jet. Mais il ne faut pas un très long examen du monument pour reconnaître qu'il appartient à diverses époques. L'œuvre du xr siècle avec son grand appareil et ses sculptures est venue se superposer à des restes plus anciens, dans lesquels le petit appareil domine et qui offrent assez de ressemblance avec ce qui se voit a Cravant et à Saint -Cieneroux pour que Ramé ait déclare que ces trois constructions sont contemporaines et qu'une date bien établie pour l'une des trois suffirait à déterminer l'âge des autres. » R. de Lastcyrie, L'architecture religieuse, p. 152; A. Ramé, dans Bull. hist. du Comité, 1892, p. 207
briques et d'assises de pierres! lig. 1671 ). ne se rencontre en France dans aucune église romane; on le retrouve dans plusieurs édifices du tx' siècle, peu éloignés de , Grandlieu. Le plus probable est donc que la nef de Saint-Philbert fut rebâtie à l'époque carolingienne, à une date tardive ou lis pratiques que devaient généraliser les architectes romans commençaient à se mêler aux traditions anciennes. !.. Maitre, Notice sur /' église de Saint- I'hilbert de Grandlieu, dans Bull. arch. du Comité des travaux historiques, 1896, p. 521-519; C.h. Marionneau, Notice historique et descriptive de l'église de Saint-Philbert de Grand-Lieu, dans Mémoires lus à la Sorbonne, 1867-1SG8, p. 209-218, pi. xx à xxn ; Le même, L'âge de C église de Deas à Saint-Philbert de Grandlieu t !.. , ire- Inférieure), dans
be du transept de Saint-Martin d'Angers. D'après une photographie.
Quelques églises de Touraine peuvent être reportées à l'époque carolingienne, ce sont : Pont-de Ituau, Marron, Chisseau, Esves-le-Moutier, Perrusson.
Saint-Philbert de Grandlieu (Loire-Inférieuri rond, de Nantes). Bâtie vers 819, par les moines de Marmoutiers; agrandie, en 836, pour recevoir les reliqui ! 'hilbert : incendiée par les Normands
en 'S 17, reconstruite partiellement après la retraite des pirates. Les fouilles ont permis de reconnaître que le transept de l'édifice ael ue! est un reste de l'i
. le chœur, l'abside et la crypte faisaient partie lents de 836, et sous la nef, ir, un
truite après le départ des Normands, il existai iuffisantes de la nel antérieure qu'il tituer. A quelle date la nef fui i truite?
M. Brutails et le l'. de la Croix pensent que ce ne fut
pas avant le déclin du but du siècle
suivan putenl leur opinion sur la te
pliquée des pilii i iltiples
qui les relient. A < ette opinion, on objecte que l'appareil des piliers de cette in .n allerna.i
recui il- 1900, p, 129 l in. pi. xxi; J. A. Brutails,
ur l'église de Saint- Philibert de Grandlieu, dans
Bulletin monumental, 1S9S, t. LXm, i de la
Croix. Etude sur V ancienne église de Saint-Philibert
de Grandlieu. I1. : r.. de lai. ie, dans Mé-
deVAcad. des Inscript., t. xxxvni chilecture religieuse, p. 146. Non i, d
Gravant < Indre-cl -Loire). Nef cl caro-
.s de l'église (flg, l''7'j): Bourassé, Noiii paroissiale de ( fi m. de ta S
ri'ne, 18 15, t. n, p. 132; B. G., / ' ivant flndi I, dans Bulletin monumen-
tal, 1865, r .. p 102-11 rt, Manuel,
p. 162; lie. 52 ; I t. ,< il., p
ut-Martin, fond par l'impératrii . femme di
, avanl 81 ec lie tradil ii de donatio
lint-Marlln, avant 1040, dit 'i1 été reb l'an 1 par !
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seconde femme Hildegarcle. Quoiqu'il en soit. M. d'Espinay a montré et presque démontré que Saint-Martin fut fondée au vn« siècle, par l'évèque saint Léon qui y reçut la sépulture, puis rebâtie au ixe siècle. Il est certain qu'on travaillait à Saint-Martin en 1012, car on y trouva alors le corps de saint Loup, évèque d'Angers. L'examen des ruines de l'édifice laisse reconnaître plusieurs constructions d'âge différent : le chœur, contemporain de Louis VII ou Philippe Auguste: — une nef non voûtée antérieure au xne siècle; — ■ a un transept saillant bâti en petit appareil et dont le centre comprend deux parties distinct es: d'abord quatre grands arcs avec plein cintre, construits en briques et pierres et surmontés d'une
Les fouilles de 1902 exécutées à la cathédrale d'Angers ont mis au jour des restes des églises qui avaient précédé la cathédrale actuelle et qui avaient été retrouvées une première fois en 1757 et 17G3. Ces restes comportent l'abside, le transept et une partie de la nef de l'édifice reconstruit au commencement du xie siècle par l'évèque Hubert de Vendôme, et consacré en 1030. A un niveau inférieur on a retrouvé la nef d'une église plus ancienne et qui, par conséquent doit être carolingienne qui a dû, elle-même, remplacer celle qui avait été construite en 470. Cette église carolingienne était construite en pierre alternant avec des rangs de briques.
A Saint-Serge d'Angers, on voit aussi dans le tran-
Église de Saint-Généroux. D'après Iî. de Lasteyrie, op. cit., p. 151, Dg. 135.
tour carrée, puis, à l'intérieur de cette construction, une coupole sur pendentifs ajoutée après coup, car ni les arcs qui la portent, ni les quatre grosses piles rondes surmontées de quatre colonnettes qui les soutiennent ne sont liés avec les maçonneries voisines. La forme aplatie de cette coupole, les chapiteaux ornés d'entrelacs et de damiers des grosses piles, ceux qui couronnent les quatre colonnettes et qui sont grossièrement imités du type corinthien, forment un ensemble assez archaïque pour qu'on doive l'attribuer sans hésiter au xie siècle, c'est-à-dire sans doute au même cycle de constructions que la nef. Il en resuite que le transept avec ses insertions de briques ne saurait être postérieur au Xe siècle. -
11 faut signaler en outre quelques vestiges romains, stucs et enduits, sur lesquels des dessins furent tracés à la pointe. Une première série offre une ornementation végétale, animée d'oiseaux et d'insectes, une deuxième série présente des sujets de chasse avec des animaux de grandes dimensions.
sept des maçonneries de petit appareil, à la base des piliers de la croisée quelques assises plus anciennes de grand appareil alternant avec deux rangs de briques. M. d'Espinay a montré que les parties en petit appareil devaient remonter à l'évèque Renaud qui restaura l'édifice vers l'an 1000; les assises plus anciennes, où se voient les briques doivent dater de la restauration qui suivit le départ des Normands, dernier quart du ixc siècle. A. de Caumont, Coup d'oeil sur F étal des éludes archéologiques de l'Ouest de la France cl sur quelques-uns des monuments qu'on y rencontre, dans Bulletin monumental, 1834, t.i, p. 352-353; 1835, t. u. p. 55-56, pi. iv: E. Dainville. Eglise Saint-Martin à Angers, dans Re'pcrt. archéol. Anjou, 1862, p. 389; G. D'Espinay. L'ancienne église Saint-Martin d'Angers, dans Rev. hist. de F Anjou, 1873, Ve série, t. n, p. 269-283; 325-34 1: Notices archéologiques, t.i, p. 69 sq. ; L. de Farcy, dans Revue de l'art chrétien, 1903, IV strie, t. xiv, p. 4-5; A. Héron de Villefosse, Vestiges romains éi Saint-Martin d'Angers, dans Bulletin
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archéologique du Comité, 1910, p. \: R. de Lasteyrie, Architecture religieuse, p. 1 18 150, li.u. 133, 214; A Ramé, De niai rfi tissances sur Pai
/lire carolingienne, dans BuM. du Comité des travaux historiques, 1882. p. 188; Bulletin archéologique du Comité, 1914, p. 248-255; 1909, p. cxxx-cxxxi, cxucxliu; Pinier, Fouilles dans r imitasse des cloîtres Saint-Martin à Angers, juin-août 1913, dans même recueil, 1914, p. 248-255; G. D'Espinay, Découvertes sur la place du Ralliement à Angers (bain sacré et baptistère), dans Bulletin monumental. 1879, t. xi.v. p. 102.
Gennes (Maine-et-Loire, arrondiss. de Sauraur). Église dédiée à saint Eusèbe, pouvant remonter au début de l'époque carolingienne et peut être à l'époque mérovingienne. V. Petit, Relation de lavisite laite à Gennes, dans Bull, monum., 1862, III' série, t. rai, I; D'Espinay, Notices archéologiques, t. n, I. L'église Saini -\ itn in est aussi fort ancienne. Godard Faultrier, Dernières fouilles exécutées à Gennes, dans Bulletin monumental, 1864, t. s\s, p. 866. (Voir Genni -
Dans le département du Maine e1 I oire, les églises de Savenières, de Distré, de Châtillon-sur-Thouet, sont anciennes e( probablement carolingiennes; à Voutegon, un des murs latéraux, à Saint-Maur de Glanfeuil, un pignon de l'église avec sa croix d'entrelacs. De Cougny, Mémoire sur f église de Savenières, dans Congrès archéol. de France, 1S71-1872, t. xxxvm, p. 130-141; C. Enlart, Manuel, p. KiO, fig. 46; B. Ledain. dans Bull. des antiq. de VOuest, 1880,
Il série, t. n, p. 102-17:!; Ch. Urscau, La croix de l'abbaye de Saint-Maur, dans Bull, archéol. du Comité des trav. hisl., 1898, p. 136-1 11. (Voir Gl kNF] ni..)
1/. RÉGION DU SUD-OUEST. — Saint- GénéTOUX
(Deux-Sèvres). Église remontant certainement au peut-être au ix' siècle (fig. 1674), Berthelé, Communication sur l'église de Saint-Généroux, dans Bull, archéol. du Comité îles trav. hisl., 1893, p. xxxixxxii, a donné un résumé d'une notice dont la publication in extenso quoique annoncée n'a pas eu lieu. ■ L'auteur signale plusieurs constructions destyle carolingien dans la région, notamment la crypte de Saint Léger à Saint-Maixent, l'abside de Gourgé, les i de Tourtenay, de Châtillon-sur-Thouet, de I.ouin, int-Hilaire-des-Echaubrognes. Il discute l'opinion de m. Râpé sur la date de l'église de Saini Généraux, attribuée au xr siècle par cet archéologue qui s'appuie sur l'analogie de son appareil avec celui des églises de
Cravant et de Saint MesmedeChinon. Saint I
était au prieuré de l'abbaye de Saint-Jouin-de-Marnes
et son église fut bâtie par les religieux de ce monastère
qui élevèrent également l'église Saint-Jacques à
Thouars, dans le second quart du XI5 siècle. Si l'un compare les deux églises, on voit que l'église Saint
Jacques est bâtie en moy flavec joints très
i pais, caractéristiques, tandis que le petit appareil se
rencontre a Saint-Généroux. A Saint-Jacqui . on
trouve des doubleaux, des chapiteaux, des piliers cantonnés de colonnes; a Saint-I .nierons., au COnt raire. les Chapiteau il i employés.
L'absence de contreforts prouve que J'architecte de
Saint-Généroux ne savait , t les nets, tandis
que celui île Saint Jacques a recouvert son monument d'une voûte en berceau. L' absence de cordon de briques a Saint-Généroux et la comparaison de son abside
avec le chevet rie l'église de GoUTgé bâtie a la lui «lu
et avec le chœur de l'église Saint-Jacques construit au début du xr. déterminent àda de Saint-Gi la seconde moitié du
." . i ■ • .>. i Igll e construite enl ■ et 942. L'abside, précédée d'un eh. nu voûté en bel ceau et flanquée de deux ab ildii
mité des bas-côtés qui longent le choeur, rappelle par
son plan celui de l'église de Saint Généraux, toutes deux sont construites en petit appareil. M J. Berthelé écrit a propos de eelte église, qu'un diplôme du roi
Eudes, du 30 décembre 889, confirmant les donations faites p. n' Ebles, abbé de Saint-Hilaire, aux chanoine: île cette église, mentionne le village de Gourgé d'autres localités : il n'\ est pas fait mention de l'église qui n'existait donc pas a eelte date puisque quand mu villa comprenait une église ou ne manquait pas d'en faire mention ; la charte en question ne mentionne que l'église du domaine de Gavriacum. En '.'12. le roi d'Outremer, confirmant les possessions de l'abbaye de Saint-Hilaire, s'exprime en ces termes :
Villas cum ecclesiis, ni est Campaniacum, Roliacum, Polentum, Lusiacum, Fronleniacum, Benatiacum, Ma sogelum, Cuiomnum, Gurgiacum, Vosalium,
cum, Longum Rele; d'où il ressort qu'en 942, l'église de Gourgé était bâtie et c'est celle qui subsiste. .1. Berthelé, Le chevet de l'église tir Gourgé, dans Revue Poitevine et Saintongeaise, 1884, I. i, p. 317-327; Église de Gourgé, rapport par R. de Lasteyrie, dans Bull, archéol. du Comité-, 1885, p. 11 13; J. Berthelé, Note sur l'église de Gourgé, t>rés Parthenag (Deux- Sèvres), dans Bull, de la Soc. mit. des antiq. de France, 1884, ]>. 294-297; L'église de Courue, dans Recherches pour servir ci l'histoire ces arts en Poitou, in-8°, .Mille,
Tourtenay (Deux-Sèvres). Église carolingienne.
Saint-Maixent (Deux-Sèvres). Crypte très restaurée de l'église abbatiale. J. Berthelé, Architec lure mérovingienne. La date de la crypte île Saint-Léger, à Saint-Maixent, dans Bulletin monumental, 1884, Y série, l. XD, p. 89-112.
.s.//;i/-./(/iii/i-</t>-.1/<)r;u's(I)eux Se\ res). \ est iges carolingiens remployés. — J. Berthelé, L'église de Saint- Jouin-des- Marnes, dans Bulletin monumental, 1885, VI" série, 1. 1, p. 263-272, 393-101.
Airvault (Deux-Sèvres). Vestiges carolingiens rem ployés. — J. Berthelé. La date de r église il' Airvault. dans Revue poitevine cl saintongeaise, 1NN7, t. m, p. 257-272; A. de Caumont, Notes sur réglise d'An vault, dans Bulletin monumental, 1840, t. vr, p. 209
Saint-Vincent-sur-Risle (Dordogne). Église pouvant dater du vin8 siècle; ainsi peut-être qu'une partii de la salle basse du clocher de Brantôme ou une colonne à fût antique est surmontée d'un chapiteau
cl d'un tailloir semblables à ceux «le la crypte de Saint-Ebregisile de Jouarrc. — - ('.. Enlart, Manuel d'Archéologie française, t. i, p. 162; Audierne, sur 1rs églises du déparlement de la Dordogne, dans Uni letin monumental, 1834, t. i, p. 1X7-211: Audierne, Abbaye de Brantôme, dans Ann.agric. litt.de ta Dordogne, 1841, t. n, p, 216, 21 1. 285, sine, Excursion à Brantôme, dans Congr scient, de France, 1876-1878, t. i. p. 315; Congrès archéol. de France, 1858-1859, t. xxv, p 147.
Pont-VAbbé (Charente Inférieure), morceaux eue lingiens remployés.
Ribeauoillé (Lot-et-Garonne), morceaux carolingiens remployés. - ■ Tholin, Éludes sur l'archil religieuse de l'Agenais du X' ou ,\ : suivie
d'une notice sur les sépultures iiu moyen âge, Agen, 1874.
lers, arrond. «le Mirande) .m \i siècle, rappelle l'égll Prés; l'ornementation géométrique est de caractèn
carolingien. - ■ ('.. Enlart, op. cit., 1. 1, p
Aublai (Lot-et <- me). La portion inférieur.
arolingienne, bien que î'i le, en très
grande partie, des \r et xir slèi les. Pai sa pari leorien lie offre beaucoup d'analogie avec l'ég I
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Germigny-des-Prés. G. Bouet, Nolice sur l'église d'Aubiac, dans Bulletin monumental, 1870, IVe série, t. vi, p. 359-361 ; Bourousse de Lafîore, dans Congrès arehéol. de France, 1874-1875, t. xu, p. 73-74.
Valcabrère (Haute-Garonne, arrond. de Saint-Gaudens), le chœur de l'église paraît antérieur à l'époque romane. Agos, L'église Saint-Just à Valcabrère, dans Revue de Comminges, 1885, 1. 1, p. 93; Bernard, Découverte de reliques dans l'autel de l'église de Valcabrère (en 1200) dans Bulletin monumental, 1886, VIe série, t. il, p. 501-598; Bertrand-Bernard et J. de Laurière, Découverte de reliques dans l'autel de l'église de Valcabrère, dans Congrès arehéol. de France, 1886, t. lui, p. 338-346; Sur l'église de Valcabrère, dans Revue de Comminges, 1880, t. n, p. 279; J. de Laurière, L'église de Valcabrère, dans Bull, de la Soc. nal. des anliq. de France, 1887,p. 292-294 ; Bull.monum., 1887, VI" série, t. m, p. 572-575; R. de Lasteyrie, Architecture religieuse, p. 154, note 2.
VU. région DU SUD-EST. — Clermont-Ferrand (voir ce mot, Dictionn , t. m, col. 1920).
Chamalières (Puy-de-Dôme, arrond. de Clermont), A l'extrémité occidentale, restes de l'église du xe siècle;
de Chambéry en Savoie, in-8°, Milan, 1875; Crypte de Lemenc (Savoie), dans Congrès scientif. de France,l864, t. xxx, p. 98; Un dernier mot sur le baptistère de Lémenc, dans Mém. de l'Acad. de Savoie, 1868, IIe série, t. ix, p. 327-328; C. Oncien de la Bathie, Réplique, p. 351-383; L. Pillet, Mémoire, p. 385-393; De Saint- Andéol, Mémoire, p. 329-349; Mém. doc. Soc. Savois., 1859, t. in, p. xlii-xliii, xlvh-liii; A. Perrin, dans Mém. Acad. scien Savoie, 18S7, IIIe série,t.xii,p.xixxxin ; G. M. Raymond, Notice historique sur l'église de Lémenc, près de Chambéry, à l'occasion de la restauration de celte église et de la translation des reliques de saint Concord, le 1" juin 1S2S, dans recueil cité, 1830, Ire série, t. rv, p. 236-255.
Le Bourget (Savoie, arrond. de Chambéry). Cryple en partie carolingienne. Dès le \iie siècle, on trouve mention 'de Brogae et c'est à une époque peu postérieure que fut construite la crypte sur laquelle repose le choeur de l'église. Au-dessus de la crypte s'éleva sans doute une église, mais on n'en sait rien; ce n'est que tardivement que la crypte est désignée sous le vocable de Notre-Dame-la Basse. La crypte est sur plan hemicirculaire, orientée de l'est à l'ouest : elle
if^^xv^v^c^-è^^yk
ifefefeë
4675. — Cathédrale de Cologne. D'après R. de Lasteyrie, op. cit., p. 143, fig. 126.
C. Enlart, op. cit., 1. 1, p. 163 ; De L[acombe], Note sur les deux colonnes du narlhex de l'église de Chamalières, dans Bull. hist. scient. d'Auvergne, 1882, p. 57; Crosnier, Sur les dates de quelques églises de l'Auvergne, dans Bulletin monumental, 1850, IIe série, t. vi, p. 81- 87; J. Renouvier, Essai de classification des églises de l'Auvergne, dans même revue,1837, t. ni, p. 375-398; R. de Lasteyrie, Architecture religieuse, p. 196, fig. 173.
Cleppé (Loire, arrond. de Montbrison). Nef de l'église très remaniée. ■ — A. Broutin, Le chapiteau de Cleppé, dans Ancien Fore:, 1891, t. ix, p. 369-371.
Saint-Romain-le-Puy (Loire, arrond. de Montbrison). Une série de chapiteaux remployés. — A. de Barthélémy, Nolice sur le prieuré de Sainl-Romain-le- Puy, en Forez, dans Bull, monumental, 1843, t. ix, p. 137-146; De Charpin-Feugerolles, dans Congrès arehéol. de France, 1885-1886, t. lu, p. 71-76; Portier, *Église de Sainl-Romain-le-Puy, dans Bulletin de la Diana, 1887, t. iv, p. 291-298; È. Révérend du Mesnil, Rapport sur l'excursion archéologique faite par la société de la Diana à Sainl-Romain-le-Puy, dans même recueil, 1881, t. i, p. 345-403; F. et N. Thiollier, AH et archéologie dans le département de la Loire, in-8°, Saint- Étienne, 1898, pi. xi; R. de Lasteyrie, Architecture religieuse, p. 157.
Saint-Rambcrt (Loire, arrond. de Montbrison). Débris carolingiens, remployés dans le clocher. — Contres arehéol. de France, 1885-1886, t. 7 n, p. 76-79.
Lémenc (Savoie, près Chambéry). Crypte en pallie carolingienne. — L. Biraghi, Saint- Ambroise à Lémenc
n'offre ni peintures ni sculptures. Elle est divisée en trois nefs recouvertes par une voûte en berceau. La nef centrale a deux absides, l'une à l'ouest, intacte (1 m. 80 larg. à l'entrée, 1 m. 40 prof.), l'autre à l'est, remaniée au xvc siècle (1 m. 60 et 1 m. 30). Des piliers tracent les nefs, ces piliers reposent sans chapiteau ni entablement sur des tronçons de colonnes antiques (1 m. 38 de haut), sciées par le milieu. Entre ces piliers s'ouvrent des passages, en plein cintre de 2 m. 10 de haut sur 1 m. 20 de large. La voûte est sensiblement à la même hauteur dans les trois nefs, mais elle s'infléchit régulièrement de l'ouest à l'est : elle a 2 m. 75 à l'ouest, 2 m. 50 à l'est. La longueur totale de la nef centrale avec les deux absides est de 7 m. 30, la largeur totale de la crypte à l'ouest est de 7 m. 50. Le mur extérieur a 1 m. 40 d'épaisseur et il est percé de trois baies deux au nord et une au midi, la quatrième est moderne. J. Burlet, L'église du Bourget-du-Lac. Notice historique et archéologique, in-8°, Chambéry. 1911; Mabillon, De re diplomatica. Supjdcm., 1. VI, cap. x, p. 647; E. Burnier, Le château et le prieuré du Bourget, dans Mémoires de la Société savoisienne d' histoire et d'archéologie, Ire série, t. x; De Seyssel, Notice sur l'église et le prieuré du Bourget, dans Congrès des sociétés savantes de la Savoie, 1905; Catta, Les monuments anciens de la Savoie, dans Bulletin de la Soc. d'Iiist. nal. de la Savoie, 1899; Th. Reinach, La date et l'auteur de la restauration de l'église du Bourget, dans Mém. de la Soc. Savoisienne d'hist.. I. xx, ïasc. 1,2.
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Lyon. L'église d'Ainay a une chapelle à colonnes antiques qui fut achevée vers 960, mais qui a été totalement remaniée. Les ruines de l'église de l'Ile qui fut commencée en 985. F. de Saint-Andéol, Les sept monuments chiliens de Lyon antérieurs au xi* siècle, dans France littéraire, Lyon, 1864; Boue, Xotes historiques et archéol. sur les cryptes de Lyon, dans Congrès scienti/. de Franc: 1841-1842, p. 383.
is la vallée du Rhône, F. rie Saint-Andéol, dans Revue de l'art chrétien, t. vu, p. 358 sq., signale huit monuments carolingiens sur lesquels il y aurait lieu de discuter et probablement de réduire considérablement le nombre. On en peut .lire autant pour II. Revoil, Sur les monuments de Provence antérieurs au xi' siècle, dans Procés-verbaui de V Académie du Gard, 186S-1869, p. 69, et Architecture romane du midi de la France, t. i, appendice.
Vienne (Isère). Nous avens déjà parlé, à propos de l'architecture mérovingienne de l'église Saint-Pierre (voir plus haut, col. 2284, IL Elle eut à
souffrir une restauration importante en l'année 920; laquelle est attestée par une charte de Hugues, comte et marquis de Provence, qui parait en avoir fait les frais. C'est alors probablement qu'on remplaça les colonnes de la nef par de maigres piliers. Une charte de 1055 parle d'une autre restauration pro recens inslaurato apud Viennum S. Pétri cœnobio. C. Enlart, Manuel, t. i, p. 163; R. de Lasteyrie, Architecture religieuse, p. 43, notes 2 à 4 ; p. 155, note 2
V<iison (Vauclusc). L'église Saint-Quinin qu'on faisait remonter au VIIIe ou au ix° siècle n'est pas antérieure au xne siècle. La cathédrale romane de la même ville reconstruite en 910 par l'évêque Humbert a conservé l'abside tlanquée d'absidioles d'une église mérovingienne, du vu* ou vin"' siècle, et une partie des murs extérieurs d'une nef carolingienne qui comptait six tra- \ ées au lieu de trois qui subsistent seules aujourd'hui. — E. Breton, Mémoire sur les antiquités de la ville de n (Vaucluse), dans Mém. de la Soc. nal. des anliq. de France, 1842, IIe série, t. vi, p. 111-160; J. Courtct, Notice historique et archéologique sur Vaison, dans Revue archéologique, 1851, I™ série, t. vin, p. 306-322; R. de Lasteyrie, Saint-Quinin et la cathédrale de Vaison, dans Mém. de la Soc. nal. des antiq.de France, 188.x. \ série, t. ix, p. 35-56; Labande, dans Bulletin monumental, t. i.xix, p. 283 sq.
Aime-en-Tarenlaise. F. L. Borrel, Les monuments anciens de la Turentaise (Savoie), in-4*, Paris, 1884, p. 110, pi. 24, 28; p. 225, pi. 76 à 88.
Zurich (Suisse). Confession ou crypte du monastère de femmes. Rahn, dans Millheilungen der Anliquar. Gesellsch. in Zurich, t. xxv.
Coi're (Suisse), Crypte de Saint-Lucius; et Munster (Grisons) restes d'une église abbatiale bâtie vers l'an 800, et où l'on a retrouvé des peintures du ix" siècle, des stucs, des pierres ornées d'entrelacs. J. Zemp, aoeni de Saint- Jean à Munster dans les Grisons, Genève, 1906.
uisse). Crypte de Saint-Gervais.
Saint- Gall (Suisse). Voir ce mot.
i7//. réoios rhénane. - Aix-la-Chapelle. Voir
'm., t. i, col. 1039. L'édifice élevé par Einhard
pour Charlemagne fut commencé vers 790 et consacré
14, Les Normands le pillèrent en 882; Othon III lui lit subir une première restauration et lui un vaste sanctuaire de style- ogival. Reoue de l'art chrétien, 1912, p. 213-222.
Cologne. Voir Diction»., t. m, col. 2157 Une mlnia- ■ vangéliaire de l Ullinus, nu l'ancienne cathédrale m 873
el à laquelle succéda la catiicdr.de actuelle Les renseignements que nous fournil cette miniature I Qg 1675) sont corrobores par une ancienne description qui nous
apprend, qu'à l'époque carolingienne, la cathédrale de Cologne était une longue basilique, éclairée de chaque côté de la nef par douze fenêtres. l-.Ile avait deux chœurs, deux cryptes, et deux tours bâties en bois de part et d'autre du chœur occidental. Ai fur Kunde des deutschen Vorzeit, 1872; Essenwein, Handbuch der Architectur, t. m, 2' part., p. 133 ; ] Lasteyrie, op. cit., p. 143, lig. 126.
Mettlach (près de Trêves). Église bâtie entre 975 ne Lioffinus, qui en fut abbé de 987 à 1000. Un texte du xi siècle affirme l'intention qu'a eu l'architecte d'imiter l'église d'Aix-la-Chapelle. .1. C. I.ager, Urkumdliche Geschichle der Abtei Melt lacb, in-8", Trier, 1875; Rivoira, Orig. dcl l'an hit. lombard., t. ti, p. 544, lig. 547-518, pi. 5.
Essen (prés Dusseldorf). Autre église inspirée par celle d'Aix-la-Chapelle. G. Humann, Die altesten
4676. — Plan de l'église de Steinbach.
D'après R. de Lasteyrie, op. cit., p. 1U7, lin. 150.
Bautheile der Mùnslerkirche :u Essen, dans .lotir. Ver. Alterth. Rheinl., 1886, t. l.xxxii, p. 107-121 ; Der West boa des Munsters zu Essen, au/ f/eiioinnien. ijezeielinel und crluutert, in-4°, Essen, 1890; Rivoira, Orig. dell archit. lombard., t. n, pi. 6.
Fulda. Église du Saint-Sauveur, fondée par saint Boniface vers 744, rebâtie sur un plan plus vaste par
i '.augulfus cidre 77'.) et .Si 12; cette nouvelle église aura dû disparaître de nouveau a peu de temps de lu lorsque l'abbé liigil construisit les cryptes qui subsistent ainsi que l'abside occidentale et ce nouvel i le fut consacre en 819, puis incendie en 937. avons que c'était une grande basilique cruciforme, iituiiie a chaque extrémité d'une abside sur-
laùer, dans Fuldaer Gymmasialprogramm, 1881 : G. von Schlosscr, Schriftquellcn zur Geschichle der karolingischen Kansl, Wien. 1896, p. mi sq
Henfcld. Égli n 768, r< ■ entre
,s.;i el 850, Inci "n peut croin
l'église el la crypte elle même avaient brfl
i ntièrement puisque la nouvelle crypte dûl
a nouveau, l.a : dentale du nouvel édifice
ne lut achevée qu'en Mil.' ujourd'hui
a l'état de ruine; . elle est tics i « « 1 ■
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qu'elle montre la longue persistance des traditions carolingiennes dans les régions rhénanes, mais c'est un monument du xr siècle et non pas du ixp. et si l'on y veut chercher des éléments pour étudier l'art carolingien, on ne doit pas oublier qu'ils constituent tout au plus ce qu'on peut appeler des enseignements de seconde main. » R. de Lasteyrie, op. cit., p. 165; Dehio et Bezold, Die Kirckliche Baukunst, 1. 1, p. 162, pi. 42, lig. 3.
Werden. Église Saint-Sauveur, consacrée en 875, réparée, au moins quant à la crypte, en 1059; incendiée en 1119. La crypte et les deux premières travées de la net à l'occident sont anciennes sans qu'on puisse
déductions. D'abord, rien ne nous apprend que Einhard ait bâti une basilique à Steinbach, ni texte, ni chronique, ni inscription; mais on sait que ce personnage construisit une basilique à Michelstadt, vers 830, or Steinbach est en quelque manière un faubourg de Michelstadt et l'identification est réputée — en Allemagne — incontestable. L'église de Steinbach, abandonnée du ixe au xie siècle, fut complètement restaurée en 1073 et reçut une colonie monastique de Lorsch. Que resta-t-il dès lors de la construction d'Einhard ? Peut-être quelque chose, peut-être moins encore. Les fouilles ont permis de reconstituer la physionomie du monument et de retrouver dans le
Lorsch. D'après R. de Lasteyrie, op. cil., p. 1G9, lig. 153.
assurer qu'elles sont carolingiennes. La crypte peut remonter au ixe siècle; elle comporte deux parties, l'une qui s'étend sous le chœur de l'église, l'autre qui lui a été ajoutée probablement vers le milieu du xie siècle. — Dehio et Bezold, op. cit., t. i, p. 193, pi. 42, lig. 4; fig. 12; R. de Lasteyrie, op. ci7v p. 165- 166, fig. 149. — Il n'est pas bien certain que l'église tréflée et la crypte de Saint-Étienne, bâtie vers l'an S00 conservent des parties carolingiennes.
Reichinau. Église Sainte-Marie, datant en partie de 813 à 816 et en partie de la fin du xe siècle.
Ralisbonne. Crypte occidentale de l'église de Saint- Emmeran, remontant à 980, le reste n'est que de 1052.
Qaedlimbourg (en Saxe). Deux cryptes carolingiennes, celle de Saint-Yipert et celle de Saint-Servais, celle-ci datant de 936.
Steinbach (dans l'Odenwald). L'attribution de cette église à Einhard, architecte et historiographe de Charlemagne, est le résultat d'une longue suite de
plan, la disposition de la crypte, le genre de construction, l'emploi de la brique dans les maçonneries, de sérieux arguments à l'appui de son antiquité (fig. 4576). — Fr. Schneider, Die karolinische Basilika zu Steinbach-Michelstadt, im Odenwald. dans Ann. Ver. Nassau. Allerlh.. in-8", Mainz, 1874; Adamy, Die Einhardlbaslika :u Steinbach im Odenwald, in-fol., Hannover,1885 : R. de Lasteyrie, Architecture religieuse, p. 166-167. lig. 150-151."
Seligenstadt. Einhard construisit dans ce lieu une église plus grande que celle de Michelstadt et y déposa les reliques des saints Pierre et Marcellin. « Les travaux de restauration entrepris, en 1868, à l'église paroissiale de Seligenstadt ont permis de constater qu'au milieu de constructions bien moins anciennes cette église avait conservé des traces d'un édifice que l'on s'est empressé d'identifier avec la basilique d'Einhard Elle présente, en effet, une analogie frappante avec l'église de Steinbach et a, comme elle,
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des piliers et des arcades en briques: aussi son antiquité n'est-elle mise en doute par personne bien qu'on n'eût rien découvert dans les fouilles qui confirmât cette opinion d'une façon certaine et qu'il ne soit pas prouvé que l'usage de la brique ait disparu dans ce pavs après l'époque carolingienne. » Braden, Die P/arrkirche ru Seligenstadt vor der Restauration. dans Archir. /ar Hess. Gcsch. and Alterlh., 1874, t. xm, p. 100 sq. ; Schneider, dans Annal. Ver. \'ussau. Alterlh., t. xn; H. de Lasteyrie, op. cit., p. 167.
Hetligenberg (près d'I 0 Église bâtie entre
.',!, i,. monasti iâtl entre 1018 ri in:;:;
et l'église aura dû subir le même sort en sorte que 1rs vestiges antérieurs au xr siècle sont douteux; les vestiges enfouis dans le sol permettent ils de restituer les dispositions essentielles de rimitive? On l'a
affirmé sans preuve. Il est probable que 1rs anciennes fondations auront été utilisées, là où elles ne gênaient pas, pour la construction nouvelle. W. Schleuning, Die Michœls Basilika au) dem Ilciligenberg bei Ileittelberg. in-l°, Heidelberg, 1883; R. de Lasteyrie, op. cit., p. 172.
Lorsch (près Worms). -Nous transcrivons ici la notice de M. R de Lasteyrie : « 11 existe dans la région rhénane un autre monument que les archéologues allemands ont pris l'habitude, en dépit de quelques timides protestations, de considérer comme un des plus précieux spécimens de l'architecture franque i lig. 1677). Je veux parler de ce reste de l'abbaye de Lorsch, prés Worms, dont on a fait une chapelle sous le vocable de saint Michel, mais qui primitivement était une sorte de porche par où l'on pénétrait dans l'atrium précédant l'église abbatiale. La date de ce monument a une telle importance pour l'histoire de l'art au moyen âge, qu'on me permettra de m'arrèter un peu longuement à la discuter.
« L'abbaye de Lorsch fut fondée en 76 1. Son premier abbé fut saint Cnrodegand, le fameux évêque de Metz. Mais absorbe par l'administration de son diocèse, il dut céder, en 776 la direction de l'abbaye à son frère Gundeland. Ce fut donc ce dernier qui présida à la construction de l'église — dont la consécration fut faite le 1er septembre 77t. en présence de Charlemagne, par Raymond Lullc, archevêque de Mayence. Le 21 mars 1090, le monastère fut la proie d'un incendie terrible. Il fallut le reconstruire. Une nouvelle église remplaça celle du vnr siècle et la consécration en fut faite en 1130. D'importants travaux d'agrandissement eurent encore lieu dans lis années qui suivirent, grâce aux libéralités d'un moine fort riche, nommé Albert. Au .siècle suivant, l'abbaye changea de maîtres. Donnée en 1232, par l'empereur Frédéric, aux archevêques • le Mayence, elle fut, par ceux cl, concédée aux cis- !■,. puis aux prémontres. Ces derniers restaurèrent l'église et en reconstruisirent le choeur; cela me consécrat ion qui eut lieu en l.a guerre de Trente ans fut I .aille
abba; en 1621, l'incen-
dièrent, et elle i eva plus ili rul les. Les
bâtiments conventuels disparuri l'église,
dont il ne subsiste (pu- trois travées, fut transformée
en magasin, le porche seul resta debout pour témoigner de l'ancienne splendeur de l'abbaye.
t Ce rapide exposé suffit déjà à montrer combien il
i peu probable que du monument consacre en 771,
il puisse subsister aujourd'hui, autre chose que des
fondations informes. Lu sain prétendrait on que
l'incendie de 1090 — sans parlei des autres causes de
■ I «traction — a pu laisser intact s l'ai ri uni cl son | le .
tout en consumant l'église. I.e chroniqueur qui nous
a lai I de cette Catastrophe nous apprend
en effet que li- leii prit dans le beffroi de, cloches. envahit les tours, les combles, les galeries. .1 que les
• i n' wo ii. CHB&T.
ruisseaux de plomb fondu tombant des toituri permettaient pas de pénétrer dans l'église : l'rimo casfcllum mirabili dolatura /abrc/atiiim in quo signa, ecclesiœ dependebant, /renibus exustts ne quls sonitu excitari posset, arripuit, dehinc lotam superiorcm /abricam, tnrres quoque eum porlicibus /lamina victrix oblinuil, ad exlremum butlientis plumbi deliquio, cujus materia omne teclum [ucrat, subveniendi, ingrediendi velquippiam exinde eruendi omnimodam abstulit facultalem. Il est prouvé que le feu avait consumé les portiques garnissant les qi de l'atrium. Je affirmer que le mot portions di le texte précité, les portiques de l'atrium plutôt que les bascôtés de l'église. Les deux interpt tables, mais à l'appui de la pn i peut faire valoir que les galeries de l'atrium avaient été couvertes eu plomb, par l'abbé Gerbodo, dans la deuxième moitié du xe siècle, et que les fouilles de 1890 ont fait découvrir sur tout le pourtour de l'atrium une couche de cendres et de charbon prouvant que ces galeries avaient péri par le feu. Comment admettre que dans cet embrasement général le porche ait été épargné par les llammes et qu'elles aient même respecté les sculptures qui le décoraient et dont aucune ne porte la moindre trace d'incendie? N'est-ce pas la preuve e\ i dente que ce porche n'existait pas encore en 1090?
« Mais l'idée de faire du porche de Lorsch un monument du vme siècle soulève bien d'autres objections. Il y a plus de cinquante ans déjà qu'un des archéologues les plus autorisés que l'Allemagne ait eus, Schnaase, avait été frappé du contraste que ce porche présente, pour la beauté de l'appareil, avec les monuments carolingiens, comme l'église d'Aix-la-Cha
« A Lorsch, la construction est très soignée, tout l'appareil est à joints fins, les sculptures sont d'un si y le qui dénote une imitation de l'antique, naïve peutêtre, mais qui exigeait des artistes habiles. A Aix-la- Chapelle rien de pareil; la construction est grossière la sculpture nulle; il a fallu, pour décorer le monument, faire venir d'Italie des colonnes et des marines sculptés. Or, peut-on admettre qu'en 771, il y ait eu dans l'empire des Francs des maçons assez habiles pour appareiller les pierres de Lorsch, des artistes assez consommés pour en sculpter les frises et les cha piteaux, alors que vingt-cinq ans plus tard le puissant empereur d'Occident, maigre tous les efforts qu'il avait faits depuis un quart de siècle pour ressusciter le goût des arts et des lettres dut se contenter, pour la chapelle de son propre palais, d'ouvriers tellement inférieurs à ceux de Lorsch. Schnaase en a conclu fallait voir dans cet édifice une, construction ri et non carolingienne. L'accueil peu empresse qui fut fait à ses observations l'a depuis amené .' m
conclu: Ions premières, cl finalement l'opinion que le porche en question ne pouvant antérieure l'église d'Aix-la-Chapelle devail êti orâin de l'Ecclesia varia construite pot i es de Louis le Germanique, c'est-à-dire remonter a la fin du txe siècle. Il admettrait même l'identiflca Mon de cette ecclesia varia avec le porebe, qui aurait servi a la fois de chapelle uni. i iii ■ el de vèstib l'atrium. Mais je rappelle gue la néraire de
Louis le Germanique fui rebâtie el consacrée de nou veau en lu">3.
I I UléVC presque autant
d'objections que celle d' \d imj cl des autres auteurs qui font de ce monument un édifice du vni1 ilècle i -
principaux arguments invoques par Schnaase s, ml . ces gables triangulaires qui relient les pilas! >
l'étage supérieur et dont les analogui intrenl
quelques miniatures carolingiennes ;l'lml ta de l'antique que dénotent le dessin de cannelures des pilastres. |< Intel -
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calées çà et là dans les sculptures de la façade; enfin l'emploi de pierres de couleurs variées qui rappelle et explique le nom d'ecclesia varia donné à la chapelle funéraire de Louis le Germanique.
• Mais ces caractères appartiennent-ils exclusivement à l'époque carolingienne? Il est facile de prouver que non. Que les miniaturistes carolingiens aient eu un certain goût pour les gables triangulaires, cela est vrai; et l'on peut admettre quoiqu'on n'en trouve la preuve dans aucun édifice sûrement carolingien, que ce goût était partagé par les architectes de l'époque. Mais pour tirer de là un argument valable, il faudrait qu'on n'eût jamais rien fait de semblable au xie et au xue siècle. Or, bien au contraire, les gables reliant les colonnes sont loin d'être rares dans l'architecture romane. Tantôt ils sont mêlés à des arcades en plein cintre, comme à Notre-Dame-du-Port de Clermout, à Saint-Étienne de Nevers, à Montbron (Charente); tantôt ils sont employés seuls comme au clocher de Mauriac (Cantal) ou à l'abside de Venerque (Haute- Garonne), etc. Trouvera-t-on les exemples qui précèdent peu convaincants parce qu'ils sont étrangers à l'Allemagne, mais le porche de Lorsch, à quelque date qu'on doive l'attribuer ne peut être considéré comme une œuvre purement germanique. Il n'a d'analogue dans aucun édifice d'outre-Rhin carolingien ou roman. Ceux qui l'ont construit ont donc leurs inspirations ailleurs que dans le pays.
« Quant à l'imitation de l'antique dans les chapiteaux et dans les pilastres de Lorsch, elle est incontestable, et j'admets d'autant plus volontiers qu'il y ait eu au vme ou au ixe siècle des artistes s'inspirant des modèles romains qu'il existe des imitations analogues dans beaucoup de manuscrits de cette époque, comme il en existe dans divers monuments de France et d'Italie dont la date me paraît incontestable. Mais ces imitations ont un autre style qu'à Lorsch, et les réminiscences de l'antique qu'elles dénotent sont si gauchement traduites qu'on a peine parfois à les reconnaître. Au xie et au xne siècle au contraire, les chapiteaux reproduisant avec quelque fidélité les modèles romains sont très nombreux, particulièrement en Provence, dans la vallée du Rhône, en Bourgogne. Or, dans ces mêmes régions les motifs d'ornement usités dans l'architecture romaine, les oves et les files de perles notamment, se rencontrent à profusion, et il est parfaitement établi aujourd'hui que l'imitation de l'antique a été poussée infiniment plus loin à l'époque romane qu'à l'époque carolingienne. Si maintenant on veut bien remarquer que les pilastres cannelés de Lorsch se retrouvent dans une foule d'églises romanes de Bourgogne, c'est-à-dire d'une région qui était au xie et au xnc siècle liée à l'empire d'Allemagne par des liens politiques, si l'on remarque que les incrustations de pierre de formes variées et de couleur alternativement rouge et blanche sont d'un usage fréquent à l'époque romane qu'on en trouve dans le6 principales églises d'Auvergne, à Issoire, à Brioude, à Saint- Nectaire, à Saint-Saturnin, au Puy, qu'on en trouve dans la vallée du Rhône et de la Saône, à Saint-Martin d'Ainay, à Tournus, on comprendra que j'hésite à me ranger à l'opinion commune et que j'aie peine à voir dans le porche de Lorsch une œuvre antérieure à l'incendie de 1090. » Adamy, Die frankiscke Thorhalle und Klosterkirche :u Lorsch an der Bergstrasse, in-fol., Darmstadt, 1892; V. A. Fr. Falk, Geschichie des chemaligen Klosters Lorsch an der Bergs- Irasse nach den Quellen und mit besondercr Hervorhebung ilcr Thâtigkeit des Klosters auf dem Gebiete der Kunst und Wissenschaft dargestellt, in-8", Mainz, 1866; Schnaase, Geschichte der bildenden Kûnsle. l'édition L844, t. m, p.'492; 2« édit., 1869, t. in, p. 5 1 1 ; R. de Lasteyrie, Architecture religieuse en France à l'époque
romane. Ses origines, son développement, in-8°, Paris 1912, p. 167-171, fig. 153.
VI. Caractères des églises carolingiennes. — 1. Plan basilical. — La plupart, on pourrait dire tous les édifices carolingiens, sauf de très rares exceptions, sont encore construits sur le plan des basiliques. Les plans polygonaux se rencontrent à Aix-la-Chapelle, à Ottmarsheim, à Nimègue, à Germigny-des-Prés, à Saint-Satyre de Milan. Les plans basilicaux se ressentent toutefois de l'indigence grandissante des matériaux, presque partout les piliers remplacent les colonnes antiques, par exemple à Seligenstadt, Michelstadt, Saint-Philbert de Grandlieu, Saint-Pierre de Menue, Montierender, les cathédrales de Beauvais et d'Orléans.
L'abside est toujours demi-circulaire, et son rayon est exactement la largeur de la nef centrale; parfois elle est engagée dans un blocage de maçonnerie qui, à l'extérieur, se présente sous la forme d'un massif carré ou à coins recoupés. Les collatéraux se terminent aussi parfois par des absidioles. Disposition tardive en Occident. En Afrique, par exemple, où se sont conservé, au moins en plan par terre, beaucoup d'églises, l'abside est flanquée presque uniformément de deux sacristies aussi larges que les bas-côtés dans le prolongement desquels elles se trouvent, et toujours de forme quadrangulaire. On ne connaît que deux exceptions, qui datent probablement l'une et l'autre de l'époque byzantine : dans la grande basilique de Tigzirt et à Matifou, on voit des secrelaria dont le fond est courbe, ce sont là des remaniements. A Rome il faut attendre la fin du vme siècle (pontificat d'Adrien Ier, 772-795) pour rencontrer des absidioles jumelles des deux côtés de l'abside centrale, à Sainte- Marie in Cosmedin et à Sainte-Marie in Domnica (sous Pascal Ier, 817-824). Dès lors, on rencontre d'autres exemples en Italie, à Saint-Ambroise de Milan, à Alliate en Italie, à Saint-Généroux, à Gourgé, à Vaison, à Valcabrère, en France. A partir du ixe siècle, ce type avait gain de cause en Italie et en France.
2. Double abside. — Une autre innovation, de la même époque, c'est l'église avec deux absides aux deux extrémités delà nef (voir Abside); nous en trouvons des exemples dans le plan de Saint-Gall, à Saint- Sauveur de Fulda, à Sainte-Marie du Moutier de Reichenau, à Saint-Emmeran de Ratisbonne, dans la crypte de l'église du Bourget et probablement dans l'ancienne église de Saint-Riquier. Les églises à deux absides sont communes à partir du ixe siècle et on continue à en construire jusqu'au xne siècle principalement dans les pays rhénans.
3. Plan cruciforme. — Pendant longtemps on ne se risque que de manière timide à introduire entre la nef et l'abside un transept. A partir de l'époque carolingienne cette disposition devient fréquente; on la rencontre sur le plan de Saint-Gall, à Saint-Martin d'Angers, à Saint-Philbert de Grandlieu, à Saint-Généroux, à Michelstadt, à Sainte-Praxède de Rome, etc. Ce transept déborde de plus en plus l'alignement des bas-côtéset tendrait à donner au plan la forme ancienne de la croix en T, mais en même temps. L'abside au lieu de s'ouvrir directement sur le transept est reportée un peu plus loin et la partie qui va du transept à l'abside garde les proportions de la nef. en sorte que la croix se trouve formée ainsi
Les archéologues allemands on t revendiqué pour leur pays le mérite de cette innovation dont les premiers exemples se rencontreraient, à les en croire, dans les églises des célèbres abbayes de Fulda, de Saint-Gall.
I RANCE III
d'Hirschau, de Corvcy '. Il fallait que le contraire fût bien évident puisque ta démonstration de l'origine franque a été faite par un archéologue allemand -.
Le plus ancien exemple connu en Allemagne de basilique cruciforme esl celui de l'abbaye de Fulda, dont l'église lui "'. Or le constructeur
-lise fui l'abbé Sturm, qui avait passi temps auparavant, (en 754-755) deux ann Jumiéges dont l'église était du type cruciforme3. C'était donc un mod
manie. En France, les abbayes de Corbie el de Saint- Riquier contribuèreni ip par leurs mi
naires à l'évangélisation de l'Allemagne. L'abl . sur le Weser, fut fondée par ' irbie qui, étant donné les habitu tiques
du temps et la proximité de Corbie et de Saint Rii
ouvaient pas ignorer cette dernière abbaye, dont ous le savons par la miniature dont il a été ion plus haut (t. t. flg. 15), comportait un i deux transepts et deux absides opposées. .Mais on peut remonter à une date bien plus ancienne puisque Gistemar, moine de Saint-Germain-des-Pr< s, nu us apprend <[ue l'église de cette abbaye fondée par Childebert, au vr- sieele, était cruciforme*. A la même époque. t'évêque de Clermont, Namatius, taisait bâtir dans sa ville épiscopale une église cruciforme s.
Ce n'est toutefois que vers le temps de Charlemagne,
l-dire au IXe siècle, que les églises sur plan crucial
sont devenues assez nombreuses, principalement dans
le nord de la Gaule et dans les provinces germaniques.
I. Plan tréflé. — Le plan tréflé resta en faveur. On voit dans l'église deGourgédes absides aux extrémités du transept, à Wenlcn, la chapelle construite en 800, par saint Ludger est t ré fiée; à Saint-Honorat de Lérins une chapelle dédiée à la Trinité est égal
pourrait dire de l'église de Germigny lesqu'elle offre le rapprochement d'un trèfle et d'un quatre feuilles.
1 Cha tyonnarUes. — Dans quelques villes du
nord île la France et de la Belgique on use encore de nos jours du vieux mot corolles pour désigner une ceint ure de chapelles qui enveloppe l' abside; les archéologues ont donne a cet ensemble le nom de déambulatoire (voir ce mot) sur L'exacte signification duquel nous nous sommes déjà expliqué. Cette disposition se retrouve, on peut le dire, dans une multitude d'églises ; elle répondait à une nécessité, i Ile satisfaisait si bien les Qdèles qu'il devint difficile dans la suite d'y renoncer (voir Dictionn., au mot Chokea, t. m, col. 1413-1 123)
a trouve dans les basiliques d'Afrique un couloir
de ', mais c'est un simple corridor de service, sans communication directe avec le sanctuaire. Non | Mutin dcToui de Noti Pré au Mans. A Orléans, la crypte
i Ugnan pn sente di celle de l'oue: t peut i i re carolingienne, mais i partie, celle qui offre précisément des chapelles i riantes, est du \i siècle. Les sanctuaires des égli la Couture au Mans et a Saint-Philibert de Tournus
iii-nt aussi des chapelles rayonnant Couture ne remonte qu'à la lin du >. Biècle, 'i Salnt- Philibi ancl mure rebâl
de. Somme toute, ou ne connaît actuellement en ■ hapelles rayonnant autour du eh i , reconstruction de Saint-
Martin de Tout
Dans les églises carolingien) i
fiii m, fi.r bildn. Kùnste, t. m, ; Weta) prung und Enlivickl. der chrlstl. Kir-
i8, p, 128; Dehia el Bczold, • '/-. ell.,
i i, p, 160. ■ 11. i.i.ii. Opi . Stutt-
narthex a sous eut une grande importance; celui de l'église de Chamalières (Puy-de-Dôme) trois arcades portant sur des colonnes; ce li Chapelle est flanque de deux tourelles cylindl contenant les escaliers en vis qui conduisent au bunes; les deux i Werden liassent poui
eu, dès l'époque carolingienne, des narthex m tants surmontés l'un et l'autre de deux tours.
Atrium. — L'usa trium en :r
est encore trë >ri i rai au
début de l'époque carolingienne, il se maintint en Italie; en Gaule, il tendit à disparaltn rapidi Dans les églises monastiques, on reporta l'atrium sur lianes de l'église, et on disposa sur ses quatre les lieux réguliers; il devint le cloître (voir ce Dans les églises des villes, il devint difficile VU mbrement des maisons de songer à faire plus qu'à acquérir et niveler le sol destiné à une nouvelle, on renonça à la faire précéder d'une place plus ou moins vaste.
S. Tours- el clochers. — Le plan de montre deux tours d'escaliers cylindriques, détachées de l'église et surmontées d'oratoires dédiés à saint Michel et à saint Gabriel. A Aix-la-Chapelle autres tours, de même à Saint-Riquier, où l'insuffisance de la perspective sur le plan ne penne l pas de dire s'il s"> trouvait deux OU quatre tours. A Havenne, dans les deux églises dédiées a saint Apollinaire, les tours cylindriques sont également isolées du corps de la basilique. A Milan, le clocher de Saint-Satyre est de forme ci à Rome, le clocher de Saint-Marc est de forme ana logue et de la même époque environ.
9. Yoûles. — L'usage de poser un (oit en charpente orné de caissons et de peintures s'est continué à l'époque carolingienne. On se contentait de poser une voûte presque toujours de proportions exigu l'hémicycle de l'abside. Cependant, des le X* siècle. on entrevoit des tentatives de voûtage des . : mais ce n'est encore qu'en petit nombre et pour i h fices de faibles dimensions. Des textes sont rares et peu concluants et on hésite à dire si l'essai se bornait au sanctuaire. Cependant, ou sait que, dans certains cas le VOÛtage s'étendait à l'église, par exemple à Aix-la- Chapelle, OÙ la partie centrale était recouverte d'une coupole, le collatéral qui l'entoure supportait une voûte d'arêtes. A Gcrmigny-des-Prés, les voûti berceau qui recouvrent les quatre bras semblent
mitives et on a rehniiv é les amorci di la coupole qui couvrait primitivement la partie centi I lise de emont avait, au début du x1 siècle, une voûte qui ne couvrait pas seulement l'abside li chroni queur parle d'un camerae umbilicus qui ;embli quer une coupole sur le carré du transept. D
i des chapelles ou de pet it es basiliques rement vot seneuif.
Les Carolingiens ont surtout pratiqué la voûl cul di tour, mais ils ont coi d'an te Presque toutes les crj | h ont conserv é 'les spi cin devaient êl re employées que dans les pai diction dont la hauteur i l
I -à-dire, qu'on a dl • ment
en placer sur la nef. cependant il serait téméraire d'affirmer qu'on n'a jamai i nous
ons un ou deux textes formi Is qui nous permi i tenl d'affirmer qu'au lois mis îles voûtes ailleurs qu'à
Ainsi le chroniqueur Richer nou
gart, ists. i Mal
1 Mabillon, Icut muii for. I II
IC TOUI s, Ili-t. I r.:tn or., I. II, e. x\l, /'. /... t. LXXI, I ol. 214. '■•.( mi,
il: îNCE.
qu'un quart de la cathédrale de Reims, agrandie en 976, était voûté, et il nous dit expressément que la partie voûtée était à l'entrée: Hic (Adalbcro episcopus) strucluris œcclcsiœ sacrai plurimum stu.du.it. Fornices cnim qui ab iccclesiie introitu pcr quarlam pêne totius basilicse parlent, eminenti structura dislendebanlur, jienilus dirait undc et ampliore receptaculo et digniore scemate iota secclesia decorata est '.
10. Tribunes. — Malgré ces exemples, on doit dire que les églises voûtées furent rares à l'époque carolingienne, la toiture en charpente resta la règle communément appliquée. Dès lors on continua à élever, comme à une époque antérieure, des tribunes. Nous savons qu'on en voyait dans l'église de Saint-Riquier et à la cathédrale du Mans. Les églises en forme de rotonde en avaient également, c'est le cas pour Aixla-Chapelle, Mettlach, Ottmarsheim, et aussi pour des églises du xc siècle, comme Saint-Pierre à Jumièges,
(Côte-d'Or) on a imité grossièrement le chapiteau corinthien. Les architectes peu confiants dans la résistance de ces colonnes, ont parfois préféré leur donner une fonction simplement décorative; au lieu de leur faire supporter la charge, ils ont bâti un robuste pilier, dont ils sont sûrs; devant ce pilier, ils ont appliqué la colonne. La plupart des piliers sont sur plan carré, lourds et trapus ; mais il a fallu quelquefois — bien que rarement, — s'écarter de cette règle, comme nous le voyons à Saint-Pierre devienne où les piliers ont pris la place des colonnes et en rappellent en quelque sorte les dimensions. Outre le pilier carré, on a fait usage du pilier à angles coupés raccordés par un congé triangulaire à un tailloir et à un socle carré. Ce type se rencontre à la Basse-Œuvre de Beauvais où il alterne avec des piliers carrés.
12. Arcades et baies. — A la partie inférieure des murailles, on employa un mode de décoration peu
4678. — Chapiteaux de Satnt-Romain-Ie-Puy, de Germigny et de Chamalièrcs. D'après R. de Lasteyrie, op. cit., p. 142, 172, 173.
Montiérender, la Couture du Mans. « Ces tribunes n'avaient sans doute pas l'élégance de celles qu'ont possédées les basiliques des premiers siècles. Les arcs qui les faisaient communiquer avec la nef reposaient bur de massifs piliers qui ressemblaient beaucoup, tomme proportions et comme forme, à ceux qu'employaient les constructeurs du xic siècle. Ces arcs étaient le plus souvent groupés deux à deux sous un arc de décharge et leur retombée commune était portée sur une colonnette surmontée d'un gros chapiteau (Jumièges, Montiérender, la Couture). Ils pouvaient aussi être groupés par trois et celte disposition, très employée à l'époque romane, a probablement son origine dans ces grandes baies byzantines à remplage intérieur que les constructeurs d'Aix-la-Chapelle ou d'Ottlieim ont grossièrement copiées '. »
11. Supports. — Les voûtes de quelques cryptes, notamment Saint-Seurin de Bordeaux, posent sur des colonnes antiques; on a fait mieux pour la crypte de Saint-Germain d'Auxerre, on a taillé des colonnes à chapiteaux imitées du type corinthien; à Flavigny
1 l'.ielicr.l. III, e. xxn, dans Perl/.. Scriptores, t. m. p. 613; i;. de Lasteyrie, .Voir sur la cathédrale de Reims à l'époque
coûteux; on évida le mur en forme d'arcades dont les retombées s'appuyaient sur des colonnettes à fûts antiques ou sur de petits pilastres.
13. Éclairage. — Les églises carolingiennes sont éclairées par les parties hautes de la nef; les bascôtés et l'abside ont aussi leurs fenêtres, mais le plus souvent de proportions exiguës. Les églises des grandes villes ou des riches monastères étaient trop vastes pour que ces lucarnes fussent jugé suffisantes, aussi les fenêtres y prenaient des dimensions conformes à leur destination, par exemple à la Couture du Mans, à la Basse-Œuvre de Beauvais, à Saint-Généroux, à Suèvres, a Saint-Philbert de Grandlieu. L'ouverture de la fenêtre (et il en est de même pour les portes), était une simple baie que n'encadrait ni saillie ni rinceau. Parfois, mais rarement, la fenêtre est encadrée par l'arc de décharge ou par un cordon de moulures qui contournent les archivoltes. Ces cordons ont un biseau chargé de billettes, de petits tronçons de baguettes ou de denlicules, petits cubes espacés (La Basse-Œuvre, Cravant, Saint Généroux). Quelquefois ces moulures
carlovingienne, dans Comptes rendus de VAcad. dru inscript.
1909, p. 228-239. — - De Lasteyrie, Archit. rcl., p. 192-193.
i u \nck
dessinent entre les fenêtres «les frontons remplis d'appareil réticulé (Cravant, Saint-Généroux).
La baie «les fenêtres était remplie par (les plaques de verre. On ne. se contentait pas de verre transparent ; on usait «le verres teintes qu'on rapprochait de manière à former des combinaisons symboliques ou étriqués. M. Pilloy a trouvé dans les fouilles de Sézy-les-Mézières quelques débris d'un petit vitrail qu'il fait remonter au rx« siècle. Nous savons qu'au x" si«!cle, la cathédrale de Reims possédait des vitraux à personnage et l'église Saint-Bénigne de Dijon en avait un i ni sainte Paschasie.
Il est peu pr< bable qu'ayant celte ressource du verre nn ait tait usage eu France des dalli qu'on
rencontre surtout en Italie.
14. Chapiteaux. — Les sculpteurs oui luit assaut de . ainsi qu'on en peut juger par l'examen des
1679. Chapiteau de Saint-Martin d'Auxcrrc,
crypte de Saint-Germain.
D'après R. de Lasteyrie, op. cit.. p. 195, ii^'. 171.
chapiteaux de Saint-Romain-le-Puy, de Germigny, de deChamalières(fig. 4678). Dans la crypte de Sain main d'Auxerre, un chapiteau s'est inspiré du type ionique (flg. 4679) ci- qui est .l'une ex I renie rareté ci pour ainsi «lire exceptionnel, tandis qu'on ne cessa jamais de tailler des chapiteaux inspirés de plusou moins près par le type corinthien. Ce lui surtout dans les manuspour les canons d'Eusébe(voir Dietionn. au mot ii emploj a ci s i hapil eauj ligures tantôt avec deux rangs, tantôt avec de feuilles. [1 y eut des chapiteaux carolingiens ornés de figures.t J'en pin . ■ iter, dil M. de Lasteyrie, un exemple inconh tabli i Saint lignan d'Orléans itig. 4680),
lail corps a\ee la parla' de la I qui- tout I'' monde |l a l'an mille. Je
'.u'. .mu u qu'il en existe beaucoup d'au 1res dont mi a méconnu la vraie date. On a pris, en effet, l'habitude d'attribuer en bloc au xi" : le figura sans prendre garde que l'art roman n'est pas né brusquement en l'an mille, que les traits qui le térisent ont du s.- former gradui et que notre Ignorance nous lait prendre puni des inventions
du XI' ou du XII' siècle, bien des détails plus anciens,
«lue les artistes de cette époque n'ont tait qu'imiter et transformer. C'est le cas des chapiteau
ilnlatures carolingiennes nous en présentent «les ans ci aient ornes de tête .
d'animaux «m d'oiseaux, remplaçant les volutes d'angle, les autres étaient orn< tux mêles a
des feuillages; d'autres enfin, offraient di tations de ligures humaine 15. Coloni
décoration, feuillages ou rinceaux entn
d'animaux, ou plus simplenieni .
damiers, spirale, etc. Bien que l'on n'eût pas absolument renonce a la taille des colonin que la carrière des édifices antiques était bien décidément épuisée, on ne façonnait que des colonnes il comparaison avec les admirables monolithes de l'art antique. Si on s'en rapportait a la documentation des manuscrits, toutes ces colonnes ne seraient Micre que des coloimettes fragiles et si minces qu'elles n'eussent pas suffi à la solidité des édifices. Les enlumineurs s'inquiétaient peu de reproduire les dimensions exactes qu'il ni plus élégant d'aligner leur port iqui
dont la sveltesse laissait d'autant plus de champ pour recevoir l'écriture.
1G. Bases. Les bases, à en miniatures, offraient une imitation évidente des bases attiques, mais souvent, on empâtait la base afin d'affermu* la colonne ou le pilier. A Saiui Philbert de i , i and lieu, on constate un de ces empâtement s extraordinaires pour assurer la solidité. H y avait encoi bases en forme de chapiteaux renverses ou de des «le pierre ornés de figures d'hommes ou d'animaux. Les artistes carolingiens oui même dû connaître ces fantaisies étranges dont quelques églises romai
1680. — Chapiteau d'I Irléans.
D'apn s R. de Lasteyrie, op. cit., p. 198, Qg. 178.
emples. Ainsi des colonne : poi tées en guise «le base par deux hommes pliant sous leur poii ou posées sur le dos' d'un lion (Sainl Gilles), ou sur le
m monstre dévorant un hoi
manuscrit du ix- siècle, de la bibliothèque d' Vngers,
,ir bizarrei li de cet
qui mont nul assez que l'illl.inin il
ait des lors aux mêmes coi
de l'époque r
lion il,- ces sculptures ne leur a pas fail ti
franchement misérab 17. Stuc. Li "''",
quent usage du s/ui dansla sud appliqu
de reliefs, s,, il en fi| Saint-
Riquier, Angilbert, fil titcl «l'un p
l, 'in. ni employé à <■■ rmi 5113 des-Pr< 1 rouvé
en place «le nombreux n'j voit que d«
metti •■ A Saiui Ri 1
- ..il avant la d
l'armée allemande, m
< it. d
FRANCE
du xi8 siècle, formés d'une corbeille en pierre sur laquelle on a appliqué des groupes de personnages ou des feuillages en stuc.
Entrelacs. Voir ce mot, t. v, col
19. Peinture. — ■ La grossièreté des matériaux employés dans la construction des églises, le disparate que devaient offrir les murailles, — on en peut juger par l'église de d'avant — conduisit les architectes à cacher le mieux possible leur ouvrage, qu'ils couvrirent d'un enduit sur lesquels on étala du stuc et plus souvent encore de la peinture.
Malheureusement, rien de plus fragile que cette décoration et aucun vestige ne s'en est conserve en
4681. Amlioti de Romainmôtier.
D'après R. de Lasteyrie, op. cit., p. 221, lis;. 22:;.
France. Cependant, des textes surs nous apprennent que les églises de Saint-Riquier, de Saint-Gall étaient ornées de sujets très varies. La Basse-Œuvre de Beauvais était probablement peinte.
20. Mosaïques. - Les écoles de mosaïstes axaient disparu, ce n'était plus guère que des artisans qui continuaient tarit bien que mal la pratique, mais non la tradition, du musivum opus. On plaquait des marvec une maladresse et un manque de goût qui [u'ons'étonne que ces gens n'aient pas préféré les murs nus. On appelait cela mosaïque, comme on lit peinture et sculpture des essais informes. A ignj des Prés, l'extérieur de l'église est dénué coration, par contre l'intérieur avait reçu îles mosaïques qui se sont conservées presque com- En 1843, "ii a retrouvé à l'abside une de ces mo lïqi qui montre que la décoration avait contes habitudes de l'antiquité. Tandis que la coucentrale esl de stucs gaufrés, ainsi que l'ébraseinenl des fenêtres de la lanterne et de l'abside tir l'est, on a fait usage pour le cul-de-four de l'abside
orientale d'une frise en stuc portée sur dix armatures que soutiennent des colonnettes à fûts de marbre. Le cul-de-four est orné d'une mosaïque à fond d'or de style byzantin, représentant deux anges en adoration, devant l'arche d'alliance. En 1870, la restauration de l'église a fait découvrir sous les arcades du sanctuaire d'autres mosaïques. Cet exemple est malheureusement isolé; nous ne possédons rien d'analogue en France. Quant à la mosaïque d'Aix-la-Chapelle, voir Dictionn., t. m, col. 694-095.
Les pavements en mosaïques continuaient à être pratiqués; on en conserve un spécimen à Aix-la-Chapelle.
21. Tentures. — « La décoration des églises carolingiennes était complétée par des tentures que l'on suspendait à l'arc triomphal et aux arcades de la nef. C'étaient de riches étoffes de soie, parfois rehaussées de pierreries. On y voyait souvent représentées, à l'aide de broderies ou de peintures, des scènes de la vie du Christ. Le Liber ponlifienlis nous a conservé de précieux renseignements sur les tentures qui ornaient les églises de Rome au ixc siècle. Le manque de documeltts ne nous permet pas d'affirmer que pareil luxe ait été déployé dans les églises des Gaules. Il est à croire cependant que les riches abbayes et les grands cintres de pèlerinage rivalisaient à cet égard avec les églises de Rome, car dans les motifs d'architecture figurés dans les manuscrits carolingiens, nous voyons fréquemment des voiles de couleurs diverses suspendus aux arcades ou relèves autour des colonnes '.
22. Ambons. — (Voir ce mot). Aux exemples que nous avons donné nous pouvons ajouter l'ambon récemment retrouvé de Romainmôtier (fig. 4681).
IV. épigraphie. — I. Utilisation de i.'épighaphie chrétienne. — L'épigraphie chrétienne de la Gaule est une des sources les plus abondantes de la chronologie et de l'archéologie de notre pays. Ces témoignages disperses et ces témoins presque anonymes, car leur nom découvre même à peine une personnalité distincte, nous permettent de reconstituer une partie de l'histoire du christianisme dans les lieux où il a été plus florissant et où il est de meure plus vivace que partout ailleurs. Les fastes épiscopaux, dans leur sèche nomenclature et la brièveté voulue de leurs récits, nous font connaître les pasteurs des Églises, l' épigraphie nous initie a la communauté souvent fervente, souvent malheureuse qui vécut à l'ombre de ces Églises. Interrogée avec obstination et avec prudence, elle permet de ressaisir quelques aspects d'un tableau dont l'érudition peut seulement tracer l'esquisse. Il y a lieu toutefois d'être surpris qu'il n'ait pas encore été entrepris à l'aide des documents si nombreux que l'archéologie met entre les mains de l'historien. Qu'on ajoute à ces indications données par l' épigraphie toutes celles que les diplômes, les monnaies, les fouilles, les bijoux, nous apportent et il n'est pas aventureux de soutenir que l'histoire de France, étudiée à l'aide de ces milliers de textes et de monuments, ressemblerait probablement assez peu a ces vastes et froides machines qui ont contribué à tromper le public depuis Mézeray jusqu'à Henri Martin. Considères isolément, ces documents sont parfois énigmatiques et presque inutilisables, a peine peut-on y voir une indication historique: leur rapprochement les complète, les illustre mutuellement: par eux. nous touchons aux croyances et aux superstitions de nos pères, nous entrevoyons les coutumes qui n'ont pas entièrement disparu de certaines contrées, nous retrouvons leur langage inculte, nous assistons aux alternatives de prospérité et de décadence des Églises. au\ pn Occupations, aux lutti
1 lî. île Lasteyrie, Architecture religieuse, p. 21S.
il; wi.i:
individus, aux déchirements de l'hérésie et au di pement de la foi orthodoxe '.
ÉPITAPHES PAÏENNES 1' CHRÉTIENNES. — Une
ction matérielle permet un premier classement entre ces deux catégories d'inscriptions. Les épitaphes païennes sont, le plus souvent gravées sur des cippes; :m contraire, les fidèles font choix d'une dalle peu épaisse, parfois ils se contentent de retourner une epitaphe qui est retirée à une tombe <1 ils se servent aussi d'une plaque de marbre qu'ils n'ont pas même pris soin d'équarrir. D'après ces indications, on juge ce que nous réserve l'épigraphie proprement dite. Il n'est [dus question d'élégance; la correction est déjà une sorte de miracle, c'csl a l'aide d'un ciseau un d'un clou que l'inscription est tracée \aillc que vaille sur
i rme écorché-du marbre.
Toutefois rudesse ne serait pas une
pieuve indubitable île christianisme; tous les païens
n'avaient pas le loisir et les n nécessaires
confier l'épitaphe qu'ils voulaient faire graver
a une lapicide bien expert. Il faut donc tenir compte
nationt Prooincialis, quse vixilannis A'.Y.Y.Y, mensibus n, diebus V, M. Pontius Gemellus, veteranus legionis I, Miner viie Pim Fidelis, missus honesta missi benefii uraloris; Ponliae Martinet liber tse, et
conjugi karissimœ, femirue sanctissimte cl incomparabili quœ vixilcum eo annis XXII, mensibus u, du bus v, sine alla animi Imsione, M. Pontius Gemellus, sibi poster isque suis faciundum i uravitet sut ascia dedicavit. Hâve Dulciti. Gaudentius te saluiat. 1
Il ne serait pas impossible, écrivait A. Allmer, que Pontius et sa femme aient été des chrétiens inavi ces noms de Dulcitius et de Gaudentius presque introuvables sur les inscriptions païennes, se montrent, au contraire, fréquemment sur les inscriptions chrétiennes, et même aussi, dès le r\ l>-s auteurs. Dès la deuxième moitié du n siècle, le nombn chrétiens à Lyon était i iidérable. Chaqu
ir des épitaphes, qui présentent d'ailleurs toutes
iparences ordinaires des tombes païennes, on
rencontre quelque marque insolite, telle qu'une palme,
une couronne, un surnom plus lard fréquent chez les
KS1K
4682. — Sarcophage .lu musée d'Arles. D'après E. Le Blant, Sarcophages 'lu mus,, d'Arles, pi. \\, n. 2.
d du formulaire. Certains groupes comme celui île Trion (près de Lyon) par exemple, resti
tiques. Voici deux exemples dignes d'attention
ET • MEMORIAE ■ AETERNAE PONTIAE • MARTINAE ■ NATIONE • PROVINCIALIS • QVAE • VIXIT ANNIS XXXXMENSII- DIESVMPONTIVS- GEMELLVSVETERANVS-LEG l-M-P-Fm HMEX- BFPROC- PONTIAE ■ MAR TINAE • UBERTAE ■ ET ■ CONIVGI
• KARISSIMAE • FEMINAE ■ SANCTISSIMAE ET ■ INCOMPARABILI ■ QVAE VIXIT • CVM • EO-ANNIS • XXII
■ MENS • Il ■ DIES • V ■ SINEVLLA- ANIMI • LAESIONE „„<.<:- M ■ PONTIVSGEMELLVSVIVS
SIBI • POSTERISQVE
VNDVM • CVRAVIT
ASCIA
HAVE • DVLCITI
TE • SALVTAT • BONIS JJJ^ BENE
SVIS ■ FACI
ET • SVB
DED ICA VIT
GAVDENTIVS
Vlanibus rlinœ,
■ tiantsme et la vie chrétienne en Gaule
d( Deux Mondes, 1 5
i.vni, p. 984-1005; Newmann, Programme des
1897-1898. Mimer, Découverte
■/, monuments funératrt antiques au quartier de
Trion, dans /(,„„, éptgraphtque, 1886, p. 181; le mémo,
Anttqu ru i „ Trton, en /•■•,/ / w., < i an
rement, dans Mémoires ,/. l'Académli
I. \\\ . 1X.XX, H
chrétiens, il y a non pas certitude, mais une présomption plus ou mon jjie qu'on se trouve ei
sence d'indices dissimulés du christianisme. 0. 1 lu chfeld, admettait ainsi le christianisme possible de
ces deux épOUX, niai-. E. I.e Blant, a rrail. dl 01
ru recueil toutes les inscriptions de Trion.
I m- autre inscription provenant du même lieu esL ainsi libellée :
ET MEMORIAE AETERNAE CL-AGATHYRSI /lOMINISSANC
TISSIMI QVIVIXITANNIS LXXMVDX- SINEMACVLA SEDATIVS-AGA THONICVSFILI VSPATRIDVLCIS SIMOPOSVITET
SVBASC-DEO- EVSEBI J0^ VALE
iiiirsi.
La nécropole <!>■ / rion
et le Contemporain, 15 avril 1887, p. 013; P. Ulard,
dans /
berichti
lercq. Mon ■ 1 .Minier, dans Ml /,,. rfi
ixxx, i. xxv, n. 26; Poidebard, op. cil., p i nbrol cl :
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hominis sanclissimi </ui vixil annis LXX, mcnsibus v iliebus x, sine macula, Sedatius Agathonicus, filius patri dulcissimo posuit cl sab ascia dedicavil. Easebi vale!
Ici encore Allmer estime « qu'il ne serait pas impossible que Claudius ait été chrétien » et on peut ajouter que ce serai l même vraisemblable, si on tient compte de de ce sine macula appliqué à la vie entière et qui semble inspiré par une réminiscence des Livres saints.
Une inscription conservée au musée d'Arles, offre si peu de signes chrétiens que Séguier dans son Index l'a rangé parmi les païennes, Mafîei et Orelli de même et cependant il est impossible de douter que Pascasia ne fût chrétienne, l'ascasia n'était d'ailleurs qu'un surnom et avait sans aucun doute été imposé au bap-
tenue par deux génies nus et ailés et de, chaque côte, les symboles suivants en haut-relief :
1° Adam et Eve chassés du paradis; aux pieds d'Eve se voit un mouton, à côté d'elle un personnage vêtu, jeune, portant de longs cheveux, pose sa main sur l'épaule de la première femme, il est probable qu'on a voulu représenter le Christ, ainsi que nous le voyons, sur un sarcophage du musée de Latran. — 2° Daniel entre les lions, à sa droite l'ange; à sa gauche, Habacuc portant le pain incisé en croix. — 3° La barque d'où fut jeté Jonas, sur le devant le monstre marin qui engloutit le prophète.
Une inscription de Lyon offre des marques de christianisme qui ne sont pas assez évidentes pour per-
^ICCONDnV5dÈNESlV5WJVIXrrANNISX(^
INMATKtMOIICOJ^VCTIONEfv/ITANMSXVlI 0VHXCÊT1NMATMROOSITVDI5T1TVTV5-
TAMEN5VPERSTLTIBV50MNIBVSHIÏSSVI5
AB^VBVXOFvEDEfECIItîfVtVMCVMAETERNETATE
:AbOVEOB5EQ^tNTIS5IMADIDICAVlT
^Jgf%
4683. — Inscription de Trêves.
D'après F. X. Kraus, Die altchrisil. Inschriften der Rheinlande, 1890, pi. xvi, n. 5.
tême à Optatina Reticia comme l'indique l'emploi de sive; en outre Pascasia semble une allusion à la solennité au cours de laquelle cette chrétienne fut baptisée. Ce qui achève la démonstration c'est que l'épitaphe est gravée sur un sarcophage chrétien ' (fig. 4682) :
Oplalinœ Relicise sive Paschasise conjugi amantissimœ Ennius Fillerius sive Pompeius, marilus, posuil sepulcrum cum qua vixil annis octo, mcnsibus novem et diebus duo bus.
Le mari et la femme étaient donc deux convertis qui avaient pris au baptême un nom nouveau. Eunius Philterius lit sculpter un sarcophage dans l'atelier de sa ville et la face antérieure est conservée aux deux tiers, elle nous l'ait voir d'abord la tessère sou-
1 Manuscrit de la Méjanes à Aix, n. 547, p. 165; n. 814, p. 70; Bibl. nat., ms. Peiresc, n. 6012, fol. 33 r°; Gruter, Corpus inscriptionum, 1707, p. 813, n. 9; Kcinesius, Sgnlagma inscriptionum antiquarum, in-fol., Lipsiœ, 1682, p. 37, note; Bouche, Chronographie de Provence, in-£ol., Aix, 166 1, p 311 ; Lancelot, Remarques sur quelques inscriptions, dans Mira, de l'Acad, des JnscripL, t. VII ,p. 249; Mafîei; Galliœ antiqultates quœdum selectte, in-4», Ycronœ,173 1, p. l'.i ; Ai tis crilicœ lapidariœqiuc exstant, dans Donati, p. 368; Hultmann, Miscellaneorum epigraphicorum liber singularis, in-8, Zutphanlae, 1758, p. 194; Dumont, Recueil de fautes les inscriptions d'Arles antérieures au FUI' siècle de l'ire chrétienne, in-4» Arles. 1787, n. 158; Millin.
mettre de la ranger parmi les inscriptions chrétiennes :
BONAE MEMORIAE ET SPEI AETERNAE SPIRITV QVOQVE INCOMPARABILI FE LICIAE MINAE FEMINAE R AR I S S I MAE CASTITATIS EXEMPLI ADFECTIONIS PLE 5 NAE ERGA OMNES HOMINES IVLIVS PRI MITIVS DEC CCC AVG LVG CONIVGI INCOM PARABILI QVAE VIXIT ANN XXXIII MENS V DIES llll SINE VLLA ÇVERELLA SIBIQVE VIVVS FECIT ET SVB ASCIA DEDICAVIT
On rencontre l'épithète caslissima sur certaines inscriptions païennes, mais cette insistance rarissimes castitatis, rapprochée de la spes alterna et de l'adfectio jdena erga omnes homincs, semblent assez imprévues
Voyage dans les départements du midi de la France, in-S", Paris! 1811, t. m, p. 532, pi. us, n. 10; Orelli, Inscriptionum latinarumselectarumamplissima collcctio, in-S°, Turici. 1828, n. 2771; Estrangin, Description de la ville d'Arles. in-8, Aix. 1895, p. 211; Lersch, Centralmuseum rheinlandischer Inschriften, in-8". Bonn, 1839-1842, lasc. 3. p. 15; De Boissieu, Inscriptions antiques de Lyon, in-4°, Lyon. 1846-1851, p. 150, note 3; Cavedoni, Cimiteri cristiani delta citla du Chiusi, in-8", Modena, 1853, p. 68; Cahier, S'auvcaux mélanges d'archéologie, p. 93; E. Le Blanl. Inscript, l.ll.n. 525, pi. I \S; Sarcophages d'Arles, p. 34, n.27 pi. xx.- : D'e Boissieu, Inscriptions antiques de Lyon, p. 151 sq.
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sur une épitaphe païenne, du moins dans leur groupement et leur précision. L'expression même semble beaucoup plus voisine du tangage chrétien que de la langue païenne. Colonia, rapporte cette inscription au commencement du m1 siècle, et ceux qui l'ont pu voir avant sa disparition, s'accordent à dire qu'on trouvait grave s, en caractères très altères par le temps quelques mois grecs inexplicables : a gauche T7CNTAAI à droite YTEIAINE AOYPI (d'ap i) ou AOT-
roroi (d'après Bellièvre;. ("est tout bonnement
j-fefaive pour ôviaivs ayant le sens du souhait latin
■ tuant au deuxième mot, qui a été probablement
mal déchiffré, autant vaut in cer a conjecturer sur
sou compte.
Citons encore un exemple a Trêves ■ (flg. 16 La formule dedicaml est exceptionnelle sur les inscriptions chrétiennes en prose, mais la présence de deux colombes et du vase figurés au bas du marbre ermel pas même une hésitation, Genesius fut un fidèle de l'Église de Trêves; sa pierre funéraire, a laquelle sa femme promettait de ne pas périr, qui est en effet, échappée à bien des chances de destruction, est conservée aujourd'hui au musée de Mannheim; elle est en marbre blanc, mesurant Om. '■'•-■< surO m. 625. Certaines inscriptions n'offrent pas un sj mbole aussi facile a interpréter. Une pierre trouvée dans le cimede saint Marcel, eveque de Taris, au IVe siècle, porte une épitaphe de basse époque, peut-être chrétienne
MEMORIA FECIT VRSINA COIVGI SVO VRSI NIANO VETERANO 5 DE MENAPIS , VIXXI ANNOS .XXXXXXXV
Le vétéran t'rsinianus appartenait au cor] Metiapii, troupe auxiliaire connue par il' a titres textes3. Son épitaphe offre une pain..- qui n'est pas un symbole
indiscutable, mais très probable, de christianisme, surtout à l'époque où l'inscription semble avoir étégra vée et qui parait être le iv" siècle. La façon de chiffrer du défunt se retrouve sur différer chré-
tiennes notamment en Espagne et même en Gaule4. dalle qui recouvrait une tombe bi aucoup moins ancienne qu'elle, enfouie à un mètre de profondeur entre les quatre piliers de la tour Saint-Marcel, est aujourd'hui déposée au musée Carnavalet.
!.. Le Riant n'hésite pas à reléguer parmi les ins- Criptions païennes un certain nombre d'epil aphes
• pu, a coup sûr, appartiennent à cette cati gorie, celles par exemple qui contiennent le pompeux étalai cursus honorum, ou bien les stries v et Q graves devant
les noms propies pour distinguer entre les moi l el les surviva: > ineiiliua iti ■■, mesures du
1 Aci'i Aca tdoro-Palalinte, Mannheim, t. in,
l>. 42; Kopp, Palseographia crltica, Mannheim, isit, t. i. i». 105; Graff, Dm grossherzôgliche Antlquarium in Mann- 'i. tlm, M.innlieiiii, is:;7, p, 29, n. 19 1 Rettberg, Klrchengesehichle Deutschlands, ln-8", Eirtlngen, isn.. t. i, p. 176; steiner, Inscriptlones Danublt et RAenMn-8 , Sellgenstadt, 1851, n. lT'.io. Sammlung altchrtsIUcher Inschrilten, in-&°, Sellgoiitad, 1853, p. 19, n. 10; Haug, Die rômischen Déniait tne (n Mannheim, istt, p. i", n. 19;] . Le Blant, Inscrip,, 1. 1. i>. 364, n. 2">7, pL d 166; I. \. Kraus, Die alichrùtL Inschri/ten des Rhelnlande, ts'io. p. 105, n.201, pL xvi.n. 5. \.ii. di r. Journal officiel, 28 octobre 1S7::,
:; Comptes rendus de VAcadimie des in triplions, isT.'t, p. 2XS;lt. Mowat, dans Bulletin épigraphlque de la Gaule, 1882, p. .". i . t . Le Blant, Nouveau recueil, n. li".. ' Corp. huer, loi., t. m, p. *'■'■, Notliia imperil, Orient, c vu, Occld., c. v. ■Le Blant, inserlpt., n. 219,
tombeau en largeur et en profondeur. Sur ce dernier point, nous serons moins affirmatifs a propos d'une inscription de N'arbonne que sa formule avait fait classer comme chrétienne 5 :
LAGGE FILI
BENE QVIESCAS
P • Q -XV
La présence du sigle emquinque
fut-elle unique dans l'épigraphie chrétienne, il serait excessif d'en conclure qu'il ne peut se trouver que sur une inscription païenne; nous avons déjà rencontré le sil tibi terra levis dans un chrisme, sur une inscription de Dacie (voirce mot), formule d'un paganisme beaucoup plus accuse que celle des dimensions du tombeau; mais, en outre, il faut observer qu mots mater tua rogat le ut me ad te recipias se rencontrent sur une inscription de Cartenna {Tenis) en Afrique ■ :
Ml • FILI • MATER- ROGAT- VT- ME
AD-TE-RECIPIAS inscription sur laquelle Pontier avait ajoute a tort le sigle D.M.S. qui d'ailleurs ne prouverait pas le paganisme.
I es exemples recueillis de l'emploi de celte viation (voir ce mol) sur les pierres funéraires des chrétiens ne sont pas seulement « quelques rares monuments» et nous pourrions ajouter un certain nombre d'exemples à ceux que nous avions présenté il y a plusieurs années, l 'as plus que ï'ascia, le sigle D. M. ne doit être considéré comme un symbole de paganisme dans tous les cas. Nous les voyons rapprochés sur une inscription de la Première Narbonnaise a Masassy près de Béziers " :
D VIVENTI M
TITVLVM QVI VIXSIT ANNOS XLV MESIS V-DIES XXVIII -LIBER 5 RELIQVIT PILIATVM •
COIVS PIENTISS1MA FECIT MEMORIA QVATVOR FILIORVM MATER
Cette épitaphe était gravi et ivers d'une épitaphe
païenne, et la forme des caractères, l'incorrection de l'orthographe indiquent un ouvrage de basse époque. Viventius a, par testament (reliquit), laisse la I à un esclave Pittatus ou Piliatus. Nous connai d'autres exemples de cette générosité a l'époque chri tienne (Voir Affranchissement el Esclave), ' vrai que les païens affranchissaient par testament et le Digi sU contient un litre relatif a cet te mi mumissis teslamento . mais la rei seml
n. 509; K. Huebner, InscripL Hispan. chri
— ' D. Martin, .Religion des Gaulois, Urée ./, » plus pur,,
tources de Vantiquilé, in- 1 , Pans, 1727. t.n, p. 263; Gruter,
op. cit., p. 693, n. 1 ; Mural.» i. thés., n. mi i s nxii, 2
wood, p, 2 lu, n. :i; or.lli, n. 17.".:.: P. Mérimée, Vogagedam
I,- midi 'le lu France, p. 292; i h, i enormand, Insa
d'Autun, dans Cahier et Martin, Mélan
t.i\,l>. 125, note; E. Le Blant, L'épigraphie chrétienne en
GauleeldansVAfriqucromaine, 1890, p. I.noti
huer. Int., t. mu, n. 9. i • l' BuHeMn •'.- ta
Société archéologiqi
Lu colonne romaine de Béliers, p. 77; AJImer, ■
épigraphlque du Midi .'. lu France, 1879, p.
Blant, Nouveau r
■ i L'épigraphie chrétienne en Gaule etdans l'A/rlqi 1890, p. ". note, ■ Digeste, I. XL, lit. < .
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cette inscription avec d'autres lilali chrétiens d'affranchissement incline à y voir un monument chrétien.
Il est peu commun de trouver sur les marbres chrétiens de la Gaule plus de deux lettres liées ensemble, comme on le voit souvent aux temps antiques et au moyen âge: rarement ils portent entre les mots des points superposés (:); la date par l'indiction ne figure pas sur les épitaphes des païens. Certaines mentions tendent à disparaître, par exemple, l'indication patronymique directe : un tel, fils d'un tel; celle de la patrie, de la condition sociale du défunt, de sa profession, de sa postérité dans la famille. Aux nomenclatures si précieuses d'autrefois succède le simple famulus Dei qui est plein de modestie, mais qui ne nous apprend rien. On lit sur les marbres païens la mention des survivants qui ont fait préparer la tombe. C'est pour les marbres chrétiens où elle figure une marque d'antiquité, car nous la voyons disparaître peu à peu. à mesure que le temps avance '.
III. Formation d'un nouveau type ÉPiGRAriu- QUE. — ■ La doctrine enseignée par le christianisme n'entraînait pas seulement l'abandon de formules jugées superflues ou incompatibles avec la foi nouvelle, elle amenait par voie d'élimination un remaniement complet du type épigraphique. Les enseignements de saint Paul ne furent pas indifférents à l'élaboration du nouveau type. Sa doctrine sur la félicite des âmes de ceux qui sont morts dans le Christ (I Thess.,iv, 12-16), contredisait formellement les perspectives moroses de l'Hadès païen. Dès lors, les fidèles se prirent à envisager la mort sous l'aspect de l'introduction dans la véritable vie et le bonheur sans fin; le jour de la mort devint la date bénie, celle qu'on fêtait, celle dont on transmettait la mémoire. La mention du jour de la mort sur une épitaphe est un des critères les plus sûrs du christianisme d'une inscription; toutefois cette mention mit longtemps avant de se faire accepter. Si la foi enseignait que le défunt avait passé à une vie meilleure, la nature se résignait difficilement à célébrer une date cruelle rappelant la disparition d'un être aimé. Ce fut progressivement que la répugnance céda devant la croyance, jusqu'à ce que l'habitude eût consacré le nouveau formulaire. Beaucoup de marbres en Gaule conservent le témoignage de cette antique répugnance à inscrire le jour de la mort du défunt, et ce ne sont pas tous des marbres appartenant à la période primitive de l'évangélisation de notre pays. A Magucloiine.pres de Montpellier, lin fragment ancien porte ces seuls mots -:
VERA IN PACE et un agneau couché (Voir Dictionn., I. i. col. 881, lig. 197). Ce monument parait être du me siècle, d'autres, a Vaison et à Arles ne sont pas moins concis 3 :
IN DEO HAVE VALE
FLORENTIOLE
NEGLICIA PAX TECVM
STAFILI PAX TECVM
1 E. LeBlant, L'épigraphie chrétienne < n Gaule, 1890, p. 6-7. — *E. Le Blant, L'épiijraphie chrétienne en Gaule, 1890, p. 10, pi. n; Nouveau recueil, p. 324, n. 372. — 3 E. LeBlant. Inscript., n. 490, lut, 195, 497, 499. — 'Bibl. mit., ms. de Peiresc, supplem., lat. n. 101, t. Il, fol. 66 et 225 : « A la maison de M. Motot d'Aubagne sur une porte » ; E. Le Blant, Inscript., t. u, p. .'il 1, n. 551 h; C,. .lullian, Inscriptions île la vallée de l'Hui>caunc,p. 76; E. le Blant. L'épigraphie chrétienne en Gaule, p. 11 ; Manuel d'épigraphie chrétienne, p. 53; L. Barthélémy, Histoire d'Aubagne, chef-lieu <1e baronnie, depuis son origine jusqu'à 1789, in-8°, Marseille, 1890. —'E. Le Blant, Inscript., p. 305,n. 538. — • Davin, dans Le Monde, lit juillet, 1N7J: O. Hirschfeld, dans Corp. inscr. Int., 1. \n, n. 489; De Bossi, Roma sotterranea, t. i, i). 98; ATbanès, Armoriai et sigillographie des évêques de Marseille, p. I; De Rossi, Inscriptiones christianœ arias
svso
MINE PAX TECVM
PAX TE
COVM
Le formulaire païen a laissé une empreinte visible sur deux marbres chrétiens appartenant à la période vraiment antique de l'évangélisation, à une date où le formulaire chrétien n'existait pas dans notre pays et la croyance ne trouvait d'autre moyen de l'exprimer que par l'emploi de symboles connus des seuls initiés. C'est le cas pour une inscription qui nous est connue par la copie prise au xvne siècle par Peiresc •:
VETINII • HERMES ET ACTE
PARENTES • FIL • PIISSIMO "^^l^^ ET DVLCISSIMOFECERANT E HERMAIS-SOROR LIB- LIBERTAD- POSTERISQ-
[EORVM
On retrouve ici le nom triple que les chrétiens feront plus tard disparaître, mais l'ancre et les poissons ne laissent place à aucune hésitation sur le christianisme des parents du jeune Eunœtus, mort à l'âge de quinze ans et trois mois.
Une inscription de Marseille 5 se rattache par l'élégance de sa gravure aux plus beaux temps de l'épigraphie. Elle offre le tria nomina, passe sous silence le jour de la mort, mentionne la filiation, indique le nom de celui qui éleva le tombeau. Ces détails bai assignent une date antérieure au plus ancien formulaire chrétien. La présence de l'ancre, celle de l'acclamation le font contemporaine des plus anciens marbres de Rome 6 :
senTRIO VOLVSIANO EVTYCHETIS FILIO O FORTVNATO QVI V igniS PASSI SVNT ■EufoGIA PIENTISSIMIS
REFRIGERET NOS Qui
poTEST
Le mot iynis peut s'autoriser d'autres exemples, tels que VI IGNIS CONSVMPTVM7; VI IGNIS ABSVMPTVM 8, et d'un passage des Récognitions clémentines * : Confugile ergo ad aquas islas; solœ sunl enim qusc possint vim /uturi ignis extinguerc, et on peut citer d'autres textes encore 1°.
L'épigraphie chrétienne prenait donc le contre-pied de l'épigraphie païenne. Une sorte d'anonymat en-
Romic, t. n, part. 1, p. xi-xn ; il l'attribue à l'époque d'Hadrien ou des premiers Antonins, mais n'admet à la dernière ligne que le supplément potest et exclut omnia potest que proposait Le Blant, potest serait encadré par deux ancres ;E. LeBlant, L'épigraphie chrétienne en Gaule, p. 11 ; E. Le Blant, Catalogue des monument* chrétiens du musée de Marseille, 1894, p. 35, n. 1; Penon, Catalogue du musée d'archéologie de Marseille, n. 116. — 7 Orelli, Inscriptionum latinarum selectarum amplissima collectio, in-S°, Turici, 1S2S, n. 11102. — 'Orelli, op. cit., n. 1909. — ° iîerognifiones. 1. VI, c. ix, P. G., t. i.col. 1352. — " Lactance, Dcnwrtibus persecutorum, c. xxj, P. L., t. vu, col. 228; Quod postremo n- 1 idebat, eum per niullum diem décoda Omni cute, vis ignis ad intima viscera penetrasset; Minucius Félix, Octavius, e. wiY, Digeste, !. XXXIX, Ut. n, 1. 5. Code Justinien, 1. II, tit. xxxi, 1. 3, 1. V, lit. xxNvm.
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veloppait comme un linceul le fidèle défont Avoir et servi i I hrist, après l'avoir connu, solliciter la prière îles survivants principalement au jour anniversaire du décès, paraissait une identification suflisante pour ces innombrables chrétiens d un prénom, reconnaissante tout au plus à leurs pi parents. Au lieu de se parer des litn.s et dignités que l'ambition, la faveur, ou le mérite avaient procuré, les défui i ivaienl cet anonymat par une désignation aussi vague que [nmtihis Dei, ancilla Dei. .Même les noms de ceux à qui un sentiment de piété avait s faire élever le tombeau e! qui trouvaient une sorte de satisfaction à rapp leur souvenir de celui du défunt, ces noms devaient disparaître.
l'est pas tout, le défunl n'est plus seulement une d'anonymi p ir un prénom, isoli
famille, de ses amis, c'est encore un oisif, sembleraitil, car son épitaphe omet le plus souvent de faire mention de la profession qu'il a exercée. Le nombre des fidèles qui ne se sont pas soumis a cette rè| malheureusement peu élevé, et toute cette modestie
a sans doute droil à l'admiration du moraliste, quant
à l'archéologue il en pense autrement, il ne peut que se dire que les hd, les n'ont guère rendu facile sa leur systématique abstention des indications positives el il esl en droit di ;e
demander à quelle inspirati inteeuxqu
L'immense majorité n'en
■ Ile faisait comme faisaient les autres, comme
on lui disait de faire: si l'usage OU la mode eût voulu
que les épitaphes offrissent une oraison funèbre, un
état-civil et le reste, on ne doit pas douter que les plus
pauvres eux-mên ent soumis à l'usage et à la
mode. Ils eussent fait étalage de leurs titres et de leur parente et des moindres circonstances de leur vie avec l.i même persévérance qu'ils ont su mettre à nous en dérober le secret. Ceux qui savaient a peu près que les épitaphes n'avaient pas toujours étési laconiques et
1 aient un peu de ne pas raconter a la postérité leurs. personnelles, tournaient la difficulté
par quelque poésie, quelque formule pieuse qui leur permettait de solliciter la miséricorde de Dieu el la
prière des fidèles pour celui ou celle qui avait tels ou
tels titres a l'invoquer. Enfin, les auteurs du formulaire
ont pu avoir dans l'esprit les préoccupations qu'on leur prèle, renoncement, modestie, humilité, niais ils oui eu également le désir d'éviter les formules p nés par hostilité, par rivalité, pane qu'elles étaient aes et là-dessus, ils ont raffin raffiné avec
eux el pour eux, et . ; "il ne faut pas oublier
tout à fait, quand on n les origines d'un
quelconque. Il n'y a rien qui ressemble plus a la m.,
mile
L'ab i :hi onoli i un autre
qui permet de reconnaître les inscriptions élue
. Ici encore il n'est pas superflu de dire que
la mention d'un consulat ou d'une année de règne ne
parait un rôle bien important puisqui
qui ont sup il être
plus hum!'1
mentionnaient la dune du
qui prenaient grand soin de rappeler l'i
me. n'étalent ni ni moins orgueilleux que les chrétiens des catade Vaison on de Sivaux qui supprimaienl mention. Partout il faul se rappeler la qui
i,- des rcs i a Iles. A Mur l.i ,! h- marbre
i •■ Riant, In cripl.,n. e/., t. i, pn
p. i ki-lxxii. i formata, in. mu ,
est entaillé, écorché à coups de ciseaux et de pointe pour tracer la formule jugée indispensable, on comprend que le lapicide ail cherche tous [es moyens d'abréger sa besogne ardue Parfois un coup trop fortement asséné fendait la tablette, si le client était de bonne composition on n'en continuait pas moins la gravure sauf à laisser un blanc au milieu d'un mol. Ah! l'épigraphie chrétienne en voyait bien d'autres! Néanmoins, plus on réduisait les chances d'accident. plus le lapicide assurait son gain et cette préoccupa tion n'a pas pu être étrangère à la suppression des ,ns chronologiques.
IV. Des mentions chroi men
tions, en Gaule, consistent en consulats, post-consu lats, dates royales cl riptions ont
fait usage des consulats sur les inscriptions en (.aille; le dernier des consuls mm souverain fui Basiliu» /unior,nomméen541,et sur nos marbres, on a employé jusqu'à l'année 606 la numéral ion d'après ces onsulats ' :
KÂL SFPTEBRS
A_N_NO LXVI P C BASILI VCC IN© Vllll
l.e même mode île supputation fui également employé après les consolais de Symmaque, il' A\ ienus,
de Paulinus Junior, respectivement consuls dan
185, >"i . 534. < les posl consulat s .mi < eûtes tantôt suivant le mode dit Marcellinien, l'année
notée comme la première est celle qui suit le consulat : tantôt d'après le mode Victorien', cette même année esl distinguée commi :onsulat; à
■ la ter de Justin, 565; la seconde méthode a prévalu.
lies la fin du ve siècle, on rencontre une façon diffé rente de dati pays situés à l'ouest du Rhône.
Les indications chronologiques gravées sur les marbres sont des dates consulaires dans le royaume des Bourguignons, des dates royales, chez les Francs et les
ol hs. Edmond Le niant , a rendu compte di particularité de la manière suivante !: i i ou > i . dit -il.
pour des temps antérieurs, un marbre a date consulaire sur un point de noire sol. c'est voir, par une mai
que matérielle, que la main de Rome était sur cette ée; mais, lorsque l'Empire a vu décroître ses
pOSSeSSionS immenses, lorsque I,", 11. mis, les BOUTgUi-
ii lis. tiennent la l ..mie. ce un tmii autre sens et je vais tenter de l'expliquer.
i n des points saillants dans l'histoire des Bourguignons a la lin du v" siècle el au v i e'esl leur déférence pour l'empire, dont ils se plaisent a se déchirer les
blancs, l'assassinai
d'un barbare esl un crime plus grand el plus puni que
mire d'un Romain', les princes bourguignons leurs sujets d'une protection égale, ainsi l'a décidé < li baud, qui, selon le i di
goire de Tours, a voulu que sa loi lui douce aux vain
eus : Burgundionibus /c/cs miliores institua
primèrent, dans le pai i raité
leurs anciens mailles avec moins de rigueur que m
l'uni fait les autres conquérants di seule
i ni re toutes les loi i bai bari
les consulaires, aux i itres xui, me les
édits de Ravenne, de Hume et de Constantinoplc
1 i. i ii i hilderic. Sigismond portent a'
les titres de Pati ii e, de Ma tre il m
dernier princi
V.illl par la I Jnl Av il de \ ienne a l'ei
vôtre 1 1 plus de joi lui coin m
vénération 'Ui nom romain esl chez nous une n
rlorum. Ut. xxxjv, dans i ancianl, i , t. u,
p. III .T 306.
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de famille. Maîtres en apparence de notre royaume, nous ne sommes en réalité que vos soldats. C'est par nous que vous administrez une terre si éloignée de votre empire, la distance même où vivent vos sujets marque glorieusement l'étendue de votre puissance, l'action lointaine de votre gouvernement l. »
Les Bourguignons ne donnent pas qu'à Byzance ces marques de leur soumission. L'Italie qui leur vint en aide, contre l'agression des Francs, les tient pour des sujets dévoués, a Pour recouvrer ses possessions, écrit Cassiodore au Sénat, le Bourguignon s'est déclaré indépendant, se donnant tout entier à nous afin de recevoir une part de ce qu'il avait perdu -. ■ Qu'à cette époque ses rois datent par les consuls, rien à cela que de simple et. de logique; leurs actes sont d'accord avec ce qu'ils écrivent à l'empereur, alors qu'ils proclament l'action si étendue de son pouvoir, avec ce que Borne attend d'eux.
Les temps vont changer.
En 534, les enfants de Clovis envahissent la Bourgogne et la subjuguent. Mais la conquête ne détruit pas chez elle une apparence d'autonomie qui doit bientôt servir la politique perfide de ses vainqueurs, en leur permettant de désavouer des actes accomplis par leurs ordres 3. Mais si les Bourguignons leur payent tribut, s'ils leur fournissent un contingent de troupes, ils peuvent, du moins, passer à leurs propres yeux, à ceux des autres peuples, pour une nation libre et se gouvernant elle-même d'après ses coutumes et sa loi. A côté de leurs privilèges que l'on mentionne encore au vnc et au ixe siècle, ils gardent même après la conquête et soixante-trois ans de plus qu'aucun autre peuple du monde ancien, leur vieil usage de dater par les consuls, dont ils associent en dernier lieu les noms à ceux des rois *. Leurs nouveaux maîtres cependant suivent un autre système.
Chez la race qui devait posséder la Gaule et lui donner son nom, le caractère dominant est la passion de l'indépendance. Les premiers mots de son pacte national proclament qu'elle a secoué le joug des Bomains 5 et son histoire ne démentira pas cette fière parole. Que le Bourguignon se contente des titres de Patrice, de Maître des armées, le Franc porte le cœur plus liaut.il sera Consul et Auguste. c'est-à-dire l'égal de l'empereur; s'il propose à celui-ci un traité d'alliance, il l'a, dit-il, librement résolu 6, et sa prose ne rappelle en rien les humbles protestations transmises par saint Avit. Le premier entre les barbares, il effacera de ses monnaies d'or l'effigie impériale, pour y placer celle de ses rois '. Procope rapporte le lait en le présentant comme un coup d'audace 8 et les monuments de notre numismatique en fournissent la preuve matérielle.
L'indépendance est hautement proclamée. Les vies des saints parlent de ce temps glorieux où les Francs
1 S. Avit, Epist.,uax et lxxxiii, P. L.,t. lix, col. 276, 28 ! . — 2 Cassiodore, Variarum, xi,l, P. L., t. lxix, col. 824. — 3 En 53S, le roi Tlieodebert, sollicité par l'empereur [de lui donner secours, envoie en Italie une armée bourguignonne qui doit se réunir à l'ennemi, en paraissant agir pour son propre mouvement. Procope, De bello gothico, 1. II, c XJI. — «E. Le Blant, Inscript., n. 597 et 397«. Comme par un dernier hommage à la grandeur du vieil empire, la Bourgogne a de même conservé à travers les âges l'usage officiel du droit romain; voir Bouhier, /.es anciennes coutumes du duché de Bourgogne avec les anciennes coutumes tant générales que locales de la même province, non encore imprimées, in-fol., Dijon, 1742, t. i, oh. \ i, vn, vm, et dans Œuvres, 1787-17SS, t. i, p. 429. Aux textes du moyen âge relevés par Bouliier, on peut ajouter ce passage de l'acte d'affranchissement de Ciel et Saint-Maurice, concédé le 24 octobre 1420 : ... Pourquoy nous aient sup- I requis humblement... il nous pleust de nnstre grâce les affranchir de la dicte serve condition, en les rendant
secouant le joug de Borne, n'ont plus voulu relever que d'eux-mêmes ». Bapprochez des marbres où la Bourgogne inscrit les dates consulaires ceux où nos pères ne veulent tracer que les noms de leurs rois, le tableau sera complet, ('.liez les premiers, une déférente dont la marque survit même aux institutions romaines : chez les autres, la volonté ferme de s'appartenir et de le faire connaître. Ainsi, d'après la carte, l'histoire de la plus grande partie de la Gaule au \ie siècle, la date par les consuls représenterait la soumission à l'empire, la date par les rois impliquerait la déclaration d'indépendance.
Les monuments des Wisigoths vont nous le montrer plus nettement encore, par l'inconstance même de leur système chronologique.
Au temps de la domination romaine, les noms des consuls se lisent sur les marbres de la deuxième Aquitaine, de la première Narbonnaise et de Novempopulanie 10; mais dès l'avènement d'Alaric II (4S4 à 507), la mention des années de son règne y figure seule n. C'est le fait d'un prince indépendant et tenant son royaume proprio jure, comme le dit Jornandès ll. Il est, comme l'a été son père, législateur en même temps que soldat, maître des Bomains et des barbares qui vivent sous son sceptre et vont constituer fortement la nationalité wisigothique. Jusque-là donc, rien il' inattendu, a en juger par ce que nous apprend la différence des dates usitées chez les Francs et les Bourguignons, et le système opposé de ces barbares; mais une inscription découverte à Xarbonne marque l'an .VJ7 par le nom du consul d'Occident, Mavortius 1J :
• ■ -KAL IVLIAS_IND V MAFORTIO VC CONSS
Les Wisigoths sont et demeurent cependant les maîtres du pays: pourquoi donc cette prétérition des nom d'Amalaric le ni d'alors, et dont le prédécesseur, le successeur, suivent un autre système? Pourquoi, au delà des limites romaines, cette date par un consul romain? Bien de plus utile en ces matières que d'apparentes anomalies qui forcent à la recherche; elles éclairent ou révèlent souvent des faits mal fondés ou laissés dans l'ombre pour les historiens. Nous leur devons de mieux comprendre le caractère de la capitulation signée en 534 entre les Bourguignons et leurs vainqueurs; elles nous apporteront encore d'autres renseignements.
En 511, Amalaric. devenu par la mort de Gésalic, son frère, seul roi des Wisigoths, exerce un pouvoir tout nominal. Le grand Théodoric, son aïeul, qui l'a sauvé d'un rival dangereux, gouverne de fait sous son nom '*, et les coutumes romaines, que le prince ostrogoth tient à honneur de faire revivre, deviennent la
comme francs ciliens de Bonn-, i Marcel Canat, Documents inédits pour servir à l'histoire de Bourgogne, Chalon-sur- Saône, 1863, t. i, p. 155, 156, — s Canciani, Lcges barbarorum, t. n, p. 13. — ' A. Duchesne, Scriptnres rerum francicarum, t. i, p. 866. — 7 Ch. Lenormant, Lettres à M. ■'. Sauleg sur les plus anciens monuments de la numismatique mérovingienne, in-S°, Paris, 1848-1854. Le fait a lieu sous Tlieodebert; il ne se produit que plus tard, chez les Wisigoths; Boudard, dans Revue numismatique, t. xx, p. 3412. — s Procope, De betto gothico, 1. III, c. xxxm, t. n, p. 417, édit. de Bonn — "Acta sanct., janvier t. il, p. 33; Manillon, Acta sanctorum ord. S. Bcnedicti, ssec. i, p. 637. — ■ 10 Le Blant, Inscript., t. n, n. 591. 596, 610, 617. — " Le Elant, Inscript, t. n, n. 482,529,556a, 556c, 556o7. — '■ Jornandès, De Cetarum origine, c. xvn, ■ — 13 Le Blant, Inscript,, t n, n. 613a. — "Procope, De bello gothico. 1. I, c. mi, édit. de Bonn, l. n. il 68. La chronique d'Isidore (édit. 1778, 1. 1, p. 210) considère même Théodoric comme le souverain réel, Amalaric comme son successeur.
1 i; \.\ii;
loi du sol wisigothique. Jusqu'en 526, une date consulaire, dans 1rs possessions d'Amalaric, n'aurai' rien qui pût surprendre, mais l'épitaphe de Narbonne appartient au 1" juillet ">27, et le vieux roi étail mort
N'y a-t-il point là difficulté nou et ne doit-on pas penser que le prince wisigoth aura, - de son aïeul, voulu reprendre une liberté lion entravée par l'existence de Théodoric?
Procope atteste le contraire En mourant, le maître a l'Italie a un autre de ses petits-fils, AthalariC, et le roi wisigoth, peu rassuré sur les visées des Francs, dure avec le nouveau prince
un traité d'amitié et d'alliance. Ce fut là, semble-t-il le premier acte de son indépendance recouvrée l. Si nous nous reportons maintenant aux faits mis en lumière par la différence des dates dans le royaume des Francs et dans celui des Bourguignons, par tes résultats que nous apportent les travaux de J.-13. de Rossi 8, nous reconnaîtrons qu'au temps de Théodoric, et suivant le caractère de leurs relations a\ ec l'empire, les royaumes barbares admettaient ou rejetaient la supputation par les consulats. Amalaric, si effai son aïeul, n'a donc point cessé, quand mourut celui-ci, de promulguer, dans son propre royaume, les noms des consuls d'Occident. Ainsi faisaient les Bourguignons dans leur respect pour le vieil empire, et le même fait semble avoir eu, chez les deux peuples une même cause.
\vec Amalaric, devait disparaître une marque tout éphémère de la puissance romaine. Son successeur Theudis, dont se défiait avec tant de raison Théodoric', date de nouveau du non» royal les monuments de la Wisigothie. En 541, un marbre de Narbonne, marqué de la dixième année de s. m règne • :
ANN-X-REGN DO NOS TEVDERE
renoue ainsi la chaîne interrompue de la chronologie . et montre ce que Home a perdu d'influence' et de prestige sous les faibles successeurs du grand Théodoric.
Encore un mot sur 1~ système chronologique sui\i dans le première Aquitaine, un int après sa
conquête par les Francs. A compter de cette époque, plusieurs epitaphes s'y rencontrent et toutes, sans exception, portent les noms des nouveaux rois Et pourtant à Clermont, l'une des villes ou se rencontrent ces monuments, un concile de l'an 535 est marqué,
suivant la mode romaine, du post-consulat île Paulin. ■nce n'est point un fait isole dans le
royaume d'AIaric, où les inscriptions, les luis, portent la date de son règne. Le concile d'Agde, en 506 sente le nom du consul Messala; en Algérie, i pagne, lorsque les epitaphes chrétiennes ne mentionnent que les années de l'ère locale, les conciles il
i i ie, nomment de même le ■
consuls suivant l'ancien usa ence de ce double
Faut dune faire deux parts dans les documents qui nous occupent .
' Pr > Mo golhlco, L I.e. mii, <"•< I i I . , de Bonn, t. il,
h. 69, 70. , InscripL christ, urb. Bomœ, l. i,
p mii. 'Procope, J ithico, I. I, c. ai,
i. '. h, p. i ■■ la.iiii. Inscrlpt., t. n,
, voir h. 620t. — '• Au xi* et au xii ucoup
le chancellerie! laïques et ecclésiastiques l'attachèrent
i Imiter les usages de la cbancelli irml les
<ini ont ■■m', i cet te vi ilusieurs
les de Rennes dont on possède des chartes litl
ment modelées sur les bullea-privilègei des papi I
ut cette Initiative édi aie de
Rennes était placée s.ms l'invocation de s. uni pierre, de torte que les évéquei de Rennes pouvaient s'approprier la formule uh beatl Pétri et (pfmus.
menls civils tels que les épithaplics. Il actes
religieux que les évéques ont sans doute voulu libeller
selon la forme suivie à Runie et donl 1 ponti-
ficales leur fournissaient le type. C'est du mi qui se lit au nu. mblance si|
semble montrer, dis le \r siècle, une tcndain coutume qui fut plus tard celle de noire Église. Rien ne s'accommode mieux d'ailleurs, pour cette époque, avec l'attitude du clergé de la Gaule, vivant de sa vie propre sous le sceptn des barbares, se recrutant surtout parmi la race vaincue, se plaçant SOUS l'égide de la loi romaim int dans un concile di
538, que les divisions politiques du sol sont chose indifférente pour l'administration ecclésiastique *.
Si ces déductions sont exactes, plus d'une conséquence devra s'en dégager. L'histoire est trop souvent muette et parfois les documents nous font défaut pour de longues seiies d'années. Lorsque, dans une de autre sol dont les destinées nous seront demeurées inconnues, nous trouverons sur un marbre une date par les consuls ou par les rois, l'accord des monuments et des faits dans les trois royaumes donl on vient de parler ne permet Irai -il pas alors d'est i nier, par cette date, la condition politique du pays qui l'aura présentée? Devant l'incertitude des délimitations à cette époque une inscription consulaire OU royale, trouvée vers les bornes supposées du royaume
des Francs et de la Bourgogne ne devra-t-elle pas faire attribuer au pays qui. seul des deux, possède des monuments semblables, la part du sol où le nouveau marbre aura paru?
L'emploi d'une supputation, son abandon, son remplacement par une autre ont été en Italie le résultat presque journalier des revirements politiques dont les
dates lapidaires gardent la inarque. Nous sommes moins bien informés pour la Gaule où les marbres ne Luit que trop bien sentir les regrettables lacunes de l'histoire.
De 486 à 495, cinq localités de la Lyonnaise, ou de la Viennoise ' qui ne forment pas groupe cl que séparent d'ailleurs des centres oùs'einplnicut d'au! res méthodes ' présentent une supputation par les postconsulats de Symmaque. En 491, deux villes voisines Vienne 1 1 Vézéronce, offrent deux dates différentes * et une autre cité de la même province, Valence, fournit peut-être pour la même année une mention conçue
suivant un troisième système.
Autre anomalie. Lorsque le consulat a disparu, la Bourgn dernier pays où survive la mémoire
de cette Mande Institution ; les longues supputations par les postconsulats, poussées chez elle plus loin (pudans toute autre contrée s'expriment de deux diverses : à Lyon, un compte, jusqu'ep 601, par le insulat de Justin qui reçut les faisceaux en 540; à Vienne et dans ses alento '\u\-n
628, par les alun ■ ■ , depuis le dcrnii i .
Fait consul, Basile qui fut nommé en 541, Le fait existe nettement délimité au point de vue g<
phique, Se produisant durant soixante années, sans que trouble un seul instant, sans que le
( )n en troui era l'abbaye de
Savlgny, conservés aux Archtvi pies dans
un i uiiii.li. .i. archives du département de la Manche.
\..te il. 1.1 l.-'i lie il
années auparavant le pape Innocent i proclamait le même
principe, Epiât, \m\, ad Al 2, dans P
tant EplsL roman, pontlf., 17:21, p. 852; M.ir Naudet, De
l'état des personm
race, dans Ménx, de V icadétnit des in i- mu.
, Saint- rhomé, \ al. ■net- et
Le la. .ni /i. i . ' . i • ■• 2, 388 ■■. 181a, 17 16,
i. Vézéronce, Vienne de Lyon, Le lu. .m, ..■
n. :ix.x, i ....
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nom de Basile paraisse à Lyon, sans que celui de Justin se montre à Vienne '.
Voilà au vie siècle, deux grandes lignes principales et qui pourraient peut-être mettre sur la voie du partage inconnu que Childebert et Clotaire firent entre eux alors de la Bourgogne.
Il est, de plus, des systèmes éphémères.
Dans la Viennoise, le nom du consul de l'an 534, Paulin, sert de point de départ à une autre supputation poursuivie durant trois années *, tandis que dans la partie de l'Italie qui nous confine, elle s'emploie encore en 546 3, et n'est remplacée que plus tard, d'après les marbres qui nous sont connus, par les postconsulats de Basile, consul dès 541 *. Sur le même point de notre sol et dès que disparaît le nom de Paulin, celui d'un consul de 538 est pris comme base pour un nouveau calcul, et jusqu'en 550, au moins, l'on compte par les postconsulats de Jean 6.
Voici un tableau des mentions chronologiques consulaires et royales fournies par nos inscriptions de la Gaule. Nous donnons l'année, le texte et la référence au Recueil de Le Blant et avec l'indication (*) au Nouveau recueil du même auteur :
RVSTICVS ANN-XXX EPTVS SVI FF
461 ou 482 . SEVERINO VCCLS- n. 1. 466. . . . DOM N LEONE III, n.74;LEONE TER
_CONS, n. 242*.
167 .... PC III LEONLS, _m 134*. 169 .... MARCIANO VV CC, n. 87.
■Les monuments retrouves dans ces dernières années ne modifient pas cet état de choses. Un seul d'entre eux, compris dans le périmètre que l'on assigne à la Viennoise donne une date calculée d'après les proconsulats de Justin, il se trouve à Trept, vers le nord île l'arrondissement de Saint- Jean de Bournay, c'est-à-dire dans un lieu aussi voisin que l'est Saint-Laurent de Meire (où fut trouvé une inscription datée d'un post-consulat de Justin) du territoire
472 ou 592 .
481 ou 343?.
4S5, 508 ou 485?. . . .
Pas avant
ou 540. .
Après 490 .
491 ou 520.
Après491? .
Après 491 .
SEVERO V • C ■ CONSVLE, n. 627; S_E_VERO E* IORDANE CON, 1^496; DN N SEVERO ET IORDANE VV CC.
FISTO ET MARCIANO CON, n. 391.
INDIC---ECEMA ANNO-XTO, n. 309*.
DOM NOS LEONE VV C_CON, n. 391.
DN LEONE IVNIORE V-CSS, n. 631; DN LEONE IVNRE V CSS, n. 334.
PLACIDO CONSVLE, n. 442.
FAVSTO VIRO C CONSS, n. 448. _
PCC VENANTI VIRI CLARISSIMI CC.
SYMMACHO VC CON, n. 105*.
P02T CON ?YMM, n 662; POST CONS SYM, n. 388a.
BOETIO VERO CLARISSIMV CON- SVLE, n. 379;menSIS SEXTI ITERVM PC SYMMACHI-V-C-INDICTIONE Xn. 481ajJND_IX-VII ETERVM PS SY- MACI VC CL, n. 169*.
DEDAMIO VIRO CLAidlSSIMO-CON- SVLE, n. 374 a.
PROBINOET-EVSEBIO, n. 548.
indicliouE XIII Regnum dni nostri Alorici régis, n. 556a.
SPCS---N VC-
NE TE
ou 09n. .
502 ou 534.
Après 503
SE— S POST CONS SYMC IVNIon's vlri clarissiNU CONSSS, n. 474Z».
POST CONSVLATO LONGINI BIS ET FAVSTI, n. 436; D IIIJ_K_DEC IND XV OLIBRIO IVNIORE CVNS, n. 38S.
PC----TI CONS-ONE Xllll, n. 160*.
I VC IND RVINTA, n. 451.
KALENDA-- CONS--- IND---, n. 464.
ANASTASIO VC CONSVLE, n. 623; ANASTASIO ET RVFO VV CC, n. 32.
PC ANASTASI ET RV/ï VV CC SS. n. 77.
TVRCIO-ASJERIO-CONS, n._625.
DECIES PC SYmma Chl IVN VC \ndic- TIONE TERTIA, n. 538; POSl cor,* ASTERII eJ_Praesidii vv. ce , n. 458ee; VIATORE VC CONS, n. 186*.
Pc As/ERII cl PraesidH CC? n. 432.
PC VIAT, n. 391; XII REG DOMNI ALARICfJJj 482.
PAVLINO "V-K C 5, n. 12.
ANNO SIX REGNO, n. 565.
AVIENO VERO CLARISSIMO CONSO- LE, ii.374;ABIENO CONSVLE, n. 21 ; AVIENO VERO CLAS CONSOLE, n. 3S1; ABIENO VCONS. n. 03; AVIE- NO CV CON, n. 67; AVIENO CONS.
IVNIORE VV CON-, n. S2.
PCABIENI IVN V CON. n. 70; AN NON O- NOXREGDOMNI NOSTRI AL ARI Cl.
n. 569; VOLVSIANO V CS, n. 140*.
■••NI TVN V CC, n. 117*.
considéré comme appartenant ;i la Première Lyonnaise. — = E. Le Blant, Inscripl., n. 536, 393, 177 />. \i.ir n. 458 dd. — 3 Zaccaria, Excursus litlvrarii ptr llalinm. in- 1, Venetiis, 1754, p. 207; Gazzera, Délie iscrizioni cristianc anticlic del Picmonte discorso, in-4°, Torino, 1850, p 57. — 'Gazzera, on. cit.t p. 16, ann. 5X1, musée Giovio à Côme, inscription de Marcellianus, ann. .">(>(>. — 5 E. Le Blant, Inscript., n. 547, 384, 458 m, 486.
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Après 504
CYTHEO VC CONS. n. 78.
ONE XII-POS-CITTE. n. 95*.
- U ANNO XXI. n. 612.
506, 523 ou
NOMEN MESSALAE CONSVLIS AN- NVS AGENS. n. 31; MESSALAVC- CONS-, n
. PCCONS ITERVM MESALE VC CONS.
n. 66; POST CONS ANASTAS-- ET VENANTI. n. 312».
... POST CONSOLATVM-VERI VENANTI-
CSSS. C. n. 157*.
. . POS CONSOLATO IMPORTVNO VV CCLE, n. 61.
SENATO- ■ NDC VIII, n
515 ... . FLOREN-- ET ANTHE- •-, n. 6 515ou437 . NAMQVE SENATORIS POSVIT POST
CINGVLA VITAM. n. 492.
■ ' POST_ÇNS ANTEMI ET FLORENTI VV CC-, ". 126*; P- LORENTI ET ANTI MIV-LCONS, n. 135*.
. . AGApefO VIRO CONSOLE, n. 36;
_-APITO VCC, n. 100*.
. . PC AGAPETO, n. 38.
. . PCITERVMAGAPITIVCCONSS.n. is'.i.
. . RYSTIANO ETVITALINO V CL. n 61 . . VALERI, n. 296*, 301*.
■ . SYMMACHO ET BOETIO VCCOSS, n. 469; POST FASCES POSVIT ET CINGVLA SYMMACHVS AMPLA IVNIOR ET QVINTVS DECIMVS CVM SVRGERET ORBIS, n.
■ . PC SIMMACHI ET BOETHI VCC, n 390 ■ ■ ■ MAXIMVC.n. 43; MAXIMO VCCONS
PROBO IVNIORE ^/CC. n.J595; PRO
BO IVNIORE VC CONL INDIC CIONE III. n. 162*.
525,575,609 ANNO Xllll REGNO DOMNI NOSTRI
ou 610.
ou 521
ANNO XV REGNO DOM THEVDORICI n. 51
KAL IVNIAS IND V MAFORTIO VC CONSS, n, 613»; MAVVRTIO VIRO CLR CONSS.n.lis:i;MAFVSIO VERO OARISSEM CCC. n. 133 *.
q(p.k:c_mavrti, a. 431.
' T PC MAVVfli, n. 17 1-i.
INDICTIONE S'-PTIMA POS CONSO-
LATVM ITRVM MAVR----I, n. 180*.
DECI-O VVC-, n. 373.
INDICTIONE NONA LAMPADIO ET
OU 609 . XV KAL IVLIAS INDICTIONE XIII RE
GNVM DOMNI NOSTRI THEVDO-
BERTI REGIS, n. 5i Après 534 OU ANNO XX REGNO DOMINI NOSTRI
53ii ou 53 .VÎ7 . .
538 ou
Après
Après 540
THEVDOBERTI REGIS, n. 571.
SVB D-IIIIDVS IANVARIIAS DC ET ERVM PAIINI IVN • IND QVARTA DECIMA, 2^187; INDICTIONAE XJJh ETERVM PCSPAV IVNIORE V CC, n. 458_r.
•••LINI VCJNDIC XV, n. 128*.
TERTIO_PC PAVLINI IVN V CC,n. 393; XMJ KL APRILES INDIXSIONE XV PC PAVLINI IVNIORES, n. 477 b OHANNE VC ■ C-InDSECVNDA.
ANNO llll RIG DOM NOS TEVDO- BERTI, n. 507.
••••p. c.lOHAN/i/s v.c. cons.. n. 458 ni.
PC ■• -IONIS, n- 55; iTERUM POST CONSOLATO IOHANNIS VIRI CLA- RISSIMI CONSOLIS, n. 688. _
irès540 D.cC INDICTIO"f, n. 664; OV V C
CONS, n. 669.
p. c. JuSTJNJ V c_c, n. 458/i; p. <.
IVSTINI VIR C COS, n. 668.
Après 540 ou
INDICV- ■• REGN On THIVD--,n
. . PRIDIE NON SEPTEMBRINDICTV- BASJLIO VC, n. 637; XKALMAIAS INDIC QVARTA ANN-X- REGN DO NOSTEVDERE, n. 616; PC IVSTINI.
Après 541 . posl coNS BaSilii COS VC, n.493; p.c. BASILI V-- .. n. I58n;-SIL VCC INDIC XIIH ^1200*; BASILI VCC, n. 110*.
Après 5 11 '.'. ■ Ll VCC, n. 458*.
543,546,591 INDICCIONE Vllll DNI THDTRI.
ou 603.
.", I I cil! ."> 15
HANNISVCC,
ii. 23
• -XIONE OCTAVA n. 112*.
SEPTIMO KAL /«NVARIAS V CONS
IVS/iNI INDICTIONE OCTAi'o, V-P CIV— , il 15.
SEPTEMftRIS VI PC IVSTINI VC iND NONA, n. 40.
SEXSIESPOSTCNBASILIVVCCSSCNS 194; KS- KAL FEBRVARIAS 4-P • CON BASILI INDIC XI. n. 167; NO- VIES POSCONO IOANNISVCVSS.
.u593 ,18 ou 621
•I PC IVST INDICT XI, n. 387 b.
Anna XXXVII rcyni admi Chlotari . n. 232*.
mNlS INDICXM^KLOCT, n.
PC IOHANNIS VCC. » -38 1 ; />■ •••BA- SILI Vi'n'CC IND- -XII II , n. 158/.
XVI KL IVLIAS VNDECI ES PTC IVSTINI INDICT Xllll, n. 551.
•SIL VCC INDÏC-XIMI, n. 120a*.
D III KLS IANVARIAS XII PC IVSTINI IND PRIMA, n. 17: Vllll KL DECEM- BRE OVODECIES PC.IVSTINIINDI- CTIONE XV. i
I VIRI CLARISSIMI CONSOLIS IND.
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RVARIAS VI X P--CC INDE SEXTA
PDIAE MI_K_AL AGVSTAS SEPSIES DECIES PC BASILII VC INDE VIII, n. 411.
HOCTAVO KAL IVNIAS HOCSIES DE- CIS PC BASILII VC CON INDE VIII, n. 405a.
DECEMB ■ INDICJ- IIIIANN ■ V-JJJ M- ATHANAGILDI _ REGIS, n. 620; INDICT llll ANN V— • IANAGILDI REG[S, n. 320*.
^Xllll KL NOVEMBRIS V-EXXPC BASILI VCC INE VI III, n. 417; VICIES POS-- ATO BASILII IV-- INDIXCIONE X, n. 325 *.
PRIDI KAL MAJAS VICIES II PVS CON BASILI V CC INDEX, n. 461; VICIES ET BIS PST CONSLTO BASILI VIRI CCS IN XIII, n. 131*.
NONO DECINO FALENDASS SEP- TEMB VICES ITTER P CC BASILI VV CLARISSIMI CONSOLES INDE- XIONI TESIA DECNA, n. 466 n.
A-XXXVI II- -BASILI V-CC IND-XIIII
SVB DIE KAL AGVSTAS INDICTIONE
XV ANNO Xllll REGNO DOMNI
NOSTR1 LEOVILDI REGIS, n. 611,
MEDIVM NOCT A ANI_CO INLVCIS- CENTE VI -_[A-AECEMB ■ QVATRA- GIESETVI PC BASILI IVNIORVCC- ANN XII RJGN AOMNI CHELAE- BERTI REGI INAICT QVINTA n. 597.
A III KLA lANVARias INAITIONE DVO- AcilMA ANV SEPTM Rcf/NO DOMNI NOSTR/ </Len'oisiMI rEcuRedis, n. 620«.
IDASKALENDAS NOVENBRAS ANNVM QVARTVM RENVM DOMNI NOTRI TEVDORICI RIGES INDICCIVNE DV- DECEMA, n. 474.
601 ... . VIII KAL APRILIS LXI PC IVSTINI INDIC QVARTA. n. 17.
606(ou546?) OCTAVO KL SEPTEMBRIS i'/îDIC- TIONE NONA REGNVM DOMNI T/iEODOBERTI REGES, n._556d.
606 .... KALSEPT-BRS ANNO LXVI PC BASILI VCC IND Vlll,_n. 397.
612 .... s |DVS FEBRVARS ANN KVI REGNO DMI THEVDOBERT. n. 561.
Vers 616 ou INDÏC ■ MI-AN ■ SU • RIG • DOM • NOST 660 .. . CLOTTARI REGIS, n. 107 *.
622?. . . . LXXXII PC---, n. 10*.
Après 623?. REG---CHLO--ANNO X— , n. 128.
628(ou557). XV KL NOVEMBRIS AN XXXXVI RIG CLOTARIO D III, n. 375.
628 ou 629 . ...| w CC SS INDI SECVND---- ylO- RIOSISSIMI DUGOberti, n. 397a.
631 ... . RIGNV DOM- - NOSTRI DAGVBERTI REGES IND QVARTA, n. 136*.
Vers 632 . . ANO---E RIGNO DAGOBERTI REffis, VII n. 373a.
ANNO SECVNDO DMI EGICANI RE- GIS, n
695 ... . RIGNI DOI NOSTRE CLODOVEO REGES llll INDIC OCTAVA, n. 477.
Dans la série qui précède, on a pu voir à différentes reprises une mention chronologique distincte des dates consulaires et des dates royales, c'est l'indiction. Ce mode de supputation est presque sans valeur chronologique quand il se présente isolément ; en effet. un cycle renouvelable de quinze années dont chacune porte le nom d'indiclion et une numération de 1 à 15, ne peut servir à préciser une date que s'il vient compléter une mention plus précise et portant sur unipériode mieux définie. Le tableau suivant montrera que pour une période de trois années, c'est au 1er septembre que commence l'indiction ordinairement en usage sur les marbres, de telle façon que le consul entré en charge le 1er janvier voit deux indictions, c'està-dire les huit derniers mois de celle qui se trouvait en cours lors de sa nomination et quatre mois de l'indiction suivante; chaque indiction correspond de même, en conséquence, à deux consulats.
Indictions
Les huit dern. mois XIV'
[indict,
au 1er sept.. XV' indict.
au 1" sept., Irc' indict.
au 1er sept., IIe indict.
Consuls Ami. 491 (au l,r janv.)
Olibrius junior Ann. 402 (au 1er janv.)
Anasttisius Rufus
Ann. 493 (au 1,r janv.)
Eusebius Albinus
En ce qui touche le jour où commençait l'indiction, il y a i-u des variations. L'inscription romaine de l'an 522 qui, U 3 des ides d'août (par conséquent le 11 de ce mois) écrit cette date : IN FINE IND" • XV ' peut a la rigueur s'appliquer encore à l'indiction commençant le 1er septembre. Mais, en Gaule, nous rencontrons des
' De Rossi, înscriptiones christianœ urbis Romn?» t. i, n. 979.
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indictions calculées d'après la date du 1er janvier ', c'est le cas pour une inscription de Vienne, de l'année 559 * dans laquelle quelque système que l'on adopte pour la supputation des postconsulats et des indictions on trouve un désaccord, à moins d'adopter le 1" janvier; de même pour une autre de Revcl Tourdans1 et une de Vienne*. A Vienne aussi nous trou-
I^HOCTOJWOlORE)
ÇVJE5CITINPACEBÔ iNBMEMOfilAUVF
Iri/\enoxqvjv«it
ANMVS JM/XVOB' £77NPACEVEX.\'IIlfK!
iNQVEHBNSVEXXP JCBASILIV CC1N
ET IN PACE VEX XIIII_KL NOVENBRIS_VE XX P C BASILI V C C INE VI III
In hoc tumulo requiescit in parc bonc memoria Libéria innox, quœ vixil annos plus minus quindecim, obiil in pace...? xivkal. novembris....' XX, post consul. Basili v. c. c, indlcliont nona.
Nous trouvons également à Vienne, au musée, un fragment d'inscription découvert >lans les fouilles de Salnt-Gervais. Les irrégularités de la pierre ont contraint le graveur a couper le texte par de larges Intervalles, particularité qui n'est pas sans exemple". Si l'on Buppose l'indiction comptée a partir du 1" janvier la < 1 : 1 1 nie; le- trente-troisième consulai de
d'après la méthode victorienne i
1 De Hossi, Xnscrlpt. christ, urb, Romw, t. i. n. 97JJ,
prolefr, p. ■ ; Mariai, / papiri diplomatie! raceolti cl tllu-
ttratl, in-Iol., H. .ma, 1805, p. 261 ". 308*. - ■ Le Blant
f.,n lo;, „. >/6(d.,n.466a,467.- ' Ibtd.,
//.../., n. 117. ' l..- Blant, Inscript., t. i, p. 195.
Journal de Vienne etde Vïsère, L853; Moniteur uniper-
Tournal général de Vtnstructton publique,
. 791; i >.- l'ossi, InserlpL christ., t. i,i>. xi.vni; Le
Blant, InserlpL, n, 149, pi. 321. — *Le Blant, InserlpL,
a. r," ' !.<• Blant, Nouveau recueil, n. 120 </, 128, l 17.
il ! li' \li. il. . lle.i !
pond en effet a la sixième indiction, année 573 ' ( fie. •1685).
omni
BVS DOLVM QAE VIXIT ANNVS SEPTEM ET MENSIS PLVS MEN'X_ OBIIT IN PACE SVB DIE CDS 5 SEPTEMBRIS XXXIII PC BASILI VC CON INDIC SEXTA
Enfin nous en trouvons encore un autre exemple à Vienne *.
Le nombre des inscriptions qui supputent avec le début de l'année au mois de janvier est donc exceptionnel; mais il faut noter que l'indiction est notée parfois après le consulat •, parfois avant ">, parfois avant la date royale ". Cependant, d'une façon raie, l'indiction est plus ordinairement notée par le nom des consuls.
Nous possédons, pour la Gaule, environ deux cent cinquante inscriptions à date certaine, consulaire ou
M QM V ! T
ANNVÇ t E M
E TM t N S i S P l Y 5 /VÇ hP X ■: °B!lTlr\; VACLSV BDltcû> 5EPTFNBRÎJ-A'XX)!'PCBA5/L- . VCC°H^|lHDK5e>:TA
r-^iW
4685. — Inscription de Salnt-Gervais.
D'après E. Le Blant, Recueil, t. a, pi. 55, n. 321.
royale. La plus ancienne est perdue et nous ne la connaissons que par la lecture donnée en 17.il par le Journal de Trévoux. Elle 'avait été trouvée avec quelques autres marbres sur la montagne .le Saint-Irénée à Lyon; Us caractères, nous dit-on, en étaient ■ mal formés et peu compassés. ■ Cet ail l'épitaphe d'une chrétienne nommée Silenliosa, inhumée le i ' février 334, sous le règne de Constantin le Grand " :
OPTATO ET PAVLINO CON
SVLIBVS KAL
FEBRARIS DEPOS
SELENTIOSES
Le second monument par date d'antiquité certaine esl conseï \ é dans un coin du cimi Just,
a Valcabrère i Novempopulanie);il se distingue autant par sa forme que par ses dimensions, 1 in. 70 de longueur sur ii m. :;". de haul la double taplie <le Valeria Severa el .lu pn lus, gravée
160, 162, 194, ' i ■ Blant, Nouveau recueil, n. '•.<:., i IL'. 164, 169, 180, 182. ; Le Blant, Nouocau recueil, n. 238, 309. Journal de Trévoux, 1731, p. 1612; MaffeL Gai-
lia anttqutlates aueedam *electœ,u\-4 , Veronic, t7.;i, p. 91 ; Hluratori, Noous thésaurus veterum tnscrlpUonuin, Ln-foL, Mediolani, I739,p, 375, n. ~. Clinton, Fastt romani, "» ' . Oxford, 1845-1840, i. n. p. 196; De Bolasleu, Inserti antiques ./.• Lyon, m i , Lyon, 1846-1854, p Blant, Inscriptions chrétiennes ./•■ la Gaule ... i m siècle, t. i. p. 138, n. 82.
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sur le cintre d'arcades en saillie; le champ évidé avait reçu une décoration en applique, peut-être une mosaïque, mais dont il ne reste plus de trace Ce dernier détail et les dimensions du marbre prouvent que celuici provient d'un monument important ' (fig. 4686). D'après la copie de Dumège :
VAL- SEVERA VICIT ANNOS XXX RECISSIT NON IVL RVFINO
[ET EVSEBIO CONSS PACPATROCLVSPRAESBYTER SIBI IN PACE >|>
et d'après l'estampage :
Val. Severa. egil annos XXX recessil m non jul Ruflno et Eusebio conss.
Pac Palroclus prœsbyter sibi in pace.
Sur une inscription gravée sur marbre blanc, incomplète, retirée du mur d'enceinte d'une propriété située près de Narbonne et provenant suivant toute apparence du cimetière de l'ancienne église de Saint-
royale, l'année du régne n'est pas toujours marquée après Findiction. Dans ce cas, la présence de l'A qui suit le chiffre XV s'expliquerait facilement, car il pourrait se relier à ce nombre et le groupe XVA représenterait le mot quinta décima, comme nous lisons sur d'autres inscriptions de la Gaule : DIAE Vl°, ANNOV", et encore : XMO KAL NOVEMBRIS; et INDICTIONE XMA2. Ce point admis, il serait tentant de voir dans le trait final de la première ligne la haste d'un R et de lire INDI XVA regN\ LEOVILDI REGES3.
V. Age des diverses formules. — Nous avons déjà rappelé et transcrit les plus caractérisées de nos anciennes formules. Celles de Marseille et d'Aubagne qui ne se distinguent du paganisme qu'à la condition d'y apporter une attention bien avertie; celles de Sivaux et de Vaison dont la brièveté montre une brusque rupture avec la prolixité du formulaire païen, celles
!" Il
4686. — ■ Épitaphe de Yaleria Severa et de Patroclus. D'après E. Le Blant, Recueil, p. 330, n. 297.
Félix, voisine du lieu de la découverte, on lit la date du règne de Leovigild:
S INd"lXVAI-- NI LEOVILdIR EGES
La lecture de cette inscription est rendue difficile par la disparition d'un très petit nombre de lettres à la fin de sa première ligne et par l'incertitude de ce que pouvait être son dernier caractère qu'arase la cassure.
Faut-il y voir un I ou la haste d'une lettre coupée par le milieu, lettre qui ne semble pas pouvoir être la première du mot domïNI, attendu que dans le reste du texte, la lettre D à la forme onciale d. Il ne peut donc être procédé ici que par voie de conjecture. Si l'A qui vient après le chiffre XV est l'abréviation du mot an/io, il devrait être suivi d'un X et non d'un |, car lorsque s'écoulait la XVe indiction Leovigilde était dans la quatorzième année de son règne. Il n'y aurait pas toutefois là une difficulté absolue dans le cas où, comme nous 1" voyons assez fréquemment sur les marbres, le chiffre Xllll aurait été tracé à rebours, c'est-à-dire si le graveur avait écrit IIIIX au lieu de Xllll. On n'aurait alors qu'à supposer un D terminant la ligne pour avoir la formule INDI XVA (nno) iiiiX f/NI LEOVILDI REGES. Une autre lecture est toutefois, possible car, dans les inscriptions à date
1 Dumège, Mémoires de la Société archéologique du Midi de la France, t. lv;Morel, Essa i historique et pittoresque sur Saint- Bertrand de Comminges, in-8% Toulouse, 1852, p. 126;Cenac- Moncaut, Histoire des États pyrénéens, in-8", Paris, 1860, t. v, p. 401 ; De Rossi, Inscript, christ, urb. Ronuc, t. I, p. 61 ; E. LeBlant, Inscript., t. u, p. 416, n. 596, pi. 80, n. 489; DeFrancetted'Agos, Monographie île la basilique de Saint- Just, p. 40; Barry, Inscriptions inédites des Pyrénées, p. 38;
qui progressivement expulsent les éléments de détermination du défunt par le nom, la filiation, la profession. Quelques rares inscriptions datées jalonnent le groupe des marbres dont la date ne peut être fixée que d'après le dépouillement plus ou moins complet du défunt de tout ce qui l'a distingué en ce monde, et ces
/DEPO-ri"TlOADÉn pf Pf DVol"£ D cfK\ 1<?T]2
4687. — Inscription du musée de Bordeaux. D'après E. Le Blant, Inscriptions, t. n, pi. 80, n. 4S5.
inscriptions à date certaine sont rédigées d'après le même formulaire. L'épitaphe chrétienne est en voie d'élaboration et Une faut pas se montrer trop rigoureux à l'égard de certaines survivances qui rappellent le style antique. Par exempte une inscription déposée autrefois au cimetière de Saint-Pierre-l'Étrier à
Ramé, dans Revue des Sociétés savantes, 1875, p. 593; De Rossi, Basilica di Santo Ste/ano rotondo, p. 23; De Laurière, Compte rendu du congrès tenu à Toulouse, en 1874, p. 78; Bull, monum., 1874, t. xi., p. 778; Nouvelle inscription chrétienne dans l'église de Valcabrère, dans Bulletin monumental, 1887; E. Le Blant, Nouveau recueil, p. 330, n. .297. — '- Le Blant, Inscript., n. 5S6 a : Nouveau recueil, n. 164, 300. — 3 Le Blant, dans Bull, archéol. du Comité, 1893, p. i.xxx.
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Autan, débute par ces mots: mémorise alterna sont incontestablement païens, mais il faut remarquer que se lisant au ck-but de l'inscription, ils ont fort bien pu être gravés d'avance sur le marbre, de même que de nos jours nous trouvons des dizaines de monuments funéraires emmagasinés chez les marbriers et qui, mis en vente et entièrement lisses portent déjà les lettres II. I. P. à la base, lettres au sujet desquelles, pas un acquéreur sur mille ne songera à réclamer. L'inscription d'Autun est datée de l'année 378 et ainsi conçue ' :
MEMORIAE AETERNAE QVIETAE QVAE VIXIT ANNIDIII
H-VIII-DECESSIT VIII KAL-NOV VALENTEVIET VALENTINIANOIICONS
Des inscriptions de Trêves et de Sainte-Croix-du- Mont nous fournissent le type d'un âge déjà un peu plus avancé où la date de l'année, si rare sur 1 taphes païennes, commence à apparaître et que caractérisent les débuts simples destines à une si large expansion : hic jacet, hic paiisat, hic quiescit. L'inscription de Trêves n'existe plus aujourd'hui1:
HIC IACET GALLA
QVE VIXIT ANXDIESXXX
TITVLVM POSVERVNT
MARTYRIVS ET SIL
VIA IN PACE
celle de Sainte-Croix-du-Mont appartient à l'année Ile présente un bon type du style épigraphique de cette époque. Le marbre original est conserve au musée de Bordeaux 3 (fig. 4687).
DEPOSITIO ADELFI- • • • ANORVM N III MENSIVM- • ■ • ET TRIDVO PC DOM NTRI HONORI AVGVSTI 5 SEX »>^uj POSVIT
PATER MAVRVSIVS ET VRSA Mater ?
La dernière période offre l'épigraphie chrétienne définitivement dégagée de tout ce qui caractérisait
l'épigraphie païenne; sauf de très rares exceptions le jour de la mort y ligure toujours: la date de l'année devient fréquente, ou ne rencontre plus le nom du père, ni celui des auteurs du tombeau, la profession sociale a disparu, de même toute indication, de liens us. Au sommet ou bien au commencement de la première ligne la croix, plus rarement le chrisme et un début compliqué dans ce genre : liir requiescit m imre bonce mémorise, in hoc lumulo requiescit bonse
1 Le l*. Lempereur, Dissertations sur les tombeaux antiques qu'on voii a Autan on dans tes environs, p. 17; E, Thomas, Histoire il*' Vancienne citi d'Autun, depuis sa fondation i saint Amateur, ioêque d'Autun, ln-8 , Autun, 1846, ige Uttirairt ligleux bèrn
Congrégation de Saint-Maur (Dom E. MartèneetDo rand), ml, Paris, 1717, i. i, p. 162;Muratori, Nouus tintauru ript., p. mdcccxcvhi, 7 ; umci, l; Hagen-
buch, Eplstolat eptgraphlcm, ln-4°, TigurL 17 17, p. 226; Secchl, Eptgramn ■ tT Augusloduno, ln-8°,
. i i Blant, InscripL, t.i, p. 19, n. 7. i . Le Blant, Inscrtpt., t. i, n. 'S,:,-. F. x. Kraus, Die altchrtstitchen Insehrlfutn der Rhelnlande, p, 86, n. 167. Jouannet, Statistique de la Gironde, in - 1 , Bordeaux, ls.:7.
1 H IX, t. Il, 1" partie, noies j Ils! i lii al i\ .s, p. 375,'pL i : De
i astciiane. Inscriptions du i au .\ tiiele recueillies principalement lions /«■ mldt 'li lu France, dans Mém, •/< h
\ On midi de lu l rance, 1834, i. u, p. ihj; ;o, (lonnaïre
mémorise Nous trouvons des épitaphes de cette époque à lîriord * et a Aost
IN HOC TVMV LO REQVIESCIT BONAE MEMO RIAE VILLIARIC PATER PAVPERO RVM QVI VIXIT ANNVS LXXXVOBI IT_IN PACE X CLS FEBS INO OCVA
lu
+ HIC REQVI ESCIT IN PACE BONE MEMO RIAE INGILDVS QVI VIXIT AN NIS llll ET MEN SIBVS OCTO OBIIT IN_XPO TERTIO P_C PAVUNI IVN V C C
' L'inscription de Viliaric est encastrée dans la construction de l'église de Saint-Laurent-de-Mûre ; celle d'Ingildusest encastrée dans le mur de l'église d'Aoste à la gauche de la porte principale, elle est dati e 537.
Voici encore quelques types de formules qu'il est utile de noter à leurs dates respectives :
439 : Hic iaeet Sanclulus, famulus Dei, anno III cl nxesc ses //// pausal die Mercuri Astorio vc cons. '.
1 17 : Hic jacet Décora Mercurina que vixit annos XX oviit xm kal moins vigeiia l'usée Callpio vc cons. '.
469 : Hic requiescit in puce venerabilis Conlumeliosus qui vixit annos XXXI, d. XI, obiit XV k. febrarias Marciano vv. ce. '.
47 1 : Hic requiescet bonse mémorise speelabilis Expeetolus q. vixit annus L. m. vil cuius dp. est sub die vm kl junias dn. Leone iunre vc ss.* .
488 : Hirequiescit in pace bone mémorise Badaridus vir honeslus qui vix annus I.X oviit xm ka. julias. Dedamio viro claidssini"
491 :In hoc lumulo condilur bonse mémorise Severianus qui religionem devola meule suscepit sic quem anima ad aulhorem Dm remeante terrena membra terris reliquil exactis vilse annis XXXII obiit pridie idus augustas resurgit in xpo dno noslro post consulalo Longini bis et Fausli ".
492 : In hoc lumulo requiescit bone mémorise Ursus qui vixit in pace annus XVI nbiet il non marcias p.c. Anastasi cl Ru fi ov ce. ".
503 ; In hoc tumulo requiescit bone mémorise Ursus qui vixit in paceannus XI. Y, obiit k.jan. pe. Abieni jun. d. con. '3. .
: In hoc lumulo requiescit in pace bone mémorise Julianela trnsiil in annos XXXXY anno nono ■ domni nostri Alarici '*.
51 1 : In hoc tomolum requiescit in pace hune m
rite Simplicius qui vixit annos plus minus XC, obiit
in pace V k novembrisFelice r. c. c. ' .
600 environ : + In Iwc tomolo requiiscit bone memo-
riegiselus qui oiexil in pure plus menus annus
XXXXV et transiet idus kalendas annumquartum re-
</', ptgraphte chrétienne, 1. 1, p. 149;] le i '."-si, InscripL
t.i, p. 224; E. Le Blant, Inscript., t. n, p. 384, n. 591;
pi. 80, n. is:,. - - ' i:. Le niant. InscripL, t. u, p
pi. 45, n. 268, — 'P.Souclet.dans 11 r,1720,
p. 890; Se Maflei, Galliœ antiqutlates
ui-l, Veronse, 1734, p, 94; Bimard de la Bastle, /'
et eplstoue, dans Mural taurus, i. i,
p. 125; Muratorl, (6fd.,p.421,n. 3; Pagi, ad Annal Barontl, t. i\, p. 560; Marini, 1 paplri diplomatie!, p. 340; Pilot, Précis statistique des antiquités dn déparlement -/< 1843, p. 29; i linton, / a U romani, t. Il, p. 206; Sil.il.it. insV Union dauphinoise, 1849 ; I l cBInnt, Inscrtpt., i. n, p. 38, n. 39 I, pi. 17. n. 1:77. — « E, Le Blant, Inscrtpt., n. 667. I i i Blant, /"■■■ rlpl , n.
Blant, InscripL, n. 87. i Le Blant, Nouveau r
• i .. Le Blant, fn n ript., t. il, n. 37 i . l.n, n. 136. ■• Ibtd., t. n. n. 89. "•"'., i. n, D
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mim Domini noslri Theodorici Tiges indicciune dudecuma '.
E. Le Blant fait observer que ces quelques types nous montre le développement continuel des formules épigraphiques.
HIC IACET est l'une des plus anciennes que nous rencontrions en Gaule sur les épitaphes à date certaine. C'est d'ailleurs tout simplement un emprunt au style païen. HIC PAVSAT et HIC QVIESCIT figurent sur des épitaphes de Trêves antérieures à l'invasion des Ripuaires. Mais ce début paraît trop simple, on le gonfle, on l'amplifie du mieux que l'on peut : hic requiescit, hic reqaiescit in pace, hic requiescit bonse mémorise, hic requiescit in pace bonse mémorise, in hoc lamulo condilur ou bien requiescit bonse mémorise, in hoc lumulo requiescit in pace bonœ memoria*. En somme, il doit être permis de regretter cette terminologie si vide de vérité et il permis de s'étonner que les chrétiens aient fait porter leur humilité de façon si malencontreuse. Ces gens qui ne sentaient pas le ridicule profond qu'il y a à s'appeler Conlumeliosus et à faire précéder ce nom par l'épithète venerabilis, eussent mieux fait de moins raffiner, de nous apprendre bonnement leur nom, celui de leurs proches, leur profession et les dignités qu'ils avaient briguées. Leur modestie artificielle ne nous édifie guère et la connaissance du passé y perd vraiment beaucoup.
Les inscriptions datées nous permettent de situer d'une manière approximative l'apparition et la disparition de certaines formules : par exemple ;
DEPOSITIO, suivi d'un nom au génitif, apparaît en 334 et en 405 2; RECESSIT de 347 à 489 '; DECESSIT en 3784; OBIIT de 422 à 632 environ5; TRANSIIT.de 466 à 695*.
En 431, 491, les religieuses sont nommées sur nos marbres : DEOSACRATA PVELLA. PVELLA DEO PLACITA '; dans les inscriptions de Trêves dont l'antiquité ne peut être contestée : PVELLA DEI PVELLA, SANCTIMONIALIS 8 En 511 pour la première fois, en 520 et en 524, 540, ces saintes filles reçoivent le noms de RELIGIOSA 9, fréquent dans le texte de Grégoire de Tours, les capitulaires, les lois barbares 10 et qui devait s'implanter dans notre langage.
FAMVLVS DEI, se montre de 449 à 552 ll; l'épithète banale BONAE MEMORIAE de 473 à 689 12; on trouve en Gaule, PLVS MINVS en 511 jusqu'en 643 ou 690"; OBIIT IN CHRISTO formule spéciale aux légendes lapidaires de la Viennoise, paraît de
Les inscriptions portent souvent des marques chronologiques mutilées ou insuffisantes. Telle est, par exemple, la formule indiquant l'année du règne d'un souverain dont le nom n'est pas donnéANNO REGNI SEPTIMO; telle est encore l'indiction exprimée seule, note significative au moment où elle fut gravée, mais aujourd'hui devenue presque sans valeur; tels sont encore la trace incomplète d'un postconsulat, les noms des consuls à nombreux homonymes. 11 faut ne pas se contenter d'énumérer ces vagues données.
Sur nos marbres originaux, après l'année 377, Y abréviation cos pour consul fait place à cons. ; — le premier postconsulat et le titre de dominus nosler appliqués aux empereurs datent de 105; — pas de longue série d'années calculées par un postconsulat avant 496; — le titre vir clarissimus n'apparaît pas avant 4 17 ; — junior ajouté au nom du consul pas avant 17 1 ; et c'est en 447 pour la première fois qu'on relève le nom d'un seul consul
1 E. Le Blant, Inscriptions chrétiennes de Ut Gaule antftérieures nu FUI' siècle, l.u, n. 474. — ' Ibid., 1. 1, n. 42; t.n,n.591;NouD.rec.,n. 277. — ' Inscript. , n. 79,548,595. - ' Ibid., n. 7. — * Ibid., n. 74, 373 n. — 'Ibid, n. 74; 477. _ ' Ibid., n. 44, 388. — " Ibid., a. 258.250. — ■ Ibid.,
sans la mention de son collègue. Quant aux épitaphes datées simplement de l'indiction, le premier emploi en Gaule de cette supputation, rare jusqu'au vi° et vne siècle, se rencontre en 487 sur ce marbre de Saint- Thomé, dans le Viennoise !i :
NEBVS PARITER ET NOMINc M TERRAMQVE SIMVL S0CI0SQVE reliquit sacERDOTII TENVIT QVI SEDE CORONom INIS ET SEPTEM REVOLVENTIBVS Annis pZeis.'CVNCTA CEMET SVISMET CARV^.^ menSIS SEXTIITERVMPCSYMMACHI V-C- 1NDICTI0NE- ■ •
VI. Age des signes et symboles chrétiens. — Le relevé statistique des symboles peut servir au classement chronologique des épitaphes chrétiennes de la Gaule. L'utilité de ces symboles, tous connus et rencontrés dans d'autres régions de l'Occident se trouve dans l'indication approximative qu'ils nous permettent de donner à l'âge d'un monument non daté.
L'ancre et le poisson se voient sur quelques épitaphes; le poisson se voit encore sur un monument de l'année 474 et sur des épitaphes qui sont probablement postérieures if cette date, mais cette survivance d'un type symbolique ne doit pas nous empêcher de lui assigner généralement une date très ancienne. En Gaule, l'ancre a paru et a disparu de bonne heure, quant au poisson, nous le voyons sur des épitaphes de Cimiez, de Saint-Romain-d'Albon et de Trêves, l'une de l'année 474, la deuxième de 631, la troisième non datée, mais de basse époque.
Les autres signes et symboles apparaissent dans l'odre suivant sur nos inscriptions non datées :
Très antique. Inscript., n. 548a, 5516; voir
533 ; et probablement Nouveau recueil,
n. 455, un emploi de ce symbole vers la
fin du ve siècle.
-3^=^ Très antique, à Aubagne notamment;
mais se rencontre encore de 474 à 631 ;
voir Inscript., n. 631 et 261; Nouveau
recueil, n. 334 et 136.
s» Années 377, 405, 470, 493; Inscript., n. 369 4^ 591. 496, 77; Nouveau recueil, n. 297.
A 00 Années 377, 405, 493, après 499, 525 ou
540, 547; Inscript., n. 369, 591, 77, 565,
Années 378, vers 400, 431, 448, vers 450,
454 ou 525, 473, 488, 493, 510, 518, 526
ou 627, avant 528, 559, 563, 612, 631;
Inscripl., n. 7, 412, 44, 68, 515, 57, 72,
461, 561 ; Nouveau recueil, n. 136.
Vers 400, 431, vers 450, 474, 525 ou 540;
Inscripl., n. 412, 44, 515, 632, 55.
Années 445, 456, 676? 681 ou 682, Inscript.,
n. 617, 609, 91; Nouveau recueil, p. 457. Années 448, 488, 496, après 499, 527,
après 585; Inscript., n. 68, 374a, 498,
Épitaphe d'une femme baptisée par saint
Martin, Inscript., n. 412.
fVers 450, 454 ou 525, 488, 493, 510, 559- 563. Inscript., n. 515, 57, 374a, 69, 61 405a, 461.
Les résultats ainsi obtenus sont analogues à ceux qu'on peut relever sur les marbres romains, avec les différences ordinaires d'écart chronologique, mais dans
n. 387 a, 663, 435, 688 ; et les n. 545, 685 de basse époque. — " Canciani, lièges Barbarorum, t. i, p. 118; t. ni, p. 201, 270, 282; t. iv, p. 66. — " Ibid., n. 65, 667 ; Nouveau recueil, n. 126, 147. — 1! Inscript., n. 72, 621. — " Ibid , n. 437, 586a. — " Ibiil.. n. 106 a, 693. — ,s Ibid., n. 481 a.
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me ordre que sur notre sol, sauf une modification insignifiante.
Ces deux symboles sont contemporains, a Home. Ue l'âge apostolique .
Rome
De 298? 323 à 451?
ou 474.
a uni- date
qui se classe
entre 542 i
De 150 à 5S9.
De 375? 107 à 327.
De391à 172..U 139.
Gaule De 378 à 612.
De 377 à 493.
De 377 à 547.
De 4UU environ à 525 ou 540.
De 503 à 680 env
De 44S à une date
postérieure à 585.
De 450 environ à 563.
On a pu remarquer que Rome précède toujours la daule dans l' adoption des formules des symboles lapidaires el h !S abandonne axant elle. C'est ainsi que le poisson, abandonné, oublié, depuis longtemps à
Rome, se retrouve sur les monuments chrétiens de notre pays.
Sur une inscription de la Gaule, entrée par legs au British Muséum, on voit le symbole de croix triple ' :
LEVBORICVS HIC REQVIIS CIT IN PACE VIXIT ANN VS VIII
VII. Les NOMS PROPRES. - Nous avons dit que le formulaire épigraphique chrétien avait répudie entre autres éléments les fria nomina, ds vieux système romain, c'est-à-dire la réunion du prxnomen, du nomen et du cognomen. Ce nom triple appartenait au citoyen de naissance libre, mais ne lui était pas spécial; il pouvait être acquis par l'esclave affranchi et par l'étranger (levé a la possession du droit de cité. Voici comment s'opérait l'adjonction de noms dans ces deux derniers ras. I.e prœnomen et le nomen du patron se ut devant le nom unique de l'e clave ou de l'étranger, et cette adjonction téi d'un patro-
nage dont le client croyait devoir s'enorgueillir. Sur le monument de M. CAELIVS, centurion tué dans le massacre dus légions de Varus, on trouve 1er bustes de Ses deux affranchis qui ajoutèrent à leur wiincn servile (le PRIVATVS et de THIAMINVS, le prœnomen et le nomen du maître auquel ils devaient la liberté; ils
l'appelaient déslors : M. Ctelius Prioalus el .1/. I Thiaminus. DansleDe bclii gallico, I, xi.vn. nous voyons la civitas conférée a un barbare : Commodissimum estC. Valerium Procillum, C. Valerii Caburi fllium... cujus palet d C Valerio Flacco civitale donatu ad eum (Ariovisttim) mittere On voil ii I le gaulois Caburus, fait citoyen romain par C. Valerii
nomen
Mi. h. m. Deux Inscription! chrétiennes <!•■ lu Gaule nu .A/usée britannique, «Unis iiuii. »/* Ui Soc. ""'. >/<■> •min/. de France, 1898, p. i;n7. - ■ - Cannegictcr, De mutata romanorum nomlnum tub prtnctptbus rallone liber slngularts, m i , Trajectiad Rbenum, I7.".x, cap. n: cf. p. 2"
E. Le Blant, Inscrlpl., t. i, p. 133, notel, ■ Conctl. Toletan., mi et XV ad min. 681 et 688. ■ Schmldt, lu. Kirchi il.s hni. Poulinas, p. s:,; j;. i.(. niant, Inscrlpt,
et le nomen de celui qui étail di on patron.
i < témerégulierdesnomsromainsdéjàgravement troublé antérieurement à l'avènement des empereurs c h retiens », s'altère davantage à mesure que ni m s arrivons à l'époque où les marbres des fidèles deviennent plus nombreux*. Les tria nomina, tels que Quintus Velinius EunœtUS, par exemple, indiquent une époque très antique et pendant laquelle on ne rencontre que peu d'inscriptions chrétiennes. Les vocables multiples empruntes aux empereurs peuvent permettre parfois de rattacher certains monuments au règne de ces princes. Ceux dans lesquels un gentilice autre que Flavius figure comme prénom, appartiennent à l'âge suivant. Ce gentilice Flavius se retrouve employé comme prénom jusqu'à la fin du \n siècle '. I ne inscription de Trêves, trouvée a Saint-Mat hias est ainsi conçue J (fig, 2772) :
HIC IN PACE FIDELIS QVI ESCIT VALENTINA QVAE VIXSIT ANNVS XXVIIII ET MESIS V GERMANIO VIRGINIVS 5 EIVS PRO CARITATEM
ET FIL IM
POSneruNT
« Ici repose en paix Valentina, chrétienne baptisée
qui a vécu 'J'.t ans et 5 mois; i ■ermanio son époux et (ses enfants?)... lui ont consacré (cette sépulture), en mémoire de son affection.
Le nom de l'épouse de Germanio se rencontre souvent
parmi les fidèles de celle gontrée " et on peut en donner
pour raison la présence des deux premiers Valentinien. 11 n'y a là, du reste, qu'une confirmation d'un fait constate dans l'histi ire des vocables, qu'une preuve nouvelle de l'habitude commune à lous les âges de donner aux enfants les noms des souverains '.
Aucun nom n'a égalé, semble t-il, la vogue de Flavius. Les marbres gaulois où les chrétiens sonl gnés par un nom unique parfissent, en général, et
sauf indication chrétienne, appartenir a l'époque la plus récente. En ce qui concerne les noms à forme
germanique, ils n'ont pas encore été rencontrés sur les inscriptions à date certaine avant Tannée
ii Gaudent fus esl particulièrement fréquent chez
les fidèles, comme d'ailleurs les noms qui évoquent l'idée de joie de félicité, Gaudentius, Gaudlosus, et il semble bien que la légère affec
talion qui au début aura inspire le choix de pareils noms a dû être assez, vite remplacée par la banalité qui recouvrait de même d'autres vocables. 1 e ni Marlyrius avait eu certainement à l'origine une signiiH. n douteuse, comme nous le voyons dans les actes d'un martyr : Leclor quogue Marlyrius.. fam nominis pignore commendante * ; même observation pour Vincentius, Victor.
VIII. Les noms d'origine bibliqi i un
trait intéressant à noter : l'OrienI chrétien prodiguait les vocables empruntés à la Bible, lis Ab [saac, 1rs Salomon sont innon tientés, celles en particulier d
\ii sopol amie, Syrie offi tèn ni ces noms ph i ntaincs d'indh
connus pai leui ou1 i i| ou par le souvenir de leur \ le I u ( Iccidenl noms bibl
sont plus qui ceci est
l. i. p. 100, a. 295, pi. 31, n.lss: DM, Die S. M ktrche, \>. 177, n. -'■*'. I N. ttraus, Die ait*
lien -/. r Rhcinlw p. S I, n. 101, pi. xv, n i . Ii l U m'
L"i7. uns. 355, Vdr. de i
Athenœvm français, 1854, i>.
I . pn la. e, p. \ mu
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d'autant plus digne d'attention que nous avons dit combien fut large à certaines époques le mouvement d'immigration syrienne en Gaule et l'importance prise par les colonies d'Orientaux (voir Colonies). Autre singularité. La Gaule et principalement les environs d'Arles étaient tout remplis du souvenir des épisodes bibliques que reproduisaient les sarcophages. Adam et Eve, Daniel, Jouas, Moyse, sont fort bons à figurer en sculpture, mais on ne leur fait aucun accueil dans les familles. Le symbolisme dont on était déjà assez friand mettait sous ces noms, une figure, un souvenir évangéliques, et malgré cette recommandation, les fidèles ne les prisaient point. En Gaule, aussi bien qu'en Italie, les noms adoptés par les chrétiens ne sont presque jamais ceux des patriarches, des saintes femmes qui furent la gloire d'Israël. Les plus répandus sont : Susanna qui se rencontre une dizaine de fois '; Marlha, deux fois 2; Jacoba, une fois3; Revitta pour Rebecca, une fois4, Lazard, une fois 5; Samson, une fois '. Et Edmond Le Blant observe que peut-être faudrait-il réduire à rien cette liste si nous savions l'origine de ces défunts; origine exotique peut-être. Voici, en effet, deux chrétiens qui ont porté des noms bibliques, une Susanna entre autres, et son épitaphe nous apprend qu'elle était originaire de provincia Syria ": l'autre est un nommé Abraham dont l'épitaphe fut composé par Sidoine Apollinaire' qui nous apprend que ce saint homme était oriental : nalus ad Euphraten ". Il ne serait donc pas impossible que d'autres porteurs de ces noms bibliques fussent étrangers •< la Gaule.
Les inscriptions juives sont rares sur notre sol et nous aurons occasion de les étudier, mais nous pouvons dire déjà qu'elles ne nous donnent qu'une maigre moisson de noms bibliques. Par une coutume qui s'est perpétuée, les Israélites ont substitué souvent aux appellations, dont la forme eût accusé leur religion, des noms empruntés aux nations chez lesquelles ils vivaient. Parfois ces noms voilent pour les étrangers un vocable hébraïque qu'ils traduisent ou rappellent d'une façon conventionnelle que les initiés saisissent 9. C'est ainsi que dans une inscription de Smyrne, le nom de Salomon est dissimule sous la forme 'Eipv)V07coi6?. Sur le marbre que nous allons transcrire E. Renan inclinait à voir dans Dulciorella l'équivalent de Noemi
"^jf IC-RERVIESCVNT
IN PACE BENEMEMORI
REGIS
Hic requiesciint in pace bonememorii 1res filii domini Paraioris de filio quondam domini Sapaudi; id est ; Justus, Matrona et Dulciorella, qui vixerunl : Juslus, annos XXX; Matrona, annos XX; Dubciorella, annos VIII. Paix sur Israël! Obierunt anno sceuhd i Domini Egicani régis.
Au début, le chandelier à sept branches, dans le corps de l'épitaphe, linéiques particularités telles que bonememorius, condam. La filiation des défunts est mentionnée ici et rien n'indique qui a fait élever l'épl-
1 l e Blant, Inscript., u. liii. — ■ E. Le lîlant. Inscript.,
523, 612. — ■ Muratori, Novus thésaurus, p. 181>9,.n. 3. —
'Boldetti, Osservazioni, p. ~<i:>. — s Le Blant, Nouveau
I n. 216. — 6 Perret, Les catacombes de Rome, t. v.
taphe, mais il n'est guère douteux que ce soit Parator lui-même, puisque les trois défunts, ses enfants, sont m irts dans le courant d'une même année, peut-être à quelques jours de distance. Le roi Egica, nommé sur cette inscription, fut le successeur d'Erwige et monta sur le trône en GS7; notre inscription de Narbonne est donc de l'année G88 I0. Les noms des membres de cette famille juive n'offrent rien qui permette de les distinguer, aucun souvenir biblique ne s'y rattache.
Des noms bibliques sont devenus si complètement chrétiens dès l'origine du christianisme qu'ils ont été adoptés et portés par les fidèles sans aucun souvenir de leur antique consonnance judaïque comme Miriam ou Jccob devenus Maria et Jacobus, ainsi que tant d'autres.
IX. Les noms d'humilité. ■ — L'onomastique chrétienne est aujourd'hui presque exclusivement hagiographique. Le paganisme ne comptait pas de saints, il n'avait qu'un petit nombre de demi-dieux et sa dévotion à leur égard était fort modérée. Dès lors, il mettait dans le choix des prénoms une variété qui nous paraît un peu déconcertante, bien que la tradition s'en soit conservée jusqu'à nos jours. L'énigme que nous offrent les noms japonais, chinois, hindous, persans, etc, recouvre le plus souvent un vocable gracieux ou symbolique, mais la dernière tentative faite en Occident, de substituer, végétaux, minéraux, outils et le reste a suffisamment ridiculisé le calendrier républicain pour qu'il soit superflu d'insister. Les païens n'avaient pas notre exclusivisme et ils aimaient à parer leur vie d'idées riantes. Des enfants sont dénommés Pielas, Probitav, Mquilas, Dignilas et leurs dérivés; d'autres reçoivent des appellations plus riantes : Melile, Hedove, Lepos, Eros, Amor, Suavis, Amœnus, Amabilis, Jucundus, Charisitts, Elegans, Cale, Prepon, ou bien des vocables de bon augure : Abascantus, Profulurus, Forlunalus, Félicitas, Eulyches. Les noms d'amitié recherchent les diminutifs : Calella, Porcella, Felicula et ne s'arrêtent pas aux animaux, les fleurs sont mise à contribution : Viola, Hyacinthus et aussi les pierres précieuses : Cinnamus, Amomus, Nardus, Unio, Gemmula, Sardonyx, Amethystus, Smaragdus, Beryllus. Il s'en faut de beaucoup que les fidèles aient proscrit et fait disparaître tous ces noms, puisque certains sont parvenus jusqu'à nous comme Violette ou Hyacinthe. Toutefois les fidèles n'adoptèrent pas toute l'onomastique de leur temps, loin de là. Aux noms gracieux et à ceux qui évoquaient l'idée de plaisir, de richesse, d'éclat, ils préférèrent des appellations ridicules ou abjectes. Etait-ce un sentiment d'humilité? était-ce bravade? L'un et l'autre peut-être. Edmond Le Blant croit devoir faire remonter ces appellations à l'époque des persécutions, lorsque les chrétiens étaient l'objet d'une haine folle et d'accusations déraisonnables. Il n'était pas d'invective, pas d'épithètes dont ne parussent dignes ces « ennemis du genre humain ». Eux, qui donnaient leur vie pour une croyance à tel point méconnue et maudite, pensaient que c'était la moindre des choses et comme une revanche anticipée de se parer de ces noms outrageants. De même qu'ils se proclamaient chrétiens, ils se faisaient gloire de tout ce qu'on leur reprochait. Cet état d'esprit est fréquent parmi les peuples persécutés. Au x\t. les protestants tenaient à honneur le nom de gueux, au xviil les Vendéens n'eussent pour rien au inonde renoncé à leur titre de brigands. L'humilité à de ces détours subtils qui ressemblent à l'orgueil à s'y méprendre, mais l'orgueil de ceux qui risquent
pi. mil — : Nicolai, Delhi basilica de San Paolo, 1815, p. 130. — 'Le Ulant, inscript. ,n. 557. — • Corp. inscr. grœc, t. iv, n. 9897. — l0 Le Blant, Inscriptions chrétiennes de la Gaule antérieures au VIII' siècle, n. 621.
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leur vie n'a rien que d'excusable. Tertullien disait aux païens : « Nommez-nous sarmenticii. » Jetez cette parole dérisoire à ceux que vous brûlez dans un cercle arments embrasés. Soit.
Bien des fidèles recueillirent ces injures et s'en décorèrent. Il y eut des chrétiens et des chrétiennes qui se nommèrent Alogia, Alogius, /nsapientïa, tous noms rappelant l'accusation de sottise et de folie jetée communément aux premiers fidèles. On vit aussi une série de noms vraiment imprévus comme Injuriosus, Calamniosus. Conlumeliosus auquel nous avons déjà fait remarquer que vient à > venerabilis.
Ces appellations ne suffisent pas, on rencontre des chrétiens qui ont nom Imporlunus, Eriliosus. Puis viennent i qui correspondent à 'les termes vagues de reproche et de mépris : Fcedulus, Fcedula qu'on rencontre plusieurs fois en Gaule; Malus, Mala, Maliliosus. Pecus, et encore Molesta, Prœjeelus, Projectus, Projectitius, d'autres enfin, si repoussants qu'on mdemande s'ils n'ont pas été imaginés par quelque philosophe cynique : Stercus, Slercorius et ce dernier obtiendra une véritable vogue parmi les fidèles.
Nous serez heureux, avait dit Jésus, lorsque les hommes vins persécuteront, vous chargeront d'injures et vous calomnieront à cause de moi. Réjouissezvous alors et tressaillez d'allégresse parée que votre récompense est grande dans le ciel, car ils ont persécute
de même les prophètes qui vous ont précèdes. (Matth. v, 11-12.) Saint Paul avail dil : Gloriamiir in tribulationibus, scientes quod tribulalio, palienliam operatur, patienlia ui.tem probationem, pmbatio rero spem (Rom.
V, 3, t.). I n sentiment de résignation joyeuse, i
de volupté intellectuelle à s'imprégner de l'injurieux mépris que provoquait leur toi entraînait les chrétiens à ces pieuses exagérations.
I (eux marbres de la Gaule font usage d'un nom dont on ne trouve pas d'exemple étiez les païens, c'est celui de Neglecta >. Faut-il y voir l'expression d'un reproche é aux fidèles, cette contemptissima inerlia dont Suél '. OU bien est-ce une allusion à une négligence d'ordre plus matériel. En tout cas. le nom fait songer au portrait trace par saint Jérôme de la qu'une vierge doit se choisir : Placeal ci cornes non compta aique formosu. sed gravis, pollens, sordidi
X. Relevés paléoobai hiques. — Ici encore nous
anticipons un peu sur ce qui sera dit ;. ce sujet dans l'étude générale des inscriptions. Nous empruntons marques textuellement n E. Le Blant .
B. les E. les F. les P. les q. les R, dont la haste
eles membres trans'N
mpip
comme nous en voyi Iques types dans une
inscription trouvée pn rjeux,
ces lettres disons-nous, paraissent en 185 (ou 508), en 502, 547, 563, I 64 (?);
Le C carré se montre en 506, 534 (ou 609 (?), 602, 643 (ou 69i
' m trouve en INT. 192, >,G02,
64 '■ (ou 690), le D tournant a la forme triangulaire
du A grec. Le û même substitué à la lettre latine se
ne en 586 ou 587, 593 (ou 17 16 (?),
L'€ lunaire, en .VJ7. 545 (ou 605), 666 (ou
l.'F prenant plus mi moins la forme d'un E. existe
alpt., n. l'H. ,\ util, n. 17s. : s. Jé-
EpUL, i mi, mi Laetam, n. 9 i .. t e Blant,
ii-, "■ Il-; Lupl, Epitaphlum Seuera marlyrls,
l». t 17 : Comp iptlbns, 1881,
p. 244-247. — ' E. Le Blant, Nouveau recueil, a. 211.
Grégoire de Tours, De gloria con/essorum, e. • VJ.
à Vienne dans l'épitaphe célèbre d'une femme baptisée par saint Martin qui mourut à la fin du iv« siècle: on la retrouve sur un marbre date de l'an 488';
L'h, en 405, 195, 534 ton 609), 5-15 (ou 605), 531 à 5G1 ou 504 à 028;
L'L, en forme de 1 en 501 et 610;
L'09, en 527, 545 (ou 605), 568, 6
L',N à barre diagonale n'atteignant pas l'extrémité des hastes, en 472, 19: i, 528, 559 cl au delà;
L O plus petit que les lettres qui l'eut ourent, en 405, 148, 501, 510, .M 7.
L O carré, après el . JS (ou 629), G 13
(ou 690), ils:':
L'O (Q), en 187, 194
I.'U arrondi par la base, en 1 19, 501, 545 (ou
i 'n \ erra par un double exemple le mode d' application pratique d'uni' part des données qui viennent d'être exposées.
Prenons comme premier type, une inscription indique. ,i l'aris par Grégoire de Tours :
HIC REQVIESCIT CRESCENTIA SACRATA DE0 PVELLA
Cette légende présente quatre marques d'antiquité : brièveté du texte; défaut d'indication du jour de la mort; début simple HIC REQUIESCIT que nous savons antérieur à des formes plus compliquées; SACRATA DEO PVELLA, expression qui se trouve, Comme nous l'avons vu, sur nos plus anciens monuments. L'épitaphe de Crcsccntia se classerait donc parmi nos plus anciennes ipréciation est fondée, puisque, des le temps de Grégoire de Tours, c'est-àdire au vic siècle, la tombe était mutilée, délaisée el le souvenir de la morte complètement perdu.
Un deuxième type est fourni par une épitaphe de Narbonne e :
+ HIC REQVIESCET
V ■ ■ ■ • • • • VC
CONSS
D'après la comparais les marbres chrétiens de
notre pays, cette inscription ieure à la fin du
iv siècle par la forme, irrégulière au singulier, de l'abréviation CONSS, moins ancienne que i ONS el surtout que COS; elli rieureà 122 à cause du
t obiit, à 137 i >03 pi I i ment, par
ête à la prem ne. Elle ne
semble point devoir remonter plus haul que 1 17. à cause de la mention d'un seul di isuls et de
la quai irissimus ajout . . de ce
. plus haut que 1 18, a rai on i formule initiale : fti'i n
plus haut que 191, par la pn l'indictlon;
plUS haut que "i 1 1 . a eau a- de l'emp ' p/US
minus, et les détails de la paléographie n'infirment en rien ces nombreuses donné) .que l'ab-
sence du nom di la tombe.
mention dont on rem iplcs jusqu'en 17"
rend probable l'attribution du monum
' Bulletin art : \ihenaeum fi
tournai, ( italoaue <lti mu
I. Il, p. ! pi, >CJ
: t. i. préface, p. \m\mi; Manuel d'éplnraphli clwêttenne, p. :;t 33; L'éplgraphle chtiU iinin l'Afrique romaine, p. 25-20.
FRANCE. -- IV
Restituons maintenant le nom du consul Mavortius supprimé à dessein; il reporte le marbre de Narbonne à l'an 527 et montre ainsi l'utilité pratique des règles décrites plus haut, puisque leur application amène à seize années seulement en deçà de la date réelle.
XI. Dates et noms ues jours — Il est superflu de faire remarquer que les inscriptions à date certaine forment une petite minorité dans l'épigraphie chrétienne, tandis qu'il n'existe qu'un petit nombre d'inscription — sauf dans la haute antiquité — qui ne présente quelque élément de notation chronologique; malheureusement, il est souvent impossible d'en tirer aucune indication utile. On a vu que les fidèles, considérant la date de la mort du chrétien, comme le jour de sa naissance véritable, prenaient soin d'en faire mention sur l'épitaphe, mais cette mention par calendes, par ides ou par nones est, chronologiquement, inutilisable. L'abandon progressif des vieilles méthodes entraîna l'adoption d'une indication rajeunie, la date s'exprime par le quantième du mois.
C'est ainsi que nous lisons à Amiens :
Defuncla est u[bi fecit] novembris diis XV. De/unctus est ubi fie il no di XV.
Defunelus est ubi ficit gennarius dies XV. Dc/uncta est ubi jicil julius dies xxill.
E. Le Blant, signalait à Plaidt, près d'Andernach une inscription ainsi libellée ' :
+ CONDE TVR TOMO LO ANSERI CO ET DE POSI
cio eivs qvo
FACTE MENSI SERIA & Xllll PtITIN SCL /S XXXV
+ Condetur iomolo Anserico et deposicio eius quo [d] fac[it] mensis seplember, dies XIV [vix]it in s(œ)c- (u)l(o) [ann]us xxxv (aujourd'hui transportée en Amérique).
Sur une inscription de Bordeaux, on trouve les deux modes d'indication rapprochés 2 :
ACCEPIT-TRANSITVM-SVV
DIAE Vl° IDVS AVGVSTASVBI FECIT AGVSTA
DIES SEPTEM
Ces inscriptions ne portent pas de dates certaines, mais on rencontre, dès le temps de Childebert. une formule analogue dans un acte de donation ainsi daté : datum quod fecit menso décembre dies sex et on trouve d'autres exemples en grand nombre de cette manière de dire dans les documents diplomatiques 3. Les Orientaux, nombreux en Gaule, ou on les désignait sous le nom de Suri, dataient leurs épitaphes suivant la coutume de leur pays
Les anciens noms des jours que nous avons conservés, s'indiquent parfois sur nos marbres. La désigna tion du dimanche à seule disparu de notre langage qui n'offre rien d'équivalent du dies solis, A Yilleneuve-les- Avignon, nous rencontrons A, AN ICO; à Trêves HMEPA Kl-B (pour dies dominica, xuptcod)); à Angoulème : DIE TOUS; à Lyon, rfi'e VENERIS: à Vienne HMEPA T7APACKEY...; à Fenay, DIEASABATO.
■E. Le Blant, Inscriiil.,n. 360; F. X. Kraus, Die altchristlichen Inschriflen der Rlieinlande, n. 274. — 2 E. Le Blant, Inscript., n. 586 a. — s Tardif, Archives de l'Empire, Monuments historiques, p. 3, 17, 23, 24, 25, 2S, 30, 31, 32, etc.; Pardessus, Diplomata, p. S0, 19S sq; Du Cange, Glossar., aux mots Facere, quod facit. — « Grégoire de Tours, Histor. Francorum, I. X, ci; De gloria confessor., c. V. —
Quant à la notation fetia prima, secunda,.. .sabba o, qu'on rencontre déjà chez Grégoire de Tours, elle n'est pas représentée dans l'épigraphie *.
XII. Les chiffres. — Les inscriptions de la Gaule ne nous offrent que des exemples connus des chiffres en usage. D'abord nous mentionnerons l'ÈTiÎOTiuov |3xù ancienne lettre grecque qui sert à indiquer le chiffre six, qu'on trouve sous des formes assez diverses
S y I f ; nous le voyons dans une inscription de
Revel-Tourdan, à trois reprises 6, à Lyon *, ailleurs encore, mais c'est une inscription romaine qui détermine sa valeur de façon certaine ' :
ELIAEBENTIA-FACET-SIPTIMIO FAVSTINO-COIVGI MEO QVI FE CITMECVMIESES-7MIIN-ILLVSME SESNOBEIRINTA-DIEBVS SANVS-AV 5 l-ANORV-XXX-71 MISORV-NOBEDVL CIS ANIMA-FAVSTINECONIVGALIS QVALIS NE INBENTVRFAMA-ISQVE
Elia Ebentia facel Siplimn Fauslino coiugi meo qui fecit mecufjn) menses ix (6 + 3;, in illis mensibus novem triginta diebus sanus....
Les chiffres quatre, neuf et quarante ne sont qu'exceptionnellement figurés comme nous le faisons IV, IX. XL. les anciens préfèrent : Il M, VII II, XXXX.
Une inscription trouvée au cimetière Saint-Marcel à Paris répète le chiffre des dizaines de la manière suivante 8 :
MEMORIA FECIT VRSINA COIOGI SVO VRSI NIANO VETERANO 5 DEMENAPIS VIXXI ANNOS ■ XXXXXXXV^^^
On trouve des renversements, ou plutôt des inversions dans l'ordre des chiffres. Par exemple à Toulouse IXXV9;à Briord VX 10, il faut simplement additionner comme si les chiffres étaient placés dans l'ordre qui nous est familier. Quelquefois le nombre est précédé du mot NVMERO, ou bien NVM, ou bien N°. On rencontre ainsi parfois une combinaison de lettres et de chiffres, comme dans ces exemples : AN NO VMM DECEMO, ANNO NONO X, ANNOS VIGINTI ET III. Les nombres quinto, sexto, decimo s'écrivent : V, VI", XMO. Dans quelques cas assez rares les chiffres sont accompagnés de leur transcription en lettres, par exemple : XXX TRIENTA. TRIGTAXXX- Enfin, on ne peut être surpris de trouver à Narbonne l'emploi, d'ailleurs exceptionnel du d oncial pour représenter un chiffre ]1 si on se rappelle que cet usage est courant dans l'épigraphie d'Espagne.
XIII. Ponctuation. — Rien de particulier n'est à signaler; la ponctuation se compose de points séparatifs entre certains mots et ces points sont placés au milieu de la ligne. Souvent les points sont remplacés par une feuille de lierre, ou bien par une sorte de S. Pour ce dernier sigle il est assez facile à reconnaître lorsqu'il se présente par groupes; en ce cas les S sont traversés d'une barre 1=. 11 est rare que la séparation des mots soit marqués par des points superposes; néanmoins on en trouve des exemples ".
5 E. LeBlant, Inscript., t. H, n. 467. — " Ibid.,t. i, n. 34. — 7 iMarangoni, Délie cose gentilesche e profane trasportate ad usa e ad ornamento délie Chiese, in-4°, Homa, 1744, p. 464. — 8 Le Blant. Nouveau recueil, n. 25; voir Inscript., n. 329, 329a. — ' Insaipt., n. 601. — 10 Ibid., n. 377. — " Ibid., n. 617. — '"-Ibid., n. 422a; Nouveau recueil, n. 175. — "Inscript., n. 467, 468, 483, 489.
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XIV. Incrustations. L'exécution des épitaphes quoique généralement trrs grossière comportait quclques raffinements. Quelques épitaphes conservent la
trace de couleur dan* le creux des lettres; le tombeau de l'évêque Chaletricus à Chartres était plaque d'os ou d'ivoire, comme le coflret de Coire; on ornait parfois l'inscription d'émaux ou de pierres de couleur (voir Diclionn, t. n, col. 7G5. fig. 1499). Un type intéressant de ces épitaphes rehaussées de verroteries a été exhumé à Poitiers, et on en peut rapprocher une pierre funéraire de Venasque qui garde encore les cavités ou étaient scellées les inscrustations l.
XV. ÉPIORAPHIE et évangéusation. — Des « traditions », car tel est le nom heureux imaginé pour désigner un ensemble d'imaginations sans fondement historique, représentent la Gaule comme le champ d'élection des premiers prédicateurs du christianisme. Saint Pierre, saint Paul, saint Clément, à l'envi, lui envoient missionnaires sur missionnaires. Dès le premier siècle, sinon plus toi . 1rs Églises pullulent en Gaule.
Nous ne les découvrons que bien plus tard. Les écrivains ecclésiastiques ne nous apprennent rien de cette germination merveilleuse perdue dans la nuit des origines. L'Hisloria sacra de Sulpicc-Sévère, les Actes de saint Saturnin. l'Historia Francorum de Grégoire de Tours, la lettre des sept évêques à sainte Radegondc, l'épigraphie en lin sont d'accord pour nous faire savoir que la foi eh rétienne se répandit tardivement, peu à peu, sur notre sol. Les Actes de saint Saturnin recourent a une expression assez caractéristique, parlant de l'expansion du christianisme dans notre pays; ils emploient ces mots : sensim el gradalim. Sulpice-Sévère écrit : Sub Aurelio Antonini filio persecutio quinia, sérias trans Alpes Dei religione saseepla 2. Or, voici que l'épigraphie confirme ces données par un témoignage d'une précision singulière. Il ne s'agit pas ici d'un texte d'âge douteux, d'authenticité contestable et d'ailleurs isole. Le témoignage de l'épigraphie se compose de centaines de témoignages concourant tous à une démonstration unique.
Si les fidèles, les évêques, les Églises avaient été implantés sur le sol gaulois en grand nombre dès le Ier siècle, ils eussent laissé des traces comme ils en ont laissé ailleurs et beaucoup plus qu'ailleurs, puisque nulle part, sauf peut-être a Rome, la foi n'avait obtenu de si nombreuses recrues, or, on ne constate rien de semblable. A Rome, on le christianisme avait pris pied dès la deuxième moitié du Ier siècle, les traces de sa présence sont en elfet nombreuses, positives, coordonnées à ce que les textes nous apprennent. En Gaule, rien de pareil. La région du Rhône ou vinrent prêcher les disciples de saint Polycarpe est celle qui possède le plus grand nombre de ces monuments, rares ou inexistants dans les autres provinces. Ainsi, là ou les textes nous font connaître l'existence d'une Église florissante les monuments se montrent. On ne peut contester que le nombre, la distribution, l'âge comparatif des anciennes inscriptions sorties du sol, comme pour nou et vers quelli i
se formèrent les chrétientés des anciens jours ne soient des faits dont il faille tenir grand compte. Exhumes par des fouilles que les besoins de la vie ont (tendues partout dans une inégale mesure, les monument sont
'E. LcBlant, Les sarcophages chrétien* delà Gaule, p. 139, I. lvi, n. u. — 'Sulpice-Sévère, Hltlorla >acra,l. II, c. xxxn, P, /...t.w.c.i. 1 17. - 'Conc.Aurellan. H, ann. 533, can. 20; Conc. Aureltan., 1 r, ami. 541, can. 15; Cône, ruron., I/.ann, 367, can. 22; Coi /., ann. .'>7s. can. 3; Surius,
Vitœ Mander, t. n.Onov., p. 186; "•• S. Leonardo conj pour le pays de Bourges, Aeta lonct., 28 mal. Vtta
ranni, 7, 10, pour! irtralnetlal I6i I
Vila s. Agricole, pair le Nivernais; Grégoire de Tours, Deglortamartyram,c.ij,\ rleDIJonnals, 'i i
paru là surtout où la terre les garde en plus grand nombre; et parmi les provinces qui n'en ont point fourni, il en est à coup sûr dont le sol n'en avait reçu que très peu ou même pas du tout.
Sur tels points les inscriptions sont antiques, tandis que sur d'autres points elles appartiennent à un âge moins reculé ou même à une basse époque; enfin diverses régions n'ont encore livré rien du tout. 1 »i de telles dissemblances, peut-on soutenir que la foi cl les coutumes des chrétiens se soient répandues uniformément, qu'une semence jetée en même temps sur un sol soumis à une même loi, dans des conditions analogues, ait levé ici et se soit desséchée ailleurs. Cette inégalité est, à elle seule une démonstration des conditions historiques de nos origines chrétiennes.
Gagnant de proche en proche et partie de Rome, l'évangélisation s'essaya d'abord dans la Viennoise et dans la Première Lyonnaise, c'est-à-dire dans les provinces où la vie romaine a le mieux pénétré. Voilà sa conquête et son quartier général. I.e centre se montrera plus réfractaire et ce n'est que vers la lin du ivc siècle que saint Martin triomphera des résistances. Les textes sont formels et c'est bien quelque chose. Conciles, vies de saints rédigées à une date rapprochée de la mort du personnage qu'elle glorifient en conviennent tout en ajoutant que pendant un siècle ou deux, la lutte entre la croyance nouvelle et l'ancienne se poursuit s. A mesure qu'on remonte vers la portion septentrionale, l'évangelisal ion est plus tardive encore, plus fragmentaire et les Églises séparées par de plus longues distances. Les découvertes n'ont fait, depuis un siècle, (pie vérifier les données fournies par les documents. Les fouilles ont fait apparaître de nombreuses inscriptions qui, toutes, confirment ce (pie nous savions, lui 1.S92, après trente-trois années de vigilance infatigable et de recherches auxquelles rien n'échappait. Edmond Le Blant, pouvait écrire : « Sur les trois cent cinquante inscriptions que contient mon Nouveau recueil, cent trente-cinq appartiennent à la Viennoise, à la Seconde Narbonnaise, aux Alpes Maritimes, c'està-dire aux provinces les plus voisines de l'Italie, d'où l'évangélisation nous est surtout venue'.
« Si l'on interroge *, en effet, les ,\< lu sont l<rnim et les suppléments que peuvent fournir nos autres recueils hagiographiques, un fait important se dégage : aux v, \ t , vu" et viir- siècles, c'est-à dire presque aussi longtemps que dans la Grande-Bretagne et les pays d'outre-Rhin, de nombreux apôtres parcourent le nord de notre sol; la Deuxième, la Troisième Lyonnaise, les deux Belgiques, les deux Germanies, la grande Séquanaise, qui, au VI" siècle gardait encore tl*-^ temples païens, voient de longs combats contre l'idoîàtrie conservée par des mœurs sauvages ou ramenée par la conquête barbare ';, et le nord est. si lent à recevoir ou à recouvrer la foi du Christ demeurera longtemps prêt à la laisser faiblir
lu* lyonnaise : Acta sancl., 12 mars, t. u, p. 119, vie de saint Paul; 28 juillet, t. VI, p. 584, vie de saint Samson; 1" mal, 1. 1, p. 93, vie de aint Brieuc; 6 Janvier, t. i, p. 329, saini Mélaine; 1" juillet, 1. 1. p. 121,
mit Lunaire; 1"' oct., t. i. p. 197, \ l.ubin. Acl. sancl. On/. S. Benedicli, t. i, p. 219, voile saint Malo.
i aphte chrétienne en Gaule el dont l'Afrique romaine, p. ii-u. • l . Le Blant, Inscript., i. i, p. mu 1 !.. Deltsle, Notice sur un feuillet de papyrus, dans M< de la Soc. archéol. de t >, p. 275, 276. -
sanct, '.> sept., t. m. p. :'.'.i7, saint Orner : Postquam en
irtcusdei ra dit ta
m urbe perrexeranl... lune Terwanei Ituram
llerum reoersl tunt tdolorum; • !"" i dans Acta tanct. ord. .s. BcnedtcU, t. il, p. 9; Hii ; pfi i.. m i\ , ad ■ | ;■""(■ unir' . a. -■
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II* ltoxxaise : Acia sanct., 2 mai, t. i, p. 265, saint Germain; 23 octobre, t. x, p. 97, saint Romain; 22 juillet, t. v, p. 279, saint Wandrille ; Acta sanct. ord. S. Bened., t. n, p. 84, saint Valéry; Fortunat, Vila S. Palerni, c. m.
II* BELGIQUE : Acta sanct., 18 avril, t. n, p. 652, saint Ursmer; 20 février, t. m, p. 198, saint Eleuthére ; 8 juin, t. ii, p. 91, saint Médard; 5 septembre, t. n, p. 605, saint Bertin; 9 septembre, t. ni, p. 397. saint Orner: 16 octobre, p. 981, 982; saint Mommolin; 17 février, t m, p. 29, saint Silvin; 6 février, t.i, saint^ YVaast; 11 août, t. n, p. 673, saint Géry ; 2 janvier, 1. i,* p. 154. saint Blimond; saint Paulin de Xole, Episiolœ, xviii, n. 4. saint Victrice.
IIe OERMANIE : Acta sanct., 6 février, t. i, p. 850, saint Amand; 1er juillet, t. i, p. 258, saint Rumwald; 17 septembre t vi, p. 576, saint Lambert; 1S avril, t. il, p. 562, saint Ursmar; Surius, Vila; scnclor., 3 novembre, t. vi, p. 52; Mabillon. Acta sanct. ord., S. Benedicti, t. u, p. 397, saint Bavon, p. 458, 459, saint Liévin; t. m, p. 608, 609, saint Willibrord;D'Achery, Spicilegium, in-fol, t. n, p. 93.
I'" OERMANIE : Acta sanct., 7 juillet, t. il, p. 333, saint Goar; 27 mars, t. ni, p. 702, saint Rupert.
Ire BELGIQUE : Acta sanct., 2 mai, t. i, p. 265, saint Germain; Grégoire de Tours, Hist. Francor., 1. VIII, c. xv, saint Ulfilaïc.
geaxde SÉQUANAISB : Acta sanct., 16 oct. t. vu, *p. 885, saint Gall; 29 mars, t. m, p. 7S7 et 30 août, t. vi. p. 580, saint Eustase; 30 août. t. vi, p. 580, saint Agile; Acta sanct ord. S. Benedicti, t. u, p. 26, saint Colomban. Tous ces indices sont confirmés par l'épigraphie.
« Les provinces que le Rhône relie à la Méditerranée, la Ire Lyonnaise, la Viennoise surtout, possèdent les monuments les plus anciens, les plus nombreux, et. parmi ces marbres, les premiers en date appartiennent exclusivement à des localités voisines de la mer. Marseille, Aubagne, Arles, la Gayole, Magueloniie,rc'està-dire à celles que durent d'abord parcourir les ouvriers évangéliques. L'antiquité, le nombre font en même temps défaut dans le centre, où la foi ne se développa qu'en second lieu, et l'itinéraire des missions tardives dont nos provinces du nord furent le théâtre donne, pour ainsi dire, l'exacte contre-partie de la carte, si peu remplie pour ces contrées. Pour le sudouest, de même si pauvre en inscriptions chrétiennes, on ne peut s'empêcher de remarquer qu'au Ve siècle, d'après les vies des saints, un evêque d'Auch, Orientius, aurait eu, comme les apôtres du nord, à convertir des populations, à renverser des temples et des idoles1 et qu'un disciple de saint Martin fut tué vers le même temps par les païens de Brives s. »
Et ce ne sont pas seulement les épitaphes qui témoignent de l'expansion du christianisme dans la Viennoise, les sarcophages ornés de symboles et de figures montrent que la foi a trouvé dans cette province un établissement plus large et des partisans plus fortunés. Il n'en faut pas conclure que le nombre et la qualité des inscriptions funéraires sont en rapport étroit avec le développement du christianisme sur tel ou tel point du sol: mais on ne peut non plus se soustraire à celte constatation que la richesse rela-
1 Acta sanct., 1" mai, 1. 1, p. 61. — ■ Le Blant, Inscript., t. n, n. 571». — ' lbiil., n. 261. — * Salvien, De gubernatione Dei, 1. VI, c. xv, I: I... t. Lin, col. 125: Tillemont, Mêm. hist. ecclés., t. \vi, p. 1S4. — 5 Gesta regum Francurum, c. vin, Gesta Francorum Roriconis monachi, 1. I, dans A. Duchesne, Scriptores, 1. 1, n. 496, 802. — 6 L'auteur des Gesta regum Francorum place ce fait entre le rétablissement de Childéric, lequel recouvra son royaume vers 164, et la mort d'Egidius, qui périt en 163. Idace, Chronicon, êdit Garzon et De Ram, p. 115. — - Z-e.r Ripua-
tive des provinces et leurs coutumes ont dû influer, dans une 'certaine mesure, sur la production des légendes lapidaires. De ce rapport certain, nous trouvons une preuve nouvelle dans un fait historique remarquable survenu à Trêves.
« A Lyon, à Vienne, à Arles, à Vaison, à Marseille, partout enfin, où comme dans la métropole de la Irc Belgique, on trouve en quelque nombre les inscriptions du second âge, c'est-à-dire contemporaines des premiers empereurs chrétiens, les marbres des temps mérovingiens leur succèdent. C'est la conséquence et la preuve d'un développement régulier de la foi qui n'a pu, sans cause exceptionnelle, disparaître après une sérieuse extension. Il en est autrement pour Trêves. A l'exception peut-être de l'épitaphe métrique d'un barbare3, toutes appartiennent dans cette ville au IVe, au va siècle; le VIe, le vne siècles n'y sont nullement représentés. La propagation semble donc s'être pour un temps arrêtée sur ce point, il importe d'en rechercher la cause.
« On remarquera qu'un signe important dans les âges épigraphiques, la mention du nom de ceux qui ont fait faire la tombe, s'arrête pour la Gaule, en 470, et que cette mention constitue le trait saillant du formulaire de Trêves. D'autres détails nous reportent au même temps et s'ajoutent à cette donnée. La Rome des Gaules a-t-elle donc vu, à la fin du Ve siècle, un événement qui puisse expliquer la suppression si remarquable des monuments lapidaires de son christianisme?
Nous savons combien de désastres accablèrent la malheureuse cité. Salvien parle de quatre prises d'assaut dont elle se releva 4. Une cinquième l'arracha aux Romains pour la mettre sous le joug des barbares \ Cela se passa vers 464 6. Les nouveaux vainqueurs étaient les Ripuaires, voués encore, et pour de longues années, au culte des idoles '. Clovis ne fut reconnu par eux qu'après le meurtre de Sigebert, en l'année 509. La conversion dont l'époux de Clotilde donna l'exemple aux Francs, en 496, ne devait, d'ailleurs, ni les atteindre, ni les réformer tous. Parmi ceux qui suivaient ce chef et plus tard même ses fils, plus d'un resta sourd à la voix du Seigneur 8. Dans la vie de saint Rémy, pour ne citer qu'un seul fait, il est raconté qu'après le baptême de Clovis, une scission se fit parmi les siens. LTn parti, demeuré idolâtre, se retira vers Cambrai, sous la conduite de ce Ragnacaire 9 que ses leudes abusés vendirent au roi pour de faux bijoux d'or 1C. Un demi-siècle ne sufiit pas à faire germer dans le cœur de nos aïeux le sentiment chrétien. Si la loi salique et Agathias, vantent chez les Francs la pureté de la foi ", il en était, et ceux-là venaient précisément du royaume de Metz, qui n'eussent point mérité un tel éloge. Entrés en Italie, au temps de Théodebert, ils prirent des enfants, des femmes de ceux qui voyaient en eux des alliés, les immolèrent et les jetèrent dans un fleuve, comme une offrande faite à quelque divinité terrible pour le succès de la guerre qui s'ouvrait. « Ce peuple, dit Procope, est chrétien, mais il observe les rites de la vieille idolâtrie, employant, pour la divination les victimes humaines et d'horribles sacrifices 12. » Lors delà conquête de l'Auvergne, on retrouve chez les Francs, cet esprit de
riorum. Prélace, Quidquid Theodoricus ru- propter vetustissimam paganorum consuetudincm emendare non potuii, Canciani, Leges Barbarorum, t. n, p. 296. — s Acta sanct., févr., t. i, p. 798, Vita S. Vedasti, c. m, n. 17; mors t. i, p, 136; Vita de Fridolini abbatis, c. n, n. 21. — ' Acta sanct., octobre, 1. 1, p. 149, Vita S. Remigii, c. v. — ,0 Grégoire de Tours, Hist. Francor.. 1. Il, c. xlii, P. L., t. LXXI col. 238. — " Pardessus, Loi salique. p. 344, 345; Agathias, llist.A. I, c. il : 1. II. ci, édit.Bonn, p. 17, 65. — " Procope, De bell. Gothorum, 1. II, c. xxv, êdit. Bonn, t. H, p. 24S.
il; \ N « . i .
pillage sacrilège el di ition ' qui leur avait
fait saccager les églises de Trêves. Grégoire de Tours, en attestant leur conduite dans la guerre, rapporte un fait qui nous les montre tels qu'ils étaient alors au I I du Rhin. ■ A Cologne, dit-il, se trouvait un temple richement orne, les barbares y faisaient leurs libations, mangeant et buvant à l'excès. On y adorait des idoles, on y suspendait l'image faite en bois des membres atteints de quelque niai. Saint Gall l'apprend, vient avec un seul clerc, et pendant l'absence des païens, brûle le temple. Ceux-ci voyant la fumi lever, cherchent l'incendiaire, le découvrent et le poursuivent l'épée a la main. I.e saint diacre se réfugia dans le palais du roi. Thierry apprenant ce qui S'était passe, calma par des paroles de paix la fureur des idolâtres et put les désarmer :. Plus tard encore, un saint stylite, qui vivait sous Childebert II, vif de même dans le paj s de Trêves, la statue colossale d'une divinité des forêts el plusieurs autres simulacres 3. « Aux alentours, la présence «les Francs ouvre une longue succession de violences. Sous leur joug dans la pays d'Arras, les églises se remplissent de ronces et sont livrées aux plus vils usages ', par eux encore, dans le nord-est. suivant le récit du moine Jonas, la religion chrétienne avait presque disparu au vu" siècle *. En vain donc, saint Materne, saint Euchaire, saint Valère avaient voue leur existence a l'évangéli-
sation de la contrée, en vain, les barbares euxmêmes y avaient reçu leurs enseignements * et le long séjour d'une cour chrétienne j avait affermi la vraie foi: en vain, comme le montrent l'histoire ', la succession épiscopale, les marbres, cetle terre avait entendu la parole de Dieu; un paganisme grossier, une brutale ignorance, s'y étaient battus à la fois; l'œuvre était à reprendre, et pour ne mentionner que les contrées les plus voisines I près de Mayence,
! '.. àlvoy (Carignan), cinquante années plus tard, saint Goar, saint t II filai c durent travailler sans relâche à la conversion d'idolâtres assez puissants encore au vin siècle, pour chasser l'évêque de Worn
« Ce fut donc entre des mains païennes que tomba la Rome des (.ailles, au moment ou s'arrêtent ses monuments d'épigraphie chrétienne. Les maux qu'y
■ ni les barbares, 1rs épreuves que souffrit son Kglisc. se reconnaissent a plus d'un signe. L'histoire n'a. que je sache, rien laisse' de précis sur les conséquences religieuses de la conquête franque; mais les documents relatifs a cette époque semblent, île même cpie les inscriptions, accuser un trouble- considérable dans l'Église tréviroise. Depuis sainl Agrèce, son quatrième évêque, jusqu'à sainl (.vrille, qui fut le qua torziéme, el mourut en 158, les dates, la succession opale, s'établissent avec quelque certitude. De ce prélat jusqu'au vingt-quatrième, Aprunculus, mort en 527, les détails historiques et la chron presque entièrement défaut. Or ce trouble élans les catalogues correspond a l'âge de l'invasion, à celui ou les inscriptions chrétiennes.
An bs évêques de Trêves, Cyrille el
Maru peul et H'. Nice) ius el Ma-
. réparent les sanctuaires dévastés, brûlés par
les barbares. Ll 'eurent point seuls .
frir. Lorsque Thierry s'empara de l'Auvergne, il emmena, raconte Grégoire de l'ours, de nombreu:
'.m- de Tours, Hiat. Francor., I. III. c.rxu, /'./.., t. lxxi, col. 250; Acta S. Austremontt, dans Labbe, biblloi manuscr», t. n, p. l'as. ■ i it.t Patrum,
I. VI, <•■ \n. Grégoire de Tours, Hltt. Francor., I. VIII, c. w, l'. /.., i. lxxi, col. 157; au sujet de la divinité irégolre 'le- Tours <l. sî^,,,. ,, , s,,,,^ |c ,,,,,,, ,|,. Diane, voir Beugnot, Histoln <i< l>t destruction du pagani
nt, t. n, p. ::i". ' Acta tancU, ''• févr. t. i. p. 793, l'ita S. Vedastt. ' Hablllon, Acta ranci, ord. S. Bened.,
arvernes pour servir dans l'Église de Trêves. C'était apparemment pour relever un culte abaisse' par les violences de la conquête flanque. La dépn ssion du christianisme dans la Première Belgique à la lin du v° siècle, a peut-être laisse d'autres marques.
t On ne sait que trop bien quels maux enfantait une irruption des barbares, les eiles s'écroulaient, le sang inondait le- sol. l'Église était en deuil; l'épouvante' dispersait ! ai, les pasteurs. Devant les hordes d'Alaric, les Romains avaient fui de toutes parts, saint Augustin, saint Jérôme les virent abi éperdus en Afrique, en Palestine. La suppression subite des marbres funéraires atteste encore qu'en l'année 410 la ville' éternelle avait vu périr ou disparaître
se-s e-nfanls.
« Les fidèles de la Première Belgique, dont les épimanquent de même après une' invasion, eurent
peut-être- a soulïrir île semblables douleurs. II paraîtra sans doute téméraire île voir dans uni' inscription du v siècle retrouvée près de Vienne el appartenant à un enfant de Trêves, la marque possible d'une fuite' des chrétiens devant les Ripuaires, on ne saurait toutefois s'en défendre entièrement*. Dan-, la Première Lyonnaise', a Saint-dcrniain-ilu-Plain. on a récemment signale' l'épitaphe d'un évêque étranger au pa Ce personnage se nomme Jamlychus, el son inscrip< tion mutilée présente le type particulier à la lin du V siècle :
tmidiluR HOC T V M V L" boivir memorlAE IAMLYCHVS EPs in spe resurre< TION I S P Y K • I A" • • ■ • • • • Il CONS VIXIT ANios
| m vient de voir que saint Cyrille mourut en 458, c'est a-dire peu de temps avanl la prise- de Trêves (464). Son successeur, qui fut témoin de ce désastre, porte précisément le nom gravé- sur noire' fragment : Jamblichus ". L'évêque expatrié dont la Première Lyonnaise- possède l'épitaphe doit être, Selon toute apparence, celui qui assista a la ruine de sa ville, a
la restauration < 1 1- l'idolâtrie. Environné di
Jamblichus a sans doute, comme saint Cesaire au temps il". Marie, comme les évêques d'Afrique sous le joug des Vandales subi l'exil, apre'S île' loir
quille- une- terre devenue son ennemie,
L'Église de Trêves aurait donc ainsi vu, après l'invasion îles idolâtres, dispersi i i- Bdi les. Ks pasteurs et plusieurs d'enti raient venus chercher dans
la Première Lyonnaise, dans la Viennoise, asile sur une- terre romaine el chrétienne. La prise par les i d'une illustre métropole, va ilemenl a perdre
toutes ses splendeurs, le trouble contemporain dans
si's lisi ' | pales, l'envoi de nombreux i lercs a son
Thierry, la persistance dsme,
l'attitui ■ mie- il'- ses adeptes se.ns le règne,
même de ce prince, la brusque et remarquable sup- :: i.re's élans un de nos
ires épi graphiques, enfin, la découverte dans |i
'.aiik' d'épitaphes apparti i infant de
Trêves, vous semblent autant de- points faits pour attester la désertion par les chrétiens d'une vil!
venue- la proie dis idol
Ainsi les légendes lapid dres fournissent h- moyen
t. n. p. '.<, Vita S anct., M juin, l. il,
p. 'in, Vita s. Mcdardl. ' 1 Le Blant, Imcrtpl., I. i, 148; Le Blant, Note sur /. rapport des nomi • nationalité n mérovingienne ./un. Afènt.
de la Soi "" . t. xxvm. I lllemont,
Mim. Mat. teelés., t. iv, p. 19!
t. m, p. Toi'. ' ii liant,
;" Ibid., n. 801 Brower, lue- . i. i.
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d'éclairer une époque inconnue dans l'histoire de l'Église ». »
XVI. Inscriptions grecques chrétiennes. — Le poète Conrad Celtes déplore l'abandon des vestiges de l'ancienne magnificence de Trêves, et vers la limite du xve et du xvr siècle, il mentionne l'existence d'épitaphes grecques 2 :
0 quanta veslris mœnibus inelylis Obliterala est gloria principum.
Viri Treverenses, Mosellœ
Qui gelidum bibilis liquorem Idola divum vidimus inchjta Inscripla saxis sub tilulis suis
In plaleis, heu, nullo honore
Marmoreis recubare saxis
Sepulcra; qrœcis vidi epilaphiis Inscripta busla; el starc sub horlulis, Et mœnibus sacrala functis..
Les anciens collecteurs d'inscriptions et les archéologues des derniers siècles ne nous ont fait connaître
eyYx^rr H? HO Kl
46SS. — Épitaplie de Matrona.
D'après E. Le Blant, Inscript. delà Gaule, t. n,pl. 52, n. 305.
que deux inscriptions grecques à Trêves, celle d'Eusebia et celle de Cassianos 3. Une seule a été trouvée depuis, vers le commencement duxixe siècle; elle marquait la sépulture d'un fidèle appelé "AÇiÇoç 'Afpiima originaire de l'Orient, comme tant d'autres qu'on désigne ainsi que lui sous le noms de Syri.
Sauvai, dans son Histoire des antiquités de Paris, écrit ce qui suit : « Il y a quelque vingt ans qu'au marché des chevaux du faubourg Saint-Victor on trouva aussi quantité de tombes avec des inscriptions grecques que je n'ai pu retrouver l. » L'abbé Lebeuf, nous met en garde contre ce renseignement. « Quant aux inscriptions grecques dont parle Sauvai, il paraît, dit-il, qu'elles n'avaient de grec que le monogramme avec les deux lettres A et GO 5. »
Les inscriptions grecques chrétiennes de la Gaule sont des plus rares. Nous avons déjà fait connaître celle de Pectorius. à Autun (voir ce mot) ; on en trouve
1 Le Blant, Inscript., t. I, p. XL1I-LH. — ! Brower, Annales Treuirenses, t. i,p. 4lJ; Libri Odarum, III, xxvi, fol. 79r°. — * E. Le Blant, L'épigraphie chrétienne en Gaule, p. 43. — ' Sauvai, Histoire et recherches des antiquités de la ville de Paris, in-fol., Paris, 1724, t. n, p. 336. — * Lebeuf, dans Mémoires de l'Acad. des inscr., IIe série, t. xxv, p. 152. — ° De Boissieu, Inscriptions antiques de Lyon, in-4», Lyon, 1S46, p. 602; E. Le Blant, Inscript., n. 46. — ' E. Le Blant, op. cit., n. 225. — ' Ibid., n. 2 IN.
une à Lyon, trois à Trêves, une à Vienne, une à Apt, dont le caractère n'est pas bien déterminé, une aux Tourelles, une à Marseille et la dernière à Narbonne. Nous ne revenons pas sur l'inscription d' Autun. Celle de Lyon n'est qu'un fragment dont il y a bien peu de chose à tirer 6 :
. £N0A K[eiTai Â|W MAPA B[
A Trêves, une inscription trouvée vers 1825, à Saint-Mathias, au delà des débris de l'enceinte romaine ' :
GN OAAC KITAI AZI ZOC ATPinA CYPOC KCû TTATTPOZABAAAIC0N OPCON ATTAMeGùN
Dans la tombe se trouvaient des monnaies aux effigies de Constantin le Grand, Valentinien Ier, Valens et Théodore.
Le mot xco est une abréviation pour x<à[£7)ç, fréquent en Orient, et qui indique la région géographique dont le défunt est originaire. Le nom 'AÇiÇoç est d'origine sémitique. La mention Ka7tpoÇaêa8a(cov ôptôv 'Atoxu.écov désigne par les deux noms hellénique et national un affluent du Tigre que les Grecs appelaient Kàirpoç et les indigènes Zab (langue chaldaïque).
Il y a d'autres exemples de ces compositions hybrides de noms géographiques. A Trêves encore l'inscription d'Eusébie8 sur laquelle nous aurons à revenir et celle de Cassianus, encore un oriental 9.
GNOAAe KITe EN HP HN£ KACC1ANOC A
bcacimioy ono rco
AAAANCON ZHCA
AC NKPO TTAOYC ETII KB
A la lin de la deuxième ligne, il est probable que nous avons un monogramme du Christ mal déchiffré ou mal reproduit ; à la cinquième ligne, il faut lire probablement : [iixpôv 7rpô^ et») x.6. On peut traduire ainsi : » Ici repose en paix Cassianus ;{: fils de Bedsimius ('?) du bourg d'Adana, qui vécut un peu au delà de vingt-deux ans. »
A Vienne, une épitaphe de Matrona, fille de Mokimos 10 et qui est intéressante par certaines survivances du formulaire d'autrefois (fig. 4688) :
"Ev6x xeïtgci èv EÎpYjvY) MccTpcâvoc, Quyé.Tnp Moxîu.o'j, u.&yMTioz 'Pcou.r(ç, ^7aaa 7tXe;.cù sàx-ttov etï) EÏxca'. xoà ttÉvtc.
L'origine de cette inscription du musée de Vienne, n'est pas connue, mais la nature de la pierre ne permet pas de douter que le monument n'appartienne au pays.
Nous avons ici la mention de la filiation et en outre l'indication d'une charge publique remplie par le père de la défunte; qu'était-ce au juste qu'un yukyMnoç 'Pcou,7]ç? Nous ne le savons pas avec précision, et le mot mancipatus qu'on retrouve inséré dans le code Théodosien peut également s'entendre, au dire de Godefroy, du service des postes et de celui de la boulangerie.
— 9 Ibid., n. 267. — 10 Delorme, Description du musée de Vienne, précédée de recherches historiques sur le temple d'Auguste et de Livie, in-8°, Vienne, 1S41, p. 303; Z. Collombet, Histoire de la sainte Église de Vienne, in-S, Lyon, 1847, 1. 1, p. 194-195; Starke, dans Archàologische Zeitung d'Ed. Gherard, 1S53, p. 337, Braun, dans Jarhrbhcher des Vereins fur Allerthumskunde in der Rheinland, 1853, p. 121; E. Le Blant, Inscript., t. n, p. 92, n. 423. pi. 52, n. 305.
FRANCE
Enfin la date de la mort n'est pas mentionnée. Quant à la mention FlAIOGAAnOY, qui est certainement une corruption de irXsov SXonov, c'est l'équivalent de ; lus minus.
L'inscription grecque d'Arles rappelle, dans une ville où l'élément hellénique tenait une large place, un nommé Josés ' :
_P. GNOAAH Kl
TH ICOCHC AnO
kcû -eniKioY
ANOTePOY KA TOTePOY
Ce Josès était (i~ô xc'jo.r,;) du bourg d'Epicium haut-bas. Que cette ville se distinguât en deux quartiers portant les noms de ville haute et ville basse, rien de plus fréquent, mais qu'on fut des deux quartiers à la fois c'est plus difficile; il est vrai qu'il y aura toujours des gens pour avoir un pied dans chaque camp.
A Salles d'Aude, une inscription conservée au tnu.
4G89. — Épltaphe juive d'Auch.
D'après E. Le Blant. Épigraphie chrétienne en Gaule,
1800, pi. iv.
sée de Narbonne, nous y reviendrons :, et à Marseille un autel dont nous reparlerons également *.
Celle-ci est moins connue : elle se trouva quelque temps à Attichy, mais nous ignorons sa provenance ' :
nPiroMCNHC
CTCAeYTH CeNZHCAC CTH O KAI CN GAAeKITAI
[\piyo\ibrrfi èreXeûnijocv ".'(^iz, ï-r, •.' /.-r. i /-..-■/:.. < Prigoménès est mort a l'âge de 70 ans et il repose ici. •
XVII. In lis juifs étaient
nombreux en Gaule. Grégoire de Tours nous dit que
I'- retour du roi Contran a Orléans fui salin- par de laissaient à la fuis le latin, l'Hébreu et la langue des Syriens*. Cependant lis traces
Le lllant. InicripL, l.u, p. 259, n. .".21, pi. 71, n. 12 1.
'E. Le Blant, Inscrlpl, t. n. p. 160, n. 613a. 'E. Le
Blant, liucrtpt., i. n, p. 303, n. "'17. -- ' Bapporl /min lu
d'an hêoloote /. .» aoril i S il par M. !.. Boiter tur les
envoyées par MM. Dutevel, Germer-Durand et
\fathon, dans Bulletin du Comité de lalangue, 1855-1856, t, m,
• i Grégoire de Tours, Ht loria Francorum, 1, VIII,
- . i. /'./.. i. i.v\i, cul. l in. • i >•■ Saulcy, dans Complet
épigraphiques de ces juiveries sont, des plus rares. A Orléans, où nous venons de voir qu'ils formaient un groupe assez compact au vi« siècle, nulle trace n'est resiée. Les deux seuls monuments qui .se soient conservés sont une épitaphe à Narbonne, une légende dédicatoire à Auch (fig. 4689). Parlons d'abord de cette dernière.
Cette inscription est entrée au musée de Saint-Germain-en La\e ; elle est complète, sauf à la première ligne la lettre finale du mot sancto écrit en abrégé sct(°). Au bas, on distingue les symboles familiers aux juifs, la palme, le chandelier à sept branches, le SchofaT et le mot SChalom (paix) en lettres hébraïques.
M. de Saulcy avait proposé la lecture suivante ':
In Dei nomine sancto Peleser qui hic. Ben Nid deposilus est cum ipso locoli invidiosi! Crepen dédit donum; Jona jecil.
elle fut presque aussitôt modifiée par un érudit, M. Laroque :
In Dei nomine sancto
Jeliciter
deposilus est ... oculi invidiosi crêpent! Dedicatum donum Jona fecel.
et M. Canéto lut à son tour :
In Dei nomine sanrto Pelesler qui lii Ben-nid Deus esto cum ipso! o cœli invidiosi, Crepen dedit donum Jona fecit,
qu'il traduisait ainsi : i Au saint nom île Dieul Pelester qui est ici, fils de Nid, que Dieu soit avec luil O cieux jaloux I Crepen a fait don, Jonas a grave. < Enfin M. Th. Heinach :
In Dei nomine seto (sancto) pelesler (felicilerl) qui ic (hic) Bennid lis (Deus) esto c(u)m ipso, ocoli (oculi) invidiosi crêpent dedit donttm, Jona leceb (jecit)
«Au saint nom de Dieu heureusement (repose celui) qui est ici Bennid (Dieu soit avec lui. Que les gens envieux crèvent) a fait don. Jonas a gravé. — l'alx. •
Ainsi donc, comme le remarque E. Le Blant, pasde difficultés pour la première ligne, tout le monde est d'accord et il serait bien difficile de ne l'être pas.
Pour la deuxième ligne, il faudrait lire Pelegtr pour Pereger, mutai ion de r en I dont on rcnconl re en Gaule d'autres exemples; ce nom Peleger sérail une traduction latine du vocable juif (icrsnn.
La troisième ligne est certaine : /).s esto • "<i< :: en continuant sur la ligne suivante, l'acclamation oculi invidiosi crepen(t). La disparition du ( final sur les marbres n'est pas chose rare.
I :l fin de la quatrième ligne et le débul de la cinquième offrent une formule bien connue de Del donum pour dono. Enfin la cinquième J pour de stn>
fecit. C'est l'expressioi de l'homme re-
. s;int ri proclamanl que tous ses biens sont un don du i ' Elle est d'origine juive
./, f Académie des inscriptions, 1860, p. 172 Bévue <!<■ Vlnstruclton publique, 7 octobre 1869, i
Ch, Clermont-Gannei nême recueil, 1870, 17 Fi
p. 738, Canéto, dans Bulletin delà Société nationale •'
quatres ■>< France, roi, p. i 16, l 17 ; Le même, IWonumrnl
laplaalrt •■ du
i ti. Retnach, dans Revue des éludt
i Le] liant, Nom-,. m n cueil, p. 319, a.
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Don de Dieu). Ou peut donc lire : In Dei nomine
sancto Peleqer.... Deus eslo cum ipso.
Oculi invidiosi crêpent : De Dei dono Jona fecit.
Est-ce une inscription dédicatoire ou une inscription funéraire? On peut hésiter. Cependant le mot par, à la fin peut aider à soutenir le sens funéraire. De plus la formule de dono dei fecil s'est toujours rencontrée, sauf une seule exception, sur des monuments dédicatoires.
L'acclamation au sujet des yeux envieux est tout simplement une malédiction lancée contre le mauvais œil (voir Amulettes).
La date de l'inscription est ancienne. Peut-être du vn-vm' siècle, la forme du G est exceptionnelle, tandis que O sous cette forme 8 est fréquente à l'époque que nous venons de dire.
Quant à l'inscription de Narbonne (voir ce mot).
XVIII. Survivances païennes. — Des termes empruntés à la phraséologie païenne se retrouvent dans les inscriptions chrétiennes, principalement dans celles qui marquent quelque intention à la poésie. Avec la meilleure volonté du monde, on ne pouvait s'affranchir de tout le personnel et de tout les accessoires mythologiques. Un vieil abbé égyptien avouait à Jean Cassien l'empreinte laissée par les poètes classiques sur son imagination. « Les incitations des maîtres, mes lectures assidues, ont, pour ainsi dire, infecté mon esprit de poésie et de vers. Ces fables, ces récits de combats, que j'ai appris dans mon enfance, la mémoire les remet sans pudeur devant mes yeux au milieu des méditations, des chants sacrés, et, lorsque je supplie le Seigneur de me pardonner mes fautes, je revois sans cesse les héros combattant; l'imagination qui évoque ces fantômes m'empêche d'élever mon âme vers le Très-Haut, et les larmes mêmes de la prière sont impuissantes à les écarter '. »
Les formules de nos inscriptions attestent la réalité de ce tableau. Le Tartare, le Styx, les Champs-Elysées (voir ce mot) sont employés couramment par les chrétiens qui n'ont évidemment pas d'autres figures à à leur disposition pour exprimer les idées qu'ils veulent rappeler à l'aide de ces mots. Ainsi qu'au code Théodosien nous trouvons, dans plusieurs inscriptions chrétiennes le dimanche désigné par les mots dies solis*; dans une épitaphe métrique, le Seigneur est appelé comme l'était Jupiter : le souverain de l'Olympe3; une autre place aux Champs-Elysées l'âme d'une jeune femme dont on déplore le trépas *.
Plusieurs siècles après l'apparition de la religion chrétienne, il n'était pas rare d'entendre des chrétiens jurer par Hercule ou par Jupiter, comme ils conservaient les noms des consuls sur les marbres soixantesix ans après la disparition du consulat, et se paraient sur les chartes du titre de citoyen romain dépourvu depuis des siècles de toute signification. Cet excellent Grégoire de Tours conservait dans son langage si fruste des réminiscences virgiliennes. Naturellement les poétereaux en vogue, ceux qui s'aventuraient à une besogne réputée si difficile, ne se faisaient pas faute de répandre à pleines mains les images rassemblées dans leurs cahiers. L'auteur anonyme d'une inscription ne trouve rien de mieux pour dépeindre la béatitude de saint Hilaire que le vers où Virgile célèbre l'apothéose du berger Daphnis 5.
Parmi les marques de l'influence exercée en plein moyen âge par l'antique idolâtrie, « cet héritage qu'à l'aide du diable, les pères transmettent à leurs enfants 6. » nous pouvons parcourir les pénitentiels pour
1 Cassien, Collaliones XIV, c. xn, P. L., t. xlix.coI. 974. — ' Le Blant, Nouveau recueil, ri. 277. — ' Nouveau recueil, n. 331. — 'Nouveau recueil, n. 311. — s Le Blant, Inscript., n. 516. — 6 Corrector Burchardi, c. un ; Wasserschleben, Die Bussordnungendcr abendlandisrhen Kirche nebst cincr rcclitsgeschicldlichen Einleitung, in-S", Halle, 1851, p. 043. —
être édifiés. Les pénitentiels du ixe au xic siècle parlent, ainsi qu'on l'avait fait en 5S9 au concile de Narbenne du jeudi célébré en l'honneur du maitre des dieux '. On préparait i de certaines époques des repas destinés aux Parques e; malgré les adjurations de l'Église, la foule continuait à pousser d'assourdissantes clameurs pour secourir la lune en travail; des chrétiennes invoquaient Minerve; un grand apôtre de la Gaule croyait à la puissance malfaisante des dieux de l'Olympe 9. Au village deChouy, prèsde Neuilly-Saint- Front (Aisne), on a ouvert une tombe antique, chrétienne si l'on en juge par un anneau resté au doigt du mort et qui porte des symboles adoptés par les premiers fidèles : une colombe avec le rameau, une palme, un agneau, un cerf. Dans la bouche du défunt se trouvait une monnaie d'argent de l'empereur Valentinien II. C'était, selon toute apparence, l'obole à Charo'n qui devait longtemps encore être placée dans les tombes, car l'abbé Lebeuf parlait, au xvni' siècle de paysans des environs d'Auxerre munissant encore de ce tribut les cadavres qu'ils ensevelissaient 10.
XIX. Les formules épigrapihques locales. — Il est toujours vrai de dire et utile de répéter que la
^iv«mKSKOLO'J
4690. — Inscription de Revel-Tourdan.
D'après E. Le Blant, Inscriptions, pi. 62, n. 373.
chronologie et la topographie sont les deux soutiens de toute histoire digne de ce nom. M. de Longpérier a pu dire à propos de la numismatique que « chaque province eut son style; » cette vérité s'applique de même à l'épigraphie. A chaque lieu nouveau qu'il visite, disait Edm. Le Blant, l'antiquaire voit varier les formules, les symboles, l'écriture, la disposition, les ornements des marbres et ces dissemblances indifférentes en apparence, méritent d'être étudiées avec soin. Nées parfois de la diversité des temps, aussi bien que de celle des lieux, elles peuvent guider dans la restitution des textes, accuser la nationalité des personnages, l'âge des inscriptions, apporter même des documents pour l'histoire des idées. A Vichy et à Coudes, l'ornementation des épitaphes témoigne de l'existence d'un style particulier à la province.
Deux inscriptions d'Amiens présentent un type commun qui est des plus frappants.
*A Trêves, à Clermont et à Coudes, le marbre des inscriptions est encastré dans une dalle de pierre. Briord et Arandon possèdent des épitaphes gravées sur le fond du sarcophage.
' Conc. Narbonn., caa. 15, Pœnitcntialc Pseudo GregoriilII, can. 33 ; Corrector Burchardi, c. lxxx; Partit. Mediolanensc, Wasserschleben, op. cit., p. 543, 648, 706. — s Corrector Burchardi, c. r.xxxix. cf. c. cxli; Wasserschleben, op. cit.. p. 657, 658. — ■ Sulpice-Sévère, De vita Martini, c. xxiv. — l0 E. Le Blant, Nouveau recueil, p. xm-xiv, n. 56.
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l n symbole de la résurrection, l'Arbre reverdissant placé en face de l'Arbre dépouillé par l'hiver appartient aux seuls monuments de Trêves.
Le symbole du Vase se rencontre particulièrement sur les marbres de Vienne.
A Amiens, le monogramme dit constantinien est toujours inscrit dans un cercle, il ne l'est jamais sur les monuments d'Arles.
L'Ancre, ce symbole des premiers âges chrétiens, ne se rencontre en Gaule qu'à Arles et a Marseille. 5e des caractères runiques se distingue sur les monuments du nord de la Gaule.
Per et prv figurent en sigles sur les légendes lapidaires de la deuxième Lyonnaise.
Voici dans les différentes provinces de la Gaule les formules typiques les plus remarquables :
Première Germanie :
Mayence : IN HOC TITVLO REQVIESCIT '; FELI- CITER2'
Worms : TITVLVM POSVIT3.
Première Belgique :
Trêves : PRO CARITATE «; PRO AMORE; TITV- LVM POSVIT5; HIC IACET; HIC IACET IN PACE': PATRES pour parentes '.
Deuxième Belgique :
Amiens : VBI FECIT NOVEMBER OIES XV et semblables8, DEFVNCTVS EST*.
Viennoise :
SVRRECTVRVS IN XPO et formules analogues I0; Briord : HVMANITAS "; ABSTVTVS ,».
Briord et Vienne : VOLVNTAS ".
Vaison et Arles : PAX TECVM ".
Marseille : RECESSIT. conservé même après que ce mot a disparu du formulaire épigraphique ".
Première Aquitaine :
Coudes :TRANSIIT IN ANNOS".
Première Narbonnaise :
Toulouse : REQVIEVIT IN PACE ".
Première Lyonnaise- Viennoise :
BONAE MEMORIVS "; APTVS '*.
1"> et 2« Lyonnaise, 2e Germanie, Grande Séquanie, Viennoise, l"1 Aquitaine, i" Xarbonnaise. Alpes Maritimes :
BONAE MEMORIAE inconnu dans le reste de la Gaule et très peu fréquent à Rome.
1" Lyonnaise, 1" Germanie, Grande Séquanaise, Viennoise, l" Aquitaine :
VIXIT IN PACE
1" et 4e Lyonnaise, Viennoise, 1" et -■ Xarbonnaire :
OBIIT d'un usage général, est peu fréquent à Rome.
1" Lyonnaise, Viennoise, Première Aquitaine :
TRANSIIT, tout au moins, peu fréquent a Rome.
■si indifférent s qu'ils para laissent
mériter d'être relevés, car ils attestent l'exis-
t'un formulaire suivi par I u\ nil
aider a classer des inscriptions dont on ignorerait la
1 E. Le Blant, lmcript.,a. 339, 340. ■ Ibtd., n 340. fMd.,n.346,347,348. ' lbid.,t. r,p. nu. m, le 12. Ibtd., a. 224,229,230, etc. iMd.,n.222,223,230,etc. Ibtd., n. 244, 248, 250, etc. " Ibld., n. :vsj.. :ïi\.:vj.
— • Ibld., n.-.vi-J.. 324, 325,325 a, 330a. '• Voir plu» loin.
— " Ibld., 11. ■■■'>. 379, 382, 383. - '•' Ibld., a. 371
provenance, à faire reconnaître la nationalité d'un eli loin «le son pays. Ce fini est particulièrement curieux, c'est le soin que les hommes de ce temps prenaient, comme nous le voyons, de rédiger eux-mêmes leur épitaphe ou bien de taire insérer dans celle qu'on leur pi oin de leur pays la formule
caractéristique qu'ils savaient bien ne jamais ou presque jamais manquer sur les tombes de leurs conci- . Et cela même ne leur suffisait pas toujours. Parfois c'est un symbole qu'il leur aura fallu de ou décrire afin de permettre au lapicide de le faire figurer sur l'épitaphe qu'on lui commandait. '
par exemple sur la tombe d'un civis mediomalricus enseveli à Bordeaux : il a fait représenter la figure très caractéristique d'un personnage debout de coffret à ansi 11 peut arriver ainsi qu'un fragment dénué d'intérêt prenne une sorte de valeur. Par exemple, sur un fragment trouvé à Narbonne on lit à la dernière ligne :
5 NN LIVbANI RISS
qui doit s'entendre : anno </"MNl LIBANI R(e)GIS; et l'on sait que les marbres de la Première Aquitaine itent fréquemment la date du règne des .souverains wisigoths. C'est donc ici l'an 568, deuxième année du règne de Liu\ a l .
inscription de la Viennoise, trouvée à Revel- Tourdan, va nous montrer l'importance du formulaire local (fig. 4G90).
HIC REQVIESCET IN PA CE BONE MEMORIAE GVN DIISCLVS IN SPE RESVRRE 5 XIONIS MESERECORDIAE XPI Q VIXIT IN SECOLO ANNVS LXÇIII OBIIT IN XPO XS KAL • FEBRVA_RIAS SP ! CON BASILI INDI XI
Le pays voisin du Rhône, près de Lyon, offre une formule particulièrement intéressante.
Saint-Romain en Galle : SVRReriiinis DIE CAELO CVM VENERIT AVCTOR (Le Blant. Inscr.,n. 398). 1
Vienne: SVRRICT VRA CVM (dies) DNI ADVENERIT.
SVRRECTVRVS IN XPO. n. .111.
KAI ANAZTH'îetz'. EN TH HMEPA XPIZTOY
EZXAMENOY (epxopivoû), n. 115.
RESORGE IN CHRISTO. n. 418. RESVRRECTVRVS CVM SANCTIS, n. 119 RESVRRECTVRVS IN CHRISTO. 11. 127.
RESVRGIT IN XRO DNO NOSTRO. n « RESVRRECTVRA IN CHRISTO. n
« ResurreCTVRVS IN CHRISTV. n.
Merlas : IN RESVRRE'.koiin /iiivi-RECORDIA XPI. 11. 164.
« IN SPE RESVRREech'oni's VITE AETERNAE.
Il 1 ote Saint-André : RESVRRECTVRVS IN xpo n
: l'.iiirdan: IN SPE RESVRRECTIONIS MISERE- CORDIAE XPI. n IN SPE RESVRRECXIONESMESERECOR- DIAE XPI. n
380, 381. ■' Ibtd., a ' Ibld .
191, 195, 197, 199, 119,520,522,526,533,541 ,1 l, 545, 548 ■: ■ .51 Ibtd., 11. 569, 1
373a, 425. — "E. Le Blant, Êplgrai (.unir, p. 50, note t.
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Grenoble: I n spe resurrEXIOnis misericoRD\ AE Christi, n. 470 a.
« IN SPE resurrectionis, n. 470 b.
Saint-Germain-du-Plain: In spe resurrecj I O N I S, n. 661 .
Aucun marbre de nos provinces ne reproduit cette formule qui n'a pu naître et se localiser ainsi sans raison. L'affirmation à la croyance à la résurrection de la chair se présente contre la contradiction formelle jetée à une négation de ce dogme. Or, nous savons que le gnosticisme en général niait la résurrection des corps et n'admettait qu'une résurrection spirituelle. Le gnostique Marcos, chef de la secte des marcosiens vint en Gaule et séduisit beaucoup de fidèles, notamment les femmes, particulièrement celle du diacre Asianus, dont il fut l'hôte. Par lui et par ses disciples l'erreur grandit dans la Lyonnaise et provoqua les réfutations de l'évêque saint Irénée. Il écrivit un ouvrage en grec pour confondre les gnostiques et défendre le dogme de la résurrection auquel le cinquième livre de son ouvrage
ihTc^reqviescitjhPaœj seat-a ememoriae EVyEBlASACfîADO PVELIACVIV^PROBA 5U1SVJÎA1NSTAR SAPïENTJVMPVtLlA RV/v\ JT0M5 V/-A [Mt RVITHABER
VA [Ht I X r\A\ S
4691. — Inscription d'Aoste.
D'après E. Le Blant, Recueil, pi. 47, n. 276.
est presque entièrement consacré. Cet écrit reçut un honneur alors assez rare, et qui témoigne de l'intérêt qui s'attachait aux questions traitées parl'évèque; il fut l'objet d'une traduction latine. L'espérance de la vie future s' affermissant chez nos pères et se proclamant hautement dans la Lyonnaise, les païens s'en irritaient et nous savons que les persécuteurs faisaient réduire en cendres les corps des martyrs ou bien les faisaient précipiter dans le fleuve afin qu'il n'en restât pas trace et qu'ainsi la croyance en la résurrection ne put se soutenir. Les tombes de la contrée conservent l'expression de la croyance.
Autour des lieux où se rencontre la formule in spe resurreclionis, il n'est pas rare de rencontrer la représentation de Daniel qui est comme l'illustration de ce dogme (voir Daniel).
XX. Inhumation dans les sanctuaires. — Voir Diclionn., t. i, au mot An sanctos; Amendes, dans le droit funéraire.
XXI. Formules liturgiques. — Elles sont assez peu fréquentes dans l'épigraphie de la Gaule. Une inscription d'Aoste rappelle la parabole des dix vierges • (fig. 4691).
On relève la même allusion sur un marbre de Jouarre - : Cenabii hujus mater sacralas deo vir.... tes oleumcum tampadibus prudente... lias occurirc Christum...
' E. Le Blant, Inscript., t. h, n. 392. — * Ibid., t.i, n. 199-
- 3 Ibid.. t. n, n. 473. — * Ibid., t. i, n. 80. — 5 lbid., t. n,
Ibid., t. I, n. 333. — ' Ibid., t. I, n. 336 a
Les formules liturgiques sont plus fréquemment employées dans les inscriptions d'Italie et dans celles d'Espagne. Dans le Vivarais, au village d'Arras, une inscription débutait par une formule empruntée à un texte sacré 3 :
placioFa PLACATVS_SVSCIPE
AE FIDEI-ET XPE OMPOTENS
BSEQVIIS EST FAMVLATATVIS
R-IGENS-IMIS NI FALLIMVR
Sur un fragment lyonnais nous lisons VT INTER ELECTV-. qui rappelle l'antique formule : Ut., inter eleclos ju béas adgregare *.
Les prières contiennent fréquemment l'expression placere Deo qu'elles empruntent au langage biblique. Si l'on en juge par les rapprochements qui précèdent, ce serait d'elles que les inscriptions tiendraient encore cette même formule : PVELLA DEO PLACITA5: QVI PLACVERE DEO DICTIS FACTISQVE SV- PREMO ". Pour le même motif, on pense reconnaître sur deux épitaphes de Bainson et de Marseille des fragments de psaumes, chantés aux funérailles; voici l'inscription de Bainson' :
VRSICINA VIVAT IN DEO DEFVNCTA ANNORVM XXV IN PACE DORMI AM ET REQVIESCAM
Il semble que nous ayons ici un emprunt ou du moins une réminiscence du psaume iv, 9, 10 : In pace in idipsum dormiam et requiescam, quoniam tu, Domine, singulariter in spe constiluisti me.
La basilique de Saint-Martin à Tours offrait un certain nombre d'inscriptions dans lesquelles chaque mot pour ainsi dire rappelait'le texte des offices consacrés au grand thaumaturge. Auprès de sa tombe on lisait ces paroles 8 :
Cerlamen bonum cerlavil cursum consumavil fidem servavit de cetero reposita est illi corona justitise quam reddet illi Diius in illa die justus ]udcx
C'est un emprunt à saint Paul fait à travers l'épitre de la messe du saint 8.
On ne saurait donc le mettre en doute, les anciennes liturgies et, principalement les liturgies funéraires ont souvent inspire les rédacteurs des inscriptions chrétiennes. Il est rare, en Gaule, que l'emprunt soit étendu, ce sont quelques mots, un lambeau de phrase, mais qui suffit pour indiquer l'intention. Par exemple sur cette inscription trouvée dans un tombeau de grès à Saint-Cirq-la-Popie, (Lot) 10 :
A^GJTVMVLVS NE OFI Tl PAVLI SVI PRAECES SIT IN PACE DOMINI CA DIE NONAS NOVEM BRIS LEONE TER CONS
La formule preecessil in pace est empruntée à la liturgie funéraire. In pace dominica se retrouve sur d'autres tombes. Cette inscription est datée de l'an 466, 3e consulat de l'empereur Léon qui ne porte ici que son titre de consul. Nous parlerons plus loin d'une inscription de Langeais (Indre-et-Loire) offrant cette formule •... sic dignil orare pro parentis suus Agecio et Mellilo et ut in XI'O dignit orare " (voir Langeais).
s Ibid., t. I, n. 179. — 9 Muratori, Liturgia romana vêtus, t. n, p. S90. — '" Le Blant, Nouveau recueil, n. 242. — "Bull, archtol. du Comité, 1899, p. 479.
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XXII. Formulaires épjqrafhiques. Los formules épigraphiques ont eu leur vogue, leur déclin e( beaucoup n'attendirent pus pour disparaître d'être
supplantées par d'autres et par un autre style. Elles étaient usées, elles avaient fait leur temps, car la langue funéraire subit les conditions de tout ce qui a : durée est limitée et soumise à des incidents imprévus. On aurait tort de croire que nous avons beaucoup changé a ce point de vue. Chaque génération ou chaque groupe de générations loue et regrette sis morts « selon la formule » que le bon goût prescrit et ceux qui y déro issent gens malappris. Un
ancien a fait cette remarque qu'on ne peut trop s'étonner de voir ce qu'on dit aux hommes pour les consoler; en effet, on leur dit ce qui sert au voisin ri
^oREOVIlSXlTBû^ffi
R1TAETV1CX1T1M PACl^ANNV.s-^xV ETTRAN5JITKLEN
DA51VUA5RKWM
NfN°5TRKHiWb9RE
nSTANTOlNDKd
ÛNEQVARTAET
^"AKiTAUEovELEDS
£,EMT
1692. — Inscription de Crussol.
H'.iprès E. I.e Blant, Inscriptions de lu Gaule,
t. ii, pi. 63, n. 376.
au voisin du voisin. L'humanité ne se nul guère en d'imagination.
L'inscription suivante découverte dans la Viennoise, ;t Crussol est digne d'attention ' (flg, 1692) :
+ IN HOC TVMO LO REQVIISCIT BO NE MEMORIA MARGA RITA ET VICXIT IN j PACIM ANNVS LXXV ET TRANSIIT KLEN DAS IVLIAS RIGNI DOM NI NOSTRI CHDOEDO RE GIS TANTO INDICCI 10 ONE QVARTA ET
SANCTA REQVELE DS DEDIT
Nous nous trouvons ici en présence d'une formule otiliséc avec quelque inattention, puisque le graveur a transcrit un mot qui devait être remplacé par un autre. Les désignations Qxes ni' subissaient aucune modification, mais les désignations mobiles telles que noms d'individus, de localités, de chronologie étaient néces- >i i iin. ii t i ie remplies
qui emploj ail la formule en question; a la place on mettait ordinairement le
pronom Me, comme dans ces formulaires : Actum in
1 Le Blant, Inscrtpt., t. n, n. 176, ' I '<■ Rozièrc, '
ancs p. - 10, ' ll'i.l., p. 73, 85. 87,211,241, --Mo. 269, 326, 983,
lien, Autheni. collât., V, Ut. il, Nov. MAIL c. I.
tu ,in il de tout» d'Arles
nntérteuresau Vltl*sliclede l'ère chrèllennt . 17.H7.
B7 ' Le Blant, Inscrtpt., n. 624. ' ""<'■. t l.
illo loco... Ego itaqut i lie, anno lllo illius régis 1 i nim, mense illo, die illa, quod /util ipse mensis, sut comité illo. scripsi et subscripsi féliciter*. Pour les choses qu'il fallait compter, on remplaçait i//e par tantus et l'on écrivait : dies tantos, sultdos tunlos*, etc.
Les Grecs employaient l'équivalent et disaient par exemple ' : BxotXeîaç toûSc toû BetoràTou Aùy xal AÙTOXpaTOpoç ï-.'>->z TOaoC8e. L'ouvrier ciui a grave la pierre de Crussol pouvait sans demie rer le nombre de mois ou d'années écoulés depuis l'avènement de t'.lovis, mais il est plus probable qu'il a commis une simple inadvertance; ayant sous les yeux un modèle à copier, il a copie sou modèle trop fidèlement. L'existence de ces modèles est atl par les marbres païens connue par les marbres élue tiens cl. comme nous n'avons à nous occuper ici que de la Gaule, il suffira de rappelle!' que nous rencon trons deux fois à Arles 5 : filim karissimse et omni tempore uilse suœ desideranlissimse ; deux fois à Aix • : innocuus pia semper mente probalus.
Des légendes à Trêves et à Reims reproduisent de façon presque identique le distique7 :
Scdem victuris gaudens componere membris Corporis hospitium sanclus metator adornat.
Nous lisons à Saint-Jean-de-liournay 8 : Inslituit sobolcm simplicitate pia,
en même temps que cette autre cpitaplie, conservée dans un manuscrit, sans indication de provenance, contient un vers presque semblable :
Calholica sollers caula, moderato, vcnusla
Prompta peregrinis parca modesta sibi.
Moribus ornuta vultu spei losa decoro.
Libéra conloquio casla benigna decens Morigera conjux fido sociata jugaii,
Enutriens sobolem severitate pia.
Moribus lue rivais decessil trmporc fixo.
Undecimam ducens vidit olympiadam.
On retrouve sur la porte de l'église de Mozac, pré ■ Riom*, deux hexamètres qui ornaient la célèbre basilique de Saint-Martin de Tours :
Ingrediens lemplum rejer ad sublimia vultum Inlraluri aillant veneransq. limina xpi.
Le texte de 'Tours portait vénérantes qui a ele changé en veneransq. ou bien en oenerando.
L'idée qui inspira ces vers d'une épitaphe d'Anse "
In qua qdquit habent cunclorum / um.
Conlulerut tribuens omnia pulchra ils
se retrouve dans une autre inscription chrétienne récemment découverte au même lieu" :
IN QVA QVIDQVID ORVM EST CONTVLEn//
CVNCTA DS
nu rencontre par trois (ois. :, liriord cl a \ cel hexamètre ' : ; VTILITAS LAVDANDA NIMIS MIRANDA VOLVNTAS
n. 242, 3 122. On II
Vota borne memoria Mannonts liber »■' sepulaum Augendi oblatus. \.." I note 'J- 'P. Méi ' !l • •
i. Le Blanl I..1.I, p. 31
Lu, n • ■
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et les formules d'un marbre de Vaison se retrouvent sur d'autres monuments funéraires ' :
Ëpitaphe de Vaison
INLVSTRIS TITVLIS
PANTACATVS FRACILEM VITAE CVM LINQVERIT VSVM INVENIES QVOD IVRA DEDIT 1VSTISSIMA-SANXIT ARBITRIIS NAM CVSTOS PATRIAE RECTVRQVE VOCATVS
PARCVS SIBI LARCVS AMICIS ABSTVLIT HVNC REBVS DECIMO MORS INVIDA LVSTRO
Autres épitaphes :
INLVSTRIS TITVLIS2
CONTEMNENS FRACILEM TERRENI CORPORIS VSVM » DESERVIT FRAC1LIS TERRESTREM CORPORIS VSVM ' QVI CVM IVRA DARET COMMISSIS VRBIBVS AMPLIS
ADIVNCTA PIETATE MODIS IVSTISSIMA SANXIT PATRICIVS PRAESVL PATRIAE RECTORQVE VOCATVS5 LARCVS PAVPERIBVS PARCVS SIBI DIVES ECENIS» QVAM CVM POST DECIMVM RAPV1T MORS INVIDA LVSTRVM ■
Sur quatre monuments de Briord, nous lisons : ABSTVTA PASSI1NS DVLCISSEMA APTA s ABSTVTVS ARCVS DVLCISSIMVS APTVS « ABSTVTI PASS1INS DVLCISSIMI APTI >° ABSTVTVS PASSIINS DULC1SSEMVS APTVS"
La première des légendes qui portent ces mots est en prose; les trois autres sont écrites en vers ou composés de lambeaux métriques. Pour ces dernières, l'hexamètre que représente cette série d'épithètes pèche contre toutes les règles prosodiques; pour la troisième, l'adjectif passiins s'accorde mal avec les pluriels qui l'entourent. Ces lourdes erreurs, comme le fait remarquer Edmond Le Blant ont leur prix, car elles, accusent l'imitation d'un modèle commun où figurait un hexamètre que la combinaison des quatre textes semble permettre de restituer ainsi :
Astatiis, largus, paliens, dulcissimus, aptus.
Une inscription funéraire de Briord, faite pour deux époux, mais copiée sur une pièce dédiée à un seul personnage, accuse de même l'imitation. Les mots QVI FVERVNT INSIGNIS MERITIS nous ramènent à l'hémistiche qui fuit insignis merilis, comme la phrase TRANSIERVNT AD VERAM REMEANS E CORPORE VI TA M qui garde du modèle le verbe au singulier, redevient un vers par la simple substitution de transiit à transierunt l-.
Il va sans dire que les poésies épigraphiques étaient copiées et malmenées avec un entrain infatigable. Cette pratique se comprend d'autant mieux que l'on s'offrait le luxe d'une pièce de vers et qu'on pouvait y introduire les plus énormes barbarismes, bousculer le rythme sans la plus légère inquiétude, quel lecteur eut été capable de relever les énormités dont le morceau était parsemé. Et ce procédé fut longtemps en honneur. En 1062, on inscrivait sur l'épitaphe de l'évêque de Sens cet hexamètre gravé sur la tombe de Tetricus 13 :
Summus amorregum populi decus urina parenlum.
Peut-être est-il possible de retrouver la trace des anciens formulaires d'épigraphie. Un formulaire latin
' E. Le Blant, Inscript., t. n. n. 492. — ■ Ibid., m. .">l',2, à Çlermont. - Ibid.,n. ,~>1G, à Arles. — ' Ibid.,n. 23, à Lyon. — '■Ibid., n. 425, à Vienne,— 6 Ibid., t. n, p. 184. — ' Ibid., n. 31. — 8 Ibid., n. 376. — • Ibid., n. 377. — 10 Ibid., n.380. — » IMd., t.n,p.l84. — »Ii>id.,n.380. — " Ibid., n.3.
duixe siècle provenant de l'abbaye de Reichenau, contient, parmi divers modèles, cette légende épigraphique " :
Hane quiquc devoti convenitis ml aulam Poplilibusque flexis prupiatis ad ciram Cernile conspicuum sacris sedibus allas Gerultus quod condidit lamina nitent 5 Virgines quod condecet almo podori Subque volo Maries intulil in aulam Hic agni cruor caroque propinatur ex ara Cujus laclu h^ijus sacrantur lamina axis Hue quicumque cum prece penelralis ad arcem. 10 Dicile rogo aime miserere Gerollo
Titulo qui luti ornât Virginis templum JEthereo fruatur sede felix in tevutn.
Sur les marges d'un glossaire du même siècle, une main contemporaine a tracé des formules et des modèles divers, parmi lesquels figure une épitaphe ls :
Vir pielale probus Verecundi nomine diclus
Insignis clarus diviciisque plenus Quas bene dispensons cœlestis culmina regni.
Mercatus petiit conjuge cum propria 5 Vir februi octonis prsereptus morle kalendis
Decessit sequitur née mora post obitus Nobilis uxoris Gerberga fuit vocitata
Ha'e eliam quinis morte obiit numéro.
Cette réunion à des modèles semble assigner une même destination aux deux pièces qui précèdent : peut-être fait-elle connaître en même temps l'un des usages des anciennes collections d' épitaphes métriques latines, textes le plus souvent médiocres et recueillis sans aucun but historique.
XXIII Inscriptions métriques. — Au premier rang des pièces composées à l'aide de formulaires il faut compter les inscriptions métriques. Ici il faut renoncer aux citations qui nous entraîneraient trop loin, nous verrons cette question en parlant des anthologies d'inscriptions (voir ce mot).
L'n exemple suffira. Beaucoup d'hommes s'intéressaient au moyen âge à ces vieilles épitaphes versifiées, ils en composaient des recueils et même ils y apportaient toute l'attention dont ils étaient capables. Mais en même temps ils avaient grand soin de laisser à l'écart les indications historiques ne recherchant que le texte métrique. L'n manuscrit du xie siècle contient une inscription correctement copiée dont l'original a été retrouvé à Verceil. Le copiste avait pris soin d'omettre cette mention chronologique 1G :
QVI VIXITIN-HOC SECVLO-ANS PL MS LXXDPSSDV-KALIVN PC- MAVVRTI VC -CONSVL
Il en est presque toujours ainsi pour les textes métriques conservés dans les sylloge du moyen âge.
Nous en trouvons un exemple en Gaule.
L'église Saint-Pierre à Vienne en Dauphiné s'élève sur l'emplacement d'une basilique des premiers siècles ; vers le milieu du xixc siècle, elle était encore occupée par un atelier de forge. Incessamment ébranlés par la percussion des machines, les murs de la nef se dépouillèrent de l'enduit qui les recouvrait, et des portions largement dégradées laissèrent voir à l'intérieur de mauvais pilastres de plâtre, les fûts de belles colonnes romaines. A la suite de réparations et de recherches, le pavé donna plusieurs fragments d'épi-
— " Moue. dans Zeitschrift /iir die Geschichie des Oberrheins, t. ni, p. 392, formule 4; E. de Rozière, Recueil général d, \s formules, p. 1143. — "Bibl.nal , ins. lat., 7880, fol. 340. — 16 Gazzera, Délie iscrizioni crisliane del Picmontc, in-4'. Torino, 1849, p. 112-113.
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tapbes de sarcophages et, au niveau du sol antique, une sépulture recouverte de son inscription '.
Parmi les débris un remarque le reste d'une dalle do marbre OÙ se lisent les trois lignes suivantes :
PLACEAT GEMIRE QVOD CELEBRARE • • •
EPOSITIO_EST VII IDVS_ MARSIAS
NOVIES PC BASILI V CC IND XII
ne contient le milieu d'un pentamètre qui Qguxe sur une épitaphe insérée sans indication de provenance, dans un manuscrit du iv siècle -. et consacre à Sylvia, mère du patrice Celsus tjui commanda
rmées de Gontran. Connue on rencontri quemment une même pièci r la tombe
de différents personnages, on pouvait hésiter à attribuer le débris de Vienne à la tombe de Sylvia. Cependant la tombe a été retrouvée dans l'une des villes
ontran et la date du fragment se rapporte à l'époque OÙ la mère de Celsus a pu mourir. Incomplète à
son début, la ligne... NOVIES PC BASILI ne pouvait présenter sur ce peint que le nombre dix ou l'un de ses multiples; or. tricies repond exactement a la douzième indiction et. d'après la méthode victorienne suivie alors pour la supputation des postconsulats, ce chiffre nous reporte a l'an 579. Or ce fut en 562, que Celsus fut patrice et l'epitaphe nous apprend que Sylvia morte à soixante-dix-huit ans vit son iils revêtu de cet honneur.
A côté de ces simples concordances, nous rencontrons un élément de certitude. Par un mode 'le supputation employé quelquefois aux premiers temps du moyen âge, le texte métrique annonce que la chrétienne mourut il i\ lignes de prose
qui terminent le fragment retrouvé reproduisent cet te mention en énonçant, suivant la forme antique que
Sylvia est morte le 7 des ides de ee même mois. Toute raison de doute disparaît des lors, il d'après la comparaison des monuments, dont l'un trouve de même dans les fouilles de Sainl -Pierre donne la formule CUÏUS I I. iilus iuni> uuvons ainsi
compléter l'epitaphe de Sylvia :
Quisquis Iini/im sortilur munere seclum
;u /lutins proditur Me suo Cunclaque mundano currentia tempi Vel bona probra mimai morte cadunt ô Phœbus nempe nilens merila producitur ortu. Si promis claro clnuserit orbe diem Consulibus alavis pollens hic Siloia corpus.
Terrenum liquit ccelica régna /miens Insignis gemino vite quœ sidère fulsit in Culminibus se< In religione I >■ o
Nalorum splendore potens subfulla vigore
Gaudebat posta .se reparasse / i 'nde sacerdolii claro dotatus honore i.i celsum meru.it cernere Palricium \'i Ter quinum rapida vergebcnl lempora luslrum l'A super adjeelus tertius annus erat Martius aurait redimilus sydere oeris
Nono sole micans prœmia lanta tulit ll.r, suprema dits coelesti un limine prima 2o (jtmni rapuit seclo hanc dnlit ipsa polo Pignora désistant lacrimis planctuque graoarl Non plrn eal gémi :■■ quod • i et.
On peut à la suite ajouter notre mai lue de Vienne :
non PLACEAT GEMIRE QVOD CELEBRAI CUiUS <iEPOSITI.O_EST VII IDVS MARSIAS es NOVIES PC BASILI V CC IND XII
i Le Blant, Inscript., t. n,p. 112, n. 138 a, : Blbl ins. lai irtunat, Mtsctll., I. Y, epist. vi. - ' Ibld., I. I, cp. v. ■ Du I je et 1 orcelllnl,
XXIV. Inscription; \r
L'épigraphie de la Gaule chrétienne est principalement
funéraire, cependant nous avons conservé un certain nombre de textes destines a la décoration monumentale et n'ayant pas un caractère exclusivement funéraire. Un de ces petits poèmes e pus, par l'ortunat
et ailn .lius. évéque d'Autun, nous apprend
qu'il ne s'agit pas d'un simple exercice littéraire, mais d'une composition épigraphique destinée à être II en couleurs sur les p?rois d'un vestibule : Si : hoc opère paricli conscripto, pro me osliario picturt vel veslibulum '. Paulin de l 'érigueux se plut lui aussi à ces destinées à la décorai ion des sanctuaires. Fortunal s'y i i particulièrement et. ses ouvrages en comptent un bon nombre. Nous avons même conserve une inscription dont la destination est certaine : In cellulam simili Martini ubi pauperum r-sli- il, ro gante l
On ne saurait songer à comparer Damàse et Fortunat; cependant tous deux ont eule goût et le sens de l'épigraphie murale, tous deux nous on I laisse des textes qui font partie de nos richesses d'archéologie chrétienne. Paulin de Noie, Sidoine Apollinaire et Venance Fortunat avaient c .lecience de s'être appliques u leur compositions épigraphiques pour vouloir les conserver a la postérité et prendre soin de les insérer dans leurs œuvres. Leurs contemporains lisaient ou épelaient avec quelque peine ces textes dont toutes les allusions ne devaient pas être saisies, mais ils savaient, par contre, y apercevoir des renseignements historiques ou traditionnels qu'il nous est plus difficile (l'entendre aujourd'hui. G] l'ours, tempéra-
ment d'historien, toujours aux aguets poui rempl cartons de mites à introduire dans ses ouvrai parfois transcrit ces inscriptions et invoqué leur témoignage. Les anciens éditeurs Brower e1 Lui les commentateurs de Fortunal n'ont vu dans ses compositions métriques epilaphia, elogia, etc., que de pures descriptions. l'.dniond Le Blant s'est inscrit. en faux contre cette interprétation et il a accueilli, en conséquence, ces textes épigraphiques parmi ceux de la Gaule. Le nom sous lequel on désignai! assez couramment ces sortes de pièces, epitaphium . n'a pas le sens strict que nous donnons aujourd'hui a ce mot ; il peut designer un éloge ou une seule d'O funèbre très étendue, mais ici encore il ne faut pas introduire une règle stricte la ou elle n'a pas existe.
Une inscription tumulaire retrouvée sur son monument encore debout, compte cent dix-neuf vers Damase aimait la brièveté, et pour cause, car sa muse était bien sèche et sa provision de vers bien modique. Fortunal elail moins chiche el il prodiguait ses compositions qui ont ele transcrite;
tombes, sur les porches et sur les parois des basiliques.
Une partie de son oeuvre épigraphiq
à la gloire de saint Martin de Tours et i à la
demande cl. s. Ces inscript ions auront
naturellement leur place lorsque nous étu souvenirs du grand thaumaturge ; nous ne tirons ici
que les mentionner rapidement. La pièce composée
pour la cellule de saint Martin, comme le texte de
plusieurs autres or et l'in
; er :
QVI CELEBRARE PARAS ITER HVC OEFLECTE VIATOR
ce qui est une formule : épigraphique;
rencontre d'analogues dan
- 1 1 1 . l ',.■ . itlon mit Martin
i (a A ee mot .
t. iv, p. 267-268. Burmann, Anltiologla, i i
76 Iti, Inncrlpli
FRANCE. — IV
l'avant-dernier distique, esl Également familière aux compositeurs d'inscriptions :
TV QVOQVE QV1 CAELIS HABITAS MARTINE PRECATOR PRO FORTVNATO FER PIA VERBA DEO
Il est probable que, curieux comme il l'était, For- Lunat avait eu le souci de connaître ce qui se gravait sur le marbre ou s'écrivait en mosaïques dans les basiliques de Rome, c'est ce qui explique certaines rencontres d'expressions qui ne semblent pas pouvoir s'expliquer par de simples coïncidences. Trois pièces consacrées aux basiliques de Tours, d'Auch et de Saintes débutent ainsi ':
EMICAT AVLA DECENS VENERANDO IN CVLMINE DVCTA
OICNA SACERDOTIS BIBIANI TEMPLA CORVSCANT
EMICAT ALTITHRONI CVLTV VENERABILE TEMPLVM
Citons encore ce premier vers d'une autre pièce qui décorait l'oratoire d'Artonne 2 :
QVISQVIS AD HAEC PROPERAS VENERANDI LIMINA TEMPLI
et qui trouve sa réplique dans le début de l'épitaphe du pape Benoît III 3 ;
Quisquis hue propêras Chrislum pro crimine poscens.
Il existait ainsi une sorte de fonds commun où s'approvisionnaient ceux qui tentaient la difficile aventure d'écrire quelques vers. Les idées et les mots, les tours de phrase s'empruntaient avec la pensée qu'on serait copié soi-même. L'église de Primuliacum dans la seconde Aquitaine et celle de Noie en Campanie portaient le même distique :
PAX TIBI SIT QVICVMQVE DEI PENETRALIA CHRISTI PECTORE PACIFICO CANDIOVS INCREOERIS
C'est sur l'archivolte de l'église de Mozac, près de Clermont, qu'un pèlerin de Tours a fait graver deux vers empruntés à deux pièces différentes qu'il avait copiées à Tours * :
INCREDIENS TEMPLVM REFER AD SVBLIMIA VVLTVM INTRATVRI AVLAM VENERANTES LIMINA XPI
On a trouvé à Belcodène, près de Marseille, trois débris d'une inscription carolingienne gravée sur une pierre épaisse où se lisent les mots suivants '* :
■■- ELTEDO MINI QVE DVCIT HVC PROPRE
RATIVIRI:GA PROLVCTV R HIC TRISTIS
QVILAGRI PRECES IANVA TEMPLI + HOCOPVS B PAX EGRE
M. Albanès a reconnu dans ces fragments la reproduction des cinq premiers vers d'une légende murale écrite au vne siècle, par l'évêque saint Eugène, pour une église d'Espagne. L'inscription de Belcodène débutait donc ainsi e :
+ ECCE DOmus doMINI QVE DVCIT adatria cœli cordibus
[affliclis HVC PROPE RATE VIR1 : CAudi'a PRO LVCTV Re/eret Iselusque redibil
[fuderit HIC TRISTIS QVI LACRIninriffo PRECES quahwr in titulis constat hse>
(IANVA TEMPLI
Les compositions métriques de Fortunat furent nvises de môme à contribution. Venantius Fortunatus
> Fortunat, Miscell.,1. [,n. 4,12,1. X,n.6.- - ! Ibid.,\.X, n.5, voir I. I, n. 22, une inscription pour Ravenne. — 'De Rossi, Jnscripl.cftrisf., 1888, t.u,part.l,p.21 1. 'LeBlant, Inscript , i. i,i>- 2:12. ' C. Jullian, Inscriptions delà vallée ilel'tiuveaune;0. Hirschfeld, Corp. inscr. lai., t.xn, n.5791,
■ , , ,i; !.. Le Blant, Nouveau recueil, a. 206-209. —
habendus est inler aucunes primarios lilterulurœ, ut ila dicam epigraphicœ christianœ 7, écrit M. de Rossi, et en effet, une légende gravée au vn« siècle sur une église de Wessex, est formée de morceaux empruntés à deux poésies composées par cet évêque. Dans l'un de nos anciens manuscrits, la première est précédée de ce titre : Item versus inEcelcsia nova Parisius ".
En même temps que des pièces destinées à être peintes ou gravées sur les parois des édifices Fortunat nous paraît avoir écrit des épitaphes métriques".
XXV. Fautes de transcriptions. — De ces fautes on dresserait tout un glossaire: les unes intentionnelles, et ce sont les plus rares, les autres involontaires. Nous savons par une recommandation de Fortunat qu'il se défiait des petites vengeances des lapicides qui, vexés de voir dédaigner leur formulaire, recevaient commande d'un texte tout nouveau. Ils semaient dans ce texte quelques fautes qui naturellement tombaient à la charge du versificateur. Mais le cas le plus fréquent tenait à l'ignorante ou à l'inadvertance des graveurs. Ceux-ci ne comprenaient pas, le plus souvent, ce qu'ils écrivaient ; un mot estropié, un mot oublié, une lettre changée ne les troublaient en aucune manière; |e client était-il satisfait? on l'ignore. Sans doute, les lapicides travaillaient « à la pièce » et savaient qu'on serait toujours obligé de recourir à eux. Nous avons déjà rappelé quelquesunes de leurs bévues; le mot tanto inséré à la place d'un chiffre ou bien cette mention inintelligible transiet idas kalendas novenbras. On en a donné déjà plusieurs exemples.
Mais, ainsi qu'il faut s'y attendre de la part d'ouvriers aussi ignorants, ce sont les textes métriques qui sont maltraités au point de devenir parfois méconnaissables. Nous avons déjà cite ces quatre monuments de Briord où se lisent avec des variantes les mots :
ABSTVTVS PASSIINS DVLCISSEMVS APTVS ABSTVTVS ARGVS DVLCISSIMVS ARTVS
ce qui permet de reconstituer le vers de la façon
suivante ;
Astulus, largus, patiens, dulcissimus, ciptus.
A Briord encore, où il semble que les habitants avaient un goût bien vif pour la poésie, une épitaphe métrique a peu près supportable au singulier a été mise au pluriel et on devine ce qui en est résulté :
QVI FVERVNT INSICNIS MERITIS
VTILITAS EVRVM LAVDANDA NEMIS MIRANDA V0L0NTAS
TRANSIERVNT AD VERAM REMEANS E CORPVRE VITAM
n'est que la déformation de ce qui suit :
Qui fuit insignis meritis...
Ulilitus loudanda nimis miranda voluntas.
Transiil ad veram remeans e corpore vitarn.
On a peine à croire que ceux qui copiaient ou que ceux qui imaginaient ces adaptations pouvaient être encore en état de distinguer les vers de la prose; mais l'habitude devait se transmettre et, au XIe siècle, l'hexamètre d'un éloge funèbre.
Régula quod dut habens vocitamen domnus et abbus
est travesti de la façon suivante :
Régula quod dat Italiens vocitamen domnus Basilius et abba '".
• Eugène de Tolède, Carmina, 1. 1, n. 10; In basilica S. Felicis quee est in Tulanesio, /'. L., t. i.\x\\ il, col. :>02. — ' De Rossi, op. cit., t. n, part. I, p. xi.ix. — " 13ibl. nat.„ ins. lat. 13046, toi. 50, recto. — • V.. Le Blant, L'épigraphie chrétienne en Gaule et dans VAfrique romaine, p. C9. — '• Dclisle, Rouleaux des morts du IX' au XV ïféete, p.62 el 89.
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Bien exceptionnelles sonl les transcriptions, on n'ose «lire correctes, ce serait trop demander, nuiis encore reconnaissables. L'inscription de la Gayole nous montre le Seigneur désigné par l'épithéte que Virgile donne à Jupiter : Reclor Olympi '. Une inscription d'Arles épitaphe de l'évêque Hila
ANTISTES 00MINI QVI Paupertalis AMOREM es PRAEPONENS AVRO RAPViT CaelesliA RECNA es HILARIVS CVI PALMA 06ITVS El pidERE XPS es CONTEMNENS FRACILEM TERrenl C0RP0RIS VSVM rj HIC CARNIS SPOLIVM LIQVIT A,/ ASTRA VOLANS es SPREVIT OPES DVM QVAERIT OPES MORTALIA MVToxu es PERPETVIS CAELVM DONIS TERRESTRIBVS EMIT es CEMMA SACERDOTVM PLEBISQVE ORBISQVE MACISTER es RVSTICA QVINETIAM PRO XPO mania SVMENS es SERVILE OBSEQVIVNI non DEDICNATVS ADIRE es 0FF1CI0 VIXIT MINIMVS ET CVLMINE SVMMVS es _ NEC MIRVM SI POST HAEC MERVIT TVA LIMINA XPE es ANCELICASQVE DOMOS INTRAVIT ET AVREA RECNA es DIVITIAS PARADISE TVAS FLACRANTIA SEMPER es CRAMINA ET HALANTES DIVINIS FLORIBVS HORTOS es SVBIECTASQVE VIDET NVBES ET SIOERA OELI es
Le troisième vers est calqué sur ces nuits de l'épître
aux Philippiens, i. 21 : Mini enim oioere Chrislus est
cl mori lucrum; le dernier hexamètre reproduit celui dans lequel Virgile chante l'apothéose de Daphnis *.
XXVI. Acrostiches. — Nous ne reviendrons pas ici sur les compositions acrostiches dont nous avons donné des exempli en p irlanl de ce mot {Diction., t. i, col. 369 370).
XXVII. Graffites. — Voir ce mot
XXVI IL Vie chrétienne. - Tant de traits curieux mais épars conservés par 1rs inscriptions permettent de retrouver quelques aspects de la ' chrétiens ; les de
notre ère. Nous les voyons dans toutes les circonstances, toutes les altitudes. Les voiei visites dans le
sommeil par des apparitions éblouissantes et, sur le commandement des saints, fondant, relevant les
NOCTE S0P0RE LEVI CVIDAM VENIENTE MACISTRO INSTAVRATOREM TE DOCET ESSE SVVM«
DIVINIS FLAMMEIS VISIONIS- FREQVENTER ADMONIT ET VIRTVTIS MACNAE MAI IESTATIS MARTYRII CAELESTIVM VIRCIN IMMINENTIVM EX PARTIB • ORIENTIS EXSIBITVS PRO VOTO CLEMATIVS VC DE PROPRIO IN LOCO SVO HANC BASILICAM VOTO QVOD DEBEBAT A FVNOAMENTIS RESTITVIT -
\ ni, i lux toits de métal, brillants de
marbres, «le vitraux, d'or, étincelants de mille lumières :
DISTINCTVM VARIO NITORE MARMOR PERCVRRIT CAMERAM SOLVM FENESTRAS AC SVB VERSICOLORIBVS FICVRIS VERNANS HERBIOA CRVSTA SAPPHIRATOS FLECTIT PER PRASINVM VITRVM LAPILLOS «
~SÙL VACVS VT DEDERIT PER STANNEA TECTA COLOREM
SI NOCTE INSPICIAT HANC PRAETEREVNOO VIATOR ET TERRAM STELLAS CREDET HABERE SVAS '
~ÏLLA AVRVM LAPIOES ORNARVNT CEDRINA LICNA -
!.. i.< Blant, Nouveau recueil, n. 331. Le i làat,
il. trucript., n. 580. ■ • Ibtd., n. 6' 1 ibld., n. 54. — ' Ibtd., n. 18
iivsnis.crv/i/.i \ . i i ;. Le Blant,
Ibld , n. j 16
sanctuaires ou les fidèles venaient dormir comme
taisaient les païens au temps d'Escuiape, dans l'attente de quelque vision qui leur apporterait la santé •; voici le peuple se pressant aux funérailles: HABVIT TALEM CVM OMNEBVS VITAM VT FVNERIS SVI EXSEQVIAS PRAESENTIA PONTIFICIS AC SACER- DOTVM CLERIQVE ET PLEBIS MERVERIT CVM LAMENTATIONE ET LAVDEBVS HONORARI IC; chantant des psaumes que désignent nos marbres "; voici les tombes miraculeuses 1J :
QVI QVAQVA CREBRIS OSTENTET MAXIM,, s/ffNIS- • • le démon cliassè " :
MARTYRIS ADVENTV DAEMONIS IRA FVCIT les malades guéris " :
QVI LEPRAE MACVLAS MEDICATA PER OSCVLA PVRCAT les morts ressuscites 1S :
OEFVNCTVM REVOCANS QVI MORTIS IVRA TVLISTI
les chants sacrés que répète un double chœur " :
PSALLERE PRAECEPIT NORMAMQVE TENERE CANENDI PRIMVS ET ALTERVTRVM TENDERE VOCE CHORVM
les rudes macérations acceptées par les puissants du monde :
OCCVLVIT LAETO IEIVNIA SOBRIA VVLTV SECRETEQVE DEDIT REGIA MEMBRA CRVCI"
HVIC VICTVS TENVIS " SAEPE GEIVNA "
les jeunes filles repoussant les riches alliances ifin de suivre l'Époux céleste -"
OB QVAM MAGNA PATREM PREMERET CVM TVRBA PROCORVM ILLA DEVM LEGIT FELICIORE TORO
les veufs, les veuves lui consacrant le reste de leurs jours :
CONIVCE DEFVNCTO CONSOCIATA DEO
"vTÔVITATIS FRVCTIBVS--
"CÛNNVBIO IVNCTVS SIMILE SED CONIVCE RAPTA STANS IN AMORE DEI NON FVIT ALTER AMOR -
"cvlvS CASTVS AMOR COLIT IPSA SEPVLCRA MARITI NEC PLACITVRA HOMINI SED DEDIT ESSE DE! '
les époux vivant en tiasteté :
QVORVM VITA TAUS fuit ut lin QVENS CONIVX MARITVM XX Annos EXCEDENS IN CASTITATE PERPEtiia PERDVRARET-'
Voici encore nos pères rachetant les capl
par les invasions :
CAPTIVOS OPIBVS VINCUS LAXAVIT INIQVI'
répandant de nbreuses dotanl les i
pour rapporter a Dieu, c'i
ce que l'on tenait
ECCLESIAE TOTVM CONCESSIT IN ORDINE CENSVM ET TRIBVIT CHRISTO QVOD FVIT ANTE SVVM "ÂCCIPE CHRISTE MVNERA DE TVIS TIBI BONIS OBLATA •
1 Ibtd., n. 51)2.
Ibtd., n. 31 •• Nou
■I Ibtd., n. 126. Ibtd , n i.
» Ibtd . n. 648. Ibtd., n. 191
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accueillant, secourant les veuves, les orphelins, les exilés, les voyageurs :
HVNC MERVIT VENIENS EXVL HABERE PATREM '
PATER ORFanorum5 invoquant les saints, les martyrs :
ANNVE PRECIBVS NOSTRIS INVOCATVSQVE MEMENTO '
avec lesquels les justes ressusciteront pour prendre place près d'eux dans le eiel :
RESVRRECTVRVS CVM SANCTIS '
A TERRA AD MARTYRES
iNTER SANCTIS ■
léguant par testament la liberté à des esclaves :
HIC RELIQVIT LEVERTO PVERO NOMINE MANNONE PRO REDEMTIONEM ANIMAE SVAE'
RELIQVIT LIBERTVS ID EST
SCVPILIONE
GERONTIVM
BALDAREDVM
LEVVERA
OROVELDA ILDELONE8
Les temps s'avançaient et l'un ne pouvait trop se jiàtcr d'amasser par les bonnes œuvres les seuls trésors impérissables " :
MISERE AD CAELOS QVAS SEQVERETVR OPES
car chacun le redisait alors, la fin de ce monde était prochaine "' :
EXPECTANTQVE DIEM NVNC DOMINI PROPERAM.
XXIX. Destin des inscriptions. -- Edmond Le Bianl terminait en 1869, son Manuel d' épigraphie chri tienne d'après les marbres de la Gaule par les observations suivantes : Raphaël, dit-il, écrivait à Léon X : « Les œuvres des anciens qui seraient aujourd'hui plus précieuses que jamais, ont été anéanties, brûlées par la rage farouche, la violence des ennemis. Mais pourquoi nous plaindre des Vandales, des Goths et des autres barbares? Ceux-là mêmes qui devaient défendre Rome dans ses tristes restes se sont acharnés à la détruire. ( >n a fait de la chaux avec les statues, les débris des ornements antiques ". C'est là aussi l'histoire de nos inscriptions chrétiennes
Que sont devenues celles qu'écrivaient les poètes Constantius et Secundinus pour une basilique de Lyon, les épitaphes de saint Gésaire, de saint .lust. de Syagrius et de tanl d'autres, la légende murale où se lisait l'histoire de saint Élie étreignant le païen venu pour violer sa tombe, celle de tous les saints lieux (pie visitait la piété de nos pères? A peine on sait, on devine l'existence de ces textes disparus dès le moyen âge.
En vain Peiresc, Boissard, Gruter, Scaliger, ont fait connaître le prix des marbres antiques; leurs travaux, leurs leçons n'ont pu préserver tant de précieux monuments.
Qu'a-t-on fait des épitaphes chrétiennes du faubourg Saint- Victor, de celles des Aliscamps dont on ne pos-
i i . Blant, Inscript., n. < > 1 r» . 'Nouveau recueil. n. 198.- Inscript., n. 22. ' Ibid., n. 419. — 6Ibid., a. 58. — "i&id., n. 541. - ' Ibid. . n. 37 I. — 8I6id., n.379. — » Ibid., n. 218. " Ibid.. n. 331. — " Francesconi,
Congetlura che una lettera, creduta </<( Baldessar Castiglione, sia diRaffaello d'Urbino, in-8», Firenze, 1799, p. 51-52; ef. Gruycr, Raphaël et l'antiquité, t. i, p. 437. - '- Bruno
sède pas même des copies; des marines épigraphiques vus à la Gayole et à Aubagne par l'eiresc, à Briord par De Vesle ; à Trêves par Wiltheim : à Arles par Bonnemant, Dumont et Fabre;à Bordeaux par Venuti: à Lyon par Spon, Menestrier, Colonia; à Vienne par Duboys et Chorier? De longues années se sont écoulées depuis que ces hommes ne sont plus, je le sais. Mais les inscriptions copiées par les savants de nos jours. Millin. Artaud. Saint-Vincent, les a-t-on mieux gardées? Garde-t-on mieux celles qui se découvrent a celle heure? A Toulouse, un gisement d' épitaphes de fidèles a été brutalement détruit par ceux qui l'avaient rencontré18. A Vienne, quand les fouilles du chemin de fer ont exhumé toute une nécropole chrétienne, des inscriptions ont été brisées, rejetées dans le terrassement; (on a fait de njÊme à Neuvicq-sous- Montguyon). Deux hommes dévoués à la science, A. Allmer et Girard ont, à grand'peine, sauvé quelques débris de toutes ces richesses. La perte des épitaphes n'est pas la seule à déplorer. La nécropole était un important sujet d'étude. Soigneusement explorées, nos provinces du Nord ont rendu au jour un nombre considérable d'armes, de vases, de bijoux des temps mérovingiens. Par malheur, les inscriptions y s. ml ■ rares, et ces monuments peuvent seuls fixer l'âge précis des objets retrouvés dans les tombes. On avait découvert à Vienne des marbres à marques chronologiques; il eut fallu chercher curieusement les fragments de poteries, de métaux ensevelis autrefois avec les morts. C'eussent été autant de types certains, et leur comparaison eut assigné des dates aux nombreux restes des premiers siècles épars sur notre sol. Une destruction brutale a rendu vains les enseignements de l' épigraphie.
On était là. du reste, il faut le dire en pays de mauvaise tradition. En 1731, à Saint-Irénée de Lyon, des ouvriers, pratiquant une tranchée pour poser des conduits, découvrirent un cimetière qui fournit à la lois des marbres funéraires païens et chrétiens. « On aperçoit, dit un témoin de la fouille 13, plusieurs autres tombeaux engagés à droite et à gauche du canal, mais on ne les suivait pas pour ne pas faire de trop grands écarts; on se contentait de tirer ce qui se trouvait dans le chemin tracé pour la conduite des eaux. Tout fut donc volontairement abandonné, et pourtant la plus grande partie des marbres découverts par hasard, dans cette fouille si féconde, portaient des mentions chronologiques, et parmi eux se trouvait la première de nos inscriptions chrétiennes datées.
De vieux monuments ont été délaissés ou voués à de vils usages. Des épitaphes, dont l'une couvrait la tombe d'un évêque, ont été mutilées, puis employées à broyer les couleurs ". Un marine daté, qui atteste l'ancienneté du culte de saint Agnès en Gaule, a servi de table aux ouvriers d'une ferme; on y retrouve a peine quelques mots ,s. A Lyon, Edm. LeBlanl trouva deux épitaphes placées dans un dallage, dans les marches l'un escalier de jardin '" ; l'une d'elles est des plus connues et des plus antiques. A Aosle, deux inscriptions célèbres encastrées dans la façade de l'église, ont disparu sousunrecrépissage 1T. A la Terrasse, une autre est perdue au milieu des matériaux d'un mur18. A Briord, deux pierres inscrites servent de banc à une habitation, de seuil à une cave ".
Lorsque manquent les originaux, des copies nous restent parfois, niais quoi qu'en ait dit Muraton.
Dusan, dairs tienne archéologique du midi de lu France, 1. 1, p. s.",. — "Bibl. liai., mss, franc, papiers de Falconnet, Discours prononcé <t l'Académie de Lyon pur M. /,., et Journal de Trévoux, 1731, art. xclt, p. 1608 à n>22. — " E. Le Blant, Inscript., n. 527, 707. — '- Ibid.. n. 610.
Tbid., n. 20 n. 11. '■ Ibid., n. 394, 396. " Ibid., n. 169, " Ibid., n. 374, :'.s.
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elles peuvent rarement le- remplacer. On le voit aux différences extrêmes des transcriptions taites d'après
mes marbres, au peu de ressemblance des anciennes copies avec les monuments retrouvés. Néan-
ceux «lui ont conservé ces débris, ont rendu ser-
■ncore qu'ils n'y aient pas apporté toute l'application désirable. Trop souvent ils ont interprété au lieu do copier et rejeté 'les lébris qu'il jugeaient inu-
: dont nous eussions tiré parti.
XXX. LA LANGUE DESINSCRIPTIONS DELA. GAI I
La distribution et les exemples qui vont suivre sont empruntes à l'étude de M. J. Pirson, Lu langue des lions latines de /./ Gaule, dans la Bibliothèque de lu Inculte de Philosophie el Lettres de l'univei
. fas. xi, 1901. N'.ius restreignons les exemples a
rapide chrétienne et a quelques spécimens pour chaqui
v L'a tonique a pour ainsi «lire conserve intégralement sa valeur durant toute la période latine : ce n'est qu'à la fin du ix siècle, dans la cantilène de sainte Eulalie, qu'on note le changement di Voit Diclionn.,t. n, au
mot Cantileni I. Sous l'influence de phonèmes environnants, iv s'est transformé tantôt en e, tantôt en o dans quelques textes d'origine vulgaire. De là les Cormes
nés correspondantes ': ajoutons j ce nom propre AGNERICVS :. dans lequel n est devenu e sous l'inlluence de IV.
E. L'assimilation des sons e et i est fréquente des le; la tendance tuée toujours da-
vantage et les exemples pullulent. En voici pour l'e tonique libre : fit • i ficerunl, fidililer, confeti-
',. monisliriumi; eclisia '; ilfaudrait
naturellement citer des ns propres : ASCLIPIVS 8.
MVMMOLINVS*. - L'e tenue entravé aussi est Fréquemment rendu par i". L'exemple le plus fn ' est requiiscet, contracte ensuite en requiscei el devenu comme tel la formule normale des inscriptions chrétiennes Requiiscit '. requiscit, requioil, requibit, quiisctl; et pour d'autres exemples : adoliscens ", minsis '». L'i n'a ici qu'une valeur orthographique; on ne prononçait pas / a l'époque mérovingienne, puisque la majeure partie dis langues romanes, notamment le français et le provençal, ont consi son e ou un son dérh i 'le e. Ces graphies prouvent simplement que l'e était tus fermé. L'e latin aurait donc atteint aux V et M siècles l'étape à laquel
rouvons dans les formes mi, quid, sil, dift, podir, Serments de Strasbourg, en 842. Toutefois la prononciation e reste douteuse el même assez peu probable dans certains cas.
L'e bref et l'e ion" du latin classique se distinguaient surtout dans le latin vulgaire par une di qualité, l'e bref avait un son ouvert (rendu parfoi pat
lier. Vulgàrlaleinische Substrats romanischer Wôrtet
Archio fur laleintsche Lexikographle nnd Grammatik,
i. vn,p. 26. — : E. Le Blant, Nouveau recueil ^Inscriptions
uus.n. 125. I. Lo Blant, riucrfpt., n. 324, 325,
:.2'> a; Nouveau recueil, a. 54, 90. ' E. Le Blant. in
— ■ Ibtd., n. '.il. — ' Ibtd., n. 097; Corp. inscr. /.il..
t. xu, n. ii"s . e Jullian, Inscriptions minimum ./.
: .sT. n. 902. ' '.'..r;.. {nier, lot., t. mi, n. 936.
Jullian, op. cit., n. 917, 918. "Corp. Incr. lai.,
t. xu. n. 2654,2693, 2700,5347. ' -''>■ inscr. lui., t. vu.
'; Le l:lant. .Xi.nr.r.. . . n. 106. " Corp
loi., t. xu, n. 1792, 2126, 2156, 2\22. 2485, etc. — ' Corp.
/il., t. xu. n. 1792. " Corp. (ruer, lot., t. xu,
M21.4311 LeBlant,/nscrlpi.,n.371. Ibtd.,
n. 17. — " Heyer Lûbke, Grammaire des langues romanes,
I .l.i.l, 1890, 1. 1. p. 162, n. 162. r. la
i. xu, n.l! 1X7. — : r. toi., t. xu. n. 42"
lai., i. xu. n. 5349 '...r;.. (ruer, lai., i su.
."Corp. m.fr. loi., t. xu. n. 219 mi, ii. lit l ' l . Blant, In n r/pl . n ■ Il
un i) s'exprimait bien par l'ancienne diphtongue trouve ainsi une fois ANTIMIVS " contre trois fois ANTHEMIVS ". Lorsque l'e ouvert est suivi de n ou de m : Oclimbris " violinli que m et n ont
la propriété de transformer une voyelle ouverte en voyelle fermée '7. On trouve, sans pouvoir en rendre compte i pour e, dans il '\/./ ''.tous les deux pour el; opprisus " sous lequel on a quelque peine à n oppressas, et firib -' pour ;
I. — L'i bref tonique libre devient e dans une foule d'exemples : adsedua ■
la il pour iicel -°. menu lis '". letu-
lum '", uteletas **, veri '-. Il est rare que ['i bref tonique et libre soit rendu par e comme dans viGELIA", et /' bref tonique entravé devient t dans ancella**, quinnta **, enox ', etc., etc.
A l'exception de quelques formes, l'altération de l'e et de l'i est pour ainsi dire propre aux inscriptions chrétiennes qui les confondent très souvent, ce qui prouve qu'aux veet vr siècles, l'orthographe assimile entièrement ces deux voyelles.
L'ilong tonique est parfois devenu e, mais rarement : LOPECENA "; le langage populaire emploi pour liic cl nesi pour nisi, épaves d'une ancienne tradition attestée par Varr< u el par Cicéron qui n'a rien de spécial à la Gaule.
O. — Les inscriptions chrétiennes de la Gaule se distinguent par la permutation fréquente de o li
de u bref toniques, qui se produit dans des cou. iil ions
us., celles de l'e et de l'i. Dans nos inscripl comme dans tous les textes de l'époque mérovingienne c'estl'o qui est transcrit le plus soo\ enl par u : amure" cfuiure ". hue '-'. oclubi is ". < in i rou\ e plusieurs gi i où l'o bref est devenu // en dehors di toute influence extérieure': pus pour posl". Cet usage de transcrire par ul'oferméet l'o ouvert, devenu o fermé, provient évidemment de l'assimilation de // bref et de // long dans le latin vulgaire. Il ne s'est guère généralisé que dans
les inscriptions chrétiennes et dans les textes mérovingiens. De là, il a passe aux gloses de Casse! (vue siècle) et aux Serments de Strasbo
U. — Alternance de u pour o comme de 0 pour //; l'exemple le plus fréquent de ce phénomène est le mot tumulus dont la forme normale sur les inscriptions est toute ' ei encon lil ", oxsur pour
uxur ". resorge " et des noms propres. I.a forme n'ollre rien de remarquable, tandis que la forme sous mérite attention. Il semble que le rédacteur ou II veur a voulu donner a cet .. tonique une valeui Culière, car c'est le seul /( qui, dans celte inscripl ion
s..ii devenue Cet o a dû tout d'abord avoir un so me; mais, sous l'influence de l'u Bnal, il a pu prendre un son ouvert. En dehors de sous, les Inscriptions de la
Gaule renferment enci I '■' l'ail
"Corp. inscr. /../.. I. xu. n. 2153 Le Blant, Inscripl.,
n. 18.— :: O.r/. . inscr. loi., t.xu.i,
inscr. loi., t. xu. n. 2066.- " i."c\'. inscr. loi., t. xu, H. 2085.—" l.el'.lanl. Inscripl., 11 :
t. xu. n. 2085. ( "rj.. Inscr. /.il.. I. \n. n. 1 198, 2193.
1 Corp. inscr. loi., t. xu. n. 2355. - t.xn.n. 182.—' Corp. Inscr. toi., t. xn, n. 18 Inscr. lot., t. xu. n. 2083. Corp. inscr. loi., 1. vu.
n. 2191 . - ■ r. loi., t. xu. n. '.i I r.i.mi.
Inscript., n. :.7x. ' '.'..r/.. «hit. toi., t. an, n. 2478, 2-184 Corp. Inscr. lot, t. xm, n. 2484. ' Corp. Inscr. lai., t. xiii, n. 2:;:. 1. ' Corp. Inscr. Ial.,t.xn,n.212< Inscr. loi.. 1. xn. n. 217'.' toi., t. xn. n
2089), 2095, 2"'».. 2097, 21 II. 2150, 2179, 2180, 2701, 2312, 2693, 1 W
iiimt. loi.. 1. \n, n. 338 1 ■ Blant, //. 1 rlpl . •
662; A'ouuran recueil, n 232. "Corp. Insrr. loi..
II. ■'! IT r. loi.. I. Ml
[al., 1 mi. n 933. 1 1 ■ Blant, fn rlpl . n
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vulgaire de l'adjectif possessif, c'est seus ', créé évidemment par analogie avec l'adjectif de la première personne meus.
Diphtongues. — On retrouve ' 'S diphtongues en Gaule quoiqu'elles aient cessé d'avoir aucune valeur réelle, cette survivance s'explique par l'ordinaire attachement des provinciaux aux traditions du passé. Use tient la place de e simple : precipuœ -, pacse 3 ; et on trouve dans les inscriptions œ pourë, comme dans dans sœpulchris *, brxvis 5, prœsbytcr 6, secclesia 7. Presque aussi souvent se représente un ë, comme dans requiœscit 8, quiœti " et un grand nombre d'autres tels que : fœminis, fxliciler, dise. Dans certains cas se tient lieu de î et aussi de î : sedibus 10 pour idibus et ou signalera enfin le changement de as en a dans pradia ]1 pour prœdia.
ei, est une graphie archaïsante, devenue très rare, comme flammeis 'J.
oi se réduit à n'être plus que ce dans AGROECVS " pour Agrecius, FOEDVLA 14 pour Fedala, fssmina 1S; ai et oi, après s'être simplifiées toutes deux en e ont fini par permuter entre elles. Alors que les langues romanes ne connaissent que la forme cœlum, on trouve dans les inscriptions chrétiennes civlum à côté de cœlum; de même cœcus et ccecus, alors que les langues romanes n'ont conservé que cœcus.
ru (et sa forme secondaire on) se rencontre dans les textes de l'époque mérovingienne, dans les inscriptions chrétiennes, noms propres, soit francs, soit burgondes, enfin dans les documents germaniques eux-mêmes du vi% vu0 et vm" siècles, sous les formes eu, eo, iu, io. On trouve ainsi TEVDERICVS, THEV- DERICVS. THEVDORICVS, TEHEVDORICVS16, etc., etc. Cette graphie était alors d'un usage si fréquent qu'on l'a introduite dans les noms grecs pour représenter le groupera : THEVDOSIVS 17. La prononciation de cette diphtongue est incertaine; on peut toutefois affirmer que la tendance générale était de prononcer eu en deux syllabes. La graphie THEVDO- SIVS "ne s'explique qu'en admettant qu'on a d'abord prononcé Theudosius.
au s'est parfois simplifié en a, comme dans aguslasls: il s'est aussi simplifié en o, dans LORENTIVS 20.
Voyelles atones. — L'a s'affaiblit en i et cet i est rendu tantôt par e tantôt par ù se rapprochant de ou. Onadonc MONICVS ", MONECVS ", MONVCVS B. A atone subit une transformation semblable dans monislirium -'. Dans d'autres documents vulgaires de la décadence 2i, on trouve monesterium, dont on saisit l'importance au point de vue de la phonétique des langues romanes et surtout de l'ancien français. En effet, moulicr, mostiero, mosleiro supposent un pro-
1 Corp. inscr. lat., t. xn, n. 5692. — * Corp. inscr. lai., t. xm, n. 2391. — * Corp. inscr. lai., t. xn, n. 208G, 218S; t. xm, n. 1508. — ' Corp. inscr. lat., t. xm, n. 23S6. — " Corp. inscr. lat., t. xm, n. 2117. — ° Le Blant, Inscript., n. 297. — ' Le Blant, Inscript., n. 209 c. — 8 Corp. inscr. lat., t. xn,n. 5399. — • Corp. inscr. lat., t. xn, n.2398.
— >° Corp. inscr. lat., ti xn, n. 2399. — " Corp. inscr. lat., t. xn, n. 2117. — 1= J. X. Krauss, Die altchristlichen 1nschriftcn dcr Rheinlande, 1S90, n. 294. — 13 Corp. inscr. lat., t. xn, n. 533G. ■ — " Corp. inscr. lat., t. xn, n. 2115.
— " Le Blant, Inscript., n. 420 c. — " Corp. inscr. lat., t. xn, n. 5341 : Le Blant, Recueil, a. 474, 559 a, 566, 570.
— "Corp. inscr. lat., t. xn, n. 5750: t. xm, n. 2354.
— "Corp. inscr. lat.,l. xn, n. 5503. — " Corp. inscr. lat., t. xn. n. 4312, 5353, 5100, 1781, 933, 941, 20S0, 2086. — ■• Le Blant, Nouveau recueil, n. 135. — 2I Corp. inscr. lat., t. xm, n. 2431. — " Allmer et Dissard, Musée de Lyon, Inscriptions antiques, 18NS, p. 475. — :3 Le Blant, Inscript., n. 576 /. — " Le Blant, Inscript., n.91. — " Schuchardt, Des Vokalismus des Vulgarlaleins, 1866, t. i. p. 203. — :û Meyer-Lubke, op. cit., 1. 1, p. 291, n. 344. — ■'■ Corp. inscr. lat., t. xu, n. 2180. — " Corp. inscr. lat., t. xn, n. 2102. — :* Corp. inscr. lat, t. mi, n. 934. — "Le Blant, Inscript.,
totype vulgaire tel que monisterium ou monesterium ".
— L'a en contact avec une consonne palatale tend a devenir e, comme on le voit dans IENVARIAS -7. GENVARIAS :s, GENOARIAS i9. GENARIVS30. Cet c, peut même passer ai, comme GINOARIVS3'. Les formes en e apparaissent si fréquemment à côté de celles en a qu'elles sont, pour ainsi dire, aussi régulières que ces dernières et qu'elles ont été admises par les grammairiens.
On peut remarquer dans le latin vulgaire une tendance à fusionner e bref et e long atones en un mêmeson fermé qui pouvait s'exprimer au moyen de i : didicaoil", riliquiœ^au début du mot ; redimplionem". prœslitiril3", au milieu du mot; paci 30, sempir" à la fin du mot.
L'i protonique ou posttonique du latin littéraire est remplacé par e dans les documents épigraphiques de la Gaule. Les inscriptions chrétiennes en font un si fréquent usage qu'il est devenu pour ainsi dire la voyelle normale de la syllabe atone et qu'il constitue un des traits caractéristiques de la langue latine des v°et vne siècles : menisler", mesericordiœ™,megravit"'; • — ■ dignetatem ". admenislrator *-. disceplina, ", nie Iclas ", temporebus 15, jemena **j — requiescel ", obiet", luxel'". Cette substitution de c à i atone, si répandue à l'époque mérovingienne, n'a pas laissé de modifier dans une large mesure le domaine de la morphologie. Cet e vulgaire correspondant à l'i de la langue littéraire avait évidemment un son fermé.
Pour transcrire l'u grec, qui tenait à la fois de Vu et de 1'/, les inscriptions de la Gaule ont recours aux signes généralement employés à cet effet dans les textes de la décadence : martures 3", marluribus " ; toutefois 1'/ de l'époque classique ne laisse pas d'être employé : murlirio ,j2 ; cet i peut à son tour devenir e, comme dans marlhcru M. Enfin l'y a été employé aussi mais un peu à tort et à travers, les lapicides le substituaient à la voyelle i, surtout dans les mots d'origine grecque, croyant sans doute par là faire preuve d'érudition : BOHETYVS '"', hyc ". L'y dans la langue des derniers siècles avait plutôt une tendance à passer à i, on ne rencontre qu'une seule forme où il ait suppléé l'u latin : mylicres ".
L'o longet l'o bref atones, parallèlement à l'ebref et à l'e long, se sont unifiés dans un-même son fermé représente par u, tantôt dans la syllabe initiale : pusuerunl '*', nubiscum 58, tantôt ù l'intérieur du mot : palruciniis '*, sanctcmuniales 60, tantôt à la syllabe finale : custus ", nepus 63. L'assimilation de l'o et de l'u a modifié considérablement la déclinaison des thèmes en o, qui est presque méconnaissable, septime a, quartu **, unnu'\ Dans les inscriptions chrétiennes, annus est
n. 325. — » Le Blant, Nouveau recueil, n. 162. — " Le Blant, Inscript., n. 257. — "Le Blant, .Yotiueau recueil, n. 1 1"). — " Corp. inscr. lat., t. xn, n. 25S4. — ** Corp. inscr. lat.,t. xn, n. 1499. — " Corp. inscr. lat., t. xn, n. 5400, 2176,2121. — "Le Blant, Inscript.,n. 294. — ''Corp. inscr. lat., t. xn, n. 3361. — "Corp. inscr. lat., t. xn, n. 2185. — "Corp. inscr. lut., t. xn, n. 2193. — "Corp. inscr. lot., t. xn, n. 07 1. — '"- Corp. inscr. lui., t. xn, n. 674. — " Corp. inscr. lat., t. xn, 207 1. — "Corp. inscr. lat., t. xn, n. 20S5. — '' Corp. inscr. lat., t. xn, 2197. — 4,: Corp. inscr. lat., t. xu, 2 122. — " Corp. inscr. lat., t. xn, n. 2062, etc., etc. — "Corp. inscr. lat., t. xu, n. 934. — " Corp. inscr. lat., t. xn, n. 933. — iùCorp. inscr. Ici., t. xu,n.2115. — " Corp. inscr. lat., t. xn, n.2120.— - Corp. inscr. lat., t. xn. n. 1798, t. xm, n. 23S2.
— 63Le Blant, 7Vouoeaurecuei7,n. 215. — '■' Corp. inscr. lat., t. xu, n. 1213. — '■' Le Blant, Inscript., n. 215, — M Corp. inscr. loi., t. xn, n. l.")25. - — " Le Blant, Inscript., n. 247. — 5S Le Blant, Nouveau recueil, n. 251. — E' Corp. inscr. lat., t. xn. n. 2085. — M Corp. insa. lat., t. xn, n. 2188.
— " Corp. inscr. lai. A. xn, n. 1499. — '- Corp. inscr. lat., t. xn, n. 5336. — "Corp. inscr. lat., t. xn, n. 2079.— "Corp. inscr. lat., t. xn, n. 1504. '■ Corp. inscr. lat., t. xu, n. 2087.
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pour ainsi dire devenu la forme régulière de l' accusatif pluriel1. Les noms germaniques dont la voyelle atone est indéterminée et transcrite par i, par u ou par e, font alterner sur les inscriptions chrétiennes l'e etl'o atones: THEVDORICI -, THEVDERICVS », THEV- DOBERTI ', THEODEBERTVS '.Quant àl'u du datif : FRONTV *, il est dû à l'influence du celtique qui transcrivait souvent au moyen de u l'o long lai in T. L'it atone devient u à la syllabe initiale : iogalem ', BORDIGALA *; à l'intérieur du mot et, avec une telle fréquence, que dans certains mots cette voyelle est pour ainsi dire devenue normale lumulus, titullXS, /umulus. fournissent d'innombrables exemples avec : lelolis, tetolo, litolo, lilolum, tetolum, — famola, famolus, janxoli, — tumolo,lumolum,tomolum,tomolo,thom la syllabe finale, ce qui conserve la désinence archaïque : tuos " pour luus ; eterom 1S, menas ", bonememoi
Syncope île la voyelle atone. - Nombreux exemples en Gaule. I.e provençal et le fiançais se différencient surtout des autres langues romanes en ce qu'ils ont généralement supprimé toutes les voyelles postoniques ou protoniques non initiales; d'où on peut se demander si une certaine prédilection pour les formes syncopées ne distinguait pas déjà le latin de la t. aille du latin des autres provinces. Les inscriptions et les vulgaires de toute nature de la Gaule sont évidemment appelés a trancher la question, nuis seulement lorsqu'on aura dépouillé tous 1rs documents des autres provinces de l'empire. Alors, il sera possible de les comparer et de constater si, oui ou non, les inscriptions de la Gaule renferment un nombre relativement plus considérable de formes syncopées. 1 (ans l'affirmative, ou se trouvera en présence d'une différence locale certaine : FELICLA ", vinclis '♦, GVNDES- CLVS
Parmi les autres formes syncopées, il en est qui ont été adoptées par toutes les langues romanes, comme Domni, Domnolus, Domninus, Domnula, sans oublier le participe passe postus et le mot fréquent dans l'épigraphie chrétienne deposlio pour deposilio '''; enfin les noms propres : BENDICT VS •'". FILTERIVS -'. SE- GLENO '*. Pour expliquer la graphie deposio a, il faul probablement admettre qu'on prononçait deposilsio et que les deux dernières syllabes se sont fusionnées. I.a syncope peul n'avoir existé que dans l'orthographe lorsque, par exemple. (Ile atteint la voyelle tonique; il ne s'agil probablement que d'une li de la voyelle avec la consonne avoisinante : MAVRO- LNV -', MVMOLNVS J', CRSTI ;"; il n'y a guère que deux formes qui ne puissent s'expliquer par une ligature, cesont: CONATS (coi levthardz ".
Ce som lablement de simples abréviations non surmontées du tlrel ordinaire, comme c'est encore le cas pour KM Al s
'Corp. (ruer, lai., I. \u.ii. (82,926,937,940,1213,2485, !079,2081. I eBlant, iiucripf.,n.536. LeBlant, Ibld., ri. 559. — ' Corp. Inscr. lui-, t. un, 0.1511. — 'Le tilant. Inscript., n. 5 i pérandieu, Épigraphic
romaine du Poitou et ■ /•• lu Sainlonge, ln-8, Paris, 1889, n.:; I. -" Ernault, Mémoires delà Société île linguistique, 1889, i. m. p. 159. — 'Corp. inscr. loi., t. xn, n. 2179. 'Jullian, op. cit.. n.894.— ^Corp. inscr. loi., t. \u, n. 2085, 21 1T. ; l.e niant. Nouveau reçut il. n. cti, 78; l.'- Blant, Inscrip(.,n.235, 281, 291 ; Corp. Inscr. lot., t. xn.n. 2090, 2487, t. xm,n. 23i cripf., n. 183 ; Corp. inscr. lai.,
t. xn, n. 381, 2061, 2070, 2081, 2086, 'JosT, 2088, 2090,
JIM. 2158, 2423, 2584; I. \ i. x:*2.
2412, 2415, 2424, 2425, 2430; LeBlant, Inscript., n. 554, i , 690; Nouveau recueil, n. 2J.1 a. 'Corp. insi r. lui., i. \iu. a. 247 r. lai., t. \u, a.933.
mi., t. x n, n. '.i:,;,. — "LeBlant, /nscrlpl.,n. 611.
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I.a voyelle atone s'elidait aussi fréquemmei hiatus, soit devant 'a voyelle tonique, soil devant une rue, qui a laisse de nombreuses traces dans les documents vulgaires a dû se généraliser des l' époque latine, puisqu'il est commun a toutes les langues dérivées du latin requescit*', requiscit ". reqiscil - :, requescel, \ requescet M, requibil
rtlhèse. — - Une voyelle parasite s'introduit par fois pour faciliter la prononciation : lempulo", dômesilicus *', reqisicit .
Proslhèse. — Notamment i devant lis mots "commençant par s- suivi d'une consonne ; Ismaragdus. Ispes, Ispeluncola.
Consonnes. < In signale la confusion fréquente entre b et p ,* parfois le lapicide peul être seul responsable.
mais dans le plus grand nombre des cas. on se trouve devant une prononciation courante. On relève aussi l'altération de /; en 6, principalement dans les inscriptions chrétiennes : mais l'altération la plus significative
est celle de /> en V. Ces deux COnsi es ont été assimilées en un même son bilabial spiranl a partir du ni* siècle de notre ère, aux v cl \r siècles, c'était devenu toul a fait commun, principalement à l'intérieur des mois : oviit1", noveletatt '". liriii", pour liber i. Les deux consonnes permutent beaucoup plus rarement au commencement du mot : bixit, bisit, bolum, bene. I levant H, ". cl parfois aussi devant e, avant et après l'accent, le u bilabial du latin vulgaire disparait : MAVRTI pour Mavurti, OCTAVM pour Oclavum et ce qui prouve que l'emploi du signe V pour VV pou-
v.iii n'être qu'un procédé graphique, c'est qu'on le surmontait parfois de l'apex qui indiquait que le i» de va il ei i • prononcé, par exemple serùmpour >eriwm. Cependant il parait bien établi que la généralité de
ces graphies sans i> représentait la prononciation réelle; phénomène d'autant plus remarquable qu'il esl absolument en contradiction avec les langues
romanes.
Les transformations que subissent le i/ et le t ne lent rien de particulièrement intéressant : quit ''. haut ''. si I ". aput ' '.
L'échange entre i et g est en cou en vigueur dans les inscriptions chrétiennes, peut-être n'est-il qu'une persistance des traditions orl hographiques de l'époque archaïque . luedunensi i:. relu t<
Devant u. les inscriptions, de l'époque, impi expriment la palatale \( laire sans l'adjonction > lément labial ". Seule, une inscription chrétienne du v on du commencement du \t siècle adopte l'orthographe qu en usage a eei le époque parmi les grammaiii convienl toutefois d'ajouter qu'un autre texte chrétien, probablement plus ancien, persiste dans la tradition antique : eppoqu". Enfin u dam cett' ! ion de la lin du
Inscr. lui., t. mi, n. 956. Jullian, op. cit., t. xn. n
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t. xiu. 2364. ' orp. In r. lai., I. mi.
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viie siècle : condam '; il disparaît également devant i et e, dans un grand nombre de cas : reqiescit 2, reqiescct 3, reqescel ', reqisicit s, çis, 6, ç/n?a 7, ci 8, qiqe '. A vrai dire les formes romanes dérivées des mots latins quielus, qui, quserere, n'ont pas conservé cet (liment labial: mais celui-ci. en vertu des lois phonétiques du français n'a pu disparaître en Gaule avant le vuic siècle. La langue de nos incriptions paraît donc bien être une fois de plus en contradiction manifeste avec l'état de choses roman. Est-ce à dire qu'il faille n'attribuer aucune valeur à ces graphies et à d'autres analogues qu'on relève en grand nombre dans les textes de la décadence? Elles se produisent trop fréquemment pour ne pas les prendre en considération. Si la chute de l'a ne s'est généralisée que dans le courant du vm' siècle, elle a très bien pu se préparer et se manifester isolément à une époque plus ancienne. On remarquera d'ailleurs que les exemples mentionnés appartiennent en majeure partii \tes de date récente.
Le groupe x (es) est transcrit de plusieurs manières : linexit '". viexil ' '. indiexione '-': — exsimia ", oxsur 14, indixsionc ' '. Les deux transcriptions peuvent se combiner, comme par exemple : ucxsor, ecxspeclo. Mais, la sifflante a dû. dans la prononciation, prendre le dessus et s'assimiler 1er, car dans les derniers siècles l'r se réduisit a s et passa comme tel en français : bisit "'. visit 1T. supples '*, jusla ".
Assibilalion. — A l'époque mérovingienne, le groupe li est transcrit par si. ce qui montre que ce groupe est en train de s'assibiler : marsias -". tersio n, sepsies ", le groupe ci se substitue à li dans indiccione^3, tercium" braeionem -'■: le groupe sci en hiatus subit une altération analogue dans consiensia 2°.
L'ne des questions les plus controversées, dans l'histoire des sons du latin et des langues romanes, est la date de l'assibilation du c devant c et i :7. Faut-il la reporter à l'époque latine ou bien attendre l'époque du Ve ou du vie siècle? Les graphies de nos inscriptions semblent plutôt appuyer cette dernière opinion; en effet, le i devant e, i. se trouve rendu soit par qu, soit par k; comme dans les mots suivants : quiesquil 2S, requisquit **, quiescuil3'; on peut encore y ajouter celles ou le c et le ch alternent : sumaci31, chingxit". Une seul graphie septrum23, semble à première vue plaider en faveur de l'opinion de ceux qui veulent que l'assibilation se soit produite déjà à l'époque antique: mais il a été démontré que le C figurait réellement dans le texte original de cette inscription M.
On rencontre souvent un i supplémentaire intercalé entre deux voyelles pour combler l'hiatus : coiius, eiius, cuiius. Quelques formes, connues depuis longtemps, prouvent que. dès la période latine, le g suivi de e ou i et le groupe di saisi d'une voyelle s'étaient assimilés au i supplémentaire qu'on pouvait dés lors rendre de plusieurs manières : gejm ah
genoarias *', madias ".
'Corp. inscr. lui., t. xn, n. 936. - - - Corp. inscr. lut., t. xiu, n. 3021. Le Blant, Nouveau recueil, n. 73. —
1 Corp. inscr. lai.. I. mii, n. 226. — - "• Le Blant, Inscript., n.659.— «LeBlant,i6id.,n.354. ■ ' LeBlant, /bid.,n.570. — sCorp. inscr. lat., t. xm,n. 2430. — 9 Corp. inscr. lat., t. xm, n. 2430. — "Corp. inscr. lat., l. xn, n. 1729. — " Corp. inscr. lat., t. xn,n. 20S9 — '-Corp. inscr. lat., t. xn, n. .">72o. — ■ " Corp. inscr. lat., t. xn.n. 2179. — " Le Blant, Inscript., n. 400 n. — ' Corp. inscr. lat., t.xn.n. 1693. — "Corp. inscr. lat.. t. xn. 971. — " Le Blant, Nouveau recueil, n. 66. — ''' Corp. inscr. lat., t. \n,n. 2083. — "Corp. inscr. lat., t. xm. n.2417. — "Corp. inscr. lat., t. xn, n. 1792. ■ — :1 Corp. inscr. (Vil., t. xn.n. 2081.— - Corp. inscr. Int.. I. xu. n. 2086. -' Corp. insc. Iaf.a t. xu. n. 1213. — ;1 Corp. inscr. lat., t. sa, n. .riS17. — "Corp. inscr. lat., t. xm, n. 2391. — -Corp. inscr. Int.. t. xn. n. 2153. — "-'■ (■. Mohl, Introduction à la ■ hronologie du latin vulgaire, 1899, p. 289. — " Corp. inscr.
Nasales. — L'emploi de m devant les consonnes labiales et de n devant les dentales n'a jamais été strictement observé dans les textes vulgaires. Les ins criptions de la Gsule sont restées fidèles aux traditions orthographiques de l'âge archaïque: conpensa33, conplel 40, conplectens ". Par contre, l'm apparaît devant les dentales dans comlemporalis **, volom las **, et, à la syllabe finale, par suite d'un affaiblissement d'articulation, l'a se substitue parfois à l'm, comme dans les mots : lelolum ", Annorun 43. La langue des inscriptions se distingue, en outre, dans l'usage des consonnes nasales, par plusieurs exemples d'assimilation syntactique. L'n prend la place de l'm final devant la consonne dentale initiale du mot suivant can dies '". elian viro, felicen te, tan dulcis, in pacen fedelis'1, cun nobis,a.
Aspiration. — La langue latine ne possédant pas de consonnes aspirées, il fut de règle, pendant l'époque républicaine, d'exprimer les aspirées grecques au moyen des consonnes fortes latines correspondantes. Ce ne fut qu'au temps de Cicéron que la mode s'établit, dans la transcription des mots grecs, d'écrire et de prononcer l'aspiration. Il est peu probable que cet te innovai ion se soit répandue en dehors des cercles lettrés qui l'avaient provoquée, car les inscriptions de l'Empire, réellement populaires, restent en général fidèles à l'orthographe archaïque, et les langues romanes, (l'autre part, attestent que cette aspiration factice n'eut qu'une vogue momentanée.
T TU : Tlieodericus; — C = Ch: Crisli,Crisliana.
Au point de vue roman, c'est la manière de rendre le tp qui olfre le plus d'intérêt. Les inscriptions ont recours, comme la langue littéraire, au signe double ph. Lorsque, au cours du IV siècle, le 9 fut devenu aspirant, on se servit pour rendre le son nouveau.de la consonne / : inofilus 49 et dans un très grand nombre de noms propres : So/ronius, Slefan-is, Epsefanius, Eufemia, etc.. etc.
Le signe de l'aspiration li devient dans l'alphabet îles lapicides une lettre sans aucune valeur réelle : uulhorem ;,°, hopem '. lunluis r-, thomolo M. L'ii de hoclo hoctavo, !. orties n'a probablement pas plus de raison d'être que l'/i des autres formes ci-dessus, qui commencent par une voyelle. La langue vulgaire recourait encore au signe de l'aspiration, de même qu'au i supplémentaire, pour supprimer l'hiatus à l'intérieur d'un mot : diluiconiis'** et parmi les noms propres : Euhodus, Euhelpistus, Hemmanuhel, Dagnihiel (pour Daniel).
Le 11 joue le même rôle dans Euuarislus et dans euorurn; l'n paraît aussi remplir ce rôle dans Dagninil. Il arrivait, par contre, que \'h venant à tomber entre deux voyelles, celles-ci se contractaient, ce qui était encore un moyen d'éviter l'hiatus. Il faut en tm mentionner les noms germaniques qui ont naturellement conservé dans les textes latins leur aspiration originaire : Hludemici, Hlodericus, et dans les inscriptions
lut., t. xn. n. 160. — » Le Blant. Inscript., 11. 670. — "Ailmer, op. 1 if., n. 233. — ■ sl Corp. inscr. lut., t. xu. 11. 933.
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"Le Blant, Inscr i/o, n. 282.- " Jullian, op. cit., n. 106.
- — ' Corp. inscr. Int., t. xn,n.2104. — " Kraus, Die altchristliehen Inschriften, 1890, n. 193. Kraus.op. cit., n. 279.
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de la Gaule, ces mots apparaissent déjà sous la (orme : Chrodoberlus, Chlodoaldus, Chlodobertus, Chlodovecus, Chlotarius, et d'autre pari : Flolarius.
onnes doubles el consonnes simples.- La langue populaire n'obéit pas a des règles fixes; elle redouble ou simplifie un groupe de consonnes sans se préoccuper di"- préceptes de la grammaire et du bon usage; niais le caprice ou l'ignorance du graveur n'expliquent pas toutes le licences prises, un a de bonnes raisons pour croire que, sur ce point, l'orthographe des textes vulgaires, et notamment des inscripl ions, reflétait une particularité de la langue parlée.
La cas le plus fréquent est l'emploi de / au lieu de II, par exemple : solecetus, et II au lieu de /. par exemple : Paulin*. Paullinus, el d'autres plus singuliers, comme p.llio, milles, senillus. Les métriciens-graveurs redoublaient dans le vers la consonne, lorsqu'ils avaient. besoin d'une syllabe longue :
Insignesquc triumphos relligione dicaoil '.
Stemmale censura relligione cluens '-■
Jlic quoque relliquiis micat ille Georgius almi
Même échange pour la lettre s. un rencontre .s s au lieu de s, et s au lieu de ss; n au lieu de nn : m au lieu n; mm au lieu de m. fous ces exemples sont si fréquents, si faciles à rencontrer que nous nous dispenserons d'en apporter ici.
milation. Les textes latins de la décadence
renferment nombre de graphies dans lesquelles le
groupe il s'est réduit a // ou à /. par exemple :
icm, Victoria et. sur uni' inscription de l'année Ô27, le
mot FRVTV'areçuun i Faiblement gravé après coup, comme si le graveur s'était d'abord laisse induire en
erreur par la prononciation frullu.
nd s'est assimilé en un: et mn est devenu un dans oderannus ' pour Auderamnus conformément aux lois phonétiques du roman du Midi de la (.aille, dont cette inscription provient.
I.a pareille de ;. / cl s a contribué à altérer les gTOU
rs, tantôt en assimilant 17 à l's comme dans
depussor, tantôt en faisant sonner IV avec l's dans
h m. supesles, supesliles, par contre l's est rem-
par ; dans requiircit.
Chute </'■ • Le latin vulgaire avait une
tendance a simplifier le groupe net en laissant tomber
n dial, comme dans ces nuits tro] [ui 'ils pour
qu'il soit nécessaire de les noter : sanla, sanlimonialis, defuntus, cunlis, cunta. Les inscriptions de la Gaule renferment d'autres formes ou ml est devenu et, comme : defuclus, defucla, conjuclione.
L's média! tombe également dans contrui Le p. introduit subsidiairement entre m ci la con sonne suivante est fréquemment omis : promsit ", !/(■, contem nlionem10, redimtionem".
Parmi les deux groupes de ci. lis. ouïes, ce sont CCUX
nui renferment une nasale, qui s'altèrenl le plus souvent. Le groupe le plus sujet a la réduction est m, par exemple : Narbonesium, Lugdunesis, Carthaginesi,
Viennent ensuite lis
groupes m, ml. ne, nq. lia1 i la forme
primitive de hi prépo ition con n'est qu'une forme
lairc.
En revanche, par suite de l'affaiblissement de la
ur l'Introduisait dans certains mots
I ■ l-hilil, it.|</.. n
1 i .-niant, lbid.,n. 190 Corp. tnscr. Int.. t. xn, n
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ou elle n'était rien moins qu'étymologique. D'OÙ ces uinxil, vincturum, creux pour hères, nsimus, trigensimis.
Comme l'orthographe reagit sur la prononciation,
il s'est fait que cet n devint parfois partie intégrante
du mot; du moins, ce phi 'est il produit en
rmnan : conjnnx ' , ou la nasale s'est introduite sous l'influence du verbe junqere.
D( même que l'/i devant les dentales, 17» tombe devant les labiales : septebris ■.. decebris.
L's disparaît également (levant c et / : quiecit ,:, requicunt ,s. Il reste enfin à signaler la disparition du q devant ii et d : renum ", MADALENA -". Toutefo valeur de ces deux exemples est plus ou moins problématique, parce que le premiei appartient a un cription qui pourrait être postérieure au \m et que le second provient d'un texti impu.
Consonnes simples. Le 7 initial devant eet i avait fini par disparaître: le g inti ne subit la I
formation en i supplémentaire et finit par disparaître totalement, comme dans trienla. 1 ne inscription donne quarranla " au lieu de quadraginla, et mais apprend : te forme est bien un terme du langage vulgaire en regard du latin classique quadraginla. La coi intervocalique disparaît encre .tans dediaverunl ", document païen. Les documents vulgaires présentent quelques exemples de la chute du d intervocalique, tandis que la chute du e n'est attestée catégoriquement
qu'une seule lins dans Jona, JaUSSQ OÙ la r. insuline est
tombée dans les mêmes conditions que dans dediave rnnl.
Consonnes finales. La chute de l'm final dans les plus anciennes inscriptions latines, dans les documents
vulgaires, sa disparition totale dans les languis ni
mânes prouvent que la langue populaire s'est toujours différenciée de la langue littéraire. Les documents
de la décadence latine fourmillent de graphies sans 11? .il suffit de rappeler ici ces mots, qu'on retrouve partout dans l'épigraphie chrétienne de la (.aide : / duodece, dece, seple, demu, nusqua, efusde. il est a remarquer qu'on ne relève pas un seul exemple de la chute île Vm dans les monosyllabes, preuve évidente
que Vm placé immédiatement après l'accent, avait encore 1 on iervi ;a \ ali ur. L's ef le / tombent a leur
tour, a la fin des mots el les exemples lie sont pas moins nombreux en Gaule qu'ailleurs. La finale
ni disparait quelquefois à la 3' personne du pluriel
u, feceru, ce qui rappelle la langue roumaine. Le c final disparaît dans ftj requiescit et 17 final dans simu / [eux textes appartenant a
une même inscription; dans les deux cas. car il sembli que le c et 17 sont le résultai d'une prononciation ne
ii.uii pas l'intervalle des mots.
imposition. A noter la tendance a conserver i d'un mol la toi me qu'il présente pris isolement. Le préfixe se maintien! intégralement sans subir les lois de l'assimilation.
Ad:adectus, ad-tribit, adsedua; Con : conmendo, conloquia, conlisit; In : inlucius, inlustris, inporluno.
1 ne in script ion chrél ienne en quasi versus reni
deux vers " :
Sun et nuvilioi more parenlum.
inscr. lai., I. mi.h
2061, 1347,3408,3761. Corp. fiucr. loi., t. X .2 177.
s. — " Corp. fn*cr. lai., t. xn, n
iii-.t. /.il., t. \ .5879 Le litani. Nouvel
viiiii. 1 op. < il., t. m. n 145
Ml. H 21 I '•'!.. t Mil.
FRANCE
Le sens est obscur, mais le mot subleceluvet semble tenir la place de sollicilauit.
Il arrive que la voyelle du mot simple reste intacte dans le composé : consacravit ; le changement de i en e, dans sedece, scdecem, se rattache peut-être à la même cause, ce qui est évident pour les parfaits en dédit au lieu didil : perdedit, reddedit, subdedit, tradedit. Le préfixe ab se réduisait parfois à a; les graveurs ont pense bien faire en rétablissant le b dans abstulus, absluli.
Particularités. — On redouble la voyelle pour en marquer la longueur : exerciluus, lacuus; il était malaisé de doubler Vi parce que n représentait e, alors que les graveurs imaginèrent de tripler la haste m, pour indiquer Vi long.
Les principales particularités que présente la consonatisme se rattachent toutes à l'influence exercée par l'alphabet grec que l'alphabet latin dans le midi de la Gaule, la Narbonnaise et la Lyonnaise. Il a également influencé l'orthographe des inscriptions de Trêves et en général, cle toutes les parties de la Gaule, où la langue, la littérature et la civilisation grecque avaient peintre '. On trouve parfois en tète d'un texte latin des exclamations grecques transcrites aussi en latin, en outre, il arrive fréquemment que les lapicides entremêlent caractères latins et caractères grecs, le Z et le S, le P latin et le P grec sont souvent confondus; le X est transcrit par ch et le c et le k latins également remplacés par ch : charitate, charissimus. Le doublement du i> mettait, dès le ic siècle après Jésus-Christ, sur la voie du va.
Une dittographie mérite d'être signalée à part et rapprochée de ce que nous avons montré à propos de la bonté (voir ce mot) sur la tendresse des parents pour les enfants. Le mot fiftlia -, d'où procède notre diminutif fifille.
Lexigraphie. — Certains vocables à thème consonantique ou vocalique, dont le génitif pluriel est en ium, prennent à l'accusatif pluriel la désinence is au lieu de es. Ce phénomène s'observe encore dans les inscriptions chrétiennes des vr- et vnc siècles : mensis au lieu de menses; on trouve même l'accusatif opis bien que le génitif pluriel soit opes. La terminaison is est surtout d'un usage fréquent dans les adjectifs : aprilis octobris; l'accusatif novembras est très douteux parce qu'il appartient à un texte extrêmement corrompu. Le nominatif antestetis (antistita 3, anlesles ') en regard de la forme classique anlistes, anlislilis, a été refait sur les cas obliques. En donnant au cas sujet le même nombre de syllabes qu'aux cas régimes, plus nombreux et partant d'un usage plus fréquent, la langue populaire simplifiait le système de la déclinaison.
La seconde déclinaison a empiété sur la troisième, au génitif pluriel : misorum pour mensium 5. Orum semble avoir été la désinence préférée de la langue populaire au génitif pluriel; elles avait au moins l'avantage d'être plus précise, plus pleine que um. On observe ce phénomène dès l'époque archaïque, qui substitue pauperus à pauper et on le retrouve dans les inscriptions chrétiennes : pater pauperorum'; in paupero mesoroquœ projasa '; amatas pauperibus ".
Xoms propres. — Ici encore nous trouvons des témoignages de la différence qui existe entre le latin parlé et le latin littéraire. Les noms propres de femmes. pour la plupart (Us classes inférieures de la société et le plus souvent des affranchies ou des esclaves, comprennent ordinairement un nom gentilice et un
1 E. Egger, L'hellénisme en France, 1869, t.i, p. 35-39. — - Corp. inscr. lui., t. xm, a. 672; Jullian, op. cit., n. 211. - 'Robert, Épigraphie gallo-romaine delà Moselle, 1873, p. 89. — *Corp. inscr. loi., t. xn, n. 75S. — ; Le Blant, Inscript., n. 34. — 'Corp. inscr. loi., t. xn, n. 2150. — 7 Le Blant, Inscript., n. 7ns. - Cnrp. inscr. lal.,t. xn, n. 2102"
surnom. Le gentilice, d'origine latine ou étrangère, se termine toujours en ia et se décline selon les règlestraditionnelles de la grammaire. Le surnom, au contraire, est fréquemment emprunté à la languegrecque et conserve les désinences propres au grec. C'est ainsi que dans ces noms propres on trouve juxtaposées les terminaisons latines et grecques : Maria Fronime, Pompeia Tgchece.
Le nom propre peut aussi ne se composer que d'un surnom : Selentioses, Squelioles.
Par analogie avec des noms grecs, les noms latins ou germaniques terminés par le suffixe ana ou ceux dont le radical a été élargi au moyen d'une nasale, se sont grécisés; on a eu ainsi : Rumuliane, Roccolane, Velenliane.
Parmi les « cognomina ou sobriquets, on est frappe, du nombre considérable des formes en o ou io. Cela tient à ce que le suffixe avait un sens péjoratif et qu'il s'ajoutait de préférence aux noms des gens de condition inférieure. Mais la prédilection de la langue des inscriptions de la Gaule pour les noms propres en o, onis ne découle pas uniquement de la valeur dépréciât ive du suffixe o. Elle trouve aussi sa raison d'être dans l'influence d'idiomes étrangers, du celtique et du germanique. L'o final des noms propres latins a eu le même sort que l'o final des mots celtiques et, à son tour, il a été exprimé par u.
Les noms celtiques en o (u), onis ont, en outre, exercé leur influence sur les noms propres latins en us; ils se les ont assimilés et les ont fait passer dans la catégorie des radicaux consonantiques. L'influence des langues germaniques qui commença à se faire sentir en Gaule à partir du ve siècle et qui ne fit que grandir pendant les vi° et vnc siècles, amena une perturbation analogue dans la déclinaison des noms propre^. Les Francs introduisirent en Gaule leurs noms de personne masculins en o, onis, qui s'assimilèrent comme les noms propres celtiques, les noms latins de la 2 déclinaison 3. C'est d'ailleurs attesté par cette inscription chrétienne du vie siècle 10, où figurent, à coté des noms germaniques en o, des noms latins en u (= o) pour us. On y trouve, par exemple : Jucundu, Eluciu. Schorilio, à côté des vocables étrangers Atuo, Arcillino, Dolena, Ingoberto, Leonardo, Lobasio, Omarlunn, .SYmarno. On peut encore interpréter de cette manière lés nominatifs suivants : Valentiniano, Berancio. Ampelio, et noter que les noms germaniques euxmêmes se terminent en u pour o : Reudolfu, Baudulfu, Obluju ".
Les noms prepres grecs en /,; élargissent, aux cas obliques, leur radical au moyen d'une dentale, par analogie avec certains noms propres grecs : Qyj.vc. ©AXirroç Hermelis, Agnetis.
Conjugaison. — Les fluctuations qui auront pour résultat de modifier, en roman, tout le système de la conjugaison latine, se dessinent déjà dans les textes latins de la décadence. Les lignes de démarcation entre les différentes classes commencent à s'atténuer, à s'effacer; les échanges s'entrecroisent, se multiplient. Les permutations sont surtout fréquentes entre les groupes des verbes en ère, ère et ïre. Ce dernier s'enrichit aux dépens îles deux autres Les verbes encre en ère, s'assimilent, en Gaule, aux verbes en ire; par exemple à la 3' personne du singulier du présent de l'indicatif : facit, respendil, lenil; à l'infinitif : occuriit .
Le changement de conjugaison n'est parfois qu'apparent, car Vi substitué à Vi de l'infinitif peut conser-
— ° D'Arbois de Jubainville, Études sur la déelinaison des noms propres de la langue franque à l'époque mérovingienne, dans Bibliothèque de l'École des Chartes, 1870, p. 312,352.- '°E. Le Blant, Inscripl., n. 581. — '■' M. Prou, Catalogue des monnaies mérovingiennes, in-8°, Paris, lS'.t2, p. lxxvi, i xxvn.
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ver la valeur d'une brève, comme le prouve ce Pandire serf liunulo carminé pauea delel.
Deux graphies attestent le p - verbes en
'us la classe des verbes en ire et vice-versa. Cette permutation s'est produite à toutes les époqui langue latine, en dehors de la période classique : rfebunt, requiescenl. La graphie requiesciet s'explique par l'hésitation du graveur entre la 1- et la 2° conjugaison. Quant au verbe l'ut, fréquent sur les monnaies mérovingiennes, on pourrait l'interpréter comme re- •juisciet, mais comme on a relevé ailleurs un participe fiens, fientes, il esl plus probable que nous avons la ; t ne autre forme verbale d'un infinitif perc2.
f.a langue des inscriptions ne se borne pas à fusion- Mer les diverses classas de verbes. Sous l'influence de l'analogie, elle altère, en outre, les formes verbales avec une telle liberté qu'elle aboutit parfois aux créations les plus étranges; ponere donnera posivit et Une inscription chrétienne présente le parfait
isit.
Verbes déponents. — Certains sont conjugues comme
s verbes actifs, c'est un vestige de l'époque archaïque qui s'est conserve et qui a été transmis dans les langues romanes qui ne connaissent pas les verbes déponents : Basilicam studuit hanc [abricare Deo'; ordenarunt fabricare1, Epilaphium qui inluis'. Il arrive que les verbes déponents sont employés dans le sens de verbes passits. ce qui leur enlève entièrement leur valeur première : Xomen si forte defunctse requires ".
I.a langue chrétienne emploie placitus au sens passif qu'on trouve déjà dans Virgile : puclla Deo placiia : : /■laeetus et Domino *.
Genres. — ■ Les anomalies relevées rentrent dans la itégorie des formes irrégulières, dues à la fusion • lu neutre et du masculin des thèmes en </. Cette fusion avait pris, déjà à l'époque latine5, de vastes proportions, et elle aboutit a la disparition totale de ce neutre dans les langues romanes.
A partir du V et du vr siècle, dans les documents tens, qui devient la forme normale du relatif féminin. Les exemples, pour le nominatif, sont innombrables; à l'accusatif, le fait est plus rare : Sepullura mea quem feci "; Fedula cum i/uem vixi ".
Syntaxe. — Lorsque le verbe avait pour sujets plusieurs noms de choses ou de personnes, ou employait le singulier ou le pluriel, selon que l'on considérait [es sujets comme pai i icipanl a l'ael i< n séparément ou simultanément. Le singulier était d'usage surtout lois que le verbe était en tète de la proposition : Posuil Maurusius et l'rsu muter ,:; Febrarius pater et
la mater tetolum posuil ". Voici un exemple du
singulier et du pluriel : Palernio Viclorina patri et -<>r<, ri ponendum curavit et sub ascia dedicaverunt ".
que les sujets riaient des noms de chose on recou- > ut au singulier. Lorsque les sujets étaient unis par eum, le singulier il le pluriel liaient également de mise. I >ans l'cpigraphie chrétienne de la t iaule, I >ingulier qui prédomine : Flavinius Lucanius vit consularis earn sans /ei il île proprio basilicam ". La vulgarité lu langage épigraphique se trahit surtout dans le peu
iucI qu'il apport e à rairc ac< order i ;
omble ou en cas l'adjectil OU l'apposition avec le
: I ent.
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verbe intransitif : Belligeransqae palam sœoissima
prtelia1'. Avec certains verbes déponents qui régissent
l'ablatif : Fruitur cumlaude coronam 1T. A l'époqui
décadence, les verbes inlransitifs de la langue littéraire devinrent souvent de véritables transitifs avec régime direct.
Datif. — Le verbe deficere régissait l'accusatif en
latin classique, il a préféré le datif a l'époque de la décadence: decere régit le datif à l'époque archaïque
et à l'époque de la décadence.
La langue épigraphique transforme généralement
les participes présents en adjectifs en leur donnant la forme de superlatifs : i tnjugi merenlissime, conjugi amantissimse, etc., et celle nouvelle catégorie d'adjectifs régit Le datif accomp i outre, certains adjectifs en bilis qui reçoivent par là-même une valeur transitive. Les adjectifs en bilis avaient. en général, un sens passif, mais a l' époque de la décadence, ils ont parfois été employés comme actifs.
Génitif. — Emploi fréquent dans les inscriptions pour exprimer la qualité, de préférence à l'ablatif. recordalionis, bonœ mémorise, t'ir inlustris et patricise dignilatis. un remarquera que le nom au génitif est toujours a né d'une épithète et
qu'on n'en trouve pas ou la qualité soit exprimée pai un seul substantif au génitif comme nous disons : un homme de bien, de mérite, de valeur.
On se sert surtout du génitif pour marquer l'âge du défunt, en ce cas le génitif peut c h pendre d'un substantif et d'un adjectif qui prend la valeur d'un substantif : de/unclu unnorum, rfefunctiis annorum. Il arrive que ce génitif de temps se rattache a un verbe, le verbe être et même le verbe vivere. Cet emploi suppose que le génitif a perdu toute trace de sa signification première pour devenir l'équivalent de l'accusatif ou de l'ablatif de son temps C'est là sans doute le point extrême de son développement dans la langue populaire.
On rencontre le génitif de relation après les adjectifs, irvi ingens 1S; castus carnis ",
Ablatif. ■ — Dans les inscriptions de la Gaule, a quelque époque qu'elles appartiennent, l'ablatif se
rencontre aussi souvent que l'accusatif : pixiï unnis...
mensibus... diebus..., on rencontre même vixit annis... menses... ■".
Ablatif absolu. — Les inscriptions usent de l'ablatif absolu, en faisant du sujet de la proposition principale,
le sujet de la proposition indépendante, dans certaines
ions, telles que se ViVO, se l'ilil.
Modifications propres aux inscriptions chrétiennes. langue des inscriptions chrétiennes qui appartiennent aux v il \r siècles, a profondément modifié les attributions traditionnelles des différents cas. Le latin de l'époque mérovingienne a une tendance fort.iuciii marquée à réduire le système de la déclinaison en fusionnant le cas sujet et li évolution de la langue s'opère incoi l'avantage de l'accusatif, i n I tutres tenues, les
m nls des v et \r siècles nous montrent l' i train de supplanter tous les auln
mes qui lin iront pas disparaître entiéremenl en roman.
I 'accusatil sur pluriel tient fréqui minent
l'ablatil quand il s'agil de marquer le I
sans aucune idée de mouvemenl : Ri '■•■il kalendas
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kalendas Feborari, annum 1;obiel in pace tiii kalendas maias 2.
L'accusatif pluriel des mots Idus, Nonœ, Kalendœ n'est très vraisemblablement qu'une survivance de l'ancienne manière de dater, qui perhiettait de séparer ces termes de la préposition anle et qui s'est encore maintenue exceptionnellement dans cette inscription chrétienne : Rusticula anle quarlum idus Januarias decessil 3. Ce qu'il importe de faire observer, c'est que la tradition a été assez puissante pour faire triompher l'accusatif là où l'ablatif était de rigueur.
Accusatif au lieu de nominatif. — Quelques exemples dans les inscriptions : Theodovaldo lapide(m) non dur '. Dans l'exemple suivant la forme du cas sujet a été remplacée par celle du cas régime : Cujus fides castilate probitalis in diem obilum (pour obilus) constetit 5. Ce qui contribue le plus à différencier les inscriptions païennes des inscriptions chrétiennes, c'est la tendance à remplacer le génitif classique par un autre cas indirect sous la forme du datif, accusatif ou ablatif, lorsqu'il s'agit d'exprimer un rapport de possession. C'est là le trait commun à tous les documents qui émanent de l'époque mérovingienne : Primus fuit abbas monaslerio noslro e; Hyc sunt pignora de coberturio Domno Monulfo : ; Qui fœrunt fili Magno '; Ursiniano subdiacono sub hoc lumulo ossa quiescunt" ; reus et servus Je(su)m Christo '" ; Tauru petrain ll; Theodovaldo lapident '-.• Post consolalo Importuna vira clarissimo viro consule "; Pusl consulalum Agapelo" ; Riyni Domini noslri Clodoveco 15 ; Rigni Domini nostri. Choedo régis "; Hic facet puer nomine Valenliniano ".
L'accusatif-ablatif tient encore lieu du génitif déterminatif dans l'indication de certaines dates, par exemple : Anno XIII regno (pour regnï) Domini nostri. La formule régulière est : Anno XXXVII rigni domni Chlotari.
Prépositions. - - Lorsque !<■ verbe ne renfermait pas une idée de mouvement, on exprimait généralement le lieu au moyen de in et de l'ablatif. — In disparaît devant un substantif accompagné d'un adjectif : Ne lerra aliéna ignoti cum nomine obissenl ia; parfois la suppression de in est réellement anormale : conditus hoc tumulo J9. Les inscriptions de la Gaule usent fréquemment de la préposition cum, là même où il était de tradition d'employer in: Exstructor templi quo corartis urna sepulchralis relinet cum paie perenni : Hic requieseit bonememorieVassio cum pace20; Tilulum cum seternelate vincturum ".
A<1 empiète surtout sur le domaine du datif : Ad nunc marluribus sedem tribuentibus aplani 22. Les documents qui recourent le plus souvent à cette préposition, sont les cachets d'oculistes. Ad tient lieu du génitif de possession. Cet emploi ne s'est généralisé que dans les documents les plus barbares et les plus récents : Hic requiiscunl membra ail duus fratres "'.
De, marque la sortie après des verbes tels que migrarc, ubire, excipere, rapere, ferre, recedere. En outre, il exprime l'origine, la provenance avec les noms de lieu a la question unde? C'est surtout dans les inscriptions chrétiennes que le domaine de cette préposi
1 Corp. inscr. Int., t. xn, n. 5405. — ■ Corp. inscr. ha.. t. xm, n. 2474. — 3 Korrespondenzblall des Westdeutchen Zeitschrifl fur Geschichte und Kunst, Trêves, 1896, col. 227. — ■ * Le Blant, Nouveau recueil, n. 264. — -Corp. inscr. lat., t. xm, n. 2237. — " Corp. inscr. lat., t. xn, n. 944. — ; Le Blant, Inscript., a. 215. — 3 Corp. inscr. lat., t. xm, n. 2is:s. Le Blant, inscripl., n. 293. — '° Le Blant, Nouveau re- , ueil,a. 278.— " Il>nl.,n. 263. — '- Ibid., a. 270. — "Corp. inscr. lat., t. xm, n. 2374. — " Allmer, op. cil., n. 453.
l.c- Blant, Inscripl., n. 177. — " Le Blant, Inscripl., a. 176. — :T tbid.,a. 355. "Corp. inscr. lat., t. xn. n. 5276. — '• Corp, inscr. lai., t. xm, n. 1517. — '• (.'or;', inscr. lat., t. xm, n. 2363. — " Le Blant, Inscript., n. 257.inscr. lat., t. xn.n. 2115. — !1 Corp. inscr. (ai. , t. xm,n. 2483,
tion s'est élargi. Nous l'y trouvons en lieu et place du génitif déterminatif qui a fini par disparaître entièrement dans les langues romanes: Lumen prœbens de lumine vero 2t; Très fili domini Araloris de filio condam domini Sapaudi °'J. La langue des inscriptions exprime le moyen à l'aide de de surtout dans les formules de suo, de sua pecunia, de proprio. Le véritable ablatif instrumental n'est exprimé qu'une seule fois à l'aide de cette préposition dans une inscription chrétienne : Yerba dei toto de pectore prompsii 26.
In, devient d'un usage fréquent là, où la langue classique, au lieu d'établir un rapport d'antériorité entre deux idées, aurait conçu leurs relations à un tout autre point de vue et aurait eu recours soit à la synthèse, soit à un adjectif, soit à une autre préposition : Vixit annos LXXV in bono, dedilus in religione =: ; Studens in diehus vilse suie, in elemosinis prunta, vixit in rirginilale ■i; Fuit in populo gralus et in suo génère primus -'. In présente un ablatif de temps : Obierunt initie sancti Martini *° ; Requievit in puce in mensi Julilio ,1.
C'est un trait connu que l'emploi facultatif de l'accusatif ou de l'ablatif après les prépositions, qui, selon la grammaire classique, régissaient exclusivement un de ces deux cas. Cette simplification graduelle du système de la déclinaison latine est due à deux causes établies depuis longtemps. L'une d'ordre purement phonétique, réside dans la cluile de Y m final, dans la fusion de Yu et de l'o d'une part, de l'iet de l'e d'autre part. C'est ainsi que s'expliquent les constructions suivantes :
In: qui passi sunt in tcrrilurium2- : ad Dei officio paralus"; clauditur hoc ç/remium" ;
Sub : sub die (marquant le temps)'1;
Post : post consolalo 36 :
Pro : pro carilatem 37.' pro redemptionem animée sua: \
La seconde cause d'erreur est due à l'importance croissante des prépositions aux dépens des désinences casuelles. Comme les premières suffisaient à elles seules à exprimer un rapport donné entre deux idées, on les lit suivre indifféremment, surtout dans la foule, de l'accusatif ou de l'ablatif, voire même du datif et du génitif : In hune tumulo requiiscit"; Trasiit in annos XXXV ".
On remarquera surtout la confusion qui s'est introduite dans l'emploi de hune et de hoc dans les inscriptions chrétiennes, ce qui prouve qu'à l'époque mérovingienne, la forme de l'accusatif singulier s'est figée et remplit indifféremment le rôle de l'accusatif ou de l'ablatif. Ces phénomènes laisse déjà pressentir la fusion de hune et de hoc dans les langues romanes : pro luminaria sanclorum ", cum quem vixit*2, cum filios suos **.
Adjectif possessif. — ■ Les rapports de possession sont souvent exprimés d'une manière insuffisante, qui prèle à l'amphibologie, rend le discours obscur ou illogique. Il arrive assez souvent que, dans une même proposition, le possessif, adjectif ou pronom réfléchi, se rapporte indifféremment soit au sujet, soit au complément. C'est au bon sens à rétablir le lien naturel
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outre les divers membres et à suppléer a l'insuffisance de l'expression : Hic condilus Gtnesius </m rixil annis. Conjux semper amantissima sui atque obsequenlissima didicaoU '.
La substitution de se, suas à ejus est conforme à l'évolution du latin parlé. La disparition de suus 'levant eorum, quand il y a plusieurs i - n'est
dvertanec ou à l'ignorance, parfaitement aux tendances de la langue parlée à l'éimpériale. Au \i siècle, le phénomène est indirectemenl atteste par le grammairien Virgilius Maro •, qui a\ait peine à comprendre qu'on exigeât, i nuinent à la grammaire classique suus au lieu île forain tant l'emploi du pluriel du pronomdéterminatif lui semblait naturel.
Temps. Emploi du présent pour le futur : A si furie requires, legendo cognoscis*. I.a substi d'un temps à l'autre peut simplement résulter de la fusion de I'/ el de l'e : 0611/ pridie idus Auguslas. I.a langue épigraphique se rapproche encore de la langue familière eu faisant Usage du prétérit historique, qui donne au discours la même allure rapide que le présent employé au lieu du futur :
Nobilis Eugenia prteclari sanguinis orlu Quœ merilis vivil, hic tomolala facil '
On revient, à l'époque mérovingienne, a l'emploi
du parfait île l'infinitif au lieu du prisent : Malluit lue proprix corpus committere quam qusesisse solum ■'; Qu is- vides meritis uslra subisse (= subire) poli*.
I.a tendance à substituer dans 1rs temps composés, l'auxiliaire fui à l'auxiliaire sum pour exprimer une action accomplie dans le passé, s'accentue à mesure qu'on approche du moyen âge, dans les textes de la décadence, fui devient de plus en plus fréquent el, pour ainsi dire, régulier. I.a langue des inscriptions recourt logiquement a fui pour exprimer que le défunt iail telles ou telles qualités de son vivant : Fuit amalus pauperibus deleclus ab omnibus '; mais elle l'emploie également alors que sum aurait il de
iprés les participes defunclus, natus: fuildefunc-
tUS. I.a concordance des temps n'est parfois pas ob-
Ce manque de logique de la part du latin épigraphique est compréhensible lorsqu'on voil les écrivains eux-mêmes commettre les mêmes irrégularités ■ :
Exuit occumbens unerosu corpure vilain m lias superas possit adiré domos.
Modes. <)n peut signaler quelques traits communs a tous les documents de la décadence :
Dam. dans le sens de quamdiu, régil le subjonctif contrairement à la grammaire classique; régit l'indicatif quand il a le sens de pourvu que . et le parfait de l'indicatif dans le sens de pendant qu
Cum, marquant une opposition est suivi de l'indicatif; exprimant un rapport de temps, régit le subjonctif.
mquam est également accompagnédusubjoncl if.
L'indicatif remplace le subjonctif : 1" pour exprimer la conséquence; 2° dans une relative négative dépendant d'une proposition négative ou hypothétique : Si qui» est qui non amat adorare Diminuai el distrait il anatema '; :i" dans les Interrogations
indirectes; I' pour rendre dans une proposition
subordonnée, l'opinion du sujet de la principale; ■>" avec les verbes passe, debere, esse.
L'étude comparative des testes latins de la
■ LeBlant,fiucr/p(.,n.257.- Opera.édlt. Hui
l>- 121- '• irp, Inscr. lot., t. ni, n. 631. — ' Corp. Inscr,
lai., t. SU, II. 181. <.'.r;.. IN. .T. lui., I. Ml, 11. I I
• Mimer, op. cit., t. iv, p. 115. ■ - : Corp. Inscr. lai .
n. 2102. ' Corp. huer, lai., t. \n. n. 481. -'LeBlant,
dence montre clairement que l'infinitif complément tains verbes de même que la proposition in fini tive, .1 iidérablement le domaine de ses attri-
butions. C'est .unsi que l'infinitif moyen-passif remplace le supin ou le gérondif avec ad après les du mouvement. Cette construction est surtout en vol'époque oire de 'l'ours a
pour elle une pi
Apres les verbes qui expriment un ordre, il a été d'usage d'employer l'infinitif : Ordenarunt /abricare. Il en esl de même après les verbes qui signifient souhaiter, exiger : quem parentis oplabanl sue/ fronlis) baptesmale tingui '". On peut y ajouter L'infinitif accompagne également merci et pron par exemple : Sponsum emcruil habere Christian ".
Les inscriptions rentrent encore dans la tradition de la période post-classique, lorsqu'elles font dépen n finit if de verbes marquant un sentiment, une affection de l'âme: Sedem victuris gaudens componere
membris12; mais elles se caractérisent s ut en
l'ajouta ..lins verbes qu'on ne rencontre ja-
OU du moins liés rarement, construits de la sorte dans la littérature: Si quis est qui non amat adorare Dominum • hristum quserere ".
L'inflnitil accompagne, en outre, certains .
qui, à l'époque classique étaient dants,
mais qui tombèrent peu a peu au rang d'auxiliaires : Quos hinc cûrjiuribus [axai alun- liens '*.
Vocabulaire. — La plupart des procédés de dériva lion sont représentes dans le latin épigraphique delà Gaule.
O, lu. — Suffixe vulgaire par excellence, s'attache de préférence aux noms de personnes, (.'est qu'en vertu valeur fondamentale, l'individualisation, il cou
venait mieux que tout autre pour créei mina,
des sobriquets, qui faisaient ressortir le plus souvent dans un sens péjoratif, le trail caractéristique d'une personne : Algo, Buccio, Capilo, Carbo, Comedo, Escurilio, etc.
Osus. - Désigne a la lois l'abondance et la conformité; les adjectifs en osus sont nombreux, ils dérivent
le plus SOUVenl de substantifs de la troisième conjugaison : Contumeliosus, Ficosu sus; d'autres dérivent d'adjectifs : Veneriosa, BonosUS, Bellosa. Le suffixe usus s'ajoute également à des radicaux grecs cl donne naissance a des noms propres hybrides
Tryphosa, Charistosa.
I lus olus. - Le plus usité des suffixes diminutifs est certainement nias (olus), qui S'adapte ordn ment à des noms propres de personnes, niais aussi a des noms communs el parfois a des adjectifs, l'ai analogie avec les mots dont le radical était termine en io, le suffixe s'est élargi en iolus : Blandola, Domnolus, Ferreola, Lupula.
Utils. - Se rencontre dans quelques noms pn tues de noms communs et d'adjectifs : Regilla, Tantillus.
Inus. Avec une signification de diminutif :
ninus, Titullina.
Itlus, itta. Le suffixe Ma, pour les noms propres de femme ne se rencontre qui phie :
Nonnila, Julianita.
Ensis, iensis. Serl à former la plupart des noms propres dérivés de non Lugdunien-
sis. Aquensis.
Anus. 1 sont nombreux; ils ont eu m. 1
jeure partie, perdu leur valeur adjectivale et
Nouveau recueil, n.2-18. '•< 'at. , t. xu,n
Vllmci . op. cil., t. iv, p. 1 i".
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devenus de véritables substantifs : ampuUarius,anularius, armariarius, assidarius, barbaricaria.
Issa. — Suffixe grec parvenu à s'implanter dans le latin de la décadence : Basilissa, habbalissa.
Mots étrangers. — Ils sont d'origine germanique, celtique ou grecque. Parmi ces derniers, certains étaient depuis longtemps naturalisés en Italie et d'un usage courant : ecclesia, martyrium,diaconus,dogma, elemosyna, presbyler, sarcophagus, stemma. Cette sorte d'infiltration du lexique latin par le lexique grec n'est propre ni à la langue de la décadence, ni au latin vulgaire; la langue littéraire a été, comme on sait, de tout temps, plus ou moins tributaire du grec. Mais précisément, parce que cette influence de l'hellénisme s'est surtout produite par l'intermédiaire de la littérature et des classes cultivées, il n'est pas sans intérêt de constater, dans un grand nombre d'inscriptions, que le langage littéraire n'est pas resté étranger au mouvement. En effet, à côté des termes grecs mentionnés dans les textes officiels ou relatifs au culte, il en est d'autres qui appartiennent à des documents d'un caractère tout privé. Les vocables cités appartiennent en très grande majorité aux inscriptions du midi de la Gaule, où l'hellénisme a joué un rôle prépondérant et une action plus efficace que dans toute autre partie de cette contrée. Nous ne donnerons que les mots empruntés aux textes chrétiens (les références sont aux numéros du Corpus, de Le Blant, Inscript., et du Noua. rec. par une *). Absis, C. I. L., xn, 5330. Trieleris, Le Blant, 708.
Xenodochium, Le Blant,
Parmi les mots d'origine germanique, qui tous proviennent d'inscriptions rhénanes, on trouve aliberga; hcriberga, (nom propre), C. I. L., xn, 2404, alberœ. Le Blant*, 73.
Acolijlus, Le Blant, 36.
Anachorilicus, Le Blant, i,
Analhema. Le Blant*, 248.
Baptisma, C. I. L., xn,
Basilica. Le Blant*. 445.
Blastcma. Le Blant. *, 83.
Cœnobium. Le Blant, 91.
Epitaphium, Allmer, 462.
Elysiun, C. I. L., xn,
Mois rares ou nouveaux. -- Nous ne relevons que ceux qui se lisent dans les inscriptions chrétiennes.
Capus, Kraus, op. cit., n. 153; Le Blant lit carus; Seelman, capus qui est la leçon de la pierre et ce mot exprimerait l'idée que le défunt occupait de son vivant une situation élevée (voir Le Blant, n. 321, 333, 341).
Censura, signifiant, sévérité, mœurs rigides. Le Blant *, 6.
Compresbulcr, collègue d'un prêtre, C. I. L., xn,
Dolus, forme vulgaire de Dolor, C. I. L., XII, 2033; <lc même sens dolose, C. I. L., xn, 2093; xn, 1939.
Exslruetor templï. entrepreneur, C. I. L., xn, 972.
Monacha, nom féminin refait sur monachus, Egli, Die chrisll. Inschri/ten <lcs Schweiz, 1895, n. 44.
Parmi les adjectifs, il faut mentionner :
Bonemem irius; adjectif de formation bizarre, propre aux inscriptions chrétiennes, surtout à celles de la Gaule et de l'Italie. Beaucoup d'épitaphes commençaient par l> ai.r mem irise illias, et tes mots suivis d'un nom propre ont été considérés comme un adjectif s'aceordant avec le nom suivant. C'est ce qui a permis la création de bonememoria qui a donné naissance à bonememorius. La fusion de l'adjectif et du substantif d :vient même m intime, qu'on perd le sentiment de la
Corp. m-.ir.la.. I. \n, n. 2088. — ■ Allmer, op. cit., n. 166. — 'Corp. inscr.lat.,t. xn, n. 2096. -*Corp. inscr. Int., t. xn, n. 2013. — s Le Blant, Insaipl., n. 377. — • Ibid., n. 12. — 7 Corp. inscr. lat., I. xn, n. 880, - " Le Blant,
composition et que l'on fait subir au nouveau mot diverses altérations : benememorius,C. I. L.,xn, 5399: benememoriœ, C. I. L., xn, 1498; bonx memori, C. I. L., xin., 1511.
Commemorialis, sous la forme de commemoralis, C. I. L., xn, 5356.
Innox forme vulgaire de innocens, ayant même radical que innocuus, mais un radical consonantique : in-noc-s. C'est précisément en quoi cette forme est populaire, car la langue vulgaire avait une tendance à créer des mots à thème consonantique en regard des vocables classiques à thème vocalique : In hoc lumulo requiescit in pace bonememoria Liveria innox': hic requiescit injantula innox ■; Bertefreida innox '.
Perassiduus, C. I. L., xn, 944.
Petrinus, Le Blant, 334.
Scptinaris, Le Blant, n. 91.
l'rœrulilus, Le Blant, 334.
Sepulcralis, C. I. L., xn, 972.
Serenijer, Allmer, iv, 140.
Parmi les verbes : Conjorlare, fortifier, réconforter; coinluciscere 4, briller; claere*, être célèbre; Pausarc, synonyme de requiescere; Persislere, persévérer.
Parmi les particules : Jugiler, même sens que juge •' uccipr qui lacrimis perjundis jugiler ora 6.
7n.se, locution synonyme deuna : Hic jacel ambigua pielas dolor cl pudor in se nomine So/ronias '.
Sublus ." sublus enim tria consistant monumenla petrina 8.
Usqnid in : renforcement de usque : usquid in sempilernum '.
Changement de sens. — La langue littéraire se montre beaucoup plus circonspecte que le parler populaire, dans le développement progressif de la signification de certains termes qui aboutit parfois à un sens tout différent du sens primitif.
Compar : ce mot figure dans les inscriptions chrétiennes et païennes avec le sens d'époux et d'épouse, remplaçant conjux ou maritus, et non seulement en Gaule , mais en Italie, en Dahnatie, etc.
Filius : ce mot sert à désigner les garçons et les filles indistinctement : Très fdios in diebus XXVII hic posuimus, Sapaudum filium Rusticam filiam, Rusticulam filiam 10.
Homo : ce mot tente à supplanter complètement vir qui disparaît presque complètement aux derniers temps de la période latine dans les textes d'origine vulgaire. (Voir Dictionn., au mot Femme: S Le concile de Màcon et l'âme des femmes, t. v, col. 1349.)
Infans : ce mot a subi une transformation analogue à celle de /i//i;s, sa signification s'est généralisée, il signifie non seulement l'enfant en bas-âge, mais le garçonnet et la fillette, puer et puella deirois à douze ans; on trouve même in/antia appliqué à un jeune homme de vingt-trois ans, et on peut croire que ce mot est pris ici dans le sens de « jeunesse » ou « vie ». Bonememorius Maurolenus, qui vixit annis plus menus XXIII. Cuius in/aneia bona fuit ".
Malrona : ce mot est usité dans le sens de conjux : Titulum posuit dulcissima sue matrunœ in Christo ''-
Memoria : ce mot a pris, dans les inscriptions funéraires, un sens tout à fait nouveau, celui de « tombeau». Les auteurs ecclésiastiques, et particulièrement saint Jérôme, l'on! également employé avec cette acception; niais comme cette modification est surtout attestée par les documents épigraphiques, il est vraisemblable qu'elle y a pris naissance et qu'elle est ainsi d'origine plus ou moins vulgaire. De ce qu'on disait
Inscript., n. 334. — " Le Blant, Nouv. recueil, a. 217, 2 IN. — '"Corp. inscr. lai., t. xn, n. 2033. — "Le Blant, Nouveau recueil, n. 107. — '-'Le Blant, Inscriptions chrétiennes de in Gaule, ii. 265.
FRANCE
• tlever un tombeau à la mémoire de quelqu'un • on a fini par dire, en abrégeant : « élever une mémoire ».
Parens : ce mot apparaît tout d'abord avec la signification de « père », « mère »; mais on s'en sert aussi pour designer les personnes apparentées à la famille, comme saint Jérôme, Ado. Rufinum, 1. II, e. 11. .'. parentes militari vulgariquc sermone
cognatos et affines nominal. Certaines inscriptions emploient pareils à côte de paler ou de mater et parais semble avoir pour fonction, en pareil cas, de résumer la parenté.
]'atres : ce mot est fréquent dans les inscriptions chrétiennes, avec le sens de parentes.
lias : ce mot empiète sur le domaine de liber, de puer, de in/ans, de filius et semble être du langage familier.
uli : Dans la langue de la décadence, le pluriel de populus ne désigne plus qu'une multitude d'hommes et non plus des collecti vit es poli tiques,-des nations, il a le sens de « la foule », ■ les gens » : Sacra qui mijstica semper divisit populis '■; Populis spéculum fuit -.
Titulus : ce mot qui signifia d'abord « inscription gravée », ensuite 'titre honorii a servi fina-
lement à désigner l'inscription et la pierre dont il était le signe caractéristique et le « tombeau ». C'est le sens le plus usuel dans les inscriptions chrétiennes: Titulum faccre; titulum ponere; sub hoc tilulo.
Vus : ce mot, sous la forme populaire vasum a le sens de « tombeau », qu'on ne retrouve dans aucun texte littéraire, mais seulement dans cette inscription : Corpus hoc vas» situni 3.
Jugalis : adjectif substantif qui désignclespersonnes unies par le mariage.
Lapsus : dans le sens de deceplus, trahi par la mémoire : lapsus memoria; privé de ressources : lapsus facultatibus; privée d'enfant, de postérité: lapsasubolis «.
Quadrillas : employé substantivement au neutre dans le sens de pierres équarries, taill
Urbicus : citadin, mais urbs étant devenu synonyme de Rama, urbicus a signifié romanus.
Virginius : cet adjectif devient parfois substantif et désigne un jeune mari.
Complere : remplir : bis undenos tevi complelis duxil mensibus annos ».
Deplere : soustraire : bis denos uixi depletis mensibus annos *.
Deseroire : renoncer à, abandonner : deservil jragilem terrent corporis usum 7.
Deslinare : graver, inscrire : Hic tumulum titulumque donaoit honori et proprium nomen distinat '.
Donare : se construit presque toujours dans les inscriptions de la Gaule avec l'ace
le datif de la personne; il tend à supplanter le verbe dare dans sa construction et sa signification : Supplicilcr petimus dunes tribuasque benignus '; Ponat basiluii: sanctorum 10.
Ordinart : avec le sens de jubere: llicsub islalabide marmorea quem proses ordinabit ventre ".
i perdu sa signification première de ■ prier ■ pour prendre celle de i demander, commander, ordonner ». Une inscription de l'époque carolingienne emploie ce verbe clans le mus de jubere. n Mtbeus episcopus fteri rm/a
particules offrent aussi quelques exemples no-
: apud qui avait exprime la proximité a pris à
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l'époque romane le sens de « avec . idée d'accompagnement et idée de moyen ; beneficio qui indiquait une action prise en sens favorable a pris un sens de plus en plus indéterminé; cirea. applique aux personnes ne signifie plus i autour • mais « envi rs . et di synonyme de in et de erga: juxla et se< undum sont fréquemment pris l'un pour l'autre; prit marque non seulement la destination, mais la cause; quundam a pris la valeur de defunctus comme nous disons « feu» un tel; sire a conservé la fonction que lui avait assignée la langue classique, il signifie • ou », mais il prend aussi la signification de ■ et » et finalement sert à introduire un sobriquet, comme nous disons : un il »....; salis a garde le sens qu'il avait à l'époque archaïque « beaucoup » « fort » : Umanelas in eu sales lauilanda ".
Changement de sens propre aux inscriptions chrétiennes.— Les inscriptions de la Gaule comprennent, dit M. Pirson, un nombre considérable de marbres chrétiens qu'il importe d'étudier séparément parce que leur vocabulaire présente certains cari Ciaux. Lorsqu'on compare, sous ce rapport, la langue de l'épigraphie chrétienne avec la langue des auteurs ecclésiastiques, on est frappé de la re qu'elles présentent et qui suppose évidemment une action lente et continue du langage des lettres sur celui des classes inférieure tte unité du latin
de l'Église qu'il faut avant tout mettre en évid parce qu'elle est à elle seule, une preuve irréfu de la propagation et de la pénétration des croj nouvelles dans les masses populaires de la Gaule entière.
Aplus : épilhète élogieuse, a le sens de ■ attael bienveillant » : Slalio miseris et poilus eginis omnibus aplus luit"; Hic jacitArlemiadulcisaplissimus in/ans1*; Dulcissimus aplus '*.
Astulus : épithète élogieuse : Vir magnus, clei ac mente benignus, astulus, largus... " Les au ecclésiastiques ont aussi employé astulus avec cette signification et saint Augustin écril ;ï sainl .brome : Nune. enim eam dico aslutiam qua> usitatius inmalitiosis inielligi cl vocari solel. non sicul noslru loqui Scriplura consuevil, quœ sœpc aslutiam in bono ponil, aude: asluli ut serpentes; et illud : ut et innocentibus dit aslutiam. Quamquam et apud illos Romanse linguse disertissimus dixerit : Xc<iuc illi tamen ad cavendum dolus, aut aslulia deeranl, aslutiam ponens in bono : sed apud illus rarissimum apud m >slros frequenlissimum est".
Bealus : épitbéte réservée à ceux qui jouisse ni de la félicite éternelle et appliquée, en occident, aux saints illustres, aux martyrs, aux innocents : Vrbicius abbu nobelis natalebus bealus ex operibus »*.
Carilas : ce mot qui avait signifie l'amour, l'allée tion, se particularise et finit par ne plus signifier que l'amour du prochain, la •• charité » : ooluni charitatr largissima 20, la signification première a persiste dans ces textes: Frater propter cantate titulum ■.qui vixerunt in conjugali adfi du et i arilai alitas : a perdu le sens péj iratil el signifie une foi profonde : s il modo suinta (ides sil pia credul
silio, depositus : restreint au sens d'inhumation, et depositus, deposita ont remplace nhilus. de) une ta; les exemples sont presque innom oir Diction.,
t. iv, au mot 1); i
Facilis : a reçu nm n toute particulière,
dérivée du sur. premier; il di signe les esprits ini
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dérés, capricieux. On trouve dans Grégoire de Tours, dans Sidoine Apollinaire celte signification et aussi dans les inscriptions: Terruil faciles cum pace palerna l.
Fidelis : ne s'applique qu'aux chrétiens baptisés.
Marlirium : église, oratoire élevé sur les restes d'un martyr: Vixitannus quinqui et in marlirio annus septe 2.
Proponere : faire un vœu : Vilam suani proul proposueral gessit 3.
Reus : débiteur, engagé par vœu à remplir une promesse : Reus et servus ihm. Chrislo *. Ce sens n'est pas particulier aux documents chrétiens. Virgile et Macrobe l'ont employé dans une acception analogue.
Slatio : a côté de porlus ne peut avoir que le sens de rade, refuge des vaisseaux, appliqué métaphoriquement, la vie étant comparée à une traversée : Slalio miseris et portas eginis omnibus aptus fuit 5.
Utilis : dans les textes de la décadence a un sens beaucoup plus général que d'habitude, ici Bertrejrida innox, honesta, décore, blanda, ulelis, caula ",
par le bas, va s'évasant. Une ressemblance frappante, presque une identité rapproche les marbres arlésiens des marbres romains; identité de manière et de style, même cuve en parallélogramme, même couvercle, parfois même disposition et même réunion de sujets. Toutefois une comparaison attentive des séries permet de constater que les sculpteurs arlésiens ne se sont pas bornés à reproduire servilement les modèles romains. Un sarcophage d'Arles qui représente la vie du Christ, depuis son enfance jusqu'à l'Ascension, n'a pas d'analogue à Rome. Cette même école artésienne était trop pénétrée des modèles antiques pour ne pas lui faire quelques emprunts directement : ainsi plusieurs sarcophages offrent aux extrémités du couvercle des tètes juvéniles de grande dimension qui sont inspirées par les masques que plaçaient souvent les païens pour amortir les angles (voir Dictionn., t. i, fig. 983).
Il a donc existé en Gaule des écoles et des ateliers
4093. — Sarcophage de Bordeaux. D'après une photographie.
veut dire « généreuse », « bienfaisante ».
Utililas : bienfaisance, générosité : Ulililas eorum laudanda, nemis miranda voluntas 7.
Volunlas : bonne volonté, bienveillance: Umanelas laudanda, nemis miranda volunlas 8.
V. SARCOPHAGES. — I. Deux écoles de sarcophages en Gaule. — Grégoire de Tours a mentionné l'existence en Gaule d'anciens sarcophages en « marbre de Paros, merveilleusement sculptés, dit-il, et représentant les miracles du Christ et des apôtres ". » Il a existé, en effet, de très nombreux sarcophages et on ne peut douter qu'un grand nombre aient péri depuis le vie siècle; mais leur décoration ne représentait pas invariablement « les miracles du Christ et des apôtres.» La Gaule posséda deuxtypes de tombes sculpt ées, types à peu près localisés suivant les régions du Sud- Est et du Sud-Ouest. Au premier type se rattachent les nombreux marbres arlésiens, avec leur caisse taillée en parallélogramme, leur couvercle offrant, par le côté, la figure d'une équerre posée de champ sur sa brandie la plus longue. Voir Dictionn., t. n, col. 375, fig. 1310. Ce type est exactement celui de Rome; tandis que le deuxième type que nous rencontrons surtout à Rodez, à Toulouse et à Bordeaux, procède d'un tout autre plan : le couvercle est fait à dos d'âne et la cuve, étroite
1 Corp. inscr. lat.,t.xa,n. 944. — 2 Corp. inscr. /u(.,t.xiu, n. 2112. — ' Le Blant, Inscript., a. 44. — ' Le Blant, Nouveau recueil, 248. — s Allmer, op. cit., n. 462. — fl Corp. inscr. lai., t. xu, n. 2096. — : Corp. inscr. lat., t. xiii, n. 2481. — » Corp. inscr. lat., t. mu, n. 2481. — v Grégoire de Tours, De gloria confessorum, c. \\\\, mu: cf. E. Mimt/, « Luis Revue critique, 1887, t. xxi, p. 60-63;
très achalandés pour la fabrication des sarcophages. En outre, il faut tenir compte des monuments qui ont été importés d'autres régions; par exemple une tombe de saint Denis (IVe Lyonnaise) a été évidemment importée du sud-ouest de la Gaule 10.
Quoique les sarcophages décorés de figures offrent une importance artistique théoriquement plus considérable que les bas-reliefs à décoration ornementale, nous ne pouvons dédaigner l'importante série de Bordeaux. Le plus grand nombre des sarcophages de celte série est de travail mérovingien et provient de fouilles exécutées à différentes époques dans le sol de Saint- Seurin. Ces tombes rappellent le type en vogue dans le sud-ouest de la Gaule, avec leur cuve évasée, ointe de pampres et de rinceaux sortant de vases, de monogrammes du Christ inscrits dans une couronne qu'apporte une main venue du ciel et dissimulée en partie par les tentures qui masquent l'entrée du paradis (fig. 4693.) Les ateliers d'où ces sarcophages sont sortis ne subissent pas comme les ateliers arlésiens l'influence presque exclusive delà tradition romaine; c'est plutôt l'influence orientale qui s'exerce ici, ainsi que sur la plupart des tombes sculptées du vc et du vir siècle dans toute la région sud-ouest de la Gaule. Il semble probable, d'après quelques indices, que Toulouse, Bordeaux, et Poitiers ont possédé des ateliers florissants.
Courajod, Leçons, t. i, p. 101-112;Prost, dans Rcuue archi ologique, 1\ST, p. :>2'.K'. I 1 ; Pougnet, .Sur les sarcophages chrétiens ilv la Provence, dans CongrèsscientifîquedeFrance, 1866, t. lv, p. 304; A. de Caumont, Sur les sarcophages chrétiens <lu midi de la Gaule, dans Congrès archéologique de France, 1867, t. xxxiv.p. 20. — >°E. Le Blant, Sarcophagi s chrétiens de In (itiulc, p. 7.
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Leur décoration strictement ornementale, géométrique, florale sans offrir le même intérêt que la nature animale, rachète cette infériorité par une exécution moins maladroite.» Le dessin de cette décoration paraît fourni par les mosaïques gallo-romaines; il se retrouve dans les coffrets d'ivoire de la même époque et jusque sur les bijoux et verroteries de fabrication mérovingiens cor, non plus sculpté mais gravé au trait, se montre au vi« et au vn« siècles sur le sarcophage de saint Andoche à Saulieu, sur celui de saint Francovee a Autun, sur celui de saint Leonien a Vienne, en lin avec une richesse plus grande, sur une tombe enton-du-Cher, où son! représentés, d'un cote. Daniel, orant entre les lions; de l'autre, ileux griffons accostant un vase d'où jaillit un jet d'eau. La première de ces représentations est fréquente sur les agrafes mérovingiennes du Jura et de la S l'autre est un motif d'importation orientale, que la et Rome ont adopté et cent lois reproduit, mais qui reprend Ici son caractère primitif '. »
II. Utilisation de sarcophages antiques
arcophages de la Gaule sont avec ceux de Rome et de l'Italie les seules séries vraiment importantes, malgré l'intérêt dont sont loin d'être dépourvus ceux de l'Afrique et ceux de l'Espagne qui ont été étudies en leur lieu. Au point de vue de l'interprétation symbolique, nos sarcophages ont inspiré le remarquable travail d'Edmond Le Blant, au sujet duquel nous reviendrons (voir Symbousme). Mais ces marines rares et mutilés, devant lesquels l'antiquaire s'arrête presque seul aujourd'hui, ont eu leurs siècles de splendeur; la plupart étaient affectés àla sépulture des saints et Grégoire de Tours avait songe à composer un livre avec leur seule histoire : Slalueram... Mu lanlum scribere quœ ad seputera bealissimnrum martyr um confessorumque dirinitus gesta ■nu i -. De son cote, Victor de \ite3 raconte qu'en Afrique saint Armogaste, averti par une révélation divine que sa dernière heure était proche, appela près de lui le chrétien Félix. « Je vais bientôt mourir, lui dit-il, et au nom de notre foi commune, je te conjure de m'ensevelir sous le chêne que voici. Le Seigneur te punira, si tu ne t'empresses de m'obéir. » Il ne s'inquiétait pas, ajoute l'auteur, du lieu, du mode de sa sépulture; mais il voulait faire connaître ce qui lui avait été révélé. Félix répondit : • Que Dieu me garde, vénérable confesseur, de souscrire a ton VOEU I une basilique que tes restes
seront déposés, avec la pompe triomphale des h leurs
dus à tes vertus. » Armogaste insista, et Félix, ne voulant pas affliger cet homme de Dieu, lui promit
ir. Quelques jours après, le saint quitta ce monde et l'on se hâta d'ouvrir une fosse sous l'arbre qu'il avait
ne. Le travail fut lent et difficile, car le sol il ail dur et les racines enchevêtrées; inquiet de voir ainsi l'inhumation retardée, Félix les lit couper, et,
Irant profondément dans la terre, il découvrit un sarcophage de marbre tout préparé et si magnifique que jamais roi n'en avait eu de pareil.
Sans aucun scrupule, on vidait la tombe des . cpii l'oi taire place a un nouveau
ombe él ait un hommage i clat anl rendu a un pi i llustre, mais de plus en plus les al
devin | tes a fabriquer de belles
s'emp; de celles qui avaient déjà Servi. La
il ion n'embarra re. On aurait .
■lire que ce qui avait convenu à cl'
Bertaux, La i ulpture en Italie, du > / ai dans A. Michel, Histoire </.■ l'art depuis tes premiers temps
ns, t. i, p. 384. ; Grégoire de Tours, 'De vitis Patrum, prologue. : Victor de Vite, Historia p<
.1.1, e. \IV , I'. /.., I. I.XIII, COl. !
i ;. Le Blant, Inscrlpl., I. n. p. 243, il. SU, pi. Il i, HT n, t. 1 1 1. tii. w i ; l. l.\ tit. xvn, etc.
morts ne pouvait être devenu messéant; il est vrai que le christianisme était apparu dans l'intervalle et avait rendu beaucoup de ces décorations inacceptables pour des fidèles. Mais on avait une raison beaucoup plus décisive. Qu'il s'agit de sarcophage païen ou de sarcophage chrétien, l'intelligenci ces petits
était complètement ou presque complètement perdue. I. a richesse du travail déterminait surtout le choix de la cuve ou du couvercle. Pour ne parler que de la France, on tira parti de tombes païennes afin d'ensevelir le comte Flavius Memorius à Arles. C'est en effet un monument d'origine païenne où sont figures des griffons, des sphinx et deux centaures combattant
un lion. Dans l'étroit bandeau qui encadre cette dernière seene et l'une des Lues latérales est placée l'inscription; une entaille, laite pou, le lien
de métal qui autrefois avail attaché le couvercle àla tombe, interrompt la légende '. Des lois nombreuses cèrent «le réprimer ces exhumations sai ril
Lue novelle de Thcodose et de Valent inieii frappe
sévèrement les misérables qui oseraient troubler le repos
des morts et exposer leurs ossements à la lumière du jour : « Faix aux cadavres disent les empereurs*. Le martyr saint Andéol fut de même enseveli dans un sarcophage païen ~ : nous avons vu que les resti Charlemagne (voir ce mot) furent déposés dans une tombe deeoree de l'histoire de Froscrpine. S'il n'y eut que des marbres chrétiens dans la crypte de Saint- Maximin, il en a été introduit d'autre dans celles de Saint- Victor de Marseille, de Saint-Honorat d'Arles" et dans les églises de Vence, de Saint-Clamens, OÙ des tombes païennes, puri liées sans doute par la présence d'un corps saint, ont été placées sous l'autel '. Quelquefois cependant Un scrupule parait être venu aux chrétiens : E. Le Blant, vit en 1857, dans la catacombe
de Saint -Callixtc. un sarcophage dont les sculptures,
entièrement rasées, indiquent sans dot origine
païenne "-'. A Bourg-Saint-Andéol dans le Vivarais, un sarcophage païen a reçu au moyen âge une sculpture chrétienne ".
III. Ignorance des sujj ,. — On ne
peut être surpris que les gens du moyen âge ai.nl méconnu la signification des sujets païens OU chrétiens qu'ils avaient sous les yeux quand on voil que les archéologues du xvn* au xiv siècle n'étaient pi avanies et interprétaient les sarcophages chrétiens avec la plus étourdissante fantaisie. Il semble que, français, l'idée même qu'il ait
existé des sarcophages de fabrication chrétienne et
portant des scènes chrétiennes ne se soit pas présentée ; aussi tous leurs efforts tendaient à découvrir dans l'arsenal de la mythologie des épisodes applicables aux représentations bibliques qu'ils avaient sous les yeux. Seuls Peiresc et Millin s'avisèrent d'instituer des rapprochements avec les sarcophages italiens et se mirent ainsi sut la voie des explications exactes. Un contemporain de Peiresc, Louis Chaduc, voit dans les Juifs buvant a la iource que lit I ouli i Moïse, des païens qui se purilient avant d'offrir un
sacrifice, tandis que Grosson, antiquaire marseillais,
v vint une céi émonie d'affranchi i ment :
esclaves sont a genoux, dit-il, et le prêteur tient la baguette levée s. .a compatriote Rufll découvre les sept Dormants, ope d'api
drosson y voit une assemblée de savants ou de philosophes; enfin la |eunes Hébreux dans
ititter. t. vi. appendice.- '■ Millin, ments »iti midi de In France, t. u, p. 120. — ' Ibld., t. in. p. iln, >• . uni
. t. u. p. 28, fran-
l'.l.inl. Inscript., t. o. p
pl. \ \\ m, n. i ,
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la fournaise, derrière lesquels on voit le buste de N'abuchodonosor, devient un sacrifice aux dieux lares. A Toulouse, la réunion du Christ et de ses disciples est transformée en conseil des duuravirs ; à Cahors, les figures si fréquentes d'Adam et d'Eve sont prises pour celles de Deucalion et de Pyrrha. Legrand d'Aussy discute au sujet d'un sarcophage de la cathédrale de Clermont où se voit, dans la forme ordinaire, le Christ ressuscitant Lazare debout dans son édicule et devant eux Marie prosternée. «A l'une des extrémités de la face antérieure et au bord de l'angle qu'elle forme, on remarque, dit-il, un temple dans lequel est une fsis enveloppée de bandelettes depuis le cou jusqu'aux pieds, agenouillée devant un des hommes et elle a l'air de le supplier. Si l'on en croit ces sortes de savants que rien n'embarrasse, qui ne doutent de rien et savent tout expliquer, cette femme est une vestale coupable qui, condamnée à mort, pour avoir laissé éteindre le feu sacré, demande sa grâce, car, selon eux, Isis et Vesta n'étaient à Rome qu'une même divinité. Par une métamorphose bien singulière, ce monument païen, qui représente probablement un mystère d'Isis, et qui jadis renferma le cadavre de quelque idolâtre auvergnat ou romain, devint dans l'église cathédrale un monument sacré destiné au mystère réputé le plus saint de la religion romaine. Sans sa forme, on l'eut probablement détruit et mis en pièces, il y a longtemps. Heureusement, il exista une circonstance où l'on eut besoin d'un autel. On trouva que le sarcophage pouvait en faire un, en l'élevant sur un socle. En conséquence, il fut placé dans la chapelle appelée du Saint-Esprit, et, quand je le vis, on y disait journellement la messe. De pareilles sottises excitent à la fois le rire et la pitié '. » — Le citoyen Legrand d'Aussy ne se doutait pas alors à qui s'adresseraient lerireet la pitiél — Quelques-uns s'étonnent à la vue d'un homme nu, couché, près d'un monstre. «C'est, dit-on, une figure couchée qui semble faire des efforts pour écarter un dragon ; allégorie inexplicable, à moins qu'on n'ait voulu représenter l'état de contrainte de l'homme en servitude 2. » Dans un groupe mutilé où ligure la croix surmontée d'une couronne, on a imaginé de voir « les restes d'un sujet obscène3! » Les trois Hébreux dans la fournaise et le buste du roi Nabuchodonosor sont devenus trois anges de Sodome et la statue de sel '. Saint Pierre tenant un pli de son manteau est pris pour Judas, la bourse à la main 5. A Narbonne, sur une tombe décorée de divers sujets bibliques, des archéologues du xvme siècle ont cru voir la représentation des noces d'Ataulphe et de Placidie 6. Enfin au xix° siècle ces fantaisies ont trouvé de nouveaux interprètes. A propos du sarcophage de Livia Primitiva ', Didron écrivait le plus sérieusement du monde : « J'ai peine à croire qu'il s'agisse ici du Bon Pasteur et je pense plutôt que le sarcophage a été exécuté par les ordres d'un propriétaire de moutons et d'un marin, d'un riche pécheur qui serait devenu un opulent berger '. » La palme de l'ingéniosité appartient probablement à Hadrien Berbrugger dont la description et l'interprétation d'un sarcophage trouvé à Dellys (Algérie) • semble vouloir braver le sens commun. Il s'agit de sept petits bas-reliefs représentant : 1° Daniel et le serpent des Babyloniens devenu « un médecin donnant sa première ordonnance à son pre-
1 Voyages /ails en 17 S7 et 17 SS dans la ci-devant haute et busse Auvergne, par le citoyen Legrand, l'an III de la République française, 1. 1, p. 37, 38. — * Grosson, Monuments marseillais, p. 163; Notice des monuments conservés dans l'église noble, insigne et collégiale de l'abbaye de Saint-Vid,, r de Marseille, p. 17. — ■ Le même,.Yo<ice> p. 13; Van Kothen, Notice sur les crgptcsdcl'abbaijedeSainl-Victor de Marseille, p. 69. — ' B. de Montfaucon, Antiquité expliquée, supplément, t. ni, p. 50-51. — 5 Notice des monuments conservés dans l'église de l'abbaye de Saint-Victor de Mar-
mier client et faisant offrande au serpent d'Esculape; ■
— 2° le Christ touchant de son bâton les urnes de Cana, c'est le même « médecin remuant un remède avec un rameau de palmier dépouillé de ses feuilles; » — 3° La guérison de l'hemorroïsse, c'est notre «médecin explorant l'occiput d'un malade ; » — 4° Le Christ assis entre deux apôtres, c'est le médecin parmi ses élèves;
— 5° la multiplication des pains, c'est le médecin qui « remue avec une grande spatule une préparation à chaud qui bouillonne;» — 6° la guérison de l'aveuglené, c'est toujours le médecin « palpant l'artère temporale d'un jeune garçon; » enfin le reniement de saint Pierre, c'est le médecin « remettant un remède à un malade qui promet s'il est guéri de sacrifier un coq à Esculape 10. »
En sorte qu'après Edm. Le Blant, on ne peut trouver de meilleure conclusion que cette jolie boutade de Fontenelle : « Nous avons aux anciens l'obligation de nous avoir épuisé la plus grande partie des idées fausses qu'on se pouvait faire; il fallait absolument payer à l'erreur et à l'ignorance le tribut qu'ils ont payé, et nous ne devons pas manquer de reconnaissance envers ceux qui nous ont acquittés. Il en va de même sur diverses matières, où il y a je ne sais combien de sottises que nous dirions si elles n'avaient pas été dites et si on ne nous les avait pas pour ainsi dire enlevées ll »
IV. Sujets plus particuliers a la Gaule. ■ — Sans doute, toutes les tombes rencontrées sur le sol de la Gaule ne reproduisaient pas servilement les modèles romains; un certain nombre de représentations y sont nouvelles ou du moins assez rares pour qu'on ne puisse leur rencontrer d'analogue dans les sarcophages romains qu'après d'assez longues recherches; il faut nommer parmi ces sujets plus particuliers à la Gaule : le massacre des Innocents, la remise des clefs à saint Pierre, la mort d'Ananie, le saint Sépulcre, le Christ montant au ciel, le jugement des calomniateurs de Suzanne, Habacuc apportant â Daniel les pains et les poissons symboliques, Daniel représenté vêtu dans la fosse aux lions et saluant le roi de Babylone, David combattant Goliath, un buste souvent répété et qui paraît être celui de saint Genès; une femme, que l'on croit être Plautille, debout près de saint Paul prisonnier, une autre assistant au sacrifice d'Abraham, un édicule abritant le bélier immolé à la place d'Isaac, l'image symbolique de ce bélier arrêté par les cornes dans un buisson d'épines, le groupe singulier d'un chien et d'un personnage vêtu du pallium, les disciples se bouchant les narines devant le cadavre de Lazare, des enfants offerts au Seigneur, Tobie et le poisson, le jardin des Oliviers, le baiser de Judas, le Christ et un ange nimbés, Moïse quittant Pharaon, la chute des cailles dans le désert, saint Joseph endormi, un ange lui ramenant la Vierge, l'image répétée des Dioscures, des génies funéraires, le ciel représenté à la mode païenne, le Seigneur modelant le premier homme, les chasses au cerf, au sanglier, etc. On ne trouve, par contre, qu'une seule fois, l'arche de Noé, et jamais le groupe de l'Amour et Psyché, ni celui d'Orphée.
V. Sarcophages historiques. — Nous ne pouvons dire, mais nous pouvons présumer ce qu'eût été le livre projeté par Grégoire de Tours sur les sarcophages; un
seille, p. 18. — 6 Mémoires de ta Société archéologique du Midi de la France, t. n, p. 112; Tournai, Catalogue du musée de Narbonne, 1864, p. 102. — 7 H. Leclercq, Manuel d'archéologie chrétienne, 1907, t. il. p. 2S.">, li^. 235. — 8 A. N. Didron, Iconographie chrétienne. Histoire de Dieu. in-4°, Paris, 1S43, p. 364, note 1. — ' Diclionn., t. n, col. 2 163, fig. 21S2. — l° Berbrugger, dans Revue africaine, t. il, p. 309, 317. — ll Fontenelle, Digression sur les ancien* et les modernes, dans Œuvres complètes, in-8°, Parts, 1758, t. iv, p. 179, 180.
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recueil d'historiettes à l'usage des nourrices y;illones. Il est plu-, que probable que dans ce livre il eût introduit des récits tels que celui qu'il a inséré dans ['Hàtoria Francorum (1. IV, c. mu d'un prêtre enfermé vivant dans un sarcophage, el encore dans le De gluriu confessorum (c. xi.n), de deux époux chrétiens, llilarius et sa t< rame n unis d.ms le même tombeau uù llilarius. heureux de retrouver celle qu'il a\ ait aime, se reveillait du sommeil de la mort el étendait le bras pour attirer a lui le crâne de la morte. Le livre eût peut-être été un peu macabre, mais il est permis de le regretter néanmoins, sachant la profusion de détails historiques que Grégoire savait introduire dans ses récits.
« Plus que tout autre pays, disait Edmond Le Blant, la France évoque devant et s un mu ment s les souvenirs historiques ou les anciennes légendes. Nos pères y ont salue les sépultures de quelques acteurs de l' évangile : l' aveugle-né ; Marthe, l'hôtesse du Christ ; Marie Madeleine, la grande repentie '; celle des vieux martyrs, saint Andéol, saint Andoche, sainte Quiterie -■ La tradition nous reporte de plus au temps des fils de Constantin 3, à celui des princes wisigoths ', d'une héroïne des chansons de gestes, la fantastique reine Pédau que \ des guerriers, des saints mérovingiens ", des invasions sarrasincs r. de < liai h magne et de ses preux ' de Louis le Débonnaire *, et même, dit-on, à l'âge des combats en champs clos 10. Chacune de nos riches sépultures devait avoir ainsi ou son histoire ou sa légende. Tout est muet maintenant pour plusieurs, dont l'attribution, fût-elle imaginaire, aurait pour nous son intérêt ; On ne sait à qui lurent destines, entre tant d'autres, l'étrange sarcophage de Charenton, ceux de Lucq-de-Béarn, de Valbonne, de Saint- Honorat, tous les quatre retrouvés dans de célèbres abbayes, la plupart des tombeaux qui sanctifiaient une église de Clermont, celui qui, de Provence sans doute, fut transporté dans un village voisin de Paris ".
« Ces marbres, nus et mutiles, devant lesquels l'antiquaire s'arrête presque seul aujourd'hui, ont eu leurs siècles de splendeur Souvent, on les groupait dans des sanctuaires où s'empressaient les fidèles; ainsi fut-il fait ;t Saint Honorât d'Arles, à Marseille, dans les
Saint-Victor, à Saint-Maximin, à Clermont, où l'église qui les contenait reçut de leur réunion le nom de Sam lu Maria inter sanclos. Des balus-
1 E. Le Blant, Sarcophages de la Gaule, p. 30, 150. — 1 Ibid., p. 2, 99; Millin de Grandmaison, Voyage dans 1rs départements ilu Midi de la France, t. a, p. 120. - !.. Le Blant, op. cit., p. tas. — • Ibid., p. 133. — ■ Ibid., p. 12U, 127. -• Ibid., p. I, U2, sq. -T Ibid., p. 40, H, 117, 142. —
I Ibid., p. 117 ; cf. p. 88. — * Ibid., p. 11.— >• JMd.,p.l6.—
II Ibid., p. s. — '- Grégoire de Tours, Degloria confessorum, .-. xxn, xxx. — ■ i- t'- Blant, op. cit., p. l 12. - " De glorta martyrum, 1. I. c. xxwn. - "Grégoire de Tours, Miracula S. Juliant, c. xx. — l4 De glorta martyrum, c. i.wn. " ibid. — ■ "De atar. mari., c. lxxi; De glor,
. c, i : Vita Patrum, t. \ m, a. 6. — " De glor. confess., e. xxvn; Portunat, Vita s. Hilarii, I. II, e. xu. noire de 'l'ours, Historta Francorum, I. X,e. xxix ; De glor. mort., c. xi. iv ; Mirac. s. Martini, I. 11, e. \, xxxix, xlix; Vita Patrum, c. mu. h. c, 10. : Utst. Francor., I. IV, c. xix ; Vitos Patrum, c. mu, e. 6, 10; Vita S. Aridit,n. XL. — 11 E. la- Blant, op. cit., p. i 19 note l. - îiistor. Francorum, I. V, c. xx mu. I i ■ Blant, op. cit., p.
Patrum, c. xvn, n. 1; Mtrac. s. Martinii, I. 1, i-. xxxmii. Vita s. hicinii, c. \,n, 29; Actasanct., 13 févr.; Translattones et miracula sancti Feliberti, n. 29, dans Acta ianr(.,20 août. — " S. Jérôme, Epttt., i mu. n. 13; P. RI >ttoe de /.; grande attaque hystt riqut ,p. 5 t . 57, :,s. - de Tours, /'■ gloria
r; Miracula S. Martini, 1. Il, c. xiv, el u; l<
non, l. VIII, c xvi; Vita S. Lit oui. n. 31, dans Acta
%ant /., lit févr. ; 7 raïufaifone* * t mirât ula S. l- lllbt m, e. n.
n. 29, dans .t' la (uni !.. 20 août ; s. Basile, liomll. xxm, m
s. Mamantem,n. 1 'Grégoiredi Tours, Miracula S.Ju-
trades entouraient ces sépulcres " peints et dorés" qu'abritaient des ciboria" surmontes de croix gemmées u; de riches étoiles Us recouvraient "; on suspendait au-dessus d'eux des colombes d'or"; on les jonchait incessamment de (leurs et de verdure '*; des lampes, des cierges brûlaient devant eux nuit et jour"; les fidèles en prières les couvraient de larmes et de baisers :"; autour d'eux se voyaient des ex vola sans nombre, les fers, les Chaînes des prisonniers délivres par la vertu des saints *', les armes des guerriers venus remercier le ciel de leurs victoires ". Des serments solennels se prêtaient sur ces marbres sacrés**. Là venait l'immi • des misérables, les fiévreux,
les aveugles, les paralytiques, les boiteux, h s fous" et les épileptiques si nombreux alors que, laisses libres et errants, ils communiquaient leur mal par la vue même de ces attaques. Ils étaient là, s'agitant furieux dans les sanctuaires ** hurlant auprès des tombes comme des bêtes fauves; là, sous l'étreinte des 1 se produisaient ces mouvements désordonnés, ces rotations de la tête, cette effrayante contraction du corps se raidissant en arc pour rebondir comme un ressort d'acier, phénomènes que la science retrouve et étudie à cette heure même, tels que les a vus et décrit un Père du ve siècle *'.
« Des guérisons miraculeuses s'accomplissaient devant ces sépulcres près desquels les malades venaient passer des jours et des nuits, espérant obtenir dans quelque songe une apparition secourable :', recueillant, emportant comme de précieux remèdes, prv benediclione, suivant le mot d'alors, la poussière, les fragments mêmes détachés des marbres sacn s -', maigre les châtiments terribles dont le ciel frappait, disaiton, une témérité si haute 2°, des débris de la cire de leurs cierges30, quelques gouttes de l'huile de leurs lampes3', l'eau miraculeuse dont plusieurs se remplissaient d'eux-mêmes '-"-, celle qui les lavait aux jours de Pâques 33
« Grégoire de 'l'ours montre une femme rendue à la santé après qu'on l'eût étendue sur le sépulcre d'une sainte Bile'*; il était rare pourtant que l'on touchât à ces marbres, dont le grand évêque osait à peine, ditil, lui-même, approcher ses lè'v res's; nulle force humaine ne pouvait les mouvoir si leurs saints holes n'y consentaient 30; les bienheureux qui y reposaient les voulaient eut ouïes d'honneurs et les protégeaient contre
fiant, 1. II, n. 51. — "Hericus Monachus, Miracula S. Germant Autissiodorensis, 1. I, c. v, n. 11, dans Acta sanct., :il juillet, Tempore Theudechildœ reglnœ, Nonninus guidant Wlbunus ex Arverno de Francia, pas! reddita reginee tributa revertens, Auttssiodorensem urbem adiit,causa tantumreligionis, provolutusque ad beatissimum Germant sepulcrum, cuir diulissime orasset, extrada devaglna tigre, lapident qui super venerabile sepulcrum habebatur, nemine oidente, percussit; de quo excussa particula modica, tanquam eeneus diriguit, ita ut nullum membrum posset ullatenus oindicare, aul emtnere. "Grégoire de Tours, Miracula s. Jultani,c.XL. — ■i Miracula S. Martini, I. II, c. Li ; De gloria confessorum, c. IX ; voir Dictionn., t. 1. au mot : A Mi-oi 1 1 s. - " 1 est en même temps rite pour <lrs tombeaux d'Arles, Arles-
ii et Bordeaux; et. Seguin, Les antiquités ./'.trio, I. II, 11. .".2; \. de 1 aumont, dans liullcitn monumental, 1 . k mu. p. lit. Voir en ce qui touche la dernière ville, une
an ic gravure portant cette li umbeau n,'
marbre dans le beau cimi I Solnt-
Saurin, que l'empereui 1 ne t ■ — • csle>
où l'on voit .. tous 1rs renouveaux et pleins de lune la tumbe pleine d'eau laquell ■ pour
uni 1 n Ici maladie: Bibl nat., di pai
estampi ■ ' ilrondc, 3' ai rondlt-
sèment de Bordeaux, 11 Le pèlerin cm l'eau de la tombe 'le olnl Mcoloa di I 1
Mirac. s. Marital, I. II, c. u; I. III, 1
ne île | . |
de loin », JJ mcorum, 1. '
1 le Blant, Sarropl
FRANCE. — V
toute ollense; les hommes assez hardis, assez impies pour les fouler aux pieds, pour les mutiler, pour les ouvrir, étaient frappés de châtiments terribles l; l'un de ces sépulcres, disait-on, avait broyé une main coupable de s'y être appuyée sans respect 2.
« Parfois, se démentaient pourtant les marques d'une vénération si haute. Irrites contre les dieux qui les frappaient ou n'exauçsient point leurs prières, les païens les menaçaient, les châtiaient en leur refusant
environ pour celui sur lequel l'archéologie chrétienne de la Gaule s'arrêtera longtemps 8.
VI. Essai de classement. 1. AGEN. — Dans l'église Saint-Caprais, couvercle d'un sarcophage qui aurait renfermé les restes du duc Regnowald, général au service du roi Gontran ' (vie siècle). Le travail peut être de cette époque. Les deux génies funèbres tenant .les flambeaux renversés reproduisent des modèles antiques. Les deux épisodes de Jonas sont intéressants
4694. — Sarcophage d'Agen. D'après Le Blant, Sarcophages de la Gaule, pi. xxxm, fig. 2.
les hommages. Ainsi fit. disait-on, Auguste, qui, après la destruction de ses vaisseaux par une tempête, exclut d'une pompe solennelle la statue de Neptune 3. Les chrétiens continuèrent celte étrange pratique, encore vivante chez le vulgaire dans un pays voisin de la France, la superstitieuse Italie. On mettait violemment en demeure les bienheureux pour leur arracher quelque grâce; les preuves abondent dans nos vieilles chroniques J. et un tombeau que l'on croit posséder encore, celui de saint Métrias, a été autrefois couvert de ronces et privé de tout culte pour forcer l'illustre confesseur à faire restituer un bien enlevé à son église 5. »
Edmond Le Blant avait pu réunir deux cent quatre-
parce que celui qui représente Jonas jeté à la mer, nous fait voir un orant sur la barque et on retrouve cette figure sur une fresque des catacombes 8, sur des sarcophages de Rome 3 et sur la coupe de Podgoritza 10, mais elle est unique sur les monuments de la Gaule.
Bibl. — Bibl. nat., n. 6454, calque d'après Beauméni, dans les manuscrits de Tersan, t. i, n. 2 (voir sur les dessins originaux : Recueil des travaux de la Société d'agriculture, sciences cl arts d'Agen, t. il, p. 243); A. Magen, Extraits des Essais historiques cl critiques d'Argenton sur CAger.ais, par J. Labrunie, dans même recueil, t. vin, p. 123; .1. Barrère, Histoire religieuse et monumentale du diocèse d'Agen, depuis les temps les plus recules jusqu'à nos jours, comprenant la partie <lcs
4695. — Sarcophage d'Aix. D'après Le Blant, op. cit., pi. Li, n.
vingt sarcophages ou débris, lombes sans couvercles couvercles sans tombes, lorsqu'il publiait son important recueil, en 1896. 1 K-puis celle époque, quelques cuves et des fragments sans grande importance ont été rencontrés; maison peut tenir ce nombre de trois cents pièces
1 Grégoire de Tours. Historia Francorum, 1. VI, c. x ; Vitx Pairuni, c. lxu; De qloria martyrum, e. i.xxii; De gîoria confessorum, c. xi.i.r.xn. — - Vita S. Joannis Reomanensis, c. 2. dans Acla sanct., 28 janvier. — 3 Suétone, Augustus, c. xvr; cf. Plutarque, !'<■ Iside, c. i.xxin. — 'Grégoire de Tours. De gloria martyrum, c. i xxix et c; Miracula S. Martini. I. III, c. vm; Vita s. Eligii, 1. IL c. xxx; d'Achery, Spicîlegium, I. n. p. *<">: Adrevald, Miracula S. Benedieti, c. xxvi, dans Annales ord. s. lient d., suc. n. p. :'.N2; Historia translationis s. Germant, c. 212, ibid., ssec. in, part. 2, ,,. lui. ■ E. LeBIant, ..(>. cit., p. 1 13. — ■ Ci. 1'. AUard, dans l'a eue de Va ri chri tien, IssT. série III. 1. v, p. 103-107;
■ ; icèses circonvoisins autrefois renfermes dans /' t , nais, in-4°. Agen 1855, t. i, p. 142; I. F. Boudon de Saint-Amand, Essai sur les antiquités du département de Lot-et-Garonne, in-8°, Agen, p. 157, pi. v, fig. 2; G. Tholin, Études sur l'architecture religieuse de l'Agc-
\. Trust, Les anciens sarcophages chrétiens de la Gaule, dans Renne archéologique. 1.SS7. t. i. p. 329-344, 1887, t. n, p. 51-60, 194-207 ; IL Leclercq, Le latin des inscriptions chrétiennes de In Gaule, dans Revue des Questions historiques, janvier 1906, quelques analogies avec les sarcophages, cf. Repue archéologique, 1906, p. 344. — "Grégoire de Tours. Hist Francor., I. VI, c. xn. P. L., t. lxxi, col. 385. — 'Dr lïossi. Roma sotterranea, t. n, pi. xvi. — 9 Bottari, Scultnre c pitture, pi. i.. i.xxxvi: H. Garrucci, Sioria dcll'arte cristiana, Prato, 1S73, pi. ccci.xxxiv.4; cccxcvn, 12. en ou Ire ou fragment de sarcophage au palais Corsetti à Rome. — "' Voir Dic(ionn.,au mot CouPE.flg. 3336.
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nais du x' au xvr siècle, suivies d'une notice sur les sépultures du ntaijen ùge, in-8', Agen, 1874, p. 283; E. Le Blant, Sarcophages chrétiens de la Gaule, p. 92, n. liq.pl. xxxm.n. 2 (lis II
^. Église Saint-Caprais, chapelle Sainte-Anne, tombeau de marbre brisé au début <lu xixv siècle, quelques fragments représentant : a) les trois Hébreux dans la fournaise, dont deux bourreaux attisent 1rs Qammes et Nabuchodonosor assit devant son buste posé sur une colonne: b) multiplication des pains; c) bon pasteur.
Bibl. — Boudon de nand, op. cit., p. 192,
pi. xm; fholin, op. cit., p. 282; E. Le Blant, op. cit., p. 93, n. 111.
:i, i iprais, dans le dallage, perdu. —
a) Le Christ dans une niche .. . au milieu
deses apôtres groupés deux par deux dans des compartiments; b) génies faisant la vendange.
Bibl. i Saint-Amand, op. cit., p. 192,
pi. xiv ; Tholin. uj>. cit., p. 282; Recueil des trav. de lu Soc. (Tagr. se. et arts tFAgen, t. n. p. 258; 1-:. Le Blant, op. cit., p. '.H. n. 112 i
."'. A Agen et clans les environs. Un certain nombre de sarcophages décorés de simples ornements, cités par Boudon de Saint-Amand cl par Tholin. Plusieurs
renferme deux corps. D'ailleurs on voit également deux époux sur un sarcophage de Dellys qui ne contenait qu'un seul squelette. Le couvercle terminé par deux de Méduse est païen. Entre deux, ligures nues et couchées représentant la Terre et l'Océan trois groupes (le Victoires et de génies portant des couronnes. La 'l'eue est une femme accompagnée d'un bœuf et une corne d'abondance ; l'Océan est un homme tenant une rame, une pistrix le regarde. Ce sarcophage porte des traces de dorure.
Bibl. — Millin, ms les déparlements du midi
tle la France, t. n, p. 268, pi. xxxvn, n. 2; Bulletin monumental, l. xi. p. 119; R. Garrucci, Sloria dell'arle crisliana, 1. v, p. ci xxxi, n. :;; E. Le Blant,
h. de lu t, aille, p. 1 13, n. 205, pi. I I, lig. 2. 7. Jadis dans l'église Saint -Sauveur, servant d'autel à la chapelle- Saint-Grégoire, transporté aux eaux thermales pour y servir de bassin de fontaine et percé alors de nombreux trous, ce sarcophage est enfin entré au musée de la ville. La face antérieure offre une division en cinq arcades, dans les retombées desquelles sont sculptes, entre des dauphins, deux monogrammes du Christ et deux couronnes, aux extrémités sont des corbeilles renversées d'où s'échappent
•10'Jil. — Sarcophage d'Aix. D'après Le Blant, Sarcophages de la Gaule, p
ont ete vus par Scaliger qui écrit à leur sujet : II y a des sépulcres de pierre de taille avec les A et les cû de Constantinus Magnus, qui sont vieux de mil trois cents ans.
Ilibl. — Scaligerana, édit. de Cologne. 1695, p. 8; I i i Blant, op. lit., p r.. -4/.Y. - Dans l'église Saint Sauveur, em
SUS de l'autel dans la chapelle de saint Mitre, cire dr Tours raconte de ce tombeau que saint Métrias avait légué des biens a l'église d'Aix. .pic s'en empara et l'évêque dit au saint cou fesseur, en se prosternant devant son sépulcre : lies glorieux saint, il n'y aura plus ici de luminaire et l'on n'y chantera plus les psaumes que lu aies vengé ti serviteurs et fait rendre a l'église les biens qui II été arraches. Cela dit, il Jeta des i es sur le loin
beau et devant les ].o:ie>, qu'il ferma. le coupable, naturellement, mourut, mais après avoir restitué les
biens usurpes et fait déposer sur le sarcophage le double de l'ae int il avait frappé l'éA êque I
le sarcophage actuellement conservé et ci-dessous décrit : Sous un portique, le Christ au centre sur un mont i . il re fleuves! (lg
et sur lequel sont prosternés deux fidèles probablement des épOUX. Jésus donne- la loi a Lierre, les autres
apôtres portent h- volumen et leveni la n
vers le Seigneur. Aux pieds de ce dernier ont Inclinés un homme et une- femme, sans doute deux I
entés de petite taille, Ce tombeau n'ayant que timétres de hauteur, il est peu probable qu'il ait
uits. Les sujels figures sous les arcades sont, de
gauche à circule : 1» sacrifice d'Isaac, bélier et ange tenant le volumen; 2° résurrection de I .a/. m : 30orante debout, voilée, entre deux saints protecteurs; i rison de l'aveugle par le Christ dont l'hémorroïssc touche le bas de la robe: 5° Moïse recevant les laides loi sous forme d'un volumen roulé et lie-; il est tpagné d'un personnage. I i lues latérales portent des imbrications (fig 1696),
d'Aix. ms. U de 1 a-
borde, Les monuments de la France, t. i. pi. cvii;
vers pitton nce, pi. cxl; Statisliqi
Bouches du Rhône, t. n. p. 416; Bulletin monumental, Lsi, 7, p, 372; R. Garrucci, St<iria delVartecrisliana, t. v, p. 116, pi. ccclxxix, n. 2: II. Gibert, I
1 Le Liant, Sarcoph. de la liante, pi. m,
fig. 1. p, 1 I I, n.
.s. chapelle de l'hôpital; encastré au-dessu fonts baptismaux : fragment de ntralc d'un
i ades : celle du centre porte une
architrave, les deux autres des cintres: alternance epii
rappelle une série Importante de b Mineure. Au centre, le- Christ, dont la taille di notablement celle des apôtres. \ droite du Christ, un i. dont [e front est surmonté d'une croix. Bibl. e it, Sarcoph. de la t. aide, p
n. 2117. pi. 1 n, I.
' e îrégoire de i 1
\t> tria l'/iJ' leanu ■ a t... t. i \ s
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9. Musée d'Aix; fragment. A gauche, l'édicule à coupole représentant le saint sépulcre ; à droite, trois figures difficiles à déterminer.
Bibl. — H, Gibert, Le musée d'Aix, p. 205, n. 300; E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 145, n. 208, fig.
10. Musée d'Aix : fragment. Représente probablement la guérison d'un aveugle.
Bibl. — H. Gibert, Le musée d'Aix, p. 204, n. 301; E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 146, n. 209, fig.
11. Rue Roux-Alphéran, n. 35; encastré au-dessus de la porte d'entrée; fragment d'un bas-relief représentant le passage de la mer Rouge.
Bibl. — H. Gibert, Le musée d'Aix, p. 204; E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 146, n. 210, fig.
4697. — ■ Sarcophage d'Arles.
D'après Le Blant, Sarcophages d'Arles, pi. i, fig. 2.
12. angoulême. — Découvert vers 1845 dans un jardin parmi les débris de l'ancienne église Saint- Ausone détruite au xvie siècle pendant les guerres de religion; recueilli avec d'autres antiquités dans une remise donnant sur le jardin de Févêché, il y fut bientôt abandonné et recouvert de débris de toutes sortes; beau témoignage d'incurie ecclésiastique à l'égard d'un monument chrétien du vie siècle, qui a peut-être aujourd'hui achevé de disparaître. La face antérieure de la cuve représente deux paons qui s'abreuvent dans un vase d'où s'échappent des pampres et des grappes de raisins; deux colonnes torses occupent les extrémités; les faces latérales sont décorées de chevrons non opposés.
Bibl. — Bulletin, de la Société archéologijue de la Charente, 1865, IVe série, t. m, p. 113, 416; E. LeBlant, Sarcoph. de la Gaule, p. 87, n. 102, pi. xxiv, n. 3; Dict., col. 2162, fig. 669.
13. aniaxe. — . « J'indiquerai pour mémoire, et à raison de sa ressemblance avec nos sarcophages, écrit Edm. Le Blant, un devant d'autel mérovingien que j'ai vu, à Aniane, chez M. Berdière, juge de paix. Au milieu est le monogramme V inscrit dans un cercle
el accosté de l'A et de F Où sculptés à rebours. Des rinceaux eutourenl ce signe du Christ. » Bibl. — Sarcoph. de la Guide, p. 119, n. 144.
14. Sarcophage conservé (vers 1890) dans le domaine de Piquo-Talen, commune de Castelnau-de-Guers, près de Pézénas, et provenant probablement d'Aniane. Ce monument est probablement un des derniers de la série des sarcophages sculptés en Gaule, il appartient au vu» siècle. Sur la face antérieure le Christ et deux apôtres dans des cartouches séparés par des panneaux décoratifs. Les rideaux qui encadrent les trois figures sont relevés et soutenus par des anneaux. Le couvercle en forme de toit est orné d'imbrications et d'un monogramme du Christ. Dict., t. n, col. 1081, fig. 1593.
Bibl. — Noguicr, dans Bulletin de la Société archéologique de Béziers, 1879, p. 160, pi. c; E. Le Blant. Sarcoph. de la Gaule, p. 119, t. cxlv, pi. xxxii, fig. 1, 2. Dict., t. n, col. 1081, fig. 1593.
15. apt. — • Cathédrale. La moitié antérieure de la cuve, sciée dans le sens de la longueur, a été posée sur le revers que décorent des imbrications. Le monument a été figuré et décrit au mot Apt, t. i, col. 2644.
Bibl. — J.-F. André, dans Mercure aptc'sien, 18 novembre 1855; et dans Revue de l'art chrétien, 1S58, t. n, p. 360 : Aro/e sur un sarcophage chrétien découvert à Apt; De Saint-Andéol, Xolice sur l'ancienne
4698. — Sarcophage d'Arles.
D'après Le Blant, op. cit., pi. n, fig. 2.
cathédrale d'Apt. dans Répertoire de la Société statistique de Marseille, 1863, p. 476, et dans Assises scienli/iques d'Api, 1S64, p. 204; E. Le Blant, Inscriptions chrétiennes de la Gaule, t. il, p. 485, n. 622, pi 88, n. 520; De Bossi, Bullellino di areheologia crisliana, 1806, p. 33, 52; 1868, p. 93; Carbonnel, Le sarcophage chrétien de la cathédrale d'Api, dans les Annales de la Société litl., scient, el arlist. d'Apt, 1865-1866, t. m, p. 25-33; même titre, dans Bulletin monumental, 1868, p. 425-430; P. Lacroix, Sarcophage chrétien delà cathédrale d'Apt, dans Revue des Sociétés savantes des départements, 1871, t. xxix, p. 437; même revue, 186S, p. 65 sq. ; 1870, p. 15; Garrucci, Storia dell'arle crisliana, in-fol., Prato, 1872, t. v, pi. cccxxx, p. 53; E. Le Blant. Étude sur les sarcophages chrétiens de la Gaule, in-foJ., Paris, 1896, p. 140, n. 201, pi. xlix, n. 1, 2, 3; Curp. inscr. lai., t. xn, n. 1155; Dictionn. d'an héol caret., 1. 1, col. 26 14-2645, fig. 858-860.
Fragment de couvercle, provenant d'Apt et con
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servi- au musée d'Avignon. Ce monument a été figuré et décrit au mot An.
Bibl. — R. Garrucci, Sloria deWarle cristiana, t. v, p. 117, pi. cd, n. 1; E. Le lilant, Sarcophages de la Gaule, pi. xlvii, 3 -.Diclionn., t. i, col. 2645; Qg. 861.
17. ARLB3. — Voir Diclionn., 1. 1, col. 2908-2909. Tombe de marbre dont le milieu est brisé: il ne
subsiste que les deux sujets places aux extrémités et entre eux une bande étroite où l'on retrouve quelques traces du bas de figures disparues, assez toutefois pour identifier les sujets représentés. Voici la strie de ces sujets : 1° Résurrection du fils de la veuve de Naim; 2" multiplication des pains; 3° le- Christ prédisant le reniement de saint Pierre; 1° le Christ sur le trône posant sur une figure tenant un voile déployé (yoirDict., 1. 1, coL 3030 3031 ): 5, 6, deuxsujets Imprécis; 7° le Christ guérissant un aveugle.
Bibl. • — E. Le Blant, Étudesur les sarcophages chrétiens antiques de la aille <r Arles, 1878, p. 1, n. 1, pi. i.
18. Deux fragments, qui doivent provenir des faces latérales d'une tombe. Sur l'un est représente une scène de baptême, probablement le baptême du Christ (voir Dut., t. n, col. 375). Sur l'autre fragment un homme debout et un homme agenouille recueillent dans leurs mains l'eau qui tombe d'un rocher; ee sont, sans hésitation possible, les Hébreux présents au miracle du rocher d'Horeb (lig. Il
Bibl. — Le P. Dumont, dans de Noble Lalauziére, Abrégé chronologique de l'histoire d'Arles, ouvrage enrichi du recueil complet des inscriptions. in-4°, Arles, 1808, pi. xxv, n. 4; E. Le Blant, Sarcoph.a" Arles, p.3, u. 2, pi. t. Qg. 2, 3.
19. Fragment de bas-relief représentant la remise îles clefs à saint Pierre qui reçoit une clef Cet non pas deux) dans le pli de son manteau. A la retombée 'les ai deux dauphins affrontés à un coquillage, un triton.
Bibl. -- Ch. Cahier. Nouveaux mélanges arcl giques. Décoration d'églises, p. 87 (inexact, ligure deux clefs); E. Le Blant, Sarcoph. d'Arles, p. 4, n. 3, pi. n,
20. Fragment qui représente la résurrection de Tabithe par saint Pierre donl les Actes donnent le récit suivant : i II y avait entre les disciples, à Joppé, une femme appelée Tabithe. nom que les Grecs traduisent par Dorcas; elle pratiquait les bonnes œuvres et l'aumône. Or, riant tombée malade en ces jours-là, elle mourut: et quand le corps eut été lavé, on le mit dans nue chambre haute. Comme Lydda est près de Joppé, les disciples apprenant que Pierre se trouvait dans cette ville, lui envoyèrent deux hommes pour le prier devenir auprès d'eux. Pierre si- mit eu route avec ces hommes. Lorsqu'il fut arrive, on le mena dans la chambre haute; toutes les veuves l'ento
pleurs, en lui montrant les tuniques el les mai que leur faisait Dorcas. Pierre lit sortir le
tant mis à genoux, il pria; puis, se tournant vers ■ ivre, il dit : « Tabithe, lève-toi . La sainte femme
ouvrit les yeux et ayant vu Pierre, I Ile Se mil sur son séant ; il lui donna la main et la leva, puis, ayant appelé
veuves, il la leur montra vivante. • Sur notre bas-relief on \ oit la morte se relever a la
voix île l'apôtre, deux femmes voilées, des veuves, et deux petites ligures, peut-être des enfants secourus par Tabithe (0g. 1698).
Bibl. - - E. Le Blant, Sarcoph. d'Arles, p. 1, n. I. pi n, liy. 2.
21. Face antérieure, très mutilée d'un sarcophage, sur lequel se trouvent repri IMamultiplii
des pains et des pol née d'Abi
particularité digne d'attention qu'ici la
'tari, SeuUan *■ pltture, t. u, pi. \i.i\. x\ m. t . — BBxod.,xxxv*5,7. -' Leclercq, Manuel d' archéo-
main divine est remplacée par un personnage arrêtant le bras du patriarche auprès duquel sont ligures deux témoins, peut-être les serviteurs laisses au bas de la montagne; 3" guérison du paralytique; 4° une niante debout entre deux saints protecteurs; 5° la guérison de l'hémorroïsse; 6° un personnage donl la tête el le bras droit sont brises; 7" ee dernier su jet est d'une in terprétation moins certaine. ■ Ou y voit, dit E. Le Liant, un vieillard assis, lisant un volumen, en présence de trois Hébreux, reconnaissables à leur costume. L'un d'eux est debout devant lui et soutient son livre; l'autre se tient derrière son siège, a demi caché pal un arbre: Un troisième se prosl< pieds. A la
gauche est un personnage imberbe, tenant un r.. lumen, et qui semble s'adresser au vieillard. Sur le livre que tient ce dernier, le sculpteur a inscrit le monogramme :?;, il s'agit donc ici d'un texte saint (lig. 4699). Ce sujet se retrouve sur d'autres bas reliefs, mais sous une forme plus simplifiée : a Home ', à Saint-Mauricel'Ardèche (Musée de Lyon), à Narbonne et trois fois à
"i. - - Sarcophage 'l'A' ' D'après Le Blant, op. cit., pi. m.
Arles. Les interprétations ont varie d'autant que aucun symbole n'assure le sens historique, on a pensé y voir Abraham sous le chêne de Mambré !, .lob entoure de ses anciens amis. On peut I à admettre les raisons qu'y oppose E. la- lilant. Pour la scène de Mambré il voudrait voir des anges, mais l'usage des ailes elait loin d'être universelle ment admis au v« siècle ou au \r. pour désigner les anges; en ce qui ri '.il objecte que lis mari 'les
ne nous l'ont point encore montré sous les traits d'un vicillan'. Bottari et la- Blanl préfèrent donc \<
Moïse lisant l'Écriture aux Hébreux" LU bien '
sur la plaie voisine de la Porte des-Eaux. Quoiqu'il
en soit, le type plastique est très probablement inspire par les bas-reliefs figurant le jugement de l'aine par
Minos '.
Li second livre d'Esdras nous montre les Hébreux
entourant le docteur sur i isdite el levant
la main en criant amen! et idorei
Dieu '■. A cette doubli rite répond l'altitude
ix des Israélites repi près du vit
l'un fait, en étendant la m, In, Ii mu de l'acclamation (voii
llard esi a d'Esdras nous
montre le i debout
I pris
me qu'ils lllu
hritlenne, 1907, t. I. p. i 18 "• v'"-
ef. m. is.
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plus, on remarquera la présence du jeune homme à longs cheveux, tenant un volumcn, et qui semble parler au vieillard. D'après les types figuratifs adoptés par les artistes chrétiens, on ne peut guère méconnaître ici le Christ. Or selon le témoignage des Pères et celui du IVe livre dit d'Esdras, ce dernier inspiré par Dieu, aurait reconstitué le texte des Écritures perdues.
Quoiqu'il en soit de cette explication,-;! laquelle nous préférons celle de Bottari et continuons avec lui à voir ici le personnage de Moïse, ce sujet est un de ceux qui
Millin, Voyage <Ians les départements du Midi de la France, t. ni. p. 548. pi. î xvi, n. 2; Estrangin, Description de la ville d'Arles, in-16, Aix, 1845, p. 371, 372; De Rossi, Bull, di arckeol. cristiana, 1868, p. 40; E. LeBlant, Sarcoph. a" Arles, p. 7, n. 6, pi. iv; Sarcoph de la Gaule, p. 32, n. 46, pi. x, lig. 1.
23. Beau sarcophage (voir Dictionn., t. i, col. 1129, fig. 280). Huit arbres sculptés en ronde bosse rejoignent, deux par deux, leurs branches de manière à former sept voûtes sous lesquels sont figurés sept sujets ; 1° résurrection du fils de la veuve de Naim;
4700. — Sarcophage d'Arles. D'après Le Blant, Sarcophages de la Gaule, pi. x, n. 1.
ont été fréquemment répétés sur les sarcophages de la Gaule.
22. La face antérieure représente un riche portique soutenu par des colonnes, au centre duquel le Christ assis sur un siège élevé, les pieds posés sur l'escabeau d'honneur, tient dans ses mains le livre sur lequel on lit la formule : Dominus legem dut. De chaque côté du Maître sont assis les douze apôtres tenant des livres ou des rouleaux. A droite de Jésus, saint Matthieu et saint Marc tiennent ouverts leurs Évangiles, sur lesquels on lit : MATTEVS, MARCVS; à sa gauche les saints Luc et Jean avec ces mots : LVCANVS, IOANNIS. Derrière les apôtres, dix personnages debout sous le portique, l'un d'eux fait le geste de
2° l'hémorroïsse guérie; 3° la multiplication des pains et des poissons; 4° une femme en prière, entre deux personnages; 5° le miracle de Cana; 6" guérison d'un aveugle; 7° guérison d'un paralytique. Dans le feuillage, sept colombes; autour d'un arbre, un serpent enroulé et montant vers un nid rempli d'oeufs; ce sujet qui n'a probablement rien de symbolique mais seulement une intention décorative rappelle un sarcophage de Marseille sur lequel le serpent a pour réplique un colimaçon montant à un autre arbre, animal qui n'a jamais eu aucune signification symbolique.
Bibl. — Le P. Dumont, dans de Noble Lalauzièrc Abrégé chronologique de l'histoire d'Arles, pi. xxm,
4701. — Sarcophage d'Arles. D'après Le Blant, Sarcophages d'Arles, pi. vu.
l'acclamation. A l'une des extrémités, un homme en présente un autre plus petit qui s'incline et dont les mains sont voilées par son manteau; même scène à l'extrémité opposée, mais ici ce sont deux femmes. On a voulu représenter des défunts présentés au Christ par des saints, ou bien des parents avec leurs enfants (t. v. col. 853, li,-'. 12M2). Le couvercle représente les douze apôtres et celle épitaphe (fig. 4700):
INTECER ADQVE PIVS VITAET C0RP0RE PVRVS AETERNO HIC POSITVS VIVIT C0NC0RDIVS AEV0 QVI TENERIS PRIMVM MINISTRVM FVLSIT IN ANNIS POST ETIAM LECTVS CAELESTI LECE SACEROOS TRICINTA ET CEMINOS DECIM VIX REDDIDIT ANN0S HVNC CIT0 SIDEREAM RAPTVM OMNIPOTENTIS IN AVLAM ET MATER BLANDA ET FRATER SINE FVNERE QVAERVNT.
Bibl. — Bibl. nat., fonds lai in. ms. SOIS, fol. 13, de Peiresc; le P. Dumont. dans de Noble Lalauzière, Abrégé chronologique de l'histoire d'Arles, pi. xxv;
n. 1 ; Millin, Voyage dans les départements du midi de la France, t. ni, p. 550. pi. i xv, r. 5; J. Jacquemin, Guide du voyageur dans Arles, renfermant... la description de ses monuments antiques du moyen âge et de la Renaissance, in-8", Arles, 1835; Hon. Clair, Les monuments d'Arles antique et moderne, in-8°, Arles, 1837, p. 343; Jean Jul. Estrangin, Description de la ville d'Arles, ancienne et moderne, de ses Cliamps- Élysées et de son musée lapidaire avec une introduction historique, in-16, Aix, 1845, p. 373; E. Le Blant, Sarcoph. d'Arles, p. 9, n. 7, pi. v; Dicl., t. i, col. 1129, fig. 280.
2 1. Sarcophage à deux rangées de bas-reliefs. Au centre, sur une coquille, les bustes de deux époux, le mari tient un volumen, qui lui sert probablement de maintien et n'a pas d'autre signification. Bandeau supérieur : 1" Dieu le père assis sur un rocher et Dieu le fils debout reçoivent le sacrifice de Caïn et d'Abel; 2° arrestation d'un homme par des Juifs, c'est Moïse
Il; \ NCE.
nu saint Pierre; 3" guérison d'un aveugle par le Christ ; m' reçoit d'une main divine les tables de la loi; m lice d'Abraham, main divine, bélier, deux personnages; 6" multiplication des pains et des poissons;
7 ' on homme assis, lisant entre deux juifs debout.
Bandeau inférieur : 1° Une femme en prière, les bras en croix, entre deux arbres: a sa droite, un homme; 2" miracle de Cana; 3° Daniel empoisonnant le dragon
criplion de la ville d'Arles, p. 220; d. Le Blant, Sarcuph. il' Arles, p. 10, n. 8, pi, vi.
25. Sarcophage dont les faces latérales ont disparu. La face antérieure nous montre : 1° la résurrection de Lazare, debout dans un edieule, sur le coté duquel se voit un bas-relief représentant Daniel qui donne un pain empoisonné au dragon des Babyloniens; - Aveugle guéri; 3 mte; -1° Miracle de Cana;
;e d'Arles. D'après Le Blant, Sarcophages d'Arles, pi. ix.
des Babylonien: ! i jeté au monstre qui l'en-
gloutit; au-dessus du monstre, restes d'un génie soudant la tempête; Ion rejeté par le monstre, dort à l'ont icurbi te, derrière une roche, un per-
sonnage lui tend la main; 6° Adam. Eve et le serpent; 7" Daniel priant, les bras en croix in 1 1 lions et deux personnages, l'un est barbu, l'aut décapité, le premier présente un pain à incisions en croix, l'ai il re un poisson a tête de dauphin '. Ces vivres indiquent a n'eu pouvoir douter l'Eucharistie; voir
5° Le Christ, prédisant à saint Pierre son reniement : 6" Moïse Frappant le rocher ; i fig, 1701 1.
Bibl. ■ - Le P. Dumont, dans de Noble l.alauziere. Abrégé chronologique de Vhisloire d'Arles, pi. xxiv; Millin, Voyage, t. in, p. 583, pi. i.xvi, ri. 8 ; Jacquemin, Guide du voyageur dans Arles, p. 289; IL clair. Les monum, d'Arles, p. 250; Estrangin, Descriptions Arles, <; E. Le lilant. Sarcoph. d'Arles, p. 13, n. 9, pi. vu, xxiv, n. 3, I.
Sarcophage destine à deux époux, dont les
reophage d'Arles. D'après Le Blant, Sarcophages d'Arles, pi. \.
le bas-relief de Brescia, Diet., t. '., flg. 1042,
sur lequel Habacuc apporte i i vivres sym-
Ih.Ii.;
Bibl Bibl. liai., tonds latin, lus n.
I; Millin. Voyage, t. m, p, 523, pi. lvh, n. 1; lemin, Guide du voyageai dam Arles, p. 285; II. dur. /..-s monum. d'Arles, p. 248; Esti
i Bol lari. .s. ulinr, t piUure, pi. r.xxxvn;GorI,dansSanna-
'■>'. De partu Virglnls, pi. n, n. 1 : même ii^nr.- sur un sai-
i iii.ui. Inexactement reproduit
I . pi. i \n. E. Le Blant, op. . II., p i i
tns un médaillon central sonl achevés
sauf les ligures afin que l'acheteur put faire exécuter les portraits des défun
I ,i .1. , oral Ion di i rail une large p]
ilblique de Suzanne : la jeune femme com parall d'abord .levant Daniel en même temps q itcurs; l'un d
iil -il 1 1 r celui 'li ' nt dans un l
. . Bibl. ii.it.. ins. fonda latm, n. • MCmo particulai Ité §ur "'.
l'aul-hi.rs-lis-Murs ; , i. De Ros»l, Bull
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rotté, l'autre a les mains libres; 2° sacrifice d'Abraham; 3° -Moïse recevant la loi; 4° Suzanne debout, lisant, entre deux arbres et les deux vieillards qui l'épient ; 5° jugement de Pilate au moment où il se lave les mains (voir Dicl., 1. 1, au mot Assesseur).
Bande inférieure : 1° les jeunes Hébreux refusent d'adorer l'idole élevée par Nabuchodonosor; l'un
4704. — Sarcophage d'Arles.
D'après Le Blant, Sorc. d'Arles, pi. xn,
d'eux montre du doigt le ciel (Dan. m, 17); 2° Daniel entre les lions d'Habacuc; 3° le passage de la mer Rouge et la foule des Israélites qui vient d'échapper au désastre.
On remarque sur ce sarcophage le souci de la symétrie et de la routine, deux scènes aux extrémités du bandeau supérieur doivent se balancer à peu près en manière de répliques et de chaque côté du médaillon dont il faut remplir les cavités, la main divine revient
un portique divisé par six colonnes formant quatre niches et, au centre, un espace libre qu'occupe le Christ. Il est d'une taille qui empiète sur l'architrave et encore rehaussé par la montagne aux quatre fleuve», mystiques sur laquelle il est posé: il donne la loi à saint Pierre, qui porte la croix (dont le sommet est brisé) encore reconnaissable par les points d'attache. Aux pieds du Christ, des brebis qui représentent les dus. On lit dans le sacramentaire Grégorien : In ovium tibi placitarum benedictionem selernam numerentur ad regnum l. Sur une tombe de Rome, ces brebis sont remplacées par des défunts ■; nous pouvons donc croire que l'image symbolique de celui ou de ceux qui reçut le tombeau d'Arles est comprise dans ce troupeau, ainsi que nous lisons sur une épitaphe d'Aix ! :
TVO
SIC-MVNERE-CRISTE DEXTRIS-TIBI-NVNC FIDE ADSTITIT ■ IN AGNIS
A la droite du Christ, saint Paul, puis un palmier dans les branches duquel est posé un phénix. Les deux princes des apôtres sont accompagnés de deux apôtres. Les deux niches extrêmes présentent des sujets formant symétrie; ils représentent le Christ au moment où il va laver les pieds à saint Pierre, le Christ est vêtu de la tunique; le tableau de l'antre extrémité représente la comparution du Christ devant Pilate; un personnage pose la main sur l'épaule du Christ et le présente au proconsul; c'est en effet le geste d'introduction d'un accusé devant son juge, comme nous le voyons dans les actes de Claude et Astère : Lysias, prœses provineiœ Lycise, in civilale JEgea, sedens pro tribunali, dixit : Ofjsrantar decretioni me se Christiani. Commentariensis Eulhalius dixit : Ex his unus anle conspectum clarilatis luœ adslat 4. Dans la suite du
1705. — Sarcophage d'Arles. D'après Le Blant, op. eit., pi. xvi.
nécessairement avec le sacrifice d'Abraham et le don de la loi à .Moïse.
Bibl. — Bibl. nat., ms. fonds latin, Peiresc, n. 6012, fol. 33; Le P. Dumont, dans de Noble Lalauzière, Abrégé chronologique de l'histoire d'Arles, pi. xxm, n. 2; Mil lin. Voyage, t. m, p. 540. pi. i.xvn, n. 4; Jacquemin, Guide, p. 288; Clair. Mon. anliq., p. 247; Estiangm, Description, p I Ch. Cahier,
Nouveaux met. cTarchéol. Décoration des églises, p. 93; E. LeBlant, Sarcoph. d'Arles, p. 1 I, n. 10, pi. vm.
Sarcophage dont la face antérieure représente
1 Muratori, Liturgia romana vêtus, edit. de Venise, t. n, p. 35(3. — 'Bot tari, Sculturee pitture, pl.xxiv. — Le Blant,
récit, Euthalius présente successivement au juge les autres chrétiens.
Nous avons ici le Christ dans deux scènes de la passion, représenté imberbe et, au centre, le Christ représenté barbu ( Rg, 1702).
Bibl.— Bibl. nat., ms. fonds latin, n. 6012, fol. 46; Le P. Dûment, dans de Noble Lalauzière, Abrège, pi. xxiv ; Millin, Voyage, t. ni, p. 533, pi. lxiv, n. 4: Jacquemin, Guide, p. 292; Clair, Monum.anliq., p. 252; Estrangin, Description de la ville d'Arles, p. 207; Cahier, Nouveaux mélanges d'archéologie, Décoration
Recueil des inscript, clirét. de la Gaule, n. 624. ■ icta sincera, 1713, p. 266.
4 Ruinart,
i î; wck.
ifér/lises, p. 98; E. Le Blant, Sarcoph. d'Arles. n. 11, pi. i\.
28. Sarcophage, face antérieure décorée di arcades. Dans celle du milieu le Christ debout, la main droite levée, le volumen dans la main gamin'; dans les deux niches voisines des apôtres lui présentant l'un îles pains, l'autre dl SUT leurs mains
recouvertes d'un pan de- leur pallium. Pain s
ilisent l'Eucharistie. Puis viennent deux personnages un rouleau à demi déployé dans la main,
beaucoup plus ancienne, n'offre que ce (pic nous avons aujourd'hui sous les yeux.
Bibl. — Bibl. nat., m-, latin Peirei il. 27;
Millin, \',nji ((/,-, t. ii, p. 561, pi. i.xv. n. 6; Cahiei d'archéol oralion if<
p. 89; Grimouard de Saint-Laurent, Le B et VOrante, dans Revue de Varl chrétien, juillet 1875, p. 64; E. Le Blant, Sarcoph. d'Arles, p. 22, n. 13, pi. xi, lig. 2.
Sarcophage d'enfant. Au milieu, le Christ, entre
470G. — Sarcophage d'Arles. D'après I.e Blant. Sarcophages d'Arles, pi. xiv.
peut-être Qgureni ils des évangélistes. Enfin dans les deux niches des extrémités, deux hommes debout levant la main el faisant le geste de l'acclamai ion | voir ce mot). A gauche, Abraham, qui porte le couteau du sacrificateur; la victime et l'autel sont prés de lui; à droite, Daniel, un autel sur lequel un serpent est étendu, c'est le dragon des Babyloniens empoisonné par le prophète l ûg. 1703).
Bibl. — Bibl. nat., ms. latin, n. 6012, fol. 43 v°; Séguin, Les antiquités d'Arles, 2e partie, p. 30; Estran-
deux arbres, tenant un volumen; d'autres rouleaux,
: faisceaux, à ses pieds. A droite et à gauche, strigilles, et pilastres aux deux extrém
Bibl. - ■ Estrangin, Description de la ville d'Arles. p. 246; E. Le Blant, Sarcoph. d'Arles, p. 23, n. 14, pi. xi, flg. 1.
31. Fragment de couvercle d'un sarcophage, trois arcades dans lesquelles on voit : 1° le miracle de Cana; 2" une femme debout entre deux arbres tenant un
volumen; '.'<" entrée du Christ à Jérusalem. Couronnes
4707. — Sarcophage d'Arles. D'après E, Le Blant, on cit., pi, xvm, n. 1, 'i-
piton de t,i ville d'Arles, p. 208; Cahier.
mélangi s a" ai i h ol igie. i > i oralion d"t
p. 97 ; E. Le Blant, Sa p 19, n. 12, pi. x.
Fragment de sarcophage, incomplet aux deux
extrémités : 1 " Miracle du rocher frappé dans le i
par Moïse, '-" Moïse ou saint rieur saisi par les Juifs;
tant la brebis sur SI i\ arbres; V Vf il acle de la multiplication di pains; 6" Un apôtre, le reste du sujet manque. D'après un dessin a la sanguine. Bi iu ment aurait vu le fragment plus complet que d j "ii r> : c'i t la pure Invention, la copie de Pein
el lemnisques au haut des arbres, entre les retombées
Hibt. - Mai édlt. Garrucci,
p. 246; Cahier, Nouv. met. d'arc! ration
Blant, Sarcoph p. 24,
ii. 15, pi. xii, ng. i.
li'J. Fragment d'une cuve de dont on ne vo
sans l'aigle, si plaçait au milieu de la
dessus de la croix etd us de i. on en a plusieurs exen
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Bibl. — Millin, Voyage, t. m, p. 520, pi. lxiv, n. 2; iKstrangin, Description de la ville d'Arles, p. 207; E. Le Blant, Sarcoph. d'Arles, p. 21, n. 16, pi. xn, fig. 2.
33. Débris mutilé de la partie supérieure d'une tombe, encastré dans le mur extérieur de l'ancien couvent des Minimes, aux Aliscamps. A gauche, tête ornementale; guérison du paralytique; baptême du Christ; génie tenant un cartouche.
Bibl. — E. Le Blant, Sarcoph. d'Arles, p. 24, n. 17, pi. xn, fig. 3.
34. Couvercle de sarcophage qui porte une épitaphe du iv° ou ve siècle :
HYDRIAE TERTVLLAE CFCONIVGI AMANTISSI MAEET-AXIAE AELIANAE FILIAE DVLCISSIMAE 5 TERENTIVS MVSEVS HOC SEPVLCHRVM POSVIT
Rien n'établit que cette épitaphe se réfère à une
tionnée plus loin. Au-dessus de la croix était posée une couronne à lemnisques flottants et à l'intérieur le monogramme :f; reconnaissable par les points d'attache. Au pied de cette croix, deux soldats qui gardaient le tombeau du Christ; l'un semble avoir été endormi, il est fort détérioré, l'autre se réveille en sursaut. De chaque coté, six apôtres tournent les regards vers le sujet central et lèvent le bras en signe d'adoration ou d'acclamation. Sur le couvercle, deux génies soutiennent un cartouche, à droite et à gauche les bustes des époux dans des cadres ronds que soutiennent des génies (imagines clypealse), les angles sont marqués par deux masques scéniques. Les faces latérales sont décorées, mais les sujets représentés n'ont qu'un très faible relief; ils représentent Moïse frappant le rocher d'Horeb et le baptême du Christ par saint Jean (voir Diction., t. n, col. 375, fig. 1310). Malgré la différence de six mois seulement qui sépare la date de naissance du précurseur de celle du Christ, Jean-Baptiste est représenté sous les traits d'une sorte de géant barbu et Jésus semble un enfant en bas âge.
4708. — Sarcophage d'Arles. D'après E. Le Blant, op. cit., pi. xix.
chrétienne; le symbolisme des sculptures ne nous apprend rien à ce sujet, mais la défunte est représentée avec une colombe becquetant des raisins, ce qui peut faire conjecturer le christianisme.
Bibl. — Bibl. nat , ms. latin, Peiresc, 6012, fol. 41; Millin, Voyage, t. m, p. 552, pi. lxvi, n. 3 ; Jacquemin, Guide du voyageur dans Arles, p. 288; H. Clair, Anlin. d'Arles, p. 224; Estrangin, Description de la ville d'Arles, p. 216; Ch. Cahier, Nouv. mél. d'archéol., Décorai, d'églises, p. 92 ; E. Le Blant, Inscripl. ehrét. de la Gaule, t. n, n. 517; Sarcoph. d'Arles, p. 25, n. 1S,
pi. XIII.
35. Cuve de sarcophage qu'on a coiffée du couvercle décrit-ci-dessus (n. 34). Face antérieure divisée en sept arcades, trois apôtres debout de chaque côté, sous l'arcade centrale, le Christ et un apôtre. Toutes les tètes et plusieurs bras sont brisés.
Bibl. — Millin, Voyage, t. m, p. 510. p'1. lxiv, n. 7; Cahier, Nouv. mél. d'archéol. Décorai, d'églises, p. 99; E. Le Blant, Sarcoph. d'Arles, p. 26, n. 19, pi. an.
36. Grand sarcophage autrefois déposé dans les cryptes de l'église Saint-I lonorat. Au milieu, la croix, dont une branche a disparu; sur l'autre, on voit les pattes d'une colombe. Même disposition sur un sarcophage de Manosque, deux tombes du Musée au Latran, une autre dans la crj p1 e de la cathédrale de Païenne, et une cinquième a Arles, signalée par Peiresc et men-
Un témoin de cette scène lient le volumen, c'est peutêtre un évangéliste (fig. 4705).
La tessère n'a reçu aucune inscription; peut-être les noms des défunts étaient-ils peints et non gravés. Cette tombe passe pour avoir contenu les restes de Constantin II.
Bibl. — Bibl. nat.,ms. latin, Peiresc, n. 6012, fol. 44; Séguin, Les Antiquités d'Arles, 2e partie, p. 30; Millin, Voyage, t. m, p. 547, pi. lxv, n. 3; Ch. Cahier, Nouveaux mélanges d'archéologie. Décoration d' églises, p. 97 ; Estrangin, Description de la ville d'Arles, p. 207, 358; E. Le Blant, Sarcoph. d'Arles, p. 26, n. 20, pi. xrv, xv, (voir Dicl., t. i, fig. 1044, le sarcophage de Manosque, cf. t. m, col. 2217, fig. 3129).
37. Sarcophage d'exécution grossière, mais de type ancien. Au centre, image du défunt dans un médaillon, au-dessous tessère sans inscription. Des deux côtés, strigiles. A gauche, une femme levant la main en signe d'acclamation (voir Dicl., t. i, col. 253, fig. 56); à droite, le bon Pasleur portant la brebis sur les épaules (fig. 4701',).
Bibl. — Ch. Cahier, Nouv. mél. d'archéol., Décor, d'églises, p. .S,S ; E. Le Blant, Sarcoph. d'Arles, p. 28, n. 21, pi. xvi.
38. Fragment de la face antérieure d'un sarcophage ; 1" Moïse frappant le rocher; 2" quatre personnages inclinés et prosternés devant le Christ assis, deux de
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ces hommes pleurent (voir Larmes dans la prier, | : 3" résurrection de la fille de Jalre : 1° aux pieds du Christ . uni' femme prosternée, probablement l'hémorrolsse; 5° sujet incomplet, il ne reste que le Seigneur, debout, levant la main droite et tenant de la gauche le volumen.
Bibl. — Bibl. nal., ms. latin, Peiresc.n. 6072, fol. 16; le P. Dumont, dans de Noble Lalauzière, Ai/ r histoire d'Arles, pi. xxrv; Millin, Voyage, t. m, p. 537, pi. lxvi, n. 1; Jacquemin, Guide du. voyageur dans Arles, p. 304; H. Clair, op. cit., p. 255; Estrangin, Des cription if Arles, p. 263, 373; Martigny, Dictionn. des antiq. ehre't., au mot Jiesurrccliun; Ch. Ronault de Fleury, L'Évangile, pi. xliv; E. Le Blant, Soi d'Arles, p. 29, n. 22, pi. xvn.
39. Fragment d'un sarcophage dont la partie principale est occupée par des strigiles et dont les extrémités sont ornées par les quatre petits sujets bibliques suivants :
1° Élie enlevé au ciel sur un quadrige et jetant son manteau. Sous les pieds des chevaux se voit une figure
fol. 17. 18, Il ; Estrangin, Descripl ionde la ville d'Arles, p. 267, l ahier, Noua, mél.d'archéol., Décoration
Blant, Sarcoph. d'Arles, p. 31, n. 2 1, pi. xviii, Bg, 1.
10. Fragment offrant la même disposition rielle que le précédent et que Peircsc semble avoir vu en entier; tes deux sujets de gauche mit disparu, il les décrit ainsi : Figura Clirisli, ni videtur inter alias fructus ipsi offerentes (peut-être la multiplication des pains et des poi Wro dicens :
Anlequam t/allus canlet. I es scènes conservées sont les suivantes : le Christ et la Samaritaine au puits de Jacob ; le Christ adressant la parole à Zachée posté lans . d'un arbre, pendant qu'une femme touche le bord de son vêtement ; à droite, le tableau supérieur est brise, on voit le Christ faisant le geste de s'avancer et Peiresc nous apprend que c'était ici osculum Judse; le taldeau inférieur n'est connu que par l'eiresc : Inidiliu clavium n ■ ' 707).
Bibl. — Bibl. nat., ms. latin Peiresc, n. 6012, fol. 15;
Sarcophage d'Arles. D'après Le Blant, op. cil., pi. x\u.
de fleuve couché, Le Jourdain; 2° Elisée, les main vertes d'un voile, attend la chute du manteau d'Élie, puis, autre moment, il frappe le Jourdain de ce manteau, il a auprès de lui un personnage debout, représentant l'un des Bis des prophètes qui virent le miracle. 3" Jésus dans la crèche, abordé par un berger portant le pedum, l'âne et le bœuf, la Vierge assise sur une chaise à la tète du berceau; Peiresc, en 1613, a vu ce sujet encore entier et en a pris un dessin; I" le même dessin nous montre que le tableau suivant représentait l'adoration des Mages, on ne voit plus aujourd'hui que deux n liste d'un troisième qui montre
l'étoile t lig. 1707).
Au revers se trouvait, Ige de
Peiresc (même manuscrit, fol. Il) une inscription dont
il ne reste que les traces suivant
■ CAESARII SEQVENS VESTIGIA SACER
ISSA CVLTIBVS AVLA
SORTE BEATVS
MALIGNI
EO
EIOBIITSVB D XVIII
Ilibl. Bibl. nat., ms. latin. P
Estrangin, Description de la ville d'Arles, p. 375; Cli. Cahier, op. cil., p. 91 ; E. Le Blant, Sarcoph. d'Arles. p. 30, n. 23, pi. xviii, lig. 2.
4L > Au milieu du bas-relief, entre deux rangées de Il s, le Christ, debout, tient de la main gauche le livre ouvert et fait, de la droite, le geste du discours; à ses pieds, un faisceau de volumina. La tête du Seigneur est nimbée, particularité assez rare, mais non
île, sur Us monuments antiques. Aux deux
extrémités d
regardent le Christ et tiennent le volumen. Une ancienne ti I Vlillln, voyait dans cette tombe
celle de saint Honorât, E. Le Blanl propo e, mais avec un doute, de rapporter à ce sarcopl cription suivante de Peii ijus :
Areu marmorea IV columnis fulla, in qua Christus imberhis. cum orbe circum caput. l'A il tus Ira alia figura syndonata invitatus
ingrederetur domum, in cujus ianua vélum adpi levatum nsi décrit sciait perdu. c<
i d'autant plus regrettable qu'il ri un trait évangélique qui ne se retrouve pas sut li
es dû-ci nus. Le couvercli
donc p (Bg. i
latin, Peiresc, n.
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fol. 46 v°; Millin, Voyage, t. ni, p.r53G, pi. lxiv, n. 5; Estrangin, Description de la ville d'Arles, p. 374; Ch. Cahier, Souvenirs de l'ancienne église d'A/rique, p. 273; et Nouv. mél. d'archéel. Décorai, d'églises, p. 86, 88; E. Le Blant, Sarcoph. d'Arles, p. 32, n. 25, pi. xix.
croix; 3° La barque de Jonas, le monstre marin qui engloulit le prophète.
Bibl. — Bibl. nat., ms. latin, n. 6012, fol. 33 r°; Millin, Voyage, t. m, p. 583, pi. lix, n. 10; Estrangin, Description d'Arles, p. 211; Ch. Cahier, Nouv. nul.
4710. — Sarcophage d'Arles. D'après E. Le Blant, op. cit., pi. xxn.
42. Fragment de couvercle (Voir Dict., 1. 1, col. 2989, fig. 983).
Bibl. — Le P. Dumont, dans de Noble Lalauzière, Abrégé chronol. de l'hist. d'Arles, pi. xxv, n. 5, 6; Millin, Voyage, t. in, p. 579; E. Le Blant, Sarcoph. d'Arles, p. 34, n. 26, pi. xx, fig. 1; Dictionn., t. i, col. 2909, fig. 983.
43. Fragment de couvercle de sarcophage (voir Dictionn., t. v, col 2344, fig. 4682) ayant contenu les
d'archcol. Décor, d'églises, p. 93; E. Le Blant, Sarcoph. d'Arles, p. 34, n. 27, pi. xx, fig. 2; Dictionn., t. i, col. 1215, fig. 296 et t. v, col. 2344, fig. 4682.
44. Sarcophage, à l'extrémité gauche, Moïse, et peut-être Josué avec lui, recevant la loi de Dieu. Afin d'occuper l'angle par une main divine, ce sujet est assez ordinairement figuré pour utiliser la partie la plus rapprochée d'un médaillon. Ici le tableau est rectangulaire et on rempli le champ libre par un
4711. — Sarcophage d'Arles. D'après E. Le Blant, op. cit., pi. xxv.
restes d'une chrétienne Optatina Reticia, qui reçut au baptême probablement le nom de Paschasia.
Le cartouche de l'inscription est soutenu par deux amours nus ailés. Les scènes représentées sont les suivantes: 1" Adam cl Eve chassés du paradis; près d'Eve se voit une brebis qui rappelle l'obligation du travail manuel qui va lui incomber; un personnage jeune et chevelu pose sa main sur l'épaule d'Eve, est-ce un ange, ou le Christ? On n'a pas d'éléments certains pour le dire; 2" Daniel entre les lions; à sa droite, l'ange; à gauche. Habac.uc portant un pain incisé en
arbuste; strigiles; au centre l'adoration des bergers et des mages guidés par l'étoile (voir Dictionn., t. n, col. 968. fig. 1567); nouvelles strigiles et sujet formant pendant à .Moïse, c'est ici Abraham sacrifiant son fils; dans le champ, un arbuste auquel le bélier est saisi par les cornes ( fig. 1709).
Bibl. - Bibl. nat., ms. latin, Peiresc, n. 6012, fol. 34 r°; Millin, Voyage, t. m, p. 554, pi. lxvi, 4; Jacquemin, Guide, p. 307; II. Clair, Mon. ani. d'Arles, p. 257; Estrangin, Descripl. d'Arles, p. 374 et 500; Bayet, dans Bibl. des écoles françaises de Rome et
I l: \ NCE.
Le Blant, Sarcoph. •
Bg.28, pi. xxi; Dictionn., t. n, coL 968, ng. 1567.
Dans l'église du couvent des .Minimes el con-
.i saint Honorât, à l'entrée de la première cha-
sarcophage très mutile et (|ue MiUin a vu en
meilleure condition. ■ Il est probalile. dit-il, que sur la
partie fragmentée à gauche, il y avait un corps enve
de bandelettes et que le groupe qu'on y aperçoit
ente la résurrection de I. a/are, en outre E. Le
Blant a noté sur le monument la présence d'une marche
de Pédicule où est communément enferme le corps de
Lazare. A l'autre extrémité, toujours d'après MiUin,
était représente Moïse frappant le rocher. On voit
en outre la multiplication des pains et des poissons, la
guérison d'un aveugle; au centre, sous deux palmiers
formant voûte, un orant avec deux personnages barbus
à ses c«"«tcs, sans aucun doute, les saints protecteurs
février 1844, dans l.s fouilli aux Aliscamps;
long. 2 m. 05, haut. On i -.ente
i l lioscurcs, voir Dictionn., t. i, col. 2i t . t\ . col. 10 14-10 r> : on y trouvera la ligure et la description de ce monument. Dans la retombé*
ijets fréquents dans la symbolique chrétienne : colombes becquetant des fruits, et trois person en buste, étendant un bras et tenant, «le l'autre, un
ten; peut-être d . Sur l'uni
latérales, le Christ multipliant les pains el les poissons
que tiennent deux apôtres; un vieillard assis devant un •Juif debout, scène que nous avons déjà rencontrée. E. Le Blant reporte ce monument, d'aspect élégant et de facture soignée aux premières années duive siècle. La différence de travail qui se remarque, dit-il. entre ces bas-reliefs el ceux de la face principale existe de même sur les autres tombes chrél iennes : je ne sau-
1712. — Sarcophage d'Arles. D'après E. Le Blant, Sarcophages d'Arles, pi. xxvm.
qui l'introduisent dans le paradis; .Jésus prédisant a saint l'ierre son renoncement, le paralytique emportant son grabat, i Le dernier tableau, maintenant incomplet, appelle notre attention. Le plus grand nombre des bas-reliefs nous montrent isolement que le plus souvent juxtaposes, une arrestation par les .Juifs et li du rocher; ici, comme sur
un sarcophage de Clermont, il s'agit d'un même personnage, saisi en même temps qu'il lève sa baguette sur la pierre d'Horeb. L'est un élément nouvea l'étude d'une représentation que des hommes habiles
envisagent au point de vue symbolique et sur l'explication de laquelle on n'esl core tombi ■ l Ig. 1710.) Bibl. — MiUin, m. p. 521, pi. i.xiv. n. .'i; Blant, Sarcoph. <T Ai n. 29, pi. xxii.
16. Sarcophage trouve aux Moulcyrès, vers 1848, \oir Dictionn., t. i, col. 255, hg. 57. Au «entre une «irantc: aux deux extrémités des personnages des
ni le gest«' de l'acclamation. Au moment ■ le la déco ; ■ ait sur
tombe.
L. Le Blant, Sarcoph. d'Arles, p. 37, n. 30, pi. xii, hg. I ; Dictionn., 1. 1, col. 255, tig. ."«7.
Sarcophage en marbre blanc, trOUVI
i D*AB< n ■ iiei r.
rais donc dire si ces sujets ont été exécutés, après coup, les faces latérales d'un marbre préparé pour des gentils, ou si des fidèles ont accepté, sinon commandé le sarcophage tel que nous le voyons. Dans celte «bail j aurait ici une nouvelle marque (!«■ l'influence que les idées païennes avaient <
prit de quelques chrétiens, aux premii le l't giise. Li's images «les t > .. n pen-
dants aux deux extrémités du bas relief témi
ois de plus du goûl «b's sculpteurs tains pour
les dispositions s> métrique
/;;/>/. Estrangin, «lans Bullellino deW Institulo <// corrispondenza arche, I, p. 12;
que, 1844, p. l'_'7: Description ville d'Ail- s. p. 1 16, lartigny, /
hrétiennes, p. 389, art. Mm Cahier, Noi i
L( I tlanl ■ ■'.! il' s, pi. xxin,
flg. I, 2; Di ! t i\.
I Irand ^;n i \ anl de fonts i
dans l'église de Saint-Trophim
t/ : 1 uiiipl
t ont un disciple, et d . «lolll l'ui
un autel semble figurer l'i/iL: divin; 2 Ap
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celui du premier plan tient le volumen; devant eux un scrinium rempli de rouleaux; 3° Apôtre tenant un volumen, faisceau de volumina posé sur le sol; 4° le Christ annonçant à Pierre son prochain renoncement, un coq; 5° saint Pierre levant la main en signe de protestation; un apôtre, 6° guérison d'un aveugle; 7° Daniel empoisonne le dragon des Babyloniens. Bandeau inférieur : 8° Miracle du rocher d'Horeb; 9» le Christ et un apôtre; 10° le Christ levant la main en regardant forante qui occupe l'arcade suivante et à laquelle il adresse la parole. Devant lui une cassette du type de celles qui contenaient les volumina; 11° femme en prières; 12° l'hémorroïsse aux pieds de Jésus; 13° le Christ et un apôtre, devant le Christ se trouve un scrinium; 14° le miracle de Cana. Aux retombées des voûtes, colombes becquetant des fruits dans des corbeilles et, au milieu, couronnes avec lemnisques flottants (flg. 4711).
Face latérale droite. Adoration des mages. Voir Dictionn., t. i, lig. 597 et col. 2059; entrée triomphale de Jésus à Jérusalem, ibid. — Face latérale gauche : Caïn et Abel offrant à Dieu les prémices de leurs récoltes; le Christ maudissant le figuier stérile (voir Dict., t. i, col. 63, fig. 24); bandeau inférieur, les trois jeunes hébreux refusant d'adorer le buste de Nabuchodonosor.
Bibl. — Millin, Voyage, t. ni, p. 55(3, pi. i.xi, n. 4 : Estrangin, Description de la ville d'Arles, p. 340; Ch. Cahier, Nouv. mél. d'archéol. Décoration d'églises, p. 87, 94; E. Le Blant, Sarcoph. d'Arles, p. 41, n. 32, pi. xxv, xxvi ; Dictionn., 1. 1, col. 63, fig. 24 ; col. 2059, fig. 597, t. v, col. 1594, fig. 4457.
49. Sarcophage qui sert de devant d'autel dans l'église de Saint-ïrophime ; sur le couvercle était gravée une inscription qui a été recueillie par Saxi et qui a aujourd'hui disparu :
VIR ACRIP1NENSIS N0MINE CEMINVS HIC IACET QVI P0ST DICNETATEM PRAESIDIATVS ADMINESTRATOR RATI0NEM N0VE PR0VINCIARVM D1CNVS EST HABITVS HIC P0ST ANN0S XXXVIII Mil ET DIES SEX FEDELES IN FATA
[C0NCESSIT CVIVS 0B INSICNEM CL0RIAM CIVES SVI SEPVLCRI CRATIA
LADORNAVERVNT
Le sujet représenté est la scène bien connue sous le nom de Dominus legem dat (voir ce mot). Le Christ barbu, assis sur un trône, posant le pied gauche sur • l'escabeau, un volumen déployé dans la main droite, sur la tète le monogramme avec la boucle de rho retroussée (voir Dictionn. au mot Ciirisme). A ses côtés deux apôtres dans l'attitude de l'adoration.
Bibl. — Bibl. nat., ms. latin, Peiresc, n. 6012, fol. 44 v°, 62; J. Spon, Miscellanca cruditœ anliquilatis, in-fol., Lugduni, 1685, p. 286; Bibl. d'Arles, mss. Bonnemant, Recueil d'antiquités, p. 29; Séguier, Antiquités d'Arles, t. il, p. 32; Saxi, Ponliflcum Arelalense, p. 161; Mafïei, Gallise antiquitates, p. 90; Muratori, Thés. vet. inscr., p. 1879, n. 6; Fleetwood, Sglloge inscriptionum untiquarum, in-8°, Londini, 1691, p. 509. n. 2; Breval, Remarks on several parts o/ Europe, II, t. n, p. 176; Dumont, Recueil de toutes les inscriptions d'Arles antérieures au VIII' siècle de l'ère chrétienne, in-4", Arles, 17.S7.ii. 16 1; Millin. Voyage, t. m, p. 559, pi. lix, n. 11; Jacquemin, Guide du voyageur dans la ville d'Arles, p. 179; Études sur Arles, p. 152; Descripl. d'Arles, p. 472: De Caslcllanc, dans Mém. de la Soc. archéol. du midi de la France, t. n. il 188; Bœcking, Nolilia imperii,t. n. p. 1206 ; Macarius, Hagioglypla, édit. Garrucci, p. 17. 238; Dictionn. d'épigraphie, t. i. p. 55; I-:. Le Blant, Recueil des inscripl. île la Gaule, t. n, p. 251, n. 511; Sarcoph. d'Arles, p. il, n. :'.:!.
pi. XXVII.
Avant que tous aient péri, disait E. Le Blant
j'ai tenu à donner un type des tombeaux de pierre qui couvraient les Aliscamps d'Arles. » Il porte aux extré-
mités de son couvercle, des pasteurs et entre eux des brebis, signe ordinaire des tombes des fidèles. Au milieu, une tessère dont l'inscription a complètement disparu. Sur le versant du couvercle E. Le Blant avait
FRANCE
relevé l'inscription suivante dans on cartouche grossièrement trace (Og. 1712).
HIC QVIES CIT IN PACE BE NENENORIVS VITALIS QVI VI 5 VIT ANNIES
Bibl. K. Le Blant, Recueil des inscript, de la Gaule, t. h, p. 271. n. 535, pi. 72, n, 132; Sarcoph. d'Arles, p. 1">. n. 34, pi. xxvni.
51. Débris d'un sarcophage de l'église Saint-Honorat, vu par Peiresc qui l'a décrit, dessiné par l'acteur Beauméni, étudié par E. Le Blant d'après les vi
; . es chez M. Révoil, à Servanne, en s'aidant des documents qui précèdent, en sorte que ce précieux
antiques qu'il pourrait trouver en France. De nombreuses reproductions de ses détestables copies existent encore, j'en ai vu, écrivait Edouard Le Blant, entre les mains de M. de Lagoy, à AJx, à la bibliothèque de Poitiers, etc. Ces dessins, qui remplissent de volumineux cahiers et fournissent, çà et là de précieux
documents, sont exécutés avec une certaine adresse.
mais sans aucune conscience. Quelques-uns des monuments qu'il figure sont de pure invention, au moins pour la plus grande partie des détails. Ses copies d'inscriptions ne présentent aucun sens et sont à peine recoin lorsqu'on les compare a ceux
des originaux qui nous sont parvenus. Beauméni a heureusement dessine notre sarcophage, mais il faut ■ se garder, à coup sûr, d'accepter dans toutes ses parties le dessin de cet étrange archéologue; ici, comme souvent ailleurs, il nous montre sa bizarre et lubrique
Sarcophage d'Arles. D'après i.e Blant, op. cil., pi. xxiv.
monument nous est suffisamment connu (fig. 4713 et 171 \). Voici la description de Peiresc :
Arca marmorca duplici ordine figurarum.
In superiori :
Virgo Maria velala sedens, puerulum '/~-in lenens, venienlibus Magis Thiaratis, quorum primus coronam o/Jert, atii duo disons Ihurc cl myrrha plenos.
S. Joannes pellibus indulus Chr islam nudum baptisons, superveniente columba aquam de cœlis cadenlem roslro gustanle. Disputatio in templo. Idolorum despeclus per 1res juucncs thiaratos prœsente'principe sedente.
In injeriori :
Christus inier ilis< ipulos dormienles, imberbis.
Judie osculum talellillbus stipali.
I'ilatus sedens in subsellio, paludatus, caronatusque, inanus lauans ex urceo, in ralinum tripodi impositum.
Sepukrum apertum, a salellitibus dormientibus cusloditum.
Très virgines supplices, una manum ad Christ uni admovens.
Christus post resurectionem inier discipulos.
Aseensio in ccelum, sublatus lamen videtur Christus a manu de cœlo venienle, respieienlibus discipulis et ••Iralis.
Voici maintenant, ce qu'on peut tirer de la copie
du sarcophage exécutée par Beaumenl en 1783 El
d'abord qui était-ce Beauméni? Un acteur qui savait
ez habilement !. Une lettrede l'intendant
aoges, datée du '27 mal 17
eauméni > que l'Académie des Inscriptions le
charge moyennant 1 000 livres annuellement et
".no i,\ res de frais de voj âge, de relever les monuments
| P. Mérimée, Vof/age en Auvergne * 1 en Limousin, p. loi ; Biographie universelle; A. Leclerc, Bcaumesnll (t 1787), dans Bulletin de lu Soctété archéologique el historique du Limousin, t86Q, t. \i\. p. 27: C. Coudcrc, Soie lui
fantaisie. Faisant quatre parts des deux bandes super-
de notre bas-relief. Beauméni en intervertit l'ordre pour le rang inférieur, puis il les encadre de ligures obscènes que n'a jamais portées le marbre artésien. Dans le dessin qu'il nous présente du monument original sont introduits des détails d'invention pure; des cartouches à inscriptions, dont le DM qu'il avait coutume d'ajouter sur la plupart de ses reproductions de tombeaux antiques; le nom de VESTA, placé par lui sur Pédicule qui représente Ici le saint Sépulcre; la ligure de sailli Joseph, debout derrière le de la Vierge, devenant un satyre cornu; des personnages à deux têtes, une lampe allumée prés du Christ montant au ciel. Si l'i inventions
des disciples Changés par lui en femmes dont l'une
tienl nu nourrisson, la suppression de l'image de Pilate, le support di ion vase traditionnel devenant
un trépied de sacrifice portant un feu, on comprendra a\ ce quelle précaut Ion il faut se référer au dessin laissé
leauméni.
Maigre ces écarts et ces erreurs, la copie de la
i .n le, n n (Ire un véritable il
I. par les traits principaux, à la description vient de lire cl aux débris qui no
I - lacées avant celle des mages, et que
Peiresc n'a point mentionnées, faute sans doulc île les
avoir comprises, me semblent difficiles a expliquer.
I tans leur noiiiln e llle culp borné à retracer,
comme nous le verrons plus loin, les faits relatifs a l'histoire du Christ, se trouverait peut être, comme sur une tombe du Puy, l'ange intervenant entre la
Vierge el saint Joseph : le v ague du dessin dcBeauménl
</ue', de dessins de Beaumenl représentant des
dans Mémoires <t< i.t ! lettres,
VAvegron, IssT. t. \iv . p. i ■
nu cours d'i notice sur l'abbé Vitra
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et le peu de confiance qu'il mérite ne sauraient permettre ici que des suppositions.
« Peiresc reconnaît avec raison, après l'Adoration des Mages, le Baptême du Christ. Je ne saurais dire exactement quel peut être le personnage assis que l'on voit avant le Précurseur; mais l'identité de son costume avec celui de ce dernier me porte à croire qu'il s'agit ici de saint Jean dans le désert; la construction que l'on aperçoit au deuxième plan n'y ferait pas obstacle. Bottari a figuré (pi. cxciv) un sarcophage où le sculpteur a représenté des arcades dans le désert, au sortir de la mer Bouge.
« Comme la description de Peiresc, le dessin de Beauméni nous montre ensuite et dans les conditions iconographiques qui sont d'ailleurs connues, les trois jeunes Hébreux comparaissant devant le roi et refusant d'adorer l'idole.
« Au second rang, on remarquera un sujet entièrement nouveau : le Christ au jardin des Oliviers, entre ses disciples endormis appuyant leurs têtes sur leurs mains. L'homme qui marche en avant, dans le groupe qui avoisine, est évidemment Judas embrassant son
Recueil des inscript. chrét de la Gaule, t.i, p. 25; Sarcoph. d'Arles, p. 46, n. 35, pi. xxix, xxx.
52. Sarcophage qui reçut en 1570 la dépouille du président de Pérussis. aujourd'hui à Aix, aux Bains de Sextius . La face principale est consacrée au passage de la mer Bouge, chars et cavaliers de l'armée égyptienne disparaissent dans les flots pendant que la sœur de Moïse joue du tympanon. Les faces latérales sont également inspirées par des scènes de l'Exode. Le Pharaon fit appeler de nuit Moïse et Aaron et leur dit : « Betirez-vous d'avec mon peuple, vous et les fils d'Israël; allez et sacrifiez au Seigneur comme vous le dites. Emmenezvos brebis, vos troupeaux comme vous l'avez demandé. » Les Hébreux prirent alors, avant qu'elle fût levée, la farine qu'ils avaient préparée, et, la liant dans leurs manteaux, ils l'emportèrent sur leurs épaules. Exod. xii, 30-34. Debout devant le roi qui le congédie. Moïse reçoit en même temps un volumen que lui tend une main sortant des nuages, auprès de lui, les Juifs avec leurs enfants et leurs troupeaux ; comme sur le bas-relief principal, l'un de ces hommes porte au cou une étoffe où la farine est enroulée, der-
1715. — Sarcophage d'Arles. D'après Le Blant, op. cit., pi. xxxi.
maître, ainsi qu'on le voit encore sur des tombes d'Arles, de Saint-Maximin et de Vérone. Pilate, qu'indique ensuite Peiresc, est bien reconnaissable par son siège, son scabellum, et par le vase élégant placé devant lui sur un support. Le saint Sépulcre, représenté, comme ici, sous la forme d'un édicule à coupole, se retrouve sur un sarcophage de Borne. Les deux tombeaux dont je parle nous offrent, si je ne me trompe, les plus anciennes figurations que l'on connaisse de ce monument ; de même que l'édicule de Lazare, ces représentations sont évidemment idéales; car elles ne répondent en rien à ce que nous savons <le la structure des tombes juives. 11 s'agit là d'un édicule romain, semblable à celui que nous retrouvons sur un marbre du musée de Latran. Au premier plan, trois femmes sont agenouillées devant un personnage debout qui parle en levant la main droite et qui semble être le Christ lui-même, selon le texte de saint Matthieu (xxvin, 9), plutôt que l'ange apparu aux deux Marie et à Salomée (Marc, xvi, 1-7).
« Le groupe suivant nous montre le Seigneur entre ses disciples après la résurrection. Dans ce dernier tableau on i'a représenté montant au ciel en présence des apôtres frappés destupeur et prosternés. Le mouvement prêté à Jésus n'a rien de l'idéal que la scène revêtira plus tard smis la main des artistes; Le Fils de Dieu gravit une pente et des nuages sort une main qui lui saisit le bras. Ainsi que la noie de Peiresc, le dessin de Bcauméni atteste l'existence, sur notre marbre, de la main divine. »
Bibl. — Bibl. nat.. ms.latin, Peiresc, 0012, fol. 46 r°; coll. Alb. Lenoir, ms. de Beauméni; E. Le Blant,
rière lui, la colonne de lumière, puis la chute des cailles et Moïse frappant le rocher (fig. 4715-4716).
Bibl. — Le P. Dumont, dans de Noble Lalauzière. Abrégé chronologique de l'histoire d'Arles, pi xxix; Millin, Voyage, t.ii, p. 353, pi. t., n. 1,2,3; De Laborde, Les monuments de France, 1. 1, pi. evi, p. 80; V Univers pittoresque. France, pi. cxxxvm, cxxxix; Martigny, Dictionn., au mot : Mer Rouge; E. Le Blant, Sarcoph. d'Arles, pi. xxxi, xxxn; Dictionn., t. n, col. 1551, fig. 1834, 1835.
53. Musée d'Arles, chapelle 1, n. 59. Sarcophage très mutilé; trois bas-reliefs séparés par des strigiles. imbrications sur les faces latérales. Au milieu, personnage (le Christ), tête et mains brisées, derrière lui deux palmiers, à ses pieds un scrinium. Aux deux extrémités figure masculine vêtue du pallium, à terre, faisceaux de volumina.
Bibl. — E. Le Blant, Sarcoph. d'Arles, p. 53, n. 37.
54. Musée d'Arles, chapelle 1, sans numéro. Sarcophage, trois bas-reliefs et strigiles. Au milieu, le Christ imberbe, chevelu, tenant de la main gauche le volumen et de la droite une croix; à ses pieds, deux adultes de très petite taille, inclinés; des défunts.
Bibl. — E. Le Iîlant, Sarcoph. d'Arles, p. 53, n. 38.
55. Musée d'Arles, chapelle 1, sans numéro. Côté droit de la face d'un sarcophage, strigiles; deux personnages velus du pallium et dont l'un tient le volumen.
Bibl — V.. l.e Blant, Sarcoph. d'Arles, p. 53, n. 39.
56. Musée d'Arles, chapelle 2, sans numéro, fragment de la face antérieure d'un sarcophage à arcades; très mutilé : 1" sacrifice d'Abraham; 2° guérison
I li \ Ml. \
de l'hémorrolsse; 3* deux hommes velus du pallium; 1° miracle de la multiplication des pains et des pois-
Bibl. — E. LeBlant, <T Arles, p. 54, n.
57. Musée d'Arles, chapelle 3, sans auméro, D île la face d'un sarcophage à arcades : L" perso vêtu du pallium; 2" Christ imberbe avec un disciple barbu; 3" Paralytique; 1° Christ imberbe avec disciple; E. Le Blant, Sarcoph. d'Arles, p. 5 l. n. il.
Musée d'Arles, chapelle .'., n. :'.7. Passage de la nier Rouge. L'année égyptienne poursuit les lites; au bas, trois Dgures coui iux femmes
appuyées sur des corbeilles, un homme tenant une rame; c'est le symbole de la mer Rouge. Au moment
où Moïse, jeune et imberbe, touche les Dots de Sa
baguette les soldats et le char de Pharaon sont englouti^. A droite, les Hébreux, un d'eux porte à son cou la farine dans un manteau roule, femmes, enfants, Marie, sœur de Moïse, tenant son tympanon. Colonne Qgurant la colonne lumineuse, une des pointes de la Qamme s'y voit encore.
Ilibl. Millin, Voyage, p. 358, pi. i.xvu. n. :i;
03. Musée d'Arles, chapelle '', sans numéro. Trois arcades d'un sarcophage : 1° Deux pi s très
mutiles dont l'un tient un volumen; , n d'un
aveugle; :;J renoncement prédit à saint Pierre. Aux
fruits.
liibl. — E. Le Blant, Sarcoph. d'Arles, \>. 56, n. 17.
64. Musée d'Arles, chapelle 9, sans numéro. Un personnage barbu, vêtu du pallium, saint Pierre ou
arrêté par deux hommes. Colombes et corbeilles à la retombée di
l. — E. LeBIanl 18.
65. Musée d'Arles, chapi i : d'un sarcophage d'enfant. A gauche, un api a prophète, vêtu du pallium lève la main droite Vi Christ . place au milieu, tenant le
Bibl E LeBIanl I d' Irfcs, p. 56, n. 19.
66. Musée d'Arles, sans numéro. Deux Fragments de sarcophage à arcades. C maison d'un aveugle, pr. diction du reniement de saint Ph rre.
Bibl. — E. Le Blant, Sarcoph. d'Art 50.
Vrles, Église Saint-Trophime. - Devant d'une
1716. — Sarcophage d'Arles. D'après I.c Blant, op. cil., pi. xxxn.
Jacquemin, Guide du voyageur dans Arles, p. 2S I ;
II. Clair, Monuments 'l'Arles, p. 217; Estrnngin, Description d'Arles, p. 220, 372; E. Le Blant, Sarcoph. d'Arles, p. 54, n. 12.
Musée d'Arles, chapelle 3, n. 134. Fragment d'un
sarcophage représentant le passage de la mer i Des cavaliers égyptiens sortent d'un portique et poursuivent les Hébreux.
Bibl. - E. Le Blant, Sarcoph. d'Arles, p. 55, n. 13.
Musée d'Arles, chapelle .S, sans numéro
ment de couvercle de sarcophage, sur une draperie rpje soutient un génie vêtu d'un manteau attaché aux épaules et qui retombe en arrière, débris d'un buste d'homme tenant un volumen el taisant de la main droite, oratoire. A côté quelques traces d'un
génie qui supportait le cartouche contenant l'inscription.
Bibl. E. Le Blant, Sarcoph, à* Arles, p. 55, n. 15.
62. Musée d'Arles, chapelle 3, sans numéro. Cinq arcades d'un bas-relief funéraire : ... 1° Résurrection du lils de la veuve de Nalm ; 2* miracle deCana;3' une niante entre deux saints protecteurs; I* miracle de la multiplication des po dauphins);
lisim d'un aveugle. a la naissance des an couronnes à lemnisqu es alternant avei
BibL E. Le Blant, Sarcoph, d'Arles, p, 55, n. 16,
représentant le passage de la mei ' semblable à celle du m Bibl — E. Le Blant, Sarcoph. d'Art 51.
68. Arles. Église de Notre Dame de la Major. - Deux fragments sarcophages encastres dans la façade du presbytère. 1° Christ barbu et deux apôtres, chacun sous une arca le; 2' passage de la mer Rouge. Blant, Sarcoph. d'Arles, p. 56, n. 52.
69 \ îles. Église de Notre Dame de Grâce; dans
l'abside, tond de sarcophage qui a conserve I' mité inférieure du bas-relief brise à ras du fond. On y dislingue : 1° trois corbeilles appartenant à une scène de la multiplication des pains; 2" un coq, qui in
la scène du renii l'hi n
Bibl. E. Le Blant, Sarcoph. d'Arles, p.
Arles. Ancien couvent des Minimes
le mur, et a côté d'un l est scellé un débris
el le . | i" .il enroule autour de ■ du paradis; pies de la femme, iléus pi
barbus, donl l'un estétt angci à cette ;< êne. Blant, Sarcoi h f irl
71. Vrles. Ancien couvent des Minimes, meiii : le christ et un apôtre s, ois une arcade pi
par deux colonnes I qi
E. le Blant, Sarcoph, i7.i
Arles, à Trinque! aille, an
onvertie en fei me, Sarcopha(
le mur extérieur et comprenant cinq slip I
par des arbre i donl li i h ullla
forment voûte : l'guérison d'un aveugle: 2
de Colin ; 3' "l a. île dcl "lit .lit
un scrinium eau. avec lerrui
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gauche un faisceau de volumina;4°le paralytique guéri emportant son grabat ; 5° résurrection du fils de la veuve de Naïm couché dans un sarcophage à strigiles. Toutes les têtes sont mutilées, sauf celles des deux saints voisins de l'orantc champlevées sur le fond. Une croyance populaire attribue ce sarcophage à saint Gênés, que représente Forante, le scrinium est un billot, la serrure devient une hache; inutile de discuter.
Quelques fragments insignifiants sont fixés dans ce même mur; il est possible que l'un d'eux ait fait partie d'un bas-relief représentant le passage de la mer Rouge.
D'autres débris étaient encastrés dans le mur de l'ancienne église; on les a arrachés dans l'espoir de trouver des cachettes de trésors. — A Servannes, chez M. Révoil, un sarcophage sur lequel uneorante debout entre les arbres, séparée par des strigiles de deux saints vêtus du pallium.
Bibl. — E. Le Blant, Sarcoph. d'Arles, p. 57-58, n. 5(3-57.
73-71. i Quelque temps après la tourmente révolutionnaire, un charretier transportait des Champs-
76. E. Le Blant a réuni quelques notices de monuments d'Arles aujourd'hui disparus, en s'aidant des manuscrits de Peiresc et des dessins de Beauméni. Les notices de Peiresc se trouvent dans le ms. de la Bibl. nat.. fonds latin, n. 6012, fol. 41-46.
Sous le titre de Tabula; mermoreas e cimilerio Sci Cœsarii extra muros Arelaium erulae, altéra parle ins- ■ riptœ, altéra figuris antiquissimis exornalœ, mine a Divi Csesarii Monialium translatai sub allari Divsc Année, il donne deux fragments, dont l'un a été reproduit cUdessus. Dictionn., t. v, col. 2457, fig. 4707.
Bibl. — Bibl. nat., ms. franc.. Peiresc, 60/2, fol. 17, 18; E. Le Blant, Sarcoph. a" Arles, pi. xvm, n. 1; Dictionn., t. v, col. 2157. fig. 1707.
77. Fragment disparu, sur une face un bas-relief, sur deux registres superposées. En haut, sacrifice d'Abraham, on voyait Isaac sur l'autel, un bélier,un arbre; en bas, une main divine donnant à Moïse imberbe le livre de la loi. Sur la face opposée, une inscription du moyen âge.
Bibl. — È. Le Blant, Sarcoph. d'Arles, p. 62, n. 30.
78. Anle altare : A dexlris, fragmenta arcarum marmorearum In prima : Samarilana cum Christo
1717. — Fragments d'un sarcophage.
D'après Le Blant, Sarcophages de la Gaule, pi. xn, fi^
Élysées d'Arles la partie de sarcophage.... C'était pour la mettre en pièces et la faire servir ensuite à réparer les dommages survenus aux chaussées du Rhône par la crue des eaux. lTn bon citoyen la réclama, et donna en échange au porteur une charretée de pierres. Ce fragment est aujourd'hui (1824) dans le cabinet de M. Yeran, notaire à Arles. 11 représente six des apôtres disposés deux par deux dans une niche' particulière, soutenue par des colonnes torses ayant des chapiteaux corinthiens. L'entablement est orné de colombes, d'oiseaux, etc. Ce sarcophage de marbre décèle le travail du ivc siècle.
Bibl. — Véran, Notice des anciens monuments d'Arles, 1824, p. 15; E. Le Blant, Sarcophages delà Gaule, p. 31, n. 15.
75. Fragment originaire d'Arles et donne en 1849 au musée d'Avignon par M. Clément de Marseille. Deux sections de la face tl'iui sarcophage à colonnes torses surmontées d'un arc et d'un fronton. Au-dessus de ces colonnes, des colombes becquetant des fruits qui s'échappent de corbeilles renversées : 1° Saint Paul (ou saint Pierre'.') arrêté par deux hommes en tunique courte et tailladée, don! l'un lient une épée; 2° le Christ remet une clef a sainl Pierre qui la reçoit dans le pli de son manteau (fig, 1717).
Bibl. — ■ E. Le Blant, Sarcoph. d'Arles, p. 58, n. 58; Sarcophages de la Gaule, p. 33, n. 18, pi. XII, fig. 1.
imberbi; osculum Pilait (il a voulu dire Judse); Figura seminuda adolescenlis scdcnlis. ad quam figura muliebri, stans nescio quidori admovel (c'est l'épisode de Job avec sa femme); Ara inler duos figuras slantes, quorum una bar bâta manum ori admovet, alia imberbis Clirisli videlur esse, c'est le Christ prédisant à saint Pierre son futur reniement: le coq, qui a disparu, était perché sur un cippe dont Peiresc a fait un autel .
Bibl. — Bibl. nat., ms latin, Peiresc, n. 6012, fol. 13 r", (fol. 8, 9, 6, 7): E. Le Blant, Sarcoph. d'Arles, p. 62, n. 61.
79. Peiresc continue : In secunda : Moïses cum virga aquam c rupibus eliciens; Lazarus resurgens, adslantibus mulieribus velalis quas Chrislus adloquilur; Csecus sanatus : lires baculo tacti ; Gcllus juxtaPetruni.
Bibl. — Bibl. nat.. ms. latin, Peiresc, 6012, fol. 13 r": E. Le Blant, Sarcoph. d'Arles, p. 65, n. 62.
80. A sinislris, fragmenta aliarum trium arcarum. In tertio : Gallus inler Chrislum imberbem el Pctrum. Figura barbota captiva ducla (bis : ce qui veut dire probablement que l'arrestation de saint Pierre et celle de saint Paul se faisaient face) Chrislus iterum imberbis claves Pelru traduis. In medios, aquila, exportais (dis, coronam roslro suslincns, in qua signum salutarc qcmmolum.cruci gemmalœ imposilum, adsidentibus duabus figuris mililaribus, crucis brachiis impositis aoibus duabus sublatis (dis.
Bibl ■ Bibliolh. mit., ras. lalin, Peiresc, n. 6012, fol. 42 r ■•; E. Le Blant, Sareoplt. d" Arles, p. 66, n. 63.
81. Supra arcum sacelli Divte Marin-, sub inscriptione ROTLAN !l DVS, <irca marmorea in qua: Lazarus surgens ; Cxcussanalus : Paralilicus grabalum déferais ; Moyses e rupibus aquas eliciens, gustantibus figuris quibusdam proslrtJis.
Bibl. — Bibl. uat., ms. latin, Peiresc, 6012, fol. 13 r°; Blant, Sarcoph. d'Arles, p. 06, n. 64.
82. In sacello... arca marmorea : guérisou de l'hémorroïssc; miracle de la piscine probatique; entrée du Christ ;\ Jérusalem.
Bibl — Bibl. nat., ms. lat., Peiresc, 6072, fol. E. Le Blant, Sarcoph. d'Arles, p. 67, n. 65.
Juxla portant priorem Sci Honorait ... A lia
] in qua : Viret uxor in orbe sub quo iluo bi bénies ex fonte aquarum. l 1 blement du sarcophage qu'a fait graver le P. Dumont, et qui se- trouve à la planche xxx du recueil de Lalau- \u milieu, le buste de deux époux dans un cadre arrondi, et, au-dessus d'eux, les deux cerfs qui boivent aux quatre Meuves symboliques coulant de la montagne. Des rangées de strigilcs séparent ce tableau de deux bas-.reliefs places à l'extrémité de la tombe et représentant deux apôtres, dont l'un, derrière lequel est un palmier, tend une main vers l'image des défunts. I )evant celui-ci un faisceau de volumina. L'n scrinium rempli de ces rouleaux se voit aux pieds de l';m : sonnage. i Donne en 1640 à l'archevêque de Lyon; disparu.
Bibl. — Bibl. nat., ms. latin. 6012, fol. 45 r°; le 1'. Dumont, dans de Noble Lalauziére, Abrège chronologique de l'histoire (P Arles, pi. xxx; E. Le Blant, Sarcoph. d'Aria, p. 68, n,
84. Alia item marmorea, in qua sphynges, gryphi cl cenlauri, falso Sabaudise prineipi adtributa cum cul FI. Memorium militem perlineat. Sarcophage païen qui dut être vide de son premier occupant et recevoir au
iv siècle le corps de Memorius. Dans l'étroit bandeau qui encadre la scène de combat entre les centaures et m et sur l'une des faces latérales, on grava cette épitapfae :
BENE CS PAVSANTI IN PACE P FL P MEMORIO P V P QVI MILITINT P IOVIANOS ANNOS XXVIII PRO P DOM P AN VI PRAE P LANCIARIS P SPEculatoribus princi?PlS AN III COMES RIPE AN I COM MAVRET P TING- AN IIIIVIX AN LXXV PRAESIDIA CONjux mARITO DVLCISSIMO.
Bene pausanti in pa.ee, Flavio Memorio, viro perfeclissimo, qui militaoit inlcr jovianos annos 28, protectoi <lnmesticus annos <>. prsefeclus lanciaris speculaloribus principis annos '■'.. cornes rtpte ann. i: cornes Maure- Ionise Tingitanœ annos I: vixit annos 76, Prt conjux marito dulcissimo. Après avoir abrité FI. Memorius, le sarcophage servi! de cuve a la Salpêtri finalement entra par voie d'acquisition au mu
Marseille. Nous aurons l'occasion d'y revenir. Bibl. Bibl. nat.. ms. latin, I'.
J. Le Blant, Sarcoph.d" Arles, \>. 68, n. 67.
85. Alia intra ecclesiam dirulam, in eu jus mt Chrlstus stans, crucem gerens, figurant mililarem
lem pedibus premens, adstanle figura muliebri peda slalusr osculalura. In capite ci pedibus, gryphi cai
Bibl. —Bibl. nat., ms. lai in, Peiresc, '-"/-', fol i
Blant, Sarcoph. d'Arles, p. 68, n. 68.
{.lia in cujus angulis : Pastoi ovem ftuj
n et mulier relata slolata stans.
Bibl. — Bibl. nat., ms. latin. Peiresc, fol. I E. Le lilant. San,,/, h. ,/' \rltt, p ■
\tin in qna xtii figura sub arbortbus <t signum sululare inler du \uas patinas arbores.
Bibl. — Bibl. nat.. ms. latin. Peiresc, 6072fol. I E. Le Blant, Sarcoph. d'Arles, p. 69, n. 70.
88. Aliud fragmentum in autan mura, in quo: Miraculum ceeci nuli et ecrba Christi ad Pctrum cum gallo.
Bibl. — Bibl. nat., ms. latin, Peiresc, fol. 45 v*; L. I r lllant. Sarcoph. d'Arles, p. 69, n. 71.
89. Aliud ibidem, in quo : Adam cum Eva et serpente. Bibl. — Bil.l. nat., ms. latin, Peiresc, 6012, fol. .". 1 \ .
E. I.e Blant, Sarcoph. d'Arles, p. 69, n. 72.
90. Aliud in quo : Figura muliebris relata inler diras arbores, cum binis avibus; Figura Pastoris ovem • larlis : Miraculum piscium cl... (sic).
Bibl. Bibl. nat.. ms. lalin. Peiresc, 6072, fol. l."> v "; P.. I.e Blant . Sarcoph. oVArb s, p. 69. n
91. In mu.ro templi ipsius, su/Ta portant inten aliud fragmentum, in quo : Chrlstus imberbls glubo insidens inler duodecim aposlolos, quorum sex tantum
barbant gerunl. Cette représentation de Christ assis sur
le globe se rencontre principalement sur les mosaïques.
Bibl. — Bibl. nal.. ms. latin, l'eirese. 0012, fol. I
. Sanoph. a" Arles, p. 69, n. 71.
92. Aliud in quo : Miracula pueri excilali a morluis, fini et piscium, etc.
Bibl. — Bibl. nat.. ms. latin, Peiresc, 0012, fol. 45 V; V.. I.e Blant, Sarcoph. a' Arles, p. 70, n. 75.
93. fnîra inleriorem ccclesiam... alia in qua : Christus monli insidens, prsedicans cum miraculo piscium.
Bibl.— Bibl. nat., ms. lalin, l'eirese, 60.72; E. Le Blant, Sarcoph. il' Arles, n. Tu. n. 76.
;• I. Rétro uttarc mujtts : Arca marmorea, IV columnis [alla, inqua : Christus imberbis cum orbe circum capul. Et in operculo : Christus tunisiens ah alia figura syndonala inoilalus est ut ingrederelur domum, in cujus fanua vélum aapensum levalum est. Le sujet du couvercle est nouveau sur Ks sarcophages : peut-être la cuve décrite par l'eirese est-elle celle de notre figure...
Bibl. — Bibl. nal., ms. latin, l'eirese, 6012, fol. 20 V; E. Le Blant, Sarcoph. <f Arles, p. 70, n. 77.
95. On trouve dans les Antiquités d'Arles, par M. Bebatu, carier consr du Ilot/ au siège seneschal de celle ville, 1655, petit manuscrit conservé a la Bibliothèque de l'Arsenal, n. 240, la nient ion d'un sarcophage d'enfant qui parait être chrétien. Au milieu est
une Qgure d'homme debout tenant leuo/u/nenet drapé
du palliant; c'est le Christ, selon toute apparence, lïi autre personnage à l'extrémité de gauche, et. sans
à celle de droite, un troisième, que l'archéol
n'a pas pris soin de tracer, bien qu'il en ait marque la place. Deux champs de Strigiles séparent les trois cadres destines à contenir ces ligures. 1t. Bebatu a
accompagne sa notice d'un croquis Informe el note suivante : « C'est un petit sépulcre de marbre fort gentil. Il est antique. Il a I pans 1 "J de longueur, un pan el deniv de hauteur. Il a 7 s[trigiles] à chaque quarré un peu bai long. 11 est dans le couvent des capucins d'Arles, proche leur réfectoire, et leur sert de lavoir. »
Bibl.— Bibl. de l'Arsenal, n ' la. Antiquil publie par .1. De Lainière. Note sur le sarcophage tic Tyrannia au musée a' i,-/
trehéologique de France, t. xliii, 1876; E. Li Blant, Sarcoph. d'Arles, p. 70, n. 79.
96, I n dessin de I'. n. , nous montre (pie l'epitaphe
d'un abbé Florentinus était ai h' versanl du
couvercle d'une tombe. A l'une dis extrémités triangulaires de ee couvercle, taillé eu dos d'âne, se -
le monogramme ( cv^ Ins cri! dans un cercle et portant
l'A el l'eo suspi
l'autre boni le monogramme ^. \ droiti
et a gauche de chacun de lll un
paon, symbole de la résurrection.
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Voici le texte de l'épitaphe, corrige soigneusement par Peiresc :
+ 'FVLCIDA RECNA PETENS CAELESTI SORTE VOCATVS LVCIS ET AETHERIAE2 PENITRANS3 FASTICIA LAETVS OPTIMVS ATQVE PIVS NVNC FLORENTINVS IN ISTO RESPLENDIT' TVMOLO MERITIS SANCTISSIMVS ABBAS EFFERA QVI QVONDAM LINCVAE OESCRIMINA CALCANS NEQ6-0PTARE MALVM STVDIT NEC LAEDERE QVEMQVAM TERRVIT IPSE TAMEN FACILES SED PVBLICE VERBIS IVSTITIAE TRAMITEM SERVANS CVM PACE PATERNA NESCIAJVRANDI PANDENS CONLOQVIA « CVNCTIS VERBA Dl SOLLERS TOTO DE PECTORE PROMSIT SANCTA QVIBVS" ONT RESONANT PRAECONIA SEMPER ATQVE PARASSIDVIS CONCENTIBVS AETHERA PLAVDENT BELLA CERENS CARNIS PESTIFERA VITIA CONTRA BELLIOERANSQVE PALAM SAEVISSIMA PROELIA VICIT AST HINC CELSA POLI CAPIENS IAM PRAEMIA FELIX SANCTORVM SOCIVS FRVITVR CVM LAVOE CORONAM» + HVIVS NAMQVE VIR!_pj)RPVS PER CVNCTA SACRATVM IAMDVDVM ADVECTVM DNI CVM LAVDIBVS AMPLIS CONSTANTINVS OVANS POSVIT FAELICITER ABBAS INTRA BEATA CRVCIS CONDENS FASTICIA SACRAE NECNON ET TVMVLI PRETIOSA TECMINA FIRMANS PRAESTRVXIT'°SOLIDA E CRVSTATO " MARMORE FVLCHRA AD TAMEN'- EXACÏTS IAM SEPTEM DENIQVE LVSTRIS CONDITA QVO FVERANT PRAEFATI MEMLRA SEPVLCHRO EFFVLSERE PETRI TANDEM DE SEDE BEATI QVAE PROPRIIS MERITIS PANDVNT HIC SICNA SALVTIS VIRTVTVMQVE S1MVL PRAESTANT ET COMMODA LARCA INFIRMIS VALIDVM DANTES PER CVNCTA VICOREM ERCO POTENS PASTOR CONPENSA PRAEMIA VOTIS '= SPLENDIDA SED XPÔ COMMENDA SAEPE POETAM CVIVS PARVA TIBI PROMSERVNT CARMINA LAVDEM IANVARIVM» EX HOC QVEM CAND1DA MENTE NVTRISTI TANflLLVMQVE SEMVL SCALPTOREM " MARMORIS HVIVS ADNIXIS " PRECIBVS DNÔ PER SAECVLA CVNCTA MORE TVO PLACIDVS COMMENDA IVCITER HINC IAM ESSE QVOQVE'- MONACHVM NOSTI QVEM SCE BENICNVM NVNC ET IN AETERNO'3 HILARIANVM » SEMPER A DORNA + PRIMVSITAQVE '»FVIT SCS FLORENTINVS ABBAS MONAS [TERIO NOSTRO PER ANNOS-V- -j ET MENSESV=' QVIJVIXIT ANNIS- PLM-Lxx. QBIIT PRID ID. APRIL- DVODECIES- PC- BASILH- VC- IVNIORIS- INDICT- PRIMA POST HVNC SECVNDVS FVIT DOMNVS REDEMTVS ABBAS-
« + Appelé par la volonté céleste dans l'éclatant royaume, entré plein de joie dans les hauteurs de la lumière suprême, Florentinus, le bon, le saint abbé, brille dans cette tombe de la splendeur de ses vertus. Il réprima les dangereux écarts de la parole, ne souhaita, ne fit jamais le mal. Pourtant sa voix sut contenir, mais toujours par des remontrances publiques, les hommes inconsidérés qu'elle rappelait au devoir; car il alliait à la douceur l'exercice sévère de la justice. N'entretenant avec tous, et sans faire de vains serments, il tirait de son cœur la parole de Dieu et ces accents qui font toujours retentir dans les airs la sainte louange du Seigneur. Il combattit les vices impurs de la chair, et on le vit sortir victorieux de cette lutte terrible. La récompense céleste est venue couronner tant d'efforts; il jouit avec les saints d'une couronne de gloire.
■f Plein de joie, l'abbé Constantinus a, depuis long-
1 Peiresc et le P. Dumont indiquent seuls les croix en tête du dix-septième vers et dans la légende en prose. — - Masson, ms.54 7 : aeternae. ■ — "Masson, Saxi, Vital, ms. 54 7: pénétrons. — 'Masson, Saxi, ms. 547: rcsplendet. — 0 Masson, Saxi, Vital, ms. 54 7: née. — 6 Saxi. Vital, ni s. 54 î colloquia. — 7 Vitae : quidem. — ' Masson, Saxi. ms. 54 7 : pîaudunt. — * Dumont : corona. — " Masson : perstrii.iil solide. — " Saxi, Vital, ms. 547 : solida crustato. -
temps, apporté, en chantant les louanges de Dieu, les restes vénérables de cet homme ; il les a fait ensevelir sous les voûtes bénies de la Sainte-Croix, et a voulu que des supports revêtus de marbre soutinssent le précieux tombeau. Sept lustres s'étaient écoulés depuis que le corps y reposait, quand de la demeure de saint Pierre éclata cette marque de la béatitude qui se manifeste à la fois par des bienfaits, par des miracles, par la guérison des malades. Egale donc, puissant pasteur, l'éclat de la protection à l'ardeur de tes vreux. Supplie souvent le Christ pour le poète dont les faibles vers sont consacrés à ta louange, pour Januarinus, instruit par les leçons de ta tendresse, et Tantillus. qui a gravé ce marbre. Que ta bonté accoutumée recommande sans cesse à Dieu par des prières celui que tu sais être un religieux plein de douceur, et qu'enfin Hilarianus soit toujours protégé par toi.
+ S. Florentinus a été le premier abbé de notre monastère. Il l'a dirigé pendant cinq années et six mois et a vécu environ soixante et dix ans. Il est mort la veille des ides d'avril, douze ans après le consulat de Basile le Jeune, clarissime, dans la première indiction. Le second abbé, son successeur, a été le seigneur Redemptus. »
L'épitaphe, qu'entourait une moulure, se voyait, au xvnie siècle, dans l'église de Sainte-Croix, où le corps du saint avait été transporté. De quel monastère est-il question. H. Le Liant a trouvé cette note dans les papiers de l'abbaye de Saint-Germain : Ista subjiciunt ex diplychis eiusdem monaslerii (le monastère fonde par saint Aurélien, sous les auspices de Childebert) : Simulque precanles, oramus, Domine, pro •animabii'i famulorum luorum Palrum alque inslilulorum quondam nosirorum Aurcliani, Pétri, Florenlini, Redempti. Constantini, Himeleri, Hilarini, Januari, Reparali. Childeberli, Ullrogothœ vel omnium [ralrum nosirorum etc. Les personnages nommés dans cette prière figurent à la fois, eu effet, dans notre inscription, à la fin de la règle spéciale écrite par saint Aurélien, et dans la lettre adressée par saint Grégoire le Grand pour confirmer les privilèges autrefois accordés au monastère établi par cet abbé.
Bibl. — Bibl. nat.. ms. latin, Peiresc, 6012, p. 79. 80, 81, 82, 83 à 80, 91; Résidu Saint-Germain, Vitte cl acta sanctorum, t. v, paquets 135, 136, n. 19, p. 128- 129; ms. n. 547, p. 184 de la bibl. d'Aix, et ms. 558, p. 181; Saxi, Ponteficium Arelalense, in-4°, Aquis Sextiis, 1629, p. 125; Acta sanct., mai, t. v, p. 39; Le Cointe, Annales ceelesiast. Francorum, t. î, p. 789; Baronius, A/in«/es eccles. (d'après Saxi), édit. Pagi, t. x, p. 143 ; Pagi, Disserlalio bypatica scu de Consulibus Cœsareis, in-4°, Lugduni, 1682, p. 324; Dumont, Recueil de toutes les inscriptions d'Arles antérieures au VIIIe siècle de l'ère chrétienne ,in-4°, Arles, 1787, n. 160; Godescard, édit. 1843, 16 juin, t. iv, p. 371: E. Le Blant, Recueil des inscripl. de la Gaule, t. n. p. 2 15, n. 512 ; Sarcophages d'Arles, p. 70, n. 78.
97. ARLES-SCR-TEcn. ■ — Ancienne église Notre- Dame, à l'entrée; sarcophage de marbre blanc à couvert prismatique, sur la face un monogramme ^ inscrit dans une couronne; il est rempli d'une eau bourbeuse que les gens du pays croient miraculeuse.
Bibl. — Bulletin monumental, t. xxm. p. 144-445; E. Le Blant, Sarcophages de la Gaule, p. 138, n. 197: L. de Bonnefoy, dans Épigraphie roussillonnaise ou
'- Masson, Saxi, Vital, ms. 04 7 : attamen. — u Saxi, Vital, ms. 54 7 : voti. - — u Dumont, etc. : Jtmuarinum. • — 15 Masson, Saxi, Vital, ms. 54 7 : simui sculptorem. — 18 Saxi, Vital, ms. 647 : annixis. — 17 Masson, Saxi, Vital, ms. 54 7: quoque et.- — l8 Saxi, Vital, ms. 54 7 : ceternum. - — " Ms. 54 7 : hilarium. — '" Dumont, etc. : itaq. — *' Le dessin de Peiresc donne seul ce petit s accompagné du mot sic, abréviation du mot semis.
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recueil des inscriptions des Pyrénées-Orientales, dans SoeiéU scient, et littér. des Pyi ulule*,
1854-1858, t. x-xi; (tiré à part, i>. 208). Le même, Notes sur quelques monuments du Roussillon, dans Bulletin monumenial, e lll.t.n, i>. 37
l>e Portalon, L'église iCArles-sur-Teeh et ses antiquités, dans Bulletin du Comité historique des Arts et Monuments, 1S52, t. in, p. 147.
98. accu. — Sarcophage provenant de Saint- < irens, et conservé au musée de Toulouse, dont la
n. 115, pi. xw, lig. 1, 2, 3; Dietionn., 1. 1. col. "il'
Vu couvent des Ursulines ; debri liage,
un berger appuyé sur son pedum, deux brebis se battant à coups de lète. une brebis couchée (Dietionn., t. i, col. 3144, Bg. 11 I
Bibl. ■ Lavergne, dans ;;.(!/<■ <!•■ Gascogne, p. 1 ". > 1 ; I ■ \arcoph. delà Gaule, p. 97. n. 116;
pi. xxxv, fig. 4 ; Dietionn., 1. 1, col. 3144 iîg 1118.
Débris, orante cuire deux saints protecteurs
■1718. — Sarcophage d'Auch.
D'après E. Le Iîlant, Sarcophages de lu Gaule, pi. xxv, n«. 1.
tac< principale et les petits côtés répètent, saul quelques détails, le sarcophage de Lucq-de-Béarn. Non
seulement les sujeis sonl identiques, mais la technique elle même, d'où on peut inférer qu'ils sortent du même atelier. Face principale : 1° résurrection de 1. a/are, au second plan, un homme se bouche les narines; Marie prosternée au premier plan: 2" une femme en prières entre deux saints protecteurs; 3* multiplication des ] ; poissons; ("sacrifice
d'Abraham ; le patriarche, l'enfant, autel avec flamme, In lier, un ange qui tient un rouleau, deux témoins;
4719. — Cotés du sarcophage ci-dessus.
D'après E. Le Blant, Sarcophages de la Gaule, pi. xxv, fig. '■'•■
petits côtés : Adam et Eve (voir £>i'c/i'o/i/j., 1. 1, col. .Mu. n ^. :i7>; Daniel entre deux lions. Ce sarcophage
que d'Elusal uu.. 1718).
Hibl. — l)u Mège, Description du Musée des antiques
143; E, i toschach, M: lulouse,
catalogue des antiquités et des objets d'art, issu 1881,
n. su; 1!. Garruccl, Sloria deWartt cristiana ; Prato,
1S72, t. v, pi. , ci \u; E. I.e lilanl, Note IUT ur
pliage chrétien jadis conservé a \ m h, dans Hull. archéol. du Comité, 1S8'J, t. vu, p. 33; E. Le Blant, Sai .pli. de
Bibl. E. I.e lilanl, Sarcoph. de la Gaule, p. 97, n. 1 17. lig. xxxv. lis. 2.
101. Crypte de Sainte-Marie d'Auch, sarcophage trouvé en is.">ii. type du sud-ouest, cuve rétrécise par
le bas. couvercle en forme de loit, décorai ion de vignes el rinceaux. Au milieu de la cuve et du couvercle, le
i gramme AxCJ donl le rho prend la boucle du
R latin. Cette tombe aurait, dit-on. reçu les restes de l'évoque d'Auch, saint Léotade, mort en 718; elle est antérieure de plus d'un siècle à cette date.
Bibl. — F. Canéto, Sainte-Marie d'Auch, atlas monographique de relie cathédrale, gr. in fol.. Paris. 1857. p. 111. pi. xxxv, nxxvii: Monographie d> Sainte Marie d'Auch; histoire eldescripli cathédrale,
in-l.s, Paris. 1850; Le guide du voyageur à Sainlc- Marie d'Auch, in-8°, 1854; Notice sur le lambeau de saiid Léotade, dans Repue de l'art chrétien, t. i. p. 187; Abbé Cochet, Le tombeau de sainte Humaine, p. 21; lie Rossi, liait. ,/, archeol. crisl., 1880, p. l">",. n Garrucci, Sloria delVarte cristiana, t. v, p. 130. pi. cccLxxxvn, n. 5;E. LeBlaht, Sarcoph. de lu Gault . p. 98, n. IIS; Dietionn.. 1. i. eol. 3144, corriger ; « postérieur a la première moitié du ix siècle.
I. eol
Bibl. — ■ E. Le Blant, Note sur un sarcophage chrétien jadis conservé a Auch, dans Bulletin archéologique
du Comité des travaux historiques. 1889, p.
Dietionn., t. i, col. :;i 1 1 1345.
1(13. Sarcoph et décrit dans
Dietionn., 1. 1, col. 3198 3202, flg. mu.
Bibl. Bulliot, Notice sur un <n marbre
blanc du musée d'Autun. dans Annales de la S Êduenne, 1862 1863, p. 237; Mémoires h bonne dans les séances extraordinaires du Comité impérial
Il aux historiques et d< oruldrs. Aleheo
logie, 1861, 1. 1, p. 155 167; K. de Caumont, Abécédaire d'ardu i • Blant
h. de lu Gaule, p. 3, n. I. pi i, lig. 1 ; Dietionn., t. i, col. 3198 3202, fig 1144.
1M. .1 1 /■ il de cou-
vercle île sarcophage de provenance inconnue; une
table en forme de demi lune ave. vaut
lesquels se trouvent des pains Incisés en forme de
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croix et, sur un guéridon dans l'échancrure de la table un poisson ; un amour soutient le cartouche :
ANTODONI AN I MAE Dulci IN PACE QVI vi- XIT ANN XLV-Menses Vllll-Dies XVI- • •
Bibl. — E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 27, n. 39, pi. ix, fig. 1.
Musée Calvet. Au centre le Christ enseignant
108. Musée Calvet. Fragment provenant de l'abbaye de Saint-Ruf, décrit et figuré dans Dictionn., t. i, col. 189G, fig. 510, scène de l'histoire d'Ananie.
Bibl. — E. Le Blant, Fragment de sarcophage chrétien, dans Gazette archéologique, 187S, t. iv, p. 73 sq, pi. xv; Garrucci, Sloria dell'arte crisliana, t. v, p. 148, pi. cd. n. 9; E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 29, n. 13, pi. vin. n. 1 ; Dictionn., 1. 1, col. 1896, fig. 510.
109. BAGNOLS. — Sarcophage servant de vasque à une fontaine : 1° sacrifice d'Abraham; 2° multiplication des pains et des poissons; 3° une femme en prière
4720. — Sarcoplinyo d'Avignon. D'après E. Le Blant, Sarcophages de la Gaule, pi. vm, n. 3.
et tenant une longue croix; à ses pieds une femme agenouillée, Phémorroïsse ou la Chananéenne, des uolumina liés et posés à terre; aux deux extrémités des prophètes ou des apôtres levant la main en signe d'acclamation; l'intervalle des trois motifs est rempli par deux panneaux de strigiles. Le couvercle n'appartient pas à cette tombe: au centre une tessère sans inscription, de chaque côlé les bustes des époux se détachant sur des draperies, l'homme et la femme
debout entre deux arbres symbolisant le paradis; deux saints protecteurs à ses côtés; 4" guérison de Phémorroïsse; 5° Moïse frappant le rocher (Dictionn., t. n, col. 67, fig. 1201).
Bibl. — Garrucci, Sloria dell'arte crisliana, t. v, p. 116, pi. ccclxxviii, n. 94; E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 107, n. 126, pi. xxix, fig. 1; Dictionn., t. n, col. 67, fig. 1201.
BALAZUC. — Trouvé au xvie siècle, déposé dans
4721. — Sarcophage de Balazuc. D'après E. Le Blant, Sarcophages de la Gaule, pi. vu, fig. 1.
tiennent le volumen, tètes d'adolescents imberbes aux angles (fig. 4720).
Bibl. — Garrucci, Sloria deU'arlc crisliana, t. v, p. 54, pi. cccxxxi, n. 1; E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 28, n. 40, pi. vm, fig. 3.
106. Musée Calvet. Fragment. Le Christ et un apôtre entre deux colonnes torses.
Bibl. — E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 28, n. 41, pi. ix, fig. 2.
107. Musée Calvet. Fragment, à droite un génie soutenant un cartouche; a gauche, un personnage vêtu du pallium, poussé par un homme en tunique.
Bibl. — E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 29, n. 12, pi. vm, lig. 2.
l'église Saint-Maurice-d'Ardèche et entré au musée de Lyon, vers 1851. Sept compartiments, marqués par des colonnes torses et supportant alternativement des frontons et des arcades; des vases et des colombes, dans les retombées des frontons et des ares : 1° résurrection du fils de la veuve de Naïm; 2° Daniel empoisonnant le serpent; 3° le Christ annonçant à saint Pierre son triple reniement; 4° guérison d'un aveugle; 5° groupe que nous avons déjà rencontré ailleurs, à Arles notamment, deux Juifs coiffés de la toque ronde parlant à un vieillard assis sur une roche, au pied d'un arbre et tenant un volumen (fig. 4721).
Bibl. — Conarmond. Description du musée lapidaire de la ville de Lyon, in-8°, Lyon, 1800, p. 413, pi. mx,
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l;Martigny,Exp{tra{io/i 'l'un sarcophage chrétien du musée lapidaire de Lyon, dans les Annales de f*Ai adémiedt Mâcon, 1867, t. vi, p.5-60, pi.; I!. Garruccl, Storia deWarte cristiana, I. n. p. 37, pi. ci cxix; E. Le Blant, Sarcoph. île la Gaule, p. 25, pi. n. 35, vu. fig. 1.
111. BELLEGARDE. Chez M. de Bernis, propriété dite de la Marine. Sarcophage très ruiné et sans couvercle. ' Sous l'armée égyptienne sortant d'une ville et s'abfmant dans les dots, sont couchées trois petites ligures d'origine mythologique symbolisant l'i -
le Nil et la mer Rougi . A l'autre rive, dans le désert, on voit devant un haut portique Moïse touchant les flots de sa baguette, puis la colonne lumineuse, et -Marie avec son tambourin à la tête des Hébreux portant leur farine et conduisant leurs enfants i lig. 1722). Bibl. — E. Le lîlaut. Sarcoph. de la Gaule, p. llti, 1 1, pi. XXXI, flg. 1.
112. bêrvoes. - i iuvercle de sarcophage du vu siècle. Sous une inscription a peine
. entre des banderoli s d'ornements, deux colom-
ouvercle, le
monogramme A^Cû encadré de Feuillages et autres ornements. Conservé au musée de 1 téziei s, d'où il a été apporté de Clairac, près Maureilhan.
•1° (fol. 138). Couvercle représentant des vignes chargées de fruits, lin lit au bas du dessin : ■ Nota que ce couvert, qui est au cimetière de la Magdeleine, a 8 pur, de irgeur et 7 de longueur et le fonds de la cuve sert de ions baptismaux. Cehry du verger est semblable, sauf qu'il est rompu en un bout. ' Ce tombeau est au musée, mais privé de son couvercle.
5" Au domaine de Pradine-le-Bas, près de Béziers, un frai sarcophage encastré dans un mur
et ou se détache le monogramme du Christ encadre d'une couronne-.
Bibl.- -Bibl. liai., ms. français, n. Î64S : Unit des anciens monuments qui paraissent lement de la Première et de la Si irbon-
1627 el 1628; !.. ts'oguier, dans Bulletin
1879, p. 162; E. Le
1722 Sarcophage di B D'après !.. I.e Blant, Sarcophages de la Gaule, pi. xxxi, lit;. 1.
avant dans un vase et l'image d'un aigle aux ailes éployées.
Bibl. — F.. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 86, II. 101.
113. béziers. Au-dessus de la porie méridionale de l'église Saini-Aphrodise. Neuf compartiments surmontés de frontons angulaires entre lesquels sont des
d'où s'échappenl des pampres. Au centre le
Christ, tenant le volumen, de chaque côté quatre
apôtres.
liibl. — Sabatier, Notii e sur Véglise de Saint-Aphrodise, dans Bulletin de la Société archéologique de Béziers, t. i, p. 20-21: L. ts'oguier, dans même Bulletin, t. iv, part. 2, p. 162; E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 131, n. 17:;, pi. xi. m, fig 1 : Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques, 1905, p. 32
114. In recueil forme par Anne Rulman, conseille! du Roy et assesseur du grand prévost de Languedoc nous a conservé les dessins d'un certain nombre de sarcophages et fragments chrétiens à simples ornements appartenant a Béziers ou a ses enviro
1° (fol. 157). In débris disparu cpii parait avoir lé le milieu de la lace principale- d'une tombe 11
■ tait > au-dessus de la porte du cimel 1ère de Set. Afroet portail le monogramme A^co, abrite par 1 ure. I
2* (fol. 157) monogramme i^*-/. dans une cou-
.. Ii mnisques e Iglles sur un sépulcre
de marbre en l'église Saint-Jacques. < ■ mon •mit.
Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 131, n. 171. Bulletin 'logique du Comité des travaux historiques, 1905, p. 329 sq.
115. BORDS ir/x. - Trouvé dans l'ancienne église de saint Seurin. Figun el décrit dans notre Manu,! (Tarchéol. chrét., t. n, p. 307, lig. 2 12. La chapelle sou termine, de cetti tient quatre sarcophages.
imbes de- forme évasée, scion la mode du temps et «lit pays, son! ornées « I « - rinceaux, de pampre tant de vases, de monogrammes i\u Christ inscrits dans
I l'une est tenue par une main des
cendue du ciel. Want la crypte, dit M.Léo Drouyn, existait un sanctuaire dont le- sol est à 1 m. ou i m. 50
plus bas epu- le sol de- celle- Crypte, et qui doit être le
sol primitif; la, (vers 1880) on a lait des fouilles, et j'ai vu en place des tombes semblables a celles qui sont
es dans la crypte, lin a dii. lorsqu'on l'a construite, laisser en place d'autres tombi
I.e lllllse-e- île- lie. idéaux en pOSSède e|uelqucs unes
es de même. On les croit venues de Saint Seurin. bien qu'une d'elles ail été achetée par M. Léo Drouyn dans une- campagne situi • aux i on fins des paroisses «h- Tale-ne-c el «h- Bègles, pu s de Bordeaux.
de la \ iii- fines chréti
Bulletin monu mental, t. \m. p. 251 i I.e- Blant, Sarcoph. île la
Gaule, p. 88, n. 104 ; pi. xxxiii, flg. 1 ; \ de Cau ni.
•aire d'à: • édil . I 867, p. 18; 1
cle-rc-q. Manuel (Tarchéol. chrét., 1907, t. n, p n., t. n, col
Sarcophage m
tendre de Bourg, trouvé h- l « ' dcccml i l'un
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placement de l'ancien cimetière de Saint-Seurin (aujourd'hui allées Damour), à Bordeaux. Dans le couvercle était encastrée une plaque de marbre blanc d'Italie, de 0 ni. 88 sur 0 m. 42 et d'épaisseur inégale. Malgré les trous de scellement préparés, on s'était contenté d'employer le mortier, après que la partie inférieure, moins épaisse eut été mise au niveau de la partie supérieure au moyen d'un fragment de brique engagédessous.
L'inscription est tracée sur cinq lignes :
aTcO
IC IACIT FLAINVS DE NVMERO MAT TIACORVM SENIORVM QVI VIXST ANNVS QVARAGINTA ET QVI NQVE ET DISMISIT GRANDE CRVDELITATE VXSORI ET FILIS IVIS
(Hjic iacit Fla(v)inus de numéro MattiacoTiim seniorum qui vixs(i)t unnus quaraginla et quinque et dismisit grande(m) crudelilate(m) uxsori et (ili(i)s (s)uis.
Crudclitatem tient ici la place de dolorem. Dans une inscription de Celeia (Norique) on trouve crudelilas pour désigner la douleur des survivants : Crudcles parentes facere cur(averunt). L'inscription paraît être de la fin du iv° siècle, elle mentionne un soldat du numerus des Mattiaci seniores.
Bibl. — Paul Court eault, Inscription chre'liennc du cimetière primitif de Saint-Seurin à Bordeaux, dans Revue deséludes anciennes, 1910, t. xn, p. 67-72; R. Cagnat, Revue des publications épi graphiques, dans Revue archéologique, 1910, p. 337, n. 59.
117. JSODHF. — Morellet, Sarcophage chrétien et autels votifs consacrés à Mars, trouvés à Bouhy-le- Terlre, dans Bulletin de la Société nivernaise des sciences, lettres et arts, 1854, t. i, p. 326 et 370.
118. BOVJta. — Trois fragments de provenance inconnue, achetés à Bourg; ils ont pu faire partie d'un même sarcophage, avec un médaillon au centre, des strigiles de chaque coté et, aux extrémités, le bon pasteur (à droite), un berger (a gauche).
Bibl. — E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p I, n. 5, pi. i,n. 2,:;. i.
119. BOURGES. — Voici ce que Grégoire de Tours nous apprend sur la tombe de saint Félix, évèque de Bourges : « Le sépulcre sculpté, en marbre de Paros, était posé sur le sol, et il arriva qu'un aveugle s'en étant approché, recouvra la vue. Le peuple apprit ainsi qu'un ami de Dieu, qu'on avait méconnu pendant sa vie, reposait en cet endroit, et l'on commença à y venir prier. Comme le sarcophage n'avait qu'un grossier couvercle de pierre, les citoyens de Bourges et surtout leur évèque voulurent le remplacer par un marbre; en ouvrant ce tombeau, on trouva le corps du bienheureux confesseur, mort depuis douze ans, si intact que ses vêtements mêmes n'avaient subi aucune altération; on eût dit que l'ensevelissement venait d'être fait à l'heure même. Par la miséricorde de Dieu, la pierre qu'on avait rejetée ne demeura pas sans vertu, et l'on raconte que sa poussière, prise dans un breuvage, a rapidement guéri plusieurs malades de lièvres quai les. tierces ou quotidiennes. »
Bibl. — Grégoire de Tours, De gloria confessorum, en. en; E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 58, n. 74.
120. CAHORS. — Cloître de la cathédrale. Sarcophage disparu, dont nous trouvons un dessin et une notice dans les papiers de M. de Besombes de Saint- Geniés (t 1783). Face principale : scènes de vendanges; face latérale gauche : Adam et Eve de chaque côté de l'arbre sur lequel est enroule le serpent ; la fa.ee latérale droite montre un pasteur gardant son troupeau. Sur le couvercle, deux génies ailés tiennent un cartouche
anépigraphe. La coupe du couvercle forme des angles servant d'acrotères sur lesquels sont sculptés des dauphins dévorant une pieuvre ou une proie quelconque. En 1580, ce sarcophage fut fracturé par les huguenots.
Bibl. — De Fontenelles, dans Bulletin monumental, 1S79. p. 563; E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p 70, n. 87, pi. xxi, fig. 1, 2, 3; J. Mommeja, Les sarcophages antiques du Quercy, dans Bull, archéol. du Comilc, 1893. p. 105; le même, Note sur des sarcophages chrétiens conservés « Cahors, dans Bulletin de la Société archéologique du Midi de la France, 1893, t. vi, p. 13.
121. Ce sarcophage, qui aurait reçu, dit-on, les restes de saint Didier de Cahors, se trouvait autrefois dans la cathédrale, chapelle de Saint-Sauveur, et il reposait sur quatre pilastres de pierre. Les huguenots l'ouvrirent, en brisant le côté gauche du couvercle, brûlèrent les ossements qu'il contenait et en jetèrent les cendres. I.a tombe elle-même fut épargnée et reléguée dans une arrière sacristie, puis ramenée dans une chapelle du cloître, où elle se trouvait lorsque M. de Besombes la décrivit. A la Révolution elle disparut, puis on la retrouva à Lalbenque, commune de l'arrondissement de Cahers, et elle entra dans la collection Basilewsky, transportée à Pétrograd, ce que n'admet pas M. Mommeja.
Le couvercle n'existe plus; il portait, au milieu, en bas-relief le buste d'un personnage tenant le volumen et se détachant sur une draperie que soutenaient deux génies ailés. A gauche, se voyait un tribunal et une femme debout tenant un volumen, peutêtre Suzanne; à droite, la comparution du Christ devant Pilatc.
La cuve montre Lazare debout dans un édicule dont le fronton se termine par deux masques. Un berger appuyé sur son bâton se détache à la base du petit monument. Le Christ, sans baguette, lève la main droite en se tournant vers une femme inclinée que lui présente un apôtre. Guérison d'un aveugle, orante debout entre deux saints protecteurs; arrestation de Moïse par les juifs. Moïse frappant le rocher. Ce marbre est du v» siècle (Dictionn., t. n, col. 1550, fig. 1832).
Bibl. — A. de Caumont, Le tombeau chrétien de Cahors, dans Bulletin monumental, 1868, t. xxxiv, p. 140-141; P. L. de Besombes de Saint-Geniès. Recherches sur deux tombeaux antiques, dans Bulletin monumental, 18.9, Ve série, t. vu, p. 563-590; J. de Lainière, Le sarcophage de Cahors, dans Bullelinmonumental, 1876, série V, t. îv, p. 59-70; Garrucci, Sloria dcll'arte eristiana, t. v, p. 118, pi. ccclxxx, n. 2; E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 71, n. 88, pi. xx, fig. 1 ; Dictionn., t. n, col. 1150, fig. 1S32; J. Mommija, Les sarcophages antiques du Quercy, dans Bull, archéol. de Comité, 1893, p. 406; Le même, Note sur des sarcophages chrétiens conservés à Cahors, dans Bulletin de la Société archéologique du midi de la France, 1893, t. vi, p. 13.
122. CARPENTRAS. — Sarcophage perdu, dont Millin donne cette description : « M. Hyacinthe Olivier, conserve dans sa maison de campagne, un sarcophage chrétien qui a une extrême ressemblance avec ceux que j'ai décrits en parlant de l'église des Minimes a Arles: on y voit l'aveugle de Jéricho, la résurrection de Lazare, Suzanne entre les vieillards, la multiplication des pains, Moïse faisant sortir l'eau du rocher. Les groupes sont aussi sous des arcades formées par des arbres, on voit parmi les branches des oiseaux et leurs petits et un serpent qui rampe pour les dévorer dans leur nid.
Bibl. — Millin, Voyage dans les départements du midi de lu France, t. iv, p. 136; E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 2(1. n. 38.
123. Charenton-DU-Cher.— Bourges, au musée de la Société des antiquaires du Centre; sarcophage de marbre I ilane ayant servi d'abreuvoir dans la cour d'une maison de Charenton (Cher), et plus anciennement,
I i; \ NCE.
semble-t-il, dans un monastère de femmes existant au ■ ht lieu. Le marbre est décoré sur les quatre faces; les deux petits côtés par des ligures géométriques obtenues par des intersections de cercles; les grands côtés par: !• Daniel entre deux lions, figuré el décrit dans nn., t. iv, col. 231, fig. 3580; et 2« par deux griffons courant vers un vase (Voir Griffons).
Bibl. E. Le Blant, Sarcophage de Charenlon (Cher, dans Bulletin du Comité des travaux historiques, 1882, : Clément, dans Revue du Centre, 1882, p. 397; A. Buhot de Kersers, Histoire statistique el monumentale du département du Cher, in-8°, Bourges, 1879-1887 (canton de Charenton, p. 76); E, l e Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 55, n. 7:;. pi. xv, fig. 1, 2; Dietionn., t. iv, col. 231, Bg. 3580.
château de la bastide, près de Goudargues
•172:1. — Fragment de Sarcophage.
D'api es E. Le Blant, Sarcophages de la Gaule,
pi. xxix, fig. 4.
iGard). — Fragment de couvercle de ge: un
buste de personn ime. décoré de la /.ma, se
détachant sur une draperie dont un génie, semblable a une Victoire, soutient l'extrémité, a gauche autre liénie nu, ailé, qui sans doute soutenait le cartouche de l'épitaphe (fig. 4723).
Bibl. — F.. Le Blant. Sarcoph, de la Gaule, p. 105, n. 123, pi. xxix. fig. 1.
125. CLBRUOST. — Basilique de Saint-Cassius;on y conservait le tombeau du saint Éponyme; puis saint Victorin, mort avec lui, peut-être partageait-il la même tombe; enfin les saintes Leogontie et Géorgie
qui avaient chacune sans doute leur sarcophage. Au
cvm' siècle, on voyait encore celui de sainte G avec l'épitaphe suivante :
HOC IACET IN TVMVLO SACRATA GEORGIA CHRISTI ET DIVOTA BONIS MENTE FIDEMERITO OB QVAM MAGNA PATREM 5 PREMERET CVM TVRBA PROCORVM ILLA DEVM LEGIT FELICIORE TORO
Bibl. — Grégoire de Tours. De gloria con/essorum, • . xm origines de la ville de Clairmont,
net., févr., t. ri, p. 825;
Muratori, Thésaurus vêler, inscripl., p. 1880, n. 1;
u inscripl. christ., p. 12; Chastelain,
Martyrologe universel, p 685; Fontanini, Commenlari
'■'. p. 25; I . Le Blant, Recueil des inscripl.
■■mie. i. n. |, i ; Sarcoph. de la Gaule, p. 59.
lique de Saint-Illidius, nommée aussi Sancla
Marin inter Sanctos; on y conservait les tombes des
■•véq.i dus, Gallus, Avolus, Justin, d'Illidius
lui-même el du sénateur Injurlosus. Il n'en resti
llque de s:,int \ i au temol
gnage de > irégoit e di roui s. sous la voûte d'une crypte
une multitude de sarcophages de marbre appartenant
à des fidèle ittestaicnl des Uas-reliefs repré-
sentant les miracles du < .hrist et des apôl rcs. La tombe de saint Vénérand était surmontée d'un édiculi
une fenestella permettant de passer la télé el d'apercevoir le sari issise trouvait la tombe de saint N'épolien. Boni Buinart, avait remarqué le grand nombre de ces sarcophages à Saint-Vénérand, où, dit-il, « sur plusieurs d'entre eux, esl lijairé le Christ enseignant, puis la multiplication des pains et des poissons, d'autres traits de l'histoire sainte représentés selon le type des temps anciens, ainsi que l'on en trouve dans la Rome souterraine et parmi les autres monuments du premier âge. 11 n'en existe plus au dehors de cette église, soit que les tombes y aient été
transportées, soit qu'elles aient été abîmées sous les
ruines îles édifices détruits par l'invasion normande.
Bibl. — Grégoire de Tours, De gloria con/essorum, c. xxxv. x.xxvn; Boni Buinart, Gregorii Tur. Opéra, p. 1 100, note : pour ce qu'en dit Tcrsan. voir Dietionn., t. m, col. 1029-1931.
126. A Saint-Vénérand se trouvait un sarcophage de marbre blanc sculpté à la partie antérieure seule
I7UI. Fragment de sarcophage o Clennont. D'après E. Le Blant, Sarcophages de 1<i (onde, pi. xvn, n. 3.
ment; ce n'était que cinq fragments dont in>i ont été conservés; figurée! décrit, Dietionn., t m, col. 1931-19 I nient don
présente le sacrifice d'Abraham el i ■ d'un
aveugle (fig. 17'-' 1 1 Bibl. I . Li B
pi. xvi. lij». 3; p|, xvii. h a. 2,3; Dietionn., t. m, col. 1931 1932, :
127. \ Sami Vénérand, figuré el décrit dan lionn., t. m. col i 6. Un dessii
Le 1 'lit ici .
les deux sujets de droite contenaient l'entrée du ( a li rusali
Bibl. — E. Le Blant, Sarcoph. de la Gc lit!. 71'.. pi. XVII, lin. 1 : Dietionn., t. m,
A S.unl
FRANCE
Bibl. — E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 64, n. 77; Dictionn., t. m. col. 1932, fig. 3037.
129. A Saint-Vénérand, figuré et décrit dans Dictionn., t. m, col. 1932, fig. 3038.
Bibl. — E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 64, n. 78; Dictionn., t. m, col. 1932, fig. 303S.
130. ANotreDame-d' entre-Saints, sarcophage décrit dans Dictionn., t. m, col. 1935 et dont E. Le Blant a donné un croquis ancien d'après Louis Chaduc; il a contenu les restes de saint Just.
Bibl. — Cabinet de M. de Féligonde,ms. de Chaduc 2XEAIAIMATA; Savaron, Les origines de Clairmonl, p. 15, 350; Gallia chrisliana, t. n, p. 244; Mabillon, Correspondance, t. vm, p. 181, contient une lettre de Dora Ph. Vassera Dom Th. Buinart; à la Bibl. nat.; Buinart, Gregorii Turon. opéra, p. 1401; A. Tardieu, Histoire de la ville de Clermont-Ferrand, t. i, p. 326; E. Le Blant. Sarcoph. delà Gaule, p. 65, n. 79; Dictionn., t. m, col. 1935.
131. A Notre-Dame-d'entre-Saints : In sacello ecclesise Illidianœ, quod hodie S. P. Benediclo sacralum est, visuntur marmoreœ tabula; exhibentes miraculum Christi domini panent multiplicanlis in quorum una hœe habetur inscriptio :
HIC-REQVIESCVNTCORPORASANCTORVM QVORVM NOMINA- DEVS-SCIT-
Bibl. — Buinart, loc. cit.; E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 66, n. 80.
132. Cathédrale. Tombe découverte dans le sol et transformée en autel dans une chapelle du chœur derrière le maître autel. Figuré et décrit dansDictionn., t. iv, col. 1933-1934, fig. 3041, et les petits côtés, Dictionn., t. m, col. 1089, fig. 2681.
Bibl. — Bibl. nat., ms. franc., n. 6954, pièce 157; Bibl. de Clermont, ms. n. 120, le comte de Laizer, Antiquités de l'Auvergne, p. 63; Bouillet, Statistique monumentale du département du Puy-de-Dôme, pi. xvn, p. 161 ; Grégoire de Tours, Opéra minora, édit. H. Bordier, dans Société de l'histoire de France, t. n, p. 1 19; Garrucci, Storia dell'arte crisliana, t. v, pi. cccxxxvm, n. 1; E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 66, n. 81, pi. xix, fig. 1, 2, 3; Dictionn., t. m, col, 1089, fig. 2681; t. m, col. 1933-1934, fig. 3041.
133. Cathédrale. Dans la façade était encastré un fragment de sarcophage, au milieu du pignon; il en a elé retiré. Figuré et décrit dans Dictionn., t. in, col. 1935, fig. 3042; voir t. i. col. 2928, fig. 987.
Bibl. — E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 67, n. 82, pi. xvi. fig. 1 : Dictionn., t. i, col. 2928, fig. 9S7 ; t. m, col. 1935, fig. 3042.
134. Chapelle des Carmes déchaux, anciennement, jusqu'en 1793, à la cathédrale, sarcophage servant aujourd'hui de maître autel. Figuré et décrit, Dictionn., t. m, col. 1933, fig. 3039, 3040; un des petits côtes, ibid., 1. 1, col. 2063, fig. 605.
Bibl. — Biol. nat., ms. franc., n. 6954; Legrand d'Aussy, Voyage fait en 17S7 et 1ÏSS dans la ci-devant haute et basse Auvergne, t. i, p. 37, 38; Babani Beauregard, Tableau de la ci-devant province d'Auvergne, pi. m, et p. 128; Delarbre, Notice sur l'ancien royaume des Auvergnats et sur la ville de Clermont, p. 65; Dulaure, Description des principauxlieuxde France, p. 201 ; Bouillet, Tablettes d'Auvergne, t. i, pi. i; Statistique du département du Puy-de-Dôme, pi. xvi, pi. 158; Jouffroy et Breton, Introduction à l'tiis'.oire de France, pi. xxxiv ; Ad. Michel, L'ancienne Auvergne et le Yelay, pi. vm; Caumont, Cours d'antiquités monumentales, t. vi, pi. xciv, p. 206; Bordier, Opéra minora, de Grégoire de Tours, t. n, p. 119; A. Tardieu, Histoire de Clermont-Ferrand, t. i. pi. xxn; Garrucci, Storia dell'arte crisliana, I. v. pi. c.c.ci.xxxi. p. 120; E. Le Blant, Sarcoph. de hi Gaule, p. Ii7. n. 83, [il. xvm,
fig. 1, 2, 3; Dictionn.. t. i, col. 2063, fig. 605; t. m. col. 1933, fig. 3039, 3040 ; L. Bréhier, Éludes archéologiques, le sarcophage des Carmes - Déchaux, les anciens inventaires de la cathédrale et la table historiée de Clermont, dans Société des Amis de l'Université de Clermont-Ferrand, 1910, t. n, p. 1-91.
135. Dessins de Louis Chaduc représentant deux fragments de sarcophages du ve siècle. L'un représente une chasse au cerf et au lièvre, figuré et décrit dans Dictionn., t. m, col. 1935, fig. 3043; l'autre l'arrestation de Moïse ou de saint Pierre et le miracle d'Horeb.
Bibl. — E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 68, n. 84; Dictionn., t. m, col. 1935, fig. 3043.
136. CORSILLON-SVR-CÉZE. — Dans l'église de Cornillon, canton de Pont-Saint-Esprit. Fragment de
4725. — Sarcophage de Eysses.
D'après Le Blant, Sarcophages de la Gaule, p. 91.
marbre blanc grisâtre. — Deux personnages debout, vêtus du pallium et qui semblent être des apôtres.
Bibl. — E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 100, n. 124.
137. SAINT-DENIS. — Sarcophage à l'abbaye de Saint-Denis. Entre deux panneaux de strigiles un vase que surmonte une croix; inscription du xie siècle.
Bibl. — De Guilhermy, Inscriptions de la France du Ve au .Y t IIIe siècle, ancien diocèse de Paris, t. n, in-4°, Paris, 1873, p. 111, n. 520.
13S. die. — Mairie, au-dessus de la porte, fragment représentant la piscine probatique et dans un registre inférieur, le paralytique étendu sur son lit; c'est le type connu de cette scène : trois arcades devant lesquelles sont deux personnages assis, puis le Christ et le paralytique s'éloignant.
Ancien cabinet du Dr Long; trois débris : a) la guérison de l'hémorroïsse; b) le Christ posant la main sur la tète d'un petit personnage, un aveugle peut-être; personnage de haute taille vêtu du pallium, urnes de Cana; c) Abel tenant une brebis dans ses bras. En outre, deux fragments encastrés au-dessus de la porte de l'ancienne maison du Dr Long; ils semblent avoir fait partie de sarcophages chrétiens et présentent deux figures d'hommes vêtus du pallium.
Bibl. — E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 21. n. 31 à 34.
139. — DIJON. Sarcophage disparu au sujet duquel Grégoire de Tours nous apprend qu'après la mort d'Hilarius, sénateur, et qu'on croit avoir été le frère de saint Jean de Réomé, « ce personnage fut déposé dans un sépulcre de marbre de Paros sculpté et dont la magnificence nous atteste la haute position qu'Hilarius occupait dans ce monde. Un an après, sa femme mourut, et on lava le corps pour l'ensevelir. La tombe éttlit si grande que l'on put. comme l'avait ordonné le mari, déposer la défunte auprès de lui. »
FRANCE
llibl. Gri goire de Tours, De gloria conjessorum, c. xlii ; E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 2, n. 2.
1 10. BLHB. — Cloître, fragment de sarcophage orné de strigiles et, au milieu, monogramme du Christ dans une couronne de lauriers; eette tombe aurait servi à l'ensevelissement de l'empereur Constant, assassine à Elne, par Gaison.
Ilibl. — E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 137, ii. 194.
111. Cloître d'Elue, deux tombes et, dans la cour, une troisième, cuves de forme évasée, sans couvercle. On y retrouve comme décoration, les pilastres plats. le vase d'où s'échappent les pampres, vie siècle.
Bibl. - - E. Le niant. Sarcoph. de la Gaule, p. 138,
142. B8PA.QNBT (Gers). — Sarcophage de la Un du vr> siècle. Au milieu, entre deux rangées de strigiles qu'encadrent des pilastres, on voit Adam et Eve debout devant l'arbre. Le reste de la description est si vague queEdm. Le Blant lui-même ne sait qu'en penser. Couvercle en forme de toit.
llibl. — E. Le Blant. Note sur un sarcophage chrétien inédit, dans Hall. archéoL du Comité, 1888, p. 368.
1 13. ETALOSDES. — Sarcophage. Cochet, Nouvelles archéologiques, dans Bulletin de la Société des antiquaires de Normandie, 1860, 1. 1, p. 81.
144. Brassa. — Mémoire pour C histoire de l'abbaye d'Eisses b'-s Villerïeufoe d" A génois; Ordre de Saint- Benoit. * Il est à propos de faire mention au subject des
•172G. — Débris d'un sarcophage.
D'après E. Le l'.iant, op. ci/., p. 78.
reliques comme il y a au monastère un fort beau tombeau de marbre uns ouvragé et bizelé à ondes par le dehors ayant sur ses eostez une figure en la forme et façon qu'elle est cy marquée sur le papier ( lig. ayant les bords espais de trois poulces cl demv el I.' creux en longueur six pieds onze poulces, en largeur trois pieds sept poulces et en profondeur deux pieds sept poulces; il estoil dans un petit caveau voulté de nouveau SOUbZ le grand autel, l.e bruit est commun dans tout le pais que le sr comte et marcschal de Matignon, lieutenant pour le Boy au gouvernement
de Guyenne, après l'avoir vu et considéré, le lit tirer de là pour l'emporter et en fan Ton dit, un
abreuvoir pour ses chevaux; on le porta sans résistance jusque sur le seuil du grand portail de l'église on.
estant desja la moitié dehors, il fut de le
Faire passer plus avant, quoy qu'on y attelast un grand uomnre île c lie van \ et de paires de bo a parle
souvent encore et publiquement quoy qu'avei gération, car on dit, qu'on y avall attelé jus. pies ,i
cinquante paires de bouts, ce qui ne semble- pas
croyable. Il esl encore proche du grand portail dans son
entier, et il y en a dans l'église un semblable de matière
et ouvrage, mais beaucoup plus petit, et portant d'un
*ur l'autel d'une chapelle et de l'autre dans la
Ile.
Bibl. Bibl. uat., Résidus Saint-Germain, fonds
latin, n. 12669, Monasticon benediclinum, t. xn.
fol. 166 v°; E. Le Blant. Sara, pli. de la Gaule, p n. 109; A. de l.antcnay, /.'«ifr/ioye d'Eysses en Agenois, dans Reuue de CAgenais, 1892, t. xix, p. 151-180. 221-254, 397-11."».
îtô. foix. — J. de Laprairie, Sur un fragment de
liage chrétien co agrès
logique de France, 1884, t. li, p. il 18.
1 16. QARBBSB (la).- -On conserve à laGaresse, près
du Mas-d'Agenais, un sarcophage de marbre sans cou-
1727. — Dëbris de sarcoph D'après E. Le Blant, np, cit., p, 79.
ven -le, divise par des pilastres en cinq compartiments,
quai i "•• d'entre eux SOnl remplis par des cannelures en
chevron. Au milieu, le monogramme A XCO inscrit
dans une court e et au dessus duquel deux rideaux
levés.
Bibl. — A. de Caumont, Abécédaire cTarchéologii 5« edil., p. 50; E. Le Blant, Sarcoph. d'Arles, p. 91, n 108.
n: Voircemot.
OODDAJtOl EB. - • Débris d'un sarcophage dl
marbre blanc qui se trouvait, en 1862. dans une maison attenante à l'ancien prieuré de Goudargues (Gard) C'est un fragment d'u que nous avons déjà
itrée sur des sarcoph : . Il s'agil du ciel
iiisc par un buste d'homme, les bras écartés, tenant de chaque main l'extrémité d'un voile déployé
us de sa tête et qui sert d'escabeau au Chris)
assis, entouré de deux us avons déjà signalé
ce type à Arles, voir ci dessus n. 17 du présent i 1726 1727.
Bibl. ] i e Blant, Sarcoph. de la Gaule, p n. ',n ; von- Dictionn . t. i, col. 30
JOOAJtRB. - Voir ce mot; sarco
Telchilde abbesse el d'Agilberl évéque, /'/'.'
i i. col. 1318, nu- 310.
FRANCE. — V
150. lavaur. — Sarcophage découvert en 1S66; la lace principale et les petits côtés, de forme évasée, sont couverts d'ornements où figurent, entre des pilastres cannelés, des rinceaux de vigne s'échappant d'un vase. Au centre le monogramme A* 00 entouré de lierres.
Bibl. — E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 121, il. 151.
149. LECTOVRE. — J. de Laurière, Fragments de sarcophage (chrétien) à Leclourc, dans Bulletin monumental, 1S82, t. xi.vm, p. 269-272.
152. LOUDUN. — Jadis dans la chapelle du château de Loudun, où il servait d'autel et passait pour avoir renfermé les restes de saint Philbert; en 1880, E. Le
ment nu, il n'est pas non plus habillé, mais porte une draperie dont un pan flotte derrière lui et qui laisse voir les virilia. Les deux lions ne sont ni debout, ni tout à fait accroupis: enfin deux ar res forment une sorte de perspective, vie siècle (fig. 472SS).
Bibl. — P. Le Proust, Commentaire sur les coutumes du pays de Loudunois, in-4°, 1612, p. 10; Congrès archéologique tenu à Poitiers, 1S 13, p. 23-24; A. Poirier, dans Mémoires de la Société des antiq. de l'Ouest, 1846, p. 105; Longuemar, dans le Bulletin de la Soc. des antiq. de l'Ouest, 1859, p. 443; et dans Bull, de la Soc. nat. des antiq. de France, 1875, p. 123; E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 80, n. 95, pi. xxm, fig. 1, 2, 3.
4728. — Face et cotés du sarcophage de Loudun. D'après E. Le Blant, Sarcophages de lu Gaule, pi. xxm.
Blant le signalait « abandonné dans le jardin et rongé par la mousse, il achève de se détruire. » « La face principale, écrit-il, très mutilée, est divisée en sept compartiments, dont les trois principaux placés au centre et aux deux extrémités représentent des scènes bibliques. Le sujet de gauche paraît être la guérison d'un aveugle; je crois voir de l'autre côté le paralytique emportant son grabat. Au milieu sont deux personnages vêtus du pallium et devant eux un plus petit, entièrement nu, debout sur un socle comme une statuette; le personnage de droite pose la main sur la tète de ce dernier. Autant que j'en puis juger sans avoir vu l'original, il s'agit là d'une scène déjà signalée sur un autre sarcophage :1a création de l'homme par le Seigneur, en présence d'une des personnes de la Trinité. » Nous avons déjà donné un croquis d'un sarcophage sur lequel est représentée la création, Dictionn., t. m, fig. 3342, sur un autre sarcophage, c'est la création de la femme; Manuel d'archrol. clirét., t. n, p. 300, fig. 240. — Quatre sujets ornent les intervalles et paraissent être des scènes champêtres, sur les faces latérales deux autres scènes pastorales et Daniel, un peu différent du type commun. Il n'est pas complète-
153. LUC-SUR-ORBIEC (Aude). — Un sarcophage portant le monogramme du Christ.
Bibl. — De Rivières, dans Congrès archéol. deFrance. 1869, p. 350; E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 136, n. 192 a.
154. LUCQ-DE-BÉARN. — Église. Ce sarcophage se trouve figuré et décrit dans Dictionn., t. n. col. 653- 654, fig. 1470; en outre, 1. 1, col. 271, fig. 59; P. Lafond. Etude sur les sarcophages gallo-romains d'Aire-surl'Adour, de Lucq-de-Béarn et de Bielle, dans Bulletin monumental, 1889, t. lv, p. 401, 416, 121. Voir au mot Lucq-de-Béarn.
155. LYOS. — Musée lapidaire, n. 790: provenance inconnue. Restes d'un sarcophage à sept arcades marquées par des colonnes torses. Au milieu, le Christ assis, les pieds posés sur l'escabeau. De chaque côte. trois groupes de deux apôtres chacun. Le premier fragment ne comprend que les pieds des apôtres et ceux du Christ: le deuxième nous donne six apôtres. L'n très petit débris, coté n. 797 parait provenir du même sarcophage.
Bibl. — Martigny, Explication d'un sarcophage chrétien du musée de Lyon, dans Annales de l'Académie
de Màeon, 1864, t. \i. p. 5-60; E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. -I. n. 6, pi n, flg. -
Musée lapidaire, fragment d'un san l'extrémité arrondie, un berger et deux brebis, mais mutiles.
Bibl. — De Conarmont, Description du musée lapidaire de la aille de Lyon, p. 284, pi. vi, n. 411; Blant, Sarcoph. de lu Gaule, p. 5, n. (i bis, pi. m. lit;. 1.
Musée lapidaire. Restes d'un tombeau portant
le monogramme A ^ 00 sur une des Faces latérales.
Bibl. — Artaud, Notice sur les antiques du musée de Lyon, 1808, p. 79; E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 5. n. 6 bis.
158. MAQVBLONB. -Église. Cuve de forme e\ décorée de rinceaux, terminée par deux pilastres plats. Sur les petits côtés se détache un vase d'où sortent des festons de vigne. Le couvercle a quatre versants, présente les mêmes motifs ornementaux et.de plus, des imbrications au revers. Fin du vi« siècle
Bibl. — Taylor, Nodier et Cailleux, Voyages pittoresques et romantiques dans l'ancienne France, Lan guedoc, IIe partie (dans les encadrements de la feuille cotée 102); Renouvier, Histoire, antiquités et architeclonique de féglise cathédrale de Maguelonr., p. 9, pi. vu. n. 1, dans le recueil intitule : Monuments de quelques anciens diocèses du Bas-Languedoc; F. Fabrège, Histoire de Atague'.one, in-4°, Paris, 1894, t. I, pi.
159. HAXOSQUE. — Église, sarcophage servant d'autel, ollrait encore au xvn
dorure, décrit et figuré Dictionn., 13, fig. 104.
Au centre, le monogramme dans une couronne surmontant une Croix dont les bras portent deux colombes, et au pied de cette croix, deux soldats gardiens du saint Sépulcre. A droite et à gauche, les douze apôtres en deux groupes de six. Au-dessus de leurs toiles figurent la voûte céleste, ainsi que le soleil et la lune qui flanquent le monogramrn petits cotes représentent la tentation d'Adam et d'Eve: les trois jeunes Hébreux dans la fournaise.
Bibl. — Bibl. nat , ms. latin, n. 89S8 fol J. Colombi, Virgo linmigeria seu Manuascensis. in-4°, Lugduni. 1638, p. 11 sq.; Manuasco, virgo Manuascensis, in-12, Lugduni, lf,5S; Henry, Recherches sur la géographie et les antiquités du département des Basses-
. edit. 1818, p. 1 H. pi. n, n. 3; R. Ga
Sloria delt arte crisliana, t. v, p. 7 r, n. 1, 2, 'i;
Bulletin monumental, 1878, t. xi.iv, p. 771-772; E. Le
Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 142, n. 204, pi. i-, lig. 1,
Hclionn., 1. 1, col. 3013, lig. 1044.
160. MAJtaBiLLE. — Le nombre respectai. le de sarcophages conservés a. Marseille s'explique par la
tion di .i sanctuaire de Saint-Victor; la crypte
ront décrites au mot Marseille Nous ne ferons ici que les cataloguer ralent :
Saint-Victor, Vestibule de l'église supérieure, copiai i entièrement disparu. Voir au moi
Marsi
Bibl. nat., ms. lat., Peiresc, n. 80 Ruffl, // n, p, 123;
ialliœ antiquilales qurndam in-l",
I il rucci, SI', no d< i i i. n. I ; Le Blant, Sarcoph.
i -Victor; vestibule, sarcopha
nus de Peiresc, di RufTI sur la montagi quatre fleuves auxq rfs, a
nlracle de Cana, a droite, la multiplii
IU1 elir.su
(voir Dictionn., au mot M .
Bibl. — Bibl. nat., ms. lat., Pein I. 102;
A. de Hum, Hisl. de la ville de M ■ dit., t. n
p. 125; Marchand, recueil manuscrit, t. i, p. 89;
R. Garrucci, Sloria dell'arle crisliana, t. v, p. 130,
i.xxxm. n. 3; E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule,
162. Saint-Victor, vestibule. de sarcophage perdu, connu par un croquis de RufTI. — Douze agneaux en deux groupes de six se dirigent vers une arcade sous laquelle se voient les quatre évangiles ou\ cris.
Bibl. — A. de Ruffl, op. cit., t. n, p. 123; R. Garrucci, op. cit., t. v, p 129, pi. ccclxxxvi, n. 1 ; E. Le Blant, Surcoi h. de la Gaule, p. 37, n. 51 .
163. Saint-Victor, crypte, aujourd'hui au musée de Marseille. Figuré et décrit, au mot Marseille (Sarcophages).
Bibl. — Ruffl, op. cit., t. n. p. 127; Millin, Voyage, t. m, p. 173, pi. lix, n. 3; De Jouffroy et Breton, introduction à l'histoire de France, pi. xxxvn; Statistique du département des Bouches-du-Rhône, t. n, p. 391; abbé Dassy, dans Revue de l'art chrétien, t. m, p. 215; l'enon, Catalogue du musée de Marseille, n. 125; F. Piper, dans Evangelischer Kolender, 1866, t. xvn; le même. Elude d'un ancien sarcophage de Marseille, dans Bulletin monumental, 1865, t. xxxi, p. 533-559; R. Garrucci, Sloria deU'arle crisliana. Teorica, p. 247, t. v, p. 56, pi. cccxxxii, n. 1; Appel!, Monuments of early Christian art. Sculptures ana catacomb painlings, in-8°, Londres, 1872, p 11 ; E. Le Liant. Sarcoph. de la Goule, p. 38, n. 52, pi. xu. lig I; E. Le Blant, Catalogue des monuments chrétiens du muste de Marseille, 1891, p. 71-73, n 36
Ml. Cimetière de Paradis, cr\ i tint-Victor,
. Figuré et décrit, au mot Marseille (Sarcophages).
Bibl. — Bibl. nat., ms lat. 13820, fo A. de
Rufïi, op. cit., t. n, p. 128; (.rossai]. R anti-
quités et monuments marseillais, p. 162, pi. xxi, n. 2; Millin, Voyage, t. m, p. 177, pi. i.vm, n. 2; Garrucci, Sloria delVarte crisliana, t. v, p. 83, pi. ceci. vu, n. 2; E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. lu, n. 53, pi xiv, fig. 2; Catal. des monum. chrét. du musée de Marseille, i. 34.
Saint-Victor, crypte, aujourd'hui au Musée. Figuré et décrit, au mot Marseille (Sarcophagi
JJild. — Ruffl, op. cit., t. n, p. 126; Millin, <■/'. cit., t. III, ]). 176, pi. i.vi, n - ! v y, dans lit-rue dt l'art
chrétien, t. vi, p 225, pi. vi ; Van Kothen, Notice sur
les cryptes de l'abbaye de Saint- Victor, p. G I ; l'enon, ■iue, n. 115; R. Garrucci, Sloria delCarle crisliana, t. v, p. 102, pi. cccLXvm, n. 1; E. Le Blant, Sarcoph. île la Caille, p. 41, n. 54, pi. XVI, n. 2; Le Blant, Calai, du musée de Marseille, p. 71. r
166. Saint-Victor, aujourd'hui au Musée. Figuré el décrit dans Dictionn., au mot Mai
- Bibl. nat., fonds latin, I . t. n. p. i c/7., I. xix, n. 1, p. 151 : E. Lel llan p. 13, ii. 55, pi. ïvi,i I
Saint-Vie ird'hul au 1 il dans Dl'i lionu
■ ■ A. de Lui' t. n. p. 12ii; Millin. Voyage, I m, p. 167, pi. lix, n. 1;
Garrucci, Sloria
xliii, n. 1 ; App >n. chrét. a
ium. chrét. du
UU, 1. II. col. 21.
ujourd'hul au J
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décrit dans Diclionn., au mot Marseille (Sarcophages).
*Bibl. — A. de Ruffl, op. cit., t. n, p. 126; Millin, Voyage, t. m, p. 170, pi. lviii. n. 5; Garrucci, Storia. t. v, p. 71, pi. ccclvi, n. 1 ; E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 41, n. 57, pi. xiv, n. 1; Catal. du musée de Marseille, p. 76, n. 39.
-169. Saint- Victor, crypte, aujourd'hui au Musée. Figuré et décrit dans Diclionn., au mot Marseille (Sarcophages).
Bibl. — A. de Ruffi, op. cit., t. n, p. 130; Millin, op. cit., t. m, p. 181, pi. lviii, n. 4; De Caumont, Cours d'antiquités monumentales, t. vi, p. 213, pi. xciy, fig. 3; De Rossi. Bullettino di archenl. cristiana. 1867,
4729. — Sarcophage du musée d'Avignon.
D'après E. Le Blant, op. cit., pi. xii, n. 3.
p. 71; Van Kothen, op. cit., p. 69; Garrucci, Storia ■dell'arte cristiana, t. v, p. 78, pi. cccuri, n. 1; E. Le Blant. Sarcoph. de la Gaule, p. 45, n. 58, pi. xi, n. 3; Catalogue, p. 73, n. 37 ; Diclionn., 1. 1, col. 421, fig. 67.
170. Saint-Victor, crypte, aujourd'hui au Musée. Le Christ »ntre six apôtres, figuré et décrit au mot Marseille (Sarcophages).
Bibl. — Millin, Voyage, t. m, p. 177, pi. lix, n. 2; Dassy, dans Revue de l'art chrétien, t. vi, p. 504 ; Penon, Catalogue, n. 82; R. Garrucci, Storia, t. v, p. 68, pi. cccxlii, n. 1 ; E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 47, n. 59, pi. xi, fig. 1; Catalogue des monum. chrél. du musée de Marseille, p. 68, n. 33.
171. Saint-Victor, crypte, sarcophage disparu, mais décrit parMafîei qui a cruy voir l'adoration des mages, quand sa description même semhle indiquer l'adoration des bergers. « A un autre, qui est, dit-il, dans l'église souterraine, on voit l'enfant Jésus dans le berceau, qui est cependant gâté et rongé, les mages sans couronne, les anges en l'air et deux animaux en bas qui paissent. »
Bibl. — ■ Scip. Maffei, Galliœ anliquitales qusedam selectœ, in-4", Veronae, 1734, p. 151; E. Le Blant, Sarcoph., de la Gaule, p. 47, n. OU.
172. Saint-Victor, aujourd'hui perdu, couvercle figuré et décrit dans Dictiunn.. au mot Marseille (Sarcophages).
Bibl.— Bibl. nat., ms. lat., Peiresc, n. 6012,tol. 103; De Rossi, Bull, di archeol. crist., 1866, p. 46, 52; Garrucci,. Storia, t. v, p. 125, pi. ccclxxxiv, n. 2: E. Le Blant, Sarcoph de la Gaule, p. 47, n. 61.
17:i. Saint-Victor, couvercle en forme de toit décrit par Peiresc, on y voyait l'agneau sur la montagne au pied de laquelle coulent les quatre fleuves.
Bibl. —Bibl. nat., fonds français, rns. 9530, fol. 138; E. Le I tlanl . Sarcoph. île lu (huile, p. 48, n. 62.
171. Sain! Victor, plate-forme de l'église, deux fragments : l°dé iris de tombeau large de 0 m. 60 et repré-
sentant deux apôtres debout séparés par une colonne torse; 2" partie gauche du couvercle d'un sarcophage offrant encore trois arcades soutenues par des palmiers, et sur chacune desquelles est sculptée une brebis regardant vers la droite.
Bibl. — E. Le Blant, Sarcoph. chrél. de la Gaule, p. 48, n. 62; Calai., p. 81, note 1.
175. Musée. Fragment rapporté du bassin de Carénage. Sacrifice d'Abraham.
Bibl. — Pénon, Catalogue, n. 195; E. Le Blant, Sarcoph. chrét. de la Gaule, p. 49, n. 63; Catal. du musée, p. 80, n. 43.
176. Musée. Fragment de couvercle apporté d'Arles, Sacrifice d'Abraham.
Bibl. — Pénon, Catal, n. 85; E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 49, n. 64 ; Calai., p. 81, n. 44.
177. Musée. Débris de couvercle. Terminé à gauche par une tête du martyr saint Genès. Derrière on voit un homme debout, étendant le bras droit et aux pieds duquel se trouve un faisceau de volumina. Puis un arbre, un groupe qui représente peut-être Suzanne entre les deux vieillards.
Bibl. — Pénon, Calai., n. 117; E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 49, n. 65; Catal., p. 79, n. 41.
178. Musée. Provenance inconnue. Fragment de couvercle; cartouche anépigraphe, génie ailé. Cadre
R mm. 5S
4730. — Sarcophage du Mas de Durand-Maillane. D'après Bull, monum., 1879, p. 44.
rond soutenu par deux génies avec le buste d'un homme tenant le volumen. Inscription du xivc siècle : Jacobus Makes de Tornacho.
Bibl. — Penon, Calai, n. 170; E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 50, n. 66; Catal., p. 80, n. 42.
179. Massiliœ apud Tuselium. Entre deux rangées de strigiles, le Christ donnant la loi. Figuré et décrit dans Dictionn., au mot Marseille (Sarcophages).
Bibl. — Bibl. nat., fonds lat., ms. n. 6012, fol. 93; E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 50, n. 67; E. Le Blant, dans Gazette archéologique, 1SS2, p. 131-132.
180. Massiliœ, apud Tuselium. Figure et décrit dans Diclionn., au mot Marseille (Sarcophages).
Bibl. — Bibl. nat., ms. lat., n. b012, fol. 92; Grosson, op. cit., p. 109, 110, pi. xix ; Montfaucon, Antiquité expliquée, supplément, t. ni, p. 50. pi. xvrn; Rouard, Rapport sur les fouilles faites à Aix en 1SJ3 cl J^il. p. 11, 12; Garrucci, Storia delFarle cristiana. t. v, p, 1 11, pi. cccxcvii. n. 2; H. Gibert, Le musée d'Aix, p. 103 ;E. Le Blant, Sarcoph. chrél. de la Gaule, pi. \n. fig. 2.
Marseille, entré depuis au musée d'Avignon
Saint Pierre au moment où le Christ lui prédit son triple reniement; aux pieds de l'apôtre, un coq (lig. 4729).
Bibl. — E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 52, n. 70, pi. xii, n. 3.
1S3. Marbre disparu. Couvercle d'un sarcophage, partie droite, représentant l'adoration des mages, et
MAS DE bLRASD-MAILLA.SE. — Au mas de Durand-Maillane, à 1 500 mètres environ a l'est de Saint-Remy de Provence, près de la route de Marseille, sous un bouquet d'arbres, a quelques mètres d'une habitation, un couvercle de sarcophage est abandonne: il mesure 1 m. -10 de longueur sur 0 m. 85 de largeur. Publie par Millin d'après un dessin peu exact qui a donne une lecture fautive ', il porte cei mots :
rOPTONI E • XAIPE
La décoration nous autorise à supposer ici un monument chrétien, à raison de la présence des deux
4731 — Sarcophage de Mas-Saint-Antonin.
D'après E. Le Blant, Sarcophages des Gaules, pi. xlviii.
un berger auprès de la vierge .Marie. Figuré el décrit dans Diclionn., au moi Marseille (Sarcophages).
Bibl. Bibl. nat., fonds français, ms. 'J53u, fol. 54; E. Le Blant, Sun,, pli. de la Gaule, p. 52, n. 71.
xas-d'aoexa/s. - u.ré, décou
vert en 1785; sarcophage di marbre blani centre du monogramn a el (0, le tout inscrit
dans une couronne; de chaque côte, des pilastres encadrant «les chevrons opposes. Transporté a Bo •■n H sci i d'abreuvoir.
liibl. — Braqu que •!,■
lux, t.i, p. il pi i; E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 90 :> 107 Poui li ■ ircophai e de la Ga voir n.
dan Dictionn., t. n. col. 356, hn. 12
\ la bibliof ote •"■.
ajouter : Léon Palustre, Lu, rypte de Sainle-Quilterie ,m
u antique sarcophage chré-
dans Bulletin monumental, 1873, v érie, t. i,
i Mil]
ni. LIX, n. * \, Il ic \
colombes s'approchant du vase de lait, symbole fréquent sur les marbres du pays '(h"- 4730).
1 ST. M in x UNI AN', pn
à la bibliothèque de Foix, bri :i . raju ité, reli gué sous une remise, débité de nouveau, finalement les débris subsistant sont entrés au Louvre, i ■■. race antérieure représi nie cinq sujei s différents : quatre i renfermaient des groupes d'apôtri - deux par deux. Au centre, la résurrection du Mis .le la veuve de \aiin. couelie sur un lit. I.a face latéral de deux registres superpo i rgers,
des moutons, des .in\ re< sui I Daniel, nu. enti
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France, 1861, p. 182; Anonymi
tien du M,!
FRANCE
t. il, p. 97; E. Le Blant, Sarcoph.rde la Gaule, p. 136, n. 193, pi. xlïiii, fig. 1, 2, 3.
188. mesde. — •■ Il y a quelques années, en démolissant un bâtiment appelé le Cloître, adossé à la cathédrale de Mcnde, on trouva un fragment de marbre blanc qui n'attira pas l'attention, mais qui n'était autre que la partie inférieure d'un sarcophage chrétien, le fond de la cuve avec la partie attenante à la face antérieure. Ce morceau resta plusieurs années dans une cour de chantier. C'est là que nous l'avons dessiné et réclamé en vain pour le petit musée de la Société d'agriculture de la Lozère. Il a disparu en 1879, sans qu'il ait été possible de le retrouver. » Ce sujet représentait un sacrifice d'Abraham.
Bibl. — Germer-Durand, Lettre à la Société nal. des antiq. de France, décembre 1881; E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 77, n. 93.
189. Metz. — Sarcophage de Louis le Débonnaire, voir Dictionn.. au mot Metz.
Bibl. — Mabillon, Annales Ordinis S. Benedicli.
partie gauche d'un couvercle de sarcophage ou figure un sujet des plus rares, le massacre des Innocents (connu seulement sur un tombeau de Saint- Maximin), même scène mais avec un plus grand nombre de figures.
Bibl. — G. Lafage, dans Bulletin de la Soc. des antiq. de France, 1886, p. 313, croquis; E. Le Blant, Noie sur quelques fragments de sarcophages chrétiens nouvellement signalés, dans Bull, archéol. du Comité des trav. hisl., 1888, p. 272.
193. iluXïPLZAT. — Au-dessus de la porte du presbytère; transporté depuis au grand séminaire de Nîmes, Fragment de la face de côté d'un sarcophage de forme évasée, pas antérieur à la fin du \ie siècle, Deux registres, dans le registre supérieur, le bon pasteur entre deux arbres sur lesquels sont perchés des oiseaux, deux autres pasteurs à ses côtés; registre inférieur; deux moutons et deux béliers se chargent à coups de tète.
Bibl. — A. Michel, Nimes et ses tombeaux chrétiens,
4732 — Sarcophage de Moutier-Saint-Jean. D'après E. Le Blant, Sarcophages de la Gaule, pi. 1.
t. n, p. 612, 613; Histoire de Metz, par les Bénédictins, t. i, p. 263, 560; Th. Puillon de Boblaye, Notice historique sur l'ancienne abbaye royale de Saint-Arnould, in-8°, Metz, 1857, p. 27; Prost, Le tombeau de Louis le Débonnaire, dans Mémoires de la Société d'archéologie cl d'histoire de la Moselle, t. xm. p. 133; R. Garrucci, Storia dell'arte cristiana, t. v, p. 139, pi. cxxxix; E. Le Blant, Sarcoph chrél. de la Gaule, p. 11, n. 14, pi. m, 8g. 2,3,4,5.
190. MOISSAC. — Sarcophage de l'époque mérovingienne, encore posé sur deux débris de colonnes surmontées par des chapiteaux. Figuré et décrit dans Dictionn., t. n, col. 1081, fig. 1594.
Bibl. — Bibl. rat., fonds français, n. 6954, pièce 227, dessin de Beauméni, daté de 1772; Magasin- pittoresque, 1842, p. 26S; Xodier et Taylor. Voyages pittoresques et romantiques dans l'ancienne France. Languedoc, t. i, 2° part., pi. lxvii bis; lxix bis et table des matières; R. Garrucci, Storia dell'arte cristiana, t. v, p. 132, pi. ccclxxxvhi; E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, pi. xxxvi, fig. 1; Dictionn., t. n, col. 1081, fig. 1594; J. Mommeja, Sarcophages chrétiens antiques du Quercy, dans Bull, archéol. du Comité. 1893, p. 413- 415. Le même, Note sur les sarcophages chrétiens de Moissac, dans Bulletin de la Société archéologique du midi de la France, 1893, t. vi, p. 33.
191. ifOJf/DOn'MERC. — J. Mommeja, op. cil., p. 410. 192 Montpellier. — Provient d'Aix-en-Provence,
in-8", Nîmes, 18S2, p. 22; E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 107, n. 127. pi. xxix. n. 2.
194. moxzie SAiXi-ifAiiTiy. — Deux fragments d'un sarcophage de marbre sur lesquels se détache
le monogramme • y/ /•> inscrit dans une couronne
et des colombes becquetant des raisins.
Bibl. — Ch. Audierne, Le Périgord illustré, in-8", Périgueux, 1851, p. 553; Richard et Hocquard, Guide dans la France monumentale, p. S91 ; Caumont, Cours d'antiquités monumentales, t. vt, p. 285 ; Bulletin monumental, t. i, p. 135, 136; E. Le Blant, Recueil des inscriptions chrél. de la Gaule, t. n, p. 371; Sarcoph. chrét. de la Gaule, p. 88, n. 103.
195. MOUSTIBR-SAINTE-UARJE. — Contre le mur extérieur de l'église, reste d'une cuve brisée vers le milieu. Le bas-relief figurait le passage delà merRouge.
Bibl. — Le Blant. Sarcoph. chrél. de la Gmile, p. 139, n. 198; Le même, Note sur quelques fragments de sarcophages chrétiens nouvellement signalés, dans Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques, 1888, p. 272, pi. xi.
196. M0VTIER-3AINT-JEAN. — Jadis dans l'église de ce village, près de Tonnerre; aujourd'hui disparu; il aurait contenu les restes de saint Jean de Réomé. Ce monument nous est connu par une gravure du livre de Dora Plancher, i Devant un portique a sept arcades, on voyait, debout sur la montagne, le Christ
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vêtu, selon la tradition d'une tunique talaire; il tenait de la main gauche le volumen sacré el de l'autre mu- longue croix, enrichie par la sculpture de pierres précieuses peur écarter l'idée funeste que pouvait éveiller sa vue. Aux cotes du Seigneur, les apôtres se groupaient par rouilles devant chacune des arcades. du tombeau étaient ornées de simples
imbrications. ' (Fig. 1732.)
Bibl. — Dom Plancher, Histoire générale el particulière de Bourgogne, in-l". Dijon, 1739, t. u, p. 37. Un calque de la gravure de dom Plancher se trouve dans les manuscrits dcTcrsaii.avccla fausse indication < Autun ■. (Bibl. na!.. fonds français, u. 6954, t. î.
IMaiit, .Sun»;»/!, chrét. de fa G ;.. 1. n. 1.
197. xaxtes. — Bulletin archéologique du Comité, 1900. p. 406-428; G. Durville, Les fouilles de Vévêché .le Nantes (1910-1913;, dans Bulletin de la Société archéologique de Nantes, 1913, supplément.,
Xaj. en
Figure et décrit dans Dirtionn., au mot Narbonne (Sarcophagi
Bibl. — Taylor et Nodier, Voyages pittoresques dans l'ancienne France. Languedoc, t. u, part. 1, pi. cxxxvi bis; Tournai, Catalogue du musée de Narbonne, p. i"": R. Garrucci, Storia delVarte crisliana, 1872. t. v, p. 36, pi. cccxvni, n. 5; E. Le Blant, Sarcoph. chrét. de lu Gaule, p 132, n. 17.">. pi. xi.iv, lig. 1
199. Au .Musée — 1° Esdras(?) lisant à deux Juifs; 2* arrestation de saint Pierre; 3° orante voili i . 1° multiplication des pains et des poissons; 5° Moïse
dit. Figuré el décrit dans Diclionn.,
au mol Na nne.
Bibl. — Montfaucon, Antiquité expliquée, supplément, t. in, p. 60, pi. xxv ; Taylor et Nodier, op. cit., pi. cxx.xvi bis; Tournai, Catalogue, 1864, p. 102; R. Garrucci, Storia. t. v, p. 1 15, pi. ccclxxviii; E. Le lîlant, Sarcoph. chrét. de la Gaule, p. 133, n. 176,
pi. XI. V. flg, 1.
200. Partie droite de la face antérieure d'un sarcophage. Figuré et décrit dans Diclionn., au mot N.ut BONUS (Sarcophages).
Bibl. — Tournai. Catalogue, p. 103; Le Blant, Sarcoph., p. 133, n. 177, pi. xliv, lig. 2.
201. Musée, n. 526, fragment. Figuré et décrit dans Dirtionn., au mot Narbonne (Sarcophages).
Bibl. — R. Garrucci, Storia. t. v, p. 140, pi. cccxcvi, n. 7; E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 133, n. 17.S. pi. xi.v, tig. .',.
{ment (0 m. 7(1 0 m. -17,); cinq personnages à pallium, deux tenant le volumen.
Bibl. - E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 134,
' I, pi. M. IV. ,
Plusieurs sarcophages décores d'ornements
suivant le type en usage dans les ateliersdu Sud-( lui i six exemplaires conserves au Musée, ligure et décrit
Diclionn., au mot Narbonne (Sarcophages). Bibl. — Tournai, Calai du musée de Narbonne, 180-1, n. .r)2'.t, 530, 531, i87; E. Le Blant, Sarcoph.
chrét. de la Gaule, p. 134, n. 180 a 186, pi. xlvi, flg. 1.
204. Musée 1 ragraent de la partie antérieure de la cuve d'un sarcophage : Guérison d'un aveugle, saint
Pierre présentant une COUrom Le Christ
enseignant. Saint Paul présentant une couronne.
i-'igiii tionn., au mot Naj i
rayloret Nodier. Voyages pittoresques dans r ancienne France. Languedoc, in, l" part., pi. - /'ii;Toun tue du musée di Narbonne, 1864 i ucd, Storia deWarlt i ri itiana, t. \ , p. 152, pi. cdu, n. 2; E. Le Blant, Sarcoph. i/i- la Ga,uli . 187, pi. xi. v. lig. 2.
205 Église Saint-Paul : angle du extérieur de
la chapelle des fonts baptismaux, tombeau divisé en sept compartiments par des colonnettcs que surmontent alternativement des frontons el des cintres : 1° Prédiction du reniement de saint Pierre; 2 ' miracle de Cana; 3, 4, 5 martelés: 6' guérison d'un aveugle; 7" résurrection du fils de la veuve de Nalm. Sur le petit côte, la Samaritaine au puits di I iguré
rit dans Diclionn., au mot N'ai iarco-
phdges
Bibl. — E. Le Blant. Sarcoph. chrét. de la Gaule, p. 135, n. 188, pi. xlvii. lig. 1, 2; F. P. Thicrs, Notes sur les sarcophages chrétiens de l'église el du cimetière Saint-Paul, dans Bulletin de la commission archéologique de Narbonne, 1893, t. n, p. :>s,S; le même, Le sarcophage de Festa, dans même recueil, 1893, t. n,
Église Saint-Paul, à droite de la porte de la chapelle des fonts baptismaux, partie antérieure d'un petit sarcophage à sept arcades, de mauvais style, niant le Christ au milieu de six apôtres. Le reste est engagé dans le mur; sur une des faces latérales : Adam et Eve.
Bibl. — Taylor et Nodier, op. cit., t. Il, 1" partie, p. cxx.xvi bis; E. Le Blant. Sarcoph. de la Gaule, p. 135, n. 1S9, pi. xliii, fig. 2.
207. Même église, même cote, un peu plus haut, sarcophage orné de vignes et de rinceaux.
Bibl. — E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 136, n. 190.
208. Même i ulise, à gauche, sarcophage placé la face en bas : deux rangées de bas-reliefs, il n'en reste qu'une, l'inférieure : arrestation de saint lierre, multiplication des pains et des poissons et, peut-être, miracle d'Horcl).
Bibl. — E. Le Blant, Sarcoph. chrét de la Gaule, p. 136, n. 194, pi. xlvi, fig. 2.
209 Même église, au-dessus du précédent, une croix gravée sur le crépi indique qu'il recouvre un sarco-
Bibl. — E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 136, n. 192.
210. A/Ci'. — Découverte de sarcophages du IV siècle, au monastère de Saint-lions à N ice, dans Bulletin de la Société française des fouilles archéologiques, 1910, t. u. p. 53-58, 2 pi.
211. NIUBS. — Chapelle de Saint-Baudile (depuis 1871), autrefois au monastère de \ugustins. Sarcophage sans couvercle. Figure et décrit dans Diclionn., au mot NÎMES I Sarcophages ).
Bibl. — !.. Ménard, Hist. civil ' litt. de la
ville de Ntmes, in-l", Paris, 1750-1758, t. vu, p. 191; Azaïs, Notice sur saint Baudile; Lanothe, Promenade d'un curieui dans A ij F. Germer-Durand,
Note sur plusieurs fragments de sara phages chrétiens de Ntmes, dans Mém. de l'Acad. du Gard, 1877-1878, 1 partie-, p. 5-8; A. Michel. Ntmes chrétiens, in-8°, Ntmes, 1882, p. 10; E, Le Blant, Sarcoph. chrét. de la Gaule, p. 10 pi. \x\iu.
Dit tionn., au mot Nîmes.
Chez M. M
Bibl. I
FRANCE. — V
op. cit., p. 13; E. Le Blant, op cit., p. 110, n. 130, pi. xxx, fig. 3; Diclionn., au mot Nîmes (Sarcophages).
214. Chez M. Pocheville, fragment, la Samaritaine au puits de Jacob.
Bibl. — A. Michel, op. cit., p. 16; E. Le Blant, op. cit., p. 110, n. 131, pi. xxx, fig. 4.
215. Chez M. Pocheville, fragment, l'hémorroïsse. Figuré et décrit dans Dictionn. au mot Hémorroïsse.
Bibl. — E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 111, n. 132, pi. xxx, fig. 2; Dictionn., au mot Hémorroïsse.
216. Au Louvre, fragment. Figuré et décrit dans Dictionn., au mot Nîmes.
Bibl. — A. Michel, op. cit., p. 15; E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 111, n. 133, pi. xxix, fig. 3.
217. Dessins conservés par Rulman, de sarcophages dont le lieu d'appartenance n'est pas certain. Un fragment s'est conservé, le reste est figuré et décrit dans Dictionn., au mot Nîmes (Sarcophages).
Bibl. — Bibl. nat., fonds français, n. S64S, fol. 47; E. Le Blant, op. cit., p. 112-113, n. 135; Dictionn., au mot Nîmes.
218. Dessin de Rulman, fragment de la partie gauche d'un couvercle. Figuré et décrit dans Dictionn., 1. 1, col. 2578, fig. 851.
Bibl. — Bibl. nat., fonds français, n. S64S,iol.6â; De Rossi, Bull.d'arch. crist., 1882, p. 107, 108; E. Le Blant, op. cit., p. 114,'n. 136; Dictionn., t. i, col. 2578,fig. 851.
Dessin de Rulman; fragment d'une tombe
Bibl. — Bibl de Nîmes, ms. Séguier, 13795, n. 9; Bibl. nat., ms.Suarès. t.v, p. 480; J. de laPise, Tableau de l'histoire des princes et principauté d'Orange, divise en IV parts selon les qualres races gui y ont régne souverainement depuis l'an 793, in-fol., La Haye, 1639, p. 5; Se. Mafîei, Muséum Yeronense, p. 419, n. 17; Millin, Voyage, t. n, p. 156; J. C. Martin, Antiquités de Die, Orange, etc., p. 56; De Gasparin, Histoire de la ville d'Orange et de ses antiquités, in-12, Orange, 1815, p. 129; J. Bastet, Essai historique sur les évêques du diocèse d'Orange, mêlé de documents historiques et chronologiques sur la ville d'Oronge et ses primes, in-8u. Orange, 1837, p. 38; E. Le Blant, Recueil des inscript, chrél. de la Gaule, t. n, p. 237, n. 504, pi. lxviii, n. 414 ; Sarcoph. chrél. de la Gaule, p. 26, n. 37, pi. vin, fig. 1.
223. PARIS. — Louvre. La cuve et le couvercle n'appartiennent pas à la même tombe; la cuve a été achetée à Soissons au commencement du xixe siècle; elle provient évidemment d'un atelier du sud-ouest de la Gaule. Le couvercle qui lui a été superposé a une pareille origine. 11 fut trouvé, en 1704, sous le grand autel de Saint-Germain-des-Prés; il servait alors à fermer une tombe de pierre sans ornement; enterré, il fut découvert de nouveau le 6 prairial, an VII; il fut ensuite quelque temps déposé dans la crypte de Saint-Denis (fig. 4734) u «Jg
Bibl. — B. de Montfaucon, Les monuments de la monarchie française, t. i, p. 158; Alex. Lenoir. Musée
_.Uj
"'mPALLADlFr1*''^ VSFRATR!
WNQCÊNTIS ,! SIMOFECE
mËgm
4733. — Sarcophage d'Orange. D'après E. Le Blant, Sarcophages de la Gaule, pi. \ in, fig. 1.
décorée de strigiles et de chaque côté un sujet incomplet; à gauche, la multiplication des pains; au-dessous et à droite??
Bibl. — Bibl. nat., ms. français, n. S64S, fol. 66; E. Le Blant, op. cit., p. 114, r. 137
220. Dessin de Rulman, fragment, du xie ou du xiie siècle. Apôtres. Centre : Adam et Eve.
Bibl. '— Bibl. nat., ms. franc., n. S64S, fol. 53, fol. 156; E. Le Blant, op. cit., p. 115, n. 138-139.
221. Avignon, musée Calvet, marbre acheté à Nîmes; fragment de couvercle d'un sarcophage. .Figure et décrit dans Dictionn., au mot Nîmes (Sarcophages) .
Bibl. — R. Garrucci, Storia dell'arte cristiana, t. v, pi. cccxcv, n. 8; E. Le Blant, op. cit., p. 116, n. 140, pi. xxxn, fig. 3.
222. ORANGE. — Fragment de couvercle de tombe autrefois encastré dans la façade de l'église Saint- Eutrope (fig. 4733). Deux cartouches à inscriptions accostés de génies ou de victoires. Entre les deux cartouches, buste d'un personnage tenant le volumen et se détachant sur une draperie soutenue par deux génies. Sur le cartouche on lit :
GAVDENTIVS ET PALLADI VS FRATRI INNOCENTIS SIMO FECER
Ce marbre appartient aujourd'hui au musée d'Avignon.
des monuments français, t. 1, p. 160; Alb. Lenoir, Statistique monumentale de Paris, p. 84, pi. xv de l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés; Revue archéologique, 1854- 1S55, p. 542, pi. xi; De Guilhermy, Monographie de l'abbaye de Saint-Denis, p. 195: E. Le Blant, Sarcoph. chrét. de la Gaule, p. 8, n. 10, pi. iv, n. 1. Voir Germaindes-Prés (Saint), et en outre, Th. Vacquer, Sur les sarcophages mérovingiens découverts place Gozlin, à Paris, dans Bulletin de la Société historique de Paris et de l'Ile de France, 1S74. 1. 1, p. 36.
224. PARIZÉ-LE-CHATEL. — Sarcophage, Massillon-Rouvet, Le sarcophage de Parizé-le-Châlel, dans Mémoires de la Société académique du Nivernais, 1890, t. iv, p. 67.
225. peroes. — J. Mommeja, Sarcophages chrétiens antiques du Qucrey dans Bull, archéol. du Comité, 1893, p. 411 et dans Bulletin de la Société des éludes littéraires, scientifiques et artistiques du Lot, 1894, t. xix, p. 113, 214 et 3 planches.
226. péri BORD. — Sarcophage gallo-romain, la cuve est ornée aux deux extrémités de la face antérieure par deux colonnes entre lesquelles courent des strigiles qui, au centre, font place au chrisme dans une couronne de laurier. Le couvercle en forme de toit figure des tuiles, les arêtes sont marquées par une sorte de crête sinueuse. Ce monument se trouve « quelque part «, on s'est contenté de dire « dans une égljse du département de la Dordogne ».
Bibl. — D'Auzac de Lamartinie, dans Congrès archéologique de France, 1858, t. xxv, p. 53-54.
1 i: \NGE. — V
, — Fragment encastré «lans le mur
d< l'église; deux compartiments de droite d'un bas-
: .présentant le Christ de\ ant Pilate.
Bibl. — Br. Dasan, dans Revue archéol. du midi de la
Franc,, t. i. p. 253; E. Le Blant, Sarcoph. de ta Gaule,
. n. 171. pi. xlii.ii. 3.
.. — Sarcophage connu par deux dessins de Beauméni et de GiL.ault, ligure et décrit dans rui., au mol Poitiers (Sarcophages).
Bibl. — Catalogue du musée des antiquités de l'Ouest, , p. 18; E. Le Blant, Sarcoph. chrét. de le, p. 81, n. 96.
Sarcophage de chaux carbonatée dont il reste des fragments insignifiants et deux dessins. Figuré et décrit dans Dielionn., au mot I'oitiers (Sarcopli
Bibl. — Alcide de Bonne-Case, sieur de Saint- Maurier, Tableau des provinces de France, 1664, deuxième partie, p. 350; Dreux du Radier, Journal historique de Verdun, mai 1751, t. i.xix, p. 352; Siauve, Mémoire sur les antiquités du Poitou, p. vn, 168, 24 lh pi. ix ; Lccointre-Dupont, dans Mémoires de la Société
le cimetière de Puissalicon est d'une exécution élégante. Bibl. — Taylor et Nodier, Voyages pittoresques dans l'ancienne France. Languedoc, t. n, 2e part., chapitre du Bas Languedoc; E. Le Blant, Sarcoph. cltrct de la Gaule, p. 130, n. 172.
PCJOLS (arrondiss. de Villeneuve, Lot-et- Garonne). — Sarcophage sans couvercle, portant le
monogramme ^ inscrit dans une couronne et encadre de strigiles; deux colonnettes aux extrémités.
Bibl. — Léo Drouin, dans Congres archéol. de France,
1858, p. 54; A. de Caumont. Abécédaire d'archéologie,
it. Sarcoph. chrét. de la Gaule, p. 90,
put [il). - Fragment jadis i isiron
à vingt pieds de hauteur dans la partie méridionale de l'église de Saint-Jean-des-I'onts-Baplismaux; transporté au musée en 1825. La scène principale figure le songe de saint Joseph (voir Dielionn., au mot Joseph (Saint).
Bibl. — Mangon delà Lande, Essajs historiques sur
4734. — Sarcophage du musée du Louvre. D'après l'original.
des antiquaires de VOuest, 1842, t. xxni, p. 65, pi. iv, n. 5; Catalogue du musée des antiquités de l'Ouest à Poitiers, 1843, p. 16; E. Le Blant, Sarcoph. chrét. de la Gaule, p. 83, n. 97, pi. xxiv. fig. 1, 2.
230. Deux bas-reliefs disparus qui formaient les extrémités d'un sarcophage dont la face avait été détruite. Décrits dans Dielionn., au mot Poitiers (Sarcophages).
Bibl. — E. Le Blant, Sarcoph. chrét. de la Gaule, p. 84, n. 98.
Couvercle de tombe dans l'église Saint-Hilaire, taillé en forme de toit, avec des imbrices terminés en an té fixes Figuré et décrit dans Dielionn., au mol tiers (Sarcophages).
Bibl. — E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 85, n. 99, pi. xx. n. 3.
Trois tinnl.es dans une crypte OU « cave de
Salnt-Barthélemy, près Saint-Hilaire ». Figurées et décrites dans Dielionn., au mot I'oitiers (Sarcophages).
rBAJf. — Débris encastré dans la façade sud de l'église, double cep de vigne ('échappant d'un
Bibl. — Cénac-.Moncaut, Voilage archéologique et historique dans les anciens comtes d'AstaraC et de Par-
oph. de la Gaule, p. 98,
II. I
m. nt de Bi /i.-rs). — ■ j le mérovingien, sur unie *& entre dl ceaux. D'apr.-s !:i reproduction, ce marbre, di
les antiquités du département de la Haute-Loire, p. 111, 112; Aymard, Congrès scientifiques de la France, 22* session, t. n, p. 483 ; Aymard. Fragment de sarcophage chrétien du V* siècle, dans Annales de la Soe. d'Agric.,sc. et arts et commerce du I'iuj. 1853, t. xvm, p. 551; Annales de la Société académique du Pug, t. xxvm, p. 627; t. xxix, p. 553; De Rossi, Bull, di archéol. crist., 1865, p. 31; R. Garrucci, Storia aell'arte crisliana, t. v, p. 113. pi. cccxcvm; Grimouard de Saint-Laurent, dans Revue de l'art chrétien, 1883, p. 369; E. Le Blant, Sono/, h. chrét. de la Coule. n. 91, pi. xvii, lig. 4.
QCAItr.£-/.KS-TOMBES. — Gui II sur
Quarré-les-Tombes. Ses sarcophages mi rovingiens, dans Revue archéologique, 1895, p
23S. RErifS. — Deux fragments d'une tombe désignée sous le nom de sarcophage de saint Nlcaise, jadis dans l'église de ce nom, disparu ni Ion,
connu par un dessin peu exact .1.' 1 lom Marlot, un dessin conserve da Deux
fragments ont été retrouvés au musée de Reims : l'un morceau de la ligure centrale, le Christ donnant la Loi nouvelle à sain i 1
vrant la bouche pour . n mari et lui ten-
dant un pain nu bout d'uni
inaissable dans Marlot, prouve uni menta
que nous tenons de Pi
Bibl nat., ms. français, n
Dom Marlot, Mi
FRANCE
Nouv. mél. d'archéol. Ivoires, miniatures et émaux, p. 1G7; R. Garrucci, Storia dell'arte crisl., t. v, p. 66, pi. cccxli, n. 1 ; E. Le Blant, Sarcoph. chrét. de la Gaule, p. 17, n. 17; Cf. L. Demaison, Fragment d'un sarcophage chrétien autrefois dans l'église Sainl-Nicaise au musée de Reims, dans Travaux de l'Acad. de Reims, 1885, t. lxxix, p. 143, pi. Fragments d'un sarcophage chrétien conservés au Musé : de Reims, in-8", Reims, 1887; E. Le Blant, Note sur quelques fragments de sarcophages nouvellement signalés, dans Bulletin archéol. du Comité, 1S88, p. 271.
239. RIQNIEUX-LE-Franc (arrond. de Trévoux, Ain). — Aujourd'hui au musée du Louvre. Tombe de marbre blanc ; le Christ assis devant un riche portique, le livre de la loi à la main et parlant à douze apôtres assis également et la plupart d'entre eux tenant le volumen. Les bras de leurs sièges sont taillés en forme de dauphins. Derrière les apôtres, quelques auditeurs (fig. 4735).
Bibl. — Martigny, Dietionn. des antiq. chrét., 2e édit., 1877, au mot Sarcophage; R. Garrucci, Storia dell'arte cristiana, t. v, p. 69, pi. cccxliii, fig. 2; E. Le Blant, Sarcoph. chrét. de la Gaule, p. 19, n. 18, pi. iv, n. 2.
244. Même cimetière. Deux sépulcres presque sans ornements, avec couvercles en toit à quatre pentes,
portant le monogramme ÇjÇ.
Bibl. — E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 74, n. 90, n. 3.
21"'. Même cimetière. Tombe sans couvercle, avec
monogramme AJffaS ; 'a cuve, évasée par le haut, est
décorée d'arcades sous lesquelles figurent des plantes ornementales. Ce marbre se trouve aujourd'hui dans le jardin de l'évêché. Beauméni indique à chaque extrémité une figure à pallium qui manque sur les dessins modernes.
Bibl. ■ — Revue de l'art chrétien, avril 1875, p. 231; Bulletin monumental, t. xxxin, p. 375; E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 74, n. 90, n. 4 ; C. Couderc, Note sur des calques de dessins de Beauméni représentant des sarcophages trouvés à Rodez, dans Mémoires de la Société des lettres, sciences et arts de l'Aveyron, 1887, t. xiv, p. 205.
246. SAINT-CANNAT. — Petit sarcophage antique fort grossier d'exécution, servant aujourd'hui de fonts
4735. ■ — Sarcophage de Rignieux. D'après E. Le Blant, Sarcophages de la Gaule, fig. iv.
240. RODEZ. — Sarcophage trouvé dans l'église de la Madeleine et conservé dans la chapelle des fonts baptismaux de la cathédrale. Figuré et décrit dans Dietionn., au mot Rodez.
Bibl. — R. Garrucci, Storia dell'arte cristiana, t. v, p. 65, pi. cccxxxix, n. 57; E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 72, n. 89, pi. xxn, fig. 1, 2, 3; L. Serbat, Chronique, dans Bulletin monumental, 1912, p. 333-
241. Sarcophage trouvé au cimetière de Saint- Amand. Jonas couché et Jonas vomi par le monstre marin. Figuré et décrit dans Dietionn., au mot Rodez.
JBiW. — E. Le Blant, Sarcoph. delà Gaule, p. 73, n. 90.
242. Cimetière de Saint-Amand : Sarcophage de marbre sans couvercle présentant au milieu le monogramme (>jb et à chaque extrémité une figure debout vêtue du pallium.
Bibl.— Bibl. nat.,ms. franc., n. 6954, p. 1, pièce 109 ; E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 74, n. 90, n. f ; Vialettes et E. Le Blant, Sarcophage chrétien trouvé à Rodez dans l'ancien cimetière de Saint-Amand, dans Mémoires de la Société des lettres, sciences et arts de l'Aveyron, 1887, t. xiv, p. 100 et planche.
243. Même cimetière : Tombeau de marbre avec un couvercle à quatre pentes, orné d'imbrications; au milieu de la face principale se détache le monogramme (^p, entre deux rangées de chevrons opposés; une
colonne torse à chaque bout de la cuve . '
Bibl. — E. Le Blant, Sarcoph. dp la Gaule, p. 74, n. 90, n. 2.
baptismaux. Il est divisé en cinq arcades. Au milieu le Christ, se tournant à droite vers saint Paul debout sur un escabeau, devant un siège; à droite saint Pierre. Chaque apôtre a un livre ouvert à ses pieds, sur celui
de saint Pierre on voit le monogramme _IL très légèrement tracé. Sous les arcades extrêmes deux femmes voilées, en prières et qui pourraient bien, comme le propose E. Le Blant, représenter l'Église de la Circoncision et l'Église des Gentils. Figuré dans Dietionn., au mot Église, t. iv, col. 2229, fig. 3978.
Bibl. — R. Garrucci, Storia dell'arte cristiana, t. v. p. 61, pi. cccxxxv, n. 1; E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 141, n. 203, pi. li, fig. 1.
247. 8AINT-QEN7, au pied de la hauteur sur laquelle est bâtie Lectoure, ancien emplacement de la cathédrale et nombreuses tombes romaines. Débris d'une tombe en marbre gris-blanc de Saint-Béat, génie funèbre avec son flambeau renversé. Voir Dietionn., 1. 1, col. 1628, fig. 395.
Bibl. — Lavergne, Excursions faites par la Société française d'archéologie dans le département du Gers en 1881, p. 77; E. Le Blant, Sarcoph. chrét. de la Gaule, p. 96, n. 11 1, pi. xxv, n. 4; Dietionn., t. i, col. 1028, li-. 395.
248. SAINT-OILLES. — -Trouvé dans l'église en 1865; fragment de sarcophage. Figuré dans Dietionn., t. i, fig. 1045. Au centre un cartouche anépigraphe que soutiennent deux génies ailés, à droite les mages, à gauche les trois Hébreux dans la fournaise. On leur a donné l'étoile qui guidait les mages bien que ce symbole n'ait rien à faire ici, mais on remarquera que
l-KANCE.
l'étoile a une tendance marquée à figurer le monogramme du Christ.
Bibl. — De Rossi, Bull, di archeol. cris/.. 1866, p. 63 1867, p. 5; Garrucci, Sloria dcll'arte cristiana. t. v p. 128, pi. cccLXxxv. 1 ; voir (. i, p. 3<i; A. Héron de Villefosse, dans Onze/le archéologique, 1877, p. 163 E. Le Blant. Sarcoph. chrét. de la Gaule, p. 120, a. 1 16 pi. xxxvi. tig. 2; Diclionn., t. i, col. 3017. fig. 1045
4736. — Sarcophage de Saint-Martin-Chennetron. D'après Bulletin monumental, 1905, p. 130.
249. BAIST-aVlLBEU-DV-DÊSERT, voir Diclionn., au mot Gellone.
Bibl. — E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 107, ii. 143, pL xxxiv, xxxv, fig. 1.
250. SAlXT-BOXOBAT (îles de Lérins), voir Diclionn., au mol LÉRINS.
Bibl. — Millin, Vogagt dans les départements du
phage était recouvert d'une couche de terre de 0 m. 35; il est en calcaire fin, orii : >n à ce que
les pieds du cadavre soient tournes vers le levant; il reposait sur la terre, entouré d'un blocage de pierres sèches. La cuve contenait un squelette dont la taille devait être de 1 m. 65 environ; en outre des ossements un anneau de bronze et une boucle de ceinturon. L couvercle déplacé était brisé en douze morceaux, son épaisseur varie de U m. 11 au centre a 0 m. 07 sur les bords. Voici les dimensions du sarcophage : longueur extérieure 2 m. 08 ; longueur intérieure, 1 m. 94 ; largeur extérieure à la tête 0 m. 64; aux pieds, 0 m 3'J; hauteur moyenne, 0 ni. 45; profondeur 0 m. 37 à 0 m. 41).
Les grands côtés sont ornés de hachures obliques formant des lignes a trois brisures, plus ou moins régulières, qui ressemblent à une arête de poisson près des angles. A la tète,, deux grandes croix pattées, sculptées en méplat et séparées par une sorte de palme à six pointes, surmontée d'une petite croix pattée. Le tailleur de pierre a eu soin de piquer le fond de stries vermiculées pour que les croix se détachent mieux. Les deux grandes ont des encoches en angle aigu dans leur pied et un crochet vient rejoindre la tète de leur hampe. Ce type se retrouve à Paris, il est vraisemblable qu'il doit reproduire un monument, croix de procession ou de bénédiction vénérée et connue dans le pays (fig 4736).
Le sarcophage de Saint-Martin-Chennetron, en vergelé semblable à la pierre de Saint-Leu-d'Esserent, doit sortir du même atelier q lionl été décou-
verts en 1807 dans le chœur de l'église abbatiale de Sainte-Geneviève de Paris, Alexandre Lenoir, qui les a dessinés, figure sur leurs petits côtés quatre grandes croix pattees, séparées par des petites dont le nombre varie de trois à neuf. On voit aussi une palme à quatre ou à six pointes entre les deux croix, sur d'autres tombes dans les mêmes planches. L'ornementation de ces sarcophages et de celui de Saint-Martin-Chennetron prouve qu'ils n'étaient pas destinés à être enfouis, mais posés sur le sol, comme les tombeaux romains et ceux des Aliscamps, à Arles ( lig. 1736).
E. Lefebvre l'oiitalis, Le sarcophage mérovingien de Saint-Martin-Chennetron (Seine-et-Mcrne), dans Bulletin monumental, 1905, t. lxix. p. 230-233; cf.
Sarcophage de Saint-Plat. D'après E. Le Blant, Sarcophages de la Gaule, pi. n
midi de la France, t. n, p. 505; Mérimée, Xotcs d'un ooyage dans le midi de la i'rance, 265, 266 ; Tli i gier, dans Revue de l'art chrétien. 1870, p. 192; H Garrucci, Sloria deWarle cristiana, t. v, p. 53, pi. cccxxi\ ; Blant, Sarcoph. chrét. de la Gaule, p. 160, n
pi. LIX, lig. 2.
251. SAiST-iiARTis-CHf.xxKTttos. — Un sarcophage mérovingien fut découvert, le 27 décembre 1904 à 300 mètres de Saint-Martin-Chennetron (canton de Villiers-Sainl-Georges, Seine-et-Marne). Ce sarco-
Lenoir, Statistique monumentale de Paris, atlas, t. i, abbaye de Sainte-Genevlère, pi. i-n 252-255. Bajnt-Haximik, arrondissement de
not M IXIMIN.
Bibl — Failli inédit» de r
Saint Maximii llflque
FRANCE
iconographiques de l'e'glise de Saint Maximin, p. 8, 12, 15, 19, pi. iv, v, vi, vu, vm, x, xi, xii ; Garrucci, Storia dell'arte crisliana, t. v, p. 59, 78, 80, 103, pi. cccxxxiv, n. 3; ccclii, n. 2, 3, 4; cccliii, n. 1, 2, 3; ccclxviii, n. 3; E. Le Blant, Sarcoph. chrél. de la Gaule, p. 147-156, n. 211-214, pi. lui, 1; liv, 1, 2, 3; lv, 1, 2, 3; lvi, 1; Dictionn., t. i, col. 2G98, fig. 885; t. n, col. 1136, fig. 1618.
256. saint-pi AT, près de Maintenon (Eure-et-Loir), servant de fonts baptismaux dans l'église et jadis d'autel. Au centre, le monogramme du Christ dans une couronne portée par une croix dont les branches portent des colombes, et deux soldats au pied de la croix Sous les six arcades de droite et de gauche, on a placé les douze apôtres (fig. 4737).
Bibl. — E. Le Blant, Sarcoph. chrél. de la Gaule, p. 8, n. 11, pi. n, n. 4; Inscript., 1. 1, n. 303; Bulletin monumental, 1877, t. xliv, p. 773.
257. saint-pons. — A. Barety, Les fouilles du monastère de Saint- Pons, découverte de sarcophage du IV siècle, dans Nice historique, 1908, t. x, p. 317-334.
25S. Saint romain-en-Qal. — Couvercle de sarcophage en forme de toit à quatre versants ornementés qui se trouvait au « cloestre de Sainct-Roman » et qui
sous le nom de tombeau de sainte Marthe. Voici les sujets figurés : 1° Moïse tenant le volumen et faisant jaillir la source à laquelle se désaltèrent deux Juifs non coiffés du bonnet caractéristique de leur nation; un troisième saisit le prophète; 2° multiplication des pains et des poissons; 3° orante debout entre deux saints protecteurs; 4" prédiction du reniement de saint Pierre; 5° résurrection de Lazare (fig. 4738).
Bibl. — Faillon, Monuments de l'église de Sainte- Marthe, p. 30; Monuments inédits de l'apostolat de sainte Marie- Madeleine, t. i, p. 574-576; Garrucci, Storia dell'arte crisliana, t. v, p. 57 ; E. Le Blant, Sarcoph. chrél. de la Gaule, p. 30, n. 44, pi. ix, n. 3.
264. thison (près Béziers). Fragment sorti des fondations d'une chapelle ruinée et encastré dans le mur du sanctuaire reconstruit (moitié de la partie droite). Cinq compartiments, séparés par des colonnes supportant des arcades, occupaient la face antérieure. Dernier à droite, le Christ comparaît devant Pilate assis qui détourne la tête. Compartiment à gauche, le Christ guérit un aveugle, derrière le Christ l'hémorroisse à genoux. Cette réunion de deux miracles dans un seul sujet est rare, néanmoins on en rencontre des exemples, à Rome, à Aix-en-Provence (fin iv" siècle).
4738. — Sarcophage de Tarascon. D'après E. Le Blant, op. cit., pi. lx.
n'est connu que par un dessin. L'une des faces principales porte une croix, l'autre un vase accoste d'oiseaux.
Bibl. — Bibl. nat., fonds latin, n. 9910: Antiquités de Vienne en Dauphiné et de quelques autres villes de la même province, fol. 21 ; E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 24, n. 30.
259. SAINT-RUB, près Avignon; trouvé en 1835, conservé au musée Calvet. Enterrement d'Ananie. Figuré et décrit dans Dictionn., 1. 1, col. 1896, fig. 510. Bibl. — EN Le Blant, Fragment de sarcophage chrétien, dans Gazette archéologique, 1878, t. iv, p. 73; R. Garrucci, Storia dell'arte crisliana. t. v, p. 148, pi. cd, n. 9 ; E. Le Blant, Sarcoph. chrét. de la Gaule, p. 290, n. 43, pi. vm, fig. 4.
260 SAOLIEU. Figuré et décrit dansfl/c/ionn., au mot Saulieu.
261. SOISSONS. — Église Notre-Dame, tombe de saint "Voué, disparue et connue par un dessin, voir Dictionn., au mot Soissons.
Bibl. — Ed. Fleury, Antiquités et monuments du département de l'Aisne, in-40, Paris, 1877, t. n, p. 95, flg. 2G0; Bulletin monumental, 1881, t. xlvii, p. 894; Ë. Le Blant, Sarcoph. chrél. de la Gaule, p. 14, n. 15; Dictionn., t. iv, col. 229, fig. 3578.
262. Tombe de saint Drausin, conservée au musée du Louvre, voir Dictionn., au mot Soissons.
Bibl. — Ed. Fleury, op. cit., t. Il, p. 95, fig. 210; E. Le Blant, Sarcoph. chrét. de la Gaule, p. 14, n. 16; Dictionn., t. n, col. 1079, fig. 1591.
T RASCON. — Église, marbre mutilé désigné
Bibl. — E. Le Blant, Note sur quelques fragments de sarcophages récemment signalés, dans Bull, archéol. du Comité des trav. historiques, 1888, p. 273, pi. xn.
265. TOULOUSE. — A Saint-Sernin, tombe de Guillaume Taillefer, comte de Toulouse. Figurée et décrite dans Dictionn., au mot Toulouse (Sarcophages).
Bibl. — Dom Vaissète, Hist. du Languedoc, t. n, p. 173; édit. du Mège, t. ni, p. 145, et additions p. 29; Du Mège, Archéologie pyrénéenne, atlas des prolégomènes, pi. xlix; Monographie de l'insigne basilique de Saint-Saturnin, in-18, Toulouse, 1854, p. 91; R. Garrucci, Storia dell'arte crisliana, t. v, p. 64, pi. cccxxxix, n. 1-4 ; E. Le Blant, Sarcoph. chrét. de la Gaule, p. 122, n. 149, pi. xxxvii, n. 1, 2, 3.
266. Saint-Sernin, mur extérieur de la chapelle des Comtes, deux fragments encastrés dans le mur : 1" chasseur attaquant un sanglier; au registre du bas, deux béliers affrontés; à droite pilastre cannelé et berger appuyé sur un bâton; — 2" trois chèvres et un chien.
Bibl. — Du Mège, Archéologie pyrénéenne, atlas des prolégomènes, pi. lxv, n. 4 et 5; Monographie de l'insigne basilique de Saint-Saturnin, p. 98; E. Le Blant, Sarcoph. chrél. de la Gaule, p. 123, n. 150, pi. xxxviii, fig. 2.
267. Saint-Sernin ; au musée : Sarcophage de forme évasée, un homme attaquant avec l'épieu un sanglier, sous la protection des dioscures. Figuré et décrit dans Dictionn., au mot Toulouse (Sarcophages).
Bibl. — Du Mège. Description du musée de Toulouse, n. 435; Nodier et Taylor, Voyages pittoresques dans
^ancienne France. Languedoc, t. 1, 1" partie, pi. xxxi; -h, Musée de Toulouse, n. 705; R. Garrucci,
Sturia deWarte eristiana, t. \. p. 131, pi. ceci xxxvn, n. 9; E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule. p. 124, n. 151, pi. xxxviii, lig. 1.
. Saint-Sernin; au Musa'. Fragment de la face antérieure d'ua sarcophage évasé divisé par des pilastres en trois compartiments, ceux des extrémités unies de pampres et de raisins, celui du centre | tait deux registres, celui du haut, seul conservé, représente un pasteur debout et un enfant. Figuré et décrit dansûiciionn., au mot Toulouse (Sarcophages).
Mbl. — Du Mégc, Description du musée de Toulouse, 19; E. Le Blant. Sarcoph. de In Gaule, p. 125, n. 152, pi. xx.xvin, n. :;.
Saint-Sernin; aujourd'hui au Musée. Tombe a sept compartiments; le Christ elles apôtres. I et décrite dans Dielionn., au mot Toulouse (Sarcophages).
Bibl. — Du Mège, Description du musée de Ton; n. 432; Rosbacli, Musée de Toulouse, n. 707; R. Garrucci, SloriadeU'arle eristiana, t.v.p. 109, pi. ccci.xxm, n. 1. 2. A, (inexact); E. Le Blant, Sarcoph. chrél. de la Gaule, t. v, p. 125, n. 153, pi. xxxix, fîg. 1, 2, 3.
Saint-Sernin; aujourd'hui au .Musée. Fragment
ft. chrél. de la Gaule, p. 12V, n. 1">7, pi. xli, II. 1, 2. 3.
27 1. Musée. Trois Hébreux dans la fo guré
ci décrit dans Dielionn., au mot Toulouse (Sarcophages).
Bibl. — Du Mège, Description, n. 137; B. Garrucci, op. cit., t. v, ]). 141, pi. cccxcvii, 1 ;E. Le Blant, ■■; p. 128, n. 158.
275. Musée. Fragment, coquille avec deux bustes, combat de coqs, ligure et décrit dansDiciionn.,au mot i su (Sarcophages).
Bibl. — E. Le Blant, Sarcoph. chrél. de la Gaule, \k 128, n. 159, pi. xi., lig. 3.
285. Musée. Dix tombes un fragments provenant des mêmes lieux et aussi des cimetières de Terrei avade et de Saint-Sauveur. Ces marbres des temps mérovingiens sont ornés de pampres, de rinceaux, de chevrons opposes, de pilastres et marqués du monogramme du Christ.
Bibl. — Du Mege, Archéologie pyrénéenne, t. n, pi. lxxv, et xc; E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p, L29, n. 160 169.
TOURS. — Caveau sépulcral de Saint-Martin, deux fragments antiques découverts en 1860, englobés dans la maçonnerie. M. C. Chevalier y reconnaît les
4739. — Sarcophage de Vaison. D'après E. Le Blant, Sarcophages de la Gaule, pi. vn, n. 2.
d'exécution très grossière : 1° personnage tenant un volumen; 2° orante entre deux saints protecteurs; 3° multiplication des pains ; I" guérison d'un avi 5° Moïse Frappant le rocher, figure el décrit dans Dielionn., au mot Toulouse (Sari
Bibl. — Rosbach, op. cit., n. 706; E. Le Blant, Sarcoph. chrél. de la Gaule, p. 126, n. loi, pi. xi., fig. 2.
271. Église de la Daurade; aujourd'hui au Musée; couvercle d'un sarcophage dit de la reine l'edauque,
Figuré et décril tionn., au i i.ouse
(Sarcophag
Bibl. — Du S riplion, n. bach,
Musée de Toulouse, n. 700; R. Garrucci, Storia delCarte
eristiana, t. v, p. 129, pi. ccci.xxxv, n. e; I :. le Blant, Sar. oph. de la Gaule, p. 127. n. 155, pi. xi., n. 1.
Église S. uni Michel dii-Toueh, aujourd'hui au
Muse. i . apôl les; sacrifice d'Abi
'nain., au mol Toi LOUSE
(Sarcophag
Bibl. — Du Mege, Description, n. -12* ; Rosbach,
de Toulouse, n. 79" ucci, Storia delV-
arle eristiana, t. v, p. i I I Blant,
Sarcoph. chrél. de la Gaule, p. 127, n. 156, pi. xi.n.n. 1,2.
e Sainl Mic lui du Toueli; aujourd'hui au
Musée. Le Chris) et six apôtres, deu ur les
petit. ure et décril dans Dielionn., au mot
l'ouï. in'si, (Sarcopha
Bibl. — Montégut, clans Mém. de t'.\<-ad. de Tau
['•série, t. i, p. 89; Du Mège, Description,
Le Blanl .
restes de la dalle de marbre envoyée par saint Euphrone d'Autun. Dans les reliefs qui décorent le plus important de ces débris, on trouve la trace d'une longue croix gemmée avec A et û0 suspendus pai des Mes: sur l'autre, une sorte de fuseau qui a pu former le corps d'un candélabre pose sur un des bras de la croix.
Bibl. — C. Chevalier, dans Bull, de la Soc archéol. de Touraine, issu. p. 9 ; E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 6, n. 7.
2S7. trêves. Sarcophage découvert à K<
décrit dans Dielionn., t. i, col. 2717, Bibl. -- Braun, Erklaerung eines antiken Sarkophagt za Trier; F. X. Krau tliche Kunsl in ihren
infûngen, p. 121; Aus'm Werth, Kunstdenkmùler, t. m, pi. lxi, n. 8, p. 97; li. Lenormant, t'en/te de P ( i lit., 1. 1, p
Storia delVarte eristiana, i. \, p. 18, pi. cccviii, n. 1 ; Wilniorosk- harii, p. 21.
pi. m ; E. Le Blan fa Gaule, p. 1".
n. 12, pi. m 288 i.unei li ie Sain! Us dmh ' erde
irait été transporté dans les jardins du comte de Madsfeld et encasti
■ Iguré et u Dielionn., ai
Bibl. — Wlthemlus, Lucillbui burgum romanum, p 167, pi. xxvu, n.
7i chrel. de la Gaule, p. 11, 1
FRANCE. — VI
289. Vaison. — Cloître attenant à l'ancienne cathédrale. Face principale d'un sarcophage très mutilé représentant le Christ' entre ses apôtres, qui lèvent la main vers lui et l'acclament. A droite et à gauche, deux portes monumentales terminent le sarcophage et figurent sans doute Jérusalem et Bethléem (fig. 4739).
Bibl. — E. Le Blant, Sarcoph. chrét. de la Gaule, p. 26, n. 36. pi. vu, fig. 2.
290. valbonne, canton de Saint-Michel-d'Euzet. Gard. — A la Chartreuse, un grand sarcophage divisé par des pilastres en sept compartiments. Au centre, le Christ tenant la loi nouvelle; deux personnages à palliant dont l'un porte un long volumen, occupent les extrémités. Des tentures relevées sont au-dessus de chacun d'eux; entre eux se détachent des vignes sortant d'un vase et des plantes de type ornemental. Le couvercle porte tracé à rebours, entre deux autres vases d'où s'échappent des pampres, le monogramme du Christ (fig. 4740).
Bibl. — E. Le Blant, Sarcoph. chrét. de la Gaule,
parties aujourd'hui rapprochées sont conservées à Venasque (fig. 4741).
Bibl. — Bibl. nat., ms. de Suarès, t. v. p. 536 ; Boni, Inscriptiones anliquœ cum notis, in-fol., Florentiae, 1731, cl. xx, n. 113, ex Gab. Naudeo; Muratori, Thés, vet. inscr., p. 1845, n. 8; Marini, An'ali, p. 391 ; Martin, Antiquités de Die, p. 120; E. Le Blant, Inscr. chrét. de la Gaule, t. n, p. 239, n. 507, p. 595, n. 707, pi lxvii, n. 407 bis: H Révoil, dans Revue des Sociétés savantes, 1864, p. 456 ;E. de Caumont; A bécédaire d'archéologie, 1867. p. 62; R. Garrucci, Sloria dell'arte cristiana, t. v, p. 136, pi. cccxciii, n. 8; V. Lieutaud, La Provence artistique et pittoresque, 1883, p. 157; E. Le Blant, Sarcoph. chrét. de la Gaule, p. 139, n. 199, pi. lvi, fig. 2.
294-302. vienne. — Musée. Fragments figurés et décrits dans Diclionn., au mot Vienne.
Bibl. — E. Le Blant, Sarcoph. chrét. de la Gaule, p. 20-22, n. 19-26 ; pi. v, n. 1-6 ; p. 24, n. 29.
303. Église Saint-Pierre. Couvercle avec bon Pasteur nu. Figuré et décrit dans Diclionn., au mot Vienne,
4740. — Sarcophage de Valbonne. D'après E. Le Blant, 07). cit., pi. xxviu, n. 1.
p. 106, n. 125, pi.' xxviii, n. 1. Nous ignorons si c'est à ce monument que se rapporte la note suivante : « Le musée de Nîmes, vient de recevoir un sarcophage chrétien, avec personnages et bas-reliefs, provenant de Valbonne, près le Pont-Saint-Esprit. Cette pièce remarquable complète une série de quatre tombeaux de la même époque, très richement sculptés et fort bien conservés. •
Bibl. — L. Serbat, Chronique, dans Bulletin monumental, 1906, t. lxx, p. 576.
291. valcabrère. — Fragment encastré dans le mur nord de l'église, à droite du portail. Bon pasteur.
Bibl. — ■ E. Le Blant, Sarcoph. chrét. de la Gaule, p. 104, n. 122, pi. xxxv, fig. 3.
292. valence — M. Villard, Le sarcophage de Saint-Félix de Valence, dans Bulletin de la Société départementale d'archéologie et de statistique de la Drame, 1901, t. xxxv, p. 193-216.
293. venasque. — Tombe de l'évêque de Carpentras, Bcethius, qui siégea en 584 au concile de Valence et en 585 au concile de Mâcon; retrouvée au village. de Malemort pour l'inscription, tandis que la partie intérieure fut retrouvée dans la chapelle de la Vierge au couvent des Minimes, près de Venasque :
+ HIC RESVIESCU BONE MEMORIAE Bo ETYVS EPES qvi VIXIT in c PTO ANNVS XX MENSIS SO 5 BIT XXL IVN INDICCIONE SEPTIMA
Lue longue croix gemmée avec A et 00 ; les deux
Bibl. — E. Le Blant, Sarcoph. chrét. de la Gaule, p. 23, n. 27, pi. vi, n. 1.
304. Cathédrale. Sarcophage avec paons. Figuré et décrit dans Diclionn., au mot Vienne.
Bibl. — Chorier, Recherches sur les antiquités de Vienne, in-8°, p. 286; Millin, Voyage, 1. 11, p. 41 ; Taylor et Nodier, Voyage pittoresque. Dauphiné, pi. sans numéro; Collombet, Hist. de la sainte Église de Vienne, t. n, p. 92 ; Allmer et Terrebasse, Inscription de Vienne, t. iv. p. 448; t. v, p. 53; atlas, pi. xlv bis, n. :!26, pi. xlvii; E. Le Blant, Sarcoph. de la Gaule, p. 23, n. 28, pi. vi, n. 2.
VI. GÉOGRAPHIE. I. Sources géographiques. — Parallèlement au classement, à la description et à la critique des monuments figurés : édifices, inscriptions, monnaies, etc., uneplacedoit êtreréservéeà Fénumération des monuments littéraires contenant les bribes d'histoire échappées aux chances de destruction. Le premier qui s'appliqua à recueillir intégralement et à classer méthodiquement les textes historiques delà Gaule fut Dom Bouquet, dans son Recueil des historiens de la Gaule, dont le tome ior parut en 1738. L'enlreprise était vaste; elle englobait tous les passages des auteurs grecs et latins relatifs à l'histoire et à la géographie. Il était impossible d'être complet du premier coup, néanmoins la compilation offrait les textes les plus importants ; elle conserve encore aujourd'hui sa valeur, à tout le moins pour les texles des auteurs latins, car ceux des auteurs grecs ont fait l'objet d'une compilation plus récente intitulée : raXXixûv ouYYPœ(PEÏÇ êXXTjvwoi. Extraits
FRANCE
des auteurs grecs contenant V histoire et la géographie
des Gaules. 6 vol. in-S», Paris, 1 publiés par
le l'histoire de France. Quoique criticable à
divers égards, le travail de Cougny rend de bons ser-
qu'on s'est familiarise avec sa dispo (t. i, géographes; t. m à V, historiens; I. vi, auteurs dlvei
Ainsi présentes dans leur nudité, ces textes ont besoin d'un commentaire qui pour n'être pas toujours . ■■ de préoccupations et d'opinions préCO st pas moins le guide indispensable à qui veut savoir l'exacte signification de ces textes di
Les ouvrages les plus utiles sont ceuxd'l:
THfciWrr
ET.Y/V.S'ePiSiVWi*
4741. • - Sarcophage de Vénasque.
D'apn a !.. Le Blant, up. ci/, pi. lyi, n. 2.
jardins, Géographie delà Gaule romaine, In-8*, Paris, 1869; Alex. Bertrand, Nos origines. La Gaule avant les Gaulois, d'après /es monuments et les textes, in-8°, Paris, 1884 et 1891 :; Alex. Bertrand, Archéologie celtique et gau . Paris, 1875 et 1889; D'Arbois de
premiers habitants </<
■ lit , en 2 vol., Paris,
tient, en note, les textes allègues)3; Koget de Bcllo-
G n\, dans Revue critique, 6 septembre issu;
int, dans Revue critique, l l octobre 1879; D'Arbois
Bulletin critique, 1892; Revue celtique,
- • U'Ari. unville, dans Reoue crl-
tlque, 1892. — 'Gaidoz, dans Revue critique,
lelon.daos Blbl.di : '.hartes,
i- i. I- i , périodique, t. l\,
■ ob de Fub tinvllle, dans /;. vue crl-
III, .;i octo- :. Zimmertnann, d i. tm, p. 103-130; (loger, dans Phllologua
guet, Elhno génie gauloise, 4 vol., in-S", Paris, 1858inconvenient, se dispenser de recourir au livre de K. Zeuss, Die Deutschen und die Nachbarstsemme, in-8", Muncben, 1837, dont tout ce qui n'est pa deur a été repris et cite dans les
ouvrages déjà mentionnés; à'plus forte raison, il est superllu d'ouvrir K. MùllenhorfT, Deutsche Alter- Ihumskunde, édit. Rœdigcr, 3 vol., in-8", Berlin, 1890- 1892».
Les géographes qui ont parlé de la Gaule nous ont laisse d'utiles indications et parfois des descriptions que rien ne peut dispenser de lue. Ce sont, entre autres, i in- innumcr ici que les plus importants :
Strabon (66 av. J.-C.-t 25 apr. J.-C.) a tiré parti des écrits de Posidonius * qui avait voyagé en Occident au icr siècle axant notre ère. Géographie, édit. Muller, trad. fr. d'A. ïardieu, 3 vol. in-12, 1
Pomponius Mêla (sous Claude) a composé un De situ orbis en huis livres; on trouve dans les livres II et 111 une description des < "tes de l'Océan et de la mer Intérieure avec des détails précis sur les villes et les pays. De situ orbis, édit. Is. Vossius, La Haye, 1658; édit. G. Pan . in-8°, Berlin, 1807; edit. C. l-'rick, in-8°, Leipzig. 1880'.
Pline l'Ancien, (t 79 apr. J.-C), Historia naluralis, maintes fois réimprimée. Il a note une multitude de faits qu'on ne trouve que chez lui. mais qui demandent utilises avec précaution.
/'/c/ tandrie (nc siècle, apr. J.-C), a lu et
résumé tous les ailleurs grecs depuis F.ralosthènc. Sa t<onà] \rprtf r,a:; contient un catalogue de pays el de villes; édit. Millier, 1SS5 "; la partie relative à la t ,.uile se trouve dans l'Annuaire de la Société des antiquaires de France, 1848, p. 240 -
A la suiti loiveni prendre place,
maigre leur moindre importance, les Géographi grœci minons, edit. Millier (collect. Didot). et les Géographi lalini minur^-,, édit. Al. Biesc, in-8°, Heilbronn, 1878.
Parmi les premiers, on compte Ru/ius Festus Avienus (fin dur tuteur du livre intituli
maritima, description, en vers, des cotes de la mer Intérieure et de l'Océan; compilation exécutée d'après ographes grecs '.
UAnonym une a laissé une Cosmographie
n grec a la Im du vu' siècle et qui lui traduite en latin deux siècles plus lard; edit. Pindcr et l'arlhev, i.l io.
Parmi les deuxièmes, on trouve dans l'édition citée ese : une Chorographia d'Auguste ou d' Agrippa; une Cosmographia de Julius Honorius, abrégé composé au v siècle d'après un monument plus ancien (une n liant d'environ 360); une Cos-
mographie vers l'an 6
Sur I . de ces différents ouvrages, on trou-
vera h hte der
rômischen Literatur, 2 vol.. in-8', Leipz
les ouvrages cites rentrent dans la cal' des travaux littéraires, au moins d'intention, laie autre série, d'une origine et d'un diffé-
rents, est constituée par le nistrative. Ce sont :
1° Les Itinéraires, c1 a ions
t. i.v. — • Dubois, Tabou,
Paris, 1891 ' •;'" .1.1.
p. 415-419 ihrbuclur fur Phi-
rtttque, 1 1 juin 1 critique, 7 juillet i "iii"e,
msen, dan ti Dresde, 18 117;
Plndâ . i . . Wut-
lUn. I. l, |.
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de poste de l'Empire romain. Ces documents ont'fait l'objet de recherches approfondies, depuis d'Anville, Notice sur l'ancienne Gaule, tirée des monuments romains, in 4*, Paris, 1670; Fortia d'Urban, Recueil des itinéraires anciens, in-4°, Paris, 1845; L. Renier, Itinéraires romains de la Gaule, dans Annuaire de la Société nationale des antiquaires de France, 1850; E. Desjardins, Géographie de la Gaule romaine, t. iv; A. Longnon, Allas historique de la France, fasc. i l.
a. Itinerarium Antonini Augusti, rédigé sous le règne d'Antonin Garacalla, révisé et remanié à plusieurs reprises jusqu'au règne de Constantin (ive siècle); édit. Pinder et Parthey, in-8°, Berlin, 1848 ».
b. Itinerarium a Burdegala usque Hierosolymam, composé en l'an 333: édit. Pinder et Parthey, 1848, p. 261-290; T. Tobler et A. Molinier, Ilinera lalina Hierosolymilana bellis sacris anteriora, in-8", Geneva:, 1879; Ilinera Hierosolymilana sœculi IV-VIII, in-811, Vindobona», 1898 (dans Corpus script, eccles. lat., t. xxxix).
e. Vases Apollinaires, c'est-à-dire quatre gobelets d'argent trouvés à Vicarello (= Aquœ Apollinares) sur lesquels sont gravés les noms des stations de Gadès à Rome (il8 siècle); édit. Corps, inscr. lat., t. xi, n. 3281- 3284 3 (Voir Garrucci).
2° La Table de Peulinger ', consiste en douze feuilles dont manque la plus extrême de gauche (0 m. 34 x 6 m. 82). C'est une carte frontière de l'Empire romain conservéeàlaBibliothèque (jadis impériale) de Vienne. Cette copie ne remonte qu'au xme siècle, mais elle semble reproduire une copie plus ancienne qui serait contemporaine de Justinien et qui, jusqu'à ce règne aurait reçu des additions sur un original du n" siècle qui serait peut-être VOrbis piclus d'Agrippa. Le tracé est fort rude, mais la présence d'un très grand nombre de noms de lieux et de peuplades rend ce document précieux et doit lui mériter plus d'attention que ceux qui précèdent. Il fut édité pour la première fois par M. Welser, à Venise en 1591, et à Anvers en 1598; cf. C. Ruelens, La première édition de la Table de Peulinger, 1598, dans Bulletin de la Société belge de géographie, 1884, t. vin, fasc. 3 (in-S°, Bruxelles, 1884, 32 p. et pl.)s; autre édition par Mannert, Tabula itineraria Peutingeri, in-i'ol., Lipsiœ, 1824 (les planches par Scheyb) »; E. Desjardins, La Table de Peulinger, d'après l'original conservé à Vienne, précédée d'une introduction historique et critique et accompagnée : 1° d'un index alphabétique des noms de la carte originale, avec les leçons des éditions précédentes ; 2° d'un texte donnant, pour chaque nom, le dépouillement géographique des auteurs anciens, des inscriptions, des médailles et le résumé des discussions touchant son emplacement; 3" d'une carte de redressement comprenant tous les noms à leur place et, identifiés, quand cela est possible, avec les localités modernes correspondantes; 4° d'une seconde carte établissant la conformité des indications générales de la table avec les connaissances présumées des anciens sous Auguste (Orbis pictus d' Agrippa), in-fol., à 3 colonnes, Paris, 1809-1874, 14 fascicules parus et l'ouvrage est resté inachevé '; E. Desjardins,
1 Une difficulté subsiste au sujet de l'interprétation de ces textes, certaines distances sont évaluées en lieues gauloises, or la longueur de cette mesure n'est pas fixée; cf. Lièvre, Les chemins gaulois et romains entre la Loire et la Garonne, in-S°, Niort, 1893. — ' Kubitschek, dans Wiener Studien, 1899, t. xn, p. 177-209. — 3 Aurès, Concordance des vases Apollinaires de Bordeaux à Jérusalem, in-S°, Nîmes, 1S6S; E. Desjardins, Géographie de la Gaule romaine, t. iv, p. 1-20; G. Marchi, dans Revue archéologique, 1.832, t. îx, p. 46-50; R. Garrucci, dans même revue, 1862, t. V, p. 254-258; A. Jacobs, dans Revue des Sociétés savantes, 1S39, t. n, p. 198-215; E. De=jardins dans Revue archéologique, 1S70- 1871, t. xxn, p. 121-129; A. Chabouillet, dans Revue des Sociétés savantes, IKT.x, t. vu. p. 273-290. — ' La carte doit
Géographie de la Gaule d'après la Table de Peulinger, comprenant : 1° la reproduction des deux premiers frag~ ments de la carte originale; 2° une introduction critique sur l'époque et V importance de ce manuscrit pour la géographie ancienne de la Gaule; 3° une table de dépouillement de tous les auteurs anciens, des inscriptions et des médailles; 4° une table alphabétique de renvoi au texte et aux cartes; 5" une carte de redressement portant à leur place les noms, les routes et autres indications renfermées dans la carte originale, in-8°, Paris, 1869 '; une dernière édition (réduite) a été donnée par Konrad Miller, Die Wellkarte des Caslorius genannt die Peutingersche Tafel, einleitender Text, in-8°, Ravensburg, 1888; atlas in den Farben des Originals herausgeg. und eingeleilet '.
Sur la Table on peut consulter : J. G. Lotterus. Hisloria labulœ Peutingerianœ, in-4°, Lipsiœ, 1732; N. Fréret, Sur la Table itinéraire publiée par Velser sous le nom de Table de Peutinger, dans Histoire de l'Acad. des Inscr. et Bell.-Lellr., 1743, t. xiv, part. 1, p. 174-178 (2e édit., t. vn, p. 292-299); D. Vandelli, Memorie intorno aile antiche carte geografiche e particolarmente intorno alla caria delta volgarmente de Peulingero, dans Calogerà, Raccolla d'opusculi, 1750, t. xlti, p. 283-305; P. Bertius, De Tabula Peutingerianajudicium,dansGoTi,Symb.litler.A7ô2, IIe série, t. vi, p. 1-15, et ibid., p. 17-58; J. I.ebeuf, Supplément à la notice de la table de Peulinger, dans Hist. de l'Acad. des Inscr., 1753, t. xvm, part. l,p. 249-256 (2e édit.. t. ix, p. 422-435); Ph. Buache, dans Mémoires de l'Acad. des Sciences, 1763, Hist. 141; C. Hœffelin, Observations sur l'itinéraire de Théodose connu sous le nom de table de Peutinger, dans Comm. acad. Theod. Palat., 1783, t. v, p. 105-126; Ph. Buache, Observations sur la carte itinéraire des Romains appelée communément carte de Peutinger et sur la géographie de ranonyme de Ravenne, dans Mémoires de l' Institut des se. et rfesaWs.anXII, t. v, p. 53-62; S. Gunlhner, dans Westenrieder, Neue Beitrage z. vcterlandische Hist., 1812. t. i, p. 156-184; M. P. Katancsich, Orbis antiquus ex tabula itineraria quœ Theodosii imper, et Peutingerii audilur ad systema geographiœ redaclus et commentariis illuslralus, 2 vol. in-4°, Buda:, 1824-1825; F. Dupuis, dans Congrès scientif. de France, Orléans, 1851-1852, t. il, p. 1; d'Avezac, De la table Peutingerienne, dans Mémoires présentés à l'Acad. des Inscript., 1852, Ire série, t. n, p. 415-431 ; Note sur une carte de la Gaule tirée de la carte de Peutinger, dans Bull, de la Société scientif. de l'Yonne, 1855, t. ix, p. 125-127; V. Godard-Faultrier, Carte de Peutinger, dans Mémoires de la Sor. d'agric. d'Angers. 1856, IIe série, t. vu. p. 205-208; Gadebled, Note, dans Annuaire de l'Institut des provinces, 1860, IIe série, t. n, p. 156; E. Desjardins, Divisions de V Italie sur lu Table de Peulinger, dans Revue historique, 1876, t. i, p. 184-202; Hayaux du Tilly, Nouvelle lecture de la Table de Peulinger en ce qui concerne la route de Reis Apollinaris à Forum Voconii ou plus exactement ci Forum Julii, dans Congrès archéologique de France, 1876-1877, t. xi.ni, p. 833-867; Fr. Philippi, De tabula Peutingeriana.
ce nom à son ancien possesseur Conrad Peutinger qui la reçut en don de Conrad Celtes, en 1508. — ' Tamizey de Larroque, dans Revue critique, 1884, IIe série, t. xvm, p. 475-478. — 6 Alf. Maury, dans Revue archéologique, 1864, U' série, t. i.x, p. 60-63. — ' Comptes rendus de l'Acad. des Inscr. et Bell. Lcttr., 1869-1870; II» série, t. v. p. 150-151 ; t. vi, p. 319-320, 341-343 ; 319 ; A. Geoffroy, dans Revue des Deux mondes, 1870, t. xc, p. 187-192; A. Longnon, dans Revue des Questions historiques, 1S73, t. xm, p. 244- 251. — B A. Longnon, dans Revue des questions historiques, 1873, t. xm. p. 2 11-1251. — ■ P.. Cagnat, dans Revue critique, 1889, Il série, l. xxvm, p. 09-71 ; F. X. Funk, dans Théo logische Quartalschrift, 1889, t. iwi.p. 153-156 ; K. Werncr, dans Historisches Jahrbâcher, 1SKN, t. ix, p. 325-327.
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Accédant fragmenta Agrippât geographica, in-8°, Bonnse, 1876; W. Tomaschek, Die St der Tabula
Peutingeriana, in-8*, Wien, 1883; R. liotz. /;■ zur Brktârung und Geschichte der Peutingerschen Ta/el. dans Mitlheilungen d. Instil. cesterr. Gesch. forsch., Iss.,. t. vu. p. 209-222; V. Durand, dans Bulletin de la Diana (Montbrison), 1887, t rv, p. 211-214, 227-241; Mûllenhoff, dans Deutsche Alterthumskunde, t. m, p. 212-332; Schweder, dans Fleickheisen's Jahr- 12, p. 113; 1893, p. 151; Cantz, Die Grand lagen der Peutingerschen Ta/el, dans Hermès 1894. t. xxix. p. 586-596; K. Miller, dans Nette Jahrbùcher fur Philologie und Ptedagogik, t. cun-CL\i; Schweder dans Philologus, 1893. 1897.
3° Les Bornes millialres n'ont pas encore fait l'objet d'un travail d'ensemble; il est vrai qu'on ne pourra jamais se llatter de les posséder toutes. Un bon nombre d'entre elles sont cependant publiées, principalement dans le Corp. inscr. lat., beaucoup sont brisées, détruites, disparues: certaines ne seront jamais connues que par les anciens recueils d'épigraphie.C'.f. E. Desjardins, Géographie de la Gaule romaine, t. iv. p. 160 sq. (en partie de A. Longnon); A. Bertrand, dans Revue archéologique, 1863, t. vu et vin.
4° La Liste de 102 peuples et cites de la Gaule, trouvée dans un manuscrit en notes tironiennes (début de l'Empire, interpolée au moyen âge), édit. K Zangmeister, dans Neue Heidelberger Jahrbùcher, 1892, t. ii.
5° La Notice des provinces et cites de la Gaule. Ce document est un de ceux qui ont été le plus souvent recopiés depuis le début du v« siècle; on l'a trouve dans une centaine de manuscrits: édit. Ph. Jaffé et G. Wattenbach, Ecclesi.i métro polilana Coloniensis codiecs manuscripti descripti, in-4°, Berolini, 1874, en appendice; W. Brambach, dans Hheinisches Muséum, 1868, t. xxjii, p. 202; A. Longnon, Atlas historique, texte, p. 14-16; O. Seeck, à la suite de la Xotitia dignitalum. 1876; Th. Mommsen, Chronica minora, t. i, p. 584- 612, édit. d'après tous les manuscrits connus et qui dispense de recourir au Libellus provinciarum romanorum... et civitatum provinciarum Gallicarum cumnotis, Andr. Schotti et Maur. Theod. Gronovii, in-8°, Lugduni Batavorum, 1739; cf. Th. Mommsen, Verzeichniss der romischen Provinzen au/gesetzt um 702, mit ein Anhang von Karl Milllcnhoff, dans Abhandl. Akad. Wissensch. Berlin, iu-1", Berlin. 1863; trad. franc, de Em. Picot, Mémoire sur les provinces romaines et sur les listes qui mais en sont parvenues, depuis la division laite pat jusqu'au commencement du
V'siècte, dans Revue archéologique, 1866-1867, 1 1 t. xin. p. 377-399; l. xiv, p. irte; t. xv,
p. 1-15; C. Jullian, dans Revue historique, t. xix, p. 331: L Duchesne, dans Mélanges Graux, / de travaux d'érudition classique dédié à la mémoire de C/>. Graux, in-.s". Paris, 1884, p. 133-141; Le même,
dans Bulletin île la S.
On ne doit pas séparer de ci- texte capital pour l'étude de la géographie ecclésiastique du moyei la Notice des <!■ nnuaire officiel de I'!
rédigé a la m. m lus l.'.t vers l'un 1 lu, I
Notitia utraque dignitalum cum Orienlis lun ultra Arcadii Honoriique tempora... édit. An Lugduni, 1530; in M., Basili s, ! Sigisin Gi 1552; édil
commentariis Guldi Panciroli, in-fol., Ver i6itf.,in-fol va-. 1 1 mitalum in
mr. anliquit. Roman., 1694, i.
sulum
el Galliarum, notitia magistratuum imperii ulriusque, notitia provinciarum imperii utriusque cum nutis, in-4°, Claromonti, 1675; Script, hist. byzant., 1729; h dignitatum et administrationum omnium, tam civilium quam militarium, in parlibus Orienlis et Occidentis, cum libellis provinciarum Romanarum el Gallicarum ad codd. mss. editorumque fidem recensuit commentariisque iïlustravit, Edit, Bôcking, 3 vol, in-8', Bonna i3 (avec les commentaires de Pan-
vinius); Xotitia dignitatum ; accedit notitia urbis Constanlinopolitanie et lalerculi provinciarum, édit. Otto Seeck, in-8°, Berolini, 187G ». Cf. d'Avezac, dans Mémoires présentés à l'Acad. des Inscript., 1852, 1" sir., t. ii, p. 409-412: Bôcking, l.'eber die Notitia dignitatum utriusque imperii, in-8", Bonna;, 1834 ; C. Jullian, ur un manuscrit de la Xotitia dignitalum. dans Mélanges tTarchéol. el d'hist., 1881, t. i, p. 284-289; t. m, p. 80-81 (à propos du ras. Oxford. Bodl., copie de 1436 du ms.de Spire aujourd'hui perdu); II. Omont, Le plus ancien manuscrit de la Xotitia dignitatum, dans Mém. de la Soc. nat. des antiq. de France, 1890-1891, VIe série, t. i, p. 225-244 (à propos d'un fragment de 1127 venant de Libri et conservé à Cheltenham); O. Seeck, Quœstiones de Notitia dignitatum, dissertatio inauguralis hisloria, in-8°, Berolini, 1873; Zur Kritik dcr Xotitia dignitatum, dans Hermès, t. ix, p. 217-242; E. Stefîenhagen, Der Gotlor/er Codex der Notitia dignitatum dans même revue, p. 458-461; Th. Mommsen, ibid., t. xix, p. 233, 1884, l. xrx.
I. Toponymie en Gaule du m* au vu" siècle. — Si haut qu'on remonte dans le passe, on trouve les Gaulois occupés à changer les noms des villes, comme les Français de nos jours changent les noms des rues. A la suite du séjour d'Auguste en Gaule, en l'an 27 de notre ère, plusieurs tribus n'imaginent pas de démonstration plus frappante de leur loyalisme que le remplacement des noms primitifs de leurs villes principales par des vocables nouveaux à l'estampille d'Auguste, de César ou de Jules, agrémente de termes celtiques qui, antérieurement à l'occupation romaine, avaient servi de vocables géographiques : bona, source ; dunum, colline; durus, durum, forteresse; magus, gros bourg: nemetum, temple; ritum. gué; brioa, pont. On forma ainsi :
1° Augusto-bona, chez les Tricasses, Tro\. s (Aube); Julio-bona, chez les Calèles. Lillebonne (Seine-Inférieure).
2° Augusto-dunum, chez les Eduens, Autun (Saônect-Loire).
3° Augusto-durus, chez les Baïocasscs, Bayeux (Calvados).
4" Augusto-magus, chez les Silvanecles, Senlis (Oise); Cxsaro-magus, chez les Bellovaques, Beauvais, (Oise); Julio-magus, chez les Andécaves, Angers (Maine-et-Loire).
5° Auguslo-nemetum, chez les Arvernes, Clermont- Ferrand (Puy-de-Dôme).
luguslo-rilum, chez les Lemovices, Lu (Haute-Vienne).
prirent le nom d'Augusla : AouSte-
en-1 >miN ( l (rômi i; Au kj ! \u\ii. Auch
Augusta Suessionum,
virorum, Tn nanduorum, Vermand,
Hâtions hybridi
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lieux. C'est ainsi que Lucotetia, plus tard Lutelia des Parisii, devint Parisius, Paris; Agedincum des Senones, Senones, Sens; Auaricum des Bituriges, Bituricas, Bourges; Samarobriva des Ambiani, Ambiants, Amiens; Divona ou Bibona des Cadurci, Cadurcas ou Caturicum, Cahors et d'autres. Et pour parler des noms latins et hybrides, c'est ainsi qu'Augusta Suessionum est devenue Soissons; Cœsaro-magus, des Bellavaci, Beauvais; Csesaro-dunum des Turones, Tours; Julio-magus des Andeccavi, Angers; Augustoritum des Lemovices, Limoges.
Pendant le séjour d'Auguste en Gaule, la plupart des villes furent libéralement érigées en civilates correspondant exactement chacune au territoire et à la population de l'ancienne tribu gauloise, son chef-lieu, où se réunissait la curie. La civitas prit peu à peu, dans la langue populaire, le nom même de la tribu administrée par eux. Le siège de la curie des Parisii était avant tout, au regard des populations, la ville des Parisii et cette appellation passa bientôt dans l'usage. Les noms pris par certaines villes sous le haut Empire rendaient nécessaire une distinction lorsque ces noms étaient empruntés à Auguste, à Jules ou à César; c'est ce qui fait comprendre pourquoi Ptolémée, afin d'éviter les%confusions, mentionne le vocable de la tribu gauloise, à la suite d'Augusta; ■ — Rauracorum, Suessionum, Trevirorum, Veron\anduorum; il y avait là le germe de la révolution toponymique du 111e siècle.
II ne pouvait en être ainsi dans les villes de la Gaule qui avaient reçu des colonies romaines, ni des peuplades dont le territoire avait été partagé entre deux ou trois villes érigées en colonies ou constituées en municipes distincts, ayant chacune leur suhurbium, leurs assemblées et leurs magistratures spéciales. Dans ces deux cas, aucune de ces villes, ne représentant à elle seule la tribu gauloise, n'était autorisée et ne fut amenée par le fait à en prendre le nom; c'est pourquoi elles conservèrenl respectivement leur nom primitif ou le nom hybride du haut Empire. Nous citerons parmi ces dernières, chez les Éduens, la ville d' Augustodunum, Autun, celle de Cabillonum, Chalonsur-Saône, et plus tard Autessiodurum, Aujcerre; chez les Calètes, Julio-bona, Lillebonne, et Rothomagus, Rouen, qui fut détaché de cette cité pour former une colonie distincte '. Telles sont les causes véritables des destinées différentes des appellations chez les peuples de la Gaule, du maintien des anciens noms pour certaines villes et de leur changement pour les autres.
» Ce changement ne se lit point, d'ailleurs, subitement, ni même dans un court intervalle : il y eut, au contraire, une lutte assez prolongée entre les deux sortes de dénominations. Nous voyons, en effet, des documents officiels tels que l'Itinéraire d'Antonin et la Table ou carte routière de Peutinger, dans sa dernière forme, qui paraît devoir se fixer en 337 ou 338, conserver encore les aneiens noms des villes, alors que les nouveaux étaient généralement employés par les écrivains et peut-être plus encore dans le langage vulgaire. Deux auteurs du iv" siècle, Ethicus et Ammien Marcellin, donnent généralement aux villes capitales de la Gaule les noms nouveaux empruntés aux anciennes peuplades. Ainsi Ammien Marcellin (383-390) nomme les suivantes : Tungris, Mediomatricos, Ambiuni, Rémi, Senones, Biturigas, Turones, Tricassini,
' E. Desjardins, Géographie delà Gaule, d'aprésja table de Peutinger, in-8°, Paris, 1SG7, p. 57 sq. — ' M. Delocne, / Hssertation sur une médaille d'nr mérovingienne, parlant à lu fois le nom gallo-romain et le nom plus récent d'une ville gauloise. Observations sur le changement de noms de villes dans la Gaule du III' uu Fil' siècle, dans Mém, del'Acad.des Inscriptions 1879, t. xxix, part. 2, p. 331-339. — ' Rivet, Hist. litter. de la France, l. îv, p. 120; F. Bourquelot, Document relatif à la géographie de la Gaule, antérieur au IX' siècle, dans
Arverni, Sanlones, Piclavi. Ethicus (seconde moitié du iv« siècle) désigne aussi des villes gauloises par le nom de leur tribu : Ambianis, Tungri, Treverini, Senones, Carnuntoi, Sanclones, Lingones. Quoiqu'il en soit, la Notice des pruvinces et cités de la Gaule, rédigée sous le règne d'Honorius consacre officiellement la révolution accomplie dans les faits. Ici le mot de civitas signifie une ville, capitale de diocèse, et ce mot y est suivi, sauf le cas dont il a été parlé plus haut, du nom de la peuplade; ainsi on n'y lit plus Lulecia, mais civitas Parisiorum, non plus Agedincum, mais civitas Senonum, non plus Juliomagus ni Augustoritum, mais civitas Andecavorum et civitas Lemovicum.
« A la fin du vr" siècle, Grégoire de Tours et un demisiècle plus tard l'anonyme de Ravenne, emploient invariablement les vocables nouveaux des villes épiscopales. Clermont-Ferrand, Bourges, Limoges, Poitiers, Périgueux, Cahors sont nommés : Arvernis, Bituricas, Limovicas, Pictavis, Petrucoris, Caturicum : la révolution est dès lors entièrement accomplie chez les écrivains, et, sans aucun doute, aussi dans la langue vulgaire comme dans la langue officielle '. »
Dans la période de transition et de lutte entre les deux systèmes d'appellation prend place un document curieux, qui en est l'expression la plus caractéristique a. Il s'agit d'une liste de peuples et de villes de la Gaule contenue dans un recueil de notes tironiennes attribué a Magnon ou Magnus, archevêque de Sens (t 818). La rédaction de cette liste peut être fixé jusqu'à la fin du iv« ou le début du v" siècle, ce qui semble un peu excessif. Néanmoins on peut la reporter au vie siècle, au plus tard, et il est intéressant d'observer que lors de cette rédaction les anciens noms et les divisions de la Gaule avaient disparu, aussi donne-t-elle, accouplés deux à deux, la mention ancienne et la nouvelle, de cette façon :
29 Parisius l
30 Lulelia )
31 Turonus ^ :!'-! Csesarodunum )
33 Senonus
34 Agedincum .'Ci Lcmofex
36 Agusturetum
Paris
Tours
Sens
Limoges
III. Termes de la géographie ecclésiastique. — 1. civitas. — Ce que les Romains entendaient par " cite », civitas, présentait un sens moins restreint que celui qui a prévalu à une époque plus rapprochée de nous. La civitas comportait une ville et le territoire dans sa dépendance, en sorte qu'à l'époque impériale on put démembrer des civilates; ce fut le cas pour Boulogne, Verdun, Châlons, Troyes, Auxerre, Orléans, Quimper, etc. Au contraire, on confondit parfois deux civilates de façon à n'en former qu'une seule : Corseul (Curiosolilœ) se laisse absorber dans Aleth (Diablinlum); Vieux (Viducasses) fut annexé à Bayeùx /civitas Bajoeassium); le Vexin (Veliocasses) uni à la civitas des Caletes donna naissance à la civilas Rutomagensium. Ces remaniements s'expliquent, en plusieurs cas, par cette circonstance que le christianisme modelait ses divisions diocésaines d'après les divisions administratives, sauf lorsque la transformation du pays ou les conditions rurales suggéraient des modifl-
Annuaire de la Société des antiquaires de France, 1851, t. IV, p. 205; le même. De la transformation du nom tic plusieurs villes gauloises pendant la domination romaine, dans Mémoires </< /<( Soc. nationale des antiq. de France, 1857, t. xxm, p. .',87 ; Belley, Mémoire sur l'ordre politique des tondes qui a occasionné le changement de nom de plusieurs villes, dans Mémoires de littérature tires des registres de VAcadi mie royale des Inscriptions et Belles - Lettres, 1744-1710, t. xix, p. 495.
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cations. Le canon 17' du concile de Chalcédoine avait, en 451, imposé la règle suivante : « si l'empereur a fondé ou fonde une ville, la division des paroisses ecclésiastiques devra être calquée sur la division dans l'ordre civil '. >
Nous possédons une liste des cil es de la Gaule au delmt du v« siècle; elle comprend cent douze eivilales qui ont dû, toutes, posséder leur évêque. Un certain nombre d'entre eux sont connus; pour quatre eivilales seulement : Boatium, F.queslrium, Rigomagensium, Solliniensium, le doute serait permis. Il faudrait y joindre les eivilales Diablinlumet Bonom'easiu/n. Toutefois, il importe d'ajouter que ce doute est Lieu lieu fondé.
Postérieurement à la rédaction de la liste susdite, des castra vinrent s'ajouter aux civitates parmi les villes éplscopales, en sorte que la \'>>titia devint un véritable catalogué des évêchés gaulois. Tandis que .tait encore intacte la tradition romaine, c'est-àdire avant la seconde moitié du vi" siècle, il semble qu'on se fît scrupule de décerner la qualification de civitas aux localités élevées au rang d'évêché; elles n'obtiennent que la dénomination de castrum, par exemple : castrum Maliscunense, Cabiloncnse, Vindonissense, Argentariense, Ebredunense, Rauracense, Uceciense, et un Portus Abucini. Mais dès la seconde moitié du vic siècle, le scrupule se dissipe et on voit paraître les eivilales de nouvelle création :*\'ivernensium, Carpentoratensium, Agalensium, Magalonensium, Carcassonensium. La ville épiscopale absorbe désormais l'ancienne division administrative et se pare de la dignité réserver jadis au chef-lieu civil, elle devient cioilas. Grégoire de Tours ne cache pas sa surprise en voyant que Dijon, ville importante-, garde son titre de castrum et quœ cur civitas dicta non sit, ignoro '. Pour lui, il n'hésite [dus à donner le titre de au castrum Cabilonense' et il débaptise de même les castra de Chalon, de Mâcon, de Nevers, d'Agde, de Carcassonne *, pour leur décerner le titre gallo-franc de urbs, équivalent de ci-
De i ienne administration civile,
ciuilas s'entendait du chef-lieu avec son territoire, de même dans la nouvelle reparution ecclésiastique, ciultas désigne la ville épiscopale avec son diocèse. On rencontre maints exemples dans les écrits de l' évêque de Tours : Clovis envoie son fils Théodoric en Auvergne, per Albigcnsem et Jiuthenam civitatem '; — l'Auvergne se nomme ciuilas Arvernica*; — le territoire du château de Tonnerre appartient ad Lin sem civitatem " ; — le pont de l'Orge (c'est-à-dire Arpajon, a 'M kilomètres de Paris) fait partie de la cité de l'aris, civilatis Parisiacœ '.
A la même époque et chez le même écrivain, ciuilas avait aussi le sens de ville ainsi qu'on le voit par les exemples suivants : Sigebert pari ne (Colonla
cinitate) et traverse le Rhin pour se promener dans la forêt de BuchaW'i — Chranuu, a la tête de sot] arrive devant Chalon (usque civitatem Cauillonensem) qu'il assiège et dont il s'empare 10; — Le roi Clotaire lit Médard avec le plus grand soin a Soissons (apud Suessionas civitatem) "; — Arnulf recueille le corps de Theodebert l'avoir la
l'ensevelit à Angoulème (ad Ecotismensemcivitalem) '*;
eclercq, Hist. de» coin !!< . t. n, part. 2, p
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— Mérovée et Gontran sortent de la basilique de Saint-Martin, s'avancent jusqu'à la maison de Jocundiacus, voisine de la ville (civilate proximam) 15: — La ville de Bazas (Vasalensis civitas) est brûlée avec ses églises et maisons ecclésiastiques '«; — L'evèque Egidius poursuit sa route, arrive jusqu'à Reims (usque civitatem) et s'y enferme '■; — La cité d'Auvergne (civitas Aroerna) est dévorée par un incendie "; — La cité d'Auvergne (Arverna civitas) est ébranlée par un tremblement de terre ".
2. UJlBS. — Au vi' siècle, en Gaule, urbs a les deux sens du mot civitas, tantôt la ville, tantôt le territoire sous sa dépendance ; urbs, chez Grégoire de Tours tend à supplanter civitas. Voici des exemples de l'emploi avec le premier sens : Clovis rencontre Alaric dans le Campus Vogladensis, au X° milliairc de Poitiers (ab urbe Piclava) '■; ■ — Chilpéric se rend à Chelles, villa située à une distance de cent stades de Paris (ab urbe Parisiaca) "; les murs de la ville de Soissons (urbis Suessionicae) s'écroulèrent *•■ — En ces jours, il y eut à Pans (apud urbem Parisiacam) une femme qui disait aux habitants : Fuyez de la ville (fuijite ab urbe) et sachez qu'elle sera dévorée par un incendie "j
— Ommatius éleva une église dans l'intérieur de la ville de Tours (in/ra muros urbis Turonica)... il commença aussi la construction de la basilique de Sainte-Marie, dans l'intérieur de la ville finira muroi urbis I ". Voici d'autres exemples de l'emploi du deuxième sens : lorsqu'ils se furent joints à W-zcronce, lieu de la ville de Vienne (locus urbis Viennensis), ils
odemar ". — Clodomir ayant tué Sigismond, la femme et les fils de i la Colombe,
village de la ville d'Orléans ( Aurelianensis urbis vicus) u; — Wiliufl parti de Reims... arrivait à la ville de Paris (apud urbem Parisiacam), lorsqu'il mourut à la villa de Rueil "; — Il y avait au village de l'ressigny, dans la ville de Tours (urbis Turonicœ) une
.. ";— Maxime vint au château de Chinon, dans la ville de Tours (urbis Turonica
Grégoire de Tours mentionne tantôt sous le nom d'urbes, tantôt sous le nom de civitates quatre-vingttrois villes episcopa les, parmi lesquelles onze seuli ne figurent pas dans la Sotitia cioitatum du début du v" siècle avec le titre de civitas (Agde, Carcassonne, Chalon, Labourd, Mâcon, Maestricht, Momociacus (lieu aujourd'hui inconnu et qui a possédé deux évêques au moins1*), Nevers, Nice. Uzès, ZUlpich (Tulbiacurn, qui n'est mentionné dans aucun document comme siège épiscopalj. A. Longnon " croit néanmoins que Zùlpich, comme Moniociacus, comme Chftteaudun, comme Arisitum (Alais), do ompté
au nombre des i
vingienne, à côté de Namur, de Dorovernis el d< dansis, dont le rang de civitas, et p
tence possible comme sièges episeopaux n'est révélé que par les tnens mérovingiens : NAMVCO C-; NAMVCO CIVE: DOROVERNIS CIVITAS; GIANSI CVETATE '"■ Grégoire de Tours donne encore h nom
■ lus à Deu'.z (Pivitia), ville s- la rive
dnnte du Rhin, en fai le si ul in-
dice qu'on puisse invoquer en faveur de l'exl d'un sil \ die.
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Grégoire donne indifféremment a un grand nombre de villes de la Gaule les titres de cwitas et d'urbs; en voici la liste : Aire, Albi, Angoulème, Autun, Auvergne (Clermont),Auxerre, Avignon, Béarn,Béziers,Bordeaux, Bourges, Cahors, Cambrai, Chaion-sur-Saône, Cologne, Embrun, Langres, Limoges, Lyon, le Mans, Meaux, Metz, Nantes, Orléans, Paris, Poitiers, Reims, Rodez, Rouen, Saintes, S'issons, Tours, Trêves, Vannes, Verdun, Vienne. De plus il donne le nom de ciuitas à Avranches, Baveux, Besançon, Bigorre, Conserans, Coutances, Labourd, Tournai, Zùlpich. En outre des villes auxquelles Grégoire donne indifféremment les deux titres, il réserve le mot urbs aux suivantes : Agde, Agen, Aix, Angers, Arles, Auch, Bazas, Carcassonne, Cavaillon, Châlons-sur-Marne, Chartres, Comminges, Dax, Die, Genève, Grenoble, Javouls, Laon, Mâcon, Maestricht, Marseille, Momociacus, Narbonne, Nevers, Nice, Nîmes, Périgueux, Rennes, Senlis, Sens. Strasbourg, Tongres, Toulouse, Troyes, Uzès, Valence, Velay, Viviers. Parmi ces villes, un certain nombre n'avaient pas encore le rang de ciuitas lorsque fut rédigée la Notitia au début du ve siècle, c'étaient Chalon-sur-Saône, Labourd et Zùlpich auxquelles Grégoire donne ce titre et Agde, Carcassonne, Chalon-sur- Saône, Mâcon, Maestricht, Momociacus, Nevers, Nice, Uzès, auxquelles il prend sur lui de donner le titre d'urbs.
3. mvnicipium. — Ce terme servait, sous l'Empire, à désigner une ville municipale se gouvernant d'après ses lois particulières et dont les citoyens jouissaient du droit de cité. A l'époque mérovingienne, le mot devenait d'un usage assez rare et Grégoire de Tours n'en a fait usage que deux fois pour désigner des chefslieux de civitatcs : Mummolus, fils de Peonius, dit-il, était habitant de la ville d'Auxerre. Peonius gouvernait le comté de ce municipe (Peonius vero hufus municipii comitatum regebal) l; — A une certaine époque, lorsque l'évêque Francon gouvernait l'église du municipe d'Aix (cum Franco episcopus hujus municipii ecclesiam gubernaret) '. Au moyen âge, ce terme devient tout à fait rare, et c'est surtout un mot savant qu'on tend à appliquer à des localités peu importantes, et, finalement, au château fort.
4. oppidum. — Grégoire de Tours reste dans la tradition classique lorsqu'il applique ce mot à une place forte plus importante que ne l'est un simple castrum. Il qualifie d'oppida les onze civilates suivantes : Auxerre, Bordeaux, Mâcon, Nîmes, Orléans, Paris, Périgueux, Reims, Saint-Quentin, Tongres et Zùlpich; tandis qu'un seul castrum (Birten= Bertunum, dioc. de Cologne) reçoit ce titre d'oppidum. A l'époque mérovingienne, oppidum était pris au sens de pagus ou de territoire 3. On a trouvé un exemple au moins dans Grégoire de Tours lorsqu'il qualifie saint Cyprien du titre d'abbas Petracorii oppidi '; or le monastère en question se trouvait situé à 54 kilomètres environ de la ville épiscopale de Périgueux et il a donné naissance à la ville de Saint-Cyprien (Dordogne).
5. CASTRCU. — Dans la Notitia, le titre de castrum est donne a des villes n'ayant pas le rang de civitas, mais dont l'importance était telle néanmoins que plusieurs castra devinrent sièges épiscopaux. Le castrum Cabilonensr devint ainsi siège épiscopal et Grégoire de Tours en prend occasion pour lui décerner le titre plus imposant de civitas *. On a vu qu'il n'avait pas la même hardiesse pour Dijon, tandis qu'il n'hésite pas à donner le lilre d'arbs à de simples castra : Chalon, Mâcon, Nevers, Agde, Carcassonne. Au vi« siècle, Grégoire ru- tait mention pour la Gaule que de vingt -cinq castra, qui sont Blaoium (Blaye); Caino, (Chinon) Ca-
' Hist. Prancor., 1. IV, c. xli. — 'De gloria confessorum, c. lxxi. — ' A. Jacobs, Géographie de Grégoire de Tours,
praria (Cabrières); Capul Arielis (Cabaret);
fluens (Coblentz); Dese, (Dio); Dispargum; Danurn (Châteaudun); Eposium (Ivoy, aujourd'hui Carignan); Gredonense castrum (Grèzes-le-Château): Levolautrum (Vollore); Luccœ (Loches); Mediolanum (Châteaumeillant): Meroliacus (Chastel-Marlhac); Miglidunum (Melun); Nivîsium (Neuss); Sellus (Chantoceaux); Tauredunum; Termodorum (Tonnerre i: Thigernum (Thiers); Trinorcium (Tournus); Ugernum (Beaucaire); Vabrense castrum; Victoriacus (Vitry-le-Brûlé); Vindocinum (Vendôme). De ces localités, deux ont disparu : Tauredunum et castrum Vabrense; trois sont déchues au rang d'infimes villages : Caput Arielis, aujourd'hui Les Tours (Aude); Cabrières et Dio; trois ent, au contraire, connu un assez gran 1 développement : Coblentz, Dijonet Melun : quatre ont, avec le temps, ajouté le mot castrum à leur nom : Dunum, Mediolanum, Meroliacus, Sellus, sont devenus Châteaudun, Châteaumeillant, Chaste I- Marlhac et Chantoceaux (pour Châteauceaux).
6. Casteli.vh. — A l'époque mérovingienne, castellum était d'un emploi moins fréquent que castrum : postérieurement ces deux mots furent employés indifféremment et rastetlum était communément employé. Grégoire de Tours toutefois ne donne le titre de castellum qu'à quatre localités : Blaye, Châteaudun, Neuss et Vendôme, et, pour Châteaudun et Vendôme, il ne fait que reproduire le texte du traité d'Andekt.
7. Vices. — Pour les auteurs classiques, le mot vicus désigne un quartier ou plus simplement encore, une rue dans une ville. Il n'en est plus ainsi à l'époque mérovingienne et chez Grégoire de Tours, la signification de vicus s'applique de préférence à un lieu ouvert, analogue à ce que nous nommons aujourd'hui « village », Grégoire applique ce terme à soixantequatre localités dont trente-six étaient certainement pourvues d'une basilique. Voici cette liste (la lettre B désigne les vici ayant une basilique) :
Alingaria (B), Langeais; Ambacia (B), Amboise : ■ Arisitunt (B), Alais; Arthona, Artonne; Atroa, Ame: Avallocium, Havelu; Balatcdo (B), Balesmes; Becciacus. Bessay; Bricca (B), Brèches; Briotreidis (B), Brizay; Brii>a Curretia, Brive-la-Gaillarde; Briva (B). Brives, Bourges; Brinns (B), Brioude; Brixis (B). Braye, auj. Reignac; Caino (B). Chinon; Calalonnum (B)',Cerale (B). Céré; Cisomagus (B). Ciran-la-Lalte; Columna, Saint-Père-Avy-la-Colombe; Condate (B). Candes; Cornutius, Corps-Nuds ; Cracatonnum, Craon ; Crnvium; Dolum, Déols; Dolus (B), Dol; Eoaunum, Evaux; Evena (B), Esvres; Gaudiacus, Joué; Geina, Gennes; Iciodorum, Issoire; Isiodorum (B), lzeure; Lambri, Lambres; Laudiccus (B), Montlouis; Li'raniacus (B), Saint-Germain-Lembron; Lipidiacus : Lu, cœ (B), Loches; Lu.liacus, Luzillé; Manlidomagus, Manthelan; Mauriopes, Pont-sur-Seine; Mediconnum (B), Mougon ; Musciacœ (B), Moissat ; Nazarii (vicus bealij (B), Saint-Nazaire; Nemptodorum (B), Nanterre: Nereus (B), Neris; Nobiliacus, Neuillé-le-Lierre; Noviliacus. Neuillè-le-Pont pierre; Noviliacus, Neuilléle-Noble; Octavus, Saint-Symphorien d'Ozon: Orbigniacus (B), Orbigny; Prisciniarus (B), Pressigny-le- Petit; Ratiatum, Bezé; Reontium (B), Rions; Rocimagus (B), Riom; Tnlomagus (B), Pont-de-Ruan ; Sexciacus; Solonacus (B), Sonzay; Talva, Tarbes; Tauriacus (B), Tluiré; Tornomagus (B), Tournon- Saint-.Marl in ; Transalium, Trezelle; Vernadum (B), Vernon; Vibriacus (B); Vernadum (B), Bouliac Vullaconnutn. Voultegon. On remarquera dans ci tuliste Caino, Chinon, classe parmi les vici, on retrouve deux fois cette mention du vicus de Caino, ce qui ne
2e édit., p. 28. — 'De gloria confessorum, c. c. Fr<mror., I. IV, c. XVI; 1. V, c. XXI.
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l'empêche pas de recevoir ailleurs, dans les écrits de
irv de Tours, le titre de caslrum. Grégoire semble du reste n'avoir pas d'opinion bien arrêtée sur le sens du mot vicus A. Longuon a fait remarquer qu'il a peut-être employé ce mot pour designer une riuilas; mais l'exemple qu'il en donne est très contestable. • Marcel, écrit l'evèque de Tours, évêque de Paris iurbis Parisiaav), qui jadis, comme on le lit dans
.Chassa un serpent de la ville (aboppido), repose maintenant in ipsius cioilatis vico. • H. Bordier a traduit avec tonte vraisemblance in ipsius ciuilalis vico
dans le fait! ourg de cette ville, • et comme la sépulture de saint Marcel se trouvait à une certaine
.iista i île, sur le mont Cétard, au lieu où
s'éleva depuis une église dédiée à saint Marcel, il y a tout lieu d'admettre cette traduction. Il n'en est plus de même lorsque Grégoire parle du tombeau d( cencia situe in vico Parisiorum, et il précise : non loin du lieu où est l'église qu'on dit être la plus ancienne I. Si, comme c'est probable l'ecclesia senior est Notre-Dame de Paris, vicus aurait le sens de ville.
Virus aurait aussi été l'équivalent de domus. A. Jacolis a pense voir cette synonymie dans les écrits de Grégoire de Tours a propos de leiodorensis vicus et Iciacensis domus où il voyait Issoire (Puy-de- Dôme) et qui énoncent deux localités . Issoire et Issacla-Tourette (Puy-de-Dôme). Un autre exemple n'est pas plus décisif : Sexciacensis vicus et Sexciacensis domus, si, comme le dit A. LongQOn, les mots Sexciacensis domus doivent probablement s'entendre de la maison la nlus importante du vicus Sexciacus. Enfin, dans les Miracula beati Juliani, Grégoire donne indifiiient le nom de vicus et de domus à une localité d'Auvergne Ximninus igitur, prerbtjter, domus V ibriacensis, marturis Juliani gloriosi reliquias expetivit, <iuus. . lulil usque ad basilicam sancti Ferreoli ijinr procul aft ipso l'iro sita esl '.
s VILLA. — Si on se reporte au capitulaire de villis de Charlemagne on peut prendre rapidement une idée de l'importance de la villa en Gaule. Sur ce point n de Tours n'est pasd'accordavecl'usagecleson temps; ii semble tenté de réduire beaucoup l'importance de la villa dans laquelle il ne voit qu'une sorte de hameau et peut-être moins encore, c'est à-dire, une ferme, une résidence particulière, une maison de campagne, en tous cas, un domaine privé faisant partie d'un vicus. Kn ceci, Grégoire reste fidèle à la langue classique, mais ses compatriotes n'ont pas le même scrupule. Déjà, au v« siècle, Rulilius Claudius Namatianus [ lit de la I>i7fa l'équivalent du vicus > :
Nunc villx ingénies, oppida parva prias.
11 I il encore de même dans la «.aille du vr et du vu» siècle, au moins dans le langage usuel. Les chartes ingunnes ignorent à peu près le vicus; leurs rédacteurs ne semblent connaître au du cas-
lrum que la villa, in diplôme de Chlldebert 1"' donné a l'église de Paris en 55S, mentionne la villa Cellas nominala, cutn basilicis, appendiciis71, etc.
Voici la liste des oillœ mentionnées par Grégoire de
Tours ; la letl re I R) désigne les résidences royales Bclso-
naneum (B),bellain ; Brennacus (R),Berny ; Bulgiatum,
Bonghcal ; Cala (R), Chelles; Compendium (R), Com-
. h'iuriacus, Fleurey-sur-Ouche ; Muchao; Mar-
I : ). Marlcnlu im ; Maroialum, Mareil-sur-l.oir? ; Martiniacus, Martigny; Najojalum,
' Miracula l>mii Juliani, c. xi.mii. — ■ Rutillui v tlanus, Itlnrrarium, I. I, \s. 223. ' Pardesaus, Diplomala,( ,1.1, p. 115. 'A. Lon(i , op. cit., p. 23.
'■ Miracula beall Martini, I. II, <•. xvi. - ' Il i t. 1 r l. VI, e. mi. ' Miracula beall Marllnl, 1. II, c. m.mii. — //ii Froncor., I VI,c. un. - • Vttn Patrum, c. «n, n. 3. — '"/ i -11111,1:. vu. - n Miracula btall Mar-
llnl, I. H. C. X. H r , |. |\. , . MX
Nieul-lez-Saintes ; Nooigenlum (R), Nogenl -sur-Marne; Nucetum (R), Noisy-le-Grand; Pontico (R), Ponthion;
Rhotojalum (R), le Yaudreuil; Rigujolum (R) ou 1 jalum, Rueil; Sauriciacus, Sorcy; (Severiacus I. Civray-sur-Esvres ; Stublo, Estoublon; Thcmellum, Thomeaux; Turnacus, Ternay; Vicloriacus (R), Vitry, sur la Scarpe.
9. domus. — Grégoire de Tours emploie indifféremment domus et villa, par exemple lorsqu'il parle île la villa royale de Marilegia. Le mot domus ne di
que sept localités seulement : Iciacus, lssac; Jocundiacus; Marciacus, Marsas; Marilegia, Marlenl Sexciacus; Vibriacus; Vindiacus.
10. L0CC8. — Selon la remarque de A. Longuon, ce terme est le plus vague di ml un lieu habite et il n'est pas toujours aise d'en déterminer l'importance. Les anciens auteurs latins en faisaient usage indifféremment pour désigner tantôt une r. tantôt une ville, tantôt un simple lieudit. « Dans cette phrase : Liguria quod est locus ameenissimus, l'evèque de Tours applique le mot locus à la Liviêre, région assez étendue des environs de Narbonne, tandis qu'il parle ailleurs de Maurienne, qui devint chef-lieu d'un évêché sous le roi Gontran, et du Puy (Anicium), qui était peut-être dès lors la résidence de l'evèque du Yclay. eu leur attribuant cette même qualification. Ailleurs, en (in, le mol locus est appliqué au château de Dijon (silum loci Divionensis), comme au village de ronce (Isère), ainsi qu'à Nazelles (Indre-et-Loire), où au site de Mediocanlus, qui. choisi pour retraite par saint Patrocle. est occupé aujourd'hui par le village de la Celle (Allier) '.
1 1 . pagus ou Comitatus. — Dès l'époque romaine il existait en Gaule des paqi, véritables divisions territoriales, ayant une administration propre; nous les trouvons mentionnés dans César, dans Tite-Live, dans Pline, mais nous n'avons à nous occuper ici que des pagi de l'époque franque et mérovingienne qui ne cb rivent en aucune façon des pagi romains. Dès le vi« siècle, pagus sert à désigner le territoire gouverne par un comtes et qui, à l'origine, n'avait d'autres limites que celles de la civilas. Grégoire de Tours n'avait pas rompu avec les anciens usages et, volontiers, il donnait le nom de pagus à des vici; même, se conformant au langage des actes publics, il nomme pagus le territoire de la civilas ou du pays régi par un comte; ou bien encore le territoire d'un caslrum. C'est ce qui explique que nous rencontrions chez lui, mais chez lui seulcmen . les pagi : Balbiacensis s, Berravensis ', < nensis7, leiodorensis ', I.ipiiliucensis', NobiliaceRsis", Transaliensis ", Vosagensis '"-. Chez le même auteur. pagus désigne encore le territO ' l'agus Bilurigi lerrilorii a; pagus Piclavensis "; pogi mensis "; pagus Suessionicus "; pagus Tholosanus " et pagus Tornacrnsis ". Toutefois pagus ne représenti
qu'une fraction de la civilas lorsqu'il est question de Miglidunum (Melun) ", de .s/...' ripes) ", et
nodorum (Tonnerre) ". Enfin ; chez Grégoire de Tours a des noms de légions forestières : pagus Carnolenus qui Perlicensis vocanl " (le Perche), el pagus Vabrensls *", la Wo une petite région etbnogra] lenheureux
Senoch, de race i ht iphali
poitevin qu'on .
sage de i'Hisloria b'rancorum montre que pagu
glorta marlyruni, c. i.ix. — " Miracula beati Martini, I. l\ .
c. \w i. - \ u.i- Patrum, c. xv, n. 2. " Hlsl
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avoir le sens de « campagne » : ad extremum Leudastes pucros Merovechi qui in pago egressi fuerar.l..., gladio trueidavU '. Aussi Longnon conclut avec A. Jacobs que, dans les écrits de l'évêque de Tours, pagus était « un terme incertain et vague que traduisait parfaitement notre mot pays *. »
Reste à savoir s'il en est de même dans les actes publics ou privés?
Au début de la période dans les limites de laquelle nous réduisons nos études, la circonscription ecclésiastique coïncide assez généralement avec la circonscription civile, et la cioitas possède un évèque qui exerce, au point de vue spirituel, une aulorité parallèle à l'autorité judiciaire ou militaire du cornes. La présence d'un cornes n'entraîne pas nécessairement l'existence d'un comitatiis, mais la circonscription porte dès lors le nom de pagus et les chartes n'indiquent jamais la situation d'une villa autrement que par le pagus dont elle dépendait a.
Grégoire de Tours nous fait connaître dix-huit villes de la Gaule qui étaient, en son temps, le siège ou la résidence d'un cornes, ce sont : Angers ', Angoulême ', Autun \ Auvergne 7, Auxerre 8, Bordeaux *, Bourges 10. Chalon-sur-Saône ", Châteaudun ", Javols ", Limoges ", Meaux 1S, Orléans ", Poitiers ", Rouen ", Saintes ", Tours '", Lyon ". Grégoire mentionne assez fréquemment les comtes sous la qualification de cornes urbis, en y ajoutant le nom de la « ville » — au sens de territoire, évidemment — où ils exerçaient leur mandat. A. Longnon en induit que l'urbs était réellement la circonscription du comilatus. Au reste, ajoute-t-il. on a tiré des capitulaires carolingiens la preuve qu'au temps de Charlemagne le comte était regardé dans la cité, cioitas, comme le fonctionnaire qui, dans l'ordre laïque, correspondait à l'évêque •*.
Plus tard, c'est-à-dire dans le cours du vil" et du vin» siècle, le nombre des pagi ou des comitalus s'accrut considérablement par le démembrement des pagi primitifs et, cela, presque exclusivement dans la partie de la Gaule où les rois francs séjournaient le plus habituellement, soit que les offices de comités fussent plus recherchés dans les Germanies, les Belgiques et les Lyonnaises, qu'habitaient de préférence ies hommes de race franque, soit que la présence des rois dans ces provinces leur fit prendre plus de souci de leur administration que de celle des provinces plus éloignées, telles que les Aquitaines, les Narbonnaises
'Hist. Francor., 1. V, c.xiv. — ! A. Jacobs, op. cit., p. 46; A. Lonsnon, op. cit., p. 2S. — ' A. Longnon, op. cit., p. 20.
« Hist. Francor., 1. VIII, c. xvm. — ' Hist. Francor.,
]. VIII, c. xxxvn. — ' Vite Patrum, c. vn, n. I. — ' Vitœ Patrum, c. iv, n. 3; Hist. Francor., 1. IV. c. xm; I. VIII, c. xvm;l. X,c. vrn; Miracula beati Juliani,c. xvi;Dc gloria conlessorum, c. xxxv. — ' Hist. Francor., 1. IV, c. XLn. — » Hist. Francor., 1. VIII, c. VI. — '• Hist. Francor., 1. VII, c. xxxvm. — n De gloria martyrum, c. liv. — l1 Hist. Francor., 1. VII, c. xxix. — " Hist. Francor., 1. IV, c. xi; 1. VII, c. xxxvn. — ■ " Hist. Francor.. 1. VI, c. xxn; 1. VIII, c. xxx. — li Hist. Francor,, 1. VIII, c. xvm. — '• Hist. Francor., I. VII, c. xra. — » Hist. Francor., 1. V, c. xxv.
n Hist. Francor., 1. VI, c. xxxi. — " Hist. Francor.,
I. VI, c. xlv : 1. V III, c. xxn. — "Hist. Francor., l.V, c. xi-vm ; 1. VII. c. xxm. — ■■ Vilse Patrum, c. vm,n. 3. — ;JM.Deloche, Études sur la géographie historique de la Gaule, dans Mémoires présentés par divers savants à V Acad. des Inscriptions, t. iv, part. 2, p. 120. — " Miracula beati Martini, 1. II, c. xlviii ; 1. III, c. xi, xwn. — 2* De gloria martyrum, c. ix, xlviu; Miracula beati Juliani, c. m; De gloria confessorum, c. I; Vit r Patrum, c. xn, 1. — '■ Miracula beati Martini, 1. II, c. vi ; De gloria martyrum, c. i.xv:. — ' Historia Francorum, 1. IV, c. xLin. — -1 Miracula beati Martini, 1. IV, c. x\. — ■ '* Histor. Francor., 1. V,c. xiv. — • " Hist. Francor., I. VIII, c. xlih; ViLePatrumc. ix, 1; c. xvi, 1 ; De gloria martyrum. c.t-ix. — '"Degioriacon/essorum.c.XLVi. — " Miracula beati Martini, 1. IV, c. xi; De gloria confessorum, c. xxiv. —
et les Viennoises. Toujours est-il que, d'après A. Longnon, les pagi de seconde formation ne dépassent pas en général une ligne partant du mont Saint-Michel dans la direction de Lyon.
12. TERRITORIVM. — Voici encore un terme que les écrivains et les rédacteurs de chartes emploient indifféremment avec le mot payas pour désigner les circonscriptions civiles. Grégoire de Tours nous a conservé dans ses divers écrits les noms de vingt-huit territoria, qui sont :
Terr. Andegavum **; Arvernum"; Aurelianense 2S; Avennicum-*; Ausciense *■ ; Autissiodorense2" ; Biturigum " ; urbis Burdegalensis3"; Carnotenum21 ; urbis Cavillonensis*2; Cenomannicum " ; Divionense"; Gabalilanum*5; Lingonicum3*; Meldense"; Namneticum " ; Petrocoricum "; Pictavum 40; Regense "; Rhedonicum"; Sanlonicum K ; Silvaneclcnse"; Suessionicum''; urbis Trevericss"*; Turonicum" ; Vellavum"; Viennense "; Viromandense 50.
13. TERMINUS.. — Ce terme a reçu en Gaule une signification différente de celle qu'il avait à l'époque classique où il désignait les bornes ou la limite d'une propriété. Chez Grégoire de Tours, nous le trouvons employé vingt-sept fois et servant à désigner quinze cités différentes; il a donc le sens de territoire dans ces passages :
Terni. Agenncnsis "; Arvernus **; Augustodunensis H; Aurelianensis 54; Bituricus "; Burdegalensis "; Carnotenus "; Gabalitanusis; Lemovicinus 59; Namne- Hess 60; Pictaous "; Rothomagensis '*; Ruthenus "; Turonicus M, Vellavse urbis 65.
« Si les écrits de Grégoire constituaient les seuls documents relatifs à l'époque mérovingienne, on pourrait induire de cette liste que terminus était alors un véritable équivalent de pagus (pris au sens administratif) et de territoire; mais un diplôme de l'an 710, dans lequel le territoire de la villa Vernum est nommé terminus Verninsis 66, prouve qu'au commencement du vme siècle, tout au moins, terminus désignai! également la circonscription la moins étendue, celle qu'on appela jusqu'à la Révolution du nom de paroisse, c'est-à-dire la commune moderne. Terminus était doncun synonyme de finis, désignation fréquemment usitée du vm' au xe siècle par les rédacteurs de chartes dans les provinces de nord-est de la France,' et dont le sens étymologique est également le même que celui de terminus •'.
" Miracula beati Martini, 1. III, c. lx. — " Mirac. b. Mari.. 1. IV, c. XLn. — "Hist. Francor.,l. IV. r. xxxv. — <* De gloria confessorum, en. — 36Deglor. confess.,c. Lxxxvm. — '7 Hist. Francor. ,1. VII, c. xxvm. — ** Hist. Francor., t. IX, c. xxiv.
— " De gloria conlessorum, c. ci. — " Miracula beati Martini, I. III, c. xlvi. — " Hist. Francor.. 1. IV, c. xlui. — " Hist. francor., c. xxiv. — " Miracula oeaii Martini, 1. IV, c. xxxi., — " Hist. Francor., 1. VI, c. xiv. — ,s Hist. Irancor., I. V, c. in. — '6 Hist. Francor., I. III, c. x. — '; Hist. Francor., 1. II, c. xxxvn; 1. VI, c. xxi; De gloria martyrum, c. cv; Vite Patrum, c. xvm, n. 1. — " Hist. Francor.. 1. IV, e. xlvii. — " Mirac. beati Martini, 1. II, c. xvm. — '• Mirac. beati Martini. 1. U.c. xix. — "Hist. Francor., 1. VII, c. xxxv. — »• Hist. Francor., 1. X. c. vm ; Vite Patrum, c. xi, n. 1. — "De gloria confessorum, c. xcvni — " Hist. Francor., 1. IX, c. V. — " Hisl. Francor., 1. VIII, c. xlui; De glor. martyrum, c. lix; Vite Patrum, c. ix, n. 1; c. xvi, n. 1. — '* Hist. Francor., 1. IX, c. v. — " Hist. Francor., 1. V, c. xxiv. — 68 Hist. Francor., 1. X, c. vm. — 69 De gloria martyrum, c. xxxvn. — .60 Hist. Francor. .1. IX, c. xvm. — 61 Hist. Francor., 1. II, c. xxxvn; 1. V, c. xlh; 1. VII, c. m; 1. IX, c. xxxv; De gloria martyrum, c. xc; cî. Hist. Francor., 1. IX, c. xm; De glnna martyrum, r. ca u.
— ,: Hist. Francor., 1. VII, c. xvm. — •' Ibid.,\. X.c. \m — ,s Ibid., I. II, c. xxxvn; 1. VI, c. xxi; De gloria martyrum, c. cv; Vitœ Patrum, c. xvm.n. 1. — '* Hist. Francor., I. X, c. xxv. — •• J. Tardif, Monuments historiques, Paris, 1S86, p. ,'ÎS. — *' A. Longnon, op. cit., p. 35.
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D1ŒCB8I8. Hais la langue grecque le mot
Si'jUrr.;- désignait l'étendue -l'une circonscription, un district: il eut d'abord ce sens lorsqu'il fut incorporé à la langue latine, mais, de très bonne heure, il fut réservé à la langue ecclésiastique. Au vir siècle, en Gaule, diacesis désignait communément une circonscription épiscopale. C'est dans ce sens que l'emploie ire de Tours lorsqu'il écrit que lecaslrum Dunense (Chflteaudun) eral diacesis Carnotena- ' ou bien que le castrum Selknse (Chantoceaux) '" Pictava habetui tliœcesis '. Mais dans d'autres passages, diacesis a simplement le sens de paroisse. Il mentionne un transfert de paroisses (diocèses) de l'évêché de Chantoceaux à ie de Poitiers'; quinze paroisses (dioeceses) dépendant de l'évêché d'Alais 4; enfin la paru; Brioude (Brivatensis diacesis) s. Plusieurs canons de conciles tenus en (.aille au \t" siècle emploient aussi sis au sens de parois; ;.".. PAROCHIA. — Le mot icapoixta chez les Grecs comme chez les Latins avait le sens que nous donnons aujourd'hui à dioi l'ours lui donne
en effet ce sens lorsqu'il parle du Tonnerrois, dépendant du diocèse de I. angles : juitin Tornodorensi pago in parochia Lingonicensi * ; mais par contre, c'est bien is restreint île paroisse, c'est-à-dire de commune rurale lorsqu'il mentio oisse de Pernay : fac-
lum est aillent, ut post dies plurimos ad benedicendam liia Palernacensi urbis Turonicœ invilaremur '.
Ri 010. - Ce terme qui, au moyen âge, ne parait
jamais avoir sei ■ circonscription admi-
conque, se trouve joint à plusieurs
un nom de cité
i c'est ainsi qu'on rencontre dans les écrits de cet
auteur la regio Andi i regio Arverna '\ la
nsis '*, la ; a '*, la regiu
Hhedt nit a ", la regio Turonii a ''. •
l\ . Formai mx des m>ji lieux sont souvent les seules traces que des populations entières aient lais r séjour dans une contrée;
leur explication peut non s, ulement fournir de précieuses indications sur la place que doivent occu] peupli : a milles ethnographiques, mais encore
ouvrir des vues i ur leurs moeurs, leur civili-
sation et leur religion ". Mais si l'identification des noms de lieux est un problème ardu entre tous, l'anades formes qu'ont n ■. donne des
renseignements que ne procure pas la langue usuelle. eignements offrent l'avantage d'êtn I dal i s. : i i\ ail Juli
cherat, rormenl la plus riche des nomenclatures qui se
oi abulaire , le produit
de la médil H ment
d'une donni .dope. Il n'est pas l'a uvre de
quelques l né a la longue cl au
basai- depuis le jour que le terri-
toire comm habité; il a pour auteur tous les
peuples qui sont venus s'établir dans m NniUs
[uérants ou d'escla\ es dont le mélange
luit la liai iO Éll inellts. si divers
par leur origine, ne le sont pas r
Ils indiquent tantôt la configuration ou la
nature d i. i antôl [ui vivent d
lh~i Froncor.,1. VII, c. xvn. ' Hist. Francor.,1. I\. c. xix. lh i. Francor., I. IV, c. xvnj. — ' Hist.Fn
l. V, '-. v II* t. I rancor., I. IV, i Du l
' De gl arum, e. i.x-. 'alrum, c. vm,
■ Mlracula beat! Martini, l. II. r. xxxm.
ir., 1. VIII, c. xxx ; De glor. martyr., e. u; m
lirait Jullanl.c. wiii. Mlracula beat! Martini, 1. III.
d'autres fois la destination que les lieux ont r<>, i hommes; ou hien encore, c'est la nu moire d'anciens événements qu'ils nous ont consi e nom des
personnages par qui les centres de population furent ici créés, là transformes : de sorte que dans le dii naire topographique les renseignements abondent pour la géographie physique, pour la statistique ancl pour l'histoire. Quant aux mots dont le sens nous échappe (et c'est le plus grand nombn n ont
pas moins de valeur [jour cela. Ils se présentent comme autant de problèmes a résoudre; et i qu'on
soit parvenu a l< 1s peuvent avoir leur
i à raison de leur forme toute seule dans plus d'une des opérations de la philologie ". »
On sait à quelles fantaisies se sont abandonne ci UX qui recherchaient les étymologies anciennes et ne i daient pas la scienci étendue et pénétrante qui guidait Hadrien de Valois ou 1' ufdans uni rière si difficile à parcourir. La plupart u'. pi rcevaient que la ressemblance lointaine et superficielle pour asseoir l'identification la plus conjecturale qu'ils avançaient avec, une certitudi un croit généralement que pour amener ces noms de leur ancienne à la forme présente, il suffit d'obscrv certaine combinaison de lettres et on opère d'api système vicieux d< peut attendre aucun Ion résultat. C'est ainsi qi de se rappeler ou de savoir qu'un certain nombre de noms de lieux actuels ne procèdent pa^ de leur ancien vocable latin, on s'attarde à des explications pitoyables, Voici par exemple Sancerre, désigné dans les te> iiécle sous le nom de Sacrum Casaris. E, de Ci rl
an auti l dédié à l i sar "; or Sancerre autre chose que l'ancien Castrur. près
duquel fut construit le monastère de Saint-Satur, sanctus Satyrus, qu'au .x et au \r siècle on nomma saint Si ne ou Sant-Serre. La ville voi qui n'est que Caput Cyricus fut également élevée a la dignité d'une étymologic savante et devint Cuput Cervium '».
La recherche des noms de lieux présente un avantage particulier; on y connaît le point de départ, tandis que dans les noms communs i e qu'on cherche c'est cette origine en considérant les formi lois de la phonétique et les circonstances particuli Seulement, il arrive pour les noms communs que cette méthode conduit à une impasse, le dernier ter; trouve refraclaire. l'our les noms de lieux, le point de départ est donne 1 1 les altérations les plus Compn tantes ne peuvent faire illusion. Voi roux,
irt, Liancourt, Montbron dont la phonétique court grand risque de ne pas sans
itudes, tandis que le recours au nom original explique tout. sufTU à. tout : I lulfi,
Curlis Berardi, Ledonis curlis, Mons Berulfl.
Les règles qui déterminent le passage de la ' lalme a la forme française sont les mêmes pour les noms communs et pour les noms de lieu; seul l'altération va souvent plu dans
ceux la. vu qu'il» oui I I rit lire
el l'usage des livres contre le- I ni urat . niche
populaire. Voici un exemple qui iliere-
ment l'archi nduil par I
on avait jadis Indlq Die«
e. xxx s. •■ xw
I. \ ... xn ; A. I.iii critique, n /<i formation frai
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notant la forme diminulive en euil proposa sarcophagulus, lequel n'aurait jamais pu fournir que sar/ail; en conséquence il fit de cercueil un diminutif du germanique sarc, allemand, actuel sarg, cercueil. Mais un nom de lieu résout le petit problème. Il existe dans le Calvados une localité nommée Cerqueux que les pouillés dénomment ecrlesia de sarcophagis; ainsi il est bien vrai que la langue a, de sarcophagus fait cerqueux, dont cercueil est un diminutif moderne. Dans ce mot, toutes les règles de notre phonétique sont observées. La finale phagus, étant sans accent, est tombée; la syllabe co, qui porte l'accent, est restée,
Il est curieux de suivre le parallélisme entre la langue des noms communs et celle des noms de lieux. De la déclinaison latine l'usage avait conservé, en un très petit nombre de mots, le génitif pluriel en orum : geste Francor, gent Paienor, genl Sarasinor, et quelque autres; de cela il nous reste leur, qui est illorum. Ce génitif est un débris de tradition conservé dans un recoin de la langue, en désaccord avec la métamorphose générale; car cette métamorphose, réduisant tout à deux cas, un sujet et un régime, excluait un génitif particulier. Ces génitifs en or existent dans quelques noms de lieux! Francorchamps, Francorum campus (Belgique, près de Spa) ; Courtisols, Curtis Ausorum (Marne) ; Villepreux, Villa peror au xne siècle, primitivement Villa pirorum; Francorville au xme siècle, aujourd'hui Franconville, Francorum villa (Seine-et- Oise).
Les noms de lieu ont quelquefois conservé des mots latins qui sont restés étrangers au français. Il y a dans l'Aude une localité qui se nommait Mansus sanctorum puellarum, et qui se nomme aujourd'hui le Mas- Saintes- Puelles. Puelle ne se trouve pas dans nos anciens textes, il est constamment remplacé par pucelle, qui vient d'un tout autre radical, se rattachant à puella tandis que l'autre se rattache à puer. Si l'on veut savoir ce que serait devenu compendium s'il était passé dans le lrançais, on l'apprend par Compiègne qui se disait Compendium.
> < La forme latine est l'habillement le plus ancien sous lequel se rencontrent les noms de lieu » dit Quicherat, et le fait est incontestable. On peut espérer, avec Gaston Paris, qu'un temps viendra où les études celtiques, plus avancées, nous permettront, sous cet habillement, de reconnaître le vrai nom primitif, mais actuellement il faut à coup sûr s'en tenir à la forme latine. On peut ajouter cependant que pour les noms d'origine germanique, il serait plus facile de retrouver la forme nationale, et il est douteux que, dans la bouche du peuple, ils aient jamais passé par la forme latine; on peut même le nier à coup sûr pour les noms importés par les Normands au Xe siècle, pour ceux-là c'est à la forme irlandaise, parfaitement déterminable, q Vil faut s'adresser. Les Romains s'efforcèrent, sans brutalité mais avec méthode, d'imposer leur civilisation aux Gaulois. Qu'il s'agit des coutumes de la vie, de l'inhumation ou de la langue, ils attirèrent à eux tout ce qui existait avant eux, l'accommodèrent à leur génie propre; eux-mêmes créèrent de nouvelles dénominations et, comme le latin resta encore en usage pendant liait siècles parmi les gens éclairés, ce qui avait été fait pour les noms trouvés avant lr conquête fut accompli pour les noms apportés par d'autres bar bares, soit sous le régime soit dans les premiers siècles qui suivirent la destruction du régime. 11 n'y eut d'exception que pour quelques pays frontières où la dépopulation avait été telle au ve siècle, que les étrangers qui vinrent s'y établir depuis ne purent ni recevoir la transmission d'une nomenclature territoriale, ni subir l'influence du latin pour la nomenclature qu'ils créèrent eux-mêmes. Tel fut le cas de la Flandre, de la Lorraine allemande, de l'Alsace, mais il semble que la
Bretagne bretonnante ne devrait être assimilée à ces contrées qu'avec certaines réserves, et, quant au pays basque, les peuples qui l'occupent encore sont-ils doncdès étrangers arrivés dans une région abandonnée par les Romains? Leurs noms de lieux ne se sont-ils pas plutôt transmis jusqu'à nous sans discontinuité depuis une époque antérieure à la conquête romaine? Un autre fait non moins important à constater, c'est que depuis le déclin du vie siècle, les formes latines deviennent moins pures pour beaucoup denoms de lieu des pays où dominait l'élément romain, et que, dès l'avènement des Carolingiens, il y a de ces noms qui ont cessé de prendre l'habillement latin pour adopter la mode romane. Tel est le premier degré de la métamorphose qui les rendra français. Le cas est rare assurément, il l'est moins au xe, moins rare encore au xie siècle, de sorte qu'après l'an 1100, ceux qui écrivent en latin ne savent plus rendre avec exactitude la nomenclature territoriale. Les dénominations d'un usage fréquent qu'ils ont eu l'occasion de rencontrer dans leurs lectures, ils les mettent dans leur forme pure. Ils se contentent de consigner les autres en français, ou bien ils les affublent d'une forme latine calquée visiblement sur la française, ou bien encore ils les traduisent par des équivalents, qui sont des jeux de mots. Ainsi le xi" siècle a vu se tarir la source où doit puiser le philologue qui veut avoir les noms de lieu dans leur forme primitive, ou tout au moins dans une forme aussi voisine que possible de la primitive.
Les lois applicables aux mots de !a langue usuelle le sont également aux noms de lieux. « 11 n'y a pas deux logiques dans la tête des peuples . ni deux phonétiques dans leur gosier. Cette règle demande toutefois une interprétation. Les noms de lieux paraissent avoir souvent subi des altérations plus violentes et plus arbitraires que les mots ordinaires; ce qui tient à l'impossibilité pour les gens qui s'en servaient, de se tromper sur l'identité du lieu qu'ils désignaient. On ne peut rejeter de prime abord, dans la nomenclature locale des dérivations qui seraient inadmissibles dans la lexicologie commune. Toutefois ce sont là des exceptions, en sorte qu'il reste permis de dire que » l'instinct qui a déterminé la déformation du latin dans les bouches gallo-romaines, a été le même pour les noms de lieu que pour les mots de la langue usuelle. Dans les deux cas s'est accompli le travail d'une prononciation qui eut pour principe d'éteindre la sonorité du plus grand nombre des syllabes, et de raccourcir les mots en portant tout l'effort de la voix sur la syllabe accentuée. Dans les deux cas aussi ont agi ces dispositions particulières de l'oreille et du gosier auxquelles est due la variété dialectique. 11 s'ensuit que des accidents pareils caractérisent les deux nomenclatures. »
A — Nous suivons ici l'ordre adopté par Quichcrat sous le titre d' Accidents généraux de la formation /rançaise.
1° Perte de la désinence grammaticale. — « Elle s'esl perdue totalement dans les vocables de la seconde déclinaison, masculin et neutre, employés au singulier. » Vicus, Vie (Aisne); Albiacus, Albiac (Lot); Dunum, Dun, (Cher); Gabianum, Gabian (Hérault). Cette règle, ainsi formulée, est trop absolue : A venelle (Avenlicumj, Dèvre (Doverum), Domèvre (Domnus Aper), Mesvre (Ma gaverum), Uriage ( Uiriaticum), etc., sans compter beaucoup de noms en ium et tous ceux en durum, nous offrent des exemples de la représentation de la désinence par un e muet; ici, comme dans la langue usuelle, cela dépend des consonnes qui précèdent.— «Elle a perdu seulement la finale dans les noms de la troisième déclinaison en o, onis, dont les dérives sont toujours formés sur l'un des cas oi.liques, probablement l'ablatif, one : Tarascone, Tarascon u s du -IIIu'iiu -i. ■ «Elle est devenue muette
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dans les noms féminins du la première déclinaison : Vienna, Vienne; Geneoa, Genève; ainsi que dans les pluriels de la même déclinaison employés aux cas tes (accusatif et ablatif) d'une manière indéclinable : Arcas, Arques (Seine- Inférieure); Marcomitis, Marconites (Hérault); sauf quelques exceptions provenant de ce que la terminaison s'est tout à fait arrondie, de façon que le mot français est devenu masculin, lorsqu'il devrait être féminin par son origine : Rosarias, Rosiers (Haute-Loire) : Sulinis, Salins (Jura). Quant aux noms masculins de la seconde déclinaison employés de même au pluriel d'une mi indéclinable, ils ont pris tantôt la désinence muette, la désinence sourde, en conservant l's ou une consonne équivalente, comme signe de pluriel : Lambros, Lamlires (Nord); Tungris, Tongres (Belgique); Meltis (forme très abrégée du primitif Mediomalricis, laquelle se trouve dt jà dans Grégoire de Tours), Metz; Iiemis, Reims; Meldis, Meaux. »
2° Mutation des voyelles - On pourrait introduire sous ce titre l'histoire entière du vi calisme de la l.'ngue française. 11 y a des voyelles fortes ou toniques qui ont été remplacées par d'autres, notamment u par è, e par l, o par e et par u et réciproquement : Para, la Fére (Aisne); Dea, Die (Basses-Alpes); Fiscus, l->sc (Hérault;; Massa, Alosse (Côte-d'Or); Vindonissa, Ven- (Sadne-et-Loire). — La voyelle o a pu se substituer à la diphtongue au: Gaunissa, Gonesse (Seine-et-Oise). — Les diphtongues ai, eu, oi (ayant eu à l'origine la valeur de ei), on. qui n'existent pas en latin se sont mises à la place; Ai de a : lnteranum. Entrains (Nièvre); Eu de o, Forus, Leurs (Loire); a, de e : Ambacia, Amboise (Indre-et-Loire) Blesis, Blois i ' ber); Muscella, Mot'sselle
(Seine-et-Oise); Ou de o et de u : Tolosa, Toulouse (Haut •■-Garonne); Tulfum, Toizl (Meurthe-et-Moselle).
3° Suppression ou syncope de voyelles. — Les voyelles faibles par leur induré, ou que la prononciation avait rendues telles, ont entièrement disparu : Aurelianis, Or-léans (Loiret); Cori 'b-ie (Somme); Dionanlum, Di-nant (Belgique); Suessionis, lis (Aisne); Virodunum, Ver-dun (Meuse); besua, Bez-e (Côte-d'Or). Il faut cependant distinguer le cas d'hiatus; il y a lieu aussi de séparer les voyelles qui suivent la tonique de celles qui la précèdent ' :
4* Addition intériew telles. — Ce
qu'on appelle aussi < diphtongaison i. Fréquente pour la voyelle i qui s'est introduite comme signe d'une mouillure qui a affecté la prononciation de la voyelle primitive : Deppa, Dieppe (Seine Inférieure); Doza, Dieuze (Meurthe); ou pour adoucir la rencontre Pitueris, Pitoeris, Pithiviers
(Loiret;.
Mutation dt . - - Vaste sujet qu'on ne
lin- résumer brièvement ; aj onnes
douées ou dînes ont été remplacées par d'autres de
on ( Yonne) : Vermeria,
• us dures si roui remplace. Liculations douces qui leur correspondent, ou ment Biterris, monum, Barpemont (Var); — c)
d'une voyelle met en pi ■ . con-
ne le changement de l'une des deux ; Agalha, Ag-t/e (Hérault). d / Deux consoni valeur différente, qui se suivaient, sont modifli
l'attraction : Pentus, Peu rcum,
d'Or). ■ éteintes par la prononciation, ont été remplaci i d'autre, consonnes n'ayant qu'une valent phiqt irnum, Nevers, au lieu de Ni
Trevurtium, Trévoux (Ain), au lieu de Trévoui
tisonne finale «pu produisait un son sourd a été remplacée par une consonne a terminaison
Lemausus, Limours (Seine-et-Oise) ; Namucum, Namur
(Belgique).
C Déplacement ou mélathese de consonnes. — Une consonne (ordinairement une liquide) passe devant ou derrière une voyelle que primitivement elle suivait ou pn i rvenlum, Drevent (Cher); Durcaptum,
Drucat (Somme); Nidal/a, Nauphle (Seine-et-Oise), Nanties (Eure), Niautle (Sarthe).
7° Contrai i le qu'on nomme plus générale-
nu ni - vocalisation »; c'est l'accident par suite duquel une liquide, placée immédiatement devant une liquide semblable ou une autre consonne, s'est écrasée de façon a transformer en diphtongue la voyelle qui suit : Calsum, Causse (Lot : i; Mel-
lentum, Meulan (Seine-et-Oise): Cohlriciolus, Coudreci'eux (San .
8° Fusion d'une consonne et d'une voyelle en une seule articulation. — Lorsque l'e ou \'i, suivis d'une autre voyelle, a ou o, s'assemblaient avec une consonne labiali lie, d'où la nasale gn (orthogramssi ion ou nli I : Cavanic nac, Cavalerie, Cavan/iac (Lot); Dinia, I ligne ; ou l'articulation représentée par ge cl par / : Andiacum, Anj/eac (Charente); Podiolum, Pou/ol (Hérault); iJivionc, Di/OH (Côte-d'Or).
9° Su)>pression syncope d'une consonne. - - Phénomène fréquent, auquel sont sujettes surtout les dentales d et t, puis les labiales b et u, puis le c et le </ aussi bien lorsqu'ils sont durs que lorsqu'ils sont doux, puis la liquide n, enlin la sifflante s : Lodcna, Lu-ynes (Bouches-du-Rhône); Calalaunis, Châ-lons, autrefois Cha-alons; Latona, Losne (Côte-d'Or) et où l'addition de l's est le signe orthographique de la contraction des deux voyelles. La consonne syncopée ne se trouve pas toujours ni nécessairement entre deux voyelles; elle peut se trouver à côté d'une autre consonne : Luthra, Lu-re; Sundris, Cer-res (Aube); Silvanectis devenue Senelectis par métathèse, après la syncope du v, Senlis (Oise).
Il y aurait lieu d'introduire une distinction entre Ici deux grandes régions linguistiques de la France, sans parli i des divisions secondaires. Les muettes qui se
ni dans l'intérieur du mot ne sont p de même au nord et au midi; le d par exemple se syncope toujours dans les pays de langue d'uil, au lieu qu'il persiste dans ceux de langue d'oc. Ainsi l.audon n (Gard), Cadcrousse de Cadarosca (Vaul, Caderot de Cadaroscus (Bouches-du Rhône) ne seraient pas possibles au nord, tandis qu'au sud. des formes telles que Caen de Cadomum, Roui magus, Chaourse de Cadusia (Aisne et Aube) seraient au moins rares: le d devant l'i pourr. nir ;
dans les pays français ( Vidiliacus, Yczclay), e changement n'aura lieu devant l'a que dam les pays provençaux (Madalicee, Mazauges). Il en est de même dans l'ordre de faits qui se rattachent aux mutai mus .u- consonnes, du changement de c en ch devant l'a. En dépouillant i oyons
venir ch dans les dépa uivants : Aisne,
Allier, Aube, Charente, ' Eure-et-Loir, Hauti .lura,
Oise. Orne, Sei c, Yonne,
que le i . Lot, Loi . Vauclu
outre, quelq
au nord du pn
us JaltrbUl nillir,
Lelpzl
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nord même les départements où on a parlé picard offrent soit ce mélange l, soit la prédominance du c, qui est ordinaire dans les départements normands. Ces faits appartiennent sans doute à la phonétique générale, mais leur constatation dans la nomenclature topographique n'est pas superflue.
10° Syncope d'une consonne avec la voyelle qui la précède ou qui la suit. — Réduction plus violente et non moins fréquente que celle d'une consonne seule : Cabillone, Cha-lon; Matiscone, Mâ-con (écrit autre fois Ma-scon); Iliscoana, E-scouen (Scine-et-Oise). Le phénomène, par l'analyse, se décompose en deux : 1° suppression d'une voyelle atone; 2° par là, mise en présence de deux consonnes dont l'une disparaît ; ainsi Massa va devient d'abord Ma's'va, puis Mèves (Nièvre). Ou l<ien c'est l'inverse : 1' suppression d'une consonne médiane; 2° par là, mise en présence de deux voyelles dont l'une disparait ou se fond avec l'autre; Iliscoana, Itscoana, Escouen, Ecouen. Dans un nom comme Mediolanum où la consonne sujette à syncope était suivie de deux voyelles, il y a eu, suivant la dilîérence des prononciations locales, transposition de l'une des voyelles et perte de l'autre. De là les dérivés : Mey-lan (Lot-et-Garonne); Meu-lain (olim Méo-lain) (Saôneet-Loire); Moé-lain (Haute-Marne); Mo-lain (Jura); Mâ-lin (Côte-d'Or). Même Meil-lant (Cher), et Meilhan (Landes) peuvent passer pour des formes dérivées où 11 y a eu non pas syncope, mais attraction de la dentale après la transposition de l'i et la perte de l'o.
11° Syncope de deux consonnes el d'au moins une voyelle. — « Cet accident n'a lieu que sur des formes latines extrêmement anciennes, à côté desquelles existent presque toujours d'autres formes déjà syncopées. Medenanta, Mcdanta, M-antes (Seine-et-Oise) : Vicavedona, Vividona, Viv-onne (Vienne) ; Andesagina, Ans-ainne (Seine- Inférieure); Cucubarrum, Cou-ard (Saône-et-Loire); Viducassis, Vi-eux (Calvados). Le nom de la ville de Mende s'est formé d'après la même loi, sur l'adjectif Mimatensis (urbs) qui donne à conjecturer les intermédiaires Mi-ende. Mé-ende. Mais le substantif Mimate, qui est resté appliqué à la montagne qui domine la ville, lou mont Mimai, n'a pas subi de syncope. » Ceci est sujet à contestation La transformation de Mimatensis. Mé-enze, Mé-ende, suppose une syncope, tout à fait insolite, de Y m; en outre on n'a pas d'exemple, de pareille transformation de la terminaison ensi's : dans Mimate l'accentuation était sans doute hésitante; les uns la mettaient sur l'i, d'où Mimate, Mim'le, Mende; les autres sur 'l'a, d'où le nom du mont Mimât près de la ville. Le même fait se présente pour Gondole (Condat, Condé) et tantôt Condôle (Condes, Candes).
12° Apocope. — Suppression opérée à la fin du mot, indépendamment de l'accident qui a emporté la désinence grammaticale : Ver-num, Ver (Eure-et-Loir); Vap-incum, Gap; et celle-ci que Gaston Paris déclare « d'une violence bien extraordinaire » Novi-ento, Noui (Indre-et-Loire).
13° Aphérèse. — « C'est la suppression d'une syllabe au commencement d'un nom Le cas le plus fréquent est celui des noms dont la première syllabe est un a : Abolena, Bollène (Vaucluse); Afriacus, Friac (Lot); Aiarnacum, Jarnac (Charente); Alanlhione, Lançon (Bouches-du-Rhône); Astenidum, Stenay (Meuse); Athenaeum, Thenac (Dordogne). — La première syllabe composée d'un i a subi aussi le même accident : Igeracus, Girac (Lot). — Exemples d'aphérèses sur des syllabes composées de voyelles et de consonnes : Albarnone, Banon (Basses-Alpes); Bigargium, Garges (Seine-et-Oise) ; Lovolautrum, Volorre (Puy-de-Dôme) ; Octasiacum, Thoisy (Côte-d'Or); Nirbanium, Bayne, (dépendance de la Celle-Saint-Cloud) (Seine-et-Oise). — L'aphérèse de a, syllabe initiale, s'explique par
l'idée qu'on a pu concevoir que cette voyelle représentait la préposition à et par conséquent une-construction grammaticale inutile pour le nom employé comme sujet ou comme régime direct. Al dans Albarnone aura été pris de même pour la préposition combinée avec l'article; et lo dans Lovolautrum pour l'article seul. L'aphérèse n'est qu'apparente dans Cenomannis, le Mans ; Diolindum, le Linde(Dordogne). L'article qui précède ces noms n'est pas autre chose qu'une transformation des syllabes supprimées. On en a la preuve pour Cenomannis en se reportant à la forme barbare Cilmanis qu'on trouve parmi les souscriptions du concile d'Attigny, en 765. Cilmannis francisé a été pris pour un substantif Mans, précédé du pronom indicatif cil. ce, et l'article a été substitué au pronom. Par conjecture, il est permis d'admettre l'assimilation de dio dans Diolindum avec lo, qui sera devenu plus tard la, par changement du genre. »
1 1° Epenlhèse ou addition intérieure de consonnes. — Elle est tantôt phonétique, et alors elle se réduit à deux cas (nasalisation, — insertion d'une muette entre deux liquides), tantôt purement orthographique, et alors elle est aussi arbitraire que fâcheuse. L'cpenthèse a lieu souvent par un vice de prononciation : Asa, Anse (Rhône); Iculisma, Angoulême (Charente); Igoranda, Ingrande (Vienne); ou bien pour adoucir la rencontre de deux consonnes, mises en présence par la syncope d'une voyelle : Veneris, Vendres (Hérault); Venula, Voinsle (Seine-et-Marne); ou par une fantaisie orthographique qui n'affecte pas la prononciation : Alonum. Allamps (Meurthe); Candostrum, Champdôtre (Saône-et-Loire). A la fin des mots on a vu s'accrocher une lettre parasite qui est une sorte de monstre, Chelles, Sarcelles, Villaines, prennent, on ne sait pourquoi l's du pluriel; Tournay, Épinay, Fontenay, s'agrémentent d'un y final sans aucune raison; ou bien Barrum ne se contente pas de Bar mais veut un d; Fiscanum non content d'être Fécan devient Fécamp; Marca, s'enrichit d'un q inexplicable sous la forme de Marcq[-en-Barceul](Nord); Vertilium, est nanti d'un t, Vertanlt.
15° Proslhèse. — C'est l'addition l'une lettre ou d'une syllabe au commencement du nom, soit de l'e devant l's suivi d'une muette, soit d'une consonne, provenant de diverses erreurs. Scoralia, Escorailles (Cantal) ; Spondalianum, Espondeillan (Hérault) ; Scatront-, JSchevronne (Côte-d'Or); Spissia, Epoisses (Côte-d'Or); Stampae, Etampes (Seine-et-Oise). D'autres fois c'est la combinaison avec une particule devenue fixe : Insula, Lille (Nord) ou Lisle (Meuse); Stirpis, Lesterps (Charente); Eremus, Lerm (Lot-et- Garonne). Ou bien encore ad Slaliacum devenu Staliacus fera Astaillac (Corrèze); ad Aquas devenu Aquas fera Dax (Landes); la (villa) de Heriis devenue Heriis, fera £>eheries (Nord).
16° Diérèse. — « Accident qui d'un seul mot en a fait deux parce qu'on s'est mépris sur le sens du dérivé français » : Alpicum, le Pec (Seine-et-Oise); Dagninus, d'Agny (Saint- Vincent-d'Agny) (Rhône): Laurelum, lou Rouet, ancien faubourg de Marseille; Tricastinis, déterminatif ethnique de l'ancienne ville épiscopale de Saint-Paul (Drôme) travesti en Trois-Châteaux. Cet accident est tout à fait rare, et c'est à peine s'il a besoin d'une détermination propre.
17° Agglutination. — C'est la réunion en un seul de deux noms distincts, par exemple Fanum Martis, Famars (Nord), Forum Julii, Fréjus (Vax); Cati canlus, Cachan (Seine).
18° Altération de syllabes par homophonie. ■ — Syl-
1 On voit quelquefois l'hésitation se produire sur un même nom, comme pour Carisiacum (Aisne), qui a donné Cherizy et Quierzy.
ri: v \i.i
labcs ayant le même son, mais s'écrivant de même, mises dans l'écriture Tune pour l'autre : Acmantus, Esmans (Seine-et-Marne); Drcwernum, ' (Selne-
et-Olse); Juliobona, Liltebonne (Seine- Inférieure); lia, Mouchard (Jura); Anacum, Aunay en Bazois (Nièvre); Reiteste, Réthel (Ardennes); Fticnnorus, Arqueneu/ (Yonne), qui a été successivement Requcneuf, Requegneux, puis par la prosthèse de la proposition à. A Requegneux, Arquegncux, et eniin Arqueneuf.
li. — Nous passons au développement dis principes condensés plus haut et à l'étudi dents parti-
culiers de la désinence.
L'étude des familles de désinences est essentielle dans leurs syncopes et transformations. « L'accent tonique ayant toujours eu sa place vers la fin des mots, la voix a opéré avec plus de décision sur cette parlie que sur les autres; de sorte que toutes les fois que les mêmes éléments se sont rencontrés a la désinence, ces éléments ont été réduits d'une manière uniforme, suivant les habituel.
I" Désinence féminine ia. - Elle a fléchi de plusieurs manières : a i syncope de l'i : Alisia, Alise (Côte-d'Or); Carcrisia, Chacrise (Aisne); Valentia, Valence (Drôme): Cadusia, Chaourse (Aisne) et Chaource (Aube) par l'introduction d'un r euphonique devant la sifflante: b) déplacement et transport de l'i dans la syllabe ou est l'accent : Muceriic, MaziOres, Meziéres, (très répandu); Vadecia, Vausse (Lot); c) réduction de l'i en dipl n a disparu : Axia, A ixe (Haute-
Vienne); Sarmatia, Sarmaisc, Sermaize, Sermoise; \isnc): d) extinction de la voyelle accentui e 'lu lai m : Dei etia, l lecize | Nièvre) (autrefois Dtceizc) ; e ) la pi consonnes /, n, /> devant la
ace a amené ordinairement une mouillure qui est diversement figurée datu le thème français : Botkalia, Boujeaiifcs ou, plus correctement, Lioujaii/e (Doubs); Massilia, Marsei/ie; Gasnapia, la Garnar/ie (Yen.. tlonite, dans le .Maine, a fait Coulfu'nes
et Quelaine.» par le déplacement de l'i : ce qui est que la mouillure n'a pas eu lieu: \) lorsque par exception l'i de i'ia a reçu l'accent, il n'y a eu de changement que l'extinction de la finale : Vertncria. Ver-
2" Désinence neutre ium. — Le français n'ayant pas de genre neutre a transforme généralement en masculins les mots de la langue commune, qui étaient neutres en latin. Il n'en est pas ainsi des noms de lieu en ium. Il y a eu un partage, dont la r .paraît
par suite duquel certains noms sont devenus masculins, d'autres féminins. Pour parler pluexactement, car dit très justement Quichcrat, le genre d'un nom de lieu est toujours douteux en français, > que les noms dont il : pris la désinence
que non . appelons rime masculine, et tantôt celle qui constitue la rime féminine.
3° Désinence m Les noms ainsi ter
minés sont moins nombreux que les féminins et les neutres, ils perdent toute désinence : Cadugius, (Yonne); Parisius, Taris; Grussias, Greux (Indre .1 Loire).
•1" Désinences icus, n porté avant elle, a fait qu'elle s'est réduite en une s\ Ilabe muette où le c dur a été adouci en die 01 Abenticum. Avenche (Si
' i consont ans un
certain nombre de di amarica, la Camargue
(Biuches-du-Rhdne). La présence de la liquide /
devant icus, a, um a amène, une conl Vrbati-
licus pagus, le pays d'il
Mazauges (1 Dans
i prononciation a pu être assez rapldi que i -ut tout :i fut p
ticum Dromvent (Saône-et-Loire). Si, au contraire. l'i de la désinence icus, a, uni avait été accentué, on le retrouverait dans les iricum, Laut rec
(Tarn); Marticum, Marti gués (Bouches-du-Rhoiu): Fabrica prononce de cette façon a donné Fabrèaues (A\eyron, Hérault), Fabrloue (Var), Fabrie et Fabries (Aveyron), Faurie (Hautes-Alpes, Isère, Puyde-Dôme).
5° Désinences anicus, enicus, onicus. — Ce n'est qu'une variété du cas i xamine à part
parce qu'elle a amené dans la bouche des méridionaux une transformation qui étonne au premier abord, tant elle semble arbitraire : n est devenu r et r est devenu y sans doute du xi° au xn' siècle, /icrfaianirus.Bissarguei -Alpes); Mairanicir, Meyraraues (Var); Agusanicis, Gmargues (Hérault). « Cette mutation qu'elle paraisse, écrit Quicheral. n'ei moins
une des lois fondamentales de la formation du français. Toutes les fois que le c ou g dur, soulevés en quelque sorte par l'accent qui les pn sont rencontres
avec la finale ne, ils l'ont changée en re, diai diac'ne, puis diacre et dans la nomenclature des noms de lieu Carnotis, Carn'tes, Charn'tes, par métathèse Chart'nes, et enfm Chartres; Lingonis, Lang'nes, Langres. « G. Paris fait observer a ce propos une confusion : dioconus— diacre n'est pas la même chose que Mairanicœ ■= Magrargues ; dans le premier cas l'fl qui se change en r suit le r. tandis que dans le second elle le précède; et c'est le premier eus seul qui se rencontre en français; le second, dans les noms communs, dans les noms de lieu et est tout à fait propn langue d'oc.
6° Désinence iacum et ses équivalents iaea, iacu — « 11 n'y en a pas de plus fréquents car elle affecte peut-être un vingtième des noms les plus anciens. Elle représente un suffixe celtique qui a servi pour la composition au moins jusqu'au vn* siècle de notre ère, de sorte que ce suffixe a donné naissance aune infinité de produits hybrides par son union avec des radicaux latins et plus tard avec des noms germaniques. Des témoignages historiques très anciens attestent le mode de combinaison auquel il s'est prête. Dans la légende de saint Domitien il est dit qu'un homme riche, propriétaire d'un domaine appelé Culaunia d'où sortait la fontaine Calnnna, voulut que le domaine et la source prissent son nom et comme il s'appelait I.utinus, la source devint Fonslulinus et le domaine Latiniacus, Lagnen (Ain). Viriziacum, Ycrzy, bourgade t l'ancienne des environs de Reims, devait son nom à son fondateur, au dire de l'auteur de la vie de saint Basile. Un saint Lucain fut mis à mort, en 409, par les Alains et les Suèves, dont il suivait la grande armée. I qui fut témoin de ce martj rc était en Beauce. 11 porta depuis lors le nom de Lucaniacum, Loigny (Eure-et- Loir). Répandue dans toute l'étendu, de la Gaule, soumise par conséquent a '
tuation et de prononciation, la désinence iacum a fléchi de beaucoup de façons différent!
A i Dans le midi, —a) L'ai porté sur ac, qui
est devenu la finale du thème moderne; Ali Alloue i Lot i; Call ;-irum. Cal viac i I
b) \ rdu dans une mouillure,
désinence latine était précédée d'un ( ou d'un n : Casiliacum, iureliacum, AurcinVe
i;Auri//ac (Cantal).
l'i de celle-ci
me ou bien l'éll ron).
•ti i
suite qu'il '
FRANCE. — VI
rentes et de la Creuse, mais même dans la Vienne (Barnesac, Dissac, Loubressac, Moussac, Torsac), dans l'Indre (Lignac, Prissac), et jusque dans le Maine-et- Loire (Brissac, autrefois Brechessac, Bracaseacum). li y en a même en deçà de la Loire, dans toute l'étendue de la Bretagne; mais c'est par le fait des Bretons, et non par une influence quelconque de la prononciation méridionale que ceux-ci nous ont été conservés : Musuliacum, MuziMac (Morbihan) ; Prisperiaca, Pipn'ac (Ille-et-Vilaine); Avesiacum, Avessac (Loire- Inférieure).
B) Les anciens pays de Guyenne, Auvergne, Lyonnais, Bresse et Comté nous offrent des noms terminés par as, al, a, qui se prononcent tous également â.
C) Dans le voisinage de la langue méridionale, la désinence ac du nom francisé a fléchi soit en ec, soit en ex : Ruffiucum, Ruffec (Charente et Indre) : Flaviacam, Fleix (Vienne).
D) E, ey, ay, eu, eux sont des teririn: isons dérivées des précédentes par l'extinction de la consonne finale. Les noms en ê sont propres à la région occidentale, quoiqu'on en trouve quelques-uns qui s'avancent jusqu'à la Saône et à la Meuse. Les eu ou ay sont communs aux régions de l'ouest. Les eux, eu, ne se trouvent qu'au sud-est, dans les pays de l'ancienne domination bourguignonne.
E) L'accent de iaeum, porté sur ;', a produit les noms terminés en i ou y qui dominent dans la partie centrale et au nord de l'ancienne Celtique : Gaudiacus, Jouy (Eure-et-Loir, Loiret, Seine-et-Marne, Seineet-Oise, etc.); Rolegiacum, Rouy (Nièvre); Liberiacum, Livry (Calvados). Dans le Poitou on a remarqué que des noms comme Chauvigny, Sérigmj, Milly, s'orthographiaient avant le xW siècle Chauvigné, Serigné, Mille: ce changement aura été amené par l'influence de Paris.
F) Des noms germaniques se sont combinés avec les suffixes iacus, a, um, par exemple : Baudiliacus, Bouilly (Yonne); 7 heodalciaga, Thezey (Meurthe) Ceux de ces composés qui affectent le féminin se présentent souvent comme indéclinables, et il en est résulté la désinence ies; Sassigniacas, corruption de Saxoniacas, S .ssegnies (Nord). Par contre Landreri'es Orberchies, Wergm'es (Nord) n'apparaissent dans les textes anciens que sous la forme : Landericiacum, Albericiacuiv, Wariniacum, textes du xne siècle, tandis que ceux du vmc ou du ixe devaient porter certainement : Landericiacas, Albericiacas, Wariniacas.
t II y a deux sortes d'exceptions aux règles qui viennent d'être énoncées. Les unes ne sont qu'apparentes; elles proviennent d'une mauvaise orthographe qui a été anciennement adoptée pour rendre le son produit par la flexion du latin. Exemples : Irais et Aubiers (Deux-Sèvres); Mont-Louis (Indre-et-Loire); Hurt'el (Allier): Boyer (Saône-et-Loire); Goix (Yonne), etc. répondant aux types Hytlriacum et Albiacum, Mons-Laudiacus, Uriacum, Gaudiacum, fioiacum. Ils devraient être écrits par conséquent : Iray, Aubié, Mont-Louy, Hurié, Boyé, Gonay. — L'autre groupe d exceptions provient de ce que le c final est tombé en même temps que la désinence grammaticale: cas assez rare, qui s'explique par une prononciation on l'accent était porte sur l'avantdernière syllabe du nom latin. Ainsi Gcuriaium, Panbeciacum, Dommariacus, Scubiliacus, Engoniacus, Palerniacum, ont fait Gueurres (Seine- Inférieure), Pcmbé (Loire-Inférieure), Demare (Rhône), Angoin (Saôneet-Loire), la Souille (Yonne), Payerne (Suisse), comme si la forme latine avait été Gauria, Pembccus, Dommaria, Eugonium, Hcubilia, Paternia ou Paterna.
t Par une apocope de ce genre Moguntiacum est devenu Mogunlia, qui est presque la seule forme qu'on trouve dans les textes latins à partir du vin* siècle et
c'est sur Mogunlia que se sont formés les noms français et allemands Mayence et Mainz.
« Les accidents ds la désinence n'excluant pas ceux de l'intérieur des mots, il s'ensuit qu'un même type qui a été commun à toute la Gaule, a pu fournir un nombre infini de dérivés différents. Prenons un exemple. Le nom Coliacum ou Cauliacum dans la composition duquel entre un radical celtique analogue pour la forme et pour le sens, au mot breton coat, bois, forêt, a fourni :
Coisia (Jura), Cuisia (Jura), Cuisiat (Ain).
Cussac (Aveyron, Cantal, Corrèze, Dordogne, Gironde, Haute-Loire, Haute-Vienne), Cuxac (Aude), Cazac(Lot).
Cuzieu (Loire), Cuzieux (Ain).
Cuissay (Orne), Cussay (Indre-et-Loire, Eure-et- Loir), Cussey (Côte-d'Or, Doubs), Cusey (Haute- Marne), Cusset (Allier), Cossé (Maine-et-Loire, Mayenne, Orne).
Cuissy (Yonne, Aisne), Cuisy (Seine-et-Marne, Aisne Meuse), Coisy (Somme), Cussy (Saône-et-Loire, Nièvre, Yonne, Calvados), Cusy( Yonne), Cuzy (Saôneet-Loire).
Choisy (Seine, Seine-et-Oise, Seine-et-Marne, Oise), Choisies (du type Cotiacas) (Nord).
Choisey (Jura), Chouzey (Loir-et-Cher).
Chouzé (Indre-et-Loire).
« Comme dernière remarque sur la désinence iacum, depuis le xue siècle, elle a été le plus souvent changée en aium ou eium dans le latin à l'usage des clercs de la langue d'oil : Vitraium, Ivreium, Vitray, Ivry. Mais alors le latin n'est plus qu'un calque du thème français. »
7° Désinences acus, aca, acum. — Elle a été produite par un radical celtique différent de celui qui ligure dans iacum. Les équivalents français de acum sont ac, al, as, a, ay, ey, e.
8" Désinences ate, atis, atus, et leurs équivalents atus, etus, itus, adus, edus, idus. — Attachées à des noms d'origine gauloise, elles ont engendré des terminaisons françaises en as et at (prononcées à) dans les pays de langue d'oc; en ay, ey,oy (prononcées ey), et, etz et er (sourdes), é, dans la langue d'oil. Par une très rare exception la désinence Brivate, Briourfe (Haute-Loire), a gardé en français tous les éléments qu'elle a en latin.
9" Désinence etum. — Par ses corruptions etus, itus, edus, idus, et par la forme de ses dérivés, on peut la rattacher à la famille précédente, mais elle est purement latine : elle appartient à des compjsés qui désignent les plantations d'une même espèce d'arbres : Alnelum, Alnidun., Alnidus, Aulnar, Aulnay, Aunay Aulnois, Aulnoy (tous noms très nombreux) et, avec la prosthèse de l'article : Launai, Launay, Launoy, Lannoy
Custanelum, Caslanedum, Caslanidum, Caslanef (dans le midi), Chatene/ (dans l'ouest), Chatenay (centre et nord), Chatenoy (Saône-et-Loire, Loiret).
Coryletum, Colrylum, Colridum, Colridus, Coudra/, Coudrai/, Coudroy (centre), Coudrof (Eure-et-Loir), Cauroy (Ardennes, Marne, Somme), Cauroir (Nord).
Salicetum. Salcidum, Saulce/, Sauze(, Saulze/, Saulzaï's, Saussay, Saussey, Saussoy, Saulcoi's, Saulcho/s, Saulzotr (respectivement dans l'Allier; — Drôme, Gard, Lot; ■ — Puy-de-Dôme; — Cher; — France centrale; — Côte-d'Or, Manche; — Seine-et-Marne; — Jura; — Somme, Nord; — Nord).
Ces dérivés et leurs analogues ont pris assez souvent le genre féminin, la Saussaye, V Aulnaye, la Pomeraye, la Pomarède, ce qu'il faut attribuer sans doute à ce que le primitif latin était neutre et que les noms neutres, ainsi qu'on l'a remarqué précédemment, sont devenus tantôt masculins, tantôt féminins.
10° Désinences avas, avum, et par syncope aus, aum.
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syncope, rail remarquable, remonte jusqu'aux temps mérovingiens.
11° Désinence ava. - Elle n'a pas toujours l'accent, quand elle l'a, elle a Qéchi i lien il n'esl
que ve : Rionava, Renève (Côte-d'Or), Massava, Mesve re).
12° Dcsinencet: ivus, ivum. — Le V est devenu ieu, ieux : Pontious, Ponthieu (Somme), Bacivus, Bezieux u\ i Nord). Bezus i Sein< -el i lise). 13° I arus. arum, irus. — Ordinairement
laconsonm inte : Talamariim, Talmoy(Cote-
1-1° Désinences verus, verum et vero <i l'ablatif. — Accentuée elle a donné naissance à des dérivi
où, après l'extinction de IV. l'e a contracté a la fois un son ferme et une mouillure : Locoverus, bouviers (Eure). Mais l'accent, porte avant elle l'a fait fléchir en une terminaison muette, vrc : Doverum, I lèvre m. lier).
15° Désinences mus. inum, — Prononcée soi l'accent : Ingolinus, Angoulin (Charente- Inférieure); Conslantinus, Cotent;/ 'accent porté sur
la syllabe antépénultième, auquel cas l'i subit la syncope : Vindocinum, Vendôme (Loir-et-Cher), transformation euphonique de Vendocne.
lt;° Désinences iscus, isca, iscum. — L'avant-dernière li était acc< i i conservé généra-
lement sa valeur
17° Désinences oscus, oscum. — Fléchissement divers suivant les pays, niais toujours avec extinction du c.
1S° Désinences osaca, use. '> est le plus sou-
vent adouci.
19° Désinences onus, ones, onis. — Dans les noms d'origine celtique ainsi termines, l'o était presque toujours bref, par conséquent non accentué, ce qui fait qu'il a disparu en français, entraînant avec lui ï'n qui le suivait.
20° Désinences onnus, onnum. — Non seulement on i vé en français, mais la consonne qui précédait quelle que fut sa nature, n'a pas éprouve de syncope.
21° Désinence onna. — Indépendamment de sa flexion naturelle onne, elle a fourni des dérivés où l'o iflaibli au point que la désinence française est enne ou aine.
22° Désinenci dunum, - Due a un radical celtique qui s'est combiné avec d'autres mots soil celtiques soit latins. Elle a fourni deux sortes Je dérives, selon que le d s'est conservé OU a subi la syncope. Dans l'un et l'autre cas, la voyelle radicale a varie selon les lieux. Elle est il, o, " et i.
durum <>« dorum. — Formés ainsi que la pr> ur un radical celtique. Général
lançais, el la \"
s'est transformée en è, oi, a, eu, o; mais les flexions en è et eu sonl 21" magus, oiuaus. omus, omum.
al celtique latinise, qui a touj -M dans I.
tion, de sorte que- la voix a fait
lOUticn (ordinairement un 0 / dont il
était précédé. > Par là il n'i ti la termi-
onsonne initiale m, au moyen de laquelle i ci. français par on, en. an : Argenlomayus, Ai Indre); Ai
I; liolomagus, Rouen (Seine- Inférieure); Ruan (Indri i
minai tmaus, mmis qui sonl un ai
me moderne Blllomus, BiUom (Puy , Bournaud (Vienne); Cadomus,
. parvenus de in--, bonne heure .i la formi
(aise, ont été introduits comme français, dans les
textes latins avec une orthographe qui les a fait prendre pour des accusatifs. Ainsi Aigenlum, Karcnlum, Calhim, ne sont que d'anciennes manières d'. cure Argenton, Charenton, Caen.
Il y a quelques exemples de ces dérivés français où la nasale finale s'esl perdue : Cisomagus, Chisseau (Indre-et-Lo magus, Senos, commune di
lêne (Vaucluse). 1. 'apocope a de encore plus violente lorsque, dans le latin, omagus était précédé d'un i, car alors la voix s'est arrêtée sur cet i : Claudiomagus, Cloué (Vienne).
25" Désinences ogilus, ogilum, oialus, oialum, oilus, oilum. olius. olium. celtique latinise, où
l'o initia! n'est qu'une voyelle de soutien introduite par la formation latine. Ogilus est le thème primitif; oialus, oilus sont des produits de l'époque barbare; olium, a prévalu depuis le xi* siècle, et n'est que l'image du français euil, cil, eut, ne/, qui répond à tous les types précédents : Argenlogilum, Argentolium, Argenteuil, (Seine-et-Oise), Brocogllus, Brocoialo, Hruilum, Brolium, Breuil, nom d'une infinité de lieux écrit quelquefois Lîruel. — De la contraction de la liquide / ont résulté les terminaisons eau, ou et iou de quelques dérivés français : Blanoilus et Ertnolium, Bléneau et Armeau (Yonne); Braiolum, Brou (Eureet-Loir).
20° Désinences Inius, inium, onium, de la plus basse latinité. — Elles répondent au suffixe germanique ingen et ont pour équivalents en français enc, eng, ain et in.
27° Désinences ingus ou angus, inga, ingas, à l'accusatif pluriel, ingis d l'ablatif. — Elles ont même origine que les précédentes. Les noms qu'elles affectent ont pris les formes françaises ain, in, ins, incq, ignés, ines, inges, ingues et ange ou anges. La prononciation ing, inyhem a pu se conserver à la frontière des idiomes germaniques : Leodringas, Lednnghem (Nord), Tatin- <ja, Tatinghen (Pas-de-Calais).
28° Désinences encum, incum, ingum. — Les deux premières sont communes à des noms d'origine celtique et à des noms d'origine germanique. Elles ont toutes fléchi de la même manière : anc, ens et ent dans l'ancienne Narbonnaise et dans la Gaule méridionale; ans dans les deux Bourgognes; an dans le reste de la 1 i ii ique.
C. A'oms composés de deux ou plusieurs mots de forme latir.e. — Lorsque ces mots ne se sont pas fondus, ils ont produit des noms français où la séparation s'est maintenue quelquefois, et où d'autres lois la fusion a eu lieu. Parmi les cléments dont ces noms sont formes. il \ en a toujours au moins un qui est un substantif appartenant a la langue commune.
.li/' . l'aima, baume,
grotte nie. chaiin is; burgus,
ii h. ; calma, chaume, champ maigre; campus, champ ou camp; canli itant <<m-
thus) coin de t i-iii . heu de repai rap-
porte-t-il pi nu cl avec de
bonnes raison mips,
habitation en gênerai, le plus souvent pria1 ion rcligieu liteau,
ancien camp romain, petite ville Fortifiée ou château
féodal; telier, lieu présentant des vesligcs d'ancie ici..; il ion
r< mise . hampi • r imba,
une rur.ii ou slmpli ment IV m
tilium, ulmus, m i ferlé, i fontalni
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tions barbares et plus tard hameau, petit village; haya, haye, enceinte du château féodal primitif et par extension le château lui-même, ou encore un bois clos; insula, île, le plus généralement entre deux bras de rivière; landa, lande, grande étendue de terre improductive; locus, lieu, le plus souvent consacré par la religion ; mansio, maison ; mansus, la propriété rurale avec ses bâtiments d'exploitation; mara, mare, étang ou flaque d'eau ; mansionile, mesnil, diminutif de mansus ; monasterium, monastère ou simplement église; morts, mont; monticellus, monceau, éminence de terrain; mota, motte, monticule factice, le plus souvent formé pour l'assiette du château féodal, et, par extension, château ; olca, ouche, pièce de terre labourable, entourée de fossés; petra, pierre, naturelle ou apportée, toujours de grande dimension; plexitium, plessis. palissade formant une enceinte de fortification, château: podium, puy, éminence, montagne; pralum, pré; pons, pont sur une rivière; porlus, port sur la côte de la mer ou sur une rivière, et encore passage d'un pays à un autre; rivus, ruisseau, petite rivière; rupes et roca (syncope de rupica), roche; sala, salle, habitation d'apparat du propriétaire barbare; silva, sauve, forêt ; strata, estrée, grande voie pavée; turris, tour; vadum, gué; vallis, val, vallée ou vallon; vicus, via, grand village avec des rues; villa, ville dans le sens primitif de domaine rural, avec les groupes d'habitations disséminées dessus, ou bien encore village ; villare, villier, augmentatif de villa.
La plupart de ces noms, communs 'i la nomenclature territoriale de toute la France, ont contracté, par la flexion dialectique ou par l'orthographe, des formes différentes, auxquelles il importe de les ramener. Ainsi:
Aqua, aquie, eau, eaues, ague, aiguë, aiguës, aix;
boscus, bosc, bos, bois;
burgus, bourg, borg. burg, burcq;
calma, calme, chalme, chaume;
campus, cam, camp, champ;
canlus, cant, cante, chante;
casa, case, caze, chaise, chèze;
caslrum, castra, castre, châtre;
castellum. caste, câteau, châtel, château;
castellare, châtelar, châtelard, castelier, châtelier:
cella, celle, selle ;
cumba, comb, combe:
curlis, cort, curt. court, cour, cou ;
fagus, fag, fay, fan, foin;
fraxinus, frasne, fresne;
haya, haie, haye;
hamus, ham, han, hem :
hamellus. hamel, hameau ;
landa, lande, laune;
mansus, mas, meix, metz, mée;
mara, mare, mar, mur;
monasterium, monastier, monestier, montié, moutier;
mons, mon, mont;
monticellus, moncel, moussel, monceau, mousseau :
petra, peyre, père, pire, pierre;
podium, puy, poy, pueg, puech. pé, pi ;
pratum. prat, pré;
rivus, riu, rieu, ru;
sala, salle, sal, zèle, zeelle ;
silva, silve, selve, sauve ;
strata, estrade, estrée;
tilium, tille, til, teil;
vadum. sue, vez;
vallis, val. van;
vicus, vie, vy, vieux ;
villa, ville, velle:
villare, villard. villars, viller, villiers.
Caslrum, fons, quercus, rupes se rendent le plus souvent comme s'il y avait castellum, fontana, casnus, roca,
ces irrégularités montrent que le nom latin tel que nous le possédons est une traduction de français.
1° Noms composés dont les éléments ne se sont pas fondus dans le dérivé. — Lorsque les mot s qui forment le nom composé ne se sont pas fondus en français, le rapport de possession qui est celui qu'exprime le plus souvent le thème latin, se rend, suivant les règles de notre ancienne langue : soit par la juxtaposition pure et simple du nom du possesseur; soit avec interposition de l'article sujet devant le nom du possesseur lorsque celui-ci est un nom commun; soit avec interposition de le ou la ayant valeur du pronom celui ou celle, et se rapportant à la chose possédée.
2° Noms composés dont les éléments se sont fondus dans le dérivé. — Dans un cas qui est celui de tous les composés de formation très ancienne, des bizarreries imprévues peuvent dérouler dans la recherche du dérive français; c'est un des embarras les plus sérieux des recherches de ce genre et pour la solution duquel l'histoire rendra plus de services que la phonétique.
3" Du génitif pluriel masculin orum de la seconde déclinaison en composition. — Il a souvent passé dans le dérivé français avec une partie de sa flexion grammaticale, a cause de la valeur que la pénultième or recevait à la fois de la quantité et de l'accent.
4° A/fixes ternùnés en acum, iacus, iacas. — D'anciens noms d'origine celtique, d'autres d'origine germanique qui avaient été latinisés d'après le type celtique sont devenus, avec villa ou d'autres objets «le possession, desimpies aflîxes qui se sont réduits par apocope : Taunacum villa. Tonne- ville (Seine- Inférieure): villa Brisniacus, Br in-ville (Manche).
5° Noms germani jues préfixes ou suffixes. — « Lrs noms germaniques, qui du vi« au xc siècle sont entrés en si grand nombre dans la composition des noms de lieu, y ont fléchi souvent d'une toute autre manière que dans la langue commune, de sorte qu'en opérant sur ces mots, d'après les règles ordinaires de leur transformation, on n'arriverait point à la forme qu'ils aflectcnt dans le composé.
a) Pour ce qui concerne les noms masculins. Ils peuvent avoir été déformés par la prononciation ou par l'orthographe : Bosonis mons, Bauzemont (Meurthe), au lieu de Bozemont; Castrum Radulfi, Châteauroux (Indre), au lieu de Châteauraou/; Curtis Bcliardi, CoubeW (Seine-et-Marne), au lieu de Coubarrf; Le curlis, Lf'ancourt (Oise), au lieu de Le'oncourt; Mous Berulfi, Montbron (Charente), au lieu de Mont brou; Teudonisvilla, Tantonxitte (Meurthe), au lieu de Tconville ou 27i;onville;
Ou avoir été syncopes et contractes d'une manière exceptionnelle : Dotonis villa. Douville (Eure), au In a de Doonville: Widonis villa, Wo inville (Meuse), au lieu de Vionville ou Gui'onville;
Ou avoir été apocopes d'une ou deux syllabes, sans préjudice d'autres réductions intérieures. Cet accident est celui qui se reproduit le plus fréquemment lorsque le nom germanique est préfixe : Baclilione ralle. à l'ablatif, Baille- val (Oise); BernerioaHi's,Bré-val(Seineet-Oise); Caroli-locus, Chaa-lis (Oise); Flodobo monte, Fau-mont (Nord); Gosleni fontana, Gaille-fontuine (Seine- Inférieure); Hunulfocurtc, Honne-court (Nord); Idonis villare, I-villiers (Eure-et-Loir); Manulfi villa, .Mai-ville (Eure-et-Loir); Mauronti villa, Mer-ville (Nord); Sonteri ponte, Char-pont (Eure-et-Loir).
Ces noms offrent encore des exemples d'aphérèse Leudardi villa, Ouarville (Eure-et-Loir); Slricovildi villa, Triqueville (Eure); Sicramnocurle, Craincourt i Meurthe); au lieu de Louarville, Etriqueville, Sicraincourt;
Et de prosthèse : Fratboldi curtis, A//racourt (Meurthe).
La llexion est régulière dans Carte Godelan
il; K NCE.
ir); GaadenioiUaet Pons Godant, Goinvilk- et Pontgouin (Eure-et-Loir); Rupes C Rochechouart 1 1 faute- Vienne) : Theodonis villa, Thionville (Moselle), etc., etc.
tprès avoir traite des noms masculins, Quicherat armait aux noms germaniques de femme et établissait ce fait important, demeuré inaperçu, que les noms de femme latinisés sur le type de la première déclinaison ajoutent aux cas obliques la sylla entre le radical et la désinence. On en trouvu la preuve dans beaucoup de textes barbares, notamment :
■x ) Par une charte de donation de l'an 52t> a la cathédrale -lu Mans où le donateur dit : Ego et conjux mea Truta, tandis qu'il y a à la suscription : signum Trudanx uxoris ipsius:
ar le testament de Bercaire, êvêque du Mans, qui appelle Cagliberta au nominatif, une religieuse dont le nom devient au génitif: Calibertanœ;
y) Par une charte de l'abbaye de Prum, en 721, on la fondatrice de cette maison se dit : ego Bertrada à la suscription, tandis qu'il y a signum Bertradunœ à la signature ;
S I Par une précaire de Saint-Germain-des-I'rés, de l'an 730, souscrite par Ercamberta, l'une des parties prenantes, laquelle est appelée au génitif, dans la teneur, Ercambertan
c> Par le quatrième continuateur de Frédégaire qui mentionne a l'année 767 un voyage de Pépin le Bref, cum regina sua Berlranade, (corrigez Berlrudane), quand le nom de cette reine au nominatif était Bertrada ;
ir la chronique du ixe siècle connue sous le nom de Annales Francorum, où on lit à l'année 784, à propos du troisième mariage de Charlemagne, sociavit sibi l'astradenem reginam, et à l'an 794, obiil Fastrada;
fj) Enfin par le testament de Raymond 11, comte de où la femme de ce seigneur est constamment appelée Berta au nominatif, et Bertanœ au datif.
Cette syllabe additionnelle ou épenthèse des cas obliques ayant pris l'accent, ii en a résulté dans le français des fermes doubles, Bzrte et Bertain, Ide et Idain, Eve et Evain (qui avaient fort embarrasse les linguistes) et par extension de la même règle a des substantifs de la langue commune : nonne et nnnnain, ante et antain, etc. C'était la une vraie découverte philolodestinée à servir de point de départ à des recherches nou\ •
La nomenclature territoriale est d'une grande riches rire : Adlanx villa, Attainville (Seine-
londainville (Eure-et-Loir); rue villa, Flexai'nvillc (Seine-et-Oise); Gunzanse villa, Goussai'nville (Seine-et-Oise); Blancanœ curtis et Curtis Blancane, Comblanchien (Cûte-d'Or) pour Comulanchtiin; etc., etc.
qui figurent au génitif dans tous ces composes, faisaient au nominatif : Adla, Doda, Flarsa, Gunza, Bla
suints. — Des transformations bizarres, des déformations rendant méconnaissables ont fait subir aux noms des saints des accidents dont il suffira de dire quelques mots :
Flexions différentes d'un même nom :
S. Benedirlus, Benoit, lienct, Bénezet .S'. / nin.
* \ r, Clrq, (.irgues, Cyrice.
Idus, Cloud, Claud.
S Didier, Dlzler, Désir, Dezery.
SI Euphi mie, (Jflange.
S / reol, Ferjol, Ferjeux, Fargeau.
S H H lalre, Hellier, Millier.
S. Leodegartus, Léger, l.igaire.
S. Maclovius, Maclou, Malo.
S. Marcus, Marc, Max.
S. Maximus, Maxime, Mayme, Mesme, Même.
.s'. Medardus, Médard, Mard, Mars, Merd.
S. Pelrus, Pierre, Père, Peyre, Pey.
S. Stephanu* he, Estève, Eslère.
S. Sulpicius, Sulpice, Supplix, Supplet, Souplet.
Noms complètement défigurés :
S. Andeolus, St. -André (Yar).
S, Benignus, St.-Berain (Saône-ct-Loire).
S. Pancratus, St. -Branches (Yonne).
S. Priscus, St. -Bris (Yonne).
S. Cyricus, St. -Chartres (Vienne).
S. Sigiramus, St. Ciran (Indre).
S. Desiderius, St.-Dierry (Puy-de-Dôme).
S. Desiderius, St.-Gcry (Lot).
S. Eugendus, St. -Eugène (Saône-et-Loire). S, Eugendus, St.-Yan (Saône-ct-Loire). S. Ferreolus, St.-Forget (Seine-et-Oise).
S. Baldomerus, St.-Galmier (Loire).
S. JEgidius, Sl.-Gely (Hérault).
S. Hilarius, St.-Illiers (Seine-et-Oise).
S. Hilarius, St.-Ylie (Jura).
S. Leodegarius, St.-Liquairc (Deux-Sèvres). S. Anastasia, Ste-Nitasse (Yonne), S. Sidonius, St.-Saens (Seine- Intérieure). S. Adjuter, St.-Ustre (Vienne).
6". Eusebius, St. -Usage (Doubs); Usage (Saône-et- Loire); Eusoge (Yonne).
Noms dont le genre a changé :
S. Illidius, Ste-Olive (Ain).
S. Peirusius, Ste-Pereuse (Nièvre).
Sca Agnès, St. -Aunes (Hérault).
Sca Eulalia, Sl.-Eloi (Ain).
Fusion de Vadjeclif avec le nom :
Ses Vulmarus, S. Yulmarus, Samer (Pas-de-Calais). Ses Martialis, San Martialis, Samarcolium, Sammarcoles (Vienne).
Saints dépouillés de leur titre :
Mamers, (Ses) Marmerlium, Mamertum (Sarthe). Terrehault (Ses) Errehaldus(Sarthe).
Redoublement de l'adjectif :
S. Amantius, Ses S'Amantius, St. -Chaînas (Bouchtsdu-Rhône);St. Chaînant (Cantal, Correze).
S. Electus, Ses S'Electus, St.-Chely (Aveyron, Lozère).
S. Anianus, Ses S'Anianus, St.-Chinian (Hérault).
S. Eparchius, Ses S'Eparchius, St.-Cybard, Cibard
(Charente, Dordogne, Gironde).
S. Theofridus, Ses S'eo/ridus, St.-Chaflre (Haute- Loire).
Fusion d'un déterminatif :
S. Pelrus de villa. St. Pcravillc (Nièvre).
S. Petrus in via. St. peravy (Loiret).
S. Remigii Mons, St.-Remiremont (Meurthe).
Substitution de domnus d sanctus :
Domnus Aper, Don ri lu-. Vosges).
Domnus Lupus. isnc).
Domna V irunarie (Eure-et-Loir, Loiret.
M eu
Domna Maria, Dannemarie (Doubs, Seine-et-Oise).
Domnus Marti lartin (Doubs, Jura, i
et-Marne,
Domnus Marttnus, DommartIn(AJn,
Domntu Pelrus, Damplei
Domnus Petrus, Dompalre (Vosges).
PRANCE.
Domnus Petrus, Dompierre (Ain, Charente, Doubs). Domnus Briocius, Dombrot (Vosges).
Domnus Ferreolus, Damphreux (Doubs) Domnus Stephanus, Domptail (Meurthe).
Domni Abdon et Sennen, Dandesigny (Vienne).
Substitution d'un nom de saint au nom primitif :
Athanum, St.-Yriex (Haute-Vienne).
Augusta Veromanduorum, St. -Quentin (Somme).
Auditiacus, St.-Galmier (Loire).
Belagnum, St. -Privât (Corrèze).
Bergoiate, St.-Andéol (Ardèche).
Brioverum, St.-Lô (Manche).
Centrannum, St.-Berthevin (Mayenne).
Condatisco, St. -Claude (Jura).
Conseranis, St.-Lizier (Ariège).
Deâs, St.-Philbert de Grandlieu (Loire-Inférieure l.
Floriacum, St. -Benoît-sur-Loire (Loiret).
Gellona, St.-Guilhem-du-Désert (Hérault).
donna, St.-Florent-le-Vieil (Maine-et-Loire).
Glannajolium, St.-Maur-sur-Loire (Maine-et-Loire).
Indiciacus, St.-Flour (Cantal).
Jona, St. -Gemme-le-Robert (Mayenne).
Leuconaus, St.-Valery-sur-Somme (Somme).
Lugdunum Convenarum, St.-Bertrand-de-Comminges (Haute-Garonne).
Miciacum, St.-Mesmin (Loiret).
Noviomagus, St.-Paul-Trois-Châteaux(DrÔme).
Les dictionnaires topographiques qui se font en province avec l'appui du gouvernement sont d'excellents recueils de matériaux, mais rien de méthodique n'a encore été tenté pour centraliser et coordonner les faits acquis à la science des antiquités historiques et phonétiques de la France. En 1840 « un erudit d'un esprit très cultivé et d'un sens droit », A. Le Prévost, traçait la voie à suivre, dans son Dictionnaire des anciens noms de lieux du département de l'Eure, in-12, Évreux. Des livres, conçus d'après cette donnée, mais différents de leur modèle, parurent successivement pour les départements de la Mayenne et de la Sarthe : Cauvin, Géographie-ancienne du diocèse du Mans, in-4°, Le Mans, 18-13; de la Dordogne : Gourgues, Noms anciens de lieux du département de la Dordogne, in-S", Bordeaux, 1861 ; du Jura : Rousset, Dictionnaire géographique, historique et statistique des communes de Frarche-Comté, 6 vol. in-8°, Besançon, 1853-1858; du Nord : Mannier, Études étymologiques, historiques et comparatives sur les noms des villes, bourgs et villages du département du Nord, in-8°, Paris, 186-1. Le même genre de recherches, introduit par M. Guérard (voir ce nom) dans la publication des cartulaires, donna naissance à des index géographiques qui sont de petits dictionnaires relatifs à autant de contrées. En dernier lieu, un répertoire général, qui doit embrasser tous les départements de la F'rance, s'exécuta par les ordres du ministre, et de cette entreprise sont sortis, depuis cinq ans qu'elle est commencée, les répertoires particuliers de l'Yonne, d'Eure-et-Loir, de la Meurthe, des Basses-Pyrénées, de l'Hérault, de la Nièvre. »
Depuis l'année 1867, où J. Quicherat écrivait ces lignes, beaucoup d'autres dictionnaires topographiques ont paru, pour les départements de Maine-et-Loire, etc., des travaux ont été publiés et disséminés dans des recueils périodiques comme les Remarques sur quelques noms de lieu des monnaies mérovingiennes, de J. Quicherat ', les Exemples de noms de i fundi • formés à l'aide de genlilices romains et du suffixe » acus », de H. d'Arbois de Jubainville \ et bien d'autres maté-
1 Réimprimées dans De la formation française des noms de lieu, 1867, p. 85-133. — ' Bibl. de l'École des Charles, 1887, t. xi-vm, p. 357-370. — * G. Paris, dans Revue critique, 1867, p. 3.V). — ' Ainsi des corrections dans les
riaux sont dispersés et inutilisés, faute d'être exploités, dans cette « œuvre grandiose que serait un Dictionnaire général de tous les noms de lieux qui, antérieurement au xne siècle, se trouvent dans des documents quelconques. Pour être menée à bonne fin, la tâche excéderait sans doute les foi ces d'un seul homme » — mais qu'un seul homme s'y applique et l'on verra bien, i Le jour où on posséderait un pareil ouvrage l'histoire de notre pays, dans le sens le plus large du mot, aurait fait un grand pas en avant s. »
Identifications et rectifications sont destinées à faire longtemps encore une sorte de feu croisé dont le résultat est perdu faute de savoir où chercher des remarques précieuses '. C'est ainsi que beaucoup de rectifications de Aug. Longnon qui n'ont pas trouve place dans sa Géographie de la Gaule au ri" siècle sont restées ignorées parce qu'il eût fallu aller les découvrir (ou les deviner) dans quatre recensions publiées dans la Revue critique, 1S73, t. n, p. 74-82, 89-97, 107-11 s. 121-132 s. Il faut en rapprocher le travail d'Alf. Jacobs Géographie des diplômes mérovingiens, in-S", Paris, 1862, exclusivement consacré aux diplômes authentiques et faux de l'abbaye de Saint-Denis, utiliser quelques indications contenues dans la recension de L. Delisle, sur le livre de J. Tardif, Carton des rois. dans Revue critique, 1873. D'Arbois de Jubainville. Recherches sur l'origine de la propriété foncière et des noms de lieux habités en France. Période celt que et romaine, in-12, Paris, 1890; E. Pascalein, Des noms de lieux d'origine burgonde en Savoie, dans Congrès des Sociétés savantes de Savoie, 1902, t. xvi, p. 179-186; F. Bourquelot, De la transformation des noms de plusieurs ville gauloises pendant la domination romaine, dans Mém. de la Soc. des anliq. de France, 1857, t. xxm, p. 387-435; Le même, Document relatif à la géographie de la Gaule, antérieur au IX' siècle (Liste de villes et de peuples de la Gaule publiée par Gruter), dans Annuaire de la Société des antiq. de France. 1851, t iv, p. 265; cf. Comptes rendus de V Académie des Inscript., 1878, p. 157; A. Longnon, Les noms de lieux de la France, leur origine, leur signification, leurs transformations, publié par P. Maréchal, L. Mirot, in-8°, Paris, 1920.
Il est d'ailleurs presque superflu de s'attarder à des indications essentielles qui devraient être complétées par des recherches minutieuses dans les éditions des cartulaires, des ouvrages de Grégoire de Tours, des vies des saints mérovingiens, des chartes disséminées dans une multitude de publications, sans oui lier les résultats fournis par la numismatique, l'épigraphie. Si on insiste tellement ici sur ce sujet, c'est que l'histoire des temps gallo-romains et francs leur devra une impulsion utile et un essor certain.
VII. PARTICULARITÉS. — I. Noms propres francs. — En 1827, Augustin Thierry, dans la seconde édition des Lettres sur l'histoire de France, expos.a dans une Note placée à la suite de l'Avertissement et complétée par un appendice rejeté à la lin de l'ouvrage, un point de vue nouveau sur l'orthographe des noms des premiers souverains de la France. Cet appendice était intitulé: 1° Noms des rois des deux races frankes, rectifiés d'après l'aw ienne orthographe et le son de la langue ludesque ; 2° explication des noms francs, d'après les racines de l'ancien idiome tudesque.
D'après ces règles nouvelles, un bouleversement complet s'imposait, si complet qu'on en venait à ne
comptes rendus de livres, cf. Bibl. de l'École des Chartes, 1910, t. lxm, p. 335-336. — * Ces remarques ont été depuis
utilisées dans l'édition des Diplômes (voir ce mot i. par Laucr et Samaran.
Il: \ NCE.
\ Il
du parlait. La Ici Ire > damnée et faisait place au k. Le gothique avait deux gutturales sourdes, le q et le k, il n'avait pas ti contraire, les textes francs de l'époque mérovingienne n'avaient ni le q ni le k et ne connaissaient que le c. Le A- ne fait son apparition qu'à l'époque carolingienne. D'ailleurs k et c n'ont rien de germanique: k est grec, c est latin. Quand les Germains délaissèrent leurs runes, les uns lirent choix de fr, les autres de c pour des raisons qui nous échappent et peut-être sans aucune raison, sinon qu'il leur fallait ce son et qu'on le représenta comme ou put.
Le ch devait faire place à h, devant une VOJ ou kh, ou tout simplement k. On ne conservera ch que s'il est immédiatement suivi de / ou de r, mais ici encore on pourrait mettre h tout uniment. Ainsi, au lieu dt Cbildéric et Childebert on aura Hildérik et Hildebert; au lieu deRichildet Richard on aura Rikhild et Rikhard; au lieu de Chunibert et Godeschalk, on lira Kunibert et Cndeskalk: enfin, au lieu Je Chlotilde et Chlovis on aura Hlotilde et Hlovis. Ce n'était pas l'opmion de Grimm qui apercevait un indice archaïque dans < h remplaçant h. (Grégoire de Tours écrit de même Chuni pour Huni; il appelle Cbrôcus, un mi allemand qui se nommait probablement Hruoh. Dans la loi Salique, chunnas signifie hunderte, « cent ■>. Ce ch pour h s'accorde mieux avec le latin, dans les mots cenlum, cannabis, que Vh usité comme équivalent du c latin dans les autres dialectes germanique cependant il faut reconnaître que Vh des autres dialectes germaniques est aussi ancien que le ch franc, puisqu'on le trouve en gothique et dans les plus vieux monuments des autres dialectes. Aussi les écrivains étrangers à la nation franque rendent-ils par un h le ch franc. Tel est le comte Marcellin qui écrit : Hlotarius, Hildeberlus, Ilramnus '. La substitution de h à ch en France n'a pas eu lieu avant le ixe siècle. Au ix" et au x* siècle, on lit dans les diplômes Hludowicus, Hlotharieus, c'est l'orthographe carolingienne. Nous lisons le nom de Clovis orthographié Cludovaeus sur une inscription * :
• ■ -_j_ RIG
NI DOI NOSTRE CLODOV EO REGES
Le même nom paraît sous les formes Clodoveus ou Clodovios sur des monnaies d'Arles; un roi Clotaire est appelé Clotharius sur des monnaies d'Arles et de Viviers '.
Le g devant l'e et Vi doit, pour retrouver son ancienne consonne, être remplacé par gh : Sighebert, Sighismond, et. en effet, quelques diplômes mérovingiens nous montrent le g suivi d'une h. comme Aghi- Ubertus, Aghilus, Ghibolnus, GhUUmnrus. Il est probable que le ijli n'a d'autre utilité Ici que d'assurer le son guttural, toutefois l'analogie ne permet pas d'intercaler un h après le g dans tous les noms mérovingiens ou carolingiens OÙ cette consonne se trouve suivie d'un i ou d'un e. (.'est même l'usage contraire qui parait mieux justifié. Si les Francs semblent avoir eu un g guttural, ils en avaient un qui, devant i el e, se rapprochait beaucoup du / '. L'orthographe Chlogio pour Chlodio, Chlo/to dans Grégoin de Tours, nous pn un phénomène analogue dans le franc mérovin
' Grimm, E édit., 1. 1, p. 184-185. —
i:. Le Blant, fn \crlpl. ehn t. <i> la Gaule, la i .Paria, 1864, t. n, p. 195, o 177. — ■ Ponton d'Amécourt, Estai sur la numismatique mrroolnqlennc,p 13,184. ' Wackeraagel, Kamtgrrtch, 1. 1, p. 3 13-3 i i E. Le Blant, 1. 1, p. 27, n. 11; Tardif, Monuments I que*, n 12; D'ArbolsdeJubalnvlIle, Augustin Thlerr\
1^72, t. \i. iuquet,t.n, Blant,
Grimm croit même ([n'en général, el devant les lettres
autres que i et e, le q avait dans la langue franque un
i son très mou, ce qui parait assez légèrement avancé.
comme on n'est pas en mesure d'y contredire...!
L'u voyelle oi nsonne suivi d'un i ou d'un a doit
être remplacé par le w et c'est ainsi qu'on ol Chlodotvig, Merowig, Foklutin, CUolswinde. De même l'o devant l'e et IV doit quelquefois sul ir la mèn. mutation : Audwin, Thcodwin; dans le h tut allemand le plu- son de notre t> est exprime par ui p
lettre d le v simple y est l'équivalent de / ;
il en est de même dans le vieux saxon, mais non dans le gothique, l'anglo-saxon et le vieux scandina1 textes francs de i'époque mérovingienne n'offrent à notre connaissance aucun exemple d u du v
pour/. Filu(marus), nom d'un monétaire de Reims est identique au haut allemand piïo. Fridiricus, monétaire de Poitiers, Fredoaldus, monétaire de Toulouse,
!'n<lus, Fredullus, monétaire de Roui; encore Godofridus, monétaire de Maestricht, Haganfridus, Ermenfridus, Charifridus, monétaii nach, etc., ne sonl pas un autre mot que le vieux haut allemand fridu (paix). Dans Fulfradus) on reconnaît encore le vieux haut allemand vol (plein) s. On chercherait donc vainement la trace d'un v mérovingien ayant la valeur d'/, comme en haut allemand. 1 l'autre part, dans un grand nombre d'exemples mérovingiens, le v simple et le double u sont employés comme équivalents.
Comparez à Waldo ', Valdolina'' et Valdo (monétaire de Bonneuil-sur-Marne); — a Wandilo 8, à Wandalmarus ', à Wandelberlus ,0, Wandalmarus"; — à Wanegisibus (monétaire de Scarponni ). à Waningus '*, Vaningus a; — à Warno " et à Warnai harius ", Varnacharius "; — à Wineramnus ", Vinoaldus " et Vinul/us (monétaire de Trêves); à Wiliacharius ", Viliomude (monétaire de Nantes).
Le w très fréquent au début des mots mérovingiens, est rare dans l'intérieur de ces mots: en voici deux exemples : Berlotvinus" et Erchanwaldus ", Au commencement des mots le v tend à devenir dur, comme dans Vasconia, vespa, vadum, viscum qui donneront Gascogne, guêpe, gué, gui. Voici trois exemples mérovingiens où cette transformation est achevée : Gualderadus ", Guichingus " et Guerpinus " pour Valderadus, Vichingus et Vcrpinus. Le w initial est un moyeu terme entrée et r/u qui ne laisse plus entendre Vu comme Guallrnus venu de Waldacharius, et Guarnerius identique à Warnai harius.
Dans l'intérieur des mots le w fait place au v et
celui-ci s'élidc souvent, ainsi pour les mots dans lesquels
entre vul/us, voici ce qui advient : Ebrulfus, Merulfus,
Aigul/us, Rigul/us ", etc. Le v initial du premier
tenue de Wineramnus, Vinoaldus et Vinul/us est
! dans le second ternie A'Ebroinus, Faroinus,
inus,Chardoinus, Ghiboinus ",ei itialde
Waldo et du premier terme de Valdolina est traité de
dans le second terme de Beroaldus, Ricoaldus,
Chnuoldus, Chalodoaldus, Chadolouldus ", etc., etc.
Partout, à l'époqui écrite par un p simple la lettre initiali terme des composés, et les seuls qui os pu
citer sont lSrri,> nwuldus. Partout ail-
leurs ou bien le t> primitif s'< Il u.
t. i, p. I2s. n. :.:■ ' Bouquet, t, u,
p. 112.— " Ibld., t. n. r rardlf.n i i
n. 17. - " Ibld., n. 19. '• Ibtd., n 10 " lou |i
- '• Tardif, n. il.- - " f*fd.,a 1. 1. u.
quet.t.n.p i i, p. iso, n. 90, " Bouquet, i. il, r.p. 11. i -■ "Bouqui
if. n. 9,11,:
FRANCE
La syllabe baud était condamnée pour faire place à bald réputée plus archaïque, mais encore ne faudrait-il pas confondre baldus et baudus pour loger tout le monde sous l'enseigne bald. Baudus n'est d'ailleurs qu'une variante de badus et on trouve dans Grégoire de Tours : Gundobadus 1, Transobadas *, dans Frédégaire : Willibadus3 qui ne doivent en aucune façon être modifiés et déformés en Gundobaldus, etc.
La terminaison ild a été embellie d'une h parasite pour donner Chlothilde, Nanlhilde, Balhilde ce qui est incontestablement plus distingué que Clotilde ou Batilde, mais il eut été préférable de ne pas s'arrêter en chemin et d'aller jusqu'à Chrot(h)e-childis ou Chrotfhje-childe * et ainsi des autres.
La terminaison aire est condamnée pour her et devenir Chlothcr, Lother, etc.
Et de toute cette réforme à la mode allemande, il n'est resté que le souvenir d'une tentative avortée. En • 1827, on appelait cela « couleur locale », quatre-vingts ans plus tard, on se livrait encore à des exercices du même genre, et le fétiche s'appelait» philologie », mais c'était toujours le même; au début du xixe siècle, il infligeait à notre histoire nationale une allure de mascarade ; au début du xx" siècle, il imposait à l'histoire de tous les temps et de tous les pays des règles impérieuses, qu'on a le droit de se flatter ici de n'avoir jamais observées.
La langue tudesque, la langue germanique primitive n'existait plus dès le temps de Clovis. 11 existait alors plusiedrs langues ou dialectes germaniques ayant des lois différentes. Les noms propres francs appartiennent à la langue franque dans laquelle on peut même ditinguer deux périodes correspondant à chacune des deux premières races royales.
Clodion. — Chlodio, diplôme de 751 (Tardif, n. 54), Grégoire de Tours écrit Chlogio et Sidoine Cloin.
Mérovée. — Merovcchus, dans Grégoire de Tours (Bouquet, il, 167).
Childéric. — Cliildcricus, dans Grégoire et Frédégaire, CHILDIRICVS sur son sceau.
Clovis. — Chlovechus, dans Grégoire CLOTHOVE- CHVS sur une monnaie et dans la lettre du concile d'Orléans.
Théodoric. — ■ Theodoricus et Theudericos, dans Grégoire.
Clodomir. — Chlodotneris, dans Grégoire et Frédégaire : Chlodomirus est postérieur.
Childebert. — Childeberlus, dans Grégoire ;... berchtus dans Fortuna't et de nombreux diplômes (Tardif, n. 6, 7), où on lit Dagobercthus.
Clotaire. — Chlolhacharius, dans Grégoire et signature originale (Tardif, n. 4, 5).
Théodebert. — Theudebertus, dans Grégoire, quelquefois seulement, et plus souvent Theodobertus.
Théodebald. — Theodubaldus, dans Grégoire.
Charibert. — Churiberlus, dans Grégoire et Frédégaire
Gontran. — Guntrhramnus, dans Grégoire et Frédégaire: Gunleramus, dans Fortunat (mais dans un vers, il est vrai).
Chilperic. — Chilperius, dans Grégoire de Tours.
Sisçebert. — Sigibertus, dans Grégoire;... berethus, comme pour Childebert.
Dagohcrt. — Dagobercthus, signatures originales (Tardif, n. fi, 7. 31).
Pour les maires du Palais on trouve encore.
Landri. — Landcricus. dans Frédégaire, les diplômes (Tardif, n. 7, 11) plus tard Landricus.
Berthoald. — Berthoatdus, dans Frédégaire, on aura dû dire ou du moins écrire Berclhovaldus.
i Bouquet, t n, p. 215. — * Ibiii., t. n, p. 260. — ■ Ibid., t.n.p. 436,442-447. — «/Wd.,t.n, p. 189,398. — "Cf. Revue critique, 186'J, t. n, p. 367-368; Ch. Robert, De l'étude de
Warnachaire. — Warnacharius, dans Frédégaire et un diplôme (Tardif, n 11).
Ega. — JEga, dans Frédégaire.
Pépin le Bref. — Pippinns, dans Frédégaire.
Grimoald. — Grimnaldus, dans Frédégaire et les diplômes (Tardif, n. 38, 44, 45).
Frchinoald. — Erchinoaldus, dans Frédégaire.
Ehroïn. — Ebroinus, diplômes de 653 et de 710 (n. 11, 15); Ebruinus,. dans les continuateurs de Frédégaire.
Waratton. — \Yarado, deuxième continuateur de Frédégaire; N'arallo, dans un diplôme (Tardif, n. 17) et dans les Gesta regum Francorum.
Pépin de Herstall. — Pippinus, dans trois diplômes (Tardif, n. 38, 53-54); Pipinus dans un seul(n. 34).
Théodoald. — Tlieudoaldus, deuxième continuateur de Frédégaire.
Rainfroy. — Ragan[ridus, dans le deuxième continuateur de Frédégaire et Reganfredus dans un diplôme (Tardif, n. 50).
Charles Martel. — Carlus, deuxième continuateur de Frédégaire; Carolus, troisième continuateur; Karolus, diplôme (Taidif, n. 56).
II. Numismatique. — Nous ne donnerons ici que des indications rapides sur un sujet qui sera repris lorsqu'on traitera des monnaies avec le détail que réclame ce sujet.
Borghesi et Mommsen ont pensé que l'atelier monétaire de Lyon, en activité au ior siècle de notre ère, fut abandonné pour n'être rouvert qu'au m0 siècle; A. de Barthélémy estime, au contraire, que cet atelier ne fut jamais fermé pendant toute la durée de l'empire. Sur la colline de Fourvière, dit-il, on a trouvé un double coin d'un aureus de Faustine II; les deniers de l'empereur Albin représentant le génie de Lugdunum n'ont pu être frappés qu'à Lyon, et on a recueilli, dans cette ville, un nombre considérable de moules en terre, destinés à la fabrication de pièces impériales en argent, depuis Caracalla jusqu'aux Gordiens; enfin, quelques inscriptions permettent de penser que l'atelier monétaire de Lyon fut permanent. A partir du règne d'Aurélien, les pièces frappées à Lyon portent quelquefois une L à l'exergue, suivi de l'une des premières lettres de l'alphabet latin. Sous Numérien et Carin on lit LVG; et il est possible que cette innovation dût s'expliquer par la nécessité de distinguer les pièces sorties des différents ateliers dont la création serait récente. Sous Dioclétien, nous connaissons l'existence d'un atelier monétaire à Trêves, qui restera en activité jusqu'au ve siècle, c'est-à-dire jusqu'à l'époque où Trêves tombera au pouvoir des Francs. Sa marque distinctive est TR à l'exergue. Comme on trouve des piécettes en argent de poids très faible, imitations faites après 413 des monnaies impériales de l'atelier de Trêves, on serait endroit d'en conclure que l'atelier resta en activité après la conquête de la ville par les Francs et au profit de ceux-ci.
Autre atelier à Amiens, dont la marque est AMB entre 350 et 353 sur des monnaies aux noms de Magnence et de Décentius. On sait qu'il exista en Gaule pendant quinze années, 258 à 273 », un empire gaulois, avec Postumius (258-267), et Carausius (267-273). Pendant cette période, on frappa beaucoup de monnaies des trois métaux à Amiens, à Lyon, à Cologne, ailleurs aussi sans doute, à l'effigie ou au nom de Postumius.de Vietorinus, de Marius, de Laelianus, de Tetricus. Sur les pièces sorties de l'atelier de Cologne on lit le sigle : COL-CL-AGR1P;— C-CA-A- Les ateliers d'Espagne sont figurés par des lettres isolées sur les
la numismatiqtie comme élément indispensable à la géographie de la France au VI* et au VIIU siècle, dans Congrès archéologique de France, 1846, t. xm, p. 202 sq.
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pièces de Postumius, de Victorinus et des deux Tetri- >ans le oord de la Gaule, on a trappe des bronzes à l'effigie de Postumius portant la couronne radin-; l'atelier de Lyon frappait la tOte laurée. Des milliers de petits bronzes de cette époque et d'innombrables copies, la plupart d'un style très barbare, de ces monnaies, laissent deviner que leur fabrication dut être continuée très longtemps après la disparition de l'empire gaulois.
Lorsque les Francs, Uurgondcs, Ostrogoths et Wisigoths furent établis en Gaule définitivement et sans avoir à redouter un retour offensif de l'empire disparu, iveurs continuèrent à frapper la monnaie en or aux types et aux noms impériaux pendant une cinquantaine d'années. • Au revers, on conserva
voir les monogrammes des rois Gondebaud et Sigismond sur des monnaies au nom d'Anasta&e; ils auraient imité le roi Théodoric, dont on pense lire aussi le monogramme sur certaines pièces italiennes du même empereur; cette conjecture est peut -être contestable, si on remarque que les lettres isolées et les monogrammes places dans le champ paraissent le plus souvent indiquer des ateliers monétaires (lig.-t 7-1 2 A,B), Ce fut Théodi : ert 1er, roi d'Austrasie, qui. après des campagnes heureuses en Italie, Signa la monnaie de son nom: DN THEODEBERTVS VICTOR, en conservant hs types impériaux (fig. -47-12. C. D); il semble que son monnayage fut continué sous Théodebald, son Ois et successeur (548-555); du moins on ne connaît pas encore de monnaies au nom de celui-ci. Mais
■t7i_. Monnaies (ranques.
D'après A. de Barthélémy, Numismatique de la Franco, 1" partie, 1891, p. 26, fig.
la représentation de la Victoire de face, inaugurée sous Théodose II 1 101-450), puis on adopta la Victoire
de profil qui avait commencé à paraître sous In
27). Pendant ce temps, la Gaule fut inond sous et de tiers de sous, <Je fabrique plus cm
re, portant des légendes incohérentes : tout au plus peut-on distinguer les pièces qui appartiennent
û ri : 1 Pou
conservait les noms des empereurs régnants bien qu'ils n'eussent plus d'autorité. Justin 11. Maurice. Tibère, Phocas, Héraclius figurent ainsi sur le
frappées par le qui portent
: rois demi'
r des degrés, qui parut sur les
li . la fin du I envahie par li venus d'au
delà du Rhin, il n'y avait p! ux ateliers
t Lyon. Apn, la prit
venu chefli la préfecture remai
il ions romaines en argent. On a \oulu
DU I. D' s' ' R, ' III i't.
l'exemple de Théodcbcrt I" fut suivi par ses successeurs lorsque l'Austrasie vint au pouvoir de (Intaire 1" et île ses descendants (555);on a des tic] pour l'Autrasie, aux noms de Sigebert 1er (fi| et de Childebert II, son fils (fig. 17 12 1 royaumede Paris; au nom 1 r( (fig, 4742 G),
pour le royaume d'Orléans (fig. 4742 11).
■ Plusieurs de ces pièces, c U6S depuis quelques
années, sont barban S, ma
à déchiffrer. Il serait très po
lif des t riens barbares, 1 ppar
tiennent a la min
léric, r"i d
Nous sommes ainsi en pi I
us par la mala
naître qu'il reher la menl Ion d'un n>
plus
ni commi ni .1 re du texte d< l 'ro
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sur lesquelles ils substituent leurs effigies à celles des empereurs, contrairement a l'usage général. Procope, qui mourut vers 565, pouvait avoir eu connaissance de monnaies au nom de Théodcbert (t 548), de Sigebert, de Contran, de Caribert 1er et même de Childebert II ». •
Les monnaies portant des noms royaux sont très rares et appartiennent presque exclusivement aux ateliers de Bourgogne et de Provence. Clotaire II à Arles, Marseille, Uzès, Viviers et Cbalon-sur-Saône: Dagobert Ier dans les mêmes villes, plus Avignon, Agaune, Javouls et Limoges; Sigebert II à Arles, Marseille, Viviers, Javouls:Clovis II à Marseille etChalon; Clotaire III, Childéric II Childebert III, Dagobert III à Marseille. Dans la France septentrionale, nous ne voyons guère que Clovis II à Orléans, Dagobert I" et Clovis II à Paris. En Provence et dans la Première Lyonnaise, la tradition romaine persista, grâce surtout aux ateliers d'Arles et de Lyon. De 540, date de la letraite des Goths, à 613, les noms des empereurs Justin Ier, Justinien, Justin II, Maurice-Tibère, Phocas et Héraclius furent maintenus sur la monnaie d'or, même dans les ateliers nouveaux tels que Marseille Gap, Venasque, Senez. Uzès, Viviers et Vienne, crées sous les rois francs. C'est à partir de 613 que, dans cette région, les noms de ces rois francs furent définitivement substitués à ceux des empereurs. Ils se maintinrent jusqu'au commencement du vrne siècle : à ce moment, l'abaissement du pouvoir royal paraît avoir fait oublier les noms des princes qui se succédaient. En Neustrie ou en Austrasie. les maires du palais gouvernaient; en Provence, les patrices signaient les monnaies de Marseille.
En même temps que les rois d'Austrasie devenaient les maîtres de l'ancienne Province et de la Lyonnaise, il se manifestait une grave modification qui se continua jusqu'à l'avènement des Carolingiens. Les monnaies, outre le nom de l'empereur ou du roi, portaient celui d'un fonctionnaire qualifié monelarius; un peu plus tard ce monelarius, dont nous reparlerons, figurait seul sur la monnaie. A partir du vt* siècle, le nombre des monelarii alla se multipliant, ainsi que le nombre des ateliers qu'on retrouve dans une multitude de vici, de castra, de localités aujourd'hui disparues, dont les noms figurent sur les monnaies de l'époque mérovingienne ; les causes de cette diffusion d'ateliers monétaires ne sont pas encore complètement définies.
Les monnaies franques étaient : 1° le sou d'or (aureus, solidus) du poids de 72 grains (3 gr. 72): il était d'un poids plus faible que le sou d'or romain qui. depuis la réforme de Constantin, pesait S4 grains (4 gr. 45). C'est sans doute le motif qui poussa Majorien, en 45S, à permettre aux agents du lise de refuser les sous gaulois. Le sou franc portait la marque xxi (siliques). 2° le tiers de sou (triais) pesant 24 grains (1 gr. 28), marqué vu (siliques). Le denier d'argent pesant 20 grains (1 gr. 08). — La livre d'or, la livre d'argent, le sou d'argent étaient des monnaies de compte. — Notons en passant que dans la loi Gombette on voit un annexe, ajouté probablement sous le règne de Sigismond (516-523), qui prohibe le cours de quatre espèces de sous d'or: Valentiniani, Genanensis, Gotici et Ardaricanos; ce texte ne nous est pas arrive assez correct pour que l'on puisse déterminer sûrement ces quatre monnaies. Notons aussi que l'on rencontre assez fréquemment des pièces en argent et en cuivre qui sont évidemment des triens dedorés, produits de la Fraude. Grégoire de Tours rappelle que Clovis acheta les leudes de Ragnacaire, roi de Cambrai,
1 A. de Barthélémy, Numismatique de la France, in-S", Pari!», 1891, p. 23-27. — ' A. de Barthélémy, Numismatique Je la France, Ibid., p. 30-31. — ' M. Prou, Notes sur le
avec des aureus imitant l'or : eral enim itreum deauratum sub dolo foctvm 5.
Les légendes monétaires n'ont pas pour l'étude du latin vulgaire une importance comparable à celle des légendes épigraphiques. Les lapicides interprètent les thèmes d'une clientèle inculte et qui tient cependant à exprimer ses sentiments, mais sans nul souci d'orthographe, les graveurs se transmettent quelques formules presque immuables, quelques noms propres de localités et d'individus. Cependant les listes dressées par A. de Longpérier, Ad. de Barthélémy et Quicherat ont montré, il y a environ un demi-siècle, que, au fur à mesure des découvertes, la double série onomastique devenait assez imposante. L'utilisation des légendes monétaires demande de minutieuses précautions. Le déchiffrement des monnaies est souvent difficile et la lecture obtenue n'est parfois que conjecturale. Il n'est pas toujours aise de déterminer une lettre à une époque où les caractères offrent une ressemblance qui va presque jusqu'à l'identité. » Ainsi, au vu' siècle, comme les hastes dépassent le corps de la lettre, il est souvent impossible de décider si on se trouve en présence d'un D ou d'un P ; dans les B, les deux panses ne sont pas séparées : cette lettre est souvent formée d'un trait vertical auquel s'appuie une ligne courbe légèrement infléchie au milieu, de telle sorte qu'elle peut être prise pour un D :etencore l'M et l'N sont tracées de la même façon: et dans l'M la barre brisée réduite, à un trait horizontal, fait ressembler cette lettre aune H- En outre, le monnayage mérovingien est, dans son origine et son développement, un monnayage d'imitation. Non seulement les premières monnaies mérovingiennes sont de simples copies des monnaies impériales, sur lesquelles on conserve le nom de l'empereur, Anastase, Justin, Justinien, Maurice Tibère, qu'on altère de plus en plus à mesure qu'on s'éloigne du prototype: mais les monnaies mérovingiennes proprement dites, avec des types nouveaux de légendes, c'est-à-dire un nom de lieu, le lieu de la frappe, un nom d'homme, le monnayeur, d'abord correctement écrits, furent à leur tour le point de départ d'imitations; de telle sorte que d'une légende correcte on arrive, à travers une série d'altérations purement graphiques, à des pseudo-légendes composées de lettres sans signification, et derrière lesquelles il est souvent difficile de découvrir le prototype. La difficulté est donc, en présence d'incorrections dans les légendes, de distinguer celles qui représentent une altération phonétique ou même graphique, mais consciente, de celles qui résultent de l'ignorance d'un copiste. Enfin, il faut compter avec la négligence des graveurs et ne pas conclure de l'oubli d'une lettre à la disparition de cette lettre dans la prononciation '. »
On trouve, dans les monnaies du vne siècle, des exemples intéressants de la chute de la dentale. Le nom de Clovis II est une seule fois écrit sur les monnaies Chlothovechus (Bibl. nat., n. 605). l'orthographe courante est Chlodoveus ou Chlodovius et Clodovios; sur un tiers de sol de l'atelier de Marseille on lit Ch rerje. Les monnaies mérovingiennes témoignent de la persistance du d après la chute de la voyelle qui le suit. Sur une monnaie de Tournai, on lit: Teudcharius (n. 1086), et sur une autre du même atelier, Teudoliariu\ (n. 1087). On ne peut citer qu'un exemple de disuai i1 ton de la dentale sourde intervocalique : Beorcnas m. 1 '".70), pour Betoregas (n. 1668, 1669, 1672). nom de la cité de Bourges; rien ne permet de supposer que celte omission soit imputable à la néi du graveur.
Au sujet de la chute de l's finale au nominatif de la
latin de* monnaies m-:roi>inijicnn>*s, dans Mélanges de philologie romane et d'histoire littéraire, offerts à M. M. Wilmotte, in-S°, 1910, p. 524-525.
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seconde déclinaison on peut citer îles monnaies mérovingiennes où le nom de monnayeur se lit au nominatif : Ebrulfus jccil (n. -170), Francio fieit (n. 548\ M'iretomos lecel (n 1869); niais on trouve également
oup de noms d'hommes de cette conjugaison terminée en u et en o. Sont-ce des nominatifs d'où l's a été retranché ou des ablatifs. La première raison d'hésiter, d'après M. Prou ', est que souvent la forme en us ou os. et la forme en u ou o s'appliquent au nom d'un même monnayeur : Abundantius (n. "2009) et ibi dancio (n, 2008), dans l'atelier de Silaniaco; — Alafridus, Alafredos, (n. 2492, 2491) et Alafredo m. 2493), dans l'atelier i'Agenappio; — Almundus m. 1865,1866) et Allamundo, Alemundo (n. 1863, 1864) à Cannât:- Guirius et Pelru cl
[Guijrio (n, 92) a Lyon. La seconde raison qui pourrait incliner à voir dans les terminaisons en o, comme
qui précèdent, et dans les terminaisons eu u.
i cl les que Launomundu (n. 144), Magnovaldu (n. 455), Gabiulfu (n. 1173), Aribaudu (n. 1720), etc., des nominatifs privés de l's finale, est que nous lisons sur un triens attrihuahle de préférence a Clovis III, Chlodovio rie (n. 71), c'est-à-dire l'union d'une forme d'ablatif avec un nominatif certain: et encore que nous liscns sur un triens, d'un cote Baudigisilo et de l'autre Ducceleno fie: (ii. 2551); pour ce qui regarde
rnier triens. la lecture présente une première difficulté : il semble que Ducccleno, qu'on retrouve sous lesformrs/Jff v/,/iii , (n 2552) et Docili no (il. 2553),
ii nom d'homme, et comme il y a de l'autre
le nom Baudigisilo ou Baudogisi (n. 2552) ou Baudigisil (n. 2.V>:;), le triens serait signé de deux monnayeurs, ce dont on a d'autres exemples, nous en avons cite un plus haut : S'il fallait joindre les deux légendes en une seule on aui ligisilo Ducceleno
(ici, c'esl ■ H us' Baudigisilus a fait cette monnaie à Ducceleno. Quelque interprétation qu'on adopte, le sujet de
rail un nom de la seconde déclinaison avec un nominatil > n o, car (ici est ici pour ficit.
• Voyons maintenant si nous trouvons dans les noms de monnayeurs des tel s en faveur de la dis-
ion de l's au nominatif de la seconde déclinaison. D'abord, >' il est vrai que les monnayeurs inscrivaient leur nom au nominatif sur les monnaies, il n'est pas moins certain que d'autres fois ils le mettaient a l'ablatif. C'est ce qui apparaît nettement si, au lieu de nous arrêter aux seuls noms de la seconde déclinaison, nous considérons les noms de la déclinaison imparisyllabique en <i. unit. A côté de Imccio (n. 89), on trouve Duccione (n. 198); a coté de JSoi l 1543), J CM'.!".): ri Dodo ia. L002 a 1004 et ll«.i I, el
Dodone in. 2"i7j: à liri\is. on trouve Waldo (n. 371 et 372) ri Waldont in. 368, 370). D'où il suit que Abundancio, Ala/rcdo. Pelru, Laumomundu, Aribaudu, etc., doivent être ce qu'ils paraissent, c'est-à-dire des ablatifs. Que les mom ent signé ou fait signer
a l'ablatif, il n'y a rien la qui puisse nous surprendre]
si nous pensons a la confusion qui s'etail établie au
vu' siècle entre les cas obliques qu'on employait indifféremment les uns pour I L'ablatif a ici la
valeur d'un génitif ». 0 i n i 1 1 1 est |
l'emploi s'impose pour une marque de fabrique exprimée par le nom du fabricant. Sui des monnaies frap-
>), peut-être i mort ib i tout
la lin du vr siècle, el |i
' M. PrOU, Nol loi ,/,-. /. roUM-
gienni i, dans \l
M. Vf. Wilmotti . m g . i ,.
I.l le|, , , i,» inici u
paraisse une signature de monnayeur. nous I
De ofjicina Maurenli' et Deoflcina Mar:t(i) (n. 87,
Un triens frappe à Vienne, au nom de l'empereur Maurice Tih D( oflicina Laurenti
(n. 1303): un autre triens du môme atelier porte simplement Laurent: (n. 1304). Puis, sur quelques monnaies du vu' siècle, le génitif s'est conserve : Baseliani Uzerche, a col. de Basilianus (n. 2016); Conslantiani (u. 405) à Argentat, Genobaudi (n. a Crisse (Sarthe), etc.
Reste a expliquer les i Chlodovio rex et
Ducceleno ou Baudigisilo ftci(t). La valeur des 11. casuellcs était ignorée du peuple au vu' siècle, si bien qu'on a pu employer un i comme n
sujet. Ce n'est pas la uni' hypothèse sans fondement, car trois triens d'Essoncs in. 842 a s H) portent en de, d'un cote Bellone mon ou Bellonemui
-474:1. - Verre franc.
D'après Bnllrl. archêol. 'lu ( historiques,
18'JT, p. 225.
de l'autre, Exona ficit, ce qui doit se lire liettone mon- [etario] Exona ficit; l'ablatif liettone est donc le sujet du verbe ficit.
Si l'on pouvait employer comme un nominatif l'ablatif d'un nom imparisyllabique, a fortiori, pareille confusion pouvait-elle si' produire dans les noms parisyl . biques de la seconde déclinaison, d'autant plus que la terminaison en ode l'ablatif de cette déclin pouvait être prise pour la flexion du nominatif a cause du grand nombre île noms termines en o, -oïlis.
Quoiqu'il en soit, les légendes des monnaies nui,. vingiennes, bien loin de fournir des exemples de la chute de l's finale au nominatif, témoignent au contraire de la résistance de cette lettre flexionelli effet, on peut citer un assez grand nombre de nominatifs (lière syllabe desquels i' u a disparu, alors que l's se maintenait. Ainsi non (n. 528) pour AU pour Canlerellus (n. i dans un atelier n
Dudoaldus; Framigills (n. 'J l 19), poui Toulouse; Fridics (n.
in. 'J :
Besam
primer mi rapport -le . ,
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Riom '; Saturnins (n. 1916) pour Saturninus, dans un atelier indéterminé de la région de Rodez; Viliimuds (n. 2654), pour Viliemundus (n. 2508). Ajoutons encore un nom de la troisième déclinaison : Vitals (n. 728) pour Vitalis, à Paris 2.
III. Verrerie franque. — La verrerie franque offre quelques types originaux, mais en petit nombre. Les tombes franques contiennent rarement des spécimens de la verrerie, tandis que la poterie est copieusement représentée. Cependant, il faut faire exception pour deux cimetières fouillés en 1890, à Mayot et Anguilcourt-le-Sart (canton de la Fère, arrondissement de Laon, Aisne). Les verriers francs du v« siècle étaient fort dépourvus d'imagination, ou bien leur
disparu. Cependant « les verriers francs savaient enjoliver leurs œuvres, mais c'était à l'aide d'un autre procédé d'une exécution beaucoup plus facile. Ils se servaient pour cela d'une pâte d'émail plus ou moins liquide qu'ils appliquaient à froid à l'aide du pinceau. Comme cet émail se fondait à une température un peu inférieure à celle qui aurait pu déformer le verre on voit qu'il suffisait de faire recuire les pièces décorées pour fixer très solidement l'ornementation. Quelquefois là pâte d'émail était très liquide, l'épaisseur des applications était alors presque insensible et les filets devenaient capillaires; mais on pouvait à l'aide d'une sorte de barbotine, obtenir de gros filets saillants ou des rinceaux d'un charmant effet. Les boutons
4744. — Coupe du musée de Namur.
D'après le Bull. arch. du Comité des travaux historique!:, 1897
clientèle était fort accommodante, car ils semblent n'avoir connu et exécuté qu'une demi-douzaine de formes tout au plus. 11 n'en était pas ainsi auiv» siècle; les formes étaient multipliées, diversifiées, la technique s'est modifiée mais ne s'est pas améliorée. Au iv» siècle, la pâte est généralement très limpide, translucide et incolore; au vi» siècle, il n'en est plus ainsi, le jaunâtre, le bleuâtre, le verdâtre ont presque tout envahi; en revanche, les artisans sont parvenus à éliminer les bulles et les filandres, c'est à peu près le seul progrès accompli. A première vue, il est facile de distinguer les produits du iv» des produits du VIe siècle grâce à une particularité : l'ornementation en filets de verre amollis à la lampe et collés sur la panse ou sur le goulot pendant qu'ils ne sont pas encore refroidis est à peu prés uniforme au iv» siècle, au vie, elle a
1 II s'agit d'un cvèque de Clermont, de l'extrême fin du vil" siècle. — ' M. Prou, Notes sur le latin des monnaies mérovingiennes, p. 535-537. — ' J. Pilloy, Les verres /rancs
blanchâtres qui souvent terminent les vases à fond conique et à panse déprimée, ont parfois le diamètre d'un gros pois '. »
On a retiré des fouilles de Mayot un cornet de verre bleuâtre à ouverture évasée (fig. 4743) et. dont la lèvre montre un double bourrelet formé de multiples filets d'émail blanc offrant à peine l'épaisseur d'un fil. L'extrémité se termine en pointe, à la façon d'une amphore, avec un gros pois d'où sort un fil assez gros et saillant enroulé en spirale jusqu'à la naissance de la partie cylindrique. Ici la décoration change, elle se compose de six boutons de verre transparent figurant I !S points d'attache d'un lambrequin en forme de draperie dont les plis, figurés par des blets d'email, sont en s' élargissant des extrémités au milieu', l.a ductilité de la pâte ainsi employée permettait d'heu-
ù emblèmes chrétiens, dans Bull, archéol, du Comité, 1S97, p. 225; cf. Cochet, La Normandie souterraine, m-8°, Paris, 1885, p. 1S3. — ' J. Pilloy, op. cil., p. 225-226.
FRANCE — VII
reuses combinaisons artistiques. La sépulture d'un riche guerrier, trouvée à Anguilcourt-le-Sart, renferme p;irmi un abondant mobilier funéraire, une coupe de verre verdâtre dont toute la surface extérieure a été décorée à l'aide de rinceaux circulaires qui, en se croisant et se recroisant, s'amincissant aux extrémités pour s'élargir sur les bords de la coupe, produi
l'ensemble une Deur qu'on pourrait
comparer a une tulipe. ■ La hardiesse de l'exécution.
alliée à une entente parfaite des principes de l'art
itif, avait fait de cette simple calotte de verre un
objet d'une grande valeur artistique '. »
Dans tous les ci nul h et même dans ceux d'Outre-Rhin, le type de ces verres en cornet est caractéristique de la verrerie flanque: il fallait les poser sur une couronne afin d'en faire usage,
doute a la façon de nos lampes d'église. Le diamètre de ces petits vases variait entre .S et 12 centimètres, la profondeur entre I et G centimètres. A Mayol et à Arcy-Sainte-Restilute • on a rencontré deux bouteilles à large liase, couvertes d'ondulations en
une nouveauté, car •m sait que c'est par le même procède qu'au ' on inscrivait sur le fond des barillets le nom du fabricanl
Plusieurs spécimens en ont été retrouvés. Un
ut d'Armentières (arrondissement de château- Thierry (Aisne); il offre à la partie centrale, un ebrisme étoile, a six rais, la boucle du rlv> majuscule n'étant pas visible (voir au mot Chbisme). Autour i chrisme ondule une lige sanncnti use à laquel
. par île tout petits pédoncules, six folioles cordées el pi ut la surlace est couverte d'im-
brications à la bu mmes de pin, à moins qu'on
n'ait voulu repe tyi'e
aura joui d'une certaine vogue, car on le rencontre sur plusieurs exemplaires, différant entre eux par de I variantes. Le musée de Namur possède une coupe presque semblable, a la différence qu'entre les folioles quadrillées pendent des raisins. Deux autres cou même musée proviennent l'une d'Epraves, l'autre de Namur même. I.a première otlre un monogramme occupant le fond du vase et une partie de la_pansc,
Coupe de Sablonne 1746. — Lentille de Mayot. i
D'après le Bulletin archéologique du Comité, 1S97, p. 230.
Coupe .te Mayol ■
email blanc. Celait là de la production industrielle, il y avait aussi une verrerie de luxe. A Arcj Sainte Restitute on s trouvé un collier compose de deux cent vingt perles de verroteries et un vase en terre dont la était percée d'ouvertures rondes destinées à recevoir des lentilles de verre blanc '.
Le procède de décoration de verre au moyen de l'email, fréquent en Picardie, se montre plus rarement ailleurs. Les verreries de la région de la Mi use et de celle du Rhin n'en font pas usage*; celles de remplacent le fond conique par la base bombée sans bouton, ce dernier Ol tnble une particularité
propre aux ateliers du nord de la France. ■ Ce qui caractérise la verrerie franc, .< les dessins par
impression que l'on voit quelquefois sur le fond dis coupes, impression obtenue par L'application sur la i feu et ramollie, d'un moule en relief, obablement. ce n'est cependant pas
1 J. Pilloy, /..■■ verra francs a emblèmes clirttlen Huit, archéol. du (.■■nul/. 1897, p. 'JJ'.. ■ Album Ca pi. \w.iii. m, AlbumCaranda, pi. Mets.
Une semblable disposition aura pu être Inspirée i
'in British Muséum ; cf.
/'. iiKiith ru , ui-s .
16, p. il , 1 1 ^- . 20; Sur li WormandleiouUrralne,\ ■, 1865, p. 07,
la deuxième présente un chrisme formé de deu majuscules séparés par un 1. Les jambages di trois lettres sont r deux séries de trois perles
saillantes et une p e. Le tout enferme dans, un
anneau conquise de deux filets enfermant une quantité de petits rectangli i panse, la zone, limitéi
deux bordures semblables àcelli ons de
décrire, est occupée par une si lie d'animaux imaginaires, quadruple
fleurons (fi g. 47 I4).A Sablonnièn i n a trouvé
oupe a ornements en relief, ou le fond et une partie de la panse sont occupés par une , laparlie centrale, limitéi quatre
pelle, saillantes exisb
zone qui entoure i lion centra!
divisée en quatre compartiments par les
croix, se subdivisent en huit, au moyen de quatre
autres montants ra; onnants. I c • huit c partir
Qauloises, mwnn"
i,i. lani li
blleleierliTiii.lt. Hl
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sont occupes alternativement par une petite croix à branches égales et par un rameau en forme de palme ou d'arête de poisson (fig. 4745). La coupe du cimetière de Mayot mesure 0 m. 1 1 de diamètre. Sa hauteur est deOm. 04. Le fond forme un léger ombilic rentrant. Dans un cercle de 0 m. 035 de diamètre qui occupe la partie centrale, on distingue le chrisme, dont le lettre P est assez mal venue, en sorte qu'on ne peut la distinguer qu'en plaçant la coupe sous un jour frisant. Ce médaillon central est encadré par deux bordures circulaires, l'une composée de traits parallèles rayonnants, l'autre par de semblables traits inclinés. Plusieurs filets d'émail blanc décorent la lèvre de la coupe (fig. 17 17). Mentionnons encore une lentille du même verre, vert jaunâtre, avec lequel on a fabriqué la majeure partie de la verrerie de Mayot. Cette lentille a 0 m. 014 de diamètre sur 0 m. 004 d'épaisseur. Avant le complet refroidissement de la matière en fusion, on y a imprimé le même monogramme que celui placé au centre de la coupe décrite ci-dessus, mais ici il est bien visible (fig. 4746).
Les objets que nous venons de décrire, rapprochés des monnaies trouvées dans les mêmes fouilles, ne peuvent appartenir qu'au VIe siècle, à ses débuts. Ainsi, à cette date, au confluent de l'Oise et de la Serre, se trouvait une population chrétienne jouissant d'une certaine aisance. Nous lui voyons faire usage d'un procédé de fabrication qui se retrouve dans la province de Namur, c'est-à-dire à une distance considérable du Laonnais et du Soissonnais, et ce procédé consistant en une pression exercée sur le verre ramené à l'état plastique par une chaleur modérée, remplace celui de la gravure usité au iv" siècle. Il est possible qu'il ait existé au vi^'siècle, aux environs du confluent de la Serre et de l'Oise, une verrerie importante faisant usage des sables du Soissonnais auxquels s'approvisionne aujourd'hui la glacerie de Saint-Gobain. De ce centre, l'exportation par les voies fluviales aurait répandu ses produits dans l'Entre-Sambre-et-Meuse et la Gaule Belgique « Mais ce qui, d'un autre côté, est certain, c'est qu'au rv" siècle, il existait une verrerie dans la province de Namur. En effet, bien que les verres de Furfooz, de Spontin, de Samson aient des formes identiques à celles des verres de la même époque que nous trouvons ù Homblières et à Vermand, la matière n'est pas la même ici que là-bas; autant dans la région de l'Oise elle est incolore généralement, autant en Belgique et dans le Luxembourg elle est impure et colorée en jaune ou en vert par les oxydes dont sont chargés les sables belges. Puis il y a dans le travail une sorte de rudesse, d'inhabileté qui distingue très visiblement les produits belges de ceux, bien plus parfaits, de la Picardie. Il a dû en être de même au VIe siècle. Nous penchons donc pour la seconde hypothèse et nous avons la conviction, en présence surtout de la similitude des produits des deuxpays, quant à la forme surtout, que si les officines étaient permanentes, les ouvriers verriers devaient aller souvent des unes aux autres, tout comme cela existe encore de nos jours '. »
IV. Terre cuite. — Un curieux bas-relief en terre cuite fut trouvé, en 1849, à Saint-Mathurin (Maine-et- Loire), à l'extrémité d'une pièce déterre dite du Chardonnet, baignée par le ruisseau de la Devisserie. Là se trouvaient groupés une douzaine de tombeaux à la profondeur de 40 ù 50 centimètres; cinq orientés au nord, deux au sud. cinq à l'ouest. Ils étaient faits de briques
' J. Pilloy, dans BuHeli'n archéologique du Comité, 1897, p. 232-233. — » Godard-Faultrier, Bas-relief gallo-romain, en terre cuite, trouvé dans la commune île Saint-Mathurin, arrondissemenid'Angers, dans Bulletin du Comité historique des Arts et monuments, Archéologie, Beaux-Arts, 1853, t. iv,
et de longues ardoises brutes, en forme de trapèze, avec un toit aplati, leur longueur était de deux mètres en moyenne. Les squelettes étaient conservés. Un était couché sur le ventre, les bras en croix, la tête au sud, on avait pour cela été obligé de percer les parois latérales de la tombe et de façonner sur chaque bras une petite rigole en ardoises sèches. Une autre tombe, la tèle tournée;! l'ouest renfermait un personnage sur le cœur duquel avait été placé un bas-relief en terre cuite, haut de 1G centimètres, large de 10, représentant une croix grecque placée au centre d'un fronton triangulaire et posée sur un cep de vigne qui plonge ses racines dans un petit vase et se termine par une grappe de raisin. Ce pampre sert d'encadrement à un buste dont les^traits sont fort altères et qui ainsi rapproché
4748. — Bas-relief en terre cuile de Saint-Mathurin. D'après Bull, du Comité hist. des Arts et monuments, Archéologie, Bcnnr-Arts, 1852, t. iv, p. 42, fig.
de la vigne — ego sum vitis vera — semble bien vouloir figurer le Christ. Ce monument remonte au ive ou au v« siècle; les briques à crossettes, c'est-à-dire à rebords employées pour les lombes, suggèrent à elles seules cette date que confirme le type et le symbolisme du bas-relief '(fig. 4748).
V. Climat de la France. — Les géographes anciens ne se donnaient pas souvent la peine de regarder de fort près ce dont ils parlaient. Strabon, Pline, Dioscoride, Diodore de Sicile s'en rapportaient aux récits qu'on leur faisait des contrées dont remplacement leur était mieux connu que les particularités. Ils parlaient de la Gaule, comme en pouvaient parler des Orientaux ou des méridionaux, avec leur éloquence et leur ima-
p. 41-43; E. Le Blant, Sarcophages chrétiens de la Gaule, in-4°, Paris, 1S86, p. 70, n. 86. Cf. aussi 1'. Muller, Une poterie sigillée chrétienne (trouvée à Silly-le-Long) dans Comptes rendus et Mémoires du Comité archéologique de Senlis, 1905, t. rai, p. 210-253.
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ginatior. Ce sont cependant leurs prétendus témoignages qui ont servi a ctayer une thèse sur le climat de la France, climat qui, très froid du temps de Jules i ■ sar, se serait échauffé peu à peu jusqu'au vr* siècle. ■t te température on pensait avoir trouve la preuve dans le fait : l"de 1 , >te des
lleuves de la Gaule; -° de i' urdive de I
des troupes en camp.:
La première preuve repose sur un passage de Diode Sicile, qui ne (lit pas ce qu'on lui a fait dire, ire ne dit pas que « toutes (7râvrsç) les rivières navigables de la Gaule, sans en excepter le Rhône, gèlent aisément •, mais cet historien, après avoir énuméré plusieurs des Meuves de la Gaule, au nombre tels il place le 1 lanube, ajoute quelques lignes plus ■s paroles qui ne s'appliquent ni au Rhône ni aux autres lleuves : « Il est encore d'autres rivières navi- >. Presque toutes (rcàvTe; Se a/sSè';) gèlent de manière à former un pont sur leurs eaux ». Les mots • >,ms en excepter le Rhône » et « aisément » n'ont jamais fait partie du texte Je Diodore.
L'entrée tardive des années en campagne est généiiiais non pas une règle absolue, puisque Grégoire de Tours parle d'une expédition entreprise au milieu de l'hiver, par Arbogast (Hist. Francor., 1. II, c. ix) : Ratus luto onwes Francise recessus penetrandos urene, cum decussis /oliis nudx alque arentes sylvie insidianles occulere non possent. La température n'était pas la seule raison du retard des campagnes jusqu'à Li saison d'ete. Les expéditions, presque toutes dirigées contre la Germanie, imposaient d'immenses convois qu'il fallait amener de fort loin et, parfois, des extrémités de la Gaule. C'est ainsi que Julien tirait de l'Aquitaine les approvisionnements qu'il expédiait vers l'Escaut. D'ailleurs, en hiver, l'état des routes rendait les transports presque impossibles.
■s'il est possible de rencontrer dans Grégoire de ' Tours des exemples de floraisons ou de fructifications précoces et d'en déduire la douceur du climat, il est également possible de signaler des gelées hâtives, des hivers rigoureux dans les différents écrits du même écrivain. Mais il est par trop arbitraire de prétendre tirer argument de laits que Grégoire lui-même tient pour exceptionnels ou, pour mieux dire, prodigieux. L'IIisl. Franc, V I, xtiv, mentionne hoc anno mutin prodigia adparuerunt in Galliis, vaslationcsque mullœ [uerunt in populo; nam mense januario rosic vises sunl. De même, au mois de décembre, une poussée hâtive de sève jette fleurs et feuilles sur un buisson de l'Orléanais et le souvenir de ce prodigium re conservera, grâce à sa coïncidence, avec une translation des reliques de saint Benoît. De tout ceci, il n'y a pas plus à tirer des conclusions pour le climat que de la naissance d'un monstre à deux têtes ou à t rois pieds pour la conformation des individus à l'époque mérovingienne.
D'autres arguments ne valent pas plus que ceux qu'on vient d'examiner. Des pluies, des inondations sont des phénomènes passagers et qui ne se sentent pas avec la n usité deux anm
suite. On peut se faire une idée du climat par le soucuisant qu'en avait garde un stylite nommé Vulfllaïc, qui racontait a Grégoire de Tours le fait suivant : « Dans le territoire de Trêves., sur une montagne ... j'élevai une colonne, au haut de laquelle je me tenais avec de grandes souffrances, sans aucune chaussure. Et lorsqu'arrivait la saison de l'hiver, tellement brûlé par la rigueur de la gelée, que la violence du froid Id loi-
'hartes, I vu, !•■ 160; N i-!..t di | graplur il la Irav, dans I nrigim \ luiqu'à le 1903,1.1,
de mes pieds et que l'eau glacée pendait à ma bar forme de chandelles. Car cette contrée passe pour avoir très fréquemment des hivers rigoureux. > (VII I .
En résume, i rien dans les renseignements fournis par l'histoire, n'autorise à supposer que, depuis la conquête romaine, le climat de la France, en général, ait été sensiblement modifié '. •
VI. Densité m. la population. — A s'en tenir aux indicatioi i un document du ix* siècle,
le polytype d'Irminon, un domaine de 2 210 kilomètres carrés contenait une population de 18 000 habitants, soit une densité moyenne d>- 8,5 habitants par kilomètre carre, chiffre très faible, puisque la densité actuelle en France dépasse 7u habitants par kilomètre carré. Mais, ainsi qu'on doit s'y attendre, cette population était très inégalement répartie; on comptait 72 habitants par kilomètre carre, sur les terres labou- . et presque personne sur les terres boisées, cellesci occupant 91 pour 100 du domaine total. Enfin le nombre des enfants est infime : il ne dépasse guère le nombre de deux par famille. Ce dernier point semble, au premier abord, confirmé par d'autres documents de la même époque. D'après le polyptyque de Saint- Remi île Reims, rédigé vers l'année 850, on trouve dans les domaines de cette Église une moyenne de 2,6 ou 2.5 enfants par ménage. Toutefois, il importe d'ajouter que les enfants adultes d'une famille cessent de figurer dans le recensement. Dans l'Église de Marseille, le dénombrement des mancipia, en 814, donne une moyenne de 3,8 enfants par ménage, sans que les adultes, des deux sexes. > soient comptés. Sur ce point les chiffres du document d'Irminon ne vaudraient donc pas; en outre la population habitant le» propriétés de l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés, était répandue dans une contrée située au sudouest de Paris, région où la densité de la population a toujours été très faible, région lus boisée du reste, mais pas plus que le reste de la France, Ce serait une erreur de croire qu'une grande étendue de bois eût entraîné le petit nombre des habitants par suite de l'impossibilité de les nourrir, car alors on pâturait les bois, on y nourrissait des troupeaux de porcs et même des troupeaux de bœufs.
On peut contester des documents si anciens, on peut hésiter entre 2 ou 'A enfants ppr famille, il liste certain que le nombre des enfants était peucon D'une
part on peut arguer que le polyptyque d'Irminon ne parle pas des personnes absentes du domaine ni de la population urbaine, mais d'autre part on n'a cependant obtenu cette proportion de deux enfants par ménage qu'à la condition de compter en qualité d'enfants tous les membres de la Camille qui ne sont pas désignes comme chefs de ménage (mari cl femme); or parmi ces membres, il se trouve des parents autres que les enfants et étrangers, dont le nombre
compense peut-être celui des enl parce
on émigrait du domaine «le Sainl -l iei maln-des- Prés dans d'auln logique de
nier que la réciprocité n'eût heu. Le cartulaire de Saint-Victor de Marseille montre que les enfants établis ailleurs sont m on ne
constate qu'une faible proportion de familles d'origine mixte; on trouve, en effel
ment 2! ngers; 24 maris
ayant des Cemi d'autres dom une population de
n fisc
■ Si le- s. il II
climat île la
■ iltque.
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de Palaiseau au ix' siècle: c'est-à-dire d'un petit coin de terre de 1 061 hectares et a comparé l'état ancien avec l'état de la population de la culture et de la production vers 1832, d'où il a onclu que la population de ce finaqe n'était inférieure que d'un quart à la population de la même commune au xixe siècle Toutefois, 11 faut observer qu'il a calculé sur un fisc qui était relativement plus peuplé que les autres et n'a pas tenu compte des forêts. Levasseur comptant les habitants des manses tributaires, leurs esclaves dont il n'est pas fait mention dans le polyptyque, attribuant aux terres cultivées des manses seigneuriaux la même population qu'aux manses tributaires, et accordant (d'après les données du recensement de 1886) 5, 1 habitants aux forêts, estime que le chiflre de 22000 habitants qu'il a obtenu par ce procédé pour le domaine de Saint-Germain est suffisamment justifié et correspond à la densité de 10. Mais il ne s'agit dans ce calcul que du seul domaine susdit et ce serait s'aventurer beaucoup d'appliquer ces chiffres à la France entière. En multipliant le nombre 10 par la superficie actuelle delà France on trouve un nombre rond de 5 300000 habitants, nombre trop faible puisqu'il n'est calculé que d'après une population rurale. La proportion entre la population urbaine et la population rurale se modifie rapidement, eu égard aux conditions économiques générales; en 1790, elle était de 22 pour 100, en 1886, de 36 pour 100. Nous ne possédons aucun élément d'évaluation pour la population urbaine au ixe siècle, mais des travaux conduits séparément amènent leurs auteurs à des conclusions analogues. Inama-Sternegg d'après les textes allemands estime que les familles étaient peu nombreuses au ix" siècle ; Lamprecht croit que le pays rhénan devait avoir en l'an 900 vingt fois moins d'habitants qu'en 1880; Levasseur admet que la France aurait possédé approximativement au ix» siècle, huit millions d'habitants '.
H. Leclercq.
FRANCFORT-SUR-LE-MEIN. - La bibliothèque de Francfort-sur-le-Mein conserve un ivoire intéressant qui orne la couverture d'un lectionnaire du xin" siècle, auquel il a été adapté. La plaque est très allongée et a pu faire partie d'un diptyque épiscopal; tous les indices qu'on y relève indiquent qu'elle appartient au ix« siècle (Planche hors texte. Voir Concélébration, t. m, col, 2176). Dans le fond, à la partie supérieure, on voit une coupole posée sur des colonnes corinthiennes, dominée par les anges, d'un ityle encore classique. Au-dessous, l'évêque célèbre le sacrifice, assisté par ses diacres. Le moment choisi pour figurer la partie du sacrifice paraît être le début du canon. Sur l'autel, ou voit un calice, une patène contenant des hosties, un évangéliaire et un sacramentaire. Le rôle de l'évangéliaire étant terminé, il est fermé, tandis que le sacramentaire est ouvert, au commencement du canon, et on y peut lire ces mots : + TE IGI SVPPLICES
Tur CLEME TE ROG
NTISSIM AMUS ET
LIUM TU AS ET BE
UM DM NEDICAS
NOSTRUM HEC DCNA
1 Levasseur, La population au IX' siècle, dans Comptes rendus de V Acad. des Inscriptions, 1888, p. 403; M.Ueloche, Ibid., p. 406, 409; Observations sur la communication relative à la densité de la population et au nombre des enfants dans la Gaule du IX' siècle, d'après le Polyptyque de l'abbé Irminon, p. 423-438; Réponse de M. Levasseur, p. 438-444. — 'J.Labarte,Z,cs arts industriels, 2°édit.,t.I, p. 119;Passa- T»nt, dans Archiu. fur Frankfurt. Geschiclite and Kunst,
L'écriture fait songer aux caractères onciaux anglosaxons ou irlandais; on ne peut les déchifTrerqu'àl'aide d'une forte loupe. Passavant a lu, à tort : hapeas et penedieas.
Sur la patène, trois hosties pour la communion du clergé. La nappe est ornée de dessins brodés ou damassés. Au pied, la schola canlorum.
H. Leclercq.
FREISINQ * (Manuscrit liturgique DE). Sous la cote Theul. in-4", n. 16, on conserve à la Bibliothèque royale de Stockholm, un sacramentaire en parchemin, 370 feuillets, 0,265 m. de haut sur 0.235 de long, du xie siècle, avec neumes, fol. 4° : Liber sacramenlorum de circulo anni, exposilus a sancto Gregorio, papa Romano, fragment de calendrier, où on lit :
III] nonas julii Oudalrici, episcopi.
Nonis julii Vuillibuldi, episcopi.
un idus julii Margarete,virginis(Adeheilhsubmersa). xviiii kal. septembris. Ypoliti, marlyris. Vuigberti. x kal. octobris. Mauricii, cum sociis suis, et sancti Emmerani, marlyris.
vin kal. octobris Conceptio sancli Johannis Baptiste. Sancti Hodperti, episcopi.
Idibus octobris, Vigilia sancli Galli confessoris. xvn kal. novembris, Depositio sancti Gal'i. vin idus novembris, Vuillibrodi, episcopi. un idus novembris, Dedicatio ecclesise sanclœ Aflrœ. fol. 180 : litanies; on y rencontre les noms de Galle, Magne, Otmare, Corbiniane, Oudalrice, Pirmini..., Vualdpurgis.
H. Leclercq.
FRÉJUS (Manuscrits liturgiques de).
— l.'(R. 1) Sacramentaire de l'église cathédrale de Fréjus. xne siècle.
Fol. 1. Ancienne garde qui est un fragment d'un antique épistolaire.
Fol 2. Bénédictions pontificales. — Début : Benedi[ciio] in sabbalosanclo. Deus qui de Ecclesie lue intemerato utero novos populos producens... formules pour la bénédiction à donner par l'évêque à chacune des grandes fêtes, aux fêtes communes et pour la
bénédiction quotidienne. — Fin Que ad veram salu-
lem pertinent peragalis. Quod ipse preslare.
Fol. 7. Office pontifical du Vendredi saint. • In Paraceven, orationibus omnibus expletis, duo presbiteri.... — Fin :... l'oslea privatim cantanlur vespere, et sic vadunt ad mensam.
Fol. 8. Incipil ordo ad reconsiliandos sacros ordines per impositionem munus episcopi.
Fol. 10. Ad consecrandam palenam..., ad calicem..,
benediclio corporalis palle.... ad veslimenta sacerdotalia.
Fol 13. Oralio ad consignendos sive conftrmandos
infantes ad clericum faciendum....
Fol 15 termine le Pontifical.
Fol. 16-17 contiennent des oraisons pour la Noël (autre main et autre date).
Fol. 18. Prières préparatoires à la messe. Ordinaire de la messe jusqu'au canon, avec le Gloria et le Credo. Dans le premier, nous trouvons les variantes : Propter tuam magnam gloriam » et : Quia tu solus sanctus. dans le second : Et vitam fuluri seculi, comme dans les Chartreux.
En janvier : Anlonii con'. Speusippi, Elasipi et Melasipi, mart.;
1850, pi. iv ; J. O., Westwood, Arclucological notes mode during a tour in Western Gcrmany and France, dans The arch eological Journal, 1862, t. xix, p. 225-227 ; G. Rohault de Fleury, La messe, éludes archéologiques, 1883, 1. 1, pi. ix, p. 69; t. iv, pi. ccxc.vn, p. 100. — ' Ofversigl af Vtstallningin i Visningssalen, in-S°, Stokholm, 18S5, p. 3, n. 5; L. Delisle, Mémoire sur d'anciens sacramentaires, dans Mémoires de l'Acad. des Inscr., 1886, t. xxxn, p. 259,n. 102.
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t^ti mal : Mamerti, episc, Poncii, nuirl., Majolis, abbatis.
En juin : Ciriei et Jolilc, malris ejus, mur!., Irenei, episc. et mart , et sociorum ejus.
En juillet : Victoris mart. sociorumque ejus. En septembre : Siri et Juencii episc. et cuiif. En octobre : Dionisii ariopagitc, episc. et mart , et : Dionissi, mari, et sociorum ejus.
le 30 : Marcelli, ccnlurionis, mart.
En novembre : Aciscli et Vielorie, mart. Pétri, episc. cum nliis dclx, mari.
En décembre : Grisant i et Darie, mart. et Leone u . Fol. 29. Ici commencent 1rs préfaces. — De Nalivitate Domini : Elerne Deus, Quia per incarnati Verbi. Fol. 30 v'. Le Christ en ci dix.
FoL 31. Préface et canon de la messe. — Per omnia secula seculorum. Amen. Dominus vobiscum. El cum
spiritu tuo. Sursum conta
Le V du Vere Dignum et le T du Te igitur orm FoL 52. Au premier mémento, après et omnium circum astancium, on ajoute: alque omnium fidelium ehrislianorum.
Fol. 55 v". Les prières avant la communion offrent des différences avec le texte de la liturgie romaine. — Hec sacrosancta commixlio corporis et sunguinis L) .Y. J. C, fiai, mihi et omnibus, sumenlibus salus mentis et corporis, et ad vitam capescendam eternam préparai \io salularis. Amen. Oratio unie corpus: Domine, nonsum dignus te suscipsere lantum obsecro, propicius esto mihi peccalori, et presla, ut hec veru corporis et sanguinis lui porcio non sil mihi ad judicium, neque ad dampnalionem, sed sil omnium peccalorum meorum oblata remissio, animeque. et corporis meipia gubernacio, et potens ad vitam introduclio Qui cum Paire. Alia Domine Jesu Chrisle, fili Dei viui .. IHaceat tibi, sancta Trinitas.. propiciabile.. Ainsi se termine l'ordinaire de la messe. Fol. 56 v°. Commencement des diverses messes de l'année. — In vigilia natalis Domini. Oratio. Deus, qui nos redemptionis... Comme dans les anciens sacramentaires ou missels non pléniers. il est indiqué pour chaque jour que les trois oraisons (désignées ici sous les titres de Oratio, Super oblata, Ad complendum), avec les changements qu'il peut y avoir à faire à la préface et au canon.
Fol. 62 v°. Formule de l'imposition des cendres. — O homo. recognosee quia pulvis es et in pulverem reverteris, cinis es et in cinerem ibis Ideo, âge penitenciam, et habebis vitam eternam. Per Christum...
Fol. 106. Commencement des fêtes des saints. — In natali sancli Stephani. Oratio. Da nobis, quesumus. Domine.
Fol. 129. Le jour de la Transfiguration, G août, on
ait les raisins. — In trans figuralione Domini. Be-
nedictiouve, Bcnedi . Domine, et nos fruclus novos une...
icramentairc finit au fol. 173 \°, après les messes
pour les morts et pour diverses circonstances. Les
folios qui suivent n'en faisaient pas partie,
11 est a remarquer que la sein des messes ne correspond pas aux fêtes inscrites au calendrier. Dans celui-ci, il y a les deux saints Denis; il n'y en a qu'un dans le corps du missel, et l'on voit paraître ici la fête de la Transfiguration, qui n'est pas porté) au calendrier. Comme nous ne trouvons dans le sacramentaire aucune messe pour saint Léonce, patron principal cle Irejus, il faut supposer que le ms. n'a pas tait a l'origine pour cette église et qu'un l'avait acquis, pour son usage. On lit au fol. 23, au haut du calendrier une annotation tronquée dont il reste ceci. ■ Le P. Le Brun l'a estimé de 1200. • En effet, l'ai parmi les fêtes indiqt . nts du xni"
siècle, saint Dominique, saint François Claire, saint Antoin de Padoui it Pii m a
saint Louis, dont quelques-uns y ui
postérieurement, nous renvoie forcement vers l'an 1200. Le calendrier ne contient ni la Visitation, ni la Présentation, ni la Conception de la sainte Vierge, ni la Transfiguration.
(R. 2) .Missel de Fréjus. xin« s. Lettres ornées à la préface et au canon, Per, Vere Te igitur.
Fol. 1. Feuillet d'un ancien graduel, contenant une partie de la messe de l'Assomption, notée en munies.
Fol. 2. Préface. Per omnia secula seculorum. Amen. Sanctus, Sanctus, Sanclus. Après ceci, et avant le canon, vient la prière :
A péri, Domine, os meum ad benedicendum nomen luum, mundaque cor meum ab omnibus variis et nequissimis cogitationibus, ut exaudiri merear, deprecans pro populo tuo, quem elegisti tibi. Te igitur, ctementissime Pater...
Fol. 7. Messe de l'Avent : Rurale celi desuper... — Les messes contenues dans ce volume sont en petit nombre, et rangées dans un ordre peu ordinaire, dont nous donnerons une idée en citant les titres : l'Avent, la sainte Vierge, l'Assomption (avec trois proses), In commémoration B. M , In Nativitate Domini, In Epiphania Domini, In Annuntialione B. M , In die Pasche, In die Ascensionis, In die Pentecostes, Missa de Angelis, De Tnnitale, la Sainte- Croix, Pro peccatis, Unius apostoli, Unius murtyris, Plurimorum martyrum, Unius cun/essoris. Plurimorum Confessorum, etc.
VII (R. G.) Rituel d'L'zès. xv« s.
Fol 1. In nomine D. N. J. C, Amen. Incipit succurrio sive ordinarius socerdotalis de collacione seu ammistracione sacramenlorum ecclesiaslicorum, secundum usum venerabilis ecclesiœ Ulicensis. Primo, exorcismus salis et aque.
Fol. 2. Incipit ordo ad cathecuminum jaciendum.
Fol. 21 Litanies.
Fol. 24. Sequilur officium sépulture.
Fol. 28. Incipit prophetia Sibille, que dicilur in malutinis Nalivitatis Domini...
Indicii signum, lellus sudore, madescel.
Decidet e celo ignisque e sulphuris amnis.
La pièce est accompagnée de son chant. Ce livre n'est pas un simple rituel, il renferme les processions de la Chandeleur et des Rameaux, l'adoration de la croix au vendredi saint, la bénédiction du cil et des fonts, les rogations, la procession de la Fêtel)ieu. Il se termine par la Passion selon saint Jean et le chant des pièces suivantes : Ave stella matutina; Inviolata intégra ; Salve, regina ; Aima redemptoris ; Ave, regina celorum, ave, Domina angetorum ; A ve, regina celorum, mater régis, angelorum; Regina celi letare.
Leclercq
FRÈRES. Deux titres furent principalement employés par les fidèles i\n premières générations pour se désignerais se donnaient les noms de frères (ou de sœurs) et de saints. Ce dernier titre se trouve encore employé dans les canons de Grégoire le Thaumaturge pour désigner les lidéles en gênerai, n il plus
la qu'une réminiscence et, après le milieu du n« siècle ce nom de « saints • est assez généralement dél L'appellation de fréi .
associée a la précédente. SI l'une exprimait l'étroite union qui existait entre les chrétiens et Jésus, source de toute sainteté, l'air ni mot l'intnu.
qui présidait entre tous le
nom de i jneur.
1er l'Impression produite sur p
lemenl un titre qu'il
orr.ç;
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combien différent de cette appellation vide qu'on employait dans quelques associations païennes, comme celle des t frères Arvales • '. Les Juifs aussi faisaient usage de ce titre de frères, mais c'était une appellation plutôt protocolaire ', et restreinte à des liens de tribu ou même d'école *. Le véritable initiateur du sens nouveau, intime, familial donné au mot frères était le Sauveur lui-même lorsque, désignant ses disciples, il les appelait sa mère et ses frères : îSoûtj [j.7]T7jp u.ou xai ot àSeXçol acu *. Saint Paul s'exprimera de même: TtpOTÔTOxoç èv 710AX0ÏÇ àSsXçoïç5 . Clément de Rome, la Didaché, les Apologistes conservent et emploient cette locution et Tertullien, toujours ami des outrances, ne veut pas réserver ce nom pour les seuls fidèles, il l'étend à tous les hommes : Fralres etiam vestri sumus, jure naluras malris unius '. Athé- . nagore, qui n'ignore pas à quels sous-entendus outrageants donne naissance ce titre de frère ou de soeur, s'adresse aux païens et leur dit : « Selon la différence des âges, nous traitons les uns de fils et de filles, tels autres de frères et de sœurs, tels autres de pères et de mères, mais ces titres de parenté n'entraînent aucune souillure '. • Minucius Félix proteste lui aussi contre les accusations infâmes portées contre les fidèles • i Ils se connaissent à des marques, à des signes secrets; ils s'aiment presque avant de s'être connus. Puis la débauche devient la religion, le lien qui les enlace. Ils s'appellent sans distinction frères et soeurs, si bien que par l'emploi de ce nom sacré, ce qui ne serait qu'adultère ou fornication devient inceste ". • Mais .Minucius répond : « Si nous sommes animes d'un mutuel amour, cessez de vous plaindre, car nous ne savons pas haïr; si nous nous appelons frères, n'en soyez pas jaloux, n'avons-nous pas le même Dieu pour père? N'avons-nous pas tous la même foi, et ne sommesnous pas tous héritiers de la même espérance? Pour vous, vous ne pouvez vous reconnaître à aucun signe; vous êtes constamment dévorés de haines mutuelles et ce n'est que dans le parricide que se manifeste votre fraternité '. » Tertullien dira aussi. « Combien avec plus de raison on nomme fières et on regarde comme tels, ceux qui reconnaissent en Dieu le même père, qui s'enivrent du même esprit de sainteté, qui, sortis du sein de la même ignorance, ont été frappés de l'éclat de la même vérité? Mais peut-être on nous regarde comme des frères peu légitimes parce que notre fraternité ne fait jeter aucun cri à la tragédie; ou bien parce que les biens que nous possédons nous unissent comme des frères, ce qui, parmi vous, dissout presque toujours la fraternité. »
Au m" siècle, le vocable devient d'un usage moins fréquent, mais on le rencontre cependant dans les Philosophumena, dans les Actes du martyre de saint Pionius et saint Cyprien commence volontiers ses lettres par la formule : Dileclissimi fralres il ouvre ainsi son traité De lapsis; et s'il en est ainsi, c'est que le titre de frère est en quelque sorte le témoignage public de l'initié : Nos aulem postquam eum qui fidem suam
1 G. Marini, Iscriziuni antiche délie ville e de palazziAlbani, in-4°, Roma, 1785, p. 94; Gruter, Corp. inscr., p. 21, n. 3; p. 38, n. 10; R. Fabretti, Inscript, anliquar. explicutio, in-fol., Roma, 1702, cl. ni, n. 297 ; Muratori, -Youus thesaur. vct. inscr., p. 572, n. 1. D'après Borghesi, Œuvres complètes, t. m, p. 413,414 toutes les associations païennes auraient porté ce titre de frères, ce que nient Mommsen et De Rossi, Roma sotterranea, t. i, p. 107-108; Henzen, Acla fratrum Arvalium, p.I. — * Act., xxn, 5; xxvm, 21. — ' Clément d'Alexandrie, Slromates, 1. II, c. xvm, P. G., t. vm, col. 1816 sq. — ' Matth., xn, 48.— 5 Rom. vm, 29. — 'Tertullien, Apologeticum, c. xxxix, P. L., t. I, col. 468 sq. Saint Justin dit au sujet des juifs et des païens: "Nous leur disons à tous : Vous êtes nos frères!» II Apolog., i, 1. — 'Athénagore,Z.cgulioprodiris(ianis,c.n,P. G., t. VI. col. 893. — ■ Minucius, Octavius,c. IX, P. L., t. m, col. 260. — ' Ibid.,
et assensum doctrinœ nostrœ testatus est, sic abluimus, ad eos qui dicuntur fralres adducimus 10 : èjù toùç Aeyouivouç àSsXçoùç àyofxev. Frères, pour n'être plus d'un usage aussi courant, reste néanmoins bien acclimaté dans la langue ecclésiastique. Les confesseurs de la foi donnent ce titre aux évèques et aux clercs ll, de leur côté les dignitaires de l'Église donnent aux fidèles ce même titre comme une marque d'honneur. Constantin lui-même s'adressant aux évèques et aux chrétiens les traite d'àSeÀçol xai auvtizp&r.ovztç u et le nom de frères sera employé encore longtemps, car «il n'y a pas d'autre cause à ce nom de frères que nous nous donnons réciproquement que la conviction que nous sommes égaux : Nec alla causa est cur invicem fratrum nomen impertiamus.nisi quia pares esse nos credimus 13; et saint Augustin : A'on te latet prœceptum esse nobis divinitas, ut etiam eis qui neganl se fralres noslros esse dicamus fratres noslri cslis u.
L'épigraphie nous conserve plusieurs témoignages de l'emploi des noms de « frères », « sœurs », « fraternité ». Le corps entier des fidèles s'appelait volontiers : ecclesia fratrum, cuncti fralres, fratres. fralernilas. L'inscription la plus célèbre qui conserve cette mention est celle de Cherchel (Dictionn.,t. i, col. 813, fig. 175; cf. col. 774, 2795-2797; t. in, col. 1275-1276) :
Aream al sepulchra cultor Verbi conlulil. El cellam struxit suis cunctis sumptibus, Ecclesiœ sanclse hanc reliquit memoriam.
Salvele, fratres puro corde et simplici : 5 Evelpius vos saluto sanclo Spirilu.
Eclesia fratruum hune restiluil litulum M(arci) A(nloni) I(uliani) [ou J(ulii)] Severiani. cl. viri. Ex ing(enio) Asleri.
« Un adorateur du Verbe a donné l'urea pour les sépultures, et a construit la cella entièrement à ses frais; à la sainte Église, il a laissé ce monument. Salut, mes frères, au cœur pur et simple. Moi, Evelpius, je vous salue au nom du Saint-Esprit.
« L'Église des frères a restauré ce lilulus de M. Ant . Jul. Severianus.
« De la composition d'Asterius. »
Cette inscription rappelle qu'un nommé Severianus donna à la communauté chrétienne de Cœsarea un terrain destine à servir de cimetière; il y fit bâtir un oratoire, et l'évêque Evelpius prit possession de l'areu et de la cella au nom de son Église, alors il s'adressa à un poète de sa connaissance qui composa cinq vers iambiques, incorrects, mais naïfs, dans lesquels l'évêque donne à ses ouailles, le nom de frères. Plus tard, au cours d'une persécution sans doute, le monument fut détruit ou mutilé; il fut rétabli, recopié, et imité, mais on y ajouta une ligne rappelant cette restauration, laquelle n'est guère antérieure à la deuxième moitié du ive siècle. A cette date on employa encore l'expression ecclesia fratruum. Le titre primitif devait appartenir au me siècle ".
c. xxxi, P. L., t. m, col. 335. — '• S. Justin, .-lpoiooia I, c. lxv, P. G., t. vi, col. 428. — "S. Cyprien, Epist., Lin. — " Eusèbe, De vila Conslantini, 1. III, c. xxiv, P. G., t. xx, col. 1084- — u Lactance, Div. Instit., 1. V, c. xv, P. L., t. vi, col. 595. — "S. Augustin, Epist. xxm, 1, P. L., t. xxxm, col. 95;Arnoldi, Fratrum et sororum appellatio inter christianos, maxime usitata (non vidi). • — lsLavigerie, De l'utilitéd'unemissionarchéol. ûCarthagc p. 43; De Rossi, Bull, di archeol. crist., 1864, p. 28; Roma sotterranea, t. I, p.I 05 ; Inscript, urb. Rom:c, 1S8S, t. n, preem. p. xxxjv ; Corp. inscr. lat., t. vm, n. 95S5, 20958; Doublet, Musée d'Alger, p. 23, p. 60, pi. n, n. 1 ; Bilcheler, Carmina epigraphica, n. 115; S. Gsell, Monum. antiq. de l'Algérie, t. n, p. 398, note 3; P. Monceaux, Enquête sur Vèpigraphie chrétienne d'A/rique dans Revue archéologique, 1906, t. u, p. 307, n. 225; Hist. littér. de l'Afrique chrétienne, t. n. p. 125-129
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■vins sortir de cette Église de Cxserca, rappelons une autre inscription ainsi conçue (fig. 913) ' :
In memoria. eorum qutirum corpora in ac cubitorio hoc sepultu sunt Atcimi Carilalis Julianae
Rogalae matri Vicloris presbyte ri qui hune locum cunclis (ratribus /eei.
Ici c'est le prêtre Victor <|ui donne à la communauté qu'il gouverne le titre de cuncli fralres. Ceci a fait supposer ;\ J.-B. De Rossi que les fidèles auraient adopté le titre de fralres, ou ecclesia fratrum pour se constituer en collège funéraire. Ce n'est
A/vQYÈRû
ucvu^Ksrn
•tT |i — Inscription de la catacombe de Sainte-Priscille. D'apri/s .1. Wilpert, Fractio panis, p. rï-1. ng. 6.
qu'une conjecture Sur une inscription d'Euménie(voir ce mot) on rappelle la mémoire de cinq enfants morts en même temps; on lit sur une face latérale du cippe *:
EIC THNAE TOHCOTO N KOINO N TCON A 5 AEA ICO N -; . ■'.-.. ov tûv àSsXowM. Cette stèle
touche à la partie est de L'area des frères.
A Héraclée du Pont, Cyriaque d'Ancônc lut l'inscription suivante ■ :
AYP*IAinniANOZ- >^ ETTOIHIA EMAY TCO KAI TH TYNAIKI MOY AYPÛEKNIANH >^- KAI TCO nATPI MOY AYP- NEOOYTCO >^EI AE TU TOAMHIE ETEPON BAAEIN ACOZEI TOII AûEA*OI2-^-<t>-
Ae/.[[i]ixvr,t s.yl -ci(:) -r.-i.-.z'<. p.v \' Ne l : oi -.'.: Toïycfyja, Erepov 6oc>eîv. Stdoei xAeXfoïc, ftigvdcpioc ç7.
lîerhruKucr africaine, I. i, p. IIS; t. IV,
• . t.. Renier, Recueil des inscription! mm. de V Algérie, in- 1», Paris, is:,:,. m. 40 i., t. vm, n
• rthagr, Parti, I881,p. 13; Doublet, Vfi p. 62, pi. n. n. 4; De u rranea, i. i, p.8C,
p. 106; P. Monceaux, Hi ■ t n.p.l29aq.
— ' W. H. Ramaay, 7 Phrggia,
ln-8», Oxford, 1807, t. n,p 730, n. 658 ■Mt.Vatlc
Aurelius Philippianus Christi feeit mihi et eoniugi mese. Aurelin- Dekmianae ( hnsli cl pulri meo Aurelio neophi/to Christi. Si qui* audeat allerum ponere, dabil /ratribus irecentos denarios.
Dans cette épitaphe, on voit que l'amende pour le cas de violation du tombeau doit être payée à la communauté des frères. C'ert également u la communauté des frères que s'adresse une inscription de Salone ' :
RVSTICIA CLOD- • • FILIO CARISSIMo Eu TICIANO QVI Vl/rt AN XXI EGO MISER« 5 MATER EMI EX PROPRI E MEO PETO BOS FRA TRES NE QVI ALIVM corpus superimponal
et la même prière est adressé à Home à la communauté
(Us frères ' :
ALEXANDER AVGGSERFECIT.
SEBIVOMARCOFILIO DVLCISSIMOCAPVTA 5 FRICESI ■ QVI • DEPVTA BATVR INTER BESTITO RESQVIVIXITANNIS XVIIIMENSIBVVIIII DIEBVVPETO A BOBIS 10 FRATRESBONI ■ PER VNVN'- DEVM . NE -QVIS VII-TITE-LOMofestef POST MOrtem
Il semble donc que les fidèles aient, en certaines Églises, sinon dans toutes, adopte cette dénomination de fralres comme titre officie); aussi est-il important d'en rapprocher ce fragment trouve au cimetière Ad Catacumbas (voir ce mot) où Ph.de Winghe put lire sur un loculus cette inscription peinte au minium sur le marbre * :
SODALIS FRATR ES-
Ce terme'de'soda/es est ainsi expliqué par le jurisconsulte Gaius : Sodales sunt, qui ejusdem eollegii sunt quam Grœci èroaplav vocant '. Le mot /rires fut caractéristique des associations chrétiennes et, sur ce point encore il semble que les adorateurs de Mil lira aient voulu Calquer re qui se faisait dans cette religion à laquelle ils avaient fait de si impudents emprunts '.
Un des plus anciens témoins épigraphiques a Rome est une inscription datant du a' siècle qui rappelle les réunions des chrétiens dans les catacombes, mentionne le mémento pour les défunts et nous donne un texte en partie liturgique. L'inscription couvrait trois plaques de marbre qui fermaient un tombeau du premier étage <!<• la rlicllle.
Des pierres originales, il n'i ms la'catai
que ci i «frag-
ment fut transp 'le, a Rocca
A. Punmnt, Mélanges </' 41t. Homolle, p
n. 72 / dlit I l chrétiennes d'Asie Mineure. ' ■ .t. in.
. t- VI, ].. I
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di Papa, mais la troisième a complètement disparu > :
DIXIT-ET.HOCPATER.OMNlPOTENS-CVMpfHere/ Adom: DE TERRA-SVMPTVS.TERRAE-TRADERIS.HVmandus SIC NOBIS SITA-FIL1A EsTA-CAPE CHRISToçue volente* BIS-DENOS SEPTEM-Q-ANNOS.EMEnSA decessit : 5 HAEC-1LLI PER CRHISTVM FVERAT-S1C plena seneclus EVCHAR1S-EST MATER-PIVS-ET PATER EST mi VOS PRECORO FRATRES.ORARE.HVCQVANDO.VENI/i's ET PRECIBVS-TOTIS-PATREM NATVMQVE ROCATIS SIT VESTRAE-MENTIS-ACAPES-CARAE MEMINISSE 10 VT DEVS-OMNIPOTENS-ACAPEN IN SAECVLA-SERVET
« Et ainsi que Dieu a dit en chassant Adam : Tu as été pris de la terre, tu retourneras à la terre, de même notre Agape, notre fille, repose ici dans le tombeau, parce que le Christ l'a voulu; elle est morte en la vingt-septième année de sa vie : c'était le plein âge que lui avait assigné le Christ.
« Eucharis est ma mère, Pie mon père. Je m'adresse à vous mes frères : quant vous venez ici prier, et que dans les prières communes vous invoquez le Père et le Fils, n'oubliez pas de grâce, de vous rappeler la chère Agape, afin que le Dieu tout-puissant garde Agape dans l'éternité. »
Nous citerons encore un document du ive siècle utile à connaître, la lettre écrite sur papyrus par un certain Justin au « frère • Paphnuce, en des termes fort respectueux » :
[Tô> xopico |iOU y.y.l à';y.-r-c> [àSsXçû IlaTivouOtcp XpïjtrTO-
[96100 'Iouctîvcç ycâpsiv.
5 f)[v ïâei Ypa](pîjv[a]i re[p6ç rr;i]
0"))V ^[TJCTTÔTjTjTaV, X.ÙpiE liOU
àya-'.T:' 7U(rreûou,ev yàp
T?)V 7ioX'.TÎa[v a]ou èv o'jpavû.
èyîÔîv 0eopoûu,év ae xèv 10 Sca-ÔTTjvxxi xevov (-)à[T]pto[vaj .
ïva oijv ;iT) ;toXXà ypâtpco xai
çXupaprjaM, Èv yàp [TroJXXfl
XaX'.â oûx èxçeû!;ovT[ca]
(t)ï;(v) àuapTÎr,, ~y.^y.y.y.\û> [o]5v, 15 8éa7to-a îva [jLV7)[i.ov[s]Ù7)ç
u.01 elç Tàç àytaç acu sù^àç, î-
va Suvy]6û^.cv u.époç tûv (au:-)
apTiôiv y.xGxpîcEtoç • eïç yàp
lu.El tov àu.apTOuXov — apxxa- 20 Xû xaTaÇîwaov SÉÎEaOat
to [iixpàv è/.éou Sià toû àSôX-
çoù ^gzcov MayaptoU" TroXXà
TtpoaaycopE'J(co) -àvTEÇ toÙç à-
SeXçoùç ïj^âiv èv xw èppto 25 fiévov ac tj 0î-
x 7ipévoia <puXà;x['. | è-l (léyiarov xpôvov èv xco Xco xupis àya7nr)T[é]
Au uerso
[tg> xupico] u.ou x.xl àya-ï]TÔ> àSsXçù na^>cu6icp
XpT)OT0<p6p[0U]
7iap louarivou
(A mon seigneur et cher frère Paphnuce, fils de Christophe, Justin adresse ses salutations...).... ce qu'il était nécessaire d'écrire à votre clémence, cher
'DeRossi, Bull, di archeol. crist., 1SS4-1SS5, p. 72-76; 1SS6, pl.ix; Inscript, christ., t. n, part. I, p. xxx; J. Vvilpert, Fractio panis. Laplus ancienne représentation eucharistique, p. 51. — ! De Rossi, Bull. : Christumque secuta, Jnscr. : Ghristi fidelis. — - * Deissmann. dans Veroffentlichungen aus der Heidelberger Papgrus-Sammlung, t. 1, p. 94 sq. ; Light 00m Osten, in-S, Tubingen, 11)06, p. 151 sq. G. Milligan,
seigneur. Nous croyons que vous êtes citoyen du ciel, à cause de quci nous vous regardons comme maître et patron Afin de ne pas passer par trop de discours pour un paresseux babillard (car dans la profusion des paroles on n'échappe pas au péché), je vous prie, maître, de vous souvenir de moi dans vos prières afin que je puisse obtenir le pardon de mes péchés. Car je suis pécheur. Acceptez, je vous prie un petit présent d'huile des mains du frère Macaire. Tous mes respects à tous mes frères dans le Seigneur. Que la divine Providence vous conserve en bonne santé pendant longtemps dans le Seigneur Christ, mon seigneur.
« A mon seigneur et cher frère Paphnuce, fils de Christophore, de (la part de) Justin. »
C'est encore à la prière des frères qu'on recommande Luci/ere conjugi dulcissime, omnem dulciludinem cum tuctum Maxime marilo reliquissel meruil titulum inscribi ut quisque de jralribus legeril roqet Deu ut sanelo et innocenti spirito ad Deum suscipealur.
Cette prière, est assurée à Alexandre à qui les frères décernent le nom de frère * :
ALEXANDRO.FRATRl.BENEMERENTI-VOTVM MERENTI ■ FRATRES- REDDIDERVNTVIXIT- INCHRISTO ANNIS- XXXIII - DECESSIT IDVS IVNIAS
et de même pour Leontius à qui les frères adressent dans sa.tombe du cimetière de Priscille, le dernier adieu ' :
LEONTIP
AXAFR A
TR 1 BVS
TH K
Domino fratri Philonico soror fecil forte qui fuit et vixil indissolubililer mecum annos XXX. 11 est possible qu'il s'agisse ici d'un frère et d'une sœur selon la nature ', mais on peut aussi entrevoir une union spirituelle dans laquelle chacun garda la virginité. Au contraire c'est encore à tous les fidèles que s'adresse cette formule sur une inscription qui a fait partie du musée Olivieri à Pesaro ' :
ZCOCIMOC ■ KAI ■ EYNEIKH TCO • IAIC0 ■ TEKTCO ■ EYNEI KCO ■ KAACOC ITZICOMENCO THNXAPHN-TOY-GEOYEIPH 5 NHN- EXETE AAEA<t>OI
Zc>>aiu.o;x'ù EûveLxr] tcô 18Î<o tsx[v]&i Eùvaxco xocXtûç [ï)]i;co(jivcp Try [xl^pv toû ©soû 'EipT)vT,v é^ste àScXtpoi.
Même au iv« siècle nous voyons encore usité ce vocable de frères. Une inscription de Sataf, Aïn Kebira de l'année 369 '.
meWORI E dEPOS ITION IS PRESBK ERI SECVRI POSITA A FRATRES FATALE
Sélections from the greck Papyri, in-12, Cambridge, 1912, p. 125-127, n. 52. — * Muratori, op. cit., p. mdcccxxiv, 9
— ' De Rossi, Bullettino, 1864, p. 12. — ' Marangoni, Délie cose gentilesche, p. 456. — ' D'autres, ibid.,p. 459, concer nant des frères et sœurs. — 'Corp. inscr. grme, t. IV, n. 9846.
— ■ L. Duchesne, Inscriptions chrét. d'Afrique, dans Bull, de la Soc. nat. des antiq. de France, 1889, p. 94, n. 1.
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5 ET FLORA VIC SIT AN NOS LVANO PCCC XXI 1 1 1 OEPOSITIO B ASSI FRATRISVIIID VS OCTOBRES
Il y a ici deux épitaphes et le retour du mot fratris dans la deuxième semble indiquer qu'il ne s'afîi t pas d'une famille, mais de Ddéles qui se donnent un titre ce que nous voyons d'ailleurs sur une inscription du portique de Babiska (voir ce mot, t. h, col. 20-21), en 536, de notre ère :• Les frères Sargon et Théodore et Bakkos achetèrent les jardins, moi, le frère Yohannan, fils de Zakkai j'ai construit et mené a terme ... A cette date tardive, il esl peu probable que le mot frère soit entendu dans son sens primitif, ces « frères » sont sans doute les membres d'une confrérie ous i voir !ii).
Nous ne ferons qu'indiquer d'un mot la fortune réservée au mot • frère ■ par les règles monastiques qui l'appliquèrent indistinctement à tous les religieux.
II. Leclf.rcq
FRÉRET (Nicolas). Fréret né à Paris le 15 février 1CSS, y est mort le S mars 17 19. Il n'eut guère d'enfance puisque dès l'âge de seize ans il faisait sa distraction des écrits de Scaliger, Dodwell, Usher et autres savants aussi rébarbatifs. A dix-neuf ans, il était l'auteur de dissertations crudités sur les cultes de Bacchus, de Cérès. de Cybèle et d'Apollon. Après uvoir traverse la barreau par obéissance à l'égard des volontés paternelles, il revint avec une passion accrue aux études historiques, dédaignant les contr: rietes quotidiennes et trempant son caractère dans la contradiction. Les livres devinrent sa seule compagnie et son cabinet fut pour lui l'univers. L'amitié du comte de Boulainvilliers l'encourageait à dédaigner les tracasseries domestiques et les délassements frivoles. Le 23 mars 171 I. a l'âge de vingt-six ans. il fut reçu a l'Académie des Inscriptions et Belles- Lettres, non en qualité de membre, mais à titre dVliot et si ce litre était convenable à son âge, a-t-on pu dire, il était injurieux pour son érudition. Son début fut un coup de maître. Dans un discours sur l'origine d s Français prononcé en séance publique, Fréret essaya de prouver : l°que les Francs étaient une nation ou plutôt une ligue de différents peuples de la Germanie; 2* que ces mêmes Francs servaient dans les troupes romaines et que leurs rois ou chefs vivaient dans une sorte de vassalité à l'égard des empereurs *. Aujourd'hui encore la solidité de ce travail, I dance et la qualité de l'érudition qui s'y déploie fait de cet écrit un des plus graves qui existent sur les origines de notre histoire nationale. Fréret trouva un ail solu, l'abbé de Vcrtot, qui, non con-
tent de répandre sa proie insipide, s'avisa de faire taire l'écrivain dont il ne partageait pas les vues; il s'agita tant et s'adressa si haut que Frérel fui eu criminel d'E . la Bastille. «Un a peine
aujourd'hui a se rendre compte des motifs qui purent produit idil Raoul-Roc
sanl de Louis X IV, a la V( .ll<- de la Régem
lion, ainsi que I' i ver Ad. Yuitry,
commençait a devenir politique > Bientôt en effet, avec
il détail» from Surin: inscri- Prlnceton i. nv,
' édité iltlve par lea loina de Gui aiaul, s,,Us I.
'■■ r Icadi mti i, t. XXIII, |
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le comte de Boulainvilliers. l'abbé Dubos, Montesquieu et l'abbé de Mably, le débat s'agrandit, se passionne et prend un caractère nouveau. 11 ne s'ag t plus uniquement de la recherche scientifique d'une vérité historique ; dans la querelle entre les Gaulois et les Francs, on voit apparaître la diversité de sentiments et d'intérêts, d'appréciation du présent et d'aspiration \ers l'avenir qui commençait a éclater, au sein de la nation, entre la m le tiers-état '.«.Fréret avait
montre une direction féconde, mais il ne s'y engagea pas après ce premier pas. La Bastille lui prouva qu'on ne pouvait contredire impunément les pouvoirs qui usent de la prison comme procédé d'argumentation. Désormais I la le silence sur des matières on son talent l'eût peut-être conduit résultats considérables, et c'est ainsi qu'il cesse d'appartenir à nos études pour relever exclusivement des études d'antiquité classique et orientale.
VIII. Fssai de classement
I. Technique. — - Nous ne connaissons qu'une partie, coi i vrai dire, des catacombes de Rome, mais l'état de dégradation où elles furent laissées, puis l'abandon et l'oubli, enfin l'indiscrétion et la maladresse des fouilleurs et des archéologues amateurs, jusqu'au milieu du xix" siècle, ont fait subir d'irréparables perles à un ensemble décoratif qu'il est permis d'imaginer, mais qu'il est impossible d'évaluer. Après le travail matériel d'excavation, d'aménagement la vente des tombes, toute la partie administrative qu'on entrevoit (voir Fossoyeurs), il y eul une partie artistique, un effort de décoration, qu'on fait plus que soupçonner, qu'on possède sur certains points de façon assez complète pour en parler avec précision Le travail matériel i-xipi- par cette décoration imposait de longs et difficiles travaux et requérait la présence d'un personnel expérimenté La décoration n'affectait pas une cal acombe depuis le vestibule d'entrée jusqu'aux [dus extrêmes ramifications; elle ne faisait pas l'objet d'une entreprise comme serait le plafonnage et le badigi onnage d'un local quelconque.
ambulacres et les cubicules une fois creuses dans la pouzzolane ou dans le tuf pouvaient attendre indétiment la décoration. Celle-ci dépendait généralcmnt de deux circonstances, la richesse ou la sainteté du défunt, S'il liait riche, la famille voulail lui faire l'honneur d'une tombe décorée, facile a reconnaître et la vanité humaine n'y était sans clou i s'il était martyr, la piété des fidèles ou l'admiration
distinguaient cette tombe sainte par d< nements. Il y eut des exemples, en petit n
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chaux et de pouzzolane et deux couches de chaux et de ituc marmorin l. Vitruve exige, outre un premier badigeon grossier, trois couches de chaux et pouzzolane et trois autres couches de ciment marmorin -. Aucune de ces six couches ne doit être appliquée sur la précédente alors que celle-ci commence à sécher et les trois dernières couches doivent être étendues de manière à ce qu'elles se coagulent et forment une masse compacte ». On a trouvé au Palatin, dans les fouilles au palais des empereurs, un mur dont le revêtement satisfait à toutes ces prescriptions; les artisans pompéiens adoptaient un procédé un peu différent ', ceux des catacombes n'acceptèrent pas non plus toutes les prescriptions compliquées de Pline et de Vitruve. La raison est aisée à donner. Les parois en tuf des catacombes n'offraient pas la résistance nécessaire pour supporter le poids d'un revêtement très lourd, on fit donc choix d'un enduit dont l'épaisseur totale ne dépassait pas un centimètre. On relève bien quelques différences suivent les lieux et les époques. Ainsi jusqu'au me siècle avancé, l'enduit se compose exclusivement de deux couches, à l'époque qui suit, on se contente souvent d'une seule couche. Cependant, à la catacombe des Saints- Pierre-et- Marcellin on en met deux; à la crypte de saint Janvier, à la catacombe de Prétextât on en met jusqu'à trois; il est juste de dire que la couche inférieure n'est pas appliquée sur le tuf, mais sur l'opus murarium plus capable de supporter un pareil poids. Avant le milieu du m« siècle, on ne connaît aucun exemple de fresques exécutées sur un enduit d'une seule couche et cette circonstance est un précieux indice chronologique pour la détermination de l'âge des peintures appliquées sur les enduits. Il est assez probable que les peintres des catacombes ne sont arrivés à établir ces règles qu'après divers tâtonnements et quelques mésaventures. Ainsi on peut supposer que les premières fresques tracées sur un enduit trop lourd se seront détachées des parois et écrasées sur le sol, nous privant des ouvrages les plus anciens et, à en juger par ce qui reste, les plus parfaits. Afin d'éviter la chute des enduits, on imagina dans les cubicules les plus anciens pourvus de sofïites plats, de fixer le stuc au soffite avec des clous de fer*, dont plusieurs sont encore visibles aujourd'hui '. Nous devons à cette précaution la conservation de la voûte de la crypte de Lucine nonobstant ses grandes crevasses. A la Cappella greca la paroi gauche verticale était tellement friable qu'on fit usage de chevilles en ciment dont on reconnaît la place aujourd'hui '.
La composition de l'enduit est ici conforme à la formule de Pline et de Vitruve. Lorsqu'il comporte deux couches, celle de dessus est faite d'un mélange
1 On ne conteste plus aujourd'hui aux peintures des catacombes, le nom de fresques. Dans une étude qui précède les Wandgemàlde, de Helbig, la démonstration a été faite, en ce qui concerne le plus grand nombre de peintures campaniennes;cf. O. Donner von Richter, Die erhaltenen antikcn Wandemalereien in technischer Beziehung unlersucht und beurtheilt, dont les conclusions ont été combattues sans succès par E. Breger, Beitràge zur Entiuicklungsgcschichte dcr Maltechnick, dans Technische Mittheilungen fur Màlerci, de Ad. W. Keim, 1S93, 1894; Pour les catacombes, voir J. Wilpert, Le pitture délie catacombe romane, in-fol., Roma, 1903, Testo, p. 3, 6-7. — ■ De architectura, 1. VII, p. 3, 5-S. — ' Donner von Richter, Die erhaltenen antiken Wandmalercien, p. 39. — ' Ibid., p. 41 sq. — 5 J. Wilpert, Le pitture, pi. 25, 3S.
— s Par exemple, dans le cubiculum duplex du cimetière de Lucine et dans les deux chambres des Sacrements A: et A1.
— ' J. Wilpert, op. cit., pi. 14 ; Cf. J. Wilpert, Fractio panis. Die aelteste Darstellung des eucharistischen Opfers in der Cappella greca endeckt und erlàutcrt, in-4, Fïeiburg, L896, pi. v. A partir du m* siècle, on renonce à ce moyen el évite le danger en renonçant au somte plat pour la voûte.
de chaux et de marbre pulvérisé, d'une extrême solidité et offrant une belle surface glacée. Lorsque l'enduit ne comporte qu'une seule couche, elle est faite d'un mélange de chaux de pouzzolane dont la surface est blanchie au moyen d'un lait de chaux. Les meilleurs enduits des catacombes sont aujourd'hui ceux de la crypte du couronnement d'épines (?) au cimetière de Prétextât, du cubicule sous le grand lucernaire et du cubicule d'Ampliatus au cimetière de Domitille; de l'hypogée des Acilii et d'une partie de la crypte des Flavii, de la Capella greca et de la crypte de saint Janvier; les enduits de la plus mauvaise qualité se trouvent au Ccemeterium ma jus et à la catacombe de Saint-Hermès. La qualité de l'enduit diffère encore suivant qu'il est destiné à recevoir des peintures ou bien à servir simplement de revêtement à la paroi du tuf. Dans le premier cas, le stuc est d'une pâte plus fine, et on peut croire que la différence de préparation et de prix devait être assez considérable puisque, dans un même cubicule, les parties non destinées à la décoration sont toujours enduites de stuc de moindre qualité, c'est le cas dans la crypte de Miltiade du cimetière de Calliste, où cette distinction a été observée pour des surfaces assez exiguës, par exemple, une niche et deux arcosolia revêtus d'un enduit moins soigné que le soffite qui est peint *. Cette circonstance dont la raison économique avait échappé à J.-B. De Rossi, l'a induit à présenter des explications de caractère historique peu exactes. Il a pensé que la crypte avait d'abord servi de lieu de réunion liturgique sous le pape Fabien et que la niche et les arcosolia étaient des additions datant du pontificat de JMiltiade '. En réalité, la crypte entière, telle qu'elle existe, est primitive et date des premiers temps qui suivirent la paix de l'Église. Une crypte plus célèbre, celle des Cinque Sanli, creusée peu après l'an 300, au cimetière de Calliste, offre également deux modes de revêtement. Celui de la paroi du fond sur laquelle est tracée la fresque des Cinque Sanli est à deux couches, celui de la voûte et des parois latérales non peintes n'a qu'une seule couche. A partir de la fin du me siècle, le stuc à une seule couche s'emploie de plus en plus. Le cubiculum duplex du diacre Sévère, qui n'a pas de peintures, est enduit d'un stuc qui ne diffère pas de celui qui sera employé à la dernière période des excavations, qu'il soit peint ou non. Ce stuc à une couche est employé dans la chambre de VOstrianum qui mène à l'arénaire et qui, d'après une inscription trouvée en ce lieu est antérieur à l'année 291.
La pose de l'enduit constituait une opération préliminaire réservée à un corps de métiers, analogue à celui de nos plâtriers (tectores, xoviàrai); leur besogne achevée, le peintre (pictor, Çcoypâ'poç) abordait la
— • Les cubicules creusés avant la moitié du m' siècle étaient entièrement couverts d'enduit sur la voûte et sur les parois, alors même qu'on n'aurait pas eu de peintures à faire partout. A partir du milieu du rne siècle et principalement depuis la paix de l'Église on se borna, dans un grand nombre de cubicules, à couvrir d'enduit et à peindre la paroi de face, dans laquelle s'ouvrait le principal arcosolium (ou bien mais ceci est plus rare, Varcosolium seulement) la paroi extérieure de l'entrée et la voûte, laissant le reste à l'état brut. On peut citer comme exemple le cubicule délie pecorelle, au cimetière de Calliste, les cubieuh s de Veneranda, de Diogène et des apostoli piccoli, un cimetière de Domitille, de la " crèche » et de 1' « étoile », au cimetière de Saint-Sébastien, des deux orantes et des sain!*, au cimetière ad duas lauros; de sainte Emérentienne et de la Madone, un Cœmeterium Mains; du i cocher ■ au cimetière de la ingna Massitna; et le cubiculum clarum, du cimetière de Priscillc, J. Wilpert, op. cit., pi. 154, n. 2; 155, n. 2 ; 158 n. I ; 163, n. 2: 101, n. 1 ; 207; 208; 209, 180, 213. *./. Wilpert, Beitràge zur clu-istlirlwn Archéologie, dans Rômische Quartahchrift, 1901. p. 65 sq.
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sienne. Il traçait d'abord sur le stuc frais les lignes géométriques de son dessin a l'aide d'une pointe dont on peut suivre aujourd'hui encore le léger sillon. Les corrections pouvaient se faire sans grand inconvénient grâce à l'éclairage défectueux des cubicules et cette circonstance n'a pu avoir que des conséquent cheuses en voilant bien îles négligences d'artistes peu consciencieux '.
D'autres artistes plus soigneux veillaient a effacer la légère trace laissée par la pointe et à aplanir le champ. On en trouve un exemple à la Cappella greca, où le peintre, mécontent de l'esquisse d'une figure symbolique de l'été tracée sur la frise et qu'il jugeait de proportions trop grandes passa son pouce sur tout le contour afin de lisser la surface et recommencer un modèle plus réduit '. Des que l'on arrive aux ouvrages du rv« siècle, on ne trouve plus rien de semblable. Le tri.ce géométrique des voûtes es( rail au pinceau et sans tire-lignes ni compas. De là des inégalités choquantes entre les panneaux, des i ferences tordues, un art qui, trop souvent, fait penser à des crayonnages enfantins*. L'exécution a parfoi racheté la négligence de l'esquisse et parfois aussi fait disparaître presque complètement le irait en le ■ vrant de couleur.
A part ir du m' siècle un procède nouveau se répand, au lieu de dessiner à la pointe sur le stuc humide on dessine la figure avec un trait courant de pinceau imde couleur d'un ton clair, plus clair que la couleur de la figure qu'on veut exécuter. Les corrections deviennent aisées au moyen de teintes différentes. mais il fallait renoncer à enlever ces essais si aucun d'eux n'était jugé satisfaisant, car le stuc fixait la couleur Je l'esquiîse, comme il eût fait pour la couleur du tableau, que ce fût l'ocre clair ou le vert de mer. Les artistes se trouvèrent obligés de la ïorte à acquérir une plus grande habileté, afin d'éviter les repentirs qui eussent détérioré le champ de la fresque; il est juste de dire que dans les derniers ouvrages, on supprime la difficulté en exécutant l'esquisse telle qu'elle est, fautive ou non, sans corrections. Sur une fresque du ive siècle, nous voyon<- un serviteur portant une large corbeille; l'esquisse avait porté le vêtement beaucoup trop à droite, on a rempli l'espace ainsi marqué, au risque d'aboutir à une difformité*.
Un croquis du rve siècle tracé a la couleur blanche, sur un fond noir ', est demeure inachevé, sans doute à cause de la difficulté de dominer l'obscurité du champ. Le peintre lui-même ne s'y retrouvait plus. On ne rencontre nulle part la « mise au carreau « dont les arégyptiens ont fait usage pour tracer leur i . quiss< il arrivé a certains peintres des cala-
combes 'le manquer leur travail. Celui qui dessina l'adoration des mages de la catacombe de DomitlUe ' s'aperçut trop lard que la composition ne remplissait
par le cadre qui lui avait été assigne; pour y pi lier remède, il augmenta l'écart entre les figures des
Dlagl
D'autres décorateurs se montraient plus prévoyants. Ceux auxquels nous devons le jugement de Daniel, au cimetière de Callistc ', et deux voûtes du
ère des Saints-l'ierre-et-.Marcellin ' avait la précaution de calculer auparavant la bailleur des figures et la dimension di Iments; le
ii voûte ilu cubicule m. du cimetli
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' J. WUpert, /-■ ptlture, pi. s, n. 2.— ' Ibid. 168,213. 'J.WlIpcrtop.i if., pi. 96, n. 1, '//.;,/., pi. i:.i.
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oac tirant au garance, terre • t clair, teint.- neutre, chair, violet, no
tignures faite sur la paroi pour ce calcul se voient encore aujourd'hui.
La présence de la chaux humide dans l'enduit iml'emploi exclusif des couleurs minerait lavées dans l'eau. Les couleurs les plus généralement emplie. I le rouge, le brun, le jaune, le blanc,
le vert; on ne voit que rarement l'azur, le minium, le cinabre et le noir et dans plusieurs cas on constate des mélanges. Les Fonds sont ordinairement la teint turelle de l'enduit ; cependant il arrive dans quelques cubicules qu'on les a recouverts d'une teinte uniforme. Le chairs sont exeeul.es au moyens du brun clair étendu jusqu'au jauni mute claii
plus rarement q i à marquer les
lumières, le brun ou le rouge servent pour les ombres. Aux catacombes, connue a Pompéi '. ce sont le; amortis qui dominent, les couleurs éclatantes, qui donneraient des coups de lumière trop crue i plaques d'ombre trop opaque sont repoussées; la tonalité générale est douce, harmonieuse, un peu voilée. Quelquefois, cependant, on rencontre un arcoso- Hum et même un cubicule entier revêtu d'une peinture rouge vif ou jaune clair et la décoration est assortie à ce fond 10.
On retrouve a peine, dans les catacombes, un pro cédé d'art qui a joui d'une extrême faveur et atteint à une rare perfection dans le décoration des éd pendant les premiers siècles de l'Empire, nous voulons parler des reliefs en stuc rehaussés de peinture. Le travail le plus notable, dans ce genre que contiennent les catacombes est un groupe du Bon Pasteur parmi les arbres. Le pasteur, les brebis et les main branches sont en relief peint": quant aux feuilles et aux détails secondaires ils sont simplement peints ou tracés sur l'enduit. Cet emploi des stucs nous amène à dire quelques-mots d'un genre de décoration dont le cubicule d'Ampliatus (voir ce mot) nous offre un exemple intéressant et précieux.
Le goût très vif des collections d'art qui se déve loppa à Rome pendant les derniers siècles de la Repu blique et au début de l'Empire conduisit les particuliers, à l'imitation des princes étrangers, à faire construire des galeries destinées a recevoir tableaux et statues. Ceux à qui leur fortune ne permettait pas ces constructions dispendieuses, ces salles immenses sou tenues par des pilastres et des colonnes de mari liraient d'affaire à meilleur compte : ils faisaient pein dre à fresque sur leurs murailles de faux pilastres en cadrant de faux tableaux. Ampliatus donna du travers et les deux chambres dont cubicule donnent une idée très exaeti de la décoration ipartements d'une maison particulière, Dans une architecture de fantaisie composée de colons de corniches, de soubassements peints en trompe l'oeil sont mi panneaux que remplissent des
dites «le ■ genre ■ ''-. Un amour gardant un trou peau, un bouc el des brebis, des vaches, i bref des bergeries s'Ir.spirant du même p,oût que ■ qui orneront les du christianisme dans le choix des sujets, ni dai
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remarque, nous sommes fondés à croire que les fidèles ne se contentaient pas de faire orner les murailles de leur dernière demeure, mais qu'ils prenaient un pareil soin pour les maisons qu'ils habitaient. On en trouve une preuve nouvelle dans la décoration de la maison des saints Jean-et-Paul, au Ccelius (voir ce mot).
SI fervents qu'ils pussent être, les chrétiens vivaient dans la société païenne et en subissaient l'influence; ce dont certains ne prenaient pas même la peine de se défendre '. Il est intéressant d'en trouver une preuve nouvelle dans un sujet aussi étranger on indifférent en apparence que la décoration des maisons privées. C'est que, en effet, la fresque était devenue un moyen économique à l'usage des petites gens pour imiter le luxe des riches, et tous les chrétiens ne savaient pas se défendre de cette ambition de la richesse apparente. Le spectacle irritant des jouissances et des splendeurs qui remplissaient le palais des grands personnages poussait à reproduire autour de soi quelque chose de ce luxe. La fresque s'y prêtait heureusement et économiquement. Comme elle demande une exécution rapide et qu'on y souffre des imperfections de détail, les artistes purent travailler vite et couvrir de vastes surfaces pour des prix modérés. Les salles qu'ils décoraient ne s'éclairaient ordinairement que par la porte, et des voiles tendus dans l'atrium, d'une colonne à la colonne suivante, tamisaient la lumière trop vive. C'est dans cette demi-obscurité que se développaient les fresques sur lesquelles on n'apercevait pas les imperfections de détail dont nous avons parlé. Les conditions étaient, on le voit, peu différentes dans les maisons de ce qu'elles étaient dans les catacombes, pour le plus grand détriment de l'art qui tournait à n'être plus qu'une industrie. Nous disions plus haut que les catacombes offraient, dans leur système décoratif, des points de contact avec les caveaux funéraires égyptiens; or, nous trouvons de ceci une confirmation dans une remarque de Pétrone, qui attribue à l'audace des Égyptiens l'invention de la fresque, cette imitation en raccourci du grand art *. En multipliant la fresque dans leurs demeures et dans les catacombes de Rome, les fidèles prirent ainsi leurs grande part de responsabilité dans la décadence de l'art. C'est encore Pétrone qui observe que l'usage de la fresque a perdu la peinture. On le comprend sans peine. Les gens de petite fortune l'avaient adoptée pour suivre d'une manière à portée de leurs ressources l'exemple donné par les riches; à leur tour, les riches l'empruntèrent a la petite société lorsqu'ils virent que les peintres de fresques atteignaient à une certaine habileté dans le reproduction des œuvres d'art célèbres On leur en demanda des copies qui se multiplièrent et la peinture originale, négligée d'autant, commença à dépérir.
II. Rôle du clergé romain. — La décoration des catacombes semble avoir été, en partie du moins, placée sous la surveillance de l'Église romaine. Le pape Zéphyrin confia à Calliste, son futur successeur, la surveillance du « Cimetière . 2 et J.-B. De Rossi en induisait que les fresques des deux plus anciennes capprllr dei Scicramenti (A2 et A3) avaient été exécutées par l'ordre et sous le direction de Calliste'; en
1 E. Le Blant, Les chrétiens dans la société païenne aux premiers âjes de l'Église, dans Les persécuteurs et tes martyrs, m-8°, Paris, 1893, p. 21-30; L. Duchesne, clans Bihlin- Ihèque de l'École des Hautes Études, 73' fascicule, p. 159. — ■ Pétrone, Satyricon, 2 : /Egyptiorum audacia tain wngn.c arlis compendiariam invenil. — ' Hippolyte, Philosophumena, I. IX, c. xi. — 'De Rossi, Bull, di archeol. crist., 1863, p. 83 sq. — • J. Wilpert, Die Malereien der Sakraments-Kapellen, in der Kalakombe des hl. Callislus, In-.S", Preiburg, 1897, p. 3 sq. — * L. Perret, Les catacombes de
réalité, ces fresques sont plus pneiennes *. Quoiqu'i en soit de ce fait particulier on ne saurait tirer une règle générale. A quelle date et dans quelle mesure le clergé romain a-t-il exercé une sorte de police administrative sur les cimetières? Nous l'ignorons absolument. Une épitaphe, que sa paléographie permet de reporter au ir* siècle, nous montre deux prêtres préposées à la surveillance du cimetière de Domitille *
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D'autre part, pendant le deuxième moitié du in* siècle on est fondé à croire que ce régime n'est pas appliqué à tous les cimetières. Le peu d'étendue du cimetière de Sainte-Agnès, en particulier, donne lieu de penser qu'il n'a jamais fait partie des vingt-cinq cimetières auxquels étaient attachés des titres presbytéraux; en outre, le manque de locaux destinés aux assemblées nombreuses confirme l'hypothèse du maintien de son caractère privé. Ce cimetière ne sera jamais tombé dans le domaine administratif de l'Église de Rome, ce qui lui a permis de garder le nom de son fondateur, de se développer et d'être décoré sans subir la loi du clergé romain. Garrucci a imaginé l'existence d'un canon artistique dressé par les clercs et imposé par eux aux artistes *. Tous les faits contredisent cette assertion, au moins pendant les deux premiers siècles et, même après, il faut encore faire très large la part d'indépendance des artistes et des artisans.
On s'expliquerait difficilement que d'assez bonne heure et généralefhent le clergé n'ait pas veillé à l'ornementation des cimetières qui étaient les véritables édifices du culte. L'adoption et le maintien pendant plusieurs siècles de types symboliques inviteraient déjà à rechercher une direction unique et suprême si un autre fait assez significatif ne nous amenait à la même conclusion. On sait que l'origine des principaux cimetières, celui de Domitille en particulier, fut un hypogée appartenant à un fidèle qui consentit à en ouvrir l'accès à ses coreligionnaires. Tant que l'hypogée et ses premières galeries n'étaient pas sortis des mains du propriétaire, celui-ci demeurait libre d'en régler la décoration à son gré et suivant son goût. Précisément dans la caiacombe de Domitille, les plus anciennes fresques certainement antérieures à l'épitaphe que nous transcrivions plus haut, sont exécutées d'après un programme très différent de celui qui commencera à prévaloir dès la première moitié du ne siècle. Nous pouvons suivre ici l'histoire des premiers tâtonnements qui aboutissent à un sysléme que nous décrirons ailleurs Les quatre plus anciennes voûtes peintes ne nous offrent aucun symbole chrélicn *. La voûte du corridor qui donnait accès à la galerie est couverte des rameaux d'une vigne dans laquelle de petits amours font la vendange 10, les plafonds de trois chambres nous présentent une décoration composée exclusivement d'amours (fig. 4750). Ce motif se retrouvera longtemps dans les fresques des catacombes, ce qui ne se retrouvera plus, c'est un amour occupant le médaillon central ". On admettra ces légères figures désormais a litre d'accessoires, mais dès le début du n« siècle, le Bon Pasteur a pris définitivement possession du médaillon central de la
Borne, t. v, pi. lxxv, n. 1. — 7 Diction., t. i, col. 013. — 6 Garrucci, Storia délie arte cristiana, t. i, p. 5-6.. — ' J. Wilpert, op. cit., pi. 1-4. — ld II est possible qu'il faille rattacher ace type la voûte du cubicule d'Ampliatus, repeinte au iv siècle, probablement d'après la décoration primitive. — u J. Wilpert, op. cit., pi. 2-4, tous trois a la deuxième moitié du Ier siècle. A Pompéi, maison d'Elpidius Sabimis, un amour dans un médaillon, au centre d'un panneau; cf. A. Mau, Geschichte des decorativen Wandmalcrci, in-îol, lîerlin, 1882, pi. xv-xvi.
voûte ' et il ne partagera plus cette place qu'avec des sujets bibliques ou symboliques '. Les autres fresques du i" siècle ne sont pas toutes aussi indépendantes des types qui reparaîtront plus tard à satiété. i i repas funèbre de deux convives servis par un homme ne reparaîtra plus*. Tandis que le personnage debout entre deux lions* servira de prototype a la tentation de Daniel. On rencontre encore trois et puis un hippocampe identique à ceux des peintures pompéiennes et qui deviendra le monstre marin auquel on jette le prophète Jonas*;mais a la tin du l'- siècle, il est encore sans destination précise • t n'a qu'une valeur décorative. Un troisième sujet destiné a obtenir peu de vogue chez les fidèles fait ■ il l'agneau bondissant près du vase de 1 lit suspendu à la houlette :. Ainsi pendant le i" siècle, on ne constate rien qui ressemble a l'adoption de typi îfs et symboliques; il faut
attendre le début du siècle suivant pour rencontrer les premier - ippeiZa.
greca qui nous observons les premiers t > pis, de .Moisifrappant le rocher et des trois Hébreux dans la fournaise V Cependant, il a dû y avoir alors des tâtonnements, des repentirs. On voit à la Cappella greca un i ont drapé, le bras tendu qu'on ne retrouvera nulle part désormais et que l'on n'a pu interpréter '*. De même la représentation de l'histoire de ! plus traitée dans les peintures posures de la même façon qu'à la Cappella greca. I.e t" siècle a donc été une période d'indépendance complète; ajoutons que la tradition mit quelque temps rdre. Même après l'adoption des premiers types cliques, il y eut, parmi les fidèles dis esprits trop inels pour s'accommoder aux exigences du clergé romain en matièl 'ration, (.'est ce que nous
montre le cubicule d'Ampliatus, contemporain des Antonins. Celui-ci a fait décorer sa chambre sépulcrale ■ il l'entendait et le symbolisme n'y pas eu Il était chrétien et cependant aucune ligure biblique, mais des rinceaux, des architectures en trompe- ', des scènes de genre ■'.
III. i nous de Rome. — Les fresques ro
maines étant hors de proportion avec les quelques fresques rencontrées ailleurs, on s'est habitue a ni voir qu'elles, a ne parler que d'elles. Cependant, il y eu eut et il en reste d'autres qui ne doivent pas être s sous silence. A Naples, dans la catacombe de saint Janvier, il nous est reste un Adam et Eve et la gracieuse allégorie des jeunes filles bâtissant une tour. ail' goric dont le thème était fourni par le / d'Hermaa ". En Orient, les exemples connus .ont inf'mimcnts rares. Longtemps on a île réduit à une seule Iresque dessinée par le voyageur Pacho dans la combe de Cyrène (voir ce mot); c'est une représentalion du lion Pasteur qui peut remonter au n« siècle.
l.a se. Librement, I.e ji
lierre; il conduit un petit troupeau
: brebis et porte la septième sui es (voir
Dictionn., fig. 3479). A Apamée, se trouvait peut-être une fresque représentant la sortie de l'arche de Noé
i. Wlipert, op. , il., pi. 9, 17, :;:,, n. 2; 38,42,51,67, 72. 73, etc. -'ïbid., pi. 55, Daniel; pi pi. 53, meme
sujet (détruit); pi pi. 75, le Christ juge. ' ll'ul.,
pl. 7, n. I. ' lbld„ pi. ;,, n. i. • //,,,/., pi. 6,
. pl. 1 1 . n. I; Cf. A. Mail. • ./•- . il., pl. \n i .
/'"•'. pl. 7. n. 2. ' Le Bon Pasteur apparaît sur une voQI | ,.,. sllJ,., „,. semble pai avoir (ait i de biblique proprement n'est qu'une conjecture assez pi,, . rien de plus ' ■ /M,/., pl. 13, " Ibld., i l i '■ i parer ci n,- décoration avec le péristyle de la maison dn cltharUte à Pompéi, A. Mau, op. ni., pl. sa. Voir miss, frcs'pi mes sur une maison de la \ la Nationale û dans American Journal ul archai
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(voir Archi ) et il se pourrait aussi que le sacrifice d'Abraham ait orne plusieurs édifices; a Alexandrie, dans la catacombe Weselier, nous voyons les nocesde Cana et la multiplication des pains.
I.e plus précieux ensemble de peintures, en dehors de Rome, avant le Reliai
voit en i dans une chapelle de la nécropole
d'El-Bagaouât, située à cinq lieues de la ville d'El- Kargeh (Grande-Oasis) (voir! i).Les chapelles
ics d'El-Bagaouât sont d'époques diverses, celle qui nous intéresse
antérieurement à la paix de l'Église. La coupole, ornée de fresques repose sur quatre arcs de soutènement accolés au mur. Les arcades des murs au nord. a l'est et a L'ouest ont une décoration architecturale et binaire. La face antérieure de l' archivolte porte une guirlande de fleurs, l'archivolte à l'est est décorée d'un cep de vigne et de trois croix, l.a décoration des pendentifs est assez banale : croix et branchages.
Le sommet de la co branches
d'un immense e, p de \
en forme de tour. Tout le champ laissé libre par les pampres est rempli de scènes bibliques sur fond blanc. ni presque tous les mêmes sujets que nous rencontrons à Rome dans lis catacombes, mais tri d'une manière très différente. Une première particularité, c'est que chaque épisode est accompagné du nom des personnages qui s'y trouvent représentes
nn.t.j, fig. 906). I s, si rares sur les] m :ii
tures romaines sont ici prodigués. Parmi les sujets traites avec une originalité remarquable, il faut sihs sept Vierges sages, Jérémie, le supplice de sainte Thècle, la pour Hébreux par les Égyp-
tiens, le martyre d'isaïc. La présence de sainte Thècle est particulièrement digne d'attention; elle nous ramène aux origines du symbolisme chrétien.
En 1 possédons pas de fresque.
mais un texte important et qui a Vers l'an 300, le concile d'Elvire (=-- Grenade) libella ainsi so m: Placuit picluras in ecch
debere, ne quod colitur el adoratur in pariclibus < i/ulur u. J.-B.DeRossi " estime que cette interdl s'applique aux églises bâties à la surface du sol, i.\-
aux irruptions cl aux visites des païens qui pouvaient tourner en dérision ce qui s'y trouvi présenté. Ainsi ces églises, en Espagne, ne poun
iir l'image des saints quod colitur et la ligure du Christ quod adoratur. Nous avions admis cette explicuti n qui nous semble incomplète ". Si les Pères d'Elvire avaient cherché, dans la proscription des images. un moyen d'éviter les caricatures, ils auraient dû s'exprimer d'autre façi n En réalité, •> qu'ils reprochaient aux images, ce n'ist pas de tomber de caricature, ni de l'inspirer, mais d'i mêmes
des objets de vénération ci d'adi ration Ce canon indique qu'il \ a\ .i les qui m- distinguaient pas
ne de la réalité el vénéraient ou adoraient les images. Pour \ port< r remède on condamnait le culte
n interdisait d'en peindre sur les nui-
i -adii si • Maintenant nie a d< cider si les
lSN7,t. m, p. lui . fi tri chrétien, lss.7. t. i. :
— " V. Schultzc, Die Kaiakomben
is77, n'adi l'a dit l Mont/, cette oplnli
Je ne soutient pus l'examen, Revue crillqi
bre, 1S77. p Conciles, t. i. p. j 10.
t. i. p. 97 .i F. X. Kl
p. lilil ; V. Schultz, Die l\nl il. ihr
II. Nolle, Sur
FRESQUES
évoques espagnols se sont attaques à l'adjralion des images ou à l'abus dont ils étaient témoins? Ce n'est peut-être pas très facile à décider, nuis il seml.de bien que pour couper court à une pratique jugée pernicieuse ils ont tranché dans le vif. interdit les fresques et l'affaire fut jugée. Cette interprétation a été présentie au xvn" siècle par Noël Alexandre, au xixe par Funk et, depuis par M. Tunnel ' Elle respecte le texte du canon en litige; d'autre part elle n'est qu'une mesure disciplinaire qui n'aborde pas la question dogmatique du culte des images. Elle peut enfin aider à comprendre l'insigne pauvreté de l'art chrétien en Espagne.
IV. Rôle du clergé chrétien. — La décision radicale prise par les Pères d'Elvire témoignait à tout le moins, peu d'intérêt pour l'art chrétien. 11 est probable que parmi tant de questions qui sollicitaient l'attention des conducteurs de l'Église chrétienne, la question de l'art leur parut assez oiseuse, peut-être même ne soupçonnèrent-ils pas l'existence d'une question de l'art chrétien. « Si l'on compare, écrivait J.-B. De Rossi, dans les cimetières souterrains, la richesse, la variété, la liberté de sujets et de types des plus anciennes peintures avec la roideur grandissante, la pauvreté d'invention de jour en jour plus évidente du cycle des figures à la fin du ine siècle, on constate l'invraisemblance de l'hypothèse d'après laquelle la peinture chrétienne aurait été introduite subrepticement et en opposition avec la discipline primitive de l'Église *. • Mais il est douteux que personne vienne soutenir cette introduction subreptice. En pareille matière et lorsque les faits sont patents mais ne sont jalonnés par aucun texte, le mieux à faire, si on ne veut pas s'interdire toute hypothèse, c'est de tâcher de se tenir aussi près que possible de la vraisemblance. Voici des gens riches qui ont passé leur vie entière dans le luxe et dont la conversion au christianisme n'a pas rompu les liens de société. Chrétiens, ils ont vécu au sein d'une civilisation qui ne conçoit pas une inhumation sans honneur; au contraire, elle donne à la tombe tout ce que les arts peuvent lui donner. Rien, dans l'enseignement dogmatique, moral et l'usage disciplinaire ne réprouve et n'interdit cette pratique. Ces chrétiens riches viennent à mourir et leurs héritiers prennent soin de leur faire une tombe ornée. Eux-mêmes peut-être auront de leur vivant pris ce soin, comme ce ménage chrétien qui a fait peindre un paysage et cette inscription : Nous nous sommes retirés dans notre jardin et : in hortulis nostris recessimus... Ces chrétiens riches possédaient une tombe vaste et décorée et la pensée leur est venue d'en faire jouir leurs serviteurs chrétiens ad reliyionem pertinentes meam. Dès lors, le pli est pris. Remarquons que cette dernière inscription est une des plus anciennes qui nous soient restées; des petites gens, un portier, une coiffeuse, un cocher, une chambrière, dès l'instant qu'ils sont de la religion du maître jouissent eux aussi de ce tombeau décoré, et leurs parents, leurs amis qui ont assislé aux funérailles, qui reviennent célébrer l'anniversaire trouvent cela fort beau et fort convenable. Ainsi des gens qui n'auraient eu jadis que l'asile des puticuli ou à qui un collège privé aurait assure une tombe décente mais pauvre se familiarisent avec l'idée d'agrémenter la dernière demeure. Ce qui s'est fait sur un point se repétera sur un autre, on se dira les uns aux autres: Il faut faire quelque chose dans le genre de telle tombe. On a vu un Daniel ou un Bon Pasteur, ou une ancre, ou un poisson et on les imite, on les copie
1 Turmel, Chronique d'histoire ecclésiastique, dans Revue du cierge français, 1906, t. xlv, p. 50S. — * De Rossi, Rome sotterranea, in loi., Roraa, 1864, t. I, p. 196, 197. — « S. Basile, llomilia, xvm, P. G., t. xxxi, col. 490. —
tant bien que mal L'Église n'intervient pas, elle n'y songe pas plus que de nos jours un évêque ne songe à intervenir chez un particulier qui aura accroché une statuette ou une gravure dans sa chambre à coucher, pas plus qu'il ne songe à interdire à un autre particulier de placer une statuette ou une gravure dans un corridor. Les cimetières sont des lieux privés, où les chrétiens vont dormir leur dernier sommeil et dont la hiérarchie ecclésiastique ne réglemente pas encore les dispositions et la décoration. Il est même probable qu'elle voit avec bienveillance et qu'elle encourage cette pratique qui s'est répandue et a obtenu l'approbation d'un grand nombre. Puis à la fin du 11e siècle. l'administration cimétériale s'organise sous Zéphirin: loin de réprimer, elle approuve et met en pratique la décoration qui est devenue un usage général qu'on ne discute pas, qu'on suit et qu'on adopte sans y penser. Ceux-ci préfèrent un symbole inanimé, ceuxlà un personnage de l'Ancien Testament tel autre une colombe, un agneau... 1
Cependant, peu à peu. une idée d'art s'introduit; on procède à la décoration du cubicule, on imagine des ensembles, on combine des répliques, ou balance, on symétrise. A la Cappella greca et dans les Capjielle de' Sicramenli on prend sur le vif ce souci décoratif. Les prêtres y sont-ils pour quelque chose. Quand on l'aura montré, alors il sera permis de juger les preuves qu'on en donne, jusque-là tout ce qu'on en peut dire est gratuit. Car, de voir du symbolisme des cycles théologiques et des raffinements que les théologiens seuls eussent pu ruminer, nous avons dit déjà maintes fois que nous r'en croyons rien.
A l'exception d'Astère, évêque d'Amaséc, on ne rencontre nulle paît le. préoccupations esthétiques chez les chrétiens, ou plutôt chez les évêques. Nous avons déjà parlé d'Astère (voir ce mot, Diclionn., t. 1, col. 3001). Ses collègues se 1 ornent à quelques mots descriptifs. Saint Basile exhorte les artistes à représenter saint Barlaam 3; saint Grégoire de Nysse décrit le martyr de saint Théodore d'après une peinture *. Saint Jean Chrysostome fait parfois allusion à la peinture et lui emprunte des comparaisons *. S. Cyrille d'Alexandrie retrace les différentes scènes du sacrifice d'Isaac. Une épigramme de l'anthologie décrit l'église Saint-Polyeucte, fondée au vc siècle, et mentionne plusieurs représentations de la vie de Constantin. « On peut admirer à la voûte une étonnante merveille des pinceaux sacres : le sage Constantin fuyant les idoles, éteignant la rage des ennemis de Dieu, trouvant la lumière de la Trinité après avoir purifié son corps dans les eaux '. »
Il n'est pas possible de décider s'il s'agit de peintures ou de fresques, mais il est difficile de contester que le clergé chrétien n'a accordé qu'une attention distraite à tout ce qui corcernait la peinture. Les préoccupations se tournaient d'un autre côté cl quant aux textes tardifs qu'on a apportés ils ont été soumis « à une savante torture pour en extraire ce qu'ils ne contiennent pas. »
V. Les artistes. — Nous sommes également bien peu renseignés sur le personnel auquel sont dm s les fresques. Pas un seul parmi eux n'a eu le souci de se faire connaître nominalement La profession d'artiste était peu considérée, ceux qui s'y adonnaient eussent, plutôt mérite le nom dVrtisans. Les inscriptions mentionnant l'état de peintre visent des hommes de condition inférieure, trois fois, mais non aux catacombes ni dans l'épigraphie chrétienne, nous rencontrons des
4 S. Grégoire de Nysse, Oratio in S. Theadorum, P. G.. t. xlvi, col. 738. — 'S. Jean Damascène, De imaginibus, P. G., t. xciv, col. 1313. — • Arilhologia, édit. Jacobs, t.l.p. 8.
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liberti. l'eut-être furent-ils chrétiens et unt-ils travaille aux catacombes, mais nous n'en savons rien. Le seul chrétien exerçant la profession de peintre n'est pas romain, c'était un certain Hermogène, établi u Cart liage, controversiste amateur, ce qui lui attira les foudres de son concitoyen le piètre Tertullien qui donne, comme il savait faire, la plus fâcheuse opinion du talent de celui qu'il a malmené '.
A Rome, pas un nom. Au rv" siècle, Constantin le Grandet Yalcntinicn entreprirent de relever un peu la profession de peintre en accordant à ceux qui s'y adonnaient des privilèges considérables '. Mais a cette date, les peintures des catacombes ne sont plus qu'un pauvre et terne reflet de l'art des mosaïques, qui éclipse tout. La fresque catacombale n'était plus même le d'une résurrection. En 410, la prise de Rome entraine une perturbation profonde et la peinture des ombes ne sera plus représentée désormais que par des ouvrages sans talent et sans intérêt. C'est le coup de grâce survenant en pleine décadence commencée depuis le milieu du ivc siècle.
L'anonymat garde par les peintres est a lui seul instructif et suffirait à donner le niveau du mérite et de l'originalité dis ouvrages. Ceux qui peignent sont moins des peintres que des manœuvres exécutant les commandes sans autre Souci que de faire vite. Il est possible que comme en d'autres temps, il existât des ateliers formés d'une équipe dans laquelle chacun exécutait sa partie, celui-ci la tête, celui-là le vêtement, un autre les brebis, ou le tre marin, ou le cucurbite. Non seulement on n'invente plus, mais on exécute, au sens péjoratif Au reste la peinture pompéienne ne témoigne pas de personnalités plus marquées chez les décorateurs. On serait dans l'erreur en croyant que l'adoption de types, s jusqu'à la lassitude est spécialisé à l'art cata- COmbal Ceux qui établirent le cycle décoratif chrétien ne firent que se confi rmer aux habitudes de l'art de leur temps. Les grands recueils de Chirac et de Matz-Duhra font voir une véritable iconographie païenne dont les types ne sont pas fixes d'une façon moins rigide que ceux de l'iconographie catacombale. irs, aucun ou presque aucun moyen de s'affranchir des altitudes convenues, aucun intérêt pour l'artiste à produire des ouvrages inexplicables et invendables, et, très vite, on aperçoit les conséquences : une routine stupéfiante, une indifférence absolue, une ignorance grandissante.
A ce point de vue ces nouveaux artisans sont moins modestes que leurs devanciers; niais peut-être faut-il moins y voir la vanité que la satisfaction de pouvoir mentionner une profession récemment n h i de :;t i.
..rd une inscription datée de l'année 382 ' :
AVR FELIX PICTor CLANTONIO ET Syagrio conss.
'ait une inscription fermant un loculus île catacombe très prol ai lement; plus lard elle fut pot l'église de Saint Mal I in-des-Monls el elle- se trouve aujourd'hui dans la galerie du Vatican.
Inscription, opislographe, provenant i mi i de i yriaque, d'uû elle a al outi a la
basilique de Saint-Laurent porte celle mention ■ : • LOCVS PRISCI PICTORIS Une pierre coupée en deux fragments nous montre
' Tertullien, Advenu» Hermogenen., c. i. /'. /.., t. u, , ol. 221 ' 1 >t Rossl, In
. hrltt., t. t, p. 142, n. 31 ' I !.. t. vt,
Mai an; ..ni. . Ii lu .S. In (..fini, p
les brosses du peintre Félix, mort à vingt-trois ans ' (Voir t. m, col. IMbô, lig 3201).
FELICI FILIO BENEMERENTI QVI VIXIT ANNOS colombe XXIII OIES X QVI EXIVIT VIRCO DE SAECVLV ET compas NEOFITVS IN PACE stylet PARENTES FECERVNT
brosses DEP III • N0NAS- AVC
< ette épitaphe i st du iv* sb i
Il ne fallait rien inoins que le pende personnalité de ces peintres pour se résoudre au métier presque mécanique qui leur était réserve. Aui**et au u' siècle, lorsque raient les types chrétiens, ceux qui cherchaient
une expression séante a la pensée des fidèles s'étaient
suivent tournes vers les modèles du paganisme et les avaient arranges è leur usage; mais si la part d'invention était fort mince, du moins n* était-elle pas tout à fait absente Lorsque, dès la lin du u" siècle, l'Église de Rome prit l' administration et exerça la surveillance d s cimetières, les artisans charges de la décoration perdirent l'ombre d'originalité qu'ils pouvaient avoir conservée. Ayant aperçu le parti qu'ils pouvaient tirer de la peinture, les chefs de cette église et leurs coopérateurs ne songèrent qu'à la faire servir à l'instruction <les fidèles, Sauf à la détourner de sa destination véritable. On ne s'aperçoit nulle part que le clergé romain ait cherche dans la peinture au qu'un
moyen d'instruire et de moraliser. Toute conception artistique, tout souci esthétique semble lui être demeuré étranger
Dès que le fidèle avait fait quelques pas dans les catacombes, il était environné, obsède des un mes
symboles, dont la rudesse montre bien que tout plaisir
esthétique ètail subordonne à une préoccupai ion pédagogique. Ces Abraham, ces Daniel, ces Jona Bon Pasteurs, ces orants. ces coloml empiles et presses au point d'empiéter parfois li sur les autn ondent pas à une intention plus
artistique que celle de uns modernes éducateurs qui affichent le long des parois d'une salle d'i enle primaire, les uniformes de l'armée française, les unités diverses du système métrique et les principales productions agricoles du département.
Ceci aide à comprendre la stagnation et la décadence rapide et irrémédiable de la peinture catacombale. Le peintre esi un fournisseur n'ayant d'autre utilité que celle du métier qu'il exerce et cette utilité est
ment moins sensible que celle du 1 du boulanger. Ainsi ces deux mots: originalité, force, sont sans application dans les ouvrages deux puissances qu'ils représentent onl été sans emploi dans les individu I ne seront cependant pas assez maîtres d'eux-mêmes pour se co
ion et la tendance n ali ! ra le
prétexte pour se livrer a quelques audaces, ainsi que ion de lai .peu-
Mais dans cette échappée, on peine
enl i. . rapidement la discipline " use
..us doivent s'j soumettn uvent que
risquer un caprice vite ri punie.
Ce qui a manque surtout ' une
haute ur avait i
comment fairi pour pi
d'alli r plus loin.di
et de faire mil I ils l'i tai< ni
n prcmii r ci
■ pi. m ; \\ ni i n. ; /. i alttl rhtlnl.i ■ ■ i
ili n r. !
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les amours de la vigne du vestibule des Flaviens et ceux du lucernaire de la crypte de Saint-Janvier aux amours des fresques pompéiennes on voit que si l'exécution est moins soignée le dessin est aussi ferme. La Suzanne de la Cappella greca montre aussi un dessinateur instruit, formé à l'observation. Pour en arriver là, il n'est pas besoin de savoir la dissection, il suffît de savoir le dessin, d'avoir un modèle devant les yeux et de le reproduire. L'anatomie (voir ce mot) n'étpitpas ignorée en ce temps, et s'ils l'avaient désiré, les peintres des catacombes auraient eu sous la main des moyens suffisants de s'instruire. Tout leur effort a été, semble-t-il, de choisir des modèles païens et de les démarquer pour un usage nouveau. Nous avons eu déjà l'occasion d'en faire la démonstration. La raison de cet asservissement ne se trouve pas exclusivement dans l'ignorance ou la maladresse. Les peintres des c. tacombes savaient que les anciens avaient non seulement réalisé des œuvres excellentes et parfaites, mais qu'ils avaient énoncé des règles immuables dont on ne devait pas s'écarter dans la production de l'œuvre d'art. Il en était résulté un canon anatomique ou « règle des proportions » dont on n'osait plus s'affranchir. Cette «règle de proportions «avait été appliquée à un si grand nombre d'ouvrages antiques que la pensée de s'en affranchir et de modifier les types ainsi consacrés paraissait un peu sacrilège. Cette regrettable timidité qui prenait sa source dans un sentiment profond d'impuissance et une conviction justifiée d'ignorance fut un des facteurs qui hâtèrent la décadence. A partir du jour où la copie joue le même rôle que l'original, l'art disparaît; il ne reste que le commerce. Autant les « répliques » exigent une étude approfondie et une pénétration personnelle du sujet, autant la vulgaire copie annule la personnalité et cesse d'appartenir à l'histoire de l'art et de la pensée.
On n'est pas surpris outre mesure de cette infériorité du personnel artistique quand on se rappelle qu'il se composait de décorateurs appartenant à la catégorie des Fossoyeurs (voir ce mot). Les fresques des calacombes permettent de retrouver des séries d'ouvrages qui décèlent la même main et peut-être le même atelier. Par exemple, à la catacombe des Saints-Pierre-et- Mareellin, la fresque du cubicule VI, celle de la crypte de la Madone, celles du cubiculum duplex et celle de la chapelle du cycle christologique '; — à la catacombe de Calliste ! : les fresques de la crypte d'Orphée et des deux chapelles des Sacrements A* et A3, — à la catacombe de Domitille : les fresques de la crypte de Diogène et du cubicule contigu offrant une représentation du jugement3, outre Yarcosolium de la crypte délie pecorelle, de la crypte des boulangers et d'autres décorations voisines * — à l'Ostrianiun : les fresques des cubiculcs I et III 5. Dès la première moitié du u° siècle, nous constatons dans les catacombes de Priscille et de Prétextât la présence d'un artiste ou du moins des élèves d'un même maître 6: un ijralj'ilo déchiffré sur le stuc d'un arcosnlium a permis de lire le nom d'un maître mosaïste et île ses élèves chargés de la décoration de la I'iatonia ad calacombas ' :
MVSICVS CVM SVIS LABVRANTIBVS VRSVS FORTVNIO MAXIMVS EVSE[bius
VI. L'inintelligence et l'abandon. — Si indifférents que pussent être aux questions esthétiques, les premiers conducteurs de l'Église chrétienne, si préoccupés par d'autres soucis, ils ne pouvaient ignorer
' J. Wilpert, Le pilture, pi. 57, 60, 61, 65, n. 1 ; 64, n. 2-1 ; cf. J. Wilpert, Ein Cyclus ckristologischer Gemàlde aus der Katakombcn der Heiligen Petras und Marcellinustzum er.stcnmal herattsgegeben und erlàutert, 1893, pi. i-iv, n. 1. — « J. Wilpert, Le pillurc, pi. 37, 38, 39, 40, n. 3; 41, n. 1-3. — • Id., pi. 154, n. 2; pi. 155, n. 2; pi. 180, 181, n. 2. —
aDsolument le point de vue artistique. La vie hellénistique était revêtue de beauté; alors le sens de la grâce et du décor se retrouvait partout Les hommes supérieurs qui guidaient les premiers fidèles ne pouvaient leur demander et ne leur demandèrent pas le renoncement à une existence embellie par le sourire de la beauté. Le premier souci se porta, probablement, moins à innover qu'à purifier En cette première aube, a-t-on dit avec grâce et justesse, l'apparition d'une figure nouvelle est chose aussi grave que pourra l'être mille ans plus tard, celle de tout un porche de cathédrale. Les changements dans l'art classique ont une marche si lente qu'elle paraît immobile; ici la lenteur se justifiait par la prudence Que l'or songe à l'immense difficulté qu'on trouvait à créer des images nouvelles, à émonder le champ de l'antique imagerie du pullulement des plantes vénéneuses. C'était beaucoup, pour assainir la maison romaine, que d'effacer des murs cette mythologie dont les allusions étaient moins facilement saisies que les réalité, graveleuses ou gaillardes.
Dans les cimetières souterrains la piété et la poésie avaient leur place marquée. Saint Jérôme raconte dans son commentaire sur Ezéchiel qu'il allait visit( r les tombeaux des apôtres et des martyrs. Il parait n'avoir pas même remarqué les fresques; il n'a vu que du « noir ». « Bien des fois, dit-il, il nous arrivait de pénétrer dans des cryptes pratiquées au sein de la terre où, à gauche et à droite des visiteurs, des corps ensevelis sont alignés dans les parois. L'obscurité j es I si grande que le mot prophétique qu'ils descendent vivanls aux enjers semble loucher à sa réalisation. A de rares intervalles, une lueur tombée d'en haut vient tempérer l'horreur de ces ténèbres, mais si peu qu'on la croirait descendre non d'un soupirail, mais d'un trou exigu; et de nouveau pas à pas, on avance et à ceux que la nuit profonde environne revient la pensée de Virgile :
Horror ubique animos simul ipsa silenlia terrent.
« Partout l'hornur et le silence même atterrent les esprits. »
Prudence aussi s'aventura dans les catacombes et y fut un peu moins aveuglé par l'obscurité, mais, en définitive les hommes du ivc siècle ne soupçonnèrent pas le mérite et l'intérêt des témoignages offerts par les fresques.
La simplicité de cette imagerie aura dérouté ou peut-être rebuté ceux qui se sont risqués à y rechercher quelque chose. 11 faut se rappeler qu'à ce moment la renaissance constantinienne avait de hautes visées et réalisait quelques beaux ensembles. Pour ceux qui regardaient, éblouis, la conque des absides et l'arc triomphal des basiliques avec des ors, des personnages en grand nombre, des scènes majestueuses comme à Sainte-Pudentienne, gracieuses comme au mausolée constantinien de sainte Constance, méticuleuses comme à Sainte-Marie-Majeurc, il était presque permis de dédaigner ces rudiments de sujets bibliques dont la simplification déroutait. Au lieu de quelque scène telle que l'imagination l'évoque, le salut de Noë dans l'arche se réduisait à un homme dont le buste émerge .'un coffre et qui tend le bras vers le rameau qu'apporte une colombe. Le frappement du rocher par Moïse n'était pas moins déconcertant dans sa simplicité. Un homme debout qui pose son bâton sur un talus; même type, même geste pour la résurrection de
' Id., pi. 117, n. 2, 103 sq. — 5id.,pl. 168. Vers le milieu du ir siècle et la période qui suit immédiatement, il n'est pas possible île taire la preuve qu'un artiste en particulier, ou un atelier, ait travaillé dans tel ou tel cimetière. - — fl ]d.. pi. 1S sq., pi. 21., sq. — 'A. Venturi, Storia dell'arte italiana, in-S°, Milano, 1901, t. i, p. 25.
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Lazare, où on remplace le talus par une momie Les Israélites révoltés et assoiffés ont disparu dans le premier miracle comme les Juifs demeurent absents dans le second miracle, où on se serait d'autant plus attendu à les voir que Jésus dit dans l'évangile de suint Jean : ■ J'ai parlé a cause de la foule qui m'entoure, afin qu'ils croient que c'est toi qui m'as envoyé « De même Jonas et le paralytique sont ramenés au aa le plus concis, la multiplication des pains et des poissons figurée non pas par une foule ira représentée tant bien que mal, mais par quelques corbeilles. Nous savons aujourd'hui, a|i['es des rapprochements, des confrontations le sens de ces ligures, mais il est hou de se rappeler que Bosio.Boldctli, Aringhi et d'autres qui ont visité les catacombes et à qui on ne peut reprocher d'avoir ignore l'antiquité ont souvent méconnu la signification de ces figurines. N'en était-il pas de même au ive et au v siècle? On était sans doute encore bien prés des temps où ces images avaient été peiutes, les sculpteurs de sarcophages avaient dans leurs cahiers de modèles des types analogues, néanmoins, il semble possible qu'on négligea de très bonne heure toute cette imagerie considérée comme barbare. Le pape Damase avait donné aux tombes saintes une décoration appropriée au goût des pèlerins de son ' temps, quant à ce qui se trouvait dans les ambulacres et les cubicules on devait passer sans s'arrêter.
11 arriva au premier art chrétien, cette mésaventure qui s'est souvent reproduite. Une école remplaça l'école jadis en vogue, et l'accabla de son dédain. Qu'on .vienne du sort infligé aux cathédrales ogivales lit le xvii" et le xvme siècle, qu'on se rappelle en quelle estime. David et ses élèves tenaient Watteuu Chardin et Fragonard et on pourrait trouver jusqu'à nos jours d'autres comparaisons. La tentation était grande d'oublier dans leurs irons sombres les dessins naïfs et il faut reconnaître que les fidèles et les clercs du ive siècle étaient assez excusables. Ce qui do
mboles, une si précieuse valeur â nos yeux ce pas leur mérite artistique, c'est l'cnseinl i torique et dogmatique dont ils rendent témoigi
5 du ive et du v« siècle portaient sur des points très différents et n'avaient parti à tirer de ce qui est devenu un lien Un illogique et apologétique par suite du lourdes obj< ■< soulevées par la reforme du xvi« siècle.
VII. Après la paix de l'Église. — A partir de la paix de l'Église, l'histoire de la fresque chrétienne est terminée: elle se survit, mais la mosaïque règne et triomphe. On continua de peindre, on ne renom à faire des fresques dans les catacombes et dans les
es, mais I.
la fresque avail servi de compensation pour ceux qui n'avaient pas le mo
ableaux el des sculptures, aujourd'hui elle faisait fonction de mo adoptait 1rs
et ce fut sa fâcheuse de n'être jamais
une production originale, mais une sorte de sue.
I lors de Rome, on r<
.décorés, une chapell touflt, une caverne à
Antinoé. Mais fout cela esl bien chétil e1 bien isolé.
Vers la fin du iv ou le commencement du \ une lettre de saint Nil nous fait connaître peintures ornaient alors i I es d'Orient. Un
i le, Olympiodore, voulait bâtir uni r l'intérieur d'animaux, de scènes de chasse ii . Saint Nil n'approuve
MU.Bpftt., I. IV, ep. i.\i, P. /.., l. i.vmx, ci ■ Chorteli Gazaei orattona, declamationcs, fragmenta
made, p. '1 -98, ' s. Jean l lama» ène, / Tltenphllum, c. in, P. C, i. \ trand,
dit-il. on couvrira les murs de scènes de l'Ancien et du Nouveau Testament, peintes par un bon artiste; ainsi, ceux qui ne connaissent pas les lettres et qui ne peuvent pas lire les Saintes Écritures apprendront
es peintures les belles actions de ceux qui ont servi Dieu fidèlement, ils seront excités à imiter cette
conduite qui leur fit préférer le ciel a la terre, les choses invisibles aux visibles '. • Choricius.de Gaza. nous décrit les peintures qui décoraient une des églises
te ville au \ Il nous apprend que tous les
sujets sont empruntés au Nouveau Testament. Le cyle des peintures commence à l'Annonciation : l'ange descendant du ciel, s'approche de la cupée
à filer; il lui parle et il semble qu'on entende es paroles; la Vierge est surprise et la pourpre qu'elle tisse s'échappe presque de ses mains. La Visitation vient
ensuite et l'on voit i ecipiter vers la
Vierge dont elle voudrait embrasser 1rs genoux pendant que la Vierge l'en empêche. Plus loi
la Nativil i le bœuf sont auprès de la
crèche où repose le nouveau né; la Vierge est couchée a demi accoudée sur le Iras droit. Puis une voix i avertit les bergers, les distrait de leurs troupeaux; ils
isent dans le pâturage auprès d'une source, la garde du chien, et se rendent à l'appel. L'ange leur appâtait, il leur indique où se trouve l'enfant; les troupeaux qui ne se doutent point de l'apparition,
ni ou s'abreuvent, mais le chien plus intelligent, semble comprendre que quelque chose d'extraordinaire se passe. La peinture suivante représente le vieillard Siméon saluant l'enfant divin porté dans les bras de sa mère. Les scènes qui viennent après représentent les principaux miracles du Sauveur : les noces de Cana, où le Christ, accompagné de sa mère, change l'eau en vin; un des serviteurs verse dans les amphores l'eau contenue dans un vase; un autre, après avoir rempli la coupe, la fait circuler autour de la table. La figure satisfaite de celui qui boit lier que le vin ne soit exquis.
Puis c'est la belle-mère de saint Pierre guérie par .Jésus a la demande de l'apôtre; le paralytique et le
serviteur du centurion guéris également. Plus loin les funérailles du fils de la veuve que îles femmes suivent
Hissant, mais la douleur se n joie à la
suite di du jeune homme. Le repentir
de la femme adultère, la tempête apaisée, le Christ marchant sur les flots, la guérison du possédé et de
irrolsse, la résurrection de Lazare, complètent cette deuxième série. Enfin viennent ; s cm-
• aux derniers jours de la \ i de .L ;ui . la I la trahison de Judas, le jugement du Christ, Pilatc ruciflxion, les soldats gardant le tombeau, l'Ascension '.
Le no m Lire de ces épisodes ira croissant. Saint Jean
Damascêne qui a vu des cycles n fait
remonter l'origine a l'époque de I Alors, on
commença à
liellil. liem. I
qui les guidait, le juste Sllionn recevant le
Christ dans ses bras, le baptême de Ji an, t
du Christ, volontaii i
sainte résurri i divine ascen lents
qui su virent et les proi
Nous verrons, en él cycles en mosaïque
de Rome et de I . . • •■
t ure mytholoi
un ■ Mi
r> nfermant /•» tt t ibleauzdt Phtlotù
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roïsrne de la piété se manifeste en traits éclatants dans ce tableau, Démétrius, le martyr du Christ, y est représenté. Il vient sans doute de sortir de sa prison. Assis devant cette prison sur les degrés de pierre comme vous le voyez, il accueille plein de joie et de courage ses bourreaux qui surviennent. Il brûle de subir la mort pour le Christ et de partager son supplice. Comme la croix lui est refusée, il saisit ce qui lui est offert et s'enivre des délices du martyre. La main gauche appuyée avec fermeté sur la pierre où il est assis, il présente son flanc aux piques, heureux, vous n'en doutez pas, du nombre de ses bourreaux et triomphant. C'est avec un visage brillant de sérénité et un regard où rayonne la grâce qu'il attend les meurtriers; il invite presque leurs lances à pénétrer tout entières dans son corps. Vous diriez qu'il reçoit ceux qui vont le couronner. Mais la beauté de son noble visage n'impose pas aux bourreaux. Furieux, dans des altitudes farouches, ils élèvent leurs bras impatients, et percent les flancs et la poitrine de la victime, partout où le hasard fait tomber leurs coups. Il y en a un parmi eux qu'émeut la force héroïque de l'athlète; le respect entre dans son cœur et suspend sa lance qu'il ne veut pas plonger dans le flanc du bienheureux. Derrière, se tient le serviteur du martyr, Lupus; saisi d'effroi, il recule devant ce spectacle et semble vouloir fuir, mais la pitié triomphe; le dévouement pour son maître relève son courage, et la douleur de son âme lui donne part à l'épreuve. Ce double sentiment de douleur mêlée d'effroi est exprimé par son geste et son attitude. D'une main, il relève les bords de son vêtement comme pour se dérober tout entier et se soustraire au péril; il étend l'autre, qu'il oppose dans sa frayeur à l'affreux spectacle. Mais l'expression dominante de son visage, c'est la douleur. Il semble prêt à verser des larmes. Cependant, Démétrius n'attendra pas la récompense de ses travaux, déjà sur sa tête est suspendue une couronne que lient la main d'un ange descendu des cieux. »
Une peinture assez remarquable est cette fresque du cimetière de Calliste qui offre le portrait en grandes dimensions des trois saints Policamus, Sebastianus et Carinus. L'œuvre est du v" siècle. C'est comme un souvenir donné à la civilisation romaine qui s'en va; les types sont purement romains : la tunique, le pallium avec ses plis classiques, l'expression même de ces visages imberbes font revivre les nobles romains de l'époque (Diclionn., t. H, fig. 2239, col. 2717). Cette peinture se trouve dans la crypte de sainte Cécile. Vers le même temps les catacombes de Naples et de Syracuse reçoivent encore quelques peintures (Diclionn., 1. 1, fig. 357, col. 1511-2)46). Les grands travaux entrepris par le pape Damase et par des initiatives privées firent songer à transporter sur les parois des souterrains éclairés par le larges lucernaires les grandes compositions qui se déployaient à l'aise dans les basiliques, ces tentatives n'ont guère plus de valeur que peuvent en avoir des copies. Les peintures d'Albano (Diclionn.. 1. 1, fig. 264, col 1059) et plusieurs autres disséminées en Italie n'ont de même qu'une valeur secondaire et offrent moins d'intérêt pour l'art que pour l'érudition. Il en est de même en Afrique. Au contraire, en Egypte nous avons déjà signalé l'intérêt des peintures d'El Bagaouât (Notamment la voûte limitée par deux cercles ornés de rinceaux et de lauriers, entre lesquels prennent place des personnages de l'Ancien et du Nouveau Testament et des personnifications morales. Enfin nous rappellerons d'un mot les peintures de Deir-Abon- Hennvs à Antinoè (Diclionn., t. i, col. 2058, 3315- 2350. fig. 599, 791-793).
VIII. — Essai de classement. — Rome, Viaardealina. Cataomu de Domitille (voir ce mot).
1» galerie DES flaviens, Deuxième moitié du Ier siècle.
Voûte : Rinceaux de vigne parmi lesquels se jouent des amours et des oiseaux, les amours agitent des banderolles et des baguettes; ornements en forme d'étoile et de dauphins.
I\'iche et paroi droite : Ornements étoiles, tête ornementale, paysages, petits amours volants; quelques figurines se détachent dans un disque crénelé.
Niche et paroi gauche : Daniel, vêtu entre deux lions ; pêcheurs, amours, animaux
Paroi du fond: Banquet funèbre (pain, poisson) servi sur un guéridon à trois pieds par un personnage debout à droite; deux convives assis à gauche.
Bibl. — De Rossi, Bull, di archeol. crisl., 1865, p. 52 ; Garrucci, Storia dell'arte crist., pi. xix; J. Wilpert, Pitturc, pi. i, IV, vi, 1; vu, 1, 3, 4; vm; L. Le Fort, Éludes sur les monuments primitifs de la peinture chrétienne en Italie, p. 13, n. 1 ; Diclionn., 1. 1, fig. 187, 382.
2° CVBICVLUM (il piu antico cubicolo, Wilpert ;« vulgairement appelé de Saint-Nérée, » Le Fort). Fin du Ier siècle
Entrée et paroi d'entrée : Figure ornementale féminine, peut être Psyché; à la voûte, un hippocampe, brebis bondissant autour du vase de lait, sur une paroi à gauche de l'entrée.
Bibl. — J. Wilpert, Pitture, pi. vil, 2; xi, 1.
Voûte : Au centre, le Bon Pasteur vêtu d'une tunique, assujettissant de ses deux mains la brebis sur ses épaules; à ses côtés, deux brebis. Il occupe un médaillon entouré d'une zone unie d'où rayonnent les quatre branches d'une croix de Malte; une ligne circulaire relie vers leur milieu et traverse ces branches occupées par une colombe, des fleurs, des festons et des guirlandes Les espaces libres entre les branches de la croix contiennent chacun au-dessus de la ligne circulaire, un paon faisant la roue, perché sur un piédouche agrémenté de festons; enfin un oiseau occupe chaque angle du plafond.
Bibl. — J. Wilpert, Pitture, pl.ix, xi, 3; xii, 1.
Parois : Champ blanc coupé de lignes de couleurs traçant les panneaux. A l'intérieur de ces panneaux et à des hauteurs irrégulières, on voit des amours vivement dessinés.
Bibl. — J. Wilpert, Pitture, pi. x.
Arcosolium de gauche : Au bas de la voussure, de chaque côté, canards et autres volatiles, figures ornementales masculines et féminines; au sommet, le Bon Pasteur vêtu de la tunique à Fexomide, chaussé de bottines, debout entre deux brebis, tenant la syringe de la main droite et de la main gauche, la brebis qu'il porte sur ses épaules La lunette, presque entièrement détruite, offrait un paysage animé dans le meilleur style pompéien.
Bibl. — J. Wilpert, Pitture, pi. vi, 2 : x.
Arcosolium du fond : Amour portant une brebis; Bon Pasteur accompagné de quatre brebis.
Bibl. — De Rossi, Roma sotterr., 1. i, p. 187; L. Le Fort. Peint, chrét., p. 15, n. 4; J. Wilpert, Pitture, pi. vi, 2; vu, 2;ix-xii, 1.
3° CVB1CULUH d'ampliatvs. Première moitié du IIe siècle.
Parois : Décoration à la mode pompéienne, simulant des motifs d'architecture irréelle, colonnettes, portes, placages de marbre, le tout en plâtre. — Sur la paroi qui fait face à la porte, un panneau contient un bouc couché, une brebis debout et un bœuf debout, à peine plus grand que la brebis. — Sur la paroi dans laquelle est prise la porte, à droite, trois panneaux; celui du centre représente un jeune berger nu et trois brebis qui le regardent, les deux autres panneaux n'ont que des animaux, dont un bœuf.
Arcosolia : Tous deux sont entaillés dans la paroi
I B ESQ1 ES
opposée .1 la porto. Leur décoration pourrait être un peu postérieure a celle dis parois. Dans l'un, deux paons affronté* à une inscription; dans d'autre, un calice el deux oiseaux as tion 'le- fantaisie
i caissons avec croise!
V a': iux ck- vigne, repeinte au iv« siècle.
Bibl. —Haï!. di archeol. crist., 1881, p. 58 sq., 70 sq. ; pi. m, iv ; Le Fort, l'einl. chrél., p. 13 et 2.1 : .1. Wilpert, Pitture. pi. xxx, 1, 2; xxxi. 1 ; Dictionn., t. i. ilg. I 11. 4-lâ.
4e CVBiC: "/. 7it(pri is i la basilica di sanla Pelronilla, Wilpert; « situé proche de la sépulture de Flavius Sabinus, ■ Le Fort). Fin du nc siècle.
Voûte : Dans un disque central, oiseau volant tenu 111 qui lui est attaché à la patte; dans quatre lunett fruits; entre les lunettes,
corbeilles de fruits; aux quatre angles, son ornementales. Les encadrements sont tract par di \ lignes plal
l'anus : .Mêmes éléments d'ornementation que pour la voùlc.
5° C V (aWingresso neWepogeo dei Flavi,
Wilpert; « salle à droite de l'c.xcdrc •, Le Fort). Début du iiic siècle. Jeunes Eroset Psychés faisant la cueillette de fleurs dont ils emplissent des corbeilles. Trois plateaux façonnés en forme de conques et accompagnes chacun d'un couple d'oiseaux : colombes, perroquets, paons; festons de fleurs et branches de roses.
Bibl. — De Rossi, Bull, di archeol. crist., 18G5, p. 89-99; Garrucci, Sloria, pi. xx, n.l , 2, 3; Le Fort, Peint, chrél.. p. .;:;, n. 23; J. Wilpert, Pi'Murepl. i, il, lui.
G" COBIOULVM m io). Première moitié
du m" siècle.
Voûtt : Au centre, dans un octogone, Orphée jouant .le la lyre et entouré d'animaux. Chaque pan de l'octogone forme le sommet d'un trapèze dont la base est le segment d'un cercle tangent aux parois de la salle. Les huit trapèzes contiennent des scèni bliques alternées avec des scènes champêtres. Ce sont: Daniel entre deux lions; un bœuf debout dans un paysage; la résurrection de Lazare; un bœuf couché dans un paysage; David en tunique a l'exomide et la fronde à la main ; une brebis debout dans un paysage; Moïse frappant le rocher; une brebis couchée dans un paysage, las encadrements de l'octogone el du trapèze sont relevés par des motifs ornementaux : OVes, ■ nettes. — Orphée, Daniel et le boeuf à un paysage sont détruits aujourd'hui.
Areosolium principal (au fond; : Sa I telle
que la voussure forme une véritable voûte. Sur la paroi au-dessus de la baie est l'arcosolium; à gauche, un homme en tunique et en manteau, tenant un volume; a droite, figure d'homme détruite jusqu'à la ceinture et qui devait se trouver dans la nu m tude que le précédent (probablement deux saints); au centre, trois Ilammes, vestiges de la jeunes
i\ dans la fourn Voûtt : Au centre, Noé dans l'arche; dans quatre compartiments en demi-cercle ; Jonas nu couchi
le CUCUrbi te ; Job assis sur un rocher, le jeune Tobic entièrement nu, un poisson dans la main droite el un bâton dans la main soleil.
deux derniers sujels sont détruits. - I.ir Le Bon Pasteur, d'abord décapité par le perci
d'un /'.■ «lin, et depuis Ifl
un de droit une la
dente. Sur la paroi, hors de la ban de l'arcoso Iiuiii. la mullipUcal i les pain
du.CI la Samaritaine, celle cl aujour-
d'hui détruite. \ .,i*ir ri lunette : lugcincnl d'un
défunt rccommandi a un saint.
Peu II pli o\ el
i te demil ; • l ruile.
Paroi du i haque côté, un I
sur le liane duquel est appuyé un pedum auquel est
suspendu h vase de lait (I leti'n
Bibl. — Bottari, Seuil, e pitt., t. n, pi. lxiii-i.x\ii, inclus: Séroux d'Agincourt, Histoire de la de l'or/, pi. vi, n. 3; pi. ix, n. I, 5 ; L. Perret,
combes de Hume, t. i, pi. x.xxiv bis; Garrucci, i
pi. xxv-xxix., 1, 2, i, I, inclus.; J. Wilpert, future,
pi. xl, 2; t.v, Lvi (. chrél., p. 2ô, n. 1G.
T Al iacripta di Am-
pliato, Wilpert). Deuxième moitié du m« siècle.
Voûte. — Moïse frappant le rocher. Le Christ et le vase de lait entre deux brebis. ■ — Lunette. Isaie et la avec l'enfant .1.
Bibl. — J. Wilpert, Pitture, pi. i.xxxm; Dicl t. n.pl. hors-texte au mot Catacombes (Art des).
8° CUBIci 0, près de la cr> pte
d'AmpliatUS. Deuxième moitié du i
l'ami de Ventrée : Hippocampe.
Paroi droite : oiseau.
Areosolium à droite : Bâton feuillu.
9" ARCOSOUU.M (pressa il piu antico cubicolo, Wilpert). Deuxième moitié du
Voûte : Guirlande et branches de roses. Lun Guirlande et colombes.
10° CRYPTE D'EULALIUS. Deuxième moitié du m" siècle.
Bibl. J. Wilpert, J'illure, pi. XCI, n. 2.
11° : [Pressa il pianerottolo délia scala,
Wilpert). Deuxième moitié du m0 siècle.
Le Bon Pasteur entre deux orantes dont une à péri. Au-dessous, disque entre deux colombes et lleurs.
Bibl. — J. Wilpert, Pitture, pi. xcn. n. 2.
12° CUBICULVM {pressa il primo pianerottolo, Wilpert). Deuxième moitié du m' siècle. Niche de droite: Le Bon Pasteur avei
Niche (le la paroi du fond : Oranl el orante Vi Jonas dormant sous le cucurbite, motifs orm taux.
Bibl. — J. Wilpert, Pitlurc. pi. xi.in, n.3; pi. lxiii, n. 2; i.xxxiv, n. 1; i.x.xxv, n. 2.
JANUAR1U8. Fin du ni" siècle.
Deux orantes voilées el i\vux brebis a droite et a gauche d'un cartouche sur le fond rouge duquel on lit en traits blancs : IANUARIUS COIUGI FEICIT.
Bibl. — Séroux d'Agincourt, ffl'sf. de la décad. de l'art, pi. vin, n.3; GaiTUCC pi. xxx\i, n. 2;
L. I.e Fort, Peint chrél., pi. 62, n. 72; .1. Wilpert, Pitlurc, pi. L.xxxiv. 2; CXVI, 2.
14> sêpulturi nerot-
tolo inferiore délia scala principal,-). Fin di ou première moitié du i\" siècle.
oranie non voilée ayant à sa droite sepl (et peut-être cinq récipients pour le vin. a sa gauche).
Bibl.— J. Wilpert, Pitture, pi, «ni, n. 1.
15» SKPULTVRA (nel pianerottoli • principale, Wilpert). Findum' ou prcmièi
IV siècle.
Au-dessous du loculus, un berger tenant la syringe de la main droite cl paissant son troup
entre deu: .us uu jardin Henri.
i i nu ni .il tel
; . Garrui ■ Fort,
Peint, chrél
c.xxii. 2.
li,'' D
au Christ i\\
le Christ, (pi.
i . i hrlsl parn
m du milieu, lu:
tant une i i \ OÛtl
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Paroi de l'enlrée : Bon Pasteur et Adam et Eve, ou bien Daniel parmi les lions (pi. xxm, 3).
Bibl. — J. Wilpert, Pitture, pi. xxm. 3; lxxvi, 1; cxxiv-cxxvii, 2.
17» crypte en face de celle des six saints. Début du IVe siècle.
Arcosolium à gauche, lunette : Résurrection de Lazare; voûte : fantaisies.
Arcosolium à droite, lunette : Moïse frappant le rocher, voûte, fantaisies.
Bibl — J. Wilperl, Pitture, pi. cxxvn, 2.
18° SÉPULTURE DES DEVZ ORANTES (uicini al
cubiculilo, Wilpert). Première moitié du ivc siècle. Deux orantes voilées parmi les arbres. Jonas rejeté par le monstre et reposant sous le cucurbite.
Bibl. — J. Wilpert, Pitture, pi. lxxxu, 1 ; cxxxvui.
19° CUBICULUM x. Première moitié du ive siècle.
Voûte: Les trois jeunes Hébreux, Noé, figures ornenu- ut aies masculines et féminines, et tètes ornement aies
Paroi à gauche: Jonas rejeté par le monstre (et Jonas au repos?) crante et chevaux.
Paroi à droite : Multiplication des pains et sacrifice d'Abraham.
Paroi du fond : Daniel dans la fosse aux lions entre deux colombes.
Arcosolia : Décoration de fantaisie.
Bibl. — J. Wilpert, Pitture, pi. cxxxix; cxl.
20° Sépulture a vec les quatres MAQE8. Première moitié du ive siècle.
A la pallie supérieure quatre mages viennent offrir leurs présents; à la partie inférieure et sur les côtés, rameaux de vigne.
Bibl. — De Rossi, Images de la Vierge, pi. ii-m; Garrucci, Storia, pi. xxxvi ; 1; Le Fort, Peint, chrét., p. 37, n. 27; J. Wilpert, Pitture, pi. cxvr, 1; cxu.
21° CRYPTE DE SUZANNE. Première moitié du ive s.
Paroi à gauche : Suzanne priant entre deux vieillards. A la partie supérieure, en trait léger figure sept brebis.
Bibl. — J. Wilpert, Pitture, pi. cxlii, 1.
22° arcosolium (presso la cripla di Amplialo). Première moitié du iv° siècle.
Paroi et voûte : Amours à la vendange; lunette, le "Christ enseignant parmi les apôtres.
Bibl. — Bottari, Scult. epit.,t. n, pi. lxxiv; Garrucci, Sloria, pi. xxxii, 1 ; L. Le Fort, Peint, chrél., p. 64, n. 70; J. Wilpert, Pitture, pi. cxlvhi.
SÉPULTURE DE L'ORANTE DANS UN CHAMP DE
BLÉ. Première moitié du ive siècle.
Adam et Eve; orante non voilée dans un champ de blé; le Bon Pasteur avec six brebis et deux arbres portant chacune un oiseau.
24° arcosolium des oiseaux (non long i délia cripta di Amplialo). Première moitié du iv' siècle.
Voûte : Deux vases sans poignées, guirlandes; lunette : guirlandes de feuillages entre deux colombes portant le rameau d'olivier. — Peinture sans valeur et très grossière due à un ouvrier.
SÉPULTURE DE CALBNDINA. Première moitié du IV0 siècle
Colombe tenant dans son bec un rameau d'olivier; serpent enroulé a un arbre et agneau foulant aux pieds la queue de ce serpent; vase de lait et défunte don!
l'image ne subsiste (pu- depuis la poitrine jusqu'aux pieds. Au-dessus de ces symboles, on lit en lettres rouges : CALENDINA VIBES.
Bibl. — J. Wilpert, Pitture, pi. clxxxiii, 2.
28° CUBICULE DES «petits apôtres». Antérieur a l'année 348.
Arcosolium. Paroi de face, deux colombes; voûte : le Christ jugeant parmi les apôtres; lunette : défunte en orante entre les princes des apôtres.
Bibl. — Marangoni, Acta S. Victorini, p. 40; De Rossi, Bull, di archeol. critl., 1877, p 131: Le Fort, Peint, chrét., p. 89, n. 121; J. Wilpert, Pitture, pi. cliv, 1 ; CLV, 2
29° CRYPTE DE DIO GÈNE. Vers 348. Niche pouvant recevoir un sarcophage. Voûte : Moïse frappant le rocher; résurrection de Lazare; buste du Christ entre les princes des apôfres. Lunette : le fossoyeur Diogène; paroi de face au-dessus de la niche : cartouche destine a recevoir l'inscription flanquée de deux colombes avec le rameau d'olivier.
Bibl. — Séroux d'Agincourt, Hist. de lu décad. de l'art, pi. xii, 1 ; L. Perret, Calac. de Rome, t. i. pi xxx ; Garrucci. Storio, pi. xli, 1 ; L. Le Fort, Peint, chrét., p. 88, n. 120; J. Wilpert, Pitture, pi. clxxix. ci.xxx ci xxxi, 2; clxxxii, 2.
30° ARCOSOLIUM DES brebis, Milieu du IVe siècle.
Le Bon Pasteur parmi les arbres, avec six brebis.
Bibl. — J. Wilpert, Pitture, pi. cxvn, 2.
31° ARCOSOLIUM DES PETITS ORANTS. Milieu du
ivc siècle.
Aux extrémités, Moïse frappant le rucher et la résurrection de Lazare; au sommet, le Bon Pasteur vêtu d'une tunique à rondelles, chaussé de bandelettes tenant la brebis à deux mains sur ses épaules, del ont entre deux brebis;. derrière la brebis de gauche, une orante; derrière celle de droite, un orant.
Bibl. — L. Le Fort, Peint, chrét., p. 69, n. 8G; J. Wilpert, Pitture, pi. exc; cxci.
32° ARCOSOLIUM EN FACE DE CELUI DES PETITS ORANTS. Moitié du IVe siècle.
Moïse frappant le rocher; résurrection de Lazare. Bon Pasteur.
Bibl. — J. Wilpert, Pitture, pi. cxcn; L. Le Fort, Peint, chrét., p. 70, n. 87.
33° CUBICULUM /(DeBosio) appartenait à la corporation des boulangers. Moitié du ive siècle.
Cubicule ovale terminé en abside à chaque extrémité de son grand axe; les deux absides sont percées de chaque côté d'un a,-cosolium rétréci au fond comme ceux du n 30 et 31.
Abside à gauche : Au centre le Bon Pasteur, barbu, vêtu d'un petit manteau en épitoge, et d'une tunique courte à rondelles, chaussé de hautes bottines; de chaque côté sont représentées les Saisons, à l'extrême gauche, l'Hiver, par un paysan, la bêche sur l'épaule. qui s'approche d'un grand feu; à côté de lui, l'Automne, par un jeune homme, presque entièrement nu, qui tient de la main droite une grappe de raisin et de la main gauche une corne d'abondance; à droite, à côté du Bon Pasteur, l'Eté représenté par un moissonneur, la faucille à la main; enfin, le Printemps, sous la figure d'un jeune homme cueillant des roses.
Abside éi droite : l.e Christ assis et enseignant ses apôtres : saint Pierre et saint Paul sont assis chacun à une extrémité.
Quatre arcosolia: 1° Jonas rejeté hors du navire; 2° Jonas reçu par le monstre: 3° Jonas reposant sous le cucurbite; 4° Jouas inquiet à lu vue du dessèchement de la plante.
Corniche : Au-dessous des absides, sous un bandeau qui fait le tour de l'ovale représentant le service de l'annone.
Panneaux cuire les absides : Moïse frappant le ro-
FRES01 es
cher? Multiplication oulangcr avec le
boisseau.
Paroi en face des arcosolia : ' num.
S ult. e pitt., t. II. I « I LI\ a I vu
inclus; Scroux d'Agincourt, Hist. de la décad. de t'tirl, pi. vin, ~i. Ha, pi. xx,
11 I; pi. xxi, xxu ; .1. Wilpert, Rômische Quartalsclirift, 18,87, t. i, pi. i, il, m : Pilture, pi. xx, I ; pi. x\i, wii; Dictionn , t. i. lig. 770-774.
34» OUBICOLVM il (deBosio). Moitié du IVe siècle Voûte : Disque central; jugement 'le deux défunts par le Christ, accompagné de deux saints. De ee disque rayonnent dix compartiments d'inégale largeur dans il représentés de deux en deux, les sujets suivants : Moïse frappant le rocher: la multiplication des pains; le sacrifice d'Abraham, les trois Hédans l'arche; les compartiments intermédiaires sont chargés de rinceaux avec paon, faisant la sur un glu Arcosolium à drille : Il n'y a pas de lunette, la ne étant courbée de façon à se métamorphoser ii en cul de four; à gauche, iu sommet :
Adam et Eve; a droite, le paralytique emportant son iat.
Arcosolium à gauche : Même forme que le pré- : : au sommet : Daniel parmi les lions, à chaque extrémité un saint.
Bibl. — Bottari, Scult. e pitt., t. n, pi. ux à lxi inclus ; Séroux d'Agincourt, Histoire de la décad. de l'art, pi. su, 13; Garrucci, Storia, pi. xxm, 1. 2: xxiv; L. Le Fort, Peint. chrél., p. 77. n. 98; J. Wilpert, Future, pi. CXCVI, CXVC.II.
U larchand d'orge).
Moitié du i\ siècle.
Abside : Moïse frappant le rocher; multiplication
ans et le défunt dans l'attitude d'orant. Sur la
paroi de face. Vonarolo siège à son comptoir, entouré
'ORZAROW.
Milieu du IV* siècle.
Moïse frappant le rocher et résurrection de Lazare au extrémil mmet, le Bon Pasteur entre une
orante et un orant.
Ilibl. — J. Wilpert, l'itlure, pi. cxcvm.
:t7° SÊI'ULTUJ: r.ZA-
Milieu du iv s, Défunt en prb liibt. — .1 Wilpert, l'itlure, pi. xi.in, I.
ABRA- Vlilieu du l'aroi supérieure (de gauche a droite) ; Troupeau, Bon Pasteur, orante voilée. Bon Pasteur, troupeau.
Paroi inférieure : sa ' Ibraham
Ilibl. — J. Wilpert, l'itlure, pi. CCI,
. Milieu du
Ue : A gau. i -. lions ; a droite,
frappant le rocher; au sommet, le Bon Pasteur,
. tunique il chaussé de ba tenant
ieux mains la brebis sur ses épaules. Lunette:
lion, (orme d'un double cercle, buste
iunt; de chaqui médaillon, un
Bibl iri, Seuil e pill., t. u, pi. cxx<.
r, pi. xwii, 2; L. l.e Fort, Peint, chrét., . L Wilpert, Pittu
Arcosolium, lunette: Il ne subsiste que le centre et le
dro i ; la peinture. La défunte, Vénéranda, en
■ tue d'une daim | averti
ideau ou d'un bonnet de linge blani sur lequel un voile orné de rondelles cl de frangi
extrémités, : jardin du Paradis symbo-
lisé par quelques buissons en fleurs, sous les auspices nartyre Pétronille qui, vêtue d'une longue robe et d'un manteau, la tète nue, montre du doigt une corbeille pleine de volumes et posée à terre; au-dessus de cette corbeille on voit un livre ouvert. Voussure : festons grossièrement ébauchés
Bibl — De Bossi, Bull, di arch. crist., 1875, pi. i, n; !.. Le Fort, Peint, chrél., p. 81, n. 106; J. Wi l'itlure. pi. CCXUI.
Il" S n longi dal primo pianerotlolo
délia scala principale, Wilpert). Deuxième moitié du du iv« siècle. Daniel dans la fosse aux lions. Moïse frappant le rocher; résurrection de Lazare; la défunte entre deux saints.
.'. — .1 Wilpert, Pilture, , 2.
IV siècle.
Job ; voûte : décoration en écaille lunette : guirlandes.
liibl. — J. Wilpert. Pilture, pi. cxcxvi, 1.
STRi: CELUI DE JOB. Deuxième moitié du IVe siècle.
Paroi de face: Jouas jeté au monstre et la multiplication des pains; vuûle : décoration en écaille; lui guirlandes.
Bibl, — J. Wilpert, Pitture, pi. ccxxi, ô.
•Il» ARCOSOLIUM A'J/.T. Deuxième moitié du iv« s.
Paroi : Orante voilée et imitation de marbre; voûte: baptême, multiplication des pains et Bon Pasteur; lunette : vase sur lequel volent deux colombes.
Bibi — J. Wilpert, Pilture, pi. ccxxvm, 1. 2.
45° arcosolium (non lungi del cubicolu i V. Wilpert), Deuxième moitié di iv siècle.
l'aroi au-dessus de la baie de l'arcosolium : Insurrection de Lazare, Adam et Eve, Noé dans l'arche. Moïse frappant le rocher; voussure : décoration en écailles; lunette : guirlandi
(. — J. Wilpert, l'itlure, pi. ccxxvn.
ité du cubiculum IV).
ème moil ié du i v siècle.
Paroi .' Guirlandes, oiseaux, branches de roses; voussure : multiplication des p rrection de
Lazare et buste du Christ; lunette : le Christ entre les principaux apôtres
Bibl. — Bottari, Seuil, e pitt., t. n,pl i.xxvn; Garrucci, Storia, pi. xxxni,2;L. Le Fort, Peint, chrét, p. 57, n. 60 ; J. Wilpert, Pilture, pi. ccxxvi, 1 ; ccxxvm, 3, 4.
•17° cubiculum iv (de Bosio). Deuxième moitié du
IVe Si'
: Médaillon inscrit dans un octogone et contenant un buste ib trou et vêtu d'un manteau à
lide. I lois mp, très restreint
et chargé de quatre grandes branches d'olh ier, de deux
de (leurs chimériques et, aux quatri
colombes tenant dans leurs pattes le rameau d'olivier. u' au-dessu frap-
pant le rocher. Michée prophétisant la venue du
Christ et l'adoi tent plus);
droite, vestiges d'un propl , phec entre
deux dromadaires et d'autres animaux.
Arcosolium à </. nte voilée;
au sommet, Noi de 1. a/are; lum I
us un
tandis qu'a droite un homme Vêtu d'une lu maie ' d'un ch.ip.
r, ,1min A sandale; [u
\ droite
FRESQUES
Bibl. — Bottari, Scult. e pitt., t. n, pi. lxx à lxxiii inclus; Perret, Les calac. de Rome. t. i, pi. xx à xxvi inclus; Garrucci, Storia, pi. xxix, ô; xxx, xxxi. 1, 2, 5; L. Le Fort, Peint, chrét., p. 40, n. 35; J. Wilpert, Pitture, pi. clxxxvii 3; ccxxix, ccxxx.
48° ARCOSOLIUM XV. Deuxième moitié du IVe siècle.
Paroi de lace : Résurrection de Lazare; adoration des mages dans un premier registre; ensuite le paralytique et Moïse frappant le rocher dans un deuxième registre; lunette : testons de feuilles et de fleurs.
Bibl. — J. Wilpert, Pitture, pi. ccxxxix; ccxl. 1.
■19° CRYPTE AVEC LES MAOES. Deuxième moitié du iv" siècle.
Paroi à gauche : Adam et Eve et les rois mages.
Paroi à droite : Résurrection de Lazare et les trois jeunes Hébreux.
Paroi du /and : Le Christ nimbé, assis, enseignant les douze apôtres également assis, mais sans nimbe.
Voûte: Dans un disque : le buste du Christ nimbé.
Bibl. — De Rossi, Bull, di arch. crist., 1879, pi. i-n;LeFort, Peint, chrét., p.. 84, n. 113; J. Wilpert, Pitture, pi ccxxv, 1; ccxxxi.
50" ARCOSOLIUM DES colombes (nella galeria dei Flaui). Deuxième moitié du iv« siècle.
Colombe avec rameau d'olivier, imitation de marbre, palmes, vases, entre deux oiseaux.
51° arcosolium rouoe. Deuxième moitié du ive s.
Lunette : Le Christ entre deux apôtres; il ne reste que l'apôtre de gauche, vêtu d'une tunique et d'un manteau timbré Z, et un coin du dossier du siège du Christ; le reste est détruit. Voûte: Palmes et écailles; paroi, hors de la baie : Moïse frappant le rocher; résurrection de Lazare; imitations de marbre.
52° CRTPTE SON RETROUVÉE. IVe siècle.
Adoration des mages, guérison de l'hémorroïsse.
Bibl. — J. Wilpert, Pitture, p. 181, 200.
Via Ardeatina. — Catacombe des Saints-Marc-et- Marcellin et de Saint-Damase.
1° crypte DE saint Damase. Première moitié du iv° siècle.
Arcosolium ; paroi de /ace : Le Christ enseignant les apôtres ; voûte : décoration de fantaisie et, au sommet, le pasteur paissant son troupeau; deux niches : paon faisant la roue.
Bibl. — J. Wilpert, Pitture, pi clxxvii, 1 ; clxxviii,
2° Galerie des cerfs. Antérieure à l'an 340.
Au-dessus de l'entrée deux cerfs se désaltèrent a une fontaine.
Bibl. — De Rossi, Bull, di arch. crist., 1865, p. 12; J. Wilpert, Pitture. pi. cl, 3.
3° crypte des ÉVANOÉLISTES. Antérieure à l'année 340.
Paroi du /ond.Le Christ enseignant les quatre évangélistes.
Voûte : Vases d'où sortent les branches sur lesquelles perchent des oiseaux et même un paon.
Bibl. — J. Wilpert, Pitture, pi. clxii.
CHAPELLE SÉPULCRALE DES SAIN TS-MARC-ET
marcellin. Deuxième moitié du ive siècle.
Niche sur la sépulture des martyrs; voûte : Moïse frappant le rocher, multiplication des pains, sacrifice d'Abraham et les martyrs prêts à monter vers le Christ par l'échelle que menace le dragon infernal; lunette : Moïse devant le buisson ardent; la fondatrice de la crypte entre les saints martyrs.
Bibl. — J. Wilpert, Pitture, pi. c.xux, 3; ccxiv-
5° CRYPTÉ des canépiiores Deuxième moitié du iv" siècle.
Voûte : Les quatre saisons, amours, moissonneurs, vendangeurs, etc.
Niche du sarcophage; voûte : Canéphores entière-
ment nues, décoration de fantaisie et Moïse frappant
le rocher; lunette : le Christ enseignant les apôtres.
Bibl. — J. Wilpert, Pitture, pi. clxxvii, 2; ccxliv;
CCXLV
6° arcosolium d'eudoxie. Deuxième moitié du ive siècle.
Lunette : Défunte entre les princes des apôtres; voûte : décoration de fantaisie.
Bibl. — J. Wilpert, Pitture, pi. ccxlix, 1.
Via Ardeatina. — Catacombe de la Nunziatella.
crypte. Deuxième moitié du nf siècle.
Pla/ond: Dans un disque central, .lésus-Christ assis, vêtu d'une robe à double bande verticale et d'un manteau, tient à la main gauche un volume entr'ouvert; son avant-bras droit est détruit. Le disque, encadré d'une bordure dentelée est inscrit dans une couronne de laurier, qu'enveloppe à son tour une autre bordure dentelée. Au delà de cette dernière, quatre panneaux orientés vers les quatre côtés du cubicule renferment chacun (il n'en subsiste que trois) un homme \ètu d'une tunique à double bande verticale, drapé dans un manteau et chaussé de bandelettes, un des quatre évangélistes, suivant M. de Rossi; les pieds de ces personnages reposent sur la ligne d'un grand cercle qui coupe les panneaux. Entre ces compartiments, dans la direction des quatre angles du plafond, la ligne du grand cercle supporte quatre piédouches sur lesquels se trouvent debout alternativement un orant et une orante. Les têtes des deux orants sont détruites, ainsi que l'une des deux orantes. L'orante qui subsiste est voilée; mais, particularité de costume extrêmement rare, sinon unique dans les peintures des catacombes, sa dalmatique à double bandes verticales est tellement courte qu'elle lui descend à peine jusqu'au genou et laisse voir ses jambes nues. Les deux orants sont habillés de la même façon. Chaque piédouche, s'élève entre deux brebis adornées et enlacées d'un léger rinceau. Aux quatre angles, une colombe tenant un rameau entre ses pattes est cantonnée dans un quart de cercle dentelé.
Parois : Leur ornementation consistait en panneaux délimités par des lignes unies et superposées sur deux étages. Ceux de l'étage inférieur ont été ruinés par l'établissement de loculi. Ceux de l'étage supérieur ont perdu presque toute leur décoration par la chute de l'enduit Paroi de l'entrée : deux saints ; paroi à gauche : Moïse frappant le rocher et le paralytique; paroi d droite : guérison du lépreux, multiplication des pains et un saint; arcosolium: Noé.
Bibl. — De Rossi, Bull, di arch. crist., 1877; Le Fort, Peint, chrét., p. 34, n. 24; J. Wilpert, Pitture,
pi. LXXIV-LXWl, 2; lxxvii, 1.
Via Appia. — Catacombe de Saint-Sébastien.
1° crypte. Première moitié du ive siècle.
Paroi du tond : Dans une lunette tracée sur la paroi comme une lunette d' arcosolium, restes d'une peinture divisée en trois compartiments; à gauche : orante voilée, pendant la dalmatique à double bande verticale, dans le champ, à droite, une étoile fleuronnée; au centre : agneau posé sur une éminence. Bon Pasteur portant la tunique courte, les jambes et les bras nus; à droite : un homme portant une draperie sur le bras gauche (peut-être un athlète).
Bibl. — Le Fort, Peint, chrét., p. 81, n. 10S; O. Marucchi. Un ipogeo recentemente scoperto nel cimelero <U S. Sebastiano, pi. n: J. Wilpert, Pitture, pi clviii, 1.
2° cubicule de la CRÈCHE. Deuxième moitié du ive siècle.
Arcosolium; voûte : Moïse frappant le rocher; au centre, buste du Christ imberbe et Jésus enfant entre le bœuf et l'âne, orante.
Bibl. — Le Fort, Peint, chrét., p. 86, n. 110; De Rossi, Bull, di arch. crist., 1877, pi. i-n.
FRESQl 1 -
Via Appia — Catacombe de Prétextât.
!• crtpte DE LA passion? Première moitié du il* siècle. Le niveau primitif de cette crypte a été abaissé à la lin du 11e siècle ou au début du siècle suivant pour y pratiquer des loculi. L'un d'eux, a reçu le corps de OYPANIA OYTATHP HPOAHC. Los peintures sont antérieures au remaniement du cubicule. Voûte : Médaillon à triple encadrement au centre de ce plafond. Le médaillon contient le Bon Pasteur tenant de ses deux mains les pieds de devant de la brebis posée sur ses épaules, tandis que les pieds de derrière restent libres; dans quatre lunettes, bordées de fleurs, quatre canards; entre les lunettes, branches de fleurs, à chacun des quatre angles : colombes.
Paroi ù gauche : Le couronnement d'épines(?), la résurrection de Lazare, la Samaritaine au puits de Jacob.
Paroi à droite : La guérison de Phéraorroïsse.
Bibl. — L. Perret, Les calac. de R<mie, t. i, pi. lxxx à lxxxii inclus ; Gamicci, Sloria, pi. xxxvm et xxxix ; Le Fort, Peint, chrét., p. 21. n. lt;J. Wilpert, Pitlure, pi. xvn-xx.
2* CRTPTE DE saint Janvier. Deuxième moitié du iie siècle, vers l'an 175.
Vuûte : cintrée en forme de calotte à quatre côtes dont la première est couverte de branches de fleurs, la seconde d'épis, la troisième de branches de v la quatrième de branches d'olivier. Cette allégorie des quatre Saisons a pour complément les scènes peintes en demi-cerclesur les murailles autour des baies savoir: 1' des enfants, garçons et filles cueillant des roses; 2' des moissonneurs; 3° des vendangeurs; 4" de jeunes garçons faisant la cueillette des olives.
Paroi de l'entrée (sur la porte) : Le printemps.
tfiche de gauche ; lunette : Bon Pasteur (presque entièrement détruit), l'Été.
Niche de face; lunette: Moïse frappant le rocher; l'Automne.
Niche de droite : lunette. Jonas jeté à la mer; l'Hiver.
Bibl— De Rossi, Bull, di archiol. ernt., 1863, p. 3; Garrucci, Sloria, pi. xxxvn; L. Le Fort, Peint, chrét., p. 21, n. 13; J. Wilpert. Pitlure, pi. XXX, 1, 2, xxxjixxxiv; Dictionn., t. m, pi hors-texte.
3' CUBICULE ELEVE DE LA GRANDE EXCAVATION. Début du uie siècle.
Voûte : Le pasteur défendant son troupeau.
Arcosolium; voûte: Le Christ législateur dans un ensemble décoratif où entrent les dauphins, les chèvres les oiseaux, les vases, les Heurs.
Bibl. — J. Wilpert, Pitlure, pi. xlix-i., 1.
4* ARCOSOLIUM DE CAJlV/l./A LUCINA. Deuxième moitié du me siècle.
Voûle : Bon Pasteur dans un médaillon ovale entouré d'une couronne; lunette: Daniel parmi les lions au centre; Jonas rejeté par le monstre, à droite; et Jonas sous le cucurbite, à e;.i
Bibl. — .1. Wilpert, Pitlure, pi. cvi.
5' NICBB punErahu. DE CARV1L1A LUCINA. Fin du m' siècle.
Voûte : Daniel parmi les lions, multiplication des pains.
Bibl. — J. Wilpert, Pitlure, pi. cm, 2.
6* 8ÊPVLTVRB. Première moitié du IVe siècle.
Oranle, résurrection de Lazare, guirlandes.
Bibl. — .1. Wilpert, Pitlure, pi. i. xxxvn, 2.
7» ARCOSOLIUM DES CBBVAVX MARINS Milieu du
IVe Sii
Voûte : Vases avec oiseaux et chevaux marins ; lunette : lion Pasteur.
Bibl. — J. Wilpert, Pltlure,p\ cxxxv, 1 ; cxxxvi, 3. 8» CRrri Deuxième mon
Guirlande, monogramme du Christ et inscription.
9° ARCOSOLIUM DES TRO.S I Deuxième
moitié du ive s.
Voûle : Au sommet, le monogramme du Christ avec A 00. à chaque extrémité un lion Pasteur avec une brebis et un monogramme avec A 00.
f. • - J. Wilpert, Pitlure. pi. CLxxvin, 2.
10° ARCO.-<< CELERINA. Deuxième moitié du
iv° siècle.
Paroi : Un saint barbu; Libère; Suzanne et les
vieillards repri seules sous la forme d'une brebis entre
deux loups. Voûle : Urbain; les princes des apôtres et
ite du Christ; lunette : monogramme du Christ
entre deux colombes et brebis entre deux agneaux.
Bibl. — L. Perret, Calac. de Rome. t. i, pi. lxxvi a lxxvhi; Garrucci, Sloria, pi. xxxix. 2 et A. 1 Fort. Peint, chrél., p. 80, n. 105; J. Wilpert, Pitlure, pi. clxx.xi, 1; ccl. 2; ccli.
Via Appia — Hypogée anonyme près de lacatac. de Prétextai.
1° ARCOSOLIUM DE DANIEL. Première moitié du IVe siècle.
Vnûle : Daniel dans la fosse aux lions.
2° crypte DE LA Croix. Milieu du iv« siècle.
.Sur la porte : Croix équilatérale.
Bibl. — J. Wilpert, Pitlure, p. 455, fig. 46.
Via Appia. — Hypogée de Lucine.
1« CUBICULE DOUBLE W. X. Première moitié du IIe siècle.
Voûte du cubicule X : Le Christ juge, quatre saints intercesseurs et quatre orantes (détruit aux deux tiers, en sorte qu'on ne voit plus qu'un saint vêtu de la tunique et du manteau, la partie inférieure du corps des deux orantes et deux oiseaux)
Bibl. — De Rossi, Romasolterr., 1. 1, pi. xiv; Garrucci, Slona, pi. i; Le I-'ort, Peint, chrét., p. 16, n. 5; J. Wilpert, Pitlure, pi. xxn.
Au-dessus de la porte d'entrée du cubicule Y : Le baptême du Christ.
Bibl. — J. Wilpert; Pitlure, pi. xxix, 1.
Parois : Oiseaux, vases, arabesques, vestiges de deux hommes en tunique courte et manteau (saints?).
Bibl. — De Rossi, Borna sotterr., t. i, pi. xiv.
Voûte du cubicule Y : Daniel, debout un orant entre deux lions, vêtu de la tunique à Pcxomide. occupe un disque central, inscrit dans un cercle dont les subdivisions contiennent quatre vases de fleurs, quatre grandes tètes et quatre plus petites personnifiant les Saisons, les Vents ou les Planètes En dehors du cercle huit compartiments sont tracés sur un fond que décorent des guirlandes de Heurs, et aux quatre angles, des oiseaux. Les quatre compartiments dirions vers les an y les renferment alternativement, sur des piédouches un Bon Pasteur, dans le même attirail et la même attitude, et une orante en tunique lalaire et manteau serré, avec un voile court sur l„ tète- Les quatre compartiments intermédiaires ont chacun une figurine
ailé) de génie dansant et tenant l'un un thyrse, les
autres un pedum. Encadrement fleuronnés et déchiquetés, au plafond.
Paroi à droite : Jonas dormant sous le cucurbite, hippocampe, dauphin, oiseaux.
fornt du /uni! : Poisson avec les espèces eucharii
dans une .
i de Venir' portant le vase mystique
de lait et le pedum, entre un mouton et une brebis et
deux ai e flanqui
cuii sur un lion. , de deux hommes debout.
Bibl. in Rossi, Ba ■ tterr , t. i, pi. vni clos; Garrucci, si,, no, pi. i, lus; pi. n.
P itlure, pi. xxiv. 2. xxv, I; XXVI, I; icxvil I.
2° OOBH SAIS
:Glô
FRESQUES
Voûte : Dans un disque central entouré d'une bordure dentelée et séparée par une large zone, d'une ligne circulaire que chargent les bouquets de (leurs. Bon Pasteu. debout entre deux arbres et deux brebis, tenant de chaque main les pattes de la brebis qu'il porte sur les épaules. Entre le cercle de fleurs et un cercle dentelé plus rapproché des pfrois, quatre vases de fleurs. Aux quatre angles, colombes tenant dans leurs pattes le rameau d'olivier
73(7,;. — ne Rossi, Roina sotterr.. 1. 1, pi. xv;Le Fort. Peint, chrét., p. 24, n. 14 : Garrucci, Sloria, pi. nr, 1; J. Wilpert, Pill ire, pi. xxxv. 2; xxxvi. 1
CUBICULE E, NON LOIX DE LA SÉPULTURE DE
SAINT CORNEILLE. Première moitié du ine siècle.
Voâle à arêtes : Dans le disque central Bon Pasteur chaussé de bandelettes et vêtu de la tunique à l'exomide, debout entre deux brebis et deux arbres, tenant de la main gauche la brebis sur ses épaules et portant de sa main droite le seau de lait. Comme habillement et comme attitude, cette figure est une répétition de celle qui domine au centre du cubicule Ve du cimetière de Priscille, sauf addition du seau de lait. Le disque est enveloppé d'une zone à laquelle des lignes unies servent d'encadrement ; sur cette zone se détachent quatre vases de fleurs A chacun des angles, oiseau posé sur une branche.
Sur les parois : Oiseaux volants et paons affrontés sous de 1res grossières guirlandes.
Bibl. — De Rossi, Roma sotterr., t.i, pi. xvi; Garrucci, Storia, pi. m, 2, 3, 4, 6; L. Le Fort, Peint, chrét., p. 35, n 25; J. Wilpert, Pitture, pi. lxvt, 2.
4° SÉPULTURE DE SAINT CORNEILLE. SOUS le pape Jean III (500-573).
.4. gauche : Saint Sixte II et saint Optât.
A droite : Saint Corneille et saint Cyprien.
Bibl. — De Rossi. Roma sotterr., t i, pi. v, ni, vn; L. Le Fort, Peint, chrét., p. 98, n. 134; J. Wilpert, Pitture, pi. cet vi.
Via Apnia. -Catacombe de saint Callixte.
1° crypte d'Orphée (Cubicule L 2). Deuxième moitié du IIe siècle.
Voûte : Dans un octogone central, Orphée entre deux brebis. L'octogone est inscrit dans un double cercle d'où rayonnent vers les quatre angles les quatre bras d'une croix de Saint-André chargés d'ornements et coupés vers leur extrémité par un dernier cercle sur lequel s'appuient quatre lunettes entre les bras de la croix. Ces lunettes encadrées d'une bordure dentelée, sont ruinées sauf une seule qui enserre un taureau marin. A chaque angle, une colombe tient un rameau dans ses pattes.
Bibl. — De Rcssi, Roma otterCt, t. n, pi. x, xvin, 2, xxv, 5; Garrucci, Storia, pi. iv, 1; J. Wilpert, PU lure. pi. xxxvii.
2" CHAPELLE DES SACREMENTS A 2. Deuxième moitié du n* siècle.
Voûte : Disque enveloppé de deux zones concentriques que sépare une couronne circulaire de laurier, la zone extérieure étant limitée par une simple ligne. Dans le disque: Bon Pasteur, les jambes nues, vêtu d'une tunique, debout entre deux brebis et deux arbres, tenant de ses deux mains la brebis se trouvant sur ses épaules. Les deux zones sont frappées par les quatre bras d'une croix chargés de guirlandes. Au delà de la dernière zone, dans des médaillons, quatre têtes ornementales alternent avec quatre paons faisant la roue. Quatre lunettes renferment : un trépied chargé de poissons entre sept corbeilles de pains, un sujet perdu. Jouas vomi par le monstre, Jonas sous le cuourbite. Aux quatre angles, sous les paons, oiseaux et ornements.
Paroi d'entrée : Saint intercesseur, debout, diapé à l'exomide.
Paroi de gauche : Sur un bandeau entre deux loculi : Moïse imberbe frappant le rocher, pêcheur presque nu assis sur un rocher et tenant un poisson accroché à sa ligne; repas de sept disciples à une table, chargée de deux plats de poissons, et devant laquelle on voit sept corbeilles de pain Panneau à droite : ornements et oiseaux.
Paroi du fond : Au sommet, navire battu par la tempête; bandeau entre les deux loculi : baptême; panneau à droite, docteur assis et vêtu d'un manteau à l'exomide.
Paroi de droite : Panneau de gauche : ornement ; bandeau entre deux loculi : résurrection de Lazare non entouré de bandelettes et qui se t ouve déjà à quelques pas en avant de l'édicule; de même, le Christ n'étend plus la baguette; colombe volant avec, un rameau d'jlivier entre les pattes; panneau à droite : ornement, dauphin enroulé autour d'un trident, d uphin nageant.
Bibl. — De Bossi, Roma sotterr., t. n, pi. xi, xv et tavola d'pggiunta C, D; Garrucci, Storia, pi. iv, 2, 3; v; L. Perret. J.cs catac. de Rome, t. i, pi. LX, lxi ; Le Fort, Peint, chrét., p. 27, n. 17: J. "Wilpert, Pitture pi. xxvii, 2 ; pi. xxviii-xi
3» CHAPELLE DES SACREMENTS A J. Deuxième moitié du ne siècle.
Voûte: Dans un disque central enveloppé de quatre zones concentriques, le Bon pasteur, les jambes nues vêtu d'une tunique à l'exomide, debout entre deux arbres et deux brebis, et tenant de ses deux mains la brebis sur ses épaules. Les deux zones, les plus voisines du disque, sont frappées de quatre bras de croix chargés d'ornements et largement évasés à leur pied en un demi-cercle où est inscrit une coquille. Au-dessous, quatre coquilles, quatre bandes chargées d'ornements en étoile frappent les deux dernières zones, hors desquelles elles se prolongent sur le champ du plafond vers les parois du cubicule. Entre ces bandes, quatre paons faisant la roue se détachent sur les deux dernières zones. Au-dessous d'eux dans le direction des angles, quatre caissons contiennent des vases de fleurs, et plus bas, aux angles alternent quatre figurines, deux génies et deux jeunes filles, qui dansent. Enfin, huit colombes, par un lien d'une courbe gracieuse qui s'attache à leur pattes, volent à droite et à gauche des quatre figurines.
Paroi d'entrée : Moïse frappant le rocher. Le Christ et la Samaritaine
Paroi de gauche: Jonas jeté au monstre; bandeau supérieur, pêcheur tirant de l'eau un poisson accroché à sa ligne, paralytique; bandeau entre deux loculi: à chaque extrémité de ce dernier bandeau, colombe volant.
Paroi du jond : Bandeau supérieur, Jonas brûlé par le soleil; à chaque extrémité du bandeau, colombe volant : bandeau entre deux loculi : multiplication des pains et des poissons par le Christ, à côté duquel se tient une orante voilée; banquet '.e sept personnes à une table chargée de deux plats de poisson, devant cette table on compte huit corbeilles de pain: Isaacel Abraham en orante, un arbre et un fagot; panneaux à droite et à gauche du loct~lus, deux fossoyeurs
Paroi de droite (Résurrection de Lazare? ) : Jonas vomi par le monstre, bandeau supérieur; le sujet du bandeau entre les deux loculi est détruit.
Bibl — De Bossi, Roma sotterr., t. n, pi. xm, 3: xvi-xviii. 1, et tavola d'aggiunta C, D; Garrucci, Sloria, pi. vi-vn; L. Le Fort, Peint, chrét., p. 29, n. 18: J. Wilpert. Pitture, pi. xxvr, 2. 3: xxvn. 3;xxix, 2;xu, 1,2, 3.
4° CHAPELLE DES SACREMENTS A 0. Fin du II' S
Plafond (détruit).
Paroi de l'entrée : A gauche de la porte. Résurrection de Lazare qui, sans bandelettes, est déjà sorti de
I lil SQ1 ES
l'édicule, le Christ a passé sa baguette dans la main gauche; à droite du la porte : Moïse, imberbe, frappant le rocher.
Paroi gauche : Jonas sous le cucurbile, rejeté pai le monstre, et enfin jeté au monstre.
Paroi droite : Repas de sept personnes à une talde chargée de trois plats de poissons; douze corbeilles de pain, alignées au premier plan, sont reparties six par six de chaque côte de la talde.
Bibl. — De Rossi, Roma sotlerr., t. n, pi. xin, 1 :
xvi ; (,arrucci, Sloria. pi. ix; !.. Le Fort, Peint. chrit..
I Wilpert, Pitture, pi. xv. 2 : xi.vi.
XLVII
5° CHAPELLE DES SACREMENTS A S. lin du 11e s.
Plafond (détruit dès l'antiquité, en vue d'exhausser le cubicule)
Paroi gauche : Repas de sept personnages à une table chargés de pains et de poissons; en avant, sept corbeilles de pain; à chaque extrémité oiseau.
Parai du fond : Têtes ornementales, sujet ruine.
Parut droite : Jonas sous le cucurhite; colora ornements.
Bibl. — De Rossi, Borna sotlerr., t. n, pi. xn-xvm, â. G ; Garrucci, Sturia, pi. xm, 4, ">. 6; Le Fort, Peint, chrit., p. 32, n. 21; J. Wilpert, Pitture, pi. vin, 3;
XI.!. 1; XLVII
0" CHAPELLE DES s • l. Fin du II* s.
Voûte à arêtes émoussées: Dans un disque central entouré de quatre zones concentriqui isteur.
leux dernières zones sont frappées de quatre bras de croix chargés d'ornements capricieux. Deux lunettes contiennent, celle de gauche : Jonas, le cucurbite; celle de droite : Jonas rejeté Sur les quatre arêtes de la voûte, écussons d'ornemeul , de lauriers; au-dessous d'eux, aux quatre . colombes volant.
Parai île l'entrée: De chaque côté de la porte, un fossoyeur.
Paroi du fond : A chaque extrémité, reste d'un petil urant.
Bibl. — De Kossi, Roma v tterr., t.n, pi. xm, 2; xviii, :s, 4; xxv, G; Garrucci, Storia, pi. vin, 1, 2. 3; il, Peint, chrit., p. 32", n. 22; J. Wilpert, Pitture, pi. vm. 1. 2, 3.
7» ARCOSOLIUM Dd 3 (sojJia la cripla di S. Eusebio, Wilpert).
Voûte : Au sommet, dans un disque entoure d'une triple bordure de feuillage, Bon 1 '.isteur vêtu d'une tunique a rondelles et a pèlerine, chaussé de ;. lettes, appuyé de la main gauche sur le pedu tenant de la main droite la syringe, debout entre deux arbres et deux brebis. Panneau de droite : Moïse frappant le rocher : panneau de gauche : Daniel jugeant la cause de Suzanne et condamnant les vieillards : Lunette : Traces de guirlandes el à gauche, tête et main d'un amour aile.
Bibl. — Roma sotlerr.. t. n, pi. xix. 2; xx, 2; xxi; Garrui . pi. xm. 2, ::. I. 5 inclus; .j. w>
Pitture, pi. u, 2; i.xxxvi. i.xxxvn, 1 ; Le 1 chrit., p. 51, n.
8° AltcosoLlUif 119 B Deuxième m litie du m" s.
Voussure : Au sommet, dans un disque ceint d'une double bordure unie, oranle voilée et vêtue de I.,
tunique a double bande verticale; a gauche, demilune encadrée cl! semblables : Daniel entre deux lions; a droite, demi-lune; .louas sous le cucurbile; en deux demi-lunes sont rattachées au di que
par une large bande sur laquelle se d< tache un -. Heurs: de chaque côté de cette bande, coloml
n i ri t le raine. ni dans
Lunette : Bon Pasteur tenant la syringe (détruit aux
• '.< IIX tiers).
Bibl. — De H'.ssi, Borna sotlerr., t. n, pi. xix, 1;
xx 1 ; Garrucci, xvi, 1 ; I
chrit., p. 43, n 38; .1. Wilpert, Pitture, pi. îxxxviu,
I.XXX1X, MX
9» CRYPTE DE SA1XT EVSÈBB. Fin du ni' siècle.
Paroi de /ace de t'arcosolium principal : 1\ steur faisant paître son troupeau.
Bibl. — De 1 -i sotlerr., t. Il, pi. vm ;
Garrucci, Sloria, pi. xvn. l; Le Fort, Peint, chrit.. p. 57, n.
10" CRI .- - i-Q SAINTS. Antérieure à l'a
Voû e en berceau, sans aucun ornement, avec lucernaire.
Au-dessus de la baie d'un arcosolium dépourvu d'ornements, sur les parois, le jardin céleste rempli de plantes et d'arbres chargés de fleurs et de fruits entre lesquels voltigent des oiseaux; dans ce jardin, à des plans différents et à des échelles différentes, peut-être avec li figurer la perspeclivi -
personnages, treis femmes et deux hommes tous en orants avec le nom de chacun d'eux Un paon, avec le nom d'Arcadius, symbolise un sixième défunt. Autre paon sans inscription. En dehors et en bas de la base de l'arcosolium trois vases dans lesquels les 0
dtèrent et, entre les vases, oiseaux déplus gt taille.
Bibl — De Ri ' sotlerr..t, ni. pi. î. n, m;
Garrucci, Storia, pi. xv, 2: 1.. Perret. Calac. de i t. i. pi. xi. îv à xi.ix inclus; Le Fort Peint, i p. 52, n. 51; J. Wilpert, Pitture. pi. <
11° ARCOSOLLCil Df MASQUE E S. Fin du m' siècle.
Voussure : Guirlandes de fleurs et feuillages a\cc un masque au milieu.
Lunette très détériorée par l'ouverturi de Jeux /</eufi.'cinq personnages femmes el enfants en oi
Bibl. — De Rossi, illerr., t m, pi. vi;
L. Perret, /.es calac de Rome, t. i,pl. lvij I Peint, chrét., p. ô'J, n. GG; J. Wilpert, / pi. xc. 2.
12' ARCOSOLIUM (nella rcr.ione di Sun du,', Wilpert). Fin du ine siècle.
Voussure : le pasteur faisant paître quatre bl
Bibl. - -J. Wilpert, Pitture, pi. exu, 1
i;{° CRYPTE DE SAINT-MILTIADE A 3. Début du IV1 si.
Voûte : Disque central renfermant le Christ qui ressuscite La/are. Trois disques concentriques se (b veloppent, portant au centre : le premier el h- deu xieme. une couronne de laurier. Sur le troisième disque, sont luises quatre lunettes renfermant chacune un oiseau.
'/ de lu nulle : l.e lion Pasteur dans un disqueencadré d'une bordure crénelée.
De Ros i Roma sotlerr-, t. n, pi. xxiu, xxiv, 1-2; Garrucci, Storia, pi. xn, Fort,
Peintures, chrit.. p. 39, n. :;:!; .1. Wilpert, Pitture, pi. cxxvm, 1
1 |" CRI i il du
IV' siéi le.
Voûte : Deux lunettes qui renferment chacum
image de Saison demi -conclu e. I
sont entoui
avec deux branches de laurii r. deux cul. mil. es volant avec le rameau d'olivier et un vas.; la deuxién Heurs et di I de deux dau]
nageant de l'autre; enfin, la tro
lombes, avec le i de deux |
Arcosolium : Décoration en echiqu Bibl. --- I ii ni. i salttrr., t. n, pi. \
inclus, pi. xxvi ; Garrucci, Storia, pl.xm; Li
Wilpert./' 1 ; CLXXXJl
FRESQUES
15" ARCOSOLIUM PRÈS DE LA CRYPTE HE SAINT iliLTiADE 105. Début du iv« siècle.
Voussure : Coupe, tête ornementale, oiseaux. Bibl. — De Rossi, Roma sotlerr., t n, pi. xxiv,3 : Garrucci, Storia, pi. xu, 1; Le Fort, Peint, chrct , p. 39. n. 31. •
16° crypte DE L'OCÊAlf. Première moitié du iv« s. Voûte en berceau, à lucernaire, divisée en compartiments, par de larges bandes unies. De chaque côté les rampants ont deux compartiments contenant l'un un paon gigantesque, l'autre un paon de moindres dimensions. Au sommet de la voûte, en arrière du lucernaire, un cadre uni et carré renferme une tête chimérique de l'Océan. Dans le tuyau du lucernaire, on avait exécuté un buste, dont la tète peinte sur tcile avait été rapportée et fixée par des clous. Cette toile n'existe plus; mais les treus des clous sont visibles, et la tête, s'était vaguement décalquée, sur le mur, à travers la toile.
Parois découpés en panneaux par de larges bandes unies. Il y a un panneau de chaque côté de la porte, contenant un vase de tleurs et de fruits; cinq panneaux sur chacune des deux parois latérales, occupés, le premier et le cinquième, par un petit génie nu, ailé et volant, portant une draperie flottante, nouée autour du ventre; le second et le quatrième, par une tige de feuillage; le troisième, par un personnage probablement orant. La paroi du fond avait un arcosolium dont (es peintures sont détruites ainsi que la scène ( probablement un Bon Pasteur) tracée au-dessus de l'ouverture de la baie. Autour du cubicule, au-dessous des panneaux, on avait simulé en couleur un treillage. Bibl. — De Rossi, Rome, sott., t. n, pi. xxvn, xxvm; Garrucci. Storia, pi. xiv; Le Fort, Peint, chrét., p. 42, n. 37; J. Wilpert. Pitture, pi. cxxxiv.
17° arcosolium DU Caducée, Première moitié du iv« siècle
Voussure : Au sommet dans un disque entouré d'un double cordon qui se détache sur un semis de fleurs, orante sans voile, vêtue d'une dalmatique à double bande verticale; en bas, de chaque côté, un panneau contenant un chevreau bondissant avec le thyrse appuyé à son flanc; en haut, de chaque côté, compartiment contenant deux canards.
Lunette : Peut-être était-ce un bon Pasteur. Bibl. — De Rossi, Roma solter.,l. m, pi. xiv, n. 1; Le Fort, Peint, chrét., p. 52, n. 50; J. Wilpert, Pitture,
pi. CXXXIV, 1.
18° arcosolium de marouerite. Première moitié du ive siècle.
Cet arcosolium est entièrement revêtu d'en enduit rouge qui sert de fond aux peintures.
l'aroi de Ince : Cartouche de l'inscription. Voussure : A gauche, en bas, les trois Hébreux dans la fournaise réconfortés par l'ange; au-dessus, Jouas vomi par le monstre; au sommet, dans un disque, orante, peut-être la défunte MapyspiSï) ; à droite, Jonas au repos, et, en bas, Jésus-Christ, suivi de deux disciples, ressuscitant Lazare.
Bibl. — De Rossi, Roma sotlerr., t. m, pi. xv; Le Fort, Peint, chrét., p. 61, n. 70; J. Wilpert, Pitture, pi. cxxxvji.
l'j" AhCnsOLlUM DE LA maione E 19. Première moitié du iv siècle.
Voussure : Sur un fond rouge, à palmettes bleuâtres et roses, trois panneaux, à gauche adoration des mages; au sommet, lion Pasteur, jambes nues, vêtu d'une tunique, debout entre deux brebis; étendant la main droite et tenant de la main gauche, la brebis sur ses épaules: a droite la défunte assistant a la multiplication des pains
Lunette : Vestiges insignifiants de deux orantes Paroi, hors la baie de l' arcosolium : à gauche, figure
virile (Moïse frappant le rocher?); résurrection de Lazare; jardin fleurs, (paradis) 1
Bibl. — De Rossi, Roma solterr., t. m, pi. vii, vin, 2; Le Fort, Peint, chrét., pi. cxliii, 1 ; cxliv.
CRYPTE DES OISEAUX ET DES BREBIS, PAROI
P 3. Première moitié du IVe siècle
Sur l'entrée, à droite et à gauche : Oiseaux parmi les fleurs; au milieu : deux brebis.
Bibl. — De Rossi, Roma solterr., t. m, pi xxx\n ; Le Fort, Peint, chrct., p. 73, n. 91; J. Wilpert, Pitture, pi. xxxvi, 2; cxlix, 2.
21° ARCOSOLIUM DE LA « CROCE yelata .. Première moitié du iv* siècle.
Voussure : Méandres de vigne chargés de raisins entre lesquels volent des i iseaux; lunette : au milieu de rameaux chargés de feudlages et de fleurs, s'élève un fût couvert de verdure que coupe aux trois quarts de sa hauteur une traverse également verdoyante; cette croix est flanquée de deux colombes affrontées, posées à terre. •
Bibl. — L. Perret, Calac. de Rome, t. i, pi. lv; Le Fort, Peint, chrét.. p. 72, n. 90; De Rossi, Roma sotlerranea, t. m, pi. xi-xn,
ARCOSOLIUM DE LA VENDEUSE D'HERBES
P 42. Milieu du tv" siècle.
Voussure : Rameaux de vigne couverts de raisin et deux oiseaux; lunette : la défunte, marchande de légumes, debout entre une table chargée de ses denrées, sous laquelle est une corbeille pleine de verdure et un tabouret, également chargé de verdure. Elle est vêtue d'une longue robe. à deux bandes verticales. Le corps a été détruit de la ceinture jusqu'au haut, sauf le sommet de la tête, par le percement d'un loculus qui a également fait disparaître les marchandises posées sur l'étal. Au dessous de la table de l'arcosolium guirlandes et boutons de roses. Sur la paroi: h jrs de la baie de l'arcosolium, à gauche, sujet perdu: à droite, Moïse sous les traits de saint Pierre, frappant le rocher, drapé dans un manteau timbré d'un I.
Bibl. — De Rossi, Roma solterr., t. ni, pi. un; Le Fort, Peint, chrét., p. 78, n. 100; J. Wilpert, Pitture, pi cxliii, 2
23° SÉPULTURE SUR LA CHAPELLE DES SACRE- MENTS A 2. Deuxième moitié du IVe siècle.
Homme tenant un rouleau, oiseaux, guirlandes.
24° ARCOSOLIUM DES ÉTOILES B 7. Deuxième moitié du iv« siècle.
Voussure : Étoiles et ornements circulaires; lunette : monogramme du Christ et festons de Meurs.
Bibl. — De Rossi, Roma solterr., t. m, pi. xxxv; Le Fort, Peint, cl rét., p 83, n. 111.
ARCOSOLIUM DU SACRIFICE D'ABRAHAM
Deuxième moitié du ive siècle.
Voussure : Résurrection de Lazare; sacrifice d'Abraham; multiplication des pains.
Bibl. — De Rossi, Rome sotter., t. m, pi. vin, 1 ; Le Fort, Peint, chrét., p. 80, n. 104; J. Wilpert, Pitture, pi. ccxxxiv. 1.
26° crypte « DELLE PECORELLE ,. Deuxième moitié du ive siècle.
Arcosolium du fond destiné à recevoir le sarcophage, lunette : au centre, le Bon Pasteur, chausse de bandelettes et vêtu d'une tunique, portant la brel is. debout entre deux brebis, deux arbres et deux bienheureux qui se précipitent vers deux rochers places à l'extrémité de la composition et de chacun desquels jaillit une source, près de laquelle se voient deux Ire; is.
l'aroi gauche : Le Christ, debout entre deux jeunes gens, vêtus de tuniques à rondelles aux épaules et en bas. dont l'un lui présente une corbeille de pain; a terre, sept corbeilles de pains. La tète du Christ est effacée et son corps a été détruit depuis le haut jusqu'aux genoux par l'ouverture d'une niche.
1 RESQ1 1 -
Paroi droite : Moïse tirant sa chaussure et main divine paraissant dans un nuage; Moïse frappant le rocher
Voussure : Imitation de mosaïque.
Bibl. — Bottari, Scult. e pitt., t. il, pi. LXXXVUi; L. Perret, Catacombes de Home, t. i, pi lvii; De Rossi, Roma sotlerr., t. u. tav. d'aggiunta A, li, t. ni, pi. ix; I.e Fort, Peint, chnl . p. 60, n. 09; J Wilpert, fillure, pi. CCXXXVI-CCXXXVIII.
solium DO jugement a 'j. Deuxième moitié du iv siècle.
Voussure : 1 (eux défuntes voilées en orantes et buste du Christ; lunette : le Christ juge, avec deux saints intercesseurs.
Par Monogramme du Christ dans un cercle
et guirlandes de llcurs.
liibl. — De liossi, Roma sotlerr., t. ni, pi. xxxvm; Le Fort, Peint, chrét., p. si;, n. 117; .1. Wilpert, Pitture, pi. ccxliii, 1.
28* vu. Deuxième moitié du iv
Voussure : I.e Bon Pasteur paissant.
Paroi de face : I.e lion Pasteur, guirlandes, fruits.
Bihl. — De Rossi, Ruina sotlerr., t. m, pi. xxxv; Ce Fort, Pei'nf. .Are/., p. 83, n. 111.
29° ARCOSOLIUM a lu. I teuxième moitié du iV siècle.
Voussure : Moïse frappant le rocher.
Paroi de face : I.e lion Pasteur dans un jardin enclos d'une barrière de treillage.
Bibl — De Rossi. Borna sotlerr., t. III, pi. XXXVII, 2; Le Fort, Peint, chrét., p. .S", n. 118.
311° CRTPTE lit: LA CIICTE D'ADAil ET b'P.YV. A 11.
Deuxii i 1 1 1 1 i \ '
Arc,^.,lnn' a gauche; l'oiissure : guirlandes de fleurs, : Adam et Eve, de chaque côté de l'arbre de la Science.
Bibl. — Le Fort, Peintures chrét., p. 85, n. 114. .1. Wilpert, Pitture, pi. ccxi, :;.
31° ARCOBOLIUU D'ÊUILIEN FÉLIX -I 1: G. Deuxième mollir du rv< sieele.
Voussure : I avisions tracées par des lignes crénelées ; compartiments de gauche: disque au sommet : oii volant; compartiment de droite • orante.
Bibl. — L. Le l'on. Peint chnl , p. H'.;, u. 110; De Rossi, Roma sotlerr., l. m, pi. xxxvu. a.
:'■: ROVOE. Deuxième moitié du v's.
H. suri cet ion de La/are.
Bibl. — l.r Fort, Peint chrét., p. G2, n. 71.
LA CRYPTE DE SAIXTE
ixte lll ( 132-4 m).
Rampant du lucernaire, partie supérieure : grande oranle représentant sainte Cécile; bandeau intermédiaire : croix laline entre deux brebis; bandeau inférieur: tri is ligures masculines habilli es de la tunique et du manteau; le 3' paraît tonsuré; ce sont Policamus, Sabustianus et Curinus.
liibl De Rossi, Roma sotlerr., t. ii,j>i. v. vii iucci. S'.iirio. pi. \ : Le I Drt, Peint, chrét , p '.m. n. 121. PAROI lit: l.\ sniii <!.\ TE-
CÉCILE, i
A gauche de la porte, restes de deux figures; à
droite de la porte, sainte Cécile en o us une
niche, buste du Christ barbu, la télé ceinte d'une nimbe crucifère, VÔtU de la Ionique et du niauleaii,
levant la main droili >i lenanl de i.i main gauche,
un livre à reliure gemmée. SU] joignant la
1 le i ' I I Cl l1 m
il aie.
De F " soiterr., t . n, pi. v, vi ;
. pi. xi, 1 : Le Fort, /'■ . p. 98,
'i. n. rjx;.i Wilpert, l'ilture, pi i i i \.2. /-'. Début do 1%' i. .le.
iui tm brebl , tenant la syringe de la main droite
il entre des arbres fleuris; le disque, encadré d'une simple bande, s'enlève sur un fond chargé de arabesques. A chaque extrémité de la voussure, panneau dont le sujet est détruit.
Bibl. — De Rossi, Roma sotlerr., t. m, pi. xiv; Le Fort. Peint, clirct., p. GO, n. G7.
u.llr a. Cours du i\r siècle.
Plafond à caissons ornés de fleurons et d'étoiles. Dans un disque central, personnage vêtu d'une longue ordée dans le bas avec des rondelles; il tient de la main droite un objet indéterminé. La tète et toute la partie gauche du corps, de l'épaule au genou gauche, n'existent plus. Sur les parois, enlre les loeuli, oiseaux et guirlandes de fleurs
Bibl. — De Rossi, Roma sotlerr., t. n, pi. xxn; Garrucci, Sloria, pi. xi. 2; Le Fort, Peint, clirét.. p 72, n. 89.
Via Appia. Catacombe de Sainte Sctè.e.
M DU CIIRIS1 AU NIMBE. Milieu du IVe s
Voûte: Dans un médaillon central, buste du Christ nimbé ; sur les quatre arêtes, quatre défunts en orants; dans les demi-lunes, ménagées entre les arêtes, quatre scènes de l'histoire de Jouas.
Paroi gauche : Moïse frappant le rocher.
Paroi droite : Noé.
Paroi du fond : Résurrection de Lazare.
Arcosolium principal ; voussure : Décoration de fantaisie: lunette : amours et guirlandes.
Arcosolium à droite; voussure : Décoration de fan- . lunette: deux colombes tournées vers un calice.
Bibl. — J. Wilpert, Pitture, pi. ex, exi, 1, 2.
Via Lutina. Hypogée anonyme.
ARCOSOLIUM Milieu du IV* siècle.
arc : Le lion l'asteur, gui rison du lépreux, Noé, Daniel dans la fosse aux lions ; quatre vases en forme de calices.
Lunette : Orante voilée, repas de la foule, multiplication des pains, deux vases.
Bibl. — Nuovo bulletl. di archeol, crisl., 1903, t. ix, pi. vi ; J. Wilpert, Pitture. pi. cclv, cclxvi, cci.xvn. \ ia Labicana. Catacombe des Saints-Pierre-et-Marcellin.
1» C03ICCLUM double. Première moitié du m* s.
Premier compartiment. Voûte : orante non \ Paroi de l'entrée : fossoyeur au travail
Deuxième compartiment. Arcosolium principal ; voussure : Bon Pasteur el Christ opérant un miracle; résurrection de Lazare. Arcosolium de droite; voussure : Baptême, Moïse frappant i : ite au som-
met. Lunette: le miracle de Cana.
Bibl. .1 Wilpert, l'ilture pi. xi.vm 1; lvii;
i.vim, 1 ; i.xiv, 2; lxv, 2.
HTPTE DE L î MADONE. Première m. itié dt IIIe siècle.
: Au centre, Bon l'asteur. chaussé de bande lit lis et velu d'une tunique et d'un manteau court; il
serre de la main gauche les pal les d'un l lient
de la main droite la syringe; dans quatre compartiments, séparés par une flgu i deux orantes alternes). .louas j. i lonas vomi
monstre, te et
.louas méditant cadreinints fleuro
Parc nippant le rochi
Lum '■ Haut l'en
l.nil ; un m
sommet, i debout
pi rsonnage Paroi de Centi
I le Lossi, Images de la Vlergi pi
FRESQUES
rucci, Storia, pi. lviii, 2; Le Fort, Peint, chrét., p. 49, n. 39; J. Wilpert, Pilture, pi lix, 2; lx, lxi
3° CUBICULUM VI (de Bosio). Première moitié du ine siècle.
Voûte : Au centre, Bon Pasteur, chaussé de bandelettes et vêtu de la tunique et du manteau flottant, debout entre deux arbres et deux brebis couchées, serrant la brebis de la main gauche et tenant la sy-' ringe de la main droite. Il est enfermé dans un large octogone, lequel est inscrit dans un carré enveloppé lui-même d'un cercle. Le champ, entre ces différentes lignes géométriques, est chargé de quelques ornements. Aux quatre angles, une figurine (deux orants et deux orantes, nu-tête, alternés).
Sur la porte : Personnages faisant leurs emplettes; banquet funèbre.
Bibl. — Bottari, Seuil, e pitt., t.n, pi. cvn; Garrucci, Storia, pi. xlvi, 2; L. Le Fort, Peint, chrct., p. 45. n.40; J. Wilpert, Pilture, pi. lxh, 2 ; Lxm, 1 ; lxiv, 2,3,
4" CUBICVLVM vin (de Bosio). Première moitié du m* siècle.
Paroi du fond : Banquet funèbre, fossoyeurs.
Bibl. — J. Wilpert, Pitlure. pi. lxv, 3.
5° CUBICULUM 54. Milieu du me siècle.
Voûle : Le Christ jugeant entre huit saints interces seurs deux défunts orants, et deux fois le Bon Pasteur.
Paroi de l'entrée : La Samaritaine, l'aveugle-né, Fhémorroïsse, le paralytique.
6° CUBICULUM 52 (ve de Bosio). Milieu dunie siècle.
Voûle : Au centre, dans un disque, le Bon Pasteur avec deux brebis. Quatre demi-lunes frappées sur la circonférence: la plus extérieure contient Noé, dans l'arche, recevant deux colombes tenant des rameaux d'olivier; Jonas, vomi par le monstre, et reposant sous le cucurbite; la quatrième demi-lune est détruite. Dans les intervalles, dessins d'ornement.
Paroi de l'entrée : Guérison de l'aveugle-né et du paralytique.
Bibl. — J. Wilpert, Pittur?, pi. lxvii, lxvih, 2-3.
1"CUBICULUM 53(ive de Bosio). Milieu du me siècle.
Voûte : Multiplication des pains.
Paroi de Ventrée : Bon Pasteur, paralytique, Jonas sauvé et orante non voilée.
Arcosolium, paroi : Jonas au repos ; voussure : guirlande de feuilles; lunette: ornements en forme d'étoile.
Bibl. — J. Wilpert, Pitture, pi. lxv, 1; lxviii, 1;
8° CUBICULUM I (de Bosio). Milieu du m6 siècle.
Voûte : Bon Pasteur; multiplication des pains ; Jonas au repos; résurrection de Lazare; paons et colombes avec rameau d'olivier.
Bibl. J. Wilpert, Pilture, pi. lxxi, 1.
9» CUBICULUM II (de Bosio). Milieu du me siècle.
Voûte : Au centre, dans un disque crénelé, le Bon Pasteur, entre ce disque et la circonférence, quatre branches d'une croix contenant chacune une orante et, entre ces branches, quatre ovales contenant chacun un oiseau. Dans les quatre angles, gazelles.
Paroi de l'entrée : Fossoyeurs au travail.
Bibl. — J. Wilpert, Pilture, pi. lxxii.
10° CUBICULUM III (de Bosio). Milieu du m" siècle.
Voûte : Bon Pasteur dans un carré aux angles duquel affleurent quatre cercles contenant chacun un oiseau et entre deux cercles un carré plus petit avec une coupe. Une large bordure circulaire contenant des guirlandes est frappée de quatre demi-lunes figurant le baptême. Daniel dans la fosse aux lions, le sacrifice d'Abraham et de Noé. Aux quatre coins, une gazelle dans une demi-lune.
Paroi de l'entrée : Fossoyeurs au travail.
Bibl. — J. Wilpert, Pitlure, pi. lix, 1 ; i.xxm.
11° TOUTE DE LA GALERIE ENTRE LES CUBICULE8 ET un. Moitié du nie siècle.
Première lunette : Deux brebis tournées l'une vers l'autre, celle de gauche subsiste seule.
Première circonférence : Bon Pasteur.
Seconde lune'le : Deux brebis tournées l'une vers l'autre, presque complètement perdues.
Seconde circonférence : Indéchiffrable.
12° CRYPTE AVEC LA REPRESEXTATIOX LE SAIXT
pierre. Deuxième moitié du ine siècle.
Vuùlc : Le Christ juge entre six apôtres servant d'intercesseurs pour quatre défunts dans l'attitude d'orants occupant les angles du plafond. Le disque central est inscrit dans un disque plus grand que frappent deux demi-lunes dans lesquelles quatre scènes de l'histoire de Jonas, alternant avec la brebis, accompagnent la muleta.
Paroi de l'entrée : Saints couronnés. Saint Pierre avec un rouleau, pasteur occupe à traire, résurrection de Lazare, Adam et Eve.
Paroi du fond : Festons de fleurs, branches de roses, paniers et deux paons.
Bibl. — J. Wilpert, Pitlure. pi. xeni, xciv, xc\ . xevi, xcvn. 2.
13° crypte l'Orphée. Deuxième moitié du n; s.
V, ;ûle : Bon Pasteur, dans un disque double, entre lequel et la circonférence extérieure sont frappcis quatre demi-lunes, alternant avec quatre traj i Dans les demi-lunes, sont représentées quatre scènes de l'histoire de Jonas; dans les trapèzes, quatre défuntes en orante voilées Aux quatre angles de plafond, bustes de Saisons et deux tètes de bélier.
Paroi de l'entrée : Orphée. Moïse frappant le roi guérison du paralytique, guérison de l'hémorroisse et Noé
Paroi du fond : Deux brebis affrontées, candélabres, ornements en forme d'écaillés
Bibl. — J. Wilpert, Pitlure, pi. xcvn, 1; xcviu, xcix, 1; c.
14° CUBICULUM .XIV (de Bosio). Deuxième moitié du me siècle.
Paroi de l'entrée : Défunte en orante, entre deux saints, Adam et Eve, adoration des mages, Moïse frappant le rocher.
Parois : Candélabres.
Arcosolium, paroi de face : Brebis, candélabres. oiseaux; voussure : Daniel dans la fosse aux lions et guirlandes; lunette : Bon Pasteur et défunt en orant.
Bibl. — J. Wilpert, Pitlure, pi. ci, en. 1; an, 4.
15° CUBICVLVM xil (de Bosio). Deuxième moitié du IIIe siècle.
Voûte en berceau : Dans le disque central bordé d'un cercle uni, d'une zone étroite et d'un cercle crénelé, Daniel entre deux lions. Quatre compartiments, circonscrits également par une bordure crénelée, contiennent Noé dans l'arche, Jonas englouti, Jonas rejeté et Jpnas sous le cucurbite. Aux quatre angles, chèvre bondissante (fig. 4752).
Paroi à gauche de l'entrée : Deux orants, l'un très ruiné.
Paroi d.i fond : A gauche, une orante, tète nue. et près d'elle l'inscription HAIO. Suit un loculus à l'extrémité droite duquel Bosio à lu BOPA près d'un orant. Cette dernière figure effacée de même que le mot BOPA.
Bibl. — Bottari, Seuil, e pitt.,t.n, pi. cxx : Garrucci, Storia, pi. li, 2; lu; J. Wilpert, Pilture, pi. xi.iu, 2; civ, cv, 1.
IL0 CRTPTEDE& < l .1 Al:; -. 1 H u leli.e moitié d;;
Puruis à gauche : Canards; au centre, brebis: sut l'entrée, deux colombes affrontées,
Bibl. — J. Wilpert, Pitlure. pi. xxxvi, 3,i4.
Y," crypte le (juistia. Deuxième moite du m s et première moitié du IVe siècle.
Paroi de l'entrée : Deux échansons
FRESQ1
1 : Deux orantes représentant la défunte, et, au-dessous, la même défunte introduite dans le re/rigerium.
ins la première moitié du iv« s.
Bibl. — J. Wilpert, Pilture. pi. i.xiv. 1 : cvu, 1. 3.
NT1A
I leuxième moitié du m* siècle.
Paroi du fond : Daniel dans la fusse aux lions; de chaque côté, un fossoyeur.
Bibl. I. Wilpert, Pilture, pi. cvji, 2 19° CUBiaVLVM vil ..). Deuxième moitié
du ni* siècle.
Paroi deCentrie: Moïse frappant le n irrec-
lion de Lazare et orante non voilée (celle-ci déti i du fond : Sacrifice d'Abraham.
- J. Wilpert, Pilture, pi. cvm.
UM 33. Fin du m« siècle.
Yuûle : Lion Pasteur, .lonas vomi parle monstre, colombe et ga/
Parois : A gauche, .lonas au repos; à droite, Noé
Bibl. — J. Wilpert, Pilture, pi. Lxxvn, 3; cxm 1,2.
21» CUBICOLVil 33. Fin du m« siècle.
Sur la porte : Daniel dat iux lions.
Paroi de l'entrée : le sacrifice d'Abraham, multiplication des pains, guérison de l'aveugle-né, le paralytique, miracle de Cana(?) el .Job.
Paroi du fond : Noé,
Bibl. — J. Wilpert. Pilture, pi. cm, 3; cv, 2.
22* COBICULOit 37 A. Première moitié du V* siècle. •■ : Bon Pasteur dans un disque central, une seconde circonférence extérieure à celle-ci est frappée de quatre demi-lunes contenant trois scènes de l'histoire de Jonas, la guérison de l'hémorroïssc: dans les angles du plafond, oiseaux.
Paroi d'entrée : Sacrifice d'Abraham, le paralytique, guérison de l'aveugle-né, Noé.
Bibl. — J. Wilpert. Pilture, pi. cxxix, cxxx.
'•/ 37 B. Première moitié du IV* siècle
Voûle : Bon Pasteur dans un octogone inscrit dans un octogone plus grand auquel il est relié par les branches d'une croix de Saint-André. Dans chi
branches, un paon faisant la roue; dans les inlles, trois scènes de l'histoire de Jonas et Daniel parmi les lions.
Paroi de l'entrée : Deux figures Indéchiffrables.
Bibl. — J. Wilpert, Pilture, pi. cxxxi.
24" cOBicULUlt 37 C. Première moitié du iv
Voûle : oiseaux et brebis par couples.
25° 8ÊPVLTDRK !■/:/ ISILIQUBDES 3A1ST8- PIBBRE-E. 'A. l'remnie ilnilu IV* siècle.
Bandeau supérieur : Pasteur paissant le troupeau, résurrectioi . Moïse frappant le rocher, Job,
orante voilée.
Bandeau intérieur : Adoration des mages et des bergers, mangeoire, deux orantes voilées.
Bibl. — J. Wilpert, Pilture, pi. ci.xvu.
4BC0S0LICM PXiS !>/: LADITE BASILIQUE. Première moitié du
Voûle : Rameaux de vigne el oiseaux.
27° ! OU XI. Pre-
mière moitié du
Voussure : A gauche, en bas, Jonas englouti; en haut . : alliage :
au sommet, dant un disque, le Bon Pasteur vêtu d'une
I unique a pèlerine, chaussé de bandelettes, tenant de la main d roi le la s\ ringc el de la main gauchi le bal on.
porte en équilibre la brebis sur avance
: droite, en haul , têti i ment di Feuillage ; en bas. Jon le cui d'une i al le, appuj ée
sur un lit si-mi circulaire, trois hommes vêtus de tu
DU I. D' Ml n I lll
nique- droite
esl seul barbu; à chaque extrémité en avant duJ.it,
• l'une dalmatique à double bande ver: ur un siège; entre la femme de gauche et la table, ampli à terre; entre celle di
la table, petite fille debout (même costume qui
des deux femmes), tenant un verre de la main d Sur la laide un poisson dans un plat. An che ;
IRENE DA CALDA
au-dessus des personnages de droite ;
AGAPE MISCE Ml
Amours a- ec guil la
Ilibl. — Bot tari, Seuil, e pilt., t. n, pi. cxxvn;
Si roux d'Agincourt, Ilist. de la décad. de l'art, pi. VI, 5;D Ros './'/'. diarcheol. crist.; 1882, pL m; Garrucci, Storia, pi. i.vi. 1. 2; Wilpert, Pilture, pi. exil, 2; i'.lyii ; L. Le Fort, Peint, chrél., p. i 28° ' •' XI. Première moitié du IV« siècle.
Voûte : Bon Pasteur. Moïse frappant le rochi .lonas vomi par le monstre; Daniel, résurrection di Lazare, multiplication des pains, le paralytiqui oiseaux et
Paroi d'entrée: Fossoyeur au travail.
Bibl. — J. Wilpert, Pilture, pi. i.xxi. 2 29° ■ v IX (de Rossi). Première moitil du
IV* siècle.
m : Dans un disque central dont l'encadrement est Qeuroi Pasteur chausse de
I u d'une pèlerine, tenant la syril de la main droite et portant la brebis sur i
entre deux arbres el deux brebis. Du centre rayonnent huit ci aents séparés entre eux par
une brebis debout presque invisible. Les quatn
partiments principaux renferment Moïse recevant les
de la Loi. Abuse frappant le roch' imberbe touchant de sa verge les sept el un
sujet disparu. Les quatre compartim daires,
disposés en croix de Saint-André sont chargi nements avec figurines chimériques d'hommes
n rinceaux. A chacun des angles, nuage lies effacée d'un agneau soutenant contre une épauli palme et portant sur le dos le vase de lail nimbé
(Celte voûte est détruite presque à moitié.)
Paroi gauche : Trois bandeaux entre les loculi, verts de guirlandes horizontales, de Heurs et de feuillages très Sommairement ébauchées niais très agi .
Bibl. Bol tari. Seuil, e pilt., t. u.pl. cxm ; Garrucci, S/on'a, pi. XLvru, 2; L. Le Fort, Peint, chrél., p. 68 n. 83; J. Wilpert, Pi'Hure, pi. i i vin, 2.
u i:.\ TBBl uiiere
moitié du IV* sil
Arcosolium, paroide lace : Deux orante:
frappant le rocher, résurrection de I Adam et I
;!■■ OR I PTSDV TRICLINIARQ iv siècle.
isteur s un disque central.
boli (lu s, oiseaux, têtes décoratives.
Irco li'um, paroi de face : cadre des animaux;
pal II
monstre el Jona I . lunette : banqi
En arrière d'une table, accoudés sur un lll en forme de tigma, cinq convives; s.i\oir ; un homme bu\ant (n - belle plus grande que II s aul i
deux enfanl . el deux autres 1 u
AGAPE MISCE N('
a droite, autre femme, vêtue d'uii
FRESQ1 ES
double bande verticale, debout et près d'elle, avec ces mots :
IRENE PORGE CALDA
Les deux femmes ont la tète nue et les cheveux relevés en chignon.
Paroi gauche : Jeune homme vêtu d'une tunique, assis à un: devant un plat.
Bibl. — Seroux d'Agincourt, Hist. de la décad. de l'art, pi. ix, 15; De Rossi, Bull, di avcheol. crist., 1882, pi. iv; Garrucci, Sloria, pi. lvi, 3, 4, 5; L. Le Fort, Peintures chrét., p. 64, n. 77; J. Wilpert. Pitture, pi. cxxxm, 2; clix, 2; clx. 2; clxi.
32" arcosolium DE BALAAM. Première moitié du ive siècle.
Voussure: Moïse frappant le rocher ;Balaam ; orante voilée; lunette : résurrection de Lazare.
Bibl. — L. Le Fort, Peint, chrét., p. 69, n. 84; J. Wilpert, Pitture, pi. cxn, 4; clix, 1, 3.
33" cubiculum x (de Bosio). Première moitié du iv° siècle.
Voûte : Le Christ au centre, dans un carré, lequel est inscrit dans un cercle. Aux pointes de ce carré, sortent les branches d'une croix de Saint-André, dont la partie inférieure offre deux dauphins affrontés et deux agneaux adossés. Entre les deux branches de cette croix, quatre panneaux carrés contiennent deux orantes voilées; la multiplication des pains et Balaam.
Areosidium: voussure : Moïse frappant le rocher, Jonas. au repos, orante voilée; lunette : Bon Pasteur.
Bibl. — J. Wilpert, Pitture, pi. lvoi, 2; clxv.
:î1" ARCOSOLIUM VOISIN nu CUBIC'ULE .y///. Première moitié du n" siècle.
Paroi de face : Banquet funèbre.
Voussure : Moïse frappant le rocher, résurrection de Lazare, chute d'Adam et Eve. Le Christ parmi les symboles eucharistiques, orante voilée et colombe; lunette : Bon Pasteur.
Bibl. — J. Wilpert, Pitture, pi. clxvi, 1; glxvii.
35" crypte de oaudjsxtia. Milieu du ive siècle.
Paroi d'entrée : Orants.
ircosolium; paroi de /aie : Amours et guirlandes; voussure : orants : lunette : banquet céleste. ,
Bibl. — De Rossi. Bull, di archeol. crist.. 1882, pi. v; Le Fort, Peint, chrét., p. 66, n. 79; J. Wilpert, Pitture. pi. CLX, 1 ; CLXXXIV, CLXXXV, 1, 3.
36° ARCOSOLIUM EX FACE DE LA CRYPTE DE QAU- DEXTIA. Milieu du i\e siècle.
Voussure : Noé, Jonas vomi par le monstre.
Lunette : Banquet céleste.
Fiibl. — De Rossi, Bull, di archeol. cris/.. 1882, pi. vi ; Le Fort, Peint, chrét.. p. 67, n. 80; J. Wilpert, Pitture, pi. clvii, 2, pi. ci. xxxvii. 1, 2.
37" CRYPTE DU MIRACLE DE CAXA. Milieu du IVe S.
Paroi de l'entrée : Fossoyeur avec sa lampe.
Arcosolium, voussure : Multiplication des pains, miracle de Cana au sommet Noé dans l'arche; lunette: bouquet céleste.
Bibl. — Le Fort, Peint, chrét., p. lxvii, n. 81; J. Wilpert, Pitture, pi. cxm,3; cxxxm, 3; clxxxvi, 1.
38" CRYPTE EX FACE DE LA PRÉCÉDENTE. Milieu
du iv siècle.
Arcosolium principal : Amours avec vases de fleurs sur la paroi de face; voussure : orants et colombes; lunette : sacrifice d'Abraham, le bélier est à gauche cl l'autel à droite : au centre. Abraham, le couteau levé, tient, de la main gauche, Isaac à demi-renversé eu arrière par un ma très violent; la tête d'Isaac
est elt a
Arcosolium de droite : Amours avec guirlandes, sur le paroi de face. Voussure: à gauche, Jonas -mis le <icurbite; au sommet, buste de femme; à droite, Jcn -,
Parois entre les bandeaux des loculi, fleurs grossières.
Bibl. — L. Le Fort. Peint, chrét, p. 75, n. 96; J. Wilpert, Pitture, pi. clxxxviii, clxxxix, 2, 3.
39° crypte des ORAXTS. Deuxième moitié du ive s.
Voûte. Dans un disque central, un homme nu tenant à la main un objet indéterminé. Encadrement octogonal, sur les pans duquel reposent des panneaux avec deux orants et deux orantes alternés, deux Amours et deux Psychés alternés. Le cubicule étant un peu plus profond que large, l'excès de dimension a été racheté a la voûte en avant et en arrière, par une guirlande qui n'a pas à se répéter sur les côtés.
Bibl. — Le Fort, Peint, chrét., p. 37, n. 39; J. Wilpert. Pitture, pi. ccxvn.
III" arcosolium DES AMOURS. Deuxième moitié du ive siècle.
Paroi de face : Amours volant soutenant un cartouche dont l'inscription est presque entièrement détruite.
Bibl. — L. Le Fort, Peint, chrét., p 81, n. 107; J. Wilpert, Pitture, pi. ccxvui, 1.
41° crypte des étoiles. Deuxième moitié du ives.
Paroi extérieure de l'entrée : Guirlandes, étoiles, croissant de lune et deux orantes dans un jardin fleuri.
Bibl. — Le Fort, Peint, chrét. . p. 37. n. 28 ; J. Wilpert, Pitture, pi. ccxviii. 2.
42° CUBICULUM xrri. Deuxième moitié du i\' s.
Voû/e:Dans un disque central, Bon Pasteur, chaussé de bandelettes et vêtu d'une tunique à pèlerine et à rondelles sur la partie inférieure, tenant des deux mains les pattes de la brebis sur ses épaules, debout entre deux brebis et deux arbres. Quatre bras d'une croix de Saint-André se dirigent du disque vers les angles; l'intérieur de chaque bras contient alternativement un orant et une- orante. Les compartiments ou lunettes entre les bras de croix renferment Jonas jeté au monstre et Jonas vomi à terre, couché sous le cucurbite et assis sous le cucurbitc desséché. Aux quatre angles, colombes volant.
Arcosolium, lunette : Orante coiffée d'un voile, sur les cheveux relevés en chignon, et vêtue d'une dalmatique à double bande verticale, entre deux arbres et deux hommes, dont les vêtements sont timbrés d'un I, qui dirigent chacun un bras vers elle : c'est Suzanne entre les vieillards. Voussure : à gauche, Moïse drapé dans un manteau timbré d'un I, frappant le rocher; au sommet, Noé dans l'arche; à droite, Adam et Eve.
Lucernaire : Daniel dans la fosse aux lions, résurrection de Lazare, colombe avec le rameau d'olivier et oiseau.
Bibl. — Bottari, Seuil, e pitl., t. n, pi. cxxn, cxxin ; Seroux d'Agincourt, Hist. de la décad. de l'art, pi. ix, 1-3; Le Fort, Peint, chrét., p. 62, n. 74; Garrucci. Storia. pi. lui, liv:.[. Wilpert. Pitture. pi. clxxxvt,2: ccxxxii. ccxxxm.
43" CRYPTE BES ÊPOXYMES. Fin du IVe ou début du Ve siècle.
Voûte divisée en deux parties : Premier registre : au centre, le Chrisl assis, nimbé, bénissant de la main droite et tenant de la main gauche un livre ouvert ; à gauche, saint Paul, à droite, saint Pierre; tous deux debout et sans nimbe. Deuxième registre : au centre, l'agneau nimbé avec monogramme à croix ansée, posé sur un tertre d'où s'échappent les quatre fleuves. \ l'extrême gauche, GOPGONIVS:a gauche PETRVS; à droite. MARCELUNVS: à l'extrême droite. Tl- BVRTIVS.
Bibl. — Bottari, Seuil, c put.. I. n. p]. i>; Garrucci, Storia, pi. i.vm. 1; l.e Fort, Peint, chrét., p. 87, n. 119; J. Wilpert, Pitture, pi. cclii, ccliii, ccliv.
\ io Tiburtina. Catacombe de Sainte-Cyriaque.
1" arcosolium nE7.oziMi iNUS. Milieu dùiv0 siècle,
Paroi : Hors de la baie de l'arcosolium. En haul.
rm.MM i -
frappant le rocher. Jouas couché sous le cucurbite, Moïse ôtant sa chaussure. En bas, de chaque m oiseau posé. Au-dessous de la table de Parcosolium. en avant d'une barrière limitée à chaque extrémité par îles hermulse : deux animaux, biches ou brebi
Vou gauche, Jésus-Christ, nimbi
et près de lui une orante voilée debout: c'est le Christ juge entre deux ntre ce ['anneau et le disque
du sommet, trois brebis parmi les arbres. Disque du sommet; pasteur en tunique appuyé de la main gauche sur le pedum, le bras droit étendu, debout entre deux arbre fruits et deux brebis. Entre ce
disque et le panneau de droite, trois brebis, l'anneau de droite, répétition inverse du panneau de gauche. Lunette : Au centre : le Christ nimbé jugeant, entre deux saints assis. De chaque côté colombe volant. Seroux d'Agincourt, Hist. de la découd, de Bull, di areheol. crist.. 1876, pi. vin. IX ; Perret, ' I. in, pi. xi.m,
xliv: Le Fort, Peint, chrél., p 76, n. 97; J. Wilpert, Pitl un-, pi
I icuxièmc moitié du iv siècle.
Paroi : Hors de la baie de l'arcosolium, en haut à
droite, un mage, habille a la phrygienne, montre du
doigt dans le ciel le chrisme constantinien enfermé dans
un cercle et substitué a l'étoile. Au di - sous de la laide
de l'arcosolium : au centre, une orante sans voile
le s'avancer du fond; tandis que. de chaque côté,
un jeune homme en tunique courte, à quatre ron-
-, écarte devant elle, en le faisant glisser sur une
- . le rideau qui clôt l'entrée du Paradis.
Voussure : A gauche, reniement de saint Pierre; à
droite, le miracle de la manne; au sommet, paon et
couronne.
Lunette : Christ nimbé, barbu, vêtu de la tunique et du manteau, levant la main droite vers les cinq vierges sages qui se tournent vers lui et tiennent chacune leur lampe allumée: elles sont disposées sur deux plans trois en premier, deux en second; de l'autre côté, les cinq vierges billes, disposées de même, ayant les lampes éteintes ou renversi
lt, 1,1. — D Bull, di unit, crist., 1863, p. 76;
Garrucci, Storia, pi. ux, 2: Le Fort, Peint, chrél., i. Wilpert, Pitture, pi. eexia, ccxi.ii. •'II.. I. m, Bg.
Via Nomenlana. Cimetière Ostrien.
1» A- •! DV BON PABT1 ri:, lui du nr s.
■■liant le rucher; voussure:
'. parmi les lions, .louas, paon ; lunette : pasteur qui trait une brebis, orante voilée. Bon Pasteur, le lait, brebis.
I. Wilpert, Pitture dellecatacom.be roi
• i ■ Pn mi
. Dans un disque central, Christ bai
bu entre deux corbeilles. Dan
paralytiqui III son lit. Moïse drape dan- un
manteau timbre d'un I, frappant le rocher, résurrection de Lazare. M chaussure. Sur chaque
u\ brebis ; Le disqui lunettes ont un encadrement
■oit rattachée par quatre bandes hlanu quatre
le cucurbiti
•loua- urbite. Lunette .Jonas jeté au mi
et vomi par le monstre.
les trois Hi t>i eux
Bibl. Bottari, Seuil, t pitt., t. m, pi. cxxxixi xi m inclus; 1
xxxvi inclus; Garrucci, Sfori'a, pi. lx-lxh; L< Peint.chrét., t. future, pi. clxviii,
.. '.!. ci Bg
osio), Première moitié du
l\' siècle.
d'entrée : Arabesques dont le principal motif à la voûte . n coquilles OU pallllrttcs.
Voûte ù arêtes : Dans un disque central, Bon I
chausse de bandelettes et vêtu d'une tunique, ti de sis deux mains la brebis et , poses à terre contre lesquels sont appuyés le et la syringe. J.e disque, encadre d'une bordure chargée de perles et Qeuronnée, est inscrit dans un octogone tracé par une simple ligne. A l'intérieur de l'octogone, deux colombes a< l'une de l'autre par une eolonnetle surmontée d'une boule se répètent quatre fois. Hors de l'octogone, quatre compartiments contiennent [Moïse frappant le ro
Adam et Eve, une niante voilée, .louas sous le CUCUT-
bite. Il y a entre 1rs compartiments, des oiseaux et
des corbeilles soit de fleurs, soit de fruits, et aux quatre
1e colombi ur un rami au.
U7I du fond, lunette : Orante détruite, sauf - de sa roi- des fleurs et deux colombes
tenant le rameau dans leur lie: DOUSSUre : .hsiis-Christ assis entre six disciples également assis.
Les autres arc ; l pas de peintures : mais
ils sont encadres sur les parois, de guirlande! Heurs et fruits le tout de teinte monoi
Bibl. — Bottari, Scult. e pitt., t. m, pi. cxjlv, cxlvi; Perret, Calae. de Rome, t. n, pi, x.xn. xxiv. xxsu: Garrucci, St'iriu. pi. lxii, lxiv, 1; Le i tures chrétiennes, p. 46, n. -12: .1 Wilpert, future,
pi. II. XX. CI. xxi.
/// (de Bosio). Deuxième moitié du IV" siècle.
Arcosolium, paroi de face : Orante avec ■ VIC... ET PETE (pro...); à gauche, les trois i
hébreux: à droite, tro • de louas.
Lunette : orante avec l'inscription fil | m DVLCISSIMa'
■• "I: a gauche, repas
des Vierges M!:' ite, les vierges la
allumée. Voussure : Adam Daniel.
Bibl, — Bottari, Scult. e r-itt., t. m, pi. cxlviii,
cxi.ix: Seroux d'Agincourt, Hist, d, ■/. de
fort. pi. xii, 16; Perret, Cala t. n,
pi. xxxix-xi.n inclus: (.arrucci.'
XIX
voili e. 1 l.llll. ; <"l°
lundi,
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Voûte à arêtes : Dans un disque central, Bon Pasteur chaussé de bandelettes et vêtu d'une tunique tenant de ses deux mains la brebis sur les épaules, debout entre deux brebis. Ce disque est séparé, par des rinceaux opulents, de quatre lunettes, dont l'une a été complètement emportée par la mutilation du cubicule; une autre, coupée en grande partie, pouvait contenir une orante; la troisième renferme Moïse frappant le rocher, et la quatrième la résurrection de Lazare. Aux angles, en pendentifs, deux canards adossés, séparés par le tranchant de chaque arête de la voûte.
Bibl. — Bottari, Seuil, e pilt., t. m, pi. eu ; Garruci, Storia, pi. lxv; Le Fort, Peint, chrét., p. 69, n. S5; J. Wilpert, Pitlure, pi. lxxviii.
9" CUBICULUU T (de Bosio). Milieu du ive siècle.
Arcosoliam; lunetle : La Vierge en orante, vue à micorps, ayant l'enfant devant elle; de chaque côté, chrisme constantinien. Voussure : panneau gauche, buste de femme en orante voilée; sommet, buste du Christ imberbe; panneau droit, buste d'orant à cheveux coupés court.
Bibl. — Séroux d'Agincourt, Hist. de la décad. de l'art, pi. xi, 8; Perret, Catac. de Rome, t. n, pi. v, vn; Garrucci. Storia. pi. lxvi, 1; De Rossi, Images de la Vierge, pi. vi;J. Wilpert, Pilture, pi. cxxm, 1; clxiv, 1; ccvn; cevm; ccix.
10° CRYPTE DES CAJUARDS. Deuxième moitié du IVe siècle.
Voûte : Canards accouplés.
Paroi de l'entrée : Homme et femme en orants.
Arcosolium; voussure : canards et guirlandes; lunette : orante voilée et vase
Paroi gauche : Orant et Lazare.
Paroi droite : Vases, Moïse frappant le rocher.
Bibl. — J. Wilpert, Pitlure, pi. cxvm, 1.
11° crypte de Suzanne. Deuxième moitié du î v s.
Voûte à arêtes : Dans quatre compartiments, quatre scènes, de l'histoire de Jonas.
Arcosolium: lunette : Suzanne debout en orante, coiffée d'un voile sur ses cheveux, relevés en chignon, entre deux arbres et deux personnages; celui de gauche, vu de profil, demi agenouillé, il étend le bras droit vers elle; celui de droite lui tourne le dos, mais renverse la tète de son côté pour lui désigner du bras quelque chose à l'extrême droite, sans doute la porte de jardin. Voussure : à gauche, les trois jeunes hébreux; au sommet, orant; à droite, les trois mages debout, l'étoile et Hérode assis.
Bibl. — L. Le Fort, Peint, chrét., p. 58, n. 64; J. Wilpert. Pilture, pi. clxxii, 2, ccxx, ccxxi.
12° PREMIER ARCOSOLIUM DES MAGES AVEC L'É- TOILE. Deuxième moitié du ive siècle.
Paroi de face : Sacrifice d'Abraham et Moïse devant le buisson; lunette : Lazare, Bon Pasteur et orante voilée; Voussure : adoration des mages, Adam et Eve, le paralytique, Daniel, Noé, Job, orant.
Bibl. — L. Perret, Les catac. de Rome, t. n, pi. xlviii ; Garrucci, Storia, pi. lxvh, 2; Le Fort, Peintures chrétiennes, p. 48, n. 44; J. Wilpert, Pitture, pi. cclxvi, 2;cxxii,1,3.
13° deuxième arcosolium des maoes avec l'é- TOILE. Deuxième moitié du ivc siècle.
C'est, à peu de chose près, la composition retournée de la voussure de l'arcosolium précédent, auquel il fait face ou peu s'en faut.
Lunette : Peinture effacée; on aperçoit seulement les vestiges de deux têtes, chacune vers une extrémité du champ et Bon Pasteur. Voussure à gauche : au bas, Jésus-Christ, assis entre sept corbeilles; plus haut, Noé dans l'arche, entre deux figures incertaines; au sommet, Daniel entre les lions ;d droite : en haut, Adam et Eve, et, entre eux. dans un médaillon ovale, un petit orant; en bas. Hérode et les mages.
Bibl. — Le Fort. Peint, chrét., p. 49. n. 15
14° arcosolium DE ZOSIME. Première moitié du ive siècle.
Voussu.e : Trois scènes de l'histoire de Jonas, Bon Pasteur, Moïse et Aaron menacés par les Juifs; lunette : deux orantes voilées et buste de la défunte avec inscription mutilée.
Bibl. — J. Wilpert, Pitture, pi. ccxxm, ccxxiv.
15° arcosolium du vioneron. Deuxième moitié du ive siècle.
Paroi de face : Le paralytique, Moïse frappant le rocher ; voussure : orante voilée, pasteur avec troupeau et vigneron conduisant un chariot attelé de deux bœufs; lunette : le Christ juge entre deux saints.
Bibl. — J. Wilpert, Le Pilture délie cataeombe romane, pi. clxxviii, 1 ; ccvlv, 2.
Via Salaria nova. Cataeombe de Sainte-Félicité.
SÉPULTURE de sainte félicité, vi-vh siècle.
Le Christ couronne la martyre et ses fils.
Bibl. — De Rossi, Bull di archeol. crisl., 1884-1885, pi. xi-xn
Via Salaria nova. — Cataeombe de Thrason.
arcosolium des orants. Première moitié du iv« s.
Voussure : Sacrifice d'Abraham, Tobie et le poisson, Bon Pasteur, résurrection de Lazare. Moïse frappant le rocher.
Lunette : orant et orante voilée entre deux vases de lait.
Bibl. — J. Wilpert, Piiture, pi. CLxrn, 2; clxiv. 2.
Via Salaria nova. — Cataeombe sous la vigna Massimo.
1» sépulture de marciana. Fin dume siècle.
Bandeau supérieur ; panneau gauche : Le Christ dont le manteau est timbré d'un I, ressuscitant Lazare; panneau central, détruit; panneau droit : Daniel entre deux lions.
Panneau au-dessous de Lazare : Pasteur, chaussé de bandelettes et vêtu d'une tunique et d'un manteau, appuyé de la main gauche sur le bâton, et serrant rie la main droite la syringe sur la poitrine, debout entre deux brebis et deux arbres.
Panneau entre le premier et le deuxième rang de loculi : Épitaphe de MARCIANA au-dessus d'une guirlande de fleurs que deux paons soutenaient dans leur bec par les extrémités; le paon de gauche est détruit.
Plafond de la galerie : Ornements à écailles et à palmettes.
Bibl. — De Rossi, Bull, di archeol. crisl., 187:1, pi. i-n.
2° sépulture de metilenia rufina. Fin du v.v ou première moitié du IVe siècle.
Bandeau inférieur : Dans un cartel, épitaphe de R VF IN A, tracée au minium, et soutenue par deux génies.
Bandeau supérieur : Cinq compartiments, le premier détruit; le deuxième, les trois jeunes Hébreux (il reste un seul personnage); le troisième, Moïse frappant le rocher; le quatrième, Daniel entre deux lions; le cinquième, multiplication des pains.
Plafond de la galerie : Ornements à écailles et à palmettes.
Bibl. — De Rossi, Bullellino di archeologia cristiana, 1873, p. 19; Le Fort, Peintures chrétiennes, p. 50, n. 47; J. Wilpert, Pilture, pi. cxx, 1
3° sépulture des grandes orantes. Première moitié du IVe siècle.
Paroi à gauche : Orante velue de pourpre dont il lureste que la tèLe. le cou orné d'un collier, l'épaule et le bras droit; à droite : autre orante, richement pan e de perles et de bracelets, vêtue de blanc avec broderies.
Bandeau entre les loculi : Ornements, festons, oiseaux Heurs.
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Plafond, à gauche ■ Jonas rejeté; au centre : Jouas,
le cucurbite; à droite : Moisi- frappant le rocher.
Bibl. — Seroux d'Agincourt, Hist.deladéead.derarl,
pi. vin. 1. 2; Perret, CcUac. de Hume, t. ni, pi. n \i:
Garrucci. Sloria, pi. i.wn. 1 ; Le Fort, Peint chrét.,
I; J. Wilpert, Pillure, pi. cxxn, 1; ci.xxiv:
XVI
•l" ci cocher. Première moitié du i\ s.
/ roi de face : Deux victoires tenant des
nnes et des palmes et deux oiseaux sur des
Voussure : Cocher sur son quadrige, cam phores entre deux chevaux ailés; couronnés; un coureui un bâton el une cruche, accompagné d'un chii
Lunette : Buste du défunt entre deux muses.
Bibl. — J. Wilpert. Pitture pi. c.xi.v, 2; cxlvi, 1
5° ARCOSOLIVU DO SOLDAT. Première moitié du iv« siècle.
Voussure : Mèri n enfant; buste d'un hom-
me de guerre; homme de guerre avec l'épée dégainée; lunette : homme de guerre, armé de la lance et du boucher: à ses cotes, un enfant.
Bibl. — J. Wilpert. Pitture, pi. cxi.v, 1-3.
G0 ARCOHOUUM AI IDE LA CRYPTE
DO COCHER Première moitié du rv* siècle.
oi de face : Deux amours avec des guirlandes; ire : sacrifice d'AI raham, lion Pasteur, Moïse frappant le rocher; lunette : orante, non voilée, entre deux ornements étoiles.
Bibl — J. Wilpert, l'itture, pi. cxlvi, 2, 3.
7° ASCOSQLÎUM l'K 81LVE8TRA. Milieu du IV» siècle.
Paroi de /née : Orante voilée Moïse frappant, le i ; voussure : oiseau au vol; lunette: Bon Pasteur; à sa gauche, un jeune homme, jambes nues, velu d'une tunique dont l'encolure est ornée de broderies, ainsi que les poignets et le bas; il tient de la main droite un calamus et de la main gauche deux feuillets d'un livre sur lequel ont lit ces mots : RORMITIO SI L- VESTRE.
Bibl. — Perret, Catac. de Rome, t. in, pi. ix-xi; Le Fort, Peint, chrét., n. G5; Garrucci, Sloria, pi. lxx, 2; J. Wilpert, Pitture, pi. cxx. 2. 3; clxxxiii, 1.
8" *v de orata. Milieu du rv*
Résurrection de Lazare, orante, les tr is "Hébreux, Daniel, orante.
Bibl. — Seroux d'Agincourt, Hist. de la décad. de l'urt, pi. xi 6; !.. Perret, Catac. de Home, l. m pi. \ii; Garrucci, Storla, pi. lxix, 2; Le Fort, Peint, chrét., p. 12, n. 36; ■]. Wilpert, Pitture, pi i.xu, 1 ; cciv.
9° Sépulture. Milieu du iv° siècle.
Paroi de face : Moïse imberbe frappant le rocher, Noé dans l'arche et la colombe. Sur une ligne un peu au-dessous a gauche, le Christ vêtu de la tunique et du manteau, debout entre les sept corbeilles qu'il touche d'une verge; au centre, les trois mages vêtus d'une tunique courte avec le petit manteau rond plus court, ment nues, apportent
leurs offrandes a l'enfant que la Vierge tient sur ses genoux. La Vierge porte une robe longue avec ceinture; elle est coiffée d'un voile posé sur les cheveux ise sur un siège a dossier arrondi et ;ï marchepied : à droite, un orant âge entre deux jeunes orants. Sur une ligne inférieure: Daniel entre deux lions; à la suite, l'ange Raphaël auquel le jeune Tobie, nu, sauf une ceinture .sur les reins, présente en accouranl le poisson; à coté de cette scène. Tobie velu d'une tunique, un pied chauss.- et l'autre nu. un bâton dans la main
droite, semble fuir et appeler, de la main gauche, l'ange
Bapli 'l'une tunique et d'un ni.uit .
les bords iiu Tigre, personnifié pat un vieillard accoude sur le sol. Au Pigj
tioll '
■elle.
Jonas jeté au m. il cucurbite.
Bibl. - I. Wilpert, Pitture, pi. CCX11.
Catacombe de Sainte-Priscille 1° il'- ICILIU8. lin du Ie' siècle.
les, dauphins, ornements géométriques et
iffrontés a un >
2° CAPr.L- ,,i du ir siècle.
Paroi de Venlrét : Moïse frappant le rocher, tête ornementale, les tiois jeunes Hébreux, personnage isolé, d.liout, marchant.
Voûte en berceau (détruite). On aperçoit du coté droit le bas du corps d'un homme en marche, peutêtre le paralytique; du cote gauche, vestiges «le la partie inférieure des ornements, t. ntale
dans un ai
Paroi de la nef .'Trois l'histoire de Suzanne.
Parois de Cespace m l'autel : Noé, Fractio
panis, sacrifie) d'Abraham, résurrection de Lazare, Daniel
Voûte de l'espace de l'autel : Défunts oranls'parmi les saints et environnés de ceps de vigne.
Bibl. - - Seroux d'Agincourt. Histoire de l>: décadence de l'art, pi. ix, 12, 13, 11: !.. Perret, Les catacombes de Rome, t. m, pi. xxiv, xxv; Garrucci, Sloria, pi. lxxx, lx.xxi 1:1 t, Peintures
chrétiennes, p 18, n 9; .1. Wilpert, l'itture. pi vm, 2; xin, xiv, xv. 1 : xvi.
3» ARC080LIUM DANS t.A <AITi.li du ne siècle.
Voûte : Bon Pasteur.
I" SÉPULTURE DE LA PROPHÉTIE JJ'ISAIE. Première moitié du ir- siècle.
La Vierge tenant l'enfant et Isaïe prophétisant : Ecce virgo concipiet. De chaque coté de la sépulture : trois orants et Bon Pasteur, buste de la défunte.
Bibl. — De Rossi, Images de la Vierge, pi. i; Garrucci, S'oria, pi. i.xxxi, 2; L. Le Fort, Peint, chrél., p. 18, n. 1 : J. Wilpert, Pitture. pi. xxi, xxn, xxiii, 1
5° CUBICOLUM III (de Bosio). Deuxième moitié du IIe siècle.
Voûte : Dans un disque central, Bon Pasteur debout entre deux brebis, cl deux arbres, les jambes entièrement nues, vêtu de la tunique à l'exomide et portant la brebis; il a la syringe appendue au liane gauche Autour du disque, encadrement forme d'une couronne de laurier et séparé par une large zone, d'un cercle perlé et dentelé d'où se dirigent vers les angles de la voûte quatre bras d'une croix de Saint-André que couvrent des ornements en façon de vases et de perles Entre ces bras, quatre couronnes de laurier ceignant chacune un médaillon qui contient une colombi un rameau entre les pattes. Aux quatre angle. vreaux bondissants. I de la voûte, aplanies
au centre, sont extrêmement émoussées sur l. de leur parcours.
l'arm d'entrée : De chaque cote uni ■ i inte.
Bibl. — Bottari, Scult. c plU., I. m, pi. < i xxiv; Seroux d'Agincourt, Hist. ■•■ pi. vi.
2;L. Perret ./ i ti,pl. vnt
Storia, pi. lxxiv; J. Wilpert, Pillure, pi. wi, 3; \ui, xi.iii, 1,
G» Fin du n
Voûte ; L'Annonciation ; aux quatri
Paroi (arcosolium dt leur,
dont il ne subsl ti deux
■ terre, plu tiineiit a gauche co beille de fi ul compartiments i
t Vrcosolium di curliii ■
Bibl.
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clxxvii; Séroux d'Agincourt, Hist. de la dêcad. de l'art, pi. xii, 4: Garrucci, Stor., pi. lxxv; lxxw. 1; L. Le Fort, Peint, chrét., p. 20, n. 10; J. Wilpert, Pilture, pi. xlix. xlv, 2.
7° NICHE PRÈSDE L'HYPOOÊE DESAClLIlfS. Milieu
du ine siècle.
Voussure : Eve tentée par le serpent, Jonas sous le cucurbite : lunette : guérison de l' aveugle-né et paon.
Bibl. — J. Wilpert, Pilture, pi. lxx.
8° CUBICULUM v (de Bosio). Deuxième moitié du ine siècle.
Passuqe d'entrée, à la voûte : Jonas rejeté par le monstre.
Voûte : Disque central, Bon Pasteur vêtu de la tunique à l'exomide et chaussé de bandelettes, étendant le bras droit d'un geste oratoire, tenant de sa main gauche sur ses épaules un bouc ou une chèvre, debout entre une brebis et un bouc ou une chèvre et deux arbres sur chacun desquels est perché un oiseau; quatre lunettes contenant alternativement un paon et une perdrix; entre le disque et les lunettes, bandes de couleur.
Paroi gauche : Sacrifice d'Abraham.
Pi roi droite : Les trois jeunes Hébreux et colombe avec rameau d'olivier.
Paroi du fond : Vierge recevant le voile, orante, la Vierge et l'Enfant.
Bibl. — Bottari, Scult. e pill., t. m, pi. clxxixclxxxi inclus; L. Perret, Calac. de Rome, t. m, pi. xvii-xviii; Garrucci, Sloria, pi. lxxvi, 2; lxxvii, lxxviii, 1; Le Fort, Peint, chrét., p. 30, n. 19; J. Wilpert, Pilture, pi. lxxviii-lxxxii, 2; Le même, Die Gollyeweihlen Jungfrauen in den ersten Jahrhunderlen der Kirche, in-4°, Freiburg, 1892, pi.
NICHE SÉPULCRALE VOISINE LE L'ARÉNAIRE
Fin du ine siècle.
Voussure : Bon Pasteur et trois scènes de Jonas; lunette : calice entre deux paons, disque entre deux colombes volant, festons de fleurs et branches de roses.
Bibl. — J. Wilpert, Pilture, pi. cix; Le Fort, Peint, chrét., p. ;i(i, n. 26.
10° CUBICULUM CLARVM. Début du IVe siècle.
Paroi gauche : Bésurrection de Lazare et de la fille de Jaire.
Paroi droite : Les trois jeunes Hébreux refusent l'adoration de la statue de Nabuchodonosor.
Bibl. — J. Wilpert, Pilture, pi. cxxn.
11° SÉPULTURE VOISINE DU CUBICULVM CLAK V M .
Première moitié du IVe siècle.
Pasteur paissant son troupeau.
12° arcosolium du bon pasteur (proche de l'hypogée des Acilii). Première moitié du ive siècle.
Lunette : Bon Pasteur.
13° niche des OISEAUX. Première moitié du ive s.
Festons de fleurs, feuilles de roses, paons et colombes portant le rameau d'olivier.
Bibl. — J. Wilpert, Pilture. pi. xci, 1.
14° ARC080LIUM DES OISEAUN. Première moitié du IVe siècle.
Voussure : Festons de fleurs et feuilles de roses; unelte : vase vers lequel volent deux colombes.
15° ARCOSOLIVM DU BOA pastbur (proche l'arénaire). Première moitié du iv° siècle.
Bon Pasteur.
Bibl. — J. Wilpert, Pilture. pi. xxxm, 2.
16° crypte DU BON pasteur (sous la basilique de Saint-Sylvestre). Milieu du iv siècle.
Voûte : Bon Pasteur, colombes, rameaux fleuris.
Bibl. — J. Wilpert, Pilture, pi. xxxv, 1.
CRYPTE DES TONNELIERS (de Bosio). Milieu du ive siècle
Voûte : Au centre, dans un disque encadré d'un
trait rouge, d'une ligne de perles vertes et rouges, d'une ligne rouge. Bon Pasteur chaussé de bottines et vêtu d'une tunique, tenant des deux mains la brebis sur ses épaules, debout entre deux brebis cl deux arbres sur chacun desquels est perché un oiseau; puis, quatre lunettes renfermant trois épisodes : Jonas et Noé dans l'arche; entre les quatre lunettes, orantes sur des piédouches et aux quatre angles colombes volant.
Arcosolium; lunette : Deux pièces de vin et huit tonneliers qui semblent transporter une troisième pièce; il y a huit têtes et huit corps, mais seulement sept paires de jambes; voussures: entre deux vases, paons faisant la roue.
Bibl. — Bottari, Scult. e pill., t. ni, pi. clxxxiii, clxxxiv; Perret, Calac. de Rome, t. m, pi. xxxi; Le Fort, Peint, chrét., p. 53, n. 52; Garrucci, Storia pi. lxxviii, lxxix; J. Wilpert, Pilture. p\. ccn, ccm. 18. CRYPTE Milieu du ive siècle.
Voûte : Buste du Christ dans un médaillon et défunts (père et fils, mère et fille) introduits par les saints dans le paradis.
Paroi de l'entrée : Résurrection de Lazare. Bibl., J Wilpert, Pilture, pi. ccxix, 1 ; cci., 1. Via Salaria vêtus. — Catacombes de Saint-Hermès. 1» CRYPTE DES POISSONS. Fin du ine siècle. Voûte : Dans un carré, le Bon Pasteur; à chaque angle du carré se rattache une guirlande qui va d'un angle à l'autre. Ce sujet est inscrit dans une circonférence timbrée de quatre demi-lunes renfermant des colombes ou des oiseaux alternés. Dans l'intervalle des demi-lunes, sacrifice d'Abraham, Daniel, les trois jeunes Hébreux, orante voilée.
Paroi de l'entrée : Deux dauphins tordus sur des tridents.
Arcosolium: voussure: Guirlande de feuillage ; lunette: multiplication des pains et colombe sur un pilastre. Bibl. — J. Wilpert, Pilture, pi. exiv, cxv. 2° SÉPULTURE. Fin du me ou première moitié du ive siècle (bandeau dans une galerie).
Cette peinture devait avoir un certain développement: il n'en reste que l'extrémité gauche, où l'on distingue deux personnages, dont l'un est Moïse frappant le rocher; monstre qui rejette (?) Jonas.
Bibl. — Le Fort, Peint, chrét., p. 54, n. 53 ; J. Wilpert, Pilture. pi. exix, 1.
3° crypte DU pasteur. Première moitié du ive s. Voûte : Au centre dans un octogone, Bon Pasteur avec deux brebis, appuyé sur un bâton et tenant la syringe. L'octogone affleure les branches d'une croix de Saint-André contenant chacune un paon qui fait la roue; entre les branches de la croix, quatre sujets : colombes, brebis.
Bibl. — J. Wilpert, Pilture, pi. cl, 1, 2; eu.
ARCOSOLIUM DU CHRIST ENTRE SES DISCIPLES
Antérieurement à l'année 337.
Paroi : Autour de la baie de l'arcosolium, superposés en encadrement cintré, les douze apôtres, et le Christ au point culminant, tous isolés revêtus de la tunique et du manteau et assis de la même manière sur un siège à dossier. En bas, à gauche, corbeille contenant des rouleaux. — Lunette : Pasteur en tunique courte, chaussé de petites bottes et appuyé sur un bâton, entre six brebis qui lèvent la tète vers lui; la scène se prolonge sous la voussure de chaque i "l é, les brebis paissent sous les arbres. Au sommet île la voussure, quatre colombes volent par paires, deux vers la droite et deux vers la gauche. Au-dessous du Pasteur, sur un bandeau, les trois jeunes Hébreux dans la fournaise et l'ange qui les réconforte. Au-dessous de l.i table de l'arcosolium, trois panneaux : â gauche femme tenant une coupe et une branche de fleurs: au centre, un fossoyeur: â droite, une femme tenant
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une branche et une couronne de llcurs, près d'elle à terre, une couronne de fleurs.
Bibl. — L. Perret, Calai t. in, pi. xxxv;
Garrucci, Storia, pi. lxxxu. 1 ; Le Fort, Peint, chril., ii. 54; J. Wilpert, Pillure, pi. cui.
5° .1 de Bosio). Deuxième moitié du
ive sii
Lunette : Kntre deux vases, orante voilée; voussure : a gauche, en I as, multiplication des pains; en liaui,
Dmmet, sujet ruiné; à droite, en haut, en lia1-, deux brebis qui accompagnent un Bon Pasteur détruit.
Bibl. — Bottari, Scult. e pi//., t. m, pi. CLXXxvm; Garrucci, .storia, pi. lxxxiii, 3; Le Fort, Peint, chrét.,
G» ARCOSOLlUil (2° de Bosio). Deuxième moitié du IVe sii
Lunette : Le paralytique guérison du démoniaque.
; entre les lions, voussure : .Moïse frappant le
rocher, Jouas sous le cucurbile séché, Bon Pasteur
entre deux brebis, Jonas à l'ombre du cucurbile.
résurrection de Lazare.
Bibl. — Bottari. Scult. e pill., t. m, pi. clxxxvu; Garrucci. Storia, pi. lxxxiii, 2; Le Fort, Peint, chrét., P 56 :. Wilpert, Pitlure, pi. ccxi.vi.
WLIVH (1° de Bosio). Deuxième moitié du iv< siècle.
Lunette : Scène du jugement de l'âme par le Cbrisl assis sur un haut tribunal, assisté de deux saints; voussure : Moïse frappant le rocher, résurrection de ire, les trois jeunes Hébreux.
Bibl. - Bottari. Scult. e pill., t. m, pi. ci.xxxvi;
Seroux d'Agincourt, Hlst. de la décad. de l'art, pi.. mi,
Ha, pi. i.xxxn, 2; t.xxxm. 1 ; Le Foi i.
Peint, chrét., p. 55, n. 55; J. Wilpert, Pitlure,
pi, CI Cl XLVII.
8« ESCALIER VOiaiS IiE LA CRTP1 AJNT8
PROTB-BT-ETA.CINTHB, IV siècle.
Le Christ entre saint Prote et saint Hyacinthe.
Bibl. — J. Wilpert, Pitlure. pi. cclx, 1.
Arcosolium en mosaïque; cours du i
Lunette: Encadrement forme de médaillons ronds et fleuronnés. Dans le champ de la lunette, on distingue encore, bien c|ue très altérées, une tête d'homme grandeur naturelle et le sommet de deux autres têtes semblables, placées sur la même ligne. Voussure : Côté gauche, moitié inférieure, en avant, sujet détruit ; en arrière. Daniel entre deux lions; moitié supérieure,
en avant, sujet détruit; en arrière, résurrection de
tvec Martin devant Lazari nouillée aux pieds du Sauveur. Sommet . sujet dét ruit . Iroit, quat i uf, à la
moitié supi vèiu d'une
tiini'i"
mtifleat de saint Léon le Grand
(440-461) "il a la rigueur de celui de S> mimique qui
entreprit des travaux ass.
région niie,
Vlarchi, Monumenli délie arli crlstiane primitive, 1844, t. i. pi. xLvn ; Garrucci, Storia, pi. cav, 1 ; Le Fort, Peint, chrit., p. 91, n. I!
Hypogée de Gaint-Valentin.
bous le pape Théodore
I 'eu ;l. c'est la
Visitation La Vierge nimbée, debout, tenant
ni nimbé. L'Enfant, la tête ceinte d'un nimbe
de botte, et . touchant
une femme vi tue d'une tunique sans maii-
ialomé demandant I l 'Enfant ni i la
d'un adulte) un
fcmi
nom de Salomé est écrit verticalemi
femme de gauche. Cette scène représente la toilette de l'enfant lavé par les deux acci nie la
lente, elle est inspirée par un p. i van-
apocryphes (Voir Diction., l. i, col. 2564; hg. irist en croix, nimbe, vêtu d'une tunique, les pi m pan meut, a côté de la Vierge et de saint Jean l'un et l'autre nimbes. Saint I. allient, , désigne par son nom, nimbé, barbu, vêtu d'une tunique nu d'un manteau. Personnage ii barbu - ntin).
Bibl. Bottari, s, ait. e pilt., t. m, pi exa; cxai; Seroux d'Agincourt, Hist. de la décad. île l'art, pi. xn, S, 17, 18; Garrucci, Storia, pi. lxxxi\ . ii. Marucchi, La cripta sépulcrale de S. Valenlino, nella Via Flaminia rinvenulae descritla, Roma, t .s 7 n ; Le Fort, Peint, chrét., p. '■*'■'•. n. 127.
Via Portuensis. Catacombe dePontien.
rtptbdbs bateliers. Première moitié du Voûte : Bon Pasteur et symboles des Saisons. Arcosolium; Voussure : décoration en écailles; lunette : batelier prenant une cargaison d'ampl Bibl. — Wilpert, Pitlure. pi. ci xxin, 1.
ubr. Deuxième
moitié du IV si
Moïse frappant le rocher. Noé dans l'arche. Bibl. — J. Wilpert, Pitlure, pi. u.xxm. .
i ubr. Deuxième
moitié du IV siècle.
Les trois Hébreux dans la fournaise et le Christ parmi huit apôtres.
Bibl. — J. Wilpert, Pitlure, pi. ccxxv, 2. 1" M lin du v siècle.
Saint Pollion entre saint Pierre cl sainl Marcellin. Bibl. — J. Wilpert, Pillure, pi. ci.v. 2. 5* SÉPULTURE DBS SAINTS : VION.
Fin du
Croix gemmée entre les saints Milix et Pumcnion. Bibl. — J. Wilpert, Pillure, pi. clv, 2.
deux n. -1 et 5 forment la paroi du fond et la
droite de l'ambulai
Bibl. Bottari, S, allure,' / illure. I. i. pi. xi vi.
J. Seroux d'Agincourt. Histoire de la décadence de
l'art, pi. x. 4-7 inclus: L.Perret, Cala Gar
-dorai, i.xxxvn. pl 2. ..: Le Fort, Peint. p. '.>:. n. 1
. ici Ml' S.
du Christ entouré d'un nimbi crucifère audessus, on lit ;
+ DE DONIS Dl GAVDIOSVS FECIT +
Bibl. Perret, Calac. de Rome, i. m. pi Storia, pi. lxxxvi; Le Fort; Peint. p. 'j i Wilpert, rature, pi. . , i.vn.
de.
Le Christ barbu, nimbé, émergeant d'un couronne de Heurs II nnen ali-
Ints Milix et Vincent.
Itild. Bottari, Scult. ■ entai, dr Rome, i. m. pi. in.1 pl. lxxxvh, l.i For!
J. Wilpert. Pitlure, pl cclviii.
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FRESQUES — FRODEBERT ET IMPORTUNUS
bras un flambeau allumé, à chaque branche de la croix, pend une chaînette terminée, l'une par alpha, l'autre par oméga.
Bibl. — Bottari, Scult. e pitl., t. i, pi. xi.iv: Séroux d'Agincourt, Hist. de la décati, de l'art, pi. x, S ; Perret, Catac. de Rome, I. ni, pi. lu, lv, lvi; Garrucci, Storia, pi. i.xxxvi, 3; Le Fort, Peint, chrét., p. 95, n. 129; J. Wilpert, Pitlure, pi. ceux.
9» CVBICVLE RUINÉ. Cours du mc siècle.
« Ce cubicule a été bouleversé et, pour ainsi dire, supprimé par l'ouverture du grand escalier qui a emporté plus de la moitié de la voûte. Sur la portion subsistante de cette voûte, on discerne encore vaguement les trois jeunes Hébreux dans la fournaise et une figure incertaine. Dans le couloir obstrué qui donnait originairement accès au cubicule on retrouve : d'un côté, Noé dans l'arche, avec la colombe; de l'autre, Moïse, imberbe, vêtu du manteau, les jambes nues, frappant le rocher.
Bibl. — Bottari, Scult. e pitl; 1. 1, pi. xini; Le Fort, Peint, chrét., p. 4U, n 34.
Via Portuensis. Catacombe de Generosa.
1° ARCOSOLÏUM nu BON PASTEUR, v5 siècle.
Cet arcosolium, construit en briques, présente la particularité de faire saillie et d'offrir ainsi une surface en retour.
Lunette : Vestiges devenus invisibles, d'un buste d'orante : paroi hors de la baie, à droite, en haut, fragments du sacrifice d'Abraham, en bas, agneau, très elïacé; flâne droit : pasteur vêtu d'une tunique avec croix gemmée sur chaque cuisse, chaussé de bandelettes, tenant le syringe de la main droite, appuyé de la main gauche sur le bâton, debout, les jambes croisées, entre deux brebis, au-dessus on lit : PASTOR.
Bibl. — DeRossi, Roma sotterr. t. m, pi. l; Garrucci, Storia, p. i.xxxv, 3, 4; Le Fort, Peint, chrét., p. 90, n. 133; J. Wilpert, Pilture, pi. cxn.
2° CUBICULUM DES QUATRE SAINTS. Débuts du
vi° siècle.
Paroi .' Au centre, Jésus-Christ assis, la tête ceinte d'un nimbe crucifère, bénissant de la main droite et tenant de la main gauche un livre à couverture gemmée. A l'extrême gauche, sainte Viatrix, revêtue d'une robe richement brodée; au centre saint Simplicius, vêtu de la tunique et du manteau et saint Faustinianus portant le même costume. A l'extrême droite saint Rufinianus, vêtu d'une tunique à manches serrées et à callicules gemmées sur l'épaule droite et au bas; portant une chlamyde attachée sur l'épaule droite par une riche agrafe et des chaussures étroites qui paraissent à mi-jambes sous la tunique.
Bibl. — De Rossi, Roma sotterr., t. m, pi. u; Garrucci, Storia. pi. lxxxv, 1, 2; l.e Fort, Peintures chrétiennes, p. 92, n. 126; J. Wilpert, Pitlure, pi. CCLXI, CCLXIV.
Via Osliensis. — Catacombe de Thèele.
CRYPTE DOUBLE. Deuxième moitié du IVe siècle.
Arcosolium du 1" cubiculum : Paroi de face: Défunte en orante, vase d'où émergent des fleurs; voussure : Daniel, Moïse frappant le rocher, Christ.
Paroi d'entrée du 2° cubiculum : Daniel parmi les lions, Moïse frappant le rocher, Arcosolium gauche; voussure : vases d'où émergent des fleurs; Arcosolium droit; paroi de face .'.louas précipité dans, la mer et rendu par le monstre, voussure : deux amours avec des guirlandes de fleurs ; lunette : une mère et son enfant introduits dans le ciel par les saints.
Arcosolium du milieu : Paroi de face : Jonas au repos et Jonas irrite: voussure : décoration en écailles; lunette : sacrifice d'Abraham.
H. Leclercq.
FRIOUL. Voir Cividalf., t. ni, col. 1821.
FRODEBERT ET IMPORTUNUS. —
Au nombre des formules publiées par Baluze, et transmises par lui aux éditeurs quil'ontsuivi,se trouve un petit groupe de lettres datant du viie siècle et offrant un intérêt très particulier, puisqu'au lieu d'être écrites en prose, on a employé dans leur composition la prose rythmée et assonancée. Elles se composent de lignes rimées d'inégale longueur. La rime n'y est obligatoire que pour la syllabe accentuée cl nullement pour celles qui suivent. Ainsi vero va bien avec payere, animus avec sYalus, donum avec annone, palaio avec odoralus et même domo avec morimur. Dans la poésie du moyen âge, au contraire, la rime frappa't soit la dernière syllabe seule, soit les deux dernières. Dans nos formules, on ne se préoccupe que de faire rimer les syllabes accentuées, et même on fait rimer des mots accentués l'unsur la pénultième, l'autre sur l'antépénultième : anima avec status, dono avec morimur, robore avec ore, pulilas avec amicilias. La rime n'est souvent qu'une simple assonance, et même e. y correspond à ;', par exemple : condignum, regnum; stringit, /raudolenlus. Les auteurs de ces bizarres compositions semblent au premier abord ne s'être préoccupés que d'accoupler deux par deux, quelquefois quatre par quatre, rarement trois par trois, des lignes d'inégale longueur terminées par des mots semblables pour le son, verba per similitudinem j une ta, selon la définition que contient le titre même d'une de ces formules On y sent un embryon de rythme, un effort vers le rythme.
Les cinq formules offrent une correspondance ironique d'abord, puis tout de suite injurieuse entre deux personnages nommés Frodebert, évêque, et Imporlunus. Dans la première formule, Frodebert se plaint qu'on lui ait fourni du blé de mauvaise qualité, et prie son correspondant de s'entremettre pour lui en procurer de meilleur.
Sanctorum meritis beatificando domno et fratri Importune.
Domne dulcissime et frater carissime Importune,
Quod recipisti, tam dura,
/Estimasti nos iam vic/na (a).
Morte de famé pen're, (b).
Quando talem annonam voluisti largue (c).
Nec ad pretium, nec ad donum.
Non cupimus talc anonse.
Fecimus inde comentum : —
Si Dominus imbolat (d) formentum! —
A foris turpis est crusta;
Ab intus (e) miga nimis est fusca.
Aspera est in palato,
Amara et fetius odoratus (f).
Mixta .vêtus apud novclla (g) ;
Faciunt inde oblata non bella (h).
Semper habeas grutum,
Qui tam larga manu voluisti donutum.
Dum Deus servat tua potestate.
In qua cognovimus tam grande largitatis.
Vos vidistis in domo
Quod de famé (nobiscum!) (]) morimur.
Homo, satis le (k) prsesumo (l) salutmc.
Et rogo ut pro nobis dignetis orare (m)
Transmisimus tibi de illo pflne; (n)
Probato, si inde potis manducore (o).
Quamdiu vivimus, plune
Libérât (p) nos Deus de taie pnnel
Congregatio puellare (q) soncta
Refudaf taie posta.
Nostra privât a stultitia (r)
Ad le (s) in summa amicitia.
(>l>lo, te semper valere.
El earil al is l ne iuro tenere (l ).
FR0D1 Bl R ! ET IMPORTUNUS
. cl frère 1res cher, Lni| ortunus, qualité de ce que tu us reçu, tu as cru que
. tout près de mourir de faim, quand tu as bien voulu nous gratifier d'une pareille provision de ble. Ni à prix d'argent, ni comme cadeau, nous nias d'une pareille provision de blé. Voici les ■uns que nous avons faites à ce sujet : Si gneur nous dérobe le froment, au-dehors laide est la croûte, au-dedans la mieesl de couleur trop foncée, elle est âpre au palais, amére, et sent mauvais. La vieille (tarin > la nouvelle, produit des hosties qui
ne sont pas belles. Puisses-tu être toujours heureux I toi qui as voulu nous faire de si beaux présents, tant que Dieu te conserve ta puissance que nous voyons se manifester par tant de bienfaits. Nous avez VU dans votre demeure que de faim (Dieu soit avec nous) nous mourons. Homme, je prends la liberté de te saluer, et je te prie de dl igner prier pour nous. Nous t'avons fait passi aie si tu peux en
manger Tant que nou nue Dieu nous délivre
. -ment d'un tel pain I La COI n des saintes
filles refuse une telle pâte. Que notre folle familiarité soil prise par toi en bonne part, le souhaite que tu sois toujours bien portant, et que tu conserves les privilèges du haut rang que tu OCCU]
dura prononce en u et non en ou peut rimer suffisamment avec oicina, puisi «contre des assommées exactement semblables dans nos plus anciens poèmes :
.Mais ne voil que bom te tue
Mais en dolor dorges la vie
Tous les mois latins dont l'u s'appuie sur une liquide suivie d'une voyelle ont pris le son ù en passant en français : nullus (nul), pluma (plume), luna (lune), duras (dur). M. A. Boucherie observi te ten-
dance à substituer l'u celtique à l'u latin a dû se produire à l'origine de notre langue, en menu: temps phénomènes qui la caractérisent il est avéré que, dès le ive siècle on remarquait une différence sensible entre la prononciation des Gaulois du nord el celle des Gaulois du sud, et que les organes des premiers se pliaient incomplètement à la tonalité dum cogito me hominem Gullum inler Aquilanos oerba facturum, vereor ne of]endat ventrus nimium urbanas aures sermo ruslicior, écrit Sulpice-S flJail. I ). Au VIIe siècle, on prononçait probablement dura, au moins parmi 1rs classes populaires et les peu instruits qui ne se piquaient pas de purisme, mais la prononciation latine ou pour u se conserva néanmoins au ix', au x'et peut-être même au xi'siécle, ainsi qu'on en a la preuve dans certains texte écrits en caractères latins à cette époque Par exemple ms. 306 de l'École de médecine de Montpellier, ix' fol 212 v, 1 "• col. : uranu i
le nis. 252
de la bibliothèque de Laon, x-xr siècle. Ce n'est
qu'au xii' siècle qu'on voit la voyelle a prononcée comme nous le faisons aujourd'hui; par exemple, .22 de l'École île médecine de Montpellier, xii' siècle, fid 11°. : jou(coû) -epiousioni
pnllimu i- Ite double pion.
lion de l'u latin, en OU et ri: a, expliquerait pourquoi
n de la formule (.fit rimer dura avi plus loin falsatura a-.
:l prononçait dura, dans le second d prononçait /"/satoura
(b) morte de lame penre, i mourir de faim . roma-
nne formi obéi
ris, de
i nus dehoi H'Ti odoralu (?)
:pud employé avec le sens du latin cuin est fr< • quent dans les documents mérovingii
(h) oblata, le pain du saint sacrifice avant 1, sécration.
(j) nobiscum, c'est une formule d'exclamation. Nobiscum ! clamor mililar >.anis in prœllis
inclamari solitus... id est Deus nobiscum (Du Can
ik) salis, empl e le sens du vieux français
myme de beaucoup, tout à fait.
il) pnrsumo, d'où est venu le sens français : présumer.
(m) dignetis ararc, on remarquera l'emploi de tu et de l'ous sans paraître y attacher de différence, on en a signale d'autres exemples dans les idoine
Apollinaire.
(n) de i!lo /urne, de ce pain, romanisme.
foi Si polis inde manducare, si tu peux en manger, autre romanisme.
(p) libéral pour //'/'
(q) puellarum; exemple analogue : quarecumque pour quurumcunque, dans une formule citée par E. de Rozit
(r) noslra privata stuttitia, ici privata est synonyme de notre mot « familier .
(s) ad te (sit) in summa....
(t) carilalis lue juro lenere (— carjjatis tua' tara lenere); earilas aurait ici le sens de ■ ch<
11 se rencontre encore d'autres fautes, simples graphies qu'il est facile de corriger à la seule lecture, par exemple, annonœ pour annonam; aura, pour aurcm, etc.
importunus n'aimait pas le badinage; on lui avait dit (pie son présent ne valait rien, il repond que Frodebert est un ravisseur de femmes et qu'il a été engendré dans un monastère.
Bealificando domno et fralre l-'rodeberto p
Domne 1 r
Audivimus, quod noster fromentus
Vobis non fuit acceptus.
! >• vestra gesta volumus intimare,
Ut de vestros pures
Nunquam delectel hoc io{ irere
Illud enim non fuit condiynum,
Quodegisti in Segeberto rej/num
trimaldo maiorem domus, Qucm ei sustulisti sua unica ove, sua uxore, Inde postea in regno nunquam habuit honore. l£t cum génies venientes Toronica regione Misisti ipsa in sancta cou-' .
| In] monasterio puellarum, Qui est constructus in honor[i Non ibidem lectiones dlvinis Sed [congre siojnia Inti :
Oporlet
conlocul
i nec est .il ... (20 à 22 lettl tb hominii
Sed qualera te
terio puellarum pro pi fuisti r lomn.., i !
Importum
FRODEBERT ET IMPORT1 XLS
plaisent jamais à imiter vos plaisanteries. Car ce n'était pas beau ce que tu as fait dans le royaume de Sigebert, à l'égard du maire du palais Grimoald, quant tu lui as enlevé son unique brebis, son épouse. Aussi fut-il à jamais déshonoré dans le royaume et, en compagnie des gens allant dans le pays de Touraine, tu l'as envoyée dans la sainte congrégation.... dans le couvent de filles qui est bâti sur... Là vous ne lisiez point les saintes Écritures, mais vous aviez de coupables
relations. Il faut (signé) Importunus,
de la terre de Pai
A ce coup de boutoir, Frodebert parait un peu embarrassé de répondre: il s'adresse au Seigneur en invoquant le précepte de Salomon qui détourne de discuter avec l'insensé. Il ne semble pas pouvoir nier ce dont on l'accuse et se contente d'une légère allusion à l'adultère dont parle Importunus, mais il n'est pas en reste d'injures avec son correspondant. Voici sa réponse :
Incipiunl oerba per similitadinem iuncta de fl.de vacua. dolo pleno /alsalore.
Agino Salomon per sapientia
Bene scripsit hanc sententia,
Ut, ne similis liât (a) sUilto.
Numquam repondes (b) ei in multo
Et retractavi le) tam in multum.
Sic respondere iussi stnlto,
Ut confundautur stultum gredo (d).
Numquam présumât (e) gloriflre.
Respondi, dixi de falsatore,
Nec ei parcas in sermone,
Qui se plantatum ex robore (I);
Qui non pepercit suo ore,
Vaneloquio susorrone,
Verborum vulnera murone,
Qui sui oblitus adiutoris,
Immemor est (g) nutritoris,
Calcavit iur[e]et [pudoris].
Qui f[id]ei date et pri<iris
Alodis (h) sui reparatoris
Sordidas vomit pudoris (jj,
Incredulas dieit loquellas et improbas,
Quoinquinat et conscientias;
Bonum merito conquesitas,
Mandas, sanctas et antiquas,
Pulchras. firmissimas et puli'las
Meas rumpit arail /lias.
Verba d/eil.
Quœ numquam vidlt ;
Ea scr/bit,
Quœ animus fecit (k).
Parcat, qui eum crédit I (l)
Et si loquestem non sln'ngit
Furorem (m), latro fraudolentus
Homicidum est reus certus,
Adulter, raptor esl manifestus,
In numerus fecit excessus
Errando vadit quasi cuecus,
Fuscare temptat meum decus.
A Deo dispectus et désert us
Ab Inimico est perventus,
Et per lingua et per pectus.
Nolite, Domne, nolite, fortis,
Nolite credere lanlas sortes! (n)
Per Deum juro et sacras fontis, (o)
Per Sion, et Sinai montis :
Falsator est ille l"etus.
Ex cogitator est defamatus.
Deformato vultu est deformatus. (p)
Qualis est animus,
Talis est st»tus.
Non est homo hic miser t"lis !
Latrat, [vulpis] ; sed [non] ut cunis.
Psallat de trapa, iq) ut linguaris dilutor
Maior nullis (r) talis falsntor.
Grunnit post talone,
Buccas inflat in rotore,
Crebat et currit in sudore,
Fleummas iactat in pudore, (s)
Nullum, vero
Fecit pavore,
Qui non habet adiutorem
Semper secundum meum tutorem,
Non movite bracco taie baronem,
Non [vadit?] bracco contra insonleni.
Non cessate bracco, ab exaperto s«cco
[bjrncco
Et salte decrascianto (ss)
Non timere falco.
Non perdas illo loco, (t)
Non vales uni coco, (u)
Non simulas tuo potre, (v)
Vere nec tua matre.
Non gaudeas de dentés 1 (x)
Déformas tuos parentes.
Ad tua falsat»ra
Talis decet corona.
Ici commencent les paroles rattachées par la similitude des sons au sujet du faussaire vide de bonne foi, plein de ruse. — [Agios"!] Salomon avec sagesse a bien écrit cette pensée : Pour ne pas devenir semblable à l'insensé, ne lui réponds jamais longuement. Je l'ai méditée bien souvent. J'ai fait répondre à l'insensé de manière à ce que les pas de l'insensé soient confondus, et qu'il n'ait jamais lieu de se glorifier. J'ai répondu, j'ai dit pour ce qui concerne le faussaire, ne l'épargne pas dans tes discours lui qui.... dont la bouche n'épargne personne, ce bavard, cette mauvaise langue aux paroles blessantes, ce scélérat qui, oublieux de celui qui l'avait aidé, oublieux de celui qui l'avait nourri, a foulé aux pieds.... qui, [oublieux] de la foi jurée et de sa première fidélité (?), sur celui qui l'a rétabli dans la propriété de sa terre, a vomi de sales puanteurs, qui tient des propos incroyables et infâmes, qui souille les consciences, qui détruit mes amitiés, acquises par de bons services, pures, saintes et de vieille date, belles, très solides et irréprochables. Il bavarde sur ce qu'il n'a jamais vu, et met par écrit les inventions de son cerveau. Périsse qui y ajoute foi! Et, s'il ne met pas un frein à sa fureur de bavardage, ce larron ami de la fraude, [je dirai] qu'il est coupable d'homicide, que c'est un adultère déclaré, un ravisseur convaincu. Il a commis toutes sortes d'excès. Il marche au hasard comme un aveugle; il essaie de noircir ma réputation, il est méprisé et abandonné de Dieu L'ennemi (le diable), s'est emparé de lui, et par la langue et par le cœur. N'allez pas, Seigneur; n'allez pas, homme généreux; n'allez pas croire de telles infamies. Je le jure par Dieu et par les fonts sacres, par Sion et par les monts du Sinaï; c'est un faussaire, un calomniateur perdu de réputation. Difforme, son visage est hideux. Telle âme, telle attitude; ce n'est pas un homme un tel misérable. Il jappe, le renard, mais pas comme un chien;... comme un dénonciateur à la langue bien pendue. On n'a jamais vu un pareil, un plus grand faussaire. Il grogne derrière nos talons, gonfle les joues avec... éclate avec bruit, et court en sueur, lance des crachats avec puanteur: mais à personne il ne fait peur, car il n'a pas de défenseur supérieur à celui qui me seconde et me protège. Un chien brac ne touche pas un tel baron, n'attaque pas un innocent.... Il ne cesse pas.... d'un sac ouvert.... le faucon... ne pas craindre.... Tu ne vaux pas un cuisinier, tu ne ressembles pas à ton père, voire ni à ta
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mire. Puisses-tu ne p.is jouir des dents I Tu déshonores tes parents. A ta t.. onvient une telle couron
fias
(b) responde Voir Prov. xxvi. 4; A ondeas
slulto juxla slullitiam suam.
(ii relractare secum, méditer, ratiociner.
(d i slnlii gradus.
prœsumere a aussi le sens de « prendre sur soi •.
( 1 1 qui se plantatum ex robore?
i g i inunemor et.
(hl ad laudes, proposé par Boucherie est une erreur, alodis veut dire ici « aleu », bien-fonds.
trdidas pudoris pour sordidos putores.
1 1: i le texte porte otite feeit animus: on a déplacé fecil pour trouver une rime à crédit.
Il) parcat, faut-il lire pariai pour pereal?
lin) loquestis. manque dans Ou Cange; on a traduit comme s'il y avait loquacem.
In i tordes.
(o) sacras toutes, l'emploi de ce mot au féminin est dû à l'influence du parler populaire.
(p) lq) inintelligibles.
(r) nullus.
(s ) putores.
salle, l'irson propose salles : poursuis-le (saute) en aboyant.
(t) aucun sens.
(u) coco, cuisinier. A. Boucherie traduit : gueux, il eût cti' plus sage de traduire : queux
(v) non simulas lu., paire, pour iiun similas luo patri ou luiim patrem; sembler, ayant la signification de ressembler, et encore employé ainsi dans quelques campagnes.
fx) puisses-tu ne pas jouir des dents, c'est-à-dire puisses-tu en souffrir.
Après ce déluge d'invectives, Importunus ne veut pas demeurer en reste; il s'adresse encore une fois à Frodebert, qu'il maltraite plus encore que dans sa première lettre.
mu meo Frodeberto, sine Deo, nec sancto, nec episi • i rulare clerico.
Obi régnât anttquus 1 lominum inim Qui mihi minime crédit, Factu tua vi'dil (a),
Illum tibi neeesse dcsulero.
e (b) non amas I )eo, née credis Del Filio. Semper fecisti malum.
('.outra adversarium
ilio salis te put as sapiente, Sed credimus quod menti:
Vere non limes Christo, née tibi consentit.
mas (d i. per oinnia.
Eius faeis opéra.
Nei lui diligebant Christum.
ado in monasterio fecerunt temetipsum.
Tuos pater eiim Dnino Non fecil sancta opéra; Propter Domnus <i Relaxavil i j | I locuit et nutnvit.
lostea penetivil Non sequis scn'ptura, Nec iiinj i> i ii i [uim injiqua Memoresf/A Grimoldo damnum
uni el I ii o non oblitult I le bona que 1 1 1 • ï fecil
nide 7 il)
Muliere sua liabu/sti,
Conscientia nu a née nom ni
Peracta, sed contra canonica
ea (le sancl
Aput non ex devotione,
Sed cum gran eur n
nimis, tollis eis aurum et argentum
ris libérât per lias regioni
Cur te prsesumis tant um
Dampnare (m) suum thesauium?
Quod ut alibi, ubi eum rogas
Fer tua malefacta
Quod non sunt opta lu).
Amas puella bella
I ie qualibel terra,
Pro nulla bonil
Nec sancta caritate,
Bonus numquam eris,
Dum taie via tenes.
Per tua caula longa,
Satis est vel non est?
Per omnia juhe te castrare,
i t non peccas per talis,
Quia fornicatoris Deus indicabit,
Deculpas tuas alias
Te posso contristore,
Ut in quale nobis retenit iq ) in tua caritate
Exeant ista.s exemplarias
Per multas potrias Ir).
Ipso Domino hoc reliquo.
Sed tu jubis (a) mihi exinde aliquid reman-
dare (p), Se vidls (s ) amico,
Qui te hoc nuntiat et donet consilium verum, Sed te II i plaeil. lege Et pliga, in pectore repone; Sin auteni non vis. inl.uttr include.
A mon seigneur Frodebert, sans Dieu, qui n'est ni saint, ni évêque, ni clerc séculier, chez qui régne l'antique ennemi des hommes I le diable), qui ne se lie pas du tout à moi, et qui a l'œil ouvert sur tes actions. C'est lui que je te souhait lirement. Car tu
n'aimes pas Dieu, et tu ne crois pas en son Fils. Tou jours tu as fait le mal. Contre l'Adversaire i Ir diable), tu te crois assez fin, mais nous croyons que lu mens. Voire tu ne crains pas le Christ, et lui n'est pas d'accord avec toi. De celui que tu aimes, en ton tance, tu accomplis les oeuvres, et les parents n'aimaient pas le Christ, quand ils t'ont fait dans un monastère, l'on père, en compagnie du Seigneur, n'a
pas fait de saintes œuvres; c'esl pourquoi le Seigneur l'a mis en libelle, l'a bistro "lit il
s'est repenti dans la suite. Tu n.- suis pas l'I criture, et lu ne rends pas.. .. Souviens-toi de Grimoald sort tu lui as fait.... el I lieu n'a pi > qu'il
t'avait fait. Apn Ue a été !..
possédé sa femme. Ma conscience de la saint.
grégation. [Située] près de non par dévotion,
avec grand.... tu causes trop de domm tu leur enlèves or el argent el honneur! pourquoi prends-tu sur toi d'endi Par les mauval
nables. Tu aine les de
tous les pays, pour nulle Jamais tu n <;-' que tu suh i
lel chemin. Par ta longue qui non? — par tout (ce qu'on a lin de ne plus que Dieu j autres tautl
luclquei
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cela, et te dise la vérité, s'il le plait, lis [ceci] et plie, pose sur ta poitrine. Si tu ne le veux pas... »
(a) videt.
(b) quare pour enim, car.
(c) mentis pour menliris; on trouve plus haut dignetis pour dignemini et plus bas sequis pour sequeris.
(d) cui amas pour quem; cf. serment de Strasbourg : cui eo returnar int pois, quem ego, etc.
(e) digido pour digilo relaxavit; expression technique particulière au droit féodal.
(f ) relaxare, avec le sens de mettre en liberté, i
(g) se penelivit, romanisme pour illum penituit; le vieux fiançais emploie se penlir pour se repentir, on lit dans le fragment de Valenciennes : e si s'penteient de cel mel que fait habebant.
(h) rendis pour reddis.
(j) memores pour mémento.
(h) [damnum] ou [malum].
(I) [egisti](T>
(m) damnare dans le sens de causer du dommage.
(nj quuil non sunt pour qux non sunt; autre emploi de quud pour quee dans une formula andegavensis
(0) sed tu mini pour si tu mihi jubés, (p) remandare avec le sens de renuntiare. (q) relinet.
(r ) palria au sens de reqio, pays.
(s) si uides.
(1) si tibi placel.
Enfin Frodebcrt met un terme à la correspondance, par de nouvelles insultes :
Nolite, Domnœ, ntlite, sanctae,
Nolite credere fabulas falsas
Quia multum habetis falsatores,
Qui vobis proférant falsos sermones,
Furi (a) atque muronis (b)
Similis etiam et susuronis,
Et vobis (c). Domine,
Non erunt protectoris.
Latrat vulpis, sed non ut «mis
Saltus mit (d) semper inanis
Cauta proferit (e), iam non fronte
Cito decadet ff) ante cano forte.
Volât upua (g), et non arundo (h);
Istero (i) commedit in so (l) frundo;
Humile facit capta dura (m),
Sicut dilatus (nj in falsatura.
Falsator. Vadit
Tamquam latro,
Ad aura psollit.
Ut Escotus mentit, semper vadit
Toritus (o), et oc dicit (p)
Quo numquam vidit.
Nolite, Domne, atque prudentis,
Vestras non confrangat mentis,
Et non derelinquere serventes (q).
Tempus quidem iam transactum,
Et hoc feci, quod vobis fuit adaptum,
Jam modo per verba fallacia
Sexum (r) deiactus de vestra grotia.
» N'allez pas, Seigneur, n'allez pas, saint homme, n'allez pas croire de faux récits, parce que vous avez beaucoup de faussaires, qui vous rapportent de faux discours. Des voleurs et des scélérats,.... et mauvaises langues, et nous n'aurons pas, Seigneur, quelqu'un qui nous protège. Renard, il aboie, mais pas comme le chien. Il commence des sauts qui n'aboutissent pas: il montre la queue, mais non la tête; il ne tient pas longtemps devant un chien hardi. Il vole comme la huppe, mais non comme l'hirondelle; il mange de la m ...: chatte méchante il se fait humble, comme le délateur qui commet un mensonge. C'est un
faussaire qui a la démarche d'un larron. Il .... à l'oreille, ment comme un Irlandais, va toujours le sourcil froncé, et parle de ce qu'il a jpmais vu. Ne le permettez pas- Seigneur, homme prudent qu'il ne change pas vos intentions, et n'abandonnez pas vos serviteurs. Le temps, à la vérité, est déjà passé, et j'ai fait ce qui était dans vos intérêts. Puissé-je seulement — par suite de paroles trompeuses, — n'être pas exclu de vos bonnes grâces. »
(a) furi pour jures.
(b) Ce mot est employé avec le sens de scélérat par Grégoire de Tours, Hisl. Franc. 1. IX. c. xli.
(c) et nobis.
(d) saltus mil, pour saltus init semper inanes; il fait mine de .•-'élancer sur les gens, mais ce sont des menaces sans effet. Pirson propose fartus inil semper
: « il va (marche) la panse pleine et cependant toujours vide. »
(e) proferit pour profert.
(f) cilo decadet. Un texte trilingue du Xe siècle, emploie decadil : decadit ut fias feeni, ms. de Saint- Omer, n. 666, xe siècle.
(g ) upua pour upupa.
(h) arundo pour hirundo; dans un ms. de Montpellier, n. 306, ixc siècle, fol. 187 v°, on rencontre la forme intermédiaire erundo.
(j) lsterci.s.
(l) so pour suo. In suo frundo pour in suo jundo?
(m) facere, suivi d'un adjectif neutre pris adverbialement, forme une locution dont on trouve quelques exemples dans la latinité de moyen âge; facere fîrmum, faire ferme, qui est devenu : tenir ferme. A. Boucherie remarque la fortune du mot facere ainsi employé dans le langage populaire, on dirait encore aujourd'hui d'un enfant boudeur qu'il « fait vilain » d'une personne revêche : elle ne « fait pas beau ». — capte pour catta eu gatla, chatte. Pirson rattache capta à ce qui suit : humile facit captaluri, « humble, il fait des captures », c'est-à-dire » par un faux air d'humilité, il captive (il trompe). »
(n) dilulus pour delator.
(o) loritus pour lortus, refrogné, rechiné.
(p) hoc dicit.
(q) Nolite... non confrinçal... et non derelinquere syntaxe bizarre.
(r) ne si m?
Il serait fort hasardeux de tirer parti de ces cinq pièces si curieuses pour y trouver quelque ragoût de scandale. Les auteurs sont connus, c'est Frodebert ou Chrodebert II, évèque de Tours et Importunus, évèque de Paris; est-ce à dire qu'ils aient composé ces lettres de médisances, de calomnies et d'injures, on a toute raison d'en douter. Le prétexte est d'abord d'une futilité déconcertante. L'envoi d'un présent de farine grossière ou avariée ne semble pas devoir provoquer tant de railleries et l'envoi d'un échantillon du mauvais pain pétri avec cette farine ne mérite assurément pas le titre d'adultère et le reste. S'il y eut parfois des évêques un peu frustes et d'éducation ébauchée, il serait au moins étrange d'en rencontrer deux en même temps et qui « s'accrochent » de pareille façon. On ne connaît à peu près rien de ces deux évêques, raison de plus pour ne pas leur constituer un dossier composé de pièces si peu épiseopalçs de fond et de langage. L'accusation portée contre Chrodebert au sujet de la femme de Grimoald ne trouve nulle part de confirmation, ce qui est dit de sa paillardise non plus. Les reproches adressés à Importunus sont plus vagues, mais ne sont pas non plus appuyés par l'autorité d'aucun texte. Ce qui est plus étrange et prête largement au soupçon, c'est la préoccupation de se dire ces jolies choses en un langage apprêté et où
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presque chaque mol a 'lu être l'objel d'un calcul afin
sure r, qu'il rimait comme on li tués que pussent être les d les a faire usage
de la prose assonanci i ùl tenté di
pour s'écrire de telles cliosi plume sans peser tous leurs mois.
11 est plus que probable que celle correspondance est l'ouvrage de quelque clerc, bien haineux et posant a loisir ces attaques furieuses contre deux prélats qu'il 'i gaiement. Sa vengeance était habile, il.se dissimulait et mettait ses deux victimes dans une posture scandaleuse tout en donnant à ses accusations l'espèce d'autorité qui s'attache aux invectives épiscopali
Quoiqu'il en soit, le Frodebert qu'on met en est évidemment le même <|ue les auteurs du Gallia chrisliunci ' identifient avi odebert; on ren-
contre fréquemment i'r pour Clir. par exempli gandus pour Chrolgandus, et dans la loi salique : /ranne pour chranne, friomosido pour chreomosdo; plus souvent encore (l pour chl. Frodebert occupa I de Tours après l'année 658. Importunus, celui de Paris, vers 666 %. Les lettres 3« et 5" ne sont pas adr à Importunus mais a un personnage que rien ne désigne explicitement. .Mais les noms de Frodi d' Importunus et de Grimoald suffisent à donner une date et une place à cette correspondance sur les auteurs de laquelle on peut épiloguer mais dont l'authenticité ne peut être contes! . ■ es lettres d'une
espèce rare assurément, écrivait M. Paul Meleur inl roducl ion dans un formulaire est d'autant plus surprenante qu'elles offrent un caractère plu sonne!
Le praticien qui nous a con ■ r\ i cel te singi correspondance en m i que dh i
formules, l'aura plutôt accueillie connue un document curieux en soi que pour l'utilité qu'elle po
oflrir comme modèle de lettres. Le l'ail même d'avoir été admis dans un formulaire est, à mon avis, une forte présomption de l'authenticité de ces cinq pièces. Si elles étaient un simple jeu d'esprit leur place n'aurait pas été dans un recueil qui ne contient que des actes non suspects OU dis formules tirées de diplômes authentiques, Considérées comme un document historique, elles offrent un singulier intérêt. Sans parler des renseignements intimes qu'elles ajoutent à ce que nous savions de I rrimoald, elles nous ouvrent une vue sur une époque qui n'a laissé d'eib presque
aucun m iment ; elles nous font assistera une scène
aussi vivante qu'aucune de celles qu'a di pi intes Grégoire d( loin .. el bien propre a nous faire api' l'état de barbarie dans lequel liaient tomba I' esprits au vue siècle. Comme document littéraire, elles nous présentent un essai de poésie qui. par le rythme et par la langue, devait e rapprocher singulier
«mis populaires du temps, si je ne craignais de commettre un anachronisme de trois au quatre
siècles, je dirai que les lettres de Fro I d' Im-
portunus sont de beaucoup le plus ancien exemple
i'estribot '. »
En abordant I'. I udi de ces curieux écrits, M. l'irson
estime qu' ■ il n'y aurait rien d'impossible i & ce qu'ils fu lent l'ouvrage des deux évêques, ceux-ci
< Vécu aU Ml" siècle, en pleine époque liieros In
i fois, ajoute i il.
i tnpoi i unu e ; elle pour-
rail être l'oe ivri d'un homme d'Église, un moii
iplc, du paj de foui ou de 1 anl des
'''. I. \ II, COl. 'JO ; cl I . \l\ . COl.
1 Gailta ehrUUana, t. vu, col. 26; 's- Zeumer, Formula
dans Monumenla Germanla
hlttorlca, L,egum,t. v, p, 184, écril : Nullootro modo adduel
faits et Restes des deux pr< I
serait surtout exercée aux di
vie peu édifiante a dû faire scandale dans les milieux
ecclésiastiques. Le fail unu»
i à la suite de I prou\ er, commi Zeumer, que ces lel li
moins |i ni d'un set l
auteur. Mai
I le composées el di\ U
vivant des principaux intén i] i leurmort
n'auraient plus eu de raison d'être. Le quatrii H
le cinquième mori lu même auteur,
ou, tout au mon il une imitation
du quatrième. Le fond et It forme offrent des an;.
frappantes; en outre, il- sonl l'un el l'autre dédies a des domnœ, qu'on ne peut toutefois identifier sans plus avec les nonnes auxquelles les mots Conyï^ puellare sancla. — Refudal de la première
semblent faire allusion Lesdi icderi diffèrent à certains égards des trois premiers. Us n'ont point, par exemple, la dédicace; les deux évèqu.
oint mentionnés; la satire y est devenue tout à fait impersonnelle. La suscriptlon en tête du quai • morceau : Incipiunt verba per simililudinem fui pourrait faire croire qu'ils oui été ajout. d'une certaine ressemblance dans les abcs. En ce qu'on y dit du menteur, i peu! s'appliquer
à Frodebert. Il n'y aurait | i douter.
était sûr que les mots i>er simililudinem visent i ment le contenu. Mais ils peuvent toul aussi i rapporter aux assonai on ne peut plus rien affirmer. Il n'est donc pas certain
. deux derniers [mport u il lis ou par l'auteur ano miers, et même on peut se demander s'ils sont aussi anciens. Malgré li
ment s paraisse ni se rattacher à la même polémiq émaner du menu- milieu. Plusieurs pat trième pièce rappellent directement certains faits relaies dans la troisième, (a-s allusions seraient, il esl vrai, parfaitement possibles dans une imitation postérieure, mais on a peine a croire qu'au vnr siècle, on se suit encore interesse a ce point a l'évêque Frodi On peut donc dater tous ces textes de la seconde moitié du viic sièi
Il s'agit moins de vers que de groupes de mots, don I certains sont rythmes à l'égal des vers :
et encore :
Nolile domnœ, nolile | Nolile credere tanlas surlrs.
Dans la plupart des groupes, il esl inii retrouver un principe quelconque de versification.
I.e principe de l' llolllopllo nie il
ci.- plus strictement obsej fréquemment la rime : dukissime el , novella et bella; plant ci pane; a undo el frw
rime riche, avec consoni i ■ oiilre plus
rarement : comentum el formentum; - bonita elaritate Souvi ni l'horaophonie se borne A la dernière
Ipluraet tniqua; : /alsatura et corona que t'asso la rime, l'homophonii
prend généralement, voyelli
quodam In utrlw
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que les consonnes qui séparent la syllabe tonique de la syllabe finale sont différentes : fusca, crusta; — sancla, pasta; — manum, adversarium; — talis, cunis — talone, rotore; — baronem, insontem. Certains groupes ont une espèce de rime intérieure :
ou bien :
Domno meo Frodoberto, sine Deo Nec saneto, ncc episcopo
Miaulas, sanclas et critiquas Pulchras, firmissimas et pulitas
Les rimes et les assonances, sont, en général, réparties par groupes de deux. Le sens est complet à la fin de la seconde ligne ou permet du moins de faire une pause. La troisième pièce débute par une tirade monorime, le quatrième en offre plusieurs exemples, et dans la première on rencontre des rimes entre-croisées.
Pour toutes ces raisons, ces écrits, antérieurs à la
4753. — Bas-reliet du musée impérial de Constantinople. D'après Revue archéologique, 1913, p. 336, lïg. 2.
réforme carolingienne, constituent un document précieux pour l'histoire de la langue.
Vocalisme. — Il n'y a pas lieu de s'attarder à certaines graphies fautives, comme la confusion de o et a. L'orthographe a été modifiée par la fusion de l'e et de Vi, de l'o et de Pu. Entre m et l la voyelle i a été labialisée : similas est devenu simulas. Plusieurs graphies mettent sur la voie de la prononciation populaire du temps : on lit pulitas pour pôlitas et Pu sert ici à exprimer le son fermé que l'o primitivement ouvert de polire avait pris dans le latin du nord de la Gaule, qui l'a traité en syllabe initiale libre comme l'o fermé. — On trouve Pi substitué à IV : dilalus, dilulor, dispeclus, ce qui se rencontre d'ailleurs fréquemment dans le latin de la décadence. On trouve aussi Pi long de si affaibli en se ou en e : sed tu jubis, sed le placit se vidis amico. Le mot se apparaît fréquemment dans les textes des bas temps et dans l'ancien français. L'ï s'est affaibli en e fermé, puis en e ouvert, enfin en a, c'est ainsi que. hirundo se lit dans nos documents arundo. Dans V Appendix Probi, on recommande hirundo non harundo.
Consonantisme. — On retrouve à la fin du vne siècle, certaines graphies archaïques iogo, digido, pudoris pour joco, digilo, putores; survivance de l'usage [raphique datant de l'Empire, lorsque les consonne ntre deux voyelles devinr ni sonores,
et qui, dans la suite, influença jusqu'à un certain point la prononciation des lettrés. Au point de vue de la langue vulgaire, elles ont, au vue siècle, perdu toute valeur. L'habitude de substituer la sonore à la sourde dans l'écriture a suscite des graphies inverses comme caula pour cauda, rotore pour rudore.
Il faut noter la chute de l'aspiration : oc pour hoc; phénomène banal; la prosthèse de i qui donne islerco, Escotus; la métathèse de l'r qui nous vaut formenlum, la vocalisation du g devant m, qui donne fleummas pour flegmas. Le groupe mu a été réduit à m et Grimualdo est devenu Grimaldo. Entre m et n de damnare, la langue archaïque avait inséré un p qui s'est maintenu et qu'on retrouve jusque dans l'ancien français.
Syntaxe. — La langue des deux premiers pamphlets passe de la deuxième personne du singulier à la deuxième personne du pluriel avec une brusquerie qui déconcerte :
Semper habeas gratum
Qui tam largo manu voluisli donatum
Dum Deus serval tua potestate...
Vos vidistis in domo
Quod de fama nobiscum morimur. Homo,
Salis te présuma salutare
Et rogo ut pro nobis dignetis orure
Transmissimus tibi de illo pane
Probato si inde potis mandueure.
Est-ce bien au souci de refléter ces sentiments qui partagent Pâme de l'auteur qu'il faut attribuer cette faconde dire; mais on la rencontre fréquemment en Belgique où une population incomplètement francisée emploie dans une même phrase, sans en être choquée et sans s'en apercevoir le tutoiement et le vouvoiement.
La signification spéciale de certains mots trahit le latin d'Église. Aplus a pris en bas latin une acception très générale. Dans l'épigraphie il a un sens d'éloge, ici aussi, il est l'équivalent de laudabilis. De même consentire tient lieu de favere et signifie : favoriser, protéger. Relaxare au sens d'affranchir est emprunté à la langue juridique.
Le texte donné par Baluze et de E. de Rozière d'après le ms. Paris lai. 4627, est contenu dans un recueil de formules de Marculfe et quelques autres classées sous le nom de cartas se[no]nieas ; au fol. 2, on lit : incipiunt cartas senicas; qualescumque quesieris ibi invenies.
D'après l'écriture, ce manuscrit doit être attribué à la première moitié du ixe siècle. Comme les lettres sont contemporaines de Grimoald (t 656), on voit que les copistes ont eu tout le temps d'en altérer le texte. Ils ne s'en sont pas fait faute. Outre l'extrême barbarie du jargon employé, il existe des lacunes dans les lettres 2, 3 et 4. Celles de la lettre 3 sont peu importantes et proviennent de l'usure du parchemin; les lacunes des pièces 24 sont plus considérables et ont une toute autre cause. Dans le manuscrit les cinq lettres se suivent dans cet ordre : 1, 2, 4, 3, 5; les lettres 2 et 4 se suivent donc et occupent les deux faces du feuillet 28. Or, il se trouve que la partie inférieure de ce feuillet a été déchirée en diagonale et arrachée, puis réparée par l'application au recto d'une feuille triangulaire de parchemin qui recouvre une partie de l'écriture encore subsistante. Cette maladroite réparation remonte vraisemblablement au xvn1' siècle : elle est sûrement antérieure à Baluze qui remplace par des points les mots et les lettres que recouvre la bande de parchemin. En plaçant le feuillet entre l'œil et la lumière, on peut lire suffisamment la partie couverte et on parvient à diminuer notable nient la lacune de la pii • *
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dans Mélanges de philologie romane et tThislilléraire offerts à MM. Wilmolte, in-8°, Paris, 1910, ;
1 1. I FRONDE. Aux monuments chrétiens repn imbal de I »a> id i
li-cl qui offre un bel exemple de l'emploi fronde. Il s'agit d'un lias relief SCUlpti
marbre bl Impérial de
. Int., I . I\,
t. xvin, p. 1
.llf/. r/,
Constantinople,
lies, entre deux bandeaux qui servent d drement.se détacheul des scul|
rieur est décoré d'une moulure perlée, le 1 1 intérieur
est évidé et brise. Nous avons fait connaltn certain nombre de ces monuments (Voir nuire, t. ni, col.
minceur des plaques de Constantinople, leur [orme arrondie, l'évidemenl el du bord inté-
rieur permettent de rapprocher le fragmi déjà décrits.
Une plaque représente David combattant Goliath (Voir Dictionn., t. iv, col
main droite, il lient la fronde, dans la gauche le pedum, insigne de sa profession de berger. Le type sémite est bien accentué ei l'attitudi iervée
et prise sur le vif (ti
FRONDE (Balles de). Les balles de
fronde, sortes d'olives dont la ma bronze, fer,
pierre1, ont exerce surabondamment l'ingéniosité des faussaires qui ont multiplie par cenl ; ■<-! it s
monuments d'allure énigmatique, et sur le n'aurions rien à dire si il de Salone
n'offrait des croix combinées avec différentes lettres de la manière suivant
NIE
+ NIH
FRONTAIL. Le musée de Stockholm
possède, parmi les objets provenant des trouvailles faites à Veni hus, I Ippland), un m
fique ensemble compose d'un frontail, d'une bride et d'un mors de cheval (flg. 1754). Cette bride se compose d'une suite de plaques ajourées en bronze dore, entaillées sur certains points el fixées sur des bandes de cuir. Le frontail et les deux parties <|ui l'unissent au mors sont formés par une alternance de pièces métalliques richement em i nient cise-
iin spécimen unique et il y a lieu ■ qu'il y a éti
ci que semblent montrer sa technique el sa ration. La p 'émaux sur cet objet ne permel
guère de croire qu'il a doute, on connaissait et oi métal avec des grenats taillés
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FRONTAIL — FRONTONS
M. J. de Baye, plusieurs des plaques en bronze doré et ajouré qui ornent la bride de Vendel se distinguent par leurs émaux rouge brique; la plupart d'entre elles sont des rosaces cruciformes. La têtière proprement dite reliée au frontail est enrichie, comme lui, par di^ appliques décoratives. Deux de ces appliques offrent un travail vraiment digne de remarque. Elles formel. I un rectangle presque entièrement recouvert d'émaux séparés par de très légères cloisons dessinant des zizzags, des cercles et des losanges. Ces mêmes dispositions se retrouvent à une époque moins ancienne, lorsque les pierres dures taillées en 'tables remplacèrent l'email. 11 est permis de supposer que les deux modes de cloisonnage successivement employés dans l'orfèvrerie : 1° l'email en fusion; 2" les pierres précieuses taillées en tables, concoururent l'un comme l'autre à servir un style ornemental adopté en prin-
d'attacbe aux rênes. Ces attaches habilement ciselées et en partie émaillées, offraient des détails non moins intéressants et sont d'ailleurs différents de tout ce qui se rencontre dans l'industrie Scandinave. L'art répandu chez les Francs, les Burgondes, les Alamanset les divers peuples germaniques ne nous offre pas davantage des points de comparaison. Où devons-nous aller les chercher? Peut-être dans ces pays orientaux où l'orfèvrerie cloisonnée a pris naissance.
La date de ce harnachement ne semble pas faire de difficulté, on l'attribue couramment au viue siècle.
H. Leclcerq.
FRONTAL. Voir Camblaucum, l. n, col. 17M.
FRONTONS. - Nous avons déjà fait] connaître un membre architectural qu'on rencontre dans les basiliques africaines, le dosseret (voir ce mot);
4755. — Frontons de basiliques africaines. D'après P. Gavault, Élude sur les ruines romaines de Tigzirl, 1S97
fig. 8 et 9, p. 36-37.
cipe. L'emploi des matières premières et les procédés industriels variaient, mais le résultat obtenu était approximativement le même. La technique de cet objet le fait considérer comme importé en Scandinavie, conclusion que confirme l'examen de la décoration zoomorphique.
Dans cette décoration, les serpents tiennent une place considérable. Plusieurs appliques les représentent artistement enlacés quatre par quatre. On les retrouve encadrant les deux grandes rosaces du frontail. La ciselure est très soignée et semble avoir tenu compte de tous les détails que donnait l'observation directe de ces reptiles. Les bossettes de bronze ajouré et doré auxquels le mors en fer est fixé renferment aussi des ornements empruntés au règne animal, mais ils sont impossibles à déterminer. Chacune de ces rondelles placée aux deux extrémités du mors, possède une autre pièce métallique mobile qui servait de point
voici une autre série de "pierres d'une forme aussi bizarre et qui se compose généralement de blocs de 1 m. 20 à 1 m. 40 de longueur, de 0 m. 50 d'épaisseur, décorés sur leur face longue et terminés par deux pointes inégales, l'une plus aiguë que l'autre. Le côté décoré est tantôt droit, tantôt (plus souvent) incliné comme celui des dosserets (fig. 4755). A première vue, il semble que ces pierres ont été sectionnées postérieurement à leur décoration, carie dessin est coupé net, sans souci de bordure. L'n examen plus attentif a permis de constater que toutes ces pierres étaient doubles et symétriques deux par deux et elles se retrouvaient à raison de deux par travées. La destination de ce membre restait toutefois douteuse lorsque dans le côté droit de la basilique .'uinée de Tigzirt, dans la troisième travée, on trouva deux de ces membres tombés sans se disjoindre et formant par leur reunion un fronton ou arc triangulaire, dont la
I RONTONS
Mil [TIÈRE
tait tournée vers la grande nef. Cette rencontre montrait que l'inégalité des angles était nécessaire; «•Ile montrait en «min- comment le dessin commencé sir une pierre se continuait sur la pierre suivante, le ; coupement de l'écoinçon était imposé; même les monogrammes sculptés sur quelques pierres prenaient une position plus naturelle.
i .. principe de la décoration ne diffère pas de celui ts et s'inspire <le la préoccupation de rem- • de moulures parallèles par des suri ■lams. librement décorées. Quant .1 la disposition de ces frontons, nous n'en rencontrons aucun
exemple ni dans la Syrie cent rali1. ni dans I Un antérieur au VI" siècle. Mais, d
vingiens et carolingiens, nous avons quelques exemples de frontons encastrés dans les murs. Ce sont : au baptistère de Saint-Jean a Poitiers, à l'abbaye de 1 près de I leidi Iberg, au clochei de Saint-Front de Périgueux, a l'église de Saint-Généroux (Deux-Sèvres), a
uns, que ces angles ont été abattus exprès sur une longueur de 0 m. 05 a 0 m. 12.
L'originalité de nos frontons consiste dans Uni lion constructive hasardeuse qui. elle, n'a rien d
manc, Cette fonction consistait à soutenir des colonne:
la un renversement hardi et complet de l'ordre clas sique, qui bouleverse de fond en coud. le, un peut dire sans métaphore, toute l'esthétique architecturale des Ceux-ci (.osaient porter leurs frontons sur des colonnes, nos Africains imaginent de faire porter les colonnes sur des trouions. Tentative audacieuse et plus bizarre encore qu'audacieuse, qui n'a eu d'ailleurs aucun succès en Occident, si toutefois elle y a été connue '.
II. Leclercq
FRUITIÈRE. Au cimetièrt de Callisle,
dans la région de Saintc-Sotère (troisième an al, il ne s'est rencontre qu'un seul arcosolium décoré di
(756. — l iiuiii n\ sur une (resque «in cimetière de Calliste. D'après Wtlpert, Le pitlare, pi. 143, n. 3.
l'église de Montmille pus de Beauvals. Esl créatio te, "M n'esl pas en mesure de l'affir-
mer.
Ces frontons qui viennent d'. ; en France
et en Allemagne étaient en< murs. Ceux
d'Afrique l'étaient-ils aussi? Leurs faces intérieures
ne sont pas dressées; elles offrent même de fortes
saillies : donc elles liaient Certainement maçonnées. Upérieures, au contraire, sonl dn
pointe, mais sur l'une Celles nous retrouvons un
paquet d'excellent mortier encore adhèrent a la pierre.
On remarquera que le n. 2 de la Figure 1755, donne une entatlon de l'emploi dis frontons(voir D<i I
Remarquons encore les détails suivants : t" l'i seur des frontons est celle d'un mur ordinaire (0 m. 50);
lucoup de ces pierrei
portent une entaille horizontale qui lad h
profil; 3* aucun des angles aigus n'esl a vl
l'on | par leui chute,
il si n ible, .m moin
on I . n' m i n. I mu i .
.pies. |i pampres d'une \ lue
tant des grappes et parmi lesquels volent des oi La lunette a ele en partie détruite par l'entaille d'un
loculus fait à une date postérieure; ce qui su permet toutefois de reconnaître la scène qui ■ peinte, c'était une fruil n i
pied, avec son liai COmpOSI de den'-. es sut
(les tréteaux de l ois et qui montrent la mari h. m
Sous une des lal'les 11] contient d'autres pro
visions. La vêtue
d'une dalmaliquc orme de Landes droites mi ./ il chausses. La profi
si ml 'i. du nombre de celli s qui condul
la fortune et on nes'attendi pratiqué ci
et d'il
Soi la pal"
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FRUITIÈRE -- FUITE DE LA PERSÉCUTION (LA
sonl figurées deux scènes symboliques : la résurrection de Lazare, presque complètement détruite, et Moïse frappant le rocher. Moïse a ici le type iconique de saint Pierre '. Il porte la tunique et le pallium frappé de la lettre T 2. Cette fresque appartient à la moitié du ive siècle.
On en peut rapprocher une autre plus ancienne dont il ne reste qu'un vestige, au cimetière des Saints-Pierreet-Marcellin (première moitié du me siècle). C'est une boutique en plein vent, semble-t-il, ou deux piquets supportent une corde à laquelle sont suspendus des herbages; on aperçoit deux acheteuses abordant l'étal sur lequel se trouvent d'autres marchandises. De quoi s'agit-il, de fleurs, de fruits, d'herbages, de plantes potagères? Le tarif maximum de Dioclétien prévoit le prix des choux, aima? optimœ, qui se paient quatre deniers; les oignons, cepœ birides, quatre deniers: le beau cresson de fontaine, sisymbria, dix
Fruitière, sur une fresque du cimetière des Saints-Pierre-et-Marccl!in.
D'après Wilpert, Le pitlure, pi. 62, n. 2.
deniers ; ies haricots, fasioli, quatre deniers : les asperges asparagus horlulanus, six deniers: les asperges sauvages, asparagus agrestis, quatre deniers; les carottes pastinaca, trois ou six deniers suivant la grosseur 3. Deux acheteuses se présentent; on a imaginé de suppléer à ce que nous ignorons et de découvrir la nature de leurs empiètes ; car elles se préparent à aller assister à un banquet qui se trouve à la suite sur la même fresque. Il est surprenant que, dans cette voie des conjectures, on ne nous ait pas appris qu'elles avaient oublié leur porte-monnaie, mais que la fruitière leur ferait crédit. En attendant et pour ne pas séparer ces marchandes on peut rappeler ici une grainetière dont Bosio a publié l'épigraphe 4 (Dict., t. i, fig. 771) :
DE BIANOBA POLLECLA QVE ORDEV BENDET DE BiANOBA
Pollecla, vendait de l'orge, rue Neuve
H. Leclerco.
FUGITIF. Voir Droit d'asile, t. iv. col. 1 549.
FUMIGATORIUM. Voir Encensoir, t. v, col. 21.
'De Rossi, Bullelt. di archeol. crist., 1868, p. 1-6; 1874, p. 154; Roma sotterranea, t. n, p. 331, sq.; 349, 350; t. m, p. 79. — * De Rossi, Ftoma sotterranea, t. m, p. 79; pi. xm, n. 2; J. Wilpert, Le nitturc délie catacombe romane, 1903, pi. r.xLin, n. 2, p. 489. — • Le denier valait 0 fr. 0228. — 'Bosio, Ftnnw sotterranea, in-fol., Roma, 1632, p. 214. —
FUITE DE LA PERSÉCUTION (La). ~
I. Enseignement du Christ. II. Fuite de saint Pierre. III. Fuite de l'Église de Jérusalem IV. Sous Domitien. V. Sous Trajan. VI. Sous Antonin. VII. Sous Marc-Aurèle. VIII. Sous Septime-Sévère. IX. Le traité de Tertullien. X. De fuga in persecutinne. XI. Sous Maximin. XII. Sous Dèce. XIII. Sous Gallus XIV. Sous Valérien. XV. Sous Dioclétien. XVI. Sous Galère. XVII. Après les persécutions. XVIII. Saint Athanase. XIX. Saint Augustin. XX. Sous les Vandales.
I. Enseignement dû Christ. — La menace du martyre qui planait si souvent sur les chrétiens trouvait des âmes héroïques disposées au sacrifice du sang, mais elle troublait profondément beaucoup de chrétiens sincères, fervents, qui ne se sentaient pas la vaillance nécessaire pour confesser leur foi dans les tourments et donner leur vie en témoignage. Dans la persécution de Dèce on vit une quantité considérable de fidèles, épouvantés par la perspective des supplices, sacrifier aux idoles (voir Faillis) et il est à' peu près certain que pendant trois siècles, dans chaque province, des apostasies se produisirent en assez grand nombre; la lettre de Plme à Trajan en garde le souvenir pour la Bithynie, sous Dioclétien, c'est-à-dire dans une province et à une date sur lesquelles nous ne possédons aucun autre témoignage. Entre les martyrs et les apostats, il y eut heureusement place pour une catégorie moins vaillante que les premiers, moins méprisa&le que les autres, il y eut les fugitifs. A ceuxci, les prétextes et les raisons ne manquaient pas. Jésus- Christ avait fui le péril de mort une première fois en fuyant la Judée, pour se '•acher en Egypte, d'où il n'était revenu qu'après le danger disparu. Au cours de sa vie publique, il avait plusieurs fois échappé par la fuite à ceux qui complotaient sa mort ' et il avait donné à ses apôtres le conseil célèbre de fuir la ville où ils étaient poursuivis et de se réfugier dans une autre *. Le conseil avait été mis en pratique; saint Pierre s'évadait de prison, saint Paul fuyait, blotti dans une corbeille, la ville de Damas et, au cours de ses campagnes apostoliques d'Asie-Mineure, quittait secrètement Éphèse dont la population menaçait de lui faire un mauvais parti '.
II. Fuite de saint Pierre. — Le récit de la fuite de l'apôtre Pierre, de sa rencontre avec le Christ qui l'interpelle : Quo vadis? et le détermine à rentier dans Rome, pour y souffrir le martyre, appartient à la littérature légendaire, au moins dans ses détails. Elle n'a pas d'attestation plus ancienne, qu'Origène et saint Ambroise *; quant au fait d'une fuite de l'apôtre, on aurait sans doute quelque raison de ne pas l'écarter a priori si on tient compte du tempérament impulsif de Pierre qui l'avait, une nuit, entraîné à renier son maître sous le coup d'une vive émotion, mêlée certainement de crainte. En rapportant ce récit avec les circonstances qui l'embellissent, il est possible qu'Origène et saint Ambroise en aient fait usage pour soutenir l'opinion qu'ils cherchaient à faire prévaloir parmi les fidèles sur l'opportunité et la licéitéde la fuite
III. Fuite de l'Église de Jérusalem. — En l'an 68, on eut l'exemple non seulement d'une fuite individuelle mais d'une véritable émigration de l'Église de Jérusalem. Les fidèles n'avaient guère trouvé de la part de leurs compatriotes que brutalités et mauvais traitements. « Après l'ascension du San veur, écrit l'historien Eusèbe, les Juifs, non contents
» Matth., n, 14, 21 ; xiv, 13; Luc, ix, 10. — • Matlh., x, 23; imv, 16; Marc, xm. 1-1; Luc, xxi, 21. — 'Matth., xxvi, 56; II Cor., xi, :Î2; Act..ix, 29, 30 ; xm, 51; xiv, 6; xvn, 10, 14; Hebr. ,xi, 38. — ' S. Ambroise, ContraAuxentium, c. xm, P. L., t. xvi, col. 1011; Tillcmont. Mémoires pourservirà Vhistoireecclésiastique, Venise, 1732, t.i, p. 528-
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de l'avoir fait périr, dressèrent ;iux apdtres tics embûches sans noml < rd, Etienne fut l
ensuite, Jacques, BU
puis surtou . qui avait obtenu le
premier, a] : .il de Jéru-
; mort. Le reste des apdtres fut aussi
Mille machinations dans le but de les mettre
à moi de la Judée, ils entreprirent d'aller
dans toutes les nations... Le peupl lise de
i!rni reçut. :il été
\ homme qui s'y trouvaient,
neiit de quitter la ville avant la guerre i' d'aller habiter une certaine ville de l'iive que l'on nomme Pella. C'est là que se retirèrent les lidéles du Christ, sortis de Jérusalem '. ■ L'insécurité croissante de la communauté expliquait cette détermination. En l'an 66, la révolte de la Judée avail débute par le
icre de la garnison de Jérusalem et l'insurrection s'était .tendue aussitôt à la Judée et aux pays voisins, illus, légat de Syrie, tenta vainement de reprendre la ville sainte En 67, Vespasien fut plus heureux et ramena la Galilée dans l'obéissance; mais, en 68, la mort de Néron remit tout en question Jérusalem était livrée aux factions et subissait le régime de la terreur. Le grand prêtre Ananie et tous les chefs de l'aristocratie sacerdotale furent massacrés; des fanatiques, des brigands se disputaient le Temple et les forteresses. Ce fut alors que les chrétiens émigrèrent en Décapole, dans le royaume d'Agripj l- II. Les chefs de la communauté ne purent manquer alors de rappeler ces paroles du Maître : t Quand vous verrez l'abomination de la désolation, dont a parlé le prophète Danii I iins le lieu saint, alors que ceux qui
son! en Judée fuient dans les montagnes '. . Parmi les fugitifs se trouvait la famille de Jésus. Renan, qui savait beaucoup et imaginait le reste, a sup| l'occasion de cet événement toute une littératun façon; un discours mis au compte de Jésus «espèce d'apocalypse, rattachée peut être à quelques paroles en ellel prononcées parle maître3? •; d'autres apocalypses du même genre, dont l'une serait l'épître de Barnabe*, enfin l'apocalypse mise sous le nom de saint Jean J et qui raconterait « à mots couverts • les
lies de la fuite*. Les zélotes, qui battaient
■•[e, auraient donné la chasse aux fugitifs, el les jeter dans le Jourdain, mais ceux-ci : franchir a gué la rivière. Tout ceci fut ira Paris, dans l'hiver de 1870-1871.
IV. Sous Domitien. — • En l'année 95, rapporte l'historien I I lomitien mit à mort, avec
beaucoup d'autres, Flavius Clemens, alors consul, son cousin, et la femme de celui-ci, Flavia Domitille, sa parente. Tous deux furent condamnés pour crime d'athéisme. De ce chef, furent .ucoup
d'autr
uns fu autres pu i onfls-
cation. Domitille fut niée flans r
i texte (voir
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impies
\le de
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simarum feminarum exiliu el fugat '. Ici encore, l'allusion a Domitilli fugili\ se fût
lucunc remme chréti l'exil et la confiscation, frappaient leurs
nuis de l'an 111
constances, vint troul lei Elle
semble n'avoir été ni
en fut la principale et i
Seule •
tyre, il apprit au
ave avait ; 'il écrivit ù
■ de Smyrne, il s'exprimait un Nos
prières se sont envol d'Antioi
Syrie : venu de là. charge d ux devant
Dieu, je vous salue tous.... Poui | œuvre,
sur la terre (t au ciel, voln erait bien d'élire,
pour la gloire de Lieu, un saint ami . i t de
l'envoyer jusqu'en Syrie féliciter les i (d'An-
lioehc i ,iix, recouvre leur ancil une
grandeur et vu se rétablir li leur Lgb
or: elf I ; y.ai
à-zy.y.-zG-à:)r, aoroîç to tSiov souATeïov '. Celte intégrité recouvrée, même en l'a semble ne pouvoir s'entendre que du retour de fugi-
VI. Sols Antonin. — En l'an 155, Polycarpe était évfique de Smyrne et le personnage le plus qualifié dans les Églises chrétiennes d'Orient. Il avait, dans sa jeunesse, connu l'apôtre Jean et les derniers auditeurs de la prédication apostolique, dont il était i i i i tré, au point qu'on «lisait de lui qu'il n'avait j rien enseigné qu'il ne l'eût appris des apôtres ,0. Les païens nt presque autant que faisaient les
chrétiens et lui donnaient le titi
à Smyrne, le succès de la p chrétienne
rand pour ne pas irrih i la popu de faire sentir ipt< urs (!< s
dieux. Une lettre, éci i' suivit le martyre de Polycarpe < ; parties de ri ite et cathi andue dans
h monde entier. ■ contient le récit des circonsl qui accompagnèrent i • nt
Au cours
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sieurs com] l'imiti r. I
les su p ilyrs,
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àyptSiov). Aussitôt, les agents à sa poursuite arrivaient (dans celle qu'il venait de quitter). Ne le trouvant pas, ils se saisirent de deux jeunes esclaves, dont l'un, mis à la question, révéla (le lieu de sa retraite). Il était bien impossible à Polycarpe d'échapper, du moment que c'étaient des gens de sa- propre maison qui le trahissaient.... Un vendredi, vers l'heure du souper, prenant avec eux le jeune esclave, les gens d'armes et des cavaliers, avec leurs armes ordinaires, partirent comme pour courir après un voleur. Tard dans la soirée, ils survinrent tous ensemble et trouvèrent Polycarpe à table à l'étage supérieur d'une petite maison. Il eût pu encore s'échapper et passer dans une autre propriété, mais il ne le voulut pas et dit : « Que la volonté de Dieu soit faite '. » Il fut conduit à la ville et, âgé de quatre-vingt-six ans, fut brûlé vif. Non seulement le vieillard fuyait, mais son entourage l'y encourageait, lui préparait les moyens indispensables. Ce n'était simplement que pour sauver une existence précieuse; on a lu plus haut les termes delà lettre encyclique : « Comme le Seigneur lui-même, Polycarpe avait patiemment attendu d'être livré » et son martyre était un modèle proposé, dans tous ses incidents, à l'imitation des chrétiens, c'était dit la lettre un « martyre selon l'Évangile », to xaxà tô EjayYsXiov u.ac-
TtipiOM.
VII. Sous Marc-Aurèle. — En l'année 177. la haine des chrétiens s'éleva à Lyon à son paroxysme. Une fois de plus nous rencontrons dans un document d'une authenticité à l'abri de toute discussion, des faits de fuite et l'opinion d'une puissante et fervente communauté chrétienne à ce sujet. L'Église de Lyon- Vienne racontait aux frères de l'Asie et de la Phrygie les préludes de la persécution. « Non seulement on nous interdisait les maisons, les bains, le forum, mais en général on défendait encore à chacun de nous, de paraître en quelque lieu que ce fût. Cependant, la grâce de Dieu... fil d'abord éloigner les faibles, puis elle fit avancer des piliers solides qui pouvaient par liïurrésistauceattirersureuxtout le choc du méchant. » Il y eut donc, semble-t-il, non seulement des fugitifs, mais des fugitifs par l'ordre des chefs de la communauté. Un peu plus loin, la lettre dit «qu'on emprisonnait tous les membres zélés des deux églises, » èx tôv S6o èxxXr)<jiûv TràvTaç toùç cnrouSatouç -. Les autres, les tièdes, étaient donc hors d'atteinte. A cette persécution lyonnaise, se rattachent des actes qui paraissent avoir subi des retouches mais qui laissent subsister un épisode intéressant. Deux jeunes gens, Epipode et Alexandre, « étaient dans la fleur de leur jeunesse et n'étaient pas mariés. Dès qu'ils virent la persécution, ils songèrent à suivre le conseil de l'Évangile, mais ne pouvant pas fuir d'une ville dans une autre, ils se contentèrent de chercher une retraite où ils pussent demeurer cachés et servir Dieu en secret. Ils la trouvèrent dans un faubourg de Lyon, près de Pierre-Encise, et ce fut la maisonnette d'une veuve chrétienne qui les cacha. Il y furent quelque temps inconnus, par la fidélité que leur garda leur sainte hôtesse, et par le p_>u d'apparence qu'avait leur asile; mais enfin, ils furent découverts. Ils furent arrêtés, au passage étroit d'une petite chambre, au moment où ils s'échappaient; ils étaient si éperdus, lorsqu'ils virent les gardes, qu'Ëpipode oublia un de ses souliers 3. D'autres actes, de moindre autorité, se rapportent au même temps. Ils nous disent que Marcel et Valérien réussirent à s'échapper de Lyon, pendant la persécu-
1 Martgrium Polgcarpi, c. i-vn; dans Opéra, édit. Punk, 1. 1, p. 316-320. — ' Eusèbe. Hist. ecclés., 1. IV, c. n, P. G., t. xx, col. 304. — * H. Leclercq, Les martyrs, 1902, t. i, p. 216. — ' Acla sanct., septembre, t. u, p. 1S7. — «Tillemont, op. cit., t. in, p. 317. — 'Clément, Stromates, !. IV,
tion: ils furent saisis et mis à mort *. — Enfin, à cette même persécution, se rapportent des actes auxquels Tillemont fait assez bon accueil, et qu'on peut ne pas rejeter entièrement. On y voit un sous-diacre, nomme Concordius, qui sort de Rome pour se mettre à l'abri et va se réfugier à la campagne, chez son ami Eutychius 5.
VIII. Sous Sf.ptime-Sévère. — Tout au début du me siècle, un esprit émanent, Clément, didascale de l'Église d'Alexandrie, aborde la question du martyre. Il blâme ceux qui s'y livrent volontairement « comme les gymnosophistes de l'Inde qui se jettent témérain ment dans le feu '; » au contraire, il n'a que dis louanges pour ceux qui ont erré dans les solitudes, dans les montagnes, dans les cavernes, et les antres de la terre. On n'a pas le droit d'aller s'offrir aux juges. ■ Si, dit-il. le Seigneur nous ordonne de fuir par les paroles : Quand vous serez persécutés dans une ville, fuyez dans une autre, ce n'est pas parce que c'est un mal de souffrir. Mais il veut que nous ne soyons pas la cause ni de notre mort, ni du crime de celui qui nous persécuterait ou nous tuerait... Si celui qui fait périr un homme de Dieu pèche contre Dieu, celui qui s'otfre peut tout aussi bien être regardé comme coupable du meurtre. Et il en sera de même de celui qui n'évite pas la persécution en se laissant prendre. Celui-là coopère autant qu'il le peut à l'iniquité de son persécuteur; s'il provoque le persécuteur, il est absolument dans le cas de celui qui provoque la bête féroce '. » La composition du livre des Stromates paraît antérieure à l'année 202 ". A cette date, la persécution de Sep time-Sévère était imminente. Dirigée principalement contre les chefs des communautés et contre leur apostolat, elle ne pouvait ignorer le docteur illustre qui dirigeait le Didascalée ; aussi Clément, conformant sa conduite à son enseignement, quitta Alexandrie et se retira en Cappadoce, non peut-être en fugitif qui se cache, mais en émigrant qui s'éloigne. Il séjourna auprès de l'évêque île Césarée de Cappadoce, Alexandre, dont il administra l'Église après que cet évêque eût été mis en prison. Chassé d'Alexandrie, où son enseignement portait de grands fruits. Clément n'était resté ni silencieux ni inactif dans sa retraite. L'évêque Alexandre lui rendait ce témoignage d'être un « prêtre saint, homme vertueux et estimé... sa présence ici a, selon la providence et la vigilance du Maître, fortifié et fait accroître l'Église du Seigneur ". »
Le départ de Clément avait été accompagné de la dispersion des maîtres du Didascalée, en sorte, dit Eusèbe, qu' « il ne se rencontra plus personne à Alexandrie pour catéchiser, tous se trouvaient éloignes par la menace de la persécution. » Ce fut Origène, âgé de dix-huit ans, qui s'improvisa catéchiste et ■ chaque jour la persécution contre lui était si ardente que la ville entière ne suffisait plus pour le cacher : il allait de maison en maison, changeant de demeure 10.
A l'époque du règne de Sévère, le pape Calliste organisait et développait le cimetière de la voie Appienne à Rome. Les fidèles qui s'y réunissaient pour prier, savaient que la police hésiterait parfois à s'engager à leur poursuite dans les souterrains aux ramifications de labyrinthe; néanmoins, elle pouvait guetter leur sortie et les saisir à ce moment, pour les emmener devant les juges. Le cas avait été prévu. Des corridors aboutissaient à une sablonnière voisine où les fidèles pouvaient se disperser sans crainte d'être poursuivis, parce que cette issue était non seulement
c.iv;P. G., t. vm, col. 1231. — 7 Ibid.,1. IX, ex; P. G., t. vm, col. 1286. — e Tillemont, Mémoires, t. m, Clém. d'Alex., art. m. — * Eusèbe, Hist. eccl., 1. VI, c. XI, P. G., t. xx, col. 541. — l0 Eusèbe, Hist. ceci., 1. VI, c. m, P. G., t. \x, col. 526.
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dissimulée et donnait sur la campagne, mais surtout parce que dans le cas où la police se serait aventurée dans la catacombe, sa poursuite se trouvait sa rendue impossible par une Idérable de
niveau qui ne permettait de gagner la sablonnlère qu'à celui qui avait eu le temps de monter une échelle mobile qu'il relirait après lui. laissant les poursuivants devant un obstacle insurmontable, à la faveur duquel le fugitif avait tout le temps m > i tire pour gagner le
IX. I.i rBAiTi de Tertullien. Vers le temps de la persécution de Sévère, a une date qui parait flotter entre 200 et 206, Tertullien adressait Ad uxorem libri duu, dans lesquels celle-ci avait pu lil oies .
■ Mieux vaut encore, en temps de persécution, fuir de
ville en ville que île renier le Christ dans la prison OU la torture. Plus heureux, cependant, ceux qui sortent de
mde avec la gloire du martyre '. ■ Tertullien n'était pas au terme de savii Si on rapporte le traite intitule : De fuga m pi lione à l'année 213 ou 21 'J au pins tôt, on s'explique assez bien les circonstances d'où il est sorti. Ter! comme d'autres âmes ardentes, ne concevait pas l'Église du Christ avec quelques taches qui en ternissent l'éclat, il la voulait immaculée, idéalement belle et parfaite, détachée des contingences de ce
monde, au sein duquel elle devait vivre et agir. A la voir telle que son esprit impitoyablement logique la lui montrait, elle avait dégénéré de sa pureté primitive, dévié de la ti ipostolique. A le tater, il n'y avait aucun mal, si les fails lui donnaient raison: a le dire, il pouvait y avoir utilité, mais à le crier trop liaut.il y avait péril de décourager, de troubler et peut-être d'égarer les fidèles. Ce retour à la stricte observance ne sera jamais, quoiqu'il arrive, l'erreur des âmes dégénérées, mais l'illusion des tempéraments indomptables qui traversent la vie sans en apercevoir les exigences. Depuis une cinquantaine d'années, la secte de Montan, prêchait le retour à la foi et à la discipline des premières générations chrétiennes. Pour y atteindre, les sectaires avaient une progression bien tracée : renoncer au monde, renoncer au mariage, renoncer a tout pour se délester de tout et se trouver apte au martyre. En Orient, celte doctrine eut une rapide diffusion; en Occident, ce fut tout le contraire. En Afrique, vers la lin du régne de Sévère, il existait une petite communauté montaniste, que les catholiques traitaient avec indulgence et peut-être dédain. Entre 2U7 cl 212, on les toléra aux offices liturgiques Mors de la. ils avaient sans doute leurs reunions dont on ne s'alarmait pas et qu'ils agr< iin-n taient de visions et de prophéties. Au dire de saint Augustin, Tertullien combattit d'abord cette confrérie !:il n'en est toutefois resle aucune trace, mais cela a dû arriver avant 2H7. puisque en 'J"7 montanisme de Tertullien comm< tontrerdans édition des livres Advenus Marcionem*.
Atin ib m sympathie ou sou adhésion, il adopta une tenu, ascétique, un costume qui excita la curiosll i 'tit 'en Justl 'm dans le 1 1 dé : De
I a surprise fui VOisil
di voir un membi ommunaul
tienne adopte) ci vétemenl aune d< philosophes
lais ceci ne fut qu'un I i l'on veul .
de la part d'un homme assei on
ginal, pour qu'une Incartade ne surprit pas trop part. ' c'était un acte grave et, comme on l'a
dit Joliment, ''était • une prise d'habit '. Apres les
rtullien, Ad l xorem, I. I. r. a ; P. /... i. i. col. 127suitln.Oe ha rei.,n. lxxxvi, P i... t. xut, l.rlutlien. idv. Mur, ■in (i.. I I. .. sxix; I ! II. c. xxiv; I. IV, i KXII,
allusions sympathiques au montanisnii renfi
dans i' Advenus Mut'
cette manifestation indiquait une véritable :.tt hation
a la seele. Ce n'était pas une rupture avec I
.tique, niais comme une sécession.
lin ne tarda pas a s'en apercevoir. Les années qui
suivirent furent marquées par une
semi-mnntanistes : Advenu ni ma,
rne (.Vins//. De resurreclione carnis, .1. Marcionem liber Y, De exhurtalione caslitutt virginibus velandis, entre 208 et 211; le l'* militis en 211, le dololalria en 21 1
ou 212. le manifeste Ad Scapulatn en 212. Dans tous
ils. Tertullien se considère nie catho-
lique et membre de l'Église catholique, au sens qu'il lui donnait jadis, et cependant le des;,. usait
de plus en plus. lue question de vêtement avait été l'occasion du De pallio; une question analogue inspira
. T< rtullU h prèle voile a toutes les temmes chrétiennes. En 212, on ne pouvait plus se dissimuler qu'une rupture était imminente... On vit paraître le De idohhilria qui recommandait aux chrétiens de rompre avec la société pan nue: le De corona militis prescrivait le refus du service militaire; le Scorpiace voulait qu'on courut au-devant du martyre; et, désormais. Tertullien lit un crime, aux ■ l aux clercs de ne pas penser et parler comme lui. Il ne restait plus qu'un coup a donner pour marquer la rupture, ce fut le De fuga m /. qui en décida
Pendant la persécution, conduite en 211-212 par Scapula, Tertullien, adressa uni sorti de défi au proconsul: ensuite il publia, coup sur coup, deux traites sur le martyre. Le Scorpiace garde encore une appa-
uiodi ration (211 ou 212J: le De /u'/u (213), est plus qu'une attaque : c'est une bravade. Maintenant, le cierge d'Afrique repoussait ses idées, il le savait, cl ne ménageait plus personne. « .le connais des pasteurs, avait-il écrit, lii la paix, cerfs au com-
bat s. La constance de ceux qu'il malmenait de la sorte avail tout de uni. h- i ni par lasser Scapula qui, fatigué de supplices, avait laisse s'apaiser la persécution.... Ce n'était toutefois qu'un répit, une trêve qui pouvait être rompue à tout moment, les fidèles s'\ attendaient. I n catholique, nomme Fabius, ne sachant
■. user, interrogea Tertullien sur la conduite a tenir : ■ Faudrait-il luir ou non devant la persi cution? annonçait je ne sais quoi » : Fugiendum neciu sil m peneculione, quod nescio quid annunliarelur '. t'nc discussion s'était engagée, mais Interrompue par une DIS (te. Tertullien n'était pas satisfait cl sans doute le prétexte était excellent pour reprendre et traite! à fond la question. Le traite De fuga '"l donc >'■ latins. Semi tractatam maleriam absluli mecum pleniui eum de slilo nunc renuntiulurtis... lgitur consultation! liife ordinem gw,<iue induimus.
X. DM H oa. I ertulllen ce tablii
la cause de la persécution. Dieu la permet, il l'i elle lui pour eproiivn un et
pour i i v. rlu de ci iix cl. La
persécul Ion i ne pcul
venir di Dieu, mai seulement du démon; mais le démon i il Ici l'instrument de l Heu, do
ulc permi t la persécul mal, mais il ne le peut faire que dan, 1 1 mesure qui lui . ■■. que I Heu lui tour-
menter. Il Va sans dire que l Invoqui
ntsmi .
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furent tentes qu'après que Satan en eut obtenu de Dieu la permis-ion. Sur les païens la puissance de démon est plus grande, sur les fidèles il n'en a aucune, il n'a que celle que Dieu lui consent, aut ex causa probationis, aut ex ~ansa reprobaiionis. La persécution n'est pas l'œuvre du démon, il ne faut donc pas la fuir.
Venant de Dieu, permise par lui, elle est bonne en elle-même, même si elle nous parait pénible et cruelle; mais, en définitive les maux qu'elle cause aboutissent encore au bien, et il est bien superllu de prétendre s'y dérober car on ne peut se dérober à la volonté de Dieu. Que dit-on en effet pour justifier la fuite? On n'ira pas sans doute jusqu'à oser dire qu'on redoute de renier sa foi dans les supplices, car si on est certain de la renier, on peut tenir la chose comme faite; si on n'est pas certain, pourquoi ne pas se persuader qu'on triomphera, qu'on confessera et qu'on sers sauvé, sans avoir fui? 11 dépend de nous, de nous seul et non pas de Dieu, que nous soyons confesseurs ou apostats. Si cela dépend de nous, il faut supposer que nous confesserons; il faut le vouloir, car ne pas vouloir con fesser c'est déjà apostasier. Mais supposons que cela dépend de Dieu, alors remettons-nous-en à lui, confions-nous à sa grâce, à sa protection.
Un chrétien fugitif.s'abritait de la parole de Jésus- Christ; mais le précepte du Maître ne s'applique qu'à la circonstance pour laquelle il a été donné, c'est aux seuls apôtres qu'il s'adresse, hoc (prœceplum) in personas proprie apostolorum, et in lempora el in causas eorum perlinere. La preuve en est dans ce qui précède et ce qui suit cette phrase tout ceci ne s'appliquant qu'à eux. Et que leur recommande Jésus ; il leur dit de fuir, mais pour un temps et pour se donner l'opportunité de répandre l'Évangile, pour empêcher que cet Évangile ne fût étoulfè en son berceau, et c'est pourquoi leur champ de fuite est rigoureusement délimité : inlra terminos Judese prœceptum fugze conlinebalur. Lorsque la Judée eut entendu prêcher l'Évangile, ces mêmes apôtres allèrent vers les gentils et alors ils ne se soucièrent plus de fuir le danger en allant de ville en ville. Voilà l'exemple de Paul. D'abord il consentit à s'échapper de prison, mais à la fin de son apostolat, bien qu'Agabus lui eût prédit le martyre et malgré toutes les supplications, il ne consentit plus à se dérober et se rendit à Jérusalem.
Que le précepte de Jésus soit local et temporaire, on en trouve la preuve dans son enseignement tout entier qui inculque sans cesse.le devoir de la souffrance et du renoncement en face des persécutions. Viendra-t-on arguer de faiblesse, de timidité, mais on s'entendra dire par le Christ : «Celui qui estime sa vie plus que moi n'est pas digne de moi. ■ Oui, Jésus lui-même a fui, mais il a fui pour la même raison que les apôtres, parce que son œuvre n'était pas encore assez avancée. A l'heure de sa passion il n'a pas fui, il a demandé à son Père d'éloigner le calice de l'épreuve, mais à condition que son Père y consentît. Celui qui fuit se substitue à la volonté du Père Céleste à qui seul appartient d'éloigner ou d'approcher le calice. Nulle part les apôtres n'ont ordonné la fuite, ils recommandent le contraire lorsqu'ils nous disent comme saint Jean (1, ni, 16) « de livrer notre vie pour nos frères » et que la crainte ne cohabite pas avec l'amour (I, iv, 18). Et Tertullien qui a cependant rapporté, au chapitre v le cas du chrétien Rutilius d'abord fugitif, errant, cherchant une cachette de plus en plus sûre, puis payant rançon et néanmoins arrêté, condamné et brûlé vif. Tertullien à qui cet exemple semblerait avoir dû ouvrir les yeux sur ces fugitifs qui n'étaient pas des lâches, en vient cependant à écrire qu'il préfère voir quelqu'un renier
1 P. de Labriolle, La crise montaniste, in-S", Paris, 1913, p. 50-51, 372. — ' E !;.■') -, II. I VI, c. xix.P. G.,
sa foi au milieu des tourments que prendre la tuile. « J'aime, mieux, écrit-il, avoir à vous plaindre qu'à rougir de vous. Un soldat perdu sur le champ de bataille est plus beau qu'un soldat sauvé parla fuite. » S'il en est ainsi pour les chrétiens, à plus forte raison pour les clercs el les évèques. Mais ce sont là des principes que ne peuvent comprendre et suivre que ceux-là seuls qui ont reçu le Paraclet qui le portent au dedans d'eux-mêmes, source de lumière et de courage.
Ainsi donc, le montaniste pourra seul ignorer la tentation de fuir la persécution, uu du moins il pourra seul la surmonter. C'était bien le moins que la secte se donnât ce privilège. D'ailleurs il n'y avait pas matière à hésitation. Pour tout bon montaniste se mettant sous le patronage du Paraclet la cause était entendu". « Presque toutes les paroles » du Paraclet étaient une excitation au martyre. Deux des oracles citer par Tertullien dans le De fuga y convient expressément le f.dèle '. Les voici :
Spiritum vero si consulas quid magis sermone illo Spiritus probal? Xamque omnes pa-ne ad marlijrium. exhorlantur, non ad fugam ; ut el illius commemoremur : Publi>-aris, inquit, bonunL tibi est; qui enim non publicalur in hominibus, publiceJur in Domino. Xe confundaris, juslitia te producit in médium. Quid conjundaris laudem ferens? Poleslas fil cum conspiceris ab hominibus (De fuga, e.ix). Et si maintenant l'on consulte l'Esprit, est-il des paroles que l'Esprit approuve davantage? Presque toutes ses paroles à lui exhortent au martyre, non à la fuite, car lui aussi il faut le citer : « lu es exposé à l'infamie publique : tant mieux pour toi 1 dit-il. Qui n'est pas exposé ainsi devant les hommes, l'est devant Dieu. Ne rougis pas. C'est la justice qui t'exhibe au milieu de tous. Pourquoi rougir quand tu t'acquiers de la gloire? Ta puissance naît au moment même cù les regards deshommes se fixent sur toi. •
Et cet autre oracle faisant suite au précédent :
Sic el alibi : Nolite in lectulis nec in aborsibus et febribus mollibus oplarc exire, sed in marlgriis, uti glorificetur qui est passus pro vobis. (De fuga, c. ix.) Et de même ailleurs : t N'allez point souhaiter de mourir dans votre lit, dans les avortements ou dans les langueurs des fièvres, mais bien dans le martyre, afin que soit glorifié celui qui a souffert pour vous. »
Ce n'est pas à dire cependant que cette exaltation du martyre allait jusqu'à obligerles fidèles à le rechercher, à le provoquer. 11 leur était recommandé d? l'attendre sans le craindre et surtout sanr le fuir; on ne connaît dans la secte aucun exemple analogue à la frénésie des circoncellions (voir ce mot). Quant aux fugitifs, le Paraclet n'hésitait pas à les flétrir (De fuga, x, 1). De sorte, qu'on peut considérer, sans l'ombre d'une hésitation, la doctrine développée dans le De juga, non seulement comme hérétique (ce n'est pas le point de vue envisagé ici), mais comme contraire à la discipline admise par l'Église catholique. Le montanisme n'était pas destiné à une large extension. L'Occident lui fut hostile ou indifférent et on ne voit nulle part l'indice que le traité De juga ait exercé, hors de Cartilage, peut-être hors de l'Afrique, une influence quelconque sur la discipline de l'Église. D'ailleurs, le c?lme reparaissait el les persécutions allaient être interrompues pendant assez longtemps. Toutefois nous rencontrons encore un fugitif illustre. Eusèbe fait probablement allusion aux massacres d'Alexandrie ordonnés par Caracalla en 215, lorsqu'il raconte dans la vie d'Origène : « Pendant le temps qui s'était écoulé depuis son départ d'Alexandrie (pour l'Arabie), une guerre assez vive avait éclaté dans la ville: il la quitte, va en Palestine et donne ses leçons à Césaréc *.
t. sx, col. 561; Tillemont, Histoire des empereurs, t. m, p. 115; V. Duruy, Hist. des Romains, t. vi, p. 255.
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XI. Sdl-s Maximin. La persécution de Maximin
« ne s'étendit point d entier, mais de-
menra locale • nous dit Fïrmilien I lappa-
avait quitti Alexandrie
pour la Palestin il l'y trou
f h j»i i» en I ami el lise, ne l'y suivit pas el fui
avec le prêtre Protocl me et
tous deux s en Germanie, poui
té, an (lire -, particulièrement recherché ' l'allade conlirme ce fi it (tans la notice qu'il ■ Julienne de Ces rée de Cappadoi
elle qui reçut l'écrivain fuyant
t pendant deux
i a miii dévouement, elle réconforta
Pnom i écrit
dans un très vieux livre en vers ou a\ de la
/. Julienne, la viei : land je m
. irmilien nous dit de que, sous le
gouverneur Serenus, beaucoup de (idoles s'enfuirent pour éviter la persécution '.
Pendant ces années de retraite, Origène composa rtalio ad marlijrium,' pièce longue et assez languissante qui est loin d'avoir la valeur littéraire de la lettre de Tertullien aux martyrs de Cartilage ou du traite que devait écrire quelques années plus tard saint Cyprien; les réminiscences bibliques y abondent et l'érudition semble, par moments, étouffer l'émotion personnelle '. » Origène n'y fail pas difficulté de reconnaître que 1' lu Chrisl : i fuyez dans une autre ient aux apôtres, niais « il faudra, dit-il, que nous les entendions nous, ces paroles; à cette condition, nous serons les frères des apôtres qui les ont entendues et nous sel a\ec eux s. •
D'une manière générale, Origène se rangeait à la doctrine de la fuite. 11 est permis aux soldats du Christ, dit-il, s'ils ne se sentent pas assez forts pour subir la persécution el s'u t qu'ils ne pourront résister
à la torture, de laisser passer la colère des persécuteurs et de fuir d'un lieu dans un autre lieu. Ce qui importe, c'est de ne pas nier .Jésus une fuis qu'on l'a confesse. Or ce n'est pas nier le Christ que de fuir afin de ne pas se mettre dans le cas de le nier. Que le timide ou le poltron s'éloigne du camp et regagne son foyer '. Celle doctrine se lit non seulement dans son commentaire sur Mal th., x, 2'.). mais il y revient aussi sur Matth., xiv, 13, où à propos de ces mots : Quod cum atidlsset Jésus secessit inde in navicula in locum desertum seorsum; il remarque qu'on doit fuir les persécuteurs et éviter, autant que possible, leurs embûches : Toôro u.lv yifcp y.x-ù. euXoYiorov ■':i'.t:' ïv; et c'est pure présomption d'aller au-dcvanl du mal '. A propos du te'. .. xi,54; Jésus ergofam non pro palam
ambulnbal Mer Judaeos, sed obiil Mine in regionem deserlu Vietnam quœ dicilur Ephralm, ibique ucrsabalur cum diseipulii ■ ne dit encore " : « 11 est bon,
honnête, de ne ion et de
font une il non moins honni
, donner 01 grande tentai
l'éviter même pour deux raisons, d'à qu'on
n'en connaît pas d'avance l'Issue, el ensuite pi
fautes 'i lui, en
elfet, qui est devenu une occasion du péché pour un autre sera puni pour ces péchés, A plus fol
martgrtum, /'. '... i. u
sert' puni aussi celui qui, bien loin de se retirer, alor»
qu'il pouvait em]
ne se retire tout au conti lonne
la persécution, li
son ar I
d'honneur et de louange. Si >•
nement, alin que i imitateurs, t
XII. Sols Ijii.i. — La persécution de néoce mot), s'étendit à tout l'empire et à tous les chrétiens, mais c'est principalement en Afrique i Egypte que les documents ont hreux et précis. L'édit fut promulj ut de
l'année 250 et marqua le signal d'i ioute.
Les apostasies ni
miéres menaces de l'ennemi, une multitude de i monta au Capitule et renonça à sa f< défiantd'eux-méi
ceux-ci confessaient le Christ à leur manière douloureuse manière. La fuite entraînait avec • confiscation, c'esl-à-('ire la ruine, la misère et ti les privations qui en découlent. « Celui, écrit saint Cyprien, qui, abandonnant ses bi. retiré
parce qu'il ne voulait pas renoncer a .Jesus-Christ, l'aurait sans doute confisse, s'il eût été pris comme les autres: qui patrimonio derelicto, ideirco seiessil quia non erat negalurus, eonfiterelur ulique, si /uisset el ipse detentus'. La situation des fugitifs était plus cruelle encore que celle dis bannis, Cmx-ci n'a'. qu'à séjourner dans le lieu qui leur était assigné, ceuxlà vivaient dans des transes perpétuelles. Après un premier sacrifice qui consistait dans l'abandon de leur pays, de leur maison, de leur famille, de leurs biens, ils commençaient une vie haletante et pourchassée. Inscrits sur la riminels, les chrétii us fugitifs étaient recherches pal la force publique: il l( ur fallait errer Je retraite en retraite, vivre dans les déserts, les montagnes, les forêts, les cavernes OÙ souvent ils se traînaient pour mourir; mais auparavant il leur avait fallu endurer le froid, la faim, la soif, la maladie, se garder de l'assaut Jes brigands, des sauvages, de la poursuite des païens, de i barbares toujours en quête d'escli
On lit iu Digeste cette loi au sujet l'e reqntrenUis vel absentibus damnartlis
annum requirendorum bona obsignart, el si redierint el se purgaverint inlegram rem suam habeanl. Si respondTinl, neque qui se détendant habuerinl, lum posl annum bona in fiscum cogunlur. Ainsi donc, dunt un an, les .s des contumai
placées sous Séquestre, ensuit l Cyprien parle à plusieurs reprises de de la sorte : Exlorrcs lacli sunt, patin: bonis suis omn bus spoliatl ". 11 savait i a quoi s'en tenir. Il était, a ( art ha
particulière de la pai ] fête, l'amphitlu çantes parmi lesquelli
l.e martyr) étail lo arriva par la suite, on m n'eût affroi
I n'était p.i à la tête d'une importanl
l'abri i
col, 72
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assurer le fonctionnement administratif. La correspondance de l' évoque contient des avis, des prescriptions relativement aux sommes qui doivent être distribuées aux confesseurs, aux pauvres, à tous ceux dont lacharge incombe à l'Église '. Il y avait aussi son patrimoine privé à soustraire au fisc. En se faisant chrétien, Cyprien s'en était dépouillé, mais des fidèles l'avaient racheté et le lui avaient rendu, de sorte qu'il en demeura propriétaire2. Il emporta dans sa fuite des sommes importantes, qu'il fit passer au fur et à mesure des besoins à ceux qu'il avait chargés de l'administration de la caisse ecclésiastique: il en déposa d'autres à titre de lidéi-commis entre les mains d'un prêtre investi de sa confiance. A l'époque de la persécution de Valérien, on voit qu'il possédait encore ses immeubles: il avait donc réussi à les soustraire à la confiscation. Quand tout fut ainsi arrangé, l'évèque, avec un groupe de fidèles et de clercs se déroba. La colère des païens fut grande; un arrêt de proscription fut lancé contre lui et les biens du fugitif furent confisqués. On lut sur les murs de Cartilage une affiche ainsi conçue 3 :
Si guis lenet uel possidet de bonis Cxcilii Cypriani episcopi christianorum
Il se réfugia probablement non loin de Cartilage, mais on ignore le lieu choisi. Pendant son absence, son Église fut confiée à deux évèques voisins. Caldonius et Herculanus et à plusieurs prêtres, parmi lesquels Rogatianus. dont la fidélité et l'énergie lui étaient connues. Les agents du proconsul ne paraissent pas l'avoir cherché bien sérieusement.
La retraite de Cyprien ne fut pas approuvée de tout le monde: les uns furent surpris, les autres affectèrenl d'être scandalisés. En Afrique, des bruits désobligeants circulèrent sur son compte; ils trouvèrent accueil auprès du parti qui ne se résignait pas à la promotion épiscopale d'un personnage fort saint, mais bien déterminé à être le maître et à le faire sentir à ses inférieurs. On l'accusa de lâcheté et tout au moins de faiblesse. Sou biographe Pontius, écrivant plusieurs années après ne s'en consolait pas et éprouvait le besoin de le défendre encore l : « Cyprien, dit-il, obéit alors à la volonté de Dieu: il devait se réserver pour l'avenir; s'il s'était exposé au martyre, son œuvre eût été incomplète et personne n'eût été là pour réparer les maux de la persécution. -Cyprien lui-même n'était pas indifférent à ces racontars: à plusieurs reprises il y fait allusion, rappelle qu'il n'a pris une résolution si grave que sur l'ordre direct de Dieu. Son exil volontaire se prolongeant, il écrit dans ses lettres que ce n'est pas le désir du retour qui lui manque, mais il croit devoir déférer au sentiment de ses amis et se rendre à l'évidence que sa présence à Carthage offrirait moins d'avantages que d'inconvénients. Son ami Tertullus, piètre ou évèque du voisinage, paraît avoir exercé sur lui dans ces circonstances une réelle influence. Et plus haut que Tertullus. il y a cette règle des livres saints qui disent qu'on a le droit et même le devoir de fuir les persécuteurs, à condition de ne se souiller d'aucun acte d'idolâtrie. Cette règle, il la développera plus tard dans le traité : De lapsis, ex: « Quiconque se retire quelque temps, en restant fidèle au Christ, ne renie pas sa foi, mais attend son heure. » Autour de lui, le petit groupe qui l'entourait soutenait sa volonté: « A merveille, à merveille, écrira Pontius, ce fut une véritable inspirai ion de l'Esprit, un grand bonheur, qu'un homme néi pour tant de choses utiles ait
1 S. Cyprien, Epist.f V. Vt. xxxvi-xxxvra. — - Pontius, prien, Episl., i \i\. . Vita Cypriani, n. vn, xv, P. L., t. m, col. 1487. — ' S. Cy- i Vita Cypriani, n. vu
pu ajourner son martyre. Voulez-vous la preuve que cette retraite n'a pas été motivée par la crainte? Pour laisser de côté toute autre excuse, lui-même a souffert plus tard ce martyre I il l'eût fui toujours suivant sa coutume s'il l'avait fui déjà auparavant. Ce fut véritablement de la crainte, mais une crainte légitime, la crainte qui redoutait d'offenser le Seigneur, la crainte d'un homme qui préférait obéir aux préceptes de Dieu, plutôt que d'être couronné indûment. En effet, une âme vouée à Dieu en toute chose, et ainsi esclave di s avertissements divins, a cru que si elle n'obéissait pas à Dieu ordonnant alors la retraite, elle pécherait par le martyre même. » On ne devait pas s'exprimer de façon bien différente dans l'entourage de l'évèque fugitif.
Malheureusement, le parti hostile ne se laissait pas entamer. Voyant le prestige de Cyprien bien établi à Carthage. les brouillons comptèrent obtenir à Rome meilleur accueil. A Rome, on jugeait les hommes sans les connaître et les événements sans les étudier. 1res peu de temps après la mort du pape Fabien, le sousdiacre carthaginois, Crémentius débarqua en Italie et s'aboucha avec les prêtres qui dirigeaient l'Église de Rome pendant la vacance du siège. Au départ, ceux-ci remirent au voyageur deux lettres: l'une adressée, à Cyprien, lui annonçant le martyre de son collègue. l'autre, sans adresse ni signature, et visiblement destinée au clergé de Carthage. Toutes deux vinrent aux mains de Cyprien. Il put à peine en croire ses yeux. ■ Nous avons appris, disait-on. que le saint pape Cyprien s'est retiré. On nous dit qu'il a bien fait, étant un personnage en vue (persona insignisj » et à ce propos, les prêtres romains rappelaient doucereusement que le vrai bon pasteur (Fabien) donne sa vie pour ses brebis tandis que le mercenaire (Cyprien) prend la fuite à l'approche du danger. A Rome aussi on avait vu des apostats^une partie d'entre eux étaient personee insignes. Cela dit, le clergé romain exposait le zèle dont lui-même était animé, le courage avec lequel il remplissait les devoirs que la persécution lui imposait. Cyprien répondit. Il accusa réception de la lettre notifiant le martyre du pape Fabien et ajouta : « J'ai lu une autre lettre, sans adresse ni signature. L'écriture, le contenu, le papier lui-même m'ont ini peu surpris. Peut-être y a-t-on changé ou retranché quelque chose. Je vous la retourne telle quelle afin que vous voyiez si c'est bien elle que vous avez remise au sousdiacre Crémentius. » Les prêtres romains comprirent la leçon, cassèrent aux gages leur rédacteur maladroit et n'en furent pas quittes à ce prix. Il leur fallut encore prendre connaissance d'une série de treize lettres que Cyprien leur adressa pour les convaincre qu'il n'avait pas failli à son devoir de pasteur. Ces treize lettres étaient sa correspondance pastorale depuis son exil volontaire (lettres N' à Vllet X à XIX). Du lieu de sa retraite, il n'avait cessé de gouverner son Église, communiquant constamment avec elle, instruit des moindres détails, exhortant le cierge et le peuple, encourageant les martyrs, veillant à l'assistance des pauvres, reprenant le zèle exagéré des uns. corrigeant la mollesse des autres, se faisant tenir au courant par ses correspondants du jour de la mort de chacun des confesseurs décédés en prison, afin que leur commémoration puisse être célébrée parmi les mémoires des martyrs.
Maigre l'émotion que lui avait causé la lettre de Rome. Cyprien prolongea sa retraite, sachant que son retour à Carthage ne pouvait que redoubler les vin lences des bourreaux et entraîner des maux plus grands pour l'Église. • Nous devons veiller à la paix com-
; l'. l... t. iv, col. 4o:î. — • Pontius, i-yiii, p. L., t. m, col. l INT.
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écrit-il :i son clergé, et nous résigner quelque temps, malgré mes regrets, à vous manquer. Par notre présence nous pourrions provoquer la haine et la violence des nent ils ; nous pourrions causer la rupture
de la paix, nous qui. bien plutôt, devons assurer la tranquillité de tous. Il ajournait son retour jusqu'au moment où à Carthage lui diraient que
le moment était venu : Quand vous m'aurez i erii que la i>ai\ est rétablie et que je «lois rentrer, ou si auparavant le Seigneur daigne me l'ordonner, alors je reviendrai vers vous. Les mois s, pa cution semblant se relâcher, sis clercs le rappelaient
iut de l'été de 250. Il leur répondit qu'il n vait céder déjà à leurs cous, ils. car il craignait le réveil ii«- la haine des païens. Au commencement de 251, il écrivait encore : • ta- qui augmente mon chagrin et me
une douleur plus grande, c'est que, malgré cette inquiétude et cette m ne puis me rendre en
personne auprès «le vous. En i menaces et
mbûches des perfides, nous voulons éviter que notre arrivée n'excite là-bas un plus grand tumulte.
iue qui doit en toute chose veiller sur la paix et la tranquillité, ne peut pas risquer de paraître avoir lui-même fourni matière au désordre et déchaîné de nouveau la persi cuti
Ayant pris cette grave résolution de fuir, il la soutenait maintenant avec la fermeté de caractère qu'on lui connaît, au risque de provoquer de nouvelles rumeurs. Il rentrerait à son heure. Aussi bien les contradicteurs avaient perdu du terrain avec un adve-r île trempe. Les prêtres de Rome 'étaient . Cyprien avait consenti à leur donner les motifs de sa conduite. lài fuyant, leur avait-il dit. alors que le peu] sa mort . il
n'avait fait ose que de mettre en pratique le
précepte du Seigneur, sic ni mandata Domini instruunt.
Il avait cherche moins son salut que la paix d
loute j'étais absent de coi ps, n mon esprit, ni mes actes, ni mes conseils n'ont manqué aux fidèles. Suivant le^ préceptes du Seigneur, j'ai
veille sur nos frères en tout ce que j*ai pu, dans la mesure de mes t. ni II Les prêtres romains
répondirent par une lettre pleine «le déférence; cette fois Novatianus tenait la plume, ils ne cachèrent plus
leur admiration pour l'évéque de Carthage. Loin de
lui rien reprocher, ils ne découvraient maintenant plus rien a reprendre dans sa conduite. On voit qu'ils que ce grand homme- eût daigné leur motifs de sa conduite et avec une jolie souplesse Ils se trouvaient ;e -i niais aux
mérites d'une déterminât imi qu'ils avaient d'abord blâmée : Consiliorum (uorum nus non tuam iudices voluisti quant partitives inveniri, lui disaient-ils, ni, in lais rébus gtslis, laudem teeum, dum iii"*- probamus, inoenirtmui et luurum consiliorum bonorum coht quia et adflrmalores, esse possumus. Dans cette lettre, ils hasardaient un aveu intéressant : la persécution avait obligé plusieurs évoques voisins a Imiter . enir cacher a Home.
lugitifs volontaires se trouvaient, au jour ou la persi CUt ion le calmait dan I ion différente de
celle 'les bannis. Cyprien fait observer a i
cpie .-eux qui. rompant leur ban. rentrent clans leur
patrie avant cpi'ait éti entence d'exil, s' expore punis non plus c ne chrétien
comme violateur! di i lois: Delinquilur... quando...allus
ci pairiam nmir extarris faetut tnr, ni
■ n inm quasi ehrislianus, ted quasi
Il liai ion personne Ile il. I
différente : aucune sentence judiciaire n'avait
,. ||l rie COU
mi jour eu l'apaisement lui permettait le bravait aucune ici i
arriva en lin. Son exil durait depuis qu uni- lettre- aux fidèles, il annonça qu'il reviendrait après Pâques, ut repra diem
cum i' llegis mris. En effet, on le revit Cctti cle la fuite de saint Cyprien
venait bien montrer le peu d'importance qu'avait eu sur la conduite des fidèles le traite lu- fu< tullien. On sait que Cyprien avait pour lui une grande admiration, il l'appelait volontiers le maître. Scan dans celte discussion provoquée autour de sa resolution, il n'a pas une seule fois fail allusion aux maximes outrées que Terlullien avait tenues dans son traite. Et lui-même, a plusieurs reprises, abordant cette question de la fin un point de vue diamétralement devancier. Dans le traite De la) i-.. il s'explique rement : l.e premier degré «le la victoire-, dit-il, cou siste à confesser le Seigneur quand on tombe entre les mains des gentils; le second à se retirer prudemment i- ver pour Dieu. La première confession est
publique, la seconde secrète... D'un cote il y a plus de courage, de l'autre plus de prudence, mais aussi plus de sécurité. L'un, quand sonne l'heure, est déjà mur pour le ciel ; l'autre diffère son sac ri lice-, mais s'il quitte son patrimoine pour ne pas Irahir I >ieu. il l'aurait c< i tainement confesse s'il était tombé entre h bourreaux (c. ni) . F.l plus loin : « Celui qui se retire en restant toujours uni au Christ, ne renie pas sa foi, mais il al I end l'i.c un- (le la ut du
courage pour quitter sa pallie et sacrifier sa fortune (c. xi. - Cherchant des exemples dans les il montre que Jacob a fui, cl David et le Christ luimême. D'ailleurs, il interprète sans hésiter la pensée
du Sauveur: Don
La fuite n'était pas cependant une obligation, il est
nécessaire de le rappeler. Pendant celle perse cul ion
I, on avait vu fuir de.; ris l'hilumrnus
et Fortunatus et l'acolyte i après quelques
'absence, ils reparurent . Leur fuite devait n'être pas justifiée, car l'opinion publique leur fut sévère et les administrateurs de l'Église demander
Cyprien quelle décision il fallait prendre a leur égard. L'évéque répondit qu'il examinerait l'affaire en présence- de- ses collègues et de toute l'aSSembll fidèles. Quand le moment parut venu, bi auceeup decol- .-nt absents, alors Cyprien déclara que l'affaire ' tait remise : mais qui poiic : Libranda cl pronuntianda res est quse, in rum, rirrn ministros plum.
Jusqu'à ce- moment les in- suspendus
de leurs fonctions et prives eh- la spi Il faut renoncer a découvrir ce cpii attirait a ces trois
coupables une telle ligueur, puisqu'ils n'i
les seuls fugitifs : mnlli nillim
dit l'évéque. Ce fut. probal
ciles postérieurement U
été portée- la règle à laquelle
Augustin : Fuir est pe m quand leur min
salut •
ii ou permet le même
impoli
rll, un
combat gi ni
d'hon
mieux que li liomm
qu'il venu
monde
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ceux dont la vie importe moins au bien de l'Église l. La persécution de Dèce vit une autre fuite mémorable, celle de saint Denis, évêque d'Alexandrie. Voici ce que lui-même écrivait à son ami Germain : « Je parle en présence de Dieu et il sait si je mens. Ce n'est pas du tout d'après mon propre jugement ni sans l'assistance de Dieu que j'ai pris la fuite. Au reste, dans une occasion précédente, quand sévissait la persécution de Dèce, Sabinus, à ce moment, a envoyé un frumentaire à ma recherche et moi je suis resté quatre jours à la maison à attendre son arrivée; mais lui, il parcourait tous les lieux d'alentour, explorant les routes, les fleuves (c'est-à-dire les canaux du Delta), et les champs où il soupçonnait que je me cachais et que j'allais; il était frappé d'aveuglement et ne trouvait pas ma demeure; il ne croyait pas, en effet, qu'étant poursuivi, je restais chez moi. Ce n'est pas sans peine que, le quatrième jour, Dieu m' ordonnant de partir et m'ouvrant le chemin d'une façon miraculeuse, nous nous en allâmes ensemble, moi, les serviteurs et beaucoup de frères. Que cela fût l'œuvre de la providence de Dieu, les événements qui suivirent l'ont montré; dans ceci nous avons peut-être été utiles à certains.... Vers l'heure du coucher du soleil, je fus pris par les soldats, ainsi que ceux qui étaient a\ ec moi et conduit à Taposiris; mais Timothée, par un dessein de Dieu, se trouvait à ne pas être là et il ne fut pas arrêté; il vint plus tard et vit la maison vide et gardée par des gens de service, mais nous, nous étions emmenés captifs... . Quelle fut la vraie conduite de l'admirable providence de Dieu? La vérité le dira. Un paysan rencontrant Timothée qui fuyait et était bouleversé, lui demanda la cause de son empressement. Celui-ci raconta ce qui était la vérité, et son interlocuteur l'ayant entendu — il allait dîner à la noce et c'était pour eux une coutume de passer toute la nuit dans de pareilles réunions — il l'annonça en arrivant, aux convives. Ceux-ci d'un seul bond se levèrent tous comme à un signal convenu et prenant leur course, ils arrivèrent très vite et tombèrent sur nous en poussant des cris; les soldats qui nous gardaient détalèrent prestement et les assaillants vinrent à nous qui étions étendus sur des lits sans couverture Je crus moi aussi tout d'abord, Dieu le sait, que c'étaient les brigands qui étaient venus pour le vol et le pillage; je restai sur ma couche, j'étais couvert seulement d'un habit de lin et je leur offris le reste de mes vêtements qui étaient près de moi; mais eux m'ordonnaient de me lever et de décamper au plus vite. Alors, sachant pourquoi ils étaient là, je les suppliais à grands cris et leur demandais de s'en aller, de nous laisser, et s'ils voulaient faire quelque chose de mieux, j'estimais que c'était de prévenir ceux qui m'emmenaient et de me couper la tète. Tandis que je leur criais cela, comme le savent mes compagnons qui ont eu leur pari dans toutes ces choses, ils me firent lever de force. Et moi je me jetai à terre à la renverse, mais eux me prirent par les mains, me tirèrent par les pieds et me traînèrent dehors. Les témoins de tout ceci, Caius, Faustus, Pierre, Paul, me suivirent; ils me portèrent même à lu-as et me firent sortir de la petite ville, puis, me faisant monter à poil sur un âne, ils m'emmenèrent :. »
Outre Denis et sa famille, — car on croit qu'étant marié il fuyait avec les siens et que Timothée était son fils s, — l'Église d'Alexandrie vit fuir les prêtres I'austin et Aquila, trop connus pour rester dans la ville et
1 S. Augustin. Enist., ccxxvm, ad Honcratum, n. 12, P. L., t. xxxm, col. 1018. — " Eusèbe, Hist. eccles., 1. VI, c. XL, P. G., t. xx, col. 602. — ' Ch. L. Feltoe, The Leltcrs and other remains-of Dionysius of Alexandria, in-8, Cambridge, 1904. — • F.usèbe, Hist. cccles., 1. VI, c. XLn, P. G , t. xx, col. 614 — 'S. Jérôme, Vita S. Pauli eremitee; P. L.,
l'administration fut, en l'absence de l'évèque confiée aux prêtres Maxime, Dioscore, Démétrius et Lucius, qu'assistaient les diacres Faustus, Eusèbe et Chérémon. Dans une autre lettre, Denis donne ces détails : Que dire de la multitude de ceux qu; erraient dans les désert s et les montagnes, périssant de faim, de soif, de froid, de maladie par les brigands et les bêtes féroces'? Ceux qui ont survécu sont les témoins de leur élection et de leur victoire; je citerai un fait pour montrer ce que j'avance. Chérémon était très vieux et évêque de Nilopolis; il s'est enfui vers la montagne d'Arabie avec la compagne de sa vie; il n'est pas revenu et jamais les frères, quoiqu'ils aient beaucoup cherché, n'ont pu voir ni eux, ni leurs cadavres. Beaucoup dans cette même montagne d'Arabie, ont été réduits en i vage par des barbares Sarrasins; on a délivré les uns à grand'peine, avec beaucoup d'argent, et les autres, pas encore jusqu'à présent 4. «
Parmi les fugitifs, se trouvait un égyptien de la Thébaïde, nommé Paul, âgé de vingt-trois ans. Use retira dans une maison de campagne où il vécut entre sa sœur et son beau-frère. Celui-ci s'apprètant à le » dénoncer, Paul s'avança en plein désert et, après avoir erré longtemps, découvrit une caverne jadis occupée par des faux monnayeurs, il s'y réfugi? et vécut désormais dans la retraite donnant le pi entier exemple de la vie érémitique 5.
En Orient, nous rencontrons encore un illustre fugitif. A Néocésaréeen Cappadoce, l'évèque Grégoire, par son apostolat infatigable, avait fait reculer le paganisme qui, trouva dans l'édit de Dèce une belle occasion de revanche. La persécution s'y déchaîna très violente, les apostasies furent nombreuses, les emprisonnements presque sans nombre. Saint Grégoire de Nysse, décrivant cette persécution, dit que parmi les magistrats romains, quelques-uns recherchaient ceux qui étaient cachés, celalos et occultalos, que d'autres poursuivaient les fuyards, pars fugienlibus inslabant, et que les solitudes étaient pleines de ceux qui avaient fui, plense quidem soliludines erant eorum qui profugissenl '. Grégoire de Néocésarée se défiant fort de la persévérance de ses diocésains, leur conseilla la fuite, et, joignant l'exemple au précepte, se retira tout 16 premier au désert avec un diacre. Son troupeau le suivit en masse. A la fin de la persécution tous rentrèrent.
A ces exemples on en peut joindre quelques autres. Nestor évêque de Magydos en Pamphylie et martyr, avait conseillé la fuite à tous les chrétiens « de peur que le loup entrant dans la bergerie du Christ ne déchirât quelques brebis '. » En Lycie, réunie a la Pamphylie en un même gouvernement, un chrétien fugitif, Dioscoride, caché dans la montagne causa le martyre du berger Thémistocle qui refusa de dénonci c le lieu de sa retraite '. En Bithynie, le martyr Coili donnait tous ses soins aux chrétiens prisonniers .i Nicomédie, mais le voisinage de Dèce avait jeté la terreur et on comptait de nombreux fugitifs : timoré multo in urbe territis christianis, et prœcipue quod sarese Decius adesset, hi quidem fugerunt in montes, illi vero per agros latebant '.
XIII. Sous Gallus. — La persécution de Gallus fut limitée, rapide; elle fit peu de martyrs. Denis d'Alexandrie écrivant à Hermanon au sujet de cet empereur dit ceci : ôç su tp£pou.évr,ç x-jtù xrfi f3aaiXe£aç v.-A vsx-.k voûv xcopoùvTwv tcôv -payiiâTtov, t&ùç Eepoùç H.SZsÇ, t^ùç reepl xffi eEpT)VY|ç rjTO'J xal — 7ç ôyieîaç xpsaoEÙov-
t. xxm, col. 19. — SS. Grégoire de Nysse, Devila S. Gregortl lhaumalurgi, P. G., t. xlvi, col. 583. — '■ Acta S. Xestoris dans Acta sanct., févr. t. m, p. 629. — ' Mrnaea magna Gra-corum, Venetiis, 1Ô2S, décembre, p. 358. — ■ Martyrinm s. martyris Codrati, t, dans Anal. bott.t 18S2, t. I, p. 448.
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pour qu'il saints,
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XI \ indrie
"il de
Val. i . il y eut îles exilés ' : il ne fait pas
.illusion aux fugitifs. Saint Cyprien cette foi plus à la fuite, il fut exile à Curubis el y demeura jusqu'à l'époqu martyre. Saint Denis fut,
île su!i côté, exilé dans la Maréote. i auquel
unis semble assez bénin, Il est remarquable qui ius Valérien l'attitude
illustres |" ûnsi changée. On n'en
sait pas avec certitude la r;ison, mais on peul CUtion atteignant tou
iller personnellement au salut de leur peuple dont
ils partageaient les périls. Sous Valérien, au contraire, eux seuls étaient ex] elquc fût leur sort, les
fidèles étant épargnes, i's ne croyaient plus devoir se dérober devant un danger personnel. En ce qui concerne saint Maxime, evéque de Noie, il s'enfuit au non pour conserver sa vie, mais pour épargner a sa faiblesse une épreuve dont il craignait de ne pas triompher.
XV. Sous Dioclétien. — Au début du règne de Dioclétien (2S5) nous rencontrons plusieurs récits de mince autorité qui parlent de la fuite de quelques mar- V la suite de la série de témoignages qui viennent d'être énumérés, on peut considérer que la fuite étant considérée par I i mime un procède légitime
de se soustraire à la persécution, il est donc admissible que des faits analogues se soient produits et aient été conservés dans la mémoire des fidèles, puis ins. peut-être arranges dans les récits retouches ou composés à une époque déjà éloignée des événements.
Les actes de saint Sébastien ont très peu de valeur, mais peut-être ont-ils garde quelques vestiges historiques. On peut admettre que des fidèles se soient réfugiés dans la maison d'un certain Chromai iu celui-ci, pour éviter l'encombrement et les dénonciations ait évacue tout ce monde dans une villa de Campante. Un dimanche, l'évêque de Rome vint voir cette partie de son troupeau qui allait s'éloigner, la confia à un prêtre du nom de Polycarp moment du
départ quelques demeurèrent
à Home. Tout cela n'a lien de tn [Uablc et qui
difficulté. On en pourrait dir. pour
quelques autres pièces qui, réduites a l'incident de la
fuite, n'offrent rien que de vraisemblable; ce qui ne
veut pas dire que le i incident se
nias authentique. Dans les
actes de Donatii I pic de
Nantes fugitif1 des mari oissons,
Kuliii et V font voir réfugii s dans une
cavern du martyr Lucien, de Beauvais, le
montrent fuyant te de la ville *, etc. Il ne se
trouve en tout • ablc, mais les actes
n'en sent pas plus lii
Mais a\.
.us trouvons de nouveau des faits certains trois '. h. I lu h, prirent la fuite '.
loire d' Irène, on lil 'année
iblical Ion du premier édil de nos
' Eu , l. VII, c. i, P. . |. 640.
i . /'. ... t. x.x, morammartyrum, I
— ' Ada «met.. Juin, t. n, p. 795. ' Icta ■.-.., 1. 1,
...cit., 1713, p. 392. — ' Acta sancl., avril, t. t, p. IJ
lllaili
- Iài pi était-il coin
cet te même villi la plupart
prirent la fuite, c'est du i Ton lit dai
'I lecteur I premier édit di de l'évêque d'Aptoni
pris, à la nouvelle de la panique et des chrétiens < '
mus, duumvir d'Ap afin de provoquer la livra archives de leur Rgli
la maison de l'évêque pour en retirer les i
qui doivent être détruits, donnent le mobilier, la chai i.
épiscopale, tout ce qui leur tombe sens la main.
à peine douteux que si l'évêque s'était trou
il il n'eût pas été épargne, mais aux ofi qui vinrent le réclamer, on répondit] qu'il était al. sent '.
11 s'était enfui et cache. Optât de Milève
qu'il ne fut pas le seul, car la persécution ■ épargna ceux qui s'étaient caches i latentes dimisit illœsus '.
En Galatie, sous l'administration du consulaire Théotecne, en 30-1, nous rencontrons la Passion de
S. Théodote d'Ancyre, pièce excellente qu\ lestement jetée aux légendes et qui conserve une valeur histortqui ible. < < 1 i ait un
cal arêtier (voir ce mot) qui rendait à l'Église di services, * La fuite, lisons-nous dans sa passion, présentait des périls; dans certaines régions les vastes solitudes n'offraient aucune ressource pour vivre, ou bien la grossièreté des aliments qu'elles f" aux fugitifs faisaient préfél
leurs maisons. I la ances,
Théodo s pri-
sonniers, i II puas ail ii r l\ veil,
■ ion. s'approvisionner de vin pur i qu'il .■ dait aux chrétiens au fur et a mesure de II en sorte que la maison du ci
fois de lieu urs 1 1
prêtres fugitifs Venaient .
sacrifice.
Après un tue à quai
milles d'Ancyre, Thi ■
ouverte à l'Orient, d'où sortait un di de l'Haï ys, à deux stades environ de Malos. , Il
là un grii. itifs qu'il .
tirer des grilles de l'offtcium. Il solitude, dans les Imis ,0.
Le quatrième eclil ajouta à la violence de la p culioi:
Orient, en Occident . Il se retirant à leux Inhn
Norique, ils se caclu i
• les III :
les solitudes fui grand nom!
FUITE DE LA PERSECUTION (LA
sous Maximien Hercule, grand-père de Constance, commença la persécution, des païens dérobèrent nos frères chrétiens aux recherches de leurs ennemis, sacrifièrent même leurs biens ou affrontèrent la prison, plutôt que de les trahir; ils accueillaient ceux des nôtres qui se réfugiaient chez eux et s'exposaient pour les protéger '.» Dans la province du Pont il se trouve des fugitifs qui gagnent la Perse, l'Arménie et les déserts de l'Arabie 2. A Rome, les actes de saint Anthime nous apprennent que tous les prêtres se cachaient3. Ces actes sont fort sujets à caution et on peut dire la même chose de la Passion des saints Abundius et Abundantius. mais cette dernière contient un détail qui peut être retenu. Vingt-trois chrétiens se tenaient cachés au vicus Canarius dans la maison de la matrone Theodora, in domo Thcodorœ, in uicum qui dicitur Canarius (peut-être le vicus Caprarius), sous la conduite du prêtre Abundius et du diacre Abundantius. P. Allant conjecture, non sans vraisemblance, que c'étaient les habitants d'un bourg du Latium qui avaient fui à Rome dans l'espoir de s'y mieux cacher 4.
Parmi ceux qui s'enfuirent pour échapper à la torture et au supplice, il est impossible d'accepter toutes les indications contenues dans les actes, mais il est souvent plus impossible encore de les contester et de les rejeter sur de bonnes raisons. Dans la Pamphylie, Calliope s'enfuit de Perge à Pompeiopolis '; dans le Pont, une illustre famille prit la fuite, les grands parents de saint Basile et de saint Grégoire de Nysse (du côté maternel). A l'approche du danger, ils quittèrent Néocésarée avec quelques serviteurs et s'enfoncèrent dans des régions boisées où ils vécurent sept années *. En Egypte, saint Menas préféra la compagnie des bêtes féroces à celle des adorateurs des idoles '. En Gaule, saint Genesius d'Arles, refusa de transcrire les ordres du persécuteur et prit' la fuite. Afin de se conformer à la parole évangélique qui ordonne d'éviter la persécution, il fit plus que se cacher, il changea de ville plusieurs fois. Saint Julien cédant aux conseils de saint Ferréol quittale Dauphiné pour l'Auvergne, et saini Ferréol lui-même, ayant réussi à sortir de prison, se data de fuir la persécution et d» gagner une région étrangère. Lorsque Julien apprit que des gens de police étaient envoyés à sa poursuite et sa cachette sur le point d'être découverte, il vint se livrer afin de ne pas compromettre ses hôtes8.
XVI. Sous Galère. — Après l'abdication de Dioclétien (30ô), Galère continua la persécution: mais Maximin Daïa, à qui était *chu l'Orient, crut devoir attendre quelque temps et il commença par publier une sorte d'amnistie religieuse. Grâce à cette trêve, les chrétiens songèrent à se réorganiser et, dans la première moitié de l'an 306, Pierre d'Alexandrie publia une série de canons disciplinaires concernant les différents cas soulevés par la conduite des fidèles pendant la persécution. Beaucoup s'étaient enfuis, cachés, avaient abandonné leurs biens, les espèces étaient très diverses. Pierre s'étant caché pendant la persécution était donc qualifié mieux qu'aucun pour légiférer sur cette question '■'.
Le canon 7e condamne la conduite des maîtres chrétiens qui ont envoyé des esclaves à leur place devant le juge, en sorte que ces esclaves ont sacrifié et apostasie; ceux-ci sont coupables et feront une année entière de pénitence, mais les maîtres qui ont lâche-
'S. Athanase, .4</ solitariam uitam agentes, P. G., t. xxv, col. 691. — " Eusèbe, De vita Constantin!. 1. II, c. un; P. G., t. XX, col. 1029. - ■ .tria sanct., mai. t. n, p. 617. — * vtefasancf., septembre, t. v,p. 300; P. Allant, op. rit., t.iv, p. 393. — ' ^lc(a sanct., avril, t. I, p. 659-662. — • S. Grégoire de Nazianze.Ornf., xLm;P. G., t. xxxvi, col. 500-501. — ' Anal. boll., 1881, t. in, p. 259. — • Tillemont, Mo-
ment abusé de leur pouvoir, qui ont oblig*'1 à l'idolâtrie ceux qui avaient pu fuir, Suvccfiévouç xai ocÛToiç hapsùyevj, sont condamnés à trois années de pénitence.
Les canons 8e et 9e parlent des fidèles qui, après une première apostasie, se sont relevés d'eux-mêmes, sont retournés au combat, ont souffert l'emprisonnement et les tortures; ils seront reçus à la communion des prières, du corps et du sang, quoique, s'empresse de remarquer l'évéque, ils ne se soient pas conformés à l'enseignement du Christ qui nous a enseigné de prier afin de n'entrer pas en tentation; ils ne se sont pas conformés non plus à son exemple, car Jésus s'est souvent dérobé à ceux qui voulaient lui dresser des embûches. Quelquefois, il évita de les rencontrer et quand vint l'heure de sa passion, il n'alla pas au-devant, il attendit que ses ennemis vinssent le prendre. Ils le livrèrent à Pilate. Le Christ parlant de ceux qui souffrent et meurent pour lui a dit : tradent vos et non pas vos ipsos tradetis. Il veut que nous fuyions la persécution, que nous passions d'un lieu dans un autre quand on nous persécute en son nom ; il ne veut pas que nous nous présentions aux srtellites du diable. Saint Pierre nous en donne la raison. C'est, premièremi-ii l . pour que nous ne soyons pas pour eux la cause de crimes de toute espèce ; secondement, pour que nous ne les forcions pas à être plus cruels, troisièmement pour que nous ne les mettions pas dans le cas d'accomplir des œuvres de mort. Il faut attendre, se tenir sur ses gardes, veiller et prier pour ne pas entrer en tentation. C'est ainsi qu'à l'exemple du Maître, Etienne. Jacques, attendirent d'être arrêtés, et aussi Pierre qui fut crucifié à Rome, et Paul, qui fut décapité dans la même ville. Ce que tous désiraient, c'était d'enseigner la parole de Dieu. Ils cherchaient non ce qui leur était utile, mais ce qui était utile aux autres et ils savaient qu'il faut qu'on entre par beaucoup d'affections dans le royaume de Dieu.
Le canon 13e approuve formellement la fuite : « Aucun reproche ne doit atteindre ceux qui se sont dérobés à la persécution pour sauver leur vie, lors même que d'autres auraient été détenus à leur place. » A Éphèse, Caïas et Aristarque furent saisis à la place de Paul 10. A Jérusalem, lorsque Pierre s'évada de la prison, il fut cause que les soldats de garde furent condamnés à mort et cependant Pierre ne peut être tenu responsable de ce châtiment, car, après la découverte de la fuite île leur prisonnier, les soldats auraient pu se sauver eux-mêmes.
En cette même année 306 éclate la persécution de Galère et de Maximin Daïa, persécution qu'Eusèbe nomme une « seconde déclaration de guerre. » Ici encore les exemples de fuite sont nombreux. Natâlie, veuve du mantyr Hadrien, est demandée en mariage par un officier supérieur de l'armée. Comme elle est chrétienne, son refus ne peut manquer de lui valoir la prison et peut-être la mort. Elle organise la fuite d'un groupe de chrétiens également menacés, s'embarque et arrive à Argyropolis, près de Byzance, où elle meurt de fatigue ".
En 307. à Sirmium, le jardinier Serenus, déjà avancé en âge, se cacha, mais après un laps de quelques mois rentra chez lui se croyant en sûreté et trouva le martyre ,1. — En Lycaonie, une jeune mère, Julitta, s'enfuit avec son enfant nouveau-né et deux servantes dans l'Isaurie: de là à Tarse, en Cilicie. où elle trouva
moires, 1732, t. v, p. 279,280; Ruinart, op. cit., p. 511. — 8 M. Routh, Reliquiœ sacrœ, t. iv, p. 23 sq. ; Mansi, Conc. ampliss. coll., t. i, col. 1270; P. G., t. xvm, col. 167; Hefelc-Lcclcrcq, Hist. des conciles, t. I, p. 498, note 1 ; P. Allard, Histoire des persécutions, t. v, p. 32-35. — 10Act. c. xix, 26-31. — ïlActa.S Adriani dans Snrius, \'ita- sanct., t. IX, p. 88 sq. — l* Passio S.Sereni, dans Ruinart, op. cit.
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le martyre '. En Lycie, le jeune Aphien s'enfuit de la maison paternelle '. — A Antioche, Domnina deux ! 1 1 1 o s Bernice et Prosdoxès, laissent leur ville, leur maison et leurs proches et fuient au loin. Biles se réfugièrent a Édesse, dans l'Osrhoène; le mari de Domnina conduisit lui-même les soldats à leur poursuite et ou Us emmena Vers la Syrie. Saint Jean Chry- SOStome leur a consacre une homélie J. • Personne, 'lil il, ne les accusera de lâcheté, car elles accompli- ■le précepte du Christ qui dit : lorsqu'on vous poursuit..., et elles se tressaient une couronne, la couronne du mépris des choses présentes. Elles avaient le Christ pour compagnon, le Christ pour lequel elles s'exilaient, et au secours duquel elles avaient un droit spécial .. Lorsqu'il fallut fuir, elles fuirent; lorsqu'il fallut battre, elles s'arrêtèrent, et. enchaînées par l'amour du Christ, elles suivirent leurs geôliers. S'il ne faut pas chercher la tentation, il faut lutter lorsqu'elle se piesente et faire preuve d'abord de douceur, puis de force. » La voie qu'elles suivaient allait d'Édesse a Carrhes, puis vers l'Euphrate qu'elle traversait et gagnait Hieropolis. Au delà de cette ville on rencontra . -, iere. la troupe fit halte et Domnina demeurée seule avec ses « filles au bord de l'eau leur dit: « De tous les maux, le plus atlreux c'est le di . dont
nous ne pouvons même entendre parler sans rougir. Toute mort est préférable avec le secours du christ. Biles se noyèrent a l'instant 4.
Vers 308, se place le martyre d'Eulampius et d'Eulampia dans les actes desquels il est parlé d'une fuite des fidèles dans les lieux déserts ».
En 309, le diacre Habib, de l'Église d'Édesse parcourait les communautés des environs, mais pas si Secrètement que les magistrats n'en fussent avertis et l'ordre vint de l'arrêter. Habib était alors en tournée apostolique aux environs de Zeugma. Le gouverneur envoya dans la bourgade de Telzcha: on lit des perquisitions qu'on étendit assez loin, mais on ne le trouva pas; on arrêta toute sa famille et les habitants du village furent enchaînés; sa mère, ses parents, les notables furent amenés à Édesse et incarcérés. Quand dans son refuge, Habib apprit tout ceci, il réfléchit.! Mieux vaut pour moi, se dit-il, me présenter au magistrat du lieu. Je rougirai de r stercachi et d'envoyer au ciel mon prochain pour y être couronne a cause de moi. Quel bien fera la religion chrétienne a celui qui fuit de peur de la confesser. Il partit et se livra *.
En 310, Quirin, évfique de Sciscia, fut arrête, sur l'ordri .iisul après d'activés recherches; car,
nous disent ses actes authentiques, l'evéque, aserli. avait quitb on l'arrêta donc pendant sa fuite
et on le ramena à Sciscia. Maxime lui dit : i Ou fuyais-
Je ne fuyais pas; j'accomplissais simpli l'ordre du Seigneur, car nous lisons dans nos livrée :
Si l'on vous poursuit dans une ville, passez dans une autre. — De qui est ce précepte? -Du Christ '.
XV IL Après les pi ne. En 314, le con
cile d'Ancyre, dans son canon 3«, décide que- ceux
qui se sont enfuis devant la persécution, mais qui ont été BXrêtl ^. trahis peut-être par ceux de leur i
qui ont souffert avec persévérance la confiscation de
leurs biens, des tortures et la prison, déclarant qu'ils
étaient chrétiens, mais qui ensuite on! .!. \ -us...
ne doivent pas être pris es de la communion de l'Église*. XVIIL Sain r Athanase, L'arianisme va devenir niions souvent aussi implto
: l'avait ,1. I nie. ri il
mal. boll., t. xvi, p. 122. — ' S. Jean f.hrytottome, Homtlle, i.
- fil... Ml. /'. (,.. t. \ s. .
martyr il Ladercq, 6ci mariyt», t. u,
uivre ce travail el de montrei ensuite le nestorianisme, le monopl ; surtout l'ico-
noclasme ressuscitant les pues atroi ités et provoquant des fuites en grand nombre, Mais a celle illustres fugitifs il faut encore ajouter saint Athanase.
Au plus fort de la lutte arienne a Alexandrie, donner à Athanase le conseil de s'éloigni ; refusa et resta encore tout l'hiver pendant que parait le coup de force qui, le S février 356, mit l'i de Tlieonas entre les mains des soldats du duc Syrianuv Les portes furent enfoncées, les fidèles bousculés,
[ue demeurant dans sa chaire. Des laïque moines l'entouraient, ils parvinrent a l'entraîner; il
rut, c'était ce qu'on voulait. Où etait-il p. PalladlUS, vers 388, raconte le fait suivant : « A Alexandrie, j'ai connu une vierge d'environ soixi dix ans que j'ai rencontrée. Or tout le cl« gnait qu'étant jeune, environ à vie ' I fort
excellemment belle, elle était a éviter a cause beauté, afin qu'elle ne donnai le sujet de
blâme par suite du soupçon. Quoiqu'il -qu'il
arriva que les Ariens conspirèrent contre le bienheureux Athanase. évêque d'Alexandrie, au n d'Eusèbe le pu posé, sous l'empereur Constance, et lorsqu'ils l'accusaient injustement par leurs caluin-
vitant d'être juge par un tribunal corrompu, il ne se confia a personne, ni parent, ni ami. ni élève, ni un autre. Mais les envoyés du préfet i tant entrés soudain dans l'évêché et le cherchant.il prit sa tunique et
aque et, au beau milieu de la nuit, il s'enfuit chez
di conci rtéi chose, elle
lut tout à fait effrayée. Alors il lui dit : Comme je suis
cherche par les ariens et dénonce injustement, en
ie une réputation déraisonnable el jeter dans un péché ceux «lui veulent me punir, je me suis mis dans l'idée de ,nii. luis Dieu m'a révélé cette nuit ceci : ■ Tu n'as a être sauve chez personne, sinon chez celle-là. donc, dans une joie considérable, ayant discussion, se fit toute entière au Seigneui
saint pendant six ans, la vie durant dl • elle lavait ses pieds, faisait le servie lions, pourvoyait a tous ses besoins, empruntai livres et les lui procurait. Et personne parmi h s hommes d'Alexandrie entière ne Mit dans les six ans ou passait son temps le bienheureux Athanase I des que la mort de Constance fut annoncée el qu'elle parvint a ses oreilles, s'elanl bien habilk de UOU
la nuit, il fut trouvé dans l'église el tous furent hors d'eux-mêmes et le contemplèrent connue vivant entre i il si justifiait de la
amis sincères : C'est pour ceci que Je ne me su réfugie vers vous, afin qu'il vous fl'll facile di
serment et d'autre part ausvi.
El y me suis réfugié vers celle sur laquell sonne ne pouvait avoir de soupçon, par ce que i ■
jeune, l'ai recherche deux clin-.
lui ai été utile ei m. i ri pulation historié! te, mve quelqi i
assurément forl peu de Chose, la fuite d'Ail
• i , ii il- de f. u,.. u autrement circonstani
certaine. Alliai
ariens a pris soin de 1 1
Les saints, qui i
onifui.dii 11, parce qu'ils ignoraient le term
qu'ils avaient a vivre, qu'il- il la fuite
e, ,ilih.
• Ib '
aurait
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que, agissant autrement, ils auraient été homicides d'eux-mêmes, auraient désobéi à Dieu et auraient paru avoir honte de supporter les tourments de l'exil, qui sont plus terribles que ceux de la mort. <• Ceux donc qui mourront dans la fuite, ne mourront point sans gloire; ils auront la palme du martyre l. »
Pendant six longues années, la police chercha vainement Athanase. « Tout ce que l'Egypte comptait d'honnêtes gens était pour lui. C'était le défenseur de la foi. le pape légitime, le père commun; c'était aussi, grande recommandation, l'ennemi, la victime du gouvernement. Le désert lui était hospitalier: il pouvait frapper sans crainte a la porte des monastères et des cellules. Sauf quelques dissidents qui ne se montraient que derrière les uniformes, la population était entièrement à ses ordres. Jamais il ne fut trahi, jamais sa trace ne fut éventée par la police. En véritable Égyptien qu'il était, il ne dédaignait pas, à l'occasion de lui jouer des tours. Un soir, qu'il remontait le Nil en barque, il entendit derrière lui un bruit de rames : c'était une galère officielle. On héla sou bateau : « Avez-vous vu Athanase? — Je crois bien, dit-il. en contrefaisant sa voix. — Est-il loin? — Non, il est tout près, devant vous, ramez ferme. » — La galère, s'élança vers le sud, et le proscrit, virant de bord, rentra tranquillement chez lui '. »
XIX. Saint Augustin. — Dans sa lettre à Honorât saint Augustin exprime sa pensée. Les pasteurs des âmes ne doivent pas fuir, s'ils n'ont pas de raisons particulières, si le danger est le même pour eux et pour les fidèles et que ces derniers ont besoin de leur ministère; ou si leur fuite doit être un sujet de scandale. Même dans le cas où tous sont exposés à mourir s'ils ne fuient pas et dans le cas où la persécution les atteint tout seuls, quelques-uns parmi eux doivent demeurer en se cachant parmi les fidèles; s'ils ne peuvent pas s'entendre, qu'ils tirent au sort les noms de ceux qui auront à garder le troupeau. Par contre, s'ils sont recherchés personnellement, pourvu .qu'ils se fassent suppléer auprès des fidèles, ou s'ils n'en ont pas à gouverner, il ne faut pas qu'ils restent. La fuite est, pour eux, un précepte ou. au moins, une permission : fugere de eioitate in civitalem a facie persecu.tion.is... preceplum sive permission es'... pr&dicaloribus Eoangelii 3.
XX. Sous les Vandales. - Victor de Vite a rapporté l'histoire de la persécution des Vandales en Afrique : Ces barbares impitoyables ayant trouvé la province en r^pos et florissante s'essayaient à sillonner le pays de leurs bandes pour détruin mté et fertilité; ils mettaient à sac, remplissaient le pays de carnage, massacres, brûleries, et leur furie s'étendit si avant que même les arbres fruitiers et les plantes étaient coupés et arrachés — nous avons revu ces choses — à la fin. les malheureux Africains, pour éviter cette fureur, s'étaient cachés dans la profondeur des grottes et dans les cavernes des montagnes, crevasses le la terre, lieux souterrains V
Sous le roi Hunerich la persécution redoubla.Dcux ans avant qu'elle n'éclatât, un chrétien vit en songe l'église de Faustus décorée de riches tentures et brillamment éclairée. Tout à coup, comme il se réjouissait de cette magnificence les lumières s'éteignirent, l'obscurité et une odeur fétide envahirent le sanctuaire et une horde d'Éthiopiens chassa la blanche troupe des
1 S. Athanase, Apologiadefuçia sua:P. G.,t.xxv, roi. 666.
— * L. Ducliesne, Hist. de l'Église, 1901, 1. n, p. 269. — 3 S.Augustin,Epist.ccxxxvn, ad Hànoralum ; P. L.,t. xxxm, col. 1013; t. xxxv, col. 1731 ; t. \i II, col. 272. — MI. Leclercq, L'Afrique chrétienne, in-12. Paris, 1 90 1, t. n, p. 148.
— * Victor de Vite, Hisl ;ti<>nis Vandalicœ, 1. n, c. vi; cf. F.. Le Blant, La fuite devant la oersécution dans L"* persécuteurs et les martyr ri-.. 1893, p. 151- 157; E. Jolyon, La fuit n pendant les trais
fidèles. Un prêtre vit, dans la vieille basilique, une foule immense qui disparut et fit place à une multitude de pourceaux et de chèvres. Un évoque rêva qu'il était transporté sur une montagne d'où il apercevait un grand troupeau de brebis; au milieu d'elles étaient deux chaudières bouillantes dans lesquelles on les précipitait après les avoir égorgées et tout le troupeau fut détruit. Un autre chrétien dit : J'ai vu sur la montagne de Ziqua un personnage de taille gigantesque qui criait, à sa droite et à sa gauche: Fuyezl Fuyez! N'était-ce point un envoyé du Christ, le Christ luimême répétant les paroles qu'il avait dites à ses disciples : Lorsqu'on vous persécutera dans une ville. retirez-vous dans une autre 5.
H. Leclercçj.
FULDA (Manuscrits liturgiques de).
Le monastère de Fulda, fondé par saint Bcniface, en 744, se développa assez rapidement pour que. au début du ix° siècle, à l'époque où s'arrêtent nos éludes archéologiques, on puisse entrevoir l'existence dans cette abbaye d'une école de calligraphes dont l'histoire mal connue ne peut s'éclaircir que vers les x" et xie siècle, à l'aide des monuments paléographiques qui furent le produit de leur activité. On a pu identifier comme originaires de Fulda, un groupe de six sacrament aires, tous honorables pour l'école qui les a produits. Aucun d'eux n'est demeuré à Fulda. Trois ont émigré en Italie : ce sont le ms. lat. 3548 de la bibliothèque Vaticane; le ms. 1S1 de la bibliothèque de Verceil et le ms. 7â<le la bibliothèque d'Udine. Trois autres sont conservés en Allemagne, ce sont le cod. theol. 231 de la bibliothèque de l'université de Goettingue; le cod. A. n, 52. de la bibliothèque de Ramberg; enfin le cod. lat. 10077 de la bibliothèque de Munich. De ces six sacramentaires, le cod. theol. 231 de Goettingue est le plus important, par son texte comme par ses miniatures, pour la plupart en pleine page, et par ses initiales '. Le sacramcnlarium Fuldense est un utile témoin du x' siècle, dans lequel il n'est entré aucune des pièces du lectionnaire ou de l'antiphonaire. C'est un type bien pur du sacramentaire dit Grégorien, contenant environ cent cinquante messes de saints et près de deux cents messes votives pour les circonstances les plus diverses. Le nombre des vigiles et des octaves est assez grand. Tous les dimanches, tous les fériés et fêtes majeures, beaucoup de messes votives ont des préfaces propres et ordinairement plusieurs oraisons de rechange. A chaque dimanche, on rencontre l'ancienne Oratio super populurn.
D'autres particularités méritent d'être remarquées au passage. Le canon de la messe, placé en tête du sacramentaire, contient dillérentes additions, surtout dans le Communicantes, après le Supplices et dans les oraisons qui précèdent la communion. Au samedi saint, à côté de quatre leçons et oraisons secundum Gregorium, nous trouvons aussi Alise orationes gelasianse. La même juxtaposition se rencontre pour le rite du baptême. On fit (p. 330-343) l'Orrfo scrudnii tel qu'Amalaire, Jessé d'Amiens, d'autres encore le décrivent pour le ix' siècle; puis (p. 343-353), le simple Ordo baptislerii qui se substituait à l'époque carolingienne au système des sept scrutins. Au premier scrutin de la quadragésime (p. 330-332), prend place
premiers siècles <lu christianisme (64-323), Ce qu'en a pensé Tertultien. Ce qu'ut a pensé l'Église, in-S°, Lyon, 1903. — M,. Richter et A. Schônfelder, Sturamentarium Fuldense, smeuti X, dans Quellen und Abhandlungensur Ceschîchte der Abtei und der Diocèse Fulda, in -8, Fulda, 1912; H. Vykoukal, dans Revue d'histoire ecclésiastique, 1913, p, 780-781. Ce sacramentaire est nmisdansL. Delisie. Mémoires sur l'ancien ntaires, dans Mém. ele VAcad. des lnscript., t. xxxn,- Zeitschrift fur christliche Kunst, lS94,t. ix, p. 65.
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ligue allocution ix catéchu
enfanl donnés
impie six dimanches avant Noël.
iunctio
112, 113, tenda nwr-
.:. on lit ce al lemenl audacieux :
me componitar (p. 302). Nous donnons le contenu du manuscrit, de l'édition • p. l
itio pro ebdomadcrio rejeclori lei :■ ix kl. jan. In vigilia nat. Domini.
vin kl. jan. In vigilia nal. Dni. Primo galli
nlu.
Mane prit:
In die ad missam.
vin M, jan. Epiphania dni nri Jesu Christi
17. Id. jan. ocl. epiltania et nat. s. Hilarii, conf. xxi W. jeb. Nal. s. Pelicis, presbijteri. xvn kl. jeb. Nal. s. Marcelli, pape et mari. xv kl. jeb. Nat. s. Prises, mart.
xiv kl. Nal. ss. Marii cl Marthee.
xiii kl. jeb. Nat. s. Fabiani, mari.
Eodem die s. Sebastiani, mari.
21. xn kl. jeb. Nat. s. Agnelis, virg. i '.-/. jeb. Sut. s. Vincentii, m x kl. jeb. ss. Emerentiana, Macharii alque
Eugenia.
vin A:/, jeb. Conversio Pauli, aposloli Eodem die, Nal. s. Preiecti, marlyris.
v kl. jeb. Nat. s. Agna secundo.
iv non. jeb
Va/, s. Agalnee, virg.
d. l'b. Sut. s. Scholastica, virg.
<lie Nat. ss. Zotici, Herenei, Jacinthi. 27. Eodem die s. Soteris, mari.
xvi kl. mari. Nat. ss. Valenlini, Vitalis, Feli-
cula et Zenonis.
xiv kt. mart. Nat. s Julianœ, virg.
vin kl. mart. Cathedra s. i'etri.
vi kt. mart. Nal. s. Mathie, apostoli.
mart. Nat. ss. Perpétua et Felicitaiis.
v id. mari. Vigilia s. Gregorii, papa.
1,1. mart. Nat. s. Gregorii, papa. xiii kl. apr. Vigilia s. Bcnedicli, abbatis.
i die Nat s. Cuthbcrti, eplscopi.
mi kl. apr. Nat. ii. abb. et conj.
vin kl. apr. Anmuu \ria,virg.
34. Dominica prima. ]>■ i Nat. D . post Nal. I Dominica < I Ihcophaniam
phaniam.
1 Iheophantam.
Dominica iv, post theophaniam.
Dominica i iam.
Dominica m 7..V.V.
m quinqu
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vi id. fui. Nal. ss. VII Iralrum.
v id. fui. Nal. s. Benedicti, abbatis.
vmkal. aug. Nal. s. Jacobi, apostoli.
iv kal. aug. Nat. ss. Felicis Simplici, Faustini
el Beatricis.
m kl. aug. Nat. ss. Abdon et Sennen.
kl. aug. Ad. s. Petrum ad vincula.
Eodem dia Nal. ss. Machabeorum.
iv non aug. Nat. s. Slephani, papse.
vm id. aug. Nat. s. Xysti, episcopi.
Eodem die- Nat. ss. Felicissimi et Agapiti. vu id. aug. Nat. s. Donali, episcopi.
vi id. aug. Nal. s. Cyriaci.
v id. aug. Vigilia s. Laurentii.
iv id. Aug. Nat. s. Laurentii.
m id. aug. Nal. s. Tiburlii, Id. aug. Nat. s. Yppolili, mari.
xix kl. sept. Nat. s. Eusebii, presb.
Eodem die. Vigilia assumptionis s. Marise. xvm kl. sept. Assumplio s. Mariœ.
xvi kl. sept. Oct. s. Laurentii.
xv kl. sept. Nal. s. Agapiti.
xiv A-/, sept. Nat. s. Magni, mari. xi kl. sept. Nat. s. Timothei, mari.
ix kl. sept. Nat. s. Bartholomei, apostoli. vi kl. sept. Nat. s. Ru fi. matyris.
v kl. sept. Nat. s. Hermelis el s. Augustini. iv kl. sept. Nal. s. Sabinse, oirg.
Eodem die. Decollatio s. Johannis baptistse. m kl. sept. Nal. ss. Felicis et Adaucti. kl. sept. Nal. S. Prisci. mari.
vi id. sept. Nalivitas s. Mariée.
Alia missa.
v id. sept. Nal. s. Gorgonii.
m id. sept. Nal. ss. Proti el Jarinthi. xvm kl. oct. Ad salulandam crucem.
Eodem die. Nat. ss. Cornelii et Cypriani. Missa propria sancli Cypriani.
xvn kl. oct. Nat. s. Nicomedis.
xvi kl. oct. Nal. s. Eufemise et s. Lucie et
Geminiani.
xii kl. oct. Vigilia s. Mathei, evangelislse. xi kl. oct. Nat. s. Mathei, evangelislse. x kl. oct. Nat. ss. Mauricii et sociorum. v kl. oct. Nat. ss. Cosma> el Damiani. m kl. ocl. Dedicalio basilicœs. Michœli archan-
geli.
il kl. oct. Nat. s. Hieronimi presbyleri . Non. oct. Nat. s. Marci, papse.
Eodem die. nat. s. Marcelli et Apulci.
kl. ocl. Nat. ss. Remigii, Germani et Vedasti,
conf.
vin kl. oct. Vigilia ss. martyrum Dyonisii,
Ruslici et Eleutherii.
il id. oct Nat. s. Càlisli, papse.
xv kl. nov. Nat. s. Lucse, evangelislœ. vii id oct. Nat. ss. martyrum Dyonisii. Ruslici et Eleuthrii.
vi A-/, nov. Vigilia apostolorum Simonis el
Juda-.
v kl. nov. Nal. apostolorum Simonis et Judse. n kl. nov. Vigilia omnium sanctorum. Kl. nov. Memoria omnium sanctorum.
Eodem die, nat. s. Cwsarii.
Eodem die, dedicalio basilicse s. Salvutoris, in
monaslerio Fuldensi.
vi id. nov. Nal. 71 coronalorum.
v id. nov. Nal. s. Tlieodori, mari.
m id. nov. Xal. s. Mène, mari.
m id. nov. Nat. s. Martini, confessons, xi kl. dcc. Vigil., s. Cecilise, virg.
x kl. dec. Nat. s. Cecilim, vil xi kl. dec. Nal. s. démentis.
p. 100. Eodem die, nat. s. Felicitatis.
Missa voliva eommunis viventlum
Missa prn tribulantlbus, vel pressurant susti-
nenltbus.
Missa monachorum.
2ù7. Missa prn monachit nostrls.
Missa prn perlculo murmuralionis canendu. • subja lis canenda.
■ Oratio m pr'i/ci llont untus fralris. 27n. Oratio m profeetlone plurimorum fratrum. 270. Oratio colidiana m profeclione fratrum. Missa pro iter agenlibus. — Alla missa. 272. Oratio pro redeuntibus de itincre.
ou i. d'ahcii. i m
: Orationes in adventu fratrum supervenientium. 273. Missa pro naviganlibus.
Missa pro confilentibus peccala sua et penitentibus.
27 1. Oratio super lus qv i agape velelemosinas faciunl. 27 I. Missa pro elemosinario. — Alia.
Missa pro plurimis saceraotibus
313. Missa pro defuncto sacerdote vel abbale. 313. Missa pro munaiho, de sacutu conuerso. '.', 1 I. Mi:.su jiro defuncto, imper baptizato.
31 I. De eo qui penitentiam desiderat et minime
perficil.
315. Missa unius dcfuncti. — Alia. — Alia. - — Alia. .'il 7. Missa eommunis defunctorum. — Alia. 318. Missa pro defunctis. — Trois autres.
Ordo baptizandi infirmum
.".I i. Ail catechizaudum paganum.
Bénédictions :
355. Benedictio crucis; 357 : erucis ex métallo pruparatee; 358 : cerei in puriflcatione scie Munie; 358 : frondium suc florum m palmis.
Oratio ml capillos infant)
1 A b barbam tondenc
Oratio ad i lei fi u/n / ■ ndum, . Oratio cum alii nantur monaeht.
lur.
m mutant, riduam, quandu jucrr tilalem ; Missa m natale ancillarum
ciuliim m '.
iliuntur; ur.i cet fabtr;
In cat Vint ; put utei.
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p. 369. Fortis ubi aliqua neglegcntia conligil, super vasa in anliquis lotis reporta; pro quibus libel vuris.
Prœlalio
La plupart des manuscrits de la bibliothèque actuelle de Fulda proviennent de Weingarten. Parmi les anciens manuscrits Fuldenses, cinq seulement sont contemporains des origines du monastère, ce sent : 1° le Nccrologe (ix-xi" siècle): 2" la Régula sancli Benedicti (ixe siècle) et 3°-5° les trois codiees Boni/atiani.
Le plus ancien de ces trois Boni/aliani est le Victor- Codex ou Codex Fuldcnsis, qui date du \ie siècle, et contient une harmonie des quatre évangiles et tous les livres du Nouveau Testament. Au xvne siècle, le jésuite Chr. Brower, dans ses Fuldens. antiquilatum libri 1111 se posait à son sujet diverses questions aujourd'hui résoluec. Le Codex Fuldensis comme VAmialinus (voir Dictionn., au mot Ceolfrid, t. n col. 3262) est un manuscrit voyageur. Il a'passé entre les mains d'un anglo-saxon ou d'un irlandais comme le prouvent la teneur et l'écriture des gloses marginales sur l'épître de saint Jacques. Les lettres runiques qui servent de signes de renvoi entre le texte et les gloses constituent un indice de plus de l'insula^ rite du glossateur. Il faut cependant observer que toutes les contrées du nord de l'Europe, visitées par les Scandinaves, ont connu les runes. Un manuscrit de Saint-Gall montre que les moines étaient encore au courant, au x* siècle, de certaines combinaisons ogamiques ou runiques '. Toutefois si, comme on l'a soutenu, les lettres de renvoi employées affectent plus particulièrement la forme des runes anglo-saxonnes, qui fleurirent surtout en Northumbrie du vne au ixe siècle, il se peut que cet élément paléographique fournisse un argument de plus en faveur de l'attribution des gloses à un insulaire, anglo-saxon ou irlandais. Jusqu'ici, on le voit, rien ne s'opposerait à ce que les gloses fussent comme on l'a prétendu, de saint Boniface. Mais, les particularités irlandaises dans la forme du t et de I'e et dans la ligature -Je l'e se retrouvant dans l'écriture en question, il n'est guère possible de n'y point reconnaître l'œuvre d'une main irlandaise, qui serait du vu0 siècle. Il reste néanmoins probable que le codex a sans doute appartenu à saint Boniface, puisqu'il oflre une leçon de la première épître de saint Pierre (v, 8-9) qui ne se retrouve que dans une citation de la lxxviii' lettre de saint Boniface.
Le manuscrit fut écrit en lettres majuscules vers l'année 540 pour l'évêque Victor de Capoue. L'harmonie des quatre évangiles que contient ce manuscrit a été souvent reproduite. L'ordre des sections est, pour la majeure partie, celle du Dialessaron de Tatien.
J. F. Schannat, Vindemiœ litlerarix colleclio prima, Fulda, p. 218-221 ; Nouveau traité de diplomatique, par deux religieux bénédictins de la congrégation de Saint-Maur, Paris, 1750-1765, t. m, p. 40 sq., pi. xxxv, p. 201 sq.: pi. xlv (p. 411 sq., pi. lvii, p. 146; pi. lix); E. Ranke, Schreiben an dein Herrn Prélat D. Ullmann, den Fuldœr Codex des Neuen Testaments betrefjend, dans Theologische Sludien und Kritiken, 1856, p. 406- 411; Spécimen codicis Novi Teslamenli, in-8°, Marburg, 1860, i.l. ; Codex Fuldensis, Kovum Teslamentum latine inierp ete Hieronymo ex manuscripto Victoris Capuani, etc.; Marburg und Leipzig, 1808, 2 pi. ; Zangemeister-Wattembach, Exempta codicum lalinorum litteris moiusculis scriplorum, in-fol., Heidelberg, 1876-1879, pi. xxxiv, p. 8; Th. Zahn, Talions Diatessaron, Forschungen zur Gescluchte des Neuteslamentlichen Kanons, Erlangen, 1881, t. i, p. 1-5, 298- 313; Nùrnberger, Aus der lilerarischen Hinlerlassenschaft des heiligen Bonifutius und des heiligen Burchardus, dans 24 Berichl der wissenschaftlichen Gesellschajt Philomathie in Neisse, 1888, p. 147-151; Wordsworth and White, Novum Testamentum, p. xii, p. 708; E. Riggenbach, Die Kapiteluerzeichnisse zum Rômer und zum Hebraerbrief im Codex Fuldensis der Vulgata, dans Neue Jaltr bûcher fur deulsche Théologie, 1894, t. ni, p. 350-363; E. M. Thompson, Handbook oj Greek and Latin Palœography, in-8°, Londres, 1894, p. 191; A. von Keitz, Die Codiees Boni/atiani in der Landesbibliolhek zu Fulda, dans Hessentand, 1900, t. iv, p. 197 sq., 211 sq. ; L. Traube, Palœographischc Anzeigen, dans Neues Archiv des Gesellsekaft /ùr altère deulsche Geschichlskunde, 1901, t. xxvi, p. 238 sq. ; C. R. Grcgory, Textkrilik des Neuen Testaments, Leipzig, 1900, p. 629; Amdt-Tangl, Sc/iri/llu/eln zur Erlernung des lateinischen Palàogrcphie, Berlin, 1904- 1906, t. n, p. 4, pi. xxxin, d., p. 21 ; C. Scherer, Die Codiees Bonilalianiin der Lande sbibliothek zu Fulda, Fulda, 1905, p. 6-12, fig. 1, pi. i; Stellens, Laleinische Palaograiilue, 1" édit., 1903, pi. xv: 2« élit., 1907, pi. xxia. Cf. Fr. Falk. Beilrùge zur Rekonslruction der alten Bibliotheca Fuldensis und Bibl. Laureshamensis, Bcihe/te zum Centralblall Bibliothckwesen, 1902, t. xxvi, Leipzig, p. 112.
H. Lrcr.Li i;ro.
FULMINATA (LÉGION xil ). — A Rome, au centre de la place Colonna, s'élève la célèbre colonne de Marc-Aurèle, construite, sur le modèle de la colonne Trajane, peu après le décès de l'empereur, en l'an 180. La place formait alors une vaste cour entourée de portiques. Creuseàl'intérieur,un escalier permettait de monter jusqu'au sommet, ofi se dressait la statue de l'empereur avec, probablement, celle de Faustine. Avec les siècles, le sol se releva et la base se trouva audessous du niveau actuel des rues environnantes. Le pape Si\te IV lui fit donner la base actuelle sur le sol de la place et de même que saint Pierre se dressait au sommet de la colonne Trajane, la slatue-de saint Paul couronna la colonne de Marc-Aurèle. Une petite chapelle, dite de Saint-André de Columpna, relevant de la basilique voisine de Saint-Silvestre, avait la garde du monument au moyen âge, et on conserve, dans le portique de Saint-Silvestre in Capile, une inscription de l'année 1119 qui détermine les droits de ce monastère sur la columpna Antonini et l'ecclesia S. Andrée que
1 Philippe Berger, Histoire de l'écriture dans l'antiquité, in-S", Paris, 1889, p. 314 sq.
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circa tant sita est '. La petite chapelle tenait l'emploi qu'avait rempli jadis te gardien Adri auprès
du monument dont il était qualifié procurator columnee cenienaria dioi Muret *. En bon cicérone. Adraste expliquait sans doute aux visiteurs le sujet des riches relief-, en spirale représentant un choix d'épisodes inspires par les victoires remportées par .Mai c-Aui elc sur les Quades et les Marcomans '. Un des bas-reliefs et qui uve en assez bonne place, à la troisième spire la rue représente une figure aux larges ailes ruisselantes et commémore certaine pluie miraculeuse et bienfaisante qui. au milieu d'un épouvantable orage, sauva tout a la fois l'armi Dacie, de la
soif et de la défaite ' I |. L' épisode fameux a
iei un caractère tout pari iculier : fore, i artiale,
elle tient le milieu entre la conception chrétienne et
l'attitude neutre et prétendument philosophique que le' ■ plu! Marc Aurèle gardait vis-à-\ is des reli-
gions de l'empire.
On peut croire que les fidtl quelque complai elief qui rappel
surprenant récit qu'on se raconta un joui une armée, commandée par l'empereur en personne, sauvée par d'une troupe d
tiens. Telle était du moins la version q I chez
les fidèles; on leur a montré depuis qu'ils s'étaient ".ainsi que tous ceux qui ont voulu voir dans ce bas-relief une preuve de l'intervention suppliante et exam oldats chrétiens *. Il n'était pas ques-
tion de Romains se sentant défaillir et mourant de soif, s'ils levaient leurs boucliers, c'était en guise de parapluies et non pour recueillir l'eau et se désaltérer; pas
4758. — La legio (XII) julminata, bas-relief de la coloiuie de Marc-Aurèle. D'après une photographie.
la conception païenne : au-dessus des soldats romains pressés les uns contre les autres et qui se précipitent contre Iei rangs de l'armée ennemie, ce n'est pas un Jupiter PluoiU* qui parait comme i n'est
pas une autre divinité païenni moins une
ligure chrétienne, c'est simplemi
gantesque de la pluie. Cela s'accorde bien avec
1 M. Armellini, ht Chtese di Huma dut secolo IV ci XIX, 2- édlt., Roma, 1891, p. 298;V. Forcella, ;
• it'ultn tdificii fit Roma dal secolo xi, flna m uuirm m-Iol., Roma, 1869, 1884, t. i\. p. 79, m. i < ette Inscription est aujourd'hui i lans. la galerie
lapidaire du Vatican. - ■ L'exécution en est tique el moins achevée que pour la colonne Trajane. — '11. . Histoire </*■ /*'<./,
t. i, part. -'. p. 2" lit : le
i \a fulminate el lu colonna dt
Marco Aun • toilta callolica, 1895, t. i, p, 716-
monun
and s. Polycarp, t. i. p, i Cf. S Inreffi Antoninl, 1704,
question non plus de Quades anéantis par la foudre,
puisque l'ouvrage construit par eux pour attaquer
Itlon des Romains, ouvrage livré aux flammes,
a tient pas au bas-reliel de la pluie; pas question
enfin de chrétiens agenouillés, ce sont • . s qui
lu lieuse, i ratûi-
tement qu'on impose a la légion XII le .surnom de
pl. xv;Bellori,Ld colonne anlonine, pl.m;ECkhel, Doctrina ninnmorujn oettrumt t. m. p. < j
1897. en, Doj Wundtr en ./. r • ,». Au-
relllj dans Mithi ilungen </. k< m. Ablheil, 1894,t.ix,|
. IS'' I. t. »L1V, |'. 61 I
tersen, mén ■
.M. ml. i">n H, rlm. : ttttn i r wundtr
terlint
FULMINATA (LÉGION XII*)
Fulminala. Pour que ces explications fussent acceptées il eût fallu supprimer d'abord le bas-relief, ensuite les récits qui nous ont conservé la relation de l'événement. Ces récits rapportaient que pendant que l'armée était engagée, probablement dans la région du Gran, les chaleurs de l'été avaient succédé sans transition à un long hiver. Les Quades trouvèrent moyen de couper aux envahisseurs l'approvisionnement d'eau et, dévorée par la soif, épuisée de fatigues, l'armée attaquée allait périr ou capituler, déjà les Romains répondaient plus faiblement aux coups de l'ennemi quand un terrible orage éclata, la pluie survint rafraîchissant les Romains tandis que la foudre et la grêle frappant les Quades les effrayèrent au point qu'une partie d'entre eux se rendirent. Voici ce qui se raconta.
Historiquement, le fait est certain, et il se place selon toute vraisemblance dans la treizième année du règne, soit 173-174. Il est attesté par trois relations indépendantes entre elles et qui ont respectivement pour auteurs Apollinaire de Hierapolis, Tertullien et Dion Cassius. A la suite de ces témoignages fondamentaux prennent rang des attestations qui en dépendent du moins en partie, ce sont ceux d'Eusèbe de Césarée, de Grégoire de Nysse, de Rufin d'Aquilée, de saint Jérôme, de Paul Orose et de l'auteur de la fausse lettre mise sous le nom de Marc-Aurèle et placée à la suite de l'Apologie Ir8 de saint Justin. Parmi les auteurs païens, Jules Capitolin et Themistius dans son xvc discours à Théodose, Claudien dans le In Vlum consul. Honorii, ne sont pas moins tardifs et dépendants de Dion Cassus ; on en peut dire autant de Xiphi- Iin. L'auteur des Livres Sibyllins, quoique chrétien, admet la version païenne de Capitolin, de Themistius et de Claudien. Il est surprenant que Tertullien qui vint à Rome et a dû voir la colonne et le bas-relief n'y fasse pas même allusion, mais, peut-être ne voulait-il pas qu'on put lui opposer certains tableaux, d'inspiration tout à fait païenne, sur lesquels on voyait Marc-Aurèle suppliant les dieux et disant : « Jupiter, j'élève vers toi cette main qui n'a jamais fait couler le sang. » Pour lutter contre l'exploitation chrétienne on mit en circulation une autre explication du prodige : un magicien égyptien, nommé Arnouphis, qui suivait l'armée avait su, par ses incantations faire intervenir les dieux, en particulier Hermès aérien1.
Tout ceci ne fait que rendre plus nécessaire le recours aux textes et leur discussion.
Le premier en date et en importance nous est donné par Apollinaire, évèque de Hierapolis en Phrygie (et non pas de Hierapolis en Syrie). Eusèbe, qui nous le fait connaître, énumère ses ouvrages dont « une grande partie, dit-il, a été conservée par beaucoup de personnes » et il place sa période d'activité à l'époque où « Montan et ses speudo-prophétesses faisaient leur début dans leurs errements 2. » Ceci ne permet pas de placer l'écrit antimontaniste d'Apollinaire après l'année 175. £et écrit succédait, |ast' où tcoXÙv xxivotou.ï;6V:cs7)ç xpovov, à un A6yoç Tcpô; tov (3xaiXéx, à cinq livres Ebô; 'EXXïjva;, à deux livres IIspl àkrfislaç et deux livres II?6; 'IouSxîoo;. Mais si ces ouvrages ne sont pas datés, il faut observer néanmoins qu'Eusèbe ne mentionne Apollinaire qu'à la suite de Méliton de Sardes, auteur lui aussi d'une Apologie adressée à Marc-Aurèle; on est donc fondé à croire que celle d'Apollinaire avait le même destinataire. La Chronique pascale le dit d'ailleurs formellement, ainsi que Photius (Cod. xiv) qui a eu entre les mains un Ilept
'Dion, Hist. rom., 1. LXXI.c. vm-x, 'Kvrf,.- xépio<;Dion ne doute pas que le prodige n'eut une origine divine : Tixpà 6soû è8b>pT|8yi... 'Pi.iuxioj; irapaSoÇoTara -h Geîov i%ïau>tic Terb; -Tioïù; o'jx àôSïÇxaxeppayY]. — 2Eusèbe, Hist. eccles., I. IV, c, xxvu; cf. Th. Zahn, Forschnngen, t. v
xaù Ilxaxx el un-IIspl sùo-eSe^x; qu'Eusèbe, qui en convient d'ailleurs, n'a pas connus. Comme l'apologie était adressée à « l'empereur » et non pas « aux empereurs », elle doit donc être datée entre 170 et 176 et comme elle est antérieure à l'écrit contre les montanistes et postérieure à l'épisode de la campagne contre les Quades on n'a de choix qu'entre les années 174 et
C'est encore sous le règne de Marc-Aurèle, immédiatement après la lettre des martyrs de Lyon, en 177, qu'Eusèbe rapporte le fait emprunté à Apollinaire. Contre son habitude il ne dit pas auquel de ses ouvrages il l'emprunte et il est vraisemblable que c'est de l' Apologie qu'il l'a tiré 3. Voici son récit * :
Toutou St) àSîXçôv Mâxpov Aùpï]Xi,cv Kaîaapa Xôyoç e%zi Tcpixavotç xal Exp[xàxaiç àvxt rrapaxaxxé jievov |jtâ/_Y), SÎ'Jjei tue^o u.Év7iç aùxoù trjç axpaxiâç, èv à;j.y])(avtayevéo'Ôal- xoùçS'ÈTrl TÎjçMeXmivïjç oûtcoxxXouu.Éj7;; XEyscovoç oxpaxicoxaç Sià tûotecoç èÇ èxeivou xal sic, Ssùpo auvEaTcitTTjÇ év xyj i;pôç xoùç iroXEuiouç Ttapaxâ- Çet yôvu 0Évxaç£7Ù y9jv xxxà t6 oîxeïov ïjuùv xgùv e jjc/ov e0:>; lirl xà; irpô; ton/ 8eov Ixs-jiaç xpa7tÉ,0xi., rrapaSô- Çou Se xotç rcoXeuioiç xoù xoioùxou Sy) 0Eàu.axo; çx'.evxoç, ééXXo xt Xoyo; è'/ei 7rxpaSD;6TEpov ÈTCixaxaXa6EÏv aùxixa, o-xyjtitôv (xèv si; <p jyJjv xal à7câiXELxv o-oveXaùvovxa xoù; tcoXeu/.ou;, op.6pov 8È èjtI xyjv xcùv xo 6eïov 7rapaxexXr,xôxcov cxpxxtàv, Tràaxv aùx/jv Èx xoù S.youç [xÉXXouaav ôsov oùrcw Sia90EÎpEtT0xi à;axxco[XEvov.
'H 8' tcrropîa çÉpsxat p.èv xal ~apà xotç Ttôppco xoù xa0' 7)[xxç Xôyou cruyypaçEÙaiv oï; [xÉXov yly jvev xtjç xaxà xoù; S r\Kox>\ii jou; ypacpïj; SeSyjXcoxxi Se xal Trpô;
XÔJV 7)[i.E7£pôW. 'AXXà XOÏÇ [XZJ È'ÎCOÔEV loTOplXOÏÇ, àxE
xîjç TctaxEcoç àvoixsloiç, xé0sixxi |xèj xô TtxpàSjÇov, où u,ï]V xal xxï; xàiv •JjjXEtEpcôv eù^xï; xoG0' û(i'Aoyr)0/) yEyovÉjat" xoùç Se ys Y]U.ErÉpoiç' are àXr,0Eiaç 91X01;, â7rXcô xxl à/.xxoT)0E!. xporteo xô Ttpa^0Èv rcapaSÉS 3xai. Toùxwv S' av eïï) xal 'A7roX1.vap1.oc, èÇ Èxetvou <pï|iaç T7]v Si' EÙ)(^; xè 7rapâSD50V Trejtoiijxuïav XEyEÔÙva olxsîav xto yEyovÔTt repôç xoù (3xo\Xsco; eïkrftè 10.1 nrpoc/)yopiav, xEpauvo66Xov xyj Pcû[xaltdV È7ti./.XrJ0EÎO'av 9COV7).
« On raconte que le frère de celui-ci, Marc-Aurèle César 6, rangeait ses soldats en bataille contre les Germains et les Sarmates : son aimée réduite par la soif était dans l'impuissance. Or les soldats de la légion appelée Mélitine, à qui sa foi a valu de subsister depuis ce temps jusqu'à ce jour, tandis qu'ils étaient en ligne de combat en face des ennemis, mirent le genou en terre selon l'usage qui nous est familier dans les prières et commencèrent à invoquer Dieu. Les ennemis furent surpris de ce spectacle étonnant : on raconte qu'on en vit bientôt un autre plus surprenant : un orage soudain mit les ennemis en fuite, puis en déroute, tandis qu'une pluie douce rendait à elle-même l'armée de ceux qui avaient prié la divinité et qui avaient tous été en péril de mourir de soif.
« Le récit de ce prodige est rapporté même par les auteurs qui sont éloignés de notre foi et se sont occupés d'écrire l'histoire du temps dont il est question : on le rencontre d'ailleurs aussi chez les nôtres. Cependant les narrateurs païens, étrangers à notre croyance, racontent le fait merveilleux sans avouer qu'il est le résultat des prières des nôtres : ceux de notre parti au contraire, amis de la vérité, le présentent simplement et ingénument comme ils s'est accompli. L'un d'eux est encore Apollinaire; il dit que depuis ce moment, la légion qui, par la prière, avait fait ce
p. 4 sq. ; P. de Labriolle, La crise nwntanislc, in-S° Paris, 1913, p. 151-1 52. — 3 C'est l'opinion commune, cellede Tillemont, Duchesne, Harnack, etc. — ' Eusêbe, Hist. eccles., 1. V, c. v. — s C'est-à-dire, d'après le système d'Eusèbe, Vérus.
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miracle, reçut de l'empereur le nom latin caractéristique «le Fulminante. • Le deuxième témoin fondamental est Tertullien.
Immédiatement à la suite du témoignage d'Apollinaire, Eusèbe écrit ceci : « Tertullien peut lui aussi être de cela un témoin digne de créance : dans une Apologie de la foi qu'il adressa au Sénat romain, il continue notre récit par une preuve plus forte et plus éclatante. Il assure, eu effet, qu'on possédait encore de son temps une lettre de Marc-Aurèle, l'empereur le plus intelligent, dans laquelle il atteste que son armée, sur le point de périr de soif en Germanie fut sauvée par les prières des chrétiens et Tertullien dit que ce prince menaça de mort ceux qui essaieraient d'accuser les nôtres. ■ Tertullien a parle deux fois, brièvement, du «miracle delà pluie , dans VApologeticum, e. v, et dans Ad Scapulam, c. iv. Eusèbe ne se réfère qu'au premier de ces écrits qui est de l'année 197 (le deuxième est de l'année 212). Le témoignage e.- ( d, me postérieur île moins d'un quart de si l'événement qu'il atteste. Tertullien, ayant vécu longtemps à Rome avant sa conversion, avait non seulement pu voir la colonne Antonine, mais rencontrer des témoins de l'époque où la nouvelle du prodige avait circule: il avait même pu rencontrer des soldats de la légion de Melitine; cependant ses souvenirs personnels Semblent n'entrer pour rien dans son témoignage. Emporte par son besoin de démonstration à tout prix, trompé par une information inexacte, il écrivait :
Al nos e contrario edimus proteclorem, si litterte Mari i Aurelii gravissimi imperaloris requirantur quibus illam germaniram silim christianorum forte militum precalionibus impelnito imbri discussam conleslatur. Qui sirut non palam ab eiusmodi hominibus peenam dimovit itaalio modo palam dispersit . adiei ta eliamaccusaloribus damnnlione. et quidem tetriore.
• Nous pouvons nommer un empereur qui s'est déclai i leur des cl Qu'on lise la lettre
où le très grave empereur Marc-Aurèle atteste que la soif cruelle qui désolait son année en Germanie fut apaisée par la pluie que le ciel accorda aux prières des soldats chrétiens. S'il ne révoqua pas expressément les éditsqui punissaient les chrétiens, du moins les renditil absolument sans effet, en établissant des peines. même plus rigoureuses contre leurs accusateurs. •
Le troisième témoin fondamental est Dion Cassius,
consul pour la deuxième fois en 229. Il écrivit sous
gnes de Caracalla et d'Héliogabale une sorte de
compilation historique qu'il termine sous le règne
d'Alexandre Sévère. Mais déjà, avec Dion, nous nous
éloignons de l'événement d'environ un demi
lui, certainement, qui- visait Eusèbe quand il parlaii eurs éloignés de notre foi • qui]
tent le fail sans admettre l'influence des prières chrétiennes. Dion préférait y découvrir l'influence d'Hermès aérien provoqué par les sortilèges du magi nonphis.
Dion est-il tributaire d'Apollinaire ou de Tertullien? On n'en a pas la preuve ni l'indice. Tertullien
ai il eu entre li , mains l'Apologie d'Apollinaire 1 'ni peut à peine en douter quand on se rappelle les immenses lectures de 'Tertullien el qu'on songe que pour la compositiou 'h- son Apologeticum il n'avait dû négliger la lecture d'aucun écrit similaire antérieur
au sien. Il avait certainement connaissance de Ml et de Miltiades, mais jamais il ne mentionne Apollinaire et n'emprunte aucun passage (reconnaissable) de ses écrits. Ce qu'il a su du ■ miracle > il a pu l'ap-
1 Flavius Jotèphe, De bello /udaien. 1. VII, c. i, n. 3. — 1 Dion Ca»5his, IIi\l. mm., I. VI. r. i \ \i. i \ \ n. - M,r<»i> frnil, GtëCbtchte '1er etnzrlnen mm. Leglonai m <lir hm^r- -, il, dans Panly, Btal-Encyeloptldle, t. iv, p, 81
prendre seulement par la lettre apocryphe de Marc- Aurèle. M donc Tertullien a été nus ,m l.i soie par Apollinaire, on n'en sait rien: ce n'est pas chez lui qu'il a eu connaissance de la lettre apocryphe, tout au plus a-t-il pu emprunter a Apollinaire l'interpn donnée sur l'efficacité de la prière des soldats, (rite fausse lettre de Mare Aurclc au peuple romain et au seii.it a ete copiée a la suite de l'edil apocryphe d'Antonin au conseil d'Asie dans le manuscrit de saint Justin (Bibl. nat. gr. -i'iii). Toutefois on ne peut assurer que ce texte soit celui qu'a eu sous les veux Tertullien. Le texte nu nie d'Apollinaire ne non conserve qu'à travers le récit d'Eusèbe. Bien ne permettant d'affirmer qu'il cite le texte, il semble plutôt qu'il l'adapte a son récit: en tous cas, il ne dit pas que ce suji une citation textuelle. On serait nu nie
fonde a croire, en le lisant, que ce n'est pas seulement
a Apollinaire qu'il doit le récit qu'il arrange. Du moins, Apollinaire a rapporté le prod 'ances
et le résultat qui lut un nouveau n lonné ;. la le
gion de Méliténe, en Asie.
Xiphilin, abréviateur de Dion Cassius, attribue lui aussi le prodige aux pi liens et relaie le
nom nouveau donné à la légion. Il ne peut s'. que de la deuxième légion, qui, après avoir pris part
au siège de Jérusalem, sous Vespasien, avait ete
envoyée en garnison à Méliténe, sur les bon
l'Euphrate, où elle demeura longtemps el d'où elle ne
fut probablement rap] momentanément eu
Europe, si elle le fut. pour les besoins de la guerre du
Danube. Josèphe .i parle des exploits de la douzième
légion hors du siège de Jérusalem el de s, m envoi a Méliténe1. Une monnaie frappée sous Hadrien, a
Césarée de Cappadoce, el une autre monnaie frappée à Ancyre sous Antonin le Pieux, mentionnent toutes deux la douzième légion el nous apprennent ainsi que,
pendant le règne de ces princes, elle n'avait pas quitté
l'Asie. Ce sérail donc Marc-Aurèli qi appelé
à la défense des frontières du Nord une des légions destinées a protéger l'Orient alors pacifié, et cette légion serait retournée plus laid dans son ancienne
garnison où nouslaretrouvonssous Alexandre-Sé\ ère1. Taudis que certains, récusaient le témo Xiphilin et se refusaient à admettre que la douzième légion eut jamais quitte sa garnison d'Asie a, d'autres consultaient Tacite 4 pour apprendre de lui a quelles distances dans les circonstances impérieuses, on déplaçait les légions. Dans les guerres terribles contre les Germains, aucune force n'elail négligeable et on voit la légion A' l'relensis, tenant garnison en S\rie, amenée en Germanie. Quoiqu'il en soit, et bien que le récit d'Apollinaire et de Xiphilin ail été accueilli et répandu par Eusèbe, saint Jérôme et d'autres qui les onl suivi, il faut convenir que le danger couru par la Nil li chez le i e dont elle en fui d.
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FULMINATA (LEGION Xlle)
pilaris leg. XII Fulminata', ' Ce dernier monument épigraphique est daté de la onzième année du règne de Néron, au xvi des calendes d' a\ ril. Ainsi donc, plus d'un siècle avant le règne de Marc-Aurèle, la XII0 légion portait le nom de Fulminata, et non pas de Fulminalrix, aucun doute n'étant possible puisque le nom était transcrit en entier. Ce dernier point de détail a été confirmé par l'inscription d'une base de statue découverte à Tarquinies et dédiée à P. Tullius Varron, consul sous le règne de Trajan, et qui s'intitule légat delà XII0 légion * :
LEG • LEG XII ■ FVLMINATAE
C'était même dès le temps d'Auguste que la douzième légion avait troqué son nom à'Anliqua contre celui de Fulminata3. Son histoire n'était pas des plus glorieuses. La légion rendit peu de services à Corbulon, subit un désastre, lors de la première révolte des Juifs, sous le commandement du légat Cestius Gallus, tâcha ensuite, par son courage, d'effacer ce souvenir, mais vainement et fut envoyée «en pénitence » à Mélitène1, loin des molles garnisons de la Syrie. Cette garnison de Mélitène, dans la Petite Arménie rapprochait la légion d'un centre de christianisme très fervent, l'Osrhoène (voir Dictionnaire, aux mots Abgar et Édesse), ce qui expliquerait facilement qu'elle ait, dès lors, commencé à compter dans ses rangs bon nombre de soldats chrétiens 5. La qualité de la légion s'en trouva-t-elle améliorée? C'est ce qu'on ne nous dit pas. Mais il ressort du fait que le « miracle » ne fut pour rien dans le surnom de Fulminata, qu'on peut réduire l'incident à une simple pluie torrentielle, vraie pluie d'été, sans intervention d'orage et de foudre. Dans le bas-relief, la bataille a lieu sous la pluie, on ne voit pas trace d'éclairs, c'est Baronius et Rocca qui les ont mis de leur propre autorité. Apollinaire ne prend à son compte que la pluie survenue après la prière des soldats: quant à l'orage, il ne s'en porte pas garant : on raconte, a-t-il soin de prévenir, dcÀXo ti Xôyoç... ce qui est la façon ordinaire des anciens lorsqu'ils enregistrent un fait sans l'affirmer. Par contre, Dion parle de la foudre sans faire ses réserves, mais lui aussi admet d'abord la pluie qui rafraîchit et réconforte, ensuite l'orage et la grêle : >■ Accablés de chaleur, dévorés par une soif ardente et brûlés par le soleil, les soldats romains recevaient, sans avoir la force de les rendre, les coups de l'ennemi, et ils auraient péri jusqu'au dernier si on n'eût vu tout à coup les nuées s'assembler, se condenser et verser sur les légions une pluie abondante. Tandis que les soldats rafraîchis par la bienfaisante ondée, tendent leurs boucliers et leurs casques pour recevoir l'eau du ciel et apaiser leur soif, les ennemis les attaquent avec une fureur toujours croissante. Le danger eût été plus pressant que jamais si la foudre et la grêle, tombant sur les Quades ne les eussent mis en complète déroute; de telle sorte que l'orage, qui rafraîchissait les Romains et leur donnait une vigueur nouvelle, brûlait leurs ennemis des feux du ciel et les forçait à fuir ou à se réfugier, humbles et désarmés, dans le camp des légionnaires. »
Il y a donc eu des actes distincts, semble-t-il. Une
1 Letronnc, Statue vocale de A/emnon, p. 119. — : Kcllermann,op. cit., n. 2$3;Bull.dell.Instit.dicorrespond.archeol., lS3Û.p. 198; Noël des Vergers, o/>. cit., p. 91-93, lequel parait
peu instruit de la chrnu gie des auteurs chrétiens : « le
récit de Xiphilin célébré par saint Apollinaire, par Tertullien, par Eusèbe, par saint Jérôme (sic). - M' Œuvres complètes, t. iv. p. 232-234, 263; Corp. inscr. lui.. t. ni. n. 30, et index, p. Ilt2; Orelli-Henzen, Inscr. loi.. n. .">17. 6497; Ch. Robert, Les légions des bords du Rhin, in-S", Paris, 1867, p. 16-17; E. Renan, Marc-Aurèle et la /in du monde antique. 1883, p. 275-276. — ' Tacite. Annal. XV, 7, 10, 26; Josèphe, De bello jud., 1. 11,1. V, c. xli;
armée exténuée, soudain rafraîchie par une pluie survenue assez subitement pour qu'on pût l'attribuer à l'effet de la prière, ce qui ne mérite à aucun degré le nom de miracle. L'attaque des ennemis ne s'en trouva pas ralentie et la situation demeurait critique jusqu'au moment où un orage éclata et la grêle tomba avec assez de violence pour gêner les assaillants, les désorganiser et les rompre, ce qui n'est pas non plus un miracle, au sens que la théologie donne à ce mot. En 395, l'armée de Théodose combattant Eugène, près d'Aquilée, veit de même éclater un orage qui met l'ennemi en déroute e. Il s'agissait cependant ici de savoir si la réaction païenne triompherait de la politique chrétienne et Théodose conduisait son expédition un peu à la manière d'une croisade: cependant on n'a pas argué du « miracle » . La foudre a achevé l'ennemi, mais c'est la pluie qui a sauvé l'armée et, sur la colonne Antonine, on n'a fait aucune allusion à la foudre, d'une représentation cependant facile et on a figuré la pluie, ce qui, en matière de sculpture n'est pas chose très aisée; c'est la pluie qui a décidé du sort de la journée '.
Prodige pour les uns, coïncidence pour les autres, l'événement fut admis par tout le monde et émut les esprits. Les chrétiens y firent voir une intervention surnaturelle, ce que pour parler bref on nommait miracle — comme on a dit en d'autres temps « miracle de la Marne »; — or il est toujours flatteur de pouvoir montrer la Providence faisant des miracles pour vous, et puis « un miracle bienveillant » ne pouvait être l'ouvrage que du vrai Dieu. Quel triomphe, quel argument pour faire cesser la persécution, si l'on persuadait à l'empereur cette intervention du Dieu des chrétiens! Dès les jours mêmes qui suivirent l'incident, une version circula, d'après laquelle l'orage favorable aux Romains aurait été le fruit des prières des chrétiens. C'est en s'agenouillant, selon l'usage de l'Église, que les soldats pieux auraient obtenu du ciel cette marque de protection, laquelle flattait, à deux points de vue les prétentions chrétiennes : d'abord en montrant ce que pouvait sur le ciel une poignée de croyants: puis en témoignant chez le Dieu des chrétiens d'un certain faible pour l'empire romain. Que l'empire cesse de persécuter les saints, on verra ce que ceux-ci obtiendront du ciel en sa faveur. Dieu, pour devenir le protecteur de l'empire contre les barbares n'attend qu'une seule chose, c'est que l'empire cesse de se montrer impitoyable envers une élite qui est dans le monde le ferment de tout bien.
« Cette manière de présenter les faits fut très vite acceptée et fit le tour des Églises. A chaque procès, à chaque tracasserie, on avait cette excellente réponse à faire aux autorités : « Nous vous avons sauvés. » Cette réponse gagna une force nouvelle, quand, à l'issu de la campagne, Marc-Aurèle reçut sa septième salutation impériale, et que la colonne Antonine s'éleva, par ordre du sénat et du peuple, portant parmi ses reliefs l'image du miracle. On en prit même occasion de fabriquer une lettre officielle de Marc-Aurèle au sénat par laquelle il défendait de poursuivre d'office les chrétiens et punissait de mort leurs dénonciateurs *. »
1. VII, 18; V, Cliapot, La frontière de VEuphrate, 1907, p. 7:;. 7 I, 7,">, note 5; R. Cagnat, L'armée romaine au siège salem dans Revue des Études juives. 1891, t. xxn. — 'A. Harnack, op. cit., p. 840, note 2: le même, Mitiiia Clirisli, 1905, p. 56 sq. — 6 Voir Dictionn., au mot FLAV1£N Nicomaque. — ■ Malgré la prétendue intervention divine que supposait la foudre, les Romains ne tenaient peutêtre pas beaucoup à dire et à laisser dire que le feu du ciel avait seul eu raison des barbares et non pas leur vaillance. Tertullien ne parle que la pluie et ne dit rien de l'orage. — ' E. Renan, Marc-Aurèle et ht fin du monde antique, p. 276-277.
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ruquel Tertullien fait allusion.
Soit qu'il ne crût pas :i son authenticité, soit qu'il
n'ait pu se le procurer, Eusèbe — bien à contre cœur
sans doute — n'a pas inséré cette lettre, lui l'prchiviste
toujours empresse a bourrer son récit de pièces origi-
: il n'en parle que par oui-dire et sur la pal Tertullien. Y a-t-il eu une lettre de Marc-Aurèle? On n'en peut guère douter. Tertullien a pu n'avoir qu'une copie apocryphe huis les yeux ou n'en sait rien, mais lui, si bien informé, ne se fût pas exposé dans u de polémique à s'attirer un démenti du premier venu, qui eut dit : ■ Vous donnez en preuve une lettre de l'empereur et il n'y en eut jamais aucune d'écrite à propos de cel événement. D'ailleurs, Tertullien n'est pas seul à en témoigner. Dion Cassius écrit pour sa part : xacl ~.ft •fcpouaia ï—.i~~zOz). Que contenait ia lettre en question? Un bret récil sans doute qui devait avoir qui mblance avec le bas-relief
du monument officiel, (.'est probablement même d'après le récit consigné dans la lettre im] qu'aura ete combinée la scène figurée. Tertullien y a-t-il fait un emprunt textuel'.' On l'a pense. Lorsqu'il écrit imber chrislianorum forte mililum precationibus impelralux, il se pourrait qu'il cite et que ce forte fut de la lettre. Si furie venait de Tertullien lui-même ce serait un non-sens. Irait-il dire que ces soldats étaient peut-être chrétiens lui qui prétend qu'ils l'étaient et que c'est parce qu'ils l'étaient que leur prière lut entendue et exaucée. Marc-Aurèle a pu insinuer volontairement ce doute, J'abon" parce que lui-même n'était pas convaincu et ne savait si le prodige était dû à la prière des soldats chrétiens ou bien à une intervention les dieux de l'empire. Forte ne blessait personne et tout le monde pouvait le tirer à soi.
La lettre telle qu'elle nous a été conservée est indubitablement apocryphe et postérieure de plusieurs siècles à l'original qu'elle a prétendu remplacer; mais n'y a-t-il pas eu deux apocryphes. Le premii ; temporain de l'épisode el le second fort tardif'.' L'est le premier évidemment qu'aurait utilisé Tertullien a supposer que ce ne fut pas l'original.
Si nous n'avions que le récit de Dion, l'épisode de la Si/is Germanica serait classé depuis longtemps parmi les incidents dont les historiens font mention en deux \ ce récit il ajoute quelques précisions : Marc- Aurèle lit grâce aux ennemis débandés; l'armée le proclama pour la septième fuis imperator et il prit ce litre sans attendre la ratification du sénat ' car le pn marquait suffisamment la volonté divine; enfin Faustine reçut I un 2. Mais il faut
ajouter que depuis li l'acclamation impé-
riale par L le l'opinion du
si Ma en refera a l'a e fut pure
i ri v au titre Faustine, on n'en a trouve jusqu'à ce jour la mention
1 Mommscn, I: ■ '. t. i. p. 124, note 3. —
' IbtJ., t. u, p. 822 sq. — ' Rien de tout cela n'a été discuté
i il ii. ns qui a'ont puisqu'un bibliographique : Mosbeira, Dt tianorumanteCon-
stanllnumt 1753, p. 251 sq. ; C. Crusius, De M Aut
. ■ ihi. in- ) . Viteburgi, L755; II. Wiinii, Di<iini Fulmlnatrtce ehrtslianorum,
125; J. E. Jablowskl, itionum demtracuia leglontt fulminalrlcla, I antiqulku Eggptlorum, diffli ttut llbrorum lacroru/n (Uuslrantur, 37 ; -L : \ne fulminai
I Tli'J. <-t -1 m-, VI urgumenll lotituit ntur, in-s, !.. il. .,.-. 17 ;i. p. 81 iq.;W. Whltt on, O/d
I riinm
| sndon,
sur aucun monument, Ce qui Importe
l lui de Tertullien puisqu'il dit que l'en»] it au sénat
pour narrer l'événement et annoncer sa scptièrrj tatlon impériale.
Il semble dune que la lettre de Marc-Aurèle • ■ de tout. Apollinaire, en l'iirygic, l'a pi n'a connu le fait que par elle. Tertullien i ; l'ont certaim ment lue et admise; le sculpteur de la colonne, s'en est probablement inspire. Est-ce un racontar qui parvint à Apollinaire et lui lit croire que l'empereur avait donm .i la légion XII1 le nom de xepauvo66Xoç, ou lien ci n portant
depuis longtemps le nom de futminata, Marc-Aurèle aura-t-il fait une allusion dans sa lettre, dis;., exemple ([lie la fulminata était devenue fulmiiwtrix ou quelque chose d'approchant, et Apollinairi peu au courant des questions milil ompris
comme il a pu et raconté comme il a Ci
Paire procéder les récits d'Apollinaire et de I lion du Las-relief est une gageure. Comme l'écrit d'Apollinaire est de 17") au plus tard et l'événement de 171 au plus tôt, il faudrait que la eût ete
élevée, décorée, et qu'Apollinaire lut venu lavoir: quant à Tertullien, il ne la mentionne même i
pour que Dion Cassius y ait découvert tout ce que contient son récit, il lui faut accorder une singulière imagination. Renan dit que le décret d' érection de la colonne est de l'année 17 1: il l'a rêve Et le r! Themistius lui non plus ne fait pas allusion au Las-relief lorsqu'il écrit avoir vu une représentation du prodige iquellel' empereur était représenté -p^aEu/ôfjievov bi Tjj oi.").-j.y*;\, car il n'y a pas trace d'empereur, de
sacrifice, de soldais en prière sur le Las relief. Themistius dit encore que les soldats boivent dans leurs casques et leurs boucliers, rien de- pareil sur la colonne, au contraire les boucliers servent à protéger centre la pluie.
I n événement ainsi Célébré, exploite et tiraillé, ne devait pas tomber dans l'oubli. Les écrivains | rieurs n'ont pas manque de le i appeler. Sulpice-i n'en dit rien l'OCCasion s'en présentât4, l'aul
Orose raconte avec prolixité, mais (nul son récil
plificatll n '.de ce qu'il avait appris de Tertullien
on doit in ■ idulf '. de Nicéphore Cal! i nus *.
Cependant li
êtretra ds. Saint Grégoire de Nysse
glorifie martyrs di martyrisés
sous Lieinius el qui appartenaient a la XII* I
1 i ville
la plus voisine el qui i mps plus anciens fut
témoin d'un mlr eilleux, qu'il s'empn
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la légion
1726; .1. Richardso ' ne fulminai
collegl Emmanuelit
I). Larroquanus, I aux Adoers-sacra à
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FULMINATA (LÉGION XII>) — FUNDUS
quarante confesseurs du Christ '. L'intérêt de ce récit consiste en ce fait qu'il donne l'état du fait historique dans la Cappadoce, c'est-à-dire sur les lieux où le souvenir s'en conservait avec le plus d'intérêt, puisque c'était en quelque sorte une gloire locale. Grégoire de Nysse, homme de vaste lecture, devait posséder son Eusèbe et très probablement avoir lu Dion, mais l'imagination riante suppléait à la sécheresse de ces historiens et il montrait les torrents rapidement gonflés apportant à l'armée une eau plus abondante que toute celle qu'on pouvait recueillir dans des casques.
Le XIIe livre des Oracles sibyllins, composé en Egypte, vers l'an 250-2G0, parle du prodige de la pluie, mais il l'attribue à la prière de l'empereur; il ne dit rien de l'orage V
La lettre apocryphe de Marc-Aurèle n'est guère antérieure au vi« siècle3; elle n'est pas méprisable. Le faussaire conserve l'adresse au sénat, il parle de l'événement avec modération : l'armée cernée, la soif angoissante, la prière des soldats, la pluie qui revivifie et la foudre qui accable; non content de cela, l'auteur donne des noms propres : Pompeianus et Vitrasius Pollio; ces deux noms sont habilement choisis s'ils ne sont pas dans le texte original, car les deux personnages sont historiques: T.'C. Pompeianus, gendre de l'empereur, consul pour la 2e fois, en 173; Vitrasius Pollio, également entré par une alliance dans la famille impériale, et consul pour la 2e fois, en 176. Enfin, l'auteur précise la situation en disant que l'armée manquait d'eau depuis cinq jours. A côté de ces éléments utiles, l'apocryphe est heureusement déparé par de grossières imaginations qui ne permettent pas de prendre un seul instant le change à son sujet ; de plus, il a emprunté de toutes parts : à l'édit de Galère, au discours de Grégoire de Nysse, etc. S'il avait eu entre les mains la lettre de Marc-Aurèle, il se fut contenté probablement de l'interpoler, peut-être ne travaillait-il déjà que sur un apocryphe ancien. Vouloir tirer un fait historique de cette lettre n'est assurément pas chose impossible; il suflit pour cela de lui faire dire ce qu'elle ne dit pas, et de lui prêter ce qu'elle ne contient pas.
A la légion XIIe appartenait probablement le soldat Mercurius, martyr *, et certainement l'officier Polyeucte, converti par Néarque, son compagnon d'armes, mis à mort sous Dèce (voir Polyeucte) Sous Licinius, la XII0 légion eut, nous l'avons dit, les Quarante martyrs de Sébaste (voir Quarante martyrs).
H. Leclercq.
FUNDUS. — Sous la République, sous les premiers empereurs et jusqu'à l'époque des jurisconsultes classiques, on conserva, au moins en Italie, aux lundi le nom du premier possesseur quiritaire 6. Les documents officiels enregistraient une fois pour toutes, sans la modifier à chaque changement de propriétaire, l'indication primitive; le nom de la famille, avec une terminaison en anus, devenait le nom particulier de la propriété, et les ventes, partages, donations et autres actes juridiques devaient le modifier fort rarement; car dans les textes législatifs et épigraphiques, principalement dans les tables alimentaires', il est rare qu'une dénomination spéciale fasse reconnaître un changement de propriétaire ou un partage, lesquels devaient être assez fréquents. Il est même possible
1 S. Grégoire de Nysse, Oratio I, in LX marti/res, P. C, t. xlvi, col. 773. — ' Liv. XII, vers 197 sq. — ' J. B. Lightfoot, Jgnatius, t. i, p. 469, sq. — • Surius, Vite sanct., t. xi, p. 524, 526; P. G., t. cxvi, col. 269-270. — 6 Mommsen, Die italische Bodentheilung, dans Hermès, 1884, p. 393-416. — • Digeste, 1. XXXI, Ut. lxxxli, 1. 1, on voit le possesseur du fundus Seianus, pour mieux le louer.le partager en deux. — -Digeste, 1. XXXIV. !it. v,
qu'un certain nombre de lundi, appartenant à un même propriétaire, aient été réunis de façon à former une espèce d'unité, soit pour la vente, soit pour l'établissement de servitudes ou de rentes foncières7; mais dans ce cas c'est le nom d'un des morceaux qui est généralement porté par la collection
Sur l'inscription de Volceii, qui est de l'époque de Constantin 8, on trouve sans doute les mentions d'agellus superior et arjellus inferior, mais les noms propres qui désignent les lundi ne sont pas relativement beaucoup moins nombreux que dans la période précédente. Après Constantin, on ne trouve plus de révision régulière et générale des cadastres; dans le code Théodosien et dans le code Justinien, il n'y a que des révisions locales et partielles; mais tout acquéreur d'une propriété est tenu, sous les peines lesplus sévères, de faire sa déclaration au fisc et de s'engager à payer l'impôt foncier *.
La persistance ineffaçable du nom primitif symbolise l'unité du fundus, même morcelé par des partages, des ventes, des donations; et cette unité, loin de se
*INPAC£?.RÔÇ\/- RArOrxFVA/DI
4759. — Épitaphe trouvée à Cartilage.
D'après Delat tre, musée Laviijerie, pi. v, fig. 3.
détruire, va se consolidant, à causé des nécessités fiscales. Dès le règne d'Aurelien, on saisit un commencement de législation fiscale 10 qui est certainement antérieure à cette époque. On voit dans les Responsa de Papinien que pour gagner du temps, le fisc demande le paiement global de l'impôt foncier à un seul propriétaire auquel il donne en revanche des actions contre les autres propriétaires qui sont également redevables de l'impôt ". Le maintien du fundus comme unité apparaît dans l'adjectio (en grec irnoolifi la qui consiste essentiellement en ceci qu'à l'origine les propriétaires incapables de payer l'impôt foncier pouvaient abandonner leurs champs. Les agri deserti étaient adjugés à quiconque s'engageait à payer l'impôt. Mais quand le nombre des propriétés abandonnées ne cessa plus de s'accroître, le fisc s'inquiéta et pour lui venir en aide, le gouvernement imagina une
1. 1, cf. 1. XXXII, tit. xci, I. 3. — ■ Corpus inseriplionum latinarum, t. x, n. 407. — ' Code Théodosien, 1. II. tit. m, 1. 1; 1. V, tit. n, 1. 3; Novell. Theod., 1. II, tit. xxvi, 1. unique, n. 2; Code Justinien, 1. IV; tit. m. — "Code Justinien, 1. I, tit. xi, 1. 58. — "Digeste, Vr. 5; De censibus '■ 15. — " Code Justinien, De omni agro deserto, xi, 59; Code Théodosien, De annona et tributis, xi, 1.; Novell. Just. CXXVIII.
Il NDUS M NÉRAILl
législation savante et compliquée, pleine de contradictions, mais qu'on peut ramener à deux points principaux : défense au possesseur de biens fertiles d'abandonner les parties de son domaine moins productives ; obligation imposée à certains propriétaires de se charger des agri deserti ou des agri stériles pour en payer les impôts. C'est là ce qu'on appelle proprement Vadjectio.
Dans une foule de ventes, de donations, de partages ' le morceau de terre dont il est question dépend d'un lundus plus grand : portant un nom propre, et le lopin négocié est indiqué par un certain nombre d" qui peuvent varier de un à douze et comprendre même des subdivisions de l'once. On sait que la division onciale était employée pour la détermination des parts dans les héritages. L'héritage représentant un as, l'once en était la douzième partie =. On trouve le système oncial encore en vigueur à Home en 1037, à Tivoli en 978, a Ravenne en 1193; et les subdivisions de l'once empli yéei dans nos textes sont le panctus qui parait être la douzième partie de l'once et le scripulus qui est la moitié du punclus.
Comment procédait -on dans le cas où il ne s'agissait plus d'une terre nue, mais d'objets tels qu'une maison, une exploitation quelconque. Nous voyons que le droit de propriété sur chaque portion est absolu. C'est ce que prouvent de nombreux cas 3 où avec quelques onces d'un fonds, on vend une portion de la maison, porlio edifteii. Les termes qui expriment la vente excluent toute idée d'indivision. Une lettre de saint Grégoire le Grand (n, 2) mentionne la donation à l'Église romaine de >S onces (par conséquent les deux tiers) de toute une fortune * et le partage se fait et la séparation a dû se faire aussi. En un seul cas, le partage oncial paraît n'exprimer qu'une division idéale; c'est quand il s'agit d'une cession sous la forme d'emphythéose s. La propriété n'étant pas transférée, le fond reste vraiment indivis.
Une épitapbe trouvée à Cartilage entre la Malga et les premiers oliviers de la Marsa, est gravée sur une plaque de marbre blanc irrégulière dans laquelle on a tracé un cadre d'un trait pour y faire mention de Forlunalus m jiace procuralor I'undi Bcnbennelnjsis ° (fig. 1759).
1 I. Leclercq FUNÉRAILLES. Les funérailles chré-
tiennes sont une des manifestations les plus i sives à la fois de la cri vante et des rites de la rel Lorsqu'on étudie l'histoire des origines on est souvent surpris de voir combien léger a été l'effort tenti concentrer tous les indices qui permettraient de remonter au premier état d'une institution et offriraient les moyens d'en suivre les développements et les transformations. Les premières funérailles chrétiennes sont celles du Golgotba racontées en quelques mots par les évangéfjstes. Dès le livre des Actes, nous voyons les funérailles du diacre Etienne et celles d'Ananie el de Saphire, celles de Tabithe; (' entrevoit un groupe d'homme' destinés a prendre soin des Inhumations el des formules destinées à les sanctifier. Les Ai martyrs montrent a Smyrne, pour
Polycarpe et Pionius; a AntiOChe, pour Ignace; a
1 Fantuzi, Monument! Ravtnnalt, i. i. p. 17, 64, 65, 92; 129,136, I60;t.n,p 163, 381; t. iv, p. 290,291; f vi, p. S; Marini. / papirl diplomallcl, a. 86, 90,95; 107. 109, lit. 117:124,127,128,131, 132 ;S. Grégoire I,Epf*(.,l. II, n. 12;
I. III. n. 1:;.-- PUne, BpteL, 1. vu. 11.11. — ' Marini, I paptrl diplomatie!, n.1 18. — ' Tottu» /acultalU, mobiltum
uel tmmobilium. — ' Marini, op. cit., n. 132; Ch. I.écrlvuin. Le partage onciai du fundus ruimnn. ilans Mélange* d'archéologie et <ïh, 1 ,,r. . îss',. 1. \. |. 15-24. — • Delattre, Archéologie clirtlicnne di Carthage, 1889-1892, p. 13, n. 19;
L'éplgratilurrlin tonne u Carthaec. p. 14, n. 17
Lyon, pour les compagnons de Pothin, une préoccupation générale d'ensevelir dans certaines conditions les corps des témoins du Chri t. Ensuite, viennent les vies des Saints, les histoires d'Eusèbe, de Grégoire de Tours, de Bède, Ici miracula, tous recueils dont le dépouillement méthodique ne peut ni ne doit trouver place ici et dont les informations multiples, les unes précises, les autres vagues, apporteraient les éléments indispensables à l'histoire du rite chrétien des funérailles dont saint Cyprien disait : exercitia sunt...non funera '.
Dès lors que, pour les fidèles, la mort cessait d'être, comme pour les païens, l'irrémédiable et final épisode au delà duquel on ne voyait et on ne savait plus rien, du moment que la i devenait le natale d'une existence nouvelle, on comprend la signification du terme employé pour la désigner : adeersio, <<• rsilio,
ilio, que nous rencontrons dans les écrits des Pères et dans la belle formule :
ACCERSITVS AB ANGELIS
lue sur deux épitaphes romaines8. Saint Cyprien, dans son traité : De morlalitale, cent : Nobis sxpe révélation est, /mires nostros non esse lugendos accersione Dominica de sseculo Uberalos, cum sciamus non eos umilli sed preemilti, reci 1ère... uivere
apud Deum '. Les épitaphes ne manquent pas elles aussi de dur en parlant du défunt : RECESSIT, PRAE- CESSIT et le canon de la nusse romaine enseigne la même doctrine, lorsqu'il parle de ceux qui nus prœcesserun! cum siiju» fidei. Le chrétien, dont on célèbre les funérailles, sera deposilUS dans un c» meterium OU
dormitorium dans l'attente de la résurrection : in christianis mors non est mors, sed dormit)» et somnus l0. A peine l'aine a-l-cllc quitté le corps, on clôt les yeux qui se sont fermes à la lumière : lli ergo sanclorum corpora ssspius manibus ac gremio exi ipientes oculos iUos et ora claudenles... paulo [i»sl eadem officia ab aliis consequutisunl11. Ensuite, on lave le corps : Lavari honesta liant et sulubri qtise mihi et atlorem et sanguinem servant, rigere et pallere mortuus possum ". Puis viennent les onctions, [es parfums dont on faisait grand usage : Thura plmw non emimus; si Arables qumruntw, si icml Sabaei plwiset chai merces
christianis sepeliendis profligari quam diis fumigandis ". On ne faisait qu'imiter en cela ce qui s'était fait
pour le corps du Sauveur; mais à mesure qu'on S'éloigna des Juifs, des coutumes orientales, que l'Occident eut a vivre avec ses seules ressources, l'exportation et rachat des aromates devinrent un luxe auquel des le iv siècle, la multitude des fidèles avait renonce pour se contenter d'une aspersion de baume et de myrrhe " :
Aspersaque mirra sabteo
Corpus medicamine serva.
lit s,ui\cnt un reste de cette mixture qu'on laissait dans une Qo erre plaquée dans le plâtre qui fermait la tombe, ou disposée a l'intérieur de cette tombe pour la parfumer avant que la corruption vint accomplir sun oeuvre ". Au temps de Tertullien, on se racontait, avec une petit frisson, l'historiette
gerle, p. 20,])I. v, n. 3. — * S. Cyprien, De mortalltate, c. xvi; P. I,., t. iv, col. 593. — • Voir DtcUonn., au mot Dogmb, t.r», col. 1268. — 'S. Cyprien, Dt mortalltate, c w. P. L., t. iv, col. 596. — '• S. Ji I rheodor,, 1'. 1...
t. ixn.col.685,— "Eusèbe, Ultl.eccli r.,l.VII;c. xxn.P. C, col. 686. — " Tertullien. Apologet tcum, c.xui.P.L., i i. , ni, 190 . i .i. aire di i dots, D« glor. ■ i P. l—
t. i m,i al. 904. 1 1 rtuUii a, Api I c.xxn; /'./..»
t. i,col. 490. — " Prudence, Calhemcrlnon, hymn. >-. /'. ;... i. ux, col. 880. " M. Ai ■ dl S.
Agnr.ir tulla via Nomentana, Ronu, 1880, p.
FUNERAILLES
d'un cadavre qui s'était reculé dans sa tombe, afin de faire place à un nouvel occupant qu'on s'apprêtait à déposer sur lui, chose inouïe : Esl rclalio apud noslros in cœmeterio corpus corpore juxta collocando spatium recessu communicasse >.
Autre historiette du même Tertullien et qui nous apprend que les liras des cadavres étaient allongés contre le corps, mais qui nous parle aussi des prières que le prêtre récitait au moment de la déposition du défunt : Scio feminam qaamdam vernaculam ecclesiie forma et œtute intégra funclam, post unicum et brève matrimonium, cum in pace dormissel, et morante adhuc sepultura intérim oratione presbijleri componerelur, ad primum habitum oralionis manus a lateribns dimolas in habitum supplicem conformasse, rursumque condila pace situi suo reddidisse a.
Le P. Marchi décrivant les sépultures romaines qu'il avait ouvertes en grand nombre et la position des cadavres écrit que le plus grand nombre était enveloppés de la tête aux pieds dans une couche de chaux -de l'épaisseur d'un pouce environ. Ce lait de chaux était assez limpide en même temps qu'assez épais, s'infiltrer sans couler et se répandre, se modelait sur le linceul dont il gardait l'empreinte. Le plus souvent on constate un linceul de tissu très fin et un deuxième linceul extérieur plus grossier qui enveloppait le tout. On trouvait aussi des défunts ensevelis sans linceul, avec leurs vêtements, d'autres avec leurs anneaux, leurs bijoux. Les linceuls étaient blancs nous dit Prudence 3 :
Candore nitentia elaro Prsetendere linlea mos est.
L'ensevelissement était confié aux mêmes fossoyeurs qui creusaient la tombe : Officium linleo cadaver obvolverc, fossam humum lapidibus construerdes ex more lumulum parare 4. Dès le ive siècle, saint Augustin nous apprend que les riches se faisaient enterrer avec leurs vêtements les plus précieux5; mais c'étaient là des originalités que la multitude des fidèles n'imitait pas. Saint Jean Chrysostome nous dit, de son côté, qu'on continuait généralement les usages anciens: Exinde cum reddiderit puer animam. quemadmodum desideranl, jubent parentes officia adlubere : manus componuHt, oculos claudunl, caput directe statuant, pedes seducunt, lavant, sepulcro condigno, dignis funeribus condunt *.
Tout ce qui précède n'a été que l'ensevelissement proprement dit; les funérailles consistent essentiellement dans les différentes cérémonies qui accompagnent un enterrement. I.itlré a fait remarquer que funérailles cl obsèques sont synonymes « avec eetle différence qu'obsèques est le terme général, se disant aussi bien du plus modeste enterrement que de l'enterrement le plus somptueux; tandis que funérailles implique la somptuosité et l'éclat,
Dès l'antiquité, h' loi des XII tables condamnait l'étalage de douleur ostentatoire, les manifestai ions théâtrales restées en usage jusqu'à nos jours dans certaines régions de l'Italie sous le nom de vocero. Une épitaphe (lu ni' siècle nous donne le Ion différent qui va
1 Tertullien, Apologeticum, c. xxxvn, P. L., 1. 1, col. 461; De Rossi, Rama sotteranea, l. m, p. 499; Bull. ai archeol. crisl., 1864, i>. 34. — "Tertullien, /».' anima, c. xxix, /'. /.., t. il, col. G00. — • 3 Prudence, Cathemerlnon, hyiu. x, P. L., t. lix, col. 870sq. — ' S. Jérôme, Epist.i, Ad Innocentium de rhuliere septics icta, P. L.,t.xxn,col.699. — 'S. An Comm. in psalm. XLVIII ,P. L., t. xxxvi, col. 543 sq. ' s. Jean Chrysostome, Homil. in Job. — : !.. Perret, Les catacombes de Rome, t. v, pi. xvn; voir Dlctionn,, au mot Église.
— 8S. Jérôme, Epitapliium Paulœ; P. /..,t. xxn, col. 878.
— «S. Cyprien', De morlalitatè, c. x\; ''■ L., t. îv.col. 596. "> Monum. Eccles. Itturg., I. i, n. 2130, " s. Paulin,
de plus en plus 'régner dans les funérailles chrétiennes " :
MACVS PVER INNOCENS ESSE IAM INTER INNOCENTIS C0EPIST1 QVAM STAVILES TIBI HAEC VITA EST QVAM TE LETVM EXCIPET MATER ECCLESIAE DE OC 5 MVNDO REVERTENTEM COMPREMATVR PECTORVM CEMITVS STRVATVR FLETVS 0CVL0RVM
Plus de cris, plus de larmes, donc et, comme dit saint Jérôme : .... Non ululatus, non planctus, ut inlcr sseculi homines fieri solet sed Psalmorum linguis diversis examina concrepabant s. Pleurer les morts avec des éclats de douleurs et d'abondantes larmes, ce n'était pas seulement, dit saint Cyprien, mentir à sa propre foi, c'était donner à croire aux persécuteurs que le sein de Dieu ne s'était pas ouvert pour les défunts: Occasionem dandam non esse genlilibus ut nos merilo ac jure reprehendant quod quos vivere apud Deum dicimus, ul exstinctos ci perditos lugeamus; et fidem quam sermone cl voce depromimus cordis et pecloris teslimonio non probemus. Spci nostr,v ac fidei prœvaricalores sumus; simulata, ficla, ficata vidcnlur esse quse dicimus '. Commodien n'est pas moins catégorique lorsqu'il interdit les larmes sur les défunts 10 :
l.ugere (quod fus est) nolile, lamen orale pro illis.
Les inscriptions nous font voir les larmes, impia pielas, connue parle saint Paulin ", taries par l'espoir en Dieu:
0 NVNQVAM DEFLENDE TVIS12 VIVENTEMQVE DEO CREDITE FLERE NEFAS'3
Gaudcnlemque Dco flerc nocens amor est '*.
Chrislum liedimus, cum evocalos quoque ab Mo, quasi miserandos non œqnanimiter accipimus 1S.
INCLYTA SIDEREO RADIANS EVPHRASIA RECNO NEC MIHI FLENDA MANES CVM TIBI LAETA PLACES >6
NON TIMVI MORTEM CAELOS QVOD LIBERA ADIRET SED DOLVI FATEOR C0NS0RTIA PERDERE VITAE » ""PRÔMERVI SVPERAS LAETIOR IRE DOMOS18 ~SVSTVLIT HVNC LAETVM MVNDO LONCAEVA SENECTVS18
Comme saint Augustin, privé de sa mère J0, les chrétiens font taire leur douleur en face de la tombe; bien plus, ils s'efforcent à la joie à la pensée de bonheur éternel du défunt de qui ils disent que venlurus ad Christi sedem, ad regnorum cœleslium claritatem lugere non débet nec plangere, sed polius secundum pollicitalioncm Domini, secundum fidem veH in profcclionc hac sua et translatione gaudere ". Pourquoi s'attrister sur le compte de celui qui comme on lit sur une lampe copte, i repose dans la joie, dans la béatitude z*. »
*V Kocjl**.c eqopoS' iiepuj
Ce sont d'autres hommages qui sont rendus aux morts; In hominum Dco carissimorum obilus, nous dit Eusèbe de Césarée, corweniunt (quod verœ pietalis milites jure appellaris) nam et eorum sepulcra celebn re, ci /Tacs ibi volaque nun.cu.pare, et bealas illorum animas venerari consuevimus, idque a nobis merilo fieri statuimus ■'•'. Tertullien ajoute qu'on faisait usage d'encens : Thwa dico cl cetera peregrinitafis ad sacri-
Poem., xx\n, vs. 43; P. L., t. lxi, — 1! Gruler, Corp. inscr., p. 450, n. 5. — wBurmann, Anthologia, t.n, p. 53.- — "S. Paulin, Poem., xxxn, vs. 1 1: P.L., t. lxi. — "Tertullien,;'. P. L.,,t. I.col. 1227. — "Fortunat.A/i'.w/lanea, 1. IV, c. xxvn. — "Bosio, Jîoma solterranca, 1632, p. 185.— " Gruter, Corp. iriser., p. 1173, n;8. — "Gazzera, Iscriz. del'Piemonte, i>. 80; voir aussi E.LeBlant, Inscripchrétiennes de la Gaule, t. i, p. 321; t. n, p. 113. — :0 S. Augustin, Confess., 1. IX, c. xn, P. L., t. xxxn. eol. 776.- :' S. Cyprien, Pc mortalitate, c. xxn; P. L., 1. iv, col. .".'.'7. i Le Blant, rnscr. christ., t. i, l>. 95. ' Womim. Eccles. liturg.,t. i, n. 965.
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fieîum idolorum, eliam hominibus ad pigmenta medicinalia, nobis quoque insuper ad solatia sepullune usui sunl '. Ces soins, au reste, n'étaient pas laissés à la volonté des particuliers; on leur en taisait un devoir rigoureux comme nous le voyons par ce texte, souvent cité de la correspondance de saint Cyprien : Et quod maximum est rorpora marlgrum aut ceterorum, si non sepeliunlur, grande periculum imminet cis quibus incumbit hoc opus '. Ce soin était considéré comme un des plus notables de la piété chrétienne, comme nous le voyons par ces vers de Prudence à propos du martyr Hippolyte * :
Palliolis etiam bibulœ siccanlur arenx
Ne quis in in/ecln puh'crc ros maneal.
Si quis et in sudibus recalenii adspergine sanguis
Insidel, hune omnem spongia pressa rapil.
Nec jam densa sacro qaidquam de eorpore silva
Obtinet aut plenis fraudât ab exequiis.
A peine les martyrs avaient-ils succombé que la foule, comme nous ie voyons par les actes de saint Cyprien, se précipitait pour imbiber éponges et mouchoirs, tandis que les chefs responsables se préoccupaient, ainsi que l'avait fait Joseph d'Arimathie, d'obtenir à tout prix les reliques précieuses, mais sans toujours y réunir. Si comme pour Polycarpe, on consumait les ossements sur le bûcher; si comme, pour les martyrs de Lyon, on les jetait à la rivière, il faudrait bien peu connaître la ferveur chrétienne pour douter que des parcelles quelconques n'eussent été recueillies et hou as la suite.
Les Constitutions apostoliques (VI. xxx), nous apprennent les hommages qu'on leur rendait : Congregnmini in cœmeleriis, disent-elles, leetionem sacrorum librorum facienles, atque psallentes pro defunctis marliiribus et omnibus a sseculo '■uni lis, et pro fralribus vestris qui in Domino dormierunl : item antilypam regalis corporisChrisli et acceptam seu gratam eucharistiam offerte in ecclesiis Destris, et in cœmeleriis, atque in f une ri bus morluorum, cum psalmis deducite cos, si fucrint fidèles in Domino :
— Pretiosa enim in conspeclu Domini mors sanctorum ejus. — et ilerum :
— Conoerlere anima mea, in requiem luam; quia Duminus benefecil miki. — et in alio loco :
-Memoriu ju-torum cum laudibus, et :
— -luslorum anima in manu Dei.
Ainsi, on chantait des psaumes et «les hymnes. • Si l'on ne rend pas aux morts de vains honneui Sidjine Apollinaire à Desideratus, ce ne- sont point ici les vespertilllons et les sandapilaires qi
i ministère sinistre. Tous, cl les étrangers même, toui ai rêtaienl e! bai i cueil ;
les mains des prêtres et de ses proches oui place dans ; demeure Philimatia, plus semblable
a une femme endormie qu'à une morte '. Sur une
. nous assistons au I tnèbre
où se montrenl les fidèles portant des llambcaux » :
VIXIT
ANNOS LXX QVEM SEMPER CIVES MA TREM APPELLAVE là RVNT ATQVE CE reiS CALICIBVS funus DVXERVNT
i Monum. Eccles. llturg., t. i, n. 1621. — ■ ll'i'l-. t. i, n. 1031. — ' Prudence, . hymn. xt, v». 141-1 18;
/'. /... I. i . . s. Ambro a. 1 12;
P. L., t. xn, col. 141, a jusqu'à direque: rlumandis fldellum reîlqw tnfringere,
- ' Sidoine Apolllnal ■ . i. 1 1. n. \ m,
r. , hr |„ t. n. p. 526, n • Voir DMtonn., t. m, au mot i ' Monum.
Même pratique à Carthage pour les funérailles de saint Cyprien : Corpus proplcr r/enlilium euriusilalem in proximo positum est cum eereis et scolacibus '. Cette conduiti lie a quelque chose de triomphal et
en porte le nom triumphus, que nous retrouvons bien plus tard en Afri loque de la persécution des
Vandales, oi d'un confesseur sont appe-
lées triumphus '. Si on récitait alors un éloge du défunt, nous n'en avons ni preuve ni indice, mais il est douteux qu'on tint à débiter alors, au milieu de l'émotion générale, quelque composition bien balancée et préparée à loisir comme nos oraisons funèbres. L'oblalion du sacrilicc avait une autre importance Elle avait lieu, lorsque c'était possible en présence du corps du défunt Saint Isidore nous di1 que c'était là une coutume qui remontait aux temps apostoliques ', c'est-àdire une coutume très ancienne, donl nous trouvons du reste, de nombreuses attestations aux ive et v« siècles. En remontant [dus haut, on peut citer un concile africain, antérieur à l'année 248, dont parle saint Cyprien : Episcopi antecessores noslri providenlcs eensuerunl, ne quis /rater excédera ad tulelam vel curam clericum nominaret; ae si qui hoc fuisse!, non offcrelur pro eo, nec sacrificium pro dormitione ejus eclebrarelur. Neque enim apud allure Dei merelur nominari in sacerdotum precc, qui ab altari sacerdoles et nùiiistros voluit avocarc. El ideo Victor... eum Geminum Fauslinum presbglerum ausus sit tulorem eonsliluere, non est quod pro dormitione ejus apud vos fiât oblatio, aut deprecatio aliqua nomine ejus in eccles ia frequenletur '. Enfin on peut remonter jusqu'à Tertullien qui mentionne de façon expresse les oblationes pro defunctis et le pro nataliliis annua die '".
Muratori nous a conservé d'après un manuscrit liturgique mis sous le nom du pape Gélase, (vc siècle), une missa pour la deposilio " où il est question des membris ex ferclro deposilis que suit la prière ad sepulcrum priusquam sepelialur, et finalement, lumulo ex more composito : les funérailles se terminent par l'oraison post sepulturam.
Les deposilionis officia pia comportaient l'oblatio et Vinhamatio; il est possible qu'à l'époque des persécutions on ait, par prudence ou par néci
blation devant l'arcosolium ou la /arma ou le loculus, mais le rôle du prêtre restait prépondérant, même lorsqu'il ne s'agissait pas >\e martyrs. A Catane (voir ce mot) nous connaissons une infant à la' mamelle, Nila Florentina, dont les parents avaient pleuré la mort, jusqu'à ce que se lit entendre une voix du ciel qui le leur défendit :
.... i i un cum uterq. païens om-
it* ni momento flcret per noclem majeslalis ros cxstiiit quee defunclam lamentari prohibent, ruius corpus pro foribus martijrorum cum loculo suo per presbijterum humalum est.
L'épitaphe de ' . nous montre
de même. Il . les prêtres, le ompa-
gnant le défunt a sa dernière demeure : ... habuil lalem eum omnebus vitam ut funeris sui exsequias pricsentia ponlifiees ac sacerdotum elertque et plcbis meruerit cum lamcntm début honorari ". Ce
seront des êvèques qui porteront sur leurs épaules le cercueil de sainte Paule ".
iterrains étaient
li(iu-0.,t.i,n. 3996. — 'Victor de Vite, J/i
I.T.C. \iv; />. I...I. I MU. cl. l'.lS. -S. I /,., t. I.WMII.
iilllen, .-. m, /'. /... I. i lia romand in /»%, p. 749-51 . Inscr.
t. wii. col, 904.
4760. — Fresque de Funlkirchen.
D'après Bulletin d'archéologie chrétienne, 1S74, pi. vii-vm.
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définitivement abandonnés et l'on vint de moins en moins répandre des Heurs i voir cl- mol ) sur les tombes :
lecla fovcbimus ossa Violis et fronde /requenli, Tilulumque et frigida saxa T.iquido spargemus o
Les tombes à ciel ouvert et les tombes dans le voisinage île la sépulture des martyrs donnèrent un aspect tout nouveau aux inhumations. Le sacrifice fut offert non seulement pour la sépulture, mais au jour anniversaire, dans la basilique cémétériale comme nous lisons dans la liturgie gélasienne: Hanc igitur oblalionem.... pro luorum requit famulorum ill — et ill — et omnium fidelium catholicorum in Inw basitica in Chrislo quiescentium et qui in circuilu Itujus ecclesiœ luse requiescunt l. 11 est clair que cette disciplini avait varie avec les temps et les lieux. Quand l'oblalio pro dormitionc était une synaxe solennelle avec grand
teur) et redemptionis sacramentel tertio die oblnliinus '.
On célébrait donc fréquemment, sinon toujours, a partir <lu iv* siècle, le saint sacrifice pour les simples fidèles; fréquemment l'autorisation était donnée d'avoir des autels portatifs in domiciliis*. C'était plus le et on ne paraissait pas ainsi empiéter sur l'honneur rendu aux martyrs. A Home, le pape Innocent I iil que per - diversa constitua presbuteri sacramenlorum confit iendorum jus habent alque licentiam 5. Ainsi pouvaient se multiplier chaque jour les messes pro de/unctis devenues le centre et le noyau des funérailles. A Rome, encore, nous voyons qu'il y eut bientôt la missa dierum depositione defuncti lertii, seplimi, trigesimi et annualis '.
Dans le commentaire sur Job, égaré parmi les ouvrages d'Origènc. on lit encore : Cunvocantur in anniversariis diebus mémorise vel parentum defunctonim vel amicorum scii quorumeumque qui in fide dlscessissent sacerdolcs simul et laici, et nous vo
, 471)1. — Plan et coupes de la chambre souterraine de l'unJtkirclicn.
D'après Miltlieilungendir K. K. Cent. Commission Er/orschung und Erhalthung der Baudenkmale,
Wien, t. xviii, p. 57-83.
concours de fidèles feum volu et iriumpho magno), le sacrifice était offert dans l'< glise souterraine ou non, après toute la pompe voulue. Mais lorsqu'il s'agissait de quelque fidèle, à peine connu, il n'en était pas de même. A peine quelques parents et amis se groupaient comme nous le voyons, pour les funérailles d'uni al ri came, venue mourir non loin de Home, a Ostie, sainte
Monique, au sujet de laquelle saint Augustin nous apprend que mm nfferretur pi" iftcium prtlii
nostri, jmn luxtn sepulcrum posilo rn<i,,vn,- ant< depnneretur, sicut fieri solet \ et l'e \ Gque I \\ odius écrit à son tour à saint Augustin : per triduum hymilis Deum collaudavimus super sepulcrum (d'un jeune lec-
•Muralori, t.itiirtiiu niiiuinii tit-lii\, t. i,p.761.- 'S. Augustin, Confessions, l. IX, c. \n; /'. /...t. un, col. 776. - ' Bvodlus, Eplst. ad. AugusL, inter. A.ug., cxvm; /'. /.., t.xxsn. col. 603. • De Roui, Bull . dl arch. crisU, 1876, i». 13-44. •• innocent l,ad Décent. Eugubin., dans Coustant, Eplst. pontl/. roman., 17ji ; p. 860-861 ; en 404. "Mura ion. op. c(l.,t-i, p. 276.- - ' Corp. (ruer, fa/., t. xr, n. 1620. Voici quelques dissertations qui n'ont plus qu'un Intérêt blblioque : J. L. liai ans. De antlquo funerum rllu, ln-4*, : "ii'. ii'.n^; M. a. i lorlnus, /''■ teputtwa vtterum, m s , Ale.a-. 1695: C. C Prldertcl, De re funerarta. In i . l'iie.' I Bl «a, li. j,ti\> r. '.Chrlsltana ritin, in- I ', [ngol-
1611; i G. Joch, De rHu ttpellendi morluo chrtsllanos, In l*, loue, 1726; .ut. Klcsling,Deri'/oua
d'après une inscription de l'Ombrie de l'année 373 ',
cpie les parents et amis ainsi rassembles célébraient la psalmodie.
CARAPIACONIVNX YGVIA DEDITA QVE MARITO
FVNERIS- TVI ■ CAVSATOTA NOS • MENTE • DOLEMVS AETERNAMQDOMVMCOMINIEMVS-AMANTIVS
PARAVI • NOBISQVE J0^~~ SANCTIQVE- TVI -MANES NOBIS-PETENTIBVS-AD-SINT VTSEMPER'LIBENTERQVE
sepulcraltbus chrisltanam fldem Indtcant f6u6,ln-4°vViteburg, 1736 : 1. 10. F, V. L. Antiquttates circa funera ri rllus christianorum quovts tempore m Ecclesia observatos, ln-4°, i
i. Larroquanus, li<- cwrlmontls usurpatts a prtmts
mis tiuni terrœ mandabantur mortuorum corpora, dans
. Lugdunl Batav., 1688, p. 187, >q.;
i' i i. nanti. De uarlo sepellendl rllu, in- 1 , Holmlsi
Th. Pfafner, De offlctts veterum chrlsttanorum m curandls
funerl bus9 dans Observât, ceci es., tn-32, lente, 1604, t. ir,p. 1-
! '. rttibui funebrlbus m /ruai' m- 1 . l ludiss, 1 600 funebrlbus,
1687-1688; < , S. Senff, /'■■ caut/onfiua funebrlbus iirimiiii. m- 1 . I.ipsi i . 168' nttquo fune-
rum mu. ln-4, \ Itebi -
FUNIS
SALMOS-TIBIQVE -DICAMVS AVRELIAYGVIA QVE-VIXIT-ANNIS-XXXVIIII MENS-IIII-D-II-DVRAVITCVMMARITOANNIS XXIIIIMENS-IIII-&-II-DEP-DIE-PRID-KALMAIAS VALENTINIANO-ET-VALENTEAVGGIIII Cara pia coniunx Hygia dedilaque marilo Funeris tui causa tola nos mente dolemus icternamqae domum Cominiemus Amanlius paravi scncli tui menés nobis pelentibus adsint [nobis que ut semper libenlerque psalmus tibi dicamus.
Voir Défunts.
H. Leci.ercq.
FUNFKIRCHEN. A Sopianœ, Pannonie inférieure (aujourd'hui Funfkirchen), on découvrit, en 1780, sous une des tours de la cathédrale, une sorte
Devant, se trouve un vestibule et un corridor qui communique avec l'extérieur. Était-ce un hypogée souterrain qu'a surmonté jadis une mnrturium? On ne sait. Dans la chambre sépulcrale fut certainement déposé un sarcophage, emporté depuis, mais après avoir été violé et les ossements répandus sur le sol. La voûte était décorée. Au centre, un monogramme qui a péri, mais après avoir été vu; ce monogramme est disposé dans une couronne. Aux quatre angles des médaillons, contenant des bustes, probablement ceux des défunts inhumés dans ce cubicule. Entre les médaillons des vases de fleurs des paons et des colombes, tandis que le fond représente une sorte de prairie de fleurs. Sur les parois latérales, les panneaux étaient disposés par trois de chaque côté. Sur un des côtés, on peut encore reconnaître les rois mages présentant
4762. — Autre fresque de Funfkirchen. D'après Bull, d'archéologie chrétienne, 1874, pi. vu-vm,
de chambre souterraine qui fut décrite une fois et à laquelle personne ne songea plus l. En 1S73, une nouvelle description ■ attira l'attention de J.-B. De Bossi qui dit quelques mots des peinture- ' (fig. 4760).
Il s'agit d'une chambre rectangulaire, dont le plan fait suffisamment eonnailre l'aspect (fig. 4761). La chambre est couverte d'une voûte cintrée. Dans la paroi du fond, se trouve une niche curviligne avec laquelle communique la /eneslellu ouverte entre les images des deux apôtres placés de chaque côté et montrant du bras tendu le monogramme du Christ (fig. 4762). Cette niche ne donnait pas accès à une tombe sainte, mais à un lucernaire qui aérait la chambre.
1 Koller, Proîegomena in historiam episcopahm Quinque ecclesiarnm, in- 1 , Posonii, 1804, p. 25sq. — "E. Henszlmmn. Die altchristUchê Grabkammer in Funfkirchen dans Mitlheilungen der kaiscrlichcn kônigl. Central. I jur Hr/orscluing, und Erhaltung der Baudenkmalc, Wicn,
leurs dons. Au centre, se trouvait très probablement la Vierge avec l'Enfant, le sujet suivant a gardé quelques traces du symbole de Xoe. Sur la paroi en face, il ne se voit plus qu'un fragment de la scène de Jonas jeté au monstre, et couché sous le cucurbite. Sur la paroi du fond, deux personnages, Pierre et Paul, montrant le chrisme. Sur la paroi d'entrée, des feuillages en forme d'arabesques. Treize tombes en tuiles dites a capanna furent trouvées lors de la découverte ci 1780;une d'elles portait un chrisme à la tète et un aux pieds. Cet le crypte parait remonter au milieu du ivc siècle (fig. 47G3).
H. Leclercq.
FUNIS. Voir Ceinture, t.n, col. 779.
lS73,t.xvm,p. 57-R:î, 2 pi.; V. Schultze, Die Katakomben, Ichristlichen Grabstàtten,ihre Gcscliichte nnd ihre Monnmenle.m-S, Leipzig, 1N.N2, p. 334-336. — ■ DeRossi, Funfkirchen in L:ngt'ria,Camrra scnokralc sotterranea depinta, dans ISull. di arclicol. crist., 1874., p. 150-152, pi. vn-vm.
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II. Professorat. III. La Cité antique. IV. Enseignement. V. Histoire des institutions politiques. VI. Polémiques. VII, La fin. VIII. Bibliographie.
I. Débuts. — Numa-Denys Fustel de Coula ne a Paris, le S mars 1830. entra, cri 1850, a l'École normale. Déjà, il avait lu les levons de Cuizot sur la > alion en France et ce livre lut ■■ le premier qui
eût vivement trappe sein esprit •; • il s'orientait vers l'Histoire. Ni [rondeur ni servile, il se soumit au régime infligé à l'École pendant ces années qu'on a appelé - l'ère de la mortification : il réserva son jugement, garda les apparences de la docilité, préoccupé pardessus tout de cultiver son esprit et d'étendre ses con-
tement réussi. Il se perd dans les subtilités et les divagalions, ou bien, quand il Ne surveille et fait effort pour se contenir et se conduire, il tombe dans une sse Voisine de la stérilité et se réduit presque à néant -. i A sa sortie de l'Éi partit
pour l'ÉCOle d'Athènes (novembre 1 Si
On lui confia des fouilles à Chio, il fouilla sans beaui au lieu de rapporter des cartes, des plans, d s, rapporta un mémoire qui contenait
tout ce qu'on pouvait savoir et dire sur Chio'. Ce pas un travail d'archéologue, mais une couvre historique pour laquelle les sources écrites et les traditions orales, les documents inédits ou dédaignés avaient été consultes, cites, élucides avec cette manière
47U3. — Autre fresque de Funfkirchcn. D'après Bull, d'archéologie chrétienne, 1874, pi. vu-vin.
naissances. Il lisait et il acquérait, affermissant et
oppant sa prédilection di ir l'histoire,
dérobant le plus possible ses heures et son attention
à une culture purement formelle et littéraire dont la vanité l'écœurait. « Des devoirs écrits, disait son professeur Cbéruel, attestent des connaissances étendues, une lecture attentive d ;, une intell
torique remarquable. ...» ■ U donnerait volo
son temps rudition, et il ni
iiiel, l'indispensable, c'est à-dire ce qu'il doit savoir pour l'examen? - Quant audiri I i tudeS,
un sieur Jacquinet, il reconnaissait a M. Fustel un
. sautillant. Toi
lui manquait, le jugement, la netteté, la méthode, n'ont qu'imp
1 M. Fustel de Coulanga d M. Perrol, 'j'j mari 180 tes de M. Cbéruel sont
Ile u.- M. Jacquinet, d
1 Mémoire mit iv . dana An hi
'l IlUiralri i, réimprimé dan
cette sobriété voulue et parfois
chereb meureron! caractéristiques de la plu- |i m:, ciu\ rai
De retour en France, professeur de seconde à
Amiens (1855), s lettres (1857), profi
d'histoire, il .soutint à Paris, le 10
de doctorat. La thèse latine' étail comme uni mu ri- esqui ;se et la ]
olybe, montrait ■ comment au
i . Ir en ur d'in
dlsposi er conquérir et comment Rome I
soutenance lut remarqui udition (du candidat), le
et de suii stj le, la facilite di timis h
OU
FUSTEL DE COULANGES
des reserves nécessaires sur ce travail où il est permis de constater encore une insuffisance de critique dans l'emploi des sources et la tendance à simplifier arbitrairement les problèmes historiques l. Avec l'année scolaire 1858-1S59, M. Fustel entra au lycée Saint- Louis, qu'il quitta en juillet 1800 pour aller occuper la chaire d'histoire à l'université de Strasbourg (octobre 1860).
II. Professorat. ■ — Posté à l'extrême frontière, M. Fustel pouvait observer les premiers symptômes d'une étrange maladie qui, venant d'Allemagne, travaillait à s'infiltrer en France : la philologie. « On entend par philologie, avait écrit Rollin, une espèce de science composée de grammaire, de rhétorique, de poétique, d'antiquités, d'histoire, de philosophie et quelquefois même de mathématiques, de médecine et de jurisprudence.» Tant de choses dans un seul motl eût dit M. Jourdain. Dans cet amalgame, on rencontrait d'aventure, des brindilles d'histoire; mais ni l'art ni la science de l'Histoire, telle que l'esprit français, clair et précis tout ensemble, synthétique et minutieux à la fois, l'avaient conçue et appliquée. Besogne utile mais infime, destinée à des manœuvres, la philologie n'en prétendait pas moins se substituer à la science des maîtres; elle confondait les matériaux avec l'édifice, et prenait l'échafaudage pour la façade. Peseurs de variantes et prosecteurs de radicaux s'érigeaient en rénovateurs de la science historique, prônant leur recette, dédaignant toute autre méthode que la leur. Leur intransigeance convainquit les uns, inquiéta les autres; on se soumit à la discipline nouvelle; M. Fustel lui tint tête et cribla de sarcasmes ce qui lui apparaissait moins comme une discipline que comme une superstition. « A en croire certains esprits, disait-il, il faut borner le travail à un point particulier, à une ville, à un événement, à un personnage, tout au plus, à une génération d'hommes. J'appellerai cette méthode le spécialisme. Elle a ses mérites et son utilité, elle peut réunir sur chaque point des renseignements nombreux et sûrs. Mais est-ce bien là le tout de la science? Supposez cent spécialistes se partageant par lots le passe de la France; croyez-vous qu'à la fin ils auront fait l'histoire de France? J'en doute beaucojp. H leur manquera au moins le lien des faits; or ce lien est aussi une vérité historique. Je ne sais même pas si chacun d'eux aura bien rempli sa partie, car je ne suis pas bien sûr que l'on puisse connaître exactement une génération d'hommes si l'on ne connaît pas celle qui précède, ni même une institution, si l'on n'a pas étudie l'institution dont elle dérive *. •
Ces réflexions ne s'adressaient alors qu'à une douzaine d'auditeurs: mais leur nombre s'accrût bientôt. La parole de M. Fustel ne sacrifiait rien de l'austérité scientifique, mais sa vigueur d'exposition, sa lucidité, faisaient valoir l'étendue de ses recherches et la solidité de ses connaissances. Le détail curieux, l'anecdote imprévue, le menu fait n'étaient pas systématiquement exclus, mais ils n'étaient pas introduits à titre de délassements: lorsque M. Fustel les accueillait c'était à titre d'éléments historiques concourant pour leur part à l'exposition des idées générales, à l'expression d'un état social, à la révélation d'un caractère individuel. Cette sobriété et cette maturité dans le jugement et le langage plurent tout de suite et, en peu de temps le proftsseur d'histoire s'assura un auditoire heLdomadaire de trois cents personnes, jeunes gens, hommes faits et vieillards. En même temps il essayait d'un groupement plus intime et d'une formation plus technique pour les jeunes gens qu'on lui confiait. Avec
' P. Guirpud, Fustel de Cnulanges, in-12, Paris,1896, p. 13.
— • Note inédite, dans P. Guiraud, op. cit., p. 18, note 1.
— • M, Fustel de Coulanges à M. G. Perrol, Strasbourg,
eux, il commentait un document tel que la Germanie de* Tacite, le De republica de Cicéron, l'Histoire des Golhs de Jornandès. Le texte une fois établi de façon correcte, les quelques variantes dignes d'attention réservées, on étudiait la valeur, la signification, la portée du document au point de vue de l'histoire politique, des institutions sociales, de l'organisation judiciaire, du progrès delà civilisation. Mais déjà un cours de cette nature devenait une singularité, un îlot historique que menaçait de submerger le flot montant sans cesse de la philologie. M. Fustel à Strasbourg, comme M. Quicherat à Paris, observaient sans émotion cette crise malsaine qui menaçait l'esprit et le goût français de la contamination germanique; ils savaient que, l'engouement passé, cet esprit, avide de clarté et d'élégance, reprendrait ses droits et ils continuaient leur enseignement lucide. Autour d'eux on ne faisait pas le vide, mais les philologues dressaient une muraille de gros livres et de minces brochures d'où l'histoire était absente, il n'y était plus question que de textes ; les plus rébarbatifs, les moins intelligibles, y occupaient la place d'honneur et l'Allemagne, comme toujours, menait le branle. Sous le spécieux prétexte de colliger tout ce qui avait servi à établir la leçon du texte et devait justifier le choix de l'éditeur, chaque mot, et dans ce mot chaque lettre déclanchait un éboulement de sigles latines, grecques, hébraïques, majuscules, minuscules, chilfres grands ou moyens ou petits, crochets, étoiles, obèles, astéristiques, croisillons, et le reste, tellement qu'il était possible dés lors d'entrevoir le jour où, le texte disparaissant, il ne resterait que les variantes. Ces besognes chétives, adaptées à des tempéraments laborieux et à des intelligences mécaniques, trouvaient d'autant plus de partisans et de preneurs que le nombre de ceux capables d'éditer un texte dépassera toujours le nombre de ceux capables de le comprendre, de le situer dans l'histoire et d'en tirer parti pour la connaissance des idées et des faits. De sa chaire de Strasbourg où il vivait, dira-t-il, dans une atmosphère d'enthousiasme naïf qui l'agaçait 3, M. Fustel souhaitait passer dans une chaire parisienne; car si « la province a du bon, encore n'en faut-il pas abuser. Personne avec qui causer. On échange des nouvelles, mais des idées jamais. Pas d'amis, j'entends pas de compagnons d'étude et de pensée. Pour le travail je suis comme seul au monde, toujours avec moimême, ne recevant des autres aucune impulsion, aucune chaleur. Quand les forces seront épuisées, quand j'aurai attrapé le fond du sac, que deviendraije 4? » Quatre mois après avoir écrit ces lignes, il recevait sa nomination à Paris (28 février 1870).
III. La Cité antique. — Pendant ces années de labeur solitaire, M. Fustel avait publié un livre. Reprenant et développant sa thèse latine, il consacra son cours, du mois de novembre 1862 au mois de juillet 1863 à l'étude de ce qu'il nommait « notre antiquité grecque et italienne » prévoyant dès lors que le cours pourrait • se transformer en un livre 6. » Au mois de février 1804, le livre était prêt pour l'impression et devait s'appeler La Cité antique. Cependant le livre ne trouva pas un éditeur et M. Fustel dut l'-imprimer à ses frais; il dut se borner à un tirage de 660 exemplaires. Depuis ce temps, la Cité antique, a dépassé la vingtième édition. L'accueil de ce qu'on nomme « la critique » fut peu bienveillant . Sainte-Beuve eut un mot poli, escorte de réserves; faine se montra moins circonspect; M. Villemain loua le « publiciste chez qui l'émotion produisait parfois l'éloquence » et les Jésuites pensèrent découvrir un futur apologiste de la religion chrétienne.
mars, 1870. ■ — * M. Fustel de Coulanges à M. G. Perrol, Strasbourg, 17 octobre, 1869. — * M. Fustel de Coulanges u M. G. Verrai, Strasbourg, 13 juillet, 1862.
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La Cité antique ne se rattache à nos études que par son dernier chapitre : Que le christianisme chang conditions du gouvernement: mais le livre tout entier ne leur est pas étranger, ayant pour objet de mettre en évidence le rapport droit qui, chez les anciens, existait entre les institutions et les croyances. Ce rapport existe de même chez les peuples qui ont reçu l'Évangile et conformé leurs institutions a la i ouvelle, car
heureusement, écrivait M. l'Ustcl. le passé oe meurt
jamais complètement pour l'homme. L'homme peut
Lieu l'oublier, mais il le garde toujours en lui. Car. tel
qu'il est lui-même a chaque époque, il est le i Lui)
,t le résumé de tontes les époques antérieures, s'il descend en son âme. il peut j rel
ces différentes époques tl'apres ce que chacune d'elles
a laisse en lui . La rupture qu<- le christianisme apporte et qui semble creuser un abîme entre h- passe et l'avenir laisse subsister entre ces deux rives une communication fondée sur une croyance commune. Ainsi que les chrétiens, les populations païennes envisageaient la mort non comme une dissolution de l'être, niais comme un simple Changement de vie . le culte des morts tenait dans leur préoccupation une placi
au ne i celle qu'il conserva dans le christia-
nisme; certains rites, tels que le repas funèbre se conservèrent sous le nom d'agape. .Mais l'étude de celte survivance et des transformations qu'elle eut à subir ne faisait pas l'objet de la Cité antique. Apres y avoir montre comment cette religion domestique a « constitue la famille grecque et romaine, établi le mariage et l'autorité paternelle, lixe les rangs de la parenté, consacre le droit de propriété et le droit d'héritage.» les anciens créaient une seconde religion, qui se juxtaposa a la | pprimer, niais sans se confondre avec elle. Itt c'était ici la différence essentielle avec le christianisme où la religion domestique ne fut jamais l'initiatrice de la croyance théologique, pas même sa conservatrice officielle, en sorte qu'il ne fut ni étouffé ni déformé par elle: il n'y eut ni supi i position, ni rivalité, mais soumission et déférence de la piété qui implore a l'égard de la Divinité qui pense ou. qui châtie, l.a cite antique modelée sur la
famille en garda l'empreinte et lui fui redevable de sa force et de sa faiblesse. Comme le foyer domestique
elle fut une chose fermée, ou l'accès de l'ctran
repute intrusion et péril, conception étriquée el mesquine qui devait aboutir en religion au formalisme rituel, en politique à l'ostracisme légal.
Il arriva au monde antique que cette association
succomba tout entière; le jour ou la religion eut perdu
son prestige, son empire se trouva trop ébranlé pour
i l'État et l'État eut assez, a faire pour durer
moyens sans compromettre ses res-
SOUTI le la » ligion. Moins les hommes
lenl aux récits dont leurs pères ne doul
|ias, moins ils étaient disposés a faire crédit a l'institution religieuse et a ses représentants, plus ils se montraient Impatients d'en réduire l'influence. A l'oligarchie sacerdotale, succéda la démocratie muni
Cipale, mais ce ne fut qu'une étape. I lus l'instant qu'on louchait aux divinités du paganisme, leur inconsistance happait tous les esprits raisonneurs, le l'an
ibla encombré <!<■ divinités superflues qu'on
tla et la fusion des Or. mil . . lo. -aies achemina
la fusion des cites. L'esprit municipal perdll sa raison d'être en perdant ses incarnations ima
clusivisme intransigeant succéda le cosmopolitisme rêveur, l.a cité parut étroite, mais la patrie sembla irréelle et on aspira vers une formule plus
COmprébensive sans savoir laquelle choisir. A ce point ,
tés grecques n'offraient plus a qui voudrait le: soumettre que la peine de les conquérir. Home se trouva en position et en m. ur« o. tentei cette con
DU i. !•' un il. i.mti' i.
quête, et avec son ordinaire décision, tenta et réussit. A part quelques épisodes obsldionaux, ce fut moins une conquête qu'une rafle; l'hellénisme était mûr pour la soumission. Quand Home eut absorbé toutes les cités helléniques, la cite romaine se transforma en un empire unique et immense: ce jour-là, la cite antique avait d'exister.
Telle était la nature du régime municipal chez les anciens qu'il lui fallait une indépendance complète ou il cessait d'exister. La liberté municipale et l'empire de Rome étaient inconciliables. Les villes conservaient des magistral Uc noms et de
titres ne répondant plus à rien de réel, el dont l'an< autorité avait fait place à des droits illusoires, tels que la surveillance de la vi mar-
chés. A leur place Rome se gardait d'instituer aucune magistrature afin que toutes les affaires politiques et contentieuses vinssent aboutir au Sénat. Afin de plus sûrement ruiner la cite, Rome ne substituait rien du tout au régime qu'elle détruisait. Aux peuples à qui elle enlevait leurs institutions, elle ne donnait ] siennes en échange. La situation légale dis habitants de l'Empire apparaît clairement dans les écrits des jurisconsultes romains. ( lu y voit que les peuples sont considérés comme n'ayant plus leurs lois propres et n'ayant pas encore les lois romaines. Pour eux le droit n'existe donc en aucune façon. A mesure que les peuples entraient dans l'Empire de Rome, ils perdaient leur religion municipale, leur gouvernement, leur droit prive. Il y eut ainsi, surtout sous le régime républicain et sénatorial, un pouvoir unique, absorbant qui attirait tout à lui et ne distribuait rien a personne. Ce fut comme un temps d'arrêt entre la disso lution du régime municipal el la format ion d'une
société nouvelle. Par le droit de cité romaine. Rome ouvrit une porte à ceux qu it pas Rot
pour s'aggréger à elle et celte porte ne lut d'abord
entrebâillée que devant ce qu'il y avait de meilleur, de plus riche, île plus considéré dans le Latium. On se
pour obtenir ce titre de citoyen de Home qui valait à ses possesseurs, richesses, honneurs, sécurité.
l.a guerre sociale tut entreprise par les allies de Lomé qui ne voulaient plus être allas ei devenir Romains. Victorieuse, Rome fut pourtant contn
ce qu'on lui demandait et les Italien rut le
droit de cite. A partir de ce temps la. l'Italie entière tonna un seul État; les provinces restaient en dehors de l'unité romaine. La Grèce entra la première dans l'État romain, pour lequel elle manifestait une vive
admiration. Les hommes s'habituaient a lever les yeux au-dessus de leurs cités qui leur parurent chétives par comparai ion à i lomi la cité pai i
ne patrie, le pr\ lance de tous les peupli I fallu! de peu qu'on ne rougit de la ville ou l'on
intérêts parurent mesquins, ses honneurs dérisoires, < ni m- s'estimait rien si l'on n'était pas citoyi n
romain. Aucune' ville ne SOllicil
multitude d'individus travaillèrent individuellement a l'acquérir, par faveur, par achat ou autrement, i n moyen facile et prompt consistait a se vendre comme esclave a un citoyen romain car l'affranchissement dans les formes légales conduisait au droit de cité. Enfin, quand huit ou dix générations eurent soupiré • droit de cité romaine, <■! que tout ci- qui avait quelque valeur l'eut obtenu, m ipérial l'ae
corda a tous les hommes libres sans distinction (voir
de Cahai mi \ i. Le t itre de citoj in commença alors à tomber en désuétude, ou, s'il fut encore en
ce fui
IVe. A partir de ce temps I
ce qm [al l'Empire romain depuis
l'Espagne jusqu'à l'Eupbrate, forma véritablement
un seul peuple et Un n «les
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cités avait disparu: celle des nations n'apparaissait encore que faiblement. Tous les habitants de cet immense empire étaient également Romains. Le Gaulois abandonna son nom de Gaulois et prit avec empressement celui de Romain; ainsi fit l'Espagnol, ainsi fit l'habitant de la Thrace ou de la Syrie. Il n'y eut plus qu'un seul nom, qu'une seule patrie, qu'un seul gouvernement, qu'un seul droit.
La victoire du christianisme marque la fin de la société antique. Avec la religion nouvelle s'achève cette transformation sociale commencée six ou sept siècles avant elle. Le christianisme renverse ce qui restait encore debout des cultes locaux, il éteint les prytanées, brise définitivement les divinités poliades. Il fait plus : il ne prend pas pour lui l'empire que ces cultes avaient exercé sur la société civile. Il professe qu'entre l'État et la Religion il n'y a rien de commun; il sépare ce que toute l'antiquité avait confondu. On peut d'ailleurs remarquer que, pendant trois siècles, la religion nouvelle vécut tout à fait en dehors de l'action de l'État; elle dut se passer de sa protection et lutter même contre lui. Ces trois siècles établirent un abîme entre le domaine du gouvernement et le domaine de la religion. Ce principe fut fécond en grands résultats. D'une part, la politique fut définitivement affranchie des règles strictes que l'ancienne religion lui avait tracées. D'autre part, si l'État fut plus maître en certaines choses, son action fut aussi plus limitée. Toute une moitié de l'homme lui échappa l.
IV. Enseignement. — M. Fustel n'était à Paris que depuis peu de mois quand la guerre de 1870 éclata. Enfermé dans Paris assiégé, il consacra son attention et sa plume à divers écrits inspirés par les événements : L'Alsace est-elle allemande ou française? (1870); Les institutions militaires de la République romaine et leurs rapports avec les institutions politiques 2; La politique d'envahissement : Louvois et M. de Bismark3; L'organisation de la justice dans l'antiquité et les temps modernes '. Ces articles ainsi que ses lettres ouvertes à M. Mommsen, et à Messieurs les ministres du culte évangélique de l'armée du roi de Prusse, mais surtout ses papiers inédits permettent de constater l'attention qu'il consacra alors aux questions contemporaines. Comme son contemporain M. Taine, M. Fustel estima que les enseignements du passé pouvaient aider une génération désorbitée à retrouver sa voie historique et à s'orienter vers un régime stable et réparateur.
Une occupation plus essentielle allait absorber ses années de maturité. A peine le calme politique rétabli, M. Fustel monta dans sa chaire de l'École normale supérieure. Son premier souci fut de stimuler parmi ses auditeurs, à peine sortis du collège, le travail de la réflexion et de la critique personnelle. ■ J'ai appliqué le doute cartésien à l'histoire » se plaisait-il à dire 5, et il formait ses élèves à l'application de cette méthode féconde. Son cours concernait principalement l'histoire grecque et romaine où il se sentait chez lui, avec des excursions vers l'Orient où il se sentait dépaysé et vers la Gaule qu'il ne devait bien connaître que par la suite. Mais déjà, pondant les cinq années qu'il passa à l'École, son travail personnel était orienté vers nos origines nationales. Ce cours était lumineux et solide, mais ni brillant ni éloquent. Un plan très sommaire et quelques textes classe s avec soin guidaient le professeur qui parlait d'abondance, sans volubilité, avec un léger effort comme celui de la poursuite soutenue île l'expression la plus conforme à la pensée. Le ton
1 La Cité antique, p. 440-464. — "Dans Revue des Deux Mondes, 15 octobre 1870. — * Ibid., 1" janvier 1871. — 4 Ibid., 15 février. 15 mars, 1" août, 1" octobre 1871. —
était grave, soutenu, presque austère, sans une seule concession au sourire; la voix grêle et suraiguè, l'attitude convaincue d'un homme qui, oubliant toute préoccupation personnelle, ne se souciait de rien au monde que de propager autour de lui les idées et les convictions qu'il tenait pour vraies et certaines.
Au mois de décembre 1875, M. Fustel quitta l'École normale pour la suppléance de la chaire d'histoire ancienne à la Sorbonne, où, le 24 décembre 1878, il était nommé professeur d'histoire du moyen âge, sur l'attestation fournie par Victor Duruy, Georges Perrot et Duvaux que le professeur éminent et déjà célèbre n'était pas « clérical » 6.
V. Histoire des institutions politiques. — Coup sur coup, en 1872, 1873, 1874, M. Fustel lança, dans la Revue des Deux Mondes, des articles remplis de faits et d'idées d'une nouveauté si imprévue et d'un ton si agressif qu'on a pu les comparer « presque à un manifeste ». Ces articles étaient intitulés : L'invasion germanique au V siècle; Les origines du régime féodal. I. La propriété foncière dans l'Empire romain et dans la Société mérovingienne. II. Le patronage et la fidélité7. Ceux que le renom du professeur de Sorbonne décida à lire ces écrits y apprirent avec stupeur que les invasions germaniques du ve siècle n'avaient exercé aucune influence directe sur la langue, la religion, les mœurs, le gouvernement et la structure de la société, que si elles avaient transformé tout cela, c'était, pour ainsi dire, à leur insu, que les habitants de la Gaule . n'avaient été ni asservis ni dépouillés, que les Barbares n'avaient rien fondé, et que leur présence avait simplement favorisé l'éclosion du règne féodal, déjà en germe avant leur arrivée. » Ce point de vue se retrouva développé, appuyé de preuves dans le premier volume publié en 1875, d'un ouvrage intitulé : Histoire des institutions politiques de l'ancienne France. Déjà un deuxième volume était annoncé, qui traiterait du « régime féodal »; un troisième serait consacré à l'étude de la royauté limitée par les États Généraux; un quatrième enfin ferait connaître l'essence de la monarchie absolue et l'auteur devait atteindre en quelques années la limite de 1789. Ce plan fut abandonné presque aussitôt devant la nécessité de défendre et d'affermir la thèse soutenue dans le premier volume.
En effet, le premier volume avait fait scandale; il avait permis de mettre en question la science de l'auteur et de jeter le doute sur sa sincérité. On ne pouvait pas, on ne voulait pas admettre, qu'il fut possible qu'un homme osât penser et parler autrement que la foule et, ce faisant, qu'il put avoir raison contre tous. Assez chatouilleux en matière de probité scientifique et assez nanti de preuves et de textes pour justifier sa thèse, M. Fustel entreprit la double tâche de justifier ses idées maîtresses et de récrire son livre en entier. Il écrivit donc une série de mémoires sur quelques problèmes les plus ardus du haut moyen âge, connue le colonat, la propriété des terres en Germanie, la marche, la justice mérovingienne, les titres romains des rois francs, la loi des Chamaves, le titre De migranti bus de la loi Salique, l'immunité, la confection des lois sous les Carolingiens, le capitulaire de Kiersy-sur-Oisc. Toutes ces dissertations ne le détournaient pas du soin de remanier complètement le volume publié et ce fut, on peut le dire un nouvel ouvrage, tant par le développement du texte que par la transformation de l'exposition. Jusque-là il s'était contente de décrire les institutions et d'interpréter les faits 'avec un bref renvoi aux sources. Il adopta une méthode nouvelle, présentant une sorte d'enquête où chaque témoin.
' Comptes rendus de l'Acad. des se. moral., t. cxxx, p. 300- 301. — c P. Guiraud, o;j. cit., p. 107. ■ — " Dans Revue des Deux Mondes, 15 mai 1872, 15 mai 1873, 1 ' août 1874.
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iliaque texte faisait l'objet d'une discussion minutieuse. Et une première conséquence fut de limiter l'ouvrage au seuil de la période capétienne. Encore la mort trop prompte ne lui iaissa-t-elle pas le loisir de rédiger le septième et dernier volume prévu par lui pour l'achèvement de son œuvre I I l'ouvrage
peut être considéré comme achevé el toutes les conceptions historiques de M. Fustel sur les les premiers siècles de notre histoiri exposées avec une clarté et une richesse de preuves qui laissent peu à ajouter.
La conquête romaine fut un bienfait pour la Gaule divisée par les factions et désormais presque aussi impuissante à prospérer par ses seuls moyens et à repousser l'étranger. Home exerça un pouvoir tutélaire, garda sa conquête contre la discorde intérieure, lui épargna les discordes civiles, la p^ ttre les
invasions germaniques et l'initia a une civilisation supérieure. Le spectacle offert par la Gaule romaine pendant une période de trois sied. -s est un des plus instructifs que puisse offrir l'histoire. A une grande prospérité matérielle s'associait une mesure suffisante de liberté, de sorte que l'union entre vaincus et vainqueurs s'opéra si vite, si complètement et avec une si absolue bonne foi que les Gaulois, de plein gré, devinrent des gallo-romains.
Ces conditions politiques et sociales s'altérèrent au iv« siècle; alors on vit simultanément « une aristo cratie puissante se constituer, les classes moyennes tomber dans la pauvreté, et l'autorité publique s'affaiblir. Les empereurs n'étaient que des noms magnifiques dont l'impuissance avérée ne laissait plus rien à attendre à ceux qui, jadis, s'appuyaient sur la force du pouvoir impérial et comptaient avec elle. La prépondérance passa aux grands propriétaires fonciers qui n'étaient ni des sots ni des lâches, mais qui n'avaient ni l'esprit militaire lu le sens du gouvernement. Cette substitution d'une autorité vacillante survint au moment où la Gaule allait courir les plus grands dangers. Pas plus que les Gallo-Romains, les Germains n'avaient accru leurs forces, celles-ci étaient plutôt amoindries, mais surtout la Germanie, comme l'Empire subissait une transformation. Ses antiques institutions succombaient, ses goûts, ses habitudes sédentaires faisaient place à l'impatience du changement, au désir de conquêtes et de jouissances, ce qui précipita ce peuple vers les frontières.
Ces peuples sortis de Germanie entraient en Gaule par une crevasse, par une fissure de cette frontière où Rome ne croyait jamais avoir qu'à combattre d'immenses armées et se préparait en conséquence. Au lieu de cela, une poussée se faisait sur un point, une autre fois sur un autre point, la barrière cédait, le flot s'engouffrait et s'avançait plus ou moins loin, ravageant tout, s'étalant, s'arrêtant et cette stratégie déconcertait les Romains. Quelques peuplades plus tenaces s'implantèrent : les Wisigoths dans le sudouest, les BUTgOndes dans le bassin du I Francs dans le nord de la Gaule, et les Romains s'arrangèrent avec eux, au lieu de les combattre, ils les incorporèrent. Il y eut ainsi une sorte de cote mil taillée où chacun trouva ou prit son avantage : les Romains qui crurent leur prestige sain et sauf, les Gallo-Romains qui, aux prix d'hôtes Incommod crurent protégés, les Barbares qui trouvèrent une vie infiniment plus douce et plus agréable que dans leurs (orèts.
Le régime politique de la Gaule prisent a un autre Compromis inspire a isez étroitement du régime impérial. La royauté n'était pas élective mais héréditaire; sauf le cas d'usurpation, elle se transmettait connue un bien palriinuni.il, eu \ertu de l'ordre naturel de suci c*Mon. On pouvait même la léguer par testament OU
par simple déclaration de volonté. Deux conditions étaient nécessaires : l'acte de reconnaissance et d'installation, et la prestation du serment de fidélité par tous les sujets. Ce régime était une mon solue,
sans aristocratie ai démocratie influentes. Les grands n'étaient pas tels en vertu de leur naissanc vertu de leurs offices. Le roi les consultait lorsqu'il jugeait convenable de le faire; au vif siècle, il prit l'habitude de convoquer, sinon chaque année, du moins à de fréquents intervalles tous les dignitaires
is et ecclésiastiques du roya iblées
étaient simplement consultatives, elles ne décidaient rien, ne portaient renie- le a rien. Le peuple n'y tenait qu'une place très effacée. Tout ceci n'était qu'un simulacre.
Les rois francs renouvellent tout ce qui leur platl
— et tout ce qu'ils osent — du passe impérial. Ils sont
les maîtres de la paix et de la guerre, des impôts, des
lois, de la justice; ils interviennent dans les affaires
privées, ils font revivre le crime à ils se
parent des insignes el des titres romains, ils exigent pour eux les titres et les hommages qu'avaienl gine les empereurs. Le i Palais concentre le gouvernement et l'administration, combine le service du prince et l'exploitation de l'Étal ; sou importance produisit un personnage qui. sous le nom de maire, fut un véritable premier ministre. Toute une hiérarchie de fonctionnaires nommes par le mi sortait du palais et y revenait rendre ses comptes. Quant aux assem-
locales, elles avaient disparu.
Le système fiscal différait peu de celui qu'avaienl établi les Romains; mais, pour l'armée, ou renonça aux troupes permanentes et soldées cl les remplaça par la levée en masse. I.a justici email du roi qui avait son tribunal, s'entourait de quelques dignitaires de son choix; comme il ne pouvait évoquer toutes les causes devant son tribunal, il abandonnait, au comte celles que celui-ci, à son lour, jugeait avec quelques notables, mais toujours au nom du roi. Somme toute, l'État mérovingien offre le spectacle de la survivance presque complète du Bas-Empire. « L'invasion qui a éliminé de la Gaule la puissance impériale, n'a pas fondé un régime nouveau. Elle n'a pas introduit une
Ue façon de gouverner les hommes, de les administrer, de les jug
La grande innovation qu'on entrevoit à peine mais qui s'élabore et d'où sortira un régime nouveau s'accomplit dans l'organisation de la propriété et da
• ns individuelles, là se trouve le germe viv u la féodalité. Le droit de propriété semble ne subir aucune altération et un domaine rural du i\ ressemble presque trait pour trait à un domaine rural du ive siècle; mais l'innovation se produit dans le mode jusqu'alors inconnu de possession du sol, qu'i
ce. Le bénéfice n'a pas été établi par la loi. il doit sa naissance à di purement privés. Lu prin-
cipe, le bénéfice est tue ond'usufruil
par un bienfaiteur à un obligé; mai . dans la realite,
tveur dictée par la bienveillance, sot
ou des cor-
l.e bénéfice tortilla et étendit la grai quemment
I un pauvre cédait a un riche dont il voulait s'assurer l'appui, la terre m
qui allait lui
pour conséquence uni Ion dans la structure
sociale par la création d'un lieu de dépendance entre
deux boulines libres iliuil l'un se réservait t..
droits tandis qu'à l'autre incombaient
Au bénéfice s'ajouta le patronal qui prit, sous la domination banque un développement Inconnu jusque la. La faiblesse se niellait SOUS la protection de la
qui s'engageait, en échange d'une y.
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vassalité, à procurer quelques garanties indispensables à l'existence.
En dehors de Clovis et de Dagobert Ier, les Mérovingiens montrèrent une rare incapacité pour le gouvernement ; il semble que tous leurs actes ne tendissent qu'à énerver l'autorité monarchique pour le plus grand profit de l'aristocratie qui gagnait en puissance et en autorité tous ce que perdaient des monarques sans vigueur, sans esprit de suite, sans conception royale. La puissance s'émietta et chaque grand arracha — et retint ce qu'il put, en sorte qu'il arriva un moment où la dynastie fut annulée, puis écartée, puis remplacée. Les Carolingiens entraient en scène moins par l'effet d'une habileté supérieure que par la conséquence d'une capacité transccndantale. Charlemagne tenta de ressaisir et de ramener à lui ce faisceau de l'autorité suprême, mais sans détruire les institutions féodales, il tenta plutôt de les utiliser. C'était une contradiction; il put la résoudre de son vivant, mais elle se vengea après lui, reparut et emporta tout. Un demisiècle après lui la féodalité avait définitivement triomphé.
VI. Polémiques. — Une exposition si vaste et si lucide se présentant comme une explication et une contradiction ne pouvait manquer de surprendre et d'irriter. M. Fustel s'attendait à des critiques, il allait jusqu'à prévoir une réfutation peremptoire. « Elle ne m'aurait, s'avouait-il à lui-même, aflligé que dans une certaine mesure. Quand on a consacré sa vie et son âme à l'étude d'une science, les petites piqûres de l'amour propre d'auteur sont bien peu de chose à cote de l'intime jouissance que j'aurais éprouvée à ce qu'on me montrât la vérité. Cette réfutation n'est pas venue '. M. Fustel était du nombre de ceux qui ont le droit de juger ceux qui s'établissent leurs critiques, car « ceux-là, disait-il, qui s'attribuent le droit d'apprécier les travaux d' autrui sont pour la plupart des hommes qui ne savent rien du sujet ou qui s'imaginent le connaître parce qu'ils ont consulté quelque ouvrage de seconde main »; ou bien « si le critique est un cialiste qui ait étudié personnellement la question, il tombe volontiers dans un autre travers. Quand il juge un livre, il songe à lui-même bien plus qu'au livre. Il fait une comparaison perpétuelle entre chaque page qu'il lit et l'idée qu'il a dans l'esprit. Si la page contredit son idée, naturellement il donne raison à son idée, et il lui parait évident que c'est l'auteur du livre qui s'est trompé. » Il semble n'avoir qu'une préoccupation c'est « de montrer que, si savant que puisse être l'auteur, il est, lui critique, plus savant que lui; il serait perdu d'honneur, s'il ne le démontrait pas 2. » La puérile vanité de ces fastidieuses recensions qui encombrent les revues, énuméranl des rectifications, des bévues, voire des erreurs, saupoudrant l'éloge d'amertume, reprochant l'usage d'une édition ancienne à la place d'une édition récente, ajoutant une ou deux références bibliographiques, méconnaissant l'effort accompli, ignorant le service rendu et dénigrant l'auteur pour pose." le critique, tout cela l'exaspérait. L'indigence de ces aristarques de pacotille, impuissants à saisir les idées, à les discuter, à les combattre, montre assez le peu de cas qu'il faut faire de ces prétendus critiques plus désireux de garnir les rayons de leur bibliothèque que 1rs cases de leur cerveau.
Ayant pris le mesure de ces contradicteurs, M. Fustel eut été en droit de les dédaigner, son carai et sa conscience le lui interdisaient également. Son
caractère supportait difficilement la contradiction, sa conscience lui prescrivait de ne pas laisser prendre racine aune opinion qu'il I en ait pour fausse. Parce qu'il ne touchait à la critique a l'égard d'autrui qu'avec des scrupules, il s'étonnait et s'irritait de n'être pas traite avec les mêmes égards. Il souhaitait quelque belle
argumentation, une grande bataille rangée dans laquelle chaque adversaire ferait donner toutes ses troupes — les textes — et à l'issue de laquelle le vaincu s'avouerait tel; au lieu de cette stratégie compassée. M. Fustel ne rencontrait jamais que des escarmouches et une épuisante guérilla. Or, il était l'érudit le moins apte qui fut à ce genre de lutte. C'était comme un joueur d'échecs qu'on eut réduit au tric-trac. 11 en vint à penser à une conspiration nouée contre lui et contre ses ouvrages : des indices, soigneusement rapprochés, fort i liaient en lui cette conviction, qui empoisonna ses dernières années. Le ton de ses polémiques fut souvent empreint d'une aigreur chagrine, et cependant, il eut pu songer que la qualité de ses contradicteurs : Paul Viollet, Glasson. Julien Havet, d'Arbois de Jubainville, devait suffire à le convaincre qu'il n'était pas vrai qu'on dédaignât ses thèses, encore moins qu'on fît le silence autour d'elles. Tout à la lin de sa vie \ il écrivait : « Mes livres ont été accueillis par trop de clameurs et de haines pour pouvoir produire quelque effet, s Clameurs, assurément ; haines, le mot n'est-il pas injuste et explicable par la maladie dont le progrès troublait de plus en plus l'équilibre physique d'un corps débile et déjà presque épuise.
M. Fustel ne pouvait manquer de rencontrer en travers de son chemin un groupement qu'on désigne avec la clarté nécessaire sous le nom de « critique allemande » et il en parlait ainsi, dénonçant le chauvinisme des Allemands comme l'origine d'une infinité d'erreurs. « Je ne sais, disait-il, s'il y en a parmi eux qui soient capables de parler avec calme des batailles de Bouvines ou d'Iéna, d'Arminius ou de Conradin, des vertus des Germains de Tacite ou de l'essence germanique de certains radicaux.... Ils connaissent lis textes, et analysent dans la perfection tous ceux qui n'ont aucun rapport avec l'histoire de leur patrie; mais ici l'analyse prend un caractère particulier; leur texte se prête à toutes les idées qu'ils ont d'avance dans l'esprit, à tous les sentiments qui bouillonnent dans leur cœur. Ils l'interprètent, ils le modifient, ils en font ce que leur sentiment veut qu'il soit, lis ont toujours, même en érudition l'humeur guerroyante. Ils entrent dans un document comme dans un pa; conquis, et bien vile ils en font une terre d'Empire '. » La plupart des Allemands, écrit-il encore, assujettissent leur science à leur patriotisme ; ils ne voient guère dans le passé que ce qui est ■ favorable à l'intérêt de leur pays; » leurs livres sont autant de panégyriques en l'honneur de leur race et autant de pamphlets contre les ennemis qu'elle a eu à combattre. Le culte de la patrie est la fin suprême de leurs travaux. Ce qu'ils condamnent chez les autres, ils l'admirent chez eux. Ils altèrent les faits de très bonne foi et presque a leur insu. Leur érudition, « marche de concert avec les ambitions nationales et s'évertue à leur créer des titres 5.
M. Fustel avait longtemps enfermé en lui un polémiste, qui, peut-être, s'ignorait, et qui n'attendait qu'une occasion pour éclater. Cette occasion s'offrit, lorsque assailli de tous côtés par la critique, il fut forcé de riposter et de passer à l'offensive. A vrai dire, quiconque avait lu de près la Cité antique pouvait soupçonner qu'il saurait, le cas échéant, montrer bec et ongles, aussi n'y eut-il pas lieu de s'étonner quand on le vit se hérisser au contact de l'ennemi et frapper hardiment à droite et à gauche. Ce ne furent pas des polémiques a fleur de peau, propres à amuser seulement la galerie. Sauf l'invective, la grossièreté et la mauvaise foi, M. Fustel se servit avec une égale supé
1 P. Guiraud, op. cil., p. 146. — ■ lbid., p. 147-1 18. ' lbid., p. 158, lettre du 24 février, 1SSS. — ' lbid., p. 172- 173. — 6 lbid., p. 173.
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riorité de toutes les armes usitées en pareil cas. même de l'ironie. Sun argumentation, souvent acerbe, toujours alerte, brève et incisive, pénétrait comme un
trait acéré Jusqu'au cœur et y taisait <le profondes blessures. Ses jugements étaient durs, sévères, et, dans
sa pensée du moins, irrévocables. A part quelque^ rares
exceptions, la sentence tombait d'un poids très lourd sur la tête de l'inculpe et si ce dernier prétendait en appeler, son audace paraissait presque une impertinence. Aucun amour-propre n'était ménagé, ni aucune situation respectée. Quand M. Fustel protestait de ses sympathies pour l'homme avec qui il se- trouvait en
discussion, il était parfaitement sincère, il laissait les personnes en dehors du débat, et ne mettait en cause que les théories. Il n'avait souci, connue il le
proclame lui-même, que de l'exactitude historique''
et c'esl justement pour ce motif qu'il montrait une
âprete si extraordinaire, la vérité étant une d choses cpii ont droit à tous les dévouements el à tous les sacrifices .
VII. La i in. — Parmi les contradictions soulevées
par la Cité antique, M. Fustel avait eu la surprise de
recevoir les éloges des Pères jésuites et le blâme du
païen Louis Menant qui écrivait : Le livre de
M. Fustel est un plaidoyer contre l'antiquité en
chrétiennes. Il a de quoi satisfaire également les défenseurs du moyen âge et les partisans de la doctrine du progrès. M. Fustel répondit : si quelques défenseurs du moyen âge ont été satisfaits
de mon livre, c'est de deux choses l'une, ou bien qu'ils l'ont mal lu, OU que l'expression m'a tellement trahi que j'ai eu le malheur de dire exactement le contraire
de ce que je pensais... Veuillez vous rappelé) ce que
j'ai dit de la manière dont se forment les religions et de
l'influence mauvaise qu'elles exercent, et diti i j'ai
fait l'éloge île n'importe quelle théocratie. \i je même fait l'éloge du christianisme'.'... Dire que le Chris
tianisme né du progrès de l'esprit humain, el continuant (je l'ai dit i la marche de la philosophie, a differe des vieilles religions antiqi qu'il n'a pas
e l'Étal (des l'abord bien entendu), ce n'est pas
bien vivement le christianisme, .le crois que
vous admirez plus que moi l'antiquité, mais je
n'admi i
plus païen que moi. je ne suis pas plus chrétien que
Vous
Chrétien, il ne le redevint pas et il s'appliqua a omettre dans ses écrits et dans son enseignement jusqu'à une allusion a ces croyances surnaturelles qu'il
repoussait. Quand sa saute compromise lui lit o
aux suprêmes adieux, il inséra dans son lest aillent cette
clause singulière : I. désire un service conforme a
■ des I i . me, ils. i i un sers ice a I
suis, a la vérité, ni' pratiquant i - mais
je dois me souvenir que je suis ne dans la religion nique, el que ceux qui m'ont précède dans la vie
t aussi catholiques. Le patriotisme exige que si
l'on ne pense pas comme les ancêtres, on respei moins ce qu'ils ont pense «. >
M. Fustel vivre le 12 septembre i
onze heures du matin.
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